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AVERTISSEMENT. 


v. 


la  France  possède  d'excellents  ouvrages  de  géographie.  Les  travaux  de  Malte  Brun , de 
Balbi , et  autres , sont  célèbres.  Cependant , ces  érudits  n'ont-ils  pas  écrit  pour  leurs  pareils 
plutôt  que  pour  les  gens  du  monde  et  la  jeunesse  ? Leurs  livres  ne  doivent  manquer  dans 
aucune  bibliothèque,  pas  plus  que  les  dicl  ionnaires  de  langues  ; ils  seront  consultés  sou- 
vent , et  presque  toujours  avec  fruit;  mais  ou  ne  pourra  suivre  leur  méthode  dans  l'instruc- 
tion. Us  n'ont  pas  été  composés  dans  ce  but  et  ne  sauraient  le  remplir.  L'oun-age  de  M.  Balbi 
est  beaucoup  trop  hérissé  de  nomenclatures  de  détail  pour  être  un  livre  d'enseignement , 
sans  compter  qu’il  ne  renferme  presque  rien  sur  l'aspect  général  et  le  caractère  des  pays, 
encore  moins  des  provinces,  ni  sur  l'histoire  des  populations , leur  état  moral  et  intellectuel. 
Et  cependant,  ponr  la  grande  majorité  des  lecteurs,  cette  partie  de  la  géographie  u'est-elle 
pas  précisément  la  plus  intéressante?  N'est-ce  pas  celle  qui  contribue,  plus  que  toute 
autre,  à la  culture  véritable  de  l’esprit?  Pour  concevoir  une  image  vivante  d’un  pays  et  de 
ses  habitants,  il  ne  suffit  pas  de  connaître  son  étendue , les  noms  de  ses  montagnes  et  de  ses 
lleuves,  Je  chiffre  de  sa  population , ni  même  la  forme  de  son  gouvernement  et  les  produits 
de  ses  manufactures.  L'intelligence  n'est  point  satisfaite  par  ces  données  tont  extérieures.  H 
faut  aussi  la  fairè  pénétrer  dans  ce  qui  caractérise  plus  profondément  les  contrées  et  les 
nations , il  faut  les  lui  faire  apprécier  sous  des  rapports  plus  intimes.  Ne  point  traiter  cette 
partie  dans  un  livre  d'éducation , serait  exposer  l'élève  à confondre  la  Suède  avec  l’Italie  , 
le  Japonais  avec  l'Européen. 

Notre  Géographie  diffère  donc  entièrement  de  celle  de  M . Balbi , système  de  faits  destiné 
à un  autre  public.  Mais  si  nous  avons  évité  la  sécheresse  et . pour  ainsi  dire . la  rigidité  des 
ouvrages  de  bibliothèque , nous  ne  sommes  jamais  allés  non  plus , comme  on  a fait  souvent 
dans  l'Abrégé  de  Malte-Brun , jusqu'à  sacrifier  aux  agréments  T utile  ou  même  le  nécessaire, 
c'est-à-dire  à laisser  dans  l'ombre  des  données  essentielles  pour  imiter  plus  librement  le 
style  des  récits  de  voyage.  Nous  avons  suivi  une  méthode  plus  sévère.  Ce  que  nous  publions 
ne  doit  ressembler  niâtes  cartes  géographiques  sans  couleuriou  l'on  ne  voit  que  des  lignes, 
des  noms  et  des  chiffres , ni  à ces  tableaux  trop  ornés , où  le  pinceau , en  effaçant  les  con- 
tours nécessaires , éblouit  la  vue  au  lieu  d'instruire  et  de  contenter  l'esprit. 

Nous  avons  tâché  d’écrire  un  livre  qui  soit  pour  la  jeunesse  plus  avancée  et  les  gens  du 
monde  ce  que  les  abrégés  de  M.  Lettonne  et  de  M.  Mielielot  sont  pour  V enseignement  tout  à 
fait  élémentaire.  On  y trouu'ra  aussi,  soit  mêlées  à la  géographie  proprement  dite,  soit 
séparément , des  indications  sur  l'histoire  politique  et  littéraire,  destinées  à rendre  la  lec- 
ture de  l'ouvrage  plus  attrayante.  Plus  de  trois  cents  gravures  y représentent,  en  outre , 
les  pays , les  villes , les  monuments , les  curiosités  naturelles , les  costumes,  les  armes,  etc. , 
qui  sont  décrits  dans  le  texte. 

Le  plan  général  que  nous  avons  adopté  nous  a été  snggéré  par  l'étude  d'un  livre  alle- 
mand,, extrêmement  répandu  : c’est  1' .1  hrégé  des  notions  les  plus  intéressantes  de  géogra- 
phie, par  Blanc.  Ensuite  nous  avons  eu  constamment  sous  les  yeux  les  publications  analogues 
île  Volger , de  C.annabich , de  Ste in,  de  Ititter,  de  Sellen , de  Beichard,  et  de  beaucoup 
d'autres . sans  parler  des  sources  françaises  et  anglaises , ni  des  documents  officiels  où  nous 
ai  uns  puisé.  Nos  efforts  ont  tendu  à présenter  partout  les  données  les- plus  exactes.  Les  livres 
de  balistique  nous  y ont  beaucoup  aidés  ; toutefois  nous  ne  leur  avons  emprunté  que  les 
chiffrés  assez  bien  constatés  «t  d'un  intérêt  assez  général  pour  être  admis  dans  noire  cadre 
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COURS  COMPLET 


DE 


GÉOGRAPHIE. 


QUELQUES  NOTIONS  GÉNÉRALES  SUR  LA  TERRE 
ET  SES  HABITANTS. 


§ I.  — Forme  et  mesure  de  la  terre. 


La  terre  est  un  globe  sphéroïdal  aplati  d’un  300e  environ  vers  les  pôles , 
et  renflé  vers  la  partie  que  traverse  l'équateur.  On  la  suppose  divisée  en 

3C0  parties  égales  dites  de- 
grés, subdivisés  en  60  mi- 
nutes, qui  se  subdivisent  en 
60  secondes,  et  ainsi  de  suite. 
Chacun  de  ces  degrés  est  de 
25  lieues  d'environ  2,280  toi- 
ses, ce  qui  donne,  pour  la  cir- 
conférence entière  des  grands 
cercles  de  la  terre,  la  somme 
de  9,000  lieues,  pour  le  dia- 
mètre de  la  terre  2,865  lieues, 
et  pour  sa  surface  près  de 
25,800,000  lieues  carrées.  La 
distance  qui  sépare  l’équateur 
de  chaque  pôle  est  divisée  en 
90  degrés,  appelés  degrés  de 
latitude  boréale  au  nord  de  l’é- 
quateur, et  degrés  de  latitude 
australe  au  sud  de  ce  cercle. 
Pour  déterminer  la  longitude 
des  lieux,  on  convient  d’un  premier  méridien  (grand  cercle  passant  par  les 
pôles ),  qui  partage  le  globe  en  deux  hémisphères  de  180  degrés  chacun, 
l’hémisphère  oriental  et  l'hémisphère  occidental.  On  avait  choisi  autrefois 
pour  point  de  départ  commun  de  ces  opérations  le  méridien  qui  passe  par 
l’ile  de  Ferro,  l’une  des  Canaries,  mais  dans  les  temps  plus  recents,  on  a 
généralement  préféré  en  France  celui  de  Paris,  en  Angleterre  celui  de 
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Greenwich  (près  de  Londres),  en  Allemagne  celui  de  Berlin,  etc.;  ce  qui 
' produit  souvent  de  la  confusion  dans  les  calculs  des  savants. 

Nous  ajouterons  à ces  notions  préliminaires  les  noms  et  la  valeur  des 
principales  mesures  itinéraires  usitées  en  Europe  : 


Le  degré  de  l'équateur  comprend  60  milles  géographiques  ou  nautiques. 


15  milles  d’Allemagne. 

25  lieues  communes  deFrance(l). 
20  lieues  marines  de  France. 

20  lieues  marines  d'Angleterre 
( leagues ). 


69  de  milles  communs  d’An- 
gleterre. 

17  -(-de  lieues  d’Espagne. 

20  milles  d’Italie. 


§ 11.  — Division  naturelle  de  la  terre. 

L’hémisphère  qu’on  peut  appeler  oriental  renferme  les  trois  grandes  pres- 
qu’îles de  X Europe,  de  X Asie  et  de  X Afrique,  avec  la  plupart  des  lies  qui  com- 
posent X Océanie,  ou  la  cinquième  partie  du  monde.  L’hémisphère  occidental 
contient  X Amérique  et  le  reste  des  lies  de  X Océanie.  Ces  vastes  contrées  sont 
baignées  de  tous  cètés  par  l’Océan,  qui  couvre  près  des  deux  tiers  du  globe, 
et  qui  se  divise  en  cinq  mers  extérieures,  savoir  : les  deux  mers  Glaciales  vers 
les  deux  pèles,  l 'océan  Atlantique  entre  l’Europe  et  l’Afrique  à l’E.,  et  l’Amé- 
rique à l'O.,  le  grand  Océan  (appelé  aussi  la  mer  Pacifique  ou  la  mer  du  Sud ) 
entre  l’Amérique  à l’E.,  et  l'Asie  à l’O.,  et  l’océan  Indien  compris  entre  l’Asie 
au  N.,  l’Afrique  à l’O.,  et  la  Nouvelle-Hollande  à l’E.  Toutes  ces  mers  exté- 
rieures forment  sur  les  continents  un  grand  nombre  de  mers  intérieures  ou 
de  golfes,  dont  nous  verrons  les  noms  en  traitant  séparément  des  différentes 
parties  de  la  terre. 

§ III.  — Montagnes,  fleuves  et  lacs  principaux. 

Les  chaînes  de  montagnes  les  plus  élevées  de  la  terre  sont  celles  de  XHi- 
mâlaya,  au  Thibet,  et  celles  des  Cordillères  des  Andes,  dans  l’Amérique  méri- 
dionale. Dans  l’Himàlaya,  on  trouve  le  Tchamoulari,  le  Davalagiri  ou  Dolagir, 
élevés  de  plus  de  26,000  pieds,  ou  8,450  mètres  , au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  dans  les  Cordilières.  le  Sorata,  Xlllimani,  le  Chimboraço , de  plus 
de  23,000  pieds,  ou  7,600  mètres.  Le  pic  le  plus  haut  des  Alpes,  le  Mont- 
Blanc , sur  les  confins  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  ne  compte  qu’envi- 
ron  15,000  pieds,  ou  4,800  mètres. 

Les  fleuves  les  plus  considérables  sont  : le  fleuve  des  Amazones  (ou  le  Ma- 
ranhon),  dans  le  Brésil,  long  de  1,250  lieues,  le  Yant-sé-Kiang  (ou  fleuve 
Bleu),  en  Chine,  le  Mississipi  qui  reçoit  le  Missouri,  dans  l’Amérique  du  nord, 
le  La  Plata,  dans  l’Amérique  méridionale,  XObi,  dans  la  Russie  d’Asie,  le 
Nil,  en  Afrique,  long  de  plus  de  900  lieues,  le  Kiang-Ho  (ou  fleuve  Jaune), 
en  Chine , le  Volga,  qui  traverse  la  Russie  d’Europe  et  se  jette  dans  la  mer 


(1)  C’est  U lieue  commune  de  France  que  nous  emploierons  dans  nos  évaluations. 
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Caspienne,  la  Léna  et  le  Jénisel,  dans  la  Russie  d'Asie,  et  le  Danube,  en  Eu- 
rope, qui,  après  un  cours  de  630  lieues,  se  jette  dans  la  mer  Noire. 

Parmi  les  lacs,  nous  citerons  comme  le  plus  vaste  la  mer  Caspienne,  en 
Asie,  de  265  lieues  de  longueur,  et  d'une  surface  de  près  de  24,000  lieues 
carrées;  elle  est  de  41  mètres  plus  basse  que  l’Océan.  Après  elle,  viennent  le. 
lac  Aral,  en  Asie,  le  lac  du  IVangarah,  traversé  par  le  Niger,  en  Afrique,  les 
lacs  Supérieur,  Michigan,  Huron,  Ontario,  Érié,  ft'inipeg,  de  Y Esclave,  dans 
l'Amérique  septentrionale,  le  lac  Batkal,  dans  la  Russie  d’Asie,  les  lacs  de 
Ladoga  et  d'Onéga,  dans  la  Russie  d’Europe. 

§ IV.  — Races  d'hommes. 

Quelque  variété  dans  la  forme  et  dans  la  couleur  que  nous  présentent  les 
divers  peuples  qui  habitent  la  terre,  on  s'accorde  assez  généralement  à ne 
rien  voir  d’originel  dans  ces  différences,  et  à les  ramener  aux  cinq  classes 
principales  suivantes  : 


1°  La  variété  caucasienne,  dont  les  caractères 
physiques  fondamentaux  sont  : la  peau  blan- 
che, le  front  élevé,  le  visage  ovale,  le  nez  long, 
l’angle  facial  ouvert  de  80  à 90  degrés;  les 
pommettes  peu  saillantes , la  bouche  modéré- 
ment fendue,  et  les  lèvres  jamais  trop  grosses; 
les  yeux  bien  ouverts  et  à peu  près  horizon- 
taux; et  enfin  les  cheveux  fins,  lisses  ou  bou- 
clés. Cette  variété  comprend  les  habitants  de 
l’Europe,  à l'exception  des,  Saraoyèdes , des 
Finlandais , des  Lapons  et  des  Magyares  de  la 
Hongrie,  ainsi  que  la  plupart  des  habitants  de 
l'Asie  occidentale  et  de  l’Afrique  du  nord. 


2°  La  variété  mongole,  qui  occupe  presque 
tout  l’est  et  en  partie  le  nord  de  l’Asie.  Elle 
a le  teint  d’un  jaune  brun-suie  ou  olive  plus 
ou  moins  foncé;  les  cheveux  noirs,  rares  et 
durs;  le  visage  aplati , large  aux  pommettes  , 
étroit  au  menton;  les  yeux  écartés  ; le  nez  peu 
proéminent  sur  la  face  ; les  oreilles  grandes 
et  très -détachées;  la  tète  quadrangulaire  et 
les  mâchoires  saillantes. 
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3°  La  variété  malaie , qui,  habite  les  Iles  des 
Indes  orientales,  toutes  celles  du  grand  Océan  , 
et  une  partie  de  l’Océanie.  Elle  a le  teint  bru- 
nâtre, les  cheveux  bouclés,  le  front  haut;  le  nez 
court,  gros  et  quelquefois  épaté;  la  bouche  très- 
grande  ; la  mâchoire  supérieure  quelque  peu  sail- 
lante; la  taille  bien  faite;  une  stature  moyenne 
et  carrée. 


4°  La  variété  nègre.  Son  caractère  le  plus  im- 
portant, celui  qui  lui  a donné  son  nom,  c’est  la 
couleur  noire  de  la  peau  sous  quelque  latitude 
qu’habite  l'homme  de  cette  espèce  , pourvu  qu’il 
ne  croise  pas  sa  race.  Ses  autres  signes  distinc- 
tifs sont  : des  cheveux  frisés  comme  de  la 
fourrure  d’Astracan  ; un  front  étroit , déprimé , 
fuyant  en  arrière;  un  œil  humide  et  rond;  un 
nez  écrasé  et  des  lèvres  gonflées.  Cette  variété 
est  indigène  en  Afrique  et  dans  une  grande  par- 
tie de  l’Océanie. 


5°  La  variété  américaine , composée  d’hommes 
phlegmatiques,  grands,  forts  et  agiles.  L’ovale 
de  leur  figure  est  agréable,  mais  le  front  est 
singulièrement  déprimé.  Ils  ont  le  nez  forte- 
ment aquilin,  la  bouche  moyenne,  et  des  lèvres 
semblables  aux  nôtres;  un  œil  grand  et  brun; 
des  cheveux  noirs , luisants  et  durs.  Ils  sont 
presque  glabres,  et  la  couleur  de  leur  peau 
tire  sur  celle  du  cuivre  de  Rosette.  Cette  variété 
comprend  les  indigènes  de  l’Amérique,  excepté 
les  Esquimaux  (qui  sont  Mongoles),  et  quelques 
tribus  sur  la  côte  N. -O. 


Le  commerce,  les  émigrations  et  les  guerres,  ont  répandu  les  quatre  pre- 
mières de  ces  variétés  bien  au  delà  de  leurs  anciennes  limites.  11  en  est  ré- 
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suite  des  mélanges,  surtout  en  Amérique,  où  sont  allés  s'établir  des  millions 
d huropéens,  et  dans  les  lies  des  Indes  orientales,  où  les  Mongoles  se  mêlent 
de  plus  en  plus  aux  Malais.  Tous  ces  peuples  réunis  forment  un  total  de 
7 à 800  millions  d'hommes,  dont  près  de  236  pour  l'Europe,  400  pour 
l’Asie,  60  pour  l’Afrique,  plus  de  40  pour  l’Amérique,  et  2 pour  l’Océanie. 

§ V.  — Religions. 

Les  religions  les  plus  répandues  sont:  1°  la  religion  chrétienne,  divisée  en 
trois  branches  principales  : l’Église  catholique  romaine  (130  à 140  millions)  ; 
les  Églises  protestantes  (60  millions),  et  les  Églises  grecques  (au  delà  de 
65  millions)  ; 2°  la  religion  juive  dont  les  adhérents  se  divisent  en  talmudistes 
et  en  karaïtes  (4  à 6 millions)  ; 3°  le  mahométisme  ou  islamisme  divisé  en 
deux  grandes  sectes , 100  à 120  millions  [?]  ; 4°  la  religion  de  Brama  ; 6"  la 
religion  de  Boudha  , et  6°  la  religion  de  Dalal-Lama.  Ces  quatre  dernières 
religions,  avec  leurs  branches  innombrables,  occupent  presque  toute  l’Asie. 

Depuis  quelques  années  les  missions  chrétiennes,  tant  catholiques  que 
protestantes,  se  poursuivent  avec  le  plus  grand  zèle  chez  les  peuples  païens 
et  font  les  progrès  les  plus  considérables  (1). 

(1)  Cette  première  partie  de  la  géographie,  qu’on  peut  appeler  la  partie  introductive  , 
se  trouvant  présentée  avec  beaucoup  de  développement*  dan*  les  abrégés  même  les  plus 
élémentaires  ( particulièrement  dans  celui  de  M.  Lelronnc),  nous  avons  cru  devoir  la 
réduire  ici  pour  réserver  plus  de  place  à la  description  des  différents  pays.  En  agissant 
ainsi , nous  suivons  d’ailleurs  les  conseils  qu’ont  bien  voulu  nous  donner  les  autorités  les 
plus  recommandables. 
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EUROPE. 

§ I.  — Description  générale. 

L'Europe  est  située  sous  la  zone  tempérée  entre  le  36e  et  le  72e  degré  de 
latitude  N.  Sa  longitude  embrasse  7 4 degrés.  Elle  est  bornée  au  N.  par  l'océan 
Glacial  arctique,  à l’O.  par  l'océan  Atlantique,  au  S.  par  la  Méditerranée , 
et  à l'O.  par  le  fleuve  Kara,  les  monts  Ourals,  le  fleuve  de  même  nom,  le 
Caucase,  la  mer  Caspienne  , la  mer  Noire,  le  détroit  de  Constantinople,  la 
mer  de  Marmara,  le  détroit  des  Dardanelles  et  l'Archipel.  Dans  cette  étendue 
l'Europe  comprend  environ  490, 000  lieues  carrées,  dont  il  faut  compter  plus 
de  41,000  pour  les  lies.  Elle  est,  après  l'Océanie  ou  Australie  (1),  la  plus 
petite  des  grandes  divisions  du  globe;  mais,  proportionnellement  à son 
étendue , elle  est  la  plus  peuplée  de  toutes , car  elle  renferme  près  de 
235  millions  d’habitants  sur  une  surface  qui  n'est  environ  que  le  cinquième 
de  l'Asie , le  quart  de  l'Amérique  et  le  tiers  de  l'Afrique , dont  la  population 
ne  pourrait  être  comparée  à celle  de  l'Europe. 

Si  l'Europe  est,  dans  son  ensemble,  le  séjour  le  plus  favorable  aux  hommes, 
on  ne  peut  pas  nier , d’un  autre  côté,  qu'elle  n'offre  ni  la  grandeur  et  la  ma- 
gnificence de  la  nature  asiatique  et  américaine,  ni  un  luxe  de  végétation  pa- 
reil. Sa  richesse  actuelle , surtout  à l’égard  du  sol , est  plutôt  due  aux  efforts 
des  hommes  laborieux  qui  l’habitent , qu'à  la  fertilité  même  de  la  terre. 
A l’exception  des  arbres  de  nos  forêts , de  quelques  arbustes  et  de  certains 
végétaux  utiles,  presque  toutes  les  plantes  que  l’Europe  produit  aujourd’hui 
en  abondance , sont  exotiques.  Le  blé  même , d’après  une  opinion  générale- 
ment reçue,  est  indigène  de  l'Asie.  Pour  fruits,  l’Europe  n’avait  primitive- 


(1)  On  évalue  ordinairement  la  surface  de  cette  partie  du  monde  à 460,000  lieues  car- 
rées, mais  ce  chiffre  est  plutôt  trop  faible  que  trop  élevé. 
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tuent  quequelques  espèces  assez  médiocres  de  poires  et  de  pommes,  et  toutes 
les  variétés  précieuses  qu’elle  possède  à présent,  y ont  été  importées  à des 
époques  qui  nous  sont  connues  pour  la  plupart.  Peu  de  temps  avant  J.-C., 
les  Romains  transplantèrent  le  cerisier  de  l'Asie  en  Italie.  11  emprunta  son 
nom  à Cerasus,  ville  située  sur  les  bords  de  la  mer  Noire.  C'est  encore  à l’Asie 
que  nous  devons  le  citron,  le  raisin,  le  melon  et  la  figue.  La  pèche  nous  est 
venue  de  la  Perse,  l’orange  de  la  Chine.  Plus  tard,  l’Amérique  a enrichi 
notre  culture  de  la  pomme  de  terre , du  tabac  et  de  différentes  espèces  de 
bois  de  service , sans  compter  une  foule  de  plantes  d’agrément. 

L’Europe  était  plus  riche  en  animaux  indigènes,  domestiques  ou  sauvages, 
qu’en  végétaux , car  tous  ceux  qu’elle  possède  aujourd’hui , à l’exception  du 
paon,  apporté  d'Asie  par  les  Romains,  et  du  coq  d’Inde  qui,  malgré  son  nom, 
est  probablement  originaire  d’Amérique,  y étaient  connus  dès  les  temps  les 
plus  reculés.  Du  reste,  la  transplantation  de  tant  de  productions  étrangères 
n'implique  aucune  infériorité  pour  l’Europe  ; elle  montre,  au  contraire,  les 
avantages  de  son  climat  modéré,  qui  permet  aux  végétaux  de  presque  toutes 
les  parties  de  la  terre  de  s’acclimater  chez  elle.  Ce  mot  de  modéré  peut  s'ap- 
pliquer à l’Europe  dans  son  sens  le  plus  large.  Elle  n’a  ni  montagnes,  ni  fleuves, 
ni  plaines  , ni  déserts,  qui  soient  comparables  à ceux  des  autres  parties  du 
monde;  ses  forêts  ne  sont  rien  à côté  des  forêts  vierges  de  l’Amérique,  et  ses 
plus  grands  animaux  sont  des  nains  auprèsdes  géantsdu  règne  animal  de  l’Asie 
et  de  l’Afrique;  mais,  en  revanche,  sa  nature  a partout  quelque  chose  de  doux 
et  de  tempéré  , qui  nulle  part  n’effraie  l'homme  ni  ne  le  repousse.  Au  nord 
de  l’Europe,  l’hiver  le  plus  rigoureux  n'est  ni  si  long  ni  si  froid  qu’en  Sibérie 
ou  dans  l’Amérique  septentrionale,  et  la  terre  produit  des  fruits  et  du  blé  à une 
latitude  sous  laquelle  le  sol  de  l’Asie  et  de  l'Amérique  reste  couvert  de  glace  ou 
ne  donne  que  de  la  mousse  et  des  arbustes  rabougris.  On  n'y  connaît  ni  la 
fureur  des  ouragans  des  Indes,  ni  le  passage  subit  d'une  extrême  chaleur  à 
un  froid  extrême,  comme  en  Asie  et  en  Amérique.  Le  ciel  n’a  pas  chez  nous  l’é- 
clat des  tropiques,  maisaussi  nous  ne  sommes  point  décimés  par  ces  maladies 
contagieuses  qui  infectent  si  souvent  la  population  de  ces  pays  trop  vantés  : la 
peste  d’Asie  et  d’Afrique,  la  fièvre  jaune  d’Amérique  s'arrêtent  aux  frontières 
de  l’Europe,  et  le  choléra-morbus  qui  nous  était  venu  des  Indes  orientales, 
a presque  entièrement  disparu  de  nos  contrées.  Nous  n’avons  pas  non  plus, 
comme  l'Asie  et  l’Afrique , de  déserts  immenses  , vastes  tombeaux  qui  ne 
renferment  rien  de  vivant;  nous  ne  sommes  pas  exposés  à une  foule  d’in- 
sectes , souvent  dangereux , toujours  incommodes , et  il  ne  nous  faut  pas  dé- 
fendre sans  cesse  notre  vie  contre  les  attaques  des  bêtes  féroces  ou  des  rep- 
tiles de  la  zone  torride.  Enfin,  si  l’Européen  ne  se  couche  pas  à l’ombre  du 
palmier  majestueux  , il  dort  sans  crainte  au  milieu  de  ses  champs  et  de  ses 
forêts,  bien  stlr  de  n’étre  surpris,  ni  par  le  souffle  des  vents  empestés,  ni  par 
l’arrivée  des  animaux  sauvages. 

En  climat  tempéré  et  un  air  presque  partout  doux  et  sain  donnent  à l’Eu- 
topéen  la  beauté  et  la  force  physique  qui  le  distinguent  entre  tous  les  habitants 
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de  la  terre , et  telles  sont  aussi  très-probablement  les  raisons  qui  causent  sa 
supériorité  intellectuelle. 

L Europe  est  la  partie  du  monde  la  plus  civilisée,  on  pourrait  même  dire 
la  seule  civilisée.  L’intérieur  de  l'Asie  a bien  été  aussi  un  foyer  de  civilisation, 
mais  l’intelligence  autrefois  si  vive  des  populations  asiatiques  semble  s'étre 
arrêtée  et  perdue  dans  l’imitation  servile  et  superstitieuse  des  anciennes 
coutumes.  L'esprit  créateur  est  passé  en  Europe , où  il  a multiplié  les  con- 
naissances humaines  , donné  aux  sciences  leur  essor  et  leur  perfection  aux 
arts  , où  il  a élevé  l’industrie  , ennobli  les  divers  usages  de  la  vie,  et  fondé 
enfin  la  civilisation  moderne , transportée  par  les  colons  européens  sur  le 
solde  l’Amérique,  cette  fille  adoptive  de  l’Europe. 

§ 11.  — Habitants. — Religion. 

L'origine  des  habitants  de  l’Europe  , sauf  quelques  exceptions,  se  rattache 
à deux  races  principales  : 1°  la  race  germanique  dont  les  Celtes  forment  une 
branche,  et  2°  la  race  slave.  Les  peuples  de  l’ouest,  du  milieu  et  d’une  partie 
du  nord  de  l’Europe,  sont  des  Germains  proprement  dits,  mêlés  à la  branche 
celtique  en  France,  dans  la  Grande-Bretagne  et  dans  le  nord  de  l’Italie , aux 
anciens  Pélasges , etc.,  dans  le  reste  de  cette  presqu'île , et  aux  Ibères  en  Es- 
pagne. La  race  slave  comprend  les  habitanls  de  l’est  qui  sont  les  Russes , les 
Polonais,  les  Bohèmes  , les  Moraves,  les  Ulyricns  , etc.,  une  partie  des  habi- 
tants de  la  Hongrie  et  les  Wendes  de  l’Allemagne.  Les  quelques  peuples 
étrangers  à ces  deux  races  sont  : les  Turcs,  établis  en  Europe  depuis  quatre 
8iècle8,les  Grecs,  descendants  des  anciens  Hellènes,  les  Magyares  de  la  Hon- 
grie,les  Finlandais  et  les  lapons,  tous  trois  probablement  d'origine  mongole; 
enfin  les  Basques,  au  pied  des  Pyrénées  françaises  et  espagnoles,  dont  la 
langue  n’a  rien  de  commun  avec  les  autres  langues  connues.  Quant  aux 
Juifs , ils  vivent  dispersés  dans  tous  les  pays  ; ils  sont  nombreux,  surtout 
dans  les  provinces  polonaises  et  en  Allemagne. 

La  religion  chrétienne  est  celle  de  tous  les  habitants  de  l’Europe,  à l’excep- 
tion de  ces  mêmes  Juifs,  des  Turcs  qui  sont  mahométans  et  d’un  petit  nombre 
de  païens  parmi  les  Lapons  et  les  habitants  du  midi  de  la  Russie.  La  société 
chrétienne  de  l’Europe  se  divise  en  trois  communions  principales:  l’Eglise 
catholique , prédominante  au  sud  et  à l’ouest,  l’Église  protestante,  qui  est 
celle  de  presque  tous  les  pays  du  Nord,  et  enfin  à l’est , l'Église  grecque, 
qui,  outre  les  Grecs  proprement  dits,  compte  les  Russes  et  une  partie  des 
habitants  de  l'Autriche  orientale  parmi  ses  membres. 

§ III.  — Division  géographique  et  politique  de  i Europe. 

D'après  sa  configuration  géographique  , on  a coutume  de  diviser  l'Europe 
en  deux  parties  principales,  en  Europe  occidentale  et  en  Europe  orientale  . 
ou  bien  en  pays  du  Milieu , pays  du  Midi  et  pays  du  Nord.  C’est  cette  dernière 
division  que  nous  avons  suivie.  Les  pays  du  Milieu  sont  au  nombre  de  six  : 
le  royaume  de  la  Grande-Bretagne,  la  France,  la  Belgique  , la  Hollande,  la 
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Suisse,  et  l'Allemagne  avec  les  parties  de  la  Prusse  et  de  l’Autriche  qui  ne  sont 
pas  comprises  dans  la  confédération  germanique.  Les  pays  du  Midi  sont  au 
nombre  de  cinq  : Le  Portugal  et  l’Espagne  (compris  sous  le  nom  de  Péninsule 
ibérique),  l’Italie,  la  Turquie  et  la  Grèce.  Les  pays  du  Nord  sont  au  nombre 
de  trois :1c  Danemark,  la  Suède  et  la  Norwège,  réunies  sous  un  même 
sceptre , et  la  Russie.  Le  Danemark , la  Suède  et  la  Norwège  portent  le 
nom  de  royaumes  Scandinaves. 

Sous  le  rapport  politique,  l'Europe  est  divisée  en  soixante-un  Étals  diffé- 
rents, parmi  lesquels  on  compte  : 

Trois  empires  : l’Autriche , la  Russie  et  la  Turquie. 

Dix-sept royaumes:  le  Portugal,  l'Espagne,  la  France,  la  Grande-Breta- 
gne, la  Hollande,  la  Belgique,  le  Danemark , la  Suède,  la  Norwège,  la  Sardai- 
gne , les  Deux-Siciles , la  Prusse  f la  Bavière , la  Saxe , le  Hanovre , le 
Wurtemberg  et  la  Grèce. 

Six  grands-duchés  : ceux  de  Bade , de  Hesse-Darmstadt,  de  Saxe- Weimar, 
de  Mecklenbourg-Schwérin  , de  Mecklenbourg-Strélitz  et  de  Toscane. 

Treize  duchés  : ceux  d’Oldenbourg,  de  Saxe-Gotha  , de  Saxe-Meiningcn, 
de  Saxe-Altenbourg  , de  Saxe-Cobourg-Golha  , de  Brunswick,  de  Nassau  , 
d'Anhall-Dessau,  d'Anhalt-Bernbourg,  d'Anhalt-Kothcn , d Modène,  de 
l’arme  et  de  Lucques. 

Onze  principautés  : de  Hohenzollern-IIechingen,  de  Hohcnzollern-Sigma- 
ringen,  de  Schwarzbonrg-Rudolstadt,  de  Schwarzbourg-Sondershausen,  de 
Waldeck,  de  Lippe-Detmold  , de  Lippe-Schauenbourg,  de  Lichtenstein,  de 
Reuss-Greiz,  de  Reuss-Schleiz  et  de  Rcuss-Lobenstein-Ebcrsdorf. 

Un  électorat  ; la  Hesse  électorale. 

Un  État  ecclésiastique:  l’État  du  pape. 

Un  landgraviat  : celui  de  Ilessc-Hombourg. 

Huit  républiques  : la  Suisse,  les  lies  Ioniennes , Saint-Marin  , les  villes  de 
Cracovic,  de  Hambourg,  de  Lubeck,  de  Brème  et  de  Francfort-sur-le-Mein. 
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ÉTATS  DU  MIUKU. 

Grande- Bretagi 
>4  million*  d'habitants 


France. 

JJ,V*i,ooo  habitant*. 


Belgique. 

3,6(10,000  habitant*. 


Hollande. 

>•670,000  habitant». 


5a  lut. 

3 oiilllon*  d'habitant». 


Empire  d' Autriche. 

33  million*  d’liabilant&. 


P nuit. 

1 3,.ioo ,000  habitants. 


Confédération  germanique, 
tant  la  Pru»f  et  l'Autr. 

14  million*  d'habitant*. 


ÉTATS  DD  MIDI. 
Portugal. 

3, joo.ooo  habitant*. 


Espagne. 

14  a 1 J millions  d'habit. 


Royaume  de  Sardaigne. 

4 million*  et  demi  d'habit. 


Royaume  det  Dtui-SiciUi. 
7 million*  rt  demi  d’habit. 

Turquie 

T à 13  millions  dliabiunt* 
ÉTATS  DU  NORD. 
Rouie  (arec  la  Pologne). 
36  a LS  million*  d'habit. 


Danemark. 

a million*  d’habitant». 


Suède  et  Sonvege. 

4 million»  d'habitants. 


CüN-sTmmoNs. 

UF.V'ENUii  ET  DETTE 

« 

>9  ruses 

FORCE  MILITAIRE 
an  rtsn  de  vais. 

| Monarchie  consul  u- 
I tionnrlle. — Chambre  dm 

Revenus  : au  delà  de 
t,4ou  milhoos. 

los.ooo  homme*  dont 
a peaue  60.000  rn  Eu* 
rope. — 606  bâtiment*  de 
guerre. 

1 muiiea. — 479  lord»  et  638 
député». 

Dette  : au  delà  de  >0 
milliard*. 

| Monarchie  ronstltu* 

| tionnelle  — Chambre  des 
1 pair*  rt  Chambre  des  dé- 
[ pulé». — >00  pair»  rt  433 
I députe».  — Charte  du  9 
[ août  i»Jo. 

Retenus:  990  million*. 
Dette  : 4 mil  lu  ni». 

3 80,000  hom  me*. — 3 * J 
bâtiment»  de  guerre. 

I Monarchie  rnnstitu- 

1 tionnelle.  — Constitution 
' du  3 mars  mil.  — 42  »é- 
| nateurs  et  83  rrpréten- 
f tant». 

Revenus  ; 90  million*. 
Dette  : 83o  million*. 

47,000  bots  me*. 

Maison  Brunswick.  — 


lippe  I*r,  depuis  id3o. 


Maison  Snir-Cobnurf.  — 

Ltopold  Ier,  depuis  mît. 


lo.ooo  homme*  — 90  Maison  Nassau.  — Cuit- 
balimrnt*  de  guerre.  |aunlc  J»»,  depuu  ,8i3. 


H eue  nui  : 10  million* 
et  demi. 

Dette  : { ? ) 


Ib3,ooo  homme* , arec 
>3o,ooo  h.  de  landwekr 
du  premier  ban  . rt 
1 üo.ooo  du  areoud  ban. 


Monarchie  absolue  avec 
dr»  «tau  provinciaux 

dont  Ir  vote  n'r»t  que  Revenu  1 440  tallliou*. 

consultatif.  — Con.tltu*  Dette:  1,770  millions, 
lion  rn  Hongrie  ri  en 
Transylvanie. 


Monarchie  absolue  arec 
des  état*  provinciaux  de 
vote  consultatif. 


Monarchie  ron»tlto*|  „ 
liunndl.  « quatre  r.llr.  | «nfn.,:  ».  urlDrou. 

Dette  : 700  millions. 


Revenus  : 34  millions. 
Dette  .-  160  millions. 


Monarchie  constitu-  „ „ 

lionne  Ile.  — Statut  royal  j ',<>.«»  hommes  , avec 

dr  U reine  Isabelle  11,  Dette  : a milliards  et'10000  milice  en  libelle II,  depuis  i&33. 

depuis  i833.  rt  au  delà.  (?)  I i»3o. 


Monarchie  presque  ab-  Revenu*  ; 70  millions, 
min»  ...  46,000  hommes. 

■°Jae  Dette  : 100  millioiu.(?) 


u . , , Rerenoi  s tio  mil- 

Monarchie  presque  »!>■ 
olue. 

Dette  : 5oo  millions.  I 


So.ooo  homme». 


! Maison  Bourbon.  — Frr- 
IdinanU  V,  depuis  mlo. 


Revenus  .*  35o  mil-  .....  . 

Monarchie  despotique.  lions.  ( ? 1 >00,000  b. 

—Marine  considérable. 

Dette  : ( ? ) 


—Manne  considérable.  Matamood  II,  depuis  i»od 


Revenu  : 435  million*.  1 63o  à 700,000  hommes.  Maison  R orna  noir  - Ilots* 

Dttlt  .-  tfioo  million,  î“Vi,7^  *“  biU"nm  IH..-*kota.l",dr,,uu 
de  guerre.  i8»3. 


Monarchie  ronstitn-  „ 

UOUT.UC». 

organisée.  Dette  : >80  millions. 


Mnnairhirs  ronstitu-| 

tionnellea  avec  d'an-  Retenu  : 3o  millions. 


I 'laiton  Oldenbourg.  — 
I Frédéric  VI,  depuis  Iholi. 
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ROYAUME  UNI  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  ET  DE  L'IRLANDE. 


Le  puissant  empire  britannique , appelé  communément  T Angleterre , 
s’étend  dans  toutes  les  parties  du  monde;  sa  population  générale  s’élève 
à plus  de  150  millions  d’habitants.  La  partie  européenne  consiste  en 
un  groupe  d’iles,  appelé  archipel  Britannique , et  situé  au  nord  de  la 
France  , à l’ouest  des  Pays-Bas  et  du  Danemark  , entre  la  mer  ]du  Nord 
et]  l’océan  Atlantique.  Les  deux  plus  grandes  de  ces  Iles  sont  la  Grande- 
Bretagne  et  T Irlande  ; elles  donnent  leur  nom  à tout  l’empire , qu’on 
appelle  le  royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l’Irlande.  La  Gran- 
de-Bretagne comprend  l’ancien  royaume  A' Angleterre  (England),  avec  la 
principauté  de  Galles,  et  l’ancien  royaume  A' Écosse;  l'Irlande  formait  aussi, 
anciennement,  un  royaume  séparé.  La  population  des  îles  Britanniques  s’élève 
à peu  près  à 24  millions  d’habitants,  ainsi  répartis  : 13  millions  en  Angleterre; 
2 millions  et  demi  en  Écosse  ; 800  mille  dans  la  principauté  de  Galles; 
7 millions  et  demi  en  Irlande,  et  200  mille  dans  les  petites  Iles  environnan- 
tes. La  surface  est  d’environ  15,800  lieues  carrées  comprises  entre  0°,  35’ 
et  13  de  longitude  occidentale , et  entre  50°  et  61°  de  latitude  nord. 

Montagnes. 

La  Grande-Bretagne  est  en  général  un  pays  de  plaines  et  de  collines.  Elle 
ne  présente  de  véritables  montagnes  qu’à  l'ouest  et  au  nord , et  les  plus  hau- 
tes ne  s'élèvent  pas  à plus  de  4,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Dans  l’Angleterre  proprement  dite  , les  contrées  les  plus  montagneuses 
sont  la  principauté  de  Galles , le  comté  de  Derby  où  se  trouvent  les  monts 
Peak  , et  les  comtés  de  Jl'estmoreland  c t de  Cumberland.  Au  sud,  le  pays  est 
traversé  par  des  coteaux  crayeux  dont  la  couleur  blanche  lui  avait  fait  don- 
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lier  le  nom  à' Albion,  encore  usité  parmi  les  poètes.  On  rencontre  sur  les  con- 
fins de  l'Écosse , les  monts  Cheviots,  qui  se  prolongent  dans  l’intérieur  de  ce 
royaume  en  prenant  les  noms  de  Pentland  et  de  Grampian.  Presque  toute 
l'Écosse  est  traversée  par  des  montagnes,  mais  la  plupart  d’entre  elles  sont 
dénuées  de  bois  , ce  qui  leur  donne  un  air  triste  et  désert.  Parmi  les  nom- 
breux promontoires  on  distinguele  cap  Landsend  ou  Finistère  (anciennement 
llolerium ),  le  cap  Lizard  ( Damnonium ) et  les  caps  de  IVrath  et  de  Clear. 

Rivières. 

Les  rivières  qui  arrosent  la  Grande-Bretagne  sont  en  grand  nombre,  mais 
leur  cours  est  très-borné.  Les  principales  sont  : 

En  A ngleterrc  : la  Tamise  (Thames),  qui  entre  par  une  large  embouchuredans 
la  mer  du  Nord  ; l 'Humber,  qui  n’est,  à proprement  parler,  qu’une  vaste  em- 
bouchure à laquelle  aboutissent  en  même  temps  plusieurs  rivières;  on  le  re- 
garde communément  comme  formé  par  l’union  de  1 ’Ouse  avec  le  Trent;  l’Ouse 
reçoit  à la  droite  le  ff'arf  et  Y Air,  et  le  Derwent  à gauche;  le  Trent  reçoit  la 
Dove  à sa  droite;  la  Mersey,  qui  reçoit  à droite  Ylrwell,  et  à gauche  le  IVeaver; 
le  Severn,  le  plus  grand  fleuve  de.  l’Angleterre,  recevant  la  Wie  à sa  droite 
et  les  deux  Avon  à sa  gauche. 

En  Écosse  : la  Tweed,  qui  sépare  l’Angleterre  de  l’Écosse , et  se  jette  dans 
la  mer  du  Nord;  le  Fortb,  qui  se  jette  dans  la  iner  du  Nord,  après  avoir  reçu 
la  Teilli  à sa  gauche  ; la  Tay,  qui  se  jette  dans  la  mer  du  Nord  ; la  Clyde,  qui 
se  jette  dans  la  mer  d’Irlande;  la  Spey,  qui  a son  embouchure  dans  la  mer 
du  Nord  ; la  Ness,  qui  se  jatte  aussi  dans  la  mer  du  Nord. 

En  Irlande  : le  Shannon,  le  plus  grand  de  ses  fleuves  ; il  se  perd  dans 
l’océan  Atlantique;  le  Barrow,  qui  reçoit  le  Nore  et  le  Suire ; la  Liffey,  qui 
traverse  Dublin,  et  se  jette  dans  la  mer  d’Irlande  ; le  Bann,  qui  sort  du  lac 
Neagh,  et  entre  dans  l’océan  Atlantique. 

Climat.  — Sol. 

Le  climat  des  lies  Britanniques  est  très-doux , eu  égard  à leur  position 
géographique;  l’hiver  à Londres  est  bien  moins  rigoureux  qu'à  Paris;  la  Ta- 
mise gèle  rarement,  et  la  neige  fond  ordinairement  peu  de  temps  après 
qu’elle  est  tombée.  Cette  température  modéréede  l’hiver  résulte  de  l’humidité 
presque  continuelle  qu’entretiennent  dans  le  pays  les  brouillards  et  les  pluies 
qui  y régnent.  La  même  cause  agit  égalementsur  la  constitution  atmosphérique 
des  autres  saisons;  elle  diminue  beaucoup  la  chaleur  de  l’été;  un  jour  d’été 
serein  est  un  événement  rare  aux  lies  Britanniques,  et  la  végétation,  quoique 
généralement  abondante,  ne  produit  cependant  pas  les  fruits  qui  ont  besoin 
d’une  forte  chaleur  pour  arriver  à leur  maturité.  On  attribue  à cette  humidité 
de  l'air  la  belle  carnation  qui  distingue  les  Anglais,  et  surtout  leurs 
femmes;  mais  c’est  aussi  probablement  à elle  qu’il  faut  rapporter  ces  af- 
fections mélancoliques  connues  s»us  le  nom  de  spleen,  auxquelles  les  Anglais 
sont  si  fréquemment  su  jets. 
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Le  sol  des  lies  Britanniques  est  en  général  fertile.  11  y a cependant  dans  cha- 
cun des  trois  royaumes  des  landes  considérables,  et  de  plus,  en  Écosse  et  en 
Irlande,  des  tourbières  très-étendues  qu'on  appelle  bogs.  En  Angleterre,  l’a- 
griculture est  savante;  en  Irlande,  elle  l’est  moins,  & cause  de  l’ignorance  et  de 
la  pauvreté  des  fermiers.  Les  produits  de  l’agriculture,  quoique  abondants  et 
variés,  ne  suffisent  pas  aux  besoins  de  la  population  ; on  importe  annuellement 
des  pays  qui  bordentlamer  Baltique  des  provisions  immenses  de  blé.  Ce  n’est 
pas  que  le  sol  soit  insuffisant  par  son  étendue  ou  par  sa  nature,  mais  un  cin- 
quième des  terres  productives  n’est  pas  cultivé.  Ce  grave  inconvénient  résulte 
à la  fois  et  de  l’usage  des  parcs  que  les  grands  ont  conservé,  et  des  charges 
excessives  qui , en  Angleterre , pèsent  sur  l’agriculture,  etde  la  préférence  que 
les  classes  inférieures  y ont  généralement  pour  les  occupations  industrielles 
qui  leur  font  espérer  une  existence  aisée,  tandis  que  l'agriculture  ne  leur 
offrirait  tout  au  plus  que  l’état  dépendant  et  peu  lucratif  de  fermier  de  quel- 
que riche  propriétaire.  Les  pâturages  sont  vastes  et  nourrissent  une  grande 
quantité  do  bestiaux. 

Produits  naturels. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Anglais  tirent  de  l’étranger  une  grande  partie 
du  blé  qu’ils  consomment.  Le  sol  de  leur  pays  se  prête  le  mieux  à la  culture 
des  légumes  et  de  différentes  especes  de  fruits.  Les  pommes  et  les  poires, 
abondantes  etde  bonne  qualité,  fournissent  du  cidre  et  une  sorte  de  poiré 
appelé  perry.  Le  raisin  ne  réussit  qu’en  treille , encore  n’est-ce  qu’à  force 
de  soins.  Le  vin  s’importe  principalement  de  Portugal  et  de  France. 

L'éducation  ctle  nourrissage  des  bestiauxont  en  Angleterre  unegrandeim- 
portance;  les  propriétaires  riches  s’y  adonnent  par  prédilection  et  au  préjudice 
de  la  culture  des  céréales.  Les  brebis  sont  nombreuses;  leur  laine  superfine 
ne  le  cède  en  beauté  à aucune  autre,  si  ce  n’est  à celle  de  l’Espagne.  L’immense 
emploi  qu’on  fait  de  la  laine  dans  la  fabrication  de  tissus  de  toute  espèce , 
exige  qu'on  en  importe  en  grande  quantité  de  l'Allemagne,  de  l'Espagne  et 
de  la  Hongrie. 

Les  chevaux  anglais  sont  depuis  longtemps  réputés  dans  toute  l’Europe. 
Les  riches  dépensent  des  sommes  énormes  pour  se  procurer  les  meilleurs 
coureurs,  et  les  courses  de  chevaux  sont  en  Angleterre  le  plaisir  le  plus 
recherché  parle  peuple.  Dans  ces  courses,  des  jockeys  montent  les  che- 
vaux que  l’on  a de  longue  main  dressés  à cet  exercice.  La  charge  de 
chaque  cheval  est  déterminée  à l'avance  d’après  son  âge  et  son  propre 
poids;  le  cavalier,  la  selle  et  tout  le  harnais,  sont  pesés  avant  chaque 
course , et  s’il  manque  quelque  chose  à la  pesanteur  fixée  pour  la  charge , on 
y supplée  avec  du  plomb  que  l’on  place  dans  les  poches  ou  dans  les  bottes 
du  cavalier.  Des  milliers  d’individus  de  toutes  les  classes  accourent  à ces  fêtes, 
où  de  très-fortes  sommes  sont  souvent  mises  en  jeu  par  des  amateurs. 

D’autres  divertissements  en  faveur  auprès  du  bas  peuple  sont  les  combats 
de  coqs,  autrefois  beaucoup  plus  fréquents  que  de  nos  jours.  On  élève  pour 
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ces  combats  une  espèce  particulière  de  coqs  grands,  forts  et  courageux;  on 
leur  arme  les  ergots  de  pointes  de  fer  ou  d’éperons,  avec  lesquels  ils  se  font 
de  profondes  blessures.  Les  forts  paris  qui  s’engagent  à ces  combats,  comme 
aux  courses  de  chevaux , prouvent  le  grand  intérêt  que  le  peuple  prend  à ce 
spectacle,  qui , du  reste,  se  termine  toujours  par  de  vifs  applaudissements. 

L’Angleterre  manquant  de  forêts,  le  petit  gibiern’y  est  pas  abondant,  et 
le  grand  gibier  ne  s’y  trouve  pas  à l’état  sauvage;  mais  les  grands  seigneurs 
ont  soin  d’élever  dans  leurs  parcs  une  grande  quantité  de  gibier  à plumes, 
et  principalement  des  faisans,  des  perdrix,  des  gelinottes,  des  coqs  de 
bruyère;  ils  y entretiennent  aussi  des  cerfs,  des  chevreuils,  des  daims  et  des 
sangliers  qu’ils  s’amusent  de  temps  en  temps  à chasser  sans  les  tuer.  La 
chasse  principale  est  la  chasse  au  renard , chasse  à courre  avec  de  nom- 
breuses meutes.  La  battue  n’est  pas  en  usage,  non  plus  qu’en  France,  à 
cause  des  grands  frais  qu'elle  nécessiterait. 

La  pèche  du  poisson  de  mer  est  très-importante,  surtout  la  pèche  du  ha- 
reng, qui  se  fait  principalement  sur  les  côtes  septentrionales.  Les  huîtres 
sont  d’une  qualité  supérieure. 

Les  lies  Britanniques  sont  riches  en  minéraux.  Les  mines  de  sel,  de  cuivre 
et  de  plomb  y abondent:  on  les  trouve  surtout  dans  les  comtés  de  Chester,  de 
Cumberland  et  de  Galles.  Le  fer  n’y  est  pas  d’une  qualité  excellente;  il  ne 
suffit  pas  non  plus  à l’exigence  de  la  fabrication  ; on  s’en  procure  en  Suède. 
L’étain,  rare  dans  les  autres  pays  de  l’Europe,  se  trouve  assez  abondamment 
en  Angleterre;  cependant  la  meilleure  qualité  qui  soit  livrée  au  commerce, 
vient  des  Indes  et  de  la  Chine.  Les  anciens , à qui  ce  métal  était  déjà  connu 
du  temps  des  Phéniciens,  venaient  probablement  le  chercher  aux  îles  Britan- 
niques, et  c’est  de  là  que  ces  lies  reçurent  le  nom  d’iles  Cassitèrides,  c'est-à- 
dire  Iles  d’étain.  Un  autre  fossile  qui  se  trouve  en  grande  quantité  en  Angle- 
terre, est  le  graphite  ou  crayon  de  mine,  que  l’on  prépare  avec  beaucoup  de 
succès  pour  lesartsdu  dessin.  Le  plomb  de  mine  ou  plombagine,  qui  ressemble 
au  graphite , mais  qui  n’est  pas  propre  au  même  usage , s’y  trouve  également. 
La  castine  ou  spath  fusible,  qui  n’est  pas  rare  en  Europe,  est  en  Angleterre 
d’une  qualité  précieuse , tant  par  la  beauté  et  la  variété  de  ses  couleurs  que 
par  sa  solidité;  elle  sert  à la  fabrication  de  vases,  de  candélabres  et  d'autres 
objets  de  luxe. 

Mais  le  fossile  le  plus  important  pour  ce  pays  est  la  houille,  qui  existe  en 
énorme  quantité  dans  les  trois  royaumes  unis.  Les  mines  de  Newcastle  occupent 
à elles  seules  20  mille  ouvriers.  L’essor  extraordinaire  de  l’industrie,  l'immense 
étendue  du  commerce,  et  le  haut  degré  d'opulence  en  Angleterre,  sont  dus 
en  grande  partie  à l’exploitation  de  ce  minéral.  Anciennement,  il  y avait  en 
Angleterre , comme  dans  tous  les  autres  pays  de  l’Europe,  des  forêts  assvz 
considérables  ; on  le  voit  même  encore  du  temps  de  la  reine  Élisabeth , puis- 
que sous  son  règne  des  membres  du  parlement,  grands  propriétaires  ter- 
riens, se  plaignaient  de  ce  que  les  teinturiers',  les  brasseurs  et  les  forgerons, 
employaient  la  houille  dans  leurs  usines,  et  infectaient  ainsi  l'air  : c'était  dans 
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le  commencement  de  l’usage  de  ce  combustible.  Le  bois  devenant  de  jour  en 
jour  plus  rare,  et  par  là  le  besoin  de  matières  à brûler  se  faisant  chaque  jour 
sentir  davantage,  l’emploi  de  la  houille  devint  aussi  de  plus  en  plus  indis- 
pensable, et  aujourd’hui  que  les  forêts  ont  disparu  presque  entièrement  de 
la  surface  du  sol,  le  charbon  de  terre  est  une  condition  d'existence  pour  la 
population. 

Dans  ces  derniers  temps,  l’importance  et  la  consommation  de  ce  fossile 
ont  encore  augmenté  par  suite  de  l’invention  des  machines  à vapeur  et  de 
l 'éclairage  par  le  gaz.  Déjà  au  dix-septième  siècle,  des  essais,  quoique  impar- 
faits, avaient  été  tentés  en  Angleterre  pour  appliquer  aux  machines  la  force 
delà  vapeur  de  l’eau.  En  171 1,  deux  hommes  sans  études,  Newcomeny,  simple 
ouvrier  en  fer , et  Cawley,  vitrier,  construisirent  la  première  machine  à va- 
peur après  cinq  années  de  travail.  Cinquante  ans  plus  tard,  deux  habiles  méca- 
niciens, Watt  et  Fullon , perfectionnèrent  le  mécanisme  de  ces  machines  et 
trouvèrent  le  moyen  de  diminuer  de  beaucoup  l’emploi  delà  houille,  lequel 
avait  été  jusque-là  très-considérable.  Depuis  lors,  ce  système  de  force  fut 
promptement  appliqué  à presque  tous  les  métiers  mus  auparavant  par  les 
bras  des  hommes  ; on  s’en  servit  même  pour  remplacer  les  forces  des  animaux 
et  des  éléments,  en  faisant  agir  par  des  machines  semblables  les  moulins  à 
vent  et  à eau  , les  bateaux  et  les  voitures.  Le  nombre  des  machines  qui  ser- 
vent aux  différents  métiers,  s’élève  aujourd’hui  à plus  de  15  mille,  dont  la 
force  égale  celle  de  ’2  millions  d’hommes  au  moins. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  l'observation,  déjà  ancienne,  qu'une  quantité 
de  houille  chauffée  dans  un  récipient  fermé,  dégageait  de  l’hydrogène  car- 
boné, conduisit  François  Lebon,  ingénieur  français,  à l’application  de  ce  gaz 
à l’éclairage.  À cet  effet , le  gaz  hydrogène  est  recueilli  dans  un  vaste 
réservoir  , d’où  il  est  conduit  ensuite , à l’aide  de  tuyaux  en  plomb,  dans 
la  rue  , la  maison  ou  l’appartement  où  l’on  veut  en  faire  usage.  Lorsque  par 
la  calcination  du  charbon,  le  gaz  cesse  de  se  produire,  on  trouve  dans  le 
récipient  un  goudron  préférable  à celui  qu’on  extrait  du  bois  de  pin.  Après 
la  séparation  du  goudron , on  a un  combustible  excellent , coaks,  pour  le 
chauffage  domestique  ; les  morceaux  trop  petits  pour  être  employés  dans 
les  cheminées  sont  fondus  en  une  masse  compacte,  dont  on  fait  ensuite  les 
bûches  économiques  qui  se  placent  au  fond  des  foyers. 

Industrie. 

Aucun  peuple  n’a  jamais  su,  comme  le  peuple  anglais,  profiter  avec  autant 
de  succès  des  ressources  du  sol  et  de  la  position  géographique  du  pays  qu’il 
occupe.  Son  esprit  industriel  a fait  naître  sur  tous  les  points  du  royaume  des 
milliers  de  fabriques  de  tous  genres , qui  ne  cessent  de  s'augmenter  et  de  se 
perfectionner  chaque  jour.  Dans  la  fabrication  des  tissus  en  laine,  les  Fran- 
çais, les  Belges  et  les  Allemands,  sont  les  égaux  des  Anglais;  dans  celle  des 
soieries, la  France,  favorisée  par  son  climat,  est  incontestablement  supérieure 
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à l’Angleterre;  mais  pour  les  articles  de  coton,  de  fonte  et  d'acier,  de 
sellerie , de  carrosserie , de  coutellerie , de  tannerie , de  faïencerie  et  de  cris- 
tallerie , l’Angleterre  surpasse  éminemment  tous  les  autres  pays  de  l’Eu- 
rope. 

Commerce. 

Les  Anglais  explorent  toutes  les  parties  du  monde  pour  en  rapporter  les 
matières  premières  nécessaires  à leur  industrie;  ils  tirent  de  la  Suède,  de  la 
Russie  et  des  autres  pays  baltiques , du  bois , du  fer,  du  cuivre  et  du  chanvre; 
l'Espagne,  l’Allemagne  et  la  Hongrie,  leur  fournissent  des  laines;  les  deux 
Indes,  des  cotons  écrus.  Partout  leur  commerce  et  leur  industrie  sont  liés 
par  des  intérêts  réciproques;  les  mêmes  bâtiments  qui  exportent  les  produits 
de  leur  fabrication,  prennent  en  retour  du  blé,  du  vin , des  marchandises  co- 
loniales, des  matières  premières  ; ils  approvisionnent  encore  presque  exclu- 
sivement l’Europe  de  thé  de  la  Chine  et  des  épices  des  deux  Indes.  En  1833, 
l’Angleterre  a exporté,  en  tissus  de  laine,  pour  une  somme  de  6 millions  et 
demi  de  livres  sterling,  en  cotons, pour  20  millions  de  livres  sterling,  et  en 
fer,  pour  un  million  et  demi  de  livres  sterling.  Plus  de  trente  mille  bâti- 
ments marchands  avec  un  équipage  de  200  mille  hommes  au  moins,  coopè- 
rent à ces  entreprises  commerciales,  sans  contredit  les  plus  étendues  et  les 
plus  lucratives  que  l'histoire  connaisse. 

Marine. 

La  marine  anglaise,  abstraction  faite  des  bâtiments  marchands  , est  à elle 
seule  plus  importante  que  celles  réunies  de  tous  les  autres  États  de  l’Europe  : 
elle  comptait,  en  1814,  1054  navires  de  guerre  de  toute  grandeur,  dont  216 
vaisseaux  de  ligne.  Ce  prodigieux  état  naval  est  sous  un  certain  rapport  un 
luxe  très-onéreux;  car  la  moitié  seulement  des  vaisseaux  étant  employés  en 
service  effectif  , l’excédant  pourrit  désarmé  dans  les  ports.  Mais  l’Angle- 
terre , jalouse  de  sa  suprématie  maritime,  s'impose  cet  énorme  sacrifice 
pour  être  assurée  de  pouvoir,  en  cas  de  guerre  , couvrir  subitement  toutes 
les  mers  de  ses  flottes. 

Les  bâtiments  de  guerre  sont,  comme  en  France,  classés  suivant  le  nom- 
bre de  canons  qu'ilsportent  ; ceux  de  80  à 120  canons  et  au  delà,  se  nomment 
vaisseaux  de  ligne;  ceux  de  20  à 80  canons,  frégates;  ceux  enfin  au-dessous 
de  20  canons  , corvettes , briggs  , cutters,  schooners  , e te.  Chaque  bâtiment 
de  guerre  est  muni  de  plusieurs  chaloupes  qui  servent  à faire  des  excursions, 
à reconnaître  les  côtes,  à aller  aux  approvisionnements  d’eau  ou  de  vivres, 
et  à différents  autres  services  dans  l’intérêt  du  vaisseau  et  de  l'équipage. 

L’armementde  la  flotte  anglaise  exige,  en  tems  de  guerre,  ptusdelOO  mille 
matelots  et  près  de  40  mille  hommes  de  troupes.  Les  officiers  de  marine 
prennent  rang  avant  ceux  des  troupes  de  terre.  Le  titre  d’amiral  est  donné 
au  commandant  d’une  flotte  entière  ; ceux  de  vice-amiral  et  de  contre-ami- 
ral, a ceux  qui  commandent  une  division  plus  ou  moins  considérable  d’une 
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Hotte.  Chacun  de  ces  degrés  a trois  subdivisions  qui  marquent  des  rangs 
différents  : il  y a des  amiraux,  des  vice-amiraux,  des  contre-amiraux  du  pavil- 
lon rouge,  du  pavillon  bleu  etdu  pavillon  blanc.  Le  commandant  d'une  esca- 
dre de  frégates  s'appelle  commodore,  et  celui  d'un  grand  bâtiment  de  guerre 
capitaine.  Sous  ses  ordres  sont  placés  les  officiers  inférieurs  , les  lieutenants, 
les  maîtres  d'équipages  ( masters ) , etc.  Il  n'existe  pas  en  Angleterre  de  loi  de 
recrutement  pour  la  marine,  car  ordinairement  les  enrôlements  volontaires 
suffisent;  mais  en  temps  de  guerre,  si  les  volontaires  ne  peuvent  remplir  les 
cadres,  le  gouvernement  permet  d’enlever  des  lieux  publics  et  même  des 
bâtiments  de  commerce  , les  gens  qui  paraissent  propres  au  service  de  mer. 
Cette  anomalie  de  la  liberté  anglaise  s'appelle  la  presse  des  matelots. 

Houles.  — Chemins  de  fer.  — Canaux. 

L'immense  activité  industrielle  ctcommercialequi  règne  sur  tous  les  points 
de  l'Angleterre,  y a fait  naître  le  besoin  etle  goôt  d'une  communication  rapide 
et  peu  coûteuse  : aussi  aucun  pays  de  l'Europe  ne  possède-t-il  des  voies  de  com- 
munication aussi  nombreuses  et  aussi  expéditives.  Cependant,  avant  1750,  les 
routes  d’Angleterre  étaient  affreuses  , et  presque  impraticables  une  grande 
partie  de  l’année.  On  en  jugera  par  l'ordre  que  donnait,  en  1746,  le  duc  de 
Sommerset  à ses  vassaux  de  Petworlh  (Sussex),  de  venir  au-devant  de  lui 
sur  la  route  de  Londres  avec  des  lanternes  et  des  perches  pour  l'éclairer  et 
l'aider  à sortir  des  fondrières.  Cet  état  des  chemins  devenant  de  plus  en 
plus  intolérable,  et  le  peuple  s’opposant  à force  ouverte  à l'établissement 
des  barrières  de  péage  pour  l’amélioration  et  l’entretien  des  routes,  il  fallut, 
en  1754,  qu’un  acte  du  parlement  déclarât  félonie  et  punit  comme  telle, 
toute  atteinte  aux  bureaux  de  péage.  Depuis  cette  époque , le  perfectionne- 
ment successif  des  routes  anglaises  ne  s’est  pas  ralenti , et  les  communica- 
tions sont  aujourd'hui  plus  faciles  et  plus  promptes  en  Angleterre  qu’en 
aucun  lieu  du  monde.  Des  chaussées  superbes  et  parfaitement  entretenues 
traversent  le  pays  dans  toutes  les  directions.  Des  diligences  à vapeur,  nou- 
vellement montées  , et  roulant  sur  des  chemins  de  fer , surpassent  encore  en 
célérité  les  diligences  ordinaires  qui  font  le  service  sur  les  chaussées.  En 
1807,  on  annonçait  comme  un  grand  perfectionnement  une  voiture  faisant 
trois  fois  par  semaine  le  trajet  de  Londres  à York  en  quatre  jours,  avec  la 
grâce  de  Dieu,  et  en  1837  les  diligences  ordinaires  franchissent  aisément 
la  même  distance  en  24  heures.  Les  trajets  se  font  aussi  très-rapidement 
sur  les  canaux  qui  sillonnent,  au  nombre  de  cent  environ  , le  pays  dans  tous 
les  sens , et  sur  lesquels  plus  de  400  bateaux  à vapeur  servent  au  transport 
des  passagers. 

Les  hôtelleries , même  celles  des  villages  , sont  tenues  en  Angleterre  avec 
une  propreté  remarquable;  mais  un  inconvénient  pour  les  voyageurs  isolés, 
cest  encore  aujourd'hui  le  peu  desûreté  de  certaines  routes,  même  au  voi- 
sinage de  la  capitale,  comme,  par  exemple,  à la  bruyère  de  Hounslow,  qui  n’est 
qu'à  trois  lieues  de  Londres.  Cependant  il  est  juste  de  dire  que  ces  vols  de 
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{jramls  chemins,  autrefois  si  fréquents  et  si  fameux,  deviennent  de  plus  en 
plus  rares. 

Les  canaux  de  l’Angleterre  convergent  tous  vers  une  de  ses  villes  princi- 
pales et  se  ramifient  autour  d'elle;  chacune  de  ces  villes  se  trouve  ainsi  enve- 
loppée dans  un  cercle  qui  forme  une  division  distincte  de  canaux.  La  plupart 
d’entre  eux  sont  fort  étroits  ; ils  ont  été  créés  presque  tous , au  meilleur 
marché  possible,  par  des  compagnies  qui  tenaient  plus  a leur  profondeur 
qu’à  leur  largeur,  et  quelques-uns  sont  assez  profonds  pour  porter  des 
chasse-marée  et  des  barges  d’un  assez  fort  tonnage.  Les  centres  principaux 
de  ces  communications  hydrauliques  sont  les  quatre  villes  de  Manchester, 
de  Liverpool,  de  Londres  et  de  Birmingham;  bientôt  aussi  les  villes  de 
Bristol  et  de  Hull  seront  entourées  de  canaux  dont  elles  formeront  les  points 
centraux. 

Les  canaux  les  plus  considérables  de  l'Écosse  sont  : le  canal  Calédonien,  qui 
réunit  les  deux  mers,  de  la  baie  d’invcrness  à la  baie  d’Eil;  le  canal  de  Forth 
et  Clyde  ; Y Union-canal,  de  Falkirck  à Édimbourg;  et  le  canal  d’Inverary  à 
Aberdeen. 

Les  principaux  canaux  d’Irlande  sont  : le  Canal  Royal,  de  Dublin  à Tar- 
monbarry,  et  le  Grand  Canal,  de  Dublin  à Banaghcr. 

Parmi  les  nombreuses  routes  en  fer  qui  sillonnent  la  surface  de  la  Grande- 
Bretagne  , nous  citerons  : 

En  Angleterre , la  route  dans  les  environs  de  Carliste , la  première  de  ce 
genre  construite  en  Angleterre;  les  routes  ornières  des  environs  de  New- 
castle ; celles  du  comté  de  Glamorgan;  la  route  en  fer  entre  Cardiff  et  Mer- 
tyr-  Tydwil  ; celle  entre  Liverpool  et  Manchester  ; celle  nommée  Cromford 
and  High-Peak  ; celle  entre  Birmingham  et  Bristol;  celle  entre  Leeds  et 
Selby;  les  routes  à ornières  de  Bolton  and  Leigh  , Bridgend,  etc. 

En  Écosse  : la  route  en  fer  de  Kilmarnock  à Troon;  celle  de  Berwick  à Glas- 
gow ; celle  de  la  fonderie  de  Carron. 

En  Irlande  : la  route  en  fer  en  construction  entre  Limerick  et  Waterford. 

Au  mois  de  mai  1836,  l’Angleterre  possédait  déjà  près  de  100  lieues  de 
chemin  de  fer  achevées  et  172  lieues  en  construction. 

Richesse  nationale. 

En  considérant  les  vastes  possessions  de  l’Angleterre  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde , l’immense  étendue  de  son  commerce , l’état  florissant  de  son 
industrie  et  l'importance  de  sa  marine,  on  doit  nécessairement  supposer  que 
ce  pays  est  le  plus  riche  et  le  plus  heureux  du  globe.  Cette  supposition  est 
assez  fondée,  dans  ce  sens  qu’on  ne  trouve  dans  aucun  autre  pays  un  nombre 
aussi  considérable  d’individus  excessivement  riches  et  vivant  avec  un  luxe 
extraordinaire  : il  y a,  en  Angleterre  seulement,  plus  de  60  familles  dont 
chacune  possède  un  revenu  annuel  de  350  mille  livres  sterling  (au  delà 
de  8 millions  de  francs),  et  plusieurs  centaines  de  familles  qui  jouissent  d’un 
revenu  d’un  à deux  millions  de  francs  par  an.  Mais,  à côté  de  ces  richesses 
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énormes,  on  trouve  une  misère  beaucoup  plus  répandue  et  beaucoup  plus 
profonde  qu’en  aucun  autre  pays  de  l’Europe  : le  nombre  des  pauvres  dénués 
de  tout  moyen  de  subsistance  comprend  le  dixième  de  la  population.  Une 
taxe,  appelée  taxe  des  pauvres,  qui  absorbe  annuellement  plus  de  200  mil- 
lions de  francs,  ne  suffit  pas  même  aux  premiers  besoins  des  plus  nécessi- 
teux. De  célèbres  économistes  se  sont  en  vain  efforcés  de  trouver  un  remède 
efficace  à ce  contraste  terrible  ; on  ne  saurait  en  employer  aucun  sans  atta- 
quer dans  ses  fondements  l’ordre  social  du  pays , car  une  des  principales 
causes  de  ce  malheureux  état  de  choses,  c’est  le  manque  presque  absolu 
en  Angleterre  de  la  classe  salutaire  des  petits  propriétaires  fonciers.  Le  sol 
est  partagé  entre  un  nombre  très-restreint  de  familles  riches  et  presque 
toutes  nobles,  qui  l’afferment  ensuite  par  portions  et  à des  prix  élevés;  les 
fermiers  payent  en  outre  les  impôts  énormes  établis  sur  l'agriculture. 
Cette  circonstance  éloigne  la  classe  ouvrière  de  la  culture  de  la  terre, 
et  fait  qu’elle  offre  de  préférence  ses  bras  au  commerce  et  à l’industrie, 
qui  lui  donnent  plus  d’espérances  et  une  aisance  passagère  plus  grande, 
mais  qui  aussi  sont  exposés  à beaucoup  plus  de  chances  que  l’agriculture. 
D'après  des  documents  officiels,  publiés  en  1831,  parmi  les  familles  qui 
peuplaient  la  Grande-Bretagne  (moins  l’Irlande) . il  y en  avait  a cette  époque 
961,000  occupées  aux  travaux  de  l’agriculture,  un  million  et  demi  à ceux  des 
manufactures  et  au  commerce,  et  un  million  et  demi  qui  ne  se  rangeaient  ni 
dans  l'une  ni  dans  l'autre  classe.  La  somme  totale  pour  laquelle  est  affermé 
le  sol  de  l’Angleterre  est  évaluée  à 62  millions  de  livres  sterling. 

Constitution.  — Classes.  — Ordres. 

La  constitution  anglaise,  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  libérales  de 
l’Europe , partage  les  hauts  pouvoirs  législatifs  et  administratifs  entre  le 
roi  et  le  parlement.  Le  roi  est  le  chef  suprême  de  l'État  ; sa  personne  est 
sacrée  et  inviolable.  11  est  considéré  par  la  loi  comme  ne  pouvant  mal  faire  ; 
de  là  cette  phrase  sacramentelle  : The  king  can  do  no  wrong,  et  ses  ministres 
sont  responsables  de  tous  ses  actes  officiels.  Le  roi  seul  a le  pouvoir  exécutif  ; 
il  est  censé  le  juge  suprême,  et  c’est  en  son  nom  que  tous  les  jugements 
sont  prononcés.  Les  autres  droits  que  le  roi  tient  de  la  constitution  sont  : 
le  droit  de  nommer  à toutes  les  dignités  et  à tous  les  emplois , séculiers , 
ecclésiastiques  et  militaires;  le  droit  de  déclarer  la  guerre,  de  conclure  les 
traités  de  paix  ou  d’alliance;  en  un  mot,  de  diriger  et  d’arrêter  tout  ce  qui 
a rapport  aux  relations  politiques  à l’extérieur;  le  droit  de  convoquer,  pro- 
roger ou  dissoudre  le  parlement;  enfin  le  droit  de  faire  grâce. 

Le  revenu  du  roi  consiste  en  une  liste  civile,  qui  est  fixée  par  le  parle- 
ment à l’avénement  de  chaque  prince  au  trône  et  pour  toute  la  durée  de 
son  règne  ; les  princes  et  princesses  du  sang  sont  en  outre  apanagés  par 
l'État.  La  liste  civile  d'un  roi  d’Angleterre  s’élève  ordinairement  à 36  ou  36 
raillions  de  francs,  en  y comprenant  le  revenu  qu’il  tire  du  royaume  de 
Hanovre.  Mais  comme  l'usage  en  Angleterre  veut  que  le  roi  paye  sur  sa  liste 
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civile  les  traitements  et  les  pensions  des  ministres,  des  ambassadeurs,  des 
grands  juges  et  d'autres  dignitaires  éminents  du  royaume,  la  somme  de 
35  millions  suffit  rarement  à toutes  ces  dépenses,  et,  depuis  1760  jusqu’à  la 
mort  du  dernier  roi  (dans  un  espace  de  70  ans),  le  parlement  s'est  vu  obligé 
de  voter  successivement  près  de  120  millions  de  francs  pour  couvrir  les 
dettes  contractées  par  la  liste  civile. 

Tout  ce  qui  concerne  l’administration  de  l’intérieur , la  législation  et  la 
fixation  des  impôts  publics,  ne  peut  se  faire  qu'avec  le  concours  du  parle- 
ment. Le  parlement  se  compose  de  deux  chambres , la  chambre  ou  maison 
des  pairs  et  des  lords  ( chaniberof  peers  ou  of  lords),  appelée  aussi  la  chambre 
haute  , et  la  chambre  des  députés,  appelée  chambre  ou  maison  des  com- 
munes ( chamher  of  commoru  ou  house  of  commons). 

La  chambre  des  pairs  se  compose  de  membres  de  droit,  de  membres  élus 
et  de  membres  nommés  par  le  roi.  Les  membres  de  droit  sont  les  princes  du 
sang,  tous  les  chefs  des  familles  de  la  haute  noblesse,  les  archevêques  et 
évéques  anglais.  Les  membres  élus  sont  envoyés  de  l'Écosse  et  de  l'Irlande. 
On  compte  actuellement  426  pairs , 


Savoir  : 


4 princes  du  sang. 

3 archevêques. 

21  ducs. 

19  marquis. 

109  comtes. 

18  vicomtes. 

27  évéques. 

181  barons. 

16  pairs  d’Écosse  élus  pour  la  durée  d’une  législature  ( pnrliament ). 

28  pairs  dirlande  élus  à vie. 

426 

Le  lord-chancelier,  membre  du  ministère,  préside  rassemblée. 

La  chambre  des  communes  est  élue  pour  sept  ans;  elle  se  compose  de 
658  membres,  dont 


471  sont  envoyés  par  l’Angleterre j 


29 

id. 

par  la  principauté  de  Galle». 

53 

id. 

par  l’Écosse 

105 

id. 

par  l’Irlande 

143  par  les  comtés. 

4 par  les  universités. 

324  par  les  villes  et  bourgs. 
15  par  les  comtés. 

14  par  les  villes  et  bourgs. 
30  par  les  30  comtés. 

23  par  les  villes  et  bourgs. 
64  par  les  32  comtés. 

2 par  les  universités. 

39  par  les  villes  et  bourgs. 


Total.  . . 658 
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Les  députés  des  comtés  sont  désignés  par  le  titre  de  knights  (chevaliers), 
ceux  des  villes  par  celui  de  citizens  ( citoyens  ) , et  ceux  des  bourgs  par  ce- 
lui de  burgesses  ( bourgeois  ).  Le  cens  «d'éligibilité  est  fixé  dans  les  comtés  à 
600  livres  sterling  de  revenu  net,  et  dans  les  villes  et  bourgs  à 300  livres 
sterling  aussi  de  revenu  net , provenant , dans  les  deux  cas,  d’une  terre  libre 
[freehold)  possédée  depuis  un  an.  Les  fils  aînés  des  lords  et  les  députés  des  uni- 
versités sont  seuls  affranchis  de  ces  conditions. 

Le  cens  électoral , dans  les  comtés,  ne  consiste  plus  exclusivement,  comme 
avant  la  loi  de  réforme  de  1832,  dans  la  possession  d’une  terre  libre  ( free - 
hold  ) : une  terre  possédée  à titre  emphythéotiquc  ( copyhold  ) ou  affermée  à 
60  ans  ou  plus  ( leaseholtl) , suffit.  Dans  chacun  de  ces  trois  cas . la  loi  exige 
10  livres  sterling  de  revenu  net  et  la  possession  annale  (excepté  si  la  terre  est 
possédée  à titre  de  succession).  Si  le  bail  n’est  que  de  20  ans  au  plus,  il  faut 
50  livres  sterling  de  revenu  net  au  lieu  de  10.  Dans  les  villes  et  bourgs,  le 
droit  électoral  est  attaché  à la  possession  d’une  maison  de  10  livres  sterling 
de  revenu.  — L’âge  est  fixé  à 21  ans. 

Avant  1832,  des  abus  funestes  existaient  dans  le  système  d’élection.  Plus 
de  60  anciens  bourgs  dont  il  ne  restait  que  des  débris,  et  qu’on  appelait  pour 
cette  raison  rotten-boroughs  ( bourgs  pourris  ) , avaient  conservé  le  privilège 
d’envoyer  un  et  même  plusieurs  députés  au  parlement , tandis  que  des  villes 
extrêmement  importantes,  telles  que  Birmingham,  Manchester,  Leeds , 
Scheffield,  d’une  existence  plus  récente,  étaient  sans  représentants.  On  cal- 
culait que  84  personnes , pairs  pour  la  plupart,  avaient  à élire  167  députés  , 
et  que  la  nomination  de  180  autres  dépendait  de  l’inHuence  de  70  votants.  La 
majorité  des  membres  de  la  chambre  des  communes  ne  ressortissait  que  de 
5,000  électeurs,  tandis  que  Westminster  seul  en  comptait  12,000.  Le  résultat 
d’un  pareil  système  était  que  les  électeurs  privilégiés  faisaient  un  trafic  hon- 
teux de  leurs  votes,  en  les  vendant  pour  ainsi  dire  à l’enchère.  La  loi  de  1832 
( reform  acl ) a mis  fin  à cette  répartition  monstrueuse.  En  Angleterre  seule,  elle 
a enlevé  143  députés  à l’élection  des  bourgs , et  conféré  aux  comtés  et  aux 
villes  le  droit  de  nommer  125  représentants  de  plus  qu'autrefois. 

Le  président  de  la  chambre  des  communes , élu  par  elle , porte  le  titre  de 
speaker  ( orateur  ).  Chaque  membre  de  l’assemblée  a le  droit  de  proposer 
une  loi,  ou,  comme  on  s’y  exprime,  de  faire  une  motion.  Cette  motion  doit 
être  rédigée  par  écrit,  et  ce  n’est  qu’après  avoir  passé  par  quatre  épreuves 
qu’elle  est  soumise  à un  vote  définitif.  Dans  des  occasions  importantes , la 
chambre  entière  peut  se  changer  en  comité  ( commit tee  of  the  whole  bouse  ). 
Le  speaker  quitte  alors  son  siège,  que  vient  occuper  un  autre  président 
( chairman ).  Aussi  longtemps  que  l’assemblée  conserve  cette  forme  démocra- 
tique , chaque  membre  a le  droit  de  parler  plusieurs  fois;  le  speaker  lui- 
méme  a la  parole  comme  député.  La  chambre  examine  la  motion  article  par 
article , remplit  les  blancs  laissés  dans  la  rédaction,  et  fait  des  amendements  ; 
ensuite  elle  reprend  sa  forme  ordinaire , et  le  speaker  retourne  à son  siège. 
— Si  le  bill  ( loi  en  discussion  ) est  voté  à l’une  des  deux  chambres  , il  passe 
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à l'autre , où  il  subit  les  mêmes  épreuves.  Le  bill  voté  par  les  deux  cham- 
bres du  parlement  est  ensuite  soumis  à la  sanction  du  roi;  et  s'il  n'y  a pas  de 
veto,  le  bill , proclamé  au  nom  du  roi , reçoit  la  force  de  loi  sous  le  nom 
d’acte  du  parlement  ( act  of  parliament  ). 

Les  lois  fondamentales  de  l'État , servant  de  base  à la  constitution  an- 
glaise, sont  : 1°  la  magna  charta  de  1215,  le  plus  ancien  monument  légaldes 
libertés  anglaises,  dont  cependant  plusieurs  articles,  ne  suffisant  plus  à 
l'état  actuel  de  la  civilisation,  ont  cessé  d’être  en  vigueur;  2°  la  pétition  of 
rights  (pétition  des  droits)  de  1628,  par  laquelle  le  droit  du  vote  des  impôts, 
sans  exception , est  dévolu  au  parlement;  3°  le  habeas-corpus-act  de  1679, 
par  lequel  la  liberté  individuelle  des  citoyens  anglais  est  garantie  ; 4°  la  dé- 
claration of  rights  (déclaration  des  droits)  de  1689,  par  laquelle  les  droits  du 
parlement , surtout  celui  de  la  libre  discussion  , sont  confirmés  et  étendus  ; 
5°  l 'act  of  tellement  (loi  de  succession)  de  1705  , qui  règle  définitivement  la 
succession  au  trône;  6°  l’acte  d’union  de  1707  , qui  réunit  l’Écosse  à l’Angle- 
terre; 7°  Y acte  d'union  de  1801,  qui  incorpore  l’Irlande  à l'Angleterre; 
8°  enfin,  la  loi  dt  réforme  de  1832,  qui  règle  les  élections  parlementaires 
d'une  manière  plus  juste  et  plus  salutaire. 

L’ancien  test-act  qui  depuis  1763  était  au  nombre  des  lois  fondamen- 
tales de  l’État,  et  qui  avait  pour  effet  d’exclure  les  catholiques  du  parle- 
ment et  de  tous  les  emplois  publics,  ne  convenant  plus  à l'esprit  du  temps, 
a été  mis  hors  d’usage  en  1 829 , par  suite  de  l’émancipation  des  catho- 
liques. 

Quatre  corps  de  hauts  fonctionnaires  aident  le  roi  dans  la  direction  poli- 
tique et  administrative  des  affaires  de  l’État;  ce  sont  : 1°  le  conseil  intime 
pri \é  (the  privy  council),  dont  les  membres  de  droit  sont  les  princes  du  sang, 
les  deux  archevêques,  le  speaker  du  parlement  et  sept  grands  dignitaires  de 
la  couronne;  d’autres  membres  peuvent  y être  appelés  par  la  confiance  du 
roi  et  à son  gré;  2°  le  conseil  des  ministres,  dont  le  premier  en  rang  porte  le 
titre  de  premier  lord  de  la  trésorerie,  quoique  ce  ne  soit  pas  toujours  lui 
qui  préside  le  conseil  ; 3°  la  trésorerie  ( the  exchequer) , suprême  collège  des 
finances;  et  4°  l’amirauté  ( the  ad  mirait  y),  qui  est  à la  tète  de  la  marine. 

11  n’y  a point  en  Angleterre  de  tribunaux  permanents,  et  la  justice  est  tou- 
jours rendue  avec  l’assistance  des  jurys.  Nous  ne  connaissons  qu’une  seule 
exception  à cette  organisation,  c’est  la  cour  de  la  chancellerie  ( court  of 
chancery),  qui  est  le  tribunal  suprême  d’appel,  et  en  même  temps  le  seul  qui 
soit  en  activité  permanente  et  qui  juge  sans  jury. 

Trois  autres  tribunaux  connaissent  des  affaires  importantes,  mais  assistés 
de  jurés,  savoir  : the  king’s-bench  (la  cour  du  banc  du  roi) , pour  les  causes 
criminelles  ; the  court  of  exchequer  (cour  de  la  trésorerie ),  pour  les  intérêts 
d'argent;  et  the  court  of  common  pleas  (cour  des  procès  communs ),  pour  les 
causes  civiles.  Chacune  de  ces  trois  cours  se  compose  de  quatre  membres  qui 
se  réunissent  quatre  fois  par  an  à Londres  et  pour  quelques  semaines  seule- 
ment chaque  fois;  le  reste  du  temps  , les  douze  membres  des  trois  cours 
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voyagent,  sous  le  titre  de  grands  juges  , dans  les  provinces,  où  ils  pronon- 
cent des  jugements  dans  les  causes  criminelles. 

En  outre  de  cela,  le  conseil  intime  du  roi , la  chambre  des  lords  et  l'ami- 
rauté, ont , dans  certains  cas , le  droit  de  se  réunir  en  cour  pour  juger  des 
affaires  dont  la  connaissance  leur  est  attribuée  par  les  lois. 

Dans  les  provinces  ou  comtés,  la  justice,  ainsi  que  la  police  et  l’adminis- 
tration, est  entre  les  mains  d’employés  pour  la  plupart  éligibles,  et  qui  s'ac- 
quittent gratuitement  de  leurs  fonctions.  Le  premier  magistrat  du  comté 
s’appelle  le  lord-lieutenant;  après  lui  vient  le  high-sherif  (grand  greffier).  Les 
arrondissements  ont  aussi  des  shérifs  à leur  tête.  Les  communes  sont  admi- 
nistrées par  des  mayors  (maires),  et  par  un  conseil  municipal  dont  les 
membres  se  nomment  aldermen.  La  police  se  fait  sous  la  direction  du  lord- 
lieutenant,  des  shérifs  et  des  mayors,  par  des  agents  appelés  constables. 
Enfin  la  justice  en  première  instance  est  rendue  par  un  juge  de  paix  (Justice 
of  the  peace ) assisté  de  jurés.  Les  juges  de  paix  d’un  comté  se  réunissent 
de  trois  mois  en  trois  mois  au  chef-lieu , et  y siègent  en  cour , toujours 
assistés  du  jury.  On  appelle  les  séances  de  cette  cour  : the  sessions  ou  the 
great  inquests  (les  grandes  enquêtes).  De  là  les  affaires  peuvent  être  portées 
devant  les  cours  supérieures. 

Les  lois  et  les  coutumes  anglaises  ne  reconnaissent  que  deux  classes,  la  no- 
blesse (nobilily)  et  la  bourgeoisie  (commonalty).  On  y distingue  bien , comme 
en  France , la  haute  noblesse  et  la  petite  noblesse , mais  la  petite  noblesse , 
dont  le  nom  collectif  est  gentry,  se  confond  avec  la  bourgeoisie.  La  haute  no- 
blesse se  compose  des  ducs , marquis , comtes  ( earls ),  vicomtes  ( viscounls ) et 
barons  ; le  titre  et  le  rang  sont  héréditaires,  mais  ils  ne  se  transmettent  qu’au 
fils  aîné;  les  filscadets  reçoivent  les  titresqui  suivent  celui  du  frère  aîné:  ainsi 
des  trois  fils  d’un  comte,  l’alné  serait,  du  vivant  de  son  père,  vicomte,  le  se- 
cond baron,  et  le  troisième,  ne  comptant  même  plus  parmi  la  haute  noblesse, 
appartiendrait  à la  gentry.  Tous  les  membres  de  la  haute  noblesse- portent 
le  titre  de  lord,  et  les  chefs  de  famille  sont  de  droit  membres  de  la- chambre 
des  lords.  La  gentry  proprement  dite  comprend  les  différents  degrés  de  la 
petite  noblesse  , les  esquires  ou  squires  (écuyers),  les  knights  (chevaliers)  et 
les  baronets  ; mais,  suivant  l’usage  du  pays,  on  y compte  encoreles  employés 
de  l’État,  les  savants , les  professeurs,  les  négociants,  en  un  mot  tousles  mem- 
bres instruits  et  aisés  de  la  bourgeoisie,  et  on  leur  donne,  comme  aux  indi- 
vidus nobles,  le  titre  de  gentleman  (gentilhomme),  titre  distinctif  de  tous  les 
membres  de  la  gentry.  Après  les  gentlemen,  viennent  les  différents  corps  de 
métiers  , les  petits  industriels , les  petits  propriétaires  fonciers  appelés 
yeomen  ou  freeholders , et  les  fermiers  ( farmers ) qui  correspondent  aux  pay- 
sans de  la  Franee.  Enfin  la  dernière  classe  de  la  commonalty  se  compose  des 
ouvriers,  des  domestiques,  en  un  mot  de  tous  ceux  qui  n’ont  pas  d’établis- 
sement fixe.  La  distinction  des  classes  n’accorde  aucun  privilège  essentiel. 
Chaque  Anglais  est  libre  de  sa  personne  ; chacun  contribue,  dans  la  propor- 
tion de  sa  fortune,  aux  charges  de  l’État;  tous  sont  égaux  devant  la  loi; 
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tous  out  le  droit  d’exprimer  librement,  oralement  ou  par  écrit,  leur  opinion 
sur  tout  objet,  de  se  réunir  en  quelque  nombre  que  ce  soit,  de  délibérer  sur 
les  affaires  publiques,  et  de  présenter  des  adresses  au  parlement. 

Dans  la  conversation  , l’usage  accorde  à tout  individu,  depuis  le  roi  jus- 
qu'au simple  paysan , le  titre  de  sir;  mais , dans  ce  cas , on  ne  fait  pas  suivre 
le  nom  de  la  personne  à laquelle  on  parle.  Le  mot  sir  avant  le  prénom,  comme 
par  exemple,  sir  Arthur  IFellesley , sir  Robert  Peel,  est  affecté  aux  baron- 
nets  et  aux  chevaliers.  Le  titre  distinctif  du  rang  se  met,  selon  la  nature  du 
titre,  avant  ou  après  le  nom  de  famille,  comme,  par  exemple,  duc  de 
Cumberland , viscount  Melville,  sir  Robert  Peel,  baronet,  Thomas  Moore,  esquire. 
Les  gentlemen  non  nobles  reçoivent  ordinairement  devant  leurs  noms  de 
famille  le  titre  de  master  (monsieur).  Les  dames  nobles,  ou  autrement  dis- 
tinguées , reçoivent  le  titre  de  lady;  pour  toutes  les  autres,  on  emploie  le 
titre  de  miss  si  ce  sont  des  demoiselles,  et  celui  de  mistress  si  ce  sont  des 
dames  mariées. 

Le  titre  ordinaire  du  roi  est  celui  de  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l’Ir- 
lande , protecteur  de  la  foi.  Sa  devise  se  compose  des  mots  français  : Dieu  et 
mon  droit,  comme  aussi , dans  la  sanction  ou  le  rejet  des  bills  du  parlement, 
il  se  sert  de  phrases  françaises  qui  remontent  à la  domination  normande.  Le 
prince  royal  porte  à sa  naissance  le  titre  de  duc  de  Cornouailles;  plus  tard , 
le  roi  lui  confère  celui  de  prince  de  Galles.  Les  fils  puînés  portent  différents 
titres  ducaux,  tels  que  duc  à' York , duc  de  Cambridge , de  Cumberland.  — 
La  couronne  est  héréditaire  pour  les  deux  sexes. 

On  compte  en  Angleterre  quatre  ordres  de  chevalerie  : 1 l’ordre  de  la  Jar- 
retière [the  garter) , fondé  en  1349;  les  insignes  en  sont  portés  autour  du 
genou  gauche  ; cet  ordre  n'est  conféré  qu'à  des  princes  et  des  seigneurs  de  la 
plus  haute  noblesse  ; 2°  l’ordre  de  Bath , fondé  en  1 399  : il  est  divisé  en  trois 
classes;  3”  l’ordre  écossais  du  Chardon,  appelé  aussi  ordre  de  Saint- André, 
fondé  en  1540  par  Jacques  V,  roi  d'Écosse;  enfin,  4°  l’ordre  irlandais  de 
Saint- Patrick,  fondé  en  1783  par  Georges  111:  on  le  confère  seulement  à des 
pairs  irlandais. 

Religion. 

La  religion  de  la  majorité  est,  en  Angleterre  et  en  Écosse,  la  religion  pro- 
testante; en  Irlande  ,1a  religion  catholique.  On  compte  dans  les  trois  royaumes 
17  millions  de  protestants  et  7 millions  de  catholiques.  La  liberté  des  cultes 
est  garantie  par  la  constitution;  cependant  l'Église  anglicane  ou  épiscopale, 
appelée  aussi  la  haute  Église  ( high  church  ),  et  qui  compte  la  famille  royale 
parmi  scs  membres,  est  seule  considérée  comme  religion  de  l'État  pour  l'An- 
gleterre et  pour  l'Irlande;  a ce  titre,  elle  jouit  d’avantages  considérables. 
Les  doctrines  de  l’Église  anglicane  sont,  dans  tous  les  points  essentiels,  les 
mêmes  que  celles  des  Églises  protestantes  du  continent;  il  n'y  a de  diffé- 
rent que  la  hiérarchie  du  clergé  et  certains  rites  de  cérémonies  qui  ont  été 
conservés  du  catholicisme,  ancienne  religion  de  l’Angleterre.  Le  roi  est  le 
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chef  de  l'Église  anglicane  ; le  haut  clergé  se  compose  d'archevêques  , d'évê- 
ques et  de  recteurs.  Les  richesses  scandaleuses  de  ces  dignitaires,  et  les  abus, 
le  relâchement  de  zèle  qui  en  sont  la  suite,  ont  fait  naître  de  nombreuses 
sectes  religieuses  qui  se  sont  séparées  de  l'Église  dominante.  On  désigne  les 
membres  de  toutes  ces  sectes,  ainsi  que  les  catholiques  et  les  membres  de 
l’Église  écossaise  , sous  le  nom  de  dissenters  ou  non-conformists. 

La  plus  considérable  des  sectes  sorties  de  l'Église  anglicane , est  celle  des 
méthodistes,  fondée  au  milieu  du  siècle  dernier  par  IVesley  et  fVhitefield. 
Leurs  doctrines  sont  presque  entièrement  les  mêmes  que  celles  de  l'Église 
mère  ; seulement  ils  ne  reconnaissent  pas  la  puissance  ecclésiastique,  et  ils  in- 
sistent particulièrement  sur  la  notion  du  péché , et  sur  la  nécessité  de  la  péni- 
tence et  des  prières  assidues.  Leur  culte  consiste  en  prédications , en  prières 
et  en  chants  ; ils  ont  des  évêques  et  des  presbytères.  On  leur  doit  les  écoles 
du  dimanche  et  l’amélioration  morale  des  classes  inférieures,  objet  constant 
de  leur  sollicitude. 

Une  seconde  secte  remarquable  est  celle  des  quakers,  qui  s'appelle  elle- 
même  la  Société  chrétienne  des  amis.  Elle  a été  fondée  en  1650  par  Georges 
Fox,  simple  ouvrier  cordonnier , et  IVilliam  Penn,  le  célèbre  fondateur  des 
premières  colonies  delà  Pensylvanie,  l’introduisiten  Amérique.  Selon  lesqua- 
kers,  chaque  chrétien  qui  cherche  sérieusement  l’esprit  divin,  est  suscepti- 
ble de  révélation  ; l'Évangile  lui-même  n'est  à leurs  yeux  qu’une  révélation 
incomplète.  Ils  ne  voient  dans  les  sacrements  que  des  symboles  sans  impor- 
tance réelle.  Leur  culte  surpasse  en  simplicité  celui  de  toute  autre  com- 
munion chrétienne  : dans  leurs  salles  de  réunion,  il  n'y  a ni  autels,  ni 
images,  ni  chaires,  et  l'on  n'entend  nichant,  ni  musique,  ni  son  de  cloche. 
On  se  réunit  a une  certaine  heure;  tout  le  monde  demeure  la  tête  cou- 
verte et  attendant  silencieusement  les  révélations  de  l'esprit.  Celui  qui  se 
sent  inspiré  annonce  son  inspiration  par  des  soupirs , et  il  se  répand  alors 
une  grande  agitation  parmi  les  assistants,  qui  se  lèvent  et  découvrent  leurs 
têtes  pour  entendre  la  prière  ou  la  prédication  de  l'inspiré.  Les  émotions  et  les 
mouvements  de  celui-ci  se  communiquent  souvent  aux  auditeurs  , et  c’est 
de  là  que  leur  est  venu  le  nom  de  quakers  ou  trembleurs.  Du  reste,  les  révé- 
lations n’arrivent  pas  à chaque  réunion  de  la  communion  ; quelquefois  on  se 
sépare  après  plusieurs  heures  d'une  vaine  attente  ; quelquefois  aussi,  dans  la 
même  séance,  plusieurs  inspirés  prêchent  l’un  après  l’autre.  Les  quakers 
n’ont  point  de  clergé  particulier  : homme  ou  femme,  celui  qui  se  sent  de 
l'inspiration  devient  pour  le  moment  prédicateur  ; il  n'y  a que  les  mission- 
naires qui  soient  spécialement  choisis  et  préparés  pour  cet  état.  Leurs  prin- 
cipes de  morale,  qui  sont  très-austères,  leur  défendent  de  prêter  un  ser- 
ment quelconque,  de  faire  le  service  militaire,  de  participer  aux  fêtes  et 
aux  amusements;  ilss’absticuncntdu  commerce,  de  toute  espèce  de  luxe,  etc. 
Ils  sont  exemptés  du  service  militaire  moyennant  un  impôt  qu'ils  payent  en 
compensation. 

Les  autres  sectes  ne  sont  presque  toutes  que  des  modifications  très-légères 
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de  celles  des  méthodistes  ou  de  l'Église  écossaise.  Ainsi  les  baptistes  ne  dif- 
fèrent de  l'Église  écossaise  que  par  l’époque  à laquelle  ils  administrent  le 
baptême  : c'est  le  baptême  des  adultes  au  lieu  du  baptême  des  enfants.  Les 
frères  Moraves,  connus  par  leurs  missions  au  cap  de  Bonne-Espérance , sont 
semblables  aux  méthodistes,  etc.  On  compte  qu’en  Angleterre,  dès  à pré- 
sent, les  diverses  Églises  non-conformistes  pourvoient  ensemble  aux  besoins 
spirituels  d’un  nombre  de  personnes  au  moins  égal  à celui  des  membres  de 
l’Église  anglicane.  Celle-ci  perd  sans  cesse  de  son  influence,  surtout  parmi 
les  classes  ouvrières. 

En  Écosse,  l'Église  dominante,  et  celle  de  l’immense  majorité  des  habi- 
tants, est  l’ Église  presbytérienne  ou  puritaine.  Les  adhérents  de  cette  Église  ne 
sont  pas  obligés  en  Écosse  de  contribuer  aux  revenus  de  l’Église  anglicane, 
comme  ils  le  sont  en  Angleterre  et  en  Irlande,  où  leur  nombre  est  restreint. 
Ils  suivent  en  tout  pointla  doctrine  et  l’organisation  des  calvinistes.  La  hiérar- 
chie et  la  liturgie  de  l’Église  épiscopale  sont  rejetées  par  eux.  Les  paroisses 
élisent  elles-mêmes  leurs  pasteurs,  ainsi  que  les  membres  de  leurs  consis- 
toires, c’est-à-dire  les  anciens  ou  sénieurs  (seniores) , sorte  de  préposés  qui 
se  réunissent  avec  les  pasteurs  en  synodes,  pour  délibérer  sur  les  affaires 
religieuses  des  paroisses. 

Les  catholiques  d'Irlande  ont  été  traités  pendant  près  de  trois  siècles  non- 
seulement  avec  intolérance,  mais  même  avec  inhumanité.  Quoique  plus  des 
quatre  cinquièmes  des  habitants  de  l’ile  soient  catholiques,  on  ne  leur  accor- 
dait pourtant  pas  le  libre  exercice  de  leur  culte;  inadmissibles  aux  emplois 
publics , ils  étaient  même  privés  du  droit  de  posséder  des  propriétés  foncières. 
Les  efforts  réitérés  des  Irlandais  pour  se  délivrer  d'un  joug  si  dur,  elles  ré- 
pressions sanglantes  de  la  part  des  Anglais,  ne  faisaient  qu'augmenter  les 
haines  réciproques.  Aussi , lorsqu’en  1780 , sous  le  règne  de  Georges  Iil , le 
gouvernement  anglais  commença  à modérer  sa  rigidité  envers  les  Irlandais, 
des  émeutes  furibondes  qui  éclatèrent  à Londres,  montrèrent  que  ces  actes  de 
tolérance  étaient  loin  d’avoir  l’assentiment  du  peuple  anglais.  Cependant  les 
progrès  de  la  civilisation  ne  permettaient  pas  que  l’on  maintint  le  système 
odieux  suivi  depuis  si  longtemps  contre  les  malheureux  Irlandais.  Depuis  le 
commencement  de  notre  siècle,  le  parlement  anglais  s’est  occupé  à plusieurs 
reprises  des  moyens  d’améliorer  leur  sort,  et  malgré  la  résistance  du  clergé 
anglican  et  des  torys  anglais , ils  ont  été  successivement  rétablis  dans  la  pos- 
session de  tous  les  droits  de  citoyen  d’Angleterre.  La  dernière  loi  en  leur  fa- 
veur est  la  loi  d'émancipation  des  catholiques,  rendue  en  1829,  par  suite  de 
laquelle  les  catholiques  sont  admis  au  parlement  et  à tous  les  emplois  publics 
de  l’État,  autres  toutefois  que  ceux  qui  ont  rapport  à la  religion  anglicane. 
Une  injustice  qui  subsiste  encore  à leur  égard , c’est  l'obligation  qui  leur 
est  imposée,  comme  aux  autres  dissenlers,  de  payer  les  dîmes  au  clergé  an- 
glican; mais  les  débats  et  la  lutte  importante  qui  viennent  d’avoir  lieu  ré- 
cemment au  sein  du  parlement,  font  prévoir  que  cette  injustice  cessera  bientôt 
et  qu'on  accordera  enfin  aux  catholiques  irlandais  la  même  exception  qu’aux 
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puritains  de  l’Écosse,  où  l'Église  anglicane  n'esl  plus  regardée  comme  religion 
privilégiée  ot  ne  reçoit  aucune  contribution  de  ceux  qui  ne  la  profes- 
sent pas. 

Instruction  publique. 

L’état  général  de  l'instruction  publique  dans  la  Grande-Bretagne  est  loin 
d’ètre  satisfaisant.  Le  gouvernement  n’a  de  surveillance  que  sur  les  univer- 
sités, les  écoles  spéciales  de  facultés,  et  un  nombre  très-borné  de  collèges 
royaux  ; encore  cette  surveillance  s'exerce-t-elle  d'une  manière  très-relâchée, 
tous  ces  établissements  étant  richement  dotés  par  des  fondations  particulières 
et  s'administrant  eux-mêmes  sans  dépendre  de  l'autorité. 

Les  établissements  les  plus  récents  et  le  plus  convenablement  organisés 
pour  la  haute  instruction  sont  la  nouvelle  université  de  Londres  (i),  instituée 
depuis  1830  sur  le  modèle  des  universités  allemandes,  et  le  King's  college 
fondé  par  les  torys  par  opposition  à l'université  de  Londres  qui  fut  créée 
sous  le  patronage  des  wighs.  Les  universités  anglaises  d’ancienne  fondation , 
parmi  lesquelles  les  plus  renommées  sont  celles  à' Oxford,  de  Cambridge, 
à'Édimbourg  et  de  Glasgow,  qui  jouissent  seules  du  privilège  de  conférer  des 
grades  universitaires,  ne  sont  guère  que  des  écoles  particulières  pour  les 
études  classiques,  la  philosophie  et  la  théologie.  Leur  organisation,  qui  a 
éprouvé  peu  de  changements  à travers  les  siècles,  est  très-défectueuse,  et 
les  abus  y sont  consacrés  par  la  tradition.  Il  existe  également  sur  plusieurs 
points  de  la  Grande-Bretagne  des  écoles  spéciales  pour  les  sciences  des 
autres  facultés  comme  la  médecine,  la  jurisprudence , les  mathématiques. 
Beaucoup  de  riches  font  élever  leurs  enfants  par  des  maîtres  particuliers. 

Pour  les  enfants  des  pauvres,  les  moyens  d'instruction  sont  peu  répandus. 
A la  campagne,  les  écoles  élémentaires  sont  très-rares,  et  malgré  l'éta- 
blissement récent  de  nombreuses  écoles  gratuites  à Londres  et  dans  les  prin- 
cipales villes  industrielles,  surtout  depuis  l'invention  de  la  méthode  de  ren- 
seignement mutuel  (méthode  de  Bell  et  Lancaster),  l’état  de  l’instruction 
primaire  dans  la  Grande-Bretagne  est  encore  loin  de  répondre  aux  besoins 
d'un  pays  civilisé.  En  Écosse,  le  peuple  est  beaucoup  plus  instruit  qu'en  An- 
gleterre; mais  en  Irlande,  malheureusement,  il  l'est  encore  beaucoup  moins 
que  dans  ce  dernier  royaume. 

Monnaies. 

Toute  la  Grande-Bretagne  compte  en  livres,  shillings,  pence  et  farthings, 
qui  forment  ce  qu’on  appelle  la  monnaie  sterling  ou  monnaie  anglaise.  Dans 
les  monnaies  réelles  ainsi  que  dans  les  monnaies  de  compte , 4 farthings  va- 
lent 1 penny;  12  pence  ( pence  est  le  pluriel  de  penny)  valent  1 shilling , et 
20  shillings  valent  1 livre  sterling.  La  livre  sterling  à 20  shillings  équivalait, 

[t)  On  entend  par  universités,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  comme  autrefois  en 
France,  le»  etablissements  d'enseignement  supérieur,  composés  ordinairement  de  plusieurs 
facultés. 
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avant  1816,  à 24  francs  76  centimes  de  la  monnaie  de  France;  depuis  cette 
époque,  sa  valeur  réelle  a diminué  et  n'est  plus  que  de  23  francs  26  cen- 
times; d'après  cela  , le  shilling  vaut  à peu  près  24  sous  , le  penny  2 sous , et 
1 efarthing  un  demi-sou  de  France.  La  livre  sterling  a été  une  monnaie  fictive 
jusqu’en  1816 , où  l’on  a frappé  des  pièces  d'or,  dites  souverains,  de  la  valeur 
de  20  shillings.  Les  monnaies  anglaises  sont  de  matière  d’or  ou  d'argent. 
Les  pièces  d’or  sont  : la  gainée,  à 21  shillings,  de  26  francs  47  centimes;  la 
demi-guinée,  à 10  shillings  6 pence;  le  quart-guinêe,  à 5 shillings  3 pence;  le 
tiers-guinée  à 7 shillings;  le  souverain  (depuis  1816  seulement),  ou  livre  ster- 
ling, à 20  shillings,  de  25  francs  20  centimes;  le  double  et  le  demi-souverain 
en  proportion.  Les  pièces  d'argent  sont  : la  couronne  vieille,  à 5 shillings 
anciens,  de  6 francs  18  centimes;  la  demi-couronne;  le  shilling  ancien,  à 
12  pence,  de  1 franc  24  centimes;  le  demi-shilling,  ou  6 pence;  la  couronne 
nouvelle,  à 6 shillings  nouveaux  , de  5 francs  81  centimes;  la  demi-couronne; 
le  shilling  nouveau,  à 12  pence,  de  1 franc  16  centimes;  le  demi-shilling,  ou 
6 pence  ; enfin  l’écu  de  banque,  appelé  dollar  d'Angleterre,  de  6 francs 
41  centimes. 

Poids  et  Mesures. 

Les  poids  et  mesures  ont  été  établis  d'une  manière  uniforme  pour  les  trois 
royaumes  par  une  loi  du  parlement  du  17  juin  1824. 

Les  unités  de  poids  sont  : la  livre  troy  et  la  livre-avoir-du-poids  ou  livre.  La 
livre- troy  est  de  373  grammes;  elle  se  divise  en  12  onces,  l'once  en  20  penny- 
weight , et  le  penny-weight  en  24  grains.  La  livre-avoir-du-poids  ou  livre  est 
de  453  grammes  ; elle  se  divise  en  16  onces  et  l'once  en  16  drams. 

Les  mesures  de  capacité  sont  : le  gallon  impérial,  qui  en  est  l'unité  pour 
les  liquides  et  les  matières  sèches;  le  gallon  est  de  4 litres  543  millilitres; 
au-dessous  du  gallon,  le  quart  ou  un  quart  de  gallon  ; le  pint  ou  un  huitième 
de  gallon  ; au-dessus  , le  peclf , qui  vaut  2 gallons  ; le  busliel  ou  boisseau , qui 
vaut  8 gallons  ; le  sack,  qui  vaut  3 bushels  ; le  quarler,  qui  vaut  8 bushels  ; 
le  chaldron,  qui  vaut  12  sacks. 

Les  mesures  de  longueur  sont  : le  pied  ou  foot , qui  se  divise  en  12  pouces 
(i inches );  le  pied  est  de  304  millimètres  ; Y yard  impérial,  de  3 pieds  ou  914 
millimètres  ; la  toise  ou  fathom,  qui  vaut  2 yards;  le  pôle  ou  perch,  qui  vaut 
5 yards  et  demi  ou  16  pieds  et  Aem\\\efurlong,  qui  vaut  220  yards  ; le  mille, 
qui  vaut8  furlongs  ou  1 kilomètre  609  mètres  314  millimètres;  le  mille  géo- 
graphique ou  marin,  qui , un  peu  plus  fort  que  le  mille  ordinaire  , est  de 
1 kilomètre  851  mètres  851  millimètres  ; la  league  ou  lieue,  qui  est  de  5 kilo- 
mètres 569  mètres  339  millimètres. 

Les  mesures  de  surface  ou  agraires  sont  : lero</  , d'un  pôle  carré  ; 1 erood 
de  terre  , de  1210  yards  carrés  ou  de  10  ares  116  milliores  ; Yacre  , de  4840 
yards  carrés  , ou  4 roods  , ou  160  roodsou  pôles  carrés,  équivalant  à 40  ares 
467  milliares. 
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I.  — ROYAUME  D’ANGLETERRE. 

(14  millions  d’habitants,  sur  environ  7,580  lieues  carrées.) 

Le  royaume  d’Angleterre,  qui  comprend  l'Angleterre  proprement  dite  et 
la  principauté  de  Galles  (JVales),  est  entouré  à l'est  par  la  mer  du  Nord  ; au 
sud,  parla  Manche  dont  le  détroit  entre  Douvres  et  Calais  porte  le  nom  de 
Pas-de-Calais;  à l’ouest,  par  la  mer  d’Irlande,  dont  la  partie  supérieure  entre 
l'Écosse  et  l'Irlande  est  appelée  canal  du  Nord,  et  la  partie  inférieure  entre 
l'Irlande  et  la  principauté  de  Galles,  canal  de  Saint-Georges  ; enfin,  au  nord  , 
l'Écosse  forme  la  frontière  de  l’Angleterre. 

Avant  la  conquête  par  les  Normands  (1066),  l’Angleterre  se  composait  de 
7 royaumes  , outre  la  principauté  de  Galles  qui  ne  perdit  son  antique  indé- 
pendance qu'en  1282.  Aujourd'hui  elle  est  divisée  en  62  comtés  ou  shires  , 
dont  40  en  Angleterre  proprement  dite  et  12  dans  la  principauté  de  Galles. 
Nous  indiquerons  la  double  division  en  royaumes  et  en  comtés,  quoique  la 
première  n’ait  plus  qu'une  importance  historique,  et  nous  irons  du  nord  au  sud. 


COMTÉS  ( sbires). 


POPCHTION  EN  1831 


A.  Roy.  deJYorthumterl/ind. 


COMTÉS  (shires). 


ropucvrios  en  1 831 


C.  Roy.  if  Estanglia. 


1 Northumberland  . . . 

2 Cumberland 

3 Wrstmoreland 

4 Durham 

5 Lancaiter 

6 York 


223.000  hub. 

170.000 
35,000 

250.000 

1.330.000 

1 .400.000 


B.  Ro)  . de  Sfercia. 


26  Cambridge.  . . 

27  Norfolk 

28  Suffolk 

D.  Roy.  d' Ester 

29  Essex 

30  Middiesex,  . . . 


140.000  bab. 

390.000 

300.000 


320,000 

1,350,000 


7 Lincoln 

8 Nottingham 

9 Derby 

10  Cbeiter 

1 1 Stropshire 

12  Hereford 

13  Monmoulh 

14  Stafford 

15  Leicester 

16  Rudand 

17  Northampton 

18  Warwick 

19  Worceater 

20  Glocester.  

21  Oxford 

22  Buckingham 

23  Ilerlford 

24  Bedford 

25  Huntingdon 


320.000 

220.000 

240.000 

330.000 

220.000 
110,000 
100,000 

410.000 

200.000 
20,000 

180,000 

340.000 

210.000 

390.000 

150.000 

150.000 

140.000 

95.000 

50.000 


E.  Roy.  de  Kent. 

31  Kent 

480,000 

F.  Roy.  de  Smsscx. 

32  Sussex 

270,000 

33  Stirrey 

440,000 

G.  Roy-  de  West  se x. 

34  Hnmpshire 

315,000 

35  Berkshire 

140,000 

36  Wiluhire 

240,000 

37  Dorset 

160,000 

38  Sommerset 

400,000 

39  Devon*hire 

500,000 

40  Cornwall 

300,000 

H.  Principauté  de  Galles. 

4 1-52  Comtés 

850,000 
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A.  — ROYAUME  DE  NORTIIUMBERLAND. 

11  comprend  six  comtés  : 

1°  Nortiilmberi.andshire.  Ce  comté  touche  à l’Écosse,  dont  il  est  séparé 
par  la  rivière  de  Tweed  qui  se  jette  dans  la  mer  du  Nord  et  par  les  monts 
Chevioti.  Le  sol  est  peu  fertile  ; mais  ce  qui  fait  la  grande  richesse  de  cette 
contrée,  ce  sont  les  mines  de  houille  que  l'on  y exploite.  Les  lieux  impor- 
tants sont  : 

Newcastle , chef-lieu  du  Northumberlandshire  , grande  et  ancienne  ville, 
avec  un  port  sur  la  rive  gauche  de  la  Tyne.  La  ville  vieille  est  mal  b&lie;  la 
ville  neuve  offre  de  belles  rues.  On  y remarque  le  magnifique  pont  en  pierre 
formé  de  neuf  arches  elliptiques.  La  marine  marchande  de  Newcastle  jaugeant 
193  mille  tonneaux  , cette  ville  est  le  second  port  de  l’Angleterre  et  le  troi- 
sième de  tout  le  globe  considéré  sous  ce  rapport.  Ce  qui  lui  donne  cette 
importance,  ce  sont  les  mines  de  houille  de  son  territoire  , les  plus  considé- 
rables del’Angleterre;  elles  produisent  annuellement  42  millions  de  quintaux, 
et  occupent  au  delà  de  40,000  ouvriers  et  de  400  navires.  Gateshead,  qui 
est  sur  la  rive  droite  de  la  Tyne  et  fait  partie  du  Durhamshire,  est  considéré 
comme  un  faubourg  de  Newcastle.  Entre  Newcastle  et  Carlisle  dans  le  Cum- 
berlanshire , on  voit  encore  de  nombreuses  traces  du  Pictswall , mur  de 
12  pieds  de  hauteur  sur  8 d'épaisseur,  que  les  Romains  avaient  construit 
pour  se  garantir  des  irruptions  fréquentes  des  Pietés,  habitants  à demi 
sauvages  de  l’Écosse.  Population  de  Newcastle  et  Gateshead,  60,000  habitants. 

Autour  et  aux  environs  de  Newcastle,  on  trouve  : fValsend,  remarquable 
par  ses  mines  de  houille  , les  plus  riches  que  l'on  exploite. 

North-Shields,  Soulh-Shields  et  Tynemouth  sur  la  Tyne,  villes  également 
importantes  par  le  commerce  du  charbon  de  terre.  Depuis  Tynemouth  à 
Newcastle  , la  Tyne  est  pour  ainsi  dire  couverte  de  navires,  et  le  pays  offre 
la  plus  grande  activité. 

Berwick , au  nord  de  Newcastle , petite  ville  célèbre  dans  les  guerres  qui 
ont  agité  l'Écosse  et  l’Angleterre.  Son  commerce  est  florissant;  son  exportation 
de  saumons  pour  Londres  est  considérable.  Son  pont  sur  la  Tweed, 
suspendu  par  des  chaînes  et  conduisant  en  Écosse,  mérite  d'étre  cité. 
Population  avec  celle  de  Tweed-Mouth,  14,000  habitants. 

2°  Cumberlandsiiire.  Ce  comté  est  à l'ouest  du  précédent.  Le  pays  est 
montagneux  et  riche  en  minéraux  ; on  y trouve  le  crayon  de  mine  le  plus 
beau.  Les  paysages  sont  pittoresques  , coupés  par  des  vallées  charmantes  et 
des  lacs  nombreux.  Cependant  le  sol  n’est  pas  fertile  , ce  qui  fait  qu'il  est 
peu  cultivé.  La  mer  d'Irlande  qui  baigne  ce  comté  à l'ouest  et  au  nord  , y 
forme  le  large  golfe  de  Solway  entre  l’Angleterre  et  l’Écosse.  Les  principaux 
lieux  sont  : 

Carlisle,  chef-lieu,  jolie  ville  d'une  grande  antiquité.  Elle  a de  nombreuses 
fabriques  de  coton.  On  y trouve  la  muraille  élevée  contre  les  Pietés  , et  les 
environs  présentent  encore  d’autres  vestiges  d'antiquités  romaines  ainsi 
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que  le  beau  monument  druidique  long  Meg  and  her  daughters  (la  grande 
Méguc  et  ses  filles),  composé  d'un  grand  cercle  de  grosses  pierres  brutes. 
Population  , 15,000  habitants. 

[f'hitehaven , jolie  ville,  avec  des  mines  de  houille  très-riches.  Plusieurs 
s'étendent  à 2,400  et  jusqu’à  3,000  pieds  sous  le  niveau  de  la  mer  et  à la 
profondeur  de  160  toises.  Population,  12,000  habitants. 

Borrowdale , village  remarquable  par  l’excellent  crayon  que  l’on  y extrait 
de  terre  et  qui  se  fabrique  à Keswick,  petite  ville  voisine. 

3°  Westmorelandshire,  au  sud  du  précédent  comté  , baigné  par  la  mer 
d'Irlande  qui  y forme  la  baie  de  Morecambe.  Pays  montagneux  , renfermant 
un  grand  nombre  de  lacs  pittoresques  parmi  lesquels  on  distingue  celui  dit 
IVinandemxeere. 

Appleby,  chef-lieu,  avec  2,000  habitants. 

Kendal,  renommé  par  ses  fabriques  de  draps  ; 9,000  habitants. 

4°  DuRHAMSIHRE,  à l’est  du  précédent  et  au  sud  du  Northumbcrlandshire. 
11  est  baigné  à l’est  par  la  mer  du  Nord.  Les  lieux  importants  sont  : 

Durham,  chef-lieu  du  comté.  La  position  de  cette  ville  sur  une  colline 
baignée  par  la  fPear  est  remarquable  ; elle  a une  grande  cathédrale  et  une 
belle  priton  (county  gaol).  Son  évêque  passe  pour  le  plus  riche  d'Angleterre. 
Population,  10,000  habitants. 

Sunderland,  sur  la  Wear,  jolie  ville  formée  de  trois  autres  que  réunit  un 
pont  en  fer  de  plus  de  100  pieds  de  haut.  Sunderland  est  l’entrepàt  de 
l'exploitation  des  mines  de  houille  du  bassin  de  la  Wear;  leur  produit 
s'élève  à 30  millions  de  quintaux,  et  elles  occupent  près  de  30,000  per- 
sonnes. Population  de  la  ville,  35,000  habitants. 

5°  Lancastershire  , au  sud  du  Westmorelandshire,  confiné  à l'ouest  par 
la  mer  d'Irlande.  Cette  province  est  montagneuse  et  peu  fertile  , mais  elle 
est  riche  par  ses  mines  de  fer  et  de  houille  , par  son  industrie  et  son  com- 
merce ; plusieurs  canaux  la  traversent , le  plus  remarquable  est  celui  de 
Bridgewater.  Outre  la  baie  de  Morecambe,  le  commerce  a encore  deux  autres 
ports  formés  par  les  embouchures  du  Ribble  et  de  la  Mersey.  Parmi  les 
habitants  de  ce  comté  , plus  de  100,000  professent  la  religion  catholique. 
Les  villes  et  lieux  remarquables  sont  : 

Lancaster,  chef-beu  du  comté,  ville  autrefois  très-commerçante.  Le  canal 
de  Lancaster  et  l’aqueduc  sur  lequel  il  passe  au-dessus  du  Loyne,  méritent 
d’étre  mentionnés.  Population,  10,000  habitants. 

Preston  , florissant  par  ses  nombreuses  manufactures  de  coton.  Popula- 
tion , -27,000  habitants. 

Liverpool,  ville  magnifique  à l’embouchure  de  la  Mersey  qui  y forme  un 
vaste  port.  Cette  ville,  de  création  toute  moderne,  est  sans  contredit  une  des 
places  les  plus  commerçantes  du  monde.  Elle  est  le  troisième  port  de  l’Angle- 
terre sous  le  rapportdu  nombre  de  vaisseaux  marchands  qui  lui  appartiennent. 
Ses  docks,  ou  bassins , au  nombre  de  huit , rivalisent  avec  ceux  de  Londres. 
Le  commerce  de  mer  s’y  fait  principalement  avec  l’Afrique  et  les  Indes  occi- 
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dentales.  Les  principaux  articles  importés  à Livcrpool  sont  le  coton'  et  le 
tabac  ; la  plus  grande  partie  du  premier  est  consommée  par  les  fabriques  de 
Manchester,  dont  Livcrpool  est  regardé  comme  le  port.  Pour  établir  une  com- 
munication rapide  entre  Liverpool  et  Manchester,  on  a construit  un  chemin 
de  fer  dont  l'exécution  offrait  les  plus  grandes  difficultés.  La  distance  d'une 
ville  à l’autre  est  de  12  lieues  environ  ; il  a fallu  établirdes  digues  très-élevées 
dans  des  marais  et  dans  des  vallées  , et  percer  plusieurs  monts  pour  ne  pas 
rompre  l'horizontalité  de  la  ligne.  Le  plus  difficile  était  d'arriver  jusqu'au 
port  de  Liverpool  même  , car  la  ville  est  située  sur  une  colline  au  pied  de 
laquelle  s’étend  le  port  : on  a été  forcé  de  creuser  un  tunnel  ou  chemin 
souterrain  de  plus  de  6,700  pieds  de  longueur,  qui  conduit  au  port  en  pas- 
sant sous  la  ville.  Ce  travail  gigantesque  a été  exécuté  de  1825  à 1830.  Parmi 
les  principaux  édifices  de  Livcrpool  il  faut  citer  : les  églises  de  Saint-Paul  et 
de  Saint-Georges;  le  marché,  dont  le  toit  est  soutenu  par  120  piliers  en  fonte; 
le  théâtre;  l 'hôtel  de  ville  ( toivn-hall  ) ; la  bourse  , bâtie  sur  le  plan  de  la 
place  Saint-Marc  à Venise,  et  devant  laquelle  se  trouve  le  monument  en  fer 
fondu  élevé  à l'amiral  Nelson;  la  prison  de  la  ville  (borough  gaol);  la  nouvelle 
douane  ; les  bains  sur  les  bords  de  la  Mersey , etc.  Livcrpool  possède  un 
assez  grand  nombre  d'établissements  scientifiques.  Son  jardin  botanique 
est  réputé  le  plus  riche  de  l'Angleterre.  Population  , 160,000  âmes. 

Manchester , sur  l'irwell,  le  centre  de  l'industrie  et  la  cité  la  plus  populeuse 
du  comté  de  Lancaster.  C'est  une  des  villes  anglaises  qui  se  sont  récemment 
élevées  au  rang  des  plus  importantes  par  leur  industrie  et  leurs  richesses. 
Elle  doit  son  accroissement  prodigieux  aux  canaux  qui  y aboutissent , aux 
mines  de  houille  , aux  forges  et  aux  fabriques  de  tout  genre  dont  elle  est 
environnée.  C’est  la  première  place  du  monde  pour  les  manufactures  de 
coton.  Le  coton  en  laine  arrive  au  port  de  Liverpool  ; il  est  filé  et  manufac- 
turé à Manchester  en  étoffes  de  tous  genres , qui  retournent  à Liverpool 
d’ou  on  les  envoie  dans  les  différentes  parties  du  monde.  L'échange  moyen 
des  marchandises  entre  Manchester  et  Liverpool  est  estimé  à 1,200  tonneaux 
par  jour  , qui  emploient  dans  l’année  comme  moyens  de  transport  12,000 
barques  ou  navires*  Les  fabriques  ne  sont  qu'en  faible  partie  dans  la  ville 
même  ; les  environs  en  sont  couverts.  Les  stagnations  commerciales  qui 
arrivent  de  temps  en  temps , sont  extrêmement  préjudiciables  aux  ouvriers 
appelés  luddits.  La  misère  qu'ils  éprouvent  alors  les  porte  quelquefois  à des 
excès  , surtout  contre  les  propriétaires  des  machines  , à l'emploi  desquelles 
ils  attribuent  leur  malheur.  On  compte  à Manchester  et  dans  les  environs 
plus  de  350  machines  à vapeur  et  au  delà  de  30,000  métiers  battants.  11 
faut  remarquer  : l hôtel  de  ville;  la  bourse  ( exchange ) ; le  grand  hôpital  ( infir - 
mary);  le  marché  ; la  nouvelle  prison.  Les  établissements  publics  sont  : le 
nouveau  collège  [neiv  bailey ) ; le  collège  ; plusieurs  sociétés  et  entre  autres 
la  société  des  antiquaires  du  comté  de  Lancaster.  Manchester  a 180,000 
habitants.  C’est,  après  Londres  , la  ville  la  plus  populeuse  de  l'Angleterre. 

Bolton,  ville  assez  considérable  , mais  mal  bâtie.  C’est  un  des  grands 
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ateliers  de  l’Angleterre  pour  les  étoffes  de  coton  , et  c’est  ici  qu’Arkwright 
construisit  les  premières  machines  à tisser.  Population.  31,000  habitants. 

Blackburn,  autre  grand  atelier  pour  les  fabriques  de  coton.  Population  , 
22,000  habitants. 

Bury , renommée  dans  toute  l’Angleterre  par  ses  étoffes  de  laine  et  de 
coton.  Population,  11,000  habitants. 

Oldham,  ville  florissante  par  ses  fabriques  de  laine,  de  coton,  de  chapeaux, 
etc.  ; par  ses  carrières  d’ardoises  et  surtout  par  les  abondantes  mines  de 
houille  exploitéesdans  son  voisinage.  Population,  22,000  habitants. 

Rochdale  , jolie  ville;  ses  nombreuses  fabriques  pourvoient  de  flanelle 
presque  toute  l'Angleterre.  Population  , 14,000  habitants.  En  1821  , la 
population  de  toute  la  paroisse  de  Rochdale  s'élevait  à 80,000  âmes. 

A quelques  milles  seulement  de  Rlackburn  est  situé  le  célèbre  collège 
de  Slonyhursl,  dirigé  par  les  jésuites.  C'est  le  plus  grand  établissement  d’édu- 
cation que  les  catholiques  possèdent  dans  la  Grande-Bretagne. 

6“  Yorksiiihk  , le  plus  grand  comté  de  l'Angleterre  ; il  est  à l'est  du  comté 
de  Lancaster  , au  sud  de  celui  de  Durham.  Les  contrées  du  nord  sont  monta- 
gneuses et  remplies  de  vallées  pittoresques.  L’Yorkshire  a les  montagnes 
les  plus  élevées  de  l'Angleterre  , le  If'harnside  et  Y Ingleborrough  de  4,000 
pieds  de  hauteur,  et  le  Penigant  de  3,900  pieds.  L’intérieur  de  la  province 
est  une  plaine.  Les  contrées  du  sud  sont  marécageuses  ; les  côtes  de  la  mer 
sont  formées  de  rochers  escarpés.  La  principale  rivière  est  YHumber,  nom 
que  reçoit  la  rivière  (YOuse  lorsqu’elle  a été  grossie  par  plusieurs  affluents. 
Le  comté  se  divise  en  trois  districts  : Nord-riding  , Est-riding  et  Ouest-riding. 
Les  villes  importantes  sont  : 

York , chef-lieu  du  comté,  et  siège  du  second  archevêché  du  royaume; 
une  des  plus  anciennes  villes  de  l’Angleterre  ; sous  le  rapport  administratif 
elle  est  regardée  comme  la  seconde  ville  du  royaume  , malgré  sa  médiocre 
étendue.  On  y remarque  le  nouvel  hôtel  du  comté , et  surtout  la  cathédrale 
(Minster),  une  des  plus  vastes  et  des  plus  belles  églises  gothiques  de  l’Europe. 
Elle  possède  une  bibliothèque,  un  observatoire,  un  cabinet  d’histoire  naturelle, 
un  institut  d’aliénés  et  d'aveugles , et  une  école  de  théologie  qui  y a été  trans- 
férée de  Manchester  en  1803.  Population,  24,000  habitants. 

Bipon,  remarquable  par  ses  fabriques  de  laine  et  de  coton , par  sa  belle  et 
vaste  église  gothique  et  par  son  pont  sur  l'Ure.  Population  , 6,000  habitants. 

Whitby , ville  de  médiocre  étendue,  mais  importante  par  son  port , ses 
chantiers,  scs  mines  d'alun  et  sa  marine  marchande.  Population,  13,000 
habitants. 

Scarborough, qui  a un  port  important  et  une  nombreuse  marine  marchande. 
Ses  bains  attirent  un  grand  nombre  d’étrangers.  Population,  9,000  habitants. 

llull,  sur  l’IIumber;  grande  et  belle  ville , un  des  quatre  grands  ports  com- 
merçants de  l’Angleterre,  le  premier  pour  la  pèche  de.  la  baleine,  llull  fait 
un  commerce  important  avec  les  colonies  américaines;  elle  est  le  grand  en- 
trepôt du  commerce  de  tout  le  nord  de  l’Angleterre  et  de  celui  du  royaume 
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avec  le  nord  de  l'Europe.  Elle  a de  beaux  quais  et  de  beaux  magasins.  De 
nombreux  canaux  la  mettent  en  communication  avec  les  villes  importantes 
l’Angleterre.  On  y remarque  les  magnifiques  rues  George-street  et  Charlotte- 
street , la  douane , le  théâtre  , la  place  où  est  la  statue  de  Guillaume  111, 
F école  de  marine  et  les  bassine.  Population , 50,000  habitants. 

Goole , sur  l'Ouse,  non  loin  de  son  embouchure  dans  l'Humber,  a un 
commerce  très-florissant.  Son  port  vient  d’étre  placé,  sous  le  rapport  admi- 
nistratif. sur  le  même  rang  que  Londres,  Liverpool  et  Dublin;  on  y voit 
un  beau  bassin  et  deux  vastes  docks  environnés  de  magasins.  Population  , 
20,000  habitants. 

Harrow gale , joli  village,  situé  dans  une  position  charmante  , avec  de 
beaux  bâlimens  pour  les  étrangers  qui  le  fréquentent  tous  les  ans  pendant  la 
saison  des  bains.  Ses  eaux  sulfureuses  passent  pour  être  les  plus  fortes  du 
royaume.  Population,  2,000  habitants. 

Bnulfort,  jolie  ville  avec  une  grande  /utile  aux  draps.  Près  de  Bradforton 
trouve  les  grandes  forges  de  Lowmoor  et  de  Bowling,  qui  emploient  1,500 ou- 
vriers, et  une  fabrique  de  machines  à vapeur  qui  compte  parmi  les  plus  con- 
sidérables de  l’Angleterre.  Population  , 13,000  habitants. 

Halifax,  sur  le  Calder,  avec  des  fabriques  de  draps.  15,000  habitants. 

Huddersjield , également  connue  par  ses  fabriques  de  draps.  13,000  habi- 
tants. 

ff  'akejield,  assez  jolie  ville,  dont  la  prison , le  marché  et  la  halle  aux  draps 
sont  les  édifices  les  plus  remarquables.  Comme  Huddersfield  et  Halifax,  elle 
est  le  centre  d'une  grande  fabrication  de  casimirs,  de  draps,  de  flanelle  et  de 
châles.  Population,  11,000  habitants. 

Barnsley,  petite  ville  remplie  de  forges  et  de  fabriques  d’acier.  A quel- 
ques milles  de  distance  est  situé  Wentworlh-house , un  des  plus  grands  et 
des  plus  beaux  châteaux  de  l’Angleterre,  avec  des  collections  d’antiquités , 
une  bibliothèque  et  plusieurs  monuments  remarquables.  Population  de 
Barnsley  , 8,000  habitants.  * 

Sheffield,  au  confluent  du  Sheaf  et  du  Don  ; grande  et  florissante  ville , 
d'une  apparence  triste  et  sans  bâtiments  publics  remarquables,  si  ce  n’est  le 
grand  hôpital.  Sheffield  est  remplie  de  forges,  d’aciéries  et  de  tréfileries;  sa 
coutellerie,  ses  instruments  de  physique,  ses  ouvrages  en  plaqué,  sa  poterie, 
et  surtout  sa  clouterie,  supérieure  à celle  de  Birmingham  , sont  les  plus  im- 
portants de  l’Angleterre.  On  exploite  dans  ses  environs  de  riches  mines  de 
fer  et  de  houille.  Population , 62,000  habitants. 

Duncaster,  jolie  petite  ville , remarquable  par  ses  courses  de  chevaux , 
rangées  parmi  les  premières  du  royaume,  et  par  son  cirque,  un  des  plus  beaux 
de  l’Angleterre.  Population,  9,000  habitants. 

Leeds,  sur  l’Aire,  ville  grande  et  populeuse  , où  finit  le  canal  de  ce  nom. 
Liverpool , qui  aboutit  à ce  canal,  a fait  de  Leeds  le  centre  de  la  navigation 
intérieure  du  nord  de  l’Angleterre.  La  ville  ancienne  est  mal  bâtie , mais  la 
ville  nouvelle  a de  belles  places  et  de  belles  rues.  Leeds  est  non-seulement  le 
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centre  des  filatures  de  laines,  des  fabriques  de  draps  et  des  lainages,  mais 
même  le  plus  grand  marché  du  royaume  pour  ces  articles.  Les  édifices  les 
plus  remarquables  sont  : les  deux  marchés  couverts,  savoir  le  marché  des 
draps  blancs  ( white  clolh  hall  ) avec  1,200  boutiques  et  une  belle  salle  de 
bal,  et  le  marché  des  draps  colorés  ( mixed  cloth  hall  ) avec  1,800  boutiques; 
le  nouveau  bazar;  le  nouveau  marché,  qui  a de  beaux  portiques;  le  marché  de 
la  Rotonde  ; le  nouveau  palais  de  justice  avec  la  prison  , et  la  nouvelle  bourse 
( commercial  building).  Leeds  possède  un  musée  d’histoire  naturelle  situé 
dans  la  belle  rue  de  Briggate  , et  une  bibliothèque  fondée  par  Priestley.  Po- 
pulation, 81,000  habitants. 


B.  — ROYAUME  DE  ME  RC  IA. 

Ce  royaume  est  le  plus  grand  de  tous  ; il  s'étend  au  milieu  de  l'Angleterre 
et  comprend  dix-neuf  comtés  : 

7°  LiNCOLNSHIRK , au  sud  de  Yorkshire  , entre  l'Humber , le  Trent  et  la 
mer  du  Nord  qui  le  baigne  à l’est.  Le  pays  est  uni,  fertile,  et  propre  au  nour- 
rissage et  à l'éducation  des  bestiaux;  la  partie  sud-ouest  est  très-basse  et  d'un 
terrain  gras,  même  marécageux  dans  quelques  contrées  : on  l'appelle  pour 
cela  la  Hollande- Anglaise.  Les  villes  et  les  lieux  principaux  sont  : 

Lincoln,  chef-lieu  du  comté  , ancienne  ville  épiscopale , et  jadis  résidence 
de  plusieurs  rois  normands.  Elle  est  remarquable  par  sa  cathédrale,  une  des 
plus  belles  de  l'Angleterre  et  des  plus  vastes  de  toute  l’Europe.  Population  , 
10,000  habitants. 

Boston,  importante  par  son  port  sur  le  golfe  de  H'ash , et  par  sa  marine 
marchande , employée  pour  la  plus  grande  partie  aux  pêches  et  au  com- 
merce avec  la  Baltique.  Sa  belle  église  gothique  de  Saint-Rotolph  est  surmontée 
d'une  tour  qui  passe  pour  l'une  des  plus  élevées  de  l'Angleterre.  Population  , 
10,000  habitants. 

8°  Nottinghamïhirb,  à l'ouest  du  Lincolnshire.  Le  pays  est  uni  et  fertile. 
Le  grand  canal  de  Trent,  qui  unit  ce  fleuve  à l'embouchure  de  la  Mcrsey  près 
de  Livcrpool,  et  met  ainsi  la  mer  du  Nord  en  communication  directe  avec  la 
mer  d’Irlande  , rend  le  commerce  de  transport  de  cette  province  très-con- 
sidérable. Les  lieux  remarquables  de  ce  comté  sont  : 

Nottingham , chef-lieu  du  comté , non  loin  du  T rent  et  sur  le  canal  Grand- 
Trunk.  Sa  position  pittoresque , ses  rues  larges  et  bien  pavées , plusieurs 
beaux  édifices , sa  belle  place  dont  les  maisons  sont  presque  toutes  suppor- 
tées par  de  hautes  colonnes  en  pierre , en  font  une  des  plus  belles  villes  de 
l’Angleterre.  On  y remarque  la  bourse,  l’hôtel  de  ville,  le  château  du  duc 
de  Newcastle,  et  les  voûtes  et  celliers  taillés  dans  le  roc.  Nottingham  possède 
la  plus  importante  manufacture  de  bas  de  l’Angleterre  ; on  y fabrique  beau- 
coup de  faïence  ordinaire  et  de  bière  excellente  ; il  y a aussi  quelques  ver- 
reries. On  doit  remarquer  que  cette  ville  forme  presque  à elle  seule  le  comté 
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et  qu’elle  envoie  deux  députés  au  parlement.  Patrie  de  l’archevêque  Cran- 
mer,  né  en  1489.  Population,  40,000  habitants. 

Newstead - Abbey,  devenu  récemment  célèbre  comme  séjour  de  campagne 
de  lord  Byron. 

9°  Derbys  MIRE,  à l’ouest  du  Nottinghamshire.  Le  pays  est  montagneux  et 
riche  en  sites  pittoresques  et  en  grottes  remarquables.  Les  villes  principales 
sont  : 

Derby,  chef-lieu  du  comté,  assez  jolie  ville;  on  y remarque  la  nouvelle 
prison  du  comté , le  grand  hôpital , et  l 'église  de  Tous-le s-Saints.  Derby  a une 
industrie  considérable,  dont  les  branches  principales  sont  les  étoffes  de  soie, 
la  porcelaine,  qui  rivalise  avec  celle  de  la  Chine,  et  les  ouvrages  faits  avec  le 
marbre  tiré  des  carrières  du  comté.  Pour  la  fabrication  de  la  soie,  on  y emploie 
une  machine  inventée  en  Italie  et  perfectionnée  en  Angleterre  : une  seule 
roue  met  en  jeu  cent  mille  mouvements  que  l'on  peut  arrêter  séparément  ; 
cette  roue  fait  trois  tours  par  minute  et  dans  ce  court  espace  de  temps  con- 
fectionne 660  mille  pieds  de  fil  de  soie  pour  la  chaîne  des  étoffes.  Popula- 
tion , 20,000  habitants. 

Cromford,  petite  ville  importante  par  son  industrie  et  surtout  par  le  grand 
canal  qui  la  met  en  communication  avec  Notlingham  et  le  chemin  de  fer  dit 
Cromford  and  High-Peal-Railway.  C’est  à Cromford  que  le  barbier-mécani- 
cien Arhwright  établit  en  1774  la  première  machine  à filer  le  coton,  invention 
qui  valut  à son  auteur  des  richesses  immenses  et  à l’Angleterre  une  nouvelle 
industrie  de  la  plus  haute  importance.  Population  , 2,000  habitants.' 

Chesterfield,  petite  ville  remarquable  par  ses  mines  de  plomb  et  de  houille, 
sa  vaisselle  de  grès , ses  fabriques  de  soie  et  ses  filatures  de  coton.  Popula- 
tion , 5,000  habitants. 

Bahetvell,  avec  des  mines  de  plomb,  de  houille,  de  zinc,  et  des  carrières. 
On  voit  dans  le  voisinage  le  château  de  Chatsworth,  dans  lequel  Marie  Stuart, 
reine  d’Écosse,  fut  retenue  prisonnière  pendant  16  ans  par  ordre  d’Élisa- 
beth , reine  d’Angleterre,  sa  parente.  Population  , 2,000  habitants. 

liuxton,  qui  a des  bains  sulfureux  très-fréquentés.  On  y remarque  les  ma- 
gnifiques logements  ( the  Crescent)  que  le  duc  de  Devonshire  y a fait  bâtir 
pour  les  baigneurs,  et  le  superbe  tunnel  du  chemin  de  fer  qui  mène  à Crom- 
ford. Population,  1,000  habitants. 

10°  CllESTERSlllRE  ou  Cheshire,  au  nord-ouest  du  précédent;  il  touche  à la 
principauté  de  Galles,  et  il  est  baigné  par  la  mer  d'Irlande.  Le  pays  est  ma- 
récageux et  couvert  de  bruyères  considérables.  Dans  les  contrées  fertiles,  on 
nourrit  un  magnifique  bétail.  C’est  dans  ce  comté  qu’on  fabrique  les  fro- 
mages de  Chester  renommés  pour  leur  bonne  qualité.  Les  embouchures  de 
la  Mersey  et  du  Dey  y forment  des  ports  spacieux  pour  le  commerce.  Les 
lieux  principaux  sont  : 

Chester,  chef-lieu  du  comté,  ancienne  ville  épiscopale,  importante  par  son 
industrie  et  son  commerce  que  favorisent  de  nombreux  canaux;  c’est  le 
grand  entrepôt  des  fromages  de  Chester  et  des  salines  de  ce  comté.  La  prison 
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est  l’édifice  le  plus  remarquable.  On  y construit  sur  la  Dec  un  pont  qui 
aura  200  pieds  anglais  d’ouverture.  Chester  est  le  lieu  de  passage  pour 
l'Irlande.  Population,  20,000  habitants. 

Stockport , assez  grande  et  jolie  ville,  sur  la  Mersey,  importante  surtout 
par  ses  fabriques  et  son  commerce.  La  belle  vallée  qui  conduit  de  Stockport 
à Ashtou  et  Oldam,  est  remplie  de  fabriques  de  coton  qui  contiennent  plus 
de  60  mille  métiers.  Population,  22,000  habitants. 

Macclesfield , ville  florissante  par  ses  fabriques  de  laiton , ses  forges  et  sur- 
tout par  ses  nombreuses  manufactures  desoie;  on  la  regarde  comme  le  centre 
de  cette  branche  d'industrie.  Population  : 18,000  habitants. 

IVorl/uvich , très-petite  ville,  chef-lieu  des  salines  qui  se  trouvent  le  long 
du  Weaver;  les  sources  salées  sont  pour  la  plupart  à la  gauche  de  celte  ri- 
vière , et  les  mines  de  sel  gemme  à la  droite.  Depuis  1824 , le  produit  de  la 
mine  de  Northwich  s'est  accru  d'une  manière  extraordinaire.  Population, 
2,000  habitants. 

Nantwich  ou  Namptivich,  jolie  petite  ville,  importante  par  ses  riches  salines. 
Population , .5,000  habitants. 

Il"  Shropsiiire  ouSalopsiiirk,  au  sud  de  Chestershire, le  long  de  la  prin- 
cipauté de  Galles.  Le  pays  est  agréable  et  présente  des  sites  pittoresques. 
Les  lieux  principaux  sont  : 

Shrewsbury , chef-lieu  du  comté;  ville  ancienne,  grande,  mais  mal  bâtie; 
les  maisons  sont  les  unes  encore  en  bois,  les  autres  peintes  et  ornées  de 
sculptures.  Cette  ville  a de  l'industrie.  Elle  est  traversée  par  leSevern  qu’on 
y passe  sur  deux  beaux  ponts.  On  y remarque  le  palais  de  justice,  Y église  Sainl- 
Chad,  la  maison  des  travaux  forcés , et  une  superbe  colonne  de  133  pieds  de 
haut,  surmontée  de  la  statue  colossale  du  général  Hill.  C'est  à Shrewsbury 
que  commence  le  canal  d’Ellesmere,  qui  unit  le  Severn  à la  Mersey.  Popula- 
tion , 22,000  habitants. 

Wellington,  avec  des  mines  de  houille  et  des  forges.  8,000  habitants. 

Oswestry,  avec  des  manufactures  de  laine , de  coton  et  de  toile.  80,00  ha- 
bitants. 

Ellesmere,  petite  ville  de  6,000  habitants , remarquable  par  le  canal  de 
ce  nom.  Deux  aqueducs , dont  l’un  a 1,000  pieds  de  long  sur  125  de  haut  et 
est  soutenu  par  18  énormes  piliers,  conduisent  ce  canal  par-dessus  la  Dec 
et  le  Chirk  dans  la  principauté  de  Galles. 

12°  Mekeeordshire,  situé  au  sud  de  Shropshirect  le  longde  la  principauté 
de  Galles.  Le  pays  est,  comme  celui  de  Shropshire,  sans  autre  particularité 
importante.  On  y trouve  : 

Hereford , chef-lieu  du  comté , ville  d'une  population  de  9,000  habitants. 

Leominster,  avec  4,000  habitants.  Commerce  de  grains  et  de  houblon. 

13°  Monmoutsiiire  , au  sud  de  Herfordshire  et  également  le  long  de  la 
principauté  de  Galles.  Comme  les  deux  comtés  qui  précèdent , il  est  re- 
nommé par  l’aménité  et  le  pittoresque  de  ses  sites.  Les  villes  de  ce  comté  sont  : 

Monmoulh , chef-lieu  du  comté.  Population,  4,000  habitants. 


Digitized  by  Google 


38 


ANGLETERRE. 


Chepstow,  petite  ville  à l'embouchure  du  Wye,  remarquable  par  son  port 
sur  le  canal  de  Bristol  , par  ses  beaux  chantiers  et  par  6es  marées  les  plus 
grandes  peut-être  de  l’Europe,  puisqu'elles  montent  jusqu'à  70  pieds.  Popu- 
lation , 3,000  habitants. 

Tintem  , village  on  se  trouvent  les  ruines  d'un  superbe  couvent  de  style 
gothique., 

14°  Staffordshi  rk,  au  sud-est  de  Cheshire.Ce  comté  se  distingue  par  l'exploi- 
tation des  mines  et  par  son  industrie.  Aux  environs  de  Newcastle-under-Lyne 
est  un  district  appelé  Staffordshire potteries district  où  l’on  trouve  une  excel- 
lente argile  pour  les  potiers;  cette  industrie  occupe  dans  le  pays  plus  de  60 
mille  habitants;  sur  une  étendue  de  plusieurs  lieues  le  sol  entier  est  couvert 
de  poteries  de  tous  genres.  De  même,  aux  environs  de  fï'olverhamptnn,  les 
mines  et  les  fabriques  en  fer,  en  cuivre  et  en  plomb,  occupent  une  immense 
population.  Les  lieux  principaux  sont  : 

Stafford,  chef-lieu  du  comté,  petite  ville  remarquable  par  son  industrie 
et  par  le  canal  qui  la  met  en  communication  avec  Birmingham.  Population  , 

6.000  habitants. 

Burslem,  importante  comme  chef-lieu  du  Staffordshire  potteries  district.  Les 
nombreux  villages  qui  entourent  Burslem  ne  forment  pour  ainsi  dire  qu’une 
seule  ville  dont  toute  la  population  est  occupée  de  la  fabrication  de  la  faïence. 

10.000  habitants. 

Etruria,  village  où  l’on  fabrique  la  belle  faïence  dite  de  Wedgewood , du 
nom  du  fondateur  de  l'usine. 

Lichfield,  ville  épiscopale  ; elle  a une  vaste  et  belle  cathéilrale  gothique  où 
l’on  voit  le  groupe  thesleeping  children  (les  enfants  dormants),  chef-d'œuvre 
de  Chantrey.  On  cite  aussi  son  Gymnase,  fondé  par  Édouard  VI.  Population , 

6.000  habitants. 

IVolverhamplon , renommée  dans  toute  l'Angleterre  par  l'adresse  de  ses 
serruriers,  et  par  son  industrie  qui  produit  les  mêmes  articles  que  Bir- 
mingham , mais  à meilleur  marché.  Population,  20,000  habitants. 

Bilston  et  IValsall,  importantes  par  leurs  fabriques  d'objets  en  métal. 
Population  de  chacune  de  ces  deux  villes,  12,000  habitants. 

15°  Lkicestershire.  à l'est  du  précédent.  Cette  province  sedistingueparun 
grand  nourrissage  de  bestiaux  et  par  la  fabrication  des  fromages.On  y trouve  : 

Leicester,  chef-lieu  du  comté , centre  d’une  immense  fabrication  de  bas  de 
laine.  La  ville  est  traversée  par  une  ancienne  voie  romaine  et  elle  renferme 
plusieurs  objets  d’antiquité  trouvés  dans  son  enceinte.  Elle  a une  société  lit- 
téraire et  une  société  d’agriculture.  Population , 30,000  habitants. 

Ashby,  petite  ville  de  4,000  habitants. 

16°  Rutla.NDSHIRE.  à l’est  de  Leicestershire;  c’est  le  plus  petit  des  comtés 
d'Angleterre.  Les  villes  y sont  peu  populeuses  et  peu  importantes.  Nous  ne 
citerons  que  : 

Oakham,  chef-lieu  du  comté,  avec  2,000  habitants,  et  (Jppingham , aussi 
avec  2,000  habitants. 
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17°  iNortiiamctonsuirk,  au  sud-ouest  de  Leicestershire.  Le  pays  est  fertile 
et  bien  cultivé.  On  y trouve  : 

Northampton,  chef-lieu  du  comté , assez  jolie  ville,  importante  par  son  an- 
tiquité et  par  son  commerce.  On  voit  dans  le  voisinage  le  magnifique  château 
A'Àlthorp  qui  renferme  une  superbe  galerie  de  tableaux  et  une  riche  biblio- 
tèque.  Population  , 11,000  habitants. 

Peterborough,  petite  ville  épiscopale,  remarquable  par  sa  vas te  cathédrale, 
où  l’on  voit  le  tombeau  de  Marie  Stuart.  Population  , 9,000  habitants. 

C’est  dans  ce  comté  qu'était  situé  le  château  de  Fortheringay,  où  Marie 
Stuart  passa  les  dernières  années  de  sa  vie,  et  où  elle  reçut  la  mort  en  1587. 
L'ancien  château  n’existe  plus  : le  fils  de  Marie  Stuart,  devenu  roi  d’Angle- 
terre, le  fit  détruire. 

18°  Waryvickshire  , à l’ouest  du  précédent.  Le  pays  est  uni,  mais  peu  fer- 
tile et  couvert  de  marais  et  de  tourbières  d’une  grande  étendue;  cependant 
l'industrie  y est  grande.  Les  villes  principales  sont  : 

BParwick,  chef-lieu  du  comté,  importante  par  son  industrie.  Sur  un  ro- 
cher, au-dessus  de  la  ville,  est  le  château  des  comtes  de  Warwick , superbe 
édifice  du  moyen  âge  et  parfaitement  conservé  ; on  y monte  par  un  large 
chemin  taillé  dans  le  roc;  il  est  encore  habité  et  renferme  de  beaux  ta- 
bleaux et  des  collections  précieuses.  Population , 8,500  habitants. 

Stratford-sur-Âvon,  petite  ville  où  naquit  Shakespeare  en  1 564.  Tous  les  trois 
ans  il  se  tient  dans  cette  ville  le  Shakespeare-club,  réunion  des  admirateurs 
du  grand  poète  pour  célébrer  sa  mémoire.  Population,  3,000  habitants. 

Conventry,  ville  épiscopale , avec  22,000  habitants. 

Birmingham , la  ville  la  plus  considérable  du  comté.  Elfe  est  en  même 
temps  la  première  ville  industrielle  de  l’Angleterre.  La  fabrication  y est  aussi 
parfaite  que  variée.  C’est  le  grand  atelier  dn  royaume  pour  les  fabriques 
d’armes , et  surtout  pour  la  confection  des  machines  à vapeur  et  des  articles 
de  quincaillerie  grosse  et  fine.  L’accès  de  toutes  les  machines  et  ateliers  est 
rigoureusement  refusé  aux  voyageurs,  pour  que  les  procédés  des  fabricants 
anglais  demeurent  inconnus  à l’étranger.  Birmingham  est  la  plus  centrale 
de  toutes  les  grandes  villes  du  royaume  ; elle  communique  avec  les  princi- 
paux ports  par  les  canaux  qui  y aboutissent.  Son  aspect  ne  répond  aucune- 
ment à l'énorme  richesse  de  sa  population;  les  maisons  sont  petites  et 
sans  apparence,  et  la  vapeur  du  charbon  ainsi  que  le  bruit  constant  des 
machines  rendent  ce  séjour  extrêmement  désagréable.  On  y remarque  peu 
de  bâtiments  publics;  nous  citerons  pourtant  : le  théâtre;  les  églises  Christ- 
Churvh  et  Saint-Georges  ; la  bibliothèque  de  la  ville,  l’une  des  plus  riches  parmi 
celles  des  provinces.  A Soho,  village  qui  touche  à Birmingham,  sont  les 
immenses  ateliers  de  Boulton  et  Watt;  on  y admire  plusieurs  machines  ingé 
nieuses,  surtout  celle  à battre  monnaie,  avec  laquelle  on  frappe  30  à 40  mille 
pièces  par  heure;  la  fabrication  s’y  fait  par  des  particuliers  tant  pour  le  gou- 
vernement anglais  que  pour  les  gouvernements  étrangers.  La  population  de 
Birmingham  est  de  142,000  habitants.  On  en  comptait  4,000  il  va  cent  ans. 
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Les  environs  de  cette  ville,  jusqu'à  plusieurs  milles  à la  ronde,  ne  présen- 
tent qu’une  suite  non  interrompue  d’usines  et  d’ateliers.  Ou  côté  du  nord- 
ouest,  jusqu'à  YVolverhampton  dans  le  Staffordshire , on  ne  trouve  que  des 
mines  de  houille  et  de  fer  ; on  ne  voit  que  roues,  machines  à vapeur,  forges, 
et  habitations  enfumées  d’ouvriers  ; les  Anglais  en  plaisantant  appellent 
cette  contrée  infernal  région  (région  infernale.) 

19°  WoRCESTERSitlRE,  à l'ouest  du  précédent.  Le  pays  est  fertile  et  indus- 
triel; il  est  traversé  par  le  Severn.  Les  villes  principales  sont  : 

IVorcester , chef-lieu  du  comté,  ville  épiscopale;  on  y remarque  un  beau 
pont  sur  le  Severn,  la  prison , l’ hôpital , le  théâtre,  et  surtout  la  cathédrale  go- 
thique. Dans  cette  dernière,  on  admire  plusieurs  chefs-d'œuvre  de  sculpture, 
entre  autres  le  mausolée  d’ Elise  Digby,  par  Chantrey,  et  celui  de  Yêvéque 
Hough,  par  Roubillac;  on  y trouve  toute  une  église  souterraine  [Kryptd).  Son 
industrie  produit  delà  porcelaine  et  des  gants.  Population,  18,000  habitants. 

DroiUvich , qui  n’a  que  2,000  habitants,  mais  qui  se  fait  remarquer  par  ses 
sources  salées  beaucoup  plus  riches  que  celles  de  Namptwich  dans  le  Ches- 
tershire.  Le  produit  annuel  en  est  évalué  à plus  de  3 millions  de  francs.  Po- 
pulation , 2,000  habitants. 

Dudley,  jolie  ville,  importante  par  ses  mines  de  houille,  ses  verreries  et 
ses  clouteries.  Dans  le  voisinage  est  la  forge  de  Bradley,  qui  fait  partie  du 
Slraffordshire.  Population  , 20,000  habitants. 

20°  Glocesteksu  i re  ou  Glostersuire  au  sud  du  précédent.  Ce  comté  est  une 
des  provinces  les  plus  agréables  de  l’Angleterre  par  la  manière  très-variée 
dont  il  est  coupé  par  les  collines  et  les  vallées.  Le  pays  est  très-fertile , on  y 
cultive  de  bons  fruits  et  on  y nourrit  des  bestiaux;  le  Severn  , P A von , et  des 
canaux  importants  le  traversent;  la  Tamise  y prend  sa  source  sous  le  nom 
d'Isis.  Les  villes  principales  sont  : 

Glocesler,  chef-lieu  du  comté,  ville  épiscopale,  de  médiocre  étendue.  On 
y fait  une  immense  fabrication  d'épingles  dont  on  estime  la  valeur  à plus  de 
25  millions  par  an.  On  y remarque  la  cathédrale , le  palais  de  justice , le  pont 
en  pierre  sur  lequel  on  passe  le  Severn  à Over.  Population,  10,000  habitants. 

Cheltenham , naguère  très-petite  ville  composée  d’une  seule  rue.  Elle  doit 
sa  prospérité  à sa  situation  et  à ses  eaux  minérales  qui  y attirent  annuelle- 
ment près  de  12,000  étrangers.  Population  , 20,000  habitants. 

Clifton,  près  de  Bristol  dans  le  Sommersetshire,  ville  manufacturière. 
12,000  habitants. 

21°  Oxfordshire.  à l’est  du  précédent.  Les  lieux  principaux  sont  : 

Oxford,  chef-lieu  du  comté , ville  épiscopale  d’une  médiocre  étendue, 
mais  l’une  des  plus  belles  et  des  plus  agréables  de  l’Angleterre.  Elle  est  située 
sur  une  éminence  entourée  de  prairies  , au  confluent  du  Charwel  avec  l’isis 
qui  prend  plus  bas  le  nom  de  Tamise.  Oxford,  jadis  résidence  des  rois  d’An- 
gleterre , est  surtout  célèbre  par  son  université,  riche  en  collections  et  en 
bâtiments,  mais  bien  inférieure  sous  le  rapport  scientifique  aux  établisse- 
ments analogues  de  France  et  d’Allemagne.  L’université  consiste  en  19  col- 
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iéges  et  quatre  halls.  Parmi  ces  23  édifices,  tous  d’une  belle  construction  , 
on  remarquele  collège  Saint-John,  celui  de  Christ-Church , le  Queen's  college 
et  le  New  college;  l’ A II  Soûls  college.  Les  principales  bibliothèques  sont  : la 
bibliothèque  Bodleyenne  et  celle  de  Radcliff.  Oxford  possède  l'imprimerie  Cla- 
rendon, le  musée  asmoléen , une  galerie  de  tableaux , elle  plus  ancien  jardin 
botanique  de  l’Angleterre.  On  évalue  à 8,000  le  nombre  des  étudiants  qui 
fréquentent  l’Université.  Population,  16,000  habitants. 

IVoodstock,  petite  ville  de  2,000  habitants,  remarquable  par  son  industrie 
et  surtout  par  le  voisinage  de  Bleinheim-house  (1),  château  du  duc  de  Marl- 
borough;  le  parc  renferme  un  obélisque  de  130  pieds  de  haut,  surmonté  de 
la  statue  du  maréchal,  et  offrant  à sa  base  la  description  des  batailles  gagnées 
qui  lui  valurent  ce  magnifique  présent  du  parlement. 

22°  Buckinghamsuire  , à l’est  du  précédent.  Le  pays  est  une  plaine  fertile 
traversée  par  la  Tamise  et  plusieurs  de  ses  affluents  , ainsi  que  par  le  canal 
de  Grand-  Junction  qui  conduit  du  canal  d'Oxford  à Londres.  Les  villes  sont 
peu  importantes;  on  y trouve  : 

Buckingham  , surl’Ouse,  chef-lieu  du  comté.  Dans  le  voisinage  est  Stowe , 
maison  de  plaisance  du  marquis  de  Buckingham,  qu’on  doit  ranger  à côté 
des  plus  beaux  et  des  plus  magnifiques  châteaux  de  l'Europe.  Populatioq  , 
4,000  habitants. 

Eaton , avec  le  célèbre  collège  de  ce  nom  , fréquenté  par  les  jeunes  gens 
des  familles  les  plus  distinguées  de  l’Angleterre.  3,000  habitants. 

Slough  , village  qui  renferme  l’observatoire  et  la  maison  de  campagne 
du  grand  astronome  Herschel  (d’Hanovre),  mort  en  1822  ; le  télescope  dont 
il  se  servait  est  le  plus  colossal  qui  ait  jamais  existé  ; le  miroir  métallique 
seul  pèse  3,000  livres. 

23°  Hertfordshire,  au  nord-est  du  précédent.  Ce  comté  est  peu  important. 
Les  principales  villes  sont  : 

Hertford , chef-lieu  du  comté  , remarquable  par  son  école  d’arts  et  métiers, 
et  par  le  voisinage  A'  Uaileyburry  , collège  où  l’on  forme  des  élèves  aux 
emplois  civils  de  la  compagnie  des  Indes  orientales.  Population  , 4,500 
habitants. 

Saint- Albans  , dont  le  nom  latin  est  Verulamium,  célèbre  par  son  anti- 
quité et  par  son  abbaye.  C’est  la  patrie  du  savant  Bacon  , dit  de  Ycrulain  , 
mort  en  1626.  Population  , 5,000  habitants. 

If-’are,  petite  ville  où  commence  le  canal  de  Neiv-River,  qui  fournit  de  l'eau 
à Londres.  Population  , 4,000  habitants. 

24°  Bkdfordshire  , au  nord-ouest  du  précédent.  Ce  comté  se  distingue 
par  la  culture  du  blé  et  surtout  des  légumes.  On  y trouve  : 

Bedford , chef-lieu  du  comté,  ville  de  6,000  habitants,  et  IVoburn,  petite 
ville  remarquable  par  le  voisinage  de  If'oburn-Abbey , château  du  duc  de 

(I)  lUeinham  est  le  nom  d’un  village  de  Bavière,  pré»  duquel  Marlborough  remporta, 
rn  1704,  une  victoire  célèbre  sur  le  maréchal  deTallard. 
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Bedfort,  où  l'on  donne  tous  les  ans  une  fête  champêtre  avec  primes  aux 
meilleurs  agronomes.  Population , 2,000  habitants. 

26°  Huntingbonshirk  , au  nord  du  précédent.  Pays  uni,  traversé  par 
l'Ouse,  distingué  par  son  agriculture  et  ses  bestiaux.  On  y trouve: 

Huntingdon , chef-lieu  du  comté,  sur  l'Ouse.  Oliver  Cromwel  y est  né  en 
1603.  Population  , 3,000  habitants. 

Stelton , village  renommé  par  ses  fromages. 


C.  — ROYAUME  D’ESTANGLIA  (anglia  d’est). 

Ce  royaume  comprend  trois  comtés  : 

26°  Cambridgeshire  . à l'est  de  Huntingdonshire.  Ce  pays  est  marécageux 
et  traversé  en  tous  sens  par  des  canaux  et  des  dunes  comme  la  Hollande. 
La  mer  du  Nord  y forme  la  vaste  baie  de  Wath.  Les  lieux  principaux  sont  : 

Cambridge,  chef-lieu  du  comté,  ville  épiscopale,  importante  sous  le 
rapport  littéraire  à cause  de  sa  célèbre  université,  la  première  après  celle 
d'Oxibrd.  On  distingue,  parmi  les  bâtiments  de  l’université,  le  collège  de 
Sftint- Pierre  ; celui  de  la  Heine  (Queen's  college);  ceux  d’Emmanuel,  de 
Daivning,  et  surtout  celui  delà  Trinité  ( Trinity  college) , dans  lequel  se  trou- 
vent une  bibliothèque  de  plus  de  100,000  volumes  et  la  célèbre  chapelle 
royale  [King’s  chapel)  ; le  bâtiment  du  sénat.  Cette  université , depuis  les 
innovations  qu'on  y a introduites,  approche  davantage  des  autres  établisse- 
ments de  ce  genre  que  possède  l'Europe.  La  ville  a un  observatoire  et  un 
jardin  botanique.  Population  , 14,000  habitants. 

EXy,  petite  ville  épiscopale  , remarquable  par  sa  vaste  et  belle  cathédrale 
que  l'on  compare  en  beauté  à celles  d’York  et  de  Salisbury.  Population , 
5,000  habitants. 

Newmarket,  célèbre  par  ses  courses  et  ses  marchés  de  chevaux.  Une  partie 
de  la  ville  appartient  au  Cambridgeshire  et  l’autre  au  Suffolkshire.  Popula- 
tion , 2,000  habitants. 

27°Norfoi.kshire,  à l’est  du  précédent.  Il  est  entouré  au  nord  et  à l’est  par 
la  mer  du  Nord.  On  y trouve  : 

Norwich,  surl’Yare,  chef-lieu  du  comté,  ville  épiscopale.  Elle  renferme  un 
grand  nombre  de  manufactures,  et  jouit  d’une  ancienne  renommée  pour  la 
fabrication  de  ses  tissus  en  laine.  Elle  a un  musée,  une  bibliothèque  publique, 
et  quelques  édifices  parmi  lesquels  on  distingue  sa  cathédrale  et  les  superbes 
travaux  hydrauliques  entrepris  pour  faciliter  ses  communications  avec  Yar- 
mouth  et  Lowestoft.  Peu  de  villes  autant  que  Norwich  attirent  l’attention  des 
botanistes.  Population , 50,000  habitants. 

Lynn-Hegis,  ville  importante  par  son  port  sur  le  golfe  de  Wash,  à l'embou- 
chure de  l’Ouse,  et  par  sa  marine  qui  est  employée  à l’exportation  des  pro- 
duits de  cinq  comtés  avec  lesquels  elle  communique  par  des  fleuves  et  des 
canaux.  Population,  12,000  habitants. 
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Wells,  très-petite  ville  avec  un  port.  Elle  est  remarquable  par  le  voisinage 
de  Holkhamhall,  grand  établissement  agricole,  où  le  propriétaire  donne  une 
fête  champêtre  tous  les  ans,  et  expose  les  perfectionnements  qu’il  a pu  faire 
dans  l’année.  Population  , 3,000  habitants. 

Yarmouth,  autrefois  une  des  stations  principales  de  la  marine  du  gouver- 
nement. Son  port  s’encombre  tous  les  jours,  et  six  grands  phares  sont  établis 
pour  éviter  à la  navigation  les  dangers  que  lui  font  courir  les  sables  nom- 
breux qui  s’amoncellent  dans  cette  partie  de  la  mer.  C’est  une  des  plus  jo- 
lies villes  maritimes  de  l'Angleterre;  ses  quais  sont  magnifiques.  Elle  est  le 
principal  débouché  maritime  des  manufactures  de  Norwich , et  elle  prend 
une  grande  part  aux  pêches  du  hareng  et  du  maquereau  qui  rapportent 
des  sommes  considérables  à l’Angleterre.  Population  , 18,000  habitants. 

28°  SuFFOLKSHlRE , au  sud  du  précédent.  Il  est  baigné  à l'est  par  la  mer  du 
Nord.  Les  villes  principales  sont  : 

Ipswich,  chef-lieu  du  comté,  avec  un  port  remarquable  par  ses  chantiers. 
Quelques  vieux  édifices,  ornés  de  bas-reliefs  et  de  statues,  rappellent  son 
ancienne  splendeur.  Population  , 17,000  habitants. 

Burry-Saint-Edmund,  renommée  pour  ses  grands  marchés  de  bestiaux. 
Population,  10,000  habitants. 

Lowestofl , petite  ville  à laquelle  d’immenses  travaux  ont  donné  un  port 
artificiel , qui  sert  de  but  à deux  importantes  lignes  de  navigation  intérieure. 
Le  bassin,  achevé  enl830,  a 250  pieds  de  longueur  et  de  largeur;  on  admire 
surtout  les  portes  du  côté  de  la  mer,  qui  sont  en  fer,  et  dont  chacune  pèse 
près  de  80  tonneaux  et  offre  une  surface  de  1,650  pieds  carrés  anglais.  Le 
pont  en  fer  fondu  qui  passe  par-dessus  cette  écluse,  s’ouvre  au  milieu  pour 
laisser  aux  vaisseaux  une  ouverture  de  50  pieds  ; chaque  moitié  mobile  pèse 
125  tonneaux;  un  seul  homme  peut  l’ouvrir  facilement  en  deux  minutes; 
une  minute  peut  suffire  en  y employant  deux  hommes.  Population,  •1,000  ha- 
bitants. 


I).  — ROYAUME  D’ESSEX. 

Ce  royaume  comprend  deux  comtés  : 

29°  Essexsiure,  au  sud  de  Suffolkshire.  Le  pays,  qui  s'étend  jusqu'à  l'em- 
ljoitchure  de  la  Tamise,  est  bien  cultivé  et  fait  un  commerce  très-actif.  On  y 
trouve  : 

Colchester,  chef-lieu  du  comté,  ville  de  médiocre  étendue,  mais  importante 
par  son  port  et  son  industrie  ; on  y pêche  des  huîtres  renommées.  Population , 
14,000  habitants. 

Hanvich,  petite  ville,  d’où  partent  les  paquebots  pour  la  Hollande  , Ham- 
bourg et  la  Suède.  On  construit  dans  ses  chantiers  des  bâtiments  pour  la 
marine  royale.  Population,  14,000  habitants. 
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Chelmsford,  petite  ville  d'une  belle  apparence,  dans  une  plaine  où  se  font 
souvent  des  courses  de  chevaux.  Population,  5,0(10  habitants. 

30°  Middi.esexshire,  au  sud-ouest  du  précédent;  comté  peu  étendu,  mais 
très-important , parce  qu’il  renferme  Londres , la  capitale  de  l’Angleterre. 


Londres,  London  (anglais),  Lundininm  (latin),  capitale  de  l’empire  britan- 
nique , une  des  plus  grandes  villes  de  l’univers.  Elle  est  située  sur  les  deux 
rives  de  la  Tamise , qui  la  divise  en  deux  moitiés  très-inégales  : celle  du 
nord,  qui  est  la  plus  grande,  et  celle  du  sud,  beaucoup  moins  étendue.  La 
partie  du  nord  renferme  la  vieille  Cité  ( the  City),  et  Westminster,  au- 
trefois formant  une  ville  à part;  la  partie  du  sud  est  nommée  Southwark.  La 
véritable  étendue  de  Londres  ne  peut  pas  être  indiquée,  la  ville  n'ayant  ni 
portes  ni  murs  d’enceinte,  et  s'agrandissant  constamment  de  tous  côtés.  On 
évalue  approximativement  le  nombre  des  habitants  à 1,400  mille;  mais  ce 
chiffre  est  très-variable  à cause  de  la  population  flottante  des  étrangers , et 
encore  par  suite  de  l'habitude  que  toutes  les  familles  riches  ont,  à l’inverse 
de  ce  qui  se  fait  dans  les  autres  pays  de  l'Europe , de  passer  le  printemps  et 
l’été  à la  ville , l’automne  et  l’hiver  à la  campagne. 

Il  est  impossible  de  présenter  d'une  manière  précise  l'aspect  général  de 
la  ville  de  Londres,  chacune  de  ses  trois  principales  parties  se  distinguant 
par  des  particularités  bien  tranchées  : la  Cité  a la  construction  d'une  ville 
très-ancienne;  ses  rues  sont  pour  la  plupart  étroites  et  tortueuses;  West- 
minster, au  contraire , ressemble  à une  ville  nouvellement  construite;  les 
maisons  sont  d'un  style  moderne,  les  rues  sont  bien  percées;  enfin  South- 
wark, la  partie  la  moins  intéressante,  offre  l'aspect  d'une  ville  industrielle, 
par  les  nombreuses  fabriques  qui  s’y  trouvent.  La  Cité  est  le  siège  du  com- 
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merce;  toutes  les  riches  maisons  commerciales  y ont  leurs  comptoirs,  quoique 
les  chefs  n’y  habitent  pas  et  ne  viennent  qu’à  certaines  heures  pour  vaquer 
à leurs  affaires.  La  véritable  capitale,  la  résidence  de  la  cour,  des  grands 
seigneurs,  des  riches  propriétaires  ou  négociants,  c’est  Westminster.  Là, 
tout  porte  le  caractère  de  la  grandeur  et  de  la  magnificence  : les  rues  sont 
larges  et  droites,  le  pavé  excellent,  les  trottoirs  extrêmement  larges , l'éclai- 
rage presque  partout  au  gaz  et  magnifique.  Ce  qui  donne  à la  ville  de 
Londres  un  aspect  très-avantageux,  ce  sont  les  nombreux  squares  que  l'on 
y trouve  ; les  squares  sont  de  grandes  places  carrées , renfermant  un  assez 
vaste  gazon  planté  de  groupes  d’arbres  et  entouré  d’une  grille  en  fer  qui 
ne  s'ouvre  que  pour  les  habitants  des  maisons  voisines;  on  compte 
71  squares  à Londres,  indépendamment  des  autres  places  publiques;  les 
plus  beaux  sont  : Grosvenor-square , Soho -square , Leicester-square  et  New- 
Carlton-square , tous  situés  dans  Westminster. 

Il  n’v  a pas  de  grande  ville  en  Europe  où  les  maisons  des  particuliers 
soient  bâties  avec  moins  de  faste  extérieur  qu’à  Londres.  A très-peu  d'excep- 
tions près , elles  sont  toutes  construites  en  briques  qu’on  ne  recouvre 
d'aucun  crépi,  et  qui  noircissent  à la  vapeur  du  charbon;  rarement 
ont-elles  plus  de  trois  étages  et  la  largeur  de  trois  ou  tout  au  plus  quatre 
fenêtres,  car  elles  ne  servent  guère  d’habitation  qu’à  une  seule  famille, 
le  besoin  de  liberté  et  de  commodité  ne  cédant  que  difficilement  chez 
les  Anglais  à la  nécessité  de  se  trouver  sous  le  même  toit  que  des  personnes 
étrangères.  Assez  souvent,  les  maisons  des  riches  particuliers  ne  se  dis- 
tinguent extérieurement  en  rien  des  autres  environnantes;  mais  à l'intérieur, 
on  trouve  une  propreté,  une  tenue  , une  magnificence  qui  étonnent  même 
les  yeux  habitués  au  luxe  du  continent.  Les  maisons  de  Londres  ont  or- 
dinairement aussi  peu  de  solidité  que  d’apparence  extérieure;  les  murs 
sont  extrêmement  minces  ; aussi  leur  durée  n’est-elle  garantie  par  les  entre- 
preneurs que  pour  40  ou  tout  au  plus  pour  80  ans.  La  cause  de  cette 
particularité  est  dans  ce  que  les  terrains  sur  lesquels  les  maisons  sont 
construites,  appartiennent  à de  riches  propriétaires  qui  ne  les  vendent 
pas,  mais  les  louent  pour  un  nombre  déterminé  d'années.  Ainsi  s'expli- 
quent les  changements  fréquents  qu’on  observe  , après  une  courte  absence  , 
dans  presque  tous  les  quartiers  de  la  ville.  De  riches  propriétaires  font 
souvent  construire  des  rues  nouvelles  en  entier,  pour  en  louer  ensuite  les 
maisons.  C'est  par  suite  de  spéculations  de  ce  genre  que  l’on  a vu  s’élever 
au  nord-ouest  de  Westminster,  autour  du  beau  parc  appelé  Regent's-park , 
un  quartier  entièrement  neuf,  plus  brillant  que  tous  les  autres,  et  où  se 
trouve  la  superbe  rue  de  Regent-street. 

La  grande  simplicité  que  l’on  remarque  dans  la  construction  des  maisons 
particulières,  se  retrouve  en  général  dans  les  édifices  publics;  très-peu 
se  distinguent  par  leur  architecture. 

1.  La  Cité,  quoique  d’une  origine  très-ancienne,  ne  possède,  à propre- 
ment parler,  que  deux  monuments  remarquables  : Yéglise  Saint-Paul  et  la 
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grande  colonne , appelée  de  préférence  le  Monument.  — L'église  Saint-Paul 
est  siluée  presque  au  centre  de  la  ville,  sur  une  hauteur  où  existait  antérieu- 
rement une  belle  église  gothique  détruite  en  1666  par  le  feu.  L'église  Saint- 
Paul  a été  construite  d’après  le  modèle  de  l'église  de  Saint-Pierre  à Rome, 
par  le  célèbre  architecte  sir  Christopher  IVren , dans  l'espace  de  35  ans  (de 
1675  à 1710);  c'est  incontestablement  le  plus  beau  morceau  d'architecture 
que  possède  l'Angleterre.  Sa  longueur  est  de  500  pieds , sa  largeur  de  250 , 
et  sa  hauteur  de  340  ; la  magnifique  coupole  dont  elle  est  ornée , a 145  pieds 
de  diamètre.  Ce  superbe  édifice  est  entouré  de  maisons  qui  nuisent  beaucoup 
à son  apparence.  L’intérieur  est  décoré  très-simplement,  comme  celui  de 
toutes  les  églises  anglaises.  Saint-Paul,  ne  tenant  à aucune  paroisse,  est 
très-peu  fréquenté.  Récemment  on  y a érigé  des  monuments  à la  mémoire 
de  plusieurs  hommes  célèbres  de  l'Angleterre,  tels  que  Wren,  le  construc- 
teur de  l'église,  l'amiral  Nelson,  le  célèbre  philanthrope  Howard,  et  autres. 
— Le  Monument  est  une  colonne  dorique  de  200  et  quelques  pieds  de  hau- 
teur, construite  aussi  parWren,en  commémoration  du  grand  incendie  qui 
éclata  en  1666  sur  l'emplacement  même  de  la  colonne,  et  qui  embrasa 
plus  de  13,000  maisons.  L'n  escalier  intérieur  conduit  jusqu'au  chapiteau, 
qui  est  entouré  d'une  galerie. 

Parmi  les  édifices  publics  que  renferme  encore  la  Cité,  nous  mention- 
nerons : 


La  tour  de  Londres  ( the  Tower  of  London),  presque  à l’extrémité  de  la  ville 
vers  l’est;  sorte  de  citadelle  , contenant  plusieurs  édifices  et  entourée  d’un 
large  fossé  alimenté  d'eau  par  la  Tamise.  Son  origine  remonte  au  temps  de 


Digitized  by  Google 


ANGLETERRE. 


47 


Guillaume  le  Conquérant  : ce  n'était  alors  qu'une  tour  fortifiée;  des  aug- 
mentations successives  lui  ont  donné  sa  forme  actuelle.  Jusqu’à  la  reine 
Élisabeth , la  Tour  a été  la  résidence  royale  ; depuis , on  en  a fait  une  prison 
d’État.  On  y trouve  maintenant  un  arsenal  maritime , une  collection  d'armes 
antiques  , les  bijoux  de  la  couronne,  les  archives  secrètes  de  l'État,  et  la 
ménagerie.  On  voit  dans  l’église  les  tombeaux  de  plusieurs  rois  et  reines 
de  l’ancienne  race,  et  ceux  de  différents  personnages  célèbres  qui  y sont 
morts  prisonniers.  Les  gardes  de  la  Tour  portent  encore  aujourd'hui  le 
costume  du  temps  de  la  reine  Élisabeth. 

Près  de  là,  sur  la  même  rive  de  la  Tamise,  le  grand  hôtel  de  la 
douane  (the  custom  house ),  bâti  en  1817  ; la  Monnaie  (mint),  bâtiment  nou- 
veau; Y hôtel  de  la  bourse  ( royal  exchange ),  grand  et  superbe  édifice,  au 
centre  de  la  cité;  la  banque,  édifice  irrégulier,  presque  vis-à-vis  de  la 
bourse  ; Y hôtel  de  la  compagnie  des  Indes  ( the  East-India  house) , près  de  la 
banque;  Y hôtel  du  lord-maire  (the  mansion  house );  Yhôtel  des  postes  (the 
general  post  office),  près  de  l'église  Saint-Paul;  Newgale , grande  prison 
destinée  à recevoir  les  criminels  de  la  ville  et  du  comté  : une  aile  du  bâti- 
ment sert  aux  hommes , une  autre  aux  femmes , et  les  différentes  classes 
de  criminels  y sont  séparées;  enfin,  Y hôpital  de  Saint- Lucas , au  nord  de 
la  Cité,  maison  d'aliénés  qui  peut  recevoir  300  individus,  fondée  et  en- 
trenue par  des  contributions  volontaires.  Près  de  l’hôpital  de  Saint-Lucas 
a subsisté,  jusqu’en  1814,  l’hôpital  de  Betlileem,  d’où  est  venu  le  nom  popu- 
laire de  Bedlam,  établissement  du  même  genre  entretenu  par  l'État. 

2.  Dans  le  quartier  de  Westminster,  nous  citerons  avant  tout  la  magni- 
fique abbaye  de  Westminster,  à peu  de  distance  de  la  Tamise  , un  des  plus 
beaux  monuments  de  l’architecture  gothique  ; c’est  le  lieu  de  sépulture  des 
rois  et  reines  de  la  dynastie  actuelle.  La  chapelle  sépulcrale  est  très-belle. 
L’intérieur  de  l’abbaye  renferme  une  double  file  de  monuments  élevés 
aux  hommes  célèbres  de  l’Angleterre , mais  leur  irrégularité  produit  une 
impression  désagréable  et  gâte  l’aspect  d'un  aussi  bel  édifice.  Vis-à-vis  de 
l'abbaye,  également  sur  la  Tamise,  est  située  Westminster-hall , bel  édifice 
gothique,  contenant  une  salle  immense  qui  sert  aux  fêtes  des  couronne- 
ments ; différentes  cours  de  justice  tiennent  leurs  séances  dans  d’autres 
parties  de  ce  bâtiment.  Près  de  là  sont  les  deux  hôtels , sans  aucune  appa- 
rence extérieure , où  se  réunissent  les  deux  cha  mbres  du  parlement  ; Yhôtel 
de  la  chambre  des  communes  (house  of  commons ) est  l’ancienne  chapelle  de 
Westminster-hall  ; une  colonnade  gothique  conduit  de  cette  chambre  à 
la  chambre  des  lords  (house  of  lords);  ces  deux  salles  sont  très-petites. 

Le  quartier  de  Westminster  renferme  encore  le  palais  de  Saint-James,  édi- 
fice sombre  et  construit  sans  goût.  En  1695  ce  palais  est  devenu  résidence 
royale,  après  l’incendie  de  l’ancien  palais  de  While-hall ; il  est  magnifique  à 
l’intérieur.  Depuis  vingt  ans  la  famille  royale  habite  de  préférence  Buckin- 
gham-house  , appelé  aussi  Queen's-house  (palais  de  la  reine),  assez  triste 
château  , à peu  de  distance  de  Saint-James.  Sommerset-house , vaste  palais, 


Digitized  by  Google 


48 


ANGLETERRE. 


lieu  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  ( the  royal  Society  ) ; le  musée 
britannique,  avec  une  superbe  bibliothèque,  riche  de  plus  de  60,000  ma- 
nuscrits et  de  plusieurs  collections  précieuses;  enfin,  les  vastes  édifices  te- 
nant à Yuniversité , et  renfermant  tout  ce  qui  est  nécessaire  à l'étude  des 
différentes  sciences. 

3.  Au  quartier  de  Soulhwark , il  n'y  a que  trois  édifices  publics  méritant 
d’être  cités  : Lambeth-palace  , palais  de  l'archevêque  de  Canterbury  ; King's- 
bench,  prison  des  détenus  pour  dettes , comme  la  prison  de  Clichy  de  Paris; 
enfin  , le  nouvel  établissement  pour  les  fous , qui  a été  transporté  de  Bedlam 
en  1812. 

On  compte  à Londres  14  théâtres,  dont  les  deux  principaux,  Covent- 
garden  et  Drury-lane,  sont  dans  le  quartier  de  Westminster  ; après  eux  nous 
nommerons  Y opéra  italien  ( king's  thealre );  Haymarket  ; Y opéra  anglais , 
le  cirque  royal , et  le  diorama. 

Les  principales  églises  sont , outre  la  cathédrale  de  Saint-Paul  et  l’abbaye 
de  Westminster  dont  nous  avons  déjà  parlé,  l’église  de  Saint-Étienne , celles 
de  Saint-Martin , de  Saint-Georges , de  Saint-Jean- Évangéliste , de  Saint-Paul 
( Covent-garden). 

Outre  les  7 1 squares  dont  il  a été  parlé  plus  haut , Londres  compte  34  au- 
tres places  publiques.  Ces  places  et  les  squares  ne  sont  pas  généralement 
ornées , comme  à Paris , de  monuments  historiques  ; cependant  il  en  existe 
plusieurs , tels  que  le  Waterloo-monument , arc  de  triomphe  devant  Buc- 
kingham -house  ; la  statue  équestre  de  Charles  /,  sur  la  place  de  Charin- 
geross;  celle  de  Jacques  II,  dans  une  des  cours  de  l'ancien  White-hall;  celle 
de  Georges  II , sur  Grosvenor-square  ; celle  de  Guillaume  de  Cumberland,  sur 
Cavendish-square;  la  statue  colossale  de  James  Fox,  sur  Bloomsbury-square, 
celle  de  Georges  III. 

Les  principales  et  les  plus  belles  rues  de  Londres  sont  : la  magnifique 
Regent-slreet , YOxford-street,  Piccadilly,  P ail- Mail,  High-Holborn , Saint- 
James-street,  Portland-place  ; elles  sont  embellies  par  le  luxe  des  boutiques  et 
des  étalages  ; Regent-strcet  est  le  rendez-vous  des  gens  élégants.  On  distin- 
gue. parmi  les  promenades  publiques,  Green-parc,  Saint- James-parc,  Hyde- 
parc,  et  Regent' s-parc , grandes  prairies  plantées  d'arbres  sans  symétrie, 
ornées  de  bassins  et  coupées  par  de  larges  allées  ; celle  de  Regcnt's-parc 
est  la  plus  remarquable.  On  compte,  en  outre,  une  trentaine  de  jardins  pu- 
blics ( tea  gardens  ). 

Les  quartiers  des  deux  rives  de  la  Tamise  communiquent  entre  eux  par 
6 ponts  magnifiques  dont  4 en  pierre  et  2 en  fer  : V aux  hall-bridge  ( pont  du 
Wauxhall)  en  fer,  et  reposant  sur  des  piliers  en  pierre  de  taille;  il  a été 
construit  en  1816;  Westminster-bridge,  en  pierre;  il  a 1223  pieds  de  long  sur 
44  de  largeur;  Waterloo-bridge  ou  Slrand-bridge , le  plus  beau  de  tous,  con- 
struit en  1817,  en  granit,  sur  des  arcs  si  aplatis  que  la  surface  dupont 
est  une  ligne  rigoureusement  droite;  il  a 1242  pieds  de  longueur  sur  42  pieds 
de  large  : Black -friars- bridge  (pont  des  frères  noirs  ou  dominicains),  pont 
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en  pierre,  de  1,000  pieds  de  long;  Southwark-bridge , en  fer,  construit  en 
1829;  et  Meu>  - London-bridge  ( nouveau  pont  de  Londres),  en  pierre,  con- 
struit en  1830,  en  remplacement  de  l’ancien  pont  de  Londres. 

Les  intérêts  du  commerce  ne  permettent  pas  l'établissement  d'un  nouveau 
pont  à l'est  du  pont  de  Londres.  Dans  ect  endroit  la  Tamise  s’étend  à une 
largeur  considérable  ; elle  est  peu  éloignée  de  son  embouchure , et  la  marée, 
qui  remonte  jusque-là,  l'augmente  encore  de  ses  flots  ; aussi  elle  forme  pour 
les  bâtiments  de  commerce  de  toute  grandeur  le  port  le  plus  commode  et 
le  plus  sûr  peut-être  qui  soit  au  monde.  Sur  les  deux  rives  du  pont  on  a éta- 
bli des  dockt , sorte  de  grands  bassins  artificiels  qui  communiquent  au 
port  par  des  canaux  qu'on  ouvre  et  qu'on  ferme  a volonté  par  des  écluses  ; 
ils  peuvent  quelquefois  recevoir  jusqu'à  200  grands  bâtiments  de  commerce. 
Ces  docks,  ainsi  que  les  rives  de  la  Tamise,  sont  bordés  de  superbes  quais 
garnis  de  magasins.  Une  activité  immense  règne  dans  le  port , dans  les  docks, 
et  sur  tout  le  rivage  du  fleuve;  plus  de  10  mille  barques  sont  occupées  à 
porter  et  reporter  des  marchandises,  des  passagers  et  des  vivres. 

Le  besoin  d'un  passage  à Test  du  pont  de  Londres  a donné  l'idée  colossale 
d 'établir  un  passage  souterrain  entre  les  deux  rives  de  la  Tamise.  Cette  en- 
treprise fut  commencée  en  1825  par  M.  Brunei,  ingénieur  français;  on  creusa 
sous  le  lit  du  fleuve  deux  galeries  parallèles  ayant  chacune  1,300  pieds  de 
longueur  sur  14  pieds  de  large  et  20  de  haut.  Ce  passage , appelé  tiavu'l , 
était  déjà  arrivé  à plus  de  la  moitié  de  la  longueur  totale,  lorsqu'on  fut 
obligé  de  s'arrêter,  les  capitaux  énormes  destinés  à cette  entreprise  étant 
épuisés.  Mais  de  nouveaux  fonds  ont  été  faits,  et  l'on  vient  de  reprendre  ces 
importants  travaux. 

Malgré  la  population  nombreuse  et  l'activité  continuelle  de  Londres,  le 
séjour  en  paraîtra  d'abord  ennuyeux  à tout  étranger  qui  y arrivera  sans  re- 
commandation. La  sociabilité  et  l'hospitalité  envers  les  étrangers  ne  sout 
pas  des  qualités  distinctives  du  caractère  national  des  Anglais;  leur  con- 
duite réservée  et  méfiante  rend , au  contraire , les  liaisons  très-difficiles  ; 
mais  avec  de  bonnes  recommandations  ou  après  des  relations  continuées 
pendant  quelque  temps , on  peut  compter  sur  un  intérêt  sincère  et  sur 
des  rapports  pleins  de  cordialité.  La  vie,  dans  l'intérieur  des  familles,  et 
surtout  chez  les  classes  moyennes  et  aisées  , offre  presque  toujours  le  ta- 
bleau des  vertus  domestiques.  Après  la  vie  de  famille,  l'Anglais  n'aime,  en 
général . que  ses  affaires  ; le  peu  de  temps  libre  qui  lui  reste  est  ordinaire- 
ment partagé  entre  les  clubs  politiques  qu'il  fréquente,  et  un  petit  nombre 
d'amis.  Ces  mœurs  tranquilles  et  retirées  sont  naturellement  loin  d'encou- 
rager les  établissements  destinés  aux  divertissements  publics;  aussi , comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  on  ne  compte  à Londres  que  14  théâtres,  dont  la 
plupart  ne  sont  ouverts  que  pendant  quelques  mois  de  Tété  ou  de  l'hiver. 
Les  cafés , refuge  ordinaire  des  étrangers  dans  les  autres  capitales  de  l’Eu- 
rope , n'offrent  ici  que  le  seul  agrément  de  la  lecture  des  journaux  ; cha- 
que table  est  entourée  de  banquettes  à dossiers  très-élevés  et  quelque- 
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fois  garnis  de  rideaux  , ce  qui  divise  le  café  en  autant  de  cabinets  particu- 
liers appelés  boxes,  où  l'on  est  isolé  et  parfaitement  caché  à tout  le  monde. 
Le  plus  célèbre  établissement  de  ce  genre  est  le  café  de  Lloyds , dans 
l’hôtel  de  la  bourse,  point  de  réunion  des  spéculateurs  et  des  agents  de 
change  , et  où  l’on  apprend  ordinairement  les  nouvelles  les  plus  récentes. 

Les  lieux  les  plus  fréquentés  par  les  classes  aisées  de  la  bourgeoisie*,  et 
même  de  la  noblesse , sont  les  jardins  publics  et  les  parcs , surtout  le  jardin 
de  H'auxhall,  où  l’on  donne  des  fêtes  brillantes.  Les  classes  moyennesde  la 
bourgeoisie  fréquentent  les  jardins  à thé  (tea  gardens),  où  l’on  consomme 
du  thé  et  du  vin.  Les  classes  inferieures  se  réunissent  dans  des  cabarets  où 
l’on  boit  de  la  bière  (ale  hontes  ),  ou  de  Yale , sorte  de  bière  forte.  Quant  à la 
haute  société,  pendant  son  séjour  à Londres,  elle  se  montre  en  équipages 
ou  en  cavalcades  dans  les  parcs , et  se  réunit  dans  des  assemblées  brillantes 
(rouis),  ou  aux  bals  d 'Almack,  que  l’on  donne  dans  un  hôtel  sur  Saint-James- 
square,  et  où  personne  n'est  admis,  s'il  n’appartient  aux  meilleures  familles 
du  royaume. 

Les  établissements  scientifiques  et  littéraires  sont  nombreux  à Londres; 
les  principaux  sont  : la  nouvelle  université  de  Londres,  établie  depuis  1830 
d’après  les  universités  allemandes;  le  collège  royal  (Ifing’s-college) , autre 
université  établie  en  même  temps , mais  qui  diffère  de  la  précédente  en  ce 
qu’on  y enseigne  la  théologie;  l’ancienne  université , qui  n’est  qu’une  école 
spéciale  de  philologieet  de  théologie,  avec  des  cours  pour  la  marine,  pour 
la  médecine  et  pour  la  jurisprudence  ; le  Sion-college  ; le  collège  de  Charter- 
house  ; le  Gresham-college , les  écoles  de  droit  dites  inner  et  middle  temple , 
Lincoln  s-inn,  Gray’ s-inn;  l’institut  militaire  de  Blackwater ; les  écoles  des  arts 
et  métiers  ; l'école  vétérinaire  et  celle  des  sourds-muets. 

Parmi  les  sociétés  savantes,  que  Londres  possède  en  plus  grand  nombre 
que  toute  autre  capitale  du  monde,  on  distingue  : la  Société  royale  de 
Ijtndres  (■ the  royal  society),  fondée  en  1645;  la  Société  des  mathématiques  ; 
la  Société  des  antiquaires  ;V Académie  royale  des  arts;  l'Académie  royale  de 
peinture;  la  Société  linnéenne;  l'Institut  royal  de  la  Grande-Bretagne , fondé 
en  1797;  la  Société  de  minéralogie;  la  Société  de  médecine;  la  Société  d'ar- 
c/ntecture;  Y Académie  royale  de  musique;  la  Société  d’horticulture  ; l'Institut 
de  Londres,  fondé  en  1819;  la  Société  d'astronomie;  la  Société  de  géographie; 
l'institut  mécanique  ; la  Société  pour  la  propagation  des  connaissances  utiles; 
l’ Athenaum  ; la  Société  biblique;  la  London  association  for  the  promotion  of 
cooperative  knowledge , qui  a pour  but  de  répandre  dans  le  royaume  uni  le 
système  des  sociétés  coopératives  industrielles.  Aux  collections,  musées  et 
bibliothèques  de  la  plupart  de  ces  établissements,  nous  ajouterons  1 amusée 
britannique,  un  des  plus  riches  de  l'Europe,  qui  possède  l’original  de  la 
magna  charta  de  1215;  la  ménagerie  et  le  musée  de  la  Société  zoologique;  le 
musée  phelloplas tique,  où  l'on  voit  le  modèle  en  liège  des  édifices  anciens  les 
plus  célèbres;  la  galerie  nationale;  le  musée  de  la  marine  et  de  l’armée , et 
un  grand  nombre  de  collections  particulières. 
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On  compte  à Londres  plus  de  cent  hôpitaux  et  autres  établissements  de 
charité , la  plupart  richement  dotés  ; ils  sont  pourtant  encore  insuffisants 
pour  remédier  â la  misère  et  à la  dépravation  de  la  populace  d'une  ville 
où  50  mille  individus  au  moins  sont  dépourvus  de  tous  moyens  de  subsis- 
tance. Les  principaux  hôpitaux  sont  : le  grand  hôpital  de  Saint-Barthélemy, 
à côté  duquel  se  trouve  une  maison  d’éducation  gratuite  pour  plus  de  1,000 
garçons  et  autant  de  petites  filles  ; les  hôpitaux  de  Saint-Thomas , Guy-hos- 
pital, Middlesex-hospital,  London-hospital. — Il  y a en  outre  un  grand  nombre 
de  sociétés  particulières  établies  dans  différentes  vues  de  bienfaisance . 
comme,  par  exemple,  pour  l’éducation  des  enfants  des  criminels,  pour  la 
conversion  d’hommes  ou  de  femmes  dépravés,  pour  donner  des  secours 
aux  étrangers  nécessiteux , etc. 

Il  existes  Londres  et  dans  ses  faubourgs  immédiats  près  de  1,200  librairies; 
la  plus  importante  par  ses  publications  et  ses  relations  commerciales  est 
celle  de  Longman  et  compagnie,  propriétaires  de  V Edinburgh- Review;  nous 
citerons  aussi  la  librairie  de  Murray,  propriétaire  du  Quarlerly- Review  et  des 
OEuvres  de  lord  Byron.  Parmi  les  magasins  de  musique,  qui  sont  au  nombre 
d’environ  300,  on  remarque  les  ateliers  de  Broadwood  et  de  Clementi. 
Londres  possède  plus  de  300  imprimeries  qui,  outre  les  presses  ordinaires, 
emploient  60  presses-mécaniques  pouvant  donner  par  heure  chacune  2,000 
feuilles  tirées  des  deux  côtés.  On  publie  à Londres  même  43  journaux  poli- 
tiques, 40  recueils  hebdomadaires,  240  recueils  mensuels  et  40  trimestriels. 

Le  commerce  de  Londres  est  si  important  qu’il  embrasse  à lui  seul  près  des 
trois  quarts  du  commerce  britannique  entier.  Plusieurs  associations  ou  com- 
pagnies jouissent  du  privilège  d’exploiter  exclusivement  certaines  régions 
ou  certains  objets  de  commerce.  La  plus  importante  de  ces  associations  pri- 
vilégiées est  la  compagnie  des  Indes,  fondée  en  1600  par  la  reine  Élisabeth, 
et  qui  s’est  tellement  accrue  en  richesses  et  en  puissance  qu'elle  possède 
actuellement  dans  les  Indes  orientales  un  territoire  qui  égale  en  étendue  et 
en  population  les  plus  puissants  empires  du  monde  ancien  ou  moderne.  Ces 
vastes  possessions  qui , avec  les  pays  tributaires , renferment  à peu  près 
115  millions  d'hommes,  sont  administrées  par  24  directeurs  et  un  grand 
nombre  d’employés  nommés  et  payés  par  le  comité  de  la  compagnie,  qui 
entretient  aussi  à ses  frais  une  armée  nombreuse.  Le  gouverneur  des  Indes, 
revêtu  des  pouvoirs  suprêmes  d'administration  ainsi  que  du  commandement 
en  chef  des  troupes,  est  le  seul  magistrat  nommé  par  le  roi,  quoiqu'il  soit, 
comme  les  autres,  payé  par  la  compagnie. 

Londres  est  la  première  ville  commerçante  non-seulement  de  l'Angleterre, 
mais  même  du  monde  entier.  La  marine  marchande  de  Londres  est  plus 
considérable  que  la  marine  marchande  de  la  France  tout  entière.  Les  expor- 
tations de  Londres  égalent  presque  celles  de  la  France  et  des  États-Unis; 
elles  surpassent  celles  de  tous  les  autres  États. 

La  navigation  à vapeur  a pris  dans  la  Grande-Bretagne,  et  à Londres 
surtout,  un  immense  développement.  En  1829,  l'Angleterre  et  l'Écosse  ne 
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comptaient  pas  moins  de  331  bâtiments  à vapeur  employant  2,870  hommes, 
et  cependant  ce  système  n’y  a été  introduit  qu'en  1814  ; à la  même  époque, 
on  n'en  comptait  qu’en viron  60  dans  tout  le  reste  de  l’Europe,  et  320  dans 
les  États-Unis  où  ce  genre  de  navigation  a commencé. 

Les  fabriques  de  Londres  produisent  une  immense  variété  d'articles  ré- 
pondant à tous  les  besoins  de  la  vie  et  à toutes  les  exigences  du  luxe.  Les 
plus  florissantes  sont  les  brasseries,  dont  la  fabrication  est  de  la  plus  haute 
importance  dans  un  pays  où  la  bière  est  la  principale  boisson  des  habitants. 
Il  y a deux  sortes  de  bière  : le  porter,  bière  saine  et  d’un  goût  excellent,  et 
Yale,  bière  plus  forte,  sans  houblon,  ce  qui  la  rend  plus  enivrante  et  moins 
salutaire.  Quelques  brasseries  ont  à Londres  des  dimensions  vraiment  co- 
lossales: une  machine  à vapeur  est  le  moteur  invisible  de  la  fabrication.  Ln 
bière  nouvelle  se  conserve  dans  des  tonneaux  monstrueux  qui  contiennent 
jusqu’à  un  demi-million  de  litres  : un  de  ces  tonneaux  ayant  crevé  der- 
nièrement, inonda  plusieurs  maisons. 

Le  commerce  de  boutiques,  quelque  important  qu’il  soit  à Londres,  n’y 
est  considéré  que  comme  commerce  de  merceries , et  ceux  qui  l’exercent 
sont  appelés  shopheepers  (merciers).  Le  nom  de  marchand  ( mercliant ) ne  se 
donne  qu'à  ceux  que  nous  appelons  négociants  en  gros.  Ces  derniers  évitent 
tout  luxe  extérieur;  on  trouve  assez  souvent  dans  les  rues  étroites  de  la 
Cité  le  sombre  comptoir  d'un  marchand  qui  dispose  de  millions  et  dont 
les  vaisseaux  couvrent  la  mer. 

La  ville  de  Londres  est  administrée  par  un  lord  mayor  (lord-maire),  pre- 
mier magistrat  de  la  ville.  Sous  la  présidence  du  lord-mayor  sont  institués 
deux  corps  municipaux  : la  cour  du  conseil  municipal  ( court  of  common 
council  ) et  la  cour  des  aldermen  {court  of  aldermen)  ; on  appelle  a/dermen 
les  maires  des  26  arrondissements  ( wards ) qui  forment  les  subdivisions  de 
la  ville.  En  outre,  sous  les  ordres  du  lord-mayor  sont  le  high-steward  et  le 
high-bailif  de  Westminster,  et  le  steward  et  le  bailif  de  Southxvark,  lesquels 
ont  dans  chacun  de  ces  quartiers  les  pouvoirs  de  préfets.  Tous  ces  différents 
magistrats  sont  élus  par  la  bourgeoisie.  L’élection  du  lord-mayor  $c  fait  le 
29  septembre  de  chaque  année  à Guildhall,  l'hôtel  de  ville,  situé  à peu  de 
distance  de  Mansion-house,  résidence  du  lord-mayor.  La  place  de  lord-mayor 
oblige  celui  qui  l'occupe  à de  grandes  dépenses  ; elle  ne  convient  qu'à  des 
citoyens  très-riches. 

Nous  terminerons  ces  détails  sur  Londres  par  les  réflexions  suivantes  em- 
pruntées à un  jeune  voyageur  français.  « Quelque  imposant,  quelque  magni- 
fique que  soit  le  tableau  de  Londres,  quelque  surprenantes  que  soient  les 
conquêtes  de  l'industrie  anglaise , la  puissance  de  ses  mille  voiles , la  ri- 
chesse de  ses  produits , l'immensité  de  son  commerce,  si  les  profits  qui  en 
résultent  sont  si  mal  répartis  que  la  généralité  de  la  population  ne  reçoive 
qu'une  portion  insuffisante  de  ce  que  produit  son  travail , si  elle  est  con- 
damnée à des  efforts  continuels  qui  n’aboutissent  qu'à  une  pauvreté  sans 
remède,  et  si  elle  ne  soutient  sa  misérable  existence  que  par  les  secours  de 
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charité  que  détermine  la  crainte  qu'elle  inspire;  il  y a dans  un  pareil  état  de 
choses  plus  de  sujets  de  regret  que  d'orgueil , de  désespoir  que  d'exaltation. 
En  effet,  au  milieu  de  la  capitale  même,  la  plaie  du  paupérisme  se  montre 
escortée  de  tout  ce  qu'elle  a de  plus  repoussant.  A côté  de  ces  immenses 
rues  où  s'étale  toute  la  pompe  du  luxe,  on  est  péniblement  surpris  de  voir 
ces  petits  passages,  ces  sombres  allées,  ces  étroites  ruelles  où  la  lumière 
du  jour  ne  plonge  jamais  , et  dont  les  misérables  hôtes  sont  aussi  remarqua- 
bles par  leur  indigence  que  par  la  bassesse  de  leurs  habitudes.  On  ne  peut 
rien  imaginer  de  plus  hideux  que  ces  familles  de  parias,  hommes,  femmes, 
enfants,  entassés  dans  le  même  taudis,  reposant  ensemble  sur  un  pavé  de 
briques  mal  jointes;  forcés  de  mendier  pour  vivre,  et  de  voler  pour  sup- 
pléer aux  lacunes  de  l'aumône...  En  1830  on  a évalué  que  plus  de  4,000  in- 
dividus exerçaient  dans  Londres  le  métier  de  voleurs,  d’escrocs,  de  filous 
ou  de  résurrecteurs;  que  G, 800  adultes  et  7,400  enfants  vivaient  d’aumônes 
recueillies  sur  la  voie  publique , et  dans  ce  nombre  ne  se  trouvaient  pas 
comprises  les  familles  qui  recevaient  des  secours  de  leur  paroisse  ; la  salle 
d’asile  a constaté  que  pendant  l'hiver  de  1829  à 1830,  elle  a reçu  tous  les 
soirs  dans  les  salles  plus  de  8,000  individus  hors  d’état  de  se  procurer  un  gîte. 
Aussi  ce  n’est  que  lorsque  la  nuit  tombe , et  que  le  crépuscule  voile  en  partie 
ces  taches  hideuses,  que  Londres  offre  un  spectacle  vraiment  magique.  Une 
longue  chaîne  de  feux  suspendus  éclaire  ses  rues  larges  et  populeuses;  ici 
des  magasins  éclatants  de  lumière  étalent  leur  magnificence;  ailleurs  le  re- 
flet pourpré , violet  et  bleu  des  boutiques  des  pharmaciens  se  projette  au 
loin  sur  les  murailles  et  le  pavé;  et  dans  les  airs,  de  distance  en  distance, 
s'élèvent  comme  des  phares  les  cadrans  illuminés  des  églises;  ces  mille  voi- 
tures qui  sillonnent  les  rues;  cette  foule  variée,  active,  convoquée  de  toutes 
les  parties  du  globe,  qui  se  presse  sur  les  trottoirs;  le  bourdonnement  qui 
s'en  échappe,  le  bruit  des  roues,  les  cris  des  marchands,  la  voix  timbrée 
des  chanteurs  de  ballades,  le  son  de  leurs  instruments;  ce  mouvement  on- 
duleux, ce  brouhaha,  cette  clarté  oscillante,  concourent  à mettre  en  extase 
les  sens  de  l’étranger  qui  se  croirait  transporté  dans  un  palais  de  féerie,  si 
la  main  furtive  de  quelque  adroit  filou  ne  lui  faisait  apercevoir  qu’il  est 
réellement  à Londres  (1).» 

Les  environs  de  Londres  ne  sont  pas  remarquables  par  leur  beauté,  mais 
la  culture  y est  parfaitement  entretenue,  et  ils  sont  pour  ainsi  dire  par- 
semés de  maisons  de  campagne , de  villages  et  de  bourgs  dont  les  limites 
se  confondent  entre  elles  et  avec  celles  de  Londres,  de  manière  à présenter 
l'aspect  d'une  seule  ville.  Nous  citerons  entre  autres  : 

Chelsea ; ville  remarquable  par  le  grand  établissement  pour  les  invalides 
de  l'armée  de  terre,  par  le  bel  édifice  du  Royal  military  asylum,  où  1,200 
enfants  de  soldats  reçoivent  l'éducation  , et  par  le  beau  jardin  botanique  de 
la  Société  pharmaceutique  de  Londres.  Population , 28,000  habitants. 


(1)  Abrégé  de  Géographie  de  Haiti. 
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Kensington,  où  il  y a un  beau  palais  royal;  plusieurs  membres  de  la  fa- 
mille royale  l'habitent;  la  belle  forêt  et  les  jardins  magnifiques  qui  en  dé- 
pendent sont  une  des  promenades  les  plus  à la  mode  en  été. 

Harckney,  village  immense  où  se  trouvent  les  célèbres  pépinières  Je  M.  Con- 
rad Loddiges.  Population  , 22,000  habitants. 

Brentford,  petite  ville  remarquable  par  le  canal  Grand- Junction  qui  y 
commence.  Population,  7,000  habitants. 

Harrow-on-the-hill , renommé  pour  son  collige,  où  fut  élevé  lord  Byron, 
et  pour  sa  situation  sur  la  plus  grande  hauteur  du  comté  de  Middlesex. 
Population  , 3,000  habitants. 

Chiswick,  magnifique  château,  résidence  du  duc  de  Devonshire. 

On  trouve  encore  dans  les  environs  de  Londres  beaucoup  d'autres  châ- 
teaux royaux  et  lieux  remarquables  que  nous  indiquerons  lorsque  nous 
arriverons  aux  comtés  dans  lesquels  ils  sont  situés. 


E.  — ROYAUME  DE  KENT. 

Ce  royaume  ne  comprend  que  le  comté  du  même  nom. 

31°  Kentshire,  qui  forme  la  pointe  extrême  de  l’Angleterre  au  sud-est.  Le 
pays  est  riche  en  blé  ; il  est  couvert  de  forêts  considérables.  Les  villes  et 
lieux  principaux  de  ce  comté  sont  : 

Canterbury,  siège  du  premier  archevêque  du  royaume,  qui  a les  titres  de 
primat  d' Angleterre  et  de  premier  pair  du  royaume.  Cette  ville  est  remarqua  - 
ble  par  les  nombreux  vestiges  d'antiquités  romaines  qu'elle  renferme,  et  par 
sa  magnifique  cathédrale  en  style  normand-gothique  au-dessous  de  laquelle 
est  une  krypla,  église  souterraine  où  l'on  célèbre  encore  les  cérémonies  du 
culte.  On  voit  dans  cette  cathédrale  le  monument  du  prince  Noir,  mort  en 
1376,  et  celui  de  l’archevêque  Thomas  Becket,  qui  y fut  assassiné  en  1170. 
Population,  14,000  habitants. 

Maidstone,  remarquable  par  sa  position  romantique,  quelques  édifices  et 
sa  vaste  prison.  Population,  14,000  habitants. 

Margate,  une  des  plus  jolies  villes  d’Angleterre;  ses  bains  de  mer  y atti- 
rent annuellement  30  à 40  mille  baigneurs.  Population,  8,000  habitants. 

Dover  (Douvres) , ville  de  médiocre  étendue,  très-ancienne,  et  très-impor- 
tante par  ses  fortifications;  son  port  sur  la  Manche  est  le  passage  ordinaire 
de  France  en  Angleterre  et  vice  versâ.  Population,  12.000  habitants. 

Sheerness , sur  l'Ile  de  Sheppcy,  renommée  par  ses  huîtres,  a de  beaux 
chantiers  pour  la  marine  royale;  ses  fortifications  protègent  l’entrée  de  la 
Tamise  et  de  la  Medway.  Population  , 2,000  habitants. 

Bochesler,  ville  épiscopale;  elle  a une  belle  cathédrale  et  un  beau  pont  en 
pierre;  on  y a ouvert  en  1824  un  canal  dont  le  tunnel  ou  passage  sou- 
terrain, haut  de  40  pieds  et  large  de  27  . est  le  plus  grand  que  possède  l'An- 
gleterre. Population  . 1 2.000  habitants. 
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Cluitam , presque  réunie  à Rochester , importante  par  ses  arsenaux , ses 
chantiers , ses  magasins  et  scs  fortifications.  Population,  15,000  habitants. 

Greenwich,  à une  lieue  et  demie  de  Londres,  remarquable  par  son  hôpital 
de  2,400  marins  invalides,  par  le  bel  observatoire  royal  et  par  un  parc  ma- 
gnifique. Un  beau  monument,  élevé  sur  l'une  des  places  de  la  ville,  rappelle 
la  grande  bataille  navale  de  Trafalgar  gagnée  par  les  Anglais  en  1805.  Po- 
pulation , 2,100  habitants  sans  les  marins. 

Woolwich,  port  sur  la  Tamise,  célèbre  par  son  parc  d’artillerie  et  par  son 
arsenal  ; des  provisions  immenses  et  de  nombreuses  machines  y sont  ras- 
semblées. Près  de  là  se  trouvent  la  nouvelle  école  du  génie,  la  magnifique 
caserne  d’artillerie  et  une  vaste  pièce  d’eau  pour  exercer  les  militaires  de  la 
marine.  On  y voit  aussi  le  grand  laboratoire  des  artificiers  et  particulière- 
ment des  fusées  à lacongrève.  Population,  18,000  habitants. 

Deptford , gros  bourg  sur  la  Tamise,  au  voisinage  de  Londres,  a de  grands 
chantiers  pour  la  marine  royale  et  un  hôpital  qui  reçoit  3,000  matelots  avec 
leurs  familles.  Population,  23,000  habitants. 

Gravesend,  petite  ville  avec  un  port  à l’embouebure  de  la  Tamise  ; c'est  la 
principale  douane  de  l'Angleterre  ; on  y examine  les  passe-ports  de  tous  les 
vaisseaux  qui  vont  à Londres.  Vis-à-vis  sc  trouve  l’important  fort  de  Tilbury 
qui  protège  Londres  du  côté  de  la  mer.  Population,  4,000  habitants. 


F. —ROYAUME  DE  SUSSE*. 

Ce  royaume  comprend  deux  comtés. 

32°  Sussexshire,  au  sud-ouest  de  Kentshire,  sur  la  côte  méridionale  de 
l’Angleterre.  On  y trouve: 

Chichester,  chef-lieu  du  comté,  siège  d’un  évéque,  avec  une  cathédrale 
dont  le  clocher  est  le  monument  le  plus  remarquable  de  la  ville.  Population, 
7,000  habitants. 

Brighlon,  une  des  plus  magnifiques  villes  de  l’Angleterre  ; célèbre  par  ses 
bains  de  mer  très-fréquentés;  elle  a été  créée  pour  ainsi  dire  par  Georges  IF, 
lorsqu'il  était  prince  royal.  «C’est,  écrit  un  voyageur,  un  des  plus  beaux 
lieux  do  la  terre  : qu’on  se  figure  un  rivage  escarpé,  un  quai  infini,  où  d’un 
côté  s'étend  une  ligne  de  maisons  ou,  pour  mieux  parler,  de  palais  ma- 
gnifiques, où  de  l’autre  régnent  l’Océan  et  sa  masse  immense.  La  grève 
étroite  qui  sépare  des  eaux  de  la  mer  le  rocher  sur  lequel  la  ville  s’élève,  est 
un  jardin  d’où  s'élance  au-devant  des  navires  une  jetée  en  fil  de  fer  qui  va 
chercher  pour  ainsi  dire  le»  passagers  au  milieu  des  vagues.  Toutes  les  ar- 
chitectures sont  là  réunies;  l'Italie,  Constantinople,  la  Chine,  la  Grèce,  le 
moyen  âge , l’Espagne  moderne  ont  tour  à tour  inspiré  les  créateurs  de  ces 
merveilles.  Le  Pavillon  ou  le  palais  bâti  par  Georges  IV  est  un  bâtiment  ma- 
gnifique qu'on  ne  saurait  comparer  à aucun  autre,  offrant  des  groupes  de 
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dômes,  de  minarets,  de  lanternes,  de  coupoles,  dont  l'élégance  bizarre 
semble  créée  par  l'imagination  d’un  conteur  des  Mille  et  une  Nuits.  # Le  pa- 
villon est  surmonté  de  dix  tourelles.  Après  lui  la  jetée,  les  bâtiments  des  bains, 
surtout  les  bains  de  Mahomet , les  édifices  le  long  du  quai  dit  marine  parade, 
ceux  du  quartier  de  Kemp  Tmvn,  et  la  belle  église  des  Unitaires , sont  les  con- 
structions les  plus  remarquables  de  cette  ville  unique  dans  son  genre  et  dont 
les  alentours  ne  sont  que  des  sables  stériles.  Population , 25,000  habitants. 
Sa  population  permanente  est  moitié  de  ce  qu'elle  est  dans  le  temps  des 
bains. 

Arundel,  Petworth,  Newhaven,  Lewes,  Rye,  Horsham  et  Hastings  (ba- 
taille en  1066)  sont  des  ports  plus  ou  moins  importants  sur  la  Manche. 

33°  Si'rreyshire,  au  nord  de  Sussexshire,  province  fertile  et  bien  cultivée  ; 
elle  s’étend  jusque  sous  les  murs  de  Londres.  On  y trouve  : 

Guilford,  chef-lieu  du  comté  avec  3,000  habitants. 

Southwar/r , considéré  aujourd’hui  comme  faubourg  de  Londres.  Popula- 
tion , 90,000  habitants.  (Voyez  plus  haut,  Lorulres.) 

Croydon,  remarquable  par  son  chemin  de  fer  et  par  le  voisinage  A'Addis- 
combe , où  se  trouve  Vécole  militaire.  La  compagnie  des  Indes  y fait  instruire 
120  élèves  pour  en  former  des  officiers  d’artillerie  et  du  génie.  Population , 

9.000  habitants. 

Epsom , renommé  dans  toute  l’Angleterre  par  ses  courses  de  chevaux. 
Population  3,000  habitants. 

Kingston,  ancienne  ville  où  les  rois  anglo-saxons  se  faisaient  couronner. 
Population , 5,000  habitants. 

Richmond,  sur  la  Tamise,  près  d'une  vaste  et  antique  forêt;  petite  ville 
entourée  de  jolies  maisons  de  campagne;  on  y jouit  d’une  vue  très-belle  , 
quoique  peu  étendue.  C’est  le  séjour  favori  du  monde  élégant.  Population  , 

6.000  habitants. 

Kew , remarquable  par  son  observatoire  et  par  son  jardin  botanique. 

Non  loin  de  Kew,  à Tumham-Green,  est  situé  le  jardin  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Londres. 


G. —ROYAUME  DE  WESTSEX. 

Ce  royaume  comprend  sept  comtés. 

34°  Hampsuire  ou  Southamptonshirk,  à l’ouest  du  précédent  et  sur  la  côte 
méridionale  de  l’Angleterre.  Les  villes  principales  sont: 

Winchester,  chef-lieu  du  comté,  petite  ville  épiscopale  remarquable  par 
sa  vaste  cathédrale  et  par  son  célèbre  collège,  fondé  en  1387.  Population, 

8,000  habitants. 

Southamplon,  port  de  mer  dont  la  marine  marchande  est  importante;  cette 
ville  renferme  une  école  d'industrie  pour  300  enfants  de  militaires,  et  un  bel 
établissement  de  bains  de  mer.  Population,  14,000  habitants. 
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Portsmouth,  sur  la  Manche , la  plus  importante  place  de  guerre  de  tout  le 
royaume-uni , une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe , et  le  premier  établis- 
sement maritime  de  l'Angleterre.  La  ville  est  construite  sur  une  presqu'île 
appelée  Portsea,  à l'entrée  d'une  grande  baie.  Le  port  est  le  plus  spacieux 
et  le  plus  sûr  de  l’Angleterre;  il  est  fortifié,  et  muni  de  beaux  chantiers  et 
d'autres  établissements  pour  la  marine.  L'arsenal  occupe  de  3 à 4,000  ouvriers 
en  temps  de  paix,  au  moins  le  double  en  temps  de  guerre.  La  magnifique 
rade  de  Spithead  qui  se  développe  à l'entrée  du  port,  ajoute  à l'importance 
maritime  de  la  ville,  qui  se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes  : Ports- 
mouth  proprement  dite,  petite  et  sans  bâtiments  remarquables,  et  Portsea, 
beaucoup  plus  grande  et  très-bien  bâtie.  Population  totale,  00,000  habi- 
tants , dont  40,000  au  moins  pour  Portsea. 

Gosport,  avec  un  port.  16,000  habitants 

fp'eyhill,  village  de  l'intérieur  du  comté , célèbre  par  ses  foires  de  bestiaux. 

Lymington , sur  la  côte , avec  des  bains  de  mer.  La  forêt  qui  l’avoisine  est 
la  plus-considérable  de  l’Angleterre.  Elle  a 7 lieues  et  demie  de  longueur. 

La  rade  de  Spithead  sépare  Portsmouth  de  l'Ile  de  ff'ight,  qui  dépend  du 
Hampshire.  Cette  Ile  a une  étendue  de  25  lieues  carrées;  quoiqu'elle  soit  en- 
tourée de  bords  escarpés  d’une  nature  crayeuse,  l’intérieur  en  est  très-fertile 
et  bien  cultivé  ; l'élève  des  brebis  y est  importante.  Le  chef-lieu  de  l’Ile  est 
Newport,  petite  ville  de  4,000  habitants,  avec  une  vaste  et  belle  maison  de 
correction  et  de  travaux  forcés  (/i ouse  of  industry). 

35°  Berkshire,  aunordde  Hampshire,  traversé  par  la  Tamise.  Onytrouve  : 

Heading,  chef-lieu  du  comté , avec  des  fabriques  de  laine  et  de  toile. 
13,000  habitants. 

Windsor,  sur  la  Tamise,  jolie  petite  ville.  C'est  la  résidence  ordinaire  des 
rois  d'Angleterre,  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  beaucoup  agrandi  et 
embelli  leur  magnifique  palais  ; on  y admire  la  richesse  des  appartements , 
la  grande  terrasse , les  deux  parcs  et  les  jardins  ; les  différentes  parties  du 
château  ont  été  construites  successivement , et  l’ensemble  ofFrepeu  de  régu- 
larité; le  parc,  qui  a sept  lieues  d’enceinte,  et  les  jardins  sont  plantés  avecune 
simplicité  qui  n’ôte  rien  à leur  beauté.  Population,  6.000  habitants. 

ff'antage , petite  ville,  remarquable  par  les  vestiges  d’un  camp  romain 
quadrangulairc,  et  par  le  voisinage  de  la  célèbre  vallée  du  Cheval- Blanc  ; 
c’est  une  rangée  de  collines  crayeuses  sur  lesquelles  un  espace  dépourvu 
d’herbes  représente  la  figure  colossale  d’un  cheval  au  galop  ; on  croit  que 
cette  singulière  sculpture  qui  a donné  son  nom  à la  vallée  est  un  monument 
élevé  pour  rappeler  la  victoire  remportée  en  871  par  Alfred  ïur  les  Danois; 
son  étendard  représentait  un  cheval  blanc.  Depuis  cette  époque , les  habi- 
tants des  environs  se  rassemblent  tous  les  ans  à la  Saint-Jean  pour  nettoyer 
le  cheval  blanc  ( scouring  tlie  horse ) , c’est-à-dire  pour  enlever  toutes  les 
herbes  qui  pourraient  en  altérer  les  traits;  c’est  l'occasion  de  fêtes  cham- 
pêtres. Population,  3,060  habitants. 
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36°  Wiltshire,  à l'ouest  de  Berkshire.  Les  principaux  lieux  sont: 

SaUtbury,  chef-lieu  du  comté , ville  épiscopale,  remarquable  par  sa  belle 
cathédrale  dont  le  clocher  est  le  plus  élevé  de  tous  ceux  du  rovaume-uni.  (1 
a 410  pieds  anglais  de  hauteur.  A quelques  milles  au  nord  de  la  ville,  on 
trouve  Stonehenge,  célèbre  monument  druidique  consistant  en  plusieurs 
blocs  énormes  dans  une  situation  verticale , sur  lesquels  reposent  d’autres 
posés  horizontalement,  le  tout  environné  d'autres  pierres  de  moindre  di- 
mension et  de  tombeaux.  On  voit  des  monuments  semblables  à Cork  et  ailleurs 
en  Irlande.  Population  de  Salisburv , 9,500  habitants. 

Bradfordc  t Trowbridge,  villes  de  10,000  habitants,  remarquables  parleurs 
fabriques  de  draps  et  de  casimirs. 

Colne,  qui  a des  fabriques  du  même  genre.  Il  existe  dans  son  voisinage  un 
immense  cheval  sculpté  sur  des  collines  de  craie.  On  lui  donne  157  pieds  an- 
glais; cependant  il  est  moins  grand  que  celui  de  Wantage.  Population, 

5.000  habitants. 

JVilton-home , campagne  magnifique  des  comtes  de  Pembroke,  dont  le 
château  renferme  de  riches  collections.  Population,  2,000  habitants. 

37°  Dorsetshire,  au  sud-est  de  Wiltshire,  sur  les  côtes  de  la  Manche. 
Ce  comté  est  appelé  avec  raison  le  jardin  de  l'Angleterre.  Les  côtes  sur  la 
mer  sont  en  général  d'un  abord  difficile;  il  n’y  a que  le  port  de  Lyme-Regis 
qui  présente  un  asile  sûr  dans  cette  contrée.  Les  villes  principales  sont: 

Dorchester,  chef-lieu  du  comté,  ville  épiscopale  de  peu  d'importance. 
Population,  3,000  habitants. 

Poole,  port  remarquable  par  sa  nombreuse  marine  marchande.  Popula- 
tion, 6,000  habitants. 

IPeymouth,  petite  ville  dont  la  partie  moderne,  appelée  Melcombe- Regis, 
est  jolie  et  beaucoup  plus  grande  que  Weymouth  proprement  dite.  11  y a des 
bains  de  mer  très-fréquentés.  Le  port  est  assez  important.  Population  réunie, 

6.000  habitants,  dont  les  deux  tiers  à peu  près  pour  Melcombe-Regis. 

Les  péninsules  de  PorÜand  et  de  Purbeck  qui  dépendent  de  ce  comté  , 
sont  remarquables  par  leurs  carrières  de  pierres  très-dures  et  de  marbres, 
dont  on  exporte  une  grande  quantité  pour  le  pavage  et  pour  les  construc- 
tions de  Londres  et  d'autres  villes.  Dans  celle  de  Purbeck  se  trouvent  aussi 
des  carrières  d'une  excellente  argile  qu'on  exporte  à Liverpool  pour  la  faire 
passer  de  là  aux  grandes  manufactures  du  comté  de  Staffordshire.  Les 
côtes  de  Portland  sont  dangereuses;  deux  grands  phares  sont  établis  sur  le 
rivage  pour  éclairer  les  navires. 

38°  SomersetsiiiRe  , au  nord-ouest  de  Dorsetshire;  le  pays  est  baigné  au 
nord  par  le  canal  de  Bristol.  Les  lieux  principaux  sont  : 

Ralh,  chef-lieu  du  comté  et  siège  d'un  évêque,  très-belle  ville.  Depuis  le 
temps  des  Romains,  elle  est  célèbre  par  ses  eaux  minérales  qui  y attirent 
tin  plus  grand  nombre  de  baigneurs  que  celles  d'aucune  autre  ville  de  l'An- 
gleterre. La  source  est  une  source  chaude  d'eau  sulfurique.  Les  saisons  ordi- 
naires des  bains  sont  le  printemps  et  l'automne:  le  ton  de  la  société  y est 
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roide;  les  différences  de  naissance  et  d’état  y sont  rigoureusement  observées; 
chaque  classe  se  tient  à l'écart.  La  ville  de  Bath  est  bâtie  en  amphithéâtre , 
dans  une  vallée  étroite;  le  quartier  des  baigneurs  est  au  fond  de  la  vallée  ; 
des  maisons,  toutes  construites  sur  le  même  modèle,  y forment  un  demi- 
cercle  autour  d'une  prairie;  on  appelle  ce  demi-cercle,  crescent.  On  remar- 
que à Bath  le  Queen' s-square , le  Royal  circus,  et  surtout  le  crescent,  le  palais 
Je  justice,  le  bazar,  le  théâtre , YUpper  rooms , les  bâtiments  des  bains  et  la 
cathédrale.  Population,  38,000  habitants. 

Bristol,  sur  l’Avon,  à 3 lieues  de  son  confluent  avec  le  Severn,  dont  l’em- 
bouchure forme  ici  un  golfe  appelé  plus  loin  le  canal  de  Bristol , une  des 
villes  les  plus  importantes  du  royaume  par  son  industrie  et  son  commerce. 
Ses  verreries , ses  forges , scs  fonderies , ses  fabriques  de  vaisselle  de 
grès,  etc.,  sont  très-considérables,  et  on  la  compte  parmi  les  quatre  grands 
ports  marchands  de  l'Angleterre.  Elle  est  bien  située  sur  des  coteaux  ; mais 
la  plupart  de  ses  rues  sont  anciennes , étroites  et  sombres.  Le  faubourg  de 
Clifton,  de  construction  nouvelle , est  la  partie  la  plus  belle  de  la  ville.  Parmi 
les  bâtiments  nous  remarquerons  l'église  de  Sainte- Marie- Radcliff,  le  beau 
bazar  ouvert  en  1825 , et  le  nouvel  hôtel  de  ville.  On  construit  dans  ce  mo- 
ment un  immense  pont  suspendu  sur  l’Avon,  dont  les  eaux  sont  assez  pro- 
fondes pour  porter  les  navires  de  mer.  Les  méthodistes  sont  très-nombreux 
â Bristol,  et  l'on  citera  toujours  avec  éloges  la  métamorphose  qu'ils  ont  opé- 
rée dans  la  classe  ouvrière  de  cette  ville  par  leurs  écoles  du  dimanche  et  par 
l'esprit  religieux  qu’ils  ont  su  lui  inspirer.  Siège  épiscopal.  Université  fondée 
par  souscription  et  ouverte  en  1829.  Population,  105,000  habitants. 

Fronie,  important  par  scs  fabriques  de  draps  et  de  casimirs.  Population  , 
1 2,000  habitants. 

Facenlon,  Bridgewater  et  Wells , villes  commerçantes  de  6 à 9,000  habi- 
tants. WeUs  a une  très-belle  église  gothique  et  un  vieux  château. 

39"  Devonshire,  à l’ouest  de  Somersetshire;  le  pays,  qui  renferme  de 
vastes  bruyères , est  baigné  au  sud  par  la  Manche , et  au  nord  par  le  canal 
de  Bristol.  Les  villes  principales  sont  : 

Exeler,  dans  une  vallée  magnifique,  chef-lieu  du  comté,  ville  de  médiocre 
étendue,  siège  épiscopal,  remarquable  surtout  par  sa  cathédrale,  et  aussi 
par  son  bel  hôpital  des  pauvres,  la  maison  des  fous  et  un  beau  pont  en  pierres. 
Elle  communique  par  un  canal  avec  Topsam,  petite  ville  dont  le  port  sert  à 
l'exportation  des  produits  de  son  industrie.  On  regarde  cette  ville  commer- 
çante comme  la  capitale  des  comtés  de  l'ouest  ; les  rois  y ont  résidé  avant  la 
conquête  des  Normands.  Population  , 24,000  habitants. 

Darmouth,  remarquable  par  son  port  et  par  sa  marine  marchande;  la  ville 
est  habitée  en  grande  partie  par  des  pêcheurs  qui  possèdent  un  grand  nom- 
bre de  navires.  Population,  5,000  habitants. 

Plymoulh,  ville  très-importante  comme  port  de  guerre,  formée  par  la 
réunion  de  trois  villes  naguère  encore  séparées  : Plymoulh  proprement  dite, 
Stonehouse , et  Devonport , plus  belle  et  plus  grande  que  Plvmouth.  Le  port, 
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un  de»  plus  beaux  de  l'Europe , est  garanti  contre  la  mer  par  un  môle  de 

7.000  pieds  de  long  sur  3 à 400  pieds  de  profondeur,  dont  la  construction  a 
coûté  plus  de  30  millions  de  francs;  deux  grands  phares  sont  établis  sur  ce 
mâle;  è trois  lieues  de  la  côte,  sur  le  rocher  d ' Eddystone,  il  en  existe  un 
troisième  de  80  pieds  de  haut , l'un  des  ouvrages  les  plus  hardis  et  les  plus 
beaux  de  ce  genre.  La  ville  est  très-fortifiée  ; le  port , en  temps  de  paix , 
sert  de  station  à une  partie  de  la  Hotte  anglaise.  La  partie  de  Stonehouse 
renferme  les  chantiers  qui  sont  immenses,  et  différents  ateliers  de  marine. 
Parmi  les  monuments  remarquables  nous  citerons  : le  théâtre , Y Athénée,  le 
grand  hôpital  pour  les  marins,  les  casernet , l 'église  de  Devonport,  Yarsenal 
de  la  marine  royale,  les  docks  et  les  chantiers,  la  belle  colonne  haute  de 
112  pieds,  élevée  à Devonport  pour  transmettre  le  changement  de  son  an- 
cien nom  de  Plymouth-Dock  en  celui  qu’elle  porte  aujourd’hui , le  vaste  ré- 
servoir à l’extrémité  de  la  baie  Boveysand , où  l’on  conserve  toujours  assez 
d’eau  pour  approvisionner  une  flotte  de  60  vaisseaux  de  ligne.  Population, 

76.000  habitants. 

Tavistock,  petite  ville  importante  par  ses  manufactures  de  laine  et  les 
mines  de  cuivre  et  d'étain  découvertes  récemment  dans  les  environs.  Po- 
pulation, 6,000  habitants. 

Plus  loin,  vers  l’est,  on  trouve  la  prétendue  forêt  de  Dartmoor,  qui  n’est , 
à proprement  parler,  qu’une  vaste  plaine  couverte  de  marais  et  de  bruyères , 
et  dont  les  habitants  nommés  moormen  ( hommes  de  marais)  étaient  jadis 
regardés  comme  le  peuple  le  plus  ignorant  et  le  plus  grossier  de  l’Angle- 
terre. L’agriculture  fait  à présent  des  progrès  dans  cette  contrée. 

Exmouth,  Barnstaple,  Bideford,  ports  de  mer  avec  des  populations  de 
4 à 6,000  habitants.  Tiverton,  remarquable  par  ses  manufactures  de  soie. 
Population,  9,000  habitants. 

40°  Cornwallshirb.  Ce  comté  forme  la  pointe  sud-ouest  de  l’Angleterre  ; 
il  est  traversé  par  des  montagnes  et  entouré  de  eûtes  esearpées;  les  vallées 
y sont  pittoresques,  mais  peu  fertiles;  deux  promontoires,  celui  de  Lizard 
au  sud-est,  et  celui  de  Landsend  ou  Finistère,  au  sud-ouest,  terminent  la 
province;  le  dernier  forme  un  haut  rocher  à pic  : les  brisants  y sont  très- 
violents  ; les  côtes  alentour  sont  dangereuses  et  renferment  de  vastes 
grottes  qui  s'étendent  à une  profondeur  de  3 à 400  pieds  au  fond  de  la  mer. 
Les  habitants,  qui  sont  d'une  race  vigoureuse,  parlaient  autrefois  un  idiome 
tout  à fait  particulier,  la  langue  cimérique , dialecte  du  celte;  l’usage  cepen- 
dant en  est  aujourd'hui  à peu  près  entièrement  perdu.  Les  principaux  lieux 
de  ce  comté  sont  : 

Launceston,  chef-lieu  du  comté.  Population  , 2,000  habitants. 

Sainl-Austle , Helstone  et  Redruth,  importantes  par  leurs  mines  d’étain  et 
de  cuivre.  Population  , 6,000,  3,000  et  7,000  habitants. 

Falmouth,  avec  une  baie  qui  est  l'une  des  meilleures  et  des  plus  grandes 
de  l'Angleterre.  C’est  la  station  ordinaire  de  plusieurs  navires  de  la  ma- 
rine royale.  De  son  port  partent  régulièrement  les  paquebots  pour  l'Espu- 
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gne  et  le  Portugal,  les  Antilles  et  l'Amcrique  méridionale.  Population, 

1 1.000  habitants. 

Penzance , entrepôt  des  produits  des  mines  du  comté,  remarquable  par 
sa  collection  des  minéraux  de  l’archipel  britannique  et  par  sa  Société  de  miné- 
ralogie. Population,  6,000  habitants. 

Saint-Just,  voisine  de  la  mine  de  cuivre  de  Botallack , dont  les  galeries 
s'étendent  à plusieurs  centaines  de  pieds  au-dessous  de  la  mer.  Population  , 

4.000  habitants. 


H.  — PRINCIPAUTÉ  DE  GALLES  (wales). 

( Avec  800,000  bab.,  *ur  972  lieues  carrées.) 

La  principauté  de  Galles  est  confinée  à l'est  par  l’Angleterre,  à l'ouest  par 
le  canal  de  Saint-Georges,  au  nord  par  la  mer  d’Irlande,  et  au  sud  par  le 
canal  de  Bristol.  Le  pays  est  couvert  de  montagnes;  aussi  le  nourrissage 
des  bestiaux  y réussit  mieux  que  l’agriculture.  On  y exploite  de  riches 
mines  de  fer,  de  houille  et  de  cuivre.  Cette  province  est  très-fréquenlée  par 
les  voyageurs  anglais , à cause  des  sites  charmants  qu'elle  renferme  et  des 
vues  pittoresques  qui  surprennent  à chaque  pas,  surtout  dans  la  partie 
sauvage  des  montagnes  au  nord  , appelées  Alpes  britanniques.  Le  point  le 
plus  remarquable  de  cette  partie  est  la  vallée  de  Cappel-Cerrig,  où  prend 
sa  source  la  rivière  de  ffenol,  qui  forme  à quelques  lieues  de  là  une  magni- 
fique cascade , appelée  Rhaiader  y ffenol  ; la  chute  est  de  7 0 pieds , avec 
une  nappe  d’eau  de  40  pieds  de  large.  La  partie  méridionale  est  également 
belle,  mais  elle  est  moins  sauvage;  on  y trouve  beaucoup  de  ruines  d'an- 
ciens châteaux,  parmi  lesquelles  nous  citerons  celles  de  Carrew-Castle.  Le 
Severn  et  son  confluent  le  ffye,  ainsi  que  la  Dee,  ont  leurs  sources  dans  la 
principauté;  les  bords  du  Wye  sont  remarquables. 

Les  habitants  du  pays  de  Galles,  les  If  allons , sont  les  descendants  des 
anciens  Bretons,  de  race  celtique,  qui  se  réfugièrent  là  à l'époque  de  l'inva- 
sion des  Anglo-Saxons  en  Angleterre.  Protégés  par  les  montagnes  qui  cou- 
vrent le  pays , ils  surent  pendant  longtemps  garder  leur  indépendance  sous 
des  princes  de  leur  race,  et  quelquefois  même  ils  se  firent  redouter  des 
Anglais.  En  1282,  le  roi  d’Angleterre,  Édouard  /",  réussit  à les  soumettre. 
L'incorporation  complète  du  pays  à l'Angleterre  n'eut  cependant  lieu  qu'en 
1536,  sous  Henri  VIII.  Malgré  cette  réunion,  les  habitants  ont  conservé  jus- 
qu'à ce  jour  beaucoup  de  leurs  anciens  usages;  ils  parlent  encore  la  langue 
kymriquc  ou  cimérique,  que  l'on  dit  très-sonore.  On  rencontre  souvent  chez 
eux  des  chanteurs  nomades , dont  les  chansons  sont  composées  dans  l’an- 
cien idiome.  La  civilisation  est,  du  reste,  de  beaucoup  moins  avancée 
qu'en  Angleterre;  on  ne  trouve  dans  la  population  ni  l'amour  du  travail, 
ni  la  propreté  des  Anglais.  Dans  les  villes  et  dans  les  villages,  la  pauvreté 
des  habitants  se  trahit  partout;  le  voyageur  en  ressent  des  impressions  pé- 
nibles qui  contrastent  douloureusement  avec  la  beauté  des  sites  et  l'aspect 


Digitized  by  Google 


(52 


ANGLETERRE, 


pittoresque  du  pays.  Sur  plusieurs  points  , les  habitants  des  côtes  font 
même  encore  métier  de  dépouiller  les  naufragés. 

La  principauté  de  Galles  se  divise  en  douze  comtés,  dont  nous  allons  donner 
l’énumération  en  môme  temps  que  l'indication  des  villes  qui  s’y  trouvent. 

1°  FuNTSllIRK,  au  nord,  sur  la  mer  d'Irlande,  à l’ouest  de  Cheslershire. 
Villes  : Flint,  à l’embouchure  delà  Dee,  port  de  mer,  avec  2,000  habitants. 
— Hollywell , importante  par  ses  mines  de  plomb  , de  calamine  et  de  cuivre  : 

7.000  habitants. 

2°  Denbighshire,  au  sud,  et  à l’ouest  de  Flintshire,  aussi  sur  la  mer  d’Ir- 
lande. Villes  -.Denbigh,  3,000  habitants.  — Jf'rexham- Regis,  5,000  habitants. 

3°  CaernarvonsihrK  , à l’ouest  de  Denbighshire,  baigné  à l’ouest  par  le 
canal  de  Saint-Georges.  Ville  : Caernarvon , port  de  mer.  6,000  habitants. 

4°  L’iLB  d’Anglesey,  au  nord  de  Caernarvonshire,  dans  la  mer  d’Irlande, 
avec  48,000  habitants,  et  d’excellentes  mines  de  cuivre.  Cette  lie  est  séparée 
de  l’Angleterre  par  un  bras  de  mer  très-étroit , appelé  le  Menay;  elle  com- 
munique avec  la  côte  par  un  énorme  pont  en  chaînes  de  fer.  Ce  pont,  de  500 
pieds  de  longueur,  est  suspendu  à 100  pieds  au-dessus  de  la  plus  haute  élé- 
vation de  la  mer  en  cet  endroit;  sur  sa  largeur  de  32  pieds  on  a pratiqué  un 
chemin  pour  les  voitures  et  un  autre  pour  les  piétons.  Cet  ouvrage  colossal 
a été  commencé  en  1820  et  terminé  en  1826.  Anglesev  est  encore  couverte 
de  forêts , antiques  sanctuaires  de  la  religion  druidique  dont  le  pontife  rési- 
dait autrefois  dans  cette  Ile.  Des  collines  factices  et  des  monceaux  de  pierres 
en  rappellent  les  cérémonies.  Villes  : Beaumaris,  chef-lieu  de  I’Ile,  avec  un 
port.  2,600  habitants.  — Almwich,  avec  un  port  taillé  dans  le  roc  par  la 
compagnie  qui  fait  exploiter  les  mines  de  cuivre  des  environs  : 5,000  habi- 
tants. F.n  face  d’Anglesev,  du  côté  du  canal  Saint-Georges,  est  située  la  petite 
lie  de  Holyhead , avec  la  ville  du  même  nom,  d’où  l’on  s'embarque  pour 
l'Irlande. 

5°  Merionetiishire,  au  sud-ouest  de  Denbighshire,  baigné  à l’ouest  parle 
canal  Saint-Georges , qui  forme  là  le  golfe  d’Harlech.  Villes  : Dolgelly,  3,000 
habitants.  — Bala  , 2,000  habitants. 

6°  Montgomeryshire  , au  sud-est  du  précédent,  à l’est  de  Shropshire, 
traversé  par  le  Severn.  Villes:  Montgomery,  1 ,000  habitants.  — Welsh-Pooi, 

3.000  habitants.  — Llanydloes,  3,000  habitants. 

7°  Radnorshire,  au  sud  de  Montgomeryshire.  Villes  : New-Radnor,  2,000 
habitants.  — Presteign , 2,000  habitants. 

8°  Cardigansuire  , à l’ouest  de  Radnorshire , baigné  à l’ouest  par  la  mer. 
Villes  : Cardigan,  petite  ville,  chef-lieu  du  comté,  importante  par  son  port 
et  par  sa  marine  marchande.  Population , 2,500  habitants.  — Aberyshvith , 
port  de  mer,  avec  2,200  habitants. 

9°  Pembrokeshirk,  au  sud-ouest  du  précédent,  entouré  de  trois  côtés  par 
la  mer.  Villes  : Pembrohe , au  fond  de  la  baie  de  Milford , qui  forme  là  un 
port  naturel  magnifique,  défendu  par  un  fort  et  éclairé  par  un  phare. 
Population,  5,000  habitants.  — Milfordhaven , qui  donne  son  nom  à la  baie 
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de  Milford  : 3,000  habitants.  — Haverfordwesl , port  de  mer,  avec  4,000  ha- 
bitants. 

10°  Cakrmartiiensiiire,  à l’est  de  Pembrokeshire.  Villes:  Caermarlhen, 
chef-lieu  du  comté,  petite  ville,  regardée  comme  la  capitale  du  Ik'ales  mé- 
ridional. Elle  est  située  à peu  de  distance  de  la  baie  qui  porte  son  nom,  sur 
la  côte  du  sud.  On  exploite  dans  les  environs  des  mines  de  houille  et  des  car- 
rières de  marbre.  Population,  9,000  habitants. — Llannelly , 4,000  habitants. 

11°  Brecknockshire,  à l'est  du  précédent,  à l’ouest  de  Herefordshire. 
Ville  : Brecknock,  4,000  habitants. 

13°  Glamorganshire  , au  sud  de  Brecknockshire,  baigné  au  sud  par  le 
canal  de  Bristol.  Les  usines  métallurgiques  du  Glamorgan  sont  les  plus 
riches  de  l’archipel  britannique.  Villes  : Cardiff,  sur  la  côte,  à l’embouchure 
de  la  Tay  ; c’est  là  que  commence  le  canal  remarquable  qui  conduit  à Mer- 
thyr-Tydwill , et  qui  monte  au  moyen  de  36  écluses  à une  hauteur  de  500 
pieds.  Cette  ville  est  importante  par  son  port  où  l’on  embarque  tous  les  ans 
30,000  caissesde  fer-blanc  provenant  de  la  grande  fabrique  de  Melyn-Griffin, 
et  plus  de  100  mille  tonneaux  de  fer  en  fonte  et  en  barres  des  forges  de 
Merthyr-Tydwill.  Population,  4,000  habitants.  — Merthyr- Tydwill ; cette 
ville  est  devenue  depuis  quelques  années  la  plus,  grande  usine  de  l’Angle- 
terre et  peut-être  du  monde  ; on  y forge  annuellement  au  delà  de  1 million 
de  quintaux  de  fer;  toute  la  vallée  au  milieu  de  laquelle  elle  est  située,  est 
remplie  de  mines  de  charbon  et  de  fer,  exploitées  par  un  grand  nombre 
d’ouvriers.  Population  de  la  vallée,  22,000  habitants.  — Swansea,  jolie 
petite  ville,  importante  par  le  mouvement  de  son  port,  auquel  aboutit  le 
svstème  de  routes  en  fer  et  de  canaux  construits  pour  l’exploitation  et  le 
débit  des  mines  de  fer  et  de  houille  du  Glamorgan.  Swansea  a de  jolis  bains 
de  mer  qui  attirent  beaucoup  d’étrangers  pendant  l’été.  Population  , 12,000 
habitants. 


I.  — ILES  DÉPENDANT  l)E  L’ANGLETERRE. 

1°  Ile  de  Man,  au  milieu  de  la  mer  d'Irlande,  au  nord  de  la  principauté 
de  Galles,  à l’ouest  de  Cumberlandshire.  Cette  Ile,  entourée  de  bords  es- 
carpés , est  à l'intérieur  assez  propre  au  nourrissage  des  bestiaux , et  surtout 
des  brebis.  La  plus  grande  industrie  des  habitants  est  la  pêche  du  hareng. 
L'ile  a une  étendue  d'environ  28  lieues  carrées.  Sa  population  est  de  42,000 
habitants.  C’était  autrefois  un  royaume  indépendant;  mais  depuis  le  Xe  siècle, 
les  Danois,  les  Normands,  les  Écossais,  les  Anglais,  en  ont  été  successive- 
ment les  maîtres.  Jusqu'en  1765,  les  ducs  d’Athol  ont  possédé  cette  lie 
comme  vassaux  des  rois  d’Angleterre , et  sous  leur  protection  ; à cette 
époque,  le  gouvernement  l’acheta  et  l’incorpora  définitivement  au  royaume. 
Les  habitants  , appelés  Manks,  sont  des  descendants  des  anciens  Bretons; 
ils  parlent  la  langue  erse,  dialecte  du  celte.  Malgré  leur  réunion  à l’Angle- 
terre, ils  ont  conservé  beaucoup  de  prérogatives;  d’après  leur  constitution, 
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ils  sont  gouvernés  par  un  corps  éligible  de  24  représentants  appelés  keys, 
présidé  par  un  gouverneur  nommé  par  le  roi.  La  capitale  de  l’tle  est  Castle- 
town,  qui  a un  port  et  2,000  habitants  ; mais  la  ville  principale  est  Douglas, 
assez  jolie  ville,  où  réside  l'évèque  anglican  de  Sodor  et  Man;  elle  est  im- 
portante par  son  commerce  et  par  la  pèche,  surtout  celle  du  hareng.  Popu- 
lation, 6,000  habitants. 

2°  L'archipel  de  Scilly  (lies  Sorlingues),  en  face  du  cap  Landsend,  au  sud 
de.  Cornouailles.  Cet  archipel  est  composé  de  145  Ilots,  dont  six  seulement 
sont  habités  par  à peu  près  3,000  hommes , tous  pêcheurs  ou  marins;  ce  sont; 
Sainte-Marie , qui  est  la  plus  grande,  dans  laquelle  est  Newton  ou  fiughton, 
ville  de  800  habitants,  chef -lieu  de  l'archipel.  — Sainte- Agnès.  — Saint- 
Martin. — Tresco. — Brehar. — Samson. — L'Ilo  Anney,  aujourd'hui  inhabitée, 
parait  avoir  été  jadis  beaucoup  plus  grande;  à la  marée  basse  on  aperçoit  les 
fondations  de  plusieurs  édifices.  — Toutes  ces  lies  sont  dénuées  d’arbres. 

3°  Les  îles  Normandes,  vis-à-vis  des  côtes  de  la  Normandie  en  France; 
elles  sont  le  dernier  reste  des  possessions  anglaises  dans  ce  pays.  Les  habi- 
tants, au  nombre  de  60,000,  sont  des  Français,  parlant  pour  la  plupart  un 
dialecte  de  l'ancienne  langue  normande  : ils  ne  payent  point  de  contribu- 
tions à l'Angleterre;  ils  se  régissent  sous  la  direction  de  deux  gouverneurs 
royaux , d'après  leurs  propres  lois  et  anciennes  coutumes,  et  par  un  corps  de 
représentants  composé  des  juges , des  pasteurs  et  des  députés  élus  par  le 
peuple.  Le  seul  impôt  qui  soit  établi  chez  eux , est  l'impôt  du  revenu.  Chaque 
citoyen  est  obligé  de  déclarer  approximativement,  à la  fin  de  l’année  et  sous 
la  foi  du  serment , à combien  se  sont  élevés  ses  bénéfices  dans  l’année  cou- 
rante, et  il  est  taxé  d'après  cette  déclaration.  La  religion  réformée  est  celle 
de  la  grande  majorité  des  habitants.  Beaucoup  de  calvinistes  s’y  réfugièrent 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  sous  Louis  XIV. — Les  lies  sont 
montagneuses,  mais  le  sol  est  fertile;  on  cultive  des  légumes , des  fruits  ; 
on  nourrit  des  bestiaux.  Le  commerce  de  contrebande  entre  la  France  et 
l'Angleterre  occupe  une  partie  de  la  population;  c’est  pour  elle  une  grande 
source  de  gains.  Ces  lies  forment  deux  petits  gouvernements:  celui  de 
Guernesey,  qui  comprend  l’ile  de  ce  nom  dont  Saint-Pierre  (Peters-Port), 
ville  fortifiée,  avec  un  port,  est  le  chef-lieu,  14,000  habitants  ; et  celui  de 
Jersey , composé  de  l’Ile  de  ce  nom , la  plus  grande  du  groupe,  où  l’on  trouve 
Saint - Hellier , ville  de  8,500  habitants,  chef-lieu  de  l’tle,  avec  un  port  franc. 
— Les  Ilots  Sarlc  ou  Serey,  et  Alderney  ou  Aurigny,  dépendent  aussi  de  ces 
îles  ; dans  Alderney  se  trouve  la  ville  de  Sainte-Anne. 
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L'ÉCOSSE  (en  anglais  Scolland,  en  latin  Caledo- 
nia  ou  Scotia)  comprend  la  partie  supérieure 
de  la  Grande-Bretagne.  Elle  forme  une  pres- 
qu’île entourée  par  la  mer  du  Nord  et  par  l’o- 
céan Atlantique;  elle  ne  touche  à l’Angleterre 
qu’au  sud-est;  au  sud-ouest,  le  canal  du  Nord 
la  sépare  de  l'Irlande.  Les  côtes  sont  presque 
partout  escarpées , et  surtout  à l’ouest.  Parmi 
de  nombreux  promontoires,  nous  remarque- 
rons: le  cap  Duncansby , au  nord-est;  le  cap 
Kinnaird,  du  côté  opposé  du  grand  golfe  de 
Murray  que  la  mer  du  Nord  forme  entre  ces 
deux  promontoires;  le  cap  IT'ralh,  au  nord- 
ouest;  et  au  sud-ouest,  les  deux  caps  Mull  of  Cantire  et  Midi  of  Galloway, 
qui  terminent  deux  presqu'îles  du  même  nom  dans  le  canal  du  Nord.  Des 
baies  profondes  sur  les  côtes,  des  rivières  et  des  lacs  nombreux  à l'inté- 
rieur, ont  rendu  facile  dans  ce  pays  l'établissement  des  communications 
hydrauliques. 

L'intérieur  de  l’Écosse  est  plein  de  montagnes  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue les  monts  Cheviols  au  sud  et  les  monts  Grampian  vers  la  partie  centrale. 
Mais  les  plus  élevées  et  les  plus  sauvages  sont  situées  dans  la  partie  septen- 
trionale, appelée  pour  cela  Highland  (haute  terre  );  c’est  à tort  qu'on  les 
compare  aux  Alpes,  car  la  plus  haute  d’entre  elles,  le  Ben-Nevis,  ne  s’élève 
pas  au  delà  de  4,100  pieds  et  n'atteint  pas  encore  la  ligue  de  la  neige.  Les 
montagnes  d'Écosse  présentent  avec  profusion  des  sites  charmants  et  pitto- 
resques : ce  qui  contribue  beaucoup  à leur  beauté  , c’est  le  grand  nombre  de 
lacs  (appelés  loch)  et  de  cascades  que  l'on  y trouve  ; le  loch  le  plus  renommé 
est  le  loch  Lommond,  dans  la  partie  méridionale;  il  renferme  trente  îles  cou- 
vertes de  bois.  Les  principales  rivières  sont  la  Tweed  et  la  Tay. 

Dans  les  contrées  méridionales,  le  climat  et  le  sol  sont  à peu  près  les 
mômes  qu'en  Angleterre  : on  y trouve  de  riches  mines  de  fer  et  de  houille; 
l'industrie,  le  commerce  y sont  bien  développés;  l'aisance  règne  chez  les 
habitants.  Dans  les  contrées  septentrionales,  le  climat  est  rigide;  le  pays 
est  peu  fertile  et  presque  désert , mais  par  compensation  il  est  riche  en 
beautés  naturelles  et  en  monuments  antiques,  pleins  d'intérêt  par  les  souve- 
nirs historiques  et  les  traditions  fabuleuses  qui  s'y  rattachent;  le  sol  produit 
peu  de  fruits  et  peu  de  céréales;  les  habitants  n’ont  pour  se  chauffer  que  la 
tourbe  ; ils  sont  en  général  très-pauvres  et  n'ont  pour  principale  ressource 
que  les  produits  de  la  pêche. 
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Les  habitants  de  l’Écosse  étaient  autrefois  un  peuple  tout  à fait  distinct  des 
Anglais;  ils  n’avaient  ni  la  même  langue,  ni  la  même  constitution,  ni  les 
mêmes  usages.  Celte  différence,  actuellement  presque  entièrement  détruite 
au  midi  et  au  milieu  du  pays,  s’est  encore  conservée  dans  le  nord,  le  Ilig/i- 
land.  Les  habitants  de  cette  partie  de  l'Écosse,  appelés  par  les  Anglais 
montagnards , se  nomment  eux-mêmes  Gael  ou  Cael  (c’est-à-dire  Gaulois), 
et  ils  nomment  leur  pays  Gaeldoch,  d’où  est  venu  probablement  le  nom  de 
Caledonia.  Leur  langue  est  la  langue  erse  ou  gaele,  qui  ressemble  à l’ancien 
idiome  des  Irlandais , également  dérivé  du  celte.  Leur  constitution  est  celle 
des  anciens  Écossais:  un  nombre  quelconque  de  familles  unies  par  des  liens 
de  parenté  forme  une  tribu  particulière  (clan)  qui  porte  le  nom  de  son  chef 
ou  laird;  le  laird  gouverne  la  tribu  d’après  les  anciens  usages;  il  est  en 
même  temps  le  seul  propriétaire  foncier  du  territoire  occupé  par  la  tribu;  il 
en  donne  des  parties  à bail  à des  membres  de  sa  famille,  et  ces  fermiers 
principaux,  appelés  taksman , distribuent  leurs  terres  à dessous-fermiers, 
de  sorte  que  le  régime  féodal  existe  encore  là  dans  toute  sa  vigueur.  La  cu- 
pidité et  la  dureté  de  plusieurs  lairds  ont  beaucoup  diminué  l’attachement 
des  habitants  pour  ce  système,  et  les  institutions  anglaises  se  répandent  de 
plus  en  plus  parmi  eux.  Leur  costume  se  compose  d’une  veste  à quatre  cou- 
leurs, ordinairement  rouge,  vert,  bleu  et  blanc,  disposées  en  carreaux,  et 
d’un  jupon  plissé,  appelé  philibeg,  attaché  à la  veste  et  descendant  jusqu’aux 
genoux;  la  ceinture  entre  la  veste  et  le  philibeg  est  garnie  d’un  poignard 
(dirli  ou  durk ),  quelquefois  aussi  d'une  paire  de  pistolets;  sur  ce  costume 
est  jeté  un  large  manteau  ( plaid)  de  la  même  étoffe  que  le  phibbeg;  on  le 
porte  sur  l’épaule  gauche  et  on  ne  s’en  enveloppe  que  dans  le  mauvais  temps 
ou  pour  dormir.  La  tète  est  couverte  d’une  casquette  bleue  avec  une  bordure 
aux  quatre  couleurs  et  ornée  d’une  longue  plume  d’oiseau.  Us  portentaux  pieds 
des  chaussettes  courtes  et  une  sorte  de  sandales  ( brogues } attachées  par  des 
courroies  ou  par  des  rubans  aux  quatre  couleurs  ; les  pauvres  vont  ordinaire- 
ment nu-pieds.  Le  costume  des  femmes  est  presque  le  même  que  celui  des 
hommes.  L'ne  institution  particulière  aux  montagnards  est  celle  des  bag-pipers 
(joueurs  de  flûte),  dont  l’emploi  était  autrefois  héréditaire  auprès  de  la  famille 
de  chaque  laird,  qu’ils  accompagnaient  en  tout  temps.  Les  bag-pipers  del’É- 
cosse  se  réunissent  encore  aujourd’hui  une  fois  par  an  à Edimbourg  pour  con- 
courir; les  mélodies  qu’ils  exécutent  sont  très-anciennes  et  se  rapportent  à 
de  vieilles  chansons  ou  ballades  sur  des  événements  historiques  ou  des 
traditions  populaires.  Ces  chansons  setaient  perpétuées  de  bouche  en  bouche 
.sans  jamais  avoir  été  transcrites.  En  1760,  l'Écossais  Mac-Pherson  eut  l’idée 
de  publier  en  anglais  un  recueil  de  ces  ballades  écossaises,  qu'il  attribua  à 
l’ancien  barde  Ossian , et  qu’il  prétendit  avoir  trouvées  dans  de  vieux  manu- 
scrits ou  recueillies  de  la  bouche  des  Ecossais.  Ces  soi-disant  poésies  d’Ossian 
firent  grand  bruit  à l'époque  de  leur  publication.  Aujourd’hui,  cette  supposi- 
tion n'a  plus  guère  de  partisans  ; on  s'accorde  généralement  à ne  voir  dans 
ces  poésies  qu'un  recueil  d’anciennes  ballades  composées  à différentes 
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époques  et  réunie»  par  Mac-Pherson  avec  bien  de»  changement*.  Le  nom 
d’Ossian  est  du  reste  en  grande  vénération  chez  les  montagnards,  ainsi  que 
celui  de  Fingal,  le  héros  principal  de  6es  poésies,  à qui  ils  attribuent  la  con- 
struction de  tous  les  monuments  remarquables  dont  il  reste  encore  des  dé- 
bris dans  leurs  montagnes. 

Les  Romains,  qui  nous  ont  donné  les  premières  notions  connues  sur 
l'Écosse,  dépeignent  les  habitants  du  pays,  les  Pietés  et  les  Scots,  comme 
des  peuples  barbares,  féroces  et  rapaces,  contre  les  incursions  deaquelg  ils 
furent  obligés,  pendant  qu'ils  occupèrent  l’Angleterre,  de  se  garantir  par 
la  construction , entre  les  deux  pays , d’une  haute  muraille  dont  on  voit  en- 
core les  restes  aujourd’hui.  Lorsqu'ils  eurent  abandonné  l’Angleterre,  au 
Ve  siècle,  les  Pietés  recommencèrent  leurs  attaques;  et  c’est  alors  que  les 
habitants  de  l’Angleterre  appelèrent  à leur  secours  les  Saxons.  Outre  ces 
guerres  à l’extérieur,  les  habitants  de  l’Écosse  furent  pendant  plusieurs  siè- 
cles dans  des  agitations  continuelles,  occasionnées  par  la  rivalité  qiéme  des 
Pietés  et  des  Scots.  Enfin,  au  ix*  siècle,  les  Scots  l’emportèrent.  Depuis  lors, 
jusque  vers  le  XIVe  siècle,  la  dynastie  de  Kenneth  régna  sur  toute  l’Écosse; 
cependant  les  guerres  continuelles  avec  l’Angleterre  empêchèrent  l’éta- 
blissement d’une  administration  fixe  et  régulière.  Vers  la  fin  du  xm*  siècle, 
après  la  mort  d 'Alexandre  III,  dernier  des  Kenneth , les  deux  puissantes 
maisons  de  Baliol  et  de  Bruce  se  disputèrent  la  couronne  : la  France  fa- 
vorisa la  dernière,  qui  l’emporta;  mais,  dès  1371,  cette  dynastie  s'éteignit 
par  la  mort  de  David  Bruce,  ce  qui  amena  sur  le  trône  Robert  Stuart, 
fils  de  la  soeur  du  roi  défunt.  Depuis  l'avénement  des  Stuarts  au  trône 
d’Écosse,  de  cruels  malheurs  poursuivirent  cette  maison  sans  relâche; 
presque  tous  les  rois  de  cette  race  moururent  de  mort  violente  ; Marie 
Stuart  et  Charles  I ",  membres  de  cette  famille , ont  acquis  par  leur  fin 
tragique  une  bien  triste  renommée.  Marie,  fille  de  Jacques  V,  roi  d’É- 
cosse, avait  été  élevée  à la  cour  de  France,  où  elle  épousa  François  II, 
fils  et  successeur  de  François  1er.  A la  mort  de  son  jeune  époux,  elle  retourna 
en  Écosse,  et  de  ce  moment  commencèrent  ses  malheurs.  Sa  vocation  au  ca- 
tholicisme, et  les  habitudes  de  plaisir  et  de  légèreté  qu’elle  avait  contractées 
en  France,  lui  aliénèrent  la  confiance  du  peuple;  scs  mariages  successifs 
avec  deux  Écossais,  lord  Darnley,  et  lord  Bolhivell,  accusé  d’être  l’assassin 
du  premier,  soulevèrent  contre  elle  l’indignation  publique  à un  tel  point 
qu'elle  fut  forcée  de  quitter  le  pays  et  d'abdiquer  en  faveur  de  son  fils  Jac- 
ques, encore  enfant.  Elle  se  réfugia  en  Angleterre,  où  la  reine  Élisabeth, 
sa  proche  parente,  la  retint  prisonnière  pendant  19  ans.  On  lui  fit  un  crime 
des  différentes  tentatives  de  ses  amis  pour  sa  délivrance;  enfin  elle  fut  con- 
damnée à mort  et  exécutée  à Fortheringav-Castle.  Son  fils,  Jacques  VI,  lui 
succéda  en  Écosse;  après  la  mort  d’Élisabeth,  il  lui  succéda  aussi  en  Angle- 
terre. Depuis  cette  époque  (1603),  les  deux  couronnes  sont  demeurées  réu- 
nies; mais  cette  réunion  ne  fut  pour  les  Stuarts  qu’une  source  de  nouveaux 
malheurs.  Le  fils  de  Jacques  VI,  Charles  I",  mourut  sur  l’échafaud.  De  scs 
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deux  fils,  l’ainé , Charles  11 . ne  put  rentrer  en  Angleterre  qu'après  la  mort 
de  Cromwell;  il  ne  laissa  pas  d'enfants.  11  eut  pour  successeur  Jacques  VII , 
son  frère,  qui  fut  bientôt  détrôné  par  son  gendre,  Guillaume  d’Orange,  et 
qui  mourut  en  France  après  d'inutiles  efforts  pour  reconquérir  la  couronne 
d’Angleterre.  Ses  descendants,  connus  sous  le  nom  de  Prétendants,  firent 
aussi  de  continuelles  tentatives  dans  le  même  but , mais  sans  plus  de  succès. 
I,e  dernier  fut  Charles-Édouard , qui  eut  d'abord  quelques  chances  heureuses 
en  Écosse;  mais  ayant  été  battu  complètement,  en  1746,  à la  bataille  de 
Culloden,  il  se  retira  à Rome,  où  il  mourut  42  ans  plus  tard,  sans  laisser 
d'héritiers.  Son  frère,  qui  vivait  également  à Rome,  sous  le  titre  de  cardinal 
d’York,  y a fini  ses  jours  en  1807  : ainsi  s’est  éteinte  la  malheureuse  famille 
des  Stuarts.  Depuis  1603  jusqu'en  1706, les  deux  royaumes  d’Angleterre  et 
d’Écosse,  quoique  réunis  sous  le  même  sceptre,  eurent  chacnn  leur  parle- 
ment séparé;  mais  en  1706,  les  deux  parlements  se  réunirent,  et,  pour  ter- 
miner la  discussion  qui  s'était  élevée  à cause  de  la  prééminence  que  récla- 
mait chacun  des  deux  pays,  on  choisit  pour  tous  deux  le  titre  commun  de 
royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne.  L'Écosse  compte  beaucoup  moins  de 
représentants  au  parlement  que  l'Angleterre  ; elle  a 16  pairs  élus  siégeant  à 
la  chambre  des  lords,  et  depuis  la  réforme  de  1832,  elle  envoie  63  députés 
à la  chambre  des  communes.  Depuis  cette  réunion , la  constitution  et  les  lois 
sont  à peu  de  changements  près  les  mêmes  pour  l’Écosse  que  pour  l'Angle- 
terre; la  principale  différence  existe  sous  le  rapport  religieux  , comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  l'Église  dominante  étant  l'Église  presbytérienne. 

D’après  une  division  naturelle,  basée  sur  la  différence  dans  le  caractère 
du  pays  et  de  ses  habitants,  l’Écosse  se  partage  en  deux  moitiés  inégales  : la 
haute  Écosse,  qui  comprend  le  Highland  entouré  de  montagnes,  au  nord  ; et 
la  basse  Écosse,  comprenant  le  reste  du  pays.  Mais,  d'après  une  division 
plus  vulgaire,  l’Écosse  est  partagée  en  trois  parties  : Y Écosse  du  sud,  YÉ- 
cosse  du  milieu  et  Y Écosse  du  nord.  Enfin,  la  division  officielle  et  administra- 
tive est  celle  en  33  comtés  ou  sbires , appelés  en  Écosse  slewartrie , et  dont 
les  préfets  portent  le  titre  de  stewarls.  Dans  la  description  que  nous  allons 
donner  de  l'Écosse,  nous  n'aurons  égard  qu’à  ces  deux  dernières  divisions. 


A.  — ÉCOSSE  DU  SUD. 

L'Écosse  du  sud  touche  à l’Angleterre,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  les 
monts  Cheviots  et  par  les  deux  rivières,  la  Tweed,  qui  tombe  dans  la  mer  du 
Nord,  et  Y Es  h , qui  tombe  du  côté  opposé  dans  le  grand  golfe  de  Solway, 
que  la  mer  d'Irlande  forme  entre  l’Angleterre  et  l’Écosse.  Cette  partie  de 
l’Écosse  a encore  deux  golfes  remarquables  : le  golfe  d' Edimbourg,  dans  le- 
quel tombe  le  Frilh  of  Forth,  et  sur  la  côte  opposée,  le  golfe  de  Clyde  formé 
par  le  canal  du  Nord,  et  dans  lequel  tombe  le  Frit  h of  Clyde.  Le  sol  y est  aussi 
productif,  et  le  commerce  et  l’industrie  y sont  aussi  avancés  qu’en  Angleterre. 
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L'Écosse  du  sud  comprend  13  comtés. 

1°  Edimbourg  ou  Mid-Lothian,  près  du  golfe  d Edimbourg.  dans  la  mer 
du  Nord.  Les  principales  villes  sont  : 


Edimbourg  ou  Edinburgh,  grande  et  belle  ville,  chef-lieu  du  comté  et 
capitale  du  royaume  d'Écosse,  bâtie  sur  trois  collines,  sur  le  golfe  qui 
porte  son  nom,  à l'embouchure  du  Frit  h of  Forl/i.  Des  rochers  arides  l’entou- 
rent de  toutes  parts,  excepté  vers  le  nord;  une  vallée  la  divise  en  deux  par- 
ties, la  vieille  ville  au  sud  , et  la  nouvelle  ville  au  nord;  une  autre  vallée  sé- 
pare la  nouvelle  ville  du  quartier  de  Calton-hill,  nouvellement  édifié  sur 
une  colline  du  même  nom.  Pour  établir  les  communications  entre  ces 
trois  quartiers,  on  a construit  trois  ponts  superbes,  le  pont  du  Nord,  le 
pont  du  Sud  et  le  pont  de  Waterloo  ; ils  sont  garnis  de  maisons  en  partie 
magnifiques.  Sous  le  rapport  de  la  régularité  des  rues  , de  la  beauté 
des  places  et  de  la  magnificence  des  bâtiments  , la  nouvelle  ville  peut  être 
comparée  aux  plus  belles  capitales  de  l’Europe.  Le  plus  beau  bâtiment 
public  d'Édimbourg  est  le  château  d’ Holyrood , situé  au  bout  de  la  vieille 
ville,  vers  l’est;  il  servait  de  résidence  aux  rois  écossais;  c’est  un  vaste 
édifice  formant  un  carré  régulier  avec  des  tours  aux  quatre  angles  ; on  y 
montre  encore  au  second  étage  les  appartements  qu'occupait  Marie  Stuart. 
Ce  château  a servi  deux  fois  de  retraite  à Charles  X , roi  de  France , qui  l’ha- 
bita avec  sa  famille,  d’abord  par  suite  de  la  révolution  de  1789,  et  la  seconde 
fois  après  Va  révolution  de  1830.  Un  privilège  remarquable  a fait  établir  au- 
tour de  ce  château  des  familles  de  débiteurs  insolvables  qui , tant  qu’ils  ha- 
bitent ce  séjour,  sont  à l'abri  de  toute  saisie  par  corps.  Derrière  le  château 
est  la  colline  d’ Arthur’ t-teat,  qui  s'élève  a une  hauteur  déplus  de  800  pieds  . 
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et  de  laquelle  on  jouit  d'une  vue  magnifique.  En  face  de  cette  colline,  au 
cùté  opposé  de  la  ville,  sur  un  rocher  de  400  pieds  de  haut,  est  le  vieux 
château  ( Edinburgh-caslle ) qui  a servi  aussi  de  résidence  aux  rois  écossais-, 
et  où  l'on  montre  encore  tous  leurs  insignes  royaux.  Les  autres  bâtiments 
remarquables  sont,  dans  la  vieille  ville , la  grande  église  appelée  Saint-Gilles’ - 
church,  l’ancien  hôtel  du  Parlement  (parliament-house  ) , qui  sert  aujourd’hui 
à plusieurs  cours  de  justice  et  où  l'on  voit  la  belle  statue  de  Charles  II,  et 
le  magnifique  hôtel  de  l' Université.  Dans  la  nouvelle  ville , Y église  de  Saint- 
Georges , Vhôtel  des  Archives  ( regisler-offtce ),  le  théâtre , la  nouvelle  bourse 
(exchange  buildings).  Dans  Calton-hill,  un  bel  observatoire,  la  colonne  de 
Nelson,  de  108  pieds  de  hauteur;  et  entre  ces  deux  monuments,  un  temple 
d'après  le  modèle  du  Parthénon  d'Athènes,  érigé  en  l'honneur  des  Écossais 
morts  dans  les  dernières  guerres  pour  leur  pays. 

Les  établissements  scientifiques  d’Édimbourg  sont  célèbres.  L'université , 
fondée  en  1581  .jouit  d'une  grande  célébrité,  surtout  la  faculté  de  médecine  ; 
le  lycée  ( high-schooll ) est  également  très-renommé;  nous  citerons  aussi  le 
musée  d’histoire  naturelle,  le  jardin  botanique , l'école  des  arts,  l'institut  des 
sourds-muets , la  bibliothèque  des  avocats,  qui  compte  100,000  volumes,  et, 
dans  un  autre  genre,  les  deux  établissements  Heriot’s-hospilal  et  Hatsans- 
hospital,  où  l'on  élève  plusieurs  centaines  d’enfants  pauvres  , et  le  Merchant- 
maiden-hospital , où  l'on  apprend  des  métiers  aux  jeunes  ouvrières  indigen- 
tes. Parmi  les  sociétés  savantes,  on  distingue  la  Société  royale  d’Édimbourg , 
fondée  en  1738,  la  Société  des  antiquaires , la  Société  royale  de  médecine, 
celle  de  minéralogie , appelée  ff'ernerian  natural  Society,  en  l’honneur  du 
professeur  IVerner,  de  Fribourg  en  Saxe  , la  royal  physical  Society  qui  s’oc- 
cupe d'expériences  chimiques.  Le  plus  connu  des  nombreux  journaux  d’É- 
dimbourg est  la- Revue  d’Édimbourg  ( Edinburgh-review). 

L'industrie  d'Édimbourg  est  très-importante  et  très-variée;  on  y compte, 
entreautres  , 2,000  distilleries  où  l’on  prépare  le  whisky,  eau-de-vie  d’orge  et 
boisson  favorite  des  montagnards.  Le  commerce  y est  aussi  tTès-développé, 
grâce  surtout  à Y U nion-canal  qui  joint  cette  ville  à Falkirk , et  de  là , par  le  ca- 
nal d eForlhet  Clyde,  la  met  en  communication  avec  Glasgow.  Il  faut  mention- 
ner le  système  hydraulique  qui  .approvisionne  d'eau  la  ville  d’Édimbourg; 
l’aqueduc  a près  de  8 milles  de  longueur.  Population  , 120,000  habitants. 

Leitii,  réunie  à Édimbourg  par  une  longue  suite  de  maisons.  C’est  une 
jolie  ville  avec  un  port  sur  le  golfe  de  Forth,  fréquenté  par  un  grand  nombre 
de  navires  qui  entretiennent  ses  relations  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
On  y remarque  la  nouvelle  bourse , la  douane , l 'hôpital  des  marins , les  docks 
ou  bassins,  les  chantiers,  et  surtout  les  deux  digues  immenses,  Eastern-pier 
et  IVeslern-breakwater , que  l’on  construit  pour  augmenter  le  port.  Le  plus 
beau  bateau  à vapeur  que  possède  l’Angleterre,  va  régulièrement  de  Leith  à 
Londres,  et  vice  versâ;  le  salon  de  compagnie  a 110  pieds  de  long.  Popula- 
tion , 27,000  habitants. 

A quelques  lieues  plus  loin,  dans  le  même  golfe,  est  le  port  de  Pi'eston- 


Digitized  by  Googli 


ÉCOSSE. 


71 


pans , renommé  par  ses  bancs  d'hultres  et  par  ses  fabriques  de  vitriol,  les 
plus  importantes  de  la  Grande-Bretagne. 

2°  Lislithgow  ou  West-Lothian,  à l’ouest  du  précédent  comté.  On  y 
tronve  : 

Linlithgow,  chef-lieu  du  comté.  Population,  3,000  habitants. 

B o nés  s ou  Borrowsloness , importante  par  son  port.  Population,  3,000  ha- 
bitants. 

Musselburgh  , ville  de  8,000  habitants. 

3°  Hadmncton  ou  East-Lothian  , à l’est  du  comté  d’Édimbourg  , aussi  sur 
le  golfe  d’Édimbourg.  On  y trouve  : 

Haddington,  chef-lieu  du  comté.  Population,  6,000  habitants. 

Dumbar,  port  de  mer.  Population,  4,000  habitants. 

4°  Berwick,  au  sud  du  précédent,  baigné  à l’est  par  la  mer  du  Nord.  Les 
lieux  principaux  sont  : 

Greenlaw,  chef-lieu  du  comté.  Population,  1,000  habitants. 

Dunse  et  Coldstream , villes  de  3,000  habitants  chacune. 

Berwick,  port  de  mer  sur  la  mer  du  Nord. 

6°  Roxburgh  , au  sud  du  précédent , à l’ouest  du  Northumberlandshire.  On 
y trouve  : 

Jedburgh,  chef-lieu  du  comté.  Population  , 2,000  habitants. 

Hawick  ét  Kelso,  villes  de  4,000  habitants. 

6°  Seuurk  , au  nord-ouest  du  précédent.  Les  villes  sont  : 

Selkirk , chef-lieu  du  comté.  Population  de  2,000  habitants. 

Galoshiels  : 1,000  habitants. 

7°  Peebles,  au  nord-ouest  du  précédent.  On  ne  peut  mentionner  que 
Peebies , chef-lieu  du  comté , ville  de  2,000  habitants. 

8°  Lanark  , à l’ouest  du  précédent , traversé  par  la  Clyde.  Les  villes 
principales  sont  : 

Lanark,  chef-lieu  du  comté,  petite  ville,  remarquable  par  les  superbes 
cascades  que  la  Clyde  fait  à quelques  milles  de  distance.  Population  , 6,000 
habitants. 

Glasgow , grande  et  belle  ville  , sur  la  Clyde.  Elle  est  bien  bfttie,  a des 
rues  belles  et  larges,  de  belles  places,  plusieurs  bâtiments  publics  et  parti- 
culiers magnifiques.  On  y remarque  la  place  de  Saint-Georges  et  celle  de 
Saint-  Andrew  ; la  rue  Argyll-streel  ; le  palais  de  justice  et  la  prison  ; la  ban- 
que d' Écosse  ; le  théâtre  ; le  Trades-hall  ; Y hôtel  de  ville.  ; la  bourse  ; la  cathé- 
drale ; Y église  catholique  ; Y obélisque  de  Nelson,  haut  de  140  pieds;  ensuite 
les  ponts  elles  quais  de  la  Clyde.  Parmi  les  établissements  publics,  nous 
citerons  : Y université , fondée  en  1454,  avec  1.700  étudiants;  le  musée  de 
Hunier,  célèbre  par  ses  préparations  anatomiques;  le  médailler;  le  jardin 
botanique  ; Y institution  Anderson  ; Y institut  des  sourds-muets  ; la  bibliothèque , 
riche  de  130,000  volumes;  la  Société  des  sciences  naturelles;  celle  de  litté- 
rature, et  Y institution  pour  l'instruction  spéciale  de  la  classe  ouvrière , fondée 
en  1820.  Glasgow  est  la  première  ville  de  l’Écosse  pour  l'étendue,  la  popu- 
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lation , l'industrie,  surtout  la  fabrication  du  coton  , et  le  commerce.  Elle  com- 
munique avec  les  deux  mers  par  le  canal  de  Forth  et  Clyde;  deux  autres 
canaux  y aboutissent  : le  canal  de  Monkland , qui  lui  apporte  la  houille  né- 
cessaire à son  industrie , et  celui  d’Androssan , qui  la  fait  communiquer  avec 
ce  port.  Plus  de  170,000  ouvriers  travaillent  tant  dans  la  ville  que  dans  ses 
environs.  Sa  marine  marchande  est  la  plus  nombreuse  de  l’Écosse , après  celle 
d’Aberdeen.  Les  grands  navires  s’arrêtent  à Port-Glasgow.  On  estime  à plus 
de  1 80,000  âmes  la  population , qui  n’en  comptait  pas  8,000  il  y a deux  siècles. 

Hamilton,  petite  ville,  avec  un  beau  château  appartenant  au  duc  de  Ha- 
milton.  Population,  6,000  habitants. 

Old-Monkland , petit  endroit  remarquable  par  son  canal,  par  ses  mines 
de  houille  et  par  ses  poteries. 

Clyde- Jron-works  et  Calder-Jron-works , qui  possèdent  de  grandes  forges. 

9°  Dcmfrif.S,  au  sud  des  quatre  comtés  qui  précèdent;  il  est  baigné  au 
sud  par  la  mer,  qui  forme  là  le  golfe  de  Solway.  Les  villes  sont  : 

Dumfries , chef-lieu  du  comté,  ville  importante  par  son  industrie , son 
commerce  et  son  port.  Population,  10,000  habitants. 

Moffat , qui  possède  les  eaux  minérales  les  plus  renommées  de  l’Écosse. 
*2,000  habitants. 

Grelrui-Green  ou  Grastney,  village  célèbre  par  le  grand  nombre  de  mariages 
quasi-clandestins  qui  se  contractent  devant  le  maréchal-ferrant  du  lieu.  Cet 
usage  extraordinaire  existe  encore. 

10“  Kirkudbrigh,  au  sud-ouest  du  précédent,  baigné  au  sud  par  la  mer. 
La  seule  ville  remarquable  est  Kirkudbrigh , chef-lieu  du  comté , avec  un 
port  et  2,000  habitants. 

11°  WtGTON,  à l’ouest  du  précédent,  baigné  à l’ouest  et  au  sud  par  le 
canal  du  Nord.  On  y trouve  : 

Wigton,  chef-lieu  du  comté,  port  de  mer  : 1,000  habitants. 

Port-Patrick,  petite  ville,  mais  importante  par  son  port  qui  est  le  passage 
le  plus  court  pour  aller  à Donaghadee  en  Irlande.  Population,  2,000  habi- 
tants. — Stranrawer,  autre  port,  avec  2,000  habitants. 

12°  Ayr  , au  nord  du  précédent,  baigné  à l’ouest  par  le  golfe  de  Clyde. 
Les  lieux  principaux  sont: 

Ayr , chef-lieu  du  comté,  port  de  mer,  avec  une  école  de  commerce  où 
l’on  instruit  300  élèves.  Population,  8,000  habitants. 

Irwine , ville  de  médiocre  étendue , quoique  la  plus  importante  du  comté  ; 
elle  possède  de  nombreuses  filatures  de  coton.  Port  de  mer.  Population , 
6,000  habitants. 

Kilmarrwck,  assez  jolie  ville,  avec  de  nombreuses  fabriques  de  drap,  de 
coton  et  de  soie.  Population  , 14,000  habitants.  Port  de  mer. 

Androssan,  remarquable  par  son  port  et  par  son  canal  qui  la  met  en 
communication  avec  Paisley  et  Glasgow.  Population,  1,000  habitants. 

13°  Renfrew,  au  nord  du  précédent,  baigné  d’un  côté  par  la  Glyde,  et 
de  l'autre  par  le  golfe  de  Clyde.  On  y trouve: 
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Renfrew , chef-lieu  du  comté,  près  de  la  Clyde.  3,000  habitants. 

Greenock , à l'embouchure  de  la  Clyde,  assez  grande  et  jolie  ville;  elle  a 
des  raffineries  de  sucre , des  fabriques  de  savon  , des  forges  ; son  port  a de 
nombreux  chantiers.  C’est  une  des  villes  les  plus  commerçantes  du  royaume 
uni.  On  y remarque  des  réservoirs  d'eau  immenses  pour  l'usage  des  habi- 
tants; leur  capacité  est  de  310  millions  de  pieds  cubes  anglais.  Population  , 
2,000  habitants. 

Port-Glasgow , petite  ville  sur  la  rive  gauche  de  la  Clyde,  importante  par 
son  commerce  et  par  son  port  où  s'arrêtent  les  vaisseaux  qui  ne  peuvent 
pas  remonter  jusqu'à  Glasgow.  Population  , 5,000  habitants. 

Paisley,  la  troisième  ville  de  toute  l'Écosse  par  son  industrie  et  par  sa 
population  ; elle  a des  fabriques  de  soie  , de  coton , des  distilleries , des  fon- 
deries. On  y remarque  , parmi  les  édifices  , les  restes  d’une  magnifique 
abbaye,  Y hôtel  de  ville  et  la  nouvelle  prison.  Population,  50,000  habitants. 
Elle  communique  par  deux  canaux  à Glasgow  et  au  port  d’Androssan. 


B.  — ÉCOSSE  DU  MILIEU. 

L’Écosse  du  milieu  , au  nord  de  l'Écosse  du  sud  dont  elle  est  séparée  par 
le  cours  de  la  Clyde  et  par  le  golfe  d'Édimbourg.  Elle  ne  renferme  pas  de 
villes  importantes  , mais  on  y trouve  des  lieux  remarquables  par  les  événe- 
ments historiques  qu'ils  rappellent. 

L’Écosse  du  milieu  comprend  quatorze  comtés. 

14°  Fifk,  sur  le  golfe  d'Édimbourg,  baigné  à l’est  par  la  mer  du  Nord. 
Les  villes  sont  : 

Cupar,  chef-lieu  du  comté.  Population,  6,000  habitants. 

Saint- Andrews,  qui  se  distingue  surtout  par  son  université,  la  plus  ancienne 
de  l'Écosse  et  la  plus  renommée  pour  les  études  théologiques.  Avant  la  réforme 
cette  ville  avait  un  archevêque  qui  portait  le  titre  d e primai  d’ Écosse.  Un  grand 
nombre  de  chapelles  et  d’églises  en  ruines  prouvent  l’ancienne  magnificence 
de  Saint- Andrews,  qui  fut  dévastée  pendant  les  troubles  religieux  qui  déso- 
lèrent le  royaume  d’Écosse.  Elle  a un  port  sur  la  mer  du  Nord.  Population  , 
5,000  habitants. 

Dtunfermline , importante  par  ses  nombreuses  fabriques  de  toiles.  Popula- 
tion, 14,000  habitants. 

Kirkaldy , port  de  mer,  a une  nombreuse  marine  marchande;  on  exploite 
des  mines  de  houille  dans  ses  environs.  Population , 4,000  habitants. 

15°  Kinross,  à l'ouest  de  Fife.  Ce  comté  ne  renferme  que  Kinross , chef- 
lieu,  ville  de  5,000  habitants. 

16°  Clackmannan,  à l’ouest  du  précédent.  On  y trouve  : 

Clackmannan,  chef-lieu  du  comté.  Population,  4,000  habitants. 

Alloa,  sur  le  Forth,  la  ville  la  plus  importante  du  comté,  avec  un  port. 
Population , 6,000  habitants. 
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17°  Stirling,  au  sud-ouestdu  précédent.  On  y trouve: 

Stirling  ou  Sterling,  chef-lieu  du  comté,  jolie  petite  ville  dans  une  position 
romantique.  Population,  7,000  habitants. 

Falkirk,  sur  le  Carron  , affluent  du  Forth,  remarquable  par  le  grand 
marché  de  bestiaux  qui  s'y  tient , et  parce  qu'elle  est  le  point  où  aboutissent 
les  deux  canaux  Union-canal  et  Clyde-Forlh-canal.  Dans  le  voisinage  de  cette 
ville  sont  de  grandes  fonderies  en  fer  et  de  riches  mines  de  houille.  Popula- 
tion, 4,000  habitants. 

Carron- Works,  possède  une  forge  qui  passe  pour  être  la  plus  considérable 
de  toute  la  monarchie  anglaise.  Population,  3,000  habitants. 

18°  Dumbarton  ou  Lenox  , à l'ouest  du  précédent.  On  y trouve: 

Dumbarton , chef-lieu  de  ce  comté,  avec  un  port  sur  le  golfe  de  Clyde.  Elle 
est  remarquable  surtout  par  sa  citadelle.  Population,  3,000  habitants. 

Kelvin  et  Kirkenlulloch , remarquables  par  les  magnifiques  aqueducs  sur 
lesquels  passe  le  canal  de  Clyde  et  Forth;  l'un  de  ces  aqueducs  a 275  pieds 
de  longueur  sur  85  pieds  d'élévation.  Population,  3,000  habitants. 

Kilpatrick , petite  ville  importante  par  ses  papeteries,  par  ses  forges  et 
par  les  mines  de  houille  des  environs;  elle  est  située  à la  jonction  du  canal  de 
Forth  et  Clyde  à ce  dernier  fleuve.  Population,  5,000  habitants. 

19°  Bitte,  au  sud  de  Dumbarton.  Ce  comtéest  formé  des  lies  drran  et  kute, 
avec  d'autres  Ilots  situés  vis-à-vis  de  l’embouchure  de  la  Clyde.  Bute  est  re- 
marquable par  son  industrie  et  par  sa  population  assez  concentrée.  Arran  est 
couvert  de  montagnes  et  rempli  de  grottes  : la  tradition  en  fait  la  résidence 
ordinaire  d’Ossian.  Les  villes  sont  : Rothsay , sur  l’ile  Bute;  Kilbridge,  sur 
Mie  Arran. 

20°  Argyle,  au  nord  des  îles  Bute  et  Arran.  On  y trouve: 

Inverary,  chef-lieu  du  comté , petite  ville  importante  par  la  part  active 
qu’elle  prend  à la  pèche  du  hareng,  par  le  bejiu  canal  qui  va  à Aberdeen  et 
par  le  voisinage  du  château  du  duc  d’Argyle.  Population,  2,000  habitants. 

Campbeliown , petite  ville  florissante  par  son  commerce  et  par  son  port 
sur  l'océan  Atlantique.  Population , 8,600  habitants. 

Dans  l'intérieur  se  trouvent  la  vallée  de  Coe  ou  Glencoe  et  le  coteau  de  Fin- 
gai,  célèbres  par  les  poésies  d'Ossian. 

11  dépend  de  ce  comté  plusieurs  Iles  qui  bordent  la  côte,  et  parmi  lesquelles 
nous  citerons: 

Midi,  la  plus  grande,  avec  une  population  de  16,000  habitants,  et  dans 
laquelle  on  trouve  Tobermory,  petite  ville , importante  en  ce  que  son  port 
est  le  premier  de  tout  le  royaume  uni  pour  le  nombre  de  bateaux  qu’il 
envoie  à la  pèche  du  hareng. 

Staffa , Ilot  renommé  par  la  grotte  de  Fingal,  une  des  curiosités  natu- 
relles les  plus  remarquables  du  monde  entier;  c’est  une  sorte  de  colonnade 
en  basalte,  surmontée  d’un  dôme  aussi  en  basalte;  la  colonnade  s’étend  à 
plus  de  300  pieds,  et  les  colonnes  s’élèvent  de  17  à 170  pieds:  Faire  de  la 
grotte  est  couverte  par  la  mer  qui  ne  permet  d y entrer  que  par  un  temps 
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très-calme  ; la  masse  qui  forme  le  toit  ressemble  beaucoup  à une  mosaïque. 

Jona  ou  Icolmkill,  célèbre  depuis  le  VI*  siècle,  comme  un  des  premiers 
établissements  chrétiens  et  scientifiques  en  Écosse.  On  y voit  encore  les 
ruines  de  sa  cathédrale  bâtie  en  565 , et  celles  de  l'ancien  couvent. 

21°  Pebth,  à l’est  d'Argyle,  dont  il  est  séparé  par  les  monts  Grampian. 
On  y trouve  : 

Perth,  chef-lieu  du  comté,  sur  la  Tay;  jolie  ville  environnée  de  sites  dé- 
licieux; les  rois  écossais  y résidaient  jadis  : elle  est  aujourd'hui  le  siège 
d'une  grande  industrie  dont  les  principaux  articles  sont  le  coton  et  les 
toiles.  On  y remarque  le  palais  de  justice,  le  casino,  la  caserne  et  le  beau 
pont  sur  la  Tay.  Population  , 20,000  habitants. 

Crief  et  Cupar- dngus , petites  villes  de  2 à 3,000  habitants. 

22°  A nous  ou  Forfar  , à l'est  du  précédent , baigné  à l’est  par  la  mer 
d'Irlande.  On  y trouve  : 

Forfar,  chef-lieu  du  comté.  Population,  6,000  habitants. 

Montrose , jolie  ville  commerçante , avec  un  beau  port , deux  docks  et  une 
bibliothèque.  Population , 9,500  habitants. 

Arbroath,  avec  un  port.  Population,  6,000  habitants. 

Sur  un  rocher,  dans  la  mer,  vis-à-vis  de  l’embouchure  de  la  Tay,  est  le 
célèbre  phare  de  Bellrock  ( rocher  des  cloches  ) , haut  de  115  pieds  dont  70 
sont  en  murs  massifs;  l’entrée  du  phare  est  à cette  hauteur  seulement;  on 
y arrive  par  des  échelles  de  cordes  et  des  crics;  dans  la  partie  supérieure  . 
un  mécanisme  fait  tourner  sans  cesse  plusieurs  lampes  en  formé  de  cercle , 
et  met  en  même  temps  plusieurs  cloches  en  mouvement. 

Dundee,  assez  jolie  ville,  la  plus  importante  du  comté;  son  commerce 
est  florissant.  On  y remarque  le  théâtre,  les  docks  du  port  et  l'hôpital  des 
fous.  Population  , 32,000  habitants. 

23°  Meabn  ou  Kincardine,  au  nord  du  précédent,  aussi  sur  la  mer  du 
Nord.  On  n’y  trouve  de  remarquable  que  Stonehaven,  chef-lieu  du  comté, 
avec  un  port  et  2,000  habitants;  et  Bervie,  jadis  nommée  Inverbervie , avec 
on  port  et  1,000  habitants. 

24“  Aberdeen,  au  nord-ouest  du  précédent,  baigné  aussi  à l'est  par  la 
merd  du  Nord.  Les  lieux  principaux  sont  : 

New-Aberdeen,  chef-lieu  du  comté,  situé  à l'embouchure  de  la  Dee  , ville 
mal  bâtie.  Elle  a un  commerce  assez  important;  son  industrie,  qui  consiste 
surtout  dans  la  fabrication  des  étoffes  de  coton , occupe  la  ville  et  les  envi- 
rons. Elle  possède  un c université  composée  de  deux  établissements  (colleges), 
dont  chacun  compte  environ  600  étudiants,  une  école  de  musique,  un  gym- 
nase. Ses  constructions  les  plus  remarquables  sont  la  digue,  le  palais  de 
justice  , Y hôpital  des  fous,  le  pont  sur  le  Don.  Population,  30,000  habitants. 

OU- Aberdeen , où  se  trouve  l'un  des  deux  établissements  de  l'université  , 
touche  à New-Aberdeen , et  doit  être  considérée  comme  un  de  ses  faubourgs; 
elle  a aussi  un  port.  Population  , 3,500  habitants. 

Peterhead,  importante  par  son  port  et  ses  eaux  minérales.  Population . 
6,000  habitants. 
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2Ô°Banff,  au  nord-ouest  du  précédent,  baigné  au  nord  par  la  mer.  On 
y trouve  : 

Banff,  chef-lieu  du  comte , jolie  petite  ville , importante  par  son  port  et 
par  sa  marine  marchande.  Population,  3,000  habitants. 

Portsoy,  3,000  habitants.  — Garmouth  , port,  avec  1,000  habitants. 

26°  Murray,  à l'ouest  du  précédent,  baigné  au  nord  par  la  mer.  On  y 
trouve  : 

El  gin , chef-lieu  du  comté,  avec  un  port  ; on  y voit  les  ruines  de  sa  cathé- 
drale, construite  sur  le  modèle  de  celle  de  Lichfield.  Population  , 4,000  ha- 
bitants. 

A quelques  milles  d’Elgin , le  Suenosslone , obélisque  couvert  de  figures 
d'animaux,  dont  l’origine  remonte  aux  Danois. 

27°  Nairn,  à l’ouest  du  précédent,  sur  le  golfe  de  Murray.  Le  chef-lieu 
de  ce  comté  est  Nairn,  avec  un  petit  port  et  2,000  habitants. 

A peu  de  distance  du  grand  golfe  de  Murray  est  situé  Culloden,  où  le  pré- 
tendant Charles  Stuart  essuya  une  défaite  complète  en  1746. 


C.  — ÉCOSSE  DU  NORD. 

L’Écosse  du  nord,  ou  le  Highland,  embrasse  toute  la  partie  nord-ouest  de 
l'Ecosse.  Dans  ce  pays  de  montagnes,  on  ne  rencontre  plus  aucune  des  ai- 
sances delà  vie  anglaise;  on  ne  trouve  ni  routes,  ni  auberges;  à l’exception 
des  maisons  de  quelques  lairds,  on  ne  voit  plus  que  de  misérables  huttes 
sans  plancher,  sans  fenêtres,  sans  cheminées,  dont  les  murs  sont  des  pierres 
grossièrement  entassées  et  couvertes  de  bruyères.  La  fumée  de  la  tourbe  qui 
brûle  sans  cesse  au  milieu  delà  hutte,  s'échappe  par  la  porte  et  par  une  ou- 
verture pratiquée  dans  le  toit.  Les  habitants  se  nourrissent  de  lait,  de  pois- 
sons, de  pommes  de  terre;  le  pain  d'avoine  est  un  aliment  de  luxe,  ainsi 
que  le  whisky,  sorte  d’eau-de-vie  très-recherchée  par  les  montagnards.  Leur 
richesse  s'estime  d'après  le  nombre  de  vaches , de  brebis  et  de  chèvres  qu'ils 
possèdent  ; l’argent  y est  très-rare  ; il  y a des  localités , surtout  dans  les  lies 
environnantes , où  l'usage  en  est  tout  à fait  inconnu.  Cette  simplicité  de  vie 
des  Highlanders , ainsi  que  l'absence  de  commerce  et  d'industrie,  leur  rend 
inutiles  toutes  relations  avec  les  Anglais , et  a conservé  parmi  eux  la  langue 
et  les  usages  de  leurs  ancêtres. 

L'Ecosse  du  nord  comprend  six  comtés  : 

28°  Inverness,  au  nord-ouest  d’Argvle,  baigné  à l’ouest  par  la  mer  d’Ir- 
lande. On  y trouve  : 

Inverness , chef-beu  du  comté , ville  assez  bien  bâtie , sur  la  rive  droite  du 
Ness  à son  embouchure  dans  le  golfe  de  Murray.  Le  commerce  de  cette  ville 
est  important  ; c'est  là  que  les  montagnards  viennent  échanger  les  produits 
de  leur  pays  contre  des  marchandises  anglaises.  Ses  édifices  les  plus  remar- 
quables sont  : l' hôtel  de  ville,  le  palais  de  justice , l'hôpital,  la  prison  et  le  b/î- 
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liment  du  collège.  Le  canal  Calédonien,  qui  vient  aboutir  à cette  ville,  établit 
ttne  communication  directe  entre  la  mer  du  Nord  et  la  mer  d'Irlande , par  la 
jonction  qu'il  opère  de  cinq  lacs  situés  de  distance  en  distance  entre  le  golfe 
de  Murray  et  le  golfe  de  Linné y ; il  est  d’une  profondeur  telle  qu'il  peut 
porter  des  frégates;  sa  longueur  est  de  près  de  24  lieues,  dont  8 seulement 
ont  dû  être  creusées.  Les  deux  extrémités  du  canal  sont  protégées  par  deux 
forts , l'un  près  d’inverness,  le  Fort-George , la  place  forte  la  plus  régulière 
del'Écosse,  l’autre,  le  Fort-fFilliam.  Ce  canal,  commencé  en  1803  et  achevé 
en  1822,  a coûté  plus  de  22  millions  de  francs.  Population  d'inverness, 
12,500  habitants. 

Près  du  Fort-fFilliam  se  trouvent  les  ruines  de  l'ancien  château  à'Inver- 
lochy,  autrefois  résidence  des  rois  calédoniens. 

Ce  comté  comprend , en  outre,  plusieurs  lies  situées  dans  la  mer  d'Ir- 
lande. Les  principales  sont  : Skye , une  des  plus  grandes,  où  se  trouventdes 
restes  de  fortifications  danoises,  et  Portree,  gros  village,  regardé  comme 
son  chef-lieu.  — Lewis , dont  la  partie  méridionale  seulement  dépend  de  ce 
comté  ; la  partie  septentrionale  est  du  comté  de  Ross  ; on  y trouve  Stornaway, 
regardé  comme  le  chef-lieu , et  remarquable  par  le  nombre  de  navires  qu’il 
envoie  à la  pèche  du  hareng.  — Soulh-Fist.  — Nord-Fist.  — Saint- Kildn , 
presque  inabordable,  habité  par  une  centaine  d’hommes  qui  se  nourrissent 
d'oiseaux  de  mer. 

29°  Ross , au  nord  du  précédent , baigné  par  les  deux  mers.  On  y trouve  : 

Tain,  chef-lieu  du  comté,  avec  un  petit  port  et  quelques  édifices.  Popu- 
lation , 3,000  habitants. 

Ullapool  et  Carron  ou  Loch-Carron , très-petits  lieux,  remarquables  par 
leurs  ports  qui  envoient  beaucoup  de  bateaux  à la  pèche  du  hareng.  Ullapool 
est  le  siège  de  la  compagnie  anglaise  formée  pour  l’exploitation  de  cette  in- 
dustrie importante. 

30°Cromarty,  à l’est  de  Ross,  sur  la  mer  dit  Nord.  Le  chef-lieu  de  ce 
comté  est  Cromarty,  avec  un  beau  port  et  3,000  habitants. 

31°  Sutherland,  au  nord  de  Ross,  baigné  parles  deux  mers.  Le  chef-lieu 
de  ce  comté  est  Dornoch,  remarquable  par  ses  mines  de  houille.  Population  , 
1,000  habitants. 

32°  Caithness,  au  nord  du  précédent,  aussi  baigné  par  les  deux  mers. 
On  y trouve  : 

fVick , chef-lieu  du  comté,  avec  un  port  sur  la  côte  orientale,  où  l’on 
arme  beaucoup  de  bateaux  pour  la  pêche  du  hareng.  Population , 1,000  ha- 
bitants. 

Thurso , sur  U côte  occidentale , avec  un  port.  Cette  petite  ville  est  remar- 
quable par  son  activité  commerciale  et  par  les  progrès  que  l'agriculture  a 
faits  dans  ses  environs;  elle  les  doit  aux  efforts  éclairés  de  sir  John  Sinclair, 
propriétaire  d’une  grande  partie  du  comté , et  possesseur  du  plus  beau  châ- 
teau de  cette  partie  de  l’Écosse.  Population  , 2.000  habitants. 

33°  Orknky  , à l’extrémité  septentrionale  de  l’Écosse.  Ce  comté  se  compose 
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de  deux  groupes  d'iles  ; l’un,  celui  des  Orcadet  (Orknev).  formé  de  30  lies, 
au  nord  de  l’Écosse,  dont  elles  sont  séparées  par  le  détroit  de  Penlland;  et 
l'autre,  celui  de  Shetland,  au  nord-est  des  Orcades,  et  formé  de  86  lies.  La 
plupart  de  ces  lies  sont  désertes. 

Les  Orcades  comptent  à peu  près  30,000  habitants,  en  partie  originaires 
de  la  Norwègc , dont  elles  dépendaient  autrefois.  Ces  lies , couvertes  de  ro- 
chers, ont  de  bons  pâturages  pour  les  brebis;  elles  servent  aussi  de  station 
pour  la  pêche.  On  y fait  une  grande  préparation  de  kelp,  sorte  de  potasse 
que  l'on  tire  des  algues  marines.  Le  climat  est  humide  et  orageux  ; en  hiver 
le  jour  y dure  à peine  6 heures.  La  plus  grande  de  ces  lies  est  Mainland  ou 
Pomona,  où  l’on  trouve  : Kirkwall,  chef-lieu  du  comté,  ville  de  2,000  habi- 
tants , dont  le  port  et  la  cathédrale  méritent  d'être  mentionnés , et  Stromnes , 
avec  un  port  où  arrive  le  bateau  a vapeur  qui  fait  le  service  de  Greenock  à 
Édimbourg. 

Les  Iles  Shetland  sont  habitées  par  environ  24,000  habitants , en  partie 
aussi  originaires  de  la  Norwège.  La  pêche , la  préparation  du  kelp  sont  leurs 
principales  occupations,  lis  élèvent  aussi  des  brebis  dont  la  laine  est  estimée, 
et  de  petits  chevaux  de  la  grandeur  d’un  bélier  anglais.  La  principale  de  ces 
îles  est  Mainland  ou  Shetland,  où  se  trouve  Lenvick,  très-petite  ville  avec 
un  port  qui  reçoit  tous  les  étés  les  nombreux  pêcheurs  de  harengs  des  dif- 
férentes nations.  Les  pêcheurs  anglais  seuls  occupent  12,000  bâtiments  et 
sont  au  nombre  de  150  mille. 

Dans  le  détroit  qui  sépare  les  Orcades  des  lies  Shetland  est  située  la  pe- 
tite lie  de  Fair,  contre  les  rochers  de  laquelle  se  brisa  le  vaisseau-amiral 
de  la  Hotte  que  Philippe  11,  roi  d’Espagne,  avait  envoyée  en  1588  contre 
Élisabeth  d’Angleterre. 


D.  — ILES  DÉPENDANT  DE  L’ÉCOSSE. 

Ces  lies  sont  décrites  dans  chacun  des  comtés  dont  elles  font  partie. 
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III. — ROYAUME  D’IRLANDE. 

( Arec  7 million»  et  demi  d'babiuot»,  sur  4,165  lieue»  carrée». ) 
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L'Irlande  (en  anglais  Ireland),  appelée  par 


les  habitants  Eirin  ou  Erin  (d'où  se  sont  for- 
mes  les  noms,  déjà  connus  des  anciens, 
lerne,  Inverna,  Overnia  et  Hibernia),  est  la 
seconde  des  deux  lies  britanniques.  Elle  est 
séparée  de  la  Grande-Bretagne  par  la  mer 
d'Irlande,  qui  porte , vis-à-vis  de  l'Angle- 
terre, le  nom  de  canal  de  Saint-Georges , et 
vis-à-vis  de  l'Écossc , celui  de  canal  du  Nord. 
Le  pays  est  généralement  uni  et  maréca- 
geux; aussi  le  climat  est -il  plus  humide 
qu'en  Angleterre.  Les  montagnes  ne  s’élè- 
vent pas  au-dessus  de  4,000  pieds  : elles 
renferment  des  mines  de  fer,  de  cuivre  et 
de  plomb.  La  houille  n'y  est  pas  suffisante 
pour  les  besoins  des  habitants;  on  emploie  ordinairement  la  tourbe  pour 
le  chauffage.  L'agriculture  est  très-arriérée,  malgré  la  fertilité  du  sol; 
les  classes  pauvres  vivent  presque  exclusivement  de  pommes  de  terre  ; 
on  récolte  abondamment  du  chanvre  et  du  lin , et  la  fabrication  de  la  toile 
est  le  principal  objet  de  l'industrie  irlandaise.  On  élève  aussi  beaucoup 
de  bestiaux.  Une  autre  ressource  très -importante  dans  cc  pays,  c'est  la 
pèche,  celle  du  saumon  dans  l’eau  douce  et  celle  du  hareng  sur  les  eûtes. 
Dans  l'intérieur,  les  lacs  et  les  rivières  sont  nombreux,  pour  la  plupart 
d'une  étendue  peu  considérable.  Le  fleuve  le  plus  important  est  le  Shan- 
non,  qui  réunit  les  trois  lacs  N lien,  Ree  et  Derg,  et  tombe  dans  l'océan  Atlan- 
tique ; vers  son  embouchure,  il  est  si  large  et  si  profond  que  les  plus  grands 
vaisseaux  de  guerre  peuvent  le  remonter  jusqu'à  20  lieues  dans  les  terres. 
Parmi  les  lacs,  on  distingue  le  Lough-Neagh,  au  nord-ouest  du  pays,  d'une 
étendue  de  7 lieues,  et  le  Killarney,  au  sud-est,  renommé  par  ses  bord* 
pittoresques. 

La  population  de  l’Irlande  s'élève  à 7 millions  et  demi  d'habitants  dont 
plus  des  quatre  cinquièmes  sont  catholiques.  On  y compte  400,000  angli- 
cans et  un  million  de  presbytériens,  méthodistes,  etc.  Les  habitants  de  l’Ir- 
lande ont  la  même  origine  que  les  montagnards  de  l' Écosse  ; ils  parlent  la 
même  langue , la  langue  erse , quoique  modifiée  en  un  dialecte  différent.  — 
L'Irlande  n'était  connue  chez  les  anciens  que  de  nom  ; les  Romains  n’y  ont 
jamais  pénétré,  et  ce  n'est  que  depuis  le  Ve  siècle  que  l'on  a commencé  à 
connaître  ce  pays.  A cette  époque,  Palladius  et  son  successeur  saint  Patrick 
y répandirent  le  christianisme;  le  dernier  est  encore  aujourd'hui  le  patron 
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de  l'Irlande.  La  religion  chrétienne  y fut  bien  accueillie , et  produisit  d’ex- 
cellents résultats  ; la  civilisation  y marchait  rapidement , lorsque , au  tx*  siècle, 
ces  progrès  furent  interrompus  par  les  irruptions  des  Normands.  Le  peuple 
retomba  peu  à peu  dans  son  ancienne  barbarie.  Cet  état  fut  encore  empiré 
par  les  luttes  intestines  et  continuelles  des  seigneurs  irlandais , pendant  tout 
le  temps  des  guerres  contre  les  Anglais  et  les  Normands.  En  1172  , sous  le 
règne  de  Henri  11 , les  Anglais  soumirent  enfin  le  pays.  On  envoya  alors  en 
Irlande  un  grand  nombre  de  colons  anglais  pour  en  consolider  la  conquête 
et  v propager  le  goût  de  l’agriculture.  La  civilisation  y pénétrait  de  nouveau , 
lorsque  la  réforme  religieuse , au  XVI*  siècle , y ralluma  la  guerre  civile.  Les 
Anglais  favorisaient  la  réforme  ; les  Irlandais  demeurèrent  attachés  à la  reli- 
gion catholique , et  par  la  même  raison , dévoués  à la  dynastie  des  Stuarts, 
défenseurs  zélés  du  catholicisme.  Cette  double  division  religieuse  et  politique 
sépara  de  plus  en  plus  les  Irlandais  des  Anglais , et  fit  naître  entre  eux  celte 
haine  profonde,  que  l’oppression  d’un  côté , et  la  résistance  de  l’autre,  n’ont 
fait  qu’entretenir  jusqu'à  nos  jours.  En  1641 , plus  de  20  mille  protestants 
furent  massacrés  dans  l’Ile.  Cette  vengeance  sanglante  provoqua  des  mesures 
plus  acerbes  de  la  part  des  Anglais.  En  1782,  le  système  d'oppression  fut 
un  peu  adouci;  mais  les  insurrections  tentées  par  les  Irlandais,  excités  par 
la  révolution  française  et  soutenus  même  par  un  corps  français  débarqué  à 
Killala  , changèrent  les  bonnes  intentions  de  l’Angleterre  : elle  réprima  ces 
tentatives  par  la  force  des  armes , et  la  suite  de  cette  victoire  fut  le  change- 
ment de  la  constitution  irlandaise.  Jusque-là  l’Irlande  avait  eu  son  parlement 
et  son  administration  particulière,  sous  la  direction  d’un  vice-roi  ; en  1800, 
elle  fut  complètement  incorporée  à l’Angleterre,  le  parlement  irlandais 
réuni  au  parlement  anglais  , et  un  gouverneur  préposé  à l'Irlande , sous  le 
titre  de  lord-lieutenant , avec  des  pouvoirs  très-étendus.  Cette  incorpora- 
tion rendit  sa  dépendance  entière,  et  n’amena  pas  la  fin  des  injustices 
dont  elle  était  victime  dans  tous  ses  rapports  avec  l’Angleterre.  Les  mem- 
bres du  parlement  devaient  être  pris  parmi  les  protestants;  les  catholiques, 
quoique  formant  l'immense  majorité  , n'étaient  admissibles  à aucun  emploi 
public,  même  en  Irlande;  ils  étaient  forcés  de  payer  les  dîmes  au  clergé 
anglican  dont  les  membres,  pour  la  plupart,  ne  résident  jamais  en  Irlande. 
l,e  bill  d’émancipation  des  catholiques,  rendu  en  1829,  fit  cesser  une  foule 
de  pareils  abus,  et  l'état  privilégié  du  clergé  anglican  subsiste  seul  encore. 
Le  parlement  s’occupe  depuis  quelque  temps  à étendre  à l’Irlande  une  partie 
des  libertés  municipales  de  l’Angleterre  (juin  1836). 

Une  oppression  si  longue  et  si  cruelle  n’a  pas  été , comme  on  le  pense  bien, 
favorable  au  développement  de  l'industrie  et  de.  la  civilisation.  L’Irlande 
est  naturellement  mieux  partagée  que  la  Grande-Bretagne  ; ses  côtes  sont 
partout  accessibles  et  garnies  d'un  grand  nombre  de  ports  superbes  ; les  vas- 
tes plaines  de  l'intérieur  facilitent  l’établissement  des  routes  et  des  canaux; 
enfin , le  sol , le  climat , l'abondance  d’eau , favorisent  extrêmement  la  fabri- 
cation des  principaux  articles  de  l’industrie  anglaise.  Cependant  elle  est  en 
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arrière  de  l’Angleterre  sous  tous  les  rapports  : la  culture  du  sol  y est  négligée, 
le  commerce  et  l’industrie  ne  font  que  d’y  naître,  l'ignorance  et  la  misère  du 
peuple  y sont  extrêmes. 

L’Irlande  est  divisée  en  quatre  provinces  : Leinster , Ulster,  Connaught  et 
Munster;  les  quatre  provinces  sont  subdivisées  en  32  comtés  ( countys ). 


A.  — PROVINCE  DE  LEINSTER. 

La  province  de  Leinster  occupe  la  partie  sud-est  de  l’Irlande.  Elle  com- 
prend 1 2 comtés  : 

1°  Dublin,  sur  la  côte  orientale,  baigné  par  le  canal  de  Saint-Georges.  On 
y trouve  : 


Dublin,  capitale  de  l’Irlande,  dans  une  position  pittoresque,  au  fond  de  la 
vaste  baie  de  son  nom , sur  la  Liffcv,  qui  la  sépare  en  deux  moitiés  : son  nom 
irlandais  est  Balacleigh.  La  ville,  une  des  plus  belles  du  royaume  uni,  pré- 
sente la  forme  circulaire.  De  larges  quais  bordent  les  deux  rives  de  la  Liffey, 
traversée  par  sept  ponts  suspendus.  Les  anciens  quartiers  sont  mal  bâtis; 
les  nouveaux  sont  d’une  construction  régulière  et  noble.  La  place  la  plus 
remarquable  de  Dublin  est  le  gazon  de  Saint-Étienne , une  des  plus  grandes 
de  l’Europe.  Le  Royal  Circus , quand  il  sera  achevé,  égalera  ce  qu'il  y a de 
plus  beau  en  ce  genre;  c’est  de  ce  point  que  partent  plusieurs  rues  élé- 
gantes parmi  lesquels  on  remarque  Sackville-slreet ; au  milieu  est  le  mo- 
nument de  Nelson  : celle  belle  rue  aboutit  nu  jardin  Lying  in  Hospital, 
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très-fréquenlé  pendant  l’été  par  le  monde  fashionable.  Phœnix-park  est  une 
autre  promenade  où  l’on  voit  une  colonne  de  210  pieds,  élevée  en  l'hon- 
neur du  duc  de  Wellington  , et  la  maison  de  plaisance  du  vice-roi.  Les 
édifices  publics  de  Dublin  surpassent  ceux  de  Londres  et  d’Édimbourg 
par  leur  beauté  et  par  le  goût  de  leur  construction  ; les  plus  remar- 
quables sont  : X hôtel  des  douanes,  le  plus  beau  de  l’Angleterre;  Y hôtel 
de  la  bourse;  Y hôtel  des  postes;  le  nouveau  théâtre;  le  palais  de  justice; 
le  bâtiment  des  archives  ; le  collège  de  la  Trinité  ; la  mairie;  la  cathédrale  de 
Saint-Patrick  ; Y église  du  Christ,  la  plus  ancienne;  celles  de  Saint- fp'erburgh 
et  de  Saint-Georges  ; Y hôpital  royal  à Kilmainham;  les  casernes;  la  halle 
aux  toiles  ; le  bazar;  le  palais  du  lord-lieutenant  ; le  pont  dit  Island-bridge. 
Parmi  d’autres  constructions  remarquables,  nous  citerons  les  vastes  docks 
et  bassins,  au  nombre  de  sept,  où  commencent  le  canal  royal  et  le  grand 
canal;  les  deux  digues  en  granit  qui  s’avancent  dans  le  golfe  ; le  Casoon  , le 
phare.  Dublin  possède  plusieurs  établissements  scientifiques  et  littéraires;  les 
principaux  sont  : Yuniversitè  fondée  en  1591,  la  seule  de  l'Irlande  et  une  des 
plus  richement  dotées  de  l’Europe  ; Y école  des  sciences  naturelles  ; le  jardin 
botanique  ;la  bibliothèque , avec  60,000  vol.;  Y Académie  royale  de  peinture • 
école  de  chirurgie , celle  de  pharmacie  ;Y école  de  métiers , dite  blueroat  hos- 
pital; Y institution  des  sourds-muets;  le  musée.  Parmi  les  sociétés  savantes, 
on  distingue  : Y Académie  royale  irlandaise;  la  Société  royale  de  Dublin;  la 
Société  irlandaise;  la  Société  biblique;  la  Société  pour  propager  l’instruction 
parmi  les  pauvres.  Dublin  est  la  résidence  d’un  archevêque  catholique  et 
d’un  archevêque  anglican.  C’est  la  seconde  ville  de  tout  le  royaume  uni , 
pour  l'étendue  et  la  population  , et  la  première  de  l’Irlande  pour  son  com- 
merce et  son  industrie.  La  fabrication  n’y  est  pas  très-avancée , mais  son 
commerce  est  important  et  sa  marine  marchande  considérable.  Population, 
plus  de  250,000  habitants. 

Nous  citerons,  aux  environs  de  Dublin,  parmi  les  endroits  remarquables: 
Le  magnifique  parc  du  comte  de  Charlemont. 

Clontarf,  village  important  par  ses  bains  de  mer. 

Finglass , autre  village,  connu  par  ses  eaux  minérales. 

Glassnevin  , où  il  y a un  beau  jardin  botanique. 

Dunleary,  où  l’on  a fait  des  travaux  immenses  pour  creuser  un  port  qui 
puisse  mettre  les  vaisseaux  à l’abri  des  dangers  qu’offre  la  baie  de  Dublin. 

2°  Kildare,  au  sud-ouest  du  précédent,  baigné  à l'est  par  le  canal  Saint- 
Georges.  On  y trouve  : 

Kildare , chef-lieu  du  comté,  ville  de  1,000  habitants. 

Maynooth  , petite  ville  où  sé  trouve  le  premier  établissement  des  catho- 
liques en  Irlande.  Population,  1,000  habitants. 

Athy  et  Naas,  villes  de  3,000  habitants. 

3°  WlCKLOW,  au  sud  de  Dublin,  aussi  baigné  à l'est  par  la  mer.  On  y 
trouve  : 

fVicklow , chef-lieu  du  comté , avec  un  port  et  2,000  habitants. 
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Arklow , autre  port,  avec  1,000  habitants. 

4°  Wexford,  au  sud  du  précédent,  baigné  à l’est  et  au  sud  par  la  mer. 
Les  lieux  importants  sont  : 

If'exford , chef-lieu  du  comté  , assez  jolie  ville  , commercante;  son  port 
est  vaste,  mais  peu  profond.  Son  pont  en  bois  , construit  en  Amérique, 
est  un  des  plus  longs  du  royaume  uni.  Population  , 12,000  habitants. 

New-Ross,  ville  de  7,000  habitants,  avec  un  port. 

Enniscorthy,  avec  5,000  habitants. 

5°  Carlow,  au  nord-ouest  du  précédent. 

Le  chef-lieu  dece comtéest  Carlow,  jolie  villeindustrieuse;lejém/nfltireest  une 
des  principales  écoles  catholiques  de  l'Irlande.  Population,  10,000  habitants. 

6°  Kilkenny  , à l’ouest  du  précédent.  On  y remarque  : 

Kilkenny,  chef-lieu  du  comté,  assez  jolie  ville,  remarquable  par  sa  cathé- 
drale anglicane.  Elle  possède  un  collège.  Population,  28,000  habitants. 

Thomastown,  avec  2,000  habitants.  La  caverne  de  Dunmore  est  située  dans 
ses  environs. 

Castle-Comere , où  sont  les  mines  de  houille  les  plus  considérables  du 
royaume.  Population  , 2,000  habitants. 

7°  QüEEN’s-COUNTY,  au  nord  du  précédent.  On  y trouve  : 

Maryboroitgh , chef-lieu  du  comté,  ville  de  3,000  habitants;  et  Monlrath, 
ville  de  4,000  habitants. 

8°  Kings-Colnty  , au  nord-ouest  du  précédent.  On  y trouve  . 

PhUipstown,  chef-lieu  du  comté.  Population,  1.000 habitants. 

Banagher , près  du  Grand-Canal.  Population , 2,000  habitants. 

Tullamore,  jolie  petite  ville,  importante  par  ses  chantiers  sur  le  Grand- 
Canal.  Population,  6,000  habitants. 

9°  West-Meath  , au  nord  du  précédent.  On  y remarque  : 

Mullingar,  chef-lieu  du  comté,  ville  de  4,000  habitants. 

Atholone , importante  par  ses  fortifications.  Population,  10,000  habitants. 

10°  Longford,  au  nord-ouest  du  précédent.  Le  chef-lieu  de  ce  comté  est 
Longford  , avec  4,000  habitants. 

1 1°  Est-Meath  , ou  nord-est  de  West-Meath. 

Trimm , chef-lieu  du  comté. 

Kells  et  Navan,  villes  de  4,000  habitants. 

12°  Louth  , au  nord  du  précédent,  baigné  à l’est  par  la  mer.  On  y trouve  : 

Dundalk , chef-lieu  du  comté,  assez  jolie  ville,  industrieuse,  commer- 
çante : on  exporte  de  son  port  des  blés  en  grande  quantité  pour  l’Angleterre. 
Population,  15,000  habitants. 

Drogheda,  6ur  le  Boyne,  où  l’on  voit  sur  un  rocher  une  pyramide  haute 
de  150  pieds,  érigée  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  en  ces  lieux  par 
Guillaume  III  sur  Jacques  II , le  dernier  roi  de  la  race  des  Stuart  (1699).  Po- 
pulation, 18,000  habitants.  Cette  ville  a un  port. 

Dundalk,  avec  un  port  et  des  fabriques.  Population , 10,000  habitants. 

Carlingford , port  de  mer  avec  4,000  habitants. 
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B.  — PROVINCE  D'ULSTER. 

La  province  d’UIster,  située  au  nord  de  celle  de  Leinster,  occupe  la  partie 
nord-est  de  l’Irlande.  Elle  comprend  neuf  comtés. 

13°Down,  au  nord  du  comté  de  Louth,  baigné  à l'est  par  le  canal  du 
Nord,  presque  en  face  de  la  presqu’île  de  Kantyre  en  Ecosse.  On  y trouve: 

Doivn- Patrick , chef-lieu  du  comté,  petite  ville  de  4,000  habitants. 

Donaghadee , petite  ville  florissante,  avec  un  port  formé  par  deux  digues 
de  pierre  de  720  pieds  de  long,  et  très-animé,  parce  qu’il  est  le  lieu  de  pas- 
sage pour  l’Ecosse.  On  exporte  un  grand  nombre  de  bestiaux  pour  ce  dernier 
pays. 

Newry,  jolie  ville,  avec  un  port;  florissante  par  scs  tisseries  de  toile  et 
ses  forges.  Population,  13,500  habitants. 

14°  Armagh  , à l’ouest  du  précédent,  remarquable  par  ses  fabriques  de 
toile.  On  y trouve  : 

Armagh,  chef-lieu  du  comté,  jolie  petite  ville,  avec  une  grande  cathé- 
drale, un  beau  palais  de  justice,  un  observatoire,  un  gymnase  et  une  bibliothèque. 
C’est  la  résidence  de  l’archevêque  anglican  primat  de  l’Irlande.  Popula- 
tion, 9,000  habitants. 

16°  Antrim  , au  nord  des  deux  précédents,  baigné  au  nord  et  à l’est  par 
la  mer , en  face  du  golfe  de  Clyde  en  Écosse.  Il  contient  : 

Belfast,  au  fond  du  golfe  de  ce  nom  , chef-lieu  du  comté  , jolie  ville,  bien 
bâtie  et  très-commerçante.  Elle  a des  manufactures  de  toile  et  de  coton,  et 
elle  exporte  beaucoup  de  viandes  salées.  Les  églises  de  Saint  - Georges  et  de 
Sainte- Anne  , la  bourse  et  la  halle  aux  toiles  sont  ses  bâtiments  les  plus  re- 
marquables. Population  , 42,000  habitants. 

Près  de  Belfast , dans  le  même  comté , est  le  Lough-Neagh  (lac  N’eagh) , le 
plus  grand  de  l’Irlande. 

Antrim,  petite  ville,  sur  les  bords  du  lac  Neagh,  remarquable  par  ses 
blanchisseries,  et  par  une  très-haute  tour  ronde,  comme  on  en  voit  beaucoup 
en  Irlande.  Population  , 3,500  habitants. 

Lisburn , jolie  ville,  sur  les  bords  du  Lagan,  entourée  de  blanchisseries 
et  de  fabriques  de  coton  auxquelles  elle  doit  sa  prospérité.  Population  , 5,000 
habitants. 

Lame  a des  salines  et  un  port.  Population,  3,800  habitants. 

Près  des  côtes  , au  nord , est  l’Ilc  de  Rathlin  ou  Raghlin , rendue  célèbre 
par  les  chants  d’Ossian.  Elle  compte  1 ,200  habitants  dont  la  langue  est  regar- 
dée comme  celle  des  anciens  Ires. 

16°  Londonderry,  à l’ouest  du  précédent,  baigné  au  nord  par  la  mer.  On 
y trouve: 

Londonderry,  chef-lieu  du  comté , siège  d’un  évêque  anglican  et  d’un  évê- 
que catholique;  assez  jolie  ville  commerçante.  Le  pont  en  bois  , construit  en 
Amérique , le  palais  de  justice , la  prison  et  la  cathédrale,  sont  ses  monuments 
les  plus  remarquables.  Population,  12,000  habitants. 
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Coleraine,  avec  3,000  habitants,  dans  le  voisinage  de  la  fameuse  chaussée 
des  géants  ( Giants-Causaway ),  qui  consiste  en  une  longue  file  de  colonnes 
ou  rochers  à pic,  en  basalte,  de  15  à 36  pieds  de  hauteur  au-dessus  de  la 
mer,  sur  140  de  large  (en  quelques  endroits)  et  600  de  long  à partir  de 
la  côte. 

17°Tyrone,  au  sud  du  précédent,  avec  des  fabriques  de  toile. 

Le  chef-lieu  de  ce  comté  est  Omagh,  endroit  de  2,000  habitants. 

18°  Monaghan,  au  sud  du  précédent. 

Le  chef-lieu  de  ce  comté  est  Monaghan,  avec  4,000  habitants. 

19°  Cavan  , au  sud-ouest  du  précédent. 

Chef-lieu  du  comté,  Cavan.  Population , 2,000  habitants. 

20°  Fermanagh,  au  nord-ouest  du  précédent.  On  y trouve: 

Ennishillen,  chef-lieu  du  comté  ; jolie  ville  fortifiée,  remarquable  surtout 
par  sa  position  sur  une  Ile  du  lac  Earn.  Elle  a un  collège  richement  doté.  Po- 
pulation , 8,500  habitants. 

Le  Lac  Earn  renferme  plus  de  300  petites  lies;  les  environs  en  sont 
charmants. 

21°  DoNEGAL,  au  nord  du  précédent,  entouré  par  la  mer  de  trois  côtés. 
On  y remarque: 

Donegal,  chef-lieu  du  comté.  Population  4,500  habitants. 

Rally-Shannon , ville  de  7 ,000  habitants,  connue  par  la  pèche  du  saumon 
qui  se  fait  dans  ses  environs. 


C.  — PROVINCE  DE  CONNAUGIIT. 

La  province  de  Connaught , située  à l’ouest  de  celles  de  Leinster  et 
d'Ulstcr,  forme  la  partie  nord-ouest  de  l’Irlande.  Elle  comprend  cinq 
comtés. 

22°  Leitrim , contre  la  province  d’Ulster.  Le  chef-lieu  de  ce  comté  est 
Carriek-on-Shnnnon.  Population,  2,500  habitants. 

23°  SuGO,  à l’ouest  du  précédent,  baigné  au  nord  par  la  mer.  Chef-lieu  : 
Sligo , importante  par  son  commerce  et  son  industrie;  elle  a un  beau  port, 
qui  doit  communiquer  un  jour  avec  le  Shannon  parle  moyen  des  lacs  Gill , 
Clean,  Allen  et  Boyle.  Population,  13,000  habitants. 

24°  Roscommon,  au  sud  des  précédents.  11  renferme  : 

Roscommon,  chef-lieu  du  comté.  Population,  3,000  habitants. 

Roy  le , avec  son  école  militaire , les  ruines  de  Y abbaye  de  Royle  et  son 
ancienne  tour  danoise.  Population , 4,000  habitants. 

25°  Mayo,  à 1 ouest  des  trois  comtés  précédents,  baigné  au  nord  et  à 
1 ouest  par  la  mer.  On  y trouve: 

Casllebar , chef-lieu  du  comté;  les  Anglais  y furent  battus  par  le  corps 
lançais  qui  était  venu  soutenir  les  Irlandais  (1798).  Population , 6,000  ha- 
bitants. 
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Killala,  port  où  débarquèrent  les  Français  en  1798.  Population , 2,000 
habitants. 

Ballina , avec  6,000  habitants. 

Sur  la  côte  occidentale,  est  l'IIe  Achill , où  l'on  a construit  un  phare. 

26°  Galway , comté  peu  cultivé,  au  sud  de  tous  ceux  qui  précèdent.  On 
y remarque  : 

Gahvay,  chef-lieu,  situé  presque  au  milieu  de  la  côte  occidentale,  dont 
elle  est  la  ville  principale.  Elle  est  importante  par  son  commerce , par  ses 
tisseries  de  laine  et  de  toile,  et  par  sa  population.  Son  port  est  vaste,  mais 
peu  profond.  Population  , 30,000  habitants. 

Loughrea , jolie  ville,  importante  par  son  industrie  et  par  le  canal  qui 
doit  la  réunir  à Ballinrobe.  Population  , 6,500  habitants. 

Ballinasloe , où  se  tiennent  les  marchés  de  bestiaux  les  plus  considérables 
de  toute  l’Irlande:  à la  foire  d’octobre,  on  y voit  jusqu’à  120  mille  brebis 
et  40  mille  boeufs.  La  société  d’agriculture  de  Dublin  y distribue  des  primes 
aux  plus  habiles  éleveurs.  5,000  habitants. 


D.  — PROVINCE  DE  MUNSTER. 

La  province  de  Munster , située  au  sud  de  celle  de  Connaught , occupe  la 
partie  sud-ouest  de  l’Irlande.  Elle  comprend  six  comtés. 

27°  Clare  , au  sud  de  Galway , baigné  à l’ouest  par  la  mer,  et  entouré  au 
sud  et  à l’est  par  le  Shannon  qui  se  jette  dans  la  mer  auprès  du  cap  Loops. 
On  y trouve  : 

Ennis , chef-lieu  du  comté,  avec  un  port,  ville  de  12,000  habitants. 

Kilrtuh,  près  de  la  vaste  embouchure  du  Shannon,  ville  de  commerce,  avec 
des  bains  de  mer.  4,000  habitants. 

28°  Limerick,  au  sud  du  précédent,  dont  il  est  séparé  par  le  Shannon. 

Le  chef-lieu  de  ce  comté  est  Limerick , grande  ville  avec  un  port  sur  le 
Shannon  qu’on  y passe  sur  cinq  ponts.  Elle  est  divisée  par  le  Shannon  en 
trois  quartiers  : Irish-town  ( ville  irlandaise),  English-town  (ville  anglaise) 
et  Neiv-toivn-Pery  (ville  nouvelle).  Ce  dernier  quartier,  le  mieux  bâti,  ren- 
ferme de  beaux  édifices  : le  palais  de  justice,  la  douane , Yiglise  des  Domini- 
cains, la  prison,  T hôpital , la  caserne , le  Pery-square , le  pont  de  fVellesley  ; 
il  a aussi  de  magnifiques  jardins  suspendus.  Limerick  possède  un  Institut.  Le 
pays  est  riche  et  d’une  fertilité  extraordinaire.  Les  viandes  salées , les  peaux 
de  bestiaux,  le  beurre,  le  blé,  la  toile,  les  draps,  sont  les  principaux  ar- 
ticles du  commerce  important  de  cette  ville.  Son  port  est  le  quatrième  port 
marchand  de  l’Irlande.  Population  , 70,000  habitants. 

29"  Kerry  , au  sud-ouest  du  précédent,  baigné  à l’ouest  par  la  mer  qui  y 
forme  les  deux  baies  de  Dingle  et  de  Kenmore.  On  y trouve  : 

Valentin,  beau  port,  sur  la  petite  lie  de  ce  nom,  qui  fut  longtemps  au 
pouvoir  des  Espagnols.  2,000  habitants. 
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Tralee,  chef-lieu  du  comté,  jolie  ville  et  très-marchande,  avec  un  port. 
8,000  habitants. 

Dingle , ancienne  colonie  espagnole  , comme  l'indique  le  style  de  ses  bâ- 
timents. Population , 5,000  habitants. 

Killarney , remarquable  par  sa  position  sur  le  lac  de  son  nom.  Lin  grand 
nombre  d'étrangers  visitent  chaque  année  ses  environs  pittoresques  : Pile 
d'Inm'sf allen,  avec  une  cascade  de  70  pieds  de  haut;  le  mont  Mangerton,  la 
prison  d‘ O' donaghoe . Population,  7,000  habitants. 

30°  Cork,  baigné  par  la  mer,  le  comté  de  l'Irlande  le  plus  fertile  en  blés, 
au  sud  du  précédent.  Il  renferme  : 

Cork,  chef-lieu,  sur  la  Lee,  au  fond  d’un  golfe  qui  forme  un  très-beau 
port.  Cette  ville,  la  seconde  de  l’Irlande,  est  construite  en  partie  sur  des 
Ilots;  elle  est  très-irrégulière.  Ses  principaux  édifices  sont:  Y hôtel  de  ville, 
la  bourse,  l’église  de  Sainte-  Anne , le  théâtre , le  palais  de  justice,  la  caserne, 
le  marché  et  la  halle  aux  toiles.  Le  commerce  important  de  cette  ville  con- 
siste surtout  en  salaisons,  graisses,  blés  et  autres  produits  dont  elle  appro- 
visionne une  grande  partie  des  navires  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  a beau- 
coup de  manufactures.  Son  port  est  défendu  par  des  batteries  formidables. 
Population,  115,000  habitants. 

Cove , sur  une  lie,  dans  le  port  de  Cork,  importante  par  le  grand  chantier 
de  la  marine  royale  qu’on  y a transféré  de  Kinsale.  10,000  habitants. 

Blarneycastle , riche  village,  avec  des  blanchisseries  de  toile,  des  moulins 
à papier,  et  des  filatures  de  coton. 

Kinsale,  avec  une  citadelle  et  un  port;  scs  bassins , ses  chantiers  et  sa  po- 
sition la  rendent  digne  d’attention.  Population,  10,000  habitants. 

liandon,  avec  des  manufactures  de  laine,  de  coton  et  de  toile.  13,000 
habitants. 

Fermoy,  sur  la  rivière  du  Blackwater,  avec  5,000  habitants.  Grande  ca- 
serne. Station  principale  des  troupes  de  terre. 

Youghall,  sur  l’embouchure  du  Blackwater,  avec  un  port.  9,000  habi- 
tants. 

Michelslown,  avec  de  grandes  plantations  de  mûriers  blancs.  4,000  ha- 
bitants. 

31°  Waterford  , à l’est  du  précédent.  On  y trouve  : 

ff-aterford,  chef-lieu  du  comté,  grande  ville,  à l’embouchure  de  la  Suire 
qui  forme  un  port  vaste  et  profond.  Le  commerce  de  cette  ville  est  le  même 
que  celui  de  Cork  et  de  Limerick.  On  y remarque  les  quais,  le  pont  en 
bois,  le  palais  de  justice,  la  cathédrale  des  anglicans  , l'église  catholique  de  la 
Trinité,  le  palais  de  l’ évêque  anglican.  La  position  de  cette  ville  est  très- 
avantageuse  et  lui  promet  une  prospérité  croissante.  34,000  habitants. 

Lismore,  avec  le  beau  château  du  duc  de  Devonshire.  3,000  habitants. 

32°  TlPPERARY,  au  nord  du  précédent.  Il  contient: 

Clonmel,  chef-lieu  du  comté,  ville  industrieuse  ; l’un  des  grands  entrepôts 
de  beurre  pour  le  commerce.  Population,  16,000  habitants. 
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Carrick-on-Suire , florissante  par  son  commerce  et  remarquable  par  le 
chemin  de  fer  entrepris  de  WaterFord  à Limerick.  Population  , 8,000  habi- 
tants. 

Tliurlet , sur  la  Suire,  siège  d’un  archevêque  catholique.  6,000  habitants. 

Typperary , avec  7,000  habitants. 

Ceuhel , assez  jolie  petite  ville,  résidence  d’un  archevêque  anglican;  elle 
a une  belle  cathédrale  moderne  et  une  riche  bibliothèque.  Population,  5,000 
habitants. 


IV  — POSSESSIONS  DU  ROYAUME  UNI. 

Outre  les  deux  grandes  lies  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  , et  les 
autres  lies  environnantes  qui  Forment  ce  qu'on  appelle  l'archipel  britannique, 
le  royaume  uni  a dans  toutes  les  parties  du  monde  des  possessions  beau- 
coup plus  étendues.  Ces  possessions  sont  : 

En  Europe  : 1°  Elle  Helgoland , sur  les  côtes  du  Danemark;  2°  les  lies  de 
Malte,  de  Gozzo , de  Commino  et  de  Cominotto , dans  la  Méditerranée;  3°  la 
Forteresse  maritime  de  Gibraltar,  sur  la  côte  occidentale  de  l'Espagne,  en 
Andalousie;  4°  les  îles  Ioniennes , sur  lesquelles  l’Angleterre  exerce  son 
protectorat. 

En  Asie  : 1°  I.es  possessions  immenses  de  la  compagnie  des  Indes; 
2°  1 7/e  de  Ceylan  ; 3°  Y lie  du  prince  de  Galles  ; 4°  plusieurs  établissements 
sur  Sumatra,  Bornéo  et  autres  lies  de  l'archipel  indien. 

En  AFriquc  : 1°  Le  territoire  du  cap  de  Bonne-Espérance  ; 2°  les  îles  Sainte- 
Hélène,  de  l’ Ascension,  Ile-de-France  ou  Maurice;  3°  plusieurs  établissements 
sur  les  côtes  orientales  et  occidentales  de  l’AFrique. 

En  Amérique:  ln  l’immense  territoire  de  la  Nouvelle- Angleterre , compre- 
nant le  Canada,  le  Nouveau- Brunswick , N'ewfoundland , etc.,  au  nord  des 
États-Unis;  2°  la  Guyane , dans  l’Amérique  du  sud;  3°  un  grand  nombre 
d’iles  qui  Font  partie  des  Antilles  et  d’autres  groupes  de  l’archipel  appelé  les 
Indes  occidentales. 

Dans  l'Océanie  ou  Polynésie  : de  vastes  territoires  et  établissements  sur 
la  Nouvelle-Hollande , 17/e  F an-üiémen  et  plusieurs  autres  lies. 

Le  royaume  de  Hanovre , en  Europe,  Fait  partie  de  la  conFédération  ger- 
manique et  a une  constitution  particulière,  mais  il  est  gouverné  par  la  dy- 
nastie régnante  de  l’Angleterre. 

Tous  ces  territoires  réunis,  y comprises  la  Grande-Bretagne  et  l’Irlande, 
rcnFcrment  une  population  de  plus  de  1 50  millions  d'habitants.  On  en  trouve 
la  description  dans  les  différents  pays  et  parties  du  monde  où  ils  sont  situés. 
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Domination  romaine. 

(ï>«  Jules  Criir  à l'an  4*7  aprèj  J.-C.) 

Les  premières  informations  précises  que 
nous  possédions  sur  les  îles  Britanniques, 
nous  ont  été  laissées  par  les  historiens  ro- 
mains. Jules  Césardébarqua  dans  la  Grande- 
Bretagne  ( Britannia ) 55  ans  avant  la  nais- 
sance de  J.-C.  ; il  soumit  une  partie  du  pays, 
alors  habité  par  des  tribus  barbares  appar- 
tenant à la  grande  souche  des  Celtes.  Sous 
les  empereurs,  la  domination  des  Romains 
s’étendit  peu  à peu  sur  toute  l 'Angleterre 
proprement  dite,  à l’exception  de  la  prin- 
cipauté «le  Galles  : elle  s’y  maintint  pendant 
quatre  siècles.  L’Écosse  ne  put  jamais  être 
domptée,  et  pour  se  garantir  des  incursions 
des  Pietés  et  des  Scols , qui  l’occupaient  en 
commun,  les  Romains  furent  obligés  de 
construire  une  longue  muraille  appelée  mur 
fies  Pietés , aux  frontières  de  l’Écossc  et  de 
l’Angleterre. 

Domination  des  Saxons. 

(4So — iob 6 après  J.-C.) 

Au  ve  siècle,  les  agressions  des  peuples 
germaniques  forçant  les  Romains  à retirer 
leurs  troupes  des  provinces  pour  les  rame- 
ner vers  le  centre  de  leur  empire  en  dan- 
ger, l’Angleterre,  à cause  de  son  éloigne- 
ment, fut  une  des  premières  abandonnées. 
LesPictcs  et  lesScots  recommencèrent  leurs 
attaques.  Les  Bretons,  réduits  à se  défendre 
eux-mémes,  mais  n’étant  ni  assez  forts,  ni 
assez  aguerris  pour  le  faire  avec  succès, 
appelèrent  à leurs  secours  les  Anglo-Saxons, 
peuple  germanique  du  nord  de  l’Allemagne 
et  habitant  les  contrées  qui  forment  aujour- 
d’hui les  duchés  de  llolstein  et  de  Schles- 
wig.  Les  Anglo-Saxons  descendirent  en 
Bretagne  sous  le  commandement  des  deux 
frères  Ilengist  et  Horsa  ( vers  119  ) , et  leurs 
succès  contre  les  Pietés  et  lesScots  leur  va- 
lurent des  témoignages  de  reconnaissance 
de  la  part  des  Bretons  qui  leur  offrirent 
des  établissements  dans  le  pays.  Mais  les 
Saxons  avaient  d’autres  vues;  ils  voulurent 
bientôt  se  rendre  maîtres  absolus.  Les  Bre- 
tons résistèrent,  et  il  s'engagea  entre  eux  et 
les  Saxons  une  lutte  acharnée  dans  laquelle 
l'avantage  demeura  à ces  derniers.  Les 
Bretons  n’eurent  plus  que  l’alternative  de 
•c  soumettre  ou  de  se  réfugier  dans  les  mon- 


tagnes inaccessibles  de  la  principauté  de 
Galles.  C’est  à cette  époque , où  la  résis- 
tance des  Bretons  fut  héroïque,  qu’il  faut 
placer  les  exploits  du  roi  breton  Arthur  et 
des  autres  chevaliers  de  la  Table  ronde , célé- 
brés dans  des  poèmes  épiques  écrits  plus 
tard  d’après  les  traditions  populaires. 

Ilcptarchie  saxonne.  — Réunion  en  un  royaume. 

— Domination  transitoire  des  Danois.  — 

Arrivée  des  Normands. 

Depuis  le  vie  siècle,  la  langue , les  mœurs 
et  les  institutions  des  Anglo-Saxons  rem- 
placèrent progressivement  celles  des  Bre- 
tons dans  toute  l’étendue  de  l’Angleterre, 
si  ce  n’est  dans  la  principauté  de  Galles, 
devenue  la  retraite  des  anciens  maîtres 
du  pays.  Les  Saxons  ne  furent  pas  tout 
d’abord  réunis  sods  un  seul  gouverne- 
ment ; le  pays  fut  divisé  en  sept  portions 
ou  royaumes  : les  royaumes  de  Kent,  de 
Northumbcrland , d'Est-Anglia  , de  Mercia  , 
d’Essex , de  Sussex  et  de  Westsex,  qui  for- 
maient ce  qu’on  appelle  Vheptarchte.  Ces 
différents  états  furent  en  guerre  continuelle 
entre  eux,  jusqu’à  ce  que  Egbert , roi  de 
w estsex,  parvint  à les  réunir  tous  sous  sa 
domination,  au  ix®  siècle  (vers  827);  le 
nouveau  royaume,  comprenant  toute  la 
partie  méridionale  de  l*i!e  Britannique,  la 
principauté  de  Galles  exceptée,  reçut  dès 
lors  le  nom  distinctif  à'Angliu.  Cette  réu- 
nion , et,  l'établissement  général  du  christia- 
nisme dans  l’ile,  qui  date  de  cette  époque, 
furent  très-favorables  à la  civilisation  des 
Saxons.  Mais  leurs  progrès  eussent  été  bien 
plus  rapides  et  plus  importants , s’ils  n’a- 
vaient eu  constamment  à se  «léfendre  con- 
tre les  attaques  des  Normands.  Ce  peuple  de 
pirates,  établi  au  Danemark,  et  dans  la 
partie  de  la  France  appelée  de  leur  nom  la 
Normandie,  commença  vers  le  milieu  du 
ix®  siècle,  à ravager  les  côtes  de  l’Angle- 
terre. Leurs  entreprises  devenaient  «le  jour 
en  jour  plus  hardies,  et  ils  se  répandaient 
dans  l’intérieur  du  pays,  malgré  les  vic- 
toires qu’ Alfred  le  Grand , roi  civilisateur 
(mort  en  900),  remporta  sur  eux.  Au  com- 
mencement du  xi®  siècle,  les  Saxons  crurent 
s’en  débarrasser  à jamais  en  massacrant 
tous  les  Danois  établis  en  Angleterre  ( l’an 
1002).  Mais  Swen , roi  de  Danemark  et  de 
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Norwège,  vint  bientôt  venger  la  mort  de 
ses  compatriotes;  il  débarqua  avec  de  nou- 
velles troupes  et  soumit  l’Angleterre  qu’il 
abandonna  à son  fils  Kanut.  La  domination 
des  Danois  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Après  la  mort  de  Kanut,  Édouard  dit  le 
Confesseur  y prince  saxon,  revint  de  la  Nor- 
mandie où  il  s’était  réfugié,  et  reprit  pos- 
session du  trône.  Il  mourut  sans  enfants,  et 
la  guerre  sc  ralluma  au  sujet  de  sa  succes- 
sion. Harold,  beau-frère  d’Édouard , avait 
des  droits  légitimes,  et  de  plus,  il  était  ap- 
pelé par  le  vœu  de  la  nation;  mais  Guil- 
laume, le  puissant  duc  de  Normandie,  chez 
lequel  Édouard  avait  trouvé  asile  et  pro- 
tection pendant  la  domination  des  Danois, 
prétendit  qu’Édouard  lui  avait  légué  sa 
couronne  par  reconnaissance.  Il  débarqua 
en  Angleterre  avec  une  armée  nombreuse, 
et  après  plusieurs  combats  peu  décisifs,  la 
mort  de  Harold,  tué  à la  bataille  de  Hastings , 
en  1060,  le  laissa  sans  compétiteur.  11  de- 
vint roi  d’Angleterre. 

Rois  normands  depuis  Guillaume  le  Conquérant . 

( 1066  — 1 1&4«  ) 

L’avénement  des  ducs  de  Normandie  au 
trône  d’Angleterre  fut  pour  les  Saxons  le 
commencement  de  vexations  odieuses.  Le 
pays  entier  fut  partagé  en  60,000  fiefs,  dont 
des  chevaliers  normands  furent  seuls  investis. 
Celte  spoliation  injuste  , et  de  plus  l'extrême 
sévérité  avec  laquelle  le  gouvernement  s’ef- 
forcait d’imposer  aux  habitants  la  langue  et 
les  institutions  normandes , poussèrent  les 
Saxons  à des  insurrections  fréquentes  dont 
le  résultat  ne  fut  d'abord  que  d’empirer  leur 
position.  Mais  lorsque  le  despotisme  du 
gouvernement  s’attaqua  meme  au  clergé  et 
aux  nobles  normands,  une  partie  des  mem- 
bres de  ces  deux  corps  privilégiés  firent  cause 
commune  avec  le  peuple  opprimé,  et  leurs 
efforts  réunis  valurent  à la  nation  anglaise 
l’acquisition  successive  des  droits  et  libertés 
qui  font  encore  aujourd’hui  la  base  et  la  par- 
tie principale  de  sa  constitution.  La  descen- 
dance male  de  Guillaume  dit  le  Conquérant , 
s’éteignit  au  commencement  du  xnc  siècle, 
dans  la  personne  de  Henry  Ier,  le  troisième 
roi  de  cette  maison  (1135). 

Maison  des  Plantagenet. 

( i «54  — »4<x>.  ) 

A la  mort  de  Henry  1er,  la  couronne  d’An- 
gleterre échut  à la  famille  Plantagenet  de 
France,  par  suite  du  mariage  de  la  prin- 
cesse Mathilde , fille  du  dernier  roi,  avec 


GodeJ'roi  Plantagenet , duc  de  Maine  et  d’An- 
jou. Henry  II , fils  de  Mathilde  et  de  Gode- 
froi , monta  sur  le  trône  en  1154  et  fut  le 
fondateur  de  la  nouvelle  dynastie.  Il  réunit 
à la  couronne  d’Angleterre  les  provinces 
françaises  de  Normandie,  de  Bretagne, 
d’Anjou,  de  Maine,  de  Touraine,  de  Guienne 
et  de  Poitou  , auxquelles  il  joignit  l’Irlande, 
en  1172,  par  une  conquête  facile.  Mais  ces 
vastes  possessions,  loin  d'être  avantageuses 
à l'Angleterre,  furent  la  source  de  luttes 
continuelles  et  de  guerres  également  désas- 
treuses pour  ce  pays  et  pour  la  France. 
Aussi,  toute  l’époque  du  règne  delà  maison 
Plantagenet  ne  nous  offre-t-elle  que  le  ta- 
bleau de  guerres  à l’extérieur  et  de  troubles 
au  dedans.  Richard , surnommé  Cœur-de - .. 
Lion,  fils  de  Henry  II , entreprit,  vers  la  fin 
du  12e  siècle,  de  concert  avec  Philippe- 
Auguste,  roi  de  France,  une  croisade  dont 
le  mauvais  succès  doit  être  attribué  en 
grande  partie  à la  jalousie  qui  se  manifesta 
entre  ces  deux  princes.  Rentré  en  Angle- 
terre, après  avoir  été  retenu  prisonnier 
dans  les  États  du  duc  d’Autriche,  dont  il 
n’obtint  sa  liberté  qu’au  poids  de  l’or,  il 
eut  à lutter  contre  Jean , son  second  frère, 
qui  s’était  emparé  du  trône  en  son  absence. 

A la  mort  de  Richard,  qui  fut  tué  au  siège 
du  château  de  Chafus  en  France,  Jean  re- 
prit une  seconde  fois  la  couronne,  en  fai- 
sant assassiner  l’héritier  légitime,  son  pro- 
pre neveu,  Arthur , duc  de  Bretagne.  Des 
dissensions  avec  le  clergé  attirèrent  sur  lui 
une  excommunication  du  pape  Innocent  111  ; 
une  sentence  de  déposition  allait  même  être 
lancée  contre  lui,  soutenue  par  l’armée  du 
roi  de  France,  lorsqu’il  consentit,  pour 
rentrer  en  faveur  auprès  du  pape,  à rési- 
gner sa  couronne  entre  les  mains  de  son 
légat,  et  à la  recevoir  ensuite  de  lui  comme 
fief  relevant  de  Rome,  moyennant  le  paie- 
ment annuel  de  mille  marcs.  Les  barons, 
indignés  de  celle  humiliation , et  irrités 
d’ailleurs  par  le  despotisme  de  Jean,  qui 
violait  chaque  jour  les  lois  du  pays,  lui  fi- 
rent des  remontrances  appuyées  par  un  dé- 
ploiement de  forces;  il  fut  contraint  de  cé- 
der et  signa  le  fameux  acte  appelé  magna 
charta  libertatum  ( the  great  charter  ) de 
1215,  une  des  lois  fondamentales  de  la  con- 
stitution anglaise,  par  laquelle  le  vote  des 
impôts  fut  attribué  aux  états,  c’est-à-dire 
au  clergé  et  à la  noblesse , et  certaines  li- 
bertés accordées  au  tiers  état.  Le  roi  re- 
gretta bientôt  d’avoir  fait  ces  concessions  ; 
mais  ses  efforts  et  ceux  de  ses  successeurs 
pour  rétablir  l’ancien  absolutisme , ne  firent 
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que  redoubler  la  résistance  des  états  du 
royaume.  Jean  fut  appelé  Jean  sans  Terre , 
du  temps  qu’il  avait  vécu  sous  l’interdit  du 
pape.  Sous  le  régne  de  Henry  III,  fils  de 
Jean  (1265),  les  villes  furent  admises  à se 
faire  représenter  par  des  députés  aux  états 
qui  prirent  à cette  époque  le  nom  de  par- 
lement. Dans  les  cent  années  qui  suivirent 
(de  1272  jusqu'à  1373),  sous  les  rois  Edouard 
J , If  el  III,  la  conquête  du  pays  de  Galles 
et  de  l’Écosse , mais  surtout  les  {pierres 
continuelles  contre  la  France,  aidèrent 
puissamment  au  développement  du  système 
constitutionnel  en  Angleterre;  le  parlement, 
dont  les  rois  avaient  besoin  pour  le  vote 
des  sommes  nécessaires  à la  guerre,  acquit 
le  droit  de  prendre  part  à la  confection  des 
lois  du  pays,  et  obtint  en  grande  partie 
l’organisation  qu’il  a encore  aujourd’hui. 
Ce  fut  Édouard  1er  qui  soumit  le  pays  de 
Galles  et  l’Écosse.  Le  règne  d’Édouard  111  fut 
illustré  par  de  grandes  victoires  remportées 
en  France:  ce  roi  et  son  fils,  non  moins 
vaillant  que  lui,  Édouard,  surnommé  le 
Prince  Noir,  de  la  couleur  de  son  armure, 
gagnèrent  entre  autres  les  célèbres  batailles 
de  Crécy  (en  1346)  et  de  Poitiers  (en  1356), 
la  première  qui  mit  Calais  au  pouvoir  des 
Anglais,  la  seconde  où  le  roi  de  France 
Jean  fut  fait  prisonnier.  En  même  temps, 
l’épouse  héroïque  d’Édouard  III , Philippine 
de  Hainaut , remporta  une  éclatante  victoire 
sur  les  Écossais,  dont  le  roi  David  Bruce  fut 
également  fait  prisonnier.  Ce  fut  sous  le 
règne  d’Édouard  III  que  se  distingua  le  cé- 
lèbre Jean  TVicleJ , qui  attaqua  énergiquement 
les  abus  religieux  , les  privilèges  injustes  du 
clergé  et  les  empiétements  du  pape  sur  le 
pouvoir  séculier;  il  fit  aussi  la  première 
traduction  de  la  Bible  en  anglais.  Ce  prédi- 
cateur fut  victime  de  ses  efforts  : excom- 
munié et  condamné  comme  hérétique,  il 
n’évita  le  supplice  que  par  une  mort  préma- 
turée ( 1 384  ou  1 387);  son  cadavre  fut  exhumé 
plus  de  quarante  ans  après  et  brûlé  par 
ordre  du  pape.  A Édouard  III  succéda  son 
petit-fils  Bichard  If , fils  du  Prince  Noir  qui 
était  mort  dés  l’année  1376.  Dominé  par  des 
favoris  indignes,  Richard  perdit  l’affection 
de  la  nation.  Henry,  duc  de  Lancaster,  son 
proche  parent , fut  soutenu  contre  lui  et 
mis  sur  le  trône  par  la  noblesse  (1). 


(*)  La  période  importante  qui  ira  soit-re  jusqu'à  Ri- 
tbard  III  (mort  en  * été  représentée  par  Sbakes- 

P«r*  arec  les  couleurs  les  plus  Ti?ej  et  les  plus  vraies 
dans  une  suite  de  drames  historiques. 


Maison  de  Lan  castre. 

( i3$9  — 1460.) 

La  maison  de  Lancastre(Zfl/icni/rr)  donna 
successivement  à l’Angleterre  trois  rois  du 
même  nom.  Henry  t V,  l’usurpateur  du  trône 
de  Richard,  qui  fut  assassiné  en  prison,  vit 
son  règne  constamment  troublé  par  des  in- 
surrections suscitées  surtout  par  les  intri- 
gues de  la  maison  d’York,  également  pa- 
rente de  la  maison  Plantagenel , et  qui 
prétendait  ses  droits  à la  succession  aussi 
légitimes  que  ceux  de  la  maison  de  Lancas- 
tre.  Henry  V , fils  à? Henry  IV , roi  chevale- 
resque, se  distingua  par  ses  succès  militaires 
en  France,  où  il  était  protégé  par  la  reine- 
mère  , Isabelle  de  Bavière , femme  de  Char- 
les VI  ; il  fut  même  nommé  successeur  de 
Charles  YI,  dont  il  avait  épousé  la  fille; 
mais  il  mourut  sans  avoir  pu  recueillir  celte 
succession  (1421).  Son  fils,  Henry  VI,  fut 
proclamé,  à l'age  de  9 mois,  roi  d’Angle- 
terre et  de  France.  Dans  le  cours  de  son 
régne,  qui  dura  trente-neuf  ans,  l’Angle- 
terre perdit  toutes  ses  possessions  en  France, 
à l'exception  de  Calais;  Henry  VI  lui-même, 
prince  très-faible,  fut  plusieurs  fois  ren- 
versé du  trône  d’Angleterre,  et  il  mourut 
enfin  assassiné  dans  la  prison  où  l'avait  fait 
enfermer  Richard , prince  de  la  maison 
d'York,  qui  faisait  valoir  ses  prétentions 
comme  descendant  d’Édouard  III. 

Lutte  entre  les  maisons  d’York  et  de  I si n cas- 
tre , appelée  la  guerre  des  Bases  blanche 
et  rouge. 

( 1460—  i485.  ) 

Après  la  détronisation  de  Henry  VI,  son 
adversaire,  Richard,  duc  d’York,  fut  nommé 
protecteur  du  royaume.  Il  était  sur  le  point 
d’être  reconnu  roi,  malgré  la  résistance 
des  partisans  de  la  dynastie  renversée , 
lorsqu’il  fut  tué  dans  une  bataille  con- 
tre eux  (1400).  Celte  bataille,  si  funeste  à 
Richard,  eut  cependant  des  résultats  avan- 
tageux pour  sa  famille  : son  fils  fut  procla- 
mé à Londres  roi  d’Angleterre,  sous  le  nom 
d’Édouard  IV,  Mais  ce  succès  delà  maison 
d’York  fut  bientôt  troublé.  La  maison  de  Lan- 
castre  ne  cessa  pas  de  revendiquer  ses  droits; 
une  lutte  acharnée  s’ensuivit  entre  les  deux 
familles  ; on  l’appela  la  guerre  de  la  rose  rouge 
( insigne  porté  par  les  partisans  de  la  maison 
de  Lancastre)  et  de  la  rose  blanche  (insigne 
des  partisans  de  la  maison  d’York).  Cette 
guerre  cruelle  qui  dura 25  ans,  fit  périr  sur 
les  champs  de  bataille,  sur  les  échafauds  et 
dans  les  prisons , la  fleur  de  la  noblesse  an- 
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glaise;  presque  tous  les  membres  des  deux 
familles  y trouvèrent  la  mort.  Lorsque 
Édouard  IV  mourut,  Richard  III,  son  frère, 
usurpa  le  trône  après  avoir  fait  assassiner 
ses  deux  neveux  et  pupilles  (1483)  (I).  A 
cette  époque,  deux  membres  seulement  des 
familles  rivales  existaient  encore,  outre  le 
roi  : Elisabeth  d'York,  fille  d’Édouard  IV, 
et  Henry  de  Lancaster  j surnommé  Tudor,  du 
noin  d’une  branche  de  sa  famille.  Pour 
échapper  aux  poursuites  de  Richard  III,  ce 
jeune  prince  s’était  réfugié  en  Bretagne; 
mais  il  revint  bientôt  en  Angleterre , où  un 
parti  puissant  l'aida  à renverser  Richard  III 
qui,  par  son  despotisme  et  ses  cruautés, 
s'était  attiré  la  haine  publique.  Cette  tenta- 
tive eut  un  plein  succès;  le  prince  gagna  la 
bataille  de  Bosworth , dans  laquelle  son  ad- 
versaire, Richard  III,  fut  tué.  On  le  couronna 
roi  sur  le  champ  de  bataille  même , sous 
le  nom  de  Henry  I II,  et  son  mariage  avec 
la  princesse  Élisabeth  d’York  mil  (in  aux 
luttes  sanglantes  qui  depuis  longtemps  af- 
faiblissaient le  royaume  au  dedans  et  au 
dehors.  Le  parlement  seul  avait  gagné  par 
ces  guerres  : la  situation  précaire  des  rois 
avait  augmenté  son  pouvoir. 

Maison  Lancastre-  Tudor. 

(i465  — iCoJ.) 

Le  règne  de  Henry  VII  fut  troublé  deux  fois 
par  les  tentatives  de  prétendants  qui  se  di- 
saient issus  de  la  famille  d’York , mais  ils  fu- 
rent reconnus  pour  imposteurs,  etle  roi  punit 
avec  sévérité  la  partie  de  la  noblesse  qui  avait 
fourni  des  secours  et  son  appui.  Henry’  T'III , 
fils  et  successeur  de  Henry  VII  (de  1500  à 
1547),  prince  d’un  caractère  passionné  et  vio- 
lent, donnaoccasion  au  schismed’Ânglcterre, 
d’où  Y Eglise  épiscopale  est  sortie.  D’abord  par- 
tisan zélé  du  pape, il  combattit  par  ses  propres 
écrits  les  principcsdc  Luther, ce  qui  lui  valut 
le  titre  de  défenseur  de  la  foi , que  le  pape  lui 
conféra  comme  une  récompense,  et  que  ses 
successeurs  ont  conservé  jusqu’à  ce  jour.  Ces 
bons  rapports  ne  furent  pas  de  longue  du- 
rée. Irrité  du  refus  du  pape  d’autoriser  son 
divorce  d’avec  Isabelle , infante  d'Éspagne, 
la  tante  de  Charles  V,  Henry  VIII  se  déclara 
chef  suprême  de  l’Église  anglicane  et  sévit 
avec  une  fureur  égale  contre  les  partisans  du 
pape  et  contre  les  vrais  amis  d’une  réforme 
ecclésiastique.  Son  divorce  d’avec  Isabelle 
eut  lieu  en  1532.  Anna  Boylen , sa  maîtresse, 
devint  sa  femme;  mais  déjà  quatre  ans 

(i)  Sujet  de  la  tragédie  de  M.  Casimir  iVUngne  : les 
t.nfanu  <C Édouard. 


après,  il  la  fit  condamner  à mort  et  exécu- 
ter sous  prétexte  d’infidélité.  Après  Anna 
Boylen,  Henri  VIII  eut  successivement 
quatre  autres  femmes  : Jeanne  Seymour , qui 
mourut  en  mettant  au  monde  le  prince 
Edouard  VI,  successeur  du  roi;  Anne, 
princesse  de  C/éeej,  qu'il  répudia  pour 
prendre  Catherine  Howard  : celle-ci  fut  dé- 
capitée, après  deux  ans  de  mariage,  con- 
vaincue d’infidélité  ; et  enfin  Catherine  La - 
timer , qui  eut  le  bonheur  de  survivre  à 
ce  roi  barbare.  Edouard  TI,  le  fils  de  Jeanne 
Seymour,  n’avait  que  neuf  ans  lorsqu’il 
succéda  à Henry  VIII  (1547).  Pendant  sa  mi- 
norité, le  duc  de  Somerset,  régent,  et  Cram - 
mer , archevêque  de  Cantorbery,  achevèrent 
avec  modération  l’œuvre  du  changement 
religieux  en  Angleterre.  L’état  constant  de 
maladie  dans  lequel  était  le  jeune  roi,  leur 
fit  prévoir  sa  mort  prématurée.  Craignant 
que  l’avénement  au  trône  de  la  princesse 
Marie , fille  de  Henry  VIII  et  de  sa  première 
femme,  Isabelle  d’Espagne,  ne  fut  préjudi- 
ciable à la  nouvelle  Église  anglicane,  à 
cause  du  dévouement  connu  de  cette  prin- 
cesse pour  la  religion  catholique,  ils  déter- 
minèrent Édouard  à exclure  de  sa  succes- 
sion sa  sœur  Marie,  quoique  son  héritière 
légitime,  en  léguant  la  couronne  à une  de 
ses  parentes,  Jeanne  Gray , jeune  princesse 
douée  des  plu*  rares  qualités  de  l’ame  et  de 
l’esprit.  A la  mort  d'Édouard , Jeanne  Gray 
se  vit,  malgré  elle,  proclamée  reine  d’An- 
gleterre par  ses  partisans.  Mais  le  droit  lé- 
gitime de  Marie  l’emporta  ; l’opinion  publi- 
que se  déclara  en  sa  faveur,  et  dix  jours 
après  la  proclamation  de  Jeanne  Gray,  Ma- 
rie monta  sur  le  trône  sans  éprouver  de  ré- 
sistance sérieuse.  La  conduite  de  cette  reine 
ne  répondit  pas  aux  espérances  de  la  nation  ; 
elle  fit  mourir  Jeanne  et  persécuta  avec  une 
cruauté  inouïe  les  partisans  des  innovations 
religieuses  qui  avaient  eu  lieu  ; tous  ces  ac- 
tes, son  mariage  avec  Philippe  11 , roi  d’Es- 
pagne, et  la  perte  de  Calais,  la  dernière 
des  possessions  anglaises  en  France,  exci- 
tèrent contre  elle  l’indignation  publique. 
Après  sa  mort,  en  1558,  sa  sœur  Elisabeth, 
fille  d’Anna  Boylen,  la  seconde  épouse  de 
Henry  VIII,  lui  succéda  au  trône.  Cette 
princesse,  non-seulement  répara  les  fautes 
du  régne  précédent,  mais  elle  devint  la  vé- 
ritable fondatrice  de  la  puissance  actuelle 
de  l’Angleterre,  en  dirigeant  toute  sa  solli- 
citude vers  le  développement  du  commerce» 
de  l’industrie  et  de  la  marine  de  son  pays. 
Elle  seconda  aussi  la  réforme  religieuse  et 
donna  à l’église  anglicane  le  règlement  qui 
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subsiste  encore  aujourd’hui.  Il  maintenait 
la  hiérarchie  épiscopale  et  d’autres  institu- 
tions dérivées  du  catholicisme,  ce  qui  di- 
visa la  nation  en  deux  sectes,  celle  des 
conformistes , qui  adhéraient  au  réglement, 
et  celle  des  non -conformistes , appelés  aussi 
presbytériens  ou  puritains , parce  qu’ils  pré- 
tendaient purifier  la  religion  chrétienne  des 
abus  du  catholicisme  en  substituant  à la 
hiérarchie  épiscopale  celle  des  presbytères , 
qui  avait  été  celle  de  l'église  primitive  au 
commencement  de  l’ère  chrétienne.  Le  sys- 
tème de  tolérance  suivi  par  la  reine  Élisa- 
beth empêcha  ces  dissensions  religieuses  de 
prendre  sous  son  règne  le  caractère  de  haine 
et  d’hostilité  qu’elles  eurent  plus  tard.  Au- 
tant le  gouvernement  d’Élisabeth  était  sage 
et  bienfaisant  à l’intérieur,  autant  il  était 
habile  et  énergique  dans  ses  rapports  avec 
l’étranger.  Philippe  II,  roi  d’Espagne,  qui 
avait  été  l’époux  de  Marie  d’Angleterre, 
était  devenu  l’ennemi  implacable  de  la  reine 
Élisabeth  ; décidé  à la  renverser  et  à con- 
quérir l’Angleterre , il  arma  en  1588  une 
flotte  redoutable  de  150  vaisseaux,  connue 
dans  l’histoire  sous  le  nom  de  la  grande 
Armada,  qu’il  envoya  contre  ce  royaume, 
avec  50,000  hommes  de  troupes  de  terre. 
Cette  tentative  échoua  par  suite  d’une  tem- 
pête furieuse  que  la  Rotte  espagnole  essuya 
sur  les  côtes  de  l’Écosse,  et  par  l’effet  des 
manœuvres  habiles  des  flottes  anglaise  et 
hollandaise  combinées.  Dix  ans  plus  tard, 
l’Angleterre  se  vengea  d#  cette  attaque  en 
s’emparant  de  Cadix  et  en  détruisant  la  flotte 
ainsi  que  les  immenses  approvisionnements 
qui  se  trouvaient  dans  le  port  de  cette  ville. 
Ces  grands  succès  enhardirent  l’Angleterre 
dans  ses  entreprises  maritimes.  Elle  com- 
mença à mettre  en  pratique  ce  vaste  sys- 
tème de  colonisation  qui  devait  lui  procu- 
rer tant  de  richesses.  Les  eûtes  de  l’Amé- 
rique septentrionale,  depuis  Ncwfoundland 
et  le  Labrador  jusqu’à  la  Virginie,  furent 
occupées  par  des  colons,  et  quoique  leurs 
premiers  essais  eussent  échoué  devant  les 
difficultés  sans  nombre  qu’ils  rencontrèrent, 
le  gouvernement  ne  cessa  pas  d’encourager 
de  nouvelles  tentatives  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir.  Deux  autres  faits,  dont 
l’influence  fut  immense  sur  le  développe- 
ment de  l’industrie  et  du  commerce  anglais, 
se  passèrent  encore  sous  ce  règne  : l’un  est 
la  fondation  de  la  compagnie  des  Indes  en 
1600,  et  l’autre,  l’établissement  en  Angle- 
terre d'un  grand  nombre  de  fabricants  des 
Paya  - Bas  - Espagnols  chassés  de  là  pour 
leurs  croyances  religieuses  par  le  duc 


d’Albe,  gouverneur  pour  Philippe  II,  roi 
d'Espagne;  leur  arrivée  donna  un  grand 
essor  à la  fabrication  anglaise,  surtout  à 
celle  des  laines.  Ainsi  le  gouvernement  d'É- 
lisabeth a été  sous  tous  les  rapports  un  des 
plus  éclatants  et  des  plus  heureux  pour 
l’Angleterre.  Le  grand  Shakespeare , poêle 
dramatique,  et  le  fameux  navigateur  Fran- 
çois Drake,  vivaient  sous  cette  reine.  Sa  gloire 
eût  ét^plus  pure  sans  le  supplice  de  sa  pa- 
rente, Marie  Stuart , reine  d’Écosse,  acte 
de  cruauté  que  l’on  a cherché  vainement 
à justifier  par  des  motifs  poliiiques,  en  pré- 
tendant que  la  tranquillité  du  royaume  et 
le  maintien  de  la  religion  protestante  ren- 
daient sa  mort  nécessaire.  Élisabeth  chan- 
geait souvent  de  favoris.  Le  plus  célèbre, 
mais  aussi  le  plus  infortuné,  fut  le  comte 
Ôl  F.ssex  > homme  arrogant , qui  s’oublia  jus- 
qu’à se  révolter  contre  sa  bienfaitrice;  il 
paya  cet  oubli  de  sa  tête.  Élisabeth,  en  or- 
donnant sa  mort,  avait  cédé  à un  premier 
mouvement  d’indignation  ; elle  s’en  repen- 
tit bientôt.  Une  profonde  mélancolie  s’em- 
para d’elle  ; elle  fit  son  testament  en  faveur 
de  Jacques,  roi  d’Écosse,  fils  de  Marie 
Stuart , et  mourut  dans  le  désespoir,  à l’àge 
de  70  ans,  après  avoir  passé  les  dix  der- 
niers jours  de  sa  vie  couchée  sur  le  plan- 
cher sans  prendre  de  nourriture  et  sans 
proférer  une  parole. 

Maison  des  Stuarts. 

(iGo3  — 17140 

Jacques  VI , roi  d’Écosse,  successeur  dé- 
signé d’Élisabeth , prit  la  couronne  d'Angle- 
terre sous  le  titre  de  Jacques  I*'.  Cet  évé- 
nement, qui  s’annonçait  comme  avantageux 
à cause  de  la  réunion  des  trois  royaumes 
d’Angleterre,  d'Écossc  et  d’Irlande,  fut 
pourtant  la  source  de  grands  malheurs  et 
pour  les  trois  pays  et  pour  la  dynastie  ré- 
gnante. Sous  le  règne  du  faible  Jacques  Ier, 
élevé  dans  les  doctrines  du  pouvoir  absolu 
et  partisan  secret  de  l’ancien  culte,  les  dis- 
sensions religieuses  entre  les  catholiques, 
les  protestants  épiscopaux  et  les  puritains, 
prirent  un  caractère  violent.  Les  jésuites, 
mécontents  du  roi,  qui,  protestant  de  nom, 
n’osait  pas  se  déclarer  ouvertement  pour  le 
catholicisme,  tramèrent  contre  lui  et  le 
parlement  l’horrible  conspiration  des  poudres 
qui  fut  heureusement  découverte  avant 
l’explosion.  En  même  temps,  les  réformes 
politiques  demandées  parles  uns,  repous- 
sées par  les  autres,  jetaient  la  discorde  au 
sein  même  du  parlement  et  donnaient  nais- 
sance aux  deux  partis  opposés  des  torys  et 
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des  wighs;  le*  premiers,  adversaire»,  et  le* 
seconds,  partisans  des  réformes  religieuses 
et  politique*  (1).  Charles  /",  fils  de  Jacques 
et  son  successeur  (1625),  fut  victime  de  ce* 
divisions.  Rencontrant  dans  le  parlement 
une  opposition  constante,  il  régna  et  leva 
des  impôts,  pendant  onze  années,  sans  le 
convoquer;  cette  conduite,  qui  violait  la 
constitution,  et  la  sévérité  avec  laquelle  il 
travaillait  à établir  partout  la  prédomina- 
tion de  l’Eglise  anglicane,  soulevèrent  contre 
lui  de  nombreux  adversaires,  surtout  en 
Écosse,  où  les  puritains  étaient  en  majorité. 
Aussi  l’Ecosse  leva -t- elle  la  première  l’é- 
tendard de  la  révolte,  et  Charles  1er,  ne  se 
croyant  pas  assez  fort  pour  conjurer  à lui 
seul  la  tempête,  se  décida  à convoquer  le 
parlement.  Mais  le  parlement,  où  les  puri- 
tains dominaient  aussi , montra  une  telle 
animosité  contre  le  roi,  que  celui-ci  crut 
devoir  recourir  aux  armes  pour  défendre 
sa  dignité  royale.  Le  parlement  lui  opposa 
une  armée  commandée  par  Cromwell  et  Pair- 
Jax.  L’Angleterre  fut  pendant  trois  ans  dé- 
vastée par  une  guerre  civile  acharnée.  Le 
succès  se  décida  enfin  pour  le  parlement, 
par  la  bataille  de  Naseby  (1645);  le  roi 
vaincu  se  réfugia  en  Écosse.  Livré  par  les 
Écossais  pour  une  somme  de  800  mille  li- 
vres sterling,  il  fut  transféré  à Londres, 
où  le  parlement  le  fit  juger  par  un  tribunal 
exceptionnel  qui  le  condamna  à mort.  11 
monta  sur  l’échafaud  le  30  janvier  1649. 
donnant  l’exemple  d’une  noble  résignation. 
Après  sa  mort,  son  fils,  Charles  II,  rassem- 
bla des  forces  considérables  pour  défendre 
ses  droits  de  succession;  mais  battu  par 
Cromwell , il  se  vit  forcé  de  se  réfugier  en 
France,  pour  ne  pas  subir  le  sort  de  son 
père.  Les  trois  royaumes  prirent  alors  le 
titre  de  république , et  furent  gouvernés 
par  le  parlement,  ou  plutôt  par  Cromwell, 
commandant  en  chef  des  troupes  qui  le 
nommèrent  Protecteur  de  l’Angleterre,  de 
l’Écosse  et  de  l’Irlande.  Oliver  Cromwell , né 
en  1603  d'une  famille  noble,  dut  son  éléva- 
tion à de  rares  qualités  et  à une  habileté 
prodigieuse-  Il  se  fit  d’abord  remarquer  au 
parlement  comme  wigh  zélé;  il  se  distingua 
ensuite  comme  un  des  chefs  des  indépen- 
dants (on appelait  ainsi  les  troupes  du  par- 
lement); enfin  rattachement  de  l’armée  pour 

(i)  !,«**  deux  noms  de  lorji  et  de  t/tigi  sont  drs  sobri- 
quets quf  les  deux  partis  se  donnèrent  réciproquement; 
tory  ut  la  nom  des  brigands  irlandais,  et  whig  est  celui 
d’une  bière  affaiblie  dont  les  paurres  font  leur  boisson; 
■usvi  ce  même  mot  wtvg  sert-il  h désigner  des  gens  misé- 
rables. 


sa  personne  le  plaça  au-dessus  du  parle- 
ment lui-méme.  Arrivé  à ce  point,  et  se 
sentant  gêné  par  l’opposition  qui  se  mani- 
festait contre  lui  dans  le  parlement,  il  le 
chassa  à main  armée;  depuis  ce  jour,  il  ré- 
gna en  maître  absolu  sous  le  titre  de  pro- 
tecteur. Son  règne  fut  un  des  plus  illustres 
et  de»  plus  salutaires  pour  l’Angleterre.  A 
l’intérieur,  il  releva  le  commerce  et  l’indus- 
trie; à l’extérieur,  il  augmenta  la  puissance 
de  l’état  par  des  guerres  heureuses  contre 
l'Espagne,  la  Hollande  et  la  France,  et  par 
des  conquêtes  importantes  dans  les  Indes. 
Méprisé  et  attaqué  au  commencement  de 
son  régne  par  les  souverains  étrangers,  il 
réussit  à s’en  faire  respecter  au  point  qu’à 
sa  mort  presque  toutes  les  cours  prirent  le 
deuil  comme  pour  un  souverain  légitime. 
Cromwell  mourut  en  1658.  Après  lui,  son 
fils  Richard  fut  proclamé  protecteur;  mais 
ne  se  sentant  ni  la  capacité  ni  l'ambition  de 
son  père,  il  abdiqua  volontairement  dés 
l’année  suivante.  Le  parlement,  sous  l’in- 
fluence du  général  Atonh , rappela  Charles  II 
qui  s'était  réfugié  en  France  ; mais  ce  prince, 
à qui  le  malheureux  sort  de  son  père  et  l'expé- 
rience de  son  propre  exil  n'avaient  rien  ap- 
pris, perdit  en  peu  de  temps  la  faveur  de  la 
nation,  par  ses  débauches,  sesprincipes  ma- 
chiavéliques et  ses  cruautés.  Malgré  la  pro- 
messe solennelle  d’une  amnistie  générale,  il 
vengea  la  mort  de  son  père  par  le  supplice 
de  tou*  ceux  qui  y avaient  contribué,  et  il 
persécuta  avec  une  extrême  rigueur  les  pu- 
ritains qui  ne  purent  s’y  soustraire  que  par 
de  nombreuses  émigrations  en  Amérique  , 
où  ils  posèrent  les  premier*  fondements  de 
la  puissance  future  des  États-Unis.  Son  frère 
et  successeur,  Jacques  //(  1685),  excita  en- 
core plus  fortement  l’indignation  publique 
contre  lui,  par  ses  efforts  manifestes  pour 
renverser  la  constitution  du  pays  et  rétablir 
la  religion  catholique  qu’il  professait  lui- 
méme  avec  beaucoup  d’ostentation.  Une 
rupture  avec  la  nation  était  inévitable.  Le 
fils  du  roi,  quoique  encore  enfant,  fut  en- 
veloppé dans  la  disgrâce  de  son  père.  Tous 
les  vœux  se  portèrent  vers  les  deux  filles 
du  roi,  dont  l’atnée,  Marie , était  mariée  à 
Guillaume  d'Oran^e,  statbouder  des  états 
généraux  hollandais,  et  la  plus  jeune,  Anne , 
à Georges,  prince  danois.  Guillaume  d'O- 
range,  accompagné  de  Marie,  sa  femme, 
débarqua  en  Angleterre  avec  un  corps  de 
troupes  choisies,  et  il  monta  sur  le  trône, 
en  1688  , sous  le  nom  de  Guillaume  III ; le 
roi  Jacques  H se  retira  en  France  sans  avoir 
tenté  d’opposer  la  moindre  résistance.  Le 
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règne  de  Guillaume  III  fut  agité  par  des 
guerres  continuelles  contre  la  France,  qui 
s'était  déclarée  la  protectrice  de  la  dynastie 
déchue  et  qui  soutenait  Jacques  II  dans 
toutes  ses  tentatives  pour  recouvrer  la  cou- 
ronne. Guillaume  et  Marie  moururent  sans 
enfants.  La  princesse  Anne , sœur  de  Marie, 
leur  succéda  en  1702.  Sous  son  règne, 
l'Angleterre  eut  encore  à combattre  contre 
la  France,  l'Espagne  etla  Hollande;  le  gé- 
néral Marlborough  illustra  le  nom  anglais  par 
ses  victoires;  enfin  la  paix  fut  conclue  à 
Utrecht,  en  1713, d’une  manière  avantageuse 
à l'Angleterre,  car  elle  eut  pour  résultat  une 
augmentation  considérable  des  possessions 
anglaises,  cl  l'adhésion  des  puissances  étran- 
gères à l’acte  du  parlement  de  1701,  qui 
excluait  de  la  succession  au  trône  d'Angle- 
terre tous  les  membres  catholiques  de  la 
maison  des  Stuart.  Un  an  après,  la  reine 
Anne  mourut  sans  enfants.  L 'acte  de  succes- 
sion appela  au  trône  Georges , électeur  de 
Hanovre,  de  la  maison  de  Brunswick,  le  plus 
proche  parent  protestant  de  la  dynastie 
des  Stuart.  En  1706,  l’Angleterre  et  l’É- 
cosse  avaient  été  réunies  sous  un  seul  par- 
lement. 

Maison  de  B runswick- Han  o<  'rt . 

(1714  — aujourd'hui.) 

Sous  la  dynastie  de  Brunswick-Hanovre, 
l’Angleterre  s’est  élevée  promptement  à ce 
haut  degré  de  prospérité  et  de  force  qui  la 
met  au  rang  des  premières  puissances  du 
monde.  Le  système  de  modération  et  de 
sévère  légalité,  observé  pendant  116  ans, 
de  1714  à 1830,  parles  quatre  rois  Geor- 
Ses  ^ » 7/ , III  et  IP,  a consolidé  l'ordre  et 
la  tranquillité  à l'intérieur,  et  favorisé  le 
libre  développement  des  forces  de  l'État. 
Georges  I,r  et  son  premier  ministre  Robert 
Walpole , fondateurs  de  ce  système,  réussi- 
rent à gagner  à la  nouvelle  dynastie  l'a- 
mour et  la  confiance  de  la  nation.  Georges  II, 
fils  et  successeur  de  Georges  Ier,  trouva 
dans  ces  bonnes  dispositions  les  moyens  fa- 
ciles de  repousser  les  tentatives  du  préten- 
dant, le  prince  Édouard  Stuart,  qui  débar- 
qua deux  fois  en  Écosse,  soutenu  par  la 
France.  Les  défaites  de  ce  dernier  le  forcè- 
rent bientôt  à se  retirer,  et  les  victoires  rem- 
portées parle  pavillon  anglais  sur  les  flottes 
françaises  amenèrent  la  conclusion  de  la 
paix  d’ Aix-la-Chapelle,  en  1748,  par  laquelle 
la  France  reconnut  formellement  la  dynas- 
tie de  Brunswick.  Vers  la  fin  du  règne  de 
Georges  II  , une  nouvelle  guerre  éclata  en- 
tre la  France  et  l’Angleterre  ; elle  se  prolon- 


gea sous  le  règne  de  Georges  III,  son  petit- 
fils  et  successeur,  et  ne  fut  terminée  que  par 
le  traité  de  Paris , en  1763,  cette  fois  encore 
à l'avantage  de  l’Angleterre  qui  vit  ses  pos- 
sessions augmentées.  surtout  dans  les  deux 
Indes.  Douze  ans  plus  tard  ( 1 775),  la  guerre 
de  l’indépendance,  tentée  par  les  colonies 
anglaises  dans  l’Amérique  du  Nord  , enga- 
gea l’Angleterre  dans  une  lutte  non-seule- 
ment contre  les  colonies,  mais  encore  con- 
tre la  France,  l’Espagne  et  la  Hollande,  qui 
prirent  parti  pour  elles.  Par  le  traité  de 
\ ersailles  de  1783,  l’Angleterre  se  vit  for- 
cée de  reconnaître  l’indépendance  des  États- 
Unis  d’Amérique,  mais  elle  se  dédommagea 
de  cette  perte  par  de  nouvelles  conquêtes 
dans  les  Indes  orientales.  Depuis  1793,  la 
lutte  s'engagea  de  nouveau  entre  l’Angle- 
terre et  la  France,  lutte  gigantesque  à la- 
quelle toute  l’Europe  dut  participer,  et  qui 
se  prolongea  à travers  les  deux  époques 
de  la  république  et  de  l'empire  jusqu’à  la 
restauration  des  Bourbons,  en  1815.  Cet 
état  de  guerre  , qui  porta  à une  somme 
énorme  la  dette  publique  de  l’Angleterre, 
devait  cependant  avoir  des  résultats  d’un 
avantage  immense  pour  le  pays  : sa  puis- 
sance s’accrut  dans  toutes  les  mers,  et  à 
l’intérieur,  l’activité  industrielle  et  commer- 
ciale prit  un  développement  jusque-là  sans 
exemple.  Depuis  1815,  l’Angleterre  a joui 
constamment  de  la  paix  ; cette  longue  tran- 
quillité y a fait  revivre  les  questions  impor- 
tantes de  réforme  dans  les  vieilles  institu- 
tions. Georges  llr,  fils  et  successeur  de 
Georges  111,  s’y  montra  peu  favorable;  ce- 
pendant la  loi  d’émancipation  des  catholi- 
ques, votée  en  1829  par  le  parlement,  a 
commence  l'abolition  de  l’étnt  d’oppression 
des  catholiques  irlandais.  En  1830,  Guil- 
laume IF  succéda  à Georges  IV,  son  frère. 
Ce  prince,  depuis  son  avènement  au  trône, 
montre  des  dispositions  favorables  aux  au- 
tres réformes  que  la  civilisation  du  siècle 
réclame;  le  Bill  de  réforme  du  parlement, 
voté  en  1832,  a mis  fin  aux  abus  criants  qui 
entachaient  la  représentation  nationale. 

Langue  et  littérature. 

La  langue  primitive  des  habitants  des  îles 
Britanniques  est  la  langue  gaélique  ou  cel- 
tique; elle  n’a  jamais  servi  aux  sciences  ni 
aux  lettres;  les  seules  productions  littéraires 
de  celte  langue  sont  les  chants  des  tordes, 
dont  les  plus  célèbres  sont  ceux  d'Ossian  , 
qu’on  place  dans  l’un  des  premiers  siècles 
de  l’ére  chrétienne.  Sous  la  domination 
des  Romains,  ceux  qui  prétendaient  à une 
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Confins.  — Étendue.  — Population. 

La  France  est  située  dans  la  zone  tempérée  de  l’hémisphère  septentrional, 
entre  les  42°  19'  et  51°  6'  de  latitude  nord,  elles  5n  56'  de  longitude  est,  et 
7°  9'  de  longitude  ouest  du  méridien  de  Paris.  Sa  plus  grande  longueur , du 
N.  au  S.  (de  Dunkerque  à Perpignan),  est  de  225  lieues;  sa  plus  grande  lar- 
geur, de  l’E.  à l'O.  (de  Strasbourg  à Brest),  est  de  206  lieues  ; et  sa  moindre 
largeur,  entre  la  Rochelle  et  le  Pont-de-Beauvoisin,  est  de  163  lieues. 

Ses  confins  sont:  au  nord , la  Manche  et  le  Pas-de-Calais,  qui  la  séparent 
de  l’Angleterre;  la  Belgique,  le  grand  duché  de  Luxembourg,  le  grand  duché 
du  Bas-Rhin  et  le  cercle  du  Rhin.  A l 'est,  le  grand  duché  de  Bade,  la  con- 
fédération helvétique  et  la  Sardaigne.  Au  sud,  la  Méditerranée  et  l’Es- 
pagne. A l 'ouest , l’océan  Atlantique  et  en  partie  la  Manche.  — De  la  mer 
du  Nord  au  Rhin,  la  frontière  française  présente  un  développement  de 
182  lieues,  dont  138  sont  communes  à la  Belgique  et  au  Luxembourg,  et 
44  à la  Bavière  rhénane.  Le  Rhin  forme  ensuite  la  limite  orientale  de  la 
France  dans  un  cours  de  45  lieues,  depuis  l'embouchure  du  Lauter  jusqu'à 
Bâle.  De  Bâle  à l’embouchure  du  Var,  la  frontière  a 188  lieues  de  dévelop- 
pement, et  de  l’embouchure  du  Var  à la  pointe  Cerbera  , 150  lieues,  sur  la 
Méditerranée.  Au  sud-ouest,  de  la  pointe  Cerbera  à l’embouchure  de  la  Bi- 
dassoa , les  Pyrénées  forment  entièrement  la  frontière,  sur  145  lieues  d’é- 
tendue. De  l'embouchure  de  la  Bidassoa  à Brest,  sur  l'océan  Atlantique,  le 
développement  est  de  233  lieues,  et  de  Brest  a Dunkerque,  sur  la  Manche 
et  le  Pas-de-Calais,  de  230.  En  résumé,  la  frontière  intérieure  offre  un 
pourtour  de  560  lieues,  et  les  eûtes  un  pourtour  de  613;  au  total,  1,173  I, 
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La  superficie  totale  de  la  F rance  est  de  62,7  60,298  hectares,  62  ares,  72  cen- 
tiares, divisés  ainsi  qu'il  suit  : 


CONTENANCES  DES  PROPRIÉTÉS. 

HECTARE*. 

h) 

c 

< 

4 

4 

h 

K 

ad 

U 

S 3 

s-» 
: ‘ 

>1  < 
U 

2 

s 

-ni 

a 

a 

Terres  labourables. 

25,659,151 

86 

24 

12,939 

412 

Prés 

4,834,621 

12 

42 

2,447 

538 

Vignes 

2,134,822 

11 

08 

1.080 

753 

Bois 

7,422,314 

69 

25 

3,757 

566 

Vergers,  pépinières  et  jardins.  . . 

643,698 

81 

31 

325 

866 

Oseraies,  aulnaies,  saussaies 

64,189 

71 

12 

32 

640 

Imposables.  . . . 

Étangs,  abreuvoirs,  mares  et  canaux 
d’irrigation 

209,431 

29 

16 

106 

024 

Landes,  pâtis,  bruyères,  etc.  . . . 
Canaux  de  navigation 

29 

> 

3,948 

603 

1,631 

73 

» 

• 

816 

Cultures  diverses 

25 

64 

481 

911 

Superficie  des  propriétés  bâties.  . . 

241,842 

• 

29 

122 

427 

Total 

49,863,609 

88 

£1 

25,243 

556 

Routes,  chemins,  places  publiques, 

rues,  etc 

Rivières,  lacs,  ruisseaux 

1,215,115 

41 

47 

615 

162 

454,365 

81 

84 

230 

028 

Forêts,  domaines  non  productifs.  . 

1,209,432 

n 

61 

612 

284 

Non  imposables. 

Cimetières,  églises,  presbytères,  bâ- 
timents publics 

17,774 

39 

8 

985 

Total 

2,896,688 

64 

21 

1,466 

459 

Total  général 

52.760,298 

52 

72 

26.710 

015 

Sa  population,  d’après  le  recensement  de  1836,  s'élève  à 33,640,910  ha- 
bitants. 


Montagnes. 

L’aspect  intérieur  de  la  France  n’offre  au  nord,  à quelques  exceptions 
près,  qu’une  grande  plaine  entrecoupée  çà  et  là  par  des  collines  de  peu 
d’importance.  La  partie  sud  est  couverte  de  nombreuses  montagnes , qui 
sont  des  ramifications  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  La  chaîne  qui  s'étend  des 
Pyrénées  en  France,  sous  le  nom  de  monts  de  Lozère,  se  divise  presque 
aussitôt  en  deux  branches  : les  monts  à' Auvergne  et  les  Cévennes.  Les  monts 
d’Auvergne  séparent  le  pays  de  la  Loire  de  celui  de  la  Garonne;  leurs  plus 
hauts  points  sont  : le  mont  d’Or,  élevé  de  6,000  pieds;  le  Cantal,  élevé  de 
plus  de  5,000,  et  les  monts  Dûmes.  Les  Cévennes  prennent  vers  le  nord  le 
nom  de  Cûte-d’Or,  et  se  joignent  ensuite  à des  montagnes  venant  des  Alpes. 
i«s  hautes  Alpes,  qui  séparent  la  France  de  l’Italie,  entrent  dans  le  midi 


Digitized  by  Google 


FRANCE. 


Digitized  by  Google 


TABLEAU  COMPARATIF  DES  PRINCIPALES  MONTAGNES  DE  FRANCE 

ET  DE  QUELQUES  LIEUX  REMARQUABLES  AD-DRSSIS  DU  NIYRAU  DR  L’OCÉAN. 


! 


100 


FRANCE. 


de  la  France  sous  le  nom  d 'Alpes  maritimes  : ces  montagnes,  d’une  hau- 
teur moyenne,  traversent  la  Provence  et  se  perdent  sur  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée. Une  autre  branchepart  aussi  des  Alpes  dans  la  direction  du  nord: 
c'est  le  Jura,  qui  forme  la  ligne  de  séparation  entre  la  France  et  la  Suisse. 
Au  Jura  s’appuient  les  Fosges,  qui  côtoient  le  Rhin  du  midi  au  nord  et  se 
réunissent  enfin  aux  Ardennes  qui  séparent  la  France  de  la  Belgique. 

Les  autres  élévations,  telles  que  le  Morvan,  où  se  trouve  la  source  de 
l’Yonne,  la  chaîne  Armorique , le  plateau  de  Langres,  entre  la  Marne  et  la 
Meuse,  et  qui  envoie  aussi  des  eaux  à la  Saône,  etc. , etc. , ne  sont,  à pro- 
prement parler,  que  des  coteaux  et  non  pas  des  montagnes. 

A 

Fleuves  et  rivières. 

La  France  est  sillonnée  par  un  grand  nombre  de  fleuves  et  de  rivières  , 
•et  par  des  canaux  qui  unissent  les  fleuves  entre  eux  ou  les  deux  océans  di- 
rectement. 

Ces  fleuves  s’écoulent,  les  uns  dans  l’océan  Atlantique , les  autres  dans 
la  Méditerranée,  et  d’autres  dans  la  Manche.  Parmi  les  premiers,  les  prin- 
cipaux sont  : 

L'Adour,  qui  sort  du  pic  du  Midi,  au  pied  des  Pyrénées,  et  tombe  dans 
la  mer  près  de  Bayonne. 

La  Gironde,  qui  est  formée  dans  le  département  de  ce  nom  par  la  jonc- 
tion delà  Garonne  et  de  la  Dordogne.  La  Garonne  est  la  branche  principale; 
elle  prend  sa  source  dans  la  vallée  d’Aran,  en  Espagne.  Ses  principaux  af- 
fluents sont,  à la  droite:  VAriége,  le  Tarn,  qui  naît  dans  les  Cévcnnes  et 
reçoit  lui-méme  Y Aveyron;  le  Lot,  au  cours  sinueux,  venant  de  la  Lozère; 
à la  gauche:  le  Gers.  La  Dordogne  vient  des  monts  d’Auvergne;  elle  est 
aussi  navigable.  Ses  affluents  sont , à la  droite  : la  Fézère,  grossie  à la  gau- 
che par  la  Corrèze  ; Ylsle,  grossie  à la  droite  par  la  üronne  ; à la  gauche  : la 
Cère.  Au-dessous  de  Bordeaux,  la  Gironde  a la  largeur  d’un  golfe  spacieux. 

La  Loire,  qui  vient  du  mont  Gerhier-le-Joux,  dans  les  Cévennes,  et  se 
jette  dans  la  mer  près  de  Nantes.  C’est  le  fleuve  de  France  qui  a le  plus 
long  cours  : il  traverse  ou  touche  douze  départements.  Ses  principaux  af- 
fluents sont,  à la  droite:  YArroux,  la  Nièvre,  la  Mayenne,  qui  est  grossie 
par  la  Sarthe  réunie  au  Loir;  à la  gauche  : Y Allier,  le  Loiret,  le  Cher,  grossi 
à droite  par  YAuron,  Y Indre,  la  Fienne,  grossie  par  la  Creuse  et  le  Clain, 
la  Sèvre  Nantaise. 

La  Sèvre  Niortaise , qui  prend  sa  source  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres,  et  va  se  jeter  à la  mer  près  de  Marans. 

La  Charente,  qui  naît  dans  le  département  de  la  Haute-Vienne  , et  abou- 
tit, au-dessous  de  Rochefort,  dans  le  bras  de  mer  nommé  Pertuis  d’Antioche. 

La  Méditerranée  reçoit  : le  Rhône,  qui  vient  de  la  Suisse  et  entre  en 
France  après  avoir  traversé  le  lac  de  Genève.  Arrivé  près  de  la  mer,  il 
se  divise  en  plusieurs  branches  qui  forment  un  vaste  delta  dont  la  Ca- 


Digitized  by  Google 


FRANCE. 


lot 


morgue  est  l’ile  principale,  et  s’écoule  dans  une  contrée  marécageuse 
jusqu'à  la  Méditerranée.  Ses  principaux  affluents  sont,  à la  droite:  l 'Ain, 
grossi  à la  gauche  par  la  Bienne;  la  Saône , qui  ne  lui  est  guère  inférieure 
par  le  volume  des  eaux,  grossie  à la  gauche  par  I e Doubs  ; X Ardèche , qui 
vient  des  Cévennes;  le  Gardon  ou  Gard,  qui  a sa  source  dans  les  mêmes 
montagnes.  A la  gauche  : X Isère,  qui  vient  de  la  Savoie;  la  Drôme  et  la 
Durance,  qui  tombent  des  Alpes. 

L'Aude,  qui  sort  de  l’étang  d’Aude,  dans  les  Pyrénées  orientales,  et 
entre  dans  la  mer  auprès  de  l’étang  de  Vendres  , dans  le  département  au- 
quel elle  a donné  son  nom.  . 

L'Hérault , qui  prend  sa  source  dans  les  Cévennes  et  va  se  jeter  dans  la 
mer  au  port  d’Agde. 

Le  Far,  petit  fleuve  qui  vient  des  Alpes  maritimes.  La  plus  grande  partie 
de  son  cours  appartient  au  royaume  sarde;  sa  partie  inférieure  trace  la 
frontière  entre  cet  État  et  la  France. 

La  Manche  reçoit  : la  Seine,  qui  prend  sa  source  dans  le  plateau  de  Lan- 
gres,  presque  au  centre  du  département  de  la  Côte-d’Or,  et  entre  dans  la 
mer  au  Havre-de-Grâce,  par  une  superbe  embouchure.  Ses  principaux  af- 
fluents sont,  à la  droite  : X Aube , la  Marne,  l 'Oise,  grossie  à la  gauche  par 
X Aisne  ; à la  gauche  : X Yonne , XEurc. 

La  Somme,  qui  naît  dans  la  Picardie  et  arrive  à la  mer  près  d’ Abbeville , 
après  un  cours  de  peu  d’étendue. 

L'Orne , qui  prend  sa  source  près  de  Séez,  dans  le  département  auquel 
elle  donne  son  nom,  etse  jette  à la  mer  au-dessous  de  Sallenelles  (Calvados). 

A tous  ces  fleuves,  il  faut  en  ajouter  d’autres  qui  n'appartiennent  à la 
France  qd’en  partie  et  qui  s'écoulent  dans  la  mer  du  Nord.  Ce  sont  : 

L'Escaut,  qui  prend  sa  source  en  Picardie;  il  devient  très-large  dans  les 
Pays-Bas , où  il  finit  son  cours.  Ses  affluénts  sont  : la  Scarpe;  la  Lys , qui  a 
aussi  son  origine  en  France,  mais  qui  ne  se  joint  à l'Escaut  qu’en  Belgique, 
et  après  avoir  reçu  la  Deule. 

La  Meuse,  qui  sort  des  montagnes  de  Langres.  Elle  reçoit  à la  droite  le 
Chier , entre  en  Belgique  au-dessous  de  Givet , et  après  avoir  reçu  à la  gau- 
che la  Sambre,  qui  a sa  source  en  France  et  vient  se  réunir  à elle  à Namur, 
va  s’emboucher  dans  la  mer  du  Nord,  au-dessus  de  la  Brielle. 

Le  Ilhin,  qui  vient  de  la  Suisse.  11  forme  pendant  une  partie  de  son  cours 
la  frontière  orientale  de  la  France,  depuis  Bâle  jusqu’à  Lauterbourg.  Ses 
affluents  sur  le  sol  français  sont:  1’///,  nommée  autrefois  Alsa,  qui  a donné 
son  nom  à la  magnifique  vallée  de  l’Alsace;  la  Moselle,  le  plus  grand  des  af- 
fluents du  Rhin,  qui  prend  sa  source  dans  les  Vosges,  est  grossie  à la  droite 
par  la  Meurlhe , et  sc  joint  au  Rhin  à Coblcntz. 
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TABLEAU  DU  DÉVELOPPEMENT  DES  PRINCIPAUX  COURS  D’EAU. 


NOMS. 

ÉTENDUS 

EN  LIEUES. 

PARTICULARITÉS. 

Le  Rhin 

325 

Navigation  importante,  triais  difficile  à canse  du  grand  nombre 
d’iles  qui  embarrassent  son  cours. 

La  Loire 

220 

Navigable.  La  peute  est  de  1 mètre  sur  200  mètres. 

Le  Rhône.  ...... 

100 

Navigable.  Très-impétueux. 

La  Seine 

160 

Navigable. 

La  Garonne 

150 

Navigable.  Charrie  des  particules  d’or. 

La  Meuse 

150 

Navigable. 

La  Moselle 

100 

Idem. 

La  Saône 

100 

Navigable  à Gray. 

L'Escaut 

95 

Navigable  depuis  Cambrai.  Tributaire  de  la  mer  du  Nord. 

La  Charente 

85 

Navigable. 

La  Dordogne 

85 

Idem . 

■T  K 

Le  Cher 

Idem . 

Le  Doubs 

Idem. 

La  Marne 

Idem. 

La  Durance 

78 

Flottable.  Au  cours  torrentueux. 

La  Vienne 

75 

Navigable. 

L’Adour. 

70 

Idem, 

Le  Lot.  ....... 

70 

Idem. 

Le  Tarn 

70 

Idem. 

L'Aisne 

60 

Idem. 

L’Isère 

00 

Idem. 

L'Yonne 

00 

Idem. 

L'Aveyron 

50 

Idem. 

Le  Loir 

50 

Idem. 

L’Oise.. 

50 

Idem. 

La  Sarthe '. 

50 

Idem. 

La  Somme 

50 

Idem. 

L’Aude 

50 

Navigable  par  canalisation. 

L’Indre 

50 

Navigable. 

La  Ly 

50 

Navigable  au  moyen  de  plusieurs  écluses.  Tributaire  de  l'Escaut. 

L'Eure 

45 

Navigable. 

La  Mayenne 

45 

Idem. 

La  Vilaine 

45 

Idem. 

L’Aube 

41 

Idem.  • 

La  Creuse 

41 

Idem. 

L’Aiu 

40 

Flottable. 

Le  Gard 

40 

Flottable.  Souvent  terrible  après  la  fonte  des  neiges.  Sou  sable 
est  aurifère. 

La  Mcurtbe 

36 

Navigable. 

La  Vézère 

35 

Idem. 

L’Ill 

35 

Navigable.  Tributaire  du  Rhin. 

L’Àriége 

30 

Ancienne  Aungera.  Elle  roule  des  sables  mêles  de  {fillettes  d’or. 
Navigable. 

L’Orne 

Navigable. 

L'Oignon 

Flottable.  Tributaire  de  la  Saône. 

Le  Gers 

Sujet  à de  grands  débordements. 

L'Ardèche 

Navigable. 

Le  Clain 

Tributaire  de  la  Vienne. 

L’Hérault 

Navigable. 

L’Oust.  

25 

Navigable.  Tributaire  de  la  Vilaine. 

La  Sèrre  Nantaise.  . 

25 

Navigable. 

Le  Var 

25 

Flottable.  Aucune  autre  rivière  ne  change  si  souvent  de  lit. 

L’Argeus 

La  Serre  Niortaisc.  . 

24 

Flottable.  Tributaire  de  U Méditerrauée. 

20 

Navigable. 

La  Drôme 

20 

Flottable. 

U Vire 

20 

Tributaire  de  l’Océan. 

La  Rance 

18 

Navigable  au  moyen  des  marées.  Tributaire  de  la  Manche. 

La  Corrèze 

17 

Flottable. 

L’Aa 

15 

Navigable  an  moyen  d’éclnses.  Tributaire  de  la  Manche. 

La  Nive.  

15 

Navigable.  Tributaire  de  l’Adour. 

La  Vendée 

15 

Navigable  à Fontenai. 

La  Nièvre 

10 

Flottable. 

L’Arheneau 

9 

Navigable.  Tributaire  de  la  Loire. 

Le  Loiret 

8 

Ne  gèle  jamais. 

La  Sorgue 

* 

Navigable.  Sort  de  la  célèbre  Fontaine  de  Vanclusr. 
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Canaux.  — Boutes.  — Chemins  de  fer. 

Les  canaux  que  possède  la  France  ont  été  construits  , pour  la  plupart , 
depuis  la  révolution  de  1789.  On  en  compte  aujourd’hui  86  formant  ensem- 
ble une  longueur  d'environ  3,786,894  mètres.  Les  principaux  sont  : 

Le  canal  du  Midi,  dit  aussi  canal  Royal  ou  du  Languedoc , le  plus  impor- 
tant de  tous.  Il  a été  exécuté  sous  Louis  XIV , de  1 667  à 1681,  sur  les  plans 
de  Paul  Riquet.  11  forme,  au  moyen  de  la  Garonne,  la  jonction  de  l’océan 
Atlantique  avec  la  Méditerranée.  De  Toulouse,  où  il  entre  dans  la  Garonne, 
au  port  de  Cette  sur  la  Méditerranée , il  a une  longueur  de  50  lieues , cou- 
pée par  62  écluses;  il  est  traversé  par  72  ponts  et  55  aqueducs  qui  servent 
de  passage  à autant  de  rivières,  et  dont  le  plus  remarquable  est  Yaqueduc 
de  Cesse.  Ce  canal  est  alimenté  par  les  eaux  d’un  réservoir  immense,  creusé 
entre  des  montagnes  près  de  Castelnaudary.  Ce  bassin , appelé  lac  artificiel 
de  Sainl-Ferréol , occupe  une  lieue  carrée  de  terrain  : il  a cent  pieds  de  pro- 
fondeur, est  entouré  d’un  mur  de  36  toises  d’épaisseur,  et  peut  contenir  un 
million  de  toises  cubiques  d’eau. 

Le  canal  du  Centre  ou  du  Charollais , qui  joint  la  Saône  à la  Loire;  de  Di- 
goin  sur  la  Loire  à Châlons-sur-Saône,  il  a une  longueur  de  25  lieues. 

Le  canal  du  Rhône-au- Rhin , ou  canal  de  Monsieur,  qui  joint  la  Saône  au 
Rhin  par  le  Doubs.  Ce  canal  forme  la  jonction  de  la  Méditerranée  avec  la 
mer  du  Nord. 

Le  canal  de  Bourgogne,  qui  établit  une  communication  entre  l'Yonne  et  la 
Saône,  et  par  là  joint  la  Méditerranée  à la  Manche,  à travers  le  centre  de  la 
France.  Ce  beau  canal,  ouvertà  la  navigation  le  2 janvier  1833,  traverse,  pen- 
dant plus  d'une  lieue  de  cours,  une  montagne  des  environs  de  Pouilly  ; la  voûte 
souterraine,  qui  a 3,000  mètres  de  long,  est  d'une  construction  remarquable. 

Le  canal  de  Briare,  qui  joint  la  Loire  à la  Seine,  par  le  Loing,  affluent  de 
de  la  Seine.  11  a été  ouvert  en  1642.  Son  cours  est  d’environ  25  lieues. 

Le  canal  du  Loing,  qui  n’est,  à proprement  parler,  que  la  continuation  du 
précédent. 

Le  canal  de  Saint-Quentin,  qui  réunit  la  Somme  à l’Escaut.  11  commence  à 
Cambrai  sur  l’Escaut,  aboutit  sur  l’Oise  près  de  Saint-Quentin,  et  de  là 
s’étend  jusqu’à  la  mer,  à Saint-Valcry-sur-Sommc,  avec  le  nom  de  canal  de 
la  Somme.  Ce  canal  offre  de  remarquable  la  tonnelle  ou  passage  souterrain 
près  de  Saint-Quentin. 

Le  canal  de  l’Ourcq,  qui  joint  l’Oise  à la  Seine.  Il  fournit  à Paris  de  l’eau 
excellente. 

D’autres  canaux  sont  encore  projetés  ou  déjà  construits  en  partie  ; tels 
sont  le  canal  de  Bretagne,  ou  de  Nantes  à Brest;  le  canal  d'Ille-et- Rance,  qui 
doit  joindre  Fille  à la  Vilaine,  de  la  Roche-Bernard  à Saint-Malo;  le  canal 
du  Nivernais , joignant  la  Loire  à l’Yonne;  le  canal  latéral  de  la  Loire,  et  le 
canal  de  Berry. 

La  France  est  sillonnée  par  28  routes  royales , 97  routes  départementales, 
et  une  multitude  de  chemins  vicinaux. 
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Au  1er  janvier  1836 , l'ensemble  des  roules  royales  classées  présentait  une 
longueur  de  8,028  lieues  de  4,000  mètres.  Sur  cette  longueur,  6,179  lieues 
étaient  à l’état  d’entretien , 1,463  étaient  à réparer,  et  986  étaient  en  lacune. 

Les  routes  départementales,  au  nombre  de  97  (non  compris  les  routes 
stratégiques  de  l'ouest),  ont  une  étendue  de  9,500  lieues,  dont  5,500  à 
l’état  d’entretien,  1,200  à l'état  de  réparation,  et  2,800  en  lacune. 

Quant  aux  chemins  vicinaux  , dont  la  longueur  totale  est  en  France , dans 
les  37,187  communes,  d’environ' 575,000  lieues  de  poste,  ils  sont  pour  la 
plupart  dans  un  état  d’entretien  vraiment  déplorable. 

Ajoutez  à cela  les  chemins  de  fer,  dont  ceux  actuellement  parcourus 
sont  : d ' Andrezieux  à Roanne,  de  Saint-Étienne  à Lyon,  de  Saint-Étienne  à la 
Loire,  et  ceux  adjugés  : (VJ  lais  à Beaucaire,  d 'Epinac  au  canal  de  Bourgogne , 
et  de  Saint-Germain  à Paris. 

Cette  multiplicité  de  rivières  navigables  et  de  canaux,  le  grand  nombre 
de  chaussées  qui  coupent  le  royaume  dans  toutes  les  directions,  et  les 
chemins  de  fer  déjà  construits  ou  actuellement  en  construction,  donnent 
à la  France  un  précieux  ensemble  de  voies  de  communication.  Inutile  de 
dire  que,  dans  l'état  actuel  de  la  société  française,  tout  concourt  à favoriser 
l’extension  de  ces  moyens,  dont  l'importance  pour  le  commerce  et  le  bien- 
être  des  habitants  n’a  pas  besoin  d'être  démontrée. 

Sol.  — Climat.  — Produits  naturels. 

Le  sol  de  la  France,  remarquable  par  la  variété  et  l’abondance  de  ses  pro- 
ductions, offre  en  général  des  plaines  fertiles,  de  riches  vignobles,  de  belles 
prairies  naturelles  et  artificielles , et  de  belles  masses  de  forêts.  Si  l’on  trouve 
çà  et  là  quelques  parties  incultes,  ce  sont  plutôt  des  terres  en  retard  que  des 
(erres  infertiles,  et  il  y a tout  lieu’de  croire  que  l'industrie  agricole  fécon- 
dera rapidement  les  landes  de  Bordeaux,  la  Sologne,  les  plaines  crayeuses 
de  la  Champagne,  quelques  points  du  Finistère  et  des  PyTénées,  etc. 

Le  climat  de  la  France  est  généralement  doux,  agréable  et  tempéré,  mais 
on  ne  saurait,  à cause  de  l'étendue  du  royaume,  lui  assigner  des  caractères 
généraux  certains.  Le  voisinage  de  la  mer,  les  forêts  et  les  grands  cours 
d’eau  modifient  la  température  de  trop  de  manières  et  sur  trop  de  points, 
pour  qu’il  nous  soit  possible  d’en  indiquer  les  fréquentes  variations.  Disons 
seulement  que  l’extrême  froid  et  l’extrême  chaleur  sont  fort  rares,  excepté  au 
sud  des  monts  d'Auvergne  etdesCévennes,  où  la  chaleur  devient  quelquefois 
trop  forte.  En  outre , le  pays  situé  dans  la  partie  méridionale  est  exposé  à 
un  véritable  fléau , le  mistral,  vent  du  nord-nord-ouest,  sec  et  orageux  , éga- 
lement fatal  à la  vie  des  hommes  et  à la  végétation  ; il  souffle  ordinairement 
et  principalement  au  printemps,  surtout  en  Provence. 

Parmi  ses  productions  naturelles,  la  France  ne  compte  presque  rien  qu’on 
ne  rencontre  ailleurs  en  Europe,  mais  elle  donne  abondamment  tous  les  . 
genres  de  céréales,  des  vins  de  toutes  espèces,  les  soies,  les  chanvres  et  les 
lins  , le  houblon  , le  tabac,  les  pommes  de  terre,  toutes  les  plantes  tincto- 
riales , oléagineuses,  saccharifèrcs , tuberculeuses  et  fourragères  , une  mul- 
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lilude  de  plantes  potagères  et  légumineuses , etc. , de  plantes  médicina- 
les, etc.,  etc.  Sous  le  rapport  du  climat  et  des  productions  naturelles,  les 
monts  d’Auvergne  et  des  Cévennes  divisent  la  France  en  deux  parties  qui 
offrent  des  différences  remarquables.  Au  sud  de  ces  montagnes,  on  récolte, 
outre  les  vins  de  la  meilleure  qualité,  des  châtaignes,  des  amandes,  des  ci- 
trons, des  pistaches,  des  oranges,  et  surtout  des  olives.  Au  nord  , la  qualité 
des  vins  diminue  sensiblement;  les  orangers  ne  mûrissent  plus  leurs  fruits; 
et  si  le  châtaignier  se  plante  encore,  ce  n'est  plus  pour  les  châtaignes,  qui  de- 
viennent très-médiocres,  mais  pour  le  bois  que  l’on  coupe  tous  les  neuf  ans, 
et  avec  lequel  on  prépare  d’excellents  cercles  pour  les  futailles,  et  des  échalas 
pour  la  vigne. 

Les  vins  de  France  se  classent  en  trois  sortes  principales,  dont  les  nom- 
breuses espèces  sont  à leur  tour  désignées  par  différents  noms.  Ces  trois 
sortes  sont  : 1°  les  vins  de  Bordeaux , ainsi  appelés  parce  qu’ils  sont  re- 
cueillis ou  dans  les  environs  immédiats  de  la  ville  de  Bordeaux,  ou  dans 
des  contrées  voisines , sur  les  deux  rives  de  la  Garonne.  Parmi  les  vins 
rouges,  on  distingue  : le  Médoc,  le  Châleau- Lafille , le  Château-Margot 
parmi  les  blancs  ; le  Preignac , le  Bersac,  le  Sauterne,  etc.  Le  commerce  du 
vin  de  Bordeaux  est  très-important  et  très-étendu.  On  exporte  sous  ce  nom, 
outre  les  vins  du  Bordelais,  tous  les  vins  doux  du  midi  de  la  France  et 
même  ceux  d’Espagne,  la  ville  de  Bordeaux  étant  le  centre,  on  pourrait 
même  dire  le  seul  propriétaire  de  ce  commerce.  2°  Les  vins  de  Bourgogne. 
Les  meilleures  qualités  sont  : le  Chambertin,  le  Clos-de-Vougeot,  le  Romanée, 
le  Nuits,  le  Beaune,  etc.;  on  les  récolte  sur  la  Côte-d’Or,  entre  Dijon  et 
Beaune.  3°  Les  vins  de  Champagne.  La  qualité  la  plus  noble , tant  en  vin 
mousseux,  qui  n’est  qu’un  vin  à demi  fermenté,  qu’en  vin  non  mousseux, 
se  récolte  sur  les  bords  de  la  Marne , aux  environs  d’Épernai  et  d’Aî.  Les 
autres  vins  que  fournit  la  même  province  sont  d'une  qualité  médiocre,  et, 
comme  tous  les  vins  inférieurs  des  autres  parties  de  la  France , ils  sont  en 
grande  partie  consommés  par  les  habitants  du  pays  qui  les  produit.  Il  y a 
en  France  dix  départements  qui  ne  produisent  pas  de  vins;  ce  sont  ceux  du 
Calvados,  des  Côtes-du-Nord,  de  la  Creuse,  du  Finistère,  de  la  Manche, 
du  Nord,  de  l’Orne,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Seine-Inférieure  et  delà  Somme. 
Le  département  qui  récolte  le  plus  de  vins  est  celui  de  la  Charente-Infé- 
rieure; ses  produits,  année  moyenne,  s’élèvent  à 2,G00,000  hectolitres.  Le 
département  qui  en  récolte  le  moins  est  le  Morbihan  ; ses  produits  ne  s'éva- 
luent, année  commune,  qu'à  1,000  hectolitres. 

Dans  les  départements  du  nord-ouest,  la  culture  de  la  vigne  cesse  entière- 
ment ; mais  en  revanche  , les  récoltes  de  fruits , surtout  de  poires  et  de  pom- 
mes , y sont  très-abondantes , et  fournissent  amplement  de  bonnes  boissons 
vineuses , le  poiré  et  le  cidre.  Le  cidre  de  Normandie  est  réputé  le  meilleur. 

La  culture  des  fruits  est  en  général  aussi  importante  que  perfectionnée  en 
France.  Les  prunes,  les  poires  et  les  autres  fruits  confits  ou  séchés  au  four 
ou  au  soleil , font  les  délices  de  toutes  les  tables  de  l’Europe. 
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h' huile,  que  l'on  tire  des  olives,  est  un  produit  de  la  plus  grande  impor- 
tance. La  culture  de  l'olivier  ne  réussit  que  dans  le  midi,  et  surtout  en  Pro- 
vence ; mais  là , même  , ce  n’est  que  sur  les  pentes  méridionales  des  collines 
qu’on  récolte  les  olives  qui  fournissent  l’huile  de  la  meilleure  qualité,  celle 
si  renommée  sous  le  nom  d 'huile  vierge  de  Provence.  L’olivier  croit  lente- 
ment: c’est  un  arbre  qui  ne  s’élève  qu’à  une  hauteur  très-médiocre,  et  qui 
ne  porte  de  fruits  que  vers  la  quinzième  année.  Pour  obtenir  l’huile  la  plus 
délicate,  on  doit  cueillir  les  fruits  avec  les  mains,  et  ne  jamais  les  secouer  ni 
les  abattre.  Dans  le  midi  de  la  France,  et  dans  le  midi  de  toute  l'Europe, 
l’huile  remplace  le  beurre,  qui  est  très-rare,  parce  qu’il  y a peu  de  pâturages, 
et  par  conséquent  peu  de  bestiaux.  L’huile  commune  forme  aussi  un  des 
principaux  ingrédients  du  savon  connu  sous  le  nom  de  savon  de  Marseille , 
dont  on  ne  peut  se  passer  pour  la  fabrication  de  la  soie. 

La  culture  du  ver  à soie,  également  propre  au  midi  de  la  France,  y est 
pour  le  moins  aussi  productive  et  d’une  aussi  grande  importance  que  la 
fabrication  de  l’huile.  La  soie  de  France  est  d’une  qualité  inférieure  à celle 
d’Italie.  Voici , du  reste , comment  on  obtient  la  soie  : Le  ver  à soie , né  des 
œufs  d’un  petit  phalène  blanc,  s’enveloppe , peu  de  temps  avant  sa  transfor- 
mation en  nymphe,  d’une  couverture  filée  de  forme  ovale;  cette  couver- 
ture, appelée  cocon  (et  dans  laquelle  la  nymphe  reste  pendant  l’hiver  pour 
en  sortir  au  printemps  à l'état  de  papillon),  n’est  autre  chose  que  la  soie 
elle-même.  On  jette  les  cocons  dans  un  vase  rempli  d’eau  chaude  pour  tuer 
les  nymphes;  en  même  temps  on  tourne  les  cocons  avec  de  petites  branches, 
et  comme  chaque  cocon  ne  forme  qu’un  seul  fil  de  soie  de  plusieurs  cen- 
taines d’aunes  de  longueur,  les  bouts  des  fils  de  cocons  se  trouvent  ainsi 
saisis;  ils  sont  ensuite  dévidés  par  un  dévidoir  qui  sert  pour  plusieurs  coconB 
à la  fois.  La  soie  ainsi  obtenue,  qu’on  appelle  soie  crue,  doit  être  cuite  et 
blanchie  à plusieurs  reprises  avec  du  savon  de  Marseille , et  de  plus,  passée 
au  soufre,  avant  qu'on  parvienne  à lui  donner  la  blancheur,  la  douceur 
et  l'éclat  dont  elle  a besoin  pour  servir  au  travail  des  ouvriers  en  étoffes 
de  soie.  — L’art  du  magnanier  est  resté  pendant  longtemps  inconnu  en  Eu- 
rope; les  étoffes  en  soie  ne  parvinrent  même  à la  connaissance  des  Euro- 
péens que  peu  avant  l’ère  chrétienne , lorsque  les  Romains  en  reçurent  des 
rois  de  Perse,  qui  eux-mêmes  les  avaient  tirées  de  l’Inde  et  de  la  Chine. 
Ces  étoffes  restèrent  encore  si  rares  et  si  précieuses  qu’une  livre  s’en  payait 
une  livre  d’or.  Six  siècles  après  la  naissance  de  Jésus-Christ,  sous  l’empereur 
Justinien , des  moines , dit-on , transportèrent  la  culture  du  ver  à soie  de 
l’Inde  en  Grèce;  de  là  elle  fut  portée,  au  douzième  siècle,  à Naples  et  en 
Sicile , d’où  elle  gagna  bientôt  l’Espagne  par  la  voie  des  Arabes.  La  France 
ne  fit  les  premiers  essais  dans  cette  culture  qu’au  XVe  siècle  ; Louis  XI  la 
favorisa  en  établissant  à Tours  , en  1470  , la  première  manufacture  d’étoffes 
de  soie,  mais  les  magnaneries  n’acquirent  de  véritable  importance  que  de- 
puis le  règne  de  Henri  IV. 

Parmi  les  nouvelles  cultures  de  la  France,  n’oublions  pas  de  citer  celle  si 
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importante  de  la  betterave,  dont  le  sucre  est  de  plus  en  plus  substitué  au 
sucre  de  canne.  On  estime  aujourd'hui  que  60,000  hectares  du  territoire* 
français  sont  annuellement  plantés  en  betteraves,  lesquels  donnent  40,000,000 
kilogrammes  de  sucre.  Des  calculs  récents  ont  établi  que  le  nombre  des  ou- 
vriers employés  en  1835  à cette  fabrication  avait  été  de  130,000 , et  que  la 
quantité  de  sucre  indigène  livré  à la  consommation  pendant  la  même  an- 
née s’était  élevée  à 30,000,000  kilogrammes.  Les  départements  qui  en  four- 
nissent le  plus  sont  ceux  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  l'Ain  et  de  la 
Somme. 

La  production  des  forêts  en  France  n'a  aujourd'hui  qu’une  importance 
restreinte;  il  en  était  tout  autrement  avant  la  révolution  de  1789;  mais  à 
cette  époque  et  depuis,  le  nombre  et  l’étendue  des  bois  ont  considérablement 
diminué.  Ce  grave  changement  ne  peut  être  attribué  qu’aux  mesures  prises 
contre  les  anciens  seigneurs  et  les  communautés  ecclésiastiques,  qui  jouis- 
saient depuis  des  siècles  de  tant  de  superbes  forêts.  Le  séquestre  mis  sur 
leurs  biens,  et  la  vente  qui  ne  s’en  fit  pas  attendre,  les  ayant  fait  passer  aux 
mains  de  particuliers  qui  n’avaient  intérêt  qu’à  changer  la  nature  du  sol 
pour  en  augmenter  les  produits,  de  nombreux  défrichements  s’opérèrent 
sur  tous  les  points,  et  la  France  perdit  une  partie  de  ses  plus  belles  forêts. 
D’après  les  documents  statistiques  publiés  par  le  ministre  du  commerce, 
l'étendue  de  ce  qui  reste  aujourd'hui  est  évaluée  a 7,422,314  hectares. 

Le  gibier  a diminué  avec  le  nombre  des  forêts.  Avant  la  révolution  de 
1789,  la  quantité  en  était  immense.  A la  faveur  dé  ses  privilèges  et  au  grand 
préjudice  des  paysans,  la  noblesse  entretenait  le  gibier  dans  des  parcs  et 
aussi  sur  toutes  les  terres  non  closes;  les  paysans  devaient  même  s'abstenir 
de  moissonner  entièrement  les  blés,  pour  lui  laisser  des  abris  et  de  la  nour- 
riture. Alors  la  chasse  n'était  permise  qu'aux  seuls  nobles , et  les  peines  les 
plus  sévères  étaient  prononcées  contre  quiconque  enfreignait  la  défense. 
Ces  lois  injustes  ont  été  abolies  en  1789,  au  regret  des  riches  amateurs 
de  la  chasse  et  au  grand  détriment  du  gibier.  Cependant  nos  forêts  renfer- 
ment encore  beaucoup  de  sangliers,  de  loups,  de  renards,  de  cerfs,  de 
chevreuils,  de  lièvres,  de  lapins,  etc.,  et  le  faisan,  la  perdrix  rouge  et  la 
grise,  la  caille,  la  bécasse,  l'ortolan,  la  grive,  etc.,  ne  sont  pas  rares  dans 
la  plupart  de  nos  contrées. 

En  fait  de  substances  minérales,  la  France  est  peut-être,  entre  les  pays 
de  même  étendue  en  Europe,  celui  de  tous  qui  a été  traité  avec  le  plus  de 
parcimonie.  Les  métaux  précieux  y sont  fort  rares.  Le  peu  d’or  que  l’on  re- 
cueille sur  le  territoire  français  se  trouve  dans  l’Ariége,  le  Salat,  l’Hé- 
rault, le  Gàrd  et  la  Cèse,  mais  en  si  petite  quantité  que  les  orpailleurs  ga- 
gnent à peine’  leur  vie  à sa  recherche.  La  dernière  mine  de  plomb  argentifère 
qui  ait  été  exploitée  dans  les  Vosges,  a été  abandonnée  en  1829,  à cause  de 
la  faiblesse  de  ses  produits;  celle  d’AUemont  (Isère)  n'est  guère  plus  riche. 
Quoique  le  cuivre  soit  moins  rare,  la  quantité  que  fournissent  les  mines 
des  Basses-Pyrénées,  de  Chessy  (Rhône),  etc.,  est  loin  de  suffire  à notre 
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consommation.  Enfin , les  seules  exploitations  de  plomb  que  nous  possédions, 
à Poullauen  (Finistère),  Saint-Julien  (Loire)  et  Vienne  (Isère),  ne  produi- 
sent qu’une  faible  partie  de  ce  qui  nous  est  nécessaire.  En  revanche,  le  fer 
abonde,  surtout  dans  la  Haute-Marne,  la  Meuse  et  les  Ardennes.  Le  char- 
bon fossile,  excellent  dans  le  département  de  la  Loire  et  dans  les  départe- 
ments frontières  de  la  Belgique,  est  malheureusement  réparti  entre  nos 
provinces  avec  trop  d'inégalité  pour  que,  dans  l'état  actuel  des  voies  de  com- 
munication, elles  puissent  en  tirer  tout  le  parti  désirable.  Les  Pyrénées  fran- 
çaises recèlent  des  marbres  magnifiques,  comparables  à ceux  de  Carrare  et 
aussi  dignes  d’ôtre  employés  pour  la  statuaire.  C'est  également  dans  leur 
voisinage  qu’on  trouve  l'albâtre  de  la  plus  belle  qualité.  Les  Basses-Pyré- 
nées donnent  le  cobalt , et  le  Puy-de-Dôme  l'antimoine.  11  y a du  soufre  au 
pied  des  Pyrénées  et  du  Jura.  On  dit  qu’on  trouve  la  manganèse  si  abon- 
damment dans  la  vaste  mine  de  Romanèche  (Saône-et-Loire),  que  cette  ex- 
ploitation pourrait  fournir  ce  minéral  à l’Europe  entière  pendant  des  siècles. 
Dans  le  bassin  de  la  Seine,  on  exploite  avec  succès  des  carrières  de  pierres 
meulières.  Les  pierres  à fusil,  qui  couvrent  le  sol  de  la  Champagne,  de  la 
Picardie  et  de  l’Orléanais,  sont  devenues,  par  leur  bonne  qualité,  l’objet 
d'une  exportation  importante  : la  profession  de  caillouteur , qui  fait  subsis- 
ter un  grand  nombre  d'ouvriers,  consiste  dans  l’art  de  tailler  ces  silex  à 
mains  libres,  avec  des  outils  de  fer.  Les  bassins  de  la  Loire  et  de  la  Garonne 
renferment  les  meilleures  argiles  à porcelaine.  Le  sel,  surtout  celui  de  puits 
salins,  n’abonde  pas  en  France;  aussi  on  y fait  ordinairement  usage  du  sel 
de  mer,  lequel  est  âcre,  épais  et  d'une  couleur  grisâtre.  Le  département  de 
la  Meurthe  possède  pourtant  une  mine  de  sel  gemme,  dont  la  transparence 
et  les  formes  cristallines  sont  remarquablement  belles.  11  y a aussi  en  France 
un  grand  nombre  de  sources  minérales,  ayant  d'excellentes  vertus  médi- 
cinales. (V.  à leur  place  dans  les  départements.  ) 

Habitants.  — Langues. 

Quoique  la  conformité  des  institutions  civiles  et  la  communauté  d'inté- 
rêts politiques  aient  intimement  confondu  en  une  seule  nation  les  habitants 
de  la  France , on  reconnaît  pourtant  encore  les  traces  de  leurs  différentes 
origines.  Les  Français  proprement  dits  habitent  le  milieu  du  pays  jusque 
vers  le  nord.  Dans  la  Normandie , la  beauté  des  formes  prouve  évidem- 
ment la  descendance  des  anciens  Normands.  En  Alsace  , en  Flandre  et  dans 
une  partie  de  la  Lorraine,  la  population  descend  des  Germains.  Les  Bre- 
tons, comme  leur  nom  l'indique  assez,  sont  parents  d'origine  des  anciens 
habitants  de  la  Grande-Bretagne , et  surtout  de  ceux  du  pays  de  Galles.  Au 
midi,  les  Gascons  sont  de  souche  espagnole,  et  les  Provençaux  de  souche 
italienne.  Ces  distinctions  ressortent  bien  mieux  encore  des  différents 
idiomes  de  la  langue. 

La  langue  française , qui  se  distingue  par  sa  douceur,  sa  clarté  et  sa  pré- 
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cision,  est  dérivée  du  celte,  du  latin  et  du  tudesque.  Elle  est  plus  univer- 
sellement répandue  de  notre  temps  que  ne  l'a  jamais  été  le  latin.  Outre 
cette  langue  nationale  , employée  par  tous  les  hommes  instruits  , on  parle 
en  France  différents  idiomes  et  patois  : le  peuple  de  la  Bretagne  se  sert  en- 
core aujourd’hui  du  bas-breton,  que  plusieurs  auteurs  prétendent  être, 
avec  plus  ou  moins  d'altération,  la  langue  des  Celtes;  les  habitants  des 
contrées  voisines  des  Pyrénées  emploient  la  langue  basque,  qui  n’a  d’ana- 
logie avec  aucune  langue  du  monde;  le  Gascon  a un  idiome  particulier, 
ainsi  que  le  Provençal.  En  Alsace,  et  dans  une  grande  partie  de  la  Lor- 
raine, la  langue  allemande  est  celle  du  peuple.  Enfin,  aux  frontières  de  la 
Belgique,  le  wallon,  dialecte  corrompu  de  l’ancienne  langue  française, 
est  inintelligible  pour  un  Français  de  nos  jours. 


Religion. 

La  religion  dominante,  ou  plutôt  la  religion  de  la  grande  majorité,  est  la 
religion  catholique , apostolique  et  romaine.  Sous  ce  rapport , la  France  se 
divise  en  80  diocèses,  dont  14  sont  des  archevêchés  et  66  des  évêchés. 
Chaque  diocèse  comprend  un  ou  plusieurs  départements , à l’exception  de 
ceux  de  Reims  et  de  Châlons-sur-Marne  qui  se  trouvent  dans  le  même 
département,  et  de  ceux  d'Aix  et  de  Marseille  qui  sont  dans  le  même  cas. 
Les  archevêques  n’ont  aucune  supériorité  de  direction  sur  les  évêques  : 
leur  pouvoir  se  restreint , comme  celui  des  évêques,  à leurs  diocèses  res- 
pectifs. Cependant,  chaque  archevêché  forme  une  province  ecclésiastique, 
composée  d'un  certain  nombre  d’évêchés  suffragants  ou  sous-provinces; 
mais  cette  division  n’a  aucun  effet  politique. 


ARCHEVÊCHÉS. 

ÉVÊCHÉS  SUFFRAGANTS. 

Aix  , Arles  et  Embrun. 
Albv. 

Gap,  Digne,  Marseille,  Fréjus,  Ajaccio. 

Mende,  Rodez,  Cahors,  Perpignan. 

Aucb. 

Tarbes,  Aire,  Bayonne. 

Avignon. 

Valence,  Viviers,  Nimes,  Montpellier. 

Besançon. 

Verdun,  Metz,  Nancy,  Strasbourg,  Saiot-Dié,  Belley. 

Bourges. 

Limoges,  Clermont-Ferrand,  Tulle,  Sainl-Flour,  le  Puy. 

Bordeaux. 

Luçon , Poitiers,  La  Rochelle,  Angouléme,  Périgueux, 
Agen. 

Lyon  et  Vienne. 

Langres,  Dijon,  Autun , Saint- Claude,  Grenoble. 

Pari». 

Arras,  Cambrai,  Meaux,  Versailles,  Chartres,  Orléans,  Blois. 

Reims. 

Amiens,  Beauvais,  Soissons,  CltAlons. 

Rouen. 

Évreux,  Baveux,  Coutances,  Séez. 

Sen»  et  Auxerre. 

Troyes,  Nevers,  Moulins. 

Toulouse  et  Narbonne. 

Montauban,  Carcassonne,  Pamiers. 

Tour». 

Le  Mans,  Rennes,  Saint-Brieux , Quimper,  Vannes,  Nantes , 
Angers. 

La  religion  catholique  a en  France  six  facultés  de  théologie,  établies  à 
Paris,  Rouen,  Bordeaux , Lyon,  Aix  et  Toulouse.  Les  études  ecclésiastiques 
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supérieures  ont  lieu  dans  les  grands  séminaires  placés  sous  l'inspection  des 
évêques  ; il  y en  a un  par  diocèse , et  quelquefois  deux.  Les  élèves  en  théo- 
logie sont  au  nombre  d’environ  13,000.  Quant  aux  écoles  secondaires  ecclé- 
siastiques, qui  peuvent  recevoir  jusqu'à  20,000  élèves  pour  toute  la  France, 
il  résulte  de  l’état  présenté  à la  chambre  des  députés  par  M.  le  ministre  de 
la  justice  et  des  cultes,  qu’au  1er  janvier  1837,  le  nombre  des  petits  sémi- 
naires autorisés  dans  les  80  diocèses,  était  de  121 , lesquels  comptaient 
ensemble  16,619  élèves. 

La  charte  accorde  un  libre  exercice  aux  cultes  de  toutes  les  autres  commu- 
nions. Le  protestantisme  compte  en  France  à peu  près  4 millions  d’adhérents; 
dans  le  Midi,  ils  sont  presque  exclusivement  protestants  calvinistes;  en  Alsace, 
ils  sont  luthériens.  Les  premiers  ont  une  école  théologique  à Montauban , 
mais  ordinairement  les  ecclésiastiques  vont  étudier  à Genève.  Les  luthériens 
ont  une  faculté  théologique  à Strasbourg.  Les  juifs  n’étaient  tolérés  en 
France  , avant  la  révolution  de  1789  , qu’en  Alsace  , à Metz  et  à Bordeaux  ; 
aujourd’hui  ils  ont  partout  les  droits  de  citoyens  français.  Leur  nombre 
s'élève  à 65,000  environ.  Les  autres  cultes  ont  peu  de  sectateurs  : il  y a 
cependant  quelques  villages  du  Bas-Bhin  et  des  Vosges  peuplés  d’ana- 
baptistes. 

Université. 

L’université  se  compose  actuellement  de  vingt-six  académies,  fixées  à 
Aix,  Amiens,  Angers,  Besançon,  Bordeaux,  Bourges,  Caen,  Cahors,  Cler- 
mont, Dijon,  Douai,  Grenoble,  Limoges,  Lyon,  Metz,  Montpellier,  Nancy, 
Nîmes , Orléans,  Paris , Pau,  Poitiers,  Bennes,  Rouen,  Strasbourg  et  Tou- 
louse. Chaque  académie  est  composée  d’un  recteur  et  de  deux  inspecteurs , 
et  comprend  plusieurs  facultés  ; leur  ressort  s’étend  sur  un  ou  plusieurs 
départements,  et  elles  ont  la  surveillance  des  collèges  communaux,  des 
institutions  et  pensions  particulières , des  écoles  chrétiennes  et  des  écoles 
primaires.  Chaque  faculté  se  compose  d’un  doyen,  qui  en  est  le  chef , et 
d’un  certain  nombre  de  professeurs.  La  réunion  des  recteurs  , des  inspec- 
teurs généraux  d’académie,  des  doyens  des  facultés,  des  professeurs  de  ces 
facultés  et  de  ceux  des  collèges  royaux  , représente  ce  qu’on  appelle  l’uni- 
versité de  France,  à la  tète  de  laquelle  est  placé  le  ministre  de  l’instruction 
publique,  exerçant  les  fonctions  de  grand  maître. 

L’université  divise  l'instruction  publique  en  trois  degrés  : instruction  pri- 
maire , instruction  secondaire , et  instruction  supérieure. 

L’instruction  primaire  a fait  les  plus  grands  progrès  en  France  dans  ces 
derniers  temps.  Elle  compte  actuellement  45,000  écoles  répandues  sur  toute 
la  surface  du  royaume.  Depuis  1833  seulement,  grâce  à la  direction  éclairée 
et  puissante  du  grand  maître  actuel  de  l’université , 500  comités  d'instruc- 
tion et  d'éducation  se  sont  volontairement  réunis;  un  grand  nombre  d’écoles 
normales  primaires  ont  été  obtenues  des  conseils  généraux  des  départe- 
ments; 5,000  écoles  communales  ont  été,  ou  instituées,  ou  même  construites 
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à grands  frais  parles  municipalités;  enfin,  en  trois  ans,  plus  de  600,000 élè- 
ves ont  été  arrachés  à l'ignorance. 

L’instruction  secondaire  est  donnée  dans  les  collèges  royaux , dans  les 
collèges  communaux,  et  dans  des  établissements  particuliers  (au  nombre 
d’environ  1,300)  autorisés  par  le  gouvernement. 

Les  collèges  royaux  sont  aux  frais  de  l’État  : quelques-uns  reçoivent  des 
élèves  boursiers;  il  y en  a 40 , savoir  : 
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Pari».  (Henri  IV,  Louis-le-Grand,  Saint-Louis , Bourhun  , Charlemagne.  ) 
— Bordeaux.  — Lyon.  — Marseille.  — Rouen.  — Strasbourg.  — Ver- 
sailles. 


j Amiens.  — Angers.  — Avignon.  — Besancon.  — Caen.  — Dijon.  — 
ns  28  classe.  J Douai. — Grenoble.  — Metz.  — Montpellier. — Nancy.  — Nantes. — Nîmes. 
( Orléans.  — Reims.  — Rennes.  — Rodez.  — Toulouse. 


I Auch. — Bourges.  — Cahors.  — Clermont.  — Limoges. — Moulins.— 
de  classe,  j pau . _ Poitiers.  — Pontivy.  — Tournon. — Tour». 


Les  collèges  communaux  sont  entretenus  aux  frais  des  communes;  leur 
nombre  s’élève  à environ  330.  En  1836  , ils  ont  reçu  78,298  élèves. 

L’enseignement  supérieur  appartient  aux  facultés.  Il  y a en  France  neuf 
facultés  de  droit  établies  dans  les  villes  à'  Jix,  de  Caen,  de  Dijon,  de  Paris , 
de  Poitiers,  de  Rennes,  de  Strasbourg,  de  Toulouse  et  de  Grenoble.  Le  nombre 
des  examens  à diplôme  pour  ces  neuf  facultés  est  d’environ  7 ,000.  Paris  figure 
pour  les  deux  tiers  de  ce  nombre.  Sur  ces  7,000  étudiants  examinés,  un  tiers 
seulement  obtient  le  diplôme  qu'il  demande:  les  bacheliers  figurent  pour  la 
moitié  environ  dans  les  diplômes  obtenus  , les  licenciés  pour  la  presque 
totalité  de  l'autre  moitié;  le  nombre  des  docteurs  admis  ne  s'élève  pas  ordi- 
nairement au-dessus  de  trente  à trente-cinq. 

Dans  les  trois  facultés  de  médecine  du  royaume,  établies  à Montpellier,  Pa- 
ris et  Strasbourg,  4,000  examens  sont  passés;  un  huitième  de  ce  nombre 
conduit  seul  au  doctorat 

Huit  facultés  des  sciences  existent  en  France,  à Caen,  à Dijon,  à Grenoble, 
à Lyon,  à Montpellier,  à Paris,  à Strasbourg  et  à Toulouse.  Le  nombre  des 
examens  atteint  à peine  ISO.  Cent  trente  étudiants  examinés  obtiennent 
des  diplômes  ainsi  partagés:  75  bacheliers,  55  licenciés  et  2 docteurs  seu- 
lement. 

Le  nombre  des  facultés  des  lettres  est  de  6;  elles  siègent  à Besançon,  à 
Caen,  à Dijon,  à Paris , à Strasbourg  et  à Toulouse.  3,002  élèves  se  présen- 
tent à leurs  examens  ; plus  des  deux  tiers  de  ce  nombre  obtiennent  des 
diplômes.  Les  licenciés  n'atteignent  pas  le  chiffre  de  60 , les  docteurs  n’arri- 
vent pas  à celui  de  10. 

Le  nombre  des  aspirants  aux  grades  académiques  dans  les  facultés  s’élève 
donc  chaque  année,  en  France,  à peu  près  à 14,000;  le  nombre  des  gradués 
est  de  5,000  par  an.  Il  faut  ajouter  à ce  chiffre  celui  de  1.800  diplômes  de 
bachelier  ès-lettres  , délivrés  par  vingt  académies  qui  n'ont  pas  de  facultés 
des  lettres. 
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Constitution.  — Ordres. 

La  constitution  actuelle  de  la  France  est  celle  d’une  monarchie  limitée 
par  les  dispositions  de  la  Charte  et  par  la  coopération  simultanée  de  deux 
chambres  législatives  : la  chambre  des  pairs  et  la  chambre  des  députés.  D'après 
la  Charte,  tous  les  Français  sont  égaux  devant  la  loi,  également  admissibles 
à tous  les  emplois  et  à toutes  les  dignités , et  contribuant  indistinctement, 
chacun  selon  sa  fortune,  aux  charges  de  l’État.  Chacun  professe  librement 
sa  religion  et  obtient  pour  son  culte  une  égale  protection  ; l’État  n’est  chargé, 
toutefois,  que  de  l’entretien  du  clergé  catholique  et  des  autres  clergés 
chrétiens. 

Depuis  1830,  le  chef  du  gouvernement,  Louis-Philippe  Ier,  de  la  maison 
d’Orléans,  porte  le  titre  de  roi  des  Français  ; son  fils  prend,  non  plus  le  titre 
de  dauphin,  comme  autrefois  en  France,  mais  celui  de  duc  d’Orléans , que 
portait  son  père  avant  son  avènement  au  trône. 

L’hérédité  de  la  pairie  est  abolie  depuis  1831.  Le  nombre  des  pairs  est 
illimité;  leur  nomination  appartient  au  roi.  Les  princes  du  sang  sont  pairs 
par  droit  de  naissance. 

La  chambre  des  députes  est  ainsi  appelée  parce  que  les  membres  qui  la 
composent  sont  choisis  et  délégués  , ou  députés  pour  cinq  ans  , par  les  élec- 
teurs des  départements.  Le  nombre  des  députés  est  limité  à 459  ; celui  des 
électeurs  s'élevait,  en  1834,  à 190,000  environ. 

Les  deux  chambres  sont  convoquées  et  dissoutes  par  le  roi.  Leur  pouvoir 
dans  l’État  consiste  à délibérer  et  à voter  surles  nouvelles  lois  à faire,  sur  les 
changements  ou  modifications  à introduire  dans  les  anciennes , sur  le  bud- 
get de  l’État,  sur  le  règlement  des  dépenses  publiques  , et  sur  la  fixation  et 
l’établissement  annuel  de  l’impôt;  mais  la  sanction  du  roi  est  nécessaire  pour 
donner  la  force  légale  aux  décisions  des  chambres. 

La  personne  du  roi  est  sacrée  et  inviolable;  ses  ministres  sont  responsa- 
bles de  tous  les  actes  du  gouvernement.  Au  roi  seul  appartient  le  pouvoir 
exécutif. 

La  noblesse,  tant  celle  d’ancienne  origine  que  celle  créée  par  Napoléon, 
n’a  plus  d’autre  privilège  que  celui  de  porter  ses  titres  et  ses  armes;  mais 
ces  titres  distinctifs  ne  donnent  aucun  avantage  légal. 

Les  ordres  de  l’ancienne  monarchie,  ceux,  par  exemple,  du  Saint-Esprit, 
fondé  par  Henri  111,  en  1578,  et  de  Saint-Louis , fondé  par  Louis  XIV,  en 
1693,  ont  tous  été  abolis  à la  révolution  de  1789.  En  1802.  Napoléon  créa 
l’ordre  de  la  Légion  d’honneur.  Sous  la  restauration  , quelques.uns  des  an- 
ciens ordres  furent  rétablis;  celui  de  la  Légion  d'honneur  fut  maintenu; 
mais  à l’image  de  Napoléon  on  substitua  celle  de  Henri  IV.  En  1815,  les 
Bourbons  avaient  encore  créé  à Gand  l’ordre  de  la  Fidélité , exclusivement 
réservé  à ceux  qui  les  avaient  suivis  dans  cette  ville  après  le  retour  de  Na- 
poléon de  nie  d’Elbe.  La  révolution  de  juillet  1830  n’a  conservé  des  ordres 
anciens  et  existants  que  celui  de  la  Légion  d’honneur;  mais  elle  a donné  lieu 
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à la  création  d'une  nouvelle  décoration,  la  croix  de  juillet,  pour  ceux  qui 
s'étaient  distingués  pendant  scs  trois  journées. 

Mesures.  — Poids.  — Chronologie.  — Monnaies. 

La  révolution  de  1789  renversa  l'ancien  système  des  poids  et  mesures. 
On  lui  en  substitua  un  nouveau,  incontestablement  supérieur  par  la  régu- 
larité et  l'exactitude  de  ses  divisions;  mais  on  commit  la  faute  de  choisir  des 
dénominations  toutes  nouvelles,  empruntées  à des  langues  mortes  et  fon- 
dées sur  des  abstractions;  il  ne  pouvait  dès  lors  devenir  populaire.  — Le 
calendrier  subit  les  mêmes  réformes.  La  division  de  l'année  en  douze  mois 
était  maintenue;  mais  les  mois  reçurent  des  noms  nouveaux,  en  rapport 
avec  les  qualités  climatériques  ou  productives  qui  les  distinguent,  encore 
bien  que  ces  qualités  ne  soient  pas  les  mêmes  pour  toutes  les  parties  de  la 
France;  de  plus,  ces  noms  se  terminaient  de  trois  en  trois  par  certaines  syl- 
labes qui  indiquaient  la  saison  de  l'année  à laquelle  chaque  mois  apparte- 
nait. Ainsi,  les  trois  mois  du  printemps  s'appelaient  : germinal , Jloréal  et 
prairial,  du  21  mars  au  18  juin;  les  trois  mois  d’été  se  nommaient  : messidor, 
thermidor  et  fructidor , du  19  juin  au  16  septembre;  les  trois  mois  d'automne 
étaient:  vendémiaire,  brumaire  et  frimaire , du  22  septembre  au  20  décem- 
bre; enfin  les  trois  mois  d’hiver  s'appelaient  : nivôse , pluviôse  et  ventôse,  du 
21  décembre  jusqu'au  20  mars.  L'année  commençait  le  1er  vendémiaire,  22 
septembre  de  notre  chronologie.  Les  6 jours  entre  le  dernier  de  fructidor 
et  le  1er  vendémiaire  (du  16  au  22  septembre)  ne  comptaient  dans  aucun 
mois  et  s'appelaient  jours  complémentaires,  parce  qu’alors  chaque  mois  n’a- 
vait que  30  jours.  L’ancienne  division  des  mois  en  semaines  dut  aussi  céder 
à celle  de  trois  décades  (chacune  de  dix  jours)  par  mois  : chaque  dixième 
jour,  appelé  décadi,  était  un  jour  de  fête  et  de  repos;  car  il  n’est  pas  besoin 
de  dire  que  les  dimanches  et  les  autres  fêtes  chrétiennes  n'avaient  pas  été 
reconnus  par  la  république.  Les  noms  même  des  jours  furent  changés  : on  les 
désignait  d’après  le  nombre  de  leur  suite,  par primidi,  duodi,  tridi,  etc.  jus- 
qu’au décadi.  Enfin  l'ère  ne  fut  plus  comptée  depuis  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  mais  seulement  depuis  1793,  année  de  la  mort  de  Louis  XVI, 
laquelle  devint  la  première  de  l’ère  républicaine.  Toute  cette  chronologie,  à 
laquelle , du  reste,  le  peuple  avait  beaucoup  de  peine  à s’accoutumer,  n’eut 
pas  une  longue  durée:  Napoléon  la  supprima  le  1er janvier  1806,  l’an  13e 
de  l’ère  républicaine,  pour  rétablir  le  calendrier  chrétien. 

Le  système  et  les  dénominations  des  poids  et  des  mesures  introduits  au 
temps  de  la  république,  sont  les  seuls  employés  dans  les  rapports  officiels; 
mais  dans  la  vie  commune,  l’ancien  système  n'a  jamais  cessé  de  prévaloir. 
D'après  le  système  nouveau,  le  mètre  (c’est-à-dire,  la  dix-millionième  partie 
d'un  quadrant  de  la  terre,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de  trois  pieds)  est  l'unité 
normale  pour  la  définition  de  toutes  les  mesures  de  longitude.  Des  unités 
normales  analogues  ont  été  établies  pour  toutes  les  notions  principales  de  la 
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grandeur:  l’are,  pour  l’étendue;  le  stère , pour  la  mesure  cubique;  le  litre, 
pour  la  mesure  des  liquides;  enfin  le  gramme , pour  le  poids.  Les  differents 
degrés  de  mesure  et  de  poids  furent  ensuite  désignés  par  certaines  syl- 
labes, empruntées  au  latin  et  au  grec,  et  ajoutées  aux  unités  normales;  les 
syllabes  grecques  indiquent  les  degrés  ascendants,  et  les  syllabes  latines, 
les  degrés  descendants.  Les  syllabes  grecques  sont:  déca,  pour  10;  hecto , 
pour  cent;  kilo , pour  1,000;  myria,  pour  10,000.  Les  syllabes  latines  sont  : 
déci,  pour  10;  centi,  pour  100;  milli,  pour  mille.  Ainsi,  par  exemple,  déca- 
litre signifie  dix  litres,  et  décilitre,  un  dixième  de  litre.  Du  reste,  ces  dé- 
nominations s’entendent  rarement  dans  la  bouche  du  peuple;  on  parle  tou- 
jours d’une  corde  de  bois , d’un  pied,  d’un  pouce,  d’une  livre , d’une  pinte, 
d'une  lieue,  etc. 

Le  système  des  monnaies  a aussi  été  moulé  sur  le  système  décimal;  mais 
on  a conservé  davantage  les  dénominations  autrefois  en  usage.  L'unité  nor- 
male est  le  centime , dont  la  valeur  exiguë  est  représentée  par  une  petite 
monnaie  en  cuivre;  cent  centimes  font  un  franc , nom  en  usage  depuis  les 
plus  anciens  temps.  La  moitié  d’un  franc,  ou  60  centimes,  et  le  quart 
d’un  franc,  ou  26  centimes,  sont  les  plus  petites  monnaies  frappées  en  bon 
argent.  Viennent  ensuite  les  pièces  de  deux  sous,  ou  de  dix  centimes,  en 
cuivre  ou  en  mauvais  argent,  et  enfin  le  sou,  ou  cinq  centimes  de  cuivre: 
le  sou  se  divise  encore  en  4 liards.  La  plus  grande  monnaie  d’argent  est 
la  pièce  de  6 francs,  c'est-à-dire,  de  600  centimes  ou  100  sous.  On  a aussi 
des  pièces  de  16  sols , de  30  sols  et  de  2 francs.  11  n'y  a que  deux  espèces  de 
monnaies  d’or  : les  pièces  de  20  francs,  qu'on  appelle  aussi  napoléons  d'or, 
et  les  pièces  de  40  francs  , doubles  napoléons. 

Industrie.  — Commerce. 

Depuis  trente  ans,  l'industrie  française  a pris  un  magnifique  essor  : les 
manufactures  et  les  procédés  mécaniques  se  sont  multipliés  avec  une  rapi- 
dité étonnante,  et  leurs  produits  actuels,  variés  à l’infini,  non-seulement 
égalent,  mais  surpassent  même  en  certains  genres  ceux  qui  sortent  des 
ateliers  étrangers.  C’est  surtout  dans  la  fabrication  des  cachemires,  de  l’hor- 
logerie, de  la  poterie,  dans  la  filature  du  coton , dans  l’art  de  colorer  les  tis- 
sus de  soie  et  de  coton,  dans  la  peinture  sur  papier,  dans  l’exploitation  des 
mines  de  houille  et  de  fer,  dans  l’art  de  tailler  et  de  polir  les  cristaux , dans 
la  fabrication  des  armes,  qu’on  peut  remarquer  les  plus  grands  progrès. 

Voici  les  noms  des  villes  et  des  lieux  où  se  trouvent  les  plus  importantes 
manufactures  de  la  France  : 

Paris , Aubusson,  pour  les  tapis;  les  Gobelins , à Paris,  Beauvais , pour  les 
tapisseries;  Sèvres,  pour  la  porcelaine;  Lyon,  ISismes , pour  les  soies  et  soie- 
ries; Lyon,  pour  la  teinturerie,  la  chapellerie  et  la  passementerie;  Elbeuf, 
Sedan,  Louviers , Carcassonne , pour  les  draps;  Rouen,  Saint-Quentin,  Ta- 
rare, pour  les  étoffes  en  coton;  Saint-Etienne , pour  les  rubans;  la  Flandre, 
Villefranche , la  Bretagne  et  le  Dauphiné,  pour  les  toiles;  Alençon,  Valen- 
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tiennes,  Mirecourt , pour  les  dentelles;  Paris,  Chaumont,  Grenoble,  poul- 
ies gants;  Paris,  Besançon,  pour  l’horlogerie;  Paris,  pour  l’ébénisterie  et 
la  bijouterie,  pour  la  typographie,  la  lithographie,  les  instruments  de  ma- 
thématique et  d'astronomie,  les  lampes,  les  bronzes,  la  tabletterie  et  la  cha- 
pellerie; Paris , Strasbourg,  pour  la  carrosserie;  les  Ardennes , la  Côte-d’Or, 
la  Haute-Marne , le  Hivernais , la  Haute-Saône , le  Doubs  , pour  les  fers  ; Paris , 
Langres , Châtellerault , pour  la  coutellerie;  Langrrs,  pour  les  meules  à ai- 
guiser; Paris,  Maubeuge , Saint-Étienne , Charleville , pour  les  armes  à feu; 
Y Aigle,  pour  la  clouterie  et  les  épingles;  Saint-Gobin , Cirrjr , pour  les  gla- 
ces; Montcenis , Choisy-le-Roi , Baccarat,  pour  les  cristaux;  Mulhausen , Col- 
mar, Rouen,  Jouy,  pourlcs  toiles  peintes;  Annonay , Angouléme , les  Vosges , 
pour  les  papiers;  Marseille,  pour  les  savons  blancs;  Saint-Quentin,  Amiens, 
Lille,  pour  les  savons  noirs  et  verts;  Paris , Lille , Orléans , Marseille,  poul- 
ies raffineries  de  sucre  ; Paris,  Mirecourt,  Lacouture,  pour  les  instruments 
de  musique;  Annonay,  Rocroy , Troyes , Metz,  Bordeaux,  pour  la  tannerie 
et  la  mégisserie;  Phalsbourg , Grenoble,  Grasse,  pour  les  liqueurs;  Paris , 
pour  tous  les  ouvrages  de  mode. 

Les  produits  de  l’industrie , joints  à ceux  du  sol,  sont  en  France  l’objet 
d’un  grand  commerce  intérieur  et  extérieur.  La  France  a des  relations  com- 
merciales avec  toutes  les  parties  du  monde , mais  notamment  avec  l’Angle- 
terre et  les  Etats-Unis  d’Amérique.  Le  commerce  d'importation  porte  prin- 
cipalement sur  les  chevaux,  les  bestiaux,  la  pêche,  la  soie  écrue,  la  laine, 
les  bois  de  teinture  , le  plomb  , l’étain  , le  cuivre,  l’or  et  l’argent,  les  den- 
rées coloniales  et  les  boissons.  Les  articles  exportés  sont  : des  vins,  de 
l’eau-de-vie,  des  dentelles,  des  draps,  des  étoffes  de  soie,  des  toiles, 
des  papiers , des  livres , des  meubles , toutes  sortes  d’objets  de  modes , 
de  l’orfèvrerie,  de  la  porcelaine,  des  glaces,  des  chapeaux  , des  meules , 
delà  coutellerie,  etc.,  etc.  En  1833  (dernière  année  dont  le  ministère  du 
commerce  ait  publié  le  mouvement  commercial  ) , la  valeur  des  marchan- 
dises importées  en  France  a atteint  la  somme  totale  de  (193,275,752  francs, 
et  le  chiffre  des  marchandises  exportées  s’est  élevé  à celle  de  760,316,312 
francs.  A la  même  époque , le  nombre  des  navires  employés  par  la  marine 
marchande  française,  était  de  15,025,  jaugeant  ensemble  617,107  tonneaux, 
et  occupant  environ  60,000  marins. 

Forces  de  terre  et  de  mer. 

Sous  le  rapport  militaire,  la  France  est  partagée  en  vingt-une  divisions  , 
dont  chacune  embrasse  dans  sa  circonscription  un  certain  nombre  de  dépar- 
tements. Chaque  division  a un  état-major,  est  commandée  par  un  lieutenant 
général,  et  administrée  par  un  intendant  militaire;  il  y a dans  chaque  dé- 
partement ou  subdivision  un  maréchal  de  camp  et  un  sous-intendant.  Dans 
chaque  division  militaire , il  y a des  conseils  de  guerre  permanents , et  un 
conseil  pour  la  révision  de  leurs  jugements. 
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Valenciennes,  Maubeugc  , Rocroy , Givet , Sedan  , Thionville , Metz  , Bitche  , 
sur  la  frontière  du  nord  ; Strasbourg  , Neuf-  Brisach  , Belfort , Besançon 
Grenoble , Briançon , sur  la  frontière  orientale;  Perpignan,  Mont -Louis, 
Saint-Jean-pied-de-Port  et  Bayonne,  sur  la  frontière  du  midi. 

Les  villes  de  Rennes,  la  Fère,  Strasbourg,  Toulouse,  Douai,  Metz  et 
Grenoble  ont  des  arsenaux  de  construction  ; et  ces  mêmes  places , à l'ex- 
ception de  Grenoble  , qui  est  remplacé  par  Valence  , ont  des  écoles  d'artil- 
lerie. Arras , Montpellier  et  Metz  ont  des  écoles  régimentaires  du  génie  ; 
Metz  a en  outre  une  école  d'application  pour  le  génie  et  l’artillerie.  Paris  a 
une  école  militaire,  une  école  d'application  pour  les  ingénieurs  géographes 
militaires  et  pour  le  corps  royal  d’état-major,  un  gymnase  normal  militaire, 
et  un  hôtel  royal  des  invalides , ayant  une  succursale  à Avignon.  11  y a une 
école  spéciale  à Saint-Cyr,  une  école  préparatoire  à la  Flèche,  et  une  école 
d’équitation  à Saumur. 

Enfin  , on  fabrique  en  France  beaucoup  d’armes  de  guerre  de  bonne  qua- 
lité. Les  manufactures  sont  : pour  la  fonderie  des  canons,  Strasbourg, 
Douai  et  Toulouse;  pour  les  armes  blanches,  Klingental,  Saint-Étienne, 
Cliatellerault  ; et  pour  les  armes  à feu , Paris , Maubeuge , Charle ville , Saint- 
Étienne,  Mutzig  et  Tulle. 

Le  personnel  de  l’armée  de  mer  est  de  50,000  hommes  environ.  Les  forces 
navales,  en  temps  de  paix,  consistent  en  quarante  vaisseaux,  cinquante 
frégates  et  deux  cent  vingt  bâtiments  de  guerre  de  moindre  force,  répartis 


ainsi  qu’il  suit(l)  : 

Vaisseaux  du  1er  rang  de  120  canons.  10 

du  2e  de  100  id.  10 

du  3"  de  90  id.  15 

du  4e  de  80  id 5 

Frégates  du  1er  rang  de  60  canons 17 

du  2e  de  60  id 17 

du  3®  de  40  id 16 

Corvettes  à gaillards  de  30  bouches  à feu 8 

Corvettes  sans  gaillards  de  24  id 12 

Bricks  de  20 id.  30 

Corvettes-avisos  de  16.  . . . id.  10 

Bricks-avisos  de  10 id.  20 

Canonnières-bricks  de  4.  . . id.  10 

Goélettes,  cutters,  etc.,  de  6 à 10  bouches  à feu,  et  bâ- 
timents de  flottille  de  4 id.  et  au-dessous 40 

Bâtiments  à vapeur  de  150  chevaux  et  au-dessus  ....  40 

Corvettes  de  charge  de  800  tonneaux 20 

Gabares  de  380  tonneaux 30 

Total  général  des  bâtiments  de  tous  rangs.  . . . 310 
(t)  Ordonnance  du  roi , du  1"  février  1837. 
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Sur  les  quarante  vaisseaux  et  les  cinquante  frégates  désignés  ci-dessus, 

20  vaisseaux  et  25  frégates  sont  entretenus  à flot. 

20  vaisseaux  et  25  frégates  restent  sur  les  chantiers  aux  22/24  d’avance- 
ment. 

Tous  les  bâtiments  des  rangs  inférieurs  sont  entretenus  à flot. 

En  outre  de  cet  état  naval,  il  est  tenu  en  chantier  une  réserve  de 
vaisseaux  et  de  frégates  qui  ne  peut  excéder  le  nombre  de  13  pour  les 
vaisseaux,  et  de  16  pour  les  frégates. 

Le  plus  haut  grade  de  la  marine  est  celui  d 'amiral , qui  correspond  à celui 
de  maréchal  dans  l’armée  de  terre;  il  n'y  a que  3 amiraux  en  France;  avant 
1830  , on  n’en  comptait  que  2.  Les  grades  immédiatement  inférieurs  sont 
ceux  de  vice-amiral  et  de  contre-amiral;  le  premier  correspond  à celui  de 
lieutenant  général  dans  l’armée  de  terre,  et  le  second,  à celui  de  maréchal 
de  camp. 

Sous  le  rapport  maritime,  la  France  se  divise  en  5 arrondissements  qui  se 
subdivisent  en  quartiers.  A la  tête  de  chaque  arrondissement  se  trouve  un 
préfet  maritime,  chargé  de  l'administration  de  plusieurs  ports. 

1er  Arrondissement.  Cherbourg,  chef- lieu.  Boulogne,  Caen,  Calais, 
Dieppe , Dunkerque  , Fécarup  , le  Havre  , la  Hogue , Ilonfleur  , Rouen  , 
Saint-Valéry , quartiers. 

2e  Arrondissement.  Brest,  chef-lieu.  Dinan,  Granville,  Morlaix,  Paimpol. 
Quimper,  Saint-Brieuc,  Saint-Malo,  quartiers. 

3' Arrondissement.  Lorient,  chef-lieu.  Auray,  Belle-lsle,  le  Croisic,  Mantes, 
Paimbœuf,  Vannes , quartiers. 

4B  Arrondissement.  Rochefort , chef-lieu.  Agen,  Bayonne,  Blaye,  Bor- 
deaux, Dax,  Langon,  les  Sables,  la  Rochelle,  Libourne,  l'ile  de  Ré,  Ma- 
rennes,  Pauillac,  Royan  , Saint-Jean-de-Luz , Ville-Neuve-d’Agcn , quar- 
tiers. 

5e  Arrondissement.  Toulon,  chef-lieu.  Agde,  Ajaccio,  Antibes,  Arles, 
Cette,  Collioure,  la  Ciotat,  la  Seyne,  Marseille,  Martigues,  Narbonne, 
Saint-Tropez,  quartiers. 

Sur  un  développement  de  plus  de  390  lieues  marines , la  France  possède 
260  ports  de  toute  grandeur,  dont  150  au  moins  sont  entretenus  aux  frais 
de  l’État.  11  a été  créé  dans  ces  ports,  depuis  1830,  pour  plus  de  25  mil- 
lions de  travaux  neufs,  et  le  fonds  d’entretien,  qui  était  de  847,000  francs 
en  1829,  est  de  921,000  pour  1837.  Les  ports  militaires  et  de  construction 
sont  Brest,  Toulon , Rochefort,  Cherbourg  et  Lorient.  On  construit  aussi 
des  corvettes  de  guerre  à Bayonne,  à Nantes  et  à Saint-Scrvan. 

, Division  politique  et  judiciaire. 

L'ancienne  division  du  pays  en  trente-deux  provincesexistait  encore  en  1 7 89; 
elle  fut  abolie  par  l’Assemblée  constituante.  Ces  provinces,  réunies  à diffé- 
rentes époques  à la  monarchie  française,  et  gouvernées  en  partie,  jusqu’à 
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cette  réunion , par  leurs  propres  souverains , conservaient  toujours  , et 
malgré  le  temps  , le  souvenir  de  leur  vieille  indépendance  et  beaucoup  de 
traces  visibles  de  leurs  anciennes  institutions.  L'Assemblée  constituante, 
voulant  anéantir  ces  souvenirs  et  faire  disparaître  ces  traces,  réunit  tous 
les  Français  dans  le  sentiment  d’une  seule  nationalité,  et,  abolissant  tout 
d'un  coup  l'ancienne  division  provinciale  , elle  lui  substitua  celle  par  dépar- 
tements. On  aimera  sans  doute  à connaître  en  quels  termes  l'homme  qui  eut 
le  premier  l’idée  de  cette  grande  transformation  territoriale,  la  proposait  dans 
son  plan  de  délibérations  pour  les  assemblées  de  bailliage.  « Ce  n’est , disait 
Sieyes,  qu’en  effaçant  les  limites  des  provinces  qu’on  parviendra  à détruire 
tous  les  privilèges  locaux.  Ainsi , il  sera  essentiel  de  faire  une  nouvelle  divi- 
sion territoriale  par  espaces  égaux  partout.  11  n’y  a pas  de  moyen  plus  puis- 
sant et  plus  prompt  de  faire  sans  trouble  de  toutes  les  parties  de  la  France 
un  seul  corps , et  de  tous  les  peuples  qui  la  divisent  une  seule  nation.  » 

Par  suite  des  conquêtes  de  la  révolution  , du  consulat  et  de  l’empire,  le 
territoire  de  la  France  reçut  plus  tard  une  extension  considérable.  Les  pays 
qui  y furent  réunis  et  formèrent  l’empire  français , sont  : le  comtat  Venais- 
sin  , le  Piémont,  l’Ile  d'Elbe,  la  Savoie,  le  comté  de  Nice,  Parme  et  Plai- 
sance, les  États  de  l’Église,  le  duché  de  Brabant,  la  Flandre  autrichienne, 
le  Hainaut  autrichien,  le  comté  de  Namur,  l’évêché  de  Liège,  une  portion 
de  la  Gueldre  et  le  Limbourg;  les  villes  de  Flessingue,  Wesel , Casscl  sur 
le  Rhin  ; la  ville  et  le  fort  de  Kehl,  le  Luxembourg , la  partie  des  archevêchés 
de  Cologne,  Mayence  et  Trêves,  sur  la  gauche  du  Rhin;  les  duchés  de  Deux- 
Ponts , de  J uliers  et  de  la  Gueldre  prussienne;  la  république  de  Genève, 
l’évêché  de  Bàle,  le  Valais,  la  Hollande,  les  villes  anséatiques  de  Brême, 
Hambourg,  Lubeck;  plusieurs  parties  du  grand-duché  de  Berg,  do  la 
Westplialic , et  la  plus  grande  partie  de  l’Italie , dont  une  portion  fut 
érigée  en  royaume.  Tous  ces  pays  formaient,  avec  l’ancien  territoire  de 
la  France,  154  départements,  dont  la  population  était  d'environ  50,360,000 
habitants. 

La  France  est  aujourd’hui  divisée  en  quatre-vingt-six  départements,  dontles 
noms  furent  empruntés,  soit  aux  montagnes  qu’on  y trouve,  soit  aux  rivières 
qui  les  arrosent , ou  à quelque  autre  localité.  Chacun  de  ces  départe- 
ments , si  l'on  en  excepte  deux,  celui  de  la  Corse  et  celui  de  la  Seine, 
ce  dernier  ne  se  composant  guère  que  de  la  seule  ville  de  Paris,  forme 
à peu  près,  par  son  importance  territoriale  ou  de  population,  la  quatre- 
vingt-quatrième  partie  de  la  France  entière. 

Les  départements  sont  administrés  par  des  préfets  qui  correspondent  di- 
rectement avec  les  ministres.  Chaque  département  se  divise  en  plusieurs 
arrondissements  ou  sous-préfectures , à la  tète  desquels  sont  placés  des  ma- 
gistrats administratifs,  les  sous-préfets , sous  la  direction  immédiate  des 
préfets.  Les  arrondissements  se  subdivisent  en  cantons  qui  comprennent 
eux-mèmes  un  certain  nombre  de  communes.  Chaque  commune  est  admi- 
nistrée par  un  conseil  municipal,  nommé  aujourd'hui  a l’élection , et  ayant 
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à sa  tête  un  maire  avec  un  ou  plusieurs  adjoints,  tous  choisis  parmi  les  mem- 
bres de  ce  conseil. 

La  division  principale  par  départements  a servi  de  base  à toute  l’organi- 
sation actuelle  de  la  France.  Ainsi , pour  l'administration  de  la  justice , le 
royaume  est  divisé  en  vingt-sept  cours  royales  ; chacune  d’elles,  à l’excep- 
tion de  celle  de  Bastia , comprend  plusieurs  départements  et  reçoit  l'appel 
des  jugements  rendus  en  matière  civile  et  criminelle  par  les  tribunaux  de 
première  instance  de  son  ressort. 


COURS  ROYALES. 

DEPARTEMENTS  QUI  Y RESSORTISSENT. 

Arc» 

Gers , Lot , Lot-et-Garonne. 

Aix 

Basses-Alpes,  Boucbes-du-Rhône , Var. 

Amiens 

Aisne,  Oise,  Somme. 

Angers 

Maine-et-Loire,  Mayenne,  Sartlie. 

Bastia 

Corse. 

Besancon . 

Doubs,  Hantc-Saône,  Jura. 

Bordeaux. ....... 

Charente,  Dordogne , Gironde. 

Bourges. 

Cher,  Indre,  Nièvre. 

Caen 

Calvados  , Manche  , Orne. 

Colmar 

Bas-Rhin , Haut-Rhin. 

Dijon 

Côte-d’Or,  Haute-Marne,  Saône-et-Loire. 

Douai 

Nord,  Pas-de-Calais. 

Grenoble 

Drôme,  Hantes- Alpes,  Isère. 

Limoges 

Corrèze,  Creuse,  Haute-Vienne. 

Lyon 

Ain , Loire  , Rhône. 

Met» 

Ardennes,  Moselle. 

Montpellier 

Aude,  Avcyrou,  Hérault,  Pvrénccs-OricnUles. 

Nancy 

Meurthe,  Meuse,  Vosges. 

Niâmes 

Ardèche,  Gard,  Lozère,  Vaucluse. 

Orléans 

fudrc-et-Loire,  Loiret,  Loir-et-Cher. 

Paris. 

Aube,  Eure-et-Loir,  Marne,  Seiuc,  Srine-et-Oisc,  Seine-et- Marne,  Yonne. 

Pau 

Basses- Pyréuécs,  Hatitea-Pyréocea , Landes. 

Poitiers 

Charen te-Inférieurc,  Deux-Sèvres,  Vendée,  Vienne. 

Reuncs . 

Côtrs-du-Nord,  Finistère,  llle -et- Vilaine , Loire-Inférieure,  Morbihan. 

Riom 

Allier,  Cantal , Haute-Loire  , Puy-de-Dôme. 

Rouen 

Eure,  Seinc-Iufcncurc. 

Toulouse 

Arriége , Hautc-Garouuc , Tarn  , Taru-et-Garonne. 

Les  départements  se  subdivisent  ensuite  en  arrondissements  judiciaires, 
ayant  généralement  la  même  étendue  que  les  arrondissements  de  sous-pré- 
fecture  et  soumis  à la  juridiction  des  tribunaux  d'arrondissement  ou  de  pre- 
mière instance.  Enfin  , chacun  de  ces  arrondissements  comprend  autant  de 
tribunaux  de  paix  ou  justices  de  paix  qu’il  y a de  cantons  administratifs.  Le 
tribunal  de  paix,  qui  forme  le  dernier  degré  de  la  hiérarchie  judiciaire,  ne 
se  compose  que  d’un  seul  juge. 

Au-dessus  de  tous  ces  tribunaux  et  de  toutes  ces  cours,  il  y a un  tribunal 
suprême,  la  cour  de  cassation,  séante  à Paris,  et  chargée  de  maintenir 
l'unité  de  jurisprudence  dans  toute  l’étendue  du  royaume.  Elle  n’a  pas  à 
connaître  du  fond  des  affaires;  elle  veille  seulement  à ce  que  la  loi  ne  soit 
jamais  violée  ou  mal  appliquée.  Lorsqu’elle  casse  un  jugement,  elle  remet 
les  parties  dans  l’état  où  elles  étaient  auparavant,  et  renvoie  l'affaire,  pour 
être  statué  au  foud , dev  ant  le  tribunal  ou  la  cour  qui  en  doit  c onnaltre. 
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BUDGET  GÉNÉRAL  POUR  L’EXERCICE  1838  (1). 


DÉPENSES. 

Dette  publique. 

Rentes , 5 p.  %,  1 p.  %,  4 p.  °/„  3 p.  %,  inscrites  et  à inscrire.  . . 

198,1472567 

Foods  d’amortissement 

46.283,129 

Intérêts,  primes  et  amortissement  des  emprunts  pour  ponts  et  canaux.  . 

9,930,000 

Intérêts  de  capitaux  de  cautionnements 

9,000.000 

13,250,000 

328,55G,496 

962,000 

1,550,000 

43,900,000 

Pensions  ecclésiastiques 

2,500,000 

Autres  pensions.  — Secours  aux  pensionnaires  de  l’ancienne  liste  civile. 

3,028,000 

Dotations. 

13,000,000 

720,000 

Chambre  des  pairs . 

16,205,300 

Chambre  des  députés. 

080,300 1 

Légion  d’honneur  (supplément  temporaire  a sa  dotation) 

1,805,000  1 

Ministère  de  la  Justice. 
ire  Partie.  — Dépense*  de  la  Justice. 

Administration  centrale 

524,800 

516,400 

969,300 

Cour  de  cassation 

Cour»  royales 

42M3.150 

151.100 

18,085,015 

Tribunaux  de  première  instance,  de  commerce,  de  police.  — Justices 

de  paix 

8,909,995 

Frais  de  justice  criminelle  et  de  statistique  criminelle  et  civile 

3,322,000 

Dépenses  diverses.  — Secours  temporaires  à d’anciens  magistrats  et  em- 

ployes 

45,000 

2*  Partie.  — Dépense*  de*  Culte*. 

Frais  administratifs 

178,500 

Culte  catholique 

34,2512)00 

35,459,500 

Cultes  non  catholiques 

1,010,000 

S 

Ministère  îles  Affaires  étrangères. 

Administration  centrale 

678,122 

Traitement  de*  agents  do  service  extérieur 

42243,000 

7,370,622 

Dépenses  variables  (frais  d’établissement,  de  voyage,  de  courriers.— 

Présents  diplomatiques.  — Dépenses  secrètes,  etc.) 

2,449,500 

Ministère  île  l'Instruction  publique. 

Administration  centrale 

686,623 

Services  généraux.  — Administration  académique  et  départementale.  . 

1,149,900 

Instruction  supérieure.  ....... 

1,9722)50 

Instruction  secondaire 

1,655,600 

Instruction  primaire 

5,100,000 

12,997,673 

Écoles  normales  primaires 

200,000 

Établissements  scientifiques  et  littéraires 

12)76,500 

Souscriptions.  — Encouragements  et  secours.  — Recueil  et  publication 

de  documents  relatifs  à l'Histoire  de  France.  . 

557,000 

.....  Total 119,251,630 

(»)  Projet  de  loi  présente  à U Cliambrc  des  dcpuiô,  le  4 janvier  1837. 


Digitized  by  Google 


122 


FRANCE. 


Report 419,254,636 

Ministère  de  l’Intérieur. 

Administration  centrale 1,095,000  \ 

Dépenses  secrètes  et  ordinaires  de  police  générale 1,265,500  | 

Lignes  télégraphiques 939,706  1 

Dépenses  générales  des  gardes  nationales 161,0001 

Bâtiments  civils  et  monuments  publics . . . 1.630,0001 


Beaux-arts.  2,564,000  f 

Secours  aux  étrangers  réfugiés  en  France 2,000,000 

Subventions  aux  établissements  généraux  de  bienfaisance  et  autres.  . . 901,000 

Autres  secours 8-47,000 

Dépenses  fixes  du  personnel  des  préfectures  et  sous-préfectures 7,471,700 

Autres  dépenses  départementales.  55,852,370  ' 


74.727,276 


Ministère  des  Travaux  publics , de  T Agriculture  | 

et  du  Commerce.  ' 

Administration  centrale.  572.000 

Agriculture  et  haras 2,809,000 

Encouragements  aux  pèches  maritimes 3,000,000 

Manufactures,  commerce 1,493,000 

Établissements  thermaux  et  sanitaires.  . , 260,000 

Secours  aux  colons.  900,000 

Secours  spéciaux  pour  pertes  résultant  de  grêle , inondations  et  accidents  ^29  87g 

dircr» 1,891,878  ’ ’ 

Personnel  du  corps  des  ponts  et  chaussées 2,695,000 

Personnel  du  corps  des  mines  et  dépenses  relatives  à ce  service 500,000 

Routes  royales  et  ponts 23,060,000 

Navigation  intérieure 8,750,000 

Ports  maritimes  et  services  divers 4,385,000 

Autres  dépenses  relatives  aux  ponts  et  chaussées 4,014,000  f 

Minis  1ère  de  la  Guerre. 

I"  Partie.  — Divisions  territoriales  de  l'intérieur. 

Administration  centrale.  1,582,000  1 

Etats-majors 14,197,998  J 

| Gendarmerie 17,075,589  | 

Solde  et  entretien  des  troupes 107,431,258  \ 202189  055 

Habillement  et  campement 11,091,1121  ’ * 

Matériel  de  l’artillerie 6,025,550  I 

Matériel  du  génie 9,-501,000  J 

Dépenses  diverses 35,281,548  / 

2<-  Partie.  — Occupation  d’Ancône. 

Etats-majors.  — Solde  et  entretien  des  troupes.  — Habillement  et  campement,  etc.  . , ygj  5^2 

3*  Partie.  — Possessions  françaises  dans  le  nord  de  l’Afri  jue. 

Administration  centrale 29  000  \ 

Gouvernement  d’Afrique 196,000  1 

États-majors.  — Gendarmerie.  — Solde  et  entretien  des  troupes.  — l oc  74? 

Habillement  et  campement.  — Harnachement  et  autres  objets 24,164,309  i ’ 

Services  civils 1,282,000] 

Dépenses  accidentelles  et  secrètes 72  000  / 

Total 777,035,706 


202,189,055 


25,743,309 
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Report 777,035,706 

Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies. 


Administration  centrale. 


861 .800  \ 

Corps  et  agents  entretenus,  traitements  fixes,  abonnements,  etc 7,780,800  j 

Solde  et  entretien  des  corps  organisés  à terre  et  des  équipages  embarqués.  22,966,300  f 

Travaux  du  matériel  naval. . . 18,069,600  F 

Travaux  de  l’artillerie 1,824,400  > 

Travaux  hydrauliques  et  bâtiments  civils 4,451,200  1 

Antres  dépenses  de  service  général 639,300  I 

Service  scientifique 782,000  ] 

Service  des  colonies 7,621,600  / 


65,000,000 


Ministère  des  Finances. 


Conr  des  comptes 

Administration  centrale.  . . . 
Frais  généraux  d’impressions. 

Monnaies  et  médaille» 

Cadastre 


Frais  de  trésorerie 

Traitements,  taxations,  commissions  et  bonifications  aux  receveurs  des 
finance»,  sur  les  impôts  et  revenu»  directs  et  indirects.  ........ 

Traitements  et  frais  de  service  des  payeurs 


21,554,000' 


Frais  de  régie , de  perception , et  d’exploitation 
des  impôts  et  revenus. 

Contributions  directes  et  taxes  perçues  en  vertu  de  rôles.  ........ 

Enregistrement,  timbre  et  domaines 

Forêts.  


Douanes.  ........ 

Contributions  indirectes. 

Tabacs.  

Postes.  

Salines  et  mines  de  l'Est. 


1,151,500\ 
6,146.960  j 
207,000  i 
282,6001 
5,000,000 
2,600,000 

5,180,000 

980,000. 


15,142,300  \ 

10,534,550  j 
4,448,300 1 
23,749,3981 

22,254,400 1 "9,870,150 

22,184.761  1 
21,603,430  1 
153,011/ 


Remboursements , non-valeurs  et  primes.  I 

Restitutions  et  non-valeurs  sur  les  contributions  directes 37,328,134  \ 

Remboursements  de  sommes  indûment  perçues  sur  produits  indirects  I 

et  2,358,000  I 

Restitutions  de  produits  d'amendes,  saisies  et  confiscations  attribuées  à l 

divers,  et  perçues  par  les  régies 4.442,000  / *>3,828,154 

Primes  à l'exportation  des  marchandises 7,500,000  I 

Escomptes  sur  le  droit  de  consommation  des  sels  et  sur  les  droits  de 

douanes.  2,200,000  I 

Total.  cifféiuL  des  dépenses  de  l'exercice  1838 1,037,288,050 


Dépenses  d’ordre. 

Imprimerie  royale.  

Légion  d'honneur 

Chancelleries  consulaires 

Poudres  et  salpêtres 

Caisse  des  Invalides 

Frais  de  fabrication  des  monnaies  et  médailles 


2,082.000 

8,842, G98 

250,000 

2,283,980 

8,182,000 

1,438394 

Total  des  dépense»  d’ordre 25,079,072 
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SUITE  DU  BUDGET. 


RECETTES. 

Contributions  directes. 

Contribution  foncière • 261352,762 

personnelle  et  mobilière 55.289.000 

des  porte»  et  fenêtre» 29,279,107  \ 582,026,809 

de»  patentes 54,914,000 1 

Taxes  de  premier  avertissement 692,000  | 

Enregistrement , timbre  et  domaines. 

Droit»  d'enregistrement , de  greffe , d'bypothègues  , et  perceptions  di- 
verse»  174,696,000 

Droit  de  timbre 31,200,000  / 211446,000 

Revenu»  et  prix  de  ventes  de  domaine».  4,270,000  1 

Prix  de  vente»  d'effets  mobiliers  et  immobilier»  provenant  des  ministères.  1,580,000 

Produits  des  forêts  et  de  la  pêche. 

Produits  de»  coupes  de  bois 28,635,000 

Produits  divers  des  forêt».  5,843,635  52,878.633 

Droits  de  pêche 400,000. 


Douanes. 

Droits  de  douanes , droits  de  navigation  et  recettes  diverses. 
Droits  de  consommation  des  sels.  


105.126.000 

55454.000 


160,660,000 


Contributions  indirectes. 

Boissons  et  droit  de  fabrication  des  bières 

Droits  divers  et  recettes  è différents  titres.  '.  

Vente  des  tabacs 

Vente  des  poudres  à feu 

Postes. 

Produit  do  1a  taxe  des  lettres 

Antres  produits 

Rétribution  et  droit»  universitaires.  

Produits  de  divers  revenus  publics  et  recettes 
de  diverses  natures. 

Droit  de  vérification  des  poids  et  mesures 

Taxe  des  brevets  d’invention.  

Ressources  locales  extraordinaires  pour  dépenses  départementales.  . . . 
Produits  et  revenus  dirers 

Produits  extraordinaires. 

Produits  et  revenus  locaux  d’Alger.  

Produits  de  la  rente  de  tlnde 

Intérêts  de  la  créance  sur  l'Espagne. 

Prélèvements  sur  les  bénéfices  de  la  caisse  des  dépôts  et  consignations.  . 
Rccouvrcmcut»  sur  prêts  lait»  eu  1830  au  commerce  et  à l'iodustric,  . 


85.040.000  ] 
57,895400  ' 

77.850.000  ( 
4,720,000  J 


35,900,000 

5,555,000 


980.000 

550.000 

1.500.000 

6.246.000 


1,700,000) 
1,000,0001 
1.892,570} 
1,000,000 1 
800,000) 


205,505,000 

41,455,000 

3.820.000 

9.076.000 
6,392,576 


Total  uxtreuAL  nas  nxcxTias  ue  L'axxauce  1838 1,053,540,078 
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SUITE  Dlî  B UDGET. 


Recettes  pour  ordre. 

Imprimerie  royale 2,166,000 

Légion  d'honneur.  . • 8,842,608 

Chancelleries  consulaires 250,000 

Poudres  et  Salpêtres 2,283,080 

Caisse  des  Invalides 8,182,000 

Retenues  sur  les  matières  versées  au  change 1,458^594 


Total  des  recettes  pour  ordre 25,163  072 


RÉSULTAT. 

Le*  recettes  présumées  sont  de 1,053,340,078 

I^s  dépenses,  de 1,037,288,050 


Excédant  présumé  de  recette 16,052,028  fl) 

(ij  Le  budget  vote  poor  l’année  iS37  présente  le  résultat  suivant  ; 

Recettes  présumées 1,014,600,000 

Dépenses 1,012,166,910 


Excédant  présumé  de  recette 2,433,090 


La  France  par  provinces. 

Avant  de  donner  la  description  de  la  France  par  départements,  nous 
croyons  devoir  rapporter  ici  son  ancienne  division  par  provinces.  Quoique 
celle-ci  n'ait  plus  de  caractère  officiel , il  importe  de  la  connaître,  à cause 
de  sa  valeur  historique  et  parce  que  les  ouvrages  de  statistique  et  d'histoire , 
surtout  ceux  écrits  avant  1789,  en  font  mention  à chaque  page. 

On  partageait  autrefois  la  France  en  trente-deux  gouvernements  ou 
provinces , dont  six  étaient  situées  au  nord , six  à l'est , six  au  sud  , six  à 
l’ouest,  et  huit  au  milieu. 

Les  six  provinces  au  nord  étaient  : 

La  Flandre,  capitale  Lille  ; Y Artois , capitale  Arras  ; la  Picardie,  capitale 
Amiens  ; la  Normandie , capitale  Rouen;  V Ile-de-France , capitale  Paris  ; et  la 
Champagne , capitale  Troyes. 

Les  six  à l'est  étaient  : 

La  Lorraine,  capitale  Nancy;  Y Alsace , capitale  Strasbourg;  la  Franche- 
Comté,  capitale  Besancon;  la  Bourgogne,  capitale  Dijon;  le  Lyonnais,  capi- 
tale Lyon;  et  le  Dauphiné,  capitale  Grenoble. 

Les  six  au  sud  étaient  : 

La  Provence , capitale  Aix  ; le  Languedoc , capitale  Toulouse  ; le  Roussil- 
lon, capitale  Perpignan  ; le  Comté  de  Foix , capitale  Foix;  la  Guyenne  et  la 
Gascogne,  capitale  Bordeaux  ; et  le  Béarn,  capitale  Pau. 

Les  six  à l'ouest  étaient  : 

La  Sainlonge  et  YAngoumois,  capitales  Saintes  et  Angouléme  ; YAunis,  ca- 
pitale la  Rochelle;  le  Poitou,  capitale  Poitiers  ; la  Bretagne , capitale  Rennes; 
Y Anjou , capitale  Angers  ; et  le  Maine , capitale  le  Mans. 
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Les  huit  au  milieu  étaient  : 

L'Orléanais,  capitale  Orléans;  la  Touraine,  capitale  Tours  ; le  Berry,  capi- 
tale Bourges  ; le  Nivernais,  capitale  Nevers  ; le  Bourbonnais,  capitale  Moulins; 
la  Marche,  capitale  Guéret;  le  Limousin,  capitale  Limoges  ; et  l'Auvergne , 
capitale  Clermont-Ferrand. 

A ces  trente-deux  provinces  il  faut  encore  ajouter: 

La  Corse , capitale  Bastia , qui  formait  aussi  un  gouvernement  ; et  le 
Comtal  d’Avignon,  capitale  Avignon,  enclavé  dans  la  France,  et  qui  ne 
fut  cédé  par  le  pape  qu’en  1791. 

1°  La  FLANDRE,  appelée  aussi  Pays-Bas  français  ou  Hainaut.  Celte  pro- 
vince faisait  primitivement  partie  des  Pays-Bas.  Elle  fut  réunie  à la 
France  pour  la  première  fois  en  1180,  par  suite  d'un  mariage.  Plus 
tard , elle  tomba  dans  les  domaines  des  puissants  ducs  de  Bourgogne , 
et  y demeura  jusqu’au  règne  de  Charles  le  Téméraire , dernier  de  ces 
ducs , à la  mort  duquel  le  roi  Louis  XI  en  reprit  possession.  Bientôt 
après,  il  la  céda  à l'Autriche;  de  la  domination  de  l’Autriche,  elle  passa 
sous  celle  de  l’Espagne;  et  enfin  Louis  XIV  la  réunit  définitivement  à la 
France  par  droit  de  conquête.  Le  pays,  qui  forme  une  vaste  plaine,  traver- 
sée par  un  grand  nombre  de  rivières  et  de  canaux  , est  un  des  plus  fertiles 
et  aussi  des  mieux  cultivés  du  royaume  : le  blé,  le  lin,  les  graines  oléagi- 
neuses en  sont  les  produits  principaux.  Les  villes  remarquables  de  cette 
province,  qui  sont  en  même  temps  des  forteresses  importantes,  sont  : Lille , 
Dunkerque , Valenciennes , Douai,  Cambrai;  il  faut  y joindre  plusieurs  peti- 
tes villes  aussi  fortifiées,  comme  : Avesnes,  le  Quesnoy,  Condé,  Maubeuge, 
Charlemont  et  Givet. 

2°  L’Artois.  Les  noms  allemands  ou  plutôt  flamands  de  beaucoup  de 
lieux  de  cet  ancien  comté , indiquent  qu’il  faisait  autrefois  partie  du 
territoire  des  Pays-Bas.  Il  a été  réuni  à la  France  par  droit  de  conquête, 
sous  Louis  XIII  (1640 — 1642).  Ce  que  nous  avons  dit  du  pays  de  la  Flandre 
et  de  ses  produits,  s’applique  également  au  pays  de  l’Artois.  Les  princi- 
pales villes  sont  : Arras,  Saint-Omer,  places  de  guerre. 

3°  La  Picardie.  Cette  province  composait,  avec  l'Ile-de-France  et  l’Orléa- 
nais, tout  le  domaine  royal  sous  Hugues  Capet.  Elle  a été  le  principal  théâtre 
des  guerres  entre  les  Français  et  les  Anglais  ; c’est  là  que  les  deux  malheu- 
reuses batailles  de  Crécy  et  A'  Azincourt  furent  livrées  en  1346  et  en  1415. 
Le  sol  de  cette  province,  complètement  uni,  est  très-fertile  en  blé.  On  y 
distingue  les  villes  d'Amiens,  Saint-Quentin,  Boulogne,  Abbeville,  et  les  forts 
de  Péronne , Guise  et  I.a  Fère. 

4°  La  Normandie,  sur  les  côtes  de  la  Manche.  Cette  province  portait  an- 
ciennement le  nom  de  Neustrie.  Au  IXe  et  au  Xe  siècle,  sous  les  faibles  suc- 
cesseurs de  Charlemagne,  des  bandes  de  pirates,  venant  du  nord,  dévas- 
taient sans  cesse  les  côtes  de  cette  province;  et  souvent  même  , remontant 
sur  leurs  petites  barques  le  cours  de  la  Seine,  ils  pénétrèrent  jusque  dans  la 
ville  de  Paris.  F.n  912,  Charles  le  Simple  se  vit  forcé  de  leur  céder  la 
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Costumes  divers  de  la  Normandie. 


Neustrie,  qui,  de  ce  moment,  reçut  le  nom  de  Normandie,  du  nom  de  ses 
nouveaux  possesseurs  ( iVorthmans ).  Ce  pays  fut  alors  gouverne  par  des  ducs 
normands , qui  étaient  vassaux  des  rois  de  France.  Au  Xlll*  siècle,  Philippe- 
Auguste  le  confisqua  sur  Jean  sans  Terre,  roi  d'Angleterre,  descendant  et 
successeur  des  ducs  normands.  Les  rois  de  France  en  perdirent  une  seconde 
fois  la  possession  dans  les  guerres  avec  les  Anglais , qui  en  devinrent  les 
maîtres  et  les  demeurèrent  jusqu’au  règne  de  Charles  VIII,  époque  à laquelle 
ils  abandonnèrent  tout  ce  qu'ils  possédaient  en  France.  Depuis,  la  Nor- 
mandie n’a  plus  été  séparée  de  la  monarchie  française. 

Cette  province  est  très-fertile  ; le  pays  entier  est  couvert  d’arbres  fruitiers; 
l’agriculture  y a pris  un  développement  considérable,  et  l’élève  des  bestiaux  y 
a une  grande  importance.  La  récolte  du  vin  y est  presque  nulle;  on  y supplée 
par  le  cidre,  boisson  spiritucuse  préparée  avec  des  pommes , et  par  le  poiré, 
boisson  moins  estimée,  qui  se  fait  avec  des  poires.  La  race  de  chevaux  que 
l’on  élève  en  Normandie  est  une  des  meilleures  que  la  France  possède;  elle 
fournit  des  bétes  de  grande  taille,  résistant  bien  à la  fatigue  et  capables 
d’un  long  service.  La  mer  qui  baigne  les  côtes  au  nord  et  à l’ouest,  abonde 
en  poissonsde  toutes  sortes  : les  huîtres  que  l’on  recueille  en  grande  quantité 
sur  le  rivage  sont  d’une  excellente  qualité;  la  pèche  et  le  commerce  mari- 
time, qui  occupent  une  partie  de  la  population,  rendent  les  Normands  bons 
matelots.  Iî’industrie  est  très-active  : les  draps , les  toiles  ordinaires  et  la 
verrerie  en  sont  les  objets  principaux.  Un  produit  naturel,  très-important 
pour  le  pays,  est  la  récolte  des  algues  que  la  mer  jette  sur  ses  bords  ou  que 
Ton  coupe  dans  des  endroits  peu  profonds;  cette  plante  marine,  arrivée  à 
l'état  de  putréfaction  , devient  un  excellent  engrais,  et  lorsqu'on  la  brôle  , 
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après  l’avoir  amassée  et  séchée  dans  de  larges  fossés,  on  en  retire  un 
sel  appelé  sel  de  soude , qu'on  emploie  ensuite  à la  fabrication  du  verre  et 
du  savon  , ou  pour  les  teintures. 

Les  deux  principales  villes  de  la  Normandie  sont  : Rouen  et  Caen.  Les 
ports  de  Dieppe , de  Saint-Valéry,  de  Ronfleur  et  du  Havre,  ne  sont  pratica- 
bles que  pour  les  bâtiments  de  commerce.  Le  besoin  depuis  longtemps 
senti  par  le  gouvernement  français  de  posséder  sur  cette  côte  un  port  de 
mer  pour  les  bâtiments  de  guerre,  a fait  dépenser  depuis  un  siècle  plus  de 
200  millions  de  francs  pour  donner  cette  destination  au  port  de  Cherbourg, 
vis-à-vis  de  Portsmouth , en  Angleterre.  Malgré  tant  d’efforts , les  grands 
obstacles  que  la  nature  oppose  n’ont  pu  être  surmontés;  le  bassin  ne  peut 
contenir  au  plus  que  50  vaisseaux  de  ligne , la  marée  est  si  forte  qu’il  faut 
12  ou  15  grandes  ancres  pour  retenir  les  navires,  et  la  quantité  considérable 
de  sable  que  le  courant  de  la  mer  apporte  sans  cesse,  oblige  à des  dépenses 
continuelles  pour  déblayer  l’entrée  du  port. 

5°  L’Ile-de-France.  Province  d’un  sol  uni,  en  général  bien  cultivé,  mais 
peu  fertile.  Elle  renferme  la  capitale  du  pav6,  Paris ; plusieurs  châteaux 
royaux  superbes,  comme  ceux  de  Vincennes,  de  Saint-Cloud,  de  la  Malmai- 
son, de  Versailles,  de  Rambouillet,  de  Fontainebleau,  de  Compïègne;  les  villes 
de  Saint-Denis,  avec  l’abbaye  célèbre  de  ce  nom;  de  Soissons,  ancienne  rési- 
dence royale;  de  Laon,  sur  un  rocher  de  chaux  isolé  au  milieu  d'une  plaine; 
et  enfin  le  bourg  de  Sèvres,  avec  la  manufacture  de  porcelaine  qui  porte 
ce  nom.  Elle  faisait  partie  du  domaine  originaire  de  la  couronne  sous  Hu- 
gues Capet. 

6°  La  Cuampagne.  Cette  province  eut  jusqu'au  XIVe  siècle  des  ducs  et  comtes 
particuliers  qui  relevaient  des  rois  de  France.  En  1286,  Philippe  le  Bel 
l'apporta  à la  couronne  par  son  mariage  avec  Jeanne  de  Navarre.  Depuis, 
elle  a toujours  été  réunie  à la  monarchie. 

Si  l’on  excepte  la  partie  septentrionale,  où  l’on  trouve  la  forêt  des  Ar- 
dennes, le  pays  forme  généralement  une  grande  plaine  traversée  par  la 
Seine,  la  Marne,  l’Aube,  l'Aisne  et  la  Meuse.  Les  rives  de  ces  cours  d’eau 
sont  d’une  extrême  fertilité , surtout  la  contrée  appelée  la  Brie,  dans  la  di- 
rection de  Paris.  L’intérieur  de  la  province  manque  d’eau  et  de  bois  , et  les 
habitants  eux-mêmes  le  désignent  du  nom  de  C/uimpagne  pouilleuse.  Le  sol 
consiste,  pour  la  grande  partie,  en  craie  et  en  pierres  à fusil;  on  voit  des 
villages  entiers  dont  les  maisons  sont  bâties  avec  cette  pierre  de  craie.  Le  vin 
si  renommé  de  cette  province  ne  s’y  récolte  que  dans  quelques  endroits  , aux 
environs  de  Reims  ; les  meilleures  qualités  croissent  dans  le  voisinage  d'Éper- 
nai,  d 'Al  et  de  Sillery,  sur  les  rives  de  la  Marne. 

Les  villes  principales  sont  : Châlons-sur-Marne , Reims,  Troyes,  Sedan, 
Mézières. 

La  Champagne  a été  le  principal  théâtre  de  la  guerre  de  1814 , et  les  con- 
trées entre  la  Marne,  l’Aube  et  la  Seine , déjà  pauvres  par  elles-mêmes  , en 
ont  beaucoup  souffert.  C’est  auprès  de  Brienne,  autrefois  siège  d'une  école 
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militaire  où  il  avait  été  élevé,  que  Napoléon  essuya  une  perte  considérable 
le  2 février  1814,  devant  les  Allemands  et  les  Russes  alliés,  l.e  25  mars  de 
la  même  année,  une  seconde  bataille  fut  perdue  près  du  bourg  de  Fère- 
Champenoise,  entre  l’Aube  et  la  Marne,  malgré  les  avantages  obtenus  sur 
les  Russes  et  les  Prussiens,  les  11  et  14  février  précédent,  près  du  bourg  de 
Montmirail  et  du  village  de  Champ  -Hubert,  dans  la  même  province. 


Codomra  de  la  Lorraine. 


7°  La  Lorraine.  Son  nom  lui  vient  de  Lolbairc  II,  petit-fils  de  Charle- 
magne. Par  suite  du  démembrement  de  l'empire  français  sous  les  successeurs 
de  ce  puissant  empereur,  la  Lorraine  eut  des  ducs  particuliers  qui  étaient 
regardés  comme  les  vassaux  de  l’empire  d’Allemagne.  La  situation  du  pays 
on  faisait  cependant  une  pomme  de  discorde  entre  l’Allemagne  et  la  France. 
Au  XVIe  siècle,  les  Français  occupaient  les  villes  libres  de  Metz,  Toul  et 
Verdun,  qui  furent  cédées  à la  France  par  le  traité  de  W'estphalie.  Depuis 
lors,  la  France  ne  dissimula  plus  son  projet  de  s'emparer  de  la  Lorraine 
entière,  et  les  ducs  régnants  en  furent  souvent  chassés  par  les  Français , sans 
que  l’Allemagne,  trop  occupée  de  ses  propres  désordres,  pût  les  protéger. 
Le  dernier  duc  de  Lorraine,  François  Étienne,  époux  de  l’impératrice  Marie- 
Thérèse,  et  fondateur  de  la  dynastie  autrichienne  aujourd'hui  sur  le  trône, 
échangea  son  duché  contre  la  Toscane.  Stanislas  Leczinsky,  beau-père  de 
Louis  XV,  en  fut  doté,  et,  après  sa  mort,  la  Lorraine  fut  entièrement  in- 
corporée à la  France.  La  langue  française  y prédomine;  à l’est  de  la  pro- 
vince, l’allemand  est  cependant  encore  en  usage. 

Le  pays,  situé  entre  les  Ardennes  et  les  Vosges,  est  montagneux;  néan- 
moins le  climat  est  doux  et  le  sol  fertile.  Les  produits  consistent  en  blé,  en 
fruits  et  en  vins,  mais  les  vins  sont  d’une  qualité  inférieure.  Les  montagnes 
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fournissent  du  bois  et  du  fer;  il  y a aussi  des  sources  minérales  thermales 
et  plusieurs  salines  dont  les  eaux  sont  très-chargées. 

Les  villes  principales  sont  : Nancy,  Lunéville,  Metz,  Tout  et  Bar-le-Duc. 
Les  salines  de  Château-Salins,  de  Dieuze  et  de  Moyenvic,  sont  si  abondantes 
qu'aucune  {graduation  n’est  nécessaire.  Ferrlun,  Thionville  et  Longwy  sont  des 
forteresses  importantes.  Le  village  de  Domrémy  est  le  lieu  de  naissance  de 
Jeanne  d'Arc,  célébré  sous  le  nom  de  pucelle  d'Orléans. 

8°  L'Alsace.  Jusqu  au  temps  de  la  paix  de  Wcslphalic  , conclue  en  1648 , 
cette  province  était  allemande,  et  en  partie  placée  sous  la  domination  de 
l'Autriche.  A la  fin  de  la  guerre  de  30  ans,  la  France  obtint  ce  pays  comme 
dédommagement  pour  les  troupes  auxiliaires  qu'elle  avait  fournies;  lu  ville 
de  Strasbourg  et  quelques  autres  villes  moins  importantes  devaient  rester 
villes  libres,  mais  elles  furent  bientôt  occupées  par  les  Français,  et  enfin 
cédées  formellement  par  l'empereur  d'Allemagne.  La  plus  grundc  partie  de 
la  population  parle  encore  aujourd'hui  la  langue  allemande;  ce  n’est  que 
dans  les  villes  et  parmi  les  classes  supérieures  que  la  langue  française  s'est 
introduite. 

Ce  pays  superbe,  qui  a pour  confins  à l'ouest  les  Vosges  et  à l’est  le 
Rhin,  est  un  des  plus  fertiles  et  des  plus  peuplés  de  la  France.  Le  vin  , le 
blé,  les  légumes  et  les  fruits  de  toutes  espèces  y abondent;  on  y cultive  le 
tabac  avec  succès.  Les  Vosges  fournissent  du  fer  et  d'autres  métaux  ; on  y 
exploite  des  carrières  de  marbre.  L’Alsace  contient  aussi  de  vastes  et  excel 
lents  pâturages,  où  l’on  élève  de  nombreux  troupeaux. 


Costumr*  air  l'Alurt. 


Parmi  les  villes,  on  distingue:  Strasbourg,  Colmar,  Schelesladt,  Savernr, 
Mulhausen  ou  Mulhouse,  et  les  forteresses  de  Fort- Louis  ou  Forl-Vauban  et 
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de  Neuf-Brisach.  Il  faut  citer  aussi  Huningue,  dont  les  fortifications  ont  été 
détruites  en  1814.  et  qui  était  si  près  de  Bâle  qu'on  pouvait  de  là  canonner 
cette  dernière  ville. 

9°  La  Franche-Comté.  Ce  pays  avait  anciennement  des  comtes  particu- 
liers qui  le  gouvernaient  sous  la  suzeraineté  de  l’empire  allemand.  Au 
Xtv®  siècle,  les  puissants  ducs  de  Bourgogne,  de  race  française,  l'acquirent 
par  héritage  ; et  depuis  ce  temps , on  l'appela  le  comté  de  Bourgogne  ou  la 
haute  Bourgogne,  pour  le  distinguer  du  duché  de  Bourgogne,  ou  encore 
Bourgogne  cisjurane,  par  opposition  à la  Bourgogne  transjurane , qui 
faisait  alors  partie  de  la  Suisse.  Après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire , der- 
nier duc  de  Bourgogne,  la  Franche-Comté  reprit  son  ancien  nom;  un 
mariage  la  fit  ensuite  échoir  à la  maison  d'Autriche.  L’empereur  d’Alle- 
magne, Charles  V,la  réunit  aux  Pays-Bas  et  forma  ainsi  le  cercle  bourgui- 
gnon de  l'Allemagne.  A la  mort  de  Charles-Quint , l'Espagne  en  prit  pos- 
session et  s’y  maintint  jusqu'au  règne  de  Louis  XIV,  qui  la  conquit  dans  les 
campagnes  de  1668  et  de  1674.  La  Franche-Comté  a été  ainsi  réunie  pour 
toujours  à la  France. 

Le  pays,  séparé  de  la  Suisse  par  les  monts  du  Jura,  est,  pour  la  plus  grande 
partie,  montagneux;  il  produit  plus  de  bois  et  de  bestiaux  que  de  blé  et  de 
vin  ; ses  chevaux  sont  estimés  ; le  fer  et  le  sel  y abondent. 

Les  villes  sont  peu  remarquables  ; nous  citerons  Besançon,  Pôle,  les  pe- 
tites villes  de  Salins  et  de  Lons-le-Saulnier,  où  l'on  trouve  des  salines  impor- 
tantes, et  enfin  la  petite  ville  de  Montbéliard  ou  Montpelgard,  qui,  avant 
la  révolution  de  1789,  formait  avec  ses  environs  une  principauté  indépen- 
dante, appartenant  à la  dynastie  régnante  de  Wurtemberg. 

10°  La  BOURGOGNE.  Cette  province  fit  d'abord  partie  du  royaume  de  Bour- 
gogne, qui  en  prenait  son  nom  ; elle  fut  ensuite  englobée  dans  la  monarchie 
française.  Aux®  siècle,  elle  reçut  des  ducs  de  la  dynastie  capétienne.  Lors- 
que celte  branche  fut  éteinte,  le  roi  Jean  donna  le  pays  à son  fils  Philippe, 
qui  devint  ainsi  le  chef  de  la  seconde  race  des  ducs  de  Bourgogne.  Au  XVe  siè- 
cle, ces  ducs  marchaient  de  pair  avec  les  plus  puissants  souverains;  car, 
outre  la  Bourgogne,  ils  possédaient  encore  la  Franehe-Comté , les  Pays- 
Bas  et  une  partie  de  la  Lorraine.  Cette  seconde  famille  ducale  s'éteignit  à 
son  tour  en  1477  , dans  la  personne  de  Charles  le  Téméraire.  Après  quoi, 
le  roi  Louis  XI  s’empara  de  la  province  de  Bourgogne  proprement  dite  ; 
les  autres  parties  du  duché  échurent  à l'Autriche. 

Ce  pays , à cause  des  montagnes  qui  le  traversent  et  des  forêts  considé- 
rables qui  le  couvrent , a un  climat  très-inconstant  et  qui  nuit  quelquefois 
à la  qualité  des  vins  excellents  qu'il  produit.  La  Côte-d'Or,  qui  est  une  con- 
tinuation des  Cévennes,  doit  son  nom  à l'abondance  des  vins  fins  qu'on 
y récolte.  Les  bonnes  qualités  sont  produites  par  Mâcon,  Beaune,  Nuits, 
Pomars , la  Romanée,  Charnbertin  et  Chably.  Le  pays  donne  aussi  du  blé, 
des  châtaignes,  de  la  soie  et  du  fer;  il  contient  de  vastes  prairies  dans  les- 
quelles on  nourrit  d'excellents  bestiaux.  Dans  une  vallée  sauvage,  aux  envi- 
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rons  d'Autun,  on  a établi  des  fonderies  en  fer  et  des  verreries  très-eonsidé- 
ràbles;  cet  établissement,  connu  sous  le  nom  de  Creusot,  a acquis  dans  ces 
derniers  temps  une  grande  importance. 

Les  principales  villes  sont  : Dijon,  ancienne  résidence  des  ducs  de  Bour- 
gogne; Châlons-sur-Saône , Auxerre , Autun,  Sent,  Mâcon. 

11°  Le  Lyonnais.  Cette  province  a été  réunie  à la  France  par  acquisition , 
sous  Philippe  le  Bel , en  1312.  Elle  comprenait  le  Lyonnais  proprement  dit, 
le  Forez  et  le  Beaujolais.  Le  pays  est  en  partie  montagnpux;  dans  les  plaines, 
il  est  assez  fertile.  L'industrie  y est  extrêmement  active. 

Les  villes  remarquables  sont  : Lyon,  Saint-Étienne,  Tarare,  Boanne. 

12°  Le  Dauphiné.  Cette  province  faisait  d’abord  partie  du  royaume  de 
Bourgogne;  elle  passa  ensuite  dans  les  États  des  puissants  comtes  de  Vienne. 
Depuis  le  XI*  siècle,  ces  comtes  prirent  le  nom  de  Dauphin,  du  surnom  de 
Guy  Vil,  le  plus  brave  d’entre  eux,  qui  portait  sur  son  casque  la  figure 
d'un  dauphin;  la  province  s’appela  alors  Dauphiné.  Le  dernier  de  ces  princes, 
Humbert  II , prit  les  ordres  religieux  dans  un  couvent  et  céda  ses  États  à l'un 
des  fils  de  Philippe  de  Valois,  sous  la  condition  que  les  fils  aînés  de  France 
porteraient  à l’avenir  le  titre  et  les  armes  des  anciens  dauphins.  Depuis  ce 
temps,  les  rois  de  France  eux-mêmes  prirent  aussi,  à cause  de  celte  pro- 
vince, le  titre  de  dauphin  de  Viennois,  Cette  réunion  se  fit  en  1349. 

Le  pays  est  en  grande  partie  montagneux.  L'Isère  et  la  Drôme  qui  le  tra- 
versent, venant  du  haut  des  Alpes,  ont  un  cours  très-rapide  et  causent 
bien  souvent  de  grands  dégâts  par  le  débordement  de  leurs  eaux.  L’est 
de  la  province  est  un  pays  alpestre  dont  les  principaux  produits  consis- 
tent en  bois,  et  en  différents  fossiles  et  minéraux  tels  que  : plomb . cui- 
vre, fer,  cristal  de  roche,  serpentine  et  pierre  ollaire , avec  laquelle  on 
fabrique  des  pots  et  d’autres  vases  à divers  usages.  Les  contrées  de  l’ouest 
et  du  sud  produisent  en  abondance  du  blé,  de  l’huile,  des  norx,  de  la  soie; 
on  y récolte  quelques  sortes  de  vins  fins,  parmi  lesquels  il  faut  citer  ceux  de 
Côte-Rôtie  et  de  V Ermitage. 

Les  villes  principales  sont  : Grenoble,  Vienne,  Valence , Gap,  et  Briançon, 
fortifiée  avec  tant  d’art  qii’elle  passe  pour  imprenable. 

13°  La  Provence.  Elle  comprend  la  partie  orientale  du  midi  de  la  France, 
et  s'étend  entre  le  Rhône  et  le  petit  fleuve  du  Var,  qui  forme  en  cet  endroit 
la  frontière  vers  l’Italie.  Le  nom  de  cette  province  lui  vient  des  Romains, 
qui,  après  l’avoir  conquise,  114  ans  avant  Jésus-Christ,  l'appelaient  de  pré- 
férence Provincia,  c’est-à-dire  pays  vaincu.  Lorsque  , au  Ve  siècle  , les  peu- 
ples germaniques  eurent  envahi  l’empire  romain  dans  toute  son  étendue , 
les  Visigoths  s'emparèrent  de  la  Provence  en  même  temps  que  de  l’Espagne. 
Les  Bourguignons  enlevèrent  aux  Visigoths  une  partie  de  leurs  possessions 
en  France , et  plus  tard  les  Francs  réunirent  la  Provence  entière  à leur  mo- 
narchie. Après  la  mort  de  Charlemagne , la  Provence  fut  de  nouveau  séparée 
de  la  France , et  fit  longtemps  partie  du  second  royaume  bourguignon , dont 
Arles  était  la  capitale,  et  qui  pour  celte  raison  était  appelé  royaume  d' A rélat. 
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Ce  royaume  releva,  comme  fief,  «les  empereurs  d'Allemagne,  jusqu’à  ce 
que  la  suzeraineté  en  eût  passé  à la  France  par  Charles  d’Anjou , frère  de 
Louis  IX,  lequel  acquit  la  Provence  en  1234  par  son  mariage  avec  Béatrix, 
seconde  fille  de  Raimond  Bérenger  11,  dernier  comte  de  Provence.  I.a  mai- 
son d’Anjou  s'éteignit  en  1481 , sous  le  règne  de  Louis  XI,  qui  en  devint  l’hé- 
ritier, et  depuis  ce  temps,  la  Provence  a été  réunie  définitivement  à la  France. 

C’est  dans  ce  pays  si  favorisé  par  la  nature , que  l’Europe  moderne  a vu 
commencer  la  culture  des  sciences.  La  langue  provençale,  qui  est  encore 
aujourd'hui  la  langue  favorite  des  habitants , a subi  l’influence  de  la  posi- 
tion géographique  du  pays  : elle  tient  à la  fois  de  l'italien  , du  français  et  de 
l'espagnol;  elle  a toutefois  plus  de  rapports  de  ressemblance  avec  l'espagnol. 
Déjà  au  Xlil®  siècle,  lorsque  dans  le  reste  de  l’Europe  on  ne  se  servait  encore 
que  d’idiomes  incultes,  la  poésie  florissait  en  Provence,  et  les  troubadours , 
les  premiers  poètes  de  l’Europe  moderne,  étaient  reçus  avec  joie  et  distinc- 
tion à la  cour  des  princes  et  dans  les  châteaux  de  la  noblesse.  Les  chantres 
d'amour  ( minnesûnger ) des  Allemands  et  les  grands  poètes  de  l'Italie  prirent 
pour  modèles  les  poètes  provençaux;  ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard, 
au  XVIe  siècle , que  le  français  moderne  commença  à se  former  et  à déplacer 
fieu  à peu , par  sa  supériorité  politique  , la  langue  provençale , qui  est  pour- 
tant infiniment  plus  douce  et  plus  sonore. 

Le  caractère  des  Provençaux  est  très-vif  et  très-irritable  ; aussi  la  révolu- 
tion française  n’a-t-elle  causé  nulle  part  autant  de  scènes  terribles  et  de 
vengeances  cruelles  qu’en  Provence,  et  surtout  à Avignon  , à Toulon  et  à 
Marseille. 

Au  nord  et  au  nord-est,  la  province  est  traversée  par  plusieurs  branches 
«les  Alpes;  le  sol  y est  par  conséquent  montagneux,  et  le  climat  rigide.  Dans 
la  partie  du  milieu  le  climat  est  tempéré;  dans  celle  au  midi  il  est  excessive- 
ment chaud.  Les  côtes  sont  pour  la  plupart  sablonneuses  et  pierreuses  r une 
plaine  considérable  , dite  plaine  de  Crau,  située  entre  une  branche  du  Rhône 
et  le  lac  ou  Yétang  de Berre,  sur  une  étendue  de  plus  de  36  lieues,  est  entiè- 
rement couverte  de  galets  arrondis.  Cependant  le  pays  est  assez  abondam- 
ment pourvu  de  produits  de  toute  espèce.  Les  contrées  élevées  donnent 
une  grande  quantité  d'amandes  et  de  fruits,  et  les  prunes  de  Brignolles, 
connues  partout  sous  le  nom  de  prunelles.  Dans  les  contrées  chaudes,  on 
ré«mlte  des  vins  renommés,  des  figues  excellentes  et  tous  les  autres  fruits 
du  sud  en  abondance , mais  principalement  les  olives  qui  fournissent 
l’huile  de  Provence,  la  meilleure  de  l’Europe.  La  culture  de  la  soie  y est  si 
importante  qu'elle  fait  l’occupation  de  la  plus  grande  partie  des  habitants.  Les 
fleuves,  parmi  lesquels  on  distingue  le  Rhône  , le  Yar  et  la  Durance  , sont 
très-poissonneux;  la  mer,  qui  baigne  les  côtes,  l’est  également;  on  fait  un 
commerce  particulier  de  thon  et  de  sardines.  Les  œufs  de  certains  poissons  » 
( l'esturgeon , etc.)  servent  à la  préparation  d'une  sorte  de  caviar,  connu  «lans 
le  pays  et  en  Italie  sous  le  nom  de  boutargo.  A l’embouchure  du  Rhône , là 
où  ce  Heu  ve  sc  di  vise  en  plusieurs  bras  qui  forment  une  grande  ile  maréea- 
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{jeu se  et  insalubre,  la  Camargue  (Camaria),  on  élève  un  grand  nombre  de  bes- 
tiaux et  de  chevaux  de  bonne  race. 

Entre  les  ville*  qui  couvrent  la  province,  nous  citerons:  Marseille,  Toulon, 
A ries,  Âix,  Fréjus,  Antibes,  Tarascon,  vis-à-vis  de  Beaucaire  , Digne,  Dra- 
guignan, et  Cannes , petit  lieu  où  Napoléon  aborda  en  1815,  à son  retour  de 
l’ile  d'Elbe. 


UmIuim-*  «lu  Lsm;ucdur. 


14°  Le  Languedoc.  Celte  province  comprenait,  outre  le  Languedoc  pro- 
prement dit,  plusieurs  autres  subdivisions,  telles  que  : les  Cèvetmes,  le 
Cêvautlan,  le  V i valais,  le  f'elay.  Ce  pays  faisait  autrefois  partie  des  do- 
maines des  puissants  comtes  de  Provence;  il  fut  réuni  a la  France  enl271, 
sous  Philippe  le  Hardi,  par  héritage.  Le  nom  de  Languedoc  désignait  pri- 
mitivement tous  les  pays  au  sud  de  la  Loire,  où  le  mot  oui  était  prononcé 
oc;  ce  nom  est  demeuré  plus  particulièrement  à cette  province.  Le  patois 
languedocien  n'est  qu'un  dialecte  de  la  langue  provençale. 

Les  habitants  ressemblent  de  caractère  à ceux  de  la  Gascogne.  Ils  sont , 
encore  plus  que  ceux-ci,  divisés  par  des  dissensions  politiques  et  religieuses. 
Les  catholiques  et  les  protestants  saisissent  toutes  les  occasions  de  se  donner 
des  preuves  de  leur  haine  réciproque;  la  première  révolution,  l’arrivée, 
la  chute  et  le  retour  de  Napoléon,  la  double  restauration  des  Bourbons  ont 
donné  lieu  à de  terribles  réactions  dans  cette  province. 

Les  parties  du  pays  qui  touchent  aux  Pyrénées  sont  naturellement  mon- 
tagneuses. Vers  la  mer,  le  sol  s'aplanit  et  les  côtes  forment  une  grève  maré- 
cageuse et  insalubre.  Les  environs  des  montagnes  ne  produisent  que  des 
châtaignes  et  quelques  pâturages,  mais  les  plaines  sont  extrêmement  fer- 
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(Iles  : ou  y récolte  lie  bons  vins , île  l'huile  il'olives,  delà  soie,  du  inaïs, 
du  tabac , et  des  fruits  excellents.  Ce  qu’on  ne  trouve  pas  dans  cette  pro- 
vince, c’est  le  bois,  objet  pour  elle  d’une  nécessité  première,  et  dont 
le  manque  presque  absolu  est  très-préjudiciable  à l'exploitation  des  mines 
qui  pourrait  recevoir  un  large  développement. 

Les  villes  les  plus  remarquables  sont  : Toulouse , Nismes,  Montpellier, 
Cette,  Narbonne,  Carcassonne , Alby,  Béziers. 

15°  Le  Roussillon.  Cette  petite  province  appartenait  à l’Espagne,  comme 
dépendant  de  la  Catalogne;  elle  fut  conquise  à la  France  par  Louis  XIII;  la 
paix  des  Pyrénées  en  1649  confirma  cette  réunion.  Le  pays,  situé  entièrement 
sur  le  penchant  des  Pyrénées  , est  très-montagneux  ; il  s'abaisse  cependant 
vers  la  côte  à l’ouest.  Les  produits  sont  les  mêmes  que  dans  le  Languedoc; 
le  vin  y est  d’une  qualité  supérieure. 

On  n’y  remarque  que  Perpignan  et  Rivesaltes. 

16°  Le  Comté  DE  FoiX.  Ce  comté  formait  avec  le  Béarn  tout  le  patrimoine 
de  Henri  IV,  lors  de  l’avénement  de  ce  prince  au  trône,  en  1589;  il  a tou- 
jours fait  partie  de  la  France  depuis  cette  époque.  Le  pays , peu  étendu,  est 
montagneux  et  aride.  Ce  comté  était  un  pays  d'Etats. 

La  seule  ville  remarquable  est  Foix. 

17°  Le  Béarn.  Cette  province,  ancien  patrimoine  de  Henri  IV,  fut  réunie 
à la  France  en  1589.  Le  pays  est  montagneux  et  peu  fertile.  On  peut  com- 
prendre ici  avec  le  Béarn  , la  basse  Navarre,  qui  s’étendait  principalement 
dans  l'Espagne,  et  dont  la  partie  située  en  France  a eu  le  même  sort  poli- 
tique que  le  Béarn. 

La  seule  ville  à citer  est  Pau. 

18°  La  Guyenne  et  la  Gascoune.  Cette  province  très-étendue  occupe  la 
plus  grande  moitié  du  midi  de  la  France.  Elle  était  formée  de  la  réunion  de 
nombreux  districts  anciennement  séparés.  Ainsi  la  partie  septentrionale, 
appelée  Guyenne,  renferme  les  districts  du  Périgord,  du  Quercy,  du  Rouergue, 
de  l’ A génois,  du  Bordelais , etc.;  la  partie  méridionale  ou  la  Gascogne,  les 
districts  des  Landes,  A'  Armagnac,  de  Bigorre,  etc.  Au  temps  de  Charlemagne, 
la  plupart  de  ces  districts  étaient  compris  avec  d'autres  environnants  sous 
la  dénomination  générale  d 'Aquitaine,  de  laquelle  s’est  formée  probablement 
le  nom  de  Guyenne. 

La  Guyenne  et  la  Gascogne  étaient  soumises  au  même  gouvernement.  Jus- 
qu'au XIIe  siècle,  elles  furent  gouvernées  par  des  souverains  particuliers. 
En  1150,  Eléonore  , dernier  rejeton  de  la  dynastie  de  Guyenne  . apporta  ce 
pays  en  dot  à llenry  III,  roi  d’Angleterre.  En  1451 , les  Anglais  le  perdirent 
avec  toutes  leurs  autres  possessions  françaises  , sous  Charles  Vil;  et  depuis 
ce  temps  il  a constamment  fait  partie  du  royaume  de  France. 

Dans  une  province  aussi  étendue  que  celle-ci,  la  nature  du  sol  et  ses  pro- 
duits doivent  nécessairement  être  très-variés.  Vers  le  nord,  des  branches  des 
monts  de  Lozère  et  du  Monl-d'Or  traversent  le  pays  : ces  contrées  sont  peu 
fertiles;  des  châtaignes  et  du  blé  noir  sont  la  nourriture  des  habitants.  Les 
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Contîntes  do  la  Gascogne  et  du  Léaro. 


contrées  au  centre,  et  principalement  les  rives  de  la  Garonne,  de  la  Dor- 
dogne et  aussi  de  l'Adour,  sont  extrêmement  fertiles  et  produisent  ces  vins 
excellents  dont  la  ville  de  Bordeaux  fait  un  commerce  si  considérable.  Enfin 
les  contrées  tout  à fait  au  sud  offrent  encore  des  particularités  différentes , 
mais  nullement  remarquables;  là  où  pénétrent  les  branches  des  Pyrénées, 
les  produits  principaux  sont  les  bois,  le  liège,  le  marbre  et  la  houille.  La 
contrée  qui  s'étend  à l'ouest  des  Pyrénées  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Gi- 
ronde, se  distingue  entièrement  des  autres  : c'est  une  grande  plaine  sablon- 
neuse et  presque  déserte  de  50  lieues  de  longueur  sur  20  de  largeur,  et  que 
l'on  appelle  les  Landes  ; on  n'y  voit  que,  çà  et  là,  de  très-petits  villages  on 
des  cabanes  isolées.  La  côte  des  Landes  forme  une  grève  également  sa- 
blonneuse, dont  les  petits  ports  ne  sont  accessibles  qu’aux  barques  des 
pêcheurs. 

Cette  province  est  celle  du  midi  de  la  France  qui  se  distingue  le  plus  des 
contrées  du  nord  par  le  langage,  les  mœurs,  la  manière  de  vivre  et  même  la 
structure  physique  de  ses  habitants.  Le  patois  se  rapproche  de  l'espagnol 
et  ressemble  beaucoup  à la  langue  provençale;  au  pied  des  Pyrénées,  la 
langue  des  Basques  conserve  encore  toute  son  originalité.  Les  Gascons  ont 
le  caractère  vif  et  passionné  ; on  leur  impute  la  manie  des  fanfaronnades, 
et  le  mot  gasconnade  est  en  France  le  synonyme  de  vanterie  et  de  rodomon- 
tade. Les  guerres  religieuses  dont  la  réforme  fut  la  cause , ainsi  que  les 
guerres  civiles  que  suscita  la  révolution  de  1789,  avaient  pris  dans  ce  pays 
un  caractère  cruel  et  envenimé,  et  des  inimitiés  invétérées  séparent  encore 
aujourd’hui  la  population  en  plusieurs  partis;  la  politique  sert  de  prétexte 
à ces  divisions. 
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Parmi  les  villes  nombreuses  de  cette  province,  on  distingue:  Bordeaux, 
Bayonne,  Péri  gueux  , Cahors , Agen,  Tarbes,  Rhodez,  Auch,  Baréges  et  Ba- 
gnères-de-Bigorre  : ces  deux  dernières  sont  très-fréquentées  pendant  l'été  à 
cause  des  propriétés  de  leurs  eaux  thermales. 

19°  L’AngoüHOIS.  L’Angoumois  fut  réuni  à la  monarchie  par  Charles  VII , 
dans  le  XV*  siècle , en  même  temps  que  la  Guyenne  et  la  Gascogne.  Cette 
province  est  fertile  en  vin  et  en  blé;  elle  a aussi  de  bons  pâturages. 

On  y trouve  : Angouléme,  Cognac. 

20°  L’Aunis  et  la  Saintonge.  Ces  deux  provinces  n’avaient  qu'un  seul  et 
même  gouvernement;  elles  furent  conquises  par  Charles  V,  dans  le  xiv* 
siècle.  Le  pays  est  fertile  et  produit  beaucoup  de  vins. 

Les  villes  principales  sont:  La  Rochelle,  capitale  de  l'Aunis,  et  Saintes, 
capitale  de  la  Saintonge. 

21°  Le  Poitou.  Cette  province  fut  conquise  à la  France  par  Charles  V. 
hile  se  divisait  en  haut  Poitou  a l’est,  et  en  bas  Poitou  à l'ouest,  vers  la 
mer.  Le  pays  est  très-fertile,  surtout  dans  le  haut  Poitou  ; vers  la  mer,  il  est 
uni  et  marécageux.  Ce  sont  ces  contrées  qui  ont  eu,  sous  le  nom  de  Vendée , 
une  célébrité  si  malheureuse  par  les  guerres  civiles  que  les  habitants  y ont 
tentées  presque  continuellement  depuis  la  révolution  de  1789  jusqu'à  nos 
jours. 

Les  villes  sont  : Poitiers,  Niort,  les  Sables,  ChAtellerault. 


Cos'.utnet  de  In  Brdigoe. 


22°  La  Bretagne.  Cette  province  n'était  pas  autrefois  à la  monarchie 
française.  Elle  appartint  d’abord  aux  Normands,  puis  aux  Anglais  quand 
les  princes  normands  eurent  conquis  l’Angleterre  : elle  fut  en  dernier  lieu 
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gouvernée  par  des  ducs  , parents  des  familles  régnantes  de  France  et  d'An- 
gleterre. Anne  de  Bretagne,  la  dernière  duchesse,  en  se  mariant  aux  rois 
Charles  VIH  et  Louis  XII,  apporta  la  Bretagne  pour  dot,  et  c'est  à cette 
époque  (1491)  que  remonte  sa  réunion  définitive  à la  France.  Les  Bretons 
ont,  comme  il  a déjà  été  dit,  la  même  origine  que  les  habitants  des  lies  Bri- 
tanniques et  du  pays  de  Galles;  leur  nom  l'indique  assez,  et  le  dialecte  (le 
bas-breton ) qui  est  encore  au  jourd'hui  en  usage  parmi  le  peuple  de  la  Bre- 
tagne , le  démontre  aussi  jusqu’à  l’évidence. 

Le  pays  forme  une  presqu’île,  entourée  de  trois  côtés  par  l'océan  At- 
lantique. Le  sol  est  en  général  fertile  , mais  il  est  mal  cultivé;  il  produit 
principalement  du  blé,  du  lin  et  des  fruits.  Les  chevaux  y sont  nombreux  et 
passablement  bons;  mais  ils  ne  valent  pas  à beaucoup  près  ceux  de  race  nor- 
mande. Le  peuple  de  la  campagne  est  pauvre,  sale,  de  mœurs  rudes  et 
grossières.  Les  Bretons  sont  bous  marins. 

Les  villes  principales  sont  : Rennes,  Saint-Malo,  Brest,  Lorient,  Nantes. 

23"  L’Anjou.  L’Anjou  fut  réuni  à la  France  sous  Louis  XI  , dans  le  XVe 
siècle.  Le  pays  est  très-fertile  ; et  comme  tous  ceux  situés  sur  les  rives  de 
la  Loire,  il  est  pittoresque  et  produit  de  bons  vins. 

On  y remarque  : Angers,  Saumur. 

24°  Le  Maine.  Cette  province  a été  réunie  à la  France  , comme  l'Anjou, 
sous  Louis  XL  Elle  comprenait  le  Maine  proprement  dit  et  le  Perche.  Le  sol 
est  fertile,  surtout  en  chanvre;  on  y nourrit  beaucoup  de  volailles. 

Les  villes  sont  : le  Mans , Laval,  Mayenne. 

25°  L’Ori.éanais.  Cette  province  composait  avec  l’Ile-de-France  et  la  Pi- 
cardie le  domaine  royal  de  Hugues  Capet.  Avant  Clovis,  elle  était  le  centre 
d’un  royaume,  dit  royaume  d’Orléans,  lequel  eut  encore  pendant  quelque 
temps,  sous  les  fils  de  Clovis,  une  existence  séparée.  Sous  la  dénomination 
d’Orléanais,  on  embrassait,  dans  un  sens  très-étendu,  plusieurs  districts 
autrefois  indépendants  ou  relevant  comme  fiefs  de  la  couronne  de  France, 
tels  que:  l'Orléanais  proprement  dit,  le  Maine.  l’Anjou,  le  Poitou,  le  Berry, 
la  Touraine,  etc.  Mais,  dans  un  sens  plus  restreint.  l’Orléanais  proprement 
dit  ne  comprenait  que  l'Orléanais,  la  Beauce,  le  Dunois,  le  Yendômois,  le 
Blaisois  et  une  partie  du  Câlinais.  Ce  pays  est  des  plus  agréables  de  la  France; 
la  partie  au  nord  de  la  Loire  est  fertile  en  blé,  surtout  le  territoire  qui  en- 
vironne Chartres,  et  que  l’on  appelle  la  Beauce.  Les  rives  de  la  Loire  sont 
pittoresques  et  produisent  de  bons  vins. 

Les  villes  remarquables  sont  : Orléans,  Chartres,  Blois,  Dreux. 

2ti°  La  Touraine.  La  Touraine  a été  confisquée  avec  la  Normandie  par 
Philippe-Auguste  sur  Jean  sans  Terre,  d’Angleterre,  en  1202.  Ce  pays, 
traversé  parla  Loire,  est  extrêmement  riche , fertile  et  agréable;  on  l’a 
surnommé  par  ces  motifs  le  Jardin  de  la  France. 

On  y remarque:  Tours,  Amboise,  Chinon,  le  Plessis-les-Tours. 

27°  Le  Berry.  Cette  province  a été  achetée,  par  Philippe  1",  en  1 100;  elle 
était  d'ordinaire  l’apanage  d’un  fils  de  France.  Elle  est  fertile,  et  ses 
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pâturages  nourrissent  beaucoup  de  bestiaux.  Vers  le  sud,  le  sol  devient 
montagneux  et  ne  produit  que  peu. 

Les  villes  sont:  Bourges,  Chàteauroux , Issoudun. 

28°  Le  Nivernais.  Le  Nivernais  échut  à Louis  XIV  par  l'extinction  de  la 
féodalité  au  xvn'  siècle.  Le  pays  est  montagneux  et  a beaucoup  de  forets. 

On  y trouve  : Nevers,  Chdleau-Cliinon. 

29°  Le  Bourbonnais.  Cette  province,  qui  fut  longtemps  le  domaine  de 
la  famille  princière  de  Bourbon,  fut  confisquée  par  François  1er  sur  le  con- 
nétable de  Bourbon,  en  1631,  avec  l'Auvergne  et  la  Marche.  Le  pays  a des 
eaux  minérales  et  de  grandes  forêts. 

Les  villes  sont  : Moulins,  Vichi. 

30°  La  Marche.  Elle  fut  confisquée  par  François  1er  sur  le  connétable  de 
Bourbon.  Cette  province  est  montagneuse  , sauvage , peu  fertile,  mais  elle  a 
de  bons  pâturages  où  l’on  élève  de  nombreux  bestiaux;  des  châtaignes  et 
du  blé  noir  sont  la  nourriture  des  habitants. 

On  y trouve:  Guéret,  Aubusson. 

31°  Le  Limousin.  Le  Limousin  a été  conquis  par  Charles  V,  au  XIVe  siècle. 
Le  pays  est , comme  celui  de  la  Marche,  peu  fertile;  des  châtaignes  et  du 
blé  noir  en  sont  les  seuls  produits.  Cependant  l'élève  des  bestiaux  y a une 
grande  importance,  et  les  chevaux  du  Limousin  sont  une  des  meilleures 
races  que  l'on  trouve  en  France.  Les  habitants  émigrent  en  grand  nombre. 

Les  villes  sont  : Limoges,  Tulle. 


32°  L’Auvergne.  Celte  province  a été  confisquée  sur  le  connétable  de 
Bourbon,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  Elle  est  entièrement  montagneuse. 
C’est  en  Auvergne  que  sont  situés  le  Puy-de-Dôme,  le  Monl-d’Or  et  le  Cantal. 
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Ce»  montagne»  et  d’autre»  moins  élevée»  portent  encore  le»  traces  certaines 
des  volcans  dont  elles  ont  été  autrefois  les  foyers;  et  c'est  à leur  nature 
volcanique  qu’il  faut  attribuer  le  grand  nombre  d’eaux  chaudes  minérales 
et  de  sources  bitumineuses  que  l’on  trouve  dans  les  environs.  Les  Auver- 
gnats sont  très-laborieux;  ils  émigrent  par  milliers  dans  les  provinces  voi- 
sines pour  aider  à moissonner,  à vendanger,  ou  pour  s'y  livrer  à d’autres 
travaux  domestiques. 

Dans  le  voisinage  des  montagnes,  on  nourrit  de  nombreux  et  superbes 
bestiaux;  le  laitage  est  bon  : on  en  fait  du  beurre  et  des  fromages  excellents; 
on  récolte  aussi  des  châtaignes  et  des  noix  en  abondance.  Les  vallées  et  les 
plaines,  dans  la  basse  Auvergne,  sont  belles  et  fertiles  en  blé,  en  vin  et 
en  fruits  ; on  y cultive  en  grand  le  mûrier,  et  les  vers  à soie  y sont  élevés 
avec  beaucoup  de  succès. 

Les  villes  sont  : Clermont-Ferrand,  Riom,  Aurillac,  Saint-Flour. 

Outre  les  32  provinces  dont  se  composait  la  France,  il  y avait  encore, 
ainsi  qu’on  l’a  déjà  vu  : 

Le  CoMTAT  Venaissin,  situé  dans  la  Provence.  11  appartenait  au  pape,  qui 
avait  un  légat  à Avignon;  il  fut  cédé  à la  France  en  1791.  La  petite  prin- 
cipauté d’Orange  était  elle-même  enclavée  dans  le  Comtal  Venaissin;  elle 
appartenait  à la  famille  de  Nassau , dont  les  dynasties  régnent  en  Angleterre 
et  en  Prusse  ; elle  fut  réunie  à la  France  par  Louis  XIV.  La  nature  du  sol, 
les  produits,  le  climat,  les  mœurs  et  le  caractère  des  habitants  sont  les 
mêmes  que  dans  la  Provence.  Les  réactions  politiques  et  religieuses  y ont 
toujours  été  extrêmes,  surtout  à Avignon. 

Les  villes  sont  : Avignon,  Carpenlras , Orange. 

Et  la  Corse,  située  entre  les  côtes  de  l’Italie  et  la  Sardaigne.  Cette  Ile, 
l’une  des  trois  plus  grandes  de  la  Méditerranée,  fit  pendant  longtemps  partie 
de  l’ancien  empire  romain;  à la  destruction  de  cet  empire,  elle  fut  occu- 
pée par  les  Arabes,  qui  la  gardèrent  jusqu'au  ix'siècle;  a cette  époque, 
Cènes  s’en  empara.  Le  joug  de  cette  république  devint  si  insupportable 
aux  Corses,  que  depuis  la  fin  du  XVIe  siècle  ils  furent  en  révolte  conti- 
nuelle ; aussi  les  Génois  n’auraicnt-ils  pu  assurer  leur  domination  sans  les 
secours  réitérés  de  la  France  et  des  empereurs  d'Allemagne.  En  1736,  un 
aventurier  allemand , le  baron  Théodore  de  Neuhoff,  se  mit  à la  tête  des 
mécontents,  et  fut  proclamé  roi  de  Corse;  mais  les  Français  le  forcèrent  à 
se  réfugier  en  Angleterre,  où  il  mourut  en  1750.  La  haine  implacable  des 
Corses  contre  les  Génois  provoqua  de  nouvelles  insurrections  ; elles  ne  fu- 
rent apaisées  que  lors  de  la  cession  définitive  de  l‘lle  à la  France,  en  1786. 
Les  Corses,  qui  voulaient  être  indépendants,  luttèrent  encore  contre  leurs 
nouveaux  maîtres  , et  les  Français  ne  parvinrent  à se  mettre  en  possession 
de  l’Ile  entière  qu’après  des  combats  sanglants,  par  suite  desquels  le  chef 
énergique  des  Corses,  Pascal  Paoli,  se  vit  forcé  de  quitter  l’Ile. 

Tant  de  guerres  et  de  désastres  ont  dû  nécessairement  influer  d’une  ma- 
nière fâcheuse  sur  le  caractère  des  habitants,  naturellement  dissimulés  cl 


Digiti 


K B A N C K. 


141 


CüBlumw  corset. 


vindicatifs.  A Rome , on  ne  voulait  pas  d'esclaves  corses  à cause  de  leur  pa- 
resse, de  leur  saleté  et  de  leur  méchanceté;  on  y regardait  aussi  comme 
une  peine  des  plus  dures  d'étre  banni  en  Corse.  Déjà  , dans  ces  temps  éloi- 
gnés, les  Corses  se  montraient  toujours  armés,  et  la  vendetta vengeance 
terrible  qui  ne  s'éteint  que  dans  le  sang  de  l’adversaire,  était  connue.  Lors- 
qu'une offense  est  faite  à un  Corse,  si  l'offenseur  se  soustrait  aux  pour- 
suites, le  soin  de  la  vengeance  passe  de  l'offensé  à tous  ses  parents  mâles, 
non-seulement  contre  l'offenseur,  mais  aussi  contre  tout  autre  membre  de 
sa  famille;  il  en  résulte  des  haines  implacables  qui  se  perpétuent  de  siècle 
en  siècle. 

L'ile,  d’une  étendue  de  36  lieues  sur  15,  est  traversée  dans  toute  sa 
longueur  par  une  chaîne  de  montagnes;  les  plus  hauts  sommets,  comme 
le  Monte- Rotondo,  qui  a 8,000  pieds  de  hauteur,  sont  toujours  couverts 
de  neige.  Les  contrées  plates  sont  marécageuses  et  insalubres.  La  culture 
du  pays  est  encore  très-négligée:  les  principaux  produits  sont  du  bois,  de 
l'huile  et  du  vin.  On  y nourrit  quelques  bestiaux,  surtout  des  chèvres;  et 
on  y récolte  beaucoup  de  châtaignes , dont  les  habitants  font  lear  princi- 
pale nourriture.  Dans  le  canal  de  Bonlfacio,  détroit  qui  sépare  la  Corse  de 
la  Sardaigne,  on  pèche  des  coraux  d'une  beauté  particulière.  Le  nombre  des 
habitants  s’élève  à plus  de  200,000. 

Parmi  les  villes  de  cette  lie  , nous  citerons  : Ajaccio,  Bastia,  Calvi  et 
Bonifacio. 
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TAULE  AV  des  divisions  anciennes  et  nouvelles  de  la  France , où  l'on  peut  voir  d'un 
coup  d’œil  à quelle  province  appartenait  tel  ou  tel  département.— Quand  un  dépar- 
tement est  composé  du  démembrement  de  plusieurs  provinces , on  Ta  considéré 
comme  appartenant  à la  provint :e  dont  son  chef-lieu  faisait  partie. 
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Honneur. 

Lisieux. 

Dijon. 

Falaise. 

COTE-D’OR. . . 

Beaiine. 

Saint -Icô. 

Auxonnc. 

MANCHE.  . . . 

Cherbourg. 

Auxerre. 

Coutance*. 

YONNE 

Sens. 

Boirc.ocnf.. 

SEINE 

Paris. 

. 

Jnigny. 

Dijon. 

Saint-Denis. 

SAONE- 

Mdcon. 

Versailles. 

1 1 -LUlKfc.  | Chalonssur-Saônc 

ET-OISE. 

Pontoise. 

Étampes. 

Ule-de-Frauce. 

i im  1 Bourg. 

A,N | Belley. 

SEINE- 

Melun. 

Paris. 

RHONE ' 

Lyon. 

Tarare. 

1 1 -MÀKNfc. 

Lyonnais. 

Beauvais. 

LOIRE 

Montbrison. 

Roanne. 

Lyon. 

OISE 

Compïègne. 

Saint-Etienne. 

Senlli. 

ISÈRE 

Grenoble. 

fjaon.  x 

Vienne. 

AISNE 

Saint-Quentin. 
La  Fère. 
Soissons. 

DROMF. 

Valence. 

Mootélimart. 

Grenoble. 

AUBE 

Château-Tbierry. 

Troyes. 

HU.-ALPES. . . 

Gap.  1 

Briançon. 

H,r-MARNE. . . 

Chaumont. 

Langrcs. 

Bourbonnc  -les- 
Rains. 

Chdlons. 

CHAMPAGNE. 

Troyes. 

B'< '-ALPES  . . 

BOUCHES- 

DU-RHONE. 

Digne. 

Sikteron 

Marseille. 

Taraseon. 

Arles. 

Aix. 

Protence. 

Aix. 

MARNE 

Reims. 

Êpernai. 

Draguignan. 

Crasse. 

Mé  zi ère  s. 

VAR 

Antibes. 

ARDENNES. 

Rocroi. 

Fréjus. 

Sedan. 

Toulon. 
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H «GARONNE, 


HÉRAULT.  . . 


GARD.  . . . . 


LOZÈRE.  . . . 
ARDÈCHE.  . . 


PYRÉNÉES-  I 
ORIENTALES.  | 

ARRIÉCE.  . . ! 


1 Toulouse. 

I Alby. 

\ Gaillac. 
j Lavaur. 

( Castres. 

( Carcassonne. 
î Narbonne. 

( Castelnaudary. 

. Montpellier. 
ï Lodève. 

' Béziers. 

/Cette. 

( Lunel. 

[ Alismes. 

} Pont-Saint  Esprit 
{ A lais. 

Czès. 

\ Beau caire. 

| Mende. 

( Privas. 
j Anoonay. 

( Viviers. 

j Le  Pur 

| Yssengeaux.  J 

j Perpignan.  j 


Languedoc. 

Toulouse. 


Foix. 

Pamiers. 


j Roussillon. 

) Perpignan. 

) Comté  de  Foix. 
j Foix. 


B*'*- PYRÉNÉES 


GIRONDE 


DORDOGNE. . . 


LOT-  ' 
ET-GA  BONNE.  \ 


’ Bordeaux.  \ 

Blaye. 

1 Libourne. 

[ Périgueux. 
Bergerac. 

Agen. 

Marmande. 

Nérac.  J 

Villenetivc-d’Agen  I 


TARN-  Montauban. 
ET-GAROMNE.  r”°"e^.rra,iD. 


Guyenne 
et  Gascogne. 
^ Bordeaux. 
A uc h. 


Mont  de- Marsan  | 
. . . Saint-Scver. 

Aire. 


CHARENTE. . . ' ^n80Uléme. 
f Cognac. 

CHARENTE-  ( !:n  Rochelle. 
INFÉRIEURE  j S^orL 


™ - ISSSLm. 

D EUX-SÈVRES  | Mort. 

I Bourbon- fend.  I 

VENDÉE.  ... 

( Les  Sables.  , 

/ Rennes.  . 

ILE-  I ^iot-Malo.  ’ 

n.„  viiAivc  J Ralnl-Senran. 

EI-VILA1NE.  I Fougères. 

\ Vitré.  J 


Angoumois. 

Angouléme. 

Aunis 

et  Saintonce. 
Saintes. 


Poitou. 

Poitiers. 


COTES- 

DU-NORD. 

FINISTÈRE. . 


( Saint-Brieuc. 
j D nan. 

( Quimper 
. | Morlaix. 

( Brest. 

( Pannes. 

. ' Lorient. 

( Port-Louis, 
f Alantes. 

. ’ le  Croisie. 

’ l'aimtxpuf. 

j Angers, 
f Saumur. 

j le  Mans. 

I La  Flèche. 


( Laval . 

MAYENNE.  . . J Cbâteau-Gontier. 
f Mayenne. 


Bretagne. 

Rennes. 


MAINE- 

ET-LOIRE. 


Maine. 
Le  Mans. 


f A uc  h. 

GERS ] Condom. 

( I*cioure. 
l Tarbes. 
H «-PYRÉNÉES  ) Ragntra. 

( RirfRi». 


ARRET Orléans  \ 

f Montargis. 

I Chartres.  I 

EUBE-  J Dreux \ Orléanais. 

ET-LOIRE.  I Nogent-le-Rotrou.  / Orléans 

( Chateauduu.  I 

LOIR-  | Bloit. 

ET-CHER.  /Vendôme.  / 


INDRE-  J Tours. 

ET-LOIRE.  | Ch  in  on. 

CHER I Bour8e‘- 

Sainl-Amand. 


Chdteauroux. 

luondun. 


Touraine. 

Tours. 


Berry. 

Bourges. 


Nivernais. 
y e vers. 
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CHEFS-LIEUX 

A.NC.  PROVINCES 

- 

CHEFS-LIEUX 

kyC..  MOTRICES 

ÜKPARTEIIENS . 

H 

et 

DEPIBTEMENS. 

et 

et 

tiuu  niNcirAui. 

CirtTU.tR. 

villu  rmiiK.iru.u . 

CATtTU.tR. 

— | 

ALUKR 

Moulins . 
Vichy. 

Bourbonnais. 

Moulins. 

PUY-DE-DOME 

CtemioiU-Ferr. 

Riom. 

Thier*. 

luolre. 

Aivfrcnk. 

CREUSE-  . * . 

Guéret. 

MAKU. 

Aniberf. 

Cermont- 

Fenxind. 

Aubuuon. 

Guéret. 

CANTAL.  . . . 

Aurillac. 

Saint-Flour. 

H'.- VIENNE.  . 

[ Limoges. 

1 

VAUCLUSE. . . 

Avignon. 

COUTAT  D’A VI- 

Sainl-Yrieiw 

f 

Oarpentras. 

(.NON. 

Limousin. 

Orange. 

Avignon. 

CORRÈZE. . . . 

j Tulle. 

■ Limoges. 

CORSE.  . . . 

{ Ajaccio. 

j Brive*. 

i 

J Bastia. 

( Bonifacio. 

Itastia. 

La  France  par  départements. 

L'administration  locale  de  chaque  département  est  exclusivement  confiée 
à un  seul  fonctionnaire,  le  préfet.  Ses  attributions  sont , en  général  , de 
pourvoir  à la  publication,  à l'enregistrement  et  à l'application  des  lois.  Il 
veille  par  ses  propres  actes  aux  divers  objets  du  service  public  local  : ainsi, 
il  est  chargé  du  soulagement  des  pauvres  et  de  la  police  des  mendiants  et 
vagabonds;  il  est  préposé  à l'inspection  du  régime  des  hôpitaux,  des  mai* 
sons  de  charité  et  des  prisons  ; il  surveille  l'éducation  publique  et  l'ensei- 
gnement , l’emploi  des  fonds  destinés  a l’encouragement  de  l’agriculture  et 
de  l'industrie;  il  veille  à la  conservation  des  propriétés  publiques,  à la  di- 
rection des  travaux  pour  la  confection  des  routes  et  canaux,  au  maintien  de 
la  salubrité,  de  la  sûreté  et  de  la  tranquillité  publique,  au  service  et  à 
l’emploi  de  la  garde  nationale.  — Le  contentieux  administratif  est  dévolu 
à un  conseil  de  préfecture  (espèce  de  tribunal  de  première  instance  pour  la 
justice  administrative) , présidé  par  le  préfet.  — Un  conseil  général,  composé 
d’autant  de  membres  nommés  à l’élection  qu’il  y a de  cantons  dans  le  dé- 
partement (sans  toutefois  que  leur  nombre  puisse  excéder  30),  s’assemble 
chaque  année,  à une  époque  déterminée  par  le  gouvernement.  Dans  sa  ses- 
sion , dont  la  durée  ne  peut  être  de  plus  de  15  jours,  il  nomme  un  de  ses 
membres  pour  président , et  un  autre  pour  secrétaire  ; il  fait  la  répartition 
des  contributions  directes  entre  les  arrondissements  ; il  statue  sur  les  de- 
mandes en  réduction  faites  par  les  conseils  d’arrondissement  et  les  com- 
munes; il  fixe  dans  les  limites  de  la  loi  le  nombre  de  centimes  additionnels 
demandés  pour  les  dépenses  départementales  ; il  entend  le  compte  rendu 
par  le  préfet  de  l’emploi  des  centimes  précédemment  votés  pour  ces  dé- 
penses; et  enfin  il  exprime  son  opinion  , pour  qu’elle  soit  transmise  au  mi- 
nistre de  l'intérieur,  sur  l’état  et  les  besoins  du  département. 
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TABLEAU  de  l’étendue , de  la  population , etc. , de  chaque  déparlement. 


NOMBRE 

ÉTENDUE 

HKS  DKFMvTI  MFNTS 

POPULATION 

REVENU 

territorial 

UU'Atf  1 I\.'lfc.A  K), 

4 2 

s!i 

de» 

raillons. 

des 

roimuunt*. 

en 

hectares. 

VU 

lieues  carrée». 

biriRTMII-Mt. 

(»! 

par 

approximation. 

Ain 

5 

35 

444 

592.074 

1.  r.  mill. 

300. 042 

haï». 

516,188 

fr. 

16,076,000 

Aisne 

5 

37 

838 

728,530 

368.  800 

527,095 

25,091.000 

Allier 

4 

2fi 

323 

723,981 

366.510 

509.270 

13,130,000 

Alpes  (Rats**).  . . 

5 

30 

257 

682.643 

315.  .582 

159,015 

7,713,000 

j Alpes  (Hautes).  . . 

3 

21 

180 

553.261 

280.  000 

131,162 

5,134,000 

i Ardèche 

3 

31 

329 

538.988 

272.  853 

353,752 

13.210,000 

Ardennes 

5 

31 

478 

517,385 

261.015 

806,861 

11.234,000 

Arriége 

3 

20 

336 

454,808 

2.30.  244 

260,530 

0,811,000 

Aube 

5 

26 

417 

009,000 

508.  505 

255,870 

12560.000 

! Aude 

4 

31 

433 

606.397 

306. 977 

281,088 

17,387,000 

AeeyTon 

5 

42 

230 

887,875 

440. 181 

570,951 

12943,000 

Bouriics-du -Rhône. 

O 

27 

101 

512,901 

250. 694 

362,325 

2.3,588, 000 

Calvados 

6 

37 

809 

556,093 

281.516 

501.77.5 

55,503,000 

Cantal 

4 

23 

265 

582,950 

295.  122 

262,117 

10.062.000 

Charente 

5 

20 

451 

003.249 

305.  391 

365,126 

17,006,000 

Chareutc-lnfér.  . . 

0 

40 

481 

654.685 

331. 130 

419,619 

22.657.000 

Cher 

3 

29 

297 

712.559 

360.  725 

276,853 

9,085,000 

Corrèxe 

3 

29 

291 

582,803 

295.  014 

502,155 

7,715,0(10 

Corse 

S 

00 

355 

871,715 

412.831 

207,880 

2,63.5,000 

Côte-d’Or 

4 

36 

728 

856115 

433. 570 

38.5,624 

21,896.000 

Côtc.s-du-Nord.  . . 

5 

48 

375 

672,096 

340.217 

605,563 

19,258,000 

Creuse 

4 

25 

281 

.556341 

282.  653 

276,231 

6,812,000 

Dordogne 

5 

47 

582 

915,275 

403» 555 

487.502 

21.527,000 

Doubs 

4 

27 

639 

525,212 

265-  878 

276,274 

13.000.000 

Drôme 

4 

28 

360 

653,557 

330-  854 

305,499 

12,813,000 

Eure 

S 

36 

798 

582.127 

294-  694 

424.762 

29,741 ,000 

Eure-et-Loir.  . . . 

4 

24 

455 

548,301 

277-  572 

285,058 

19,410,000 

Fini'tère 

5 

43 

281 

666,705 

337-514 

546,955 

15,328.000 

Gard 

4 

38 

312 

592,108 

299-  746 

366,259 

20.656,000 

Garonne  (Haute).  . 

4 

30 

509 

618,558 

313- 141 

451,727 

22148,000 

Gers 

5 

20 

407 

626.399 

317-114 

512,882 

16415.000 

Gironde 

e 

48 

515 

975,100 

493-  638 

.555,809 

59,007,000 

Hérault 

4 

35 

529 

621,362 

516  083 

257,246 

21,-586,000 

Ille-et-Vilaine.  . . 

6 

43 

349 

668,697 

538-  522 

547,249 

10,177,000 

Indre 

4 

23 

249 

688,831 

548-  723 

257,350 

9,914.000 

Indre-et-Loire.  . . 

5 

21 

285 

611,679 

509.655 

304,271 

1 1.078.000  1 

Isère 

4 

45 

555 

829,031 

419  - 690 

573,615 

24.134.000  1 

Jura 

4 

32 

575 

496,929 

251 . 564 

315,355 

15,351.000 

Landes 

3 

28 

534 

915,139 

463.  287 

284,918 

7.537,000 

Loir-et-Cher.  . . . 

3 

24 

297 

625,971 

316  888 

211,013 

11,721,000 

Loire 

3 

28 

318 

471,620 

210.277 

412,407 

14.306000 

Loire  (Haute). . . . 

3 

28 

267 

498, .360 

252-  592 

295,584 

18, ‘KH, 000 

Loire-Inférieure.  . 

5 

45 

206 

681,701 

345-  112 

470.768 

18,904.000 

Loiret 

4 

31 

348 

667.679 

338-013 

316,180 

17,516,(1)0 

Lot 

3 

29 

300 

.525.280 

265-912 

287.003 

11.306,000 

Lot-et-Garonne. 

4 

55 

551 

530.711 

268-  665 

346,400 

20,943,000 

Loxère 

3 

27 

188 

514,795 

260-608 

141,733 

5,904,000 

Maine-et-Loire.  . . 

5 

31 

584 

722.163 

565-  589 

477,270 

23,970,000 

Manche 

0 

40 

616 

593,776 

300-  593 

594,382 

51,813,000 

Marne 

5 

32 

693 

817,637 

413-  619 

545,245 

16,299.000 

Marne  (Haute).  . . 

3 

28 

.550 

625,01.3 

5 IG-  129 

255,060 

13.652,000 

Mayenne 

3 

27 

275 

.514,868 

260-  64.5 

361 ,765 

13,993,000 

Meurt  he 

5 

20 

714 

608.922 

308-  264 

424,360 

22,400,000 

Meuse.  ...... 

4 

28 

580 

020,555 

511  155 

317,701 

14,281,000 

Morbihan.  . . . 

4 

37 

228 

699.611 

3.54- 192 

449,713 

14, 741. IKK) 

Moselle 

4 

27 

594 

532,796 

269-  720 

327,250 

16,526000 

Nièvre 

4 

25 

319 

681,093 

514-  794 

297,550 

12,050.000 

Nord 

7 

60 

000 

567863 

287- 475 

1,020,117 

41,206.000 

Oise 

4 

35 

683 

582,569 

294  915 

398,641 

25,609,000 

Orne 

4 

36 

.551 

610.561 

309. 096 

413.688 

22,096,000 

Pas-de-Calais..  . 

fi 

43 

903 

655,615 

331.910 

664,654 

32.305.000 

22.428.000 

Puy-de-Dôme  , . 

5 

47 

113 

797.238 

403.  .596 

589,138 

(1  ) Ordonnance  du  roi 

, du  30  décembre  |h5ü- 

10 
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SUITE  DU  TABLEAU  DE  L*  ÉTENDUE,  DE  LA  POPULATION,  ETC.,  DE  CHAQUE  DÉPARTEMENT. 


DÉPARTEMENTS. 


Pyrénées  (Basse! 
Pyrénées  (Hautes). 
Pyrénées-Orient. 
Rhin  (Bas).  . . . 
Rhin  (Haut).  . . 

Rhône 

Saône  (Haute).  . 
Saône-et-Loire.  . 

Sarthe 

Seine 

Seine-Inférieure. 
Seine-et-Marne. . 
Seine-et-Oise.  . . 
Serres  (Deux).  . 

Somme 

Tarn.  ...... 

Tarn-et-Garonne. 

Var 

Vaucluse 

Vendée 

Vienne. 

Vienne  (Haute).. 

Vosges 

Yonoe 


Totaux  généraux. 


NOMBRE 

4 

cjj 

drs 

des 

*iS 

cantons 

communes. 

5 

40 

629 

3 

26 

497 

3 

17 

227 

4 

ôo 

553 

3 

29 

490 

: 2 

25 

255 

3 

28 

581 

5 

48 

592 

55 

593 

8 

81 

50 

757 

29 

556 

56 

«88 

31 

356 

41 

835 

35 

327 

3 

24 

191 

4 

35 

210 

4 

22 

148 

S 

30 

294 

5 

31 

299 

4 

27 

203 

S 

50 

547 

5 

37 

481 

363 

2,851 

37,187 

ÉTEK 

DIS  BÉT* 
en 

li  retire*. 

DUE 

RTF.MF.N1  S 
en 

limes  carrée*. 

POPULATION 

de* 

DfrAXTIUKT*. 

REVENU 

territorial 
dis  bfrAxrcvrm 
par 

approximation. 

I.C.  rn  1 1 1 . 

hab. 

fr. 

749.490 

579. 425 

416,598 

15,392.000 

452  790 

229  225 

241,170 

7,769.000 

411.625 

208.  380 

164,325 

7,351.1100 

464.781 

235.292 

561,850 

24,692.000 

406.052 

205. 547 

417,019 

19.196,000 

279.081 

141.  281 

482,021 

21.353,000 

550.990 

288.  801 

343,298 

18,536.000 

856.472 

433.  583 

638,507 

28,480,000 

621,600 

314.677 

406.888 

19,696,000 

47.518 

21.  (170 

1,106.891 

.54.418,000 

602,912 

305.  222 

720.523 

44,529.000 

5(13.482 

285.  260 

32.5,881 

25.421,000 

560.337 

283.663 

447.382 

30,305,000  | 

607,350 

307.  466 

304,105 

13,849,000 

614,287 

3f0.  972 

552,706 

29.061,000 

573,977 

290.  570 

546,614 

15.362,000 

366.976 

185.  772 

242.184 

16,453,000  | 

726.866 

367.  965 

323,404 

22,000,000 

347.377 

175.  849 

246,071 

13,614,000 

681,700 

345.  MO 

341.512 

15,607,000  ! 

676,000 

342.  225 

288,002 

12.082,000 

5.54.266 

280.  591 

293,0(1 

8,189.000 

585,963 

296.  637 

411,034 

1 1.355900 

728,747 

368.918 

555,237 

17,520,000 

52,760,279 

26,709.  421 

55,540,910 

1,588,878,000  |j 

1°  Le  département  de  l'Ain  , l’un  des  départements  frontières  d'Italie  , 
doit  son  nom  à la  rivière  de  l’Ain  , qui  le  traverse.  Il  a pour  confins  à l’est  la 
Savoie  et  le  canton  de  Genève  ; il  est  enclavé  par  la  Saône  à l’ouest , et  par 
le  Rhône  à l’est  et  au  sud.  Son  territoire  faisait  partie  de  l'ancienne  Bour- 
gogne. L’air  y est  très-mal  sain,  à cause  du  grand  nombre  d’étangs  qui  s’v 
trouvent.  Ses  productions  sont  : toutes  les  céréales , vins  médiocres  pour  la 
consommation,  beau  chanvre,  prairies  naturelles  et  artificielles  , poulardes 
de  Bresse,  maïs  dont  on  se  sert  pour  les  engraisser,  poissons  estimés.  On  y 
exploite  de  la  houille,  du  marbre,  du  fer,  des  pierres  lithographiques  , les 
meilleures  de  France.  On  y fabrique  des  toiles  , des  cuirs,  des  draps  , des 
ouvrages  en  buis  , corne  et  ivoire  ; on  y trouve  beaucoup  de  scieries  de 
planches. 

Bourg,  chef-lieu;  Belle? , Gex,  K an  tua  et  Trévoux,  sous-préfectures. 

Bourg  ( fl  argus),  ancienne  capitale  de  la  Bresse,  sur  la  Reyssouse,  à 113 
lieues  de  Paris.  Cette  ville  était  connue  des  Romains  sous  le  nom  de  Tammun 
Burgus.  Après  avoir  été  soustraite  à la  domination  romaine,  elle  fit  partie 
du  royaume  de  Bourgogne  , et  fut  soumise  ensuite  par  les  Francs.  Les  em- 
pereurs d’Allemagne  la  possédèrent  jusqu’au  IIe  siècle  , et  les  ducs  de  Savoie 
jusqu’au  xvt*.  Elle  fut  cédée  à la  France  par  Charles  Emmanuel,  duc  de 
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Savoie  , en  1601.  C’est  la  patrie  du  général  Joubert.  de  l'astronome  Lalande, 
et  de  l'abbé  Picquet , missionnaire  au  Canada  , qui  rendit  le  nom  français  si 
respectable  parmi  les  Sauvages  , que  Duquesne  disait  : <>  L’abbé  Picquet  est 
plus  utile  au  Canada  que  dix  régiments.  » Marchés  importants  pour  les  grains. 
Population  , 9,530  habitants. 

Tout  prés  de  la  ville  , on  admire  encore  l’église  de  Notre-Dame  de  Brou, 
qui  dépendait  autrefois  d’un  ancien  couvent  d’augustins.  Cette  merveille  de 
patience  et  d’art , commencée  en  1511,  a coûté  2,200,000  fr. , somme 
énorme  pour  le  temps  , et  vingt-cinq  ans  de  travail  aux  artistes  de  tous  les 
pays , réunis  par  ses  nobles  fondateurs  , Marguerite  de  Bourbon  , Philibert 
le  Beau,  son  fils,  et  la  femme  de  ce  dernier,  Marguerite  d'Autriche.  Elle 
appartient  aux  derniers  temps  du  gothique,  et  offre  la  réunion  de  toutes  les 
impossibilités  vaincues. 

Belley  ( Belica ) , à l’extrémité  sud-est  du  département , ancienne  capitale 
du  Bugev.  Elle  fut  cédée  à la  France,  en  1601,  par  Charles  Emmanuel, 
duc  de  Savoie.  Population,  3,970  habitants. 

Gex  , à l'extrémité  nord-est , sur  la  frontière  de  la  Suisse.  Population  . 
2,900  habitants.  De  Gex  on  jouit  d’une  perspective  magnifique  sur  le  lac  de 
Genève , sur  la  ville  de  ce  nom , et , à l'horizon , sur  les  montagnes  de  la 
Savoie  , dominées  par  le  Mont-Blanc  et  par  la  chaîne  du  Jura. 

Femey,  petit  village  sur  la  roule  de  Gex  à Genève , presque  sur  les  bords 
du  lac.  Célèbre  par  le  séjour  de  Voltaire,  qui  s’y  retira  dans  sa  vieillesse  : 
on  y montre  son  tombeau  renfermé  dans  une  chapelle. 

Nantua  (iXantuadis) , entre  deux  petits  lacs.  Population,  3,700  habitants. 
Charles  le  Chauve  y fut  inhumé  en  877,  dans  l’église  des  bénédictines. 

Trévoux  (Tivurtium),  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône  , ancienne  capitale  du 
pays  de  Dombcs  , possédait  autrefois  un  des  principaux  collèges  des  jésuites. 
Population,  2,560  habitants. 

2°  Le  DÉPARTEMENT  DE  l’Aisne  , ainsi  appelé  de  la  rivière  d’Aisne  qui  le 
traverse,  est  formé  de  portions  de  territoire  de  la  Champagne,  de  la  Pi- 
cardie et  de  l’Ile  de  France.  Il  produit  : graines  céréales  et  oléagineuses, 
houblon  , lin,  chanvre,  belles  forêts,  gibier  abondant,  truites  de  l’Oise. 
On  y exploite  des  marbres,  de  l'ardoise  et  du  grès.  On  y fabrique  des  gla- 
ces , des  ouvrages  de  faïence , des  toiles  de  coton  , des  batistes , des  den- 
telles , et  une  grande  quantité  de  sucre  de  betteraves. 

Laon,  chef-lieu;  Château- Thierry-,  Saint-Quentin,  Soistons  et  Vervins  , 
sous-préfectures. 

Laon  (Laudanum),  ancienne  capitale  du  Laonais  (Picardie),  sur  une  mon- 
tagne isolée,  à 34  lieues  de  Paris.  Cette  ville,  l’un  des  principaux  bou- 
levards de  la  Ligue,  fut  remise  à Henri  IV,  par  capitulation,  en  1574.  Les 
restes  de  l’ancienne  cathédrale , bâtie  par  Louis  d’Outre-mer,  sont  dignes 
d'être  remarqués.  Patrie  d'Abeilard , de  Guillaume  de  Champeaux,  son  an- 
tagoniste , et  du  navigateur  Jacques  Marquette  , qui  découvrit  le  Misaissipi. 
Population,  8,236  habitants.  Les  environs  fournissent  les  cailloux  cristallisés 
dont  on  fait  les  glaces  de  Saint-Gohin. 


Digitized  by  Google 


148 


FRANCE. 


Château-Thierry  ( Çastrum  Theodorici ),  sur  la  Marne.  On  y voit  encore 
les  ruines  du  château  fort  qui  dominait  cette  ville.  Patrie  de  La  Fontaine. 
Population,  4,7GO  habitants.  Foires  considérables  de  bétcs  à laine,  qui  y 
sont  amenées  des  départements  de  l'Aisne , de  l'Oise  , de  la  Marne  et  des 
Ardennes. 

Laferté-Milon,  petit  bourg  de  1,700  habitants,  a vu  naître  Racine. 

Saint-Quentin , 6ur  la  Somme,  à l’endroit  où  elle  reçoit  le  canal  du  même 
nom.  Population  , 20,570  habitants.  Ville  très-florissante  par  ses  fabriques 
de  batiste,  de  linon-gaze , de  châles,  de  dentelles , de  tissus  de  coton , de  savons 
noirs  et  d’acides  vitrioliques.  On  y remarque  l'hôtel  de  ville,  et,  dans  les 
environs,  les  magnifiques  voûtes  du  canal.  Saint-Quentin  a une  école  de  com- 
merce , et  une  Société  des  sciences , arts,  belles-lettres  et  agriculture.  En  1828, 
on  y comptait  déjà  six  puits  forés  artésiens.  Patrie  du  philosophe  Condorcet. 

Soissons  ( Suessiones ) , sur  l’Aisne. 
Ville  très-ancienne.  Elle  fut  la  capi- 
tale d’un  royaume  qui  portait  sou 
nom  , et  où  Clovis  avait  fixé  sa  rési- 
dence après  l’établissement  de  son 
empire  , en  486.  Son  évéque  avait  le 
droit  de  sacrer  les  rois  de  France  en 
l’absence  de  l’archevêque  de  Reims. 
Soissons  renfermait  la  célèbre  ab- 
baye de  Saint-Médard,  fondée  en  545, 
et  qui  devint  la  prison  de  Louis  le 
Débonnaire,  détrôné  par  ses  enfants. 

L 'église  cathédrale,  fondée  au  XIe  siè- 
cle , est  une  basilique  très-curieuse  et 
très-bien  conservée  : en  752,  Pépin 
s’y  fit  couronner  roi  de  France.  Popu- 
lation, 8,140  habitants. 

Vervins,  petite  ville  de  2,570  habitants.  Elle  est  célèbre  par  le  traité  de 
paix  entre  Henri  IV  et  Philippe  11,  roi  d’Espagne,  en  1598. 

La  Fère , entre  Laon  et  Saint-Quentin , petite  ville  de  2,700  habitants, 
au  confluent  de  la  Serre  et  de  l’Oise , remarquable  par  son  arsenal  et  son 
école  d’artillerie. 

Sainl-Gobin,  un  peu  au  sud  de  La  Fère  , dans  la  forêt  de  Coucy,  possède 
la  plus  belle  et  la  plus  considérable  usine  à couler  les  glaces  qui  soit  en 
France.  Population,  2,380  habitants. 

3°  Le  département  de  l’Allier  , ainsi  nommé  de  la  rivière  qui  le  traverse. 

Il  a pour  confins  au  nord-est , la  Loire.  Il  est  formé  de  l'ancien  Bourbonnais, 
qui  faisait  partie  du  Lyonnais.  Ses  productions  sont  : céréales  et  vins  au 
delà  de  la  consommation  locale,  graines  oléagineuses  , bétail  gras,  chèvres 
cachemires,  gibier  et  poisson  abondants.  Il  exporte  beaucoup  de  bois  des- 
tinés aux  constructions  navales.  On  y exploite  des  mines  de  fer,  de  plomb, 
de  houille , des  carrières  de  marbre , de  grès  à aiguiser  et  de  pierres  à 
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chaux  ; on  y trouve  des  sources  d'eaux  minérales  ; on  y fabrique  des  ru- 
bans , de  la  coutellerie  , de  la  porcelaine  et  du  papier. 

Moulins,  chef-lieu;  Oannat , La  Palisse  et  Monlluçon,  sous-préfectures. 

Moulins  ( Molina  ) , sur  la  rive  droite  de  l’Ailier,  à 72  lieues  de  Paris; 
ville  assez  bien  bâtie.  On  y remarque  le  nouvel  hôtel  de  ville,  le  pont 
sur  l’Ailier,  de  jolies  promenades  , la  caserne  de  eavalcrie , et  le  mau- 
solée élevé  par  la  princesse  des  Ursins  à Henri  de  Montmorency , son  époux , 
décapité  à Toulouse  sous  le  ministère  du  cardinal  Richelieu.  La  coutellerie 
est  la  principale  industrie  de  ses  habitants.  Patrie  des  maréchaux  de  Berxvick 
et  de  Villars.  Population  , 15,000  habitants. 

Bourbon-l' Archambault , à l’ouest  de  Moulins,  renommée  par  ses  eaux 
thermales,  ferrugineuses  et  gazeuses.  Cette  petite  ville  a donné  son  nom  à 
la  dynastie  régnante  des  Bourbons  , dont  les  ancêtres  résidaient  à Souvigny, 
entre  Moulins  et  Bourbon-l’Archambault.  On  y remarque  une  église  d’ar- 
chitecture gothique , et  les  restes  de  l’antique  château  de  Bourbon , berceau 
des  aïeux  de  la  maison  régnante  de  France  , dont  une  des  tours  porte  encore 
le  singulier  nom  de  Quiquengrogne. 

Vichy,  petite  ville  également  célèbre  par  ses  eaux  minérales , les  plus 
fréquentées  du  département,  et  par  la  beauté  des  sites  pittoresques  de  ses 
alentours. 

N iris , où  l’on  trouve  aussi  des  eaux  minérales. 

Gannat,  dans  la  partie  méridionale  du  département.  Population,  5,100 
habitants. 

Lapalisse,  sur  la  Besbre,  petite  ville  de  2,000  habitants. 

Monlluçon , à l’ouest , sur  le  Cher.  Population , 5,000  habitants. 

4“  Le  département  des  Basses-Alpes  , qui  tire  son  nom  de  la  partie  des 
Alpes  qui  le  sépare  du  Piémont , est  un  des  départements  frontières  d’Italie. 
La  Durance  le  traverse  en  partie,  du  nord  au  midi;  au  sud,  il  confine  au 
Verdon.  Son  territoire  appartenait  à la  haute  Provence.  11  produit  seigle , 
orge , châtaignes  , pommes  de  terre  en  abondance , olives  , citrons,  oranges, 
amandes  de  toutes  qualités,  vins, plantes  aromatiques,  abeilles,  vers  à soie, 
riches  pâturages  ; beaucoup  de  chèvres  et  de  moutons , ânes  , mulets , cha- 
mois, marmottes,  gibier  abondant.  On  y exploite  des  marbres,  des  granits, 
du  porphyre,  des  ardoises;  on  y fabrique  de  la  bonneterie , de  la  chapellerie , 
de  la  soie , des  draps  et  du  papier.  Ce  département  a vu  naître  Gassendi. 

Digne,  chef-lieu;  Barcelonnette , Castellane,  Forcalquier et  Sisteron,  sous- 
préfectures. 

Digne  (Dea  Augusla),  située  au  pied  des  Alpes,  sur  le  torrent  de  la 
Bléone,  à 193  lieues  de  Paris.  C’est  une  très-ancienne  ville,  qui  n’a  guère 
de  remarquable  que  le  cratère  d’un  volcan  que  l’on  croit  éteint,  et  un 
établissement  d'eaux  minérales  assez  fréquenté  : Ptolémée  et  Pline  font 
mention  de  la  vertu  de  ces  eaux.  Population , 6,365  habitants. 

Barcelonnette , au  nord-est,  sur  l’L’baye,  bâtie  en  1225  par  Raymond 
Bérenger,  comte  de  Provence.  2,154  habitants. 
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Caslellane  , avec  des  Fabriques  de  draps  communs , et  une  population  de 
2,000  habitants. 

Forcalquier  ( Forum  Catcariiim) , ville  très-ancienne,  située  sur  une  mon- 
tagne, près  de  la  Lave.  11  s'y  fait  un  grand  commerce  de  cadis.  2,500 
habitants. 

Sisteron  ( Secustero ) , au  nord-ouest , sur  la  Durance  , renferme  une  bonne 
citadelle  où  fut  détenu  Casimir  V,  en  1668.  Après  avoir  été  tour  à tour  car- 
dinal, roi  de  Pologne  et  abbé,  il  mourut  simple  citoyen  à Nevers.  Popu- 
lation, 4,546  habitants. 

5°  Le  département  des  Hautes-Alpes  , recevant  de  même  son  nom  de  la 
partie  des  Alpes  qui  le  sépare  du  Piémont,  est  traversé,  du  nord-est  au  sud- 
ouest,  par  la  Durance,  qui  lui  sert,  pendant  quelques  lieues,  de  confins  au 
sud.  11  est  formé  départies  du  haut  Dauphiné  et  de  la  Provence.  L'agriculture 
y est  assez  bien  entendue,  partout  où  le  sol  n'est  pas  trop  exposé  aux  orages 
ou  à la  fonte  des  neiges  ; on  y récolte  des  vins  médiocres,  des  céréales,  mais 
pas  en  quantité  suffisante,  des  pommes  de  terre  estimées,  des  châtaignes,  du 
chanvre,  de  la  graine  de  mélèze,  de  la  térébenthine,  et  une  grande  quantitéde 
plantes  médicinales.  11  y a peu  de  chevaux , mais  de  beaux  mulets , des  ânes, 
des  bétes  à laine  estimées  pour  leurs  toisons , des  chèvres  cachemires,  des 
aigles , des  faisans  , des  chamois.  Les  substances  minérales  abondent  : on  y 
exploite  des  mines  de  fer,  de  plomb  , de  cuivre , de  houille  en  petite  quan- 
tité ; des  carrières  d'ardoises  , de  marbre  ; de  la  terre  à crayon  , des  pierres 
lithographiques  , du  cristal  de  roche.  Fabriques  de  draps  communs  , de  ru- 
bans de  laine,  et  d’instruments  aratoires;  chamoiseries,  distilleries.  11  émigre 
annuellement  du  pays  plus  de  4,000  individus , qui  vont  chercher  ailleurs 
un  hiver  moins  rude  ou  tenter  la  fortune. 

Gap,  chef-lieu;  Briançon,  Embrun,  sous-préfectures. 

Gap  ( Vapincum ),  au  centre  du  département,  à 172  lieues  de  Paris.  Ville 
très-ancienne.  Elle  fut  prise  en  1692  par  le  duc  de  Savoie  , et  brûlée  en 
grande  partie.  On  y remarque  le  mausolée  en  albâtre  du  duc  de  Lesdi- 
guières,  œuvre  du  sculpteur  Richier.  Population,  7,854  habitants. 

Briançon  ( Brigantio ),  au  nord-est,  une  des  plus  hautes  villes  de  France; 
elle  est  aussi  une  des  plus  fortes  : sept  forts  , dout  cinq  communiquent  entre 
eux  par  des  souterrains  , la  défendent  de  toute  attaque.  Population , 3,455 
habitants. 

Embrun  (Ebrodunum) , située  sur  la  plate-forme  d'un  rocher  escarpé  , au 
pied  duquel  coule  la  Durance.  Elle  fut  prise  en  1692  par  le  duc  de  Savoie, 
qui  la  fit  démanteler.  C'est,  avec  Langres  et  Briançon,  un  des  points  les 
plus  élevés  du  royaume.  Population  , 3,169  habitants. 

Mont-Dauphin  , au  nord  d'Krabrun,  place  fortifiée  pour  couvrir  le  pays. 

6°  Le  DÉPARTEMENT  DE  l'ArüÊCHE,  qui  emprunte  son  nom  à la  rivière  qui 
le  traverse  du  nord  au  midi  et  qui  se  jette  dans  le  Rhûne  à la  pointe  sud- 
est  du  département  , au-dessus  du  Pont-Saint-Esprit.  Il  est  baigné  dans 
toute  sa  partie  orientale  par  le  Rhône  , qui  le  sépare  du  département  de  la 
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Drôme,  il  est  formé  de  l’ancien  Vivarais,  qui  faisait  partie  du  Languedoc. 
Ses  productions  sont  : blé,  figues  , olives  , châtaignes  et  marrons  , truffes, 
vins  du  Rhône , dont  plusieurs  sont  très-recherchés , excellent  miel , beau- 
coup de  moutons  , vers  à soie.  On  y exploite  des  mines  de  plomb,  de  houille, 
des  carrières  de  marbre  et  de  grès.  On  y trouve  des  papeteries  renommées, 
des  filatures  de  coton  , des  draperies,  des  filatures  de  soie  avec  moulinage. 

Privas,  chef-lieu;  Largentière  et  Tournon,  sous-préfectures. 

Privas  ( Privatium ),  presque  au  centre  du  département,  sur  l’Ouvèze,  à 156 
lieues  de  Paris.  Au  XVIIe  siècle  , cette  ville  servit  de  retraite  aux  calvinistes  ; 
Louis  X 111  en  fit  le  siège  en  personne,  et  la  soumit  en  1G29.  Elle  fait  un 
assez  grand  commerce  de  soie  , de  cuirs  et  de  houille.  Population , 4,220 
habitants.  — Au  bourg  de  la  Poulie,  dans  les  environs  de  Privas,  foires 
considérables  de  bestiaux,  toiles,  fruits,  laines  , pourettes. 

Largentière , dans  la  partie  méridionale,  sur  la  petite  rivière  de  Lagne, 
occupe  une  situation  pittoresque.  2,900  habitants. 

Tournon  ( Turno ),  au  nord,  sur  le  Rhône,  vis-à-vis  de  Tain,  avec  lequel 
il  communique  par  un  beau  pont  en  fils  de  fer,  fabrique  des  ratines,  de  la 
soie  double,  et  beaucoup  de  cuirs.  On  y remarque  les  ruines  du  Pont-de-Cê- 
lar.  Vis-à-vis  de  cette  ville  se  trouve  le  coteau  de  l'Ermitage,  si  renommé 
par  l'excellente  qualité  de  ses  vins.  Population,  4,174  habitants. 

Annonay,  ville  bien  connue  par  scs  manufactures  de  papier.  Patrie  de 
Monlgolficr  , inventeur  des  aérostats  et  du  bélier  hydraulique.  Popu- 
lation , 9,030  habitants. 

Saint-Peray,  entre  Tournon  et  Privas  , sur  les  bords  du  Rhône  , récolte 
de  bons  vins  blancs. 

7°  Le  département  des  Ardennes,  frontière  de  Belgique,  est  ainsi  nommé 
à cause  de  la  forêt  des  Ardennes  qui  couvre  sa  partie  septentrionale.  La 
Meuse  le  traverse  du  midi  au  nord.  Son  territoire  appartenait  à la  Cham- 
pagne. 11  produit  : blé  pour  la  consommation  , peu  de  vin  , cidre  , chanvre , 
bons  pâturages,  chevaux  propres  à l’agriculture  et  à la  cavalerie  légère, 
moutons  estimés,  chèvres  thibélaines,  gibier.  C’est  un  des  départements  les 
plus  boisés  du  royaume.  On  y exploite  des  carrières  d’ardoises,  de  mar- 
bre, de  terre  à porcelaine,  et  des  mines  de  fer  considérables.  Fabrication 
d’armes,  de  draps  fins,  de  casimirs,  de  châles;  bonnes  tanneries;  forges  et 
hauts  fourneaux,  fonderies  et  batteries  de  cuivre. 

Mézières  , chef-lieu  ; Rélhel , Rocroy*  Sedan,  V ouziers , sous-préfec- 
tures. 

Mézières , surla  Meuse,  à 59  lieues  de  Paris;  place  forte.  En  1621,  le  che- 
valier Bayard  la  défendit  contre  Charles-Quint , qu’il  contraignit  d’en  lever 
le  siège.  Patrie  de  Monge , créateur  de  la  géométrie  descriptive.  Population , 
4,085  habitants. 

Charleville , surla  Meuse , au-dessous  de  Mézières.  Cette  ville  doit  son 
nom  à Charles  de  Gonzague , duc  de  Ncvcrs  et  de  Mantoue , qui  la  fil  bâtir 
en  1606.  Elle  a une  manufacture  d’armes  à feu  et  une  fabrique  d’armes  de 
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luxe , et  fait  un  commerce  considérable  de  clouterie  et  de  ferronnerie. 
Population,  8,878  habitants. 

Réthel , à l'ouest,  sur  l’Aisne  , a soutenu  divers  sièges,  et  a été  plusieurs 
fois  prise  par  les  Espagnols  et  reprise  par  les  Français.  Érigée  en  duché 
sous  le  nom  de  Mazarin  , en  1663.  Population,  6,770  habitants. 

Roc  roi , au  nord , dans  les  Ardennes  ; place  forte  ; célèbre  par  la  victoire 
que  le  grand  Condé  , alors  duc  d'Enghien , et  à peine  âgé  de  22  ans  , y rem- 
porta sur  les  Espagnols,  le  19  mai  1643.  Population,  3,680  habitants. 

Givet , sur  la  Meuse , à l'extrême  frontière  de  Belgique.  Place  forte.  Patrie 
du  musicien  Méhul.  Population,  4,293  habitants. 

Sedan,  à l'est,  sur  la  Meuse;  ville  fortifiée.  Elle  était  autrefois  le  chef-lieu 
de  la  principauté  de  Bouillon  , cédée  en  échange  à Louis  XIII,  en  1642,  par 
Frédéric  Maurice,  duc  de  Bouillon.  Patrie  de  Turenne.  Belles  manufactures 
de  draps  noirs,  casimirs  , castorines  et  autres  lainages.  Population  , 13,719 
habitants.  — 11  y a dans  le  voisinage  de  cette  ville  une  belle  fonderie  de 
canons,  et  des  forges  considérables. 

Vouziers,  au  midi , sur  l’Aisne;  connue  aussi  par  ses  fabriques  de  draps. 
Population,  2,101  habitants. 

8°  Le  DÉPARTEMENT  DF.  i.’ArriÉGE,  frontière  d'Espagne,  est  ainsi  appelé  à 
cause  de  la  rivière  d'Arriége  qui  le  traverse  du  midi  au  nord  ; il  a pour 
confins  au  midi  les  monts  Pyrénées  qui  le  séparent  de  l'Espagne.  Il  est 
formé  de  l'ancien  comté  de  Foix  et  de  quelques  portions  de  la  Gascogne. 
L’agriculture  y est  avancée  dans  la  partie  haute  du  département , qui  fournit 
des  céréales  au  delà  de  la  consommation  , mais  on  est  obligé  d’importer  une 
partie  des  vins  qui  lui  sont  nécessaires.  Ses  autres  produits  sont  : fruits 
excellents,  lin,  pâturages,  nombreux  bétail,  plantes  médicinales,  miel  exquis, 
chevreuils,  sangliers  , coqs  de  bruyères,  truites  saumonées . et  quantité  de 
poissons  et  d'autre  gibier  fort  estimés.  Le  règne  minéral  y est  fort  riche  : 
l'Arriége  et  le  Salat  roulent  des  paillettes  d’or;  on  exploite  des  mines  de. 
plomb  , de  cuivre,  de  fer,  de  houille,  des  carrières  de  marbre  , de  granit  . 
de  pierres  de  touche  et  à rasoirs.  On  fabrique  des  draps,  des  tissus  de  laine 
et  de  coton,  de  la  bonneterie,  des  papiers,  des  ouvrages  de  verre.  Plusieurs 
sources  d’eaux  minérales.  Ce  département  a vu  naître  le  philosophe  Bayle  et 
le  pape  Benoit  XII. 

Fois  , chef-lieu  ; Pamiers , Saint-Girons , sous-préfectures. 

Foix  ( Fuxurn ),  au  centre  du  département;  ville  ancienne,  sur  l’Arriége, 
au  pied  des  Pyrénées,  à 201  lieues  de  Paris.  Population,  4,700  habitants. 
— Foires  importantes  pour  la  vente  des  laines  du  pays. 

Ax , distante  de  quelques  lieues  de  Foix , a des  sources  d’eaux  minérales 
et  thermales  , employées  avec  succès  dans  le  traitement  de  plusieurs  affec- 
tions, et  qui  servent  aussi  au  blanchissage  des  laines. 

Pamiers  ( Apamicv ) , sur  l’Arriége.  Cette  ville  est  plus  grande  et  plus  belle 
que  Foix  , mais  elle  n’est  pas  peuplée  en  proportion  de  son  étendue.  Po- 
pulation , 6,900  habitants. 
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Mirepoix , assez  jolie  petite  ville,  avec  une  église  remarquable  et  un  beau 
pont  sur  le  Lers.  Dans  les  environs  se  trouvent  les  Barènes,  vastes  cavités 
d’où  s’échappe  en  tout  temps  , mais  tantôt  doux  et  tantôt  impétueux , un 
vent  appelé  dans  le  pays  vent  de  Pas.  Population  de  Mirepoix,  4,060  habi- 
tants. 

Saint-Girons , à l'ouest  de  Pamiers,  sur  le  Salat.  4,282  habitants.  — La 
fontaine  intermittente  de  Fontestorbe  est  à quelque  distance  de  cette  ville. 

9°  Le  département  DE  l’AuhE.  11  doit  son  nom  à la  rivière  d’Aube  qui  le 
parcourt  au  nord-est  ; il  ,est  traversé  aussi  par  la  Seine,  qui  reçoit  l’Aube 
un  peu  au-dessus  de  Nogent-sur-Seine.  Son  territoire  , qui  est  celui  de  la 
Champagne  proprement  dite  , se  divise  en  deux  régions  bien  distinctes  , 
l’une  fertile  , et  l’autre,  connue  sous  le  nom  de  Champagne  pouilleuse,  pres- 
que dépourvue  de  végétation.  Il  produit:  céréales  de  toutes  espèces,  grande 
quantité  de  foin , vins  dont  quelques-uns  (et  particulièrement  ceux  des 
Biceys ) sont  estimés  , beaucoup  de  moutons  mérinos  , volaille  , gibier, 
poissons.  Craie  connue  dans  toute  l’Europe  sous  le  nom  de  blanc  de  Troyes 
ou  blanc  d’Espagne , objet  d’une  exportation  très  - importante  ; carrières 
de  marbre  lumachclle,  de  grès  à paver,  de  pierres  lithographiques;  pape- 
teries ; fabrication  considérable  de  bonneterie,  de  toiles  de  coton  , de  toiles 
peintes  et  de  basins. 

Troyes,  chef-lieu;  Areis-sur-Aube , Bar-sur- Aube , Bar-sur-Seine , No- 
gent-sur-Seine , sous-préfectures. 

Troyes , au  centre  du  département , sur  la  Seine  , à 39  lieues  de  Paris  ; 
autrefois  capitale  de  la  Champagne  et  résidence  des  comtes  de  Cham- 
pagne. La  ville  est  grande , mais  en  général  mal  bâtie.  Elle  est  remar- 
quable par  sa  belle  cathédrale  gothique  et  par  plusieurs  autres  monu- 
ments de  la  môme  architecture  , par  son  industrie  et  par  son  commerce. 
Grandes  manufactures  de  bonneterie  et  de  cuirs.  La  bibliothèque  publique 
est  une  des  plus  riches  d’entre  les  bibliothèques  des  départements. 
Troyes  est  la  patrie  du  sculpteur  Girardon,  du  peintre  Mignard,  et  du  pape 
Urbain  IV,  qui  fit  bâtir  l'église  qui  porte  son  nom.  Population  , 25,563 
habitants. 

Arcis-sur-Aube , au  nord,  sur  l’Aube.  La  plaine  entre  Arcis-sur-Aube  et 
Méry,  qui  est  sur  la  gauche  , a été  le  théâtre  de  plusieurs  combats  très- 
vifs  pendant  la  guerre  de  1814.  Population  , 2,752  habitants. 

Bar-sur-  Aube , à l’est,  sur  l’Aube,  jadis  ruinée  par  Attila.  Bataille  en  1814. 
Vins  estimés.  3,940  habitants.  — Clairvaux  , sur  l’Aube , au  sud  de  Bar-sur- 
Aubc,  ancienne  abbaye  fondée  au  xii®  siècle  par  saint  Bernard,  aujourd’hui 
maison  centrale  de  détention. 

Brienne-le-Château , au  nord-ouest  de  Bar-sur-Aube.  Petite  ville  de  2,200 
habitants,  qui  avait  une  école  militaire  où  Napoléon  fut  élevé.  Bataille 
en  1814. 

Bar-sur-Seine , au  sud  du  département  , sur  la  Seine.  Population  , 2,350 
habitants. 
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Les  Riceys,  trois  bourgs  qui  forment  une  ville  de  7,500  habitants.  — 
Vignobles  considérables  dans  le  voisinage. 

Nogent-sur -Seine,  à l'ouest,  sur  la  Seine,  avec  3,355  habitants.  — L'é- 
glise  principale  a un  clocher,  surmonté  de  la  statue  en  pied  d'un  Arabe  , 
le  sabre  à la  main  et  le  signe  du  croissant  sur  la  tête.  Près  de  cette  ville  * 
on  voit  les  ruines  du  P article I , célèbre  abbaye  qui  servit  de  refuge  au  mal- 
heureux Abeilard. 

10°  Le  DÉPARTEMENT  DE  i/Alde.  II  emprunte  son  nom  à la  rivière  d'Aude  , 
qui  l'arrose  de  l’ouest  à l'est  ; il  est  aussi  traversé  par  le  canal  du  Midi  qui 
suit  exactement  le  cours  de  l'Aude.  Son  territoire  appartenait  au  bas  Lan- 
guedoc. On  y cultive  toutes  les  graines  céréales,  beaucoup  de  prairies  arti- 
ficielles , et  la  vigne,  dont  les  produits,  surtout  ceux  connus  sous  le  nom 
de  Blanquette  de  Limoux,  sont  estimés.  11  donne  aussi  du  mais,  des  pommes 
de  terre,  des  olives  en  abondance  , des  figues  et  des  truffes.  11  y a de  nom- 
breux troupeaux  de  moutons , des  vers  à soie  , des  abeilles  d’un  grand  pro- 
duit , du  gibier,  du  poisson  de  mer  et  d'eau  douce.  On  y exploite  des  mines 
de  plomb,  de  cuivre  , de  bouille,  des  carrières  de  marbre  statuaire,  d’ar- 
doises. La  rivière  qui  l'arrose,  le  canal  qui  le  tra verso,  et  la  Méditerranée 
contribuent  à l'activité  de  son  industrie  : forges,  fonderies  et  batteries  de 
cuivre;  fabriques  de  draps,  de  couvertures  de  laine;  filatures  de  laine  et 
de  coton;  papeteries. 

Carcassonne,  chef-lieu;  Castelnaudary,  Limoux,  Narbonne,  sous-pré- 
fectures. 

Carcassonne , presque  au  centre  du  département,  sur  une  ramification  du 
canal  du  Midi  , à 204  lieues  de  Paris.  Ancienne  ville  , bien  bâtie  , et  coupée 
par  l'Aude  en  deux  parties.  La  partie  haute,  appelée  la  Cité,  renferme  le 
château  et  l'église  principale.  La  partie  basse  , sous  les  murs  de  laquelle  le 
canal  forme  un  superbe  bassin  , est  de  construction  moderne.  Carcassonne 
a de  nombreuses  et  très-anciennes  fabriques  de  draps;  la  plupart  tra- 
vaillent pour  le  Levant.  Patrie  de  Fabre  d'Églantine.  Population,  18,907 
habitants. 

Castelnaudary,  à l'ouest,  sur  le  canal  du  Midi.  Sostomagus , l'une  des 
plus  anciennes  cités  de  la  Gaule  méridionale,  ayant  été  ruinée  à l'époque  où 
les  Goths  s’établirent  sur  le  sol  de  la  France,  ils  la  relevèrent,  la  fortifièrent 
et  lui  donnèrent  le  nom  de  Castrunx  Novum  Arianorum , parce  qu'ils  étaient 
ariens.  On  a fait  de  ces  trois  mots  Castel-Naudary.  Cette  ville  est  célèbre  par 
le  combat  qui  porte  son  nom,  où  furent  défaits,  le  1er  septembre  1632,  les 
partisans  de  Gaston  d'Orléans  : le  duc  de  Montmorency,  qui  les  recevait 
dans  son  gouvernement,  eut  la  tête  tranchée  à Toulouse,  le  30  novembre  de 
la  même  année.  Population,  10,186  habitants. 

Limoux,  au  sud  de  Carcassonne,  renommée  par  ses  vins  blancs.  Fabri- 
ques de  draps  et  de  ratines.  Population,  7,105  habitants. 

Narbonne  ( Narbo ),  sur  les  bords  de  la  mer,  près  des  étangs  de  Sijcan  et  de 
Gruissan,  est  traversée  par  un  canal  qui  communique,  au  nord,  au  canal 
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du  Languedoc  , et,  au  midi,  à la  mer.  C'est  une  ville  très-ancienne,  qui 
fut  métropole  de  la  première  Narbonnaise.  sous  la  domination  romaine.  Elle 
renferme  plusieurs  monuments  d’antiquités  , notamment  le  canal  de  la  Ro- 
bine  , par  lequel  elle  communique  à la  mer,  et  que  l’on  attribue  aux  Ro- 
mains. On  y trouve  aussi  les  ruines  du  tombeau  de  Philippe  le  Hardi.  C’est 
la  patrie  de  Varron , poète  et  guerrier,  de  l’empereur  Marc- A m êle  , de  l’ora- 
teur Fronton  , et  du  savant  antiquaire  Monlfaucon.  L’excellent  miel  que 
produisent  ses  environs  , est  un  des  principaux  articles  de  son  commerce. 
Population,  10,792  habitants. 

1 1°  Le  DÉPARTEMENT  DE  l’Aveyron  , ainsi  appelé  de  l’Aveyron , rivière  qui 
le  traverse  de  l’est  à l’ouest.  Il  est  formé  du  Rouergue , qui  était  compris 
dans  la  Cuienne.  Le  sol,  riche  en  minéraux  dans  les  montagnes,  est  inculte 
en  quelques  parties;  il  ne  produit  qu'à  force  de  travail  un  peu  de  blé  , du 
seigle,  du  maïs,  du  sarrasin  et  de  l'avoine.  Vins  médiocres , châtaignes , 
truffes,  champignons,  amandes,  vers  à soie.  Grande  quantité  de  bons  pâ- 
turages , beaucoup  de  mulets  et  de  moulons  : c’est  avec  le  lait  des  brebis , 
mêlé  avec  un  peu  de  lait  de  chèvres , que  l’on  prépare  les  fromages  de  Ro- 
quefort , renommés  dans  toute  l’Europe.  L'exploitation  des  richesses  miné- 
rales est  encore  négligée  ; il  y a cependant  d'abondantes  mines  de  houille, 
de  fer,  de  cuivre,  de  plomb  argentifère,  des  schistes  alunifères  , des  car- 
rières de  marbre  , des  pierres  meulières , des  pierres  ponces  et  des  tour- 
bières. 

Riiodez,  chef-lieu  ; Espalion,  Mil hau  , Saint-  Affrique , Fillefranclte  , sous- 
préfectures. 

Rhodez,  au  centre  du  département,  sur  l'Aveyron  , à 148  lieues  de  Paris: 
ancienne  capitale  du  Rouergue.  Le  seul  édifice  remarquable  de  cette  ville 
est  la  cathédrale , fondée  par  François  d'Estaing , l'un  de  ses  évêques  ; 
c’est  un  des  plus  beaux  monuments  gothiques  de  la  France  méridionale. 
Grand  commerce  de  laines.  9,685  habitants. 

Espalion , au  nord  de  Rhodez , sur  le  Lot.  Population , 4,082  habitants. 

Alilhau  (j. Emilianum ) , à l'est  du  département,  avantageusement  située  sur 
le  Tarn  pour  son  commerce  d’amandes  et  ses  fabriques  de  ganterie  et  de 
pelleterie.  Population  , 10,450  habitants. 

Saint- Affrique , au  sud,  avec  6,421  habitants,  a conservé  jusqu’à  pré- 
sent un  assez  grand  nombre  de  maisons  gothiques. 

Fillefranclte,  à l'ouest  de  Rhodez  , sur  l’Avevron  , à l’endroit  où  celte  ri- 
vière tourne  subitement  au  midi.  Forges  et  fonderies.  8,738  habitants. 

12°  Le  DÉPARTEMENT  des  Bouches-du-Rhône,  ainsi  appelé  des  diverses  em- 
bouchures que  le  Rhône  a sur  son  territoire.  Il  est  confiné  au  nord  par  la  Du- 
rance, dont  le  cours  est  considérable,  à l'ouest  par  le  Rhône,  et  au  sud  par  la 
Méditerranée.  Il  est  formé  de  la  basse  Provence.  Son  territoire  produit  peu 
de  grains  , mais  beaucoup  de  fruits  et  de  vins  : vins  de  la  Ciotat,  olives, 
amandes . figues , câpres , garance.  Grand  nombre  de  moutons  et  de 
chèvres,  bœufs  de  la  Camargue,  vers  à soie.  Mines  de  houille  : carrières  de 


Digitized  by  GoogI 


FRANCE. 


I5Ü 

marbre , d'ardoises , de  grès  à aiguiser.  Industrie  : savons , huile  d'olive 
excellente,  eau-de-vie,  parfums,  beaucoup  de  poisson,  et  principalement 
du  thon  que  l'on  sale.  Commerce  très-important  et  très-étendu. 


Marseille,  chef-lieu  ; Aix,  Arles,  sous-préfectures. 

Marseille,  sur  la  Méditerranée,  à 206  lieues  de  Paris,  la  plus  ancienne 
ville  de  France.  Des  Phocéens,  Grecs  de  l'Asie  Mineure,  la  fondèrent 
000  ans  avant  Jésus-Christ , sous  le  nom  de  Massilia.  Elle  devint  l’alliée  des 
Ttomains,  et  demeura  libre  et  puissante  jusqu’au  temps  de  César,  qui  lui 
enleva  son  indépendance.  Malgré  tout  ce  qu’elle  eut  à souffrir  de  la  domi- 
nation romaine  et  de  celle  des  barbares  au  moyen  âge,  elle  conserva  son 
opulence , fondée  sur  l’industrie  et  le  commerce  , et  c’est  encore  aujour- 
d’hui une  ville  très-riche , très-peuplée  et  très-commerçante.  Heureusement 
située  sur  le  penchant  d’une  colline , le  long  d’une  baie , Marseille  offre  un 
coup  d'œil  dont  rien  ailleurs  en  France  ne  saurait  donner  l’idée.  Son  large 
port,  qui  cependant  n’est  pas  assez  profond  pour  recevoir  des  vaisseaux  de  /- 
guerre,  peut  contenir  jusqu’à  900  bâtiments  de  commerce.  La  ville  est  di- 
visée en  deux  quartiers  : l’ancien  ou  la  vieille  ville,  dont  la  situation  est  plus 
élevée,  les  rues  étroites  et  tortueuses;  et  le  nouveau,  situé  plus  bas  et  plus 
près  de  la  mer,  et  de  construction  moderne  et  régulière.  Une  large  rue,  le 
Cours , plantée  d’arbres  des  deux  côtés  et  servant  de  promenade  , sépare 
lesdeux  quartiers.  Le  quai  est  magnifique.  La  ville  offre  plusieurs  édifices  qui 
méritent  d’étre  mentionnés  : la  cathédrale,  l'hôtel  de  ville  ; le  grand  théâtre, 
qui  rappelle  l’Odéon  de  Paris;  la  nouvelle  halle  ; la  place  Castellane  ; celle 
de  la  Caruiebière  ; la  rue  du  môme  nom,  bordée  de  belles  maisons  et  de  ri- 
ches magasins  ; les  allées  de  Meillan,  les  rues  A'  Aix  et  de  Rome.  Les  nombreux 
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monuments  d'antiquités,  statues,  monnaies,  ruines  d'édifices,  etc.,  trouvés 
depuis  longtemps  dans  la  ville  et  aux  environs,  sont  aujourd'hui  rassemblés 
dans  un  musée.  Les  établissements  les  plus  importants  sont  : le  collège , les 
écoles  Je  navigation,  de  musique,  d’industrie  et  de  commerce;  X Athénée,  nou- 
vellement formé  ; X école  spéciale  des  langues  orientales,  succursale  de  celle 
de  Paris;  X Académie  royale,  X observatoire  de  la  marine,  le  jardin  de  natu- 
ralisation, le  jardin  botanique  de  la  ville , la  bibliothèque  publique,  riche  de 
50,000  volumes;  le  musée  de  tableaux  et  d'antiquités , collection  extrême- 
ment remarquable  en  ce  genre;  et  le  cabinet  d’histoire  naturelle.  Les  alen- 
tours de  Marseille,  quoique  parleur  nature  secs  et  peu  fertiles,  sont  cepen- 
dant très-bien  cultivés  et  couverts  de  manufactures,  de  jardins  , de  vignes, 
et  de  maisons  de  campagne  appelées  Bastides , dont  le  nombre  ne  s'élève 
pas  à moins  de  5,000. 

Marseille  est  fréquentée  en  tout  temps  par  une  foule  d'étrangers  de  tous  les 
pays  du  monde,  qui  y sont  attirés  par  la  beauté  du  climat  et  par  les  relations 
commerciales.  Elle  fait  un  grand  commerce  dans  les  échelles  du  Levant  et  sur 
la  côte  septentrionale  de  l’Afrique.  Ses  nombreuses  fabriques  fournissent  le 
savon  nécessaire  à la  fabrication  de  la  soie,  toutes  sortes  d'étoffes  en  soie, 
des  draps , du  sucre , de  la  faïence , du  verre , etc.  La  ville  et  le  port  sont 
fortifiés.  Le  lazaret , établi  dans  l’ile  de  Pomègue,  près  du  port,  depuis  la 
terrible  peste  de  1720,  est  un  des  plus  beaux  de  l’Europe:  les  vaisseaux 
venant  d’Asie  et  d'Afrique  y font  leur  quarantaine.  Dans  les  vastes  chantiers 
du  port,  on  construit  un  grand  nombre  de  navires  marchands.  Marseille  a vu 
naître  Pétrone , poète  satirique,  Mascaron,  Dumarsais,  et  le  sculpteur  Puget. 
Population,  146,239  habitants. 

Ile  A' If,  à quatre  lieues  en  mer  de  Marseille,  et  où  s'arrêtent  les  grands 
vaisseaux  qui  ne  peuvent  entrer  dans  le  port.  On  y voit  le  château  d'if,  un 
des  meilleurs  forts  de  la  Méditerranée , et  ancienne  prison  d'Etat  où  Mirabeau 
fut  détenu. 

Aix  (Aquce  Sextia),  autrefois  capitale  de  la  Provence.  Cette  ville,  située 
sur  la  rive  droite  de  l’Arc,  dans  un  vallon  entouré  de  coteaux  fertiles,  servit 
pendant  longtemps  de  résidence  aux  comtes  de  Provence  ; elle  est  encore  cé- 
lèbre par  ses  eaux  thermales.  Elle  renferme  plusieurs  édifices  intéressants 
sous  le  rapport  de  la  sculpture  et  de  l'architecture  : la  cathédrale,  dont  le  bap- 
tistère , construit  avec  les  débris  d’un  temple  romain , est  le  plus  bel  orne- 
ment; la  tour  de  l’Horloge;  la  fontaine  de  la  place  de  l'hôtel  de  ville  , 
celle  de  la  place  des  Prêcheurs;  la  magnifique  promenade  du  Cours , etc.  Aix 
possède  une  faculté  de  droit  et  une  faculté  de  théologie  chrétienne  ; une 
Société  des  sciences , une  Société  de  statistique,  un  musée  de  tableaux  et  d’an- 
tiquités, un  cabinet  d'histoire  naturelle  , et  une  bibliothèque  publique  des 
plus  riches  du  royaume.  Patrie  de  Tournefort,  du  peintre  Wanloo,  du  sa- 
vant Adanson  et  de  Vauvenargues. Population,  24,660  habitants. 

Arles , à l'ouest  du  département,  au  point  de  séparation  des  deux  bran- 
ches du  Rhône,  ville  assez  commerçante,  mais  mal  peuplée  et  mal  bâtie. 
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Autrefois  l'une  des  métropoles  de  la  Gaule,  sous  le  nom  d ' Arelas , elle  fut 
érigée  en  république  en  1231,  et,  120  ans  après,  réunie  à la  Provence.  Elle 
conserve  encore  d'imposants  souvenirs  et  plusieurs  restes  de  son  ancienne 
magnificence;  tels  sont  : le  grand  amphithéâtre,  composé  de  deux  rangs 
d'arcades  l’une  sur  l’autre,  de  60  arches  chacune;  c’est  le  plus  grand  de 
ceux  que  l’on  connaisse  en  France  : il  pouvait  contenir  30,000  spectateurs; 
le  bel  obélisque  de  granit  oriental , de  50  pieds  de  hauteur,  que  Louis  XIV 
fit  retirer  des  décombres  sous  lesquels  il  était  resté  enfoui  pendant  des 
siècles  ; Y aqueduc  , la  tour  Roland , les  ruines  de  deux  temples  et  d’un  arc 
de  triomphe,  les  catacombes.  Parmi  les  édifices  modernes,  Ykàtel  de  ville, 
construit  par  Mansard  , est  le  seul  que  l'on  puisse  citer.  Arles  possède  un 
musée  d’antiquités  et  une  bibliothèque  publique.  Les  environs  de  cette  ville 
sont  beaux  et  fertiles  , mais  insalubres  à cause  des  marais  nombreux  qui  s’y 
trouvent.  Arles  fait  le  commerce  des  vins,  blés , fruits  et  huiles  de  son  ter- 
ritoire, et  des  saucissons  connus  sous  le  nom  de  saucissons  d'Arles.  Elle  a 
un  port  de  commerce  : on  a établi  un  canal , depuis  Arles  à la  tour  de  Bouc . 
sur  la  mer,  pour  éviter  la  navigation  du  Rhône,  qui  devient  difficile  et  dan- 
gereux à cause  du  sable  qui  s'accumule  dons  son  lit.  Population  , 20,048  ha- 
bitants. 

Tarascon,  au  nord  d’Arles,  sur  le  Rhône,  en  face  de  Beaueaire,  avec 
lequel  il  communique  par  un  pont  suspendu  en  chaînes  de  fer.  Cette  ville  est 
dominée  par  les  restes  d'un  antique  château , bâti  sur  un  rocher  baigné  par 
le  fleuve  : c’est  l'ancienne  habitation  des  comtes  de  Provence.  On  y jouit 
d’une  magnifique  perspective  sur  la  Camargue,  l'embouchure  du  Rhône  et 
une  grande  partie  des  riches  plaines  du  Languedoc.  Fabriques  de  serges , 
tissus  de  filosclle  et  de  soie,  distilleries  d'eau-de-vie,  construction  de  ba- 
teaux. Population,  10,77  4 habitants. 

La  Camargue,  grande  lie  marécageuse  , au  sud-ouest  d’Arles,  formée  par 
les  deux  bras  du  Rhône.  On  y élève  un  grand  nombre  de  boeufs  , de 
chevaux,  et  de  troupeaux  transhumants  de  bêles  à laine. 

13°  Le  DÉPARTEMENT  Dll  Calvados,  département  maritime  sur  la  Manche 
qui  le  confine  au  nord  : il  doit  son  nom  à un  groupe  de  rochers  très-élevés 
dans  la  mer,  à peu  de  distance  de  ses  côtes,  et  sur  lequel  échoua,  en  1688. 
un  navire  espagnol  nommé  Calvados,  qui  faisait  partie  de  l'escadre  que 
Philippe  11  envoyait  en  Angleterre.  11  est  formé  du  Bessin  et  du  Bocage  de 
la  basse  Normandie.  Son  territoire  est  extrêmement  fertile.  Il  donne  abon- 
damment toutes  espèces  do  céréales  , fruits  à cidre,  lin,  chanvre,  légumes, 
beurre  et  fromages  excellents,  chevaux  estimés,  belle  race  de  bêtes  à cornes, 
volailles  fines,  gibier,  poissons  de  mer,  homards  et  coquillages,  pêche  et 
salaison  de  harengs.  La  bonneterie,  la  dentelle,  les  tulles,  les  biscuits  pour 
la  marine,  les  toiles  de  cretonne  et  les  lainages  sont  les  principaux  objets 
de  son  industrie. 

Caen,  chef-lieu;  Bayeux , Falaise,  Lisieux,  Ponl-V  Évêque , F ire , sous- 
préfectures. 
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Caen  , sur  l’Orne  au  voisinage  de  la  mer,  à 55  lieues  de  Paris,  ancienne 
capitale  de  la  basse  Normandie.  C’est  une  belle  ville,  remarquable  par  son 

commerce  étendu,  par  d'importants 
établissements  publics,  et  par  plu- 
sieurs sociétés  savantes.  Mentionnons 
la  faculté  des  sciences  et  des  lettres , la 
faculté  de  droit,  le  collige,  Yhôtel  de 
ville,  la  bibliothèque  publique,  qui 
renferme  40,000  vol.;  le  palais  de  jus- 
tice ;Yêglise  Saint-Pierre , admirable 
assemblage  de  divers  styles  gothi- 
ques, les  plus  riches  et  les  plus  élé- 
gants : ces  styles  sont  confondus  sans 
disparates,  et  leur  ensemble  a un  ca- 
ractère extraordinaire  de  variété  et 
de  luxe;  la  place  Royale;  et  les  su- 
perbes promenades  du  cours  la  Reine. 
Le  poète  Malherbe  est  né  dans  cette 
ville  en  1555;  c'est  aussi  la  patrie 
évêque  d'Avranches.  Popul.  41,876  hab. 

Bayeux  ( Bajoca ) , à l’ouest  de  Caen  , sur  la  petite  rivière  d’Aure.  Ses 
monuments  remarquables  sont  les  restes  d’un  ancien  château,  et  surtout  la 
cathédrale,  majestueux  édifice  de  style  gothique.  Patrie  d'Alain  Chartier. 
Population,  9,676  habitants. 

Falaise,  au  sud  de  Caen , sur  la  rivière  d’Antc,  est  située  dans  une  contrée 
fertile  , au  milieu  d'un  territoire  couvert  de  pâturages  et  d'arbres  fruitiers. 
C’est  là  que  naquit  Guillaume  le  Conquérant,  chef  de  la  dynastie  des  Plan- 
tagenets  en  Angleterre.  Il  se  tient  tous  les  ans  à Falaise,  au  mois  d'août,  une 
foire  dite  de  Guibrai,  l’une  des  plus  fréquentées  de  l'Europe.  Population  , 
9,500  habitants. 

Lisieux  (Lixovium) , à l’est  de  Caen,  ancienne  ville,  agréablement  située 
au  milieu  de  belles  prairies,  au  confluent  de  l’Orbcc  et  de  la  Touques. 
Population  , 1 1,473  habitants.  Fabriques  considérables  de  toile  de  cretonne 
et  de  couvertures. 

Ponl-l’ Évêque , au  nord  de  Lisieux,  avec  2,000  habitants.  Fabriques  de 
toiles. 

Honjleur,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine , à l’embouchure  de  cette  rivière 
dans  la  Manche  , a un  port  très-commode  et  très-fréquenté.  Les  anciennes 
chartes  désignent  Honfleur  sous  le  nom  à,' Honnejleu , dont  la  racine  signifie 
dans  les  langues  du  nord  : hameau  sur  un  petit  golfe.  Population,  9,130 
habitants. 

Pire , à l’extrémité  sud-ouest  du  département,  sur  la  rivière  de  Vire  , a 
une  fabrique  considérable  de  draps  communs.  Cette  jolie  ville  n’était  qu'un 
château  sous  Philippe-Auguste.  Population  , 7,339  habitants. 
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14°  Le  DÉPARTEMENT  DU  Cantal,  dans  les  Cévennes,  doit  son  nom  à une 
haute  montagne  qui  s’élève  à son  centre,  et  que  l’on  appelle  plomb  du  Can- 
tal. Il  est  formé  de  la  haute  Auvergne.  Le  pays  est  essentiellement  mon- 
tagneux; ses  vastes  pacages  nourrissent  une  grande  quantité  de  bœufs  , et 
des  chevaux  petits,  mais  vigoureux.  Les  productions  sont  ; peu  de  froment , 
beaucoup  de  seigle,  sarrasin,  semoules,  bons  fruits,  châtaignes,  vins 
médiocres;  bêtes  à cornes  et  mulets  , moutons  noirs  et  chèvres;  grand  et 
petit  gibier;  poisson  de  rivière  en  abondance;  mines  de  cuivre,  d'anti- 
moine et  de  houille  ; carrières  de  marbre , de  granit  ; basaltes , pierres 
ponces,  mica;  toiles  de  chanvre  et  de  lin,  dentelles;  chaudronnerie,  scieries, 
papeteries.  11  émigre  annuellement  des  montagnes  près  de  6,000  habitants , 
qui  vont  pour  la  plupart  exercer  en  France  la  profession  de  chaudronnier 
ou  de  domestique  de  place. 

AuRILLAC  , chef-lieu;  Mauriac , Murat,  Saint- Flour,  sous-préfectures. 

Aurillac  ( Aureliacum ) , ancienne  ville,  située  dans  la  partie  sud-ouest  du 
département,  sur  la  Jordane,  à 138  lieues  de  Paris.  Elle  a des  rues  bien 
bâties,  des  promenades  agréables,  une  jolie  salle  de  spectacle,  et  un  hip- 
podrome pour  les  courses  de  chevaux  qui  ont  lieu  au  mois  de  mai  de 
chaque  année.  Patrie  du  pape  Gerbert  et  du  maréchal  de  Noailles.  Popu- 
lation, 10,889  habitants. 

Mauriac,  au  nord  d’Aurillac,  près  de  la  Dordogne,  qui  sert  de  confins  au 
département,  possédait  jadis  une  abbaye  de  bénédictins.  Population  , 3,420 
habitants. 

Murat,  au  pied  du  Cantal.  Population,  2,503  habitants. 

Saint-Flour,  à l'est  de  Murat , ancienne  capitale  de  la  haute  Auvergne. 
Ville  connue  par  une  fabrication  considérable  de  chaudronnerie.  Patrie  de 
Du  Bellov.  Population,  5,640  habitants. 

Chaudes- Aigues , au  sud  de  Saint-Flour;  bourg  connu  par  ses  eaux  mi- 
nérales. 

l5®  Le  DÉPARTEMENT  DE  t.A  Charente.  Il  prend  son  nom  de  la  Charente 
qui  y a son  origine  et  le  parcourt  presque  dans  toutes  ses  parties  ; il  est 
encore  arrosé  par  neuf  rivières  principales  en  différents  sens.  Son  sol , 
inégal  et  entrecoupé  de  collines,  formait  autrefois  l'Angoumois  et  une 
partie  de  la  Saintonge.  Il  est  assez  abondant  en  céréales  , et  en  vins  mé- 
diocres que  l’on  convertit  en  eaux-de-vie  renommées.  Il  produit , en  ou- 
tre , fruits  de  toutes  sortes,  et  surtout  des  truffes;  prairies  artificielles, 
chevaux  estimés , grand  nombre  de  bêtes  à cornes , et  gibier  abondant  ; 
meules  à aiguiser,  fer,  plomb,  mines  de  fer,  et  mine  d’antimoine  exploitée. 
Manufactures  considérables  de  papiers  connus  sous  le  nom  de  papiers 
d’ Angouléme;  distilleries  d’eaux-de-vie;  tonnelleries;  fonderies  de  canons 
de  fer  pour  la  marine;  batteries  de  cuivre. 

AngouléME  , chef-lieu  ; Barbezieux  , Cognac,  Confolens , Buffec , sous- 
préfectures. 

Angouléme , au  centre  du  département,  sur  la  Charente,  à l’endroit  où. 
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venant  du  nord,  elle  tourne  subitement  à l’ouest,  à 118  lieues  de  Paris. 
Cette  ville  fut  fondée,  dit-on,  par  un  consul  romain  du  nom  d'^nje/«j- 
Marus , 580  ans  avant  Jésus- Christ.  Ancienne  capitale  de  l’Angoumois. 
Son  industrie  consiste  en  papeteries,  raffineries  de  sucre  , faïenceries, 
distilleries,  fabriques  de  tissus  de  laine  et  autres  manufactures.  On  v 
remarque  l'école  royale  de  marine , le  collège,  le  pont  sur  la  Charente  et  la 
cathédrale.  Elle  possède  un  cabinet  d'histoire  naturelle  et  de  physique,  et 
une  bibliothèque.  Patrie  de  Balzac,  l'un  des  pères  de  la  prose  française, 
et  de  l'ingénieur  Montalembert.  Population,  16,910  habitants. 

Barbezieux , au  sud-ouest  d’Angouléme  , fait  un  grand  commerce  de 
volailles  truffées.  Population,  3,013  habitants. 

Cognac , à l'ouest  d’Angoulême , sur  la  Charente  ; connue  pour  ses 
excellentes  eaux-de-vie.  I.e  vieux  château  qui  protégeait  jadis  cette  petite 
cité  commerçante,  fut,  en  1495,  le  berceau  de  François  Ier.  Population, 
3,830  habitants. 

Jarnac,  sur  la  Charente,  entre  Cognac  et  Angouléme  , avec  2,336  habi- 
tants. Fameuse  par  la  victoire  que  Henri  III,  alors  duc  d'Anjou,  y remporta, 
en  1569,  sur  les  calvinistes  commandés  par  le  prince  de  Condé. 

Confolens,  au  nord-est  d'Angouléme,  sur  la  Vienne.  2,766  habitants. 

Ruffec , au  nord  d’Angouléme  , sur  la  Charente.  2,859  habitants. 

16°  Le  DÉPARTEMENT  DELA  Charente-Inférielre  , département  maritime 
sur  le  golfe  de  Gascogne  , est  ainsi  nommé  de  la  Charente  qui  se  jette 
dans  l'Océan  à Hochefort.  Il  est  confiné  à l'ouest  par  l’Océan,  entre  l’embou- 
chure de  la  Gironde  et  la  Sèvre-Niortaise.  Son  territoire , formé  de  la 
Saintonge  et  de  l'Aunis,  produit  : vins  en  abondance,  blé,  chanvre,  excel- 
lents chevaux,  gibier,  sardines  , huîtres  vertes.  Fer,  marne,  grosses  étoffes 
de  laine,  bonneterie,  tanneries,  merrain  et  bois  pour  la  marine,  distilleries 
d'eaux-de-vie,  raffineries  de  sucre,  constructions  navales,  sel  marin  , ma- 
nufacture de  tabac. 

La  Rochelle  , chef-lieu  ; Jonzac , Marennes  , Rochefort , Saintes , Saint- 
Jean-d’ Angely,  sous-préfectures. 

/.a  Rochelle  (Rupella),  au  nord  du  département,  sur  la  mer,  à 124  lieues 
de  Paris.  Place  forte,  avec  ai»  port  sûr  et  commode;  autrefois  eapitale  de 
l'Aunis.  Cette  ville,  résidence  principale  des  protestants  sous  Louis  XIII,  fut 
leur  dernier  refuge  en  1628;  mais,  après  une  défense  désespérée  et  un 
siège  de  13  mois,  auquel  assista  Louis  XIII  en  personne , elle  se  rendit 
enfin  par  famine  au  cardinal  de  Richelieu.  La  prise  de  La  Rochelle  coûta  30 
millions  à la  France.  On  aperçoit  encore  aujourd'hui , à la  marée  basse,  les 
débris  d'une  digue  qu'avait  élevée  le  cardinal  pour  couper  tous  secours 
aux  habitants  du  côté  de  l'Angleterre.  L'entrée  du  port  est  défendue  par 
deux  tours  éloignées  l'une  de  l’autre  de  sept  toises  seulement , et  une 
chaîne  tendue  entre  elles  la  ferme  pendant  la  nuit.  Les  principaux  éta- 
blissements sont  : Y Académie  royale,  la  bibliothèque  publique , Y hôtel  des 
monnaies,  le  cabinet  d’histoire  naturelle  et  le  jardin  botanique.  On  y remarque 
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le  vaste  bassin  du  port,  le»  fortifications,  le»  bains  de  mer,  Y hôtel  de  ville , 
la  bourse , la  place  du  château  et  la  promenade  du  Mail.  Plusieurs  maisons 
de  La  Rochelle  sont  ornées  de  portiques  en  arcades.  Le  commerce  , sur- 
tout celui  des  eaux-de-vie , y est  actif  et  important  Patrie  du  physicien 
Réaumur.  Population  , 14,857  habitants. 

L'tle  de  Ré,  à l'ouest  de  La  Rochelle  , en  mer,  près  de  la  côte  , est  extrê- 
mement fertile  en  vins.  Les  Romains  , qui  y déportaient  leurs  malfaiteurs  , 
la  nommèrent  insulte  reorum. 

Mctrans,  au  confluent  de  la  Sèvre-Niortaisc  et  de  la  Vendée,  exploite  des 
marais  salants  très-productifs.  Marchés  de  blé  considérables.  Population  , 
4,557  habitants. 

Jonzac , sur  la  Seugne , fabrique  des  flanelles  et  d'autres  étoffes  de  laine. 
Population,  2,514  habitants. 

Marennes(Marinte),  au  sud  de  La  Rochelle,  sur  les  bords  de  la  mer.  Entourée 
de  marais  salants,  dont  les  exhalaisons  sont  très-insalubres,  cette  ville  est 
connue  pour  les  huîtres  et  le  sel  qu’elle  fournit.  Population,  4,542  habitants. 

Rochefort,  entre  La  Rochelle  et  Marennes,  à l’embouchure  de  la  Cha- 
rente, sur  la  portion  de  mer  comprise  entre  les  lies  de  Ré  et  d'Oleron,  et 
que  l’on  nomme pertuis  d’ Antioche.  Ville  considérable  et  forte,  un  des  trois 
grands  ports  militaires  du  royaume  et  chef-lieu  d’un  arrondissement  mari- 
time. Elle  fut  bâtie  par  Louis  XIII  en  1664.  Elle  a une  fonderie  de  canons,  une 
belle  corderie  pour  la  marine  , de  beaux  magasins  d’armement  pour  les  vais- 
seaux; un  superbe  hôpital,  l’un  des  plus  vastes  et  des  plus  grands  bâtiments 
que  l’Europe  possède  en  ce  genre;  des  bassins  de  carénage,  de  vastes  chan- 
tiers de  construction,  un  arsenal , et  un  bagne  qui  peut  contenir  jusqu'à 
3,000  forçats.  Ses  principaux  établissements  publics  sont  : Y école  de  méde- 
cine navale , le  jardin  botanique  , le  cabinet  d'histoire  naturelle , la  bibliothèque 
publique , et  Y atelier  de  sculpture  et  de  petits  modèles , collection  du  plus 
grand  prix , réunissant  tous  les  objets  qui  entrent  dans  le  service  naval. 
C’est  de  Rochefort  que  Napoléon  chercha  , en  1815,  à se  réfugier  en  Amé- 
rique , mais  il  se  vit  forcé  de  s’abandonner  aux  Anglais  qui  avaient  bloqué 
le  port.  Population,  15,441  habitants. 

Saintes,  au  centre  du  département,  sur  la  Charente,  ancienne  capitale 
de  la  Sainlonge.  Avant  la  conquête  des  Gaules,  cette  ville  était  la  capitale 
des  Santones.  Elle  devint  une  place  très-importante  sous  la  domination  ro- 
maine. On  y voit  encore  les  ruines  d’un  arc  de  triomphe  élevé  sous  Tibère 
à la  mémoire  de  Germanicus , et  plusieurs  restes  d’antiquités  assez  bien 
conservées.  Population  , 9,559  habitants. 

Taillebourg,  au  nord  de  Saintes  , sur  la  rive  droite  de  la  Charente , près 
du  lieu  où  saint  Louis  remporta  une  victoire  signalée  sur  les  Anglais , 
en  1242. 

Saint-Jean-d' Angely,  à l’est  de  Rochefort,  sur  la  Boutonne.  Cette  ville 
eut  beaucoup  à souffrir  pendant  les  guerres  de  religion  : elle  avait  de 
belles  fortifications  que  Louis  XIII  fit  raser  en  1621.  Pop.,  5,915  habitants. 
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17°  Le  DÉPARTEMENT  l>U  Ciif.r,  ainsi  nommé  de  la  rivière  du  Cher  qui  le 
traverse  du  midi  au  nord  , a pour  confins  à l'est  l'Ailier  et  la  Loire.  11  est 
formé  du  haut  Berry  et  du  bas  Bourbonnais.  Ce  département,  le  plus  cen- 
tral de  la  France,  produit  des  grains  de  toutes  sortes,  beaucoup  de  fruits, 
vins  dont  quelques-uns  sont  estimes,  chanvre  en  quantité  et  d’une  qualité 
supérieure  , bons  chevaux  de  trait , moutons  précieux  pour  leur  toison  et 
leur  chair , chèvres  ihibétaines , vers  à soie  , gibier,  poisson  , fer  d'excel- 
lente qualité,  pierres  meulières  , ocres  , grès,  poterie  de  fonte  , clouteries  , 
toiles,  draps,  blanchisseries  de  laines  et  de  toiles. 

Bourges,  chef-lieu;  Saint- Amand  et  Sancerre,  sous-préfectures. 

Bourges  ( Biturigum ),  au  centre  du  département , au  confluent  de  l'Auron 
et  de  l’Yèvre,  à 54  lieues  de  Paris;  ancienne  capitale  du  Berry,  presque  au 
centre  de  la  France.  Elle  se  divise  en  ville  nouvelle  et  en  ville  ancienne  ; mais 
elle  n’est  pas  peuplée  en  raison  de  son  étendue.  On  y remarque  : la  cathé- 
drale, fondée  par  saint  IJrsin  , et  l'un  des  plus  beaux  monuments  gothiques 
du  même  genre;  elle  est  surmontée  de  deux  tours;  sa  façade  est  extrême- 
ment remarquable  par  la  délicatesse  , le  fini  et  la  richesse  des  ornements; 
c’est  dans  cette  église  que  fut  reconnue  par  le  clergé  de  France , en  1 438,  la 
constitution  ecclésiastique  dite  pragmatique  sanction;  Y hôtel  de.  ville,  an- 
cienne maison  du  fameux  Jacques  Coeur,  le  plus  riche  marchand  du  temps 
de  Charles  Vil  et  son  argentier;  Yobêlisque  égyptien,  dans  le  jardin  publie 
de  l'archevêché  ; le  puits  foré  artésien.  L’ Académie  royale , Y école  spéciale  de 
musique,  la  Société  d'agriculture,  la  bibliothèque  publique,  sont  ses  prin- 
cipaux établissements.  Bourges  vit  naître  le  roi  Louis  XI  et  l’orateur  chré- 
tien Bourdaloue.  Elle  possédait  au  XVIe  siècle  l’école  de  droit  la  plus  cé- 
lèbre de  toute  l’Europe:  Cujas  y professa.  Population,  25,324  habitants. 

Saint- Amand , au  sud  de  Bourges,  près  du  Cher.  La  vente  des  grains, 
des  vins , des  châtaignes  , des  bestiaux  et  des  bois  de  service  de  son  arron- 
dissement, en  fait  une  ville  commerçante.  Population , 7,382  habitants. 

Bruère , près  de  Saint-Amand  , village  près  duquel  s’élève  une  pyramide 
qui  marque  le  point  le  plus  central  de  la  France. 

Sancerre  ( Sacrum  Cerert),  au  nord-est  de  Bourges,  à une  lieue  de  la  rive 
gauche  de  la  Loire.  Cette  ville  est  fameuse  par  l'horrible  famine  qu’elle  eut 
à souffrir  en  157 3.  Elle  était  alors  un  des  boulevards  du  calvinisme , et  elle 
résista  longtemps  aux  assauts  que  lui  livrèrent  les  troupes  de  Charles  IX  ; 
mais  enfin,  réduite  à capituler,  elle  eut  ses  fortifications  rasées. — Commerce 
de  vins  et  de  chanvre.  Population , 3,482  habitants. 

18°  Le  DÉPARTEMENT  DE  l.A  Corrèze  doit  son  nom  à la  Corrèze  qui  le 
traverse  ; il  est  aussi  arrosé  par  la  Vézère  et  par  la  Dordogne  qui  lui  sert 
de  confins  à l’est  pendant  quelques  lieues.  Il  est  formé  du  bas  Limousin.  Son 
territoire  ingrat  ne  donne  que  de  faibles  moissons  d’orge,  de  seigle  et  de 
sarrasin,  mais  une  grande  quantité  de  bons  fruits  , du  lin  , du  chanvre,  des 
légumes  avec  lesquels  on  nourrit  les  bestiaux  , des  châtaignes  , des  noix  , 
beaucoup  de  truffes  et  d'abondants  pâturages.  Bonne  race  de  chevaux  ; 
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beaucoup  de  chèvres  et  de  porcs;  gibier,  poisson  d’eau  douce  en  abondance. 
Mines  de  fer,  plomb  , cuivre  , houille  ; carrières  de  granit , albâtre  , ardoises. 
Manufactures  d'armes,  d’étoffes  de  laine  et  de  coton,  papeteries,  verreries, 
hauts  fourneaux  et  exploitation  de  houille. 

TüLLE,  chef-lieu;  Brive,  Ussel,  sous-préfectures. 

Tulle  ( Tulela ),  à peu  près  au  centre  du  département,  sur  la  Corrèze’,  à 
121  lieues  de  Paris,  doit  son  origine  à un  monastère  fondé  au  VIIe  siècle.  La 
cathédrale , semi-gothique,  semi-carlovingienne,  est  remarquable  par  sa  hau- 
teur. Grande  manufacture  d'armes  à feu.  Cette  ville  a donné  son  nom  à une 
espèce  de  dentelle  qu’elle  fabriquait  autrefois.  Population  , 9,700  habitants. 

Brive,  au  sud-est  de  Tulle,  sur  la  Corrèze.  Elle  a été  surnommée  la 
Gaillarde  à cause  de  la  beauté  de  sa  situation.  Le  cardinal  Dubois  y est  né. 
Population,  8,843  habitants.  — A une  lieue  de  Brive  est  situé  le  village  de 
Pompadour,  connu  par  son  superbe  haras. 

Ussel,  au  nord-est  de  Tulle,  au  milieu  de  sommets  arides  et  sur  le  bord 
de  la  Sarsonne,  que  l’on  traverse  sur  un  pont  construit  avec  élégance  et 
hardiesse.  Population  , 4,135  habitants. 

19°  Le  département  DE  la  Corse.  Il  est  formé  de  nie  de  Corse,  située 
dans  la  Méditerranée , au  midi  de  la  Provence  , et  séparée  de  la  Sardaigne 
par  le  détroit  de  Bonifacio.  Le  pays  est  tout  à fait  montagneux.  Ses  côtes 
découpées  offrent  de  nombreux  abris  aux  navigateurs,  des  baies  sûres  et 
profondes;  on  y compte  cinq  rades  propres  à recevoir  des  flottes  considé- 
rables. Le  sol,  sillonné  par  de  nombreux  torrents,  est  fertile  sur  les  côtes, 
et  les  montagnes  renferment  d’excellents  pâturages.  Productions  : froment , 
vins,  oranges,  citrons,  grenades,  raisins,  légumes  excellents  et  en  abon- 
dance , bonne  huile  d’olive,  cire,  miel,  garance,  châtaignes;  chevaux 
à demi  sauvages;  mulets  de  petite  taille,  mais  forts  et  agiles,  que  l’on  nour- 
rit avec  de  l’orge,  le  sol  ne  produisant  point  d'avoine;  raoufflons,  soie 
d’une  qualité  supérieure,  chèvres,  fromages  de  lait  de  chèvre,  gibier 
abondant,  poissons,  thon  et  sardines  sur  les  côtes;  plusieurs  variétés  de 
marbre  et  de  granit,  cobalt,  émeraudes,  amiante.  Sources  minérales  abon- 
dantes. Mines  de  fer,  forges  et  hauts  fourneaux.  Tanneries , fabriques  de 
toiles  et  d'étoffes  grossières,  de  liqueurs.  On  trouve  dans  ce  département 
le  pinus  altissima,  celui  des  arbres  de  l'Europe  qui  atteint  la  plus  grande 
élévation,  et  une  sorte  de  taillis  inextricable,  appelé  maliis,  qui  sert  ordi- 
nairement de  retraite  aux  contumaces. 

Ajaccio,  chef-lieu;  Bastia,  Calvi , Corte,  Sarlène , sous-préfectures. 

Ajaccio,  sur  la  côte  occidentale  de  l'ile,  dans  le  golfe  de  même  nom  , à 
286  lieues  de  Paris  et  65  lieues  de  Toulon.  Les  Romains  appelaient  cette 
ville  Urcinium,  à cause  de  la  bonne  qualité  des  vases  de  terre  que  l’on 
y fabriquait  pour  conserver  le  vin.  La  cathédrale,  la  salle  de  spectacle, 
la  promenade  au  bord  de  la  mer  et  le  port,  attirent  l'attention.  Jardin 
botanique  entretenu  aux  frais  du  gouvernement.  Population,  9,003  habi- 
tants.— C’est  à Ajaccio  que  naquit  Napoléon  Bonaparte,  le  15  août  1769. 
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Vue  d'Ajaccio. 


Bastia  , sur  la  côte orientale,  au  nord;  ancienne  capitale  de  la  Corse.  Klle- 
a un  bon  port  et  une  citadelle  pour  le  protéger.  Population  , 13,061  hab. 

Calvi , sur  la  côte  occidentale  , au  nord  d'Ajaccio.  Cette  ville  est  protégée 
par  un  château  bien  fortifié , et  possède  un  des  meilleurs  ports  de  Die. 
Population,  au-dessous  de  1,500  habitants. 

Corte , au  centre  de  l'ile,  sur  le  Tavignano.  Cette  ville  fut  le  siège  du 
gouvernement  dePaoli.  Population,  3,587  habitants. 

Sartène  , dans  la  partie  méridionale  de  l'ile,  sur  la  Tavaria  , près  du  golfe 
de  Valinco.  Population , 2,682  habitants. 

20°  Le  DÉPARTEMENT  DE  la  Côte-d’Or  doit  son  nom  à une  chaîne  de  col- 
lines qui  s'étend  vers  le  sud-est  , et  qui  produit  les  vins  de  Bourgogne  les 
plus  estimés.  Il  est  traversé  par  le  canal  de  Bourgogne  qui  joint  la  Saône  à 
l'Yonne.  Son  territoire,  formé  d'une  partie  delà  Bourgogne,  est  fertile  et 
abonde  en  céréales;  mais  sa  plus  grande  richesse  consiste  en  vins.  Il  pro- 
duit en  outre  des  melons,  du  gibier  et  du  poisson  , d’excellents  pâturages, 
du  fer,  de  la  houille,  des  marbres  et  des  pierres  lithographiques.  Fabriques 
de  vinaigre  et  de  moutarde.  Sucreries.  Usines  nombreuses  , forges  et  hauts 
fourneaux  , sur  la  Tille  , sur  l'Ouche,  et  sur  la  Seine,  qui  prend  sa  source  a 
peu  près  au  centre  du  département. 

Dijon,  chef-lieu;  Beaune , Châtillon-sur-Seine , Semur,  sous-préfectures. 

Dijon  (Divio),  presque  au  centre  du  département,  sur  l’Ouche  et  le  canal 
de  Bourgogne,  à 75  lieues  de  Paris;  ancienne  capitale  de  la  Bourgogne. 
Cette  ville,  l'une  des  plus  élégantes  du  royaume,  est  située  dans  une 
plaine  fertile  arrosée  par  l'Ouche  et  la  Suzon.  Ses  édifices  les  plus  re- 
marquables sont  : l’ hôtel  de  la  préfecture,  jadis  de  l'intendance;  Y ancien 
palais  des  États , dit  aussi  logis  du  Roi;  la  place  Royale;  les  restes  de  V ancien 
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palais  des  ducs  de  Bourgogne  ; V église  Saint-Bénigne , dont  la  flèche,  qui 
s'élève  à 300  pieds  de  hauteur,  est  admirable  de  hardiesse  et  de  légèreté  ; 
Y église  Notre-Dame,  chef-d’œuvre  d’architecture  gothique  , avec  un  jaque- 
mart ; Y église  Saint-Michel , dont  les  détails  offrent  les  cinq  ordres  d'archi- 
tecture réunis  ; la  nouvelle  salle  de  spectacle  ; et  la  belle  promenade  du  parc, 
plantée  par  Le  Nôtre.  Dijon  possède  une  faculté  de  droit,  une  faculté  des 
lettres  et  des  sciences , une  école  spéciale  des  beaux-arts , un  jardin  botanique , 
une  bibliothèque  publique  avec  un  médailler,  et  un  musée  de  tableaux  et  de 
monuments  anciens  et  modernes.  C'est  la  patrie  de  Philippe  le  Bon  et  de  Jean 
sans  Peur,  de  Bossuet,  de  Crébillon , de  Piron,  du  musicien  Rameau,  de 
Daubenton  et  du  chimiste  Guyton-de-Morveau.  Population,  24,8 17  hab. 

Beaune , au  sud  de  Dijon,  renommée  pour  ses  vins.  Population,  10,678 
habitants.  — C’est  entre  Beaune  et  Dijon  que  l'on  récolte  les  vins  de 
Bourgogne  de  première  classe , ceux  connus  sous  le  nom  de  vins  de  la 
Côte,  et  spécialement  le  Cluimbertin,  le  Bomanée,  le  Fougeot,  le  Nuits. 

Châlillon-sur-Seine , au  nord-ouest  de  Dijon  , sur  la  Seine,  dans  un  vallon 
assez  étroit.  Usines  considérables  de  Sainte-Colombe  ; forges  à l'anglaise. 
Population , 4,430  habitants. 

Semur,  à l'ouest  de  Dijon.  Henri  IV  y transféra  le  parlement  de  Dijon 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue.  Patrie  du  célèbre  critique  Saumaise.  Popu- 
lation, 4,035  habitants. 

Saulieu  {Sedelaucum) , petite  et  ancienne  ville,  aujourd'hui  de  l'arrondis- 
sement de  Semur,  a une  église , de  style  roman  , belle  et  bien  conservée. 

Montbard , au  nord  de  Semur,  sur  le  canal  de  Bourgogne , a vu  naître 
Buffon.  Population  , 2,123  habitants. 

Àuxonne , à l’ouest  de  Dijon,  sur  la  Saône,  a une  école  d’artillerie. 
Population  , 5,150  habitants. 

21°  Le  département  DES  Côtes-du-Nord  , qui  tire  son  nom  des  côtes  qui 
le  bordent  dans  sa  longueur  septentrionale  sur  le  canal  de  la  Manche  , est 
traversé  au  sud  par  le  canal  de  Bretagne,  et  à l’est  par  une  portion  de  celui 
d'Hle-et-Rance.  11  est  formé  de  la  haute  Bretagne.  Productions  : céréales  de 
toutes  espèces , pâturages  excellents,  beaucoup  de  fruits  à cidre  , chevaux  , 
bestiaux,  lin,  miel , chanvre  , poissons;  mines  de  plomb,  de  fer;  carrières 
d'ardoises  , de  marbre,  de  granit;  toiles  dites  de  Bretagne,  flanelles;  pêche 
et  salaison  du  poisson. 

Saint-Brikuc , chef-lieu;  Dinan,  Guingamp,  Lannion , Loudéac,  sous- 
préfectures. 

Saint-Brieuc , au  nord  du  département , près  de  l'anse  de  Saint-Brieuc 
dans  la  Manche , à 1 15  lieues  de  Paris.  Elle  a un  port  sur  le  Gouet,  qui  arme 
(tour  la  pèche  de  Terre-Neuve  et  pour  la  mer  du  Sud.  Courses  de  chevaux 
au  mois  de  juillet  de  chaque  année.  Population , 1 1,382  habitants. 

Dinan,  à l'est  de  Saint-Brieuc , à la  jonction  du  canal  d’Hle-et-Rance  à la 
Rance.  Population , 7,356  habitants.  — Foire  célèbre  sous  le  nom  de  foire  du 
Liège,  pour  les  bestiaux,  le  lin  et  le  chanvre. 
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Guingamp , à l’ouest  de  Saint-Brieuc , sur  le  Trieux.  Population,  6,466 
habitants.  — Cette  ville  est  connue  par  ses  fabriques  de  toiles. 

Lanition,  à l’ouest  de  Guingamp,  sur  le  Guer,  près  de  la  mer.  Population, 
•5,461  habitants. 

Trêguier,  au  nord  de  Guingamp,  au  fond  d’un  petit  bras  de  mer  qui 
s'avance  dans  les  terres;  petit  port.  Population,  3,079  habitants. 

Les  côtes,  autour  de  Trêguier,  sont  bordées  de  beaucoup  de  petites  lies 
dont  les  principales  sont  les  Sept-Iles,  au  nord. 

Loudéan , au  sud  de  Saint-Brieuc,  fournit  une  grande  quantité  de  cidre. 
Population , 6,865  habitants. 

Ce  département  comprend,  en  outre,  un  grand  nombre  de  bourgs  impor- 
tants , dont  la  population  varie  de  2,000  à 5,000  habitants.  Les  mœurs  et  les 
habitudes  du  pays  sont  celles  des  marins  et  gens  de  mer. 

22°  Le  DÉPARTEMENT  DE  LA  Creuse,  ainsi  nommé  de  la  rivière  qui  le  tra- 
verse du  midi  au  nord-ouest,  est  formé  de  la  ci-devant  province  de  la  Mar- 
che. Son  territoire , montagneux  et  aride , est  peu  fertile  en  blé  ; mais  il 
produit  du  seigle,  de  l’avoine,  des  fruits,  des  châtaignes,  beaucoup  de 
pommes  de  terre  , raves  pour  les  bestiaux , bons  pâturages , grand  nombre 
de  bâtes  à cornes  dont  le  nourrissage  est  important  ; poisson  et  gibier  ; 
mines  de  houille,  granit,  antimoine,  mica;  manufactures  renommées  de 
tapisseries  et  de  tapis  de  pied,  filatures  de  laine  et  de  coton.  Il  émigre  an- 
nuellement environ  20,000  ouvriers,  maçons,  scieurs  de  long,  peigneurs 
de  chanvre,  qui  se  répandent  chaque  été  dans  toute  la  France  et  reviennent 
vers  l'hiver  dans  leur  pays. 

Guéret,  chef-lieu;  Aubusson,  Rourganeuf,  Routsac,  sous-préfectures. 

Guéret  (Faractum),  à la  partie  occidentale  du  département , à 86  lieues 
de  Paris,  sur  la  Gartempe  ; ancienne  capitale  de  la  Marche.  On  attribue  son 
origine  à une  abbaye  fondée  par  Clotaire  au  VIIIe  siècle.  Pop.,  4,796  hab. 

Aubusson,  au  sud-est  de  Guéret,  sur  la  Creuse,  connu  par  sa  manufac- 
ture de  tapis.  Population  , 5,631  habitants. 

Bourganeuf,  au  sud-sud-ouest  de  Guéret.  Population,  2,940  habitants. 

Felletin , au  sud  d'Aubusson,  sur  la  Creuse , a aussi  des  fabriques  de  tapis. 
Population,  3,218  habitants. 

Routsac,  au  nord-est  de  Guéret , sur  la  petite  Creuse.  Population,  au- 
dessous  de  1 ,600  habitants. 

23°  Le  département  de  la  Dordogne,  qui  emprunte  son  nom  à la  Dor- 
dogne qui  le  traverse  de  l’est  à l’ouest,  est  aussi  arrosé  par  flsle , les 
deux  Vézère  et  la  Dronne  , rivières  importantes.  Son  territoire , formé  de 
l’ancien  Périgord,  est  généralement  montagneux.  11  ne  produit  pas  les  cé- 
réales nécessaires  à sa  consommation  ; mais  il  donne  un  excédant  en  vins  , 
dont  quelques-uns  sont  de  bonne  qualité.  Ses  autres  productions  sont  beau- 
coup de  maïs  , les  meilleures  truffes  de  la  France,  volaille,  gibier  et  pois- 
son excellents,  noix,  fruits,  châtaignes;  mines  de  fer,  carrières  de  pierres 
meulières;  papeteries,  forges. 
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PÉRlGl'EUX,  chef-lieu;  Bergerac , Nonlron,  Biberac,  Sarlat,  sous-préfect, 

Périgueux  (l'antique  Vesunna ),  au  centre  du  département,  sur  l'Isle,  à 
121  lieues  de  Paris;  ancienne  capitale  du  Périgord.  On  y trouve  quelques 
débris  de  monuments  romains  : les  restes  d'un  amphithéâtre , la  tour  de  Vè- 
sune  et  plusieurs  autres  antiquités;  la  ville  a été  plusieurs  fois  détruite  par 
les  barbares.  Elle  est  renommée  pour  ses  pâtés  de  perdrix  et  ses  dindes 
aux  truffes.  Population,  11,572  habitants. 

Bergerac  , au  sud  de  Périgueux  , sur  la  Dordogne;  ville  fort  marchande. 
Population,  9,285  habitants. 

Saint-Michel,  à l'ouest  de  Bergerac,  n’est  remarquable  que  parce  qu’il 
possède  le  château  ou  naquit  Montaigne. 

Nonlron,  au  nord  de  Périgueux  , sur  le  Bandiat.  3,573  habitants. 

Biberac,  à l’ouest  de  Périgueux,  près  de  la  Dronne.  Pop.,  3,775  hab. 

Sarlat,  au  sud-est  de  Périgueux  , près  de  la  Dordogne.  Population  , 
5,669  habitants.  — Dans  son  arrondissement  se  trouve  le  château  de  La 
Mothe,  où  naquit  Fénelon,  en  1651. 

24°  Le  DÉPARTEMENT  DU  Doubs  , ainsi  nommé  du  Doubs  qui  le  traverse  et 
lui  sert  de  confins  au  sud-est.  11  est  formé  de  la  Franche-Comté  et  du  comté 
de  Montbéliard.  11  produit  grains,  plantes  médicinales  sur  la  plupart  de  ses 
montagnes,  riches  pâturages  et  chevaux  de  trait  estimés.  Mines  de  fer,  d’ar- 
gent et  de  houille,  carrières  de  marbre,  albâtre , ardoises  ; forges,  martinets, 
hauts  fourneaux,  et  autres  usines  donnant  de  la  fonte  et  du  fer  de  première 
qualité  ; tréfileries  , aciéries  .fabriques  de  faux;  horlogerie;  salines  royales. 

Besançon,  chef-lieu;  Baume -le s- Dames , Montbéliard,  Pontarlier,  sous-préf. 

Besançon  [V esunlio),  à l'ouest  du  département,  sur  le  Doubs,  à 98  lieues  de 
Paris  ; autrefois  capitale  de  la  Franche-Comté.  Ville  forte  et  très-ancienne  , 
déjà  connue  du  temps  de  César.  On  y remarque  : Y hôtel  de  la  préfecture , la 
cathédrale,  et  les  églises  de  Saint-Jean  et  de  la  Madeleine.  Elle  offre  plusieurs 
restes  d’antiquités  : la  porte  taillée  , ouvrage  des  Itomains,  la  porte  noire  ou 
l’arc  de  triomphe  élevé  à Aurèlien,  et  les  ruines  d’un  aqueduc.  La  ville  possède 
une  faculté  des  lettres , une  Société,  d'agriculture , un  cabinet  d'histoire  natu- 
relle, et  une  bibliothèque  publique,  riche  de  50,000  vol.  Besançon  renferme  de 
nombreuses  fabriques,  surtout  d'horlogerie.  Le  canal  de  Monsieur  en  fait 
l'entrepôt  des  productions  du  midi  pour  une  partie  de  la  Suisse  et  du  Nord. 
Il  s’y  tient  des  foires  considérables  pour  les  fers.  Patrie  de  l’abbé  Millot , 
historien.  Population,  29,718  habitants. 

Battme-les-Dames , au  nord-est  de  Besançon  , près  du  Doubs.  Son  nom  lui 
vient  de  ce  qu'elle  avait  autrefois  une  abbaye  de  religieuses  nobles.  Popu- 
lation, 2,519  habitants. 

Montbéliard , à l’extrémité  nord-est  du  département , sur  le  Doubs  et  sur 
le  canal  de  Monsieur;  autrefois  capitale  d'une  principauté  appartenant  au 
duc  de  Wurtemberg  et  réunie  à la  France  en  1796.  C'est  la  patrie  de  Cuvier. 
Population,  5,117  habitants. 

Pontarlier,  au  sud  du  département,  sur  le  Doubs,  près  du  Mont-Jura; 
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ville  commerçante  , offrant  un  passage  commode  pour  aller  en  Suisse. 
Pop.,  4,890  habitants.  — A une  lieue  de  cette  ville,  est  situé  le  fort  de  Joux. 

25°  Le  département  DE  I.A  Drôme,  ainsi  appelé  d'une  rivière  qui  le  tra- 
verse de  l'est  à l'ouest  ; il  est  aussi  arrosé  au  nord  par  l'Isère , et  bordé  à 
l'ouest  par  le  Rhône.  Il  est  formé  du  bas  Dauphiné.  Son  territoire,  géné- 
ralement couvert  de  montagnes  couronnées  de  bois  , ne  fournit  pas  assez 
de  céréales  pour  la  consommation,  mais  il  donne  une  grande  quantité  de 
vins  excellents  , dont  les  plus  renommés  sont  ceux  de  Y Ermitage.  Les  autres 
productions  sont  des  châtaignes  , des  olives , des  amandes  , des  vers  à soie, 
du  miel  de  bonne  qualité;  fers,  houille,  marbre,  terres  vitrioliques ; toiles 
peintes,  soieries,  huile  d'olive  et  de  noix. 

Valence  , chef-lieu  ; Die,  Montélimart , Nyons  , sous-préfectures. 

Valence  (Palentia),  au  nord  du  département,  sur  le  Rhône,  à 146  lieues 
de  Paris  ; ancienne  capitale  du  Yalentinois.  Elle  a une  bonne  citadelle.  C'est 
dans  cette  ville  qu'est  mort,  en  1799,  le  pape  Pie  VI , illustre  par  ses  mal- 
heurs et  par  sa  résignation  : la  cathédrale  renferme  son  tombeau.  Population, 
10,967  habitants. 

Die,  à l’est  de  Valence,  sur  la  Drôme.  3,900  habitants. 

Montélimart , au  sud  de  Valence,  près  du  Rhône  , dans  une  vallée  fertile 
où  croissent  en  pleine  terre  le  mûrier,  l'olivier  et  l’oranger.  Population  , 
7,966  habitants. 

Nyons,  dans  la  partie  méridionale  du  département,  sur  l'Aigue.  Popu- 
lation, 3,208  habitants. 

Homans , au  nord  de  Valence,  a un  beau  pont  d’une  seule  arche  sur  l’Isère. 
Ville  manufacturière,  avec  9,972  habitants. 

26°  Le  DÉPARTEMENT  DE  l'Eure  , dont  le  nom  est  emprunté  à la  rivière 
d'Eure  qui  le  traverse  du  sud  au  nord , est  encore  arrosé  à l'est  par  la  Seine  , 

et  à l'ouest  par  la  Rille.  Sou  territoire, 
plat  et  uni,  est  formé  de  parties  de  la 
haute  Normandie,  et  produit  de  très- 
beau  blé  et  d'excellent  cidre.  Chevaux 
renommés,  hétes  à cornes  de  bonne 
race  ; gibier  et  poisson  de  toutes  es- 
pèces; fer,  tourbe,  grès  à paver; 
eaux  minérales  ; draps  fins,  casimirs , 
toiles  de  coton,  dentelles,  velours, 
bonneterie,  fabriques\le  fil  de  fer  et 
d'épingles,  forges  et  hauts  fourneaux. 

Évreux,  chef-lieu  ; Bernay,  les  An- 
delys,  Louviers,  Pont-Audemer,  sous- 
préfectures. 

Evreux  ( Mediolanum  Ebroica),  au 

v.  - J.  ' centre  du  département , sur  l’Iton,  à 

uihnir.ic  d t.rcoi,  26 lieues  de  Paris.  Ville  très-ancienne, 
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et  qui  offre  encore  le»  restes  d’un  aqueduc  et  d’un  théâtre  romains.  La 
cathédrale,  où  abondent  les  détails  romans  et  gothiques  les  plus  intéressants, 
la  tour  de  l'horloge  , bitie  par  les  Anglais  en  1417,  Y hôtel  de  la  préfecture 
et  le  collège  sont  ses  monuments  les  plus  remarquables.  Fabriques  decoutils, 
de  ratines  et  de  lainages.  Population , 10,287  habitants.  — Près  d’Évreux 
est  le  magnifique  château  de  Navarre  qui  appartenait  au  duc  de  Bouillon. 

Bernay,  ancienne  ville,  à l’ouest  d’Évreux  , sur  la  Charentonne.  7,244  hab. 

Les  Andelys , au  nord  d’Évreux , sur  la  Seine  , fabrique  des  draps  fins  et 
des  casimirs.  Patrie  du  Poussin.  Population  , 5,085  habitants.  — Dans  son 
arrondissement  se  trouve  la  fonderie  de  cuivre  de  Bomilly,  le  plus  impor- 
tant établissement  de  ce  genre  qui  soit  en  France. 

Louviers , au  nord  d’Évreux,  sur  l'Eure,  connu  par  ses  manufactures  de 
draps,  les  plus  beaux  que  fabrique  la  France.  Population  , 9,927  habitants. 

Pont-Audemer,  au  nord  de  Bernay,  sur  la  Rille,  près  de  l'embouchure  de 
la  Seine.  Fabriques  de  toiles  et  tanneries.  Population , 5,358  habitants. 

Ivry,  bourg  entre  Évreux  et  Dreux,  connu  par  la  bataille  que  Henri  IV  y 
gagna  en  1590  contre  les  Espagnols  qui  venaient  au  secours  de  la  Ligue. 

27°  Le  département  I)' Eure-et-Loir  , ainsi  appelé  des  deux  rivières  qui 
l’arrosent.  Il  est  formé  du  pays  Chartrain  et  du  Perche  , dans  l'Orléanais. 

Son  territoire , presque  partout  uni  et  découvert , est  très-productif.  Il 
donne  du  blé  d'excellente  qualité  et  en  abondance , toutes  les  autres  cé- 
réales, excellents  pâturages , fruits  à cidre,  lin , chanvre,  légumes  ; fer,  grès 
à paver,  argile  à poterie;  toiles  de  ménage,  serges,  flanelles.  On  trouve 

dans  ce  département  de  nombreuses 
antiquités  druidiques. 

Chartres  , chef-lieu  ; Châleaudun , 
Dreux,  Nogent-le-Rotrou,  sous-pré- 
fectures. 

Chartres  ( Camutrum ),  à peu  près  au 
centre  du  département,  sur  unemon- 
tagneau  pied  de  laquelle  coule  l'Eure, 
à 22  lieues  de  Paris.  Ancienne  capitale 
de  la  Beauce.  Cette  ville  est  fière  de 
sa  cathédrale,  un  des  chefs-d’œuvre 
d’architecture  gothique  les  mieux  con- 
servés qu’il  y ait  en  France;  on  en  ad- 
mire surtout  le  clocher.  Patrie  de 
Régnier,  poète  satirique,  de  Nicolle 
de  Port-Royal,  et  de  Collin  d'Harle- 
ville.  Population,  14,750  habitants. 

— Près  de  cette  ville  , s’étendent  les 
plaines  de  la  Beaucesi  fertiles  en  blé. 

Maintenon,  au  nord  de  Chartres  , sur  l’Eure,  remarquable  par  un  ma- 
gnifique eh&teau  et  par  un  aqueduc  non  terminé,  qui  devait  conduire  les  i 
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eaux  de  l’Eure  à Versailles  : Louis  XIV  y employa  pendant  quelques 
années  plusieurs  milliers  de  soldats.  Derrière  le  parc,  dans  la  plaine,  on 
trouve  une  Foule  de  monuments  druidiques  que  l'on  désigne,  dans  le  pays, 
sous  le  nom  de  pierres  de  Gargantua.  Population,  au-dessous  de  1,500 
habitants. 

ChAteaudun , au  sud  de  Chartres  , sur  le  Loir.  On  y remarque,  sur  un 
rocher  qui  domine  la  ville  , le  château  gothique  bâti  par  le  comte  de  Dunois. 
Population,  6,776  habitants. 

Dreux,  au  nord  de  Chartres,  sur  la  Biaise,  avec  des  fabriques  de  serge 
et  de  toile,  et  6,379  habitants.  C’est  près  de  cette  ville  que  se  livra  , en 
1 562  , une  bataille  fameuse  entre  les  catholiques  et  les  protestants , où  les 
généraux  des  deux  partis  furent  faits  prisonniers. 

Anet , au  nord  de  Dreux  , petit  village  où  Henri  II  fit  bâtir  un  magnifique 
château  pour  Diane  de  Poitiers  , sa  favorite.  Elle  y mourut  en  1566.  Quel- 
ques ruines  indiquent  à peine  la  place  de  cet  édifice. 

Nogent-le-Rotrou , à l’ouest  de  Chartres  , au  milieu  de  belles  prairies  ar- 
rosées par  l’Huisne.  Fabriques  de  serges  et  d’étamines.  Population,  6,861 
habitants. 

28°  Le  DÉPARTEMENT  DU  FINISTÈRE  ( Finis  terrer),  ainsi  appelé  de  sa  position 
extrême  à l’ouest  de  la  France , forme  une  presqu’île  baignée  au  nord  par  la 
Manche,  à l’ouest  et  au  sud  par  l’Océan.  11  comprend  le  territoire  de  la 
basse  Bretagne.  Quoique  encore  en  grande  partie  couvert  de  landes , il  pro- 
duit assez  de  grains , des  fruits  , des  plantes  marines  , de  riches  prairies 
naturelles , des  oiseaux  de  mer  et  du  poisson  en  abondance.  Gros  chevaux 
pour  l’agriculture,  bestiaux,  éducation  en  grand  des  abeilles.  Mines  de 
plomb  argentifère , zinc  , fer  ; carrières  de  marbres  et  de  granit  ; toiles , 
soude,  raffineries  de  sucre,  pèche  et  salaison  du  poisson.  Cabotage  très- 
actif.  La  population  de  ce  département  fournit  d’excellents  marins. 

Quimper  , chef-lieu  ; Brest , Châteaulin  , Morlaix  , Quimperlê , sous-pré- 
fectures. 

Quimper  ( Corisopitum ) , appelée  aussi  Qidmper-Corentin , dans  la  partie 
méridionale  du  département , sur  l’Odet,  à 133  lieues  de  Paris.  Elle  a un 
petit  port,  où  remontent  des  bâtiments  de  300  tonneaux  , et  fait  un  com- 
merce assez  considérable  des  produits  de  l'industrie  du  département. 
Population  , 9,715  habitants. 

Brest , à l'ouest,  sur  la  rade  qui  porte  son  nom.  Ville  forte,  avec  un  port, 
le  plus  sùr  de  l’Europe,  et  la  plus  vaste  rade  du  continent.  Elle  est  pourvue 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à l'armement  d’une  grande  flotte.  On  y remar- 
que l 'arsenal , de  vastes  chantiers , des  magasins  et  des  ateliers  immenses 
pour  la  marine  , qui  fait  dans  cette  ville  et  à Toulon  les  plus  grands  arme- 
ments de  la  France;  Y église  de  Saint- Louis , les  quais,  les  cinq  bassins  de 
construction  , dont  quatre  creusés  dans  le  roc,  et  le  bagne,  vaste  édifice  , 
bâti  presque  au  sommet  d'une  colline  , pour  recevoir  près  de  4,000  con- 
damnés. La  ville  possède  un  jardin  botanique  , une  bibliothèque  de  la  marine , 
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et  un  cabinet  d’histoire  naturelle.  Le  port  est  fréquenté  par  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  marchands.  Population,  29,773  habitants. 

Ile  A'Ouessant , à l'ouest  de  Brest , avec  un  phare  : c’est  près  de  cette  lie 
que  se  livra,  en  1778,  un  combat  naval  entre  les  Français  et  les  Anglais.  Le 
bas-breton  s'y  est  conservé  dans  toute  son  originalité. 

Châteaulin,  au  nord  de  Quimper,  sur  l’Aulne.  Pèche  considérable  de 
saumons  et  de  sardines.  Population,  au-dessous  de  1,500  habitants. 

Morlaix , au  nord-est  de  Quimper,  a un  port  avec  une  rade  commode  et 
sûre.  Elle  fut  prise  par  les  Anglais  en  1374  et  en  1522.  Grandes  fabriques 
de  toiles  à voiles.  Population  , 9,740  habitants. 

Quimperlé , à l’est  de  Quimper.  Population,  5,641  habitants. 

Dans  ce  département  très-populeux,  on  trouve,  comme  dans  celui  des 
Côles-du-iNord  qui  l’avoisine  , un  grand  nombre  de  bourgs  et  de  villages 
considérables  d’une  population  de  1,500  à 5,000  habitants. 

29°  Le  département  DU  Gard  , qui  doit  son  nom  à la  rivière  du  Gard  ou 
Gardon  qui  l’arrose  ; il  est  confiné  à l’est  par  le  Rhône.  Son  territoire  , 
formé  de  portions  du  bas  Languedoc , est  montagneux  au  nord  et  dans 
l'intérieur,  mais  fertile  et  bien  cultivé  au  sud.  11  produit  : blé  et  autres  cé- 
réales , mais  pas  assez  pour  sa  consommation  ; vins  excellents , parmi  les- 
quels nous  citerons  le  Tavel , le  Saint-Gilles , etc.  ; huile  d'olive , grenades  , 
figues,  mûriers,  garance  , vers  à soie,  paillettes  d’or  dans  plusieurs  ri- 
vières, plomb  , houille , marbres  , soieries  , toiles , chapellerie  , marais  sa- 
lants. Ce  département  est  plein  des  restes  de  la  grandeur  romaine. 

N ISM  ES , chef-lieu  ; A lais , le  Vigan,  L’zès,  sous-préfectures. 

Nismes  (iYemausus) , dans  la  partie  méridionale  du  département,  à 172 
lieues  de  Paris.  Cette  ville  importante  était  très-florissante  au  temps  des 
Romains;  elle  offre  encore  une  foule  d'antiquités  précieuses,  qui  donnent  la 
plus  haute  idée  des  arts  à l'époque  de  la  domination  romaine.  Parmi  ces 
monuments  antiques,  nous  citerons:  la  tour  Magne,  actuellement  hors  de 
l'enceinte  de  la  ville,  pyramide  à sept  faces  en  bas  et  à huit  en  haut: 
l’époque  de  la  construction  de  cet  édifice  et  sa  destination  ne  sont  pas  suffi- 
samment connues;  la  Maison-Carrée , ancien  temple  construit  de  grands  blocs 
de  pierre  blanche  très-dure  , et  ceint  de  30  colonnes  d’ordre  corinthien  . 
d'une  élégance  admirable;  il  a été  réparé  sous  Louis  XIV  et  sous  Louis  XV 111  : 
les  débris  d’un  temple  de  Diane,  hors  de  la  ville;  les  arènes  ou  Y amphithéâtre , 
cirque  majestueux,  de  1,080  pieds  de  circonférence,  composé  de  deux 
rangs  d’arcades  superposées  au  nombre  de  120,  et  pouvant  contenir  20,000 
spectateurs  ; Yarc  de  triomphe  ou  porte  de  César;  enfin  , à quelque  distance 
de  la  ville,  le  fameux  pont  du  Gard,  qui  étonne  encore  de  nos  jours  par 
la  hardiesse  de  son  exécution  : cet  aqueduc  servait  à conduire  les  eaux  de 
la  fontaine  d'Aure  à la  naumachie  de  l'ancienne  ISemausus  (Nismes);  il  avait 
9 lieues  de  longueur  d’Lzès  à Nisraes , et  traversait  le  fleuve  du  Gard  , ser- 
vant à la  fois  d'aqueduc  et  de  pont  ; en  cet  endroit,  il  présentait  trois  rangs 
d'arcs  superposés  : le  rang  supérieur,  formé  de  3C  arcs  de  30  pieds  de  hau- 
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teur,  servait  d'aqucduc  , le  rang  du  milieu  , composé  de  1 1 arcs  de  60  pieds 
de  hauteur,  servait  de  pont,  et  le  rang  inférieur,  formé  seulement  de  6 arcs, 
aussi  de  60  pieds  de  hauteur,  était  destiné  à supporter  les  deux  autres.  Ce 
pont  a conservé  jusqu’à  nos  jours  son  ancienne  destination.  Parmi  les  édi- 
fices modernes,  on  distingue  : le  palais  de  justice  , le  bâtiment  de  l'hôpital , 
la  fontaine  et  la  salle  de  spectacle.  Quoique  Nismes  n’ait  pas  conservé  son 
ancienne  splendeur,  elle  tient  un  rang  distingué  parmi  les  villes  indus- 
trieuses et  commerçantes  du  royaume  par  ses  nombreuses  manufactures  de 
soie,  de  flanelle,  de  coton  et  de  laine,  de  châles,  de  mouchoirs,  par  son 
commerce  d’épiceries , de  drogueries , et  par  sa  fabrication  d’eau-de-vie. 
Elle  possède  Y Académie  royale  du  Gard , le  musée  Marie-Thérèse  dans  la 
Maison-Carrée , un  cabinet  d’histoire  naturelle  et  une  bibliothèque  publique. 
Des  dissensions  religieuses  ont  souvent  troublé  la  tranquillité  de  cette  ville , 
qui  compte  dans  sa  population  plusieurs  milliers  de  protestants;  les  évé- 
nements politiques  de  1815  y ont  aussi  causé  des  scènes  sanglantes.  Popu- 
lation, 43,036  habitants. 

Deaucaire , à l’est  de  Nismes , sur  le  Rhône , à la  jonction  du  canal  de 
Beaucaire  avec  ce  fleuve  ; ville  renommée  par  la  foire  qui  s’y  tient  depuis 
le  22  jusqu’au  28  juillet  de  chaque  année,  et  qui  est  une  des  principales 
de  l’Europe.  Population  . 9,601  habitants. 

Aimargues  et  Aigues-Mortes , au  sud  de  Nismes  : la  première  était,  au 
IXe  siècle,  au  bord  de  la  mer,  elle  en  est  aujourd'hui  à trois  lieues  ; la  seconde 
était  encore  un  bon  port  de  mer,  profond  et  sûr,  au  milieu  du  XIIIe  siècle  ; 
elle  est  déjà  éloignée  de  la  méditerranéc  de  près  d’une  lieue.  La  situation 
de  ces  côtes  sous  les  Bouches-du-Rhône  est  la  cause  de  ces  attérissements. 
Population  d’Aimargues , 2,325  habitants;  d’ Aigues-Mortes,  3,240  habi- 
tants. — Saint  Louis  s’embarqua  à Aigues-Mortes  quand  il  prit  la  croix. 

Alais,  au  nord-ouest  de  Nismes,  sur  le  Gardon  , a dans  ses  environs  des 
eaux  minérales  et  des  mines  de  houille.  Grand  commerce  de  soie  et  de 
rubans.  Population,  13,566  habitants. 

Le  Vigan,  à l’ouest  du  département.  Fabriques  de  bonneterie.  Popu- 
lation, 5,049  habitants. 

Uzès  ( IJcetia ),  au  nord  de  Nismes,  ville  très-ancienne,  fabrique  une 
grande  quantité  de  filoselle  et  des  cartons  façon  d’Angleterre  très-eslimés. 
Population  , 6,856  habitants. 

Pont-Saint- Esprit , sur  le  Rhône , au  nord  , a un  pont  de  23  arches  qui  est 
un  des  ouvrages  d’architecture  ancienne  les  plus  hardis.  4,937  habitants. 

30°  I.e  département  DE  LA  Haute-Garonne  doit  son  nom  à la  Garonne  qui 
le  traverse  dans  toute  sa  longueur;  son  territoire  faisait  partie  du  Langue- 
doc. Il  est  couvert  de  montagnes  au  sud.  Le  sol , extrêmement  fertile  , 
fournit  abondamment  les  meilleures  productions  : grains  de  toutes  sortes  , 
vins,  bons  chevaux,  pâturages  excellents,  beaux  bois  pour  la  marine, 
gibier,  poisson  , vers  à soie  ; ininesdcfer,  de  plomb,  de  cuivre,  de  zinc;  pou- 
dre d’or  dans  le  Salat  et  la  Garonne  ; eaux  minérales  et  thermales;  carrières 
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de  marbre,  de  granit;  soieries,  draperies,  distilleries  d'eau-de-vie;  usines 
à fer  et  à cuivre. 

Toulouse,  chef-lieu;  Muret,  Sainl-Gaudens , Villefranche , sous-pré- 
fectures. 

Toulouse  ( Tolosa ),  au  nord  du  département,  sur  la  Garonne , à la  jonction 
ducanal  de  Languedoc,  à 181  lieue.s  de  Paris;  ancienne  capitale  du  Langue- 
doc. C’est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  importantes  villes  de  France  : 
Toulouse  était  florissante  sous  les  empereurs  romains,  et  les  ruines  de  plu- 
sieurs temples,  d'un  capitole  , etc.,  attestent  encore  son  ancienne  magni- 
ficence. Au  moyen  âge,  elle  était  le  siège  de  plusieurs  institutions  litté- 
raires; le  1er  mai  1324  , sur  le  défi  des  sept  trobadors  de  Tolosa,  tous  les 
poètes  de  l’Occitanie  se  réunirent  dans  cette  ville  pour  une  joute  en  vers  et 
un  combat  poétique.  Une  violette  d’or  et  le  titre  de  docteur  en  la  gaie 
science  étaient  le  prix  du  vainqueur.  Telle  fut  l’origine  des  Jeux  floraux. 
Par  la  libéralité  de  Clémence  lsaure,  les  prix  se  multiplièrent , et  l'on  dis- 
tribue encore  annuellement  des  fleurs  d'or  et  d’argent  aux  poètes  lauréats. 
On  remarque  à Toulouse  V hôtel  de  ville,  nommé  Capitole,  presque  en- 
tièrement reconstruit  à neuf,  la  place  Royale,  le  nouveau  palais  de  justice, 
la  cathédrale  ou  église  de  Saint-Étienne,  celles  de  Saint-Germain  et  de  XAl- 
bade , le  magnifique  pont  sur  la  Garonne.  — Parmi  les  établissements  publics , 
nous  citerons  : la  faculté  de  droit,  la  faculté  des  sciences  et  des  lettres , la 
faculté  de  théologie  catholique  et  celle  de  théologie  protestante  ; l'Académie 
des  Jeux  floraux  , le  musée  des  antiques,  X Académie  royale  de  peinture,  l 'école 
de  musique , la  bibliothèque  publique.  Toulouse  fait  un  grand  commerce  de 
laines  venant  d’Espagne;  elle  fabrique  actuellement  les  faux  et  les  limes  que 
la  France  recevait  autrefois  de  l’étranger;  les  pâtes,  soi-disant  d’Italie  , s’y 
préparent  aussi  en  grande  partie.  Patrie  de  Clémence  lsaure  , de  Cujas  , 
de  Campistron  , de  l’abbé  Sicard.  Population,  77,372  habitants. 

Muret , au  sud  de  Toulouse,  sur  la  Garonne.  Population  , 3,970  habitants. 

Saint-Gaudens , au  sud-ouest  de  Toulouse,  près  de  la  Garonne.  Grandes 
fabriques  d'étoffes  de  laine.  Population , 6,020  habitants. 

Fillefranche , au  sud-est  de  Toulouse,  près  du  canal  du  Midi.  Popula- 
tion, 2,766  habitants. 

31°  Le  département  du  Gkrs,  ainsi  nommé  du  Gers  qui  le  parcourt  du 
midi  au  nord.  Il  est  formé  de  parties  de  la  Gascogne.  C’est  un  pays  essen- 
tiellement agricole,  qui  récolte  en  céréales  et  surtout  en  vins  bien  au  delà  de 
sa  consommation.  11  produit  en  outre  des  mules  et  des  mulets,  beaucoup  de 
bétes  à laines,  canards  dont  le  foie  acquiert  une  dimension  volumineuse, 
gibier;  marbres  de  diverses  couleurs,  spath  propre  aux  ouvrages  de  verre  et 
de  faïence  ; eau-de-vie  dite  d’Armagnac  ; grosses  étoffes  de  laines  ; poterie. 

Auch,  chef-lieu;  Condom,  Lectoure , Lombes,  Mirande,  sous-préfectures. 

Auch  ( Climberis , Auscii),  à peu  près  au  centre  du  département , sur  le 
Gers,  à 198  lieues  de  Paris;  ancienne  capitale  du  pays  d’Armagnac.  Située 
sur  la  croupe  d'une  colline  élevée  , cette  ville  se  divise  en  haute  et  basse  , 
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et  un  escalier,  appelé  Pousterlo , qui  n'a  pas  moins  de  200  marches,  sert  de 
communication  entre  la  partie  inférieure  et  la  partie  supérieure.  Fabriques 
d’étoffes  de  laine.  Sa  cathédrale , qui  offre  un  mélange  d’architecture  go- 
thique et  de  style  moderne,  est  très-belle.  Population,  10,461  habitants. 

Condom. , dans  la  partie  septentrionale  du  département,  sur  la  Baise. 
Cette  ville  sert  d’entrepôt  à une  partie  des  eaux-de-vie  qui  se  fabriquent 
dans  les  départements  de  l’ouest,  et  son  territoire  est  le  grenier  de  la  con- 
trée. Population  , 7,098  habitants. 

Lectoure , au  nord  d’Auch,  sur  le  Gers.  Population,  6,355  habitants.  — 
Inscriptions  et  antiquités  romaines. 

Lombez , au  sud-est  d’Auch.  Population,  au-dessous  de  1,500  habitants. 

Mirande  , au  sud-ouest , près  de  la  Baise.  Population , 2,532  habitants. 

32°  Le  département  DE  la  Gironde,  ainsi  nommé  du  Neuve  qui  le  traverse 
et  s’y  jette  dans  l'Océan.  Son  territoire,  formé  de  parties  de  la  Guienne,  pro- 
duit peu  de  blé , quantité  de  vins  délicieux  , des  arbres  à liège,  beaucoup  de 
chanvre  et  de  fruits , du  poisson  de  mer  et  d’eau  douce  ; tourbes  , marais 
salants;  savons  , raffineries  de  sucre;  pin  maritime  pour  térébenthine,  ré- 
sine et  goudron  ; constructions  navales,  corderies,  forges,  aciéries. 


Bordeaux  , chef-lieu  ; Bazas,  Blajre , la  Réole , Lesparre , Libourne,  sous- 
préfectures. 

Bordeaux  (Burdigala),  au  centre  du  département,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne,  à 155  lieues  de  Paris.  Cette  ville,  ancienne  capitale  de  la 
Guienne , est  grande  et  belle , et  l’une  des  plus  industrieuses  et  des  plus 
peuplées  du  royaume.  Elle  a un  port  magnifique  : la  marée  qui  remonte  le 
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Heuve  jusqu’au  delà  de  la  ville , permet  aux  plus  grands  navires  d'y  arriver; 
le  trajet  de  Blaye  à Bordeaux  n’est  pourtant  pas  sans  danger  auprès  du  bec 
d’Ainbez,  à cause  de  la  jonction  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne.  Bordeaux 
est  le  centre  d’un  commerce  maritime  extrêmement  important  : c’est  de  son 
port  que  s’expédient  en  grande  quantité  pour  toutes  les  parties  du  monde 
des  eaux-de-vie  et  des  vins  de  France,  notamment  les  eaux-de-vie  de  Cognac 
et  les  vins  du  Bordelais,  et  même  des  vins  d’Espagne.  Enfin  elle  arme  an- 
nuellement environ  200  navires  pour  l’Amérique,  l’Afrique  et  l’Inde  , et 
prend  une  part  active  à la  pêche  de  la  baleine  et  de  la  morue. 

L'entrée  du  port  de  Bordeaux  était  autrefois  défendue  par  deux  châteaux 
forts  : le  cli/Ueau  Trompette , du  côté  de  la  ville;  il  a été  démoli  en  1797;  sur 
son  emplacement , on  voit  aujourd’hui  de  belles  constructions  et  de  belles 
promenades  ; le  fort  du  Ha,  du  côté  de  la  campagne  : on  en  a fait  une  pri- 
son. Bordeaux  possède  beaucoup  de  fabriques  et  de  manufactures;  les  plus 
importantes  sont  celles  de  faïence,  de  parfumerie,  de  liqueurs,  de  vinaigre, 
d’acide  nitrique,  les  raffineries  de  sucre,  les  distilleries,  les  filatures  de 
coton,  les  manufactures  de  taffetas  ciré  et  de  tapis  de  pied  , les  papeteries  , 
les  fabriques  de  toiles  métalliques.  La  ville  se  divise  en  ville  ancienne  et  en 
quartiers  neufs.  La  partie  vieille  n’offre  que  des  rues  étroites  et  tortueuses , 
des  places  irrégulières;  la  nouvelle  , surtout  dans  les  beaux  quartiers  du 
Chapeau-Rouge  et  des  Chartrons,  présente  un  tout  autre  coup  d'œil,  et  ren- 
ferme un  grand  nombre  d’édifices  remarquables.  Les  principaux  sont  : la 
cathédrale,  d’architecture  gothique;  le  grand  théâtre,  de  construction  mo- 
derne, placé  par  ses  dimensions  et  son  ordonnance  au  premier  rang  des 
édifices  de  ce  genre;  la  bourse,  dont  on  admire  le  vaste  dôme;  le  palais  ar- 
chiépiscopal; la  place  Royale  ; la  place  Dauphine  ; la  place  d’ Armes  ; les  allées 
de  Tourny , et  le  pont  sur  la  Garonne,  qui  est  un  des  plus  magnifiques  de 
l’Europe.  Bordeaux  possède  une  école  de  commerce , un  Athénée,  une  biblio- 
thèque publique , contenant  85,000  volumes , une  école  d'architecture,  une 
galerie  de  tableaux,  un  musée  d'antiquités , un  jardin  botanique , entretenu 
par  le  gouvernement  pour  la  naturalisation  des  plantes  exotiques,  et  un  ca- 
binet d’histoire  naturelle.  Bordeaux  offre  plusieurs  restes  de  constructions 
romaines  , parmi  lesquels  nous  citerons  le  palais  Galien  et  la  porte  Lasse. 
C’est  la  patrie  du  poète  Ausone , de  Montesquieu  , de  Berquin,  et  de  Desèze, 
l'un  des  défenseurs  de  Louis  XVI.  Population  , 98,705  habitants. 

La  Tête  de  Duch,  au  sud-ouest  de  Bordeaux  , près  du  bassin  d'Arcachon; 
population,  2,986  habitants.  Toute  la  côte  sur  l’Océan  , à l'ouest  de  Bor- 
deaux, est  inculte  et  inhabitée;  elle  est  couverte  d’étangs  dont  les  princi- 
paux sont  l’étang  de  Carcans,  celui  de  la  Canau,  le  bassin  d ' Arcachon , et 
l’étang  de  Cazau.  Le  bassin  d’Arcachon  est  le  point  de  départ  d’un  canal 
qui  doit , en  passant  par  l’étang  de  Cazau,  traverser  les  Landes  jusqu'à 
l’étang  de  Mirmizan. 

Razas,  au  sud  de  Bordeaux,  sur  le  Beuvc.  Population  , 4,416  habitants. 

Blaye,  au  nord  de  Bordeaux,  sur  la  Gironde,  a un  port  très-fréquenté  ;, 
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les  vaisseaux  qui  remontent  à Bordeaux  , y laissent  leurs  canons.  En  face  de 
Biave , sur  la  Gironde  , est  la  citadelle  de  Blaye.  Pop. , 3,801  habitants. 

La  Béole,  sur  la  Garonne.  Population,  3,931  habitants. 

Lesparre , vers  le  nord.  Population,  au-dessous  de  1,500  habitants. 

La  tour  de  Cordouan,  près  de  la  pointe  de  Grave , à l'embouchure  de  la 
Gironde  , est  le  plus  beau  phare  de  l’Europe. 

Libourne,  à l'est  de  Bordeaux,  sur  la  Dordogne.  Ville  fort  marchande, 
avec  un  port.  Population,  9,7  14  habitants. 

33°  Le  département  de  L’HÉRAliLT,  ainsi  nommé  de  la  rivière  qui  le  tra- 
verse du  nord  au  sud  , est  baigné  au  sud  par  la  Méditerranée.  Son  territoire, 
formé  d’une  portion  du  bas  Languedoc  , est  très-fertile.  Il  fournit  abon- 
damment blé,  vins  délicieux,  olives,  grenades,  figues,  mûriers,  vers 
à soie,  poissons  ; plomb , fer,  houille;  marbres,  cendres  fossiles,  marais 
salants;  draps;  huile  de  ricin  , savon,  liqueurs,  eaux-de-vie,  sucre. 

Montpellier,  chef-lieu;  Béziers , Lodève,  Saint-Pons , sous-préfectures. 

Montpellier  (Mons-Pussulanus),  vers  l’est  du  département,  près  des  côtes  de 
la  Méditerranée,  à 185  lieues  de  Paris.  Ville  bâtie  sur  le  penchant  d'une  col- 
line d’où  l’on  découvre  la  mer  et  les  montagnes  voisines.  Son  commerce , 
qui  est  très-actif,  attire  en  tout  temps  une  foule  d’étrangers.  On  y fabrique 
des  mousselines  et  cotonnades  de  couleur,  des  draps,  du  verdet , différentes 
essences  aromatiques,  du  tartre  et  d'autres  produits  chimiques.  Montpellier 
possède  un c faculté  de  médecine  qui  jouit  d’une  grande  célébrité , et  dont 
l’établissement  remonte  au  xm"  siècle  : des  médecins  arabes,  venus  d’Es- 
pagne à cette  époque , y enseignèrent  leur  science.  Cette  ville  n’était  au 
commencement  du  10*  siècle  qu'un  petit  bourg  qui  s'est  accru  des  ruines 
de  Maguelone  au  sud  , sur  la  mer,  dont  l’évéché  y fut  transféré  en  1536. 
Elle  offre  de  remarquable  une  esplanade  spacieuse;  la  belle  promenade 
du  Peyrou , à laquelle  aboutit  un  aqueduc  formé  de  deux  rangs  d’ar- 
cades superposées;  Y église  de  Saint-Pierre;  V hôtel  de  la  préfecture;  et 
l’élégant  édifice  de  la  bourse.  Les  principaux  établissements  publics  sont: 
Y académie  universitaire,  Yécole  du  génie,  Yécole  de  pharmacie,  le  jardin  bo- 
tanique , qui  existe  depuis  la  fin  du  XVIe  siècle,  le  cabinet  de  physique  et  d’his- 
toire naturelle , le  musée  de  peinture,  la  bibliothèque  de  l’université , celle  de 
la  ville,  et  Y observatoire.  Patrie  de  Brueys,  poëtecomiquc,  de  Roucher,  auteur 
du  poème  des  Mois,  du  peintre  Vien,  dont  David  fut  élève,  du  comte 
Chaptal , et  de  Cambacérès , ex-archichancelier.  Population , 35,506  habit. 

Lunel,  à l’est  de  Montpellier,  produit  d’excellents  vins  muscats.  Popula- 
tion, 6,320  habitants. 

Fronlignan,  au  sud,  sur  le  canal  des  Étangs,  est  aussi  connu  par  ses 
bons  vins.  Population,  1,844  habitants. 

Cette,  sur  un  isthme  entre  la  mer  et  l'étang  de  Thau , dans  lequel  se 
jette  l’Hérault  après  sa  jonction  avec  le  canal  du  Midi , fait  un  commerce 
considérable.  Elle  a un  port  qui  reçoit  chaque  année  plus  de  douze  cents  na- 
vires étrangers.  Population,  11,648  habitants. 
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Balaruc , bourg  à l'ouest  de  Frontignan,  renommé  pour  ses  eaux  ther- 
males, heureusement  employées  contre  les  affections  rhumatismales. 

Béziers  (Biterrœ),  vers  le  sud,  sur  le  canal  et  sur  l'Orbes,  charmante  ville 
avec  des  environs  délicieux.  On  dit  en  proverbe  : Si  Dieu  voulait  demeurer 
en  terre,  il  demeurerait  à Béziers.  Population,  16,233  habitants. 

Pézênas , au  nord  de  Béziers,  près  de  l'Hérault.  C'est  dans  cette  petite 
ville  que  Molière  fit  jouer  ses  premières  comédies.  7,978  habitants. 

Lodève,  vers  le  nord,  sur  l’Ergue,  ville  très-ancienne,  connue  des  Ro- 
mains sous  le  nom  de  Forum  Neronis.  Elle  a de  belles  manufactures  de 
draps  et  autres  étoffes  de  laine.  Population,  11,208  habitants. 

Saint-Pons , vers  l’ouest.  Cette  ville,  qui  doit  son  nom  à Pons,  comte  de 
Toulouse  au  Xe  siècle,  est  située  dans  une  campagne  stérile.  Fabriques  de 
draps  communs  qu'on  exporte  dans  le  Levant.  Population , 6,995  habitants. 
— Belles  carrières  de  marbre  blanc  dans  les  environs. 

34°  Le  département  d'Ille-et-Vilaine,  sillonné  par  les  deux  rivières  aux- 
quelles il  emprunte  son  nom.  11  est  en  outre  arrosé  par  le  canal  d'ille-et- 
Rance,  qui  a une  de  ses  extrémités  à Rennes,  sur  l’ille  qu’il  suit  en  re- 
montant vers  les  côtes  du  Nord.  Le  territoire  de  ce  département  a été 
pris  dans  la  haute  Bretagne,  et  une  partie  de  la  population  parle  la 
langue  bretonne.  11  produit  : des  céréales , beaucoup  de  sarrasin , lin  et 
chanvre  en  abondance , bon  cidre  , tabac , chevaux  robustes  , plomb , fer, 
ardoises , grès , marbre,  tourbe , cailloux  de  Rennes , susceptibles  d'un  beau 
poli.  Fabriques  de  toiles  à voiles  et  d'emballage  ; filatures  de  lin , de  coton  ; 
forges,  blanchisseries  de  toiles  et  de  cire , manufacture  de  tabac;  beurre  de 
la  Prévalaye. 

Rennes,  chef-lieu;  Fougères , Montfort , Redon,  Saint-Malo , F'itré , sous- 
préfectures. 

Rennes  ( Rhedonnte ),  au  centre  du  département,  sur  l'Jlle,  à la  naissance 
du  canal  d'Ille-et-Rance,  à 88  lieues  de  Paris;  ville  très-ancienne,  autrefois 
capitale  de  la  Bretagne.  La  ville  basse  a des  rues  sombres  et  étroites  ; la 
ville  haute,  plus  considérable , est  une  des  plus  belles  et  des  plus  régulières 
du  royaume;  on  y remarque  : le  palais  de  justice,  Y hôtel  de  ville,  Y église  de 
Saint-Pierre,  et  la  place  du  palais  de  justice.  Rennes  a une  école  d’artillerie 
et  de  pyrotechnie,  une  académie  universitaire , une  faculté  de  droit,  une  So- 
ciété des  sciences,  une  bibliothèque , un  musée,  un  jardin  botanique,  et  une 
maison  centrale  de  détention.  La  fabrication  du  fil  est  fa  principale  industrie 
de  cette  ville,  et  l'établissement  du  canal  qui  doit  la  mettre  en  communica- 
tion avec  le  port  de  Saint-Malo,  assurera  un  large  développement  à son 
commerce;  elle  communique  déjà  avec  celui  de  Redon  par  la  Vilaine.  Patrie 
de  Duguesclin  et  du  savant  Tournemine.  Population  , 35,552  habitants. 

Fougères,  vers  le  nord-est  ; jolie  petite  ville  avec  des  fabriques  de  toile , 
de  flanelle  et  de  papier.  Elle  a vu  naître  M.  de  Chàteaubriand.  Population. 
9,384  habitants. 

Montfort  (Mons  fortis) , sur  un  coteau  agréable,  au  confluent  du  Meu  et 
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du  Chailton.  1,320  habitants.  — Au  voisinage  de  ccttc  petite  ville  sont 
situées  les  landes  d'Évron  , dont  il  est  souvent  parlé  dans  l'histoire  de  la 
Bretagne. 

Redon  ( Ruto ),  communique  avec  la  mer  par  la  Vilaine.  Entrepôt  du  com- 
merce de  Rennes.  Population,  4,506  habitants. 

Saint-Malo  ( Maclovii) , au  nord  , sur  la  Manche , ville  bien  fortifiée  et 
bien  bâtie,  avec  des  promenades  délicieuses.  Elle  est  située  dans  une  lie  ap- 
pelée autrefois  t le  d'Jaron , et  qui  tient  au  continent  par  une  digue , le 
Sillon,  de  200  mètres  de  longueur.  Son  commerce  est  très-important  : Saint- 
Malo  est  une  des  principales  places  du  royaume  par  sa  marine  marchande , 
son  commerce  de  cabotage,  ses  nombreux  armements  pour  les  Indes,  et 
la  première  pour  la  pèche  de  la  morue , armant  à elle  seule  plus  du  tiers 
delà  totalité  des  navires  employés  annuellement  a cette  pèche.  Son  port, 
grand  et  sûr,  mais  d'un  accès  difficile,  est  remarquable  pour  offrir  les  plus 
hautes  marées  connues  sur  le  continent  européen.  Cette  ville  possède  un 
arsenal , des  chantiers  de  construction  pour  le  commerce , une  fabrique 
royale  de  tabac,  des  fabriques  de  cordages  et  d'hameçons.  Ses  habitants 
sont  très-bons  marins  ; ils  ont  acquis  de  la  réputation  et  des  richesses  dans 
les  guerres  sous  Louis  XIV,  par  les  nombreuses  prises  qu’ils  firent  à cette 
époque  sur  les  Anglais  et  les  Hollandais.  Patrie  de  Jacques  Cartier,  qui 
découvrit  le  Canada  , de  Duguay-Trouin  et  de  Maupertuis.  Population , 
9,744  habitants. 

Saint-Servan , auprès  de  Saint-Malo;  importante  par  ses  deux  ports,  l’un 
pour  les  constructions  de  la  marine  militaire,  l’autre  pour  le  commerce, 
ainsi  que  par  ses  nombreux  armements  pour  la  pèche  de  la  morue  et  pour 
le  cabotage.  Population  , 9,948  habitants. 

Cancale,  à l’est  de  Saint-Malo , petit  port,  célèbre  par  les  excellentes 
huîtres  dont  il  fournit  des  quantités  énormes  à la  consommation  de  Paris. 
Population,  5,151  habitants. 

Titré,  à l’est  de  Rennes,  petite  ville  mal  bâtie  et  mal  percée,  dans  une 
situation  agréable  sur  la  Vilaine.  Population,  8,901  habitants.  — A une  lieue 
de  Vitré  est  située  la  Terre  de»  Rochers,  qui  servit  longtemps  de  résidence 
à madame  de  Sévigné. 

Comhourg,  au  nord  de  Rennes;  ancien  domaine  de  la  famille  des  Chàteau- 
hriand.  Population  , 4,707  habitants. 

35e  Le  DÉPARTEMENT  DE  l'Indre  , qui  doit  son  nom  à la  rivière  d’Indre  qui 
le  traverse.  Il  est  formé  de  parties  du  bas  Berry  et  de  la  Touraine.  Le  sol , 
riche  en  forêts , serait  assez  fertile  sans  le  grand  nombre  d'étangs  et  de 
marais  qui  envahissent  la  place  des  céréales  et  de  la  vigne.  Les  moutons , 
connus  sous  le  nom  de  moutons  du  Berry,  font  la  principale  richesse  de  ce 
pays,  qui  produit  des  céréales  de  toutes  espèces,  des  cerises  renommées  , 
une  grande  quantité  de  poissons,  des  châtaignes,  et  beaucoup  de  porcs  et 
d'oies.  Mines  de  fer,  pierres  meulières,  pierres  lithographiques , granit; 
usines  de  fer,  draps,  toiles,  laines  filées,  papiers. 


Digitized  by  Google 


180 


FRANCE. 


CtlATEAUROUX  , chef-lieu  ; Issoudun  , la  Châtre , le  Blanc , sous-préfectures. 

Chdleauroux  ( Castrum  Radulfi),  ainsi  appelé  d’un  château  construit  à 
l’une  de  ses  extrémités  par  Raoul  Ier,  en  950.  Cette  ville , située  dans  une 
vaste  plaine  au  centre  du  département,  sur  l’Indre,  à 65  lieues  de  Paris,  fait 
un  commerce  de  laines  très-important.  Les  usines  situées  dans  ses  envi- 
rons produisent  du  fer  d'excellente  qualité.  Fabriques  de  draps.  Popula- 
tion, 13,847  habitants. 

Valençay , au  nord  de  Châteauroux  , sur  la  rivière  de  Nahon , a un  très- 
beau  château  que  Napoléon  avait  donné  pour  retraite,  de  1808  à 1814  , à 
Ferdinand  Vil,  roi  détrôné  d'Espagne  : il  appartient  aujourd’hui  au  prince 
de  Talleyrand.  Population  , 3,289  habitants. 

Issoudun , vers  l’est,  sur  la  rivière  de  Théols  , la  plus  jolie  ville  du  dépar- 
tement. Population,  11,654  habitants. 

La  Châtre , vers  le  sud-est,  sur  l’Indre,  avec  une  belle  promenade  et  un 
château  en  ruines.  Entrepôt  de  châtaignes  ; tanneries.  Population  , 4,47 1 
habitants. 

Le  Blanc , vers  l’ouest,  sur  la  Creuse.  Commerce  de  bois.  Usines  dans  les 
environs.  Population , 6,095  habitants. 

36°  Le  département  d’Indre-et-Loire  , ainsi  appelé  de  la  Loire  qui  le  tra- 
verse, et  de  l’Indre,  affluent  de  la  Loire,  est  formé  principalement  de  la 
Touraine.  Son  territoire  est  très-fertile  : beaucoup  de  céréales  ; excellents 
fruits,  surtout  pruneaux  et  amandes;  belles  prairies;  chevaux  de  trait; 
grande  quantité  de  vers  à soie;  fer;  poudrerie;  pierres  meulières  et  litho- 
graphiques; grosse  draperie,  flanelle  , soierie;  sucre  de  betteraves. 

Tours  , chef-lieu  ; C binon , Loches  , sous-préfectures. 

Tours  (Turones)  , au  centre  du  département,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  à 58  lieues  de  Paris;  ville  ancienne,  autrefois  capitale  de  la  Tou- 
raine. Elle  est  située  dans  une  plaine  délicieuse  et  fertile  ; elle  a un  bon  port 
en  pierre  sur  la  Loire;  elle  est  industrieuse  et  commerçante.  La  première 
manufacture  de  soie  a été  établie  à Tours  par  Louis  XI,  en  1470;  ses  fabri- 
ques, encore  florissantes,  ont  été  jadis  aussi  célèbres  que  le  sont  aujour- 
d'hui celles  de  Lyon,  et  l'étoffe  appelée  gros  de  Tours  porte  encore  le  nom 
du  lieu  de  sa  première  fabrication.  Cette  ville  est , en  outre , un  grand 
entrepôt  de  pruneaux.  On  y remarque  la  cathédrale,  édifice  admirable  par 
la  hardiesse  de  ses  voûtes  et  l’extrême  légèreté  de  ses  piliers,  et  dont  le 
portail  a été  souvent  comparé  à ceux  de  Bourges  et  de  Reims  ; le  palais  ar- 
chiépiscopal; le  magnifique  pont  sur  la  Loire;  et  surtout  la  rue  Royale,  large, 
bien  alignée , bordée  de  beaux  hôtels  et  de  riches  boutiques  , et  traversant 
la  ville  dans  toute  sa  longueur.  Il  y a une  Société  médicale,  une  bibliothèque 
et  un  musée  de  peinture.  Patrie  de  Destouches.  Les  environs , beaux  et  fer- 
tiles , portent  le  titre  mérité  de  jardin  de  la  France.  Charles  Martel  rem- 
porta dans  ces  contrées,  l’an  732  , une  célèbre  victoire  sur  les  Sarrasins  : 
sans  cette  victoire,  l'Europe  entière  aurait  peut-être  subi  le  joug  des  Arabes. 
Population,  26,669  habitants. 
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Amboise , à l’est  de  Tours,  a un  assez  beau  château  dont  la  Loire  baigne 
les  murs;  Charles  VIII  y mourut  subitement  en  regardant  jouer  à la  paume. 
Cette  ville  a une  fabrique  d'acier  et  de  limes  dont  les  produits  rivalisent 
avec  ceux  de  l’Angleterre  et  de  l'Allemagne.  Elle  est  encore  célèbre  par  la 
conjuration  qui  porte  son  nom,  formée  entre  les  Guise  et  François  II,  en 
1560.  Population,  4,695  habitants. 

Le  Plessis-les-Tours , à un  quart  de  lieue  de  Tours,  était  une  maison 
royale  où  Louis  XI  se  retira  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie. 

Marmoutier,  aux  portes  de  Tours,  autrefois  célèbre  abbaye. 

Chinon,  vers  l'ouest , sur  la  Vienne,  ancienne  ville  dans  un  pays  agréable 
et  fertile.  C’est  la  patrie  de  Rabelais,  curé  de  Meudon.  Population,  6,911 
habitants. 

Richelieu , au  sud  de  Chinon,  n'était  qu’un  pauvre  village  avant  le  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  y fit  construire  un  magnifique  château  en  1637. 
Population,  2,914  habitants. 

Loches,  vers  le  sud-est , sur  l’Indre  ; patrie  de  la  célèbre  Agnès  Sorel , 
maltresse  de  Charles  Vil.  Population  , 4,753  habitants. 

La  Haye , au  sud-ouest  de  Loches , sur  la  Creuse  ; gros  bourg  où  naquit 
René  Descartes  en  1596. 

37°  Le  DÉPARTEMENT  DE  l’Isère,  ainsi  appelé  de  la  rivière  de  ce  nom  , qui 
le  traverse  dans  sa  partie  centrale , est  baigné  au  nord  et  à l'ouest  par  le 
Rhône  qui  l’enveloppe.  Son  territoire  appartenait  à l’ancien  Dauphiné.  Il  pro- 
duit des  céréales,  de  bons  vins,  de  beaux  pâturages,  des  mulets,  des  chevaux , 
de  nombreux  troupeaux  de  moutons,  du  gibier,  et  une  grande  quantité  de 
vers  à soie.  Mines  abondantes  de  cuivre,  de  plomb,  de  fer,  de  houille;  eaux 
minérales;  marbres,  grès;  toiles  à voiles,  gants,  draps;  forges,  aciéries; 
liqueurs,  fromages. 

Grenoble,  chef-lieu;  la  Tour-du-Pin,  Saint-Marcellin , Fienne,  sous-pré- 
fectures. 

Grenoble  (Gratianopolis) , vers  le  sud , sur  l’Isère , à 146  lieues  de  Paris; 
ville  ancienne  , autrefois  capitale  du  Dauphiné,  divisée  par  l’Isère  en  deux 
parties  inégales.  Entourée  de  montagnes,  et  traversée  par  un  fleuve  rapide, 
Grenoble  ne  peut  avoir  un  commerce  bien  important  ; mais  ses  habitants 
sont  industrieux  ; les  gants  et  les  liqueurs  qu’ils  fabriquent,  sont  les 
principales  branches  de  leur  commerce.  On  remarque  V hôtel  de  la  préfecture, 
le  palais  de  justice,  la  cathédrale,  les  remparts,  élevés  en  forme  déter- 
rasse et  dominant  une  plaine  d’une  grande  fertilité,  et  la  belle  promenade 
du  cours  de  Grailly.  La  ville  est  fortifiée  et  a une  citadelle  importante.  Elle 
possède  en  outre  une  académie  universitaire , une  école  de  droit,  une  biblio- 
thèque , un  musée,  un  cabinet  d’histoire  naturelle  et  d’antiquités,  et  un  jardin 
botanique.  Patrie  de  Vaucanson,  de  Condillac,  de  l’abbé  Mably,  du  cheva- 
lier Bayard  et  de  Barnave.  Population,  28,969  habitants. 

Le  pont  de  Claix , sur  le  Drac,  non  loin  de  Grenoble  , présente  une  seule 
arche  de  1 40  pieds  d’ouverture  d'une  culée  à l’autre , sur  120  de  hauteur. 
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Sassenage,  petit  village  au  sud  de  Grenoble,  renomme  par  ses  excellents 
Fromages,  et  par  deux  grottes  auxquelles  la  crédulité  populaire  attribuait 
le  pouvoir  de  présager  l’abondance  ou  la  pénurie  des  récoltes. 

La  Grande-Chartreuse,  vers  le  nord-est,  à quelques  lieues  de  Grenoble, 
dans  une  contrée  extrêmement  sauvage;  autrefois  siège  principal  de  l’ordre 
religieux  des  Chartreux,  fondé  par  saint  Bruno  au  XIe  siècle.  Au  lieu  de 
porter  le  nom  de  son  fondateur,  ce  monastère  prit  celui  du  village  de  Char- 
treuse, qui  en  est  voisin. 

La  Tour-du-Pin,  vers  le  nord  ; petite  ville , avec  2,484  habitants. 

Bourgoin,  siège  du  tribunal  de  l’arrondissement  de  la  Tour-du-Pin. 
Population,  4,235  habitants. 

Pont-de-Beauvoisin,  à Test  de  la  Tour-du-Pin,  est  la  limite  entre  le  Dau- 
phiné et  la  Savoie  : le  pont  est  commun  aux  deux  pays.  Population,  2,125  hab. 

Saint-Marcellin,  au  sud-ouest  de  Grenoble,  avec  2,885  habitants. — 
Forges  pour  l’acier  et  métiers  à toile  dans  les  environs. 

Vienne  ( Vienna  Allobrogum),  à l'ouest,  sur  le  Rhône;  ville  ancienne  et 
très-florissante  sous  les  Romains.  On  y trouve  beaucoup  de  restes  d’an- 
tiquités romaines,  parmi  lesquels  on  distingue,  dans  le  voisinage  de  la 
ville,  une  pyramide  de  72  pieds  de  hauteur,  appelée  Y Aiguille.  Vienne 
était  autrefois  le  siège  d'un  archevêché;  sa  cathédrale  est  un  des  plus 
beaux  monuments  gothiques  du  moyen  âge.  C’est  à Vienne  que  s'est  tenu, 
en  1311,  le  concile  dans  lequel  fut  aboli  Tordre  célèbre  des  Templiers. 
Cette  ville  fabrique  d’excellentes  lames  d'épée,  et  en  général  beaucoup 
d’objets  de  fer  et  d’acier.  Dans  ses  environs  se  récoltent  les  vins  renom- 
més de  Côte-Rôtie.  Population,  16,484  habitants. 

38°  Le  DÉPARTEMENT  DU  JURA  , ainsi  appelé  des  hautes  montagnes  qui  le 
séparent  de  la  Suisse , est  traversé  au  nord  par  le  Doubs  et  au  sud  par 
l’Ain.  11  est  formé  de  la  partie  méridionale  de  la  Franche-Comté.  Son  ter- 
ritoire fournit  : céréales  de  toutes  espèces  dans  la  plaine , riches  pâturages 
dans  la  montagne  ; vins , dont  quelques-uns  sont  estimés  ; fers , marbres , 
pierres  meulières,  sources  salées;  bois,  et  surtout  sapins;  quincaillerie, 
chaudronnerie,  armes  à feu,  forges  et  fonderies;  fromages. 

Lons-le-Saulnier,  chef-lieu;  Dôle,  Poligny,  Saint  -Claude,  sous -préfec- 
tures. 

Lons-le-Saulnier  ( Ledo-Salinarius ),  vers  l’ouest  du  departement,  sur  la 
Vallière.  Ville  ancienne  et  mal  bâtie,  à 99  lieues  de  Paris,  dans  une  po- 
sition très-agréable.  Elle  tire  son  nom  des  saunerics  qu’elle  renferme,  des- 
tinées à l’exploitation  des  sources  salées  qui  y sont  en  grand  nombre.  Po- 
pulation, 7,684  habitants.  — Les  coteaux  voisins  produisent  des  vins  blancs 
assez  estimés. 

Dôle  ( Dola  Sequanorum),  vers  le  nord,  sur  le  Doubs.  Des  vestiges  d’a- 
queducs, de  thermes,  d’amphithéâtre,  etc.,  attestent  son  antiquité.  Elle 
est  située  dans  une  vallée  charmante,  surnommée  le  Val-d' Amour.  Fabri- 
que de  produits  chimiques.  Population,  10,137  habitants. 
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Poligny,  vers  le  centre  du  département;  jolie  petite  ville,  avec  des  fa- 
briques de  faïence.  Population,  6,492  habitants. 

Arbois,  au  nord  de  Poligny,  ville  renommée  pour  les  vins  blancs  de 
ses  environs.  Population,  7,131  habitants.  Patrie  de  Pichegru. 

Salins,  ville  située  entre  deux  montagnes,  au  nord-est  d’Arbois.  Elle 
doit  son  nom  à des  sources  abondantes  d'eau  salée , dont  le  gouvernement 
tire  un  assez  grand  revenu.  Presque  entièrement  détruite  en  1825  par  un 
incendie.  Population,  6,700  habitants. 

Saint-Claude,  vers  le  sud-est,  dans  les  montagnes.  Sa  position  est  sauvage 
et  pittoresque.  On  y fabrique  beaucoup  d’ouvrages  en  buis , en  sapin  et  en 
écaille.  Population , 5,238  habitants. 

39°  Le  DÉPARTEMENT  DES  LANDES , ainsi  appelé  de  la  longue  plaine  sablon- 
neuse et  stérile  qui  couvre  la  plus  grande  partie  de  son  territoire  à l'ouest, 
sur  l'Océan.  11  est  formé  de  la  partie  ouest  de  la  Gascogne.  Arrosé  par 
l'Adour  et  scs  affluents , il  donne  : blé , vins  en  abondance , garance , safran , 
fourrages;  bonne  race  de  chevaux , bétes  à cornes;  résine  et  goudron,  que 
l’on  tire  des  sapins  qui  croissent  sur  les  montagnes;  fer,  houille,  tourbe, 
pierres  lithographiques , bitume , sources  salées , sources  et  boues  thermales , 
toiles , huile  de  lin , eaux-de-vie , blanchisseries  de  toiles , forges  et  hauts 
fourneaux. 

Mont-dk-Marsan  , chef-lieu  ; Dax  et  Sainl-Sever,  sous-préfectures, 

Mont-de-Marsan,  au  centre  du  département , sur  la  Midouze,  à 186  lieues 
de  Paris.  Ville  bâtie  en  1 140  par  Pierre,  vicomte  de  Marsan.  On  y remarque 
l 'hôtel  de  la  préfecture  et  le  palais  des  Artistes,  Ses  eaux  minérales  étaient 
anciennement  renommées.  Population,  4,082  habitants. 

Dax  (Aquce  Tarbellicœ ),  au  sud-ouest  de  Mont-de-Marsan,  sur  l’Adour; 
ville  très-ancienne , avec  des  sources  thermales,  connues  dès  le  temps  des 
Romains.  Patrie  de  saint  Vincent  de  Paule.  Population,  4,776  habitants. 

Saint-Esprit,  en  face  de  Bayonne , dont  elle  n’est  séparée  que  par  le  cours 
de  l'Adour.  11  y a une  citadelle  qui  défend  la  ville  et  le  port  de  Bayonne. 
Population,  5,997  habitants. 

Saint-Sever  ( Severopolis ),  au  sud  de  Mont-de-Marsan,  sur  l’Adour.  Popu- 
lation, 5,863  habitants. 

Aire  ( Ficus-Julius ),  vers  l’ouest,  aussi  sur  l’Adour.  Population,  4,028 
habitants.  Alaric,  roi  des  Goths,  y établit  autrefois  son  séjour.  Patrie  du 
philosophe  Malebranche. 

40°  Le  département  de  Loir-et-Cher  , ainsi  nommé  de  ces  deux  rivières 
qui  l’arrosent,  l’une  au  nord,  l’autre  au  sud,  est  traversé  dans  sa  partie 
centrale  par  la  Loire.  11  est  formé  de  parties  de  l'Orléanais.  Son  territoire, 
généralement  uni,  produit  une  grande  quantité  de  céréales,  le  double  de 
la  consommation  en  vins,  beaucoup  de  chanvre  et  de  laine,  bétes  à cornes, 
bons  chevaux , poisson  et  gibier  en  abondance , distilleries  et  vinaigreries , 
très-bon  fer,  pierres  à fusil,  tourbe,  grosse  draperie,  cotonnade , ganterie  , 
sucre  de  betteraves. 
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Blois,  chef-lieu;  Romorantin,  Vendôme,  sous-préfectures. 

Blois,  au  centre  du  département,  sur  la  Loire,  à 43  lieues  de  Paris;  très- 
ancienne  et  très-jolie  ville.  Elle  a un  pont  sur  la  Loire,  qui  passe  pour 
un  des  plus  beaux  de  l’Europe  : il  a été  construit  en  1717,  pour  rempla- 
cer celui  que  les  glaces  avaient  emporté  l’année  précédente.  C’est  là  que 
commencent  les  belles  levées  de  la  Loire , destinées  à protéger  les  vallées 
contre  le  débordement  du  fleuve.  — Cette  ville  fut  le  berceau  de  Louis  XII. 
La  cour  y résida  sous  François  1er  et  sous  Charles  IX.  En  1588,  Henri  111, 
voulant  attirer  hors  de  Paris  les  Guise  qui  lui  portaient  ombrage,  convoqua 
les  états  au  château  de  Blois,  et  y fit  assassiner  le  duc  de  Guise,  chef  de 
la  ligue,  avec  son  frère,  le  cardinal.  On  y montre  encore  la  chambre  noire, 
théâtre  de  celte  catastrophe.  Population , 13,628  habitants. 

Romorantin  ( Rivus-Morantinus),  vers  le  sud , au  confluent  de  la  Sauldre  et 
du  Morantin , était  la  principale  ville  de  la  Sologne.  Fabriques  de  draps  et 
de  tirtaines.  Population,  7,181  habitants. 

y enddme , vers  le  nord-ouest,  sur  le  Loir,  avec  l'ancien  château  des  ducs 
qui  ont  porté  son  nom.  Cette  ville  possède  un  excellent  collège.  C'est  la  patrie 
de  Bonsard.  Population  , 8,206  habitants. 

Chambord,  à l'est  de  Blois.  Ce  magnifique  château , bâti  par  François  1er, 
est  peut-être  le  plus  beau  monument  gothique  de  ce  genre  qui  existe  en 
France. 

41°  Le  DÉPARTEMENT  DE  LA  LotRR,  qui  doit  son  nom  à la  Loire  qui  le  tra- 
verse. 11  est  formé  de  parties  du  Lyonnais  et  du  Forez.  L’agriculture  est 
peu  de  chose  dans  ce  département , et  les  céréales  ne  suffisent  pas  à la 
consommation  des  habitants.  On  y récolte  les  excellentes  châtaignes  con- 
nues sous  le  nom  de  marrons  de  Lyon,  du  chanvre,  de  la  garance,  et  des 
vins  de  bonne  qualité.  Son  importance  repose  sur  son  industrie  et  sur 
ses  richesses  minéralogiques  : houillères  considérables , mines  de  fer 
et  de  plomb,  tourbe;  manufacture  d’armes,  quincaillerie,  mousselines , 
dentelles,  rubanneries,  grosse  draperie;  toutes  sortes  d’ouvrages  de  fer  et 
d’acier. 

MONTBRISON,  chef-lieu;  Roanne,  Saint-Étienne , sous-préfectures. 

Montbrison  ( Mons  Brisonis),  sur  le  Yizezi , vers  le  sud-ouest  du  dépar- 
tement, à 112  lieues  de  Paris.  Ancienne  capitale  du  Forez.  Elle  n’a  d’im- 
portance que  comme  chef-lieu  de  l’un  des  départements  les  plus  manufac- 
turiers du  royaume.  Eaux  minérales  dans  ses  environs.  Population,  6,266  h. 

Roanne,  au  nord  de  Montbrison,  sur  la  Loire,  ville  commerçante,  qui 
n’était  qu’un  simple  village  au  commencement  du  XVIIIe  siècle.  Popula- 
tion , 9,910  habitants. 

Saint-Étienne , vers  le  sud-est,  sur  le  Furens,  dont  les  eaux  sont  très- 
propres  à tremper  le  fer.  Jolie  ville,  bien  bâtie,  la  plus  grande  du  dépar- 
tement, et  une  des  plus  industrieuses  et  des  plus  florissantes  du  royaume. 
Elle  a de  belles  manufactures  d'armes , des  fabriques  de  rubans  de  soie , et 
des  filatures  de  colon.  Son  aciérie,  sa  clouterie,  sa  quincaillerie  et  sa  serru- 
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rerie , jouissent  d’une  grande  réputation.  Elle  possède  une  école  de  mineurs, 
un  cours  de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées  aux  arts , et  une  bibliothèque 
publique.  On  y remarque  1 hôtel  de  ville,  récemment  construit.  Son  territoire 
renferme  des  mines  considérables  d’excellente  houille.  C’est  à Saint-Étienne 
qu'a  été  exécuté  le  premier  chemin  de  fer  qu’ait  possédé  la  France: ce 
chemin  aboutit  d'un  côté  à Andrezicux  , sur  la  Loire,  et  de  l’autre  à Lyon; 
sa  longueur  est  de  55,000  mètres;  il  a un  embranchement  à Montrond  sur 
Montbrison.  L'industrie  de  cette  ville  occupait  dernièrement  50,000  ou- 
vriers, et  produisait  des  articles  d’une  valeur,  sur  les  lieux,  d’environ 
75  millions  de  francs.  Population,  41,534  habitants. 

Le  Chambon,  au  sud-ouest  de  Saint-Étienne , important  par  ses  fabriques 
de  clous,  de  galons,  de  lacets  et  autres  articles.  Population , 4,013  hab. 

Firminy,  village  de  3,784  habitants,  à côté  de  Chambon,  et  dont  1 in- 
dustrie est  la  même. 

Saint -Chamond , à l'est  de  Saint-Étienne,  sur  la  rivière  de  Gier,  est  re- 
marquable par  ses  nombreuses  fabriques  de  rubans,  et  par  sa  grande  forge 
à Fanglai.se  , qui  fournit  pour  plus  de  6 millions  de  fer  par  an.  Popula- 
tion 9,000  habitants. 

Bive-de-Gier,  sur  le  Gier,  possède  des  fabriques  de  tôle , une  belle  fon- 
derie, et  d’immenses  exploitations  de  houille.  Cette  petite  ville  communique 
au  port  de  Givors,  sur  le  Rhône,  par  le  canal  de  Givors,  lequel  n’est  autre 
chose  que  la  rivière  de  Gier  canalisée.  Population,  9,567  habitants. 

42°  Le  département  DE  LA  Halte-Loire,  ainsi  appelé  de  la  Loire  qui  y 
prend  sa  source.  Il  est  formé  de  la  haute  Auvergne  et  du  Velav  en  Lan- 
guedoc. Quoique  froid  et  montagneux,  il  est  assez  fertile,  et  produit  : céréales 
au  delà  de  la  consommation , grande  quantité  de  légumes  secs , marrons 
excellents,  peu  de  vin,  bon  miel,  versa  soie,  poisson,  fer,  houille,  grès, 
brèches  volcaniques,  grenat.  Tulles,  dentelles,  rubans , lainage,  tanneries, 
faïenceries,  épingleries  importantes,  construction  de  bateaux,  éducation 
en  grand  des  mules  et  des  mulets. 

Le  PüY,  chef-lieu;  Brioude,  Yssengeaux , sous-préfectures. 

Le  Puy  (Podium),  au  centre  du  département,  près  de  la  rive  gauche 
de  la  Loire,  à 126  lieues  de  Paris;  ancienne  capitale  du  Yelay.  Ville 
assez  grande,  bâtie  en  amphithéâtre,  au  pied  du  rocher  de  Corne.il,  à 
peu  de  distance  de  ceux  de  Polignac,  de  Saint-Michel  et  des  Orgues  d’Es- 
pailly,  tous  produits  par  d'anciennes  éruptions  volcaniques.  Elle  est  remar- 
quable par  sa  position , et  elle  a une  grande  industrie,  dont  les  articles  prin- 
cipaux sont  les  dentelles,  les  blondes,  et  ces  grelots  qu’elle  fournit  depuis 
plus  d'un  siècle  aux  muletiers  et  aux  rouliers  de  toute  la  France.  On  y re- 
marque la  cathédrale , vaste  monument  gothique  où  se  trouve  l’image  de 
Notre-Dame  du  Puy,  visitée  par  plusieurs  papes  et  par  neuf  rois  de  France: 
c’est  une  statuette  en  bois  de  cèdre  que  l’on  croit  avoir  été  sculptée  par  les 
chrétiens  du  mont  Liban,  et  qui  fut  rapportée  d'Orient  au  VIII*  siècle.  Popu- 
lation , 14,9*24  habitants. 
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Brioude , vers  le  nord-ouest,  près  de  la  rive  gauche  de  l’Ailier.  Popula- 
tion, 5,247  habitants. 

Yssengeaux , vers  l'est,  sur  le  Lignon.  Exploitation  d’une  mine  de  plomb 
dans  les  environs.  Population,  7,621  habitants. 

43°  Le  département  l)E  l.A  Loire-Inférieure,  ainsi  nommé  de  la  Loire  qui 
y a son  embouchure  dans  l’Océan.  Il  est  formé  de  partie  de  la  haute  Bre- 
tagne. Ses  productions  principales  sont  : céréales,  vins  blancs,  châtaignes, 
bons  chevaux,  gibier,  grande  variété  de  poissons;  fer,  houille,  tourbe, 
ardoises;  marais  salants;  étofFes  communes,  toiles  de  Un  et  de  coton,  fia- 
neUes,  raffineries  de  sucre;  fer,  fontes,  forges  et  hauts  fourneaux,  fon- 
derie de  canons , constructions  navales.  Mais  c’est  moins  à cause  de  son 
importance  agricole  et  manufacturière  que  pour  son  commerce,  que  ce 
département  est  un  des  premiers  du  royaume. 


Nantes,  chef-Ueu;  Ancenis , Châteaubriant , Paimbeuf,  Savenay,  sous- 
préfectures. 

Nantes,  au  centre  du  département,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  à 
96  lieues  de  Paris.  Ville  dans  une  position  charmante,  la  plus  peuplée  et 
la  plus  riche  de  la  Bretagne.  Elle  est  généralement  bien  bâtie  , et  possède 
de  beaux  quais  et  des  édifices  élégants , surtout  dans  le  quartier  Graslin, 
I '(le  Feydeau  et  le  faubourg  de  la  Fosse.  On  y remarque  la  cathédrale,  la 
bourse,  V hôtel  de  la  préfecture,  la  salle  de  spectacle,  et  V hôtel  de  ville  avec  sa 
belle  collection  de  tableaux;  on  y voit  aussi  les  restes  du  palais  des  an- 
ciens ducs  de  Bretagne.  Elle  a une  école  d’anatomie  et  de  chirurgie,  des 
écoles  de  dessin,  de  commerce,  un  musée  d’antiques,  un  cabinet  d’histoire 
naturelle,  réputé  la  plus  riche  collection  départementale  de  ce  genre,  un 
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jardin  des  plantes,  une  bibliothèque,  et  un  observatoire.  Nantes  est  une  des  plus 
importantes  villes  commerciales  de  France:  son  commerce  avec  les  Indes  et 
avec  l’Espagne  est  considérable.  Les  grands  vaisseaux  n’arrivent  pas  jusqu'à 
Nantes;  ils  s’arrêtent  à Paimbeuf , où  leurs  cargaisons  sont  déchargées 
dans  de  plus  petits  bâtiments,  pour  remonter  plus  facilement  le  fleuve. 
On  construit  à Nantes  un  grand  nombre  de  vaisseaux  marchands;  le  gou- 
vernement y fait  construire  des  corvettes.  Cette  ville  possède  le  magasin 
général  des  vivres  et  munitions  pour  l'approvisionnement  des  ports  de 
Brest,  Lorient  et  Rochcfort.  C’est  à Nantes  que  Henri  IV  rendit,  en  1598, 
en  faveur  des  protestants,  le  fameux  édit  de  Nantes,  qui  fut  révoqué  par 
Louis  XIV,  en  1685.  Pendant  le  cours  de  la  révolution  de  1789,  elle  a 
été  le  théâtre  de  bien  des  supplices  ; et  on  s’y  rappellera  longtemps  les 
noyades  et  les  mariages  républicains , ordonnés  par  Carrier.  Popula- 
tion , 75,895  habitants. 

Saint-Philbert,  au  sud  de  Nantes,  sur  le  lac  de  Grand-Lieu.  Pop.,  3,390  h. 

Ancenis,  à l’est  de  Nantes,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire.  On  y construit 
en  ce  moment  un  pont  en  fil  de  fer,  destiné  à joindre  les  deux  rives  de  la 
Loire,  dans  un  point  où  neuf  routes  se  rencontreront  bientôt  : il  aura  400 
mètres  de  débouché.  Population  , 3,667  habitants. 

Châteaubriant , vers  le  nord.  Population  , 3,634  habitants. 

Paimbeuf,  à l’ouest  de  Nantes , à l’embouchure  de  la  Loire , a un  port  où 
s'arrêtent  les  gros  bâtiments  qui  ne  peuvent  remonter  le  fleuve.  Cette  ville 
doit  toute  son  importance  actuelle  au  commerce  maritime  de  Nantes,  dont 
elle  est  la  succursale.  Population,  3,872  habitants. 

Savenajr,  vers  l’ouest,  à quelque  distance  de  la  rive  droite  de  la  Loire , au 
milieu  de  marais  salants  très-productifs.  Population,  1,900  habitants. 

Le  Croisic,  à l’ouest,  petit  port  dans  l’anse  de  Penbron.  Pop.,  2,471  liab. 

Guérande , près  de  vastes  marais  salants  qui  donnent  un  sel  très-blanc 
et  très-recherché.  Population,  8,239  habitants. 

Ce  département  renferme  en  outre,  comme  presque  tous  les  départements 
maritimes,  beaucoup  de  bourgs  et  villages  d’une  population  importante. 

44°  Le  DÉPARTEMENT  DU  Loiret,  dont  le  nom  est  emprunté  à une  très-petite 
rivière  qui  se  jette  dans  la  Loire , au-dessous  d’Orléans.  11  est  traversé  en 
différents  sens  par  le  canal  de  Briare , qui  va  de  Montargis  sur  le  Loing  à 
Briare  sur  la  Loire,  par  celui  de  Loing,  qui  commence  à Montargis  et 
aboutit  à Saint-Mamers  sur  la  Seine , et  par  celui  d'Orléans  qui  commence  à 
Combleux  sur  la  Loire,  et  joint  le  canal  de  Loing  à Buges,  au-dessous  de 
Montargis.  Il  est  formé  de  l’Orléanais  proprement  dit.  Son  territoire  est 
fertile  en  grains , fruits  recherchés,  safran , vins  et  betteraves.  Grand  com- 
merce de  sucre,  d’eau-de-vie  et  de  vinaigre;  miel  et  cire  estimés;  pâturages, 
bétail  nombreux,  beaucoup  de  gibier;  bêtes  à laine,  dont  le  produit 
atteint  jusqu’à  550,000  kilogrammes;  draperie,  bonneterie. 

Orléans,  chef-lieu;  Gien,  Montargis,  Pithiviers,  sous-préfectures. 

Orléans  ( A iirelianum),  vers  l’ouest  du  département,  sur  la  rive  droite 
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de  la  Loire,  à 29  lieues  de  Paris;  autrefois  capitale  de  l'Orléanais.  On  y 
remarque  la  cathédrale , restée  inachevée,  chef-d’œuvre  de  style  gothique, 
la  halle  aux  grains,  Y abattoir,  le  nouveau  quai,  et  le  pont  sur  la  Loire,  qui 
réunit  à la  ville  le  faubourg  de  Portereau,  situé  sur  la  rive  gauche.  Orléans 
est  célèbre  par  les  conciles  qui  s’y  sont  tenus.  Quoique  cette  ville  ne  soit  plus 
ce  qu’elle  était  autrefois,  elle  est  encore  importante  par  son  commerce  et 
son  industrie  : les  principaux  objets  eu  sont  les  vins,  les  eaux-de-vie,  le 
vinaigre,  le  sucre,  les  laines  filées  et  les  cotons.  Elle  eut  à soutenir  un, 
fameux  siège  contre  les  Anglais,  en  1428;  Jeanne  d'Arc  le  fit  lever.  On 
avait  érigé  à la  mémoire  de  cette  héroïne , un  monument  d'airain  qui  fut 
détruit  pendant  la  révolution;  la  place  publique  d'Orléans  est  ornée  d'un 
autre  monument  qui  représente  la  Pucelle  d'Orléans  à genoux.  Cette  ville 
possède  une  académie  universitaire , une  bibliothèque , et  un  jardin  botanique. 
Patrie  du  jurisconsulte  Pothier.  Population,  40,272  habitants. 

La  forêt  d’Orléans,  au  nord  et  à l’est  d’Orléans,  d'une  étendue  considé- 
rable, traversée  par  le  canal  d’Orléans. 

Gien,  vers  le  sud,  sur  la  Loire.  Population,  6, 330  habitants. 

Briare,  au-dessus  de  Gien,  sur  la  Loire,  là  où  commence  le  canal  de 
Briare  qui  en  a reçu  son  nom.  Population,  2,977  habitants. 

Montargis,  vers  le  nord-est,  sur  le  Loing;  ancienne  capitale  du  Gàtinais. 
C’est  à Montargis  que  le  canal  de  Briare  se  joint  au  canal  du  Loing.  Popu- 
lation, 7,757  habitants. 

Pithiviers,  vers  le  nord , sur  l'Essonne , ville  renommée  par  ses  gâteaux 
d'amandes  et  ses  pâtés.  Population,  4,023  habitants. 

45°  Le  département  DU  Lot,  ainsi  appelé  de  la  rivière  du  Lot  qui  le  tra- 
verse; la  Dordogne  le  traverse  aussi  vers  le  nord.  Il  est  formé  du  Querey 
qui  dépendait  de  la  Guicnne.  Le  sol  de  ce  département,  quoique  inégal 
et  rocailleux  , est  riche  en  céréales,  en  bons  vignobles , noix , tabac,  fruits, 
safran,  truffes,  mûriers  blancs;  chevaux  pour  la  cavalerie  légère;  vers  à 
soie;  volaille  renommée;  fer,  houille,  marbres,  pierres  lithographiques; 
grosse  draperie  , soieries , dentelles,  étoffes  de  coton , toiles  à voiles  ; distil- 
leries d’eau-de-vie;  tanneries. 

Caiiors,  chef-lieu;  Figeac,  Gourdon,  sous-préfectures. 

Cahors,  vers  le  sud  du  département,  sur  le  Lot,  à 153  lieues  de  Paris. 
La  ville  est  presque  enveloppée  par  le  Lot;  eUe  fut  prise  d'assaut,  en 
1580,  par  Henri  IV,  oui  n’était  encore  que  roi  de  Navarre.  C’est  la  patrie 
de  Clément  Marot  et  de  Jean  XXII,  pape  au  XIVe  siècle.  On  récolte  dans 
les  environs  de  bons  vins  connus  sous  le  nom  de  vins  de  Cahors.  Popula- 
tion, 12,417  habitants. 

Escayrac,  au  sud  de  Cahors , avec  une  tour  et  des  ruines  remarquables. 

Figeac,  vers  l'est,  sur  le  Cellé.  Patrie  de  l'illustre  archéologue  Champol- 
lion  jeune,  à la  mémoire  duquel  ses  concitoyens  viennent  d'élever  un 
obélisque.  Population , 6,237  habitants. 

Gourdon,  vers  le  nord-ouest.  Population,  5,334  habitants. 
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46°  Le  DÉPARTEMENT  DE  Lot-et-Garonne,  ainsi  nommé  des  deux  rivières 
qui  l'arrosent.  11  est  formé  de  l’Agenois  dans  la  Guienne.  Productions  : 
céréales  en  abondance,  tabac,  liège,  pruneaux  renommés;  beaucoup  de 
gibier  et  de  poisson;  fer,  tourbe;  toiles  à voiles,  serges,  toiles  peintes; 
forges  et  martinets;  tanneries  et  papeteries;  manufacture  de  tabac. 

Agen,  chef-lieu;  Marmande,  Nérac , Villeneuve-d'  Agen , sous-préfectures. 

Agen  ( Aginum  ),  vers  le  sud-est,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  à 
153  lieues  de  Paris;  autrefois  capitale  de  l'Agenois.  Elle  passe  pour  une  des 
plus  anciennes  villes  de  France  , et  offre  plusieurs  restes  d’antiquités  : 
l'église  de  Saint-Caprais , et  le  Las,  servant  actuellement  de  dépôt  de  mendi- 
cité et  d’atelier  de  travail.  Ses  autres  édifices  remarquables  sont  : l'hôtel  de 
la  préfecture , le  pont  d'Agen,  et  les  bains  orientaux  et  occidentaux  sur  la 
Garonne.  La  promenade  du  Gravier  est  une  des  plus  belles  du  royaume. 
Patrie  de  Joseph  Scaligcr,  de  Bernard  Palissy,  inventeur  de  la  peinture 
sur  émail,  et  de  Lacépèdc,  continuateur  de  Buffon.  Pop.,  13,399  hab. 

Marmande,  vers  l’ouest , sur  la  Garonne.  L'origine  qu’on  veut  donner  à 
cette  ville , en  faisant  dériver  son  nom  des  mots  man,  homme , et  mar,  mer, 
qui  indiqueraient  qu’elle  fut  fondée  par  des  gens  de  mer,  n’est  rien  moins 
que  prouvée.  Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  aujourd'hui  une  ville  commerçante. 
Fabriques  de  chapeaux  et  de  cuirs  ; commerce  de  prunes , eaux-de-vie , blé. 
Population,  7,527  habitants. 

Nérac,  vers  le  sud,  sur  la  Baise,  a un  château  gothique,  où  résidèrent 
les  rois  de  Navarre  et  les  ducs  d’Albret.  Antiquités  romaines  extrêmement 
remarquables  aux  portes  de  la  ville.  Grand  commerce  de  grains.  Foies  gras 
très-renommés.  Population,  6,603  habitants. 

Villeneuve-d’ Agen,  au  nord  d’Agen , sur  le  Lot,  que  l’on  y traverse  sur 
un  pont  antique,  dont  l’arche  principale  a 108  pieds  d’ouverture  et  55  pieds 
de  hauteur.  Population,  11,222  habitants. 

47°  Le  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE,  qui  tire  son  nom  de  la  Lozère,  une  des 
plus  hautes  montagnes  des  Cévenncs.  11  est  formé  du  Gévaudan  dans  le 
Languedoc.  Son  territoire  est  semé  de  montagnes,  au  milieu  desquelles  se 
trouvent  quelques  plaines , appelées  Causses,  qui  produisent  un  peu  de  blé , 
des  châtaignes  , du  tabac,  de  bons  fourrages,  des  mulets,  et  de  nombreux 
moutons , qui  font  la  principale  ressource  des  habitants.  Gibier  et  poisson  en 
abondance  ; plomb,  cuivre , fer,  antimoine , houille;  marbre , granit;  serges , 
étoffes  communes,  filatures  de  laine;  exploitation  des  mines.  Il  émigre 
beaucoup  d’ouvriers  qui  vont  soigner  les  vers  à soie  dans  le  midi,  et  y 
faire  en  même  temps  la  fenaison  et  la  moisson. 

Mende,  chef-lieu;  Florac,  Marvejols,  sous-préfectures. 

Mende  ( Mimate ),  au  centre  du  département,  sur  le  Lot,  à 139  lieues  de 
Paris  ; ancienne  capitale  du  Gévaudan.  On  y remarque  de  belles  fontaines 
publiques,  et  la  cathédrale,  dont  la  flèche  est  d'une  grande  hardiesse.  Fabri- 
ques considérables  de  serges  de  Mende  pour  l'Allemagne  et  l’Italie.  Popu- 
lation 5,909  habitants. 
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Florac,  au  sud  de  Mende,  sur  leTarnon.  Population,  2,240  habitants. 

Marvejols , à l’ouest  de  Mende,  sur  la  Colagne,  dans  un  vallon  agréable. 
Elle  a beaucoup  souffert  pendant  les  guerres  civiles  et  religieuses.  En  1686, 
le  duc  de  Joyeuse  la  prit  sur  les  calvinistes , la  brilla  et  en  fit  raser  les 
murailles.  Population,  4,025  habitants. 

48°  Le  DÉPARTEMENT  DE  Mainr-RT-Loire,  ainsi  nommé  de  la  Loire  qui  le 
traverse , et  de  la  Mayenne  qui  vient  du  nord,  et  que  l'on  appelle  Maine  à 
Angers.  Son  territoire,  formé  du  haut  et  du  bas  Anjou,  est  un  des  plus 
beaux,  des  plus  riches  et  des  plus  fertiles  de  la  France.  Productions:  cé- 
réales, fruits  à cidre,  lin,  chanvre;  bons  chevaux;  bœufs  gras,  dont  plus 
de  30,000  sont  dirigés  sur  Paris  chaque  année;  fer,  houille,  ardoises  de 
première  qualité,  grès  à paver;  toiles,  toiles  dites  cholettes,  draperies, 
flanelles , raffineries  de  sucre;  forges  et  hauts  fourneaux,  affinerics. 

Ancers,  chef-lieu;  Bougé,  Beauprénu,  Saumur,  Segré,  sous-préfectures. 

Angers  ( dndecavi),  presque  au  centre  du  département,  sur  la  Mayenne  , 
après  sa  réunion  à la  Sarthe,  à 73  lieues  de  Paris;  autrefois  capitale  de 
l’Anjou.  On  y remarque  principalement  la  cathédrale,  grand  vaisseau  go- 
thique, sans  bas-côtés;  l’ancien  château  des  ducs  d' Anjou , élevé  près  de  la 
Mayenne;  le  Champ  de  Mars  ; et  le  Mail.  Cette  ville  possède  une  académie 
universitaire,  un  musée,  une  bibliothèque  contenant  25,000  volumes , un  jardin 
botanique  et  une  Société  d’agriculture.  Dans  les  environs  sont  situées  de  vastes 
carrières  d’ardoises  qui  occupent  plus  de  3,000  ouvriers.  Patrie  de  Ménage, 
savant  étymologiste , de  Bernier,  médecin  et  voyageur,  et  de  Jean  Bodin, 
l’un  des  plus  grands  érudits  des  derniers  siècles.  Population,  36,901  hab. 

Bougé , à l’est  d’Angers  , sur  le  Couanon.  Fabriques  d’huile.  Popula- 
tion , 3,400  habitants. 

Beauprèau,  vers  l’ouest,  sur  la  petite  rivière  d’Eure.  Tanneries.  Popula- 
tion, 3,288  habitants. 

Saumur,  à l’est,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  au  pied  et  sur  le  penchant 
d’une  colline  que  couronne  un  château  fort.  Cette  ville  est  remarquable  par 
son  beau  pont  sur  la  Loire  et  par  son  école  de  cavalerie.  Pop.,  1 1 ,925  hab. 

Doué,  à quelques  lieues  de  Saumur,  possède  les  restes  d’un  amphithéâtre 
taillé  dans  le  roc,  et  qui  pouvait  contenir  15,000  spectateurs:  quelques  an- 
tiquaires ont  pensé  que  ce  monument  avait  pu  être  un  palais  des  rois  d’Aqui- 
taine, sous  la  race  des  Carlovingiens.  Population,  2,490  habitants. 

Segré,  vers  le  nord-ouest,  sur  l’Oudon.  Commerce  de  bestiaux.  Popula- 
tion , au-dessous  de  1 ,500  habitants. 

Cholet,  au  sud  de  Beauprèau.  Manufactures  renommées  de  toiles.  Popu- 
lation, 8,897  habitants. 

49°  Le  département  de  la  Manche  doit  son  nom  à la  Manche  qui  le  baign  • 
à l’ouest,  nu  nord,  et  en  partie  a l'est.  Il  est  formé  de  portions  de  la  bass.' 
Normandie.  Le  sol  produit  des  grains,  du  chanvre  et  du  lin , de  riches  pâtu- 
rages, des  fruits  à cidre,  de  la  garance,  et  une  grande  quantité  de  légumes: 
chevaux  estimés,  bœufs,  moutons,  volailles;  granit,  ardoises,  houille, 
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tourbe.  Construction*  navales,  armements  pour  la  pèche  et  pour  le  cabo- 
tage; coutils,  toiles,  dentelles,  glaces. 

Saint-Lô,  chef-lieu  ; Avranches,  Cherbourg,  Coutances,  Mortain,  Falognes , 
sous-préfectures. 

Saint-LA  ( Briovera , Sancti-Landi  Oppidum),  vers  l'ouest,  sur  la  Vire,  à 
70  lieues  de  Paris.  Les  seuls  édifices  remarquables  de  cette  ville  sont  : l’an- 
cienne cathédrale , édifice  gothique  d'une  richesse  rare,  et  l’église  Sainte- 
Croix,  qui  passe  pour  le  monument  d’architecture  saxonne  le  mieux  con- 
servé de  ceux  qui  nous  restent.  Fabriques  de  rubans,  de  serges  à deux 
côtés , de  coutellerie.  Population , 9,065  habitants. 

Avranches,  vers  le  sud.  Sa  cathédrale  est  curieuse  et  fort  ancienne.  Popu- 
lation , 7,690  habitants. 

Granville , au  nord  d' Avranches,  sur  la  Manche,  possède  une  nombreuse 
marine  marchande , et  fait  beaucoup  d’armements  pour  les  colonies  et  pour 
la  grande  pèche.  Son  port,  construit  en  1784  , est  sûr  et  commode;  il  a de 
nombreux  chantiers  pour  le  commerce.  Pèche  considérable  A' huîtres , dites 
de  Cancale.  Population,  7,581  habitants. 

Le  Mont-Saint-Michel , à l’ouest  d’ Avranches , ancienne  abbaye  célèbre , 
changée  depuis  en  prison  et  en  place  forte.  Un  incendie  l'a  détruit  en  partie 
en  1834. 

Cherbourg,  vers  le  nord  du  département,  sur  la  Manche.  Ville  forte,  très- 
importante.  Le  port  militaire  est  assez  vaste  pour  contenir  50  vaisseaux  de 
ligne,  toujours  à flot  dans  les  basses-marées.  On  y remarque  une  immense 
digue  de  1933  toises  de  long,  construite  au  milieu  de  la  mer.  Depuis  long- 
temps on  fait  d’importantes  constructions  dans  le  port  de  Cherbourg  : ell<  s 
ont  été  commencées  sous  Louis  XIV,  et  tous  les  gouvernements  qui  se  sont 
succédé  depuis,  les  ont  continuées.  Cette  ville  possède  une  école  de  naviga- 
tion, une  .Société  académique , un  musée,  une  bibliothèque  publique  et  une 
bibliothèque  de  la  marine.  Population,  19,315  habitants. 

Coutances  ( Constantin ),  vers  l'ouest,  près  de  la  Soulle.  Son  antique  cathé- 
drale est  un  des  plus  curieux  monuments  d’architecture  gothique  de  la 
France.  Population,  7,663  habitants. 

Mortain,  vers  le  sud-ouest.  Fabriques  considérables  de  poteries  de  grès. 
Population,  2,521  habitants. 

Falognes,  vers  le  nord  ; ville  manufacturière.  Population,  6,655  hab. 

50°  Le  DÉPARTEMENT  DE  I.A  Marnb,  ainsi  nommé  de  la  Marne  qui  le  tra- 
verse, est  formé  de  plusieurs  parties  de  la  Champagne.  Les  deux  tiers  de 
sa  surface  sont  occupés  par  de  vastes  plaines , presque  stériles,  où  de  vastes 
plantations  de  pins  d'Écosse  ont  été  récemment  tentées;  le  reste  produit 
toutes  les  céréales,  des  vins  très-renommés,  des  chèvres  thibétaincs,  et  du 
gibier  en  abondance.  Pierres  meulières,  craie,  argile  pour  la  poterie,  tour- 
bières; draps,  casimirs,  ch&les,  couvertures  de  laines,  filatures,  ouvrages 
de  verre  et  de  faïence. 

CllAi-ONS-SliR-MARNE , chef-lieu;  Épernai , Ileims,  Sainte-Menehould , Fitry- 
le-Fram;ais , sous-préfectures. 
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Châlons-sur-Marne  ( Catalaunum ),  au  centre  du  département,  sur  la  Marne, 
à 40  lieues  de  Paris.  Les  bâtiments  les  plus  remarquables  de  cette  ville 
sont  : la  cathédrale , mélange  de  style  grec  et  d’architecture  gothique;  le 
couvent  de  Saint-Pierre , maintenant  transformé  en  caserne;  Y hôtel  de  la  pré- 
fecture; et  V hôtel  de  ville,  un  des  plus  beaux  de  la  France.  Chàlons  possède  la 
célèbre  école  royale  des  arts  et  métiers,  le  premier  établissement  de  ce  genre; 
un  cabinet  d'histoire  naturelle,  une  bibliothèque  publique,  riche  de  20,000  vol, 
et  un  jardin  botanique.  Le  Jars  est  une  charmante  promenade  hors  de  la 
ville.  On  dit  que  c’est  dans  la  grande  plaine , au  sud  de  Chàlons , Campi 
Catalaunici,  qu’ Attila  fut  complètement  battu,  l'an  451 , par  les  Romains  et 
les  Visigoths,  réunis  sous  les  ordres  d’Aétius  et  de  Théodoric.  Popula- 
tion, 12,962  habitants. 

Épernai,  à l’ouest  de  Chàlons,  sur  la  Marne;  jolie  petite  ville,  connue 
par  les  vins  qui  portent  son  nom.  Population,  5,457  habitants. 

Al,  petite  ville,  en  face  d’Épernai , sur  la  rive  opposée  de  la  Marne, 
célèbre  par  ses  excellents  vins  blancs  mousseux.  Population,  2,810  hab. 

Reims  ( Remivel  Duracolorum ),  vers 
le  nord,  sur  la  Vesle.  Ville  très-an- 
cienne. Elle  renferme  un  grand  nom- 
bre d’églises,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue la  cathédrale,  chef-d’œuvre 
d’architecture  gothique.  L’auteur  et 
la  date  précise  de  la  fondation  de  cet 
adm  i râble  édifice  restèrent  longtemps 
ignorés;  il  y a quelques  années  seu- 
lement, on  apprit,  par  la  découverte 
d’une  inscription,  qu'il  avait  été  com- 
mencé en  1219,  et  que  c’est  un  pâtre 
champenois  qui  avait  tracé  les  lignes 
magnifiques  de  ce  portail  qui,  depuis 
six  siècles,  fait  l'admiration  du  monde. 
Presque  tous  les  rois  de  France,  de- 
puis Clovis  jusqu’à  Charles  X,  ont 
été  sacrés  et  couronnés  dans  cette 
église;  la  Sainte- Ampoule , que  l’on 
dit  avoir  été  apportée  par  un  ange  à 
saint  Remigius  pour  le  sacre  de  Clovis , y était  précieusement  conservée,  et 
fournissait  toujours  quelques  gouttes  de  son  huile  pour  le  sacre  de  chaque 
roi.  On  remarque  encore  à Reims  la  statue  en  pied  de  Louis  XV  sur  la  place 
Royale , Y hôtel  de  ville,  et  les  caves  à triple  étage,  pratiquées  dans  la  craie, 
où  l’on  conserve  tous  les  vins  blancs  de  bonne  qualité.  Reims  possède  un 
jardin  botanique,  un  musée,  une  bibliothèque  publique,  riche  de  25,000  vol. 
et  de  manuscrits  précieux , et  de  belles  promenades.  On  y trouve  plusieurs 
ruines  de  temples , d’arcs  de  triomphe  et  d’autres  antiquités  romaines.  La 
ville  est  commerçante  et  industrieuse  : il  y a de  belles  manufactures  de 
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draps  et  autres  étoffes  de  laine.  Les  vins  des  environs  sont  très-renommés. 
C’est  la  patrie  du  grand  Colbert.  Population , 38,359  habitants. 

Sainte-Menehould , vers  le  nord-est.  Cette  ville  fut  prise  en  1662  par 
Louis  XIV,  qui  y fit  son  entrée  par  la  brèche  : c'est  le  premier  siège  où  il 
se  soit  trouvé  en  personne.  Forges  et  fabriques  considérables  d’ouvrages  de 
verre,  qui  portent  son  nom.  Population,  3,962  habitants. 

F ilry-le- Français , vers  l’est,  sur  la  Marne.  Ville  fondée  par  François  Ier, 
en  1545;  elle  ne  se  compose , pour  ainsi  dire , que  de  deux  larges  rues  qui 
sont  alignées  et  sc  coupent  à angles  droits.  Population,  6,822  habitants. 

Champ-Aubert,  au  sud  de  Vitry,  petit  village  près  duquel  les  Français  rem- 
portèrent une  victoire  signalée  sur  les  Russes,  le  10  février  1814. 

Montrnirail,  vers  l’ouest,  bourg  célèbre  par  la  défaite  des  Russes,  le  len- 
demain de  la  journée  de  Champ-Aubert. 

Fère-Champenoise , au  sud  d’Épcrnai.  Bataille  le  25  mars  1814.  P.  2,084  h. 

51°  Le  DÉPARTEMENT  DE  LA  Halte-MaRNE  , ainsi  appelé  de  la  Marne  qui  y 
prend  sa  source  : la  Meuse  et  l’Aube  y ont  aussi  leur  origine.  11  est  formé  de 
portions  de  la  Champagne,  de  la  Lorraine  et  de  la  Bourgogne.  Ses  productions 
sont  : beaucoup  de  blé  et  toutes  sortes  de  céréales;  vins,  pâturages,  bestiaux, 
moutons  d’une  chair  délicate;  grandes  forêts;  nombreuses  et  excellentes  mines 
de  fer,  pierres  meulières,  grès  ; ganterie,  coutellerie  estimée,  papeteries,  tan- 
neries; ouvrages  de  fer,  tùle  et  acier,  produits  de  253  usines  à fer,  dont  83 
fourneaux , tant  au  charbon  de  bois  (59)  qu'à  la  IVilkinson  et  à la  Pudler. 

Chaumont,  chef-lieu  ; Langres , Vassy , sous-préfectures. 

Chaumont  ( Calvus  Mons),  au  centre  du  département,  sur  une  montagne 
près  de  la  Marne,  à 61  lieues  de  Paris;  ancienne  capitale  du  Bassigny.  Fa- 
briques de  gants.  Patrie  du  sculpteur  Bouchardon.  Population  , 6,318  hab. 

Nogent-le-Roi,  au  sud-est  de  Chaumont,  important  par  ses  fabriques  de 
coutellerie.  Population  , 2,807  habitants. 

Langres,  près  de  la  source  de  la  Marne,  sur  une  montagne  qui  passe  pour 
un  des  points  les  plus  élevés  de  la  France;  ancienne  métropole  du  peuple 
appelé  Lingones.  Décorée  autrefois,  par  Pierre  le  Vénérable,  des  noms  de 
yobilis , Magna  et  Famosa , elle  n’est  plus  au  jourd'hui  qu’une  petite  ville 
faisant  un  commerce  assez  considérable  de  coutellerie  qui  se  fabrique  dans 
ses  environs.  On  y trouve  de  nombreux  vestiges  d’antiquités  romaines.  Sa 
cathédrale,  une  des  plus  anciennes  églises  de  France,  est  bien  conservée, 
sauf  qu’elle  est  intérieurement  salie  de  l'horrible  badigeon  jaune  dont  on 
se  croit  obligé  de  couvrir  tous  nos  monuments  religieux.  Patrie  de  Diderot. 
Pop.,  7,677  hab.  A quelques  lieues  est  de  cette  ville,  on  exploite  des  carrières 
de  meules  à aiguiser,  dont  les  produits  sont  exportés  dans  toute  l'Europe. 

Bourbonne-les-Bains,  à l’est  de  Langres;  jolie  petite  ville,  renommée  par 
scs  eaux  thermales , spécialement  employées  dans  le  traitement  des  para- 
lysies et  des  blessures  d’armes  à feu.  Population  , 3,551  habitants. 

Vassy,  vers  le  nord,  sur  la  Biaise.  Population , 2,694  habitants.  Massacre 
des  protestants  par  les  gens  du  duc  de  Guise,  en  1562. 
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Saint-Dizier,  au  nord  de  Vassy , sur  la  Marne,  qui  commence  à être  navi- 
gable. Cette  ville  est  assez  importante  par  sa  position,  son  commerce  et  son 
industrie.  Population,  6,366  habitants.  — Combat  en  1814. 

Joinville,  à l’est  de  Vassy,  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne.  Cette  ville  a vu 
naître  le  cardinal  de  Lorraine.  On  y trouve  les  tombeaux  des  sires  de  Join- 
ville, dont  l'un  fut  le  compagnon  et  l'historien  de  saint  Louis.  Pop.,  3,137  h. 

52°  Le  DÉPARTEMENT  DE  la  Mayenne  , ainsi  nommé  de  la  Mayenne  qui  le 
traverse  du  nord  au  sud.  Son  territoire , formé  de  parties  du  Maine  et  de 
l'Anjou,  est  peu  fertile.  11  produit  petite  quantité  de  froment,  très-beau 
seigle,  orge,  avoine,  chanvre,  lin;  bestiaux,  moutons  mérinos,  abeilles; 
fruits  à cidre;  fer,  ardoises;  toiles  connues  sous  le  nom  de  toiles  de  Laval 
et  de  Mayenne;  blanchisseries,  papeteries , forges  et  hauts  fourneaux. 

Laval,  chef-lieu;  Château-Gontier,  Mayenne,  sous-préfectures. 

Laval,  presque  au  centre  du  département,  sur  la  Mayenne,  à 71  lieues 
de  Paris.  On  distingue  dans  cette  ville  la  belle  rue  qui  fait  face  au  pont, 
l'hôtel  de  la  préfecture,  et  le  vieux  château  des  anciens  ducs  de  Laval,  qui 
sert  aujourd’hui  de  prison.  Nombreuses  fabriques  de  toiles  qui  portent  son 
nom.  Population,  17,810  habitants. 

Château-Gontier,  au  sud  de  Laval,  sur  la  Mayenne.  Fabriques  et  blan- 
chisseries de  toiles.  Population  , 6,226  habitants. 

Mayenne , au  nord  de  Laval , sur  la  Mayenne.  Autrefois  défendue  par  de 
bonnes  fortifications,  elle  ne  se  rendit  aux  Anglais,  en  1424,  qu'après  trois 
mois  de  siège  et  quatre  assauts.  Restes  de  l'ancien  château  des  ducs  de 
Mayenne.  Fabriques  considérables <le  toiles.  Population,  9,782  habitants. 

63°  Le  département  DE  LA  Meerthe,  dont  le  nom  est  emprunté  à la  rivière 
qui  le  traverse , est  aussi  arrosé  par  la  Moselle.  11  est  formé  d'une  partie 
de  la  Lorraine.  Les  productions  de  ce  département  consistent  en  grains  de 
toutes  espèces,  lin,  chanvre,  houblon,  colza,  pommes  de  terre,  belles  prai- 
ries , fruits  excellents;  mines  de  sel  gemme,  mines  de  fer,  pierres  lithogra- 
phiques , sources  salées;  draps,  toiles,  papiers  peints,  huiles,  sucre  de 
betterave;  ouvrages  de  verre  et  de  cristal;  papeteries. 

Nancy,  chef-lieu;  Château-Salins,  Lunéville,  Sarrebourg,  Tout,  sous-préfect. 

Nancy,  vers  l’ouest  du  département , près  de  la  Meurlhe,  à 85  lieues  de 
Paris  ; ancienne  capitale  de  la  Lorraine.  C'est  une  des  villes  les  mieux  bâties 
de  toute  la  France.  Elle  doit  ses  plus  beaux  édifices  a Stanislas,  roi  de  Po- 
logne, qui  y avait  sa  résidence  et  qui  y mourut  en  1766;  on  y distingue:  la 
place  Royale,  où  est  situé  l’hôtel  de  ville,  dont  les  deux  façades  latérales 
sont  coupées  par  deux  rues  très-étendues  qui  aboutissent  à deux  portes  de 
la  ville,  bâties  en  arcs  de  triomphe;  la  préfecture , la  salle  de  spectacle , les 
casernes  neuves , Y hôpital,  et  plusieurs  fontaines  publiques.  Elle  possède  une 
académie  universitaire  ; une  école  forestière,  la  seule  qui  soit  en  France;  un 
musée , une  bibliothèque,  un  jardin  des  plantes,  et  un  cabinet  d'histoire  naturelle. 
Fabriques  de  broderies  en  tous  genres , boules  vulnéraires  d’acier,  chan- 
delles, liqueurs,  ouvrages  de  fer,  de  tôle  et  de  cuivre.  Patrie  de  Saint-Lam- 
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bert,  de  Callot,  célèbre  graveur,  et  de  madame  de  Graffigny.  Pop.,  31,445 
habitants. 

Prés  de  Nancy,  se  trouve  la  ferme-modèle  de  Rovilte,  où  sont  enseignées 
la  théorie  et  la  pratique  de  l'agriculture. 

Pont-à- Mousson,  au  nord  de  Nancy,  sur  la  Moselle.  Pop.,  7,261  habitants. 

C hâteau- Salins , à l’est  de  Nancy,  ainsi  nommée  des  nombreuses  salines 
que  l'on  trouve  dans  ses  environs.  Population,  2,621  habitants. 

Vie , au  sud  de  Château-Salins , célèbre  par  sa  belle  mine  de  sel  gemme. 
Population , 3,080  habitants. 

Lunéville,  au  sud-est  de  Nancy,  jolie  ville , avec  un  château  qui  servit  de 
résidence  au*  ducs  de  Lorraine.  Belles  casernes  de  cavalerie.  Pop.,  12,798  h. 
— Traité  de  paix,  en  1801 , entre  l’Autriche  et  la  France. 

Baccarat,  petite  ville  connue  par  son  importante  fabrique  de  cristaux. 
Population , 3,057  habitants. 

Phalsbourg,  à Test  de  Nancy,  place  forte.  Fabriques  de  liqueurs  fines. 
Population,  3,722  habitants. 

Tout  (ancienne  capitale  des  Leuci),  à l’ouest  de  Nancy,  sur  la  Moselle: 
ville  fortifiée,  autrefois  un  des  trois  évêchés  enclavés  dans  la  Lorraine.  Sa 
cathédrale  est  d’une  belle  architecture  gothique.  Pop. , 7,333  habitants. 

54°  Le  département  DE  LA  Meuse,  qui  emprunte  son  nom  à la  Meuse  qui 
le  traverse.  11  est  formé  de  portions  de  l'ancienne  Lorraine.  Productions  : 
toutes  les  céréales , bons  vins  dans  la  vallée  de  l’Ornain , graines  oléagi- 
neuses, culture  de  la  groseille;  nombreux  bestiaux,  gibier;  mines  de  fer, 
riches  carrières  de  pierres  de  taille  ; cotonnades , toiles  ; dragées  et  confiture* 
excellentes;  verreries  à bouteilles,  forges,  hauts  fourneaux,  martinets, 
aciéries. 

Bar-lK-DuC,  chef-lieu;  Commercy,  Montmédy,  Verdun,  sous-préfectures. 

Bar-le-Duc  ( Barrum  Ducis  ),  ou  Bar-sur-Ornain,  vers  le  sud-ouest  du  dé- 
partement, sur  l’Ornain , à 64  lieues  de  Paris.  Assez  jolie  ville,  autrefois 
capitale  du  duché  de  Bar.  Les  confitures  de  Bar  sont  très-renommées.  Le 
duc  de  Guise  le  Balafré  est  né  dans  cette  ville.  Population,  12,383  habitants. 

Commercy,  à l’est  de  Bar,  sur  la  Meuse.  Forges  et  hauts  fourneaux  dans 
son  arrondissement.  Population,  3,716  habitants. 

Saint-Mihiel , au  nord  de  Commercy,  sur  la  Meuse.  Fabriques  de  linge  et 
de  dentelle.  L’église  paroissiale  renferme  un  beau  monument,  connu  sous 
le  nom  de  Sépulcre-de-Saint-Mihiel,  œuvre  du  sculpteur  Léger  Richier.  Po- 
pulation, 5,706  habitants. 

Montmédy,  au  nord,  sur  le  Chiers,  ville  fortifiée.  Pop.,  2,251  habitants. 

Verdun,  au  centre  du  département,  sur  la  Meuse,  qui  la  coupe  en  deux. 
Ancienne  et  très-forte  ville  ; l’un  des  trois  évêchés  enclavés  dans  la  Lorraine. 
Son  commerce  consiste  en  confitures  et  en  dragées  très- estimées.  Popu- 
lation, 10,577  habitants. 

Varennes,  à l'ouest  de  Verdun,  sur  l’Aire;  petite  ville  où  Louis  XVI  fut 
arrêté  le  21  juin  1791.  Population,  1,607  habitants. 
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56°  Le  DÉPARTEMENT  DU  Morbihan,  ainsi  nommé  du  Morbihan,  canal  qui 
sert  d’entrée  au  golfe  de  Vannes.  Le  territoire,  formé  de  partie  de  la  basse 
Bretagne,  est  couvert  de  montagnes  et  de  broussailles  dans  la  partie  septen- 
trionale, de  landes  et  de  marais  salants  dans  le  voisinage  de  la  mer.  Il  produit 
grains  de  toute  espèce  en  quantité,  fruits  à cidre,  lin,  chanvre,  excellents 
pâturages;  bestiaux,  bons  chevaux,  moutons  renommés;  miel  et  cire  de 
première  qualité;  fers,  plomb,  cristal  de  roche;  draps,  toiles  de  Bretagne, 
dentelles;  forges  et  hauts  fourneaux. 

VANNES,  chef-lieu;  Lorient,  Pontivy,  Ploërmel,  sous-préfectures. 

Vannes,  dans  la  partie  sud  , au  fond  du  golfe  de  même  nom,  à 109  lieues 
de  Paris.  Cette  ville  a un  port  qui  communique  à la  mer  par  le  canal  de 
Morbihan , et  des  chantiers  où  l'on  construit  beaucoup  de  vaisseaux  mar- 
chands. Elle  possède  une  école  de  navigation,  une  Société  d'agriculture  et  une 
bibliothèque  publique.  Patrie  de  Lesage.  Population,  11,623  habitants. 

Lorient,  au  nord-ouest  de  Vannes , au  fond  de  la  baie  de  Saint-Louis;  jolie 
ville,  bâtie  en  1720  pour  servir  d’entrepôt  à la  compagnie  française  des 
Indes.  Elle  a une  rade  superbe,  qui  peut  recevoir  de  fortes  escadres;  de 
beaux  quais,  de  larges  rues  et  de  beaux  édifices.  On  y remarque  la  place 
d’armes , la  machine  A mAtcr,  la  cale  couverte , les  bassins  de  construction  et 
la  salle  de  spectacle.  Elle  possède  une  école  du  génie  maritime , une  école  de 
navigation,  un  observatoire , et  un  bagne  consacré  aux  militaires  condamnés 
pour  insubordination.  Le  commerce  de  Lorient,  quoiqu'il  ne  puisse  être 
comparé  à ce  qu’il  était  autrefois,  est  encore  très-important;  les  exporta- 
tions consistent  principalement  en  provisions  de  bouche  , étoffes  de  laines 
et  de  colon  , quincaillerie,  etc.  Population  , 18,975  habitants. 

Hennebon,  au  nord  de  Lorient,  sur  le  Illavet,  est  importante  par  ses 
forges;  elle  a un  petit  port.  Population  ,4,749  habitants. 

Carnac,  au  sud-est  de  Lorient,  près  de  la  presqu’île  de  Quiberon , est 
renommée  par  ses  monuments  druidiques  ; ils  consistent  en  plus  de  5,000 
rochers  granitiques  , grossièrement  taillés  en  forme  d'obélisques , reposant 
sur  leur  pointe  et  formant  des  allées  perpendiculaires  à la  côte.  Popula- 
tion, 3,407  habitants. 

Quiberon,  vers  le  sud,  dans  la  presqu’île  de  Quiberpn.  Un  grand  désastre 
l’a  rendue  célèbre  : divers  corps  d’émigrés , commandés  par  d’Hervilly  et 
Sombreuil,  y avaient  abordé  en  juillet  1795,  protégés  par  une  flotte  an- 
glaise; abandonnés  ensuite  par  les  Anglais , ils  furent  massacrés  ou  forcés 
de  se  jeter  à la  mer. 

Belle-Ile,  au  sud , dans  l’Océan , est  une  Ile  assez  fertile,  qui  doit  son  nom 
à la  douceur  et  à l’égalité  de  son  climat.  Elle  est  défendue  par  quelques 
fortifications.  Elle  forme  un  canton  dont  la  population  totale  est  de  8,300 
habitants. 

Ploërmel,  vers  l’est;  population,  5,207  habitants.  — C’est  près  de  cette 
ville  qu’en  1351  se  livra  le  fameux  combat  de  trente  Bretons  contre 
trente  Anglais. 
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Pontivy,  vers  le  nord,  sur  le  Blavet  : population  , 6,378  habitants.  — l)n 
des  plus  beaux  monuments  de  la  Bretagne,  la  tour  de  Guern , près  de 
Pontivy  , remarquable  par  sa  position  et  son  antique  architecture  , s’est 
récemment  écroulée. 

56°  Le  département  DE  LA  Moselle  doit  son  nom  à la  Moselle  qui  le  tra- 
verse. 11  est  formé  d'une  portion  de  la  Lorraine  et  de  quelques  pays  alle- 
mands. Son  territoire , en  général  montueux , offre  des  plaines  vastes  et 
fertiles  sur  les  bords  de  la  Moselle , de  riches  vignobles  et  de  belles  forêts 
dans  les  parties  élevées.  Productions  : beaucoup  de  céréales,  pépinières, 
bons  fruits,  légumes  excellents  , colza  , houblon,  chanvre;  chaux  très-esti- 
mée , mines  de  fer  abondantes,  houille,  eaux  minérales,  sources  salées. 
Industrie  : draps  communs , principalement  pour  l’habillement  des  troupes , 
toiles,  papiers  peints,  charcuterie,  quincaillerie,  fabriques  de  chaus- 
sures , armes  blanches , projectiles  de  guerre , fonderie  de  canons , verre- 
ries, faïenceries,  forges  et  hauts  fourneaux,  sucre  indigène , eau-de-vie  de 
grains. 

Metz,  chef-lieu;  Brie)-,  Sarreguemines , Tltionville,  sous-préfectures. 

Metz,  vers  le  sud-ouest,  sur  la  Moselle  , à 80  lieues  de  Paris,  autrefois 
un  des  trois  évêchés  enclavés  dans  la  Lorraine.  Au  IVe  siècle , cette  ville 
était  la  capitale  des  Mediomatrices , puissant  peuple  des  Gaules.  C’est  à pré- 
sent une  ville  industrieuse  et  commerçante , et  une  des  places-  les  mieux 
fortifiées  du  royaume.  Elle  possède  une  Académie  royale  des  lettres,  sciences, 
arts  et  d'agriculture , une  Société  des  sciences  médicales , un  conservatoire  des 
arts  et  métiers , une  école  d'application  pour  l’artillerie  et  le  génie,  un  jar- 
din botanique,  un  cabinet  d’histoire  naturelle , une  collection  des  modèles,  et 
une  bibliothèque  publique , riche  de  60,000  volumes  et  de  plusieurs  manu- 
scrits précieux.  Parmi  les  bâtiments,  places  et  édifices,  on  distingue  les 
casernes,  l'arsenal,  le  palais  du  gouverneur,  la  place  Coislin , l'esplanade,  la 
salle  de  spectacle,  l’ hôtel  de  la  préfecture,  l'église  de  Saint-V incent,  et  la  cathé- 
drale, beau  monument  d’architecture  gothique,  remarquable  par  sa  har- 
diesse et  son  étonnante  légèreté.  C’est  la  patrie  du  maréchal  Fabert.  Popu- 
lation, 42,793  habitants.  — Dans  les  environs,  on  voit  les  ruines  d’un 
aqueduc  romain  qui  servait  à conduire  dans  Metz  les  eaux  destinées  à la 
uaumachie  et  aux  bains. 

Longwy , Sarreguemines , Bitche,  petites  villes  importantes  comme  forte- 
resses frontières,  surtout  Longwy  et  Bitche.  Population  de  Longwy,  2,358 
habitants;  de  Sarreguemines,  4,113  habitants;  de  Bitche,  3,077  habitants. 

Thionville,  au  nord  de  Metz,  sur  la  Moselle;  place  forte.  Population,  5,680 
habitants.  — A 2 lieues  de  cette  ville  se  trouvent  les  belles  usines  d'flayange 
pour  la  fonte  du  fer  et  la  fabrication  des  projectiles  de  guerre. 

57"  Le  département  de  la  Nièvre,  qui  tire  son  nom  de  la  Nièvre  qui  se 
jette  dans  la  Loire,  est  traversé  par  le  canal  du  Nivernais,  par  l’Yonne  et 
par  la  Loire  qui  lui  sert  de  confins  à l’ouest.  11  est  formé  de  l’ancien  Niver- 
nais. Son  territoire  fournit  assez  de  céréales  et  de  vin  pour  la  consommation 
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locale  ; mais  les  principales  sources  de  l’aisance  des  habitants  sont  les  bois 
de  chauffage  et  les  fers.  Les  autres  productions  sont  : de  bons  pâturages , 
beaucoup  de  chevaux  et  de  bestiaux,  fruits,  truffes,  chanvre;  plomb, 
houille,  marbre,  ocre,  pierres  meulières,  eaux  minérales;  forges  et  hauts 
fourneaux,  coutellerie,  ouvrages  en  émail,  grosses  étoffes  de  laine. 

NEVERS,  chef-lieu;  C hâte  au-C binon,  Clamecy , Cotne,  sous-préfectures. 

Nevers  ( Nivernum ),  vers  l'ouest  du  département,  à 68  lieues  de  Paris; 
ancienne  capitale  du  Nivernais.  Cette  ville  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur 
la  rive  droite  de  la  Loire , qui  y reçoit  la  Nièvre.  Elle  est  florissante  par 
son  commerce  et  par  ses  manufactures  de  faïence  et  de  verre.  On  y re- 
marque un  beau  pont  en  pierre  sur  la  Loire,  de  belles  casernes  pour  la 
cavalerie , l'ancien  château  des  ducs  de  Nevers  , et  quelques  monuments  de 
la  période  romane.  Sa  plus  ancienne  église  est  celle  de  Saint-Étienne,  fondée 
en  1063,  par  l’évêque  Guillaume.  Patrie  de  maître  Adam,  dit  le  Menuisier 
de  Nevers.  Population,  16,967  habitants. 

Châleau-Chinon  ( Caslellum-Caninum ),  ancienne  capitale  du  Morvan , à l’est 
de  Nevers,  près  de  la  rive  gauche  de  l’Yonne.  Population,  2,776  habitants. 

Clamecy,  vers  le  nord,  au  confluent  du  Beuvron  et  de  l’Yonne.  Popula- 
tion, 6,639  habitants. 

Cosne,  vers  le  nord-ouest , sur  la  rive  droite  de  la  Loire.  Population  , 
6,212  habitants. 

Pouilly,  sur  la  Loire,  produit  des  vins  blancs  estimés.  3,202  habitants. 

La  Charitè-sur-Loire , au  sud  de  Cosne,  compte  4,947  habitants.  Cette 
ville,  qui  doit  son  nom  au  latin  caritas  et  à la  manière  dont  les  moines 
d’un  couvent  de  Saint-Benoît  pratiquaient  la  charité  à l'égard  des  voya- 
geurs, a conservé  une  grande  partie  de  ses  fortifications,  rétablies  vers 
1364 , par  ordre  du  roi  Jean.  Son  église  actuelle,  dont  la  construction , exé- 
cutée sur  un  plan  gigantesque,  date  de  1066,  est  très-riche  en  ornements  de 
style  roman  d’une  variété  extrême. 

Decize,  située  sur  un  rocher  élevé  dans  une  lie  formée  par  la  Loire,  au 
confluent  de  l’Airon  et  à l'embranchement  du  canal  du  Nivernais,  possède 
un  château  bâti  par  les  ducs  de  Nevers.  3,196  habitants. 

68°  Le  département  du  Nord,  ainsi  nommé  à cause  de  sa  position  au  nord 
de  la  France.  Son  territoire  , formé  de  l’ancienne  Flandre  française,  est  un 
des  meilleurs  du  royaume.  L’industrie  et  la  richesse  de  ce  département  le 
placent  aussi  au  premier  rang  parmi  les  plus  industrieux  et  les  plus  riches 
de  la  France.  Productions  : toutes  les  céréales , quantité  de  graines  oléagi- 
neuses, toutes  sortes  de  légumes  et  de  fourrages,  tabac,  lin,  chanvre, 
haricots , houblon  ; belle  race  de  chevaux , bétes  à cornes , moutons  méri- 
nos; fer,  houille,  grès  à paver,  tourbe;  batistes,  filatures  de  coton  , de  lin, 
de  laine , fabriques  de  draps , brasseries  considérables , toiles  de  Flandre , 
huileries  hydrauliques,  verreries,  distilleries,  forges  et  hauts  fourneaux , 
armements  pour  la  pèche  de  la  baleine  et  de  la  morue. 

Lille,  chef-lieu;  Avesnes,  Cambrai,  Douai,  Dunkerque,  Hazebrouck , Va- 
lenciennes , sous-préfectures. 
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Lille,  vers  le  centre  du  département,  sur  la  Deule,  à 58  lieues  de  Paris; 
ancienne  capitale  de  la  Flandre  française.  Grande  et  belle  ville , bien  bâtie, 
dans  une  plaine  extrêmement  fertile  et  bien  cultivée.  Son  commerce  est 
très-florissant  : la  fabrication  du  coton,  de  la  laine,  du  fil  et  des  dentelles 
y est  considérable.  C’est  aussi  une  des  places  fortes  les  plus  formidables  de 
toute  l'Europe  : ses  fortifications  et  sa  citadelle  sont  le  chef-d’œuvre  de 
Yauban.  Lille  possède  une  Académie  royale  de  musique,  une  Société  des 
sciences,  un  jardin  botanique , une  bibliothèque , un  musée  de  tableaux,  et 
un  cabinet  d’histoire  naturelle.  Parmi  les  bâtiments  publics,  on  distingue  : 
V hôtel  de  ville,  le  magasin  à blé , le  Pont-Royal , le  théâtre,  l'hôpital  géné- 
ral, le  cirque,  la  porte  de  Paris,  l 'arsenal.  Les  environs  de  la  ville  produisent 
principalement  des  graines  grasses  qui  occupent  un  grand  nombre  de  mou- 
lins à huile.  Population,  72,005  habitants. 

Armenlières , au  nord-ouest  de  Lille,  est  le  centre  d’une  fabrication  con- 
sidérable de  toiles  et  de  calicots.  Population,  6,512  habitants. 

Comines,  au  nord  de  Lille.  Fabriques  de  rubans  de  fil.  Population, 
6,418  habitants. 

Roubaix,  sur  le  canal  de  Roubaix,  avec  des  filatures  considérables  et  des 
manufactures  d’étoffes  de  laine  et  de  coton.  Population,  19,455 habitants. 

Tourcoing , au  nord  de  Roubaix , fabrique  du  li  nge  de  table , des  étoffes  de 
laine  et  de  poil  de  chèvre , du  sucre  et  de  l’cau-de-vie  de  grains.  Popula- 
tion, 19,966  habitants. — En  décrivant  autour  de  cette  ville  un  cercle  qui 
ne  serait  guère  que  de  huit  lieues,  l’espace  inscrit  offrirait  la  partie  de  la 
France  dont  la  population  relative  est  la  plus  grande  , sans  excepter  même 
celle  des  environs  de  Paris. 

Avesnes,  Maubeuge,  Laiulrecies  et  le  Qucsnoy , places  fortes.  Population 
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d’Avesnes,  3,030  habitants;  de  Maubeuge,  6,363  habitants;  de  Landrecies, 
3,679  habitants;  et  du  Quesnov , 3,281  habitants. 

Cambrai  ( Camaracum ),  au  sud  de  Lille,  sur  I'Eseaut.  Ville  forte  et  in- 
dustrieuse. On  y fabrique  de  la  batiste , du  linon  et  des  toiles  fines  de  lin. 
Fénelon  a illustré  le  siège  de  l'ancien  archevêché  de  cette  ville.  Population, 
17,846  habitants. 

Douai,  au  sud  de  Lille;  ville  forte  sur  la  Scarpe.  Elle  est  très-commer- 
çante, et  ses  relations  avec  les  principales  places  du  département  et  des 
Pays-Bas,  par  le  canal  de  la  Sensée,  sont  très-actives.  Douai  possède  une 
école  royale  d'artillerie , un  jardin  botanique,  une  bibliothèque , et  une  école  de 
musique.  Scs  fortifications  , l 'hôtel  de  ville,  Y église  de  Saint-Pierre , Y arsenal, 
qui  passe  pour  le  plus  considérable  de  la  France,  et  sa  fonderie  de  canons, 
méritent  d’être  remarqués.  Patrie  du  sculpteur  Jean  de  Boulogne.  Popula- 
tion , 19,173  habitants. 

Dunkerque , à l'extrémité  nord  du  département,  sur  le  canal  de  Dunker- 
que , près  de  la  mer;  son  nom  lui  vient  des  dunes  nombreuses  qui  bordent 
la  cAte.  Elle  fait  un  commerce  très-étendu  , que  favorise  sa  position  à la 
jonction  des  canaux  de  Bergues,  de  Bourbourg  et  de  Fûmes.  Cette  ville  est 
bien  fortifiée;  elle  a un  bon  port,  que  l’on  a débarrassé  , au  moyen  d'une 
belle  écluse , des  bancs  de  sable  qui  en  obstruaient  l’entrée.  C’est  la  patrie  de 
Jean  Bart.  Population  , 23,808  habitants. 

Hazebrouck , à l’ouest  de  Lille.  Population  , 7,674  habitants. 

Cassel,  au  nord  d’Hazebrouck , a vu  livrer  sous  ses  murs  trois  batailles 
où  commandaient  trois  Philippe  de  France  : en  1070,  Philippe  1er  y fut 
battu  par  Robert  le  Frison;  en  1328,  Philippe  de  Valois  y remporta  une 
victoire  sur  les  Flamands  et  saccagea  la  ville;  et  en  1677,  Philippe  d’Orléans 
y vainquit  le  prince  d'Orange.  Population  , 4,495  habitants. 

Valenciennes  ( villa  Valentiniana) , au  sud-est  de  Lille,  ancienne  capitale 
du  Hainaut  français  ; ville  forte  sur  l'Escaut , renommée  pour  ses  fabriques 
de  batistes  et  de  dentelles,  qui  rivalisent  avec  les  plus  beaux  produits  des 
Pays-Bas.  Patrie  de  l'historien  Froissart.  Population,  19,499  habitants. 

Anzin,  près  de  Valenciennes,  centre  de  la  plus  grande  exploitation 
houillère  (I)  de  la  France  : quelques-uns  des  puits  d’extraction  ont  jusqu'à 
300  mètres  de  profondeur;  15,000  ouvriers  y sont  employés,  elles  produits 
annuels  montent  à plus  de  4 millions  de  quintaux.  Population,  4,182  ha- 
bitants. 

59°  Le  département  de  l’Oise  emprunte  son  nom  à l'Oise  qui  le  tra- 
verse. Il  est  formé  de  portions  de  l’Ile-de-France.  Productions  : céréales, 
chanvre , lin  , fruits  à cidre  ; volailles , bestiaux  , gibier  ; tourbe , sable  pour 
les  manufactures  de  glaces;  manufactures  de  tapisseries  de  haute  et  basse 

(I)  Au  xi*  siècle,  un  maréchal  ferrant  du  pays  de  Liège  creusant  un  puits  pour  son 
tisane,  rencontra  la  tète  d’une  veine  et  se  mit  à l’exploiter.  Ce  maréchal . nommé  Pouil- 
leux , donna  son  nom  à la  substance  qu'il  venait  de  découvrir,  et  qui  dès  lors  s’appela 
houille. 
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lisse,  aussi  précieuses  parla  beauté  du  coloris  que  par  la  pureté  du  dessin; 
fabriques  de  draps,  de  couvertures,  de  châles;  toiles,  linons,  dentelles, 
indiennes , batistes. 

Beauvais,  chef-lieu;  Clermont , Sentis,  Compïègne,  sous-préfectures. 

Beauvais  ( Bellovaci ),  vers  l'ouest 
du  département , sur  le  Thérain  , à 
17  lieues  de  Paris;  ville  renommée 
par  sa  manufacture  royale  de  tapis- 
series , par  ses  fabriques  de  tapis  et 
de  toiles  , et  par  ses  lainages.  On  ad- 
mire sa  cathédrale,  qui,  si  elle  eût 
été  terminée  sur  son  plan  primitif, 

France;  mais  elle  a eu  à souffrir  des 
incendies  et  d’autres  accidents  , et  le 
chœur  seul  a été  achevé  : il  est  ad- 
mirable par  son  ordonnance,  ses  dé- 
tails et  surtout  la  vaste  élévation  de 
sa  voûte  ; le  portail  est  aussi  très-re- 
marquable. En  1172,  lorsque  Beau- 
vais fut  attaquée  d'assaut  par  Charles 
le  Téméraire , duc  de  Bourgogne , les 
femmes  de  la  ville  accoururent  à la  brèche  sous  la  conduite  de  Jeanne 
Hachette,  et  repoussèrent  l'ennemi.  Patrie  du  grammairien  Rcstaut  et  de 
Yilliers  de  l'Ile-Adam,  grand  maître  de  l’ordre  de  Malte.  Pop. , 13,082  hab. 

Clermont,  à l'est  de  Beauvais,  près  delà  rivière  de  la  Bresche.  Cette  ville 
est  dominée  par  un  ancien  château , autour  duquel  s'étend  une  belle  prome- 
nade ombragée  , qu’on  nomme  le  Catellier.  Population , 3,235  habitants. 

Senlis,  vers  le  sud-est  de  Beauvais,  est  bâtie  sur  la  pente  d'une  colline, 
non  loin  des  forêts  de  Chantilly  et  d’Ermenonville,  qui  l’environnent.  On 
y remarque  la  cathédrale , qui  est  d’un  gothique  très-délié,  et  qui  porte  une 
flèche  très -élevée.  Fabriques  importantes  de  toiles  et  de  dentelles.  Popula- 
tion, 5,016  habitants. 

Creil,  au  nord-ouest  de  Senlis,  sur  la  rive  gauche  de  l’Oise,  renommée 
par  ses  ouvrages  de  faïence  et  de  terre  de  pipe,  et  surtout  par  sa  belle 
manufacture  de  faïence  façon  anglaise.  Ce  village  donne  son  nom  à l’un  des 
cantons  les  plus  industrieux  du  royaume  (1).  « Dans  une  longueur  de  quatre 
lieues,  sur  une  largeur  de  deux,  le  canton  de  Creil  renferme  179  établis- 
sements manufacturiers  qui  emploient  plus  de  8,000  ouvriers  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe,  gagnant  annuellement  \ millions  de  salaire.  La  valeur  totale 
des  produits  est  estimée  à 16  millions.  » 

(1)  Statistique  industrielle  du  canton  de  Creil,  dressée  par  le  duc  de  La  Rocliefoucauld- 
Liancourt. 
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Chantilly,  à l'ouest  de  Sentis,  magnifique  domaine,  apanage  des  Condé. 
11  ne  reste  plus  de  l'ancien  château  que  les  écuries,  dont  l'architecture 
est  un  chef-d'œuvre.  Le  parc  est  un  des  plus  beaux  que  l’on  connaisse. 

Ermenonville,  au  sud-est  de  Sentis,  joli  village  avec  un  beau  château 
dont  on  a fait  une  des  plus  délicieuses  habitations  des  environs  de  Paris. 
J. -J.  Rousseau  mourut  dans  cette  retraite,  le  20  mai  1778;  on  voit  encore 
son  tombeau  dans  l’ile  des  Peupliers. 

Compiègne , à l’est  de  Beauvais,  sur  l’Oise,  a un  très-beau  château  royal  : 
il  a été  rebâti  sous  Louis  XIV  et  sous  Louis  XV,  terminé  par  Louis  XVI,  et 
restauré  après  la  révolution  par  Napoléon.  La  forêt  de  Compiègne,  qui  a 
28,000  arpents,  tient  au  château  et  à la  ville.  On  remarque  en  outre  la 
façade  et  le  beffroi  de  l'hôtel  de  ville,  curieux  monument  de  style  go- 
thique; l 'église  Saint-Cor- 
neille, qui  renferme  plu- 
sieurs tombes  royales  ; et  le 
Pont-  Neuf , de  13  arches 
surbaissées.  C'est  à Com- 
piègne que  Jeanne  d’Arc  fut 
prise  par  les  Anglais,  en 
1430.  Population,  8,895  ha- 
bitants. 

Noyon,  au  nord  de  Com- 
piègne, sur  l’Oise;  petite 
ville  où  naquit  Calvin  , au- 
teur de  la  réforme.  On  ad- 
mire sa  cathédrale , con- 
struite au  milieu  du  XIIe  siè- 
cle. C’est  un  édifice  de  la  transition , c’est-à-dire  dans  l’architecture  duquel 
on  remarque  le  mélange  du  plein  cintre  avec  l’ogive  pure.  Ce  beau  monument 
a été  habilement  restauré  en  1835  par  M.  Daniel  Ramée,  architecte.  Popula- 
tion , 5,945  habitants. 

60°  Le  DÉPARTEMENT  DE  l’Orne,  ainsi  appelé  de  la  rivière  d'Orne  qui  y 
prend  sa  source.  Il  est  formé  de  portions  de  la  Normandie  et  du  Maine.  Le 
sol,  bas  et  humide,  fournit  de  bons  pâturages,  où  sont  élevés  les  plus  beaux 
chevaux  de  la  race  normande  et  de  nombreux  troupeaux  de  gros  bétail. 
On  y trouve  : grains  de  toutes  especes,  lin  , chanvre,  quantité  de  légumes 
secs,  pommes  de  terre,  pommes  à cidre;  gibier;  mines  de  fer  abondantes; 
cristaux,  dentelles,  toiles,  rubans,  faïenceries,  usines  à fer,  tréfileries,  fa- 
briques d’acier  cémenté,  d’épingles , de  clous  et  de  fil  à cardes. 

Alençon,  chef-lieu;  Argentan,  Domfronl,  Mortagne , sous-préfectures. 

Alençon  ( Alertium ),  à la  limite  méridionale  du  département,  sur  la 
Sarthe,  à 47  lieues  de  Paris.  Belle  ville,  au  milieu  d’une  campagne  fertile, 
avec  des  fabriques  de  toiles  et  de  dentelles  dites  point  d'Alençon.  Popula- 
tion, 13,934  habitants.  — On  trouve  dans  les  environs  des  pierres  suscep- 
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tibles  d un  beau  poli  et  connues  sous  le  nom  de  diamants  d’ Alençon. 

Séez  (civitas  Sagierum),  au  nord  d'Alençon;  ville  fort  ancienne.  4,567  h. 

Argentan,  au  nord  d'Alençon.  On  y fabrique  des  dentelles  connues  sous 
le  nom  de  point  <T  Argentan.  Population,  5,772  habitants. — Le  célèbre  haras 
royal  du  Pin  est  à trois  lieues  est  d’Argentan. 

Domfront,  à l’ouest  d’Alençon,  sur  la  Varennc.  Cette  ville  a bravement 
soutenu  divers  sièges.  Population,  2,417  habitants. 

Mortagne,  à l’est  d’Alençon,  avec  5,692  habitants.  — Non  loin  de  cette 
ville  est  le  célèbre  monastère  de  la  Trappe,  qui  dépendait  de  l’ordre  de 
Citeaux. 

L’Aigle,  au  nord  de  Mortagne,  sur  la  Bille  ; remarquable  par  ses  fabriques 
d'épingles  et  d'aiguilles.  Population,  5,454  habitants. 

61°  Le  département  DU  Pas-DE-Cauais  , dont  le  nom  est  emprunté  au  petit 
bras  de  mer  qui  le  sépare  de  l’Angleterre,  est  formé  de  parties  de  l’Artois 
et  de  la  Picardie.  Son  territoire  , généralement  plat  et  très-fertile,  fournit 
toutes  sortes  de  grains  en  grande  quantité , plantes  oléagineuses , tabac, 
prairies,  chevaux,  bestiaux,  fruits  à cidre,  betteraves,  beurre  estimé, 
tourbe,  houille,  pierres  à fusil,  terres  à pipes,  marbre,  et  eaux  minérales. 
Fabriques  de  sucre  indigène,  tuileries,  amidonneries,  papeteries , usines  à 
fer,  tanneries  , pèche  et  cabotage. 

Arras,  chef-lieu;  Béthune,  Boulogne , Montreuil,  Saint-Omer , Saint-Pol, 
sous-préfectures. 

Arras  (Nemetacum , Alrebalum),  vers  l'est  du  département,  ville  forte 
sur  la  Scarpe,  à 46  lieues  de  Paris;  ancienne  capitale  de  l'Artois.  On  y re- 
marque : la  cathédrale , l 'hôtel  de  ville,  et  les  restes  de  la  célèbre  abbaye  de 
Saint- ffaast.  Elle  possède  une  école  du  génie,  une  Société  des  sciences , un 
jardin  botanique,  et  une  bibliothèque  qui  renferme  plusieurs  ouvrages  pré- 
cieux tirés  de  l’ancienne  bibliothèque  de  Saint-Waast.  Le  commerce  y est 
florissant,  grâce  à la  navigation  de  la  Scarpe;  il  a pour  objets  principaux 
les  produits  de  l'agriculture  et  des  manufactures  qui  fournissent  du  coton  , 
de  la  batiste,  des  dentelles  et  du  sucre.  C’est  à Arras  que  fut  conclu,  en 
1435,  entre  Charles  Vil,  roi  de  France,  et  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour-  , 
gogne,  le  traité  qui  fournit  au  roi  les  moyens  de  chasser  les  Anglais  de  la 
France.  Population , 23,485  habitants. 

Béthune,  au  nord-ouest  d’Arras;  place  fortifiée.  6,805 habitants. 

Lens , au  nord  d'Arras,  entre  Arras  et  Béthune.  En  1648,  le  prince  de 
Condé  remporta  sous  ses  murs  une  victoire  signalée  sur  les  Espagnols. 
Population , 2,646  habitants. 

Boulogne  (Bononia),  vers  l’ouest,  sur  la  Manche;  ville  forte  et  commer- 
çante. C’est,  avec  Calais  , le  port  le  plus  favorable  pour  le  passage  de  France 
en  Angleterre.  Elle  se  divise  en  haute  et  basse  ville  : cette  dernière  , bâtie 
avec  régularité,  renferme  le  magnifique  établissement  des  bains  de  mer. 
Boulogne  fait  la  pèche  de  la  morue,  du  hareng  et  du  maquereau.  Ses  princi- 
paux établissements  publics  sont  : une  école  de  navigation,  une  Société d’agri- 
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culture  et  de  commerce , et  un  musée  d'antiquités  et  d’histoire  naturelle.  Pop., 
25,732  habitants.  — Près  de  cette  ville,  on  voit  encore  les  traces  du  camp 
de  Boulogne,  que  Napoléon  avait  établi,  en  1804,  pour  une  expédition  en 
Angleterre  qui  n'eut  pas  lieu.  Une  colonne  en  pierre  polie  rappelle  cet  épi- 
sode de  l’histoire  de  l’empire. 

Dans  l’arrondissement  de  Boulogne  se  trouve  le  jardin  botanique  de  Cour- 
set  , un  des  plus  riches  du  royaume. 

Calais , au  nord  de  Boulogne,  sur  la  Manche  qui  prend  là  le  nom  de  Pas- 
de-Calais  ; ville  très-fortifiée  et  assez  commerçante,  avec  un  port  très-fré- 
quenté,  comme  le  passage  le  plus  court  et  le  plus  sôr  de  France  en  Angle- 
terre : des  paquebots  font  le  trajet  tous  les  jours.  L'entrée  du  port  est  un 
canal  creusé  dans  le  sable  dont  la  c6lc  entière  est  partout  couverte.  Quand 
le  temps  est  beau , on  voit  de  cette  ville  très-distinctement  les  côtes  de  l’An- 
gleterre, qui  ne  sont  éloignées  que  de  sept  lieues.  En  1347,  Édouard  111 
d’Angleterre  ayant  pris  Calais  par  famine , exigea  que  six  des  principaux 
citoyens  lui  fussent  livrés  pour  être  pendus.  Six  Calaisiens,  à la  tête  desquels 
marchait  Eustache  de  Saint-Pierre,  se  dévouant  pour  le  salut  de  la  ville,  se 
présentèrent  volontairement.  Population,  10,865  habitants. 

Montreuil,  vers  l’ouest  du  département,  à trois  lieues  de  la  mer,  sur  une 
colline  près  de  la  Canche;  place  forte.  Population,  3,867  habitants. 

Azincourt,  au  nord  de  Montreuil,  village  célèbre  par  la  bataille  que  les 
généraux  de  Charles  VI  perdirent  contre  Henri  V d’Angleterre,  au  mois 
d’octobre  1415. 

Saint-Omer,  au  nord-ouest  d’Arras,  sur  l’Aa ; ville  bien  bâtie  et  bien  for- 
tifiée. Ruines  de  l’abbaye  de  Saint-Berlin.  Fabriques  de  draps,  serges,  fils 
retors,  amidon  , pannes.  Population  , 19,032  habitants. 

Saint-Pol,  à l’ouest  d’Arras , a des  eaux  minérales  estimées.  3,452  ha- 
bitants. 

62“  Le  DÉPARTEMENT  DU  Puy-DE-Dômf,  doit  son  nom  au  Puy-de-Dôme, 
haute  montagne  de  la  chaîne  des  monts  Dômes,  située  au  centre  de  son  ter-1 
ritoire.  Il  est  formé  de  la  partie  nord  de  l'Auvergne , et  traversé  par  l’Ailier 
du  midi  au  nord.  Productions  : céréales , vins  estimés  , chanvre  , riches  pâ- 
turages, gros  bétail,  beaucoup  de  chevaux,  mines  de  fer,  de  plomb,  de 
houille  , marbres , pierres  meulières,  laves,  pouzzolane  et  autres  matières 
volcaniques  , eaux  minérales  et  thermales , toiles , satins,  dentelles  , papete- 
ries, quincaillerie,  chaudronnerie. 

Clermont,  chef-lieu;  Amberl,  Issoire,  Riom,  Thiers , sous-préfectures. 

Clermont  ou  Clermont-Ferrand  [Urbs  Averna,  Augusto-Nemetum),  au  centre 
dudép.,  près  de  la  montagne  du  Puy-de-Dôme,  à 95  lieues  deParis  ; ancienne 
capitale  de  l’Auvergne.  On  y remarque:  la  cathédrale , la  salle  de  spectacle,  la 
place  de  la  Poterne , la  place  du  Taureau,  Y hôpital  général,  la  fontaine  du 
clulteau  d'eau , et  la  fontaine  pétrifiante  de  Sainte-  A llyre , la  plus  grande  cu- 
riosité de  cette  ville.  Clermont  possède  une  Société  des  sciences,  un  cabinet 
de  minéralogie , une  école  de  dessin  appliqué  aux  arts  et  métiers,  un  jardin 
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botanique,  et  une  bibliothèque  publique.  Située  sur  le  sommet  d'une  mon- 
tagne , et  environnée  de  terrains  volcaniques  de  l’aspect  le  plus  varié,  elle 
est  peut-être  la  ville  la  plus  pittoresque  de  France.  I.a  source  pétrifiante  de 
Sainte-Allyre  a formé  insensiblement  une  muraille  de  240  pieds  de  long,  à 
l'extrémité  de  laquelle  est  un  pont  de  stalactites  fort  curieux.  Patrie  de 
Pascal,  qui  détermina  la  pesanteur  de  l'air  au  sommet  du  Puy-de-DAme , 
parla  hauteur  du  mercure  dans  un  tube.  Population  , 32,427  habitants. 

Ambert,  au  sud-est  de  Clermont,  sur  la  Dore;  connue  par  ses  fabriques 
de  papier  pour  le  dessin,  les  gravures  et  les  éventails.  Pop.,  8,016  hab. 

Issoire  ( Issiodorum  ) , au  sud  de  Clermont,  près  de  l'Ailier.  Son  origine 
remonte  à la  domination  des  Romains.  Population  , 5,741  habitants. 

Mont-d’Or-les-Bains , à l’ouest  d'Issoire,  connu  par  son  établissement 
thermal  et  par  les  fromages  qui  portent  son  nom. 

Riom  ( Ricomagus),  à quelques  lieues  au  nord  de  Clermont.  Ville  impor- 
tante par  son  commerce  de  serges,  de  quincaillerie  , et  par  sa  fabrication  de 
pâtes  d'abricots.  Elle  a donné  naissance  à Grégoire  de  Tours.  Population  , 
11,473  habitants. 

Volvic,  près  de  Riom  , petite  ville  située  près  d'une  coulée  de  lave  d'une 
prodigieuse  étendue.  L'n  grand  nombre  d’ouvriers  exploitent  ces  inépui- 
sables carrières  , et  reproduisent  à l’infini  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité. 
Population  , 3,449  habitants. 

Aigueperse , au  nord  de  Riom,  a une  fontaine  où  l’eau,  quoique  froide  , 
bout  avec  le  même  bruit  que  si  elle  passait  sur  la  chaux  vive.  Population , 
3,219  habitants. 

Thiers , à l’est  de  Clermont.  On  y fabrique  de  beau  papier  et  de  bons  cou- 
teaux. Population , 9,982  habitants. 

63°  l.e  département  DES  Bassks-Pyrénées  doit  son  nom  à sa  position  au 
pied  de  la  partie  des  Pyrénées  la  plus  rapprochée  de  la  mer.  Le  territoire, 
formé  du  Béarn  et  de  la  basse  Navarre , est  sec  et  monlueux , et  ne  rapporte 
flu’à  force  de  travail.  Il  est  entrecoupé  de  petites  montagnes  couronnées  de 
bois,  de  vallées  fertiles  en  pâturages , de  landes  incultes , et  de  coteaux  cou- 
verts de  vignes  qui  donnent  d’excellents  vins,  parmi  lesquels  on  distingue 
celui  de  Jurançon.  Les  autres  productions  sont  : froment,  seigle,  maïs, 
millet,  fruits  à cidre , lin  , bois  de  construction  et  de  mâture , chevaux  pro- 
pres à la  cavalerie  légère,  bestiaux,  noix  de  galle,  cuivre,  plomb,  fer, 
marbres,  albâtre,  ardoises,  toiles, lainages  , eaux-de-vie  d Andave, chocolat, 
jambons,  sources  d’eaux  thermales. 

Pau,  chef-lieu;  Bayonne,  Mauléon,  Oloron,  Orthez,  sous-préfectures. 

Pau  ( Palum ),  vers  l’est  du  département,  sur  le  gave  de  Pau  (le  nom  de 
gave  désigne  en  général  les  courants  d’eau  qui  viennent  des  montagnes  ou 
des  forêts  ),  à 205  lieues  de  Paris  ; ancienne  capitale  du  Béarn.  On  y remar- 
que le  château  où  naquit  Henri  IV,  le  4 décembre  1553.  fabriques  de  mou- 
choirs et  de  linge  de  table.  C’est  la  patrie  de  Bernadotte,  actuellement  roi  de 
Suède.  Population,  12,607  habitants. 
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Bayonne , vers  l’ouest,  près  de  l'Océan , sur  la  Nive  et  l'Adour  qui  la  par- 
tagent en  trois  quartiers  : le  Grand- Bayonne , le  Petit- Bayonne , et  \e  fau- 
bourg Saint-Esprit  ; ce  dernier  appartient  au  département  des  Landes.  La 
ville  est  bien  bâtie  et  bien  décorée;  on  y remarque  la  cathédrale , l 'hôtel  des 
Monnaies , et  la  promenade  appelée  les  Allées  maritimes.  Bayonne  est  la  pre- 
mière ville  du  département  par  son  industrie,  son  commerce  et  sa  popula- 
tion ; elle  a un  assez  bon  port  sur  l’Adour , vers  son  embouchure  : l’entrée  en 
est  dangereuse  à cause  des  bancs  de  sable  qui  l’encombrent  souvent;  on  y 
construit  pour  la  marine  royale  et  la  marine  marchande.  Les  principaux 
objets  de  son  commerce  sont  : des  laines  importées  d’Espagne  ; des  eaux-de- 
vie,  des  vins,  du  chocolat,  des  bois  de  construction,  surtout  des  mâts,  que 
l’on  tire  des  forêts  des  Pyrénées,  et  les  jambons  connus  sous  le  nom  de 
jambons  de  Bayonne.  Cette  ville  a donné  son  nom  à la  baïonnette,  qui  y fut 
inventée.  Population,  16,912  habitants. 

Biaritz,  au  sud  de  Bayonne,  village  pittoresque,  renommé  à cause  de  ses 
bains  de  mer. 

Cibourre  et  Saint-Jean-de-Luz , au  sud  de  Bayonne,  près  de  la  mer,  sur  la 
Nivelle,  ont  fourni,  dans  le  moyen  âge,  avec  d’autres  petits  ports  voisins, 
les  premiers  marins  qui  se  soient  adonnés  à la  pêche  de  la  morue  : ces  lieux 
ont  armé  jusqu’à  9 et  10,000  pêcheurs.  C’est  de  là  qu’au  XVll'  siècle  cette 
exploitation  a passé  aux  Anglais  et  aux  Hollandais.  Saint-Jean-de-Luz  est  la 
dernière  place  forte  du  côté  de  l’Espagne.  Population,  3,469  habitants. 

Andaye , à l’embouchure  de  la  Bidassoa , bourg  renommé  pour  ses  eaux- 
de-vie.  Près  d’ Andaye,  se  trouve  l 't/e  des  Faisans  ou  Ile  de  la  Confèrence, 
célèbre  par  le  traité  des  Pyrénées  qui  y fut  conclu  en  1660. 

Mauléon,  sur  la  rivière  de  Saison.  Pop.,  au-dessous  de  t,600  habitants. 

Oloron  ou  Oléron  ( Illuro  ),  sur  le  gave  de  Gabas , fait  un  grand  commerce 
de  laine,  de  chevaux  et  de  bois  de  mâture.  Population,  6,620  habitants. 

Eaux-Bonnes,  au  sud-est  d’Oloron,  a des  bains  d’eaux  minérales  fré- 
quentés. 

Orthez , vers  le  nord  du  département , sur  le  gave  de  Pau.  Population , 
7,867  habitants. 

Salies , a des  sources  salées  d’où  l’on  retire  du  sel  trcs-blanc.  auquel  on 
attribue  la  bonne  qualité  des  jambons  du  pays.  Population , 8,634  habitants. 

Sainl-Jean-Pied-de-Port,  vers  le  sud,  à l’entrée  d’un  des  passages  des  Py- 
rénées, nommés  ports  dans  la  langue  du  pavs. 

64°  Le  iiépartement  DES  Hautes-Pyrénées  , ainsi  nommé  de  sa  position 
au  pied  de  la  partie  des  Pyrénées  la  plus  éloignée  de  la  mer.  11  est  formé 
de  quelques  portions  de  la  Gascogne.  Son  territoire  est  couvert  au  midi  de 
hautes  montagnes  chargées  de  neiges  éternelles;  dans  les  montagnes  secon- 
daires, on  trouve  d antiques  forêts,  d’où  l’on  tire  des  bois  de  construction , 
et  d’excellents  pâturages  qui  nourrissent  de  nombreux  troupeaux  de  mou- 
lons et  de  chèvres.  Les  productions  sont  : toutes  sortes  de  céréales , belles 
prairies,  chevaux  estimés,  bestiaux,  volailles,  abeilles,  fer,  zinc,  cuivre. 
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marbres  très-variés,  eaux  minérales  renommées , étoffes  de  laine,  toiles  de 
lin , crêpes  et  barégcs. 

Tarbes,  chef-lieu;  Argelès,  Bagnères , sous-préfectures. 

Tarbes , près  de  l'Adour,  dans  une  belle  plaine,  à 187  lieues  de  Paris,  était 
déjà  connue  du  temps  de  César  sous  le  nom  de  Tarbelli.  Cette  ville  fabrique 
de  la  coutellerie,  des  cuirs  et  du  papier.  Elle  est  l’entrepôt  de  tout  le  com- 
merce du  département , et  possède  un  marché  très-fréquenté.  Population, 
12,630  habitants. 

Jrgelès  , sur  le  gave  de  Pau  , au  milieu  de  sites  délicieux,  avec  moins  de 
1,500  habitants. 

Bagnères-de-Bigorre , vers  le  milieu  du  département,  dans  la  charmante 
vallée  de  Campan  , sur  l’Adour.  Ses  eaux  minérales  en  font  la  première  ville 
de  bains  de  toute  la  France,  par  le  nombre  et  la  qualité  des  étrangers  qu’elles 
attirent  chaque  année.  Population,  8,108  habitants. 

Baréges  et  Cauterets , au  sud  de  Bagnères , dans  les  montagnes , sont  aussi 
célèbres  par  leurs  eaux  minérales.  La  première  de  ces  petites  villes  a donné 
son  nom  à un  léger  tissu  de  laine  fine. 

65°  Le  département  des  Pyré.nées-Orikntales  est  ainsi  nommé  de  ce  qu’il 
est  borné  au  sud  par  la  partie  la  plus  orientale  des  Pyrénées.  Son  territoire, 
formé  du  Roussillon,  est  riche  en  productions  de  toute  espèce,  dont  la 
plus  précieuse  est  le  vin  de  Roussillon.  Céréales , fruits  méridionaux  déli- 
cieux, oliviers,  mûriers,  orangers  et  citronniers  en  pleine  terre,  mérinos 
d’une  toison  très-fine,  chèvres  thibétaines  , vers  à soie,  riches  mines  de  fer, 
de  cuivre,  de  plomb,  marbres  variés,  soierie,  draperie,  huile  d’olive,  eaux- 
de-vie,  forges  , marais  salants. 

Perpignan,  chef-lieu;  Céret,  Prades,  sous-préfectures. 

Perpignan ( Perpiniacum  ),  vers  l’est  du  département,  sur  la  Tet,  près  des 
côtes  de  la  Méditerranée,  à 221  lieues  de  Paris;  ancienne  capitale  du  Rous- 
sillon. Place  forte,  défendue  par  une  bonne  citadelle.  On  y remarque  le 
Castillet , prison  militaire,  et  la  cathédrale , monuments  d’un  caractère  go- 
thique remarquable.  Cette  ville  a une  bergerie  royale,  des  fabriques  d’é- 
toffes de  laine,  et  fait  un  grand  commerce  de  vins.  Population,  17,618  ha- 
bitants. 

Rivesaltes,  au  nord  de  Perpignan;  renommée  par  ses  excellents  vins 
muscats.  Population,  3,400  habitants. 

Port-Vendre , petit  port,  le  plus  méridional  de  la  France. 

Céret,  au  sud  de  Perpignan,  a un  pont  très-hardi  sur  le  Tech.  3,302 ha- 
bitants. 

Collioure,  b l’est  de  Céret,  sur  le  bord  de  la  mer;  connue  par  ses  bons 
vins.  Population,  3,274  habitants. 

Prades,  à l’ouest  de  Perpignan , sur  la  Tet.  Fabriques  de  draps  et  de  bon- 
neterie pour  le  Levant.  Population,  3,013  habitants. 

Villefranche , près  de  Prades,  et  Mont-Louis , plus  loin  à l’ouest,  places 
fortes. 
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66°  Le  DÉPARTEMENT  DU  Bas-Rhin  tire  son  nom  du  Rhin , qui  le  borde  à 
l'est,  et  de  sa  position  sur  ce  fleuve  relativement  au  département  du  Ilaut- 
Rhin.  Son  territoire,  formé  de  la  basse  Alsace  et  de  quelques  fractions  de  la 
Lorraine  , est  un  des  plus  fertiles  du  royaume.  Productions  : quantité  de  cé- 
réales de  toute  espèce,  légumes,  chanvre,  lin,  graines  oléagineuses,  four- 
rages, tabac,  garance,  vins  blancs,  kirsch-wasser,  mines  de  plomb,  de  fer, 
eaux  minérales,  carrosserie,  brasseries,  fabriques  d'armes,  de  draps,  de 
toiles,  forges , fonderies  de  canons. 


Strasbourg,  chef-lieu  ; Saverne,  Schelestadt,  f/'issembourg,  sous-préfec- 
tures. 

Strasbourg  ( Argentoratum , Strata-Burgus),  dans  une  plaine  très-bien 
cultivée,  sur  l’ill,  à une  demi-lieue  du  Rhin,  à 120  lieues  de  Paris.  Autre- 
fois libre  et  appartenant  à l'empire  germanique  , cette  ville  est  devenue 
française  sous  Louis  XIV,  qui  s’en  empara  en  1681;  c’est  aujourd'hui  une 
vaste  forteresse  frontière  d'une  haute  importance.  L’industrie  et  le  com- 
merce y sont  très-actifs  et  très-florissants  : il  y a de  nombreuses  fabriques 
d'armes,  de  tabac,  de  carrosserie,  de  toiles  cirées,  etc.,  etc.  Strasbourg  est 
une  des  premières  villes  littéraires  de  la  France.  Elle  possède  une  Académie, 
avec  cinq  facultés  : celles  des  lettres , des  sciences , de  théologie  protestante, 
de  droit  et  de  médecine;  une  école  de  pharmacie,  un  jardin  botanique,  un 
observatoire,  un  collège-mixte  protestant , un  séminaire  épiscopal , une  biblio- 
thèque publique  et  une  bibliothèque  du  séminaire  protestant , composées  cha- 
cune de  plus  de  60,000  volumes,  etc.  Elle  a donné  le  jour  à un  grand 
nombre  de  savants  distingués , et , par  sa  position  géographique,  elle  forme 
le  lien  naturel  entre  l'Allemagne  et  la  France  intellectuelles.  Parmi  les  édi- 


Digitized  by  Goog 


K Il  A NC  E. 


20!) 


fices  que  la  ville  renferme  , on  distingue  : la  cathédrale , célèhre  dans  toute 
l’Europe;  Y église  Saint-Thomas , où  se  trouve  le  mausolée  du  maréchal  de 
Saxe,  sculpté  par  Pigalle;  le  palais  épiscopal , la  salle  de  spectacle , le  palais 

de  justice,  la  halle  au  blé,  les  arse- 
naux, etc.  La  cathédrale  ( Munster) 
est , avec  celle  de  Cologne , ce  que 
l’architecture  gothique  a produit  de 
plus  grand  et  de  plus  magnifique; 
on  en  admire  surtout  la  flèche,  éle- 
vée ( d’après  les  calculs  les  plus  ré- 
cents) de  437  pieds  et  demi  (I)  de 
France.  L’église  ellc-méme  fut  com- 
mencée en  1015  et  achevée  en  1273; 
la  flèche  fut  commencée  en  1276  par 
le  célèbre  Erwin  de  Sleinbach , et 
achevée  en  1438.  Deux  promenades, 
en  dehors  de  la  ville,  sont  décorées 
par  des  monuments  élevés  en  l’hon- 
neur de  Desaix  et  de  Kléber,  né  à 
Strasbourg,  et  l’on  s’occupe  d’ériger 
une  statue  à Jean  Guttemberg  qui 
r.,nMdr,i«d.sir»w«  inventa  l'imprimerie  en  cette  ville. 

— Lin  pont  de  bateaux  conduit  au  vil- 
lage de  Kehl,  situé  sur  la  rive  opposée  du  Rhin,  dans  le  grand-duché  de  Bade. 
57,885  habitants. 

Haguenau , au  nord  de  Strasbourg;  remarquable  par  sa  grande  culture 
de  la  garance  et  du  houblon , ainsi  que  par  son  collège.  9,694  habitants. 

Bisc/uviller,  important  par  ses  fabriques  de  draps  et  autres  étoffes.  5,854 
habitants. 

Saverne , près  de  la  fameuse  montée  de  ce  nom.  5,352  habitants. 

Sclielestadt , vers  le  sud  du  département , sur  NU  ; autrefois  ville  libre.  On 
lui  attribue  l'invention  de  l’art  de  vernisser  la  faïence.  Elle  a une  importante 
fabrique  de  toiles  métalliques.  Patrie  de  Bucer,  théologien  célèbre  du  XVIe 
siècle.  9,7 00  habitants. 

IVissembourg , vers  le  nord  , sur  le  Lauter;  ville  frontière.  Les  lignes  de 
Wissembourg  sont  célèbres  par  les  guerres  de  1793  et  1794. — 5,575  hab. 

Soultz-sous- Forêts , connue  par  sa  saline,  la  première  où  l’on  ait  con- 
struit des  hangars  d’évaporation.  2,016  habitants.  — Dans  les  environs  se 
trouvent  deux  mines  importantes , l’une  de  pétrole,  l’autre  de  houille. 


(1)  L’église  Saint-Pierre  à Rome  a 185  pieds  de  la  même  mesure  (0  met.,  324,7);  la  py- 
ramide de  Clii/é,  418  ; la  cathédalc  d’Anvers,  444;  celle  de  Saint-Michel  à Hambourg, 
402;  l'église  Saint-Étienne  à Vienne,  353;  l'église  Saint-Paul  à Londres,  338  ; et  le  Pan- 
théon à Paris»  280. 
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Niederbronn,  avec  des  eaux  thermales  de  plus  en  plus  fréquentées.  2,680 
habitants. 

Les  fortifications  de  Fort-Louis , village  sur  le  Rhin , furent  détruites  par 
les  Autrichiens  dans  les  premières  guerres  de  la  révolution , et  n’ont  point 
été  relevées. 

67“  Le  DÉPARTEMENT  DU  Haut-Ruin,  ainsi  nommé  de  ce  que  le  Rhin,  qui 
le  borde  à l'est  et  le  sépare  du  grand-duché  de  Bade,  y est  plus  rapproché 
de  sa  source.  Il  est  formé  de  la  haute  Alsace  et  du  pays  de  Mulhauscn.  Pro- 
ductions : quantité  suffisante  de  céréales , lin , chanvre,  vins,  dont  quelques- 
uns  sont  estimés,  tabac,  mines  de  plomb,  de  cuivre,  de  fer , tourbe,  marbre, 
cristal  de  roche,  draps,  toiles,  soies  peintes,  châles,  beaucoup  d'exploita- 
tions d'usines  et  des  manufactures  considérables  de  tissus  de  laine  et  coton 
en  impressions  de  toile. 

Colmar  , chef-lieu  ; Althirch  et  Belfort,  sous-préfectures. 

Colmar  [Collis  Martis , Columbarium),  vers  le  nord  du  département,  près 
de  la  rivière  d'Jll , dans  une  belle  plaine,  à 117  lieues  de  Paris;  autrefois 
ville  libre  allemande.  Elle  est  remarquable  par  son  industrie  et  par  son  com- 
merce (surtout  le  commerce  des  vins).  On  cite  la  bibliothèque , le  collège,  et 
l'église  des  Dominicains.  Patrie  du  poète  allemand  Pfeffel,  mort  en  1809. 
Population,  15,958  habitants. — Près  de  Colmar  s’étend  la  belle  vallée  de 
Münster , dont  les  papeteries  et  la  manufacture  de  toiles  peintes  méritent 
d’ètre  citées. 

Belfort,  avec  de  bonnes  fortifications.  5,687  habitants. 

Althirch,  sur  un  coteau  au  pied  duquel  coule  l'Ill,  fut  bâtie  au  commen- 
cement du  xtil*  siècle,  par  Frédéric  11,  comte  de  Férette.  Elle  exploite  de 
belles  carrières,  et  fait  le  commerce  de  chanvre.  3,028 habitants. 

Mulhouse  (ou  plutôt  Mtllhausen  ),  un  des  grands  foyers  de  l'industrie 
française,  a maintenant  16,932  habitants,  sans  compter  les  ouvriers  qui 
travaillent  pendant  la  journée  dans  la  ville  et  s'en  retournent  le  soir  dans 
leurs  villages.  La  prospérité  commerciale  de  celte  ville,  qui  fabrique  souvent 
au  delà  des  besoins  de  la  consommation  , a reçu  des  secousses  violentes  en 
1828,  après  la  révolution  de  juillet,  et  au  commencement  de  la  présente 
année  (1837).  Les  principaux  articles  sont  : les  indiennes,  les  siamoises,  les 
mousselines,  les  cotonnades , la  filature  de  coton  et  de  laine,  et  les  toiles 
peintes.  On  estime  les  produits  annuels  de  ses  ateliers  et  de  ceux  des  envi- 
rons à une  valeur  de  plus  de  50  millions.  L'école  primaire  supérieure  de  Mul- 
hausen  est  une  des  plus  avancées  de  la  France.  Société  industrielle , qui  publie 
un  bulletin.  Société  lithographique.  Le  nouveau  quartier  de  la  ville  est  bâti  avec 
beaucoup  de  luxe. 

Cernay  (3,041  habitants),  Thann  (5, 086  habitants),  Wesserling,  Guebwit- 
ler  (3,873  habitants),  dans  les  environs  de  Mulhausen , sont  de  vastes  ate- 
liers d’industrie , qui  doivent  être  regardés  comme  des  succursales  de  cette 
dernière  ville. 

Sainte-Marie-aux-Mines , dans  les  Vosges,  considérable  par  ses  mines  de 
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plomb  et  de  fer , mais  surtout  par  ses  nombreuses  étoffes  de  laine  de  toute 
espèce.  1 1,542  habitants. 

Huningue,  petite  ville  sur  le  Rhin,  autrefois  importante  par  ses  for- 
tifications qui  furent  rasées  par  suite  des  traités  de  1815. 

G8°  Le  DÉPARTEMENT  DU  Rhône  tire  son  nom  du  Rhône,  qui  coule  à l'est, 
et  lui  sert  de  limites.  Il  est  formé  de  l'ancien  Lyonnais.  Ce  départemen'  , 
essentiellement  industriel , est  un  des  plus  vastes  ateliers  de  fabrication,  et 
un  des  entrepôts  de  commerce  les  plus  importants  de  tout  le  royaume. 
Productions  : vins  excellents,  peu  de  blé,  fromages  renommés  et  toison 
précieuse  des  chèvres  du  Mont-d’Or;  culture  du  mûrier;  riches  mines  de 
cuivre,  de  plomb,  de  houille;  grandes  manufactures  d'étoffes  de  soie  de 
toutes  espèces  et  qualités,  satins,  lévantines,  velours,  crêpes,  gazes, 
rubans  de  soie,  galons,  bonneterie  de  soie  et  de  filoselle;  fabriques  de 
chapellerie  très- renommées,  etc.,  etc. 


Lyon,  chef-lieu;  ViUefranche , sous-préfecture. 

Lyon  ( Lugdunum ),  vers  l’est  du  département,  sur  le  Rhône  et  la  Saône, 
un  peu  avant  leur  jonction,  à 119  lieues  de  Paris.  Cette  ville  est  très-an- 
cienne. Agrippa  fit  de  Lugdunum  le  point  de  départ  des  quatre  voies  mili- 
taires qui  traversaient  les  Gaules.  Sous  Auguste,  soixante  peuples  de  la 
Gaule  réunis  y élevèrent  un  autel  à cet  empereur.  Du  temps  de  Caligula, 
V Athceneum  de  cette  ville,  sorte  d'académie  scientifique,  avait  une  grande 
réputation.  Lyon  est  aujourd'hui  la  seconde  ville  du  royaume  sous  le  rap- 
port de  l'industrie,  du  commerce,  de  la  richesse  et  de  la  population.  Elle  a 
trois  ponts  sur  le  Rhône  et  dix  sur  la  Saône,  en  y comprenant  ceux  de  17/e 
Barbe,  de  la  Gare  et  de  la  Mulolière,  qui  sont  en  dehors  de  la  ville.  Les  quais 
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offrent  des  promenades  agréables,  qui  présentent  toutes  de  beaux  points  de 
vue.  De  ses  cinquante- six  places,  plus  ou  moins  remarquables,  la  plus 

grande,  celle  de  Btllecour,  une  des 
plus  magnifiques  de  l'Europe,  est 
décorée  «l’une  statue  équestre  de 
Louis  XIV,  en  bronze,  et  entourée 
de  superbes  bâtiments;  celle  des 
Terreaux  est  aussi  remarquablement 
belle.  Parmi  les  édifices  publics,  il 
faut  citer  Y hôtel  de  ville,  construit  de 
1646  à 1 tiô.),  le  plus  beau  monument 
de  ce  genre  qui  soit-  en  France;  la 
cathédrale,  dédiée  à saint  Jean,  com- 
mencée vers  la  fin  du  XIIe  siècle  et 
terminée  sous  Louis  XI  : c'est  un 
édifice  gothique  assez  noble,  avec  des 
souvenirs  du  style  roman  ; l'église  de 
SgitK  saint -jeu,  de  i..vnc.  Saint-Nizier,  bâtie  au  XIV"  siècle  sur 

l'emplacement  d’une  basilique  ro- 
mane : son  portail  a été  construit  par  Philibert  de  Lormc  ; le  palais  de  Saint- 
Pierre  ou  des  T rts;  le  palais  de  l’ Archevêché,  le  collège  royal,  le  grand  théâtre, 
Y hospice  de  l'Antiquaille,  le  cime  litre  de  Loyasse,  et  deux  grands  hôpitaux, 
dont  l'un,  la  Charité,  rt'çoit  plusieurs  centaines  de  vieillards,  cl  fait,  au 
moyen  de  riches  fondations,  élever  à la  campagne  des  milliers  d'orphelins, 
et  l’autre,  Y Hôtel-Dieu,  n'a  pas  d égal  dans  le  royaume,  et  contient  1,800  lits 
pour  les  malades;  les  casernes,  \v passage  de  /’ Argue,  etc.,  etc.  Lyon  possède 
une  Académie  des  sciences,  une  Société  d’agriculture,  une  de  jurisprudence,  un 
conservatoire  des  arts,  uni'  collection  des  nwnuments  lyonnais  modernes,  un 
musée  de  peinture,  un  cabinet  d’histoire  naturelle,  une  bibliothèque  publique, 
riche  de  plus  de  100,000  volumes  et  de  manuscrits  précieux  dans  toutes  les 
langues,  un  jardin  des  plantes,  et  une  pépinière  de  naturalisation.  La  ville 
doit  son  opulence  a son  industrie  cl  à sou  commerce.  On  y fabrique  avec 
une  grande  perfection  toutes  sortes  d'étoffes  de  soie,  ainsi  que  des  galons 
en  or  et  en  argent  : ses  soieries  obtiennent  constamment  la  préférence  à 
l’étranger.  En  1793,  ayant  résisté  aux  ordres  de  la  convention  nationale, 
elle  fut  forcée  de  se  rendre  après  un  siège  de  deux  mois,  et  devint  en  proie 
à toutes  les  souffrances  d'une  ville  prise  d'assaut.  Sous  l'empire  et  depuis 
la  restauration,  elle  avait  réparé  ses  désastres,  le  commerce  avait  repris  son 
activité;  mais  la  révolution  de  1830  et  les  scènes  sanglantes  d'avril  1834, 
«pii  lui  portèrent  un  nouveau  coup,  laisseront  longtemps  encore  un  triste 
souvenir  parmi  les  ouvriers  de  scs  fabrkjues.  La  ville  est  dominée  par  plu- 
sieurs forts  , dont  le  plus  considérable  , celui  de  Pierre-Encise , sert  de  pri- 
son d’État.  I ,yon  a vu  naître  les  empereurs  Claude,  Marc-Aurèlc,  Caracalla; 
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Coustou  et  Coisevox,  sculpteurs;  le  botaniste  de  Jussieu,  les  agronomes 
Poivre  et  Rosier,  Camille  Jordan,  et  l'économiste  Say.  Population,  150,814  ha- 
bitants. — On  remarque  dans  les  environs  de  cette  ville  des  aqueducs 
romains,  dont  letude  pourrait  jeter  un  grand  jour  sur  les  procédés  hydrau- 
liques qu'employaient  les  anciens,  et  les  ruines  superbes  des  travaux  pro- 
digieux qu'ils  exécutèrent  pour  amener  à Lyon,  qui  pourtant  avait  deux 
grands  fleuves  et  des  sources  abondantes,  l’eau  des  montages  du  Forez, 

La  Croix  Rousse,  faubourg  important  de  Lyon,  entre  le  Rhône  et  la  Saône, 
depuis  quelque  temps  érigé  en  commune.  Population  , 17,934  habitants. 

La  Guiilotière,  autre  faubourg  de  Lyon,  sur  le  Rhône.  Population,  *22,890  ha- 
bitants. 

1 ,7/e  Barbe,  endroit  charmant  sur  la  Saône,  tout  près  de  Lyon.  F.lle  a un 
beau  pont  suspendu  en  chaînes  de  fer,  et  on  y remarque  les  ruines  d'un 
zodiaque  sculpté  du  temps  de  Charlemagne. 

Condrieu,  au  sud  de  Lyon,  sur  le  Rhône;  connu  par  ses  bons  vins.  Popu- 
lation, 3,591  habitants. 

Givors,  au  sud  de  Lvon , à la  conjonction  du  canal  de  Givors  avec  le  Rhône, 
a de  nombreuses  verreries  pour  bouteilles  et  gobeletterie.  Population . 
5,379  habitants. 

Villefranche,  au  nord  de  Lyon,  près  de  la  Saône,  capitale  de  l'ancienne 
province  de  Beau  jolais , ne  se  compose  presque  que  d'une  rue  très-longue  et 
bien  bâtie.  Cette  petite  ville  fait  un  grand  commerce  de  toiles  de  coton,  qui 
se  fabriquent  chez  elle  et  dans  les  montagnes  environnantes.  Population, 
7,553  habitants. 

Tarare,  à l'ouest  de  Villefranche,  sur  la  grande  route  de  Paris  à Lyon , au 
pied  de  la  montagne  de  Tarare;  ville  très-florissante  par  ses  nombreuses 
fabriques  de  mousseline  de  toutes  qualités.  Son  mouvement  industriel  s’é- 
tend à plusieurs  lieues  à la  ronde,  et  n'emploie  pas  moins  de  50  à 60  mille 
ouvriers  tisseurs  et  brodeurs.  Population,  7,762  habitants. 

Chessjr, au  sud-ouest  de  Villefranche.  Ce  village  possède  la  plus  riche  mine 
de  cuivre  de  la  France. 

Beaujeu,  au  nord  de  Villefranche,  sur  l’Ardière,  avait  donné  son  nom  à 
la  petite  province  de  Beaujolais.  Ses  environs  sont  couverts  de  riches  vigno- 
bles. Population,  3,112  habitants. 

69°  Le  département  DE  LA  Halte-Saône  emprunte  son  nom  à la  Saône 
qui  le  traverse , et  qui  est  encore  très-près  de  sa  source,  située  dans  le  dépar- 
tement limitrophe  des  Vosges.  Il  est  formé  de  partie  de  la  Franche-Comté. 
Son  territoire,  entrecoupé  de  plaines  et  de  montagnes,  est  fertile.  Beaucoup 
de  céréales,  vins  médiocres,  merises,  dont  on  extrait  le  kirsch-vvasser , bons 
pâturages,  chevaux  de  trait  estimés,  grand  nombre  de  bêles  à cornes,  su- 
perbes forêts,  mines  abondantes  de  fer,  houille,  grès  à aiguiser,  sources 
salées,  eaux  minérales,  nombreuses  forges  et  usines,  aciéries,  horlogerie, 
toiles  de  ménage,  toiles  peintes. 

Vesoul,  chef-lieu  ; Gray , Lure,  sous-préfectures. 
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Vesoul  (l'esulum),  sur  le  Durgeon,  presque  au  centre  du  département,  à 
87  lieues  de  Paris.  Cette  ville  est  dominée  par  une  montagne  couverte  de 
vignes,  dite  la  Motte  de  Fesoul.  Blanchisseries  de  cire.  Population,  5,887 
habitants. 

Grar  {Gradicuni),  vers  le  sud-ouest,  sur  la  Saône,  ville  importante  par 
son  port,  où  l’on  charge  pour  Lyon  les  produits  des  départements  voisins, 
et  par  ses  beaux  moulins  à farine.  Le  commerce  de  grains  y est  considéra- 
ble. Population,  6,535  habitants. 

Champlitle  et  le  Prélot,  petite  ville  qui  sert,  après  Gray,  d’entrepôt  pour 
les  grains  des  départements  limitrophes,  notamment  pour  ceux  de  la 
Haute-Marne.  Population,  3,083  habitants. 

Lure  ( I.utera ),  à l’est  de  Vesoul,  sur  l'Oignon,  ancienne  abbaye  de  cha- 
noines nobles,  fait  un  commerce  considérable  de  kirsch-wasser  de  Fouge- 
rolles et  de  chapeaux  de  paille  de  Saint-Loup.  Population,  2,950  habitants. 

Luxeuil  (Luxovium) , au  nord  de  Vesoul  et  de  Lure,  a des  bains  d'eaux 
minérales,  salines  et  thermales,  qui  attirent  beaucoup  d’étrangers.  Ces 
sources  étaient  connues  des  Celtes  et  très-fréqucntées  du  temps  des  Ro- 
mains. Jadis  abbaye  célèbre  de  bénédictins.  Cette  ville  possède  encore 
plusieurs  restes  de  monuments  qui  attestent  son  ancienne  splendeur.  Po- 
pulation , 3,628  habitants. 

70°  Le  DÉPARTEMENT  DE  Saône-et-Loire  doit  son  nom  à la  Saône,  qui  le  tra- 
verse, et  à la  Loire,  qui  le  borde  à l'ouest.  Il  est  aussi  traversé  par  le  canal 
du  Centre,  qui  joint  la  Loire  à la  Saône,  de  Digoin  à Châlons-sur-Saône.  Ce 
département,  qui  s’enrichit  à la  fois  des  produits  agricoles  et  de  ceux  de 
l’industrie  manufacturière,  est  formé  du  Méconnais  et  du  Charollais,  de 
l’ancienne  Bourgogne.  11  produit  : vins  renommés,  céréales  et  fruits  en 
abondance,  belles  forêts,  bons  pâturages,  fer,  plomb,  bouille,  eaux  miné- 
rales, pierres  lithographiques,  beau  marbre,  toiles,  étoffes  de  laine  et  de 
coton,  cristaux,  ouvrages  de  verre,  forges  et  hauts  fourneaux. 

Maçon,  chef-lieu;  Aulun,  Châlons-sur-Saône , Charolles , Louhans,  sous- 
préfectures. 

Milton  ( Matisco ),  vers  le  sud,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  à 102  lieues  de 
Paris.  Plusieurs  restes  d’antiquités  témoignent  de  l’ancienneté  de  cette  ville. 
Sa  vieille  cathédrale,  dédiée  à saint  Vincent , se  distingue  par  des  ornements 
du  temps  de  Philippe-Auguste,  lequel  répara  la  ville  et  dota  ses  églises.  On 
v récolte  des  vins  estimés,  dont  il  se  fait  des  envois  considérables  pour  la 
France  et  l’étranger.  Population,  11,944  habitants. 

Cluny,  au  nord  de  Mâcon.  Son  antique  et  riche  abbaye,  chef  d'ordre,  qui  a 
donné  des  papes  à la  chrétienté,  a disparu.  Il  ne  reste  de  son  église  que  deux 
tours  octogones,  quelques  pans  de  mur  et  une  chapelle  du  XV®  siècle.  Popu- 
lation, 4,255  habitants. 

Aulun  (A ugustodunum),  vers  le  nord  du  département.  C’est  peut-être  la 
ville  de  France  qui  renferme  les  plus  beaux  restes  d’antiquités  et  en  plus 
grand  nombre.  On  peut  voir  encore,  parmi  les  ruines  de  cette  place,  si 
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importante  du  temps  des  Romains,  un  temple  de  Janus,  qui  parait  avoir  été 
construit  dans  les  bas  temps  de  leur  empire;  deux  portes  antiques , celle 
à'Arroux  et  celle  de  Saint-  .J miré  ; de  magnifiques  mosaïques;  une  grande 
quantité  d'ustensiles  antiques,  de  pierres  gravées,  de  poteries,  propres  à 
jeter  une  vive  lumière  sur  l'industrie  et  les  arts  de  la  période  romaine. — 
Fabriques  de  tapis  de  pied.  Grand  à contenir  25,000  habitants , Aulun  n'en 
compte  pourtant  que  10,435. 

Le  Creusot  et  Montcenis,  au  sud  d'Autun,  dans  une  vallée  sauvage,  sont 
connus,  le  premier  par  ses  fonderies,  et  le  second  par  ses  cristaux. 

Chdlons-sur-Saône  (Cabillonum),  à la  naissance  du  canal  du  Centre.  Ville 
très-ancienne.  II  s’y  tient  chaque  année  des  foires  considérables  pour  les 
fers  et  pour  les  cuirs.  Assez  grand  commerce  de  vins.  C'est  à Cbâlons  que 
l’on  prépare,  avec  les  écailles  des  ablettes  qu'on  pèche  dans  la  Saône,  l’es- 
sence dite  essence  d’Orient,  qui  sert  à donner  aux  perles  fausses  l’aspect 
des  vraies.  Population,  12,400  habitants. 

Charolles,  a l’ouest  de  Mâcon,  donne  son  nom  au  canal  du  Centre  ou  du 
Charollais.  Population,  3,226  habitants. 

Bourbon-Lancy , près  de  la  Loire,  est  une  petite  ville  très-ancienne,  connue 
par  ses  sources  d’eaux  minérales  et  thermales. 

Louhans , sur  la  Seille , possède  des  forges  importantes.  Population  , 
3,674  habitants. 

71°  Le  DÉPARTEMENT  DE  LA  Sarthe  , ainsi  nomtpé  de  la  Sarthe,  qui  le  tra- 
verse, est  aussi  arrosé  au  midi  par  le  Loir.  Il  est  formé  de  parties  du  Maine 
et  de  l’Anjou.  Son  territoire  présente  des  plaines  assez  fertiles,  des  forêts  et 
des  vignobles  assez  vastes,  quelques  vallées  assez  bien  arrosées  par  plusieurs 
petits  cours  d’eau,  mais  aussi  des  landes  incultes,  qui  s’étendent  entre  les 
rivières  de  la  Sarthe,  de  l’Huisne,  de  la  Braye  et  du  Loir.  11  y a peu  de  prai- 
ries; cependant  on  y élève  beaucoup  de  bétail.  La  volaille  y est  excellente, 
et  il  s’en  fait  un  commerce  considérable.  Les  fruits  à cidre  sont  très-abon- 
dants. L’industrie  se  distingue  dans  le  blanchiment  de  la  cire  et  des  toiles,  et 
dans  la  fabrication  des  bougies.  Les  autres  productions  sont  : grains , fer , 
houille,  marbre,  pierres  meulières,  terre  de  sienne  et  d’ombre,  linge  de 
table,  toiles  communes  et  toiles  à voiles. 

Le  Mans,  chef-lieu;  La  Flèche,  Mamers,  Saint-Calais,  sous-préfectures. 

Le  Mans  ( Cenomani ),  au  centre  du  département , sur  la  Sarthe,  à 50  lieues 
de  Paris;  ancienne  capitale  du  Maine.  On  y fabrique  de  belles  étamines  qui 
portent  son  nom.  Grand  commerce  de  bougie  et  de  volailles.  Population , 
23,(64  habitants. 

La  Flèche,  au  sud-ouest  du  Mans,  sur  le  Loir,  possède  une  école  militaire 
préparatoire  destinée  à l’éducation  des  fils  d'officiers  sans  fortune,  et  par 
préférence  d’enfants  orphelins.  Le  nombre  d’élèves  entretenus  aux  frais  de 
l’État  est  de  300  à bourse  entière  et  de  100  à demi-bourse.  Cette  école  était 
autrefois  un  célèbre  collège  fondé  par  Henri  IV,  et  dans  lequel  étudia  Des- 
cartes. Population,  6,440  habitants. 


Digitized  by  Google 


2i(; 


FRANCK. 


Mamers  ( Mamertia  ),  au  nord  du  Mans,  près  d'Alençon.  Pop. , 5,704  bab. 

Sainl-Calais,  à l'est  du  Mans,  sur  l'Anille.  Population,  3,7 83 habitants. 

72°  Le  département  DE  i.a  Seine  tire  son  nom  de  la  Seine,  qui  le  traverse 
du  sud-est  au  nord-ouest.  Il  est  formé  de  l'Ile-de-France.  Productions  : peu 
de  grains,  beaucoup  de  fruits  et  de  légumes,  plâtre  d'excellente  qualité, 
belles  pierres  de  taille,  chèvres  cachemires,  nombreuses  pépinières,  etc.  L'in- 
dustrie manufacturière  de  ce  département  embrasse  tous  les  genres  de  fa- 
brication. 

Paris  , chef-lieu  ; Saint-Denis , Sceaux , sous-  préfectures. 

Paris,  capitale  du  royaume,  résidence  ordinaire  du  roi,  une  des  plus 
grandes,  des  plus  belles  et  des  plus  célèbres  villes  du  monde,  est  situé  sur 
la  Seine,  dans  un  superbe  bassin,  et  renferme  dans  son  enceinte  plusieurs 
collines  assez  élevées.  Le  fleuve  le  divise  en  deux  parties  presque  égales,  et 
y forme  trois  lies  assez  importantes,  17/e  de  la  Cité,  17/e  Saint-Louis , et  17/e 
Lauriers,  dont  la  dernière  seulement  n'est  point  habitée. 

La  position  de  Paris  est  à 0 de  longitude  du  méridien  de  l'observatoire 
royal  de  Paris,  à 20  degrés  de  longitude  du  méridien  de  l'ile  de  Fer,  et  à 48 
degrés  50  minutes  14  secondes  de  latitude  septentrionale. — La  superficie 
entière  comprise  dans  l'enceinte  de  la  ville  est  de  34,390,800  mètres  car- 
rés ( 343,958  hectares  ).  — La  circonférence  des  boulevards  extérieurs  donne 
plus  de  cinq  lieues  et  demie. — La  méridienne  tirée  du  nord  au  sud,  en  pas- 
sant par  l'observatoire,  donne  5,505  mètres  de  longueur.  — La  perpendi- 
culaire tirée  de  l'est  à l'ouest,  en  allant  de  la  barrière  de  Charonnc  à celle 
des  Bons-Hommes , donne  7,809  mètres  de  longueur. 

Population.  D'après  le  dernier  recensement  ,^909,126  habitants. 

L'origine  de  cette  ville  est  fort  ancienne.  Avant  la  domination  romaine , 
Lulèce,  habitée  par  une  peuplade  gallico-cciliquc  (Parisii),  occupait  déjà  un 
point  de  la  cité  actuelle.  Maîtres  des  Gaules,  les  Romains  la  fortifièrent  sous 
le  nom  de  Lutetia  Parisiorum , et  y construisirent  un  aqueduc  et  des  thermes. 
360  ans  après  J.  C.,  l'empereur  Julien  y fit  élever  un  beau  palais  où  il  établit 
sa  résidence.  Cent  ans  plus  tard,  les  Francs  s'en  emparèrent , et  en  508  ils  en 
firent  la  capitale  de  leur  empire;  le  roi  Clodwig  ou  Clovis  occupait  l'ancien 
palais  des  Thermes , dont  on  voit  encore  quelques  ruines  dans  la  rue  de  La 
Harpe.  Le  christianisme  y éleva  alors  plusieurs  églises.  A la  fin  du  vui°  siècle, 
Charlemagne  y fonda  des  écoles  d'où  plus  lard  est  sortie  l'université.  En  845, 
les  Normands  assiégèrent  la  ville  et  la  saccagèrent.  Sous  Hugues  Capet,  comte 
de  Paris  et  premier  roi  de  la  race  des  Capétiens,  Paris  fut  agrandi  et  divisé 
en  quatre  quartiers;  alors  10  hommes  suffisaient  à lever  les  impôts,  et 
la  douane  établie  à une  des  portes  de  la  ville  ne  rapportait  guère  que 
12  francs  par  mois.  En  1190,  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste, on  pava 
les  rues;  le  nombre  des  quartiers  fut  porté  à huit  et  celui  des  portes  ou  bar- 
rières à quinze:  auparavant , il  n'y  en  avait  que  trois.  Sous  Philippe  de  Valois, 
on  comptait  déjà  150  mille  habitants  ; mais,  vers  le  milieu  du  XIVe  siècle,  la 
peste  noire  enleva  la  moitié  de  la  population.  En  13G5,  sous  Charles  Y,  la 
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division  de  la  ville  en  seize  quartiers  constata  son  nouvel  agrandissement. 
Malgré  la  peste,  jointe  à une  grande  disette , qui  en  H 18  Ht  périr  plus  de 
100,000  personnes,  malgré  les  guerres  avec  les  Anglais,  qui  pénétrèrent 
dans  Paris  en  H20,  la  population  s'élevait  encore  sous  Louis  XI  à 300,000 
habitants.  Enfin,  depuis  François  1er,  cette  population  et  l'étendue  de. 
la  ville  ont  toujours  augmenté  de  plus  en  plus,  et  depuis  Henri  IV,  des 
embellissements  nombreux  y ont  été  faits  presque  sans  interruption.  Dans 
l'espace  de  00  ans  à peine  (1615 — 1672),  le  palais  du  Luxembourg,  le  Pa- 
lais-Royal, le  jardin  des  plantes,  les  ,Tuileries,  la  colonnade  du  Louvre, 
l'hôtel  des  Invalides,  la  porte  Saint-Denis,  l’observatoire , l'école  militaire 
et  beaucoup  d'autres  édifices  remarquables  ont  été  construits;  Louis  XV 
orna  la  place  qui  portait  son  nom  de  bâtiments  magnifiques.  La  révolution 
de  1789  arrêta  les  plans  d'embellissement,  mais  Napoléon  les  reprit  : la  ville 
lui  doit  des  quais  superbes , des  monuments  glorieux  et  plusieurs  établisse- 
ments grandioses.  Sous  la  restauration,  les  travaux  de  ce  genre  devinrent 
plus  rares;  mais,  depuis  la  révolution  de  juillet,  une  grande  activité  les  di- 
rige, et  une  foule  d’ouvriers  sont  constamment  occupés  à achever  les  édi- 
fices anciennement  commencés,  ou  à en  construire  de  nouveaux.  La  ville 
est  actuellement  entourée  d’une  muraille  pourvue  de  cinquante-sept  portes 
ou  barrières. 

Paris  est  en  général  une  ville  bien  bâtie  : les  maisons  sont  presque  toutes 
construites  en  moellons,  taillés  dans  les  inépuisables  carrières  de  ses 
environs.  Mais  les  rues,  surtout  celles  des  anciens  quartiers,  sont,  pour 
la  plupart,  étroites,  tortueuses  et  sales.  Ce  dernier  inconvénient,  dont  les 
suites  inévitables  sont  un  air  humide  et  des  exhalaisons  dangereuses,  a 
pour  cause  principale  le  passage  fréquent  des  voitures  à travers  les 
ruisseaux  qui  coulent  à découvert  dans  le  milieu  des  rues.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  dans  les  grandes  et  belles  rues  de  Rivoli , de  Casliglione , de  la  Paix , 
construites  sous  Napoléon , ni  sur  les  22  boulevards  qui  séparent  la  ville 
proprement  dite  des  faubourgs,  et  qui  doivent  leur  existence  à la  démoli- 
tion des  remparts  et  au  comblement  des  fossés  dont  Paris  était  ancien- 
nement entouré;  ornés  d'allées  d’arbres  de  chaque  côté,  ces  boulevards 
servent  en  même  temps  de  promenades  publiques. 

L'éclairage  de  la  ville  pendant  la  nuit  se  fait  au  moyen  de  1,200  becs  de 
gaz,  et  de  5,500  réverbères  suspendus  par  des  cordes  au  milieu  des  rues; 
mais  ce  qui  le  rend  bien  plus  éclatant,  ce  sont  les  milliers  de  lampes  à l'huile 
ou  au  gaz , qui  illuminent  l'intérieur  des  boutiques  situées  dans  tous  les 
grands  quartiers. 

Les  rives  de  la  Seine  sont  bordées  de  quais  superbes,  construits  en  gran- 
des et  belles  pierres  de  taille.  18  ponts  traversent  ce  fleuve;  les  plus 
remarquables  sont,  en  suivant  le  cours  de  l’eau  , de  l’est  à l’ouest  : le  pont 
<1  Austerlitz  ou  pont  du  jardin  du  Roi , en  fer  fondu , construit  sous  Napoléon  ; 
le  pont  (/’  Arcole , suspendu  par  des  chaînes  de  fer,  achevé  en  1830;  h1  Ponl- 
Mcuf,  le  plus  long  et  le  plus* large,  traversant  les  deux  bras  de  la  Seine  à 
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leur  jonction;  commencé  sous  Henri  111,  il  fut  achevé  en  1674;  une  statue 
équestre  de  Henri  IV,  en  bronze,  le  décore;  le  pont  des  Arts,  en  fer  fondu, 
entre  le  Louvre  et  l'Institut,  et  à l'usage  seulement  des  piétons;  le  pont  des 


Vu*  dn  pont  de*  Arl*  et  du  Louvre. 


'Saints- Pères , construit  en  1834,  vis-à-vis  de  la  bibliothèque  du  Louvre;  le 
Pont-Royal,  bâti  par  Louis  XIV,  vis-à-vis  des  Tuileries;  le  pont  de  la  Con- 
corde, autrefois  pont  Louis  XP,  vis-à-vis  de  la  chambre  des  députés;  le  pont 
des  Invalides,  devant  l'hôtel  des  Invalides;  enfin  le  pont  d’féna  ou  pont  de 
l'école  militaire , devant  le  Champ  de  Mars,  au  bas  de  Chaillot. 

Parmi  les  édifices  remarquables  de  Paris,  nous  citerons  avant  tout  : les 
Tuileries  et  le  Louvre,  deux  châteaux  royaux  en  face  l'un  de  l’autre,  et  que 
réuniront  bientôt  des  galeries  qui  doivent  former  les  ailes  latérales  de  ces 
deux  magnifiques  corps  de  bâtiment.  Commencé  en  1528,  sous  François  Ier, 
d’après  les  dessins  de  Pierre  Lcscot,  le  Louvre  fut  achevé  en  partie  par 
Henri  II.  Louis  XIII  fit  bâtir  le  pavillon  de  l'horloge,  et  c'est  Louis  XIV  qui 
lui  a donné  son  plus  bel  ornement,  la  fameuse  colonnade,  qu'on  doit  au 
génie  de  Claude  Perrault.  La  façade,  de  ce  côté,  a 87  toises  et  demie  de 
longueur.  Les  Tuileries  ont  été  construites  d’abord,  en  15G2,  sous  Cathe- 
rine de  Médicis  : Henri  IV  et  Louis  XIV  en  changèrent  les  dispositions.  Le 
nom  de  ce  palais  lui  vient  d’une  tuilerie  établie  anciennement  sur  l’em- 
placement qu’il  occupe.  Les  Tuileries  se  composent  de  cinq  pavillons  con- 
ligus  : une  aile  latérale,  parallèle  à la  Seine,  la  galerie  du  Louvre,  les  réunit 
au  Louvre,  dont  les  quatre  faces  enferment  une  vaste  cour  formant  un 
quadrilatère  régulier.  Du  côté  opposé  à la  galerie  du  Louvre,  Napoléon 
avait  commencé  de  faire  construire  une  autre  galerie,  en  tout  semblable  à 
la  première,  pour  opérer  ainsi  la  jonction  parfaite  de  ces  deux  admirables 


Digitized  by  Google 


FRANCE. 


219 


édifices.  Cette  entreprise,  arrêtée  sous  la  restauration,  a été  reprise  par  le 
gouvernement  actuel.  Lorsque  la  nouvelle  galerie  sera  achevée  et  le  terrain 
intermédiaire  entièrement  déblayé,  l’immense  cour  comprise  entre  ces 
quatre  bâtiments  formera  une  des  plus  belles  places  de  l'Europe.  Oii  l'ap- 
pelle déjà  place  du  Carrousel,  de  l'arc  de  triomphe  construit  en  1806  par 
Napoléon , qui  l'avait  fait  orner  de  quatre  célèbres  chevaux  d'airain  apportés 
de  Venise  pendant  les  guerres  d'Italie,  et  rendus  aux  Vénitiens  sous  la  res- 
tauration. Ces  chevaux  sont  un  chef-d'œuvre  d’origine  grecque;  de  Grèce,  ils 
avaient  été  envoyés  à Rome,  de  Rome  à Constantinople,  et  de  là  a Venise, où  ils 
ornaient  le  portail  de  l'église  Saint-Marc.  La  cour  actuelle  des  Tuileries  n'est 
qu’une  partie  de  la  place  du  Carrousel , dont  elle  n'est  séparée  que  par  une 


Vue  des  Tuileries  du  rôle  du  jardin. 


belle  grille  en  fer.  Les  Tuileries  sont  la  résidence  actuelle  de  la  cour,  et  le 
Louvre  sert  d'asile  aux  richesses  du  musée  national.  Les  collections  su- 
perbes d’antiquités  et  de  tableaux  que  ce  musée  renferme,  lui  assurent  le 
premier  rang  parmi  les  établissements  de  ce  genre  en  Europe,  malgré  les 
nombreuses  pertes  qu’il  a souffertes  après  la  chute  de  Napoléon;  car  il 
fallut  rendre  alors  un  grand  nombre  d'objets  d’art  précieux,  qu'on  y avait 
rassemblés  sous  l’empire,  comme  trophées  des  victoires  remportées  en 
Allemagne,  en  Espagne,  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas. 

Après  ces  deux  palais,  les  plus- remarquables  sont  le  Palais-Royal  et  le 
palais  du  Luxembourg.  Le  premier,  vaste  édifice  au  voisinage  du  Louvre, 
est  un  des  monuments  les  plus  intéressants  de  Paris,  non-seulement  à cause 
de  son  étendue  et  de  sa  destinée  actuelle,  mais  encore  à cause  des  sou- 
venirs qui  s’y  rattachent  et  en  font  un  monument  essentiellement  hislon- 
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que.  Richelieu  en  fut  le  fondateur,  et  c'est  de  lui  qu’il  reçut  d'abord  le  nom 
de  Palais-Cardinal.  Le  cardinal  le  donna  au  roi , et  comme,  à dater  de  cette 
époque,  il  fut  habité  par  plusieurs  princes  de  la  maison  royale,  on  l'appela 
Palais-Royal.  Louis  XIV  en  fit  don  à son  frère  le  duc  de  Chartres,  et  c'est 
ainsi  qu'il  est  devenu  et  qu'il  est  resté  jusqu'à  nos  jours  la  propriété  de  la 
branche  d’Orléans.  Le  récent,  Philippe  d'Orléans,  l'augmenta  considéra- 
blement, et  plus  tard  Philippe-Égalité,  son  petit-fils,  lui  donna  le  nom  de 
Palais-Égalité.  Sous  Napoléon  , il  devint  le  palais  du  Tribunal,  et  ce  n’est 
qu'à  la  restauration  qu'il  fut  rendu  à la  famille  d’Orléans  et  qu'il  reprit  son 
nom  de  Palais-Royal.  Le  palais  proprement  dit,  d'un  style  simple,  mais 
élégant,  renferme  deux  cours  assez  spacieuses  qui  conduisent  à un  vaste 
parallélogramme,  dont  les  cèles  intérieurs  présentent  des  galeries  couvertes, 
d’une  construction  uniforme,  et  garnies  sans  interruption  de  riches  bouti- 
ques où  l’on  peut  satisfaire  à toutes  les  exigences  de  la  vie,  depuis  les  be- 
soins les  plus  ordinaires  jusqu'aux  goûts  les  plus  raffinés.  — Le  parallélo- 
gramme formé  par  ces  galeries  est  un  jardin  qui,  pendant  quelques  heures 
du  jour,  sert  de  promenade  au  monde  élégant.  Sa  situation  au  centre  de 
la  ville,  le  voisinage  de  plusieurs  théâtres , les  restaurateurs  renommés  qui  y 
sont  établis,  et  l’avantage  des  galeries  couvertes  dans  le  mauvais  temps  , y 
attirent  sans  cesse  une  foule  de  promeneurs. 

Le  palais  du  Luxembourg,  construit  en  1612  par  Marie  de  Médicis,  dans 
le  faubourg  Saint-Germain,  était , sous  la  république,  le  siège  du  Directoire; 
sous  l’empire , il  le  fut  du  sénat,  et,  depuis  la  restauration,  il  est  devenu 
le  palais  de  la  chambre  des  pairs.  Le  grand  escalier  de  ce  palais  est  admiré 
comme  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre.  La  galerie  de  tableaux  qui  se  trouvedans 
les  deux  ailes  latérales,  est  réservée  aux  meilleures  productions  des  peintres 
français  vivants.  On  y admire  les  compositions  de  Delacroix,  de  Schnelz. 
des  Schcffer , de  Vernet  (Horace),  de  Delarochc,  de  Ziegler,  de  Deveria,  de 
Champmartin  , de  Court , de  Gudin,  de  Stuben  , etc.  Le  jardin  du  palais  est 
public  ; une  belle  allée  conduit  à l’observatoire. 

Paris  renferme,  en  outre,  un  grand  nombre  d’édifices  publics,  parmi  les- 
quels nous  devons  citer  : 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  le  grand  jardin  botanique,  appelé  jardin 
des  plantes,  un  des  plus  riches  de  l'Europe;  il  est  en  outre  remarquable  par 
la  ménagerie  qu’il  renferme,  ainsi  que  par  les  précieuses  collections  de  son 
musée  d’histoire  naturelle.  Près  de  là  , et  sur  une  petite  rivière  appelée  rivière 
de  Bièvre,  se  trouve  la  célèbre  fabrique  de  tapisseries  des  Gobelins  : on  y imite 
jusqu'à  l'illusion,  par  un  tissu  de  laine  et  de  soie,  les  plus  beaux  tableaux  de 
toutes  les  écoles  ; un  seul  tableau  est  pour  un  ouvrier  l'ouvrage  de  plusieurs 
années.  Cette  fabrique , établie  par  les  frères  Gobelin,  de  Reims  , n'aurait  pu 
se  maintenir  sans  le  secours  du  gouvernement . pour  le  compte  duquel  elle 
est  presque  exclusivement  occupée.  L observatoire,  entièrement  renouvelé 
dans  les  derniers  temps,  est  pourvu  d'instruments  superbes.  Près  de  l'ob- 
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servaloire,  commencent  les  Catacombes,  anciennes  carrières  qui  s'étendent 
au  sud  sous  une  grande  partie  de  la  ville  : elles  servent  maintenant  d'os- 
suaire. Le  palais  de  l' Institut,  autrefois  le  collège  des  Quatre -Nations , et  à 


Vue  «la  l hôtel  des  Invalides. 


côté  Y hôtel  des  Monnaies,  remarquables  par  leur  architecture.  Le  Palais- 
Hottrhon,  sous  Napoléon  palais  du  corps  législatif,  maintenant  palais  de  la 
chambre  des  députés.  V hôtel  des  Invalides,  construit  par  Louis  XIV  : le  dôme 


Vue  de  l’Ecole  militaire. 
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de  son  église,  œuvre  de  Mansard,  est  superbe,  et  orné  de  riches  peintures  à 
l’intérieur.  Cet  hôtel  immense  sert  de  retraite  à 2,000  soldats  mutilés,  ou 
infirmes,  pris  dans  tous  les  rangs  de  l’armée.  Une  large  esplanade  avec  de 
longues  allées  s’étend  de  l'hôtel  à la  Seine.  L 'école  militaire,  non  loin  de  l'hôtel 
des  Invalides,  et  à l'extrémité  de  la  ville;  c'est  aujourd'hui  une  caserne, 
dont  la  façade  regarde  le  Champ  de  Man,  place  immense,  entourée  de  ter- 
tres et  d’allées,  où  se  font  les  grandes  réunions  de  troupes,  les  grandes 
évolutions  militaires  et  les  courses  de  chevaux. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  l 'hôtel  de  ville  sur  la  place  de  Grève,  ancien 
édifice,  occupé  par  l’administration  de  la  ville.  La  place  de  Grève  fut,  jus- 
qu'en 1830,1e  lieu  des  exécutions  à mort.  La  bourse,  au  milieu  de  la  place 
du  môme  nom,  bâtiment  magnifique,  le  plus  beau  de  ce  genre  en  Europe, 
construit  récemment  sur  le  modèle  de  la  fameuse  Maison  Carrée  à Nismes, 
et  orné  de  peintures  à fresque  et  de  ciselures  d’un  travail  achevé.  Le 
garde-meuble  de  la  couronne,  où  les  bijoux  et  autres  objets  précieux  de  la 
couronne  sont  conservés.  L’ hôtel  du  ministère  des  finances , édifice  extrême- 
ment remarquable  en  ce  genre,  contenant  le  trésor  public  et  toutes  les  admi- 
nistrations financières;  etc.,  etc.  , 

Dans  la  Cité,  le  palais  de  justice,  siège  de  la  cour  suprême,  de  la  cour 
royale  et  du  tribunal  de  première  instance;  cet  édifice,  commencé  au 
IXe  siècle,  a servi  pendant  longtemps  d'habitation  aux  rois  de  France,  et 
c’est  pour  cela  qu'on  l'appelle  encore  aujourd'hui  le  palais;  la  chapelle  dite 
la  Sainte-Chapelle  est  remarquable  par  son  architecture.  Le  palais  est  con- 
tigu à la  Conciergerie,  prison  si  tristement  célèbre  depuis  la  révolution 
de  1789. 

De  belles  places  ornent  Paris;  nous  citerons  : la  place  Vendôme,  la  plus 
régulière,  entourée  de  bâtiments  modernes  et  d’une  architecture  uniforme; 
la  place  des  Victoires,  ornée  de  la  statue  équestre  de  Louis  XIV,  en  bronze; 
la  place  Royale , entourée  d’arcades  massives  et  ornée  de  la  statue  de 
Louis  XIII;  la  place  Louis  XV,  aujourd’hui  place  de  la  Concorde,  Jla  plus 
belle  et  la  plus  vaste  : de  ce  point,  la  vue  embrasse  la  promenade  des 
Champs-Élysées,  l’arc  de  triomphe  de  l’Étoile,  le  Palais-Bourbon,  les 
Tuileries,  la  Madeleine  et  le  garde-meuble;  au  centre,  s'élève  l’obélisque 
de  Luxor.  La  place  de  la  Bastille,  ainsi  appelée  de  la  citadelle  de  ce  nom , 
démolie  en  1 789 , et  au  milieu  de  laquelle  sera  élevée  une  colonne  en  bronze 
destinée  à perpétuer  le  souvenir  des  journées  des  27,  28  et  29  juillet  1830. 
La  magnifique  place  de  ta  bourse.  La  place  du  Panthéon,  qui  sera  bientôt 
achevée.  La  place  du  Châtelet,  qu’embellit  une  fontaine  surmontée  d’une 
colonne  portant  une  victoire. 

Parmi  les  monuments  publics,  on  distingue  : la  colonne  de  Napoléon , au 
milieu  de  la  place  \ endôme,  érigée  en  mémoire  de  la  campagne  de  1800,  sous 
la  direction  de  Denon.  Cette  colonne  est  imitée  de  celle  deTrajan,  à Rome,  mais 
elle  est  plus  élevée  : dans  toute  sa  hauteur,  qui  est  de  135  pieds,  en  ycompre- 
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Toc  de  U place  Vendôme. 


nant  la  statue,  ainsi  que  sur  les  quatre  côtés  du  piédestal,  elle  est  couverte  de 
bas-relief»  représentant  le»  plus  glorieux  faits  d'armes  de  l'armée  française: 
l'airain  dont  elle  est  faite  provient  de  la  fonte  des  canons  pris  dans  cette 
campagne.  Le  gouvernement  actuel  a fait  rétablir  au-dessus  de  la  colonne 
la  statue  de  Napoléon,  que  la  restauration  avait  fait  enlever  et  remplacer 
par  un  drapeau  blanc.  L'arc  de  triomphe  du  Carrousel,  élevé  en  mémoire  de 
la  campagne  de  1805,  d'après  les  dessins  de  MM.  Pcrcier  et  Fontaine,  et  sur 


Irr  de  l’Étol*. 

I.es  églises  les  plus  remarquables 


le  modèle  de  l'arc  de  Constantin  à 
Rome.  L’arc  de  l'Étoile,  également 
entrepris  par  Napoléon,  et  récem- 
ment achevé.  Ce  monument,  d’un 
style  noble  et  sévère,  a 137  pieds 
de  hauteur;  sa  façade  offre  une 
seule  arcade  de  87  pieds  de  haut 
sur  47  de  large.  La  porte  Saint- 
Denis  , arc  de  triomphe  érigé  à 
Louis  XIV  en  1672,  sur  les  dessins 
de  Blondel.  L’ obélisque  de  Luxor, 
ou  aiguille  de  Cléopâtre,  amené  de 
Thèbes  , et  donné  à la  France  par 
le  vice-roi  d'Égypte;  il  s’élève  au 
milieu  de  la  place  de  la  Concorde. 

> Paris  sont:  dans  la  Cité,  l'église 
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métropolitaine  de  Notre-Dame,  la  plus 
ancienne  de  la  ville,  et  l'un  des  plus 
admirables  monuments  de  l’architec- 
ture gothique  du  XIIe  siècle.  Elle 
était  autrefois  ornée  d’un  grand 
nombre  de  statues  et  d’objets  d’art 
religieux;  mais  ils  ont  été,  ainsi  que 
les  riches  ornements  des  46  cha- 
pelles et  des  autels,  détruits  ou  pillés 
pendant  la  révolution  de  1789.  A 
Notre-Dame,  s'appuyait  le  palais  ar- 
chiépiscopal, dévasté  en  1830,  et  au- 
jourd’hui entièrement  démoli  : l'em- 
placement est  devenu  une  prome- 
nade publique.  Sur  la  rive  gauche, 
V église  de  Sainte  - Geneviève,  ou  le 
Panthéon,  imitation  du  Panthéon  de 
faim snirr-Danr.  Rome,  temple  magnifique,  dont  le 

frontispice  porte  celte  inscription  : 

« Aux  grands  hommes  la  patrie  reconnaissante.  » Sa  destination  a changé 
plusieurs  fois  : pendant  la  révolution,  il  devait  recevoir  les  restes  de  ceux 
qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie;  sous  la  restauration,  l’église  a été  ouverte 
au  culte;  mais  la  révolution  de  juillet  lui  a rendu  son  nom  et  sa  destination 
première.  Cet  édifice,  dont  la  construction  fut  commencée  en  1764,  sur 
les  dessins  de  Soufflot,  est  d’une  structure  massive  en  pierres  de  taille; 
des  colonnades  de  style  corinthien  en  ornent  l’entrée;  la  coupole  est  em- 
bellie à l’intérieur  de  belles  fresques  peintes  par  Gros  et  représentant  l’apo- 
théose de  sainte  Geneviève.  Le  plan  général  est  une  croix  grecque,  formant 

quatre  nefs  qui  se  réunissent  à un 
centre  commun  ou  est  placé  le  dôme 
Les  vastes  souterrains  qui  régnent 
sous  cette  église,  ne  renferment  que 
les  restes  de  Rousseau,  de  Voltaire,  et 
de  quelques  généraux  du  temps  de 
l’empire.  Saint- Èlienne-du-Mont,  près 
de  Sainte-Geneviève,  d'architecture 
mauresque,  avec  un  jubé  extrême- 
ment remarquable.  Saint  - Sulpice  . 
avec  une  assez  belle  façade,  deux  tours 
inégales  et  une  riche  chapelle.  Saint- 
Germain  - des  - Prés,  fort  ancienne 
■due  sùM-iiKanc-ia-xont.  église,  ou  François  1er,  dit  un  historien, 
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-allait  chaque  dimanche  à la  messe.  Sur  la  rive  droite  , la  Madeleine , toute 
moderne,  superbe  édifice  dans  le  style  grec,  dont  Napoléon  voulait  faire 
un  temple  de  la  Gloire.  Saint-Roch,  paroisse  du  palais  des  Tuileries;  Saint- 
Eiu tache , d'un  ordre  mélangé,  enfouie  entre  des  rues  étroites;  Saint-Ger- 
main-l’ Auxerrois,  près  du  Louvre,  charmant  édifice  gothique;  et  Notre-Dame- 
de-Lorelte,  qui,  parle  luxe  de  ses  décorations  intérieures,  rappelle  les  églises 
d’Italie. 

On  compte  à Paris  douze  hôpitaux  civils,  cinq  hôpitaux  militaires  et 
treize  hospices.  Les  principaux  sont  : Y Hôtel-Dieu,  dans  la  Cité,  le  plus  grand 
hôpital  de  Paris  : il  renferme  23  salles  et  plus  de  1 ,200  lits  pour  les  malades  ; 

Y hospice  Beaujon,  la  Pitié,  la  Charité,  la  Salpétrière,  la  Maternité,  les 
Quinze-F ingts,  les  Sourds-Muets,  les  Jeunes  aveugles , etc.,  etc. 

L’eau  se  distribue  dans  Paris  par  cinq  cents  bornes-fontaines  et  par  quatre- 
vingt-six  fontaines  publiques;  les  plus  belles  sont  : la  fontaine  des  Innocents, 
celles  du  Château-d’Eau,  de  la  place  de  l'École,  de  la  rue  Gaillon.  La  meil- 
leure eau  est  celle  qui  vient  du  canal  de  l'Ourcq,  au  nord  de  la  ville. 

Parmi  les  trente-neuf  bibliothèques  que  l'on  compte  dans  Paris,  les  prin- 
cipales sont  : la  bibliothèque  royale,  rue  Richelieu,  la  première  non-seu- 
lement de  Paris,  mais  de  l'Europe;  elle  contient  environ  500,000  volumes 
imprimés,  autant  de  brochures  et  pièces  fugitives,  80,000  manuscrits  et 
1,500,000  estampes,  sans  compter  d'autres  raretés  littéraires  elles  riches 
collections  de  monnaies  et  de  médailles  qui  y sont  réunies.  La  bibliothèque 
de  V Arsenal,  la  plus  riche  après  celle  du  roi.  La  bibliothèque  Sainte-  Gene- 
viève ; celles  Mazarine,  de  Y Institut , du  Louvre,  de  la  Fille,  etc.,  etc. 

Paris  renferme  un  grand  nombre  de  collections  scientifiques  et  de  beaux- 
arts.  Les  plus  considérables  sont  celles,  déjà  mentionnées,  du  Louvre,  du 
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Luxembourg  et  du  jardin  des  plantes.  La  première  surtout , la  plus  belle  en 
ce  genre,  et  qui  fait  l’admiration  des  étrangers,  se  compose  d’un  musée  des 
tableaux  des  plus  grands  maîtres,  d’un  musée  des  antiques,  où  l’on  remarque 
une  rare  collection  d’antiquités  égyptiennes,  et  d’un  musée  naval  d’une  grande 
richesse,  quoiqu'il  ne  date  que  de  quelques  années.  11  faut  citer  ensuite  :1e 
musée  d'artillerie  ; le  dépôt  de  la  guerre  ; les  plans  en  relief  des  places  de 
guerre,  à l'hôtel  des  Invalides;  le  conservatoire  des  arts  et  métiers,  offrant 
tout  ce  que  l’industrie  nationale  a produit  de  plus  riche  et  de  plus  curieux 
en  modèles  et  en  instruments  de  tous  les  arts  et  de  toutes  les  professions;  le 
cabinet  d’anatomie,  à l’école  de  médecine;  le  cabinet  de  minéralogie,  à l’hôtel 
des  Monnaies;  la  galerie  de  tableaux  du  duc  d’Orléans,  au  Palais-Royal;  la 
galerie  d'architecture,  à l'Institut , composée  de  modèles , en  plâtre  et  en 
liège,  des  monuments  les  plus  curieux  de  l’architecture  grecque, romaine, 
indienne,  égyptienne,  et  d'autres  nations. 

Des  établissements  scientifiques  et  instructifs  de  tous  genres  sont  réunis 
à Paris.  Parmi  eux,  l 'Académie,  ou  Y Institut  national , tient  le  premier  rang. 
Fondée  par  Richelieu  en  1 633, l’Académie  eut  d’abord  trois  subdivisions  :Y  À en- 
démie française , qui  s’occupait  exclusivement  de  la  langue  et  de  la  littérature 
françaises;  Y Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dont  tous  les  travau»» 
avaient  rapport  aux  sciences  philologiques  ; et  Y Académie  des  sciences,  c’est-à- 
dire  des  sciences  mathématiques  et  physiques.  Plus  tard,  on  y ajouta  Y Acadé- 
mie des  beaux-arts.  En  1789,  ces  quatre  académies  furent  réunies  sous  le  nom 
A' Institut  national;  la  restauration  rétablit  l'ancienne  division  ; mais  en  1832, 
'l'Académie,  augmentée  d’une  nouvelle  classe,  celle  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, repritle  nom  A'  Institut  royal  de  France.  Mentionnons  ensuite  : Y université 
royale  de  France,  sous  la  direction  suprême  du  ministre  de  l’instruction  publi- 
que et  du  conseil  royal  de  l’instruction  publique  (voy.  p.  110).  V Académie  de 
Paris,  qui  est  la  plus  fréquentée  du  monde:  en  1836,  elle  comptait  plus  de 
8,000  étudiants.  Elle  se  divise  en  cinq  facultés  : la  faculté  de  théologie  ( la 
Sorbonne  ),  celles  de  droit,  de  médecine,  des  lettres  et  des  sciences  naturelles. 
Le  collège  royal  de  France,  où  les  plus  savants  professeurs  ouvrent  des  cours 
gratuits  à un  grand  nombre  de  personnes  avides  de  science.  Le  muséum 
d'histoire  naturelle,  où  l'on  enseigne  les  diverses  branches  des  sciences  na- 
turelles. L'école  polytechnique,  dont  le  plan  et  le  mode  d'instruction  ont  été 
imités  dans  les  principaux  pays  de  l'Europe.  Elle  est  destinée  à répandre 
l’instruction  des  sciences  mathématiques , de  la  physique , de  la  chimie  et 
des  arts  graphiques,  et  son  objet  spécial  est  de  former  des  ingénieurs  civils 
et  de  fournir  de  bons  officiers  au  génie  militaire  et  à l'artillerie.  L'école  nor- 
male, destinée  à former  des  professeurs  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres 
pour  les  autres  établissements  de  l’iiniversité  de  France.  L'école  des  beaux- 
arts , nouvellement  construite  par  l’architecte  Duban  sur  l’emplacement  du 
musée  des  Petils-Augustins  , et  consacrée  à l’enseignement  de  la  peinture  , 
de  la  sculpture  et  de  l’architecture.  Ce  bel  édifice , parfaitement  approprié 
à sa  destination , avec  de  vastes  salles  pour  les  concours  et  pour  l'expo- 
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sition  de»  travaux  exécutés  par  les  élèves  de  l’école  française  à Rome,  ren- 
ferme un  assez  grand  nombre  d’objets  d’art  précieux , parmi  lesquels  nous 
ne  mentionnerons  que  la  célèbre  porte  du  château  de  Gaillon.V école  de  phar- 
macie; l'école  royale  de  musique;  celles  de  commerce , des  langues  orien- 
tales; et  l'école  royale  des  chartes.  Paris  possède , en  outre,  sept  collèges, 
qui  sont  ceux  de  Louis -le -Grand,  de  Henri  IF,  de  Bourbon,  de  Charlemagne , 
de  Stanislas,  de  Saint-Louis,  de  Rollin,  et  enfin  une  foule  d’autres  établisse- 
ments publics,  sans  compter  un  grand  nombre  d’institutions  particulières 
pour  les  deux  sexes.  La  réunion  de  tant  de  moyens  d’instruction  prouve 
suffisamment  que  c’est  à juste  titre  que  la  capitale  de  la  France  se  glorifie 
d’étre  à la  tète  de  la  civilisation  européenne. 

Paris  compte  quatorze  ou  quinze  théâtres  en  activité;  les  principaux  sont  : 
le  Théâtre-Français,  où  l’on  ne  jouait,  il  y a quelques  années,  que  les  tragédies 
et  les  comédies  d’un  ordre  élevé;  le  Grand-Opéra,  ou  Académie  royale  de 
musique;  l'Odéon,  ou  second  Théâtre-Français;  le  théâtre  Favart,  ou  l'Opéra 
italien;l'Opéra-Comique:le  théâtre  de  la  porte  Saint-Martin,  où  sont  représenté» 
les  drames  modernes  ; le  Gymnase  dramatique,  le  Cirque  olympique,  etc.  Les 
plus  fréquentés  sont  le  Grand-Opéra,  le  Théâtre-Français  et  l’Opéra-Comique. 
L’Opéra  italien  est  devenu  depuis  quelques  années  le  rendez-vous  de  prédi- 
lection du  beau  monde.  Les  plus  remarquables  pour  l’architecture  sont  le 
Grand-Opéra,  l’Odéon  et  le  théâtre  Favart. 

Paris  n’a  que  quelques  promenades,  mais  elles  sont  superbes.  Le  jardin 
des  Tuileries  est  la  plus  magnifique;  sa  principale  allée  conduit  à ln  place 
de  la  Concorde  qui  le  sépare  des  Champs-Élysées,  immense  avenue  plantée 
d’arbres  et  terminée  par  l’arc  de  triomphe  de  l’Étoile.  Au  delà  est  le  bois  de 
Boulogne,  très-fréquenté  par  les  promeneurs  à cheval  et  en  voiture.  11  faut 
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nommer  ensuite  le  jardin  du  Luxembourg,  décoré  de  statues  et  de  belles 
pièces  de  gazon,  et  dont  l'allée  principale  conduit  à l'observatoire;  le  jardin 
des  plantes, \e jardin  du  Palais-Royal,  déjà  cités  plushaut,  et  enfin  les  boulevards. 

Parmi  les  établissements  d’utilité  publique,  on  doit  mentionner  les  mar- 
chés, surtout  ceux  de  la  V allée,  Saint-Germain , Saint-Honoré  ; les  greniers 
d’abondance  ou  de  réserve;  la  halle;  la  halle  au  blé,  grand  édifice  circu- 
laire, remarquable  par  la  hardiesse  de  sa  coupole  ; Y entrepôt  pour  les  vins; 
les  abattoirs,  édifices  spacieux  élevés  aux  extrémités  de  la  ville;  les  cime- 
tières, parmi  lesquels  se  distingue  celui  du  Père-la-Chaise , situé  à l’est  de 
Paris,  sur  une  colline  couverte  de  bosquets  et  de  fleurs,  et  orné  d'un  grand 
nombre  de  monuments  funèbres  dont  quelques-uns  sont  couverts  de  sculp- 
tures du  plus  grand  prix. 

Tous  les  établissements  que  renferme  Paris,  tous  ses  monuments  et  ses 
édifices  publics  sont  toujours  et  gratuitement  accessibles  aux  étrangers, 
avantage  bien  rare  dans  une  capitale,  et  qui  témoigne  de  l'hospitalité  géné- 
reuse des  Français. 

Sous  le  rapport  de  l'industrie  et  du  commerce , Paris  occupe  une  place 
éminente  parmi  les  villes  de  l’Europe  et  du  monde  entier;  il  peut  rivaliser 
avec  les  plus  industrieuses  et  les  plus  commerçantes.  On  y fabrique  chaque 
année  pour  14  millions  de  châles,  pour  plus  de  6 millions  de  meubles  et 
d’objets  d’orfèvrerie , et  on  exporte  annuellement,  comme  superflu  de  ses 
fabrications,  pour  une  valeur  d’à  peu  près  47  millions  de  francs.  Paris  pos- 
sède des  dépôts  de  toutes  les  manufactures  importantes  du  royaume.  # Il 
demande  sans  cesse  à toutes  les  provinces,  appelant  à lui  leurs  productions 
de  toute  espèce.  11  lui  faut  tout  ce  que  produit  la  France.  Depuis  1824, 
6,500  trains  de  bois  et  15,500  bateaux  (année  moyenne)  y apportent  ce 
qu’exigent  ses  besoins  et  tous  ses  genres  d’industrie.  Il  y a vraiment  quel- 
que chose  qui  étonne  l’imagination,  à penser  que  Paris  représente  aujour- 
d’hui quinze  villes  de  60,000  âmes  chacune;  qu’il  demande  à l’agriculture 
les  récoltes  de  400,000  arpents  deterre,  à l’industrie  les  produits  detoutesles 
manufactures  du  royaume,  et  qu’une  somme  d’environ  1 milliard  sort  tous 
les  ans  de  son  sein  et  va  se  répandre  dans  l’intérieur  des  provinces  (1).  » Les 
revenus  de  Paris  s’élèvent  à plus  de  45  millions;  ils  dépassen  t ceux  de  tous  les 
petits  États  de  l’Europe,  et  même  ceux  des  monarchies  danoise  et  norwégiéno- 
suédoise.  On  a calculé  que  si  le  reste  de  la  France  jouissait  d’un  revenu 
égal,  la  recette  de  tout  le  royaume  monterait  de  2,7 00  à 2,800,000,000  de  fr. 

Sous  le  rapport  civil , la  ville  de  Paris  est  divisée  en  douze  arrondisse- 
ments , ayant  chacun  un  juge  de  paix  et  un  maire,  et  en  quarante-huit  quar- 
tiers, chacun  avec  un  commissaire  de  police;  elle  est  administrée  par  le 
préfet  du  département  de  la  Seine  et  par  un  préfet  de  police. 

Paris  a vu  naître  une  infinité  de  personnages  célèbres,  parmi  lesquels  nous 
nommerons  d’Alembert,  Anquetil,  le  grand  Arnauld,  d’Anville,  Beaumar- 

(1)  M.  Bcnoiston  de  Chàteauneuf. 
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chais,  Béranger,  Boileau,  Catinat,  le  grand  Condé,  Crébillon,  La  Con- 
dainine,  David,  Delaitibre , madame  Deshoulières , le  prince  Eugène  de 
Savoie , Lavoisier,  le  peintre  Lebrun , Mansard , Marivaux  , Molière , Rollin , 
J.-B.  Rousseau,  madame  de  Staël,  Talma,  de  Thou,  Carie  et  Horace  Vernet, 
Voltaire,  etc.,  etc. 

Les  environs  de  Paris  sont  beaux,  fertiles  et  généralement  en  plaine,  à 
l'exception  de  quelques  collines  peu  importantes  au  nord.  Les  lieux  les  plus 
remarquables  sont  : 

A droite  de  la  Seine  : Charenton,  au  confluent  de  la  Marne  avec  la  Seine, 
village  connu  par  sa  maison  de  santé  pour  les  aliénés,  et  par  sa  grande  fon- 
derie de  machines  à vapeur.  Population,  2,558  habitants. 

Alforl,  hameau  séparé  de  Charenton  par  la  Marne;  important  par  son  école 
vétérinaire,  qui  jouit  d'une  célébrité  méritée. 

Vincennes,  remarquable  par  son  château  fort,  habité  par  les  rois  de  France 
depuis  Louis  VU  jusqu'à  Louis  XV,  et  qui  depuis  a servi  plusieurs  fois  de 
prison  d’État,  possède  un  beau  parc  entouré  de  murs.  Cette  petite  ville  est 
encore  importante  par  son  école  d’artillerie,  sa  magnifique  salle  d'armes,  et 
parle  mausolée  du  duc  d’Enghien,  fusillé  dans  les  fossés  du  château  en  1804. 
Population , 3,032  habitants. 

Bercy,  gros  village  au  sud-est,  est  le  principal  entrepôt  des  vins,  eaux- 
de-vie  et  huiles  destinés  à la  consommation  de  Paris.  Population , 6,428  hab. 
Charonne,  village  connu  par  son  école  de  commerce  et  d’industrie. 
Belleville,  sur  une  hauteur,  avec  de  belles  maisons  de  campagne,  des 
carrières  de  plâtre  et  des  pépinières.  Population,  10,698  habitants. 

Montmartre,  sur  la  plus  élevée  des  collines  qui  sont  au  nord  de  Paris. 
Son  nom  est  dérivé,  selon  les  uns,  d’un  ancien  temple  au  dieu  Mars  (mons 
Martis );  selon  d’autres,  du  martyre  de  saint  Denis,  patron  de  la  France, 
lequel  y fut  décapité  (mons  martyriî).  Du  haut  de  Montmartre,  on  jouit  du 
coup  d’œil  le  plus  magnifique  sur  Paris  et  sur  tout  le  bassin  de  la  Seine. 
Population , 6,842  habitants. 

Saint-Denis,  sous-préfecture;  ville  célèbre  par  l'ancienne  abbaye  de  même 
nom,  dont  l'église  , édifice  gothique  d’une  admirable  légèreté,  servait  à la 
sépulture  des  rois  de  France.  Les  tombeaux  qu’elle  renfermait  ont  été  détruits 
pendant  la  révolution,  et  l’église  pillée.  Napoléon,  qui  destinait  cette  basi- 
lique à la  sépulture  des  membres  de  sa  famille,  les  fit  restaurer  en  1806.  La 
maison  abbatiale  est  devenue  maison  royale  d’instruction  pour  les  filles  des 
membres  de  la  Légion  d’honneur.  Population,  9,332  habitants. 

Saint  - Ouen,  avec  un  beau  château,  d’où  Louis  XVIII  data  la  déclaration 
dite  de  Saint-Ouen,  qui  précéda  la  charte  de  quelques  jours.  Ce  village 
est  encore  remarquable  par  plusieurs  manufactures,  par  des  silos  pour  la 
conservation  des  grains,  et  par  un  beau  troupeau  de  chèvres  du  Thibet. 

Neuilly,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  que  l’on  traverse  sur  un  pont  de 
750  pieds  de  long.  On  y admire  le  château,  propriété  particulière  du  roi 
régnant , qui  y passe  une  partie  de  l’été.  Population , 7,654  habitants. 
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Passy,  bourg  contigu  à Paris,  est  connu  par  ses  sources  d’eaux  miné- 
rales froides.  Population,  5,702  habitants. 

A gauche  de  la  Seine  : Choisy-le-Roi,  village  remarquable  par  ses  fabriques 
de  faïence  fine,  façon  anglaise,  de  savon,  de  maroquin,  etc.  Pop.,  3,010  hab. 

Accueil,  village  renommé  par  son  aqueduc,  qui  fournit  de  l’eau  à Paris. 
Ce  travail  hydraulique  a été  exécuté  par  ordre  de  Marie  de  Médicis,  en  1624, 
sur  les  dessins  de  la  Brosse.  Population,  1,746  habitants. 

Bicélre,  ancien  château  et  maison  de  force.  H est  divisé  en  deux  parties , don» 
l'une  sert  d’hospice  pour  les  vieillards  indigents  et  pour  les  aliénés,  et  l’autre 
est  transformée  en  maison  de  force  pour  les  criminels.  Le  nombre  des  alié- 
nés qui  s’y  trouvent  présentement  est  de  4,900,  et  celui  des  détenusde  1,760. 

Sceaux,  sous-préfecture,  petite  ville  remarquable  par  quelques  restes  du 
château  et  du  parc  superbes  que  le  duc  de  Penthièvre  y possédait.  On  y 
tient  un  marché  considérable  de  bestiaux  gras  pour  la  consommation  de 
Paris.  Population,  1,670  habitants. 

V augirard,  gros  bourg  contigu  aux  murs  de  Paris.  Fabriques  de  produits 
chimiques  et  raffineries  de  sucre.  Population  , 8,842  habitants. 

73°  Le  DÉPARTEMENT  DE  u Seine-Inférieure  tire  son  nom  de  la  Seine,  qui 
y termine  son  cours  et  s'embouche  dans  le  canal  de  la  Manche,  entre  Le 
Havre  et  Honfleur:il  est  formé  de  la  haute  Normandie.  Ce  département 
abonde  en  toutes  espèces  de  productions;  toutefois,  il  n’y  a pas  de  vignes. 
Toutes  les  céréales,  houblon,  chanvre,  lin,  colza,  beaucoup  de  prairies 
naturelles  et  artificielles , nombreux  bestiaux , chevaux  de  belle  race , beurre 
et  fromages  estimés,  immense  quantité  de  pommes  et  poires  à cidre,  tous 
les  poissons  de  mer  et  d'eau  douce.  L'industrie  embrasse  toutes  les  bran- 
ches de  fabrication,  et  principalement  celle  connue  sous  le  nom  de  rouen- 
nerie.  Commerce  considérable  avec  l'étranger. 
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Rouen,  chef-lieu;  Dieppe,  Le  Havre,  Neufchâtel,  Yvetot,  sous-préfectures. 

Rouen  ( Rotomagus ),  vers  le  sud  du  département,  sur  la  Seine,  à 30  lieues 
de  Paris;  autrefois  capitale  de  la  Normandie.  C'est  une  des  villes  les  plus 
populeuses  et  les  plus  florissantes  du  royaume.  Elle  a un  port  sur  la  Seine, 
où  les  gros  bâtiments  peuvent  arriver,  ce  qui  rend  son  commerce  très-im- 
portant : les  articles  d'exportation  consistent  en  fruits,  surtout  en  fruits 
confits,  cidre,  faïence,  toiles, étoffes  de  coton,  quincaillerie,  etc.  La  ville 
renferme  un  grand  nombre  de  manufactures;  son  industrie  se  fait  sentir 
dans  un  rayon  de  plus  de  huit  lieues  alentour:  les  villages,  les  bourgs, 
les  petites  villes  compris  dans  ce  cercle  sont  remplis  de  fabriques  de  coton- 
nades, d'indiennes  et  autres  articles  qui  sont  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  rouennerie.  Parmi  les  édifices  et  monuments  publics,  il  faut  citer 
la  cathédrale,  monument  gothique  d'une  structure  imposante,  commencé 

vers  l’an  1200  ; elle  porte  à ses 
côtés  deux  tours  inégales,  celle 
de  Saint-Romain,  qui  se  dis- 
tingue par  l'ancienneté  des 
sculptures  ornant  sa  base  , et 
celle  de  Georges  d'Amboise, 
plus  populaire  par  le  souvenir 
de  l'énorme  cloehe  de  ce  nom 
qu’elle  renfermait  avant  1793: 
on  restaure  en  ce  moment  sa 
flèche,  détruite  par  le  feu  du 
ciel  il  y a quelques  années. 
L 'église  de  Saint-Ouen,  qui  dé- 
pendait de  l’abbaye  du  même 
nom,  le  plus  ancien  monastère 
de  la  Normandie;  c’est  un  des 
plus  beaux  édifices  religieux 
de  l’architecture  du  moyen 
âge, tant  pour  la  hauteur,  que 
pour  le  luxe  et  l’extrême  déli- 
catesse des  ornements;  ses  vi- 
traux sont  de  la  beauté  la  plus  rare.  La  halle  aux  toiles;  1‘ Hôtel-Dieu , avec 
650  lits;  Y hôtel  de  ville,  qui  faisait  aussi  partie  de  la  maison  abbatiale  de 
Saint-Ouen  ; le  théâtre  des  Arts  ; et  le  nouveau  pont  en  pierre.  Rouen  possède  : 
une  académie  universitaire , une  école  de  médecine  secondaire , une  faculté  de 
théologie  catholique , une  bibliothèque , un  jardin  botanique  et  un  musée.  C'est 
dans  cette  ville  que  Jeanne  d'Arc,  à peine  âgée  de  19  ans,  fut  brûlée  par 
les  Anglais  en  1430.  Les  deux  Corneille  et  Fontcnelle  y sont  nés.  92,083  hab. 

Saint-Sever,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  en  face  de  Rouen,  est  un  fau- 
bourg de  la  ville. 

Darnetal  et  Maromme , bourgs  voisins  de  Rouen,  et  auxquels  l'industrie 
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de  cette  ville  a donné  de  l'importance.  Population  de  Darnctal , 5,979  habi- 
tants; de  Maromme , 2,956  habitants. 

Elbeuf,  au  sud  de  Rouen  , sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  , a des  manufac- 
tures de  draps  fins,  avec  celles  de  bouviers,  les  plus  considérables  et  les  plus 
importantes  delà  France.  Population,  13,366  habitants. 

Dieppe,  au  nord  de  Rouen,  ville  ancienne,  régulièrement  bâtie,  très- 
industrieuse  et  très-active.  Son  port  est  bon,  et  lorsque  les  travaux  com- 
mencés seront  achevés , elle  deviendra  une  des  principales  places  maritimes 
de  la  Manche.  C’est  de  Dieppe  que  sont  sortis  les  navigateurs  qui  découvri- 
rent la  Guinée  ; ils  en  rapportèrent  des  dents  d'éléphant  qu'ils  réussirent  à 
travailler  avec  art,  et  depuis  ce  temps  les  habitants  de  cette  ville  ont  toujours 
fait  un  riche  commerce  d’ouvrages  en  ivoire.  Il  y a un  grand  nombre  de  fon- 
taines et  de  bornes,  alimentées  par  un  aqueduc  d'une  lieue  de  longueur,  et 
qui  fournissent  de  l’eau  en  abondance.  On  y remarque  la  salle  de  spectacle  et 
les  nouvelles  promenades.  De  très-beaux  bains  de  mer  y attirent  annuellement 
un  grand  nombre  d'étrangers.  Population,  16,820  habitants. 

Arques , au  sud-est  de  Dieppe , célèbre  par  la  victoire  que  Henri  IV  y rem- 
porta en  1589  sur  le  duc  de  Mayenne  , chef  des  ligueurs. 

Eu,  petite  ville  très-ancienne,  à l'extrémité  nord  du  département,  a un 
château  et  une  très-helle  forêt  l'avoisinant,  qui  sont  la  propriété  de  la  fa- 
mille d’Orléans.  Population,  3,739  habitants. 


Le  Havre , à l'ouest  de  Rouen,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  à son  embou- 
chure; ville  fortifiée.  Depuis  quelques  années,  Le  Havre  est  devenu  un  des 
premiers  ports  commercants  du  royaume  et  l'entrepôt  de  Paris  avec  le  reste 
du  monde  (I);  son  importance  commerciale  a nécessité  de  nombreuses  voies 

(1)  •Paris,  Rouen,  Le  Havre,  «lisait  Napoléon  , nr  forment  qu'une  seule  ville  dont  la 
Seine  est  la  grande  rue.  • 
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île  communication  avec  divers  ports  d’Europe  et  d’Amérique  : des  bâtiments 
communiquent  régulièrement  avec  Southampton , Hambourg,  Lisbonne, la 
Vera-Cruz,  Baliia,  New-York,  où  ils  exportent  principalement  des  draps, 
des  toiles,  des  chapeaux,  de  l’argenterie,  des  provisions  de  bouche , des  vins 
de  Champagne  et  de  Bourgogne,  des  eaux-de-vie,  etc.;  des  bateaux  à vapeur 
remorqueurs  font  le  trajet  du  Havre  à Paris  en  remontant  la  Seine.  On 
remarque  dans  la  ville  les  belles  constructions  qui  entourent  le  nouveau 
quartier,  la  salle  de  spectacle,  la  place  d’armes,  etc.  Les  trois  bassins  fer- 
més qui  communiquent  avec  le  port,  peuvent  recevoir  plus  de  500  bâtiments 
toujours  à flot.  A une  lieue  du  port,  sur  le  cap  la  Hève,  sont  deux  phares 
remarquables.  Population  avec  celle  d'ingouville,  25,618  habitants. 

Étretat,  au  nord,  village  renommé  par  son  parc  aux  huîtres.  Population, 
1,591  habitants. 

Ficamp,  au  nord,  avec  un  port  sur  la  Manche.  On  y admire  l’église  de 
l'ancienne  abbaye  de  bénédictins  qui  se  trouvait  dans  cette  ville.  Popula- 
tion, 9,452  habitants. 

Bolbec,  à l'est  du  Havre;  ville  riche  et  industrieuse.!'  Elle  est,  dit  M.  Charles 
Dupin,  dans  une  belle  position  pour  le  commerce,  tirant  les  cotons  du  Havre, 
le  charbon  de  terre  de  Fécamp,  et  conduisant  ses  produits  à Rouen  , qui  est 
le  grand  marché  des  tissus  de  coton.  Ses  ouvriers  ne  sont  pas  tous  concen- 
trés dans  la  ville;  ils  habitent  la  campagne  voisine,  possèdent  quelque 
aisance , et  sont  heureux.  » Population , 9,802  habitants. 

Li lie  bonne , aussi  à l’est,  avec  des  manufactures;  lieu  très-ancien  et  de- 
venu célèbre  parmi  les  archéologues  : on  y a découvert  un  théâtre,  des 
bains,  plusieurs  statues  en  bronze  et  en  marbre,  des  inscriptions,  des  mé- 
dailles et  beaucoup  d'autres  objets  appartenant  à la  Julia  Bona  des  Romains. 
Population,  3,580  habitants. 

Neufchâtel,  au  nord-ouest  de  Rouen,  sur  la  Bclhune;  petite  ville  renom- 
mée par  les  excellents  fromages  qui  se  fabriquent  dans  les  vallées  environ- 
nantes. Population , 3,463  habitants. 

Aumale,  à l’est  de  Neufchâtel:  célèbre  par  un  combat  où  Henri  IV  fut 
blessé  d’un  coup  d’arquebuse  par  les  ligueurs.  Fabriques  de  serges.  Popu- 
lation , 2,003  habitants. 

Forges,  au  sud  de  Neufchâtel  ; bourg  renommé  pour  ses  eaux  minérales. 

Yvetot,  au  nord-ouest  de  Rouen , ville  importante  pour  ses  fabriques  d’é- 
toffes de  coton.  Population,  9,213  habitants. 

74°  Le  département  DE  Seine-ET-Marne  , ainsi  nommé  de  ces  deux  rivières 
qui  le  traversent,  est  formé  de  portions  de  l’Ile-de-France  et  de  la  Cham- 
pagne. Son  territoire  présente  de  vastes  plaines  très-fertiles,  de  belles  forêts , 
dont  la  plus  considérable  est  celle  de  Fontainebleau,  et  d’excellents  pâtu- 
rages où  l’on  nourrit  les  bestiaux  qui  fournissent  les  fromages  connus  sous 
le  nom  d c fromages  de  Brie.  Productions  : blé  en  abondance,  fruits,  vin  mé- 
diocre, cidre,  chasselas  dit  de  Fontainebleau,  pierres  meulières  d'excellente 
qualité,  grès  à paver,  nombreuses  pépinières,  toiles  peintes,  ouvrages  de 
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fer  et  d'acier,  laines  et  cotons  filés , tanneries , fabriques  de  porcelaine , etc. 

Melun,  chef-lieu;  Coulommiers , Fontainebleau , Meaux,  Provins,  sous- 
préfectures. 

Melun  (Melodunum) , à l'ouest  du  département,  sur  la  Seine  qui  le  divise 
en  deux  parties , à 1 1 lieues  de  Paris.  Cette  ville  a vu  naître  Amyot,  célèbre 
traducteur  de  Plutarque.  Population,  6,846  habitants. 

Coulommiers , sur  le  Grand-Morin,  dans  la  Brie.  Tanneries  considérables 
et  grand  commerce  de  grains  et  de  farines  pour  l'approvisionnement  de 
Paris.  Population,  3,573 habitants. 

Brie-Comte-Robert , au  nord  de  Melun  , ancienne  capitale  de  la  Brie  fran- 
çaise. Il  s’y  tient  de  grands  marchés  de  grains.  Ruines  d'une  haute  tour  dite 
la  Tour-de-Brie.  Population,  2,725  habitants. 

Fontainebleau,  au  sud  de  Melun , jolie  petite  ville , à laquelle  son  château 
royal,  bâti  à plusieurs  époques,  mais  en  partie  sous  François  1er,  donne  de 
l'importance.  Christine,  reine  de  Suède,  habita  ce  château  sous  Louis  XIV 
et  y fit  assassiner  son  favori  Monaldeschi;  le  pape  Pie  VH  y demeura  pen- 
dant dix-huit  mois  sous  Napoléon  ; et  Napoléon  y signa  sa  première  abdica- 
tion en  1814.  La  ville  est  située  au  milieu  d'une  forêt  de  34,000  arpents , 
toute  remplie  d'énormes  blocs  de  grès  qui  fournissent  le  pavé  de  Paris. 
Cette  nature  de  terrain  et  son  exposition  contribuent  à la  parfaite  maturité 
de  l’excellent  raisin  connu  sous  le  nom  de  chasselas  de  Fontainebleau.  Popu- 
lation, 8,021  habitants. 

Montereau,  à l’est  de  Fontainebleau,  au  confluent  de  la  Seine  avec 
l'Yonne,  célèbre  par  la  mort  de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  assas- 
siné sur  le  pont  de  cette  ville  en  1419,  et  par  la  victoire  que  les  Français  y 
remportèrent  sur  les  Russes  en  1814.  Population  , 4,494  habitants. 

Nemours , au  sud  de  Fontainebleau , assez  jolie  ville , sur  le  Loing.  Popu- 
lation, 3,635  habitants. 

Meaux,  vers  le  nord  du  département,  sur  la  Marne  et  le  canal  de 
l'Ourcq,  ancienne  capitale  de  la  Brie  champenoise.  Jolie  ville,  siège  d’un 
évéché  que  Bossuet  a rendu  célèbre.  La  cathédrale,  commencée  en  1282,  et 
qui  ne  fut  terminée  que  dans  le  XVI*  siècle , est  une  de  nos  églises  gothiques 
les  plus  curieuses.  Meaux  est  le  centre  d'un  grand  commerce  de  céréales 
pour  Paris,  et  aussi  des  fromages  de  Brie  que  l'on  fabrique  dans  ses  envi- 
rons. Population,  7,809  habitants. 

La  Ferté-sous-Jouarre , jolie  ville  sur  la  Marne,  à l'est  de  Meaux.  Grand 
commerce  de  meules  de  moulin.  Population  , 3,907  habitants. 

Provins , vers  l’est  du  département , sur  la  Voulzie;  ville  fort  ancienne.  Le 
commerce  qu’elle  faisait  autrefois  des  conserves  de  roses  et  de  violettes  , a 
été  remplacé  par  un  grand  commerce  de  grains  et  de  farine.  Eaux  minérales. 
Roses  dites  de  Provins  pour  la  médecine.  Restes  d’un  ancien  château  fort. 
Population  , 6,007  habitants. 

75°  Le  département  de  Seink-et-Oisb  emprunte  son  nom  à la  Seine  qui 
le  traverse  et  à l'Oise  qui  s’v  jette  dans  la  Seine.  11  est  formé  de  parties  de 
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l’Ile-de-France  et  de  l'Orléanais.  Productions  : céréales,  farines  renommées, 
nombreuses  pépinières , prairies,  belles  forêls , gibier  et  poisson,  grande 
culture  de  fruits  pour  Paris  , moutons  mérinos  , pierres  meulières , pierres 
lithographiques,  grès  , plâtre,  terre  à porcelaine,  manufactures  d’armes, 
de  bronzes,  de  porcelaine,  de  toiles  peintes,  d’ouvrages  de  verre,  etc. 

Versailles,  chef-lieu;  Corbeil,  Êtampes , Manies , Pontoise,  Rambouillet, 
sous-préfect  u res. 

F ersailles , au  centre  du  département , à quatre  lieues  et  demie  de  Paris  ; 
belle  ville,  mais  peu  industrieuse  et  pou  commerçante.  Elle  a vu  naître  LouisX  V, 
Louis  XVI,  Louis  XVII,  Louis XVIII , l’abbé  de  l’Épée,  Ducis,  etc.  En  1661, 
Louis  XIV,  commençant  à gouverner  par  lui-même,  et  voulant  signaler 
son  règne  par  la  construction  d’une  demeure  vraiment  royale,  entreprit  à 
Versailles  des  travaux  qui  furent  poussés  avec  activité.  Le  château,  pour  la 


>ne  du  ebileaa  de  Yeruillc*. 

construction  duquel  il  dépensa  des  sommes  énormes  , était  depuis  1627  une 
petite  résidence  royale.  Abandonné  en  1790,  il  fut  presque  entièrement 
négligé  depuis  cette  époque;  mais  le  roi  actuel  vient  d’y  faire  de  grandes  res- 
taurations et  d’y  établir  un  musée  contenant  une  collection  complète  d’oeu- 
vres historiques  par  les  meilleurs  peintres  et  sculpteurs  français  de  notre 
époque.  Cette  admirable  galerie  représente  toute  la  suite  de  nos  annales, 
depuis  l’origine  de  la  monarchie  jnsqu’à  nos  jours.  Dans  ce  palais,  le  plus 
beau  du  royaume  et  une  des  résidences  royales  les  plus  magnifiques  du 
monde  , on  admire  surtout  la  façade  du  côté  du  jardin,  les  belles  peintures 
de  Lemoine  dans  le  salon  d’ Hercule  ou  salon  de  marbre;  la  salle  de  Mer- 
cure, la  salle  de  Mars  ; la  grantle  galerie,  où  Lebrun  a peint  les  principaux 
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exploits  de  Louis  XIV,  depuis  la  paix  des  Pyrénées  jusqu'à  celle  de  Nimè- 
gue;  les  appariements  de  la  Reine;  attenante  au  ch&teau , la  chapelle, 
remarquable  parla  pureté  de  son  architecture,  et  toute  remplie  de  chefs- 
d'œuvre  de  sculpture  et  de  peinture  ; Y orangerie,  chef-d'œuvre  de  Mansard  , 
où  l’on  montre  deux  orangers  plantés . l'un  par  François  1",  l'autre  par 
Henri  IV;  etc. , etc.  Derrière  le  château  , s’étend  un  parc  magnifique,  planté 
parLeNostre,  et  décoré  d’une  prodigieuse  quantité  de  statues,  de  bustes, 
de  thermes  et  de  groupes , en  marbre  et  en  bronze.  On  distingue  parmi  les 
bassins  au  milieu  desquels  l'eau  s'élève  en  gerbes  , en  faisceaux,  ou  en  jets 
qui  atteignent  la  hauteur  des  arbres  les  plus  élevés  , celui  de  Latone  : l’eau 
est  amenée  à Versailles  ou  moyen  de  l'aqueduc  de  Marly,  dont  la  longueur 
est  de  645  mètres.  A l'extrémité  du  parc  se  trouvent  le  Grand  et  le  Petit 
Trianon;  le  premier,  bâti  par  Louis  XIV,  le  second,  construit  par  Louis  XV 
et  embelli  par  Marie-Antoinette.  Versailles  n’a  aujourd'hui  ni  la  splendeur 
ni  la  vie  que  le  séjour  de  la  cour  lui  donnait  autrefois.  Sa  population  est 
réduite  à 29,209  habitants. 

Grignon , près  de  Versailles,  possède  un  institut  royal  agronomique , établi 
depuis  quelques  années. 

Saint-Cyr,  à l'ouest  de  Versailles  , avec  une  école  spéciale  militaire  pour 
300  élèves,  établie  dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  abbaye  royale  fondée 
par  madame  de  Maintcnon  pour  des  demoiselles  pauvres. 

Jouy,  au  sud  de  Versailles , a une  importante  manufacture  de  toiles 
peintes. 

La  Malmaison , château  célèbre  pour  avoir  été  la  résidence  de  l’impéra- 
trice Joséphine.  En  1815,  Napoléon  y signa  son  abdication  définitive  et  y 
passa  quelques  jours  avant  d’aller  se  fier  à la  loyauté  anglaise. 

Saint-Germain-en-Ijiye,  au  nord  de  Versailles,  près  de  la  rive  gauche  de 
la  Seine.  Le  château  construit  par  François  lrr  existe  encore:  sa  terrasse  a 
1,200  toises  de  long  sur  15  de  large;  on  y jouit  d'un  magnifique  point 
de  vue.  La  forêt,  une  des  plus  belles  et  des  mieux  percées  du  royaume, 
contient  près  de  9,000  arpents  entourés  de  murs.  Jacques  II , roi  d’Angle- 
terre, mourut  dans  cette  ville.  C’est  la  patrie  de  Henri  II,  de  Charles  IX 
et  de  Louis  XIV.  Population,  10,951  habitants. 

Poissy,  près  de  Saint-Germain  , sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  renferme 
un  des  principaux  marchés  de  bestiaux  pour  la  consommation  de  Paris , à 
qui  cette  vente  produit  un  revenu  annuel  de  1,400,000  francs.  Population, 
2,880  habitants. 

Sèvres,  à l’est  de  Versailles,  petit  bourg  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
renommé  dans  toute  l’Europe  par  sa  manufacture  royale  de  porcelaines  dont 
les  produits  surpassent  ce  que  l’on  fabrique  de  plus  beau  en  ce  genre.  Po- 
pulation, 3,979  habitants. 

Saint-Cloud , au  nord  de  Sèvres,  sur  une  colline  au  bord  delà  rive  gauche 
de  la  Seine.  Son  beau  château  , restauré  et  embelli  par  Napoléon  qui  l’af- 
fectionnait plus  que  toute  autre  résidence  , est , avec  Neuillv,  le  séjour 
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ordinaire  du  roi  pendant  l'été.  Le  parc,  vaste  et  bien  percé,  est  l'œuvre  de 
Le  ÎNostre,  qui  sut  transformer  un  coteau  sec  et  aride  en  un  lieu  délicieux. 
C’est  à Saint-Cloud  que  Henri  111  fut  assassiné  par  Jacques  Clément  en  1 589; 
c’est  aussi  là  qu'eut  lieu  la  journée  du  18  brumaire  , mémorable  dans 
les  fastes  de  la  révolution  française  par  la  dissolution  à main  armée  du 
conseil  des  Cinq-Cents  que  Napoléon  avait  fait  assembler  à son  retour 
d’Egypte.  Population  , 2,316  habitants. 

Meudon,  au  sud  de  Sèvres,  joli  bourg  bâti  sur  un  coteau  élevé,  avec  un 
château  royal  que  Marie-Louise  et  son  fils  habitèrent  pendant  la  campagne 
de  Moscou.  Rabelais  était  curé  de  Meudon,  vers  l’an  1532.  Population, 
3,233  habitants. 

Corbeil,  au  sud-est  de  Versailles,  sur  la  Seine,  au  confluent  de  l’Essonne  , 
qui  y fait  tourner  plus  de  40  moulins.  Cette  ville  renferme  de  vastes  ma- 
gasins de  grains  et  de  farines,  destinés  à l’approvisionnement  de  la  capi- 
tale. Population , 3,690  habitants. 

Ris,  entre  Paris  et  Corbeil,  village  remarquable  par  Y institut  horticole  de 
Fromont,  qui  offre  une  collection  universelle  de  végétaux  exotiques,  de 
plantes  de  serre  chaude,  d’orangerie,  etc. 

Montlhéry,  entre  Corbeil  et  Versailles,  sur  le  penchant  d’un  coteau  cou- 
ronné par  les  ruines  d’un  ancien  château  dont  il  reste  encore  une  tour 
tout  entière  ; ce  château,  bâti  en  1015,  fut  détruit  par  ordre  de  Louis  le 
Gros.  Montlhéry  est  célèbre  par  la  bataille  qui  s’y  livra  en  1465  entre 
Louis  XI  et  son  frère  le  duc  de  Berry,  et  qui  eut  pour  résultat  le  traité  de 
Conflans. 

F.lampes  (Stampœ) , vers  le  sud  du  département,  sur  la  Juine,  avec  un 
grand  nombre  de  moulins.  Population,  7,896  habitants. 

Mantes , surnommée  la  Jolie,  dans  une  situation  charmante  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine.  Philippe-Auguste  est  mort  dans  cette  ville  en  1223. 
Antiquités  gallo-romaines  dans  son  arrondissement.  3,818  habitants. 

Rosny,  à l'ouest  de  Mantes,  sur  la  même  rive  de  la  Seine,  remarquable 
par  son  château,  où  naquit  Sullv,  et  par  les  pieux  établissements  fondés 
par  madame  la  duchesse  de  Berry  qui  en  était  propriétaire. 

Pontoise , au  nord  de  Versailles , au  confluent  de  la  Viosne  et  de  l'Oise  ; la 
Viosne  y fait  tourner  22  moulins.  Commerce  considérable  de  blé , de  farine 
et  de  bestiaux.  Cette  ville  a vu  naître  Philippe  le  Hardi.  Population,  5,408 
habitants. 

Enghien,  au  sud-est  de  Pontoise,  dans  la  charmante  vallée  de  Montmo- 
rency, village  connu  par  scs  bains  d’eaux  minérales  sulfureuses. 

Rambouillet , au  sud-ouest  de  Versailles  , avec  un  château  royal  où 
François  Ier  mourut  en  1647,  et  où  Charles  X et  le  Dauphin  signèrent  l’acte 
de  leur  abdication  , le  2 août  1830.  Le  parc , dessiné  à l’anglaise,  et  remar- 
quable par  ses  points  de  vue  et  par  ses  eaux,  contient  environ  1,200  hec- 
tares; la  forêt,  qui  lui  est  contiguë,  en  a 15,000.  Louis  XVI  y fit  importer 
en  1786  , dans  sa  ferme  royale,  un  magnifique  troupeau  de  mérinos  pour 
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l'amélioration  de»  laines  françaises,  et  notre  industrie  en  a tiré  depuis  le 
plus  grand  parti.  3,007  habitants. 

76°  Le  département  des  Deux-Sèvres  emprunte  son  nom  aux  deux  ri- 
vières qui  le  traversent , la  Sèvre  Nantaise  au  nord,  et  la  Sèvre  Niorlaise  au 
sud , ainsi  nommées  des  villes  de  Nantes  et  de  Niort  par  où  elles  passent.  Il 
est  formé  d'une  partie  de  l'ancien  Poitou  , traversé  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes couvertes  de  forêts , et  fertile  en  grains  et  en  pâturages  dans  la  plaine. 
Ses  autres  productions  sont  : beaucoup  de  vins  médiocres,  fruits  abondants, 
culture  de  l'angélique  , lins,  chanvre,  fer,  forges , chamoiserie , ganterie, 
dégras  , fabrication  de  chaussures  , étoffes  de  laine  et  de  coton  , fabriques 
de  vinaigre  et  d’eau-de-vie,  boeufs  gras,  bêtes  à laine,  grand  nombre  de 
mules , surtout  dans  l’arrondissement  de  Melle  ,.qui  sont  l’objet  d’une  expor- 
tation très-importante  en  Espagne  et  dans  le  midi  de  la  France. 

Niort,  chef-lieu;  Bressuire , Melle  , Parlhenay,  sous-préfectures. 

Niort  {Niortum),  vers  le  sud-ouest  du  département,  sur  la  Sèvre  Nior- 
taise,  à 104  lieues  de  Paris;  ville  grande,  mais  mal  bâtie.  On  y remarque 
l’ancien  palais  d’Éléonore  d’Aquitaine , qui  sert  actuellement  d 'hôtel  de 
ville,  les  bains,  les  casernes,  le  passage  du  Commerce,  la  fontaine  du  Vivier, 
et  la  cathédrale , d’architecture  gothique.  Grand  commerce  de  laine  et  de 
peaux  chamoisées.  Niort  a vu  naître  madame  de  Maintenon  et  M.  de  Fon- 
tanes.  Population,  18,197  habitants. 

Saint-Maixent,  à l’est  de  Niort,  sur  la  Sèvre  Niortaise.  Population,  4,214  hab. 

Bressuire , vers  le  nord , sur  l’Argenton  , a été  entièrement  ruinée  pendant 
les  guerres  de  la  Vendée  : il  n’y  restait  plus  qu'une  église  et  une  seule 
maison.  Population,  1,894  habitants. 

Thouars,  sur  le  Thouet,  a un  beau  château  qui  fut  bâti  par  la  duchesse 
de  la  Trémouille,  sous  Louis  XIII.  Population  , 2,270  habitants. 

Melle,  vers  le  sud  , ville  fort  ancienne.  Population  , 2,274  habitants. 

Parlhenay,  au  centre  du  département,  sur  le  Thouet,  a beaucoup  souffert 
pendant  les  guerres  de  la  Vendée.  Population  , 4,288  habitants. 

77°  Le  département  de  la  Somme  doit  son  nom  à la  rivière  de  Somme, 
qui  le  traverse  de  l’est  à l’ouest.  11  est  formé  d'une  partie  de  l'ancienne  pro- 
vince de  Picardie.  Son  territoire,  généralement  uni,  présente  des  plaines 
fertiles , quelques  forêts  assez  étendues , des  pâturages  et  des  marais  consi- 
dérables. Les  plaines  produisent  des  grains  de  toute  espèce  en  abondance, 
beaucoup  de  graines  oléagineuses,  et  quantité  de  betteraves  pour  une  fa- 
brication considérable  de  sucre  indigène.  La  vigne  n’y  est  point  cultivée 
à cause  de  l'humidité  du  sol,  mais  on  y récolte  du  cidre  excellent.  Lin, 
chanvre,  houblon,  légumes  secs,  fruits,  bois,  prairies  artificielles , bétail 
de  belle  race,  bons  chevaux,  abeilles,  beaucoup  de  gibier,  poisson  de 
mer  et  d'eau  douce,  argile  à potier,  tourbières  considérables,  grandes  fa- 
briques de  draps , velours,  satins , étoffes  pour  meubles  , moquettes  , toiles 
communes,  toiles  de  coton,  poils  de  chèvre,  piqués,  serrurerie  et  quin- 
caillerie , constructions  navales , et  quelques  armements  pour  la  pêche. 
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Amiens  , chef  - lieu  ; Abbeville  , 
Doullens , Montdidier,  Péronne , sous- 
préfectures. 

Amiens  ( Ambianum ),  vers  le  centre 
du  departement  , sur  la  Somme  et 
sur  le  canal  de  la  Somme , à 3 1 lieues 
de  Paris;  autrefois  capitale  de  la  Pi- 
cardie. Amiens  possède  un u académie 
universitaire  , une  bibliothèque  pu- 
blique , contenant  45,000  vol.,  et  un 
jardin  botanique.  Il  faut  citer  sa  cathé- 
drale , dédiée  à la  Vierge , une  des 
plus  magnifiqueségliscs  gothiques  du 
royaume;  sa  nef  est  la  plus  haute  de 
France.  Cette  ville  fait  un  commerce 
étendu  ; elle  a des  fabriques  considéra- 
bles de  velours,  étoffes  de  laine,  etc. 
C’est  à Amiens  que  fut  conclu  le 
traité  de  1802,  entre  la  France  et  l’An- 
gleterre. Patrie  de  Voiture  , de  Grcsset , de  l’astronome  Delambrc  , et  de  la 
belle  Gabrielle  d’Estrées.  Population,  46,129  habitants. 

Abbeville,  au  nord-ouest  d'Amiens , sur  la  Somme,  près  de  son  embou- 
chure dans  la  mer;  ville  ancienne  et  fortifiée.  Elle  a des  manufactures  de 
draps  fins,  de  moquettes,  de  velours  d’Utrecht,  etc.  18,247  habitants. 

Crécy,  au  nord  d’Abbeville,  bourg  fameux  par  la  bataille  que  Philippe  de 
Valois  perdit  contre  les  Anglais  en  1346. 

Saint-Valéry,  à l'embouchure  de  la  Somme  dans  la  Manche , a un  petit 
port.  3,285  habitants. 

Doullens  , au  nord  d'Amiens , sur  l’Authie  ; place  forte.  3,912  habitants. 

Montdidier,  vers  le  sud.  Population,  3,790  habitants. 

Roye , à l’ouest  de  Montdidier,  petite  ville  importante  par  ses  marchés  de 
grains.  3,670  habitants. 

Péronne , vers  l’est  du  département , sur  la  Somme  et  sur  le  canal  ; place 
fortifiée,  qui  fut  plusieurs  fois  assiégée  par  les  Espagnols,  mais  inutilement. 
— Charles  le  Simple , que  le  comte  de  Vermandois  tenait  enfermé  dans  le 
château  fort , y mourut  de  chagrin  en  929.  — La  captivité  de  Louis  XI  à 
Péronne  est  célèbre  dans  l’histoire.  — C’est  dans  cette  ville  que  fut  signé 
en  1576,  par  Henri  III  et  le  duc  de  Guise,  le  fameux  acte  d'association  de 
la  Ligue.  — Fabriques  de  batistes,  linons,  basins , etc.  4,119  habitants. 

Ham,  au  sud  de  Péronne,  sur  la  Somme;  château  fort  où  furent  détenus 
les  ministres  de.  Charles  X,  signataires  des  ordonnances  de  juillet  1830. 
2,185  habitants. 

78°  Le  département  du  Tarn  doit  son  nom  à la  rivière  de  Tarn  qui  le 
traverse.  Il  est  formé  du  haut  Languedoc.  Productions  : céréales  en  abon- 
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dance,  lin , chanvre  , vins  , olives,  safran,  pastel  dont  on  extrait  l’indigo, 
coriandre,  anis,  pâturages  abondants,  forêts , houillères , plomb , fer,  draps , 
étoffes  de  laine,  tissus  de  coton  , toiles  , linge  de  table  , acier,  ustensiles  de 
cuivre  , etc. 

Alby  , chef-lieu  ; Castres,  Gaillac,  Lavaur,  sous-préfectures. 

Albr  (Albiga),  vers  le  centre  du  département,  sur  le  Tarn,  à 166  lieues 
de  Paris.  Ville  célèbre  par  la  secte  des  Albigeois  qui  y prit  naissance,  par  la 
longue  guerre  qui  en  fut  la  suite,  et  par  le  concile  qui  s’y  tint  en  1176.  On 
fabrique  à Alby  des  étoffes  de  laine  et  de  la  bougie  estimée.  C’est  la  patrie  de 
l'infortuné  La  Pcrouse.  On  y remarque  : l’église  métropolitaine,  dédiée  à 
sainte  Cécile , et  Y hôtel  de  la  préfecture.  Population , 1 1 ,80 1 habitants. 

Castres , vers  le  sud , sur  l'Agout,  avec  de  nombreuses  fabriques  de  draps 
et  d’étoffes  de  colon.  17,602  habitants. 

Sorèze,  au  sud  de  Castres,  célèbre  par  son  collège.  2,916  habitants. 

Gaillac,  à l’ouest  d'Alby,  sur  le  Tarn,  fait  un  grand  commerce  de  vins. 
8,1 99  habitants. 

Lavaur,  au  sud  de  Gaillac,  sur  l’Agout.  Fabriques  de  soieries  pour  meu- 
bles. 7,20â  habitants. 

79°  Le  département  DE  Tarn-ET-Garonne,  ainsi  appelé  de  ces  deux  rivières 
qui  l’arrosent,  est  formé  de  portions  de  la  Guyenne , de  la  Gascogne  et  du 
Languedoc.  Son  territoire,  qui  peut  être  placé  au  nombre  des  plus  fertiles 
du  royaume,  fournit  abondamment  du  blé  d'une  qualité  parfaite  , des  vins 
estimés,  du  lin  , du  chanvre,  des  mûriers,  etc.  Bestiaux,  mules  et  mulets, 
beaucoup  de  gibier  et  de  poisson,  abeilles  et  vers  à soie,  fer, houille, draps, 
toiles,  bonneterieen  soie,  coutellerie  renommée,  distilleries  d’eaux-de-vie,  etc. 

Montauban  , chef-lieu;  Castel-Sarrasin,  Moissac,  sous-préfectures. 

Montauban  (nions  albanus ),  sur  le  Tarn,  à 169  lieues  de  Paris.  Cette  ville 
a plusieurs  fabriques  importantes  d’étoffes  de  soie  et  de  laine , et  occupe  un 
rang  distingué  parmi  les  villes  commerçantes  de  la  France.  Elle  possède 
une  faculté  de  théologie  pour  l’église  réformée,  une  société  des  sciences,  et 
une  bibliothèque.  La  plupart  des  édifices  publics  sont  remarquables , ainsi 
que  les  portes  de  la  ville,  qui  sont  d'une  architecture  élégante.  Montauban  a 
soutenu  plusieurs  sièges  en  faveur  des  calvinistes;  le  plus  célèbre  fut  celui 
de  1621 , dirigé  par  Louis  XIII  en  personne,  et  où  tous  les  efforts  des  assié- 
geants échouèrent  devant  la  courageuse  défense  des  Montalbanais.  Popula- 
tion, 23,86à  habitants. 

Caussade  et  Caylus,  petites  villes  au  nord  de  Montauban.  Population  de 
Caussade,  4,540  habitants;  de  Caylus,  5,424  habitants. 

Castel-Sarrasin , à l'ouest  de  Montauban,  près  de  la  rive  droite  de  la  Ga- 
ronne, doit  son  nom,  jadis  Castel-sur- A zine , à la  petite  rivière  Azine  qui 
traverse  la  ville,  et  va  se  jeter  dans  la  Garonne.  Population,  7,408  habitants. 

Moissac  ( Mussiacum  ) , ville  fort  ancienne , au  nord  de  Castel-Sarrasin , sur 
le  Tarn,  fait  un  grand  commerce  d’huile,  de  safran , de  farine,  de  vins  et  de 
laine.  10,618  habitants. 
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80°  Le  département  du  Vàr  est  ainsi  nommé  du  Var  qui  le  traverse  pour 
aller  se  jeter  dans  la  Méditerranée.  11  est  baigné  au  sud  par  la  mer.  Son  ter- 
ritoire, formé  de  la  basse  Provence  , est  placé  sous  le  plus  beau  ciel  de  la 
France.  Productions  : peu  de  froment,  quantité  de  fruits , amandes,  oranges , 
limons,  grenades,  olives,  jujubes , plantes  aromatiques,  vins  en  abondance 
abeilles,  vers  à soie,  poisson  de  mer,  fer,  cuivre,  houille,  grosse  drape- 
rie, liqueurs,  huile,  savon  , distilleries , constructions  navales. 

DRAGUIGNAN,  chef-lieu;  Bri gnôles  .Grasse,  Toulon , sous-préfectures. 

Draguignan,  vers  le  centre  du  département,  à 226  lieues  de  Paris;  ville 
peu  considérable , dans  une  position  délicieuse.  11  faut  citer  son  jardin  bota- 
nique et  de  naturalisation , qui  possède  une  multitude  de  plantes  rares  : il 
s'élève  en  amphithéâtre  et  forme  une  promenade  agréable,  ombragée  par 
un  grand  nombre  d’arbres  exotiques.  Filatures  de  soie,  moulins  à huile,  grosse 
draperie,  etc.  9,794  habitants. 

Fréjus , dans  le  golfe  de  ce  nom , sur  la  Méditerranée.  Son  nom , Forum 
Julii,  lui  fut  donné  par  Jules  César.  Cette  ville  a vu  naître  Agricola,  et  Cor- 
nélius Gallus,  à qui  Virgile  dédia  sa  dixième  églogue.  Population,  3,041 
habitants.  Le  port,  autrefois  important,  est  aujourd'hui  comblé. 

Saint-Tropez,  au  sud  de  Draguignan,  sur  le  bord  d'une  petite  baie  qui 
abonde  en  coraux  d’une  grande  beauté.  Son  port,  très-fréquenté  par  les 
bateaux  pécheurs,  est  protégé  par  une  citadelle.  Population,  3,637  ha- 
bitants. 

Brignoles  ( Brinonia ),  au  sud-ouest  de  Draguignan,  renommée  pour  scs 
fruits  secs,  et  surtout  pour  ses  prunes.  On  y admire  la  magnifique  fontaine 
de  la  place  Carami.  Population,  fl, 652  habitants. 

Grasse,  jolie  ville,  au  nord-est  de  Draguignan,  produit  de  l'huile  d'olive 
d'excellente  qualité,  des  parfums,  des  savons  et  des  liqueurs.  Population, 
12,82fl  habitants. 

Antibes,  au  sud  de  Grasse,  sur  le  bord  de  la  mer,  avec  un  port  et  des 
fortifications,  est  Y Antipolis  que  fondèrent  les  Phocéens  de  Marseille  et 
qu'embellirent  les  Romains.  Population  , 5,939  habitants. 

Cannes , an  sud  de  Grasse,  petit  port  sur  la  Méditerranée  : c’est  là  que 
Napoléon  aborda  le  1er  mars  1815,  à son  retour  de  l'ile  d'Elbe.  Population, 
3,997  habitants. 

Les  lies  de  Lerins,  dont  la  plus  grande  et  la  plus  rapprochée  de  la  céte. 
Sainte- Marguerite , a un  château  fort,  célèbre  par  la  détention  de  l 'homme 
au  masque  de  fer,  vers  la  fin  du  XVIIe  siècle. 

Toulon,  ville  forte,  la  plus  grande  et  la  plus  importante  du  département, 
remarquable  surtout  par  les  beaux  établissements  qu'y  possède  la  marine 
militaire , par  sa  rade,  une  des  plus  spacieuses  et  des  plus  sûres  de  l'Europe, 
par  ses  vastes  chantiers  et  par  ses  bassins  de  construction.  Son  arsenal  est 
abondamment  pourvu  de  tout  ce  que  peut  exiger  l’armement  d'une  flotte. 
Citons  encore  la  fonderie,  les  cales  couvertes,  Y hôtel  de  ville , et  le  bagne,  qui 
peut  contenir  de  4 à S mille  forçats.  Toulon  fait  un  commerce  assez  étendu. 

16 
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En  1793,  au  siège  de  Toulon  par  les  Français,  lorsque  celle  ville  était  au 
pouvoir  des  Anglais,  Napoléon,  qui  avait  contribué  par  la  bonne  direction 
de  l’artillerie  à la  reddition  de  la  place , fut  nommé  général  de  brigade.  Popu- 
lation, 35,322  habitants. 

Hières , à l’est  de  Toulon.  L’heureux  climat  de  cette  ville  attire  un  grand 
nombre  d'étrangers.  Ses  oranges  sont  les  meilleures  de  France;  on  voit 
aussi  à Hières  des  bois  de  grenadiers,  de  citronniers,  d’oliviers  et  d’autres 
arbres  du  midi.  Patrie  de  Massilion.  Population , 8,380  habitants. 

Au  sud  sont  les  Iles  d' Hières  ( Stcechades  des  Romains),  plantées  d’oran- 
gers qui  croissent  en  pleine  terre;  elles  sont  inhabitées  et  défendues  par 
plusieurs  forts. 

81°  Le  département  DK  Vaucluse,  qui  emprunte  son  nom  à la  célèbre 
fontaine  de  Vaucluse,  située  aux  environs  d’Avignon,  est  baigné  au  sud  par 
la  Durance  et  à l’ouest  par  le  Rhône.  Son  territoire  appartenait  à l'ancien 
Comtat  Venaissin.  Productions  : plusieurs  variétés  de  céréales,  mais  pas 
assez  pour  la  consommation  des  habitants  , vins  estimés,  tous  les  fruits  du 
midi , garance,  safran,  plantes  médicinales  et  aromatiques,  abeilles,  vers  à 
soie,  fer,  houille,  eaux  minérales,  terre  à porcelaine,  soieries,  toiles 
peintes,  étoffes  de  laine,  savon,  cuivres  battus  et  laminés,  huile  d’olive, 
eaux-de-vie  , essences , etc. 

Avignon,  chef-lieu;  Api , Carpenlras , Orange,  sous-préfectures. 

Avignon  [Avenio),  vers  le  sud-ouest,  sur  le  Rhône,  près  de  l’embou- 
chure de  la  Durance,  à 180  lieues  de  Paris;  ancienne  capitale  du  Comtat 
d’Avignon.  Cette  ville  a appartenu  aux  papes  jusqu’en  1792;  ils  y résidèrent 
de  1305  à 1577  , depuis  Clément  V jusqu'à  Grégoire  XI,  et  leur  séjour  la 
peupla  d’établissements  religieux  et  y fit  élever  un  nombre  considérable  de 
clochers  renfermant  ensemble  trois  ou  quatre  cents  cloches,  ce  qui  lui  valut 
de  la  part  de  Rabelais  le  surnom  de  Fille  sonnante.  Avignon  occupe  une 
situation  charmante,  au  milieu  d’une  plaine  embellie  par  des  plantations  de 
roôriers,  par  des  vergers,  des  vignes,  des  prairies,  etc.  Le  commerce  y est 
étendu,  et  l’industrie  s’y  distingue  surtout  par  des  fabriques  de  Florence  et  de 
taffetas.  On  y remarque  : le pontSaint-Bénezet,  sur  le  Rhône  ; le  château  Saint  - 
Ange , ancien  palais  des  papes  : c’est  une  masse  énorme  qui  domine  la  ville 
et  attire  les  regards  par  son  aspect  sourcilleux , une  forteresse  gothique, 
sombre  et  menaçante,  plutôt  qu'un  palais;  la  cathédrale,  dédiée  à saint 
Agricole  ; la  salle  de  spectacle , construite  en  1824  ; la  succursale  des  Invalides, 
destinée  à recevoir  les  militaires  dont  les  blessures  ont  besoin  d'un  climat 
plus  doux  que  celui  de  Paris  ; ï église  des  Cordeliers , dans  laquelle  se  trouve 
le  tombeau  de  Laure  de  Sade,  célèbre  par  l’amour  qu’elle  inspira  à Pétrar- 
que, etc.  Avignon  possède  une  Société  d’agriculture,  un  musée  d’antiquités  et 
de  tableaux,  un  cabinet  d’histoire  naturelle,  une  bibliothèque  publique , riche 
de  plus  de  30,000  volumes  et  de  500  manuscrits  précieux,  et  un  janlin  bota- 
nique. Patrie  de  Folard,  qui  a écrit  sur  l’art  militaire , et  du  peintre  Joseph 
Vernet.  Population,  31.786  habitants. 
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yaucliut,  joli  village,  dans  la  romantique  vallée  de  la  Sorgue,  renommé 
par  la  belle  fontaine  de  Vaucluse  qu'a  chantée  Pétrarque. 

Cavaillon,  sur  la  Durance,  remarquable  par  son  marché  pour  la  soie,  et 
par  le  grand  nombre  d'antiquités  qu'on  y trouve.  Population,  7,041  hab. 

Jpt  ( Julia  Àpta),  vers  l'est  du  département,  sur  la  rive  gauche  du  Ca- 
valon , offre  de  nombreux  vestiges  d'antiquités  romaines.  Population  , 
5,9.58  habitants. 

Carpentras  {Carpentoractœ) , vers  le  centre  du  département,  près  de 
l'Auzon  , au  pied  du  mont  Ventoux.  Fabriques  d'acide  nitrique  et  marchés 
considérables  pour  le  safran  et  les  autres  denrées  du  pays.  Population  , 
9,  224  habitants.  — Fléchier  est  né  à Pernes,  petite  ville  située  à une  lieue 
de  Carpentras. 

Orange  (Jurosio  Cavarum ),  vers  l'ouest,  dans  une  belle  plaine  arrosée 
par  l'Aigues.  Elle  fut  la  capitale  d’une  principauté  gouvernée  au  moyen  âge 
par  des  princes  souverains,  et  passa,  au  XVIe  siècle , à la  maison  de  Nassau , 
dont  l'un  des  membres  porte  encore  le  titre  de  prince  d'Orange.  Cette  ville 
assez  industrieuse,  est  remarquable  par  les  monuments  antiques  dont  elle 
conserve  les  restes,  et  surtout  par  un  arc  de  triomphe  qui  a 66  pieds  de 
largeur  sur  60  de  hauteur:  il  a été  élevé  en  mémoire  de  la  victoire  remportée 
par  Marius  sur  les  Cimbres  et  les  Teutons.  Population,  8,874  habitants. 

V alréas , au  nord  d’Orange,  avec  4,277  habitants,  a vu  naître  le  cardinal 
Maury. 

82"  Le  DÉPARTEMENT  DF.  la  VENDÉE,  ainsi  nommé  de  la  Vendée,  petite 
rivière  qui  le  traverse,  est  baigné  à l'ouest  par  l’Océan.  Son  territoire, 
formé  d'une  partie  de  l'ancien  Poitou  , se  divise  naturellement  entrois  par- 
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ties  : le  Bocage , fertile  et  parfaitement  boisé:  la  Plaine , exclusivement  con- 
sacrée à la  culture  des  grains;  et  le  Marais , comprenant  toute  la  partie  des 
côtes  autrefois  couverte  par  la  mer,  cjni  ne  l’a  abandonnée  que  depuis  quel- 
ques siècles.  Ses  productions  sont  : toutes  espèces  de  céréales  en  abondance, 
grande  quantité  de  très-bons  légumes,  vins  médiocres,  lin,  chanvre  excel- 
lent, belles  prairies  naturelles  et  artificielles,  chevaux,  mulets,  bêles  à 
cornes  et  à laine  en  assez  grand  nombre,  oiseaux  aquatiques,  plomb,  fer, 
toiles  et  draps  communs , soude,  sel  marin,  constructions  navales,  pêche 

maritime. 

Bofrron- Vendée,  chef-lieu;  Fontenay-le-Comte , les  Sables-d'OIonnc,  sous- 
préfectures. 

Bourbon- fendée  ou  Napoléon-Fendée , autrefois  la  Roche-sur-Yon,  vers  le 
centre  du  département,  sur  l'Yon,  à 106  lieues  de  Paris.  Cette  ville  a été 
bâtie  en  grande  partie  en  1808,  époque  à laquelle  elle  comptait  à peine 
800  habitants.  Napoléon  lui  donna  son  nom  et  lui  accorda  (décret  du  8 
août  1808)  une  somme  de  3,000,000  pour  la  construction  des  édifices  né- 
cessaires à un  chef-lieu  de  préfecture;  mais  le  canal  de  la  Bret,  qui  devait 
la  rendre  commerçante,  n'ayant  point  été  exécuté,  ses  belles  rues  tirées  au 
cordeau  sont  restées  désertes.  Population  , 5,257  habitants. 

Fonlenay-le-Comte , à l’est  de  Bourbon-Vendée,  sur  la  Vendée;  jolie  ville, 
où  il  se  fait  un  assez  grand  commerce  de  bestiaux.  Population,  7,650  hab. 

Luçon,  à l’ouest  de  Fontenay,  siège  d’un  évêché  qui  fut  occupé  par  le  car- 
dinal de  Bichclicu.  Population,  3,761  habitants. 

Les  Sables-d’Olonne , port  sur  l’Océan.  On  y construit  des  vaisseaux 
marchands,  et  on  y fait  un  grand  commerce  de  sel.  Population  , 4,778  hab. 

Lille  de  ISoirmoutiers , au  nord-ouest  du  département , a 7,027  habitants. 

83°  Le  DÉPARTEMENT  DE  LA  \ ienne  tire  son  nom  de  la  Vienne  qui  le  traverse 
du  sud  au  nord.  Il  est  formé  de  l'ancien  Poitou.  Son  territoire,  inégal  et 
entrecoupé  de  coteaux  , de  plaines  fertiles,  de  bruyères  et  de  pacages,  pro- 
duit des  grains  de  toute  espèce,  beaucoup  de  vin,  d’excellents  fruits,  des 
châtaignes,  les  meilleures  de  France,  de  bonnes  truffes,  des  bœufs,  des 
mules,  des  moulons,  et  beaucoup  de  menu  gibier.  Fer,  houille,  pierres 
meulières,  lithographiques,  à chaux,  à aiguiser,  eaux  minérales,  étoffes  de 
laine,  dentelles  communes,  coutellerie  renommée,  armes  blanches,  forges, 
tanneries,  distilleries  d’eau-de-vie,  etc. 

Poitiers,  chef-lieu;  CluUellerault , Civray,  Loitdun  , Monlmorillon , sous- 
préfectures. 

Poitiers  (Piclavium') , vers  le  centre  du  département,  au  confluent  de  la 
Boivre  et  du  Clain  , à 88  lieues  de  Paris;  une  des  plus  anciennes  villes  de 
France,  autrefois  capitale  du  Poitou.  Elle  possède  plusieurs  restes  d’anti- 
quités,  les  ruines  d'un  amphithéâtre,  d'un  arc  de  triomphe,  et  d'autres  mo- 
numents de  l’époque  romaine.  La  cathédrale  , dédiée  à saint  Pierre,  l'église 
Notre-Vame , superbe  échantillon  d'architecture  romane,  l'église  de  Saint- 
Jean  , le  quartier  de  cavalerie  et  la  belle  promenade  de  Blossac,  sont  ce  qu'elle 
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offre  de  plu»  remarquable.  Poitiers  possède  une  école  de  droit , un  jardin 
botanique,  un  musée  d’antiquités , et  une  bibliothèque  publique,  riche  de  plus 
de  12,000  volumes.  C’est  sous  les  murs  de  cette  ville  que  le  roi  Jean  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier  par  les  Anglais,  en  1356.  C’est  aussi  à Poitiers  que 
fut  brûlé,  en  1654,  le  malheureux  curé  de  Loudun,  Urbain  Grandier.  Po- 
pulation , 22,000  habitants. 

Fouillé,  à l’ouest  de  Poitiers,  sur  l’Auzance,  célèbre  par  la  victoire  que 
Clovis  y remporta  sur  les  Yisigoths  en  507. 

ChAtelleraull , vers  le  nord,  sur  la  Vienne,  avec  un  beau  pont  bâti  par 
Sully.  Fabriques  de  coutellerie  très-cstimée  , et  manufacture  royale  d’armes 
blanches.  Population  , 9,695  habitants. 

Civrajr,  ville  de  2,100  habitants,  fait  un  grand  commerce  de  truffes  et  de 
châtaignes. 

Loudun,  vers  le  nord,  est  connu  par  les  synodes  qu’y  tinrent  les  protes- 
tants en  1611  et  1612,  et  par  le  procès  d’Urbain  Grandier.  Population, 
5,032  habitants. 

Moncontour,  au  sud  de  I.oudun  , sur  la  Dives,  est  célèbre  par  la  bataille 
que  le  duc  d’Anjou  , depuis  Henri  III , y gagna  contre  l'amiral  Colignv, 
en  1569. 

Montmorillon , vers  l’est , sur  la  Gartempe,  possède  un  curieux  monument 
d’antiquité,  que  les  archéologues  prétendent  être  un  temple  gaulois.  Popu- 
lation, 4,157  habitants. 

84°  Le  DÉPARTEMENT  DE  LA  Haute-Viennë,  ainsi  nommé  de  la  Vienne  qui  y 
a sa  source,  est  formé  du  haut  Limousin  et  de  la  basse  Marche.  Produc- 
tions : peu  de  blé , seigle , légumes , châtaigneraies  qui  donnent  des  châtai- 
gnes en  abondance  et  aussi  du  merrain,  fourrages  excellents,  chevaux  éga- 
lement estimés  pour  la  beauté  des  formes  , la  vigueur  et  l’agilité,  mulets, 
bœufs,  mines  d’étain,  d’antimoine,  de  plomb,  de  fer,  marbre,  granit, 
terre  à porcelaine  de  bonne  qualité,  grandes  manufactures  de  porcelaines  , 
ouvrages  de  verre,  papeteries , étoffes  de  laine, de  coton , tréfileries , forges 
et  hauts  fourneaux. 

Limoges,  chef-lieu;  Bellac,  Rochechouart , Saint-Yrieix,  sous-préfectures. 

Limoges  ( Lemovices ) , vers  le  centre  du  département,  à 98  lieues  de  Paris; 
autrefois  capitale  du  Limousin.  Cette  ville  se  distingue  par  ses  fabriques  de 
porcelaines,  de  laines  filées  et  tissées,  et  par  ses  courses  de  chevaux  aux- 
quelles concourent  ceux  de  neuf  départements  voisins.  Elle  est  l'entrepût  du 
commerce  de  Toulouse  et  des  départements  méridionaux.  Limoges  est  bâtie 
sur  le  penchant  d'une  colline  dont  le  pied  est  arrosé  par  la  Vienne  : de  belles 
promenades  et  plusieurs  places  publiques , entre  autres  celle  d 'Orsay,  oc- 
cupent la  partie  la  plus  élevée.  Ses  bâtiments  les  plus  remarquables  sont:  la 
cathédrale , construite  au  XIIIe  siècle;  quoique  imparfaite,  elle  a de  la  majesté, 
et  offre  une  foule  de  détails  d’architecture  fort  curieux  ; Yèvéché,  édifice  mo- 
derne; l'église  Saint- Michel-des-Lions , dont  le  clocher  est  d'une  légèreté  sur- 
prenante; et  plusieurs  restes  de  monuments  romains,  dont  le  plus  intéres- 
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sant  est  l'aquecluc  qui  fournit  les  eaux  de  la  fontaine  d’ Aigoulène.  Limoges 
possède  une  académie  universitaire , une  Société  d’agriculture,  une  bibliothèque 
publique,  et  un  musée  d’histoire  naturelle,  arts  mécaniques  et  antiquités. 
C'est  la  patrie  du  chancelier  d'Aguesseau.  Population,  29,706  habitants. 

Saint-Léonard,  à l'est  de  Limoges , a de  belles  papeteries  et  des  marti- 
nets pour  la  fabrication  des  ustensiles  de  cuivre.  Population,  6,036  habitants. 

Beüac,  au  nord  de  Limoges,  sur  la  rive  droite  du  Vinçon,  compte 
3,851  habitants.  Tanneries  et  papeteries.  Dans  son  arrondissement  se  trouve 
la  mine  d’étain  de  Vaulry. 

Rochechouart , à l’ouest  de  Limoges.  Population,  4,123  habitants.  Mines 
de  fer  et  forges  dans  ses  environs. 

Saint-Junien , au  nord  de  Rochechouart,  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne,  a 
5,705  habitants. 

Saint-Yrieix , au  sud  de  Limoges,  compte  6,900  habitants.  Cette  ville 
fournit  une  énorme  quantité  de  terre  à porcelaine. 

85°  Le  département  DES  Vosges  doit  son  nom  à sa  position  relativement 
aux  montagnes  des  Vosges.  H est  formé  de  portions  de  la  Lorraine  et  du 
pays  des  Vosges.  Une  partie  de  ce  département,  couverte  de  montagnes 
(dont  la  plus  haute,  le  Ballon,  s'élève  de  720  toises  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer),  est  aride  et  rocailleuse , mais  la  plaine  est  fertile  en  grains  de  toute 
espèce  , chanvre  , lin  , bons  pâturages  et  pommes  de  terre  ( il  est  le  pre- 
mier en  France  où  la  pomme  de  terre  ait  été  importée).  Les  autres  produc- 
tions sont  : quantité  de  bois,  un  peu  de  vin,  beaucoup  de  kirsch-wasser, 
marbre , plomb , fer,  houille,  granit,  grès,  eaux  minérales  en  réputation, 
dentelles,  tissus  de  coton,  instruments  de  musique,  ouvrages  de  fer  et 
d'acier,  papeteries,  forges  et  hauts  fourneaux.  Quelques  mines  de  plomb 
argentifère  furent  exploitées  autrefois  dans  ce  département  ; mais  une  seule , 
la  Croix-aux-Mines , donne  encore  de  faibles  produits. 

Épinal,  chef-lieu;  Mirecourt,  i\’euf château,  Bemiremont,  Sainl-üié,  sous- 
préfectures. 

Épinal  ( Spinallum ),  au  centre  du  département,  sur  la  Moselle,  à 96  lieues 
de  Paris.  Ville  assez  commerçante,  avec  des  fabriques  de  carrosserie.  On  y 
remarque  les  casernes,  les  ruines  d’un  ancien  château,  un  jardin  particulier 
d’une  distribution  et  d'un  arrangement  très-pittoresques,  une  bibliothèque 
publique,  et  un  musée  de  tableaux  et  d'antiquités.  Population,  9,526  habi- 
tants. Papeteries  et  faïenceries  dans  les  environs. 

Bains , au  sud  d’Épinal,  dans  une  vallée  agréable,  a des  eaux  minérales 
fréquentées,  et  une  fabrique  de  fer-blanc  qui  passe  pour  la  plus  ancienne  de 
la  France. 

Mirecourt,  au  nord-ouest  d'Épinal,  avec  5,684  habitants.  On  y fabrique 
de  la  dentelle  et  toutes  sortes  d'instruments  de  musique  à cordes. 

Neufcluïteau,  à l'ouest  de  Mirecourt,  près  de  la  Meuse.  Plusieurs  restes 
d'antiquités  portent  à croire  que  Neufehàteau  est  bien  la  ville  antique  que  l'iti- 
néraire d'Antonin  désigne  sous  le  nom  de  Neocastrum.  3,615  habitants. 
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Domrémy,  village  où  naquit  Jeanne  d’Arc.  On  y voit  encore  la  pauvre  mai- 
son dans  laquelle  elle  est  née  : au  dessus  de  la  porte  une  inscription  à la  date 
de  1461  rappelle  la  mission  de  la  libératrice  de  la  France.  En  1820,  le  gou- 
vernement fit  élever  au  milieu  d’une  petite  place  voisine  un  monument  sur 
lequel  on  lit  : A la  mémoire  de  Jeanne  d’Arc , monument  voté  par  le  départe- 
ment des  Vosges  ; malheureusement  le  style  grec  de  cette  fontaine  ne  peut 
guère  convenir  à une  héroïne  du  moyen  âge. 

Remiremont,  au  sud  d’Épinal,  sur  la  Moselle,  avait  autrefois  un  chapitre 
de  chanoinesses  nobles.  Population,  6,055  habitants. 

Bussang , prés  des  sources  supérieures  de  la  Moselle , possède  des  eaux 
minérales  estimées. 

Plombières , au  sud  de  Remiremont,  a des  eaux  minérales  célèbres.  On  y 
fabrique  des  ouvrages  de  fer  et  d’acier  qui  peuvent  rivaliser  par  leur  poli 
avec  ce  que  produisent  les  Anglais. 

Le  Pal  d’Ajol,  au  sud  de  Plombières,  dans  une  position  remarquable, 
compte  une  population  non  agglomérée  de  6,274  habitants. 

Saint- Dié,  vers  l'est,  sur  la  Mcurthe.  Population,  7,906  habitants.  Forges 
et  papeteries  dans  son  arrondissement. 

Gérardmer,  au  sud  de  Saint-Dié,  dans  les  montagnes;  ville  connue  par 
ses  fromages.  Population,  6,931  habitants. 

86°  Le  DÉPARTEMENT  DE  l’Yonne  est  ainsi  nommé  de  l’Yonne  qui  le  tra- 
verse. Le  canal  de  Bourgogne  le  parcourt  à l’est.  11  est  formé  de  I Auxerrois 
en  Bourgogne  , et  du  Senonnais  en  Champagne.  Productions  : vins  estimés  , 
toutes  les  céréales  et  surtout  avoine,  chanvre,  excellents  pâturages,  quan- 
tité de  bestiaux,  gibier,  poisson  en  abondance,  belles  forêts  qui  fournissent 
du  bois  de  chauffage  à Paris,  charbon  de  bois,  mines  de  fer,  pierres  litho- 
graphiques, tonnellerie,  raisiné  dit  de  Bourgogne , etc. 

Auxerre,  chef-lieu;  Avallon,  Joigny,  Sens , Tonnerre,  sous-préfectures. 

Auxerre  ( Antissiodurum ),  à peu  près  au  centre  du  département,  sur 
l’Yonne,  à 42  lieues  de  Paris;  ville  très-ancienne.  Elle  fait  un  grand  com- 
merce de  bois  , et  de  vins  dont  les  meilleurs  sont  ceux  de  Migraine  et  de  la 
Chatnette.  Le  monument  le  plus  recommandable  d’Auxerre  est  la  cathédrale , 
dédiée  à saint  Étienne,  bel  édifice  gothique,  plein  de  grandeur  et  de  ma- 
jesté. Patrie  de  Sedaine,  auteur  dramatique.  Population,  11,676  habitants. 

Chablis,  à l'est  d'Auxerre,  connu  par  ses  vins  blancs.  Population, 
2,456  habitants. 

Avallon  ( Aballo ),  ville  très-ancienne,  sur  la  rive  droite  du  Cousin,  à 
l’issue  d’une  jolie  vallée  dont  les  coteaux  sont  fertiles  en  bons  vins.  Elle 
possède  quelques  statues  et  un  grand  nombre  de  fragments  antiques  prove- 
nant de  fouilles  faites  en  1822  sur  le  bord  de  la  voie  romaine  qui  mène 
d’Avallon  à Auxerre.  Population  , 5,309  habitants. 

Vézelay,  petite  ville , possède  l’église  de  la  Madeleine , dont  la  construc- 
tion remonte  à 1011 , et  qui  se  distingue  par  le  caractère  de  son  architec- 
ture, par  la  richesse  et  la  variété  de  l'ornementation.  Près  de  la  salle  capi- 
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tulaire  de  cette  église , on  voit  encore  quelques  restes  du  célèbre  monastère 
de  Vézelav,  fondé  vers  l’an  868. 

Fontenay -prêt -V êzelay , célèbre  par  la  bataille  qui  s’y  livra , le  25  juin 
842 , entre  les  enfants  de  Louis  le  Débonnaire , et  qui  coûta  la  vie  à plus  de 
cent  mille  Français. 

Joigny,  au  nord  d’Auxerre,  sur  la  rive  droite  de  l’Yonne,  après  sa  jonc- 
tion avec  le  canal  de  Bourgogne.  Son  territoire  produit  aussi  de  bons  vins. 
Population,  5,494  habitants. 

Sens  ( Senonum ),  au  confluent  de  l’Yonne  et  de  la  Vanne,  ville  fort  an- 
cienne, avec  beaucoup  de  restes  d’antiquités.  Elle  devint  sous  les  Romains 
la  métropole  de  la  quatrième  Lyonnaise.  11  s'y  est  tenu  plusieurs  conciles, 
dont  le  plus  célèbre  est  celui  de  1140,  où  fut  condamné  Abeilard.  On  re- 
marque dans  sa  cathédrale,  beau  monument  gothique,  un  mausolée  en 
marbre  blanc,  chef-d’œuvre  de  Coustou,  élevé  à la  mémoire  du  Dauphin, 
fils  de  Louis  XV.  Population , 9,095  habitants. 

Tonnerre  (Ternodurum) , près  de  l’Armançon  et  du  canal  de  Bourgogne, 
dans  un  territoire  renommé  pour  la  qualité  de  ses  vins.  Cette  ville  possède 
une  fontaine,  la  Fausse-Yonne , qui  sort  avec  tant  d’abondance  d’un  rocher 
qu’à  peu  de  distance  de  sa  source  elle  fait  tourner  plusieurs  moulins.  Popu- 
lation , 4,271  habitants. 


POSSESSIONS  FRANÇAISES  EN  AFRIQUE,  EN  ASIE 
ET  EN  AMÉRIQUE. 

La  France  possède  hors  de  l’Europe  les  colonies  et  établissements  suivants  : 

En  Afrique,  Alger  et  son  territoire,  sur  la  Méditerranée;  l’arrondisse- 
ment de  Saint-Louis  et  Y lie  de  Gorée,  au  Sénégal;  Y (le  Bourbon  dans  l’océan 
indien , et  17/e  Sainte-Marie  près  de  la  côte  orientale  de  Madagascar. 

En  Asie  et  dans  l’indoustan,  Pondichéry  et  Karikal  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel ; Yanaon,  dans  les  Circars  septentrionaux  ; Chandernagor  et  son  ter- 
ritoire, et  plusieurs  loges  et  factoreries  sur  la  côte  du  Bengale;  Mahé  et  son 
territoire  , la  loge  de  Calicut,  sur  la  côte  de  Malabar  ; Surate , dans  le  golfe 
de  Cambaye  ; et  les  factoreries  de  Mascale  et  de  Moka  , en  Arabie. 

En  Amérique , la  Martinique , la  Guadeloupe , les  Saintes , Marie-Galande , 
la  partie  orientale  de  17/e  Saint- Martin  , la  Désirade , les  Ilots  de  Saint-Pierre 
et  de  Miquelon  dans  les  parages  de  l’ile  de  Terre-Neuve,  et  la  Guyane 
française.  ( Voyez , pour  la  description  , les  différentes  parties  du  monde  où 
ces  possessions  sont  situées.  ) 


Digitized  by  Google 


FRANCE. 


249 


APERÇU  DE  L’HISTOIRE  POLITIQUE  ET  LITTÉRAIRE. 


Les  Gaulois  ou  Celtes  jusqu'à  l'établissement 
des  Francs. 

(5oo  ans  après  J.-C.) 

Les  Gaulois,  qui  s’appelaient  eux-mêmes 
Gaels  ou  Galls,  étaient  une  branche  de  la 
grande  famille  celtique , de  laquelle  sont 
sortis  presque  tous  les  peuples  de  l’ancien 
monde  européen  : les  Umbriens , les  Auso- 
mens , les  Etrusques,  en  Italie;  les  R hé  tiens, 
les  findeliciens , les  iXoricien.s,  les  UeUé  tiens, 
autour  des  Alpes  ; les  Calédoniens,  en  Écosse  ; 
les  Kymry,  les  Bretons , en  Angleterre  et  en 
Irlande;  les  Belges,  entre  la  Manche  et  le 
Rhin;  et  enfin,  nos  ancêtres,  les  Gaulois 
proprement  dits,  habitant  entre  les  Pyrénées 
et  les  Alpes,  entre  l’Océan  et  le  Rhin,  une 
contrée  qu’ils  appelèrent  la  Gaule. 

L’histoire  et  les  institutions  de  l’ancienne 
Gaule  ne  nous  sont  connues  que  parce  que 
nous  en  ont  transmis  les  Romains.  César 
nous  représente  les  Gaulois  belliqueux  , 
toujours  armés,  toujours  prêts  à terminer 
leurs  querelles  par  le  combat,  légers,  un 
peu  enclins  à l’oisiveté,  niais  hospitaliers, 
généreux,  confiants  et  sincères  ; crédules  et 
entièrement  soumis  à leurs  prêtres , les 
druides;  intimement  pénétrés  de  ce  qu’on 
appelle  le  droit  du  plus  Jort , au  point  de  se 
croire  les  maîtres  de  la  vie  de  leurs  femmes 
et  de  leurs  enfants  ; immolant,  comme  tant 
d’autres  barbares,  des  victimes  humaines; 
croyant  pourtant  à une  vie  future  et  à un 
Dieu  suprême;  enfin,  gouvernés  par  des 
richs  ou  rois  que  nommaient  les  militaires 
ou  nobles. 

Les  Romains  avaient  conquis  l’Espagne 
où  ils  étaient  venus  par  mer  ; il  leur  impor- 
tait beaucoup  de  se  rendre  maîtres  du  midi 
de  la  Gaule , entre  les  Pyrénées  et  les  Alpes 
italiennes,  pour  avoir  une  communication 
par  terre.  Ils  pénétrèrent  donc  dans  la 
Gaule,  128  ans  avant  J.-C.,  et  s’emparè- 
rent des  contrées  méridionales,  après  avoir 
vaincu  les  Allobroges  et  les  Auxergnats.  Les 
habitants  de  l’Auvergne  étaient  alors  le 
peuple  le  plus  puissant  de  la  Gaule;  ils 
étaient  gouvernés  par  des  rois  qui  étalaient 
un  grand  luxe  et  s’entouraient  d’une  cour 
ou  suite  nombreuse  ; des  poètes  ou  chan- 
leurs  y étaient  admis,  et  leur  existence  est 


la  preuve  certaine  d’une  civilisation  déjà 
avancée. 

Le  pays  conquis  devint  une  province  ro- 
maine ( proiincia  romana,  origine  du  nom 
de  Proxence  qui  lui  est  resté),  et  70  ans 
après  cette  conquête,  Jules  César,  qui  y fut 
envoyé  comme  proconsul,  conçut  le  projet 
de  soumettre  la  Gaule  entière  à l’empire.  Il  y 
réussit  après  huit  campagnes  sanglantes  , 
dans  l’espace  de  neuf  années,  de  l'an  59  à 
l’an  50  avant  J.-C. 

A l'arrivée  de  César,  les  différents  peu- 
ples répandus  sur  la  surface  des  Gaules 
étaient  en  continuelle  hostilité  ; des  hordes 
germaniques  avaient  franchi  le  Rhin  sous 
la  conduite  à’Ariovtste , w chef;  et  une 
tribu  de  l’Helvétie  venait  de  s’établir  dans 
la  Gaule  : toutes  ces  circonstances  favorisè- 
rent les  projets  de  César.  S’immisçant  aux 
affaires  du  pays , tantôt  comme  conseil , 
tantôt  comme  arbitre,  rendant  d’éminents 
services  en  chassant  Ariovisle  et  en  repous- 
sant les  Helvétiens  , il  eut  des  occasions 
nombreuses,  qu’il  ne  laissa  pas  échapper, 
d’étendre  son  influence  sur  toutes  les  pro- 
vinces de  la  Gaule  , et  d’en  faire  occuper 
successivement  tous  les  points  importants 
par  ses  légions.  Les  Gaulois  reconnurent 
trop  tard  qu’ils  s’étaient  donné  un  maître 
en  croyant  gagner  un  allié;  ils  firent  d’hé- 
roïques efforts  pour  reconquérir  leur  in- 
dépendance; mais  le  génie  et  la  tactique 
supérieure  de  César  l’emportèrent  sur  leur 
courage.  Après  la  perte  de  plus  d’un  million 
de  soldats  morts  en  défendant  la  patrie,  la 
nation  épuisée  dut  se  résigner:  Vercinge - 
torix , dernier  chef  des  Gaulois,  se  rendit  à 
César,  après  avoir  soutenu  pendant  long- 
temps un  des  sièges  les  plus  mémorables  de 
l’ancienne  histoire,  à Alesia  (maintenant 
Alise,  près  de  Dijon  ).  De  ce  moment  (52  ans 
avant  J.-C.  ),  la  conquête  de  la  Gaule  fut 
promptement  achevée  par  César,  et  le  pays 
entier  changé  bientôt  en  province  romaine. 

Auguste  et  ses  successeurs  consolidèrent 
leur  domination  dans  la  Gaule  en  y éta- 
blissant de  nombreuses  colonies , et  en  con- 
férant successivement  aux  habitants  le  titre 
et  les  droits  de  citoyens  romains.  Les  Gau- 
lois adoptèrent  les  institutions  et  prirent 
les  mœurs  des  vainqueurs;  les  mythes  de 
la  religion  romaine  remplacèrent  la  forêt  do 
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chênes  et  le  gui  sacré  des  druides  ; la  lan- 
gue même,  d’origine  celtique,  se  corrompit 
bientôt  par  son  mélange  avec  la  langue  la- 
tine , et  fioil  par  perdre  ses  expressions  pri- 
mitives et  son  caractère  distinctif;  en  un 
mot , ils  échangèrent  leur  nationalité  contre 
celle  des  Romains.  Aussi  intimement  liés  à 
l’empire  romain  t politiquement  et  mora- 
lement, les  Gaulois  devaient  dés  lors  par- 
tager son  sort , et  tomber  avec  lui  : c’est  ce 
qui  arriva. 

Sous  la  domination  romaine,  la  Gaule 
proprement  dite  portait  le.  nom  de  Gallia 
transalpina  , pour  la  distinguer  de  la  Gallia 
cisalpina  ou  Gaule  italienne , laquelle  s’éten- 
dait sur  tout  le  nord  de  l'iialie,  en  embras- 
sant la  Sardaigne  et  la  Lombardie  d’au- 
jourd’hui , et  était  alors  également  habitée 
par  des  peuples  gaulois  soumis  aux  Romains. 
Outre  le  nom  de  Gallia  transalpin» , la  Gaule 
portait  encore  ceux  de  Gallia  comuta  ( Gaule 
cheirlue ),  à cause  des  longs  cheveux  des 
habitants , et  de  Gallia  braccata  ( Gaule  des 
braies) , à cause  des  espèces  de  culottes 
( braccœ ) que  portaient  ceux  qui  occupaient 
sa  partie  méridionale  , vêtement  jusque-là 
inconnu  aux  Romains.  Ces  noms  n’étaient, 
du  reste,  que  la  désignation  générale  d’une 
contrée  qui  avait  alors  une  étendue  beau- 
coup plus  grande  que  ne  l’est  celle  de  la 
France  actuelle,  puisque  la  Hollande,  la 
Belgique,  la  Suisse  et  la  rive  gauche  du 
Rhin  en  faisaient  partie.  L’n  pays  si  vaste 
ne  pouvait  être  administré  par  un  seul 
préfet  i aussi  , depuis  Auguste  , fut-il  sub- 
divisé en  quatre  gouvernements  : t°  VA- 
qui faine  ( Aquitania  ) , entre  les  Pyrénées 
et  la  Garonne  : Bordeaux  en  était  la  ca- 
pitale ; 2°  la  Belgique  ( Gallia  belgica  ) , 
s'étendant  vers  le  nord  entre  la  Seine,  le 
Rhône  et  le  Rhin  , jusqu’à  l’embouchure  de 
ce  dernier  fleuve  : Besançon,  Trêves,  Co- 
logne , Mayence  , Strasbourg,  en  étaient  les 
villes  principales;  3°  la  Gaule  celtique  {Gal- 
lia lugtlunensis  ou  celtica ),  dans  la  direc- 
tion du  midi,  entre  la  Seine  et  la  Loire, 
jusqu'au  Rhône  et  aux  Cévennes  : Lyon, 
Alise,  Aulun  et  Paris  en  étaient  les  villes 
les  plus  importantes  ; 4°  enfin  , la  Gaule  nar- 
bonnaise  ( Gallia  narbonensis  ) , l’ancienne 
province  romaine  conquise  avant  Jules  César, 
entre  les  Pyrénées  et  les  Alpes  d’Italie  : 
Narbonne,  Toulouse,  Nismcs,  Vienne  et 
Marseille,  colonie  phocéenne,  s’y  distin- 
guaient parmi  les  villes. 

Cette  division  delà  Gaule  subsista  jusqu’à 
la  grande  migration  des  peuples  du  Nord 
dans  l’Occident.  Déjà,  a\aot  celte  époque, 


les  Francs , réunion  de  tribus  germaniques, 
s’étaient  emparés  de  la  Belgique,  et  de  là 
inquiétaient  le  reste  du  pays  par  des  irrup- 
tions qui  furent  pour  la  Gaule  le  com- 
mencement d’une  longue  et  terrible  désola- 
tion. L’au  406  après  J.-C.,  les  Alains , les 
Fandales  et  les  Suè\>es  la  dévastèrent  en  la 
traversant  pour  se  jeter  sur  l’Espagne.  A 
peine  délivrée  de  ces  hordes  barbares , la 
Gaule  en  vit  arriver  d'autres  : celte  fois,  ce 
n’étaient  plus  des  hôtes  passagers,  mais  des 
conquérants  qui  voulaient  se  fixer  dans  le 
pays.  Les  Fisigoths,  arrivant  à travers  les 
Alpes  d’Italie,  inondèrent  l’Aquitaine,  où  ils 
établirent  un  royaume  indépendant  ; les 
Bourguignons , s'emparant  de  la  Gaule  cel- 
tique , y fondèrent  également  un  royaume 
séparé  ; et  les  Armoricains  ou  Bretons  , 
indigènes  de  la  Bretagne  , profitant  de 
la  confusion  générale  , rétablirent  leur 
indépendance  sous  des  ducs  particuliers. 
Ainsi  , vers  le  milieu  du  Ve  siècle  , les 
Romains  se  trouvaient  réduits  à leur  an- 
cienne province  , la  Gaule  narbonnaise. 
Mais  cette  domination  elle-même,  toute  res- 
treinte qu’elle  était,  ne  devait  plus  être 
de  longue  durée.  L’an  452  après  J.-C., 
Attila,  dit/e  Fléau  de  Dieu , roi  des  Huns, 
passa  le  Rhin , et  après  avoir  ruiné  Met*  et 
une  foule  d’autres  villes  sur  sa  route, 
pénétra  jusque  sous  les  murs  d’Orléans. 
Bientôt  après  il  fut  atteint  dans  les  plaines 
de  Chàlons-sur-Marnc  par  les  troupes  alliées 
d’Aétius  et  de  Théodoric,  roi  des  Goths, 
et  il  perdit  cent  soixante  mille  de  ses  sol- 
dats. Cette  défaite  le  força  à se  retirer. 
Mais  ce  que  n’avait  pu  exécuter  Attila,  un 
conquérant  plus  habile  ou  plus  heureux , 
Clovis,  chef  des  Francs,  devait  l’entreprendre 
avec  un  plein  succès  : les  Romains  furent 
chassés  par  lui,  les  Visigoths  subjugués,  et 
la  Gaule  entière  demeura  aux  Francs,  avec 
la  domination  desquels  une  ère  nouvelle 
allait  s’ouvrir  : c’était  au  commencement 
du  vie  siècle. 

De  la  domination  des  Francs  sous  la  dynastie 
mérovingienne  jusqu’à  la  dynastie  carlixin - 
gienne. 

(Soo — 750.  ) 

Les  Francs  étaient  une  réunion  de  tribus 
de  la  Germanie,  Sicambres , Bractères,  Ché- 
rusques , Cattes  et  autres  , qui  se  don- 
naient eux-mêmes  le  nom  de  Francs  ou 
d’hommes  libres,  pour  constater  leur  indé- 
pendance du  joug  romain.  A l’époque  de 
l’irruption  des  peuples  de  la  migration  en 
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Europe,  ce»  Franc»  étaient  établi»,  partie 
»ur  le»  rive»  du  Ras- Rhin  et  du  Weacr, 
d’où  leur  e»t  venu  le  nom  de  Francs  ri - 
puairts , et  partie  entre  les  rives  de  l’Es- 
caut et  du  fleuve  allemand  la  Sale,  d'où 
ils  reçurent  le  nom  de  Francs  saliens.  Ces 
derniers,  après  s’étre  emparés  de  la  Bel- 
gique et  de  la  Hollande,  faisaient  des  ex- 
cursions fréquentes  dan»  l’intérieur  de  la 
Gaule,  qu’ils  traversaient  tantôt  comme  en- 
nemis de»  Romain»,  tantôt  comme  auxi- 
liaires à leur  solde.  Les  luttes  entre  les 
Francs  et  le»  légions  romaines  se  prolongè- 
rent sur  le  sol  gaulois-  pendant  le  règne 
des  empereurs  Maximien  , Constance  et 
Julien  , jusqu’à  ce  que  le  Mérovingien 
Clovis  (I),  qui  commandait  en  chef  le*  Francs 
saliens,  réussit  à mettre  fln  à la  domina- 
tion des  Romains  dans  la  Gaule,  par  l’écla- 
tante victoire  qu’il  remporta  sur  Siagrius, 
pré»  de  Soissons  (48G  ans  après  J.-C.).  Ce 
chef  ambitieux  ne  se  contenta  pas  d’un 
succès  qui  le  rendait  maître  de  la  Gaule 
romaine;  il  soumit  les  Bretons  dan»  l’Armo- 
rique, et  les  Visigolhs  dans  l’Aquitaine. 
De  là,  il  porta  Sts  armes  au  delà  du  Rhin  , 
où  il  subjugua  1 c*  Jll- manns , peuple  ger- 
manique, et  le»  Francs  ripuaircs , dont  les  • 
différents  chefs  furent  massacrés.  Après 
avoir  ainsi  fondé  la  puissance  de  son  em- 
pire, il  embrassa  la  religion  chrétienne, 
celle  de  sa  femme  Clotilde,  nièce  de  Gon- 
debaud,  roi  des  Bourguignons,  en  accom- 
plissement d’un  vœu  fait  dans  l’incertitude 
de  la  bataille  de  Tolbiac;  il  se  Et  baptiser  et 
sacrer  par  saint  Remi  ( Remiqius ) , évéque 
de  Reims,  et  se  mit  lui-même  la  couronne 
sur  la  tète  (496).  Le  pape  vit  avec  joie  la 
consolidation  de  la  foi  catholique  dans  le 
nouvel  empire , et  voulant  exprimer  sa  sa- 
tisfaction aux  rois  francs,  il  leur  conféra 
le  titre  de  rois  très-chrétiens  et  de  fils  at nés 
^ <ie  l’ Église. 

La  dynastie  mérovingienne  régna  encore 
deux  siècles  et  demi  sur  les  Francs,  mais 
d’une  manière  aussi  préjudiciable  à l’empire 
que  funeste  à elle-même.  L’usage  imprudent 
de  partager,  à la  mort  de  chaque  roi,  les  terres 
de  la  couronne  entre  tous  les  membres  males 
delà  famille  régnante,  devint  une  source  inta- 
rissable de  dissension»  et  de  combats.  Déjà 
sous  les  filsde  Clovis,  l’empire  fut  divisé  en 
deux  parties,  X Au&trasie à l’orient,  et  la  Aieus- 
trieh  l’occident.  La Neustrie  fut  bientôt  sub- 
divisée en  trois  royaumes:  celui  & Orléans,  ce- 
lui de  Sotssons , et  celui  de  Pans.  Il  est  inutile 

(i)  tllodo-wig,  cêlibre  gantier. 
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de  faire  remarquer  que  toutes  ces  divisions 
n’étaient  pas  de  longue  durée,  puisque  la 
mort  de  chaque  membre  de  la  dynastie 
donnait  lieu  à un  remaniement  et  à un 
nouveau  partage.  Nous  n’avons  pas  non 
plus  à retracer  ici  les  scènes  d'intri- 
gues , d’astuce  et  de  cruauté  que  la  cupi- 
dité et  l'ambition  renouvelaient  sans  cesse 
eutre  les  princes  mérovingiens;  qu’il  suf- 
fise de  dire  qu’une  si  grande  perver- 
sité eut  l’influence  la  plus  funeste  sur 
l’esprit  public,  qu’elle  occasionna  des  dé- 
sordres continuels , et  qu’elle  eut  infailli- 
blement amené  la  chute  de  l’empire,  si  les 
maires  du  palais  {majores  domus ) n’eussent 
empêché  ce  désastre  à force  de  courage  et 
d’énergie.  Ces  dignitaires  de  la  cour,  qui 
étaient  en  même  temps  chefs  des  armées 
des  roismérovingiens,  non-seulement  main- 
tinrent l’intégrité  du  royaume,  mais  en 
augmentèrent  encore  la  puissance, en  ache- 
vant la  conquête  de  la  Gaula  parla  soumis 
sion  du  royaume  de  Bourgogne  à l’est  et 
des  dernières  possessions  des  \isigoths  au 
midi , et  en  reculant  les  -frontière»  vers 
l’Allemagne  par  la  conquête  de  la  Thu- 
ringe.  Ces  actions  éclatantes  augmentaient 
leur  considération  politique  à mesure  que 
celle  des  rois  diminuait,  et  du  jour  où  la 
dignité  de  maire  du  palais  devint  hérédi- 
taire dans  la  famille  de  Pépin  Ilèristal , et 
par  là  indépendante  du  choix  et  de  la  vo- 
lonté du  roi,  il  y eut  réellement  deux  fa- 
milles régnantes,  l’une  de  nom,  l’autre  de 
fait  : il  était  dès  lors  facile  de  prévoir  que 
la  seconde  l’emporterait  bientôt  sur  la  pre- 
mière. Ce  résultat  ne  se  fit  pas  longtemps 
attendre.  Pépin  Ilèristal  consolida  son  au- 
torité par  de»  guerre»  heureuses;  il  ajouta 
à.l’empire  le  pays  des  Frisons.  Charles  (I), 
son  fils  et  son  successeur  dans  la  dignité  de 
maire  du  palais,  surpassa  les  mérites  de 
son  père  ; il  rendit  tributaires  les  Saxons, 
nation  puissante  et  courageuse , et  délivra 
la  France  et  l’Europe  entière  du  joug  des 
Arabes,  qu’il  battit  complètement  près  de 
Tours  (732  ans  après  J.-C.),  ce  qui  lui 
valut  le  surnom  de  Martel  ou  marteau. 

A sa  mort,  les  fonctions  de  maires  du 
palais  échurent  à ses  fils  Carloman  et  Pépin , 
le  premier  en  Austrasie  ou  France  teutoniyue 
( Francia  teutonica),  et  le  second  en  Neus- 
trie  ou  France  romaine  ( Francia  ramana  ) , 
qui,  bientôt  avertis  par  le  mécontentement 
de»  grands  ( leudes  ou  fidèles)  du  danger 
qu'il*  auraient  à craindre  s’ils  ne  présen- 

(i)  Charles,  Karlr,  robuste. 
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taient  pas  aux  Neustriens  un  simulacre  de 
roi,  donnèrent  la  couronne  àChildéricllI  (I), 
dernier  des  Mérovingiens.  Peu  de  temps 
après,  Carloman,  dégoûté  de  la  vie  politique, 
se  fit  moine  du  Mont-Cassin,  et  Pépin,  après 
avoir  fait  déposer  Childéric  par  rassemblée 
des  évêques  tenue  à Soissons  (752),  se  fit  éle- 
ver sur  le  pavois  et  proclamerroi.  Cette  usur- 
pation , approuvée  par  la  nation,  fut  en- 
core formellement  sanctionnée  parle  pape, 
auquel  Pépin  avait  prêté  sa  puissante  pro- 
tection contre  les  empiétements  des  Lom- 
bards, peuple  germanique  du  nord  de  l’Eu- 
rope, qui  avaient  fondé  un  royaume  au 
nord  et  au  milieu  de  l’Italie,  et  y étendaient 
leur  domination  jusque  sous  les  murs  de 
Rome  dont  ils  menaçaient  l’indépendance. 
Pépin  avait  envoyé  proposer  au  pape  ce  cas 
de  conscience  : « Faut-il  que  le  titre  de  roi 
« appartienne  à qui  est  incapable  de  régner, 
« quand  le  pouvoir  royal  est  aux  mains  d’un 
• homme  qui  l’exerce  bien?»  Zacharie  ré- 
pondit qu’il  fallait  que  celui  qui  avait  le 
pouvoir  prit  le  titre.  Charles  le  Grand , dit 
Charlemagne , succéda  à Pépin  le  Bref,  son 
père. 

De  la  dynastie  carlovingienne  jusqu’à  celle  des 
Capétiens. 

(750  — 987.) 

Quoique  Pépin  le  Bref  ait  été  le  premier 
roi  et  le  véritable  fondateur  de  la  dynastie 
qui  remplaçait  la  maison  de  Mérovée,  on 
l’appela  pourtant  la  dynastie  carlovingienne , 
du  nom  de  Charlemagne,  dont  le  règne  glo- 
rieux effaça  les  souvenirs  qu'avait  laissés 
son  père.  Charlemagne  délivra  le  pape  de 
toutes  les  craintes  que  lui  inspiraient  lesLom- 
bards;  il  fit  prisonnier  leur  roi  Désidére, 
et  réunit  son  royaume  à la  monarchie 
française.  Cette  réunion  ne  fut,  du  reste, 
qu’une  faible  partie  des  grandes  conquêtes 
qu’il  ajouta  de  tous  côtés  à son  empire.  Un 
margraviat  français  (province  frontière)  fut 
établi  au  delà  des  Pyrénées  jusqu’à  l’Èbrc, 
pour  repousser  les  invasions  des  Sarra- 
sins; les  Saxons,  impatients  du  joug  fran- 
çais qu’ils  cherchaient  à secouer,  furent  com- 
plètement domptés  après  sept  campagnes 
sanglantes,  et  la  religion  chrétienne  leur  fut 
imposée  par  le  vainqueur  : leur  roi  Vitikind 
s’était  conduit  en  héros; les  peuples  slaves  à 
l’est  et  au  centre  de  l'Allemagne  furent  éga- 
lement soumis , et  l'Italie  presque  entière  fut 
conquise.  Le  vaste  empire  de  Charlemagne 
s’étendit  alors  de  l’Ébre  en  Espagne  jus- 

(»'  llilde-rik,  fort  ou  brave  au  combat. 


qu’au  delà  du  Danube  en  Hongrie,  et  de 
l’Eider,  fleuve  frontière  vers  le  Danemark, 
jusqu’au  Gariglionc,  dans  le  pays  de  Naples. 

Charles  ne  fut  pas  sculementun  grand  con- 
quérant ; il  se  distingua  plus  encore  comme 
administrateur  et  comme  protecteur  zélé  de 
la  civilisation  des  pays  qu’il  avait  conquis. 
L’empire  entier  fut  divisé  en  duchés  et  com- 
tés, à la  tête  desquels  des  ducs  et  des  comtes 
remplissaient  les  fonctions  de  gouverneurs 
civils  et  militaires;  des  commissaires  spé- 
ciaux ( missi  dominici  ) étaient  chargés  de 
contrôler  l’administration  des  gouverneurs , 
et  au  besoin  de  réformer  leurs  jugements. 
Sous  le  rapport  religieux  , l’empire  fut 
partagé  en  diocèses  auxquels  des  arche- 
vêques et  des  évêques  étaient  préposés 
comme  directeurs  du  clergé  inférieur  ; 
dans  chaque  diocèse  une  école  chrétienne 
fut  ouverte  pour  les  études  préparatoires 
des  clercs  et  pour  l’enseignement  de  la  jeu- 
nesse. Charlemagne  faisait  marcher  son 
siècle:  il  publia  un  volumineux  recueil  de 
lois  connues  sous  le  nom  de  Capitulaires , 
parce  qu’elles  sont  rangées  par  chapitres; 
il  fonda  une  académie  dans  laquelle  il  fit 
recevoir  les  hommes  les  plus  érudits  de  son 
temps  ; il  établit  une  école  modèle  à sa  cour 
( schola  palatii };  il  introduisit  l'usage  du 
latin  dans  les  assemblées  publiques  et  dans 
la  rédaction  des  lois;  et  lui-même,  dans  un 
âge  avancé,  il  apprit  cette  langue  et  les 
sciences  utiles  qu'on  avait  négligé  de  lui 
enseigner  dans  son  enfance. 

Tant  de  puissance  et  de  grandeur  d’âme 
ne  lui  méritèrent  pas  seulement  le  surnom 
de  Grand , qu’il  a gardé  dans  la  postérité  ; 
elles  lui  valurent  même  de  son  vivant  une 
distinction  extraordinaire.  Le  pape  Léon  III , 
partageant  l’admiration  générale,  et  plein 
de  reconnaissance  pour  les  services  per- 
sonnels qu’il  en  avait  reçus,  offrit  à Char- 
lemagne, roi  de  France  et  d’Italie,  et  maître 
de  l’Allemagne,  le  titre  et  la  dignité  d’em- 
pereur romain  de  l’occident,  dignitéqui  avait 
cessé  d’exister  avec  l’empire  romain  d’occi- 
dent lui-même,  détruit  en  480  par  les  peu- 
ples barbares  de  la  migration.  Charlemagne 
commençait  ainsi  une  nouvelle  série  d’em- 
pereurs romains  : il  fut  couronné  comme 
tel  à Rome,  avec  une  pompe  extraordinaire, 
l’an  800  après  J.-C.  Quatorze  ans  plus  tard , 
lorsqu’il  fut  sur  le  point  de  mourir,  dans  la 
71e  année  de  sa  vie  et  la  47®  de  son  règne,  il 
ne  put  s’empêcher  d’exprimer  des  doutes  et 
des  craintes  sur  l’avenir  de  l’empire  ; il  sen- 
tait qu’il  allait  laisser  un  grand  souvenir 
dans  le  monde  et  un  vide  d’autant  plus  s en- 
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sible  que  son  passade  sur  le  trône  avait  été 
plus  éclatant.  Charlemagne  fut  enterré  dans 
la  cathédrale  d’Aix-la-Chapelle,  sa  résidence 
favorite:  on  le  plaça  dans  le  tombeau,  assis 
sur  un  trône  d’or,  revêtu  de  la  pourpre 
impériale,  la  couronne  sur  la  tête,  un  calice 
à la  main,  l’épée  au  côté,  un  Évangile  sur 
les  genoux , le  sceptre  et  l’écusson  à ses 
pieds;  puis,  le  caveau  fut  scellé  et  fermé 
par  un  arc  de  triomphe  sur  lequel  on  grava 
l'inscription  suivante  : ■ Ci-gît  le  corps  de 
«Charles,  le  grand  et  orthodoxe  empereur, 
• qui  a glorieusement  étendu  l’empire  des 
« Francs,  et  l’a  heureusement  gouverné  pen- 
« dant  47  années.  » 

Le  principe  du  partage  de  l’Empire  , 
adopté  par  la  dynastie  carlovingienne , al- 
lait de  nouveau  produire  les  résultats  fu- 
nestes qui  avaient  amené  la  chute  de  la 
première  dynastie,  lorsque  la  mort  préma- 
turée de  trois  des  fils  de  Charles  laissa 
l’empire  entier  sons  la  domination  d’un  seul 
survivant.  Charlemagne  avait  eu  quatre 
fils  : Pépin , né  en  776 , de  sa  première 
épouse,  princesse  lombarde  qu’il  avait  ré- 
pudiée par  suite  des  inimitiés  survenues 
entre  lui  et  son  beau-père,  le  roi  Désidère: 
les  mêmes  causes  avaient  fait  exclure  Pépin 
de  la  succession  au  trône,  et  il  avait  dû  se 
renfermer  dans  un  couvent  pour  y finir 
ses  jours;  Charles , qui  eut  la  partie  sep- 
tentrionale de  l’empire  et  la  Germanie  ; 
Pépin  , le  puîné,  qui  eut  la  Lombardie;  et 
Louis , le  plus  jeune,  qui  devint  roi  d’Aqui- 
taine. Charles  et  Pépin  moururent  avant 
leur  père,  et  l’empire  échut  ainsi  en  totalité 
à Louis , qui  fut  solennellement  proclamé  roi 
à Aix-la-Chapelle.  Surnommé  le  Pieux  par 
les  Italiens,  et  le  Débonnaire  parles  Francs , ce 
prince  était  actif  et  bien  intentionné;  mais 
il  n’avait  ni  la  force  d’esprit  ni  l'énergie  né- 
cessaires pour  maintenir  l’ordre  dans  un 
État  aussi  vaslc  que  l’était  alors  l’empire. 
Les  grands,  à peine  contenus  par  Charle- 
magne, commencèrent  alors  à s’agiter  de 
toutes  parts  , et  les  princes  eux-mêmes  don- 
nèrent l’exemple  de  la  révolte.  Bernard , 
petit-fils  de  Charles,  qui  lui  avait  transmis 
le  royaume  d'Italie,  chercha  à se  rendre 
indépendant;  les  propres  fils  de  Louis, 
Lothaire , Charles  et  Louis , vivaient  en  guerre 
continuelle  avec  leur  père. 

Après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire 
(840)  , la  guerre  éclata  entre  ses  trois  fils, 
et  dura  jusqu’à  ce  que  le  traité  de  Verdun, 
conclu  en  843 , amena  un  arrangement  dé- 
finitif, qui  attribua  à Lothaire  l’Italie  avec 
le  titre  d "empereur,  à 1 jouis  le  royaume 


d’Allemagne,  et  à Charles , surnommé  le 
Chaux*,  le  royaume  de  France.  Depuis  ce 
partage,  l’empire  des  Francs  perdit  pour 
toujours  l’unité  qu’il  avait  conservée  depuis 
Clovis  son  fondateur;  et  quoique  Charles 
le  Gros,  de  la  race  carlovingienne,  dut 
parvenir  plus  tard  à réunir  encore  une  fois 
sous  sa  domination  tous  les  pays  qui  avaient 
composé  l’empire  de  Charlemagne,  l’esprit 
public  s’était  trop  divisé  pour  qu’un  chef 
unique  put  suffire  à une  aussi  vaste  domi- 
nation. Charles  le  Gros  fut  bientôt  déposé, 
et  de  ce  moment  (887  ) la  monarchie  fran- 
çaise fut  pour  toujours  séparée  et  distincte 
des  autres  parties  de  l’empire. 

Si  l’on  en  excepte  Charlemagne , la 
dynastie  carlovingienne  fit  plus  de  mal  à la 
France  que  n’en  avait  fait  celle  des  Méro- 
vingiens. Malgré  les  luttes  continuelles  des 
membres  de  cette  dernière  race , le  terri- 
toire français  avait  cependant  été , pen- 
dant les  deux  siècles  de  leur  règne,  entière- 
ment purgé  de  toute  domination  étrangère, 
et  réuni  en  un  seul  corps  politique.  Sous 
les  Carlovingiens , qui  régnèrent  134  ans, 
une  partie  du  pays  tomba  de  nouveau  au 
pouvoir  de  l’étranger,  et  dans  la  partie  qui 
resta  à la  monarchie  française  , il  s’établit 
une  foule  d’Etats  indépendants,  qui  firent 
bientôt  disparaître  toute  unité  politique. 
Sous  Charles  le  Chauve , petit-fils  de  Charle- 
magne, et  qui  étaitdevcnu  roi  de  France(840) 
à la  suite  du  traité  de  Verdun  , la  puissance 
royale  commença  à s’affaiblir  sensiblement 
devant  les  exigences  des  ducs,  comtes  et 
autres  grands  vassaux,  auxquels  l’hérédité 
de  leurs  dignités  fut  forcément  accordée. 
Sous  Louis  le  Bègue  (877),  son  fils,  le  pouvoir 
royal  n’était  déjà  plus  qu’un  simulacre  et  la 
suzeraineté  royale  une  pure  formalité  , 
puisque  le  roi  ne  pouvait  priver  les  vassaux 
de  leurs  fiefs. 

Louis  l/l , fils  de  Louis  le  Bègue  , mourut 
sans  enfants  (882),  après  un  règne  insigni- 
fiant et  de  peu  de  durée,  et  comme  à sa 
mort,  son  frère  Charles , héritier  légitime  du 
trône,  n’avait  que  cinq  ans,  la  couronne  fut 
offerte  à un  autre  prince  de  la  race  desCar- 
lovingiens,  à Charles  le.  Gros,  qui  déjà  ré- 
gnait en  Germanie  et  portait  le  titre  dVm- 
pereur.  Mais  il  fut  détrôné  après  quatre  ans 
de  règne,  et  un  des  plus  puissants  sei- 
gneurs francs,  Eudes  ou  Odon,  comte  de 
Paris,  fut  choisi  pour  roi  (888),  sans 
égard  pour  les  droits  de  Charles , fils 
de  Louis  le  Bègue , qui  vivait  encore. 
Charles  IV,  injustement  connu  sous  le  nom 
de  Charles  le  Simple,  combattit  cette  usur- 
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pation  cl  parvint,  soutenu  par  un  parti  puis- 
sant , à remonter  sur  le  trône  de  ses  pères. 
Le  règne  de  ce  prince  ne  fut  heureux  ni 
pour  lui  ni  pour  la  France.  Robert , frère  du 
feu  roi  Eudes,  lui  disputa  la  couronne,  et 
quoique  ce  prétendant  eut  été  tué  de  la 
main  du  roi  lui-même,  un  autrecompétiteur 
surgit  ensuite  dans  la  personne  de  Hugues, 
dit  le  Blanc  y son  fils,  qui , à son  tour  , s’em- 
para de  la  personne  du  roi  et  le  tint  prison- 
nier jusqu’à  sa  mort.  Ce  fut  aussi  sous  le 
règne  de  Charles  le  Simple  (898)  qu’une 
partie  du  royaume  fut  abandonnée  aux 
Normands,  pirates  originaires  de  la  Scan- 
dinavie, qui  ravageaient,  depuis  la  mort 
de  Charlemagne,  les  eûtes  de  là  France,  et 
s'étaient  même  plusieurs  fois  avancés  sur 
leurs  vaisseaux , en  remontant  la  Seine , 
jusque  sous  les  murs  de  Paris.  Dès  l’an  806, 
sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  il* 
avaient  placé  le  siège  devant  cette  ville  , 
et  n’avaient  consenti  à le  lever  qu’après 
s’être  fait  payer  des  sommes  énormes.  Sous 
Charles  le  Simple,  ils  vinrent  avec  une  ar 
mée  puissante  s’établir  dans  la  Neustrie,  et 
ce  roi  se  vit  forcé  de  reconnaître  leur  chef 
Rollott,  et  de  lui  donner  sa  fille  en  mariage, 
avec  le  titre  de  dnc  de  Neustrie  : cette  pro- 
vince reçut  bientôt  d’eux  le  nom  de  Nor- 
mandie. 

A la  mort  deCharles  le  Simple,  les  prince* 
carlovingiens  virent  encore  une  fois,  avant 
leur  chute  définitive , écarter  les  droits  lé- 
gitimes qu’ils  avaient  au  trône.  Hugues,  le 
rival  de  Charles,  qui  à son  titre  de  comte 
de  Paris  avait  ajouté  celui  de  duc  de 
France,  aurait  pu  facilement  se  faire  élire 
roi  ; mais  il  laissa  cet  honneur  à Raoul , duc 
de  Bourgogne  , qui  se  fit  reconnaître  à l’ex- 
clusion de  l’héritier  légitime,  Louis,  fils  de 
Charles  le  Simple  , dit  Louis  tC Outre-Mer , 
parce  qu’il  avait  été  élevé  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Raoul  étant  mort,  Louis  d' Outre- 
Mer  monta  sur  le  trône  (936);  mai*  ni  lui, 
ni  son  fils  Lotluiirc  ( 954  ) , ni  son  petit-fils 
Louis  r,  dit  le  Fainéant  [facit  nihif]  (986  ) . 
ne  purent  lutter  contre  la  puissance  des 
grands  vassaux.  C’étaient  les  ducs  de  France, 
de  Normandie,  de  Bourgogne,  de  Guyenne, 
lea  comtes  de  Flandre,  de  Champagne, 
de  Toulouse,  de  l’ Ile-de-France , de  Ver- 
mandois,  et  autres,  qui  s’étaient  partagé 
presque  toutes  les  provinces  de  la  France , 
au  point  qu’il  ne  restait  aux  derniers  rois 
carlovingiens,  pour  former  leur  domaine 
royal,  que  les  ville*  de  Laon  et  de  Soissons, 
avec  quelques  districts  de  peu  d’importance. 
Pendant  toute  la  deuxième  race,  ces  grands 


seigneurs  ne  cessèrent  de  travailler  à leur 
indépendance  : ils  s’efforcèrent  de  briser 
les  liens  qui  les  tenaient  attachés  au  pou- 
voir royal,  en  érigeant  leurs  domaines  en 
royaumes,  en  duchés  ou  en  comtés , dont  ils 
devenaient  les  maîtres  absolus.  Le  gouverne» 
ment  féodal  s’organisa  ainsi  dans  toute  la 
France,  et  les  Carlovingiens,  avec  l’ombre  de 
pouvoir  qui  leur  restait,  ne  purent  tenir  tète 
plus  longtemps  à cette  aristocratie  qui  ne 
pliait  que  devant  la  force.  Aussi,  à la  mort 
de  Louis  le  Fainéant  (987),  la  puissante 
famille  des  comtes  de  Paris,  qui  convoitaient 
depuis  un  siècle  la  dignité  royale,  réussit-elle 
facilement  à les  exclure  pour  toujours  du 
trône,  et  à y asseoir  une  nouvelle  dynastie 
dans  la  personne  de  Hugues , surnommé  Ca 
pet  ( 1 ),  fils  du  comte  Hugues , qui  avait  été 
l’adversaire  de  Charles  le  Simple. 

De  la  dynastie  capétienne  jusqu’à  la  branche 
des  Patois. 

(987  — iJiS.) 

La  dynastie  capétienne  n’offre  dans  son 
origine  rien  qui  la  distingue  avec  avantage 
de  la  dynastie  carloviogienne.  Hugues  Capet , 
qui  avait  été  un  vassal  puissant  et  redou- 
table, fut  un  roi  faible.  Rolxrt  II , son  fils 
et  son  successeur,  et  son  petit-fils  Henri  /*% 
n'eurent  pas  des  règnes  plus  remarquables. 
Ce  ne  fut  que  sous  Philippe  ltr , fils  de  Henri 
( 1061  ),  que  la  puissance  royale  commença 
à acquérir  de  la  force,  à la  faveur  de  deux 
événements  importants,  les  croisades  et  les 
guerres  contre  l’ Angleterre, 

Les  guerres  religieuses  connues  sous  le 
nom  de  croisades,  étaient  des  expéditions 
volontaires,  entreprises  d’abord  pour  déli- 
vrer le  saint  sépulcre,  à Jérusalem,  du 
joug  des  muftiilmans  , mais  qui  eurent 
bientôt  pour  but  de  faire  des  conquêtes  en 
Asie.  L’esprit  religieux  de  l’époque  et  le 
goût  des  aventures  les  favorisaient  extrê- 
mement. Un  grand  nombre  de  croisés  y 
prirent  part,  mus  par  des  motifs  pieux, 
mais  beaucoup  aussi  poussés  par  leur  ambi 
tion  militaire  ou  par  la  cupidité.  Le  con- 
cours était  immense;  pendant  deux  siècles, 
l’Europe  entière  fut  occupée  et  agitée  par 
le*  cinq  croisades  qui  furent  successive- 
ment entreprises;  tout  ce  qui  était  en  état 
de  porter  les  armes  s’empressait  tle  parti- 
ciper à ces  expéditions,  dont  l’issue  offrait 
à la  fois  des  avantages  temporels  et  la  pro- 

(»)  Le  surnom  de  Cap*l  (Cappmttu)  lui  rient  do  droit 
qu’il  avait  de  porter  la  cbapc  (cappm)  de  saint  Man  in  de 
Tour*,  comme  détenteur  de  l’abbaye  de  ce  nom. 
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messe  d’une  récompense  éternelle.  Ces  évé- 
nements furent  très-profitables  aux  rois  de 
France  : beaucoup  de  familles  nobles  s’é- 
teignirent par  le  départ  de  leurs  membres 
pour  les  croisades,  et  leurs  biens  revinrent 
par  droit  d* eschief  au  domaine  royal  ; d’au- 
tres engagèrent  librement  leurs  biens  à la 
couronne  pour  recevoir  du  trésor  public 
l’avance  des  frais  nécessaires  au  voyage  de 
la  terre  sainte;  enfin,  l’attention  publique 
étant  presque  exclusivement  dirigée  vers 
les  résultats  des  croisades,  les  nobles  ne 
veillaient  plus  avec  la  même  exactitude  au 
maintien  de  leurs  droits  et  privilèges.  D’un 
autre  côté,  le  tiers  état  ou  la  bourgeoisie 
des  villes,  qui  était  devenue  riche  et  im- 
portante par  suite  de  l’essor  que  ces  expé- 
ditions  militaires  donnaient  au  commerce 
et  à l'industrie,  trouvant  dans  les  rois  des 
protecteurs  bienveillants,  se  montra  de  son 
côté  toujours  prête  à les  aider  de  sa  bourse , 
ce  qui  était  d’une  bien  grande  importance 
à une  époque  où  l'argent  était  si  rare  et  par 
conséquent  si  précieux. 

U première  croisade  se  fit  sous  Phi- 
lippe Ier  ( 1096),  quatrième  roi  de  la  race 
des  Capétiens,  qui  sut  en  profiter  pour  aug- 
menter ses  domaines  aux  dépens  de  la  no- 
blesse. Louis  FI,  dit  le  Gros  ( 1108  ),  son  fils 
et  son  successeur , l’imita.  Après  avoir 
exercé  avec  succès  contre  les  seigneurs  de 
ses  domaines,  son  activité  et  son  courage, 
il  se  montra  le  protecteur  zélé  de  la  bour- 
geoisie , et  le  premier  il  conféra  aux  com- 
munes des  droits  fort  étendus. 

A partir  du  régne  de  Louis  FII , dit  le 
Jeune , son  fils  (1137),  les  guerres  avec 
l’Angleterre  furent  pour  les  rois  de  France 
une  nouvelle  occasion  d’accroître  leur  puis- 
sance. Causées  par  la  jalousie  réciproque 
des  rois  de  France  et  des  ducs  de  Nor- 
mandie , devenus  rois  d’Angleterre , ces 
guerres  firent  naître  entre  deux  nations 
une  rivalité  qui  devait  être  éternelle.  Guil- 
laume le  Conquérant  , après  s’être  emparé 
de  l’Angleterre  en  1066,  conservait  encore 
son  duché  de  Normandie,  et  comme  tel  était 
vassal  du  roi  de  France.  Ces  derniers  rap- 
ports donnèrent  lieu  à de  fréquentes  mé- 
sintelligences entre  les  deux  souverains,  et 
quelque  temps  après  le  mariage  de  Henri 
Plantagenct  avec  Éléonore,  héritière  de  la 
Guyenne  et  du  Poitou,  que  Louis  le  Jeune , 
rot  de  France,  avait  répudiée,  les  hostilités 
commencèrent.  Cette  princesse  apporta  en 
dot  à son  second  mari,  vassal  déjà  puissant 
comme  possesseur  de  l’An  jou  et  de  la  Nor- 
mandie, scs  vastes  domaines  qui  embras- 


saient presque  le  tiers  du  royaume  de  Louis, 
et  fit  ainsi  du  roi  d’Angleterre  le  plus  puis- 
sant seigneur  de  France.  Dès  lors  la  réunion 
des  deux  couronnes  devint  naturellement 
le  but  de  l’ambilion  et  des  efforts  des  rois 
d’Angleterre;  mais  il  ne  leur  était  pas  ré- 
servé d’y  parvenir.  Après  avoir  vu  son 
royaume  réduit  à huit  de  nos  départements 
actuels  , à peu  près,  Louis  reprit  son  ascen- 
dant , grâce  surtout  aux  troubles  religieux 
excités  en  Angleterre  à celte  époque,  et 
aux  querelles  intérieures  de  la  famille  de 
son  rival.  Les  guerres  entre  la  France  et 
l’Angleterre  se  prolongèrent  sous  les  règnes 
de  Philippe  II , surnommé  Auguste  , de 
Louis  FUI . Louis  IX,  appelé  saint  Louis , 
Philippe,  III , dit  le  Hardi , Philippe  IF  ou 
le  Bel y et  des  trois  fils  de  ce  dernier , 
Louis  X,  dit  le  Hulin , Philippe  F , dit  le 
Long , et  Charles  IF.  Mais  toutes  ces  luttes 
n’étaient  que  le  prélude  des  graves  com- 
bats qui  devaient  s’engager  après  l’avéne- 
ment  de  la  branche  des  Valois  au  trône  de 
France.  Avant  d’y  arriver,  nous  devons  en- 
core faire  mention  de  plusieurs  institutions 
utiles  que  l’on  doit  aux  rois  de  la  première 
branche  de  la  dynastie  capétienne  : Louis 
le  Gros , au  lieu  de  comprimer  les  bourgeois, 
s’en  fit  d’utiles  auxiliaires,  protégea,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit , les  villes  et  les  com- 
munes , et  affranchit  les  serfs;  plusieurs 
souverains  féodaux  l’imitèrent.  Philippe- 
Auguste  fut  le  premier  roi  de  France  qui 
entretint  des  troupes  soldées,  se  rendant 
par  là  indépendant  des  vassaux  auxquels 
jusque  là  il  avait  fallu  recourir;  saint 
Louis  ou  Louis  IX  eut  le  grand  mérite  de 
remplacer  dans  son  domaine  l’arbitraire  et 
les  abus  par  des  lois  justes,  appelées  alors 
établissements  ; enfin  , Philippe  le  Bel  créa  la 
force  politique  du  tiers  état,  en  lui  donnant 
le  droit  d’envoyer  des  députés  aux  assem- 
blées nationales,  qui  n’étaient  composées 
avant  lui  que  des  membres  du  clergé  et  de 
la  noblesse. 

De  la  branche  des  Falois  jusqu'à  celle  des 
Bourbons. 

( .3*8  — 1589.) 

(Charles  IF , troisième  fils  de  Philippe  le 
Bel,  était  mort  sans  descendants  mâles. 
Édouard  III , roi  d’Angleterre,  prétendit  à 
la  succession  comme  neveu,  par  sa  mère, 
du  dernier  roi.  Mais  les  états  généraux  de 
France,  se  tenant  aux  prescriptions  de  la 
loi  salique  ( ainsi  appelée  parce  qu’elle  ve- 
nait de  Clovis,  chef  des  Francs  saliens),  qui 
excluait  de  la  succession  les  femmes  et  leurs 
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descendants,  repoussèrent  les  prétentions 
d’Édouard  III,  et  donnèrent  la  couronne  à 
Philippe  de  Valois  (1328),  qui  descendait 
de  saint  Louis  par  une  branche  cadette. 
Édouardd’Angleterrc  ne  voulut  pas  reconnaî- 
tre celte  décision  des  étals  ; il  vint  en  France 
pour  y soutenir  ses  prétentions  les  armes  à 
la  main , et  de  ce  moment  le  royaume  devint 
le  théâtre  de  calamités  inouïes.  Le  prétendant 
combattit  avec  succès  : il  s’empara  de  la 
Picardie  où  il  gagna  la  fameuse  bataille  de 
Crécy  : il  prit  Calais  par  famine  ; et  pour 
comble  de  misère , la  peste  dépeuplait  en 
même  temps  le  royaume.  Philippe  VI  ne  put 
supporter  tant  d'infortunes:  il  mourut  de 
chagrin  en  1350.  Jean  de  Valois  , son  fils, 
ne  fut  pas  plus  heureux.  Sous  son  règne, 
le  fils  d’Édouard  111  d’Angleterre,  Édouard, 
prince  de  Galles  , plus  connu  sous  le 
nom  de  Prince  Noir , ravagea  la  France. 
Avec  douze  mille  hommes  il  attaqua  le  roi 
Jean  qui  en  avait  soixante  mille,  remporta 
sur  lui  une  victoire  signalée  à Mauperluis 
(près  de  Poitiers),  et  le  fit  prisonnier.  Tous 
ces  désastres  jetèrent  la  France  dans  une 
anarchie  complète  : à Paris  , un  prévôt  des 
marchands,  Etienne  Marcel , établissait  une 
sorte  de  république  à laquelle  se  ralliaient 
déjà  plusieurs  villes  des  provinces;  les  no- 
bles, profitant  du  désordre,  essayaient  de 
ramener  les  paysans  sous  leur  joug;  et  ceux- 
ci  , exaspérés  par  ces  tentatives , se  coali- 
saient pourrésister  à uneoppression si  dure. 
Sous  le  nom  de  Jacques- Bon  s- Hommes,  qu’ils 
se  donnèrent  eux-mémes , ils  exercèrent  des 
représailles  terribles  contre  les  seigneurs, 
les  massacrèrent  sans  pitié , pillèrent  et  brû- 
lèrent leurs  châteaux.  Cette  émeute  san- 
glante, qui  désola  surtout  l'Ile-de-France, 
est  connue  sous  le  nom  de  Jacquerie.  Le  roi 
Jean,  prisonnier  d'Édouard,  ne  put  obtenir 
sa  liberté  qu’en  cédant  aux  Anglais,  parle 
traité  de  Bretigny,  la  Guyenne  et  d’autres 
pays  formant  presque  le  tiers  de  la  France , 
et  en  promettant  en  outre , une  rançon  de 
trois  millions  d'écus  d’or  payables  en  six 
années;  mais  ne  pouvant,  dans  ce  temps 
de  désolation  générale,  acquitter  en  quatre 
ans  plus  du  tiers  de  cette  somme,  il  re- 
tourna en  Angleterre,  après  avoir  répondu 
à ceux  qui  l’en  dissuadaient,  que  si  la  bonne 
foi  était  exilée , elle  devrait  se  réfugier  dans  le 
cœur  des  rois . Bientôt  après  (8  avril  1364), 
il  y mourut  prisonnier. 

Son  fils  et  son  successeur,  Charles  V , dit 
le  Sage , répara  en  grande  partie  les  désas- 
tres qui  avaient  signalé  si  malheureusement 
le  règne  de  son  père.  Tandis  que  le  conné- 


table Bertrand  du  Cuesclin,  excellent  homme 
de  guerre , relevait  l’honneur  du  nom 
français  par  ses  victoires  sur  les  Anglais, 
qu’d  chassa  de  toutes  les  provinces  qui  leur 
avaient  été  cédées  par  la  paix  de  Bretigny, 
Charles  V rétablissait  l’ordre  intérieur  par 
une  bonne  administration  et  remplissait 
le  trésor  par  une  sage  économie. 

Le  fruit  de  tant  de  prudence  et  d’habileté 
fut  encore  une  fois  perdu  sous  le  règne  de 
son  fils  Charles  VJ,  l’un  des  plus  malheu- 
reux de  notre  histoire.  Charles  était  mineur 
à la  mort  de  son  père , en  1 380.  Ses  oncles 
mirent  le  trouble  dans  le  pays  en  se  dispu- 
tant la  régence , et  le  duc  d’Anjou  qui  l’ob- 
tint, en  profita  pour  piller  le  trésor.  Devenu 
majeur,  le  roi  eut  d’abord  à réprimer  l’insur- 
rection des  habitants  de  Paris  et  d’autres 
communes,  appelée  insurrection  des  MaiUo- 
tins  (1382),  de  ce  que  les  séditieux  s'étaient 
armés  de  maillets  de  plomb,  les  seules  armes 
qu'ils  eussent  trouvées  à l’arsenal,  dont  ils 
s’étaient  rendus  maîtres.  Cette  révolte  avait 
pour  cause  le  mécontentement  qu’avait 
soulevé  une  levée  d'impôts  arbitraires.  Peu 
de  temps  après  le  roi  tomba  en  démence , 
et  ce  fut  pour  la  France  une  source  de 
nouveaux  malheurs. 

La  reine  Isabeau  de  Bavière,  femme  am- 
bitieuse et  intrigante  , qu’il  avait  épousée  à 
Amiens  le  17  juillet  1385,  prit  alors  une 
part  active  aux  affaires  publiques,  et  mit 
dans  ses  intérêts  le  duc  d'Orléans,  frère 
unique  du  roi , nommé  lieutenant  général 
du  royaume  pendant  la  minorité  du  Dau- 
phin Charles , fils  de  Charles  VI.  Jean  sans 
Peur,  duc  de  Bourgogne,  disputa  la  ré- 
gence au  duc  d’Orléans;  il  s'empara  de  la 
personne  du  Dauphin  et  fil  assassiner  le 
duc  après  avoir  communié  avec  lui  en 
signe  de  réconciliation.  Soutenu  par  le 
comte  d’ Armagnac  dont  il  avait  épousé  la 
fille,  le  jeune  duc  d’Orléans  se  leva  pour 
venger  la  mort  de  son  père.  Les  deux  partis 
s’appelaient  Bourguignons  et  Armagnacs;  ils 
en  vinrent  aux  mains  surtous  les  pointsde  la 
France{141  l),qui  fut  en  proie  à toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre  civile.  Ces  calamités  s'ac- 
crurent encore  par  les  intrigues  d’Isabeau  de 
Bavière,  ennemie  implacable  du  Dauphin, 
son  fils , qui  ne  voulait  pas  céder  aveuglé- 
ment à la  domination  de  sa  mère  : pour  le 
frustrer  de  ses  droits , elle  le  fit  déclarer 
incapable  de  succéder , et  offrit  la  couronne 
à Henri  V,  roi  d’Angleterre,  auquel  elle 
donna  na  fille  pour  épouse.  Henri  V dé- 
barqua en  France,  y gagna  la  bataille 
à’Azincourt  ( 1415  ),  mais  sans  profiter  de 
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cette  victoire,  et  repassa  bientôt  la  mer.  Sur 
ces  entrefaites  , la  reine  Isabeau  prit  parti 
pour  Jean  sans  Peur,  qui  s’introduisit  à 
Paris  et  la  délivra  d’une  prison  où  le 
roi  l’avait  enfermée  pour  ses  débauches. 
Henri  V débarqua  de  nouveau,  s'empara 
de  la  Normandie , et  fut  reconnu  roi  de 
France  par  les  Armagnacs  et  par  la  plus 
grande  partie  du  pays.  Jean  sans  Peur  avait 
été  assassiné  sur  le  pont  de  Monlereau  après 
une  entrevue  avec  le  Dauphin  (1419),  et 
Henri,  d’accord  avec  la  reine  et  le  fils  de  Jean 
réunis  , fut  nommé  régent  du  royaume,  et 
fit  son  entrée  à Paris  avec  une  grande  ma- 
gnificence. Il  mourut  peu  de  temps  après 
(1422),  et  Charles  VI  le  suivit  bientôt. 
Henri  VI,  fils  de  Henri  V,  jeune  enfant 
de  neuf  mois,  fut  couronné  roi  à Paris,  et 
le  duc  de  Bedford  nommé  régent  de  France 
pour  le  temps  de  sa  minorité. 

Cependant  le  Dauphin  Charles  ne  voulut 
pas  se  laisser  dépouiller,  sans  résistance,  de 
ses  droits  légitimes;  à la  mort  de  son  |>ère  , 
il  prit  le  titre  de  roi  sous  le  nom  de 
Chartes  PII,  et , secouru  par  quelques  vas- 
saux qui  lui  étaient  restés  fidèles  et  par 
quelques  alliés  hors  du  royaume , il  essaya 
de  relever  son  parti.  Mais  les  succès  de 
l’armée  anglaise,  commandée  successivement 
par  Talbot  et  Salisbury , le  mirent  bientôt 
dans  le  plus  grand  péril.  Battu  sur  tous  les 
points,  Charles  se  vit  de  jour  en  jour  plus 
réduit,  et  déjà  la  dernière  ville  sur  laquelle 
il  avait  fondé  des  espérances , Orléans , était 
sur  le  point  de  se  rendre  aux  Anglais  , qui 
la  tenaient  assiégée.  Ce  fut  dans  cette  cir- 
constance désespérée  qu’une  jeune  ber- 
gère, Jeanne  d* Arc,  se  présenta  devant 
lui , comme  envoyée  de  Dieu  pour  sauver 
la  France.  F.lle  sut  faire  passer  dans  l’es- 
prit des  soldats  l’héroïsme  qui  l'animait  ; 
Orléans  fut  délivré  (1429),  les  Anglais 
furent  battus  à plusieurs  reprises  , et 
bientôt,  ainsi  qu’elle  l’avait  promis  depuis 
sa  présence  à l’armée,  elle  conduisit  le  roi,  à 
travers  les  rangs  ennemis,  jusqu’à  Reims 
où  il  fut  sacré  solennellement.  Peu  après, 
la  Puce/te  d‘ Orléans  ( c’ est  ainsi  que  Jeanne 
fut  appelée  depuis  la  prise  de  cette  ville) 
tomba  entre  les  mains  des  Anglais  ; elle  fut 
jugée  par  des  juges  français,  et  condamnée 
à être  brûlée  comme  sorcière  : ce  supplice 
fut  exécuté  sur  la  place  publique  de  Rouen 
en  1431.  La  mort  de  Jeanne  n’arréta  pas  le 
cours  des  succès  de  l’armée  française  ; les 
Anglais,  privés  successivementde  leurs  meil- 
leurs généraux  . furent  battus  sur  tous  les 
points,  et  en  1451 , ils  avaient  perdu  toutes 


leurs  possessions  en  France,  à l'exception 
de  Calais. 

Ces  guerres , aussi  longues  que  désas- 
treuses, ne  contribuèrent  pas  peu  à aug- 
menter la  puissance  royale  en  France.  La 
noblesse  et  la  bourgeoisie  , appauvries,  de- 
vinrent de  plus  en  plus  dépendantes  des  rois, 
qui  profitèrent  de  leur  position  pour  lever 
des  impôts  et  créer  des  corps  de  troupes 
permanentes  et  soldées  sans  le  concours 
des  étals  généraux.  Charles  VII  avait  com- 
mencé à agir  ainsi,  et  son  fils,  Louis  XI , 
qui  lui  succéda  en  1461  , poursuivit  avec 
une  grande  habileté  le  plan  qu’il  s’était 
tracé  d’avance  , de  fonder  le  pouvoir  mo- 
narchique absolu  sur  l’abaissement  de 
l’aristocratie  , et  en  occupant  l’attention  pu- 
blique par  des  guerres  et  par  des  intrigues 
politiques.  Ce  roi  fourbe  ne  recula  ni  devant 
le  parjure  ni  devant  l’assassinat  pour  arriver 
à son  but,  et  la  devise  qu’il  avouait,  dissimu- 
ler c'est  régner,  démontre  suffisamment  quels 
étaient  son  caractère  et  l’esprit  de  son  règne. 
Il  triompha  de  la  ligue  dite  du  bien  public , 
quelesplus puissants seigneursdu  royaumes 
les  ducs  de  Bourgogne,  de  Bretagne,  de 
Bourbon  et  de  Berry , avaient  formée 
contre  lui,  et  il  réunit  à la  couronne  la 
Normandie , la  Provence  et  l’Anjou.  A la 
mort  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour- 
gogne, qui  fut  tué  à la  bataille  de  Nancy1, 
le  5 janvier  1477,  Louis  XI  songea  à réu- 
nir à la  France  les  vastes  Étals  du  duc, 
lesquels,  outre  le  duché  de  Bourgogne, 
comprenaient  encore  à cette  époque  la 
Flandre , la  Franche-Comté  , l’Artois  , le 
Hainaut  , les  Pays-Bas , la  Hollande  , le 
Limbourg,  le  Luxembourg,  et  beaucoup 
d’autres  districts  et  villes  dans  l’intérieur 
mèrr.e  de  la  France.  Dans  ce  but,  il  tenta, 
mais  en  vain,  de  marier  son  fils,  le  Dauphin 
Charles,  à Marie,  fille  unique  du  duc: 
l’héritière  de  Bourgogne  contracta  mariage 
avec  Maximilien  d’ Autriche , qui  devint  plus 
tard  empereur  d’Allemagne,  ce  qui  donna 
à la  France  un  ennemi  puissant.  La  Bour- 
gogne proprement  dite,  la  Franche-Comté, 
ainsi  que  des  villes  à l’intérieur,  suivant  la 
loi  des  apanages,  furent  replacées  sous  le 
sceptre:  mais  la  plus  grande  partie  de  ce 
vaste  héritage  échappa  à Louis  XI  : de  là 
les  haines  et  les  hostilités  qui  surgirent 
entre  les  roi»  de  France  et  la  maison  d’Au- 
triche, et  qui  coûtèrent  tant  de  sang  et  tant 
d’argent  à la  France. 

La  Flandre,  que  Louis  XI  enleva  aux 
états  de  Bourgogne  et  voulut  s’approprier  , 
fut  le  premier  sujet  de  ces  longues  guerres. 
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Sous  son  fils,  Charles  VIII , qui  régna  de 
1483  à 1498,  de  nouveaux  griefs  envenimè- 
rent ces  inimitiés.  Charles , déjà  frustré 
d’un  riche  mariage  par  Maximilien  d’Au- 
triche, eut  encore  pour  compétiteur  auprès 
d'Anne,  héritière  de  Bretagne,  ce  même 
Maximilien,  devenu  veuf  par  la  mort  de 
Marie  de  Bourgogne  ; mais  ayant  été  préféré 
cette  fois  à son  rival , la  Bretagne  fut  unie 
à la  F rance.  Le  règne  de  ce  roi  n’offre  de 
remarquable  que  la  guerre  qu’il  entreprit  en 
Italie  pour  conquérir  le  royaume  de  Naples, 
sur  lequel  il  croyait  avoir  des  droits. 
En  1260,  le  pape  Urbain  IV  avait  arbitrai- 
rement donné  le  trône  de  Naples  et  de 
Sicile  au  frère  de  saint  Louis,  Charles 
d’Anjou  , qui  t’était  soutenu  dans  ce  nouvel 
État  contre  l’héritier  légitime,  Conradin 
de  Souabe  , qu’il  fit  mourir  à Naples  sur 
l'échafaud;  mais  la  Sicile  se  délivra  bientôt 
de  la  domination  française  par  la  sanglante 
journée  des  Vêpres  siciliennes  ( 1282  ). 
Charles  VIII  fut  d’abord  heureux  en  Italie  ; 
il  occupa  Florence  et  Borne,  et  entra  vic- 
torieusement à Naples;  mais  les  troupes 
qu’il  y laissa  pour  retourner  en  France, 
lurent  bientôt  chassées,  à l’instigation  de 
[ crdinand  , roi  d’Espagne  , et  toute  celte 
; : ornière  campagne  demeura  ainsi  sans  ré- 
sultat. Peu  de  temps  après,  un  accident  mit 
bu  aux  jours  du  dernier  des  Valois  directs 
1 198) , et  la  branche  cadette , celle  des 
Valois- Orléans , monta  sur  le  trône. 

I.ouisXIl,  qui,  n’étant  encore  que  duc 
d'Orléans,  s’était  montré  turbulent,  agit, 
dès  qu’il  fut  roi  , en  ami  de  la  justice 
et  en  protecteur  de  ses  sujets , ce  qui  lui 
valut  le  titre  de  Père  du  peuple.  La  France 
lui  doit  beaucoup,  quant  à l’affermissement 
de  l'ordre  intérieur  et  au  développement 
des  institutions  civiles  ; mais,  malheureuse- 
ment pour  elle,  il  céda  à la  manie  des  con- 
quêtes, et  ces  goûts  belliqueux  lui  coûtè- 
rent la  fleur  de  sa  population.  Lui  aussi  porta 
la  guerre  en  Italie;  comme  Charles  VIII,  il 
y remporta  des  victoires;  il  conquit  le 
Milanais,  puis  le  royaume  de  Naples,  qu’il 
partagea  avec  Fcrdiuand  d’Espagne  par 
un  traité  secret;  mais  tous  ces  succès  n’eu- 
rent  aucun  résultat  durable.  Ferdinand 
s’empara  bientôt  du  royaume  de  Naples 
entier,  et  le  Milanais  fut  repris  par  le  pape 
Jules  II,  qui  avait  formé  avec  l’Autriche, 
l’Espagne,  l’Angleterre,  la  Suisse  et  Venise, 
une  ligue  formidable  contre  la  France.  Les 
Anglais  avec  les  Allemands  pénétrèrent 
même  en  Picardie,  et  les  Suisses  en  Bour- 
gogne où  ils  arrivèrent  jusque  sous  les  murs 


de  Dijon.  Louis  XII  se  vit  alors  forcé  decon- 
clure  une  trêve  avec  ses  ennemis  (1514),  et 
bientôt  après  il  mourut  sans  enfants  (1515). 

François  Ier  , son  successeur,  voulant 
aussi  faire  valoir  les  prétendus  droits  de  ses 
aïeux  sur  leduchéde  Milan,  pénétra  en  Italie 
pour  en  prendre  possession.  Les  Suisses, 
à la  solde  de  Maximilien  Sforza  , le  défendi- 
rent avec  courage;  mais  François  1er  les 
défit  complètement  à la  bataille  de  Mari- 
gnan  (sept.  1515),  où  ils  laissèrent,  après 
deux  jours  du  plus  furieux  combat,  15,000 
de  leurs  morts  sur  la  place.  Cette  victoire 
força  le  duc  Sforza  à abandonner  le  Milanais 
au  roi  de  France,  et  les  Génois  et  le  pape, 
effrayés  de  ses  succès  , à lui  offrir  la  paix 
qu’il  accepta  : elle  ne  fut  quede  peu  de  durée. 
A la  mort  de  Maximilien,  empereur  d’Alle- 
magne (1519),  François  avait  ambitionné  le 
titre  d 'empereur;  mais  malgré  les  sommes 
considérables  qu’il  avait  dépensées  pour 
acheter  les  suffrages  des  électeurs  d’empire, 
le  roi  d’Espagne,  son  rival,  était  devenu 
l’empereur  Charles  V ou  Charles-Quint . A 
dater  de  ce  jour,  François  1er  fut  son  ennemi 
implacable  et  s’engagea  dans  des  guerres 
funestes  contre  lui.  li  réussit  d’abord  à re- 
pousser son  attaque  sur  la  Provence;  mais 
en  Italie  , où  Charles  lui  avait  suscité  des 
ennemis,  il  perdit  le  Milanais,  et,  chose  à 
laquelle  il  fut  encore  plus  sensible,  le  con- 
nétable de  Bourbon  l’abandonna  pour 
servir  l’empereur.  Ce  général  battit  les 
Français,  les  chassa  de  l’Italie,  prit  Toulon, 
et  mit  le  siège  devant  Marseille.  François  Ier 
le  fit  lever,  délivra  une  seconde  fois  la 
Provence,  et  rentra  en  Italie  oû  il  assiégea 
Pavie  au  cœur  de  l’hiver;  mais  attaqué  par 
les  Impériaux  , supérieurs  en  nombre,  il  vit 
son  armée  en  déroule,  et  tomba  lui-même 
prisonnier,  après  avoir  eu  son  cheval  tué 
sous  lui  et  s’étre  défendu  longtemps  avec  une 
héroïque  valeur  (1525).  Conduit  à Madrid.il 
ne  recouvra  sa  liberté  qu’en  s'engageant  à 
renoncera  toutes  ses  prétentions  sur  l'Italie, 
à scs  droits  sur  la  Flandre  et  l’Artois,  à céder 
la  Bourgogne,  et  à payer  en  outre  une 
rançon  de  deux  millions  d'ccus  d’or  : ces 
conditions  furent  restreintes  parle  traité  de 
Cambrai  au  seul  paiement  de  la  rançon 
(1529).  François  Ier  n'était  pas  homme  à 
rester  longtemps  en  paix.  Sous  un  nouveau 
prétexte,  il  pénétra  encore  une  fois  en 
Italie  et  s empara  de  la  Savoie;  l’empereur 
Charles-’Quint,  de  son  côté,  entra  en  Pro- 
vence et  assiégea  Marseille  ; mais  l’interven- 
tion du  pape  amena  une  entrevue  entre  les 
deux  souverains  à Nice,  où  la  conclusion 
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d’un  armistice  tic  10  ans  termina  ce  nouveau 
démêlé  en  1538.  En  1541  , François  1er  en- 
voya pour  la  troisième  fois  ses  armées  en 
Italie.  Les  Impériaux,  alliés  aux  Anglais, 
envahirent  la  Picardie  et  la  Champagne, 
et  l’issue  de  cette  nouvelle  guerre  s’annon- 
cait désastreuse  pour  la  France  et  fatale  à 
François  Ier,  lorsque  les  troubles  religieux  , 
survenus  en  Allemagne  à l'occasion  de  la  ré- 
forme, forcèrent  l’empereur,  qui  était  alors  à 
Soissons  avec  son  armée,  à quitter  la  France, 
et  à conclure  la  paix  de  Crespy  en  1544. 

François  1er  mourut  en  1547.  Ce  prince 
aurait  pu  procurer  de  grands  avantages  à 
la  France  , s’il  eut  été  plus  préoccupé  du 
bonheur  de  son  pays.  Il  fut  libéral  et  pro- 
tégea les  arts  : le  collège  de  France  et  la 
bibliothèque  royale  ont  été  fondés  par  lui  ; 
il  établit  l’usage  du  français  dans  les  actes 
publics;  il  envoya  en  Amérique  Jacques 
Cartier,  qui  découvrit  le  Canada.  Toute- 
fois, François  1er  ne  saurait  être  regardé 
comme  un  prince  vraiment  éclairé.  Il  ac- 
cabla le  peuple  d’itnpêls,  établit  la  cen- 
sure, et  corrompit  la  nation  par  l’exemple 
de  ses  mœurs  dissolues.  Sous  son  règne, 
on  exécuta  par  scs  ordres  des  hérétiques, 
c’est-à-dire  des  protestants,  appelés  hugue- 
nots (1)  (nom  allemand  ou  suisse  dégénéré, 
qui  signifiait  confédérés,  et  par  lequel  on  dé- 
signait les  sectateurs  du  réformateur  Cauvin 
ou  Calvin  , dont  les  doctrines  avaient  pé 
nétré  de  Suisse  en  France). 

Henri  II,  fils  de  François  Ifr,  marcha 
sur  les  traces  de  son  père , mais  générale- 
ment avec  plus  de  succès  que  lui.  Il  con- 
tinua les  guerres  contre  Charles-Quint  et 
contre  Philippe  11  , son  successeur  sur  le 
trône  d’Espagne  : elles  eurent  pour  résultat 
la  conquête  de  Metz , de  Toul  et  de  V erdun , 
et  la  reprise  de  Calais  où  les  Anglais  s’é- 
taient  maintenus  depuis  1346.  Henri  II 
fut  blessé  mortellement  dans  un  tournoi 
(1559) , en  courant  contre  le  comte  de 
Montgommery. 

Les  règnes  successifs  de  ses  trois  fils 
François  II,  Charles  IX  et  Henri  III , présen- 
tent une  des  plus  tristes  époques  de  L’histoire 
de  France.  Malgré  les  poursuites  rigou- 
reuses de  François  1er  et  de  Henri  11  contre 
les  huguenots,  leur  nombre  s’était  augmenté 
de  plus  en  plus,  et,  comme  en  Allemagne, 
de  graves  scissions  et  des  scènes  violentes 
entre  les  catholiques  et  les  réformés  avaient 
accompagné  l’adhésion  de  ces  derniers  aux 
doctrines  de  Calvin.  Cependant  cesferments 

(i)  Étymologie  : Eidigenoim,  c'est-à-dire  allié*  par  le 
sennent. 


de  discordes  auraient  pu  être  facilement 
étouffés,  comme  au  delà  du  Rhin,  par  un  ac- 
commodement de  tolérance  , s’ils  n'avaient 
été  exploités  au  profit  des  intrigues  poli- 
tiques que  firent  naître  les  débats  pour 
la  succession  au  trône.  Les  trois  frères 
François  11  , Charles  IX  et  Henri  III  , 
étaient  des  princes  faibles  et  énervés;  ils 
n’avaient  point  d’enfants , et  l’on  pouvait 
prévoir  que  la  branche  des  Valois  s’étein- 
drait en  eux.  Dans  ce  cas,  leur  successeur 
légitime  était  Henri  de  Bourbon,  leur  plus 
proche  parent,  et  héritier  du  petit  royaume 
de  Navarre.  Mais  la  maison  de  Bourbon 
était  protestante , et  la  reine-mère,  la  fausse 
et  ambitieuse  Catherine  de  Alédicis , dont  la 
maxime  était  diviser  pour  régner , puisa  dans 
cette  circonstance  un  motif  pour  s’allier 
aux  ducs  de  Guise , de  la  maison  ducale  de 
Lorraine,  auxquels  elle  voulait  assurer  la 
succession  au  trône  aprèsla  mort  de  ses  fils. 
De  ce  moment  les  dissensions  religieuses 
devinrent  le  prétexte  de  tous  les  efforts  des 
Guise  pour  triompher  de  la  branche  des 
Bourbons.  Des  conspirations  et  des  assassi- 
nats troublèrent  continuellement  la  paix  pu- 
blique pendant  les  règnes  des  fils  de  Cathe- 
rine, et  lorsque  la  nation  épuisée  montra  le 
désir  de  voir  mettre  un  terme  à la  désolation 
générale,  le  parti  des  Guise  feignit  de  vou- 
loir amener  une  transaction  amiable  et  dé- 
finitive, bien  qu'il  ne  s’occupât,  en  effet, 
qu’à  préparer  l’infernale  machination  qui 
devait  anéanlir  d’un  seul  coup  tout  le  parti 
des  Bourbons. 

François  II  était  mort , et  son  frère 
Charles  IX  lui  avait  succédé  à l’âge  de  dix 
ans.  Pendant  sa  minorité,  la  guerre  civile 
avait  désolé  la  France  sur  tous  les  points. 
Une  lutte  acharnée  et  sans  résultat  durait 
depuis  12  années,  lorsque  le  mariage  de 
Henri,  roi  de  Navarre,  avec  la  sœur  du 
roi , sembla  devoir  amener  une  réconcilia- 
tion sérieuse  et  durable  entre  les  deux 
partis  Dans  ces  circonstances,  Henri  s’était 
rendu  à Paris  sans  méfiance,  suivi  des  chefs 
de  son  parti;  tout  promettait  une  fin  heu- 
reuse à tant  de  calamités.  Mais,  tout  à 
coup,  dans  la  nuit  du  23  au  24  août  1572, 
le  tocsin  sonne  dans  Paris  le  massacre  de 
tous  les  protestants.  L’amiral  Coligny , 
malgré  sa  vieillesse  vénérable,  est  une  des 
premières  victimes  , et  son  cadavre  devient 
l’objet  d'outrages  et  d’indignes  traitements. 
Dans  les  provinces,  les  mêmes  scènes  se 
répètent,  la  même  nuit  et  à la  même  heure  : 
des  ord  res  a va  ien  t été  ex  péd  iés  pou  r l’exécu  - 
lion  de  ce  massacre  horrible,  qui  fut  heu- 
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reusement  empêché  , sur  plusieurs  points, 
par  des  gouverneurs  humains  et  par  de 
pieux  évêques  catholiques.  La  seule  nuit  du 
24  août , connue  en  France  sous  le  nom  de  la 
Saint-Barthélemy  t et  à l’étranger  sous  celui 
de  noces  rie  sang  parisiennes , coûta  la  vie  à 
30  mille  personnes.  Une  chose  aussi  horrible 
fut  approuvée  par  le  parlement,  et  le  pape 
Grégoire  la  fit  annoncer  aux  Romains  par 
des  coups  de  canon  , comme  une  victoire 
brillante  ; il  ordonna  des  processions,  et  fit 
frapper  à cette  occasion  une  médaille  , qui 
d'un  coté  portait  l'image  du  pape  , et  sur 
le  revers , cette  inscription  : « Strnges  hu - 
genottorum , 1572,*  On  peut  bien  penser, 
du  reste , qu’une  telle  extermination  n’é- 
tait  pas  de  nature  à réconcilier  les  esprits 
en  France.  La  guerre  civile  éclata  de  nou- 
veau sous  le  prétexte  de  la  religion , et 
Charles  IX  reconnut  trop  tard  quel  rôle 
honteux  il  avait  joué.  H mourut  à la  fleur 
de  l’âge,  en  1574 , accablé  par  les  douleurs 
d’une  maladie  affreuse. 

A la  nouvelle  qu’il  reçut  de  sa  mort , son 
frère  Henri , que  les  Polonais  avaient  choisi 
pour  roi,  quitta  furtivement  Varsovie,  aban- 
donnant cette  couronne  étrangère  pour 
revenir  à Paris , oû  il  prit  possession  du 
trône  de  France  sous  le  nom  de  Henri  III. 
Sous  son  règne,  le  dernier  de  la  branche 
des  Valois,  les  troubles  politiques  conti- 
nuèrent de  désoler  le  pays.  Henri  de  Guise, 
dit  le  Balafré , chef  du  parti  catholique,  et 
âme  de  l'alliance  contractée  avec  le  roi 
d’Espagne  sous  le  nom  de  sainte  - ligue , 
Henri  de  Guise , devenu  plus  puissant  que 
le  roi  lui-méme,  aurait  probablement  réussi 
à s’assurer  la  succession  au  trône,  si 
Henri  III , abreuvé  d'outrages  , ne  l’eût  fait 
assassiner  à Blois  (déc.  1588).  Après  lui, 
Mayenne,  son  frère,  se  mit  à la  tète  des  li- 
gueurs, et  le  roi,  pour  se  soustraire  au 
nouveau  joug  que  ce  puissant  chef  de 
parti  voulait  lui  imposer  , se  réconcilia 
avec  son  parent  Henri  le  Béarnais.  La  France 
était  alors  dans  la  plus  complète  anarchie  ; 
la  capitale  meme  était  en  révolte  ouverte , 
et  les  deux  Henri,  le  roi  de  Franco  et  le  roi 
de  Navarre  , marchaient  ensemble  sur  Paris 
pour  l’assiéger,  lorsque  Jacques  Clément , do- 
minicain fanatique,  poussé  par  les  ligueurs, 
tua  le  roi  d’un  coup  de  couteau  (1589). 

Avec  Henri  111  la  branche  des  Valois 
s'était  éteinte  , et  Henri  de  Bourbon-Na- 
varre , son  successeur  légitime  d'après  la 
loisalique,  prit  le  titre  de  roi  de  France. 
Mais  il  eut  encore  à combattre  pendant 
quatre  ans  avant  d'avoir  la  possession  pai- 


sible du  royaume.  La  ville  de  Paris  et  tout  le 
parti  catholique  l’abhorraient  comme  héré- 
tique, et  soutenaient  le  duc  de  Mayenne  qui 
disposait  de  toutes  les  forces  de  la  Ligue. 
Henri  //'battit  le  duc  de  Mayenne  à Ivry , 
vint  assiéger  Paris  , où  il  laissa  passer  des 
vivres  aux  habitants  affamés,  et  enfin, 
lassé  de  cette  lutte  sanglante  et  des  ravages 
de  la  guerre  civile,  il  se  décida  à abjurer 
la  religion  réformée  et  à reconnaître  solen- 
nellement la  foi  catholique.  Cette  action 
calma  les  esprits  et  désarma  la  Ligue.  Le 
duc  de  Mayenne  se  soumit,  et  Henri  IV, 
après  s’être  fait  sacrer  à Chartres,  entra  à 
Paris  le  22  mars  1594  : il  fut  reçu  avec  en- 
thousiasme. 

De  la  branche  des  Bourbons  jusqu’à  l'ouverture 
des  états  généraux  en  1789. 

Le  premier  soin  de  Henri  IV  fut  alors  de 
rétablir  l’ordre  à l’intérieur  et  de  s'assurer 
la  paix  au  dehors.  S'alliant  aux  Anglais  et 
aux  Hollandais  qui  étaient  en  guerre  avec 
Philippe  II  , roi  d'Espagne,  il  contraignit 
ce  dernier  à conclure  une  paix  avantageuse 
à la  France.  Après  avoir  réussi  à terminer 
les  hostilités  avec  l'étranger,  il  punit  sévè- 
rement les  grands  qui  osèrent  résister  aux 
efforts  qu’il  fil  pour  détruire  l’arbitraire  et 
l’anarchie  qu’avaient  enfantés  les  derniers 
troubles  civils,  et,  pour  n’en  citer  qu'un 
exemple,  il  fit  livrer  au  bourreau  son  an- 
cien ami  et  compagnon  d’armes  , le  maré- 
chal de  Biron , qui  avait  pris  part  à une 
conspiration  (1602).  Un  autre  soin  capital 
de  co  roi  fut  de  faire  cesser  le  désordre 
des  finances  : il  y parvint  avec  l’aide  du 
ministre  Sully , qui  était  aussi  son  ami,  telle- 
ment qu’il  put  rembourser  330  millions  de 
livres  de  la  dette  publique,  somme  énorme 
pour  l’époque  , et  qu’il  réunit  en  outre 
40  millipns  dans  les  caisses  du  trésor.  Les 
troubles  religieux  furent  également  apaisés 
par  le  fameux  édit  de  Nantes , qu’il  publia 
en  faveur  des  huguenots  (1598) , et  qui  ga- 
rantissait la  liberté  de  leur  culte  et  leur 
sûreté  individuelle.  Après  avoir  ainxi 
pourvu  au  bien  de  son  pays  en  fermant  la 
série  de  calamités  auxquelles  il  l’avait 
trouvé  en  proie,  le  roi  conçut  un  plan  de 
fédération  européenne,  d’après  lequel  les 
nations  réunies  par  une  paix  générale  et 
éternelle,  ne  devaient  plus  former  qu’un 
corps  de  plusieurs  États  régis  par  des  insti- 
tutions homogènes.  Il  s’arma  alors  pour 
forcer  les  autres  souverains  à accéder  à ce 
projet  grandiose  , mais , pendant  qu’il  faisait 
ces  préparatifs , un  ancien  moine  feuillant , 
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Ravaillac , l’assassina  dans  sa  voiture  au 
milieu  des  rues  de  Paris  (14  mai  1610). 
Henri  n’avait  pas  eu  d’enfants  de  sa  pre- 
mière femme,  Marguerite  de  Valois,  qu’il 
avait  ensuite  répudiée  avec  le  consentement 
du  pape  , mais  il  en  eut  cinq  de  Marie  de 
Médicis , deux  61s  et  trois  Biles.  A la  nou- 
velle de  sa  mort,  la  douleur  du  peuple 
éclata  d’une  manière  immodérée.  Il  est  du 
reste,  jusqu’à  présent,  le  seul  roi  vraiment 
populaire  en  France  : son  souvenir  se 
trouve  aujourd'hui  dans  tous  les  coeurs , et 
soo  désir  prononcé  • que  chaque  paysan  ait 
le  dimanche  sa  poule  au  pot  • a conservé  jus- 
qu’à nos  jours  et  assure  enoore  pour  long- 
temps la  popularité  de  son  nom. 

inouïs  XIII,  surnommé  le  Juste,  on  ne  sait 
trop  pourquoi,  était  enfant  à la  mort  de  son 
père.  Marie  de  Médicis  prit,  comme  tutrice  de 
son  fils,  les  rênes  du  gouvernement,  et  quitta 
la  route  que  son  époux  avait  suivie  et  qu’il 
lui  laissait  ouverte  sans  obstacles  : elle  dis- 
sipa les  trésors  économisés  par  Sully  , qui 
fut  congédié  ; l’armée  fut  dissoute  , et  une 
alliance  étroite  fut  formée  avec  l’Espagne. 
Le  gouvernement  ainsi  affaibli  n’eut  plus 
assez  de  force  en  lui-même  pour  résister 
aux  tentatives  de  la  noblesse  dont  les  mu- 
tineries recommençaient,  et  qui  avait  pour 
chef  dirigeant  le  maréchal  de  Bouillon  : la 
France  devint  de  nouveau  la  proie  des  fac- 
tions et  des  troubles  civils.  Le  Florentin 
Concini,  favoridela  reinerégente,  qui  l'avait 
élevé,  sous  le  titre  de  maréchal  tV Ancre , 
au  poste  de  premier  ministre , n’était  pas 
homme  à conjurer  de  telles  tempêtes.  Poussé 
par  Albert  de  Luynes,  presque  aussi  jeune 
que  lui  , le  roi  eut  recours  à des  moyens 
violenta  et  cruels  pour  se  débarrasser  d’une 
influence  qui  le  gênait  : il  6t  assassiner  le 
maréchal  d’ Ancre,  et  sa  femme  Éléonora 
Galigaï,  après  avoir  eu  la  tête  tranchée  en 
Grève,  fut  brûlée  comme  sorcière  ; la  reine 
fut  exilée  à Blois  , et  le  prince  de  Gondé  , 
qui  s’était  mis  à la  tête  des  calvinistes  ré- 
voltés , fut  emprisonné  à la  Bastille. 

Alors  parut  Richelieu,  à qui  la  hardiesse 
de  son  génie  devait  assurer  le  premier  rang 
dans  l’État.  H commença  par  renverser  tout 
ce  qui  ne  voulait  pas  plier,  épouvantant  les 
grands  par  de  terribles  exemples  (supplicedu 
comte  de  Chalais,  en  1626,  du  comte  de  Cha- 
pelles et  du  duc  de  Bouteville,  en  1627), et 
faisant  exiler  de  France  Marie  de  Médicis, 
qui  s’était  déclarée  contre  son  élévation. 
La  Rochelle  était  le  dernier  refuge  des 
calvinistes;  il  la  prit  d'assaut  ( nov.  1628) 
après  un  siège  de  onze  mois  auquel  le  roi  et 


le  cardinal  assistèrent  en  personne.  La 
guerre  qui  fut  ensuite  entreprise  contre 
l’empereur  d’Allemagne , se  termina  égale- 
ment d’une  manière  glorieuse  pour  la 
France;  les  troupes  alliées,  allemandes, 
espagnoles  et  sardes,  furent  complètement 
battues,  et  une  paix  avantageuse  fut  conclue 
en  1630,  à Chiérasco.  La  reine-mère  troubla 
de  nouveau  la  tranquillité  publique  par  ses 
intrigues.  Gaston  , duc  d’Orléans,  frère  du 
roi , excité  par  sa  mère , et  le  duc  de  Mont- 
morency , gouverneur  de  Languedoc,  qui 
se  joignit  à lui,  tentèrent  une  insurrection. 
Mais  le  cardinal  la  comprima,  et  les  rebelles 
furent  battus  près  de  Castelnaudary  : le 
duc  de  Montmorency  , fait  prisonnier  , fut 
exécuté  à Toulouse,  et  Gaston  , qui  l’avait 
sollicité  à la  révolte,  puis  lâchement  aban- 
donné, obtint  sa  grâce.  F.n  1633  une  nou- 
velle guerre  s’engagea  avec  Ferdinand  II  , 
empereur  d’Allemagne  , et  Philippe  IV,  roi 
d’Espagne;  les  chances  étaient  égales  de 
part  et  d’autre;  toutefois  Richelieu  réussit 
à repousser  les  Espagnols  entrés  en  Pro- 
vence, et  les  Impériaux  qui  s'étaient  avancés 
jusque  dans  la  Bourgogne.  Les  dépenses 
extraordinaires  que  cette  guerre  occasionna 
à la  France  , épuisèrent  les  finances  , et 
à la  mort  de  Louis  XIII  (4  mai  1643),  le 
royaume  se  trouvait  dans  un  état  peu  ras- 
surant pour  son  successeur. 

Louis  XIV , fils  unique  de  Louis  XIII  , 
n’avait  que  cinq  ans  lorsqu’il  succéda  à son 
père.  Il  fut  élevé  sous  les  yeux  de  sa  mère. 
Anne  d' Autriche , qui  fut  nommée  régente  , 
et  par  les  soins  du  cardinal  Mazarin , pre- 
mier ministre  , de  l’école  de  Richelieu,  son 
prédécesseur  et  son  maitre.  Cette  éduca- 
tion , et  les  scènes  de  désordre  et  de  vio- 
lence dont  l’enfance  du  jeune  roi  fut  en- 
tourée, donnèrent  à son  caractère  celte 
direction,  despotique  qu’il  suivit  toute  sa 
vie  , malgré  les  dehors  affables  sous  les- 
quels il  se  plaisait  à cacher  l’absolutisme 
de  ses  actions.  Pendant  sa  minorité, le  pays 
fut  agité  par  les  troubles  de  la  Fronde . Les 
grands,  toujours  prêts  à se  révolter  lors- 
qu'un roi  mâle  et  énergique  n’était  pas  là 
pour  les  tenir  en  respect,  avaient  été  les 
principaux  fauteurs  de  ces  troubles,  sous 
la  direction  du  fameux  cardinal  de  Retz. 
On  prit  pour  prétexte  le  despotisme  insup- 
portable de  Mazarin  ; on  sc  plaignit  des 
violations  arbitraires  de  la  liberté  indi- 
viduelle , de  la  propriété,  de  la  justice  et 
des  anciens  droits  des  parlements;  mais  en 
réalité,  la  haute  noblesse  ne  cherchait  qu’à 
s’emparer  du  pouvoir,  sans  songer  sérieu- 
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sèment  a améliorer  l'état  des  choses.  Ma- 
zarin , ministre  aussi  rusé  que  ferme,  fut 
plus  fort  que  les  / rondeurs  : le  cardinal  de 
Retz  quitta  la  France,  les  autres  chefs  de 
la  Fronde  se  dispersèrent  , et  il  se  main- 
tint au  pouvoir  jusqu'à  sa  mort  (1001).  U 
avait  signalé  son  ministère  par  la  conclu- 
sion du  traité  de  Wctsphalie,  qui  termina  en 
Allemagne  une  guerre  de  30  ans  et  réunit 
l'Alsace  à la  France.  Depuis  la  mort  de 
Mazarin,  Louis XIV,  qui  s'était  déjà  déclaré 
majeur  dix  ans  trop  lot,  régna  pendant 
51  ans  en  roi  absolu,  avec  cette  maxime  : 
• l’État  c’est  moi.  > N’étant  encore  qu’un  jeune 
homme  de  17  ans,  il  était  venu  réprimander 
le  parlement  en  bottes  éperonnées  et  un 
fouet  à la  main. 

Le  goût  favori  de  Louis  XIV  était  la 
guerre  ; mais  c’était  chez  lui  l’effet  de 
l’ambition  plutôt  qu’une  vocation  militaire, 
car  il  ne  commanda  jamais  ses  armées 
en  personne , et  il  fil  faire  toutes  ses  cam- 
pagnes par  d'habiles  généraux  , T ure fine  , 
Condé , Catinat , les  maréchaux  de  Luxem- 
bourg et  de  Villars.  La  première  guerre  fut 
dirigée  contre  l’Espagne,  à laquelle  LouisXIV 
voulut  prendre  les  Pays-Ras,  après  la  mort 
de  son  beau-père,  Philippe  IV,  roi  d’Espagne. 
La  Hollande,  l’Angleterre  et  la  Suède  s’al- 
lièrent à l’Espagne,  et  Louis  se  vit  forcé 
de  signer  (1668)  le  traité  iV  Aix-la-Chapelle , 
par  lequel  il  rendit  les  Pays-Bas  et  ne  con- 
serva que  les  places  occupées  en  Flandre 
parles  troupes  françaises.  Irrité  de  ce  que 
la  Hollande  avait  mis  obstacle  à ses  projets, 
le  roi  de  France  résolutd'en  tirer  vengeance. 
Ayant  réussi  à gagner  en  sa  faveur  l’Angle- 
terre et  la  Suède,  anciennes  alliées  des  Hol- 
landais, il  déclara  la  guerre  à la  république 
hollandaise.  Cette  guerre,  qui  dura  de  1672 
à 1078, et  à laquelle  prirent  part  l’Espagne, 
l'Allemagne  et  la  Prusse,  comme  alliées  de 
la  Hollande,  ne  porta  aucun  préjudice 
à cette  dernière  république,  mais  elle  fut 
très-avantageuse  à la  France,  qui  obtint 
de  l'Espagne  (traité  de  JVtmègue  en  1679)  la 
Franche-Comté  et  16  places  en  Belgique,  et 
de  l’Allemagne  une  grande  partie  de  l’Alsace. 

Louis  XIV  avait  perdu  ses  deux  plusgrands 
généraux.  Turf  nue  et  Condé , qui  furent 
tués  sur  le  champ  de  bataille  en  1075, 
mais  il  lui  restait  encore  les  Catinat , les 
Créaui  , les  Sc  bomber  g , les  Luxembourg  et 
les  t'auban.  Une  troisième  guerre  allait 
naître  des  décisions  des  chambres  de 
réunion ; Louis  avait  établi  sous  ce  nom,  à 
Metz  et  à Brisach  , des  commissions  char- 
gées de  déterminer  les  limites  des  districts 


et  des  territoires  éehus  à la  France  par 
suite  des  deux  traités  de  paix  d’Aix-la-Cha- 
pelle et  de  Nimèguc.  Ces  chambres  favori- 
sèrent naturellement  les  intérêts  de  leur 
souverain  ; et  celui-ci  , dépassant  leurs  dé- 
cisions, fit  occuper  la  ville  de  Strasbourg, 
que  ni  les  traités  de  paix  ni  les  chambres 
de  réunion  ne  lui  avaient  attribuée.  L’em- 
pereur d'Allemagne  et  le  roi  d’Espagne 
protestèrent  bien  contre  cette  usurpation, 
mais  retenus  par  les  troubles  de  leur  pays, 
ils  ne  purent  s’y  opposer  de  vive  force  , ei 
LouisXIV  conserva  les  places  et  les  districts 
réunis.  L’Allemagne  et  l’Espagne  se  prêtè- 
rent même  à la  conclusion  d’un  armistice 
de  20  ans.  Le  roi  de  France  le  rompit  au 
bout  de  quatre  années , pour  s'engager  dan» 
une  guerre  qui  dura  de  1688  à 1697,  sou- 
leva contre  lui  l'Allemagne,  la  Hollande. 
l'Espagne,  la  Savoie  et  l'Angleterre,  et  se 
termina,  malgré  les  brillantes  victoires  rem- 
portées par  les  armées  françaises , d’une 
manière  désavantageuse  à la  France.  A 
la  paix  de  Rissvick , conclue  en  1697,  il 
fallut  rendre  une  grande  partie  des  places 
abandonnées  par  les  précédents  traités; 
niais  Louis  XIV  le  ratifia  dans  la  vue  d’é- 
teodre  d'un  autre  côté  son  influence  : c’é- 
tait l’Espagne  qu’il  espérait  rallier  pour 
toujours  aux  intérêts  de  la  France , en  y 
établissant  une  dynastie  de  sa  famille. 

Le  roi  d’Espagne  Charles  Il , de  la  maison 
d’Autriche,  était  sans  postérité,  et  quoique 
le  droit  légitime  appelât  à lui  succéder 
l’archiduç  Charles  d’Autriche,  Louis  XIV 
sut  le  décider  à léguer  sa  couronne  à 
Philippe  d’Anjou , son  petit-fils.  Ce  der- 
nier se  rendit  en  Espagne  pour  prendre 
possession  du  trône  légué,  et  le  mot  de 
Louis  XIV  à cette  occasion,  «i/  n’y  a plus  de 
Pyrénées,  » prouve  assez  quels  résultats  ; im- 
portants il  attendait  de  cet  événement. 
Mais  l’archiduc  Charles  ne  voulut  pas  se 
laisser  dépouiller  sans  résistance.  Soutenu 
par  l’Autriche  et  par  l’Angleterre,  il  s’ap- 
prêta à défendre  ses  droits  légitimes  contre 
Philippe  d’Anjou  , et  Louis  XIV  se  trouva 
engagé  dans  une  nouvelle  guerre , dite 
guerre  de  succession,  qui  dura  de  1702  à 
1713,  et  fut  pour  la  France  la  source  de 
souffrances  inexprimables.  Colbert,  grand 
ministre  et  administrateur  inappréciable  , 
était  mort,  et  cette  perte  avait  porté  un 
coup  mortel  aux  finances,  de  plus  en  plus 
délabrées.  Il  ne  restait  plus  que  Villars  des 
grands  généraux  de  l'armée,  tandis  que 
l'ennemi  était  commandé  par  des  chefs  tels 
que  Vurlborough  rt  le  prince  Eugène.  Aussi 


itized  by  Google 


APERÇU  DE  L'HISTOIRE  POLITIQUE  ET  LITTÉRAIRE.  2(J3 


lessuccès  des  armées  françaises  ne  furent-ils 
pas  ce  qu'ils  avaient  été  dans  les  campagnes 
précédentes,  et  Louis XIV,  offrant  la  paix 
à plusieurs  reprises,  l'aurait-il  facilement 
ratifiée  si  les  conditions  de  l'ennemi  n'eus- 
sent été  trop  humiliantes.  Enfin  les  traités 
c YUtrechty  de  Radstadt  et  de  Rade,  conclus 
en  1713  et  en  1714,  terminèrent  cette 
guerre  d’une  manière  encore  honorable 
pour  la  France,  puisqu’elle  n’eut  à faire 
aucune  concession  de  territoire,  et  que 
Philippe  d’Anjou  fut  reconnu  roi  d’Espagne 
sous  le  nom  de  Philippe  V.  Celte  guerre 
avait  coûté  près  d’un  milliard,  la  misère 
était  générale,  et  Louis  XIV  lui-même  se 
sentait  affligé  par  les  tristes  résultats  d'une 
entreprise  qui  ne  lui  avait  pas  même  pro- 
curé de  la  gloire.  À cette  cause  d’affliction 
s’en  joignit  une  autre,  la  perte  des  mem- 
bres de  sa  famille  : tous  ses  fils  et  petits- 
fils  légitimes  moururent  avant  lui,  et  lors- 
qu’il mourut  lui-méme  (lfr  septembre  1715), 
il  n’avait  plus  que  son  arrière  petit-fils  , 
Louis  Xy ',  alors  âgé  de  cinq  ans,  qui  lui 
survécut. 

Des  flatteurs  contemporains  de  Louis  XIV 
l’ont  surnommé  le  Grand  Roi , mais  l’his- 
toire, plus  impartiale,  ne  lui  reconnaît  pas 
ce  titre.  Louis  XIV  possédait,  il  est  vrai  , 
plusieurs  qualités  éblouissantes  ; il  repré- 
sentait la  majesté  royale  avec  éclat  et  di- 
gnité; mais,  avant  tout,  il  avait  le  bonheur 
de  vivre  à une  époque  où  de  grands  esprits 
se  distinguaient  dans  les  affaires  civiles  et 
politiques,  sur  les  champs  de  bataille,  au 
sein  de  l’église,  dans  les  lettres  et  dans  les 
sciences.  Voilà  ce  qui  jeta  sur  son  règne 
cet  éclat  et  cette  grandeur  qu’on  lui  attri- 
bua bien  à tort.  lies  guerres  civiles  avaient 
engendré  le  talent  et  le  génie,  en  provo- 
quant les  esprits  et  en  produisant  les  per- 
sonnes : le  mérite  ou  l’habileté  de  Louis  XIV 
consista  donc,  non  pas  toujours  à appré- 
cier les  hommes  , mais  à en  tirer  parti  pour 
ses  intérêts  ou  pour  sa  gloire.  Du  reste, 
il  était  lui-méme  ignorant  et  esclave  d’une 
foule  de  préjugés.  Montesquieu  a dit  de 
lui  : «//  aima  la  gloire  et  la  religion , et  on 
r empêcha  toute  sa  vie  de  connaître  ni  l'une  ni 
l’autre.  • C’est  ainsi  seulement  que  l’on  peut 
concevoir  une  faute  énorme  de  son  règne, 
que  Benjamin  Constant  a justement  appelée 
l’erreur  de  Louis  XI F et  le  crime  de  son  co«- 
seil  : nous  voulons  parler  de  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes  en  1085,  action  fana- 
tique , qui  priva  la  France  de  50  mil(e 
familles  qui  portèrent  leur  fortune  et  leur 
industrie  à l’étranger. 


Le  véritable  grand  homme  du  règne  de 
Louis  XIV  a été  Colbert.  Il  posséda  le  secret 
de  satisfaire  aux  dépenses  d’un  roi  tel  que 
Louis  , sans  préjudice  pour  le  pays.  Les  ar- 
mées nombreuses  que  l’on  tenait  sur  pied 
étaient  exactement  soldées  ; une  flotte  de 
cent  vaisseaux  de  ligne  faisait  respecter  le 
nom  français  sur  toutes  les  mers;  des  colo- 
nies étaient  fondées;  le  commerce  , l’indus- 
trie et  l’aisance  générale  augmentaient  de 
plus  en  plus;  et  cet  heureux  résultat  était 
du  au  système  du  grand  rpinistre  qui  savait 
créer  des  ressources  en  même  temps  qu’il 
imposait  des  charges.  Sa  mort  fit  mieux 
comprendre  tout  son  mérite.  Le  roi  et  son 
ministre  Louvois  continuèrent  les  dépenses 
avec  la  même  largesse , mais  comme  ils  ne 
comprenaient  rien  à l’économie  créatrice  de 
Colbert,  la  prospérité  nationale  que  celui- 
ci  avait  fondée,  cessa  bientôt;  les  impôts 
devinrent  insupportables,  la  misère  géné- 
rale, et  une  dette  de  trois  milliards  cent 
onze  millions  fut  le  legs  que  Louis  XIV 
mourant  laissa  à la  nation.  Aussi , Grou- 
ville,  dans  ses  Considérations  sur  Louis  XI f \ 
n’a-t-il  pas  tort  de  dire  : «On  peut  lui  ac- 
corder quelques  bonnes  qualités,  mais  non 
la  vertu.  Les  malheurs  des  règnes  qui  sui- 
virent le  sien  furent  en  partie  son  ouvrage, 
et  il  n’influa  guère  sur  la  postérité  que 
pour  sa  ruine.  • Madame  de  Staël  porte  sur 
Louis  XIV  le  même  jugement,  dans  ses 
Considérations  sur  la  révolution  française . 

On  appelle  à juste  titre  le  règne  de 
Louis  XIV,  l’âge  d’or  des  sciences  et  des 
arts  en  France  : on  devait  aux  grands  gé- 
nies défiossuet , Corneille , Molière , La  Fon- 
taine , Boileau , Racine , de  qualifier  ainsi 
l'époque  qu’ils  illustrèrent  de  leurs  chefs- 
d’œuvre.  Les  arts  ne  brillaient  pas  d’un 
éclat  moins  grand  : Lebrun  décorait  le 
Louvre;  Lesueur , Poussin  et  Mignard  fon- 
daient une  nouvelle  école  en  peinture  ; 
parmi  les  sculpteurs  se  distinguait  Girar- 
don ; Le  Nôtre  créait  les  jardins  de  Ver- 
sailles ; cl  en  même  temps  que  Perrault  éle- 
vait la  colonnade  du  Louvre,  et  Hardouin 
Mansard le  dôme  des  Invalides,  Lulli  devenait 
le  père  de  la  musique  française.  Il  serait  in- 
juste de  prétendre  que  Louis  XI V ne  se  con- 
duisit pas  en  protecteur  royal,  car  il  com- 
blait de  dons  et  de  largesses  les  artistes  de 
tous  genres  : il  est  vrai  que  la  vanité  person- 
nelle du  roi  était  un  des  principaux  moteurs 
de  cette  protection  , et  que  ceux  qui  ne  su- 
rent ou  ne  voulurent  pas  le  flatter  , tels  que 
Corneille,  La  Fontaine,  Pascal , La  Bruyère, 
le  grand  Arnault,  professeur  à la  Sorbonne, 


et  d'au  Ire*  «avants  distingués  de  Port- 
Royal  , n’eurent  aucune  part  aux  faveurs 
royales.  La  plupart  des  monuments  re- 
marquables qui  font  encore  aujourd’hui 
l’ornement  de  la  France,  ont  été  construits 
sous  son  règne.  Le*  nombreuses  fortifica- 
lioos  exécutées  dans  l’intérieur  du  pays 
sous  la  direction  du  maréchal  Yauban,  les 
ports,  les  chantiers  et  le*  fortifications  de 
Brest,  de  Rochefort,  de  Lorient,  du  Havre, 
de  Dunkerque,  de  (.elle  et  de  Toulon, 
tous  ces  travaux,étonnants  ont  été  achevés 
sous  Louis  XI V;  le  canal  de  Languedoc, 
cette  œuvre  aussi  immense  qu’utile,  a été 
entrepris  et  commencé  par  ses  ordres.  Miti- 
geons donc  un  peu  le  jugement  sévère  de 
Crouville  , et  disons:  Si  Louis  XIV  a causé 
des  malheurs  À la  France  , il  l’a  aussi 
poussée  dans  une  carrière  de  gloire;  il  a 
fondé  sa  supériorité  politique  en  Europe  ; 
il  a contribué  à établir  sa  domination  sur 
le  monde  civilisé  ; il  a , enfin  , laissé  après 
lui  des  monuments  grandioses  et  des  œu- 
vres utiles  qui  compensent  l'énormité  des 
dépenses  faites  sous  son  règne. 

Lotus X F,  arrière-petit-fils  de  Louis  XIV, 
avait  cinq  ans  à la  mort  de  son  aieul  ; le 
vertueux  duc  de  Bourgogne. , le  digne  élève 
de  Fénelon  , avait  été  son  père.  La  régence, 
pendant  la  minorité  du  roi , appartenait  de 
droit  au  duc  d'Orléans , premier  prince  du 
sang,  mais  Louis  XIV,  tout  en  lui  accor- 
dant par  son  testament  le  titre  de  régent, 
en  avait  conféré  réellement  tous  les  pou- 
voirs à son  fils  naturel,  le  duc  du  Maine. 
I>e  duc  d’Orléans  réclama  contre  ces  disposi- 
tions, et  la  noblesse,  blessée  de  la  préférence 
donnée  à un  bâtard , se  rangea  du  côté  du 
prince.  Celui-ci  fit  tenir  par  l’enfant-roi  un 
ht  de  justice  devant  le  parlement,  par  suite 
duquel  le  testament  de  Louis  XIV  fut  an- 
nulé ; en  même  temps,  il  promit  d’adminis- 
trer le  pays  d’après  un  plan  de  gouverne- 
ment trouvé  dans  les  papiers  du  duc  de 
Bourgogne,  et  le  peuple,  espérant  le  retour 
d’un  âge  d’or,  accompagna  le  nouveau  ré- 
gent avec  des  acclamations  d’enthousiasme 
jusqu'à  son  hôtel.  Malheureusement  lesactes 
du  duc  furent  loin  de  répondre  à ses  pro- 
messes. l.’ne  des  premières  ordonnances 
qu’il  rendit  prononça  l’exclusion  de  la  ro- 
ture, c'est-à-dire  des  non-nobles,  de  tous  les 
emplois  supérieurs;  et  lorsqu’on  le  vit  s’as- 
socier comme  ministre  Y abbé  Dubois , homme 
taré,  qu’on  n’avait  connu  jusque-là  que 
comme  le  compagnon  de  ses  débauches, 
1rs  esprits  revinrent  promptement  des  espé- 
rances que  l’on  avait  conçues  d'abord  de  la 


régence.  La  cour  du  régent  devint  l’école 
du  vice,  le  théâtre  des  scènes  le»  plus  dé- 
goûtantes de  dévergondage  et  de  rouene. 
Pour  sc  procurer  les  moyens  de  satisfaire 
aux  plus  folles  dépenses,  on  donna  le  por- 
tefeuille des  finances  à Law,  financier  écos- 
sais, plein  de  ressources  et  d’imagination  , 
dont  les  combinaisons  gigantesques,  fondées 
sur  une  théorie  du  crédit  public  toute  nou- 
velle, séduisirent  un  moment  la  nation,  en- 
traînèrent les  capitalistes  dans  des  spécula- 
tions extravagantes,  et  produisirent  en  dé- 
finitive une  perturbation  complète  dans  la 
fortune  publique  et  dans  celle  des  particu- 
liers. Enfin  , l’insouciance  et  l'improbité  du 
régent  se  manifestèrent  de  la  manière  la  plus 
éclatantepar  la  réponse  qu’il  fit  à Trudaine, 
prévôt  des  marchands  de  Paris,  lequel  venait 
lui  faire  des  représentations  sur  les  funestes 
influences  des  opérations  de  Law  , et  qu’il 
destitua  en  lui  disant  : ■ Fous  êtes  un  homme 
beaucoup  trop  honnête  pour  nous.  * En  1723,  le 
duc  déposa  la  régence  entre  les  mains  du 
jeune  roi;  il  mourut  la  même  année , après 
avoir  mené  une  vie  d’intempérance  et  de 
débauche. 

Telle  avait  donc  été  l’école  à laquelle 
Louis  XV  fut  préparé  à sa  destinée  royale, 
et  il  faut  dire  que  l'élève  ne  resta  pas  en 
arriére  de  ses  maîtres.  Voluptueux , pro- 
digue, despote,  et  vers  la  fin  de  son  rè- 
gne bigot,  il  excella  dans  tou»  les  défauts 
de  son  aïeul  Louis  XIV,  san»  avoir  une 
seule  de  ses  brillantes  qualités.  A son  avè- 
nement , les  finances  étaient  en  désordre , 
le  crédit  public  était  détruit,  il  n’y  avait 
plus  de  commerce,  la  nation  était  appau- 
vrie et  la  cour  méprisée,  la  dépravation  de* 
mœurs  était  devenue  générale , et  la  foi  re- 
ligieuse se  trouvait  fortement  ébranlée  , 
non  pas  tant  par  les  attaques  des  philoso- 
phes que  par  le  scandale  des  disputes  entre 
les  jansénistes  et  les  jésuites.  Dans  ces 
tristes  circonstances  , la  paix  ayant  été  me- 
nacée à l’extérieur,  tout,  avec  un  tel  roi  à 
(a  tête  du  gouvernement,  présageait  une  ré- 
volution prochaine,  lorsque  le  cardinal  de 
Fleury , ancien  gouverneur  du  jeune  Louis  , 
fut  appelé  par  lui,  comme  premier  minis- 
tre, à la  direction  du  conseil.  Ce  digne 
vieillard  sut  maintenir  encore  l’ordre  chan* 
celant,  par  la  bonne  direction  qu’il  im- 
prima aux  affaires  publiques,  de  1726  à 
1743.  Le  but  de  tous  ses  efforts  fut  d’en- 
tretenir la  paix  en  Europe,  et  de  guérir  les 
maux  dont  la  France  était  accablée  à l’in- 
térieur. Le  roi  s’était  engagé  en  1733  dans 
une  guerre  contre  l’empereur  d'Allemagne 
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pour  rétablir  ton  beau-père,  Stanislas  Lec- 
stnsky,  sur  le  trône  de  Pologne;  le  cardinal 
réussit,  par  son  intervention  conciliante  , à 
terminer  cette  guerre  d’une  manière  avan- 
tageuse à la  France.  Par  le  traité  de  t ienne, 
conclu  en  1735 , Stanislas  fut  dédommagé 
de  la  perte  de  son  royaume  par  l'abandon 
viager  que  l’Allemagne  lui  fit  du  duché  de 
Lorraine,  qui  à sa  mort  sera  réuni  à la 
France.  En  1740,  la  paix  fut  encore  uoe  fois 
troublée  à l’instigation  du  maréchal  de 
Belle- fsle , qui  avait  su  persuader  au  vieux 
ministre  d’accéder  à la  coalition  formée 
contre  Marie-Thérèse , héritière  d’Autriche, 
que  l’on  voulait  dépouiller  de  sa  succession. 
Les  chances  de  cette  guerre  furent  peu 
favorables  aux  armes  françaises  : les  armées, 
eotréesen  Bohême  sous  les  ordres  de  Belle - 
tsle,  Maillebois  et  de  Broglie , furent  forcées 
«le  se  retirer  après  des  pertes  considérables. 
Fleury  mourut  en  1743,  avant  la  fin  de 
cette  guerre  , et  sans  avoir  pu  réparer  les 
désastres  qui  en  étaient  résultés  pour  la 
France.  Après  sa  mort , le  maréchal  de  Saxe 
releva  la  gloire  du  nom  français  à la  journée 
de  Fontenay  (\745),  et  ses  brillante»  victoires 
amenèrent  enfin  la  paix  d’ Aix-la-Chapelle 
(1748).  La  guerre  avait  épuisé  les  finances, 
et  Louis  XV,  qui  n’avait  plus  Fleury  , ajouta 
encore  à la  misère  publique  par  les  prodi- 
galités insensées  d'une  cour  dont  l’incon- 
duite acheva  de  perdre  la  royauté  dans  le 
peuple.  La  marquise  de  Pompaduur , maî- 
tresse du  roi  après  beaucoup  d'autres,  et 
femme  ambitieuse,  s’empara  de  la  direction 
des  affaires,  et  disposa  à son  gré  des  de- 
niers publics  ; le  roi  lui  donnait  des  acquits 
signés  par  lui , et  la  favorite  y mettait  elle- 
iii Ame  le  chiffre  qu’elle  voulait  : elle  se  fit 
payer  de  la  sorte  «les  sommes  énormes  par 
l«»  trésor.  A ces  désordres  vint  se  joindre 
encore,  depuis  1754,  une  nouvelle  guerre 
maritime  avec  l’Angleterre,  et  deux  ans  plus 
tard,  madame  de  Pompadour,  offensée  par 
les  remarques  satiriques  du  grand  Fré- 
déric, roi  de  Prusse  , parvint  à décider  son 
royal  amant  à s’allier  , contrairement  à 
l'ancienne  politique  française,  à l'Autriche 
contre  la  Prusse.  Cette  faute  engagea  la 
France  dans  les  désastres  de  l’Autriche , et 
lui  attira  la  funeste  bataille  de  Rosbach  , 
gagnée  par  Frédéric  sur  le  prince  de  Sou- 
bise  en  1757.  Cette  même  année,  un  fana- 
ti«|uc  nommé  Damiens  avait  attenté  aux 
jours  du  roi.  Enfin,  après  sept  ans  d'une 
«loublc  guerre  sur  terre  et  sur  mer,  le  traité 
de  Pari»  (10  février  1763)  donna  la  paix  à 
la  France:  le  Canada  jusqu’au  Mississipi, 


le  cap  Breton,  les  îles  de  Grenade , Tabago, 
Saint- Vincent . la  Dominique  et  Minorque  , 
qu’on  céda  à l’Angleterre,  en  furent  le  prix. 

Après  la  guerre,  le  duc  de  Choiseul , pre- 
mier ministre,  songea  d’abord  à mettre  un 
terme  à l’interminable  lutte  du  parlement 
et  du  clergé,  «qui  affaiblissait  l’autorité  du 
trône.  Secondé  par  la  favorite,  qui  redou- 
tait pour  elle  l’influence  des  jésuites,  il  ob- 
tint du  roi  (1764)  un  édit  qui  les  chassait 
de  France.  Il  réunit  ensuite  la  Corse  à la 
France,  et  chercha  à remettre  quelque  or- 
dre dans  les  finances  : il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  lui  aliéner  toute  la  cour.  La 
comtesse  Dubarry  , qui  avait  remplacé  ma 
dame  de  Pompadour  dans  les  bonnes  grâces 
du  roi,  et  qui  tira  «lu  trésor  public  180 
millions  en  cinq  années;  l'abbé  Terray , con- 
trôleur général  des  finances,  qui  s’était 
procuré  un  revenu  annuel  de  1200  mille 
livres  en  ruinant  des  milliers  de  familles  ; 
le  duc  iïAigtiillon  et  le  chancelier  Me  au  pou, 
intrigants  ambitieux  , se  coalisèrent  contre 
le  duc  de  Choiseul  et  réussirent  à l’éloigner 
des  affaires.  Le  roi  l'exila,  le  duc  «l’Ai- 
guillon fut  appelé  à le  remplacer  , et  depuis 
ce  moment  la  scission  entre  le  trône  et  la 
nation  devint  irréparable.  Le  nouveau  mi- 
nistre était  généralement  méprisé.  Le  parle- 
ment, qui  mettait  obstacle  aux  désirs  du 
roi , après  avoir  été  éxilé  d’abord  (1771),  fut 
cassé.  Cet  acte  de  violence  et  d'arbitraire 
acheva  d’irriter  toutes  les  classes  de  la  na- 
tion contre  Louis  XV.L’indignation  publique 
se  manifesta  par  une  foule  de  cari  «salures, 
de  satires  et  de  chansons  irrespectueuses. 
Les  punitions  sévères  par  lesquelles  on 
essaya  de  réprimer  cette  expression  de  l’o- 
pinion générale  , ne  purent  rendre  à la 
royauté  la  considération  qu’elle  avait  per- 
due, et  la  haine  du  peuple  s’accrut  à 
mesure  que  le  roi,  par  crainte  ou  par 
aversion  , évitait  de  se  montrer  à lui.  Lors- 
que la  mort  frappa  ce  prince , après  un 
régne  de  59  ans  (1774),  le  pouvoir  était 
déconsidéré,  et  l’état  endetté  de  quatre 
milliards.  Les  obsèques  de  celui  qni  avait 
été  surnommé  le  bien-aimé  n son  avènement 
au  trône  , furent  troublées,  et  son  cadavre 
fut  insulté  par  le  peuple. 

Tandis  que  la  royauté  préparait  sa  chute 
par  ses  propres  fautes,  le  pressentiment 
d’une  catastrophe  agitait  tous  les  esprits, 
ébranlant  le  courage  et  la  foi  des  faibles, 
excitant  au  contraire  les  forts  à porter  un 
examen  sévère  et  profond  sur  les  «ques- 
tions les  plus  importantes  de  l'ordre  social. 
François  Quesnay  t médecin  de  Louis  XV, 
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devint  le  créateur  d’un  système  d’économie 
politique  qu’il  publia  sous  le  titre  de  La 
Physiocratie  , ou  Constitution  naturelle  du 
gouvernement  le  plus  avantageux  au  genre 
humain.  Cet  ouvrage,  qui  avait  le  grand 
mérite  de  traiter  pour  la  première  fois  et 
systématiquement  une  matière  aussi  impor- 
tante, Ht  grand  bruit  lors  de  son  apparition. 
Il  se  fonda  une  école  d’économistes,  parmi 
lesquels  se  distinguèrent  le  vertueux  Turgot, 
Mirabeau  père,  et  le  célèbre  ministre  ÎNe- 
cker.  En  même  temps  Montesquieu  attaquait 
dans  ses  Lettres  Persanes  les  mesquineries  , 
les  préjugés  et  les  vices  de  son  époque;  il 
montrait  dans  son  ouvrage  sur  les  Causesde 
la  grandeur  et  de  la  décadence  des  Romains , 
les  funestes  conséquences  d’un  gouverne- 
ment vicieux  , et  l’influence  des  mœurs  dé- 
pravées sur  le  sort  des  Etats  ; il  déposait 
enfln  un  trésor  de  remarques  saillantes  et 
de  vues  profondes  sur  l'organisme  d’une 
législation  raisonnable  et  conséquente,  dans 
son  immortel  ouvrage  sur  X Esprit  des  Lois. 
Montesquieu  est  le  véritable  grand  homme 
de  ce  temps  ; il  contribua  plus  que  tout 
autre  à éclairer  son  siècle  sur  ses  défauts 
et  sur  les  moyens  possibles  d’amélioration. 
A la  meme  époque,  Helvétius  devenait  cé- 
lèbre par  son  livre  de  l' Esprit , qui  roule 
sur  la  théorie  du  matérialisme  et  de  l’in- 
térêt personnel.  La  religion,  la  philosophie 
et  les  sciences  abstraites  furent  alors  explo- 
rées dans  tous  les  sens.  Tandis  que  le  génie 
de  Rufjon  et  de  Condi/lac  frayait  une  nouvelle 
roule  à l’investigation  des  sciences  natu- 
relles, des  esprits  méthodiques,  tels  que 
Condorcet , Diderot  et  d‘  dlembert , fondateurs 
du  Dictionnaire  encyclopédique,  la  plus  vaste 
entreprise  littéraire  des  temps  modernes, 
réussissaient  à propager  les  sciences  mathé- 
matiques , physiques  et  philosophiques. 
Des  cercles  littéraires  ( bureaux  d'esprit) 
réunissaient  tous  les  hommes  distingués 
d’alors,  et  dans  leurs  conversations  spiri- 
tuelles les  sujets  frivoles  de  l’époque  précé- 
dente avaient  fait  place  à de  graves  discus- 
sions de  philosophie,  de  religion  et  de  mo- 
rale. C’est  là  que  se  formaient  ceux  qui 
plus  tard  devaient  jouer  un  rôle  important 
à l’ouverture  de  la  révolution  , et  les  nom- 
breux écrivains  qui  illustrèrent  cette 
époque,  dominée  par  deux  génies  immor- 
tels , Voltaire  et  Rousseau,  qui  achevèrent 
d’ébranler  la  foi  aux  vieilles  institutions 
sociales.  Les  œuvres  de  ces  deux  philoso- 
phes entraînèrent  l'opinion  publique  et 
triomphèrent  de  la  résistance  des  autorités 
séculiércset  ecclésiastiques,  qui  prévoyaient 


avec  effroi  la  destruction  de  l’antique  édi- 
fice confié  â leur  garde.  Ainsi  donc,  quoi- 
que moins  brillante  que  celle  de  Louis  XIV 
et  moins  terrible  que  celle  de  Louis  XVI  , 
l’époque  de  Louis  XV  n'en  fut  pas  moins 
importante  , et  l’on  peut  voir,  en  y regar- 
dant avec  attention,  qu’à  la  mort  de  ce  roi, 
la  révolution  qui  devait  bientôt  changer 
toute  l’organisation  sociale  de  la  France  et 
de  tantd’autres  Etats  de  l’Europe,  était  non- 
seulement  préparée,  mais  déjà  même  com- 
mencée dans  le  monde  intellectuel. 

Louis  XVI,  petit-fils  de  Louis  XV,  monta 
sur  le  trône  le  10  mai  1 774.  Avec  ses  mœurs 
pures  et  ses  intentions  louables,  il  eût 
fallu  qu’il  possédât  l’expérience  des  affaires 
et  une  grande  énergie  de  caractère,  sans 
lesquelles  il  était  impossible  de  suffire  aux 
exigences  de  sa  position  difficile;  mais 
malheureusement  il  était  plutôt  doué  des 
simples  vertus  d’un  bon  citoyen  que  des 
qualités  nécessaires  à un  grand  roi.  Dés  ses 
premiers  actes,  on  vit  quelles  bonnes  inten- 
tions l’animaient.  Le  comte  de  Maure  pas , 
qui  jouissait  d’une  grande  considération 
comme  ancien  ami  et  collègue  du  cardinal  de 
Fleury,  fut  appelé  à la  tête  du  ministère; 
l'abbé  Terray  fut  congédié;  on  confia  le  por- 
tefeuille des  finances  aux  mains  de  Turgot,  à 
qui  son  noble  ami  Malesherbes  fut  bientôt  as- 
sociécommeministrede  l’intérieur  ; le  comte 
de  Vergennes , que  sa  prudence  dans  ses  am- 
bassades à Constantinople  et  en  Suède  re- 
commandait au  choix  du  roi,  fut  appelé  à la 
direction  des  affaires  étrangères;  et  le  dé- 
partement de  la  guerre  fut  donné  d'abord 
au  maréchal  Du  Muy , et  peu  après  au  comte 
de  Saint- Germain.  Les  idées  libérales  et  les 
projetssalutaires  queTurgotet  Malesherbes 
exposèrent  au  conseil,  furent  approuvés 
par  le  roi , et  la  partie  éclairée  du  grand 
monde  d’alors , qui  se  rassemblait  dans  les 
salons  de  mesdames  Helvétius  et  Geoffrin  , 
de  mademoiselle  de  X Espinasse , de  la  prin- 
cesse de  Reauvau  et  de  la  duchesse  d 'dr- 
aille, y donna  un  assentiment  complet.  Mais 
la  majorité  du  clergé  et  de  la  noblesse 
se  déclara  contre  des  innovations  qui 
menaçaient  les  anciens  privilèges  , et  les 
parlements  , envers  lesquels  Louis  XVI 
avait  réparé  l’injustice  de  son  grand-père 
en  les  rétablissant  presque  immédiatement 
après  son  avènement,  les  parlements  se 
rangèrent  du  côté  de  l'opposition.  Celle-ci 
s’égara  jusqu'à  ameuter  le  peuple  ; et  déjà  , 
au  printemps  de  1775,  les  premières  scènes 
violentes,  connues  sous  le  nom  de  la  guerre 
des  farines  , éclatèrent  à la  suite  de  l’ordon 
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naoce  qui  proclamait  la  liberté  du  com- 
merce de»  grain».  Le  roi  ne  put  »e  décider 
à lutter  énergiquement  contre  le  clergé,  la 
noblesse  et  les  parlements  réuni»,  et  son 
hésitation  augmenta  leur  audace. 

Cependant,  malgré  leur  résistance,  le 
gouvernement  avait  réussi  à abolir  les  cor- 
vées les  plus  onéreuses,  et  à faire  cesser 
les  abus  les  plus  criants,  lorsque  parurent 
six  nouvelles  ordonnances,  contenant  en- 
core d'autres  réformes,  que  les  parle- 
ments refusèrent  formellement  d’enregistrer 
(1770).  Le  roi  y suppléa  par  un  lit  de  jus- 
tice, mais  malheureusement  la  reine,  qui 
était  peu  favorable  à Turgot , ministre  con- 
sciencieux et  économe,  prit  parti  pour  les 
adversaires  de  la  réforme.  Turgot  et  Maies- 
herbes  ne  purent  dès  lors  tenir  contre  les 
intrigues  de  la  cour,  et  quittèrent  le  mi- 
nistère (1777).  Les  privilégiés  se  montrèrent 
fiers  «le  leur  triomphe;  le  tiers  état  ré- 
pondit à leurs  provocations  par  des  mani- 
festations de  haine,  et  l’agitation  des  es- 
prits devint  extrême.  Toutefois  le  mot  de 
révolution  n’avait  pas  encore  été  prononcé, 
et  il  ne  devait  l’être  en  France  qu’à  la  suite 
d’événements  étrangers. 

Ce  furent  la  guerre  de  l’indépendance  des 
colonies  anglaises  en  Améri«)ue  , les  efforts 
héroïques  de  ces  colonies  et  leur  change- 
ment en  république»,  qui  inspirèrent  la 
pensée  que  l’établissement  d'institutions 
républicaines  serait  le  meilleur  et  le  plus 
prompt  expédient  pour  secouer  le  joug  des 
anciens  abus.  Des  enthousiastes  généreux  , 
tels  que  I^a  Fayette , Rochambeau,  Lameth  et 
Latour-Maubourg , crurent  alors  servir  la 
cause  de  l’humanité  entière  en  allant  dé- 
fendre la  liberté  sur  le  sol  américain.  Mais, 
tandis  que  l'opinion  publique  ne  prévoyait 
que  les  résultats  favorables  de  l’alliance 
étroite  qui  unissait  la  France  et  les  Etats- 
Unis  nouvellement  constitués,  la  participa- 
tion active  que  le  gouvernement  français 
avait  prise  à leur  établissement  causait  un 
préjudice  notable  aux  intérêts  matériels  de 
la  France.  En  concluant  (1778)  une  alliance 
offensive  et  défensive  avec  les  Etats-Unis, 
le  gouvernement  français  avait  espéré 
étendre  le  commerce  de  la  France  aux  dé- 
pens de  celui  de  l'Angleterre;  mais  , avant 
d’arriver  à ce  résultat,  il  fallait  fournir  des 
subsides  considérables  aux  Etats-Unis , et 
subir  une  guerre  maritime  avec  l’Angle- 
terre , ce  qui  augmenta  de  1400  millions  le 
déficit  di*jà  profond  du  trésor.  En  même 
temps,  les  dépenses  de  la  cour  augmentant 
avec  la  complaisante  prévenance  des  suc- 


cesseurs de  Turg«»t , l’état  des  finances  de- 
venait de  plus  en  plus  déplorable , et  le 
changement  fréquent  des  ministres  de  ce 
département  (où  se  succédèrent  rapidement 
de  Clugny  , Tabou  reau  , jYecker  , Joly  de 
Fleury , et  d'Ormesson)  n'était  pas  fait  pour 
lever  les  obstacles  ni  aplanir  les  difficultés. 
Necker,  banquier  avant  son  élévation,  avait 
fait  naître  de  grandes  espérances  par  un 
écrit  sur  «les matières  de  finances,  ainsi  que 
par  son  compte  rendu  au  roi  . dans  leipiel 
il  exposait  les  motifs  de  son  administration 
et  développait  ses  projets  pour  l’avenir. 
Mais  la  cour,  qui  le  dédaignait  comme  sorti 
de  la  roture,  et  le  redoutait  à cause  de  son 
plan  «le  convocation  des  états  provinciaux  , 
lui  était  hostile,  et  sut  amener  sa  chute  , re- 
gardée par  le  tiers  état  comme  un  malheur 
public.  Après  la  conclusion  du  traité  de 
Versailles  (1783  ),  qui  mit  fin  à la  guerre 
entre  la  France  et  l’Angleterre  , de  Calonne  p 
promettant  de  faire  cesser  l’embarras  des 
finances,  fut  mis  à la  tête  de  ce  départe- 
ment. Le  moyen  de  ce  ministre  était  d’agir, 
pour  conserver  le  crédit , avec  les  appa- 
rences trompeuses  de  l’aisance  et  de  la  sé- 
curité, et  «le  créer  deux  nouveaux  imp«*its, 
une  taille  foncière  générale  sou»  le  nom 
de  subvention  territoriale , et  l’élévation  du 
timbre.  Pour  faire  agréer  ses  projets,  qui 
soulevaient  une  forte  résistance  dans  les 
classes  privilégiées,  Calonne  en  revint  au 
plan  de  Necker,  en  conseillant  au  roi  de 
convotjuer  une  assemblée  des  notables. 
Louis  XVI  suivit  ce  conseil  et  choisit  146 
notables  parmi  la  noblesse,  le  clergé  et  les 
municipalités  des  villes.  Leurs  sessions  com- 
mencèrent à Versailles  le  22  février  1787. 

Le  rapport  que  Calonne  adressa  à cette 
assemblée  mit  au  grand  jour  la  situation 
déplorable  des  finances  (la  différence  de  la 
recette  à la  dépense  était  de  140  millions  ), 
et  les  notables,  effrayés  de  la  grande  res- 
ponsabilité dont  on  voulait  les  charger , la 
déclinèrent  en  proposant  la  eonvoeatmn  des 
états  généraux,  qui  n'avaient  pas  été  réunis 
depuis  175  ans.  Cette  proposition  fut  ac- 
cueillie avec  enthousiasme  par  la  nati«m  , 
mais  entendue  avec  effroi  par  la  cour.  Ca- 
lonne tomba  en  disgrâce , et  l^oménie  de 
Brienne,  archevêque  de  Toulouse,  qui  prit 
sa  place , embrouilla  les  affaires  encore  da- 
vantage. Il  s'adressa  aux  parlements:  ceux- 
ci  ne  se  montrèrent  pas  plus  disposés  que  les 
notables  à reconnaître  les  imptits  proposés 
par  Calonne,  et  en  appelèrent  également  aux 
états  généraux.  Brienne  fit  tenir  au  roi  un 
lit  d«*  de  justice  : le  parlement  «le  Paris  pro 
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testa;  le  roi  l’exila  à Troyes.  Ce  fut  dans 
cette  circonstance  que  le  duc  d'Orléans 
commença  à signaler  son  opposition. 
Louis  XVI  était  faible  , et  au  lieu  de  casser 
le  parlement,  il  traita  de  puissance  à puis- 
sance avec  lui,  et  le  rappella  bientôt  ; mais 
le  trouvant  inflexible,  il  tenta,  sur  les  con- 
seils de  llrienne  , de  le  remplacer  par  une 
nouvelle  cour  judiciaire  sous  le  nom  de 
cour  plénière.  De  ce  jour , la  noblesse  se 
rangea  parmi  les  ennemis  déclarés  du 
trône  : ce  fut  elle  qui  la  première,  et  avant 
tout  autre  , cria  au  despotisme  ; ce  fut  elle 
qui  rendit  le  roi  odieux  au  peuple;  ce  fut 
elle  encore  qui , en  juin  1788 , donna  le  pre- 
mier signal  de  l'insurrection  dans  la  Bre- 
tagne. Mais  lorsque  cette  même  noblesse 
s’aperçut  que  le  soulèvement  national  devait 
amener  de  bien  autres  résultats  que  le 
maintien  de  ses  privilèges  , ce  fut  elle  aussi 
qui  se  déroba  par  l'émigration  aux  dangers 
qu'elle  avait  provoqués  ; ce  fut  elle  qui  aug- 
menta l’irritation  générale  en  appelant  les 
armées  étrangères  ; ce  fut  elle  enfin  qui 
entraîna  un  roi  bon  et  simple  dans  des  dé- 
marches qui  attirèrent  sur  sa  tête  la  ven- 
geance populaire. 

ÎVecker,  rentré  au  pouvoir  en  1788,  com- 
mença par  réparer  les  fautes  de  son  prédé- 
cesseur. Il  rétablit  les  parlements  , révoqua 
la  mesure  imprudente  de  Brienne,  qui 
avait  ordonné  un  retard  provisoire  dans 
les  pavements  de  l'État  jusqu’à  une  déci- 
sion définitive  sur  les  nouvelles  impositions, 
et  enfin  réunit  une  seconde  fois  les  nota- 
bles, qui  devaient  s’occuper  du  projet  d’un 
nouveau  règlement  pour  la  composition  et 
la  convocation  des  états  généraux.  Ce  rè- 
glement devint  le  sujet  de  difficultés  inso- 
lubles. La  noblesse  et  le  clergé,  qui  an- 
ciennement avaient  presque  exclusivement 
représenléla  nation,  ne  voulaient  pas  perdre 
cette  prérogative;  mais  le  tiers  état , qui 
avait  la  conscience  de  sa  haute  importance, 
prétendait  à une  représentation  au  moins 
égale  à celle  des  deux  autres  ordres.  D’autres 
difficultéss'élevèrent  sur  le  mode  de  réunion 
et  de  vote  des  états  généraux:  les  trois  classes 
des  états  devaient-elles  se  tenir  séparées  ou 
se  réunir  toutes  ensemble;  devaient-elles 
voter  par  ordres , comme  en  1614,  ceat-à- 
dire  chaque  classe  distinctement , ou  bien 
par  têtes,  c’est-à-dire  en  commun  et  à la 
majorité  des  voix?  Tous  ces  points  devinrent 
l'objet  des  plus  graves  discussions  et  de  dis- 
sensions sérieuses.  La  noblesse  , pour  éviter 
la  convocation  des  états  généraux  et  par  là 
tout  contact  aveele  tiers  état,  prit  lepartide 


venir  au-devant  des  réformes  qu’elle  avait 
combattues  si  longtemps.  Les  parlements 
sollicitèrent  du  roi  une  distribution  égale 
des  impôts  sur  toutes  les  classes,  l’abolition 
des  lettres  de  cachet , et  la  liberté  de  la 
presse  ; 1m  pairs  et  la  noblesse  en  général 
s’offrirent  à renoncer  librement  à leurs 
privilèges  et  à soumettre  leurs  biens  à l’im- 
position. Mais  il  était  trop  tard,  les  élections 
pour  les  états  généraux  avaient  mis  en  émoi 
la  nation  entière,  et  l'on  n’aurait  pu,  sans 
les  plus  grands  dangers , révoquer  l’ordre 
de  leur  réunion. 

Ouverture  de  l'assemblée  des  états  généraux  , 
le  5 mai  1789  (1  ). 

(1789.-17  juio.) 

Les  débats  entre  les  députés  du  clergé  et 
de  la  noblesse  et  ceux  du  tiers  état,  au 
sujet  du  vote  par  tête  ou  par  ordre,  et  de 
la  vérification  des  pouvoirs,  amènent  une 
scission  complète.  Les  députés  du  tiers,  en- 
traînés par  Sieyes  et  Mirabeau  fils,  s'intitu- 
lent Assemblée  nationale  constituante  , et  se 
constituent  immédiatement  en  activité. 

(ao  juin.) 

Bailly  préside  les  députes  du  tiers  dans 
une  réunion  qui  fut  appelée  l'assemblée  du 
jeu  de  paume , à cause  du  lieu  où  elle  se  tint. 
Là,  ils  font  le  serment  de  ne  se  séparer  qu’a- 
près  avoir  donné  une  constitution  à la 
France. 

(a  3 juin  ) 

Séance  royale.  Le  roi  se  plaint  de  la  di* 
vision  qui  règne  entre  les  trois  ordres.  Il 
fait  une  déclaration  qui  maintient  l’ancienne 
distinction  comme  essentiellement  liée  à 
la  constitution  du  royaume , et  ordonne 
aux  trois  ordres  de  se  retirer  chacun  dans 
leur  chambre.  Le  clergé,  à l’exception  de 
quelques  membres,  et  la  noblesse  obéis- 
sent ; les  communes  seules  restent  dans  la 
salle.  Alors  le  marquis  de  Brézé,  maître  des 
cérémonies,  rappelle  les  ordres  du  roi,  et 
Mirabeau  s’écrie  :«  Vous  qui  n’avez  ici  ni 
place  ni  voix , de  quel  droit  parlez-vous  ? 
Allez  dire  à votre  maître  que  nous  sommes 
ici  par  la  puissance  du  peuple  et  que  nous 
n'en  sortirons  que  par  la  force  des  baïon- 
nettes. • L'assemblée  décrète  sur-le-champ 
l'inviolabilité  de  ses  membres. 

( l ) A partir  (le  crttt  rpoqne  , nous  no  donneront  qu'on 
«ommaire  chronologique  de*  événements  de  celle  histoire. 
Le»  jugement*  sur  des  fait»  récents  ei  presque  rnnlerapo 
rains  sont  trop  divers  pour  que  nous  non*  hasardions  i 
prendre  parti  pour  telle  on  telle  opinion  , en  remuant 
ces  braises  encore  ardentes. 


Digitized  b y Google 


APERÇU  DE  L’HISTOIRE  POLITIQUE  ET  LITTÉRAIRE.  209 


(*7  juiu.) 

Le  roi  cède,  et  d’après  son  ordre , le 
clerjçé  et  la  noblesse  se  rendent  dans  la 
salle  de  l’assemblée  nationale  (1),  achevant 
ainsi  la  fusion  des  trois  ordres. 

(«4  juillet.) 

Le  roi  a retiré  à Nccker  le  portefeuille 
des  finances,  et  lui  a enjoint  de  sortir 
du  royaume  sous  24  heures.  A la  nou- 
velle du  renvoi  de  ce  ministre,  qui  jouit 
de  la  plus  grande  popularité  , parce  qu’on 
croit  encore  que  le  salut  public  ne  tient 
qu’à  l'embarras  des  finances,  des  troubles 
éclatent  à Paris.  L’hôtel  des  Invalides  est 
envahi,  et  toutes  les  armes  qui  s’y  trou- 
vent sout  enlevées.  Le  peuple  se  précipite 
ensuite  vers  la  Bastille , dont  il  s'empare  en 
quelques  heures. 

(tS  juillet.) 

Le  roi,  sans  gardes  et  sans  cortège,  se 
rend  avec  ses  deux  frères  à l’assemblée  na- 
tionale. II  remet  au  président  une  lettre  de 
rappel  pour  Necker  , et  il  reçoit  la  cocarde 
tricolore,  signe  de  son  alliance  avec  le 
peuple,  qui  le  reconduit  au  milieu  des  a<^ 
c/amations.  — Bailly  est  nommé  maire  de 
Paris,  et  La  Fayette  chef  de  la  milice  na- 
tionale.— Le  comte  d’Artois  et  le  plus  grand 
nombre  des  personnes  de  la  cour  passent  à 
l’étranger. 

(4  août.) 

La  constituante  proclame  les  droits  de 
l'homme  et  du  citoyen,  et  abolit  le  sys- 
tème féodal  et  tous  les  privilèges  en  France. 

(5  octobre.) 

Le  peuple,  pressé  par  la  disette,  entoure 
l'hôtel  de  ville  en  demandant  du  pain.  Il  se 
dirige  ensuite  sur  Versailles,  d’où  il  veut 
ramener  à Paris  le  roi  et  sa  famille.  La  garde 
nationale  parisienne,  commandée  par  La 
Fayette,  prend  en  toute  hâte  le  même  che- 
min , et  protège  la  reine  contre  le  poignard 
des  assassins  qui  ont  pénétré  jusqu’à  son 
lit.  La  cour  revient  à Paris. 

(»9  octobre.) 

La  constituante  établit  à Paris  le  lieu  de 
ses  séances. 

( l ) Les  membre*  le*  pins  remarqués  pendant  la  session 
de  cette  assemblée  Tarent;  BaiUy , Ramure  , Bergaue, 
Bouty  tf  Angle  t f Catalèi , Chapelier,  comte  de  (lermcwt- 
Tonntrre , marquis  de  La  FayeUe , C refaire , Isilly-  T al- 
len d a!  , l'ubbc  Maury . Mirabeau,  Mobilier,  Monteir/uirm  , 
doc  de  Lm  Rochefoucauld,  doc  de  La  Rochefoucauld  Lt au- 
tour t , Sieyes,  Target,  Tronche  t , Ta/tey  rend- Périgord , 

F o Iney  , etc. 


(a  novnnbrr.) 

Décret  qui  met  à l'entière  disposition  de 
la  nation  toutes  les  propriétés  et  tous  les 
revenus  ecclésiastiques. 

(19  décembre.) 

Décret  qui  crée  le  papier-monnaie, 
nommé  assignats. 

(1790.  — 4 février.) 

Le  bruit  s’élam  répandu  dans  le  peuple 
que  Louis  XVI  éprouve  une  secrète  aver- 
sion pour  le  nouvel  ordre  de  choses  et  pré- 
pare une  contre-révolution,  le  roi  se  rend 
à 1 assemblée  et  y prend  l’engagement  so- 
lennel de  maintenir  la  constitution. 

(t4  juillet.) 

(Anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille.) 
Fêle  patriotique  connue  sous  le  nom  de 
Fédération  et  destinée  à une  réconciliation 
generale.  Cent  mille  députés  de  toutes  les 
fédérations  militaires  du  royaume  viennent 
au  champ  de  Mars,  et  y jurent , sur  l’autel 
de  la  patrie,  fidélité  à la  nation  , à la  loi , 
au  roi.  Louis  XVI  prononce  la  formule  sui- 
vante : «Jejtire  à la  nation  d’employer  tout 
le  pouvoir  qui  m’est  délégué  par  la  loi  , à 
maintenir  la  constitution  et  à faire  exécuter 
les  lois.  • L'enthousiasme  est  universel. 

(4  septembre.? 

Retraite  de  Necker,  qui  fut  trois  fois  mi- 
nistre des  finances.  Sa  démission  est  reçue 
avec  insouciance  par  le  public,  et  pourtant 
il  n’y  a pas  deux  ans  que  cet  étranger  était 
l’objet  d’une  idolâtrie  exclusive. 

L’émigration  devient  de  jour  en  jour 
plus  considérable. 

(a  avril.) 

Honoré  Riquetti , comte  de  Mirabeau  , 
meurt  à l’Age  de  quarante-deux  ans,  au 
moment  où,  gagné  au  parti  de  la  cour,  il 
voulait  reconstituer  le  pouvoir  royal.  On 
lui  décerne  les  honneurs  du  Panthéon. 

(ai  juin.) 

Leroi,  effrayé  des  atteintes  portées  à 
son  autorité,  et  blessé  de  la  surveillance 
rigoureuse  que  l'on  exerce  envers  lui,  cède 
aux  suggestions  de  la  cour,  et  se  décide  à 
quitter  la  France  avec  sa  famille.  Il  est  ar- 
rêté à Varennes,  sur  la  roule  d’Allemagne. 
Ramené  à Paris  au  milieu  d'une  foule  im- 
mense et  silencieuse,  il  est  conduit  aux 
Tuileries,  où  il  sera  gardé  étroitement,  sous 
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la  responsabilité  du  commandant  général 
do  la  garde  nationale  parisienne.  Sa  sanc- 
tion , son  acceptation , toutes  scs  fonc- 
tions législatives  ou  exécutives  sont  suspen- 
dues. 

(3  tepteiabre.) 

L’assemblée  constituante  termine  l’acte 
constitutionnel  connu  sous  le  nom  de 
constitution  de  1791  , auquel  le  roi  prête 
serment,»  s’engageant  à le  maintenir  de 
tout  le  pouvoir  qui  lui  est  délégué.  » 

(3o  «epterobre.) 

Dernière  séance  de  l'assemblée  nationale 
constituante.  C'est  à celle  assemblée  que 
la  France  rapporte  l'origine  d’une  foule 
d’améliorations  : l'abolition  de  la  torture, 
celle  des  lettres  de  cachet , celle  des  vieux 
monastiques,  celle  des  dîmes  et  des  droits 
féodaux  , la  réforme  de  la  jurisprudence 
criminelle,  la  reconnaissance  en  principe 
de  la  liberté  des  cultes,  la  suppression  des 
douanes  intérieures,  la  division  du  terri- 
toire en  départements,  la  suppression  des 
maîtrises,  des  jurandes  et  des  gènes  de 
toute  espèce  imposées  à l’industrie,  l’insti- 
tution de  la  garde  nationale,  etc. 

(i*r  octobre.) 

Première  séance  de  la  seconde  asscm- 
blée  nationale , dite  assemblée  législative. 
Louis  XVI  y assiste,  et  prononce  un  dis- 
cours sur  la  nécessité  de  rétablir  1 ordre  et 
de  se  ralliera  l'amour  de  la  patrie. 

(i4  octobre.) 

Proclamation  du  roi  aux  émigrés,  pour 
les  convaincre  de  son  entière  adhésion  au 
pacte  constitutionnel , et  les  engager  à s’y 
rallier. 

(9  novembre.) 

Décret  contre  les  émigrés.  Il  frappe  de 
séquestre  les  biens  des  princes  qui  sont  hors 
du  royaume,  déclare  coupables  de  conspi- 
ration , et  enjoint  de  poursuivre  et  de  con- 
damner les  Français  rassembles  au  delà  des 
frontières,  ainsi  que  les  fonctionnaires, 
s’ils  ne  rentrent  avant  le  1er  janvier  1/92. 
— Tout  officier  qui  abandonnera  ses  fonc- 
tions sans  avoir  donné  sa  démission , sera 
poursuivi  comme  soldat  déserteur,  l/e  roi 
fera  former  incessamment  des  cours  mar- 
tiales pour  juger  tous  les  délits  militaires. 

Il  sera  pris  des  mesures  à i égard  des 

puissances  limitrophes  qui  protégeraient  les 
rassemblements  des  émigrés. 

(ta  novembre.) 

Le  roi  refuse  de  sanctionner  le  décret 


du  9 contre  les  émigrés.  Il  adresse  à ceux  ci 
une  deuxième  proclamation  dans  laquelle 
il  les  engage  de  nouveau  à rentrer  en 
France. 

{*9  novembre.) 

Décret  qui  enjoint  aux  prêtres  de  prêter 
le  serment  civique,  et  prive  les  réfractaires 
de  tout  traitement  et  pension. 

(19  dtcembre.) 

Veto  du  roi  sur  ce  décret. 

(«79a.  — 7 février.) 

Traité  de  Berlin,  entre  l'Autriche,  la 
Prusse  et  la  Russie.  Les  cabinets  de  Vienne, 
de  Berlin  et  de  Pélersbourg  , excités  par  les 
émigrés  , au  nombre  desquels  sc  trouvent 
les  comtes  de  Provence  et  d' Artois  ( depuis 
Louis  XVH1  et  Charles  X),  frères  du  roi, 
et  le  prince  de  Condé  avec  son  fils  le  duc  de 
Bourbon  et  son  petit-fils  le  duc  d’Enghien , 
forment  une  alliance  défensive  pour  com- 
primer les  troubles  de  la  France. 

(ao  avril.) 

L'assemblée  nationale,  sur  la  proposition 
de  Dumouriez  , ministre  des  affaires  étran- 
gères , déclare  la  guerre  à François  1er  , roi 
de  Hongrie  et  de  Bohème.  Quelques  jours 
après , les  hostilités  commencent. 

(ao  juin.) 

Louis  XVI  ayant  renvoyé  trois  de  ses 
ministres  , Setvan,  Roland  et  CJavières , les 
ouvriers  des  faubourgs  Saint-Antoine  et 
Saint-Marceau  , conduits  par  le  brasseur 
Santerre,  se  portent  aux  Tuileries  pour  de- 
mander leur  rappel.  Le  roi  ouvre  lui- même, 
les  porter,  de  la  pièce  où  il  se  trouve  , et 
seul  au  milieu  des  factieux  , il  les  décon- 
certe par  sa  douceur  et  sa  dignité , et 
achève  de  les  apaiser  en  se  couvrant  la  tète 
d'un  bonnet  rouge  qu'on  lui  présente. 

(in  août.) 

Secondé  par  des  bataillons  de  fédérés 
marseillais  et  bretons , le  peuple  des  fau- 
bourgs attaque  le  château  des  Tuileries. 
Les  Suisses  qui  en  défendent  l’entrée  , sont 
presque  tous  massacrés.  Le  roi  se  réfugie 
au  scinde  l’assemblée  nationale,  où  sont 
bientôt  introduites  des  députations  popu- 
laires venant  solliciter  sa  déchéance.  Un 
décret,  rendu  en  sa  présence,  le  suspend 
de  ses  fonctions,  jusqu'à  ce  qu’il  ail  été 
prononcé  sur  les  mesures  à adopter  pour 
assurer  la  souveraineté  du  peuple,  le  règne 
de  la  liberté  et  de  l’égalité. 
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(»3  août.) 

Louis  XVI  et  sa  famille  sont  emprisonnés 
au  Temple. 

(ai  août.) 

Première  insurrection  vendéenne  , à 
C h à t i 1 Ion  - su  r-  Sè  v re  (Deux-Sèvres;. 

(a3  août.) 

Prise  de  Longwy  par  les  Autrichiens. 

(a  aeptembre.) 

Prise  de  Verdun  par  le  roi  de  Prusse. 

(a  — 6 septembre.) 

Le  sang  ruisselle  dans  les  prisons  sous  les 
piques  des  septembriseurs.  Massacres  de  no- 
bles, de  préires  et  autres  personnes  déte- 
nues à la  Conciergerie  , au  Châtelet,  à l’Ab- 
baye Saint-Germain , à la  Force,  nu  cloître 
des  Bernardins,  à la  Salpétrière,  à Bi- 
cèire,  etc.  — Ces  scènes  d’horreur  sont  imi- 
tées à Orléans,  à Versailles,  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes. 

(ao  septembre.) 

Bataille  de  Falmy  (Marne),  gagnée  sur 
les  Prussiens  par  le  général  Kellermann, 
qui  les  force  à évacuer  la  Champagne  et  la 
France. 

(ai  septembre.) 

Clôture  de  la  seconde  assemblée  natio- 
nale, surnommée  législative , et  ouverture 
de  la  contention  nationale.  Dès  sa  première 
séance,  la  convention  abolit  la  royauté  , et 
proclame  la  république  (elle  durera  jus- 
qu’au 26  octobre  1795).  Institution  de  Vêt* 
républicaine , à dater  de  ce  jour. 

(a S septembre.) 

La  république  porte  au  dehors  ses  armes 
triomphantes.  Le  général  Montesquiou  oc- 
cupe Chambéry,  et  le  général  Anselme  se 
rend  maître  du  comté  de  Nice. 

(»i  octobre.) 

Custine  s’empare  de  Mayence. 

(6  oorenibrr.) 

Victoire  de  Jemmapes  ( une  lieue  ouest 
de  Mons),  gagnée  sur  les  Autrichiens  par 
Dumouriez. 

(3  décembre.) 

La  convention  décrète  que  Louis  XVI 
sera  jugé  par  elle.  Le  11  , il  comparait 
pour  la  première  fois  à la  barre  de  l’assem- 
blée pour  entendre  son  acte  d'accusation. 
Il  y comparait  de  nouveau  le  26  , accom- 
pagné de  ses  trois  défenseurs  , Tronche  t , 


Malesherbes  et  Desèze.  Ce  dernier  porte  la 
parole,  et  Louis  XVI  prononce  quelques 
mots  simples  et  touchants. 

(1793.  — i5  janvier.) 

La  convention  déclare  Louis  XVI  cou- 
pable de  conspiration  contre  la  liberté  de 
la  nation  et  d’attentat  contre  la  sûreté  géné- 
rale de  l’État. 

(17  janvier.) 

Les  girondins  (1)  tentent  vainement,  par 
le  sursis  et  l'appel  au  peuple,  de  revenir  sur 
un  jugement  où  plus  d’un  vole  fut  arraché 
par  la  terreur  qu’inspirait  la  montagne  (2). 
La  mort  du  roi  est  décrétée  à une  majorité 
de  cinq  voix. 

(ai  janvier.) 

Louis  XVI  meurt  sur  l’échafaud. 

(al  janvier.) 

Déclaration  de  Monsieur , frère  du  roi, 
datée  de  llamm  en  \V  estphalie,  par  laquelle 
il  prend  le  titre  de  régent  de  France , recon- 
naît pour  roi  son  neveu,  61s  de  Louis  XVI, 
et  nomme  le  comte  d’Artois  , son  frère , lieu- 
tenant général  du  royaume, 

(s*r  février.) 

La  convention  déclare  la  guerre  à l'An- 
gleterre et  à la  Hollande. 

(9  février.) 

Première  coalition  de  l’Europe  contre 
la  république.  Elle  réunit  l’Autriche,  la 
Prusse,  l’empire  d’Allemagne  , l’Angleterre, 
la  Hollande,  l'Espagne,  le  Portugal,  les 
Dcux-Siciles,  les  Etats  de  l'Église  et  la  Sar- 
daigne. 

(11  février.) 

Décret  qui  établit  à Paris  un  tribunal 
criminel  extraordinaire-révolutionnaire , pour 
juger  les  conspirateurs  et  les  contre-révo- 
lutionnaires. 

(18  mars.) 

Défaite  de  JVenvinde.  — Guerre  de  la 
Vendée. 

(6  avril  ) 

Institution  d’un  comité  de  salut  public  au 
sein  de  la  convention. 

(i)  Ce  Mirno:n  de  girondint  c'ait  donné  aux  républicain* 
modère*,  parce  que  les  plu»  distingué»  dVntre  eux  appar- 
tenaient à la  députation  de  la  Gironde.  On  rrm^rqn.iit 
dans  leurs  rang*  AVg/wawf,  Condorcet , Btinot,  Guadtt  . 
fitraonnë , Bojtr-  Fanfrid*,  etc. 

(a)  On  appelait  la  montagne  ou  la  crdte  le*  jacobins  qui 
siégeaient  sur  le*  bailleur*  de  r.imphllbcètre  de  la  con- 
vention. On  appelait  la  plaint  , le  marai » on  le  ventre,  1rs 
modérés  qui  occupaient  la  partie  inférieure. 
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(9  avril.) 

Loi  établissant  près  de  chaque  armée 
des  représentants  du  peuple,  pris  dans  la  con- 
vention et  investis  de  pouvoirs  illimités. 

fi 5 avril.) 

Les  Anglais  s’emparent  de  Pile  française 
île  Tuba  go. 

(17  avril.) 

Les  Espagnols  pénètrent  dans  le  Rous- 
sillon. 

(16  mai.) 

Les  Corses,  à la  voix  de  Paoli,  essayent 
de  se  soustraire  à la  domination  française. 

(3 1 mai.) 

Insurrection,  dite  révolution  du  31  mai , 
par  laquelle  commence  le  règne  de  la  ter- 
reur ( il  durera  du  31  mai  1793  au  27  juil- 
let 1794).  Au  son  du  tocsin,  les  sections 
s’assemblent,  et  leurs  délégués,  qui  se 
constituent  puissance  révolutionnaire  cen- 
trale, renvoient  du  conseil  de  la  commune 
tous  les  amis  de  l’ordre,  et  provoquent 
la  proscription  de  vingt-neuf  membres  de 
la  convention  et  des  ministres  (Javières  et 
Lebrun.  A partir  de  ce  moment  ,1a  monta- 
gne affermit  de  plus  en  plus  son  affreuse 
domination. 

(S  juin.) 

La  constitution  , dite  de  93  , est  décrétée 
et  envoyée  à l'acceptation  des  assemblées 
primaires. 

(«3  jmillet.) 

Une  jeune  fille  , Charlotte  Corda y d' Ar- 
mons, croit  anéantir  le  parti  montagnard 
en  immolant  Marat , le  plus  sanguinaire  de 
ses  membres. 

(5  trptetnbre.) 

La  convention  établit  une  armée  révolu - 
tionnaire  ambulante , chargée  de  parcourir 
les  départements  avec  de  l’artillerie  et  la 
guillotine. 

('17  septembre.) 

Loi  contre  les  sus/)ects, 

(10  octobre.) 

Prise  «le  Lyon  parles  troupes  de  la  con- 
vention , commandées  par  Kellcrmann  , 
après  un  siège  de  70  jours. 

(i5-i6  octobre.) 

Procès  de  la  reine  Marie- Antoinette.  La 
veuve' de  Louis  XVI  est  condamnée  a mort. 

(Ji  octobre.' 

Exécution  de  21  conventionnels,  fédéra- 


listes et  girondins , arrêtés  par  suite  de  la 
révolution  du  31  mai. 

(«5  novembre.) 

Exécution  «le  Philippe- Egalité , duc  d’Or- 
léans. Il  tombe  sur  le  même  échafaud  «>ù  son 
vote  a porté  l’infortuné  Louis  XVI,  le  chef 
de  sa  famille. 

(10  novembre.; 

Le  culte  de  la  Raison  est  substitué  au 
culte  catholique. 

(19  décembre.} 

Reprise  de  Toulon,  où  Bonaparte,  qui 
commande  en  <!<>uxiémc  l’artillerie  , com- 
mence à se  faire  connaître. 

(7  mai  1794.) 

Décret  par  lequel  la  convention  reconnaît 
t existence  de  C Etre  suprême  et  de  /* immor- 
talité de  l’âme. 

(10  mai.) 

La  princesse  Elisabeth,  sœur  de  Louis  XVI, 
meurt  sur  l’écbafaud. 

(26  jain.) 

Victoire  de  Fleuras , par  le  général 
Jourdan. 

(»7* *8  juillet.—  Journée»  des  9 et  io  Thermidor.) 

Robespierre,  accusé  de  vouloir  usurper  la 
dictature , est  mis  hors  la  loi  avec  ses  prin- 
cipaux partisans,  et  le  lendemain  iU  sont 
conduits  au  supplice.  Fin  de  la  terreur. 

(11  octobre.) 

Décret  qui  suspend  les  séances  de  la  so- 
ciété des  jacobins. 

(14  janvier  1795.) 

Décret  qui  ferme  définitivement  la  salle 
des  jacobins. 

(ao  mai.  — Journée  du  t*r  prairial.) 

Les  ennemis  de  la  convcntmn  , irrités  de 
sa  marche  rétrograde,  profitent  delà  di- 
sette pour  soulever  le  peuple.  Une  foule 
innombrable,  rassemblée  par  le  tocsin,  se 
dirige  vers  les  Tuileries,  et  pénètre  tlans  la 
salle  de  la  convention  , en  demandant  du 
pnin , la  liberté  des  patriotes  , et  la  constitution 
de  1793.  La  tête  du  député  Féraud , qui  est 
ttté  à la  tribune  en  cherchant  à garantir  le 
président  Roissy  d’Angias,  est  placée  au 
bout  d’une  pique.  Enfin  , les  troupes  des 
sections  parviennent  à délivrer  la  majorité 
d«  la  convention , qui  a eu  le  courage  «le 
rester  sur  ses  bancs  à l’exemple  du  prési- 
dent, dont  la  fermeté  a été  inébranlable. 
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(8j<ùn.) 

Louis  XJ'II , âgé  de  dix  ans  et  trois  mois, 
meurt  daos  la  prison  du  Temple,  où  il  était 
renfermé  depuis  le  13  août  1792. 

(si  juillet.) 

Catastrophe  de  (Juiberon . 

(>3  juillet.) 

Proclamation  de  la  constitution  dite  de 
l’an  lit. 

(5  octobre. — Journée  du  il  rndimiairt.) 

C est  le  dernier  acte  d’insurrection  auquel 
les  masses  prennent  part.  Trente. deux  sec- 
tions de  Paris , sur  quarante-huit , prennent 
les  armes  et  marchent  contre  la  convention 
au  nombre  de  quarante  mille  hommes,  à 
la  tête  desquels  se  trouvent  quelques  géné- 
raux royalistes  et  vendéens.  Le  canon  de 
Barras  et  de  Bonaparte  foudroie  les  insurgés 
sur  les  marches  de  Saint  Roch. 

(j6  octobre.) 

La  convention  termine  sa  carrière  législa- 
tive par  un  décret  d'amnistie  pour  tous  les 
délits  révolutionnaires. 

(i'r  novembre.) 

Formation  du  Directoire,  qui  s'établit  au 
Luxembourg.  A lui  appartenait  le  pouvoir 
exécutif.  Les  cinq  premiers  directeurs  fu- 
rent : La  Réieillirt-Léptaux,  Ixtourneur,  Ren- 
bel,  Carnot  et  Barras , tous  conventionnels. 
La  législation  était  confiée  à deux  con- 
seils, l’un  dit  des  Cinq-Cents,  à cause  du 
nombre  de  ses  membres,  l’autre  des  Anciens, 
parce  qu’il  se  composait  de  députés  plus 
âgés. 

(a  mars  1796.) 

Bonaparte  est  nommé  général  en  chef  de 
l’armée  d'Italie.  — Victoires  de  Afontenotte 
(1 1 avril) , de  Millesimo  (15  avril) , de  Afon- 
dovi  (22  avril),  de  Lodi  (10  mai),  de  Casti- 
ghone  (5  août),  et  d 'Arcole  (15  novembre). 
(i5  avril  1797.) 

Des  préliminaires  de  paix  signés  à 
Léoben , entre  la  France  et  l'Autriche  , ar- 
rêtent les  succès  de  l’armée  française  en 
Allemagne. 

(16  mai.) 

Une  division  française  commandée  par  le 
général  Augereau , entre  à Venise.  Ren- 
versement de  l’ancien  gouvernement  de 
Venise. 

(4  wptfmbr#.  — Journée  da  18  fructidor.') 

La  division  régnait  entre  les  deux  con- 
seils et  le  Directoire,  qui  voulait  les  anéan- 
tir. Le  4 septembre , les  directeurs  La  Ré- 
veillére  , Barras  et  Rewbell  font  investir  les 
salles  de  ces  conseils.  Carnot  et  Barthélemy 


(successeur  de  Letourneur),  qui  forment 
la  minorité  du  Directoire , et  cinquante- 
trois  représentants  tlu  peuple,  sont  con- 
damnés à la  déportation.  Le  directeur 
Carnot  s’échappe,  mais  son  collègue  Bar- 
thélemy et  dtx-sept  autres  proscrits  sont 
envoyés  à Sinnamary  (Guyane  française). 

(17  octobre.) 

Traité  de  paix  de  Campo-Formio , par  le- 
queM’Autriche  cède  les  Pays-Bas  à la  France, 
Milan,  Mantoue,  Mndène  à la  république 
Cisalpine.  L’état  de  Venise  est  abandonné  à 
l’empereur  , à l'exception  des  lies  Ioniennes, 
qui  restent  à la  France. 

(19  mai  1798.) 

Départ  de  l’expédition  d’Égypte  , sous  les 
ordres  du  général  en  chef  Bonaparte.  — 
Bataille  des  Pyramides  (21  juillet;,  prise  de 
Ja/Ja  (7  février  1799),  bataille  du  Mant- 
nabor(\B  avril  1799),  d'Aboukir (25 juillet 

(8  avril  1*799.) 

Deuxième  coalition  contre  la  France.  Elle 
comprend  l’Angleterre,  les  empereurs  de 
Russie  et  d’Allemagne  , une  partie  de  l’em- 
pire germanique  , les  rois  de  Naples  et  de 
Portugal , la  Turquie  et  les  États  barbares- 
ques. 

(aa  août.) 

Le  général  Rnnapartc  s'embarque  pour 
l’Europe , à l'iosu  de  l’armée  d’Sgyptc , qu’il 
laisse  sous  les  ordres  de  Kléber. 

(9  novembre.) 

(Journée  du  18  brumaire,  qui  clAt  la  pé- 
riode  révolutionnaire.) 

Témoin  du  mécontentement  qu’excite 
l’impéritie  du  Directoire,  Bonaparte,  de 
concert  avec  Sieves,  l’un  des  directeurs, 
renverse  ce  faible  et  inhabile  gouvernement 
dont  la  France  était  fatiguée. 

C>4  décembre.) 

Proclamation  de  la  constitution  dite  de 
l an  VIII.  Elle  place  les  pouvoirs  de  l’État 
entre  les  mains  de  trois  consuls,  dont  Bona- 
parte est  le  premier,  et  de  trois  assemblées, 
le  tribunal,  le  sénat,  et  le  corps  législatif. 

(16—  ao  mai  1800.) 

Passage  des  Alpes.  — Victoire  de  Marengo 
(14  juin). 

(3  décembre.) 

Moreau  remporte  en  Allemagne  la  vic- 
toire de  HokenUnden , qui  décida  l’Autriche 
à signer  (9  février  1801)  le  traité  de  Luné- 
ville , par  lequel  les  cessions  faites  à la  ré- 
publique française  par  le  traité  de  Campo- 
formio  furent  confirmées. 

18 
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FRANCE. 


(*4  décembre.) 

Explosion  «Tune  machine  infernale.  Un 
tonneau  rempli  de  poudre  et  de  balles 
éclate  dans  la  rue  Saint-Nicaise  à Paris, 
vers  huit  heures  du  soir,  quelques  secondes 
après  le  passage  du  premier  consul. 

(i5  août  tloi.) 

Concordat  entre  le  premier  consul  et  le 
pape  PieVll,  pour  le  rétablissement  en  F rance 
du  culte  catholique,  qui  est  déclaré  la  reli- 
gion de  l’Etat. 

(3o  août.) 

L’armée  française  évacue  l’Égypte. 

(4  Terrier  i8o>.) 

Expédition  de  Saint  -Oomingue.  Une  ar- 
mée française  , commandée  par  le  général 
Leclerc,  vient  pour  réduire  la  colonie,  dont 
les  habitants  se  sont  révoltés  et  ont  mas- 
sacré un  grand  nombre  de  blancs;  mais 
bientôt  le  climat  décime  nos  troupes , et 
il  leur  faut  abandonner  l'ile  l'année  sui- 
vante. Toussaint  - Louvtrturt  , ce  chef  des 
noirs  qui  avait  osé  écrire  un  jour  à Bona- 
parte avec  ce  protocole:,  le  premier  des 
noirs  au  premier  des  blancs.,  est  arrête 
et  envoyé  en  France,  où  il  meurt  de  cha- 
grin , enfermé  au  fort  de  Joux. 

(s5  mars.) 

Traité  $ Amiens,  entre  les  républiques 
française,  batave, et  l'Espagne,  d'une  part, 
et  l’Angleterre  de  l’autre.  — Les  Iles  de  la 
Trinité  et  de  Ceylan  restent  aux  Anglais. 
L’ile  de  Malte  doit  être  remise  à l’ordre  re- 
constitué, et  rester  indépendante. 


(8  mai.) 

Sénatus-consulle  organique  , qui  réélit 
Napoléon  Bonaparte  premier  consul  de  la 
république  pour  dix  ans,  au  delà  des  dix 
années  fixées  par  l’acte  constitutionnel  du 
24  décembre  1799. 


(19  mai.) 

Création  de  l’ordre  de  la  Légion  tf  honneur 
pour  récompenser  les  services  rendus  à la 
patrie. 

(a  août.) 

Sénatus-consultc  organique  qui  confie 
à Napoléon  Bonaparte  le  titre  de  premier 
consul  à vie. 

(3o  avril  i8o3.) 


Traité  entre  la  France  et  l'Union  améri- 
caine, par  lequel  la  Louisiane,  qui  fut 
abandonnée  à l'Espagne  après  la  paix  de 
1793,  et  rétrocédée  par  l’Espagne  à la 
France  le  l*r  octobre  1801 , est  vendue  aux 
États-Unis  d’Amérique,  moyennant  81  util- 
lionsde  francs. 


(«8  février  t8o4.) 

Découverte  d’une  conspiration  contre  le 
premier  consul.  Pichegru , Moreau,  Georges 
Cadoudal , et  d’autre*  généraux  y sont  im- 
pliqués. Pichegru  s’étrangle  dans  sa  prison  , 
Moreau  est  exilé,  et  Cadoudal  est  con- 
damné à mort  avec  plusieurs  autres. 

(ai  mars.) 

Le  jeune  duc  d’Enghien , arrêté  en  Alle- 
magne contrairement  au  droit  des  gens  et 
sous  prétexte  qu’il  prenait  part  à des  con- 
spirations contre  le  premier  consul,  est  con- 
damné à mort  par  une  commission  mili- 
taire, et  exécuté  de  nuit  dans  les  fossés  du 
château  de  Yincennes. 

Empire. 

fi8  mai  1804.) 

Napoléon,  empereur. 

(a  décembre  iSoS.J 

Victoire  à' Austerlitz. 

(.806.) 

Destruction  de  l’empire  d’Allemagne. 
Campagne  de  Prusse. 

(.808.) 

Renversement  des  Bourbons  d’Espagne. 

(1809.) 

Guerre  d’Allemagne. 

(«•««•) 

Guerre  d'Espagne. 

(»*«»•) 

Campagne  de  Russie. 

(1814.) 

Coalition  de  l’Europe  contre  la  France. 
Campagne  de  France.  Abdication  de  Napo- 
léon (11  avril).  Départ  de  Fontainebleau 
pour  l’ile  d’Elbe  (20  avril). 

Restauration  des  Bourbons. 

(3  mai  1814.) 

Entrée  de  Louis  XVIII  à Paris. 

(3o  moi.) 

Traité  de  paix  de  Paris.  La  France  re- 
prend ses  limites  de  1792. 

(4  juin.) 

La  charte  constitutionnelle  est  procla- 
mée. 

(t*r  mar*  1 8i5.) 

Napoléon  débarque  au  golfe  Juan  , prés 
de  Cannes  (Var),  parvient  à Grenoble, 
à Lyon  , et  arrive  à Paris  le  20  mars. 

Cent-Jours. 

(Du  20  mars  au  8 juillet  1815.) 
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Bataille  de  Waterloo. 

Seconde  restauration. 

(I  juillet .) 

Louis  XVIII  rentre  à Paris. 

(»o  novembre.) 

Second  traité  de  paix  de  Paris,  par  lequel  la 
France  est  réduite  aux  limites  de  1790.  La 
contribution  à payer  par  la  France  aux 
puissances  alliées  est  fixée  à 700  millions 
de  francs.  L’n  corps  de  troupes  étrangères 
de  150  mille  hommes  continue  d’occuper 
une  partie  de  son  territoire. 

(9  octobre  f 818.) 

Congrès  A' Aix-la-Chapelle.  La  somme  res- 
tant à payer  par  la  France,  suivant  les  sti- 
pulations du  traité  du  20  novembre  1815, 
est  définitivement  fixée  à 265  millions  de 
francs.  L’armée  d’occupation  évacue  le  ter- 
ritoire français. 

(«3  février  18*0.) 

Assassinat  du  duc  de  Berry  par  Louvel. 

(39  septembre.) 

Naissance  du  duc  de  Bordeaux. 

(5  mai  i8ai.) 

Mort  de  Napoléon  â Sainte-Hélène. 
i«8i3.) 

Campagne  d'Espagne. 

(*8i4.) 

Mort  de  Louis  XVIII  et  avènement  de 
Charles  X au  trône. 

(17  avril  »8a5.) 

Indépendance  de  Saint-Domingue  re- 
connue. 

(ai  avrils 

Loi  d’indemnité  d’un  milliard  en  faveur 
des  émigrés. 

(.83o.) 

Siège  et  prise  d’Alger. 

Révolution  de  Juillet. 

Journées  des  27,  28  et  29  juillet  1830. 
(3o  juillet.) 

Le  duc  d’Orléans  eat  nommé  lieutenant 
général  du  royaume. 

(9  août.) 

Avènement  du  duc  d’Orléans  au  trAne  de 
France,  sous  le  nom  de  Louis-Philippe  1er. 

Littérature. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  faire  remonter 
l’origine  de  la  littérature  française  au 
temps  où  le  latin,  qui  s’était  introduit  dans 
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les  Gaules  avec  les  conquérants  romains  , 
était  devenu  la  langue  vulgaire,  la  langue 
religieuse,  la  langue  politique  et  savante. 
Nous  ne  nous  occuperons  pas  davantage  de 
l'époque  des  Carlovingiens  et  de  celle  des 
troubadours. Toutes  ces  sources-là  sonttrop 
ténébreuses  et  trop  cachées  pourn’élrc  pas 
contestables,  et,  dans  un  aperçu  de  la  na- 
ture de  celui-ci , nous  croyons  ne  pas  devoir 
parler  de  ce  qu'on  veut  bien  appeler  la  litté- 
rature française  avant  le  xtite  siècle. 

xiit*  siècle.  — C’est  à lui  qu’on  rapporte 
les  chansons  galantes  de  Thibault , comte  de 
Champagne  (mort  en  1253),  et  le  célèbre 
roman  de  la  Rose,  dont  la  première  partie 
a été  écrite  par  Guillaume  de  Lorris , vers 
1250,  et  la  seconde  par  Jean  de  Meung,  vera 
1300,  sans  aucune  notable  différence.  Ce 
dernier  ouvrage  renferme  de  curieux  dé- 
tails de  mœurs  contemporaines,  au  milieu 
d’une  foule  d’allégories,  de  souvenirs  de 
l’antiquité  et  de  railleries  contre  les  moines 
du  temps.  On  a dit  avec  raison  de  cette  œu- 
vre étrange  • qu'elle  était  très- bonne  à con- 
sulter pour  l’histoire  des  mœurs,  mais  insi- 
pide à lire.  • 

xive  siècle.  — Les  chroniques  de  sire 
Jean  Froissart  (né  en  1333,  mort  en  1419) 
sont  le  monument  le  plus  curieux  de  celte 
époque,  celui  qui  en  réfléchit  le  mieux  la  po- 
litique, les' mœurs,  les  goûts,  la  vie  sociale 
et  la  poésief(l).  L’historien  (c’est  lui-même 
qui  se  donne  ce  litre)  écrit  son  histoire  sur 
les  ouï-dire  de  son  temps,  et  sans  s'inquié- 
ter de  la  méthode  et  de  l'exactitude.  Il  par- 
court l’Italie,  l’Angleterre,  l'Ecosse;  il  est 
accueilli  à la  cour  du  comte  de  Foix  ou  à 
celle  de  Philippe  de  Hainaul,  femme*d’E- 
douard  III  d'Angleterre;  et  partout,  son 
premier  soin  est  de  recueillir  des  récits  de 
fêtes,  de  carrousels,  de  combats  singuliers 
et  d’histoires  surprenantes,  et  de  les  con- 
signer dans  ses  chroniques.  Le  style  de 
Froissart  est  sans  ornements,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  toujours  sans  intérêt. 

xv®  siècle.  — En  1445  parait  Philippe  de 
Commines  (mort  en  1509),  bien  supérieur  à 
Froissart.  Ce  chroniqueur  n’assiste  pas  aux 
événements  de  son  temps  avec  l’indiffé- 
rence de  son  devancier;  il  les  juge,  il  les 
approuve,  il  les  blâme,  et  toujours  avec 
l’impartialité  la  plus  louable.  Ses  mémoires 
abondent  en  détails  pleins  d’intérêt  sur 
Charles  le  Téméraire  , Louis  XI  et  Char- 
les VIII,  et  le  ton  en  est  presque  toujours 
noble  et  de  bon  goût,  ce  qui  a valu  à leur 

(i)  M.  ÎSisard  , IhUoire  dt  la  litttraturt  frantmiu. 
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auteur  ce  jugement  flatteur  de  Montaigne: 
« Ses  discours  représentent  partout  avec  au- 
torité et  gravité  l'homme  de  bon  lieu  et 
élevé  aux  grandes  affaires.  • Quant  au  style, 
malgré  les  expressions  aujourd’hui  vieillies, 
il  est  déjà  remarquable  par  la  clarté , la  pré- 
cision et  l'énergie.  Au  reste , par  le  mérite 
de  son  ouvrage  comme  par  l’époque  de  sa 
mort , l’historien  Cominines  appartient  au 
siècle  suivant. 

Parmi  scs  contemporains,  on  peut  citer 
aussi  Martial  d' Auvergne , auteur  des  Vigiles 
delà  mort  du  roi  Charles  VU;  le  secrétaire 
de  la  maison  de  Charles  \ I et  de  celle  de 
Charles  Vil,  Alain  Chartier  ( 1386-1158  ), 
poëte  aussi  latin  que  français,  qui  fut  sur- 
nommé de  son  temps  le  père  de  l’éloquence 
française  ; Clôt i Ici e de  Sun  ille  tendre  mère, 
qui  chante  à son  premier-né,  pour  l’endor- 
mir , des  stances  où  respire  le  plus  pur 
amour  maternel  ; et  Charles  d‘ Orléans  (1391- 
1465),  le  dernier  poëte  de  la  féodalité,  qui 
fut  élevé  par  Yalentine  de  Milan,  sa  mère, 
dans  l’admiration  exclusive  du  roman  de  la 
Rose , auquel  il  emprunta  la  plupart  dejses 
personnages  allégoriques.  Mais  n’oublions 
pas  de  rappeler  ici  un  nom  que  oileau  a 
placé  au  dessus  de  tous  les  noms  de  cet 
âge,  celui  de  François  Fillon . 

Villon  sut  le  premier , dans  cet  tiiclts  çrtmier*  , 

Débrouiller  l’art  confus  denot  vieux  romanciers. 

Le  premier  aussi , il  laissa  la  galanterie 
chevaleresque,  les  allégories,  la  métaphy- 
sique, tout  le  langage  bel  esprit,  pour  s’a- 
bandonner à une  expression  véritablement 
française.  Villon  eut  le  grand  mérite  d’être 
un  heureux  novateur. 

xvt®  siècle.  — Pendant  les  trois  siècles 
qui  précédent  , la  littérature  française  s’est 
lentement  formée,  et  la  poésie  est  restée 
bien  en  arriére  de  la  prose.  Mais  nous  voici 
arrivés  à une  époque  de  développement , 
et  les  poètes  et  les  prosateurs  de  ce  temps 
vont  ouvrira  leurs  successeurs  la  voie  qu’ils 
auront  à suivre  et  à perfectionner  seule- 
ment. 

En  poésie , les  trois  noms  les  plus  impo- 
sants de  ce  siècle  sont  ceuxjde^  Clément 
Ma  rot,  de  Ronsard  et  de  Malherbe. 

Le  premier  ( 1495-1544)  introduisit  dans 
le  vers  un  mètre  déjà  régulier,  et  excella 
dans  l’épltre,  dans  les  chansons  et  les  ron- 
deaux. Ses  épigrammes  sont  pleines  d’une 
délicatesse  fine  et  aimable.  L’épitre’à  Fran- 
çois Ier,  où  il  raconte  comment  il  a été 
volé  par  son  valet,  passe  pour  le  chef- 


d’œuvre  de  ce  poète  , dont  Boileau  a dit  : 

Imitons  de  Marot  Tclt-gant  badinage. 

Pierre  de  Ronsard  (1524-1585)  'a  laissé 
beaucoup  de  vers  qui  ne  sont  pas  tous 
également  dignes  de  la  réputation  de  leur 
auteur.  Si  on  trouve  en  lui  de  la  verve  et  de 
l’enthousiasme,  une  imagination  brillante 
et  féconde,  il  faut  y voir  aussi  de  la  pro- 
lixité et  de  l’enflure.  Ronsard  fut  comblé  de 
faveurs  par  Henri  11,  François  II,  Charles  IX 
et  Henri  III,  et  ses  contemporains  le  pro- 
clamèrent le  poëte  par  excellence;  mais  s’il 
fut  trop  admiré  de  son  vivant,  ne  fut-il  pas, 
grâce  à Boileau  , trop  dédaigné  après  sa 
mort  ? Voici  le  jugement  que  porte  de  lui 
Fénelon  : « Ronsard  avait  trop  entrepris  à 
la  fois.  Il  n’avait  pas  tort  de  tenter  quel- 
ques nouvelles  routes  pour  enrichir  notre 
langue  et  pour  dénouer  notre  versification; 
mais  en  fait  de  langue,  on  ne  vient  à bout 
de  rien  sans  l’aveu  des  hommes  pour  les- 
quels on  parle  : on  ne  doit  jamais  faire  deux 
pas  à la  fois,  et  il  faut  s’arrêter  dés  qu’on 
ne  se  voit  pas  suivi  de  la  multitude.  • 

Enfin  Malherbe  vint  (1555-1628),  qui 
rentra  dans  la  langue  de  Villon  et  de  Marot , 
mais  ennoblie  et  fécondée  par  la  connais- 
sance des  littératures  antiques.  Il  put  fixer 
la  théorie  de  la  langue  poétique  , grâce  à 
son  érudition , et  à une  merveilleuse  apti- 
tude de  théoricien  bien  plutôt  que  de  poëte. 
Il  est  seulement  fâcheux  qu’il  ne  se  soit 
jamais  dépouillé  d’un  certain  pédantisme 
doctrinal  (on  le  nommait  à la  cour  le  tyran 
des  mots  et  des  syllabes ) , et  qu’il  ail  toujours 
été  plus  sensible  à la  pureté  du  langage  qu’à 
toute  autre  chose,  témoin  la  réponse  qu’il 
fit  à son  confesseur  qui,  l’exhortant  à la 
mort,  lui  demandait  en  termes  peu  choisis 
s’il  n’espérait  pas  le  bonheur  d’une  autre 
vie  : «Ne  m’en  parlez  pas,  répliqua  Mal- 
herbe, votre  style  m’en  dégoûterait.» 

Vers  la  fin  du  même  siècle,  Mathurin 
Regnier  ( 1573-1613)  sut  se  créer  parmi  les 
poètes  une  langue  énergique  et  précise, 
pleine  de  naturel,  d’enjouement  et  de  viva- 
cité. Il  a laissé  des  épltres  et  des  satires  où 
brillent  d’admirables  vers,  et,  selon  Boi- 
leau, « il  est  de  tous  les  poètes  français  an- 
térieurs à Molière,  celui  qui  a le  mieux 
compris  les  mœurs  et  le  caractère  des  hom- 
mes. » 

En  prose , Rabelais  et  Montaigne  sont  les 
deux  plus  grands  noms  de  ce  temps.  Vif, 
hardi  , sarcastique,  et  parfois  cynique, 
le  premier  (1483-1553)  lança  contre  ton 
époque  la  plus  violente  satire.  La  gaieté  de 
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l'auteur  de  Pantagruel  est  inépuisable,  et  sa 
philosophie  moqueuse  attaque  hardiment 
l’ambition  des  princes,  l’abus  de  la  dialec- 
tique , le  charlatanisme  des  médecins,  la 
sensualité  des  moines,  tous  les  traverset  tous 
les  vices  de  ses  contemporains.  A propre- 
ment parler,  la  prose  ne  commence  qu’avec 
lui , et  il  est  le  premier  des  prosateurs  en 
qui  se  montre  l’esprit  français , qui  s’est 
révélé  déjà  depuis  longtemps  dans  les  vers 
de  Villon.  Le  second  (1533-1592)  est  un 
penseur  profond  , un  philosophe  au  milieu 
des  guerres  politiques  et  religieuses,  un 
admirable  écrivain  qui  définit  lui-même 
ainsi  son  style  dans  ses  Essais  : « Le  parler 
que  j’ayme  , c’est  un  parler  simple  et  naïf , 
tel  sur  le  papier  qu’à  la  bouche;  un  parler 
succulent  et  nerveux,  court  et  serré,  non 
tant  délicat  et  peigné  que  véhément  et 
brusque  ; éloigné  d’affectation  et  non  pé- 
dantesque.  » 

Après  eux,  nous  devons  encore  nommer 
Amyot  (1513-1593),  traducteur  des  Hommes 
illustres  de  Plutarque;  La  Boétie  ( 1 530-1503), 
ami  de  Montaigne  et  auteur  d’un  Traité 
de  la  servitude  volontaire;  Charron  (1541- 
1603),  à qui  son  livre  de  la  Sagesse  assure 
un  rang  distingué  parmi  les  écrivains  de 
cette  époque  ; Du  Bellay , auteur  d’une 
Illustration  delà  langue  française  ; l’historien 
Brantôme  ( 1527-1014  );  et  enfin  le  président 
De  Thou  ( 1553-1617),  qui  écrivit  sans 
amertume  comme  sans  flatterie  Y histoire  de 
son  temps,  depuis  1545  jusqu’en  1607. 

xvti*  siècle  ou  siècle  de  Louis  XI F.  — 
Nous  voici  arrivés  à l’époque  de  la  plus 
grande  gloire  littéraire  de  la  France.  Balzac 
(né  en  1594,  mort  en  1654)  constitue  la 
prose  française,  comme  Malherbe  a con- 
stitué la  poésie,  et  il  est  réservé  à Pascal 
de  lui  faire  atteindre  ses  dernières  limites. 
Rotrou  (1603-1650),  l’un  des  créateurs  du 
théâtre  français,  prépare  les  voies  à Cor- 
neille. Dans  ce  siècle  du  génie,  il  est  une 
foule  de  grands  noms,  parmi  lesquels  nous 
ne  citerons  que  les  plus  illustres  : 

En  poésie,  Racan  (1589-1670),  dans  le 
genre  pastoral;  Chapelain  (1595-1674), 
auteur  du  poème  de  la  Pucelle , trop  amère- 
ment critiqué  par  Boileau;  Pierre  Corneille 
( 1600-1084  ),  qui  est  avec  Molière  la  plus 
imposante  figure  de  ce  grand  siècle  (le  Cid , 
les  Horace  s,  Cinna , Polyeucte , N icomède , 
tragédies,  et  la  comédie  du  Menteur)-, 
Molière  ( 1622-1673),  le  plus  grand  peintre 
du  cœur  humain,  «Molière,  plus  poète 
qu’Aristophane,  plus  comique  que  Plaute, 
plus  dramatique  que  Térence;  • Quinnuit 


(1635-1088),  si  maltraité  par  Boileau,  mais 
réhabilité  par  Voltaire  et  par  La  Harpe; 
lit  Fontaine  (1621-1095),  dont  toutes  les 
fables  sont  des  chefs-d’œuvre  ; Racine  (1639- 
1699),  moins  tragique  que  Pierre  Corneille, 
mais  plus  également  beau,  plus  constam- 
ment pur  ( indt  arnaque , Iphigénie , Phèdre , 
Esther , A thalie , tragédies);  Thomas  Cor- 
neille ( 1625-1709),  héritierd’un  trop  grand 
nom;  Regnard  (1655-1709),  le  premier  de 
nos  poètes  comiques  après  Molière  ; et  enfin 
Boileau  ( 1636-171 1 ),  justement  surnommé 
le  législateurdu  Parnasse. 

F.n  prose , le  philosophe  René  Descartes 
(1595*1650),  qui  dés  l’âge  de  dix-neuf  ans 
eut  assez  de  force  d’esprit  pour  attaquer 
Aristote  et  entreprendre  de  foncier  une  nou- 
velle école;  son  plus  beau  litre'  de  gloire 
est  son  discours  sur  la  méthode.  Biaise  Pascal 
(1623-1602),  étonnant  génie,  qui  réunit 
le  don  des  sciences  exactes  et  les  plus  belles 
facultés  de  l’imagination.  A douze  ans, 
avec  des  signes,  il  créa  les  mathématiques  ; 
à seize,  il  fit  le  plus  savant  traité  des  coni- 
ques qu’on  eut  vu  depuis  l'antiquité  ; à 
dix  - neuf,  il  réduisit  en  machines  une 
science  qui  existe  tout  entière  dans  l’en- 
tendement, démontra  les  phénomènes  de 
la  pesanteur  de  l’air,  et  détruisit  une  des 
plus  grandes  erreurs  de  l’ancienne  physi- 
que. A vingt-trois  ans,  ayant  achevé  de 
parcourir  le  cercle  des  sciences  humaines  , 
il  s’aperçut  de  leur  néant  et  tourna  sa  pensée 
vers  Dieu.  Ses  Lettres  Provinciales  seront  un 
éternel  modèle  de  la  plus  parfaite  plaisante- 
rie, comme  du  raisonnement  le  plus  irré- 
sistible. Antoine  Arnould  (1612-1694),  théolo- 
gien profond  , et  le  plus  hardi  défenseur  des 
jansénistes;  Nicole  (1625-1695),  auteur  des 
Essais  de  morale;  Ixincelot  (1610-1 095),  rédac- 
teur  de  la  grammaire  générale;  tous  trois  de 
la  célèbre  maison  de  Port-Royal,  qui  a 
servi  de  retraite  à tant  d'hommes  d’un  mé- 
rite éminent.  La  Rochefoucauld  ( mort  en 
1080),  qui  a laissé  le  livre  des  Maximes; 
La  Bruyère  (mort  en  1696),  auteur  de  l’ou- 
vrage intitulé  : Caractères , un  des  plus  beaux 
monuments  littéraires  de  son  siècle.  Madame 
de  Sévi ff  né  (morte  en  1690),  à qui  ses  Let- 
très,  pleines  de  goût  et  de  sensibilité,  ont 
assigné  un  rang  honorable  parmi  les  écri- 
vains de  ce  temps.  Le  père  Malebranche 
(1638-1715),  métaphysicien.  Les  orateurs 
et  écrivains  chrétiens  Bourdaloue  (1632- 
1704),  Bossuet  ( 1627-1704),  Fléchier  (1632- 
1710),  Fénelon  ( mort  en  1715),  et  Massillon 
(mort  en  1742),  qui  illustrèrent  la  chaire 
et  portèrent  si  haut  la  gloire  de  l'Église. 
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xviii*  siècle.  — La  littérature,  qui  avait 
été  sous  Louis  XIV  presque  exclusive- 
ment morale,  religieuse  et  monarchique , 
va  perdre  ces  trois  caractères  : la  philoso- 
phie sera  substituée  à la  morale,  la  liberté 
religieuse  à la  religion,  et  la  flatterie  à la 
personne  royale  remplacera  le  respect  pour 
la  royauté.  — Nommons  d'abord  Fonlenelle 
(1657-1757  ),  qui  appartient  aulant  au 
siècle  qui  précède  qu’à  celui-ci  ( Entretiens 
sur  la  pluralité  des  mondes),  et  ensuite, 
parmi  les  plus  célèbres  auteurs  de  cette 
époque,  en  suivant  l’ordre  nécrologique: 

En  poésie,  Jean- Baptiste  lion  s se  au  (1669- 
1741),  auteur  des  Odes  et  des  Cantates; 
Crébillon  (1674-1762),  poêle  tragique  {Électre 
et  Rhadamiste  ) ; Marivaux  ( mort  en  1 7G3  ) , 
esprit  délié,  mais  prétentieux;  Louis  Racine 
(1692-1763) , auteur  des  poèmes  de  la  Re- 
ligion et  de  la  Ordre  ; Piron  ( 1689-1773  ) , 
dont  le  chef-d’œuvre  est  la  Métromanie  ; 
Gresset  (mort  en  1777),  qui  a écrit  Vert- 
Vert  et  la  comédie  du  Méchant;  Mat  filât  re 
(1733-1767  ) et  Gilbert  (1751-1780),  frères 
par  le  talent  comme  par  le  malheur;  et  enfin 
Voilai re  ( 1694-1778),  qui  embrassa  tous 
les  genres  avec  succès,  et  par  qui  la  scène 
littéraire  fut  presque  constamment  occüpée 
de  1706  à 1779. 

En  prose , Ver  tôt  (mort  en  1735)  et  RolUn 
(1661-1741),  qui  ont  écrit  l'histoire;  Le 
Sage  (mort  en  1747),  comique  spirituel 
aulant  qu’aimable  romancier  ( Turcaret  et 
Gil  Bios  ) ,*  Vauvenarguts  ( mort  la  même 
année),  plu»  élevé  dans  ses  Pensées  que 
La  Rochefoucauld,  mais  moins  piquant  que 
LaBruyère;le  chancelier  tf A guesstau{\&i&- 
1751),  qui  honora  à la  fois  la  magistra- 
ture et  les  lettres  ; Montesquieu  ( voy . p.  266}  | 


la  pléiade  des  encyclopédistes  ( item);  Jean- 
Jacques  Rousseau  (1712-1778  ) , le  plus  élo- 
quent des  écrivains  de  ce  siècle;  Condillac 
( 1715-1780);  et  Bujfon  ( 1707-1788  ). 

Le  dix-huitième  siècle  finit,  pour  la  litté- 
rature française,  à l’ouverture  de  la  révolu- 
tion. Lesauleurs  mort»  depuis  cette  époque 
avaient,  pour  la  plupart,  assuré  leur  ré- 
putation avant  la  tourmente  révolution- 
naire. Tels:  André  Chénier  (1763-1794); 
Barthélemy ( 1716-1795),  qui, dans  le  Voyage 
d' Anacharsis , a tracé  avec  un  talent  si 
élevé  le  tableau  des  mœurs,  des  usages  et 
du  génie  des  anciens  ; Raynal  ( 1711-1796  ) , 
l’audacieux  auteur  de  V Histoire  philoso- 
phique des  deux  Indes  ; Beaumarchais  (1732- 
1799),  qui  fit  jouer  son  Figaro  malgré 
Louis  XVI;  l’abbé  Delilte  ( 1738- 1813  );  et 
enfin  Bernardin  de  Saint-Pierre  (1737-1814), 
dont  les  Études  sur  la  nature  et  Paul  et  Vir- 
ginie touchent  de  près  à la  perfection  con- 
tinue, et  doivent  être  placés  au  rang  des 
chœfs-d’œuvre  de  la  langue. 

xixe  siècle.  — Les  meilleurs  ouvrages  de 
la  littérature  dite  de  l’empire , sont  ceux  de 
madame  de  Staël  et  de  Benjamin  Constant. 
De  nos  jours , et  sans  attendre  que  le 
temps  ait  confirmé  leur  renommée , on  peut 
aussi  citer  avec  orgueil  les  noms  du  poète 
Béranger,  du  chantre  des  Méditations,  M.  de 
Lamartine,  de  MM-  Guizot , Augustin  Thierry, 
Mignet  et  Thiers , historiens,  d’ Armand 
Carrel , écrivain  politique , de  l’abbé  De 
la  Menants,  de  l’auteur  de  Notre-Dame  de 
Paris  [M.  Victor  Hugo ) et  de  l’auteur  de  Cinq- 
Mars  {M.  Alfred  de  Vigny) , et,  par-dessus 
tous , le  grand  nom  de  M.  de  Chateaubriand , 
proclamé,  en  France  et  hors  de  France,  le 
premier  des  prosateurs  du  xtxe  siècle. 
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LES  PAYS-BAS  OU  LA  NÉERLANDE. 


Les  Pays-Bas,  ainsi  appelés  à cause  de  leur  peu  d'élévation  au-dessus  de 
la  mer,  sont  situés  au  nord-ouest  de  l'Europe,  entre  les  49e  et  54e  degrés 
de  latitude  nord,  embrassant  cinq  degrés  de  longitude;  ils  ont  pour  confins: 
à l'est,  l’Allemagne;  au  sud,  la  France;  à l'ouest  et  au  nord,  la  mer  du 
Nord.  L’Océan  , par  l'abaissement  des  côtes , pénètre  assez  avant  dans  les 
terres  , et  submergerait  même  des  provinces  entières,  si  des  digues  extrê- 
mement élevées  ne  s'opposaient  à ses  progrès.  Le  Zuyderzée  et  le  Dollart 
sont  deux  grands  golfes  vers  le  nord,  formés  par  les  envahissements  suc- 
cessifs de  la  mer  au  XIIIe  siècle. 

Trois  fleuves  importants  traversent  le  territoire  des  Pays-Bas  : l'Escaut 
(latin,  Scaldis;  allemand,  Schelde),  la  Meuse  (latin,  Mosa;  allemand,  Maas) , 
et  le  Rhin  (latin,  Rhenus;  allemand,  Rhein)‘,  ils  se  divisent  à leurs  embou- 
chures en  un  grand  nombre  de  bras,  qui  reçoivent  des  dénominations  diffé- 
rentes, et  sont  presque  tous  navigables  aux  plus  grands  navires.  L’Escaut  se 
partage  en  deux  branches,  l'Escaut  occidental,  dit  aussi  Hond,  et  l'Escaut 
oriental,  qui  forment  les  Iles  de  la  Zélande.  La  Meuse,  après  sa  réunion  au 
Wahal,  prend  le  nom  de  Merwe,  et  se  réduit  à deux  embouchures  princi- 
pales , dont  la  méridionale  se  jette  dans  le  golfe  marécageux  de  Biesbosch, 
formé  en  1421  par  les  flots  de  la  mer,  qui  ensevelirent  en  un  instant  72  vil- 
lages et  plus  de  1 00,000  habitants.  Le  Rhin , au-dessus  de  N'imègue , se  divise 
en  deux  bras;  celui  de  gauche  prend  le  nom  de  IValutl  et  se  réunit  à la 
Meuse;  celui  de  droite  conserve  le  nom  de  Rhin  et  se  partage  au-dessus 
d'Arnheim  en  deux  autres  branches  : VFssel,  qui  va  au  nord  , et  se  jette  dans 
le  Zuyderzée,  et  le  Rhin,  proprement  dit,  qui , après  avoir  envoyé  encore 
a la  Meuse  une  branche  nommée  Leck,  et  dans  le  Zuyderzée  une  autre 
nommée  Vecht,  se  jette  enfin  dans  ta  mer  du  Nord  au-dessous  de  Lcyde. 

Les  différentes  provinces  des  Pays-Bas  ont  été , depuis  des  siècles , tantôt 
réunies,  tantôt  séparées;  elles  forment  aujourd'hui  les  deux  royaumes  indé- 
pendants de  Belgique  et  de  Hollande,  le  premier  au  sud  , le  second  au  nord. 
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A.  — ROYAUME  DE  BELGIQUE. 


Le  royaume  de  Belgique  est  compris  entre  la  Hollande  au  nord,  l’Alle- 
magne à l’est,  la  France  au  sud  , et  la  mer  du  Nord  à l’ouest.  Il  a une  super- 
ficie de  2,814,014  hectares  78  ares,  et  il  compte  3,909,282  habitants. 
Le  pays  est  généralement  plat.  Le  sol  est  presque  partout  de  la  meilleure 
qualité.  Aussi  la  Belgique  est-elle  un  des  pays  les  mieux  cultivés  du  monde  : 
l’agriculture , le  jardinage  et  l'élève  des  bestiaux , y ont  atteint  le  plus  grand 
développement  et  le  plus  haut  degré  de  perfection.  Les  forêts  sont  rares  et 
peu  importantes;  mais  le  manque  de  bois  y est  largement  compensé  par 
l’abondance  et  la  richesse  des  mines  de  houille  et  des  tourbières.  Les  pro- 
vinces méridionales  fournissent,  en  outre,  de  la  chaux,  du  marbre,  du  fer, 
du  plomb,  du  cuivre  et  du  zinc. 

L'industrie  et  le  commerce  de  la  Belgique  jouissent  d’une  prospérité  re- 
marquable. Les  principaux  articles  de  l’industrie  sont  : les  dentelles , les 
toiles,  les  cotons,  les  tapis,  les  papiers  , les  draps , la  librairie , les  fers  et  la 
distillerie.  Pendant  les  XVe  et  XVIe  siècles,  et  même  pendant  une  partie  du  xvtr, 
la  fabrication  des  draps  fins , des  toiles  et  des  dentelles,  a été  une  branche 
d’industrie  presque  exclusivement  propre  aux  Pays-  Bas;  aujourd’hui,  mal- 
gré la  concurrence  de  la  France , de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre,  elle  est 
encore  très-importante. 

Le  commerce  exporte  les  produits  de  l'agriculture  et  des  fabriques,  les 
grains,  la  bouille,  la  bière,  les  dentelles  , les  toiles.  Mais  ee  qui , de  nos 
jours  , a pris  un  accroissement  considérable  , c'est  le  commerce  de  la  librai- 
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rie;  ce  développement  est  dû  aux  contrefaçons  des  ouvrages  publiés  en 
France,  qui,  reproduits  immédiatement  en  Belgique,  sont  mis  en  vente  à 
un  prix  très-inférieur.  La  Belgique  reçoit  des  autres  nations  les  denrées 
coloniales,  les  vins  et  les  fruits  du  Midi,  et  quelques  matières  premières 
nécessaires  à ses  fabriques.  Son  commerce  maritime , entravé  pendant 
quelque  temps  après  1830,  a repris  son  activité  depuis  l’ouverture  de  l'Es- 
caut , à laquelle  la  Hollande  mettait  beaucoup  d’obstacles.  En  1833  , les  im- 
portations de  toute  nature  furent  estimées  à la  valeur  de  215  millions,  et 
les  exportations  en  produits  de  l’industrie  belge  à 117  millions. 

Le  commerce  intérieur  est  favorisé  par  des  moyens  de  transport  multi- 
pliés et  faciles.  Les  routes  sont  belles  et  bien  entretenues.  De  nombreux 
canaux  parcourent  le  pays  vers  la  Hollande  et  vers  les  côtes;  nous  citerons: 
le  canal  Belge  du  nord,  de  l'Escaut -à  la  Meuse;  le  canal  de  Liège,  de  la 
Meuse  à la  Moselle;  les  canaux  de  Bruxelles  à Anvers , de  Bruxelles  à Char- 
leroi,  de  G aiul  à Terneuse  et  de  Gand  à Ostende  (en  passant  par  Bruges). 
Plusieurs  chemins  de  fer  sont  déjà  établis  et  d’autres  sont  projetés.  Parmi 
les  premiers  , il  faut  citer  celui  de  Bruxelles  à Envers,  passant  par  Matines; 
et  parmi  les  seconds,  celui  qui  doit  conduire  de  Bruxelles  à Aix-la-Chapelle. 

La  Belgique  offre  presque  partout  l’aspect  de  l'opulence;  les  villes  sont 
grandes  et  belles  ; les  villages  sont  nombreux  et  rivalisent  avec  les  villes 
par  leur  population  , parleur  étendue  et  par  leur  construction  régulière. 

Les  habitants  sont  en  partie  d’origine  germanique , en  partie  d'origine 
celte.  La  langue  la  plus  répandue  est  le  flamand,  dialecte  de  la  langue  hol- 
landaise; vers  le  sud-est  (dans  les  provinces  de  Namur  et  de  Liège) , le  peuple 
a conservé  l’usage  d’un  ancien  patois  français,  qu’on  appelle  le  wallon;  dans 
la  partie  occidentale  du  grand-duché  de  Luxembourg  l’allemand  domine. 
Le  français,  qui  n’est  l’idiome  du  pays  que  dans  quelques  contrées  méridio- 
nales (particulièrement  dans  le  Hainaut) , est  cependant  la  langue  de  la 
bonne  compagnie  dans  toute  la  Belgique;  c’est  aussi  la  langue  officielle 
employée  aux  chambres,  aux  tribunaux  ét  dans  tous  les  actes  publics. 

l.a  religion  catholique  est  celle  de  presque  toute  la  population;  les  autres 
cultes  jouissent  de  la  même  liberté  et  des  mêmes  droits.  « Depuis  des  siècles 
l’esprit  chrétien  est  très-répandu  dans  ce  pays,  où  une  grande  tolérance 
existe  entre  les  diverses  communions  (1).» 

La  Belgique  forme,  depuis  1831  , un  royaume  séparé.  Son  indépendance 
et  sa  neutralité  ont  été  successivement  reconnues  par  toutes  les  puissances 
de  l'Europe.  La  constitution  est  celle  d'une  monarchie  représentative.  Le 
roi  exerce  le  pouvoir  exécutif;  il  a des  ministres  responsables  et  il  partage 
le  pouvoir  législatif  avec  deux  chambres  électives  : le  sénat,  composé  de 
42  membres,  et  la  chambre  des  représentants,  qui  en  compte  85. 

Le  royaume  est  divisé  en  9 provinces,  en  comptant  le  grand-duché  de 
Luxembourg , dont  la  Belgique  et  la  Hollande  se  disputent  encore  la  posses- 

(I)  M.  Cousin. 
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sion  par  des  négociations  diplomatiques.  Chaque  province  est  administrée 
par  un  gouverneur  et  se  divise  en  districts;  les  districts  sont  subdivisés  en 
cantons. 


PROVINCES  BELGES. 

ÉTENDUE 

EN  HECTARE». 

POPULATION. 

CHEFS-UEUJC. 

Brabant  méridional.  ... 

323,025,81 

565,353  liab 

Bruxelles.’ 

Flandre  orientale 

298395,49 

743.232 

Garni.  * 

Flandre  occidentale 

320,221.06 

609,045 

Bruges. 

372,469,68 

617,683 

Mode. 

345,805,29 

217353 

Namur. 

Liège.  

288,988,47 

377,909 

Li*go. 

Limdooru 

23031 4,51 

260,000 

Hassclt. 

Anvers 

283,913,47 

358,107 

Anvers. 

Luxembourg 

349,488,00 

160,000 

Arlon. 

Totài 

| 2,814.014,78 

3,909,282  hib. 

1°  Le  Brabant  méridional,  vers  le  centre  du  pays.  Cette  riche  province 
forme  une  plaine  fertile  et  cultivée  avec  le  plus  grand  soin;  l'agriculture  et 
l'industrie  V sont  également  florissantes.  On  y trouve  : 


Bruxelles,  sur  la  Senne, 
affluent  de  l'Escaut,  et  tra- 
versée par  plusieurs  canaux 
qui  communiquent  avec  ce 
fleuve.  Cette  ville  impor- 
tante est  la  capitale  du 
royaume  ; elle  compte  plus 
de  100,000  habitants.  Elle  se  distingue  autant  par  la  régularité  de  sa 
construction  que  par  la  beauté  de  ses  édifices  publics  ; elle  offre  toutes 
les  ressources  et  les  jouissances  d'une  capitale,  et  cc  n'est  pas  sans 
fondement  qu'on  lui  donne  le  surnom  de  Petit  Paris.  Les  édifices  les 
plus  remarquables  sont  : Yhôtel  de  ville,  vaste  et  magnifique  palais 
de  style  gothique,  et  dont  la  construction  remonte  au  XV'  siècle;  le 
palais  de  justice  (brood-huys) , séparé  de  l’hôtel  de  ville  par  le  grand  marché 
où  furent  décapités,  en  1568.  les  comtes  d'Egmont  et  de  Horn;  1 ancien 
palais  de  résidence  des  gouverneurs  espagnols  et  autrichiens , qui  sert  au- 
jourd’hui de  bibliothèque  et  de  musée;  le  jardin  a été  changé  en  jardin  bota- 
nique ; le  nouveau  Palais-Royal,  construit  dans  le  style  moderne  ; le  grand 
Parc,  promenade  favorite  des  habitants,  entouré  de  magnifiques  maisons, 
et  renfermant  les  plus  belles  allées,  des  fontaines,  des  statues,  etc.  Parmi 
les  églises , celle  de  Sainte-Gudulc  est  la  plus  remarquable  par  ses  dimen- 
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sions  et  par  son  antiquité;  elle  a été  bâtie  en  1047,  par  Lambert,  surnommé 
iialdéric  , due  de  Brabant;  on  y admire  la  chapelle  de  la  Vierge,  en  marbre 
noir  et  blanc,  de  magnifiques  vitraux,  où  sont  peints  divers  souverains  des 
Pays-Bas  , et  la  chaire  à prêcher,  ornée  de  nombreux  groupes  en  bois  , repré- 
sentant des  scènes  bibliques  : ces  sortes  de  sculptures  en  bois,  si  précieuses, 
se  retrouvent  en  beaucoup  d’églises  des  Pays-Bas.  Bruxelles  est  le  siège  de 
plusieurs  sociétés  savantes  , parmi  lesquelles  nous  devons  citer  l' université, 
le  musée  national  d’industrie,  et  surtout  l 'institut  géographique,  établisse- 
ment d'une  nature  toute  spéciale  et  sans  analogue  ailleurs  , récemment 
fondé  par  M.  Ph.  Vander  Maelen  : il  renferme  à la  fois  un  musée  des  pro- 
ductions de  la  géographie,  un  atelier  où  toutes  sortes  de  travaux  géogra- 
phiques se  gravent  et  s'impriment,  et  une  école  nombreuse  au  sein  de 
laquelle  se  forment  des  géographes,  des  dessinateurs  et  des  graveurs  de  géo- 
graphie. Cette  ville  renferme  aussi  d’importants  établissements  d’industrie, 
et  ses  manufactures  de  dentelles  sont  renommées  dans  toute  l’Europe. 

Les  environs  offrent  une  plaine  riante,  couverte  de  beaux  villages  et  de 
nombreuses  maisons  de  campagne.  A une  demi-lieue  de  Bruxelles  est  le  beau 
château  de  Laeken,  résidence  du  roi  pendant  l’été.  Ce  château , construit 
en  1784,  par  l'archiduchesse  Marie,  alors  gouvernante  des  Pays-Bas  autri- 
chiens , portait  autrefois  le  nom  de  Schoonenberg  (c’est-à-dire  belle  colline), 
à cause  de  sa  situation  sur  une  colline  de  laquelle  on  jouit  d’une  vue  magni- 
fique sur  la  ville  et  sur  la  campagne  environnante.  Le  vaste  parc  de  Laeken 
et  la  belle  avenue  appelée  Y Allée  verte,  qui  y conduit  de  Bruxelles,  sont, 
pendant  la  belle  saison , constamment  fréquentés  par  les  promeneurs  de  la 
ville.  — A peu  de  distance  de  Bruxelles,  vers  le  sud,  est  la  grande/orét  de 
Soignies  (hollandais,  Sonjen-bosch),  bordée,  sur  sa  lisière  méridionale,  par 
les  villages  de  Mont-Saint-Jean  et  de  Waterloo,  où  succomba  la  fortune  de 
Napoléon,  le  18  juin  1816;  en  mémoire  de  leur  victoire , les  alliés  ont  fait 
ériger  sur  le  champ  de  bataille  même  un  monument,  en  forme  de  piédestal 
et  haut  de  60  pieds , sur  lequel  repose  un  lion  colossal. 

Louvain  (hollandais,  Letuven) , à l’est  de  Bruxelles,  sur  la  Dyle,  ville  an- 
cienne, d’une  grande  étendue,  mais  aujourd'hui  dans  un  tel  état  de  déca- 
dence que  le  centre  seulement  est  encore  habité;  les  quartiers  extérieurs 
sont  presque  tous  devenus  des  champs  ou  des  jardins.  Louvain  devait  sa 
prospérité  à ses  manufactures  de  draps  qui , pendant  le  moyen  âge,  comp- 
taient parmi  les  plus  importantes  de  l’Europe;  mais  depuis  le  XVIe  siècle, 
l’oppression  des  gouverneurs  espagnols  et  les  malheurs  des  guerres  civiles 
décidèrent  la  plupart  des  fabricants  et  des  ouvriers  à passer  en  Angleterre  , 
en  Allemagne  et  en  France,  et  cette  émigration  entraîna  l’appauvrissement  et 
la  décadence  de  la  ville.  La  fabrication  de  la  bière  est  aujourd'hui  l’industrie 
la 'plus  considérable  de  ses  habitants.  L 'université,  fondée  en  1426  , et  cé- 
lèbre par  la  part  qu’elle  prit  aux  discussions  théologiques  du  XVIe  siècle,  a 
été  organisée  sur  de  nouvelles  bases  plus  en  rapport  avec  l’état  actuel  de  la 
science,  pendant  la  réunion  de  la  Belgique  à la  Hollande.  26,000  hab. 
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2U  La  Flandre  orientale,  à l'ouest  du  Brabant,  est  une  plaine  fertile, 
traversée  par  l'Escaut , qui  y reçoit  le  Dender  et  la  Lys  (hollandais , Leye). 
Une  grande  opulence  règne  dans  toute  cette  province;  l’agriculture  y est 
très-florissante;  le  lin  et  le  chanvre  qu'on  y récolte  en  abondance  sont  d’une 
qualité  très-eslimée  et.  sont  employés , presque  exclusivement  et  dans  la 
province  même,  à la  fabrication  de  la  toile;  cette  industrie  est  très-impor- 
tante et  occupe  une  grande  partie  de  la  population.  Le  chef-lieu  de  la  pro- 
vince est  : 

Gand  (flamand , Gent) , au  confluent  de  la  Lys  avec  l'Escaut  ; de  nombreux 
canaux  la  partagent  en  25  lies  réunies  par  85  ponts.  C'est  une  des  plus  belles 
et  des  plus  importantes  villes  de  la  Belgique;  elle  est  la  plus  grande  , quoique 
sa  population  ne  soit  que  de  85,000  habitants.  Au  XIVe  et  au  XVe  siècle , Gand 
était  beaucoup  plus  peuplée  qu’elle  ne  l'est  aujourd'hui  ; le  commerce  et 
l'industrie  y étaient  aussi  plus  florissants;  mais  depuis,  les  guerres  civiles 
et  la  rivalité  d'Anvers,  sa  voisine,  lui  ont  été  très-préjudiciables;  cependant 
la  fabrication  des  laines , des  cotons  et  des  toiles,  y a encore  une  grande  im- 
portance. Parmi  les  édifices  publics  de  Gand  nous  citerons  : la  cathédrale, 
l 'hôtel  de  ville,  et  l'ancien  palais  de  résidence  des  gouverneurs  espagnols , 
appelé  Cour  des  Princes,  où  Charles-Quint , le  puissant  empereur  d’Alle- 
magne, naquit  en  1500.  La  citadelle  de  Gand  est  une  des  plus  grandes  de 
l'Europe;  elle  a été  construite  par  Charles-Quint,  qui  s’en  servit  pour  maî- 
triser la  ville  à laquelle  une  insurrection  avait  fait  perdre  toutes  ses  libertés 
et  tous  ses  privilèges.  Gand  possède  une  université , fondée  par  le  roi  de 
Hollande. 

Il  y a dans  la  province  peu  d'autres  villes  de  quelque  importance  ; la  po- 
pulation ne  se  compose  , en  grande  partie , que  d’agriculteurs  et  de  tisse- 
rands , qui  habitent  de  préférence  les  bourgs  et  les  villages  ; ceux-ci , comme 
Zele,  Alost,  Lokeren,  ILeteren,  Saint-Nicolas,  sont  plus  riches  et  plus  popu- 
leux que  les  villes. 

3°  La  Flandre  occidentale  , à l'ouest  de  la  précédente , entre  la  France  et 
la  nier.  Le  territoire  de  la  province  est  uni  et  de  la  plus  grande  fertilité, 
excepté  toutefois  quelques  districts  couverts  de  sables,  de  bruyères  et  de 
tourbe,  vers  les  frontières  de  la  France  et  vers  la  mer.  L’agriculture  est 
extrêmement  florissante;  outre  le  blé,  le  lin  et  le  chanvre,  on  récolte  des 
fruits  en  abondance  et  du  houblon  d’excellente  qualité.  L’industrie  a pour 
objets  principaux  la  tisseranderie  et  la  fabrication  des  dentelles.  On  trouve 
dans  cette  province  : 

Bruges  (allemand  et  hollandais , Brüggé) , chef-lieu  de  la  province , à 
quelques  lieues  de  la  mer,  à laquelle  elle  communique  par  des  canaux  qui 
permettent  aux  navires  d’arriver  dans  1a  ville , et  dont  l’un , dans  une  autre 
direction,  se  prolonge  jusqu’à  Gand.  Aux  xiv®  et  XVe  siècles,  Bruges  était, 
comme  cette  dernière  ville , très-riche  et  très-importante  par  son  industrie 
et  par  son  commerce;  aujourd'hui  elle  a encore  un  commerce  considérable , 
quoique  bien  déchu  depuis  cette  époque.  Les  édifices  publics  de  la  ville  sont 
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d’une  grande  fieauté  et  rappellent  son  ancienne  splendeur;  les  plus  remar- 
quables sont  : la  cathédrale,  l’église  Notre-Dame,  dans  laquelle  est  le  magni- 
fique mausolée  de  Charles  le  Téméraire,  dernier  duc  de  Bourgogne  (mort 
en  1477);  Y hôtel  de  ville,  le  palais  de  justice,  le  palais  épiscopal,  et  les  belles 
halles  ou  portiques  qui  entourent  la  place  du  marché.  Bruges  possède  une 
académie  de  peinture,  de  sculpture  et  d’architecture,  ainsi  qu'une  école 
de  marine.  C’est  la  patrie  du  célèbre  peintre  Jean  V an-Eyl  , appelé  Jean  de 
Bruges,  qui  vivait  au  XV"  siècle.  Le  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon, 
y fonda,  en  1430,  le  fameux  ordre  de  la  Toison  d’or.  La  ville  est  fortifiée  et 
a de  bons  chantiers.  Population , 42,000  habitants. 

Oslende  et  Neuport,  villes  maritimes  fortifiées,  le  long  de  la  côte  au  sud- 
oùest  de  Bruges.  Ostende  a 12,000  habitants. 

Furnes  (hollandais , V eurne) , ville  commerçante , au  sud  de  Neuport , à 
une  lieue  de  la  mer. 

l'pres  (allemand  et  hollandais,  Ypern),  ville  forte  et  industrielle,  vers  la 
frontière  de  France.  Population,  16,000  habitants. 

Courtrajr  (hollandais , Kortryh),  dans  l’intérieur  de  la  province,  sur  la  Lvs  ; 
ville  très-industrielle  où  se  tient  la  principale  foire  de  toiles  des  deux  Flan- 
dres. Population , 20,000  habitants. 

4°  Le  HA1NAUT  (du  nom  de  la  Haisne,  rivière  ; allemand , Hennegau ) , à l’est 
de  la  Flandre  occidentale,  sur  les  frontières  de  la  Fiance.  Le  sol,  dans  les 
parties  du  pays  en  plaine  et  découvertes,  est  fertile  et  bien  cultivé;  les 
montagnes  des  Ardennes  qui  l’entrecoupent  sont  couvertes  de  vastes  forêts. 
Cette  province  possède  une  source  féconde  de  richesses  dans  les  mines  iné- 
puisables de  houille  qu'elle  renferme;  plus  de  15,000  ouvriers  y sont  con- 
stamment employés.  Le  pays  est  abondamment  arrosé  par  l’Escaut  et  par  la 
Sombre  affluent  de  la  Meuse)  qui  le  traversent,  et  par  la  Haisne  (ou  Henne), 
le  Dendere t la  .Senne  qui  y prennent  leur  source.  Les  habitants  de  la  province 
sont , pour  la  plupart,  des  Wallons.  Les  villes  et  beux  principaux  sont: 

Mons  (allemand,  Bergen) , avec  23,000  habitants , chef-lieu  de  la  province  ; 
ville  fortifiée,  sur  la  Trouille,  petite  rivière  qui  sc  réunit  à la  Haisne  à peu 
de  distance  de  là.  La  ville  est  très-industrielle,  et  doit  son  importance  aux 
carrières  de  pierres  meulières  et  aux  riches  mines  de  houille  qu’on  exploite 
aux  environs , dans  les  villages  de  Frameries,  Quievrain,  Dour,  et  surtout 
flornu;  les  houillères  de  ce  dernier  village  ont  12  machines  à vapeur  en 
activité. 

Tournai  (hollandais,  Doornih) , ville  très-forte,  sur  l’Escaut;  c’est  la 
ville  la  plus  manufacturière  de  la  Belgique;  on  y fabrique  des  tapis  très- 
estimés.  Population  , 29,000  habitants. 

Charleroy , ville  forte,  sur  la  Sambre,  importante  par  son  industrie,  ses 
verreries  et  ses  usines  de  fer.  Population  , 4,000  habitants. 

Sous  la  république  et  l’empire  français,  le  Hainaut  a été  souvent  le  théâtre 
de  la  guerre;  c’est  dans  cette  province  que  se  sont  livrées  les  batailles  de 
Jemmapes,  en  1792;  de  Fleurus,  en  1794;  de  Ligny  et  de  Saint- Amand, 
gagnées  par  Napoléon  contre  les  Prussiens,  le  16  juin  1815. 
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5°  La  PROVINCE  de  NAMUR,  à l’est  du  Hainaut;  elle  touche  au  grand-duché 
de  Luxembourg.  Le  pays  est  traversé  par  les  Ardennes.  Le  sol  est  partout 
fertile  ;'_dans  les  plaines  l’agriculture  est  florissante;  sur  les  collines  on  cul- 
tive la  vigne;  les  forêts  donnent  du  bois,  et  les  mines  de  la  houille,  du 
marbre  , des  pierres  à fusil , et  différents  métaux  , surtout  du  fer,  du  plomb 
et  de  la  calamine.  La  province  est  arrosée  par  la  Meuse  qui  la  traverse,  et 
par  la  Sambre  qui  s’y  réunit  à la  Meuse.  Les  habitants  sont  presque  tous 
Wallons.  On  y trouve  : 

Namur,  chef-lieu  de  la  province,  au  confluent  de  la  Meuse  et  de  la  Sambre; 
ville  considérablement  fortifiée , importante  par  sa  fabrique  d'armes , ses 
coutelleries  et  ses  tanneries.  Population,  22,000  habitants. 

Philippeville,  forteresse  assez  importante.  Population,  1 ,200  habitants. 

Près  de  la  petite  ville  de  Rochefort  est  le  trou  de  Han,  grotte  ou  plutôt 
rocher  creux  à travers  lequel  coule  la  rivière  Lesse. 

6°  La  province  DE  Liège  (hollandais,  Luyk;  allemand,  Lottich) , au  nord- 
est  de  la  précédente , et  touchant  comme  elle  au  Luxembourg.  La  qualité 
du  sol  et  les  produits  sont  les  mêmes  que  dans  la  province  de  Namur.  La 
population  se  compose  principalement  de  Wallons.  Le  pays  est  traversé  par 
la  Meuse  qui  y reçoit  VOurthe.  On  y trouve  : 

Liège,  chef-lieu  de  la  province,  au  confluent  de  la  Meuse  et  de  l’Ourthe. 
Cette  ville,  puissante  au  moyen  âge  et  fameuse  par  ses  insurrections,  a 
une  étendue  considérable  ; mais  ses  constructions  sont  très-irrégulières.  Elle 
est  encore  importante  aujourd'hui  par  ses  fabriques  de  draps , par  ses  tan- 
neries , et  surtout  par  ses  manufactures  d’armes  qui,  en  1835,  ont  fourni 
280,000  armes  à feu  de  toute  espèce,  représentant  une  valeur  de  5,000,000 
de  francs.  Liège,  qui  compte  59,000  habitants  , a une  université,  fondée  en 
1817,  un  institut  de  sourds-muets,  un  hôpital  très-bien  organisé,  un  hospice 
d’aliénés,  et  plusieurs  beaux  édifices.  Les  environs,  outre  la  houille,  dont  le 
produit  annuel  est  évalué  à 9,000,000  de  quintaux , fournissent  de  l'alun . 
de  la  calamine,  des  pierres  à fusil,  des  pierres  à aiguiser  et  des  moellons 
d'unej  excellente  qualité. 

Dans  le  voisinage,  vers  le  sud  , sont  les  sources  minérales  de  Chaudfon- 
taine,  et , à quelques  lieues  de  là,  celles  de  Spa  ( Spaa  ) , petit  bourg  dans  une 
contrée  sauvage  mais  pittoresque , au  milieu  de  rochers  et  de  montagnes 
couvertes  de  forêts.  Les  eaux  de  Spa,  qui  sont  très-célèbres , contiennent 
beaucoup  d’acide  carbonique,  des  carbonates  de  fer,  de  chaux,  de  ma- 
gnésie, etc. , et  on  les  emploie  surtout  comme  toniques. 

Verviers,  ville  de  19,000  habitants,  renommée  par  ses  draps  et  ses  casi- 
mirs , dont  la  fabrication  occupe  une  grande  partie  de  sa  population  et  de 
celle  des  villages  voisins. 

Stavelot  ou  Slablo,  ville  industrielle,  remarquable  par  la  fabrication  des 
cuirs  à semelles. 

Marche-en-Famine , dans  les  Ardennes  , habité  presque  exclusivement  par 
les  ouvriers  qu’occupent  les  nombreuses  forges  des  environs. 
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Saint-Hubert , aussi  dans  les  Ardennes , et  dont  l’abbaye  était  autrefois  un 
beu  de  pèlerinage  très-fréquenté. 

Hérislal  ou  Herstal,  petite  ville  très-ancienne  sur  la  Meuse;  c'est  d'elle  que 
Pépin , père  de  Charlemagne , prit  le  nom  de  Pépin  Hérislal. 

7°  Le  LlMBOURG,  au  nord  de  Liège.  Cette  province  appartient  aujourd'hui 
en  partie  à la  Hollande,  en  partie  à la  Belgique  dont  la  portion  est  la  moins 
considérable.  Elle  forme  une  plaine  fertile , arrosée  par  la  Meuse  qui  y reçoit 
la  Roër,  le  Hiers  et  la  iXeer.  Le  sol  est  généralement  fertile;  on  y rencontre 
pourtant , vers  le  nord,  des  bruyères  et  des  tourbières;  la  houille  est  très- 
abondaftte.  La  population  est  un  mélange  de  Hollandais,  de  Flamands,  de 
Wallons  et  d'Allemands. 

La  portion  belge  renferme  peu  de  villes  importantes.  Nous  citerons  seu- 
lement : 

Tongres,  chef-lieu  de  la  province,  qui  fait  un  assez  grand  commerce 
de  grains  et  de  cuirs.  4,000  habitants. 

Hasselt , ville  opulente,  d’un  commerce  assez  vif.  6,000  habitants. 

Saint-Tron  (hollandais,  Sainl-Truyen) , petite  ville  de  8,000  habitants, 
industrielle  et  remarquable  par  sa  manufacture  d’armes. 

8°  La  province  d'Anvers  (hollandais,  Antwerpen) , à l'ouest  du  I.  imbourg. 
Le  sol  est  fertile  et  bien  cultivé;  cependant  quelques  parties  sont  couvertes 
de  tourbières  et  de  bruyères  appelées  campines ; on  y élève  des  abeilles  et  des 
brebis.  L'industrie  et  le  commerce  des  habitants  sont  d’une  grande  impor- 
tance. Le  pays  est  bordé  a l’ouest  par  l'Escaut , et  traversé  par  son  affluent  la 
Rupel,  formée  elle-même  parla  réunion  de  la  Net  lie  et  de  la  Dyle.  On  y trouve: 

Anvers  ( Antwerpen  ) , 
chef-lieu  de  la  province , 
sur  la  rive  droite  de  l’Es- 
caut, qui  peut  recevoir  en 
celte  contrée  des  flottes 
composées  des  plus  grands 
vaisseaux  de  guerre.  Pen- 
dant la  réunion  d'Anvers  à 
l’empire  français,  les  fortifi- 
cations furent  beaucoup  agrandies,  mais  depuis,  la  citadelle  a été  pres- 
que entièrement  détruite  par  le  siège  que  la  garnison  hollandaise  y soutint 
en  1 832  contre  l'armée  française.  Anvers  doit  aussi  à Napoléon  de  vastes 
bassins,  des  docks,  des  chantiers  , des  arsenaux,  et  en  général  tout  ce  qui 
constitue  un  port  de  guerre  de  premier  ordre.  Pendant  les  xv'  et  wf  siècles, 
Anvers,  qui  comptait  alors  plus  de  200,000  habitants,  était  la  première 
place  commerciale  du  monde  ; la  puissante  confédération  des  villes  anséati- 
ques  y avait  ses  dépôts  et  ses  principaux  comptoirs.  Aujourd'hui , quoique 
déchue,  elle  a encore  un  commerce  et  une  industrie  considérables.  Sa  déca- 
dence commença  vers  la  fin  du  XVIe  siècle , pendant  les  guerres  contre  l’Es- 
pagne, et  elle  devint  complète  vers  le  milieu  du  xvil®,  lorsque  les  Hollandais, 
en  vertu  du  traité  de  Westphalie,  fermèrent  les  bouehes  de  l’Escaut.  La  navi- 
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gation  de  ce  fleuve  ne  redevint  entièrement  libre  qu’à  la  fin  du  siècle  der- 
nier, après  la  conquête  des  Pays-Bas  par  les  Français.  Depuis  cette  époque 
la  prospérité  d'Anvers  s'accrut  sensiblement  ; elle  s’éleva  à un  haut  degré 
pendant  la  réunion  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande.  La  séparation  récente 
de  ces  deux  royaumes  lui  l'ut  d'abord  très-préjudiciable;  cependant  l’ac- 
tivité commerciale  semble  y renaître  depuis  quelque  temps.  Elle  n'a  plus 
aujourd  hui  que  74,000  habitants.  Parmi  les  nombreux  édifices  publics  qui 
rappellent  l'ancienne  magnificence  de  cette  ville,  nous  citerons  : la  cathé- 
drale, dont  la  tour,  achevée  en  1518,  a 444  pieds  de  haut;  l 'hôtel  de  ville , 


Cjthéxlralr  d’Anvers. 


d'un  caractère  mâle  et  original, 
achevé  en  1564;  la  bourse,  construite 
en  1531,  d’après  le  modèle  de  celles 
de  Londres  et  d’Amsterdam  ; la  mai- 
son ansèatique,  qui  appartientencore 
aux  villes  anséatiques  allemandes  ; 
l'ancienne  abbaye  de  Saint-Michel , 
immense  édifice  qui  sert  actuelle- 
ment d’entrepôt  de  marchandises. 
Anvers  est  le  siège  d’une  académie 
des  sciences  et  des  arts , et  possède 
une  belle  collection  de  tableaux  de  l’é- 
cole flamande.  Van-Dych  et  les  deux 
Téniers,  peintres  célèbres  de  cette 
école,  sont  nés  à Anvers;  Rubens 
y est  mort,  et  son  tombeau  est 
dans  l’église  de  Saint-Jacques  où 
l’on  admire  deux  de  ses  plus  belles 
toiles.  Ce  n’est  que  dans  cette  ville 
qu’on  peut  se  faire  une  juste  idée  de 
l'école  flamande , et  connaître  non- 
seulcmcntHubens.maisOtto-Vcnius, 
son  maître , et  Van-Dyck,  son  meil- 
leur élève.  Ou  y remarque  aussi,  à la 
cathédrale  , et  surtout  à Saint-Jac- 


ques , de  magnifiques  morceaux  de  grande  sculpture , et  des  statues  de 


grandeur  naturelle  en  bois,  genre  de  sculptn  re  fort  rare. 

Malines  (hollandais , Mecheln  ) , sur  la  Dylc  et  sur  le  canal  qui  va  d’Anvers 
à Louvain.  C’est  une  belle  ville  qui  renferme  d’importantes  fabriques  de 
toiles  et  de  dentelles  auxquelles  elle  a donné  son  nom.  Malines,  siège  ar- 
chiépiscopal , possède  une  admirable  cathédrale , une  université  ecclésiastique 
récemment  fondée , et  line  académie  de  peinture.  Pop.,  25,000  habitants. 
Turnhout,  ville  industrielle,  située  dans  la  Campine, 

I.illo , forteresse  sur  l’Escaut,  au-dessous  d'Anvers. 
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Outre  les  huit  provinces  que  nous  venons  de  décrire  , nous  rangerons 
encore  parmi  les  possessions  actuelles  de  la  Belgique,  le  grand-duché  de 
Luxembourg,  quoique  ce  duché,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  soit  jusqu'à 
ce  jour  un  objet  de  litige  entre  la  Belgique,  le  roi  de  Hollande  et  la  confé- 
dération-germanique. 

Le  grand-duché  de  Luxembourg  est  situé  entre  la  Belgique,  la  France  et  la 
Prusse  rhénane.  C'est  un  pays  montagneux  , traversé  par  les  Ardennes , qui 
y sont  couvertes  de  vastes  forêts  ; la  Moselle,  affluent  du  Hhin,  YOurthe,  et  la 
Soure  avec  ses  affluents  Y Âlzette  et  YOur,  sont  les  principales  rivières  qui 
l’arrosent.  Le  sol  y estbcaucoup  moins  fertile  que  dans  les  provinces  belges; 
les  produits  des  forêts  et  des  mines  et  l'éducation  des  bestiaux  font  la 
richesse  du  pays.  La  population  s'élève  au  delà  de  300,000  habitants , en 
plus  grande  partie  Wallons,  et  parlant  un  patois  français,  excepté  vers 
l’est,  où  l'allemand  domine.  Ces  rapports  d’origine  et  de  langage  avec  les 
Belges,  et,  de  plus , l’union  de  leurs  destinées  politiques  depuis  des  siècles  , 
portent  les  sympathies  des  habitants  plutùt  vers  la  Belgique  que  vers  la  Hol- 
lande bu  l'Allemagne. 

Le  Luxembourg  faisait  primitivement  partie  de  l’Allemagne , et  formait 
le  domaine  originaire  de  la  puissante  famille  des  comtes  et  ducs  de  Luxem- 
bourg, dont  plusieurs  membres  furent  élus  empereurs  d’Allemagne.  Après 
l’extinction  de  cette  maison,  dans  le  XVe  siècle,  les  ducs  de  Bourgogne 
achetèrent  le  duché,  qui  depuis  resta  toujours  uni  aux  Bavs-Bas.  A la  fin 
du  XV*  siècle , ceux-ci , et  avec  eux  le  Luxembourg , passèrent  de  la 
maison  ducale  de  Bourgogne  qui  s’éteignait,  à la  dynastie  autrichienne, 
et  ensuite  à la  dynastie  espagnole.  Au  commencement  du  xvin®,  celle-ci  s’étei- 
gnit à son  tour,  et  la  maison  d'Autriche  recueillit  la  Belgique  et  le  Luxem- 
bourg seulement;  les  provinces  septentrionales  des  Pays-Bas  avaient  assuré 
leur  indépendance  pendant  le  cours  de  la  domination  espagnole,  et 
fondé  la  république  ou  les  états  généraux  de  Hollande.  En  1795,  la 
Belgique  et  le  Luxembourg  furent  conquis  par  les  armées  françaises;  ils 
restèrent  incorporés  à la  France  jusqu’en  1814;  le  Luxembourg  formait  le 
département  des  Forêts.  À la  chute  de  l’empire  français , les  alliés  réunirent 
les  provinces  belges  à la  Hollande,  et  constituèrent  ainsi  le  royaumedes  Pays- 
Bas;  le  Luxembourg  fut  réintégré  à l’Allemagne,  mais  presque  en  même 
temps  offert  au  roi  des  Pays-Bas  pour  le  dédommager  de  la  perte  des  do- 
maines allemands  qui  lui  appartenaient  comme  prince  de  la  maison  de  Nassau, 
et  dont  on  le  dépouillait.  Le  duché  reçut  alors  le  titre  de  grand-duché , et 
fut  considéré  comme  faisant  partie  de  la  confédération  germanique,  n’ayant 
de  commun  avec  le  royaume  des  Pays-Bas  que  le  souverain.  La  capitale, 
ville  très-forte,  fut  même  laissée  à la  disposition  de  la  confédération  , et  le 
roi  de  Prusse  eut  le  droit  d’y  entretenir  une  garnison  et  d'en  nommer  le 
commandant.  En  1830,  la  révolution  qui  produisit  l’indépendance  de  la 
Belgique  entraîna  aussi  le  Luxembourg;  une  partie  de  la  population  se 
prononça  pour  la  réunion  à la  Belgique.  La  conférence  de  Londres , chargée 
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par  les  grandes  puissances  de  régler  les  différends  entre  la  Belgique  et  la 
Hollande,  avait  proposé  le  partage  du  Luxembourg.  Le  roi  de  Hollande, 
(jui  d'abord  avait  accepté  cette  proposition  , refusa  plus  tard  de  la  ratifier  , 
et  néanmoins  se  mit  en  possession  de  la  portion  du  Limbourg  qui  lui  était 
abandonnée  comme  dédommagement.  De  son  côté,  la  Belgique  a pris  pos- 
session de  fait  du  pays , moins  toutefois  la  ville  de  Luxembourg,  qui  est 
toujours  occupée  par  une  garnison  prussienne.  Dans  cet  état  de  choses, 
les  rapports  du  grand-duché  avec  la  confédération  germanique  ne  sont  pas 
encore  définitivement  réglés. 

Le  siège  du  gouvernement  belge  est  actuellement  à Arlon , petite  ville 
de  3,500  habitants,  dans  l'intérieur  de  la  province. 

Comme  beu  important  nous  citerons  seulement  : Luxembourg,  sur  l’Aizette 
( allemand , Elz  ) , excellente  forteresse , située  en  partie  sur  un  rocher  élevé, 
en  partie  dans  une  vallée  profonde  au-dessous  du  rocher.  Les  habitants  ont 
une  industrie  très-active,  surtout  dans  la  fabrication  des  toiles  et  des  cuirs. 
La  population  est  de  10,000  habitants. 

Dans  le  grand-duché  de  Luxembourg,  sur  les  frontières  du  càté  de  la 
France,  est  enclavé  le  petit  duché  de  Bouillon , qui  appartient  sans  contes- 
tation au  roi  de  Hollande.  Ce  petit  pays  était  anciennement  le  domaine  de 
Godefroi  de  Bouillon,  chef  de  la  première  croisade;  en  partant  pour  la 
Palestine,  il  l’avait  engagé  à l'évéque  de  Liège.  Depuis  celte  époque,  le 
duché  changea  plusieurs  fois  de  maitre6 , jusqu'à  sa  réunion  à la  France 
vers  la  fin  du  xvm'  siècle.  En  1815,  le  prince  de  Rohan  en  devint  proprié- 
taire; peu  d'années  après,  il  le  vendit  au  roi  de  Hollande.  Le  chef-lieu  du 
duché  est  Bouillon,  petite  ville  de  2,500  habitants,  située  sur  uu  rocher 
presque  à pic , et  qui  n'a  de  remarquable  que  son  vieux  ch&teau. 
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Le  royaume  de  Hollande  est  situé  entre  la  Belgique  au  sud  , l'Allemagne 
à l'est,  et  la  mer  du  Nord  au  nord  et  à l’ouest.  Il  a une  étendue  de, 
3,252,325  hectares  (à  peu  près  1644  lieues  carrées),  et  une  population 
de  2,775,484  habitants. 

Le  pays  est  une  plaine  sans  montagnes , sans  forêts  , sans  pierres  et  sans 
sources  d'eaux  vives,  qui  dut  s’offrir  aux  premiers  habitants  couverte  de 
sables,  de  marais  et  de  tourbières,  et  continuellement  exposée  aux  enva- 
hissements de  la  mer.  Une  étonnante  activité  et  une  industrie  soutenue  sont 
parvenues  non-seulement  aie  garantir  contre  les  inondations,  mais  à en  faire 
un  des  pays  les  plus  remarquables,  les  plus  riches  , elles  plus  florissants  du 
monde. 

Pour  protéger  contre  la  mer  les  côtes  qui , dans  plusieurs  contrées,  sont 
nu-dessous  du  niveau  des  eaux  , il  a fallu  construire  des  digues  artificielles; 
un  pareil  travail  a nécessité  des  efforts  et  des  frais  immenses  ; l'entretien  et 
les  réparations  coûtent  encore  des  sommes  énormes , car  il  arrive  de  temps 
en  temps  que  ces  digues  sont  rompues  par  la  force  des  flots  qui  se  brisent 
continuellement  contre  elles.  Quelquefois,  cependant,  la  mer  elie-méiue ) 
forme  des  digues  naturelles  par  le  dépôt  du  sable  qui  s’amoncelle  sur  le 
rivage,  souvent  jusqu’à  la  hauteur  de  180  pieds  au-dessus  des  eaux;  ces 
amas  de  sable  s'appellent  dunes;  l'art  humain  profite  de  ces  moyens  na- 
turels, en  les  rendant  plus  aptes  à résister  à la  mer  qui  les  a créés. 

L’intérieur  du  pays  n’était  pas  moins  difficile  à garantir  contre  les  inon- 
dations des  fleuves  et  des  rivières  qui  le  traversent;  le  Rhirt , la  Meuse  et 
l’Escaut,  en  se  dirigeant  vers  la  mer  du  Nord  , trouvent  une  grande  facilité 
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à s’étendre,  à se  diviser  en  de  nombreux  bras  , et  à se  creuser  de  nouveaux 
lits  dans  le  sol  mouvant  du  pays.  Pour  obvier  à ces  graves  inconvénients, 
on  a établi  d'innombrables  canaux  destinés  à recevoir  les  eaux  surabon- 
dantes des  rivières.  Ces  canaux  parcourent  le  pays  dans  toutes  les  direc- 
tions et  remplacent  les  grandes  routes;  ils  sont  en  général  larges  et  pro- 
fonds ; les  eaux  se  baissent  ou  s'élèvent  au  moyen  d'écluses.  Le  plus 
considérable  est  celui  à'  Amsterdam  au  port  de  Nieuwe-Diep , qui  a 20  lieues 
de  longueur.  Des  digues  bordent  les  côtés , et  les  belles  allées  de  tilleuls 
dont  la  plupart  sont  plantées,  leur  donnent  un  aspect  pittoresque.  Tous 
les  transports  se  font  parles  canaux,  constamment  couverts  de  barques  et 
de  navires.  On  emploie  pour  les  voyageurs  une  sorte  de  paquebots  appelés 
trekschuylen , c’est-à-dire  barques  à traîner.  Ces  barques  sont  en  effet 
traînées  par  des  chevaux;  elle*  font  deux  lieues  à l'heure:  l'arrivée  et  le 
départ  ont  lieu  à heure  fixe  invariablement,  le  vent  ni  le  temps  n'ayant 
pasfd'influence.  sensible  sur  leur  course.  Dans  les  grands  ports  et  sur  les 
golfes  qui  pénètrent  dans  l'intérieur  du  pays , on  se  sert  de  barques  à voiles 
appelées  beurtships.  Ce  mode  de  voyager  est  commode  et  peu  coûteux;  les 
barques  sont  très-propres  et  garnies  de  tout  ce  qui  peut  être  nécessaire 
aux  voyageurs  ; mais  les  digues  élevées  qui  bordent  les  canaux  empêchent 
ordinairement  de  découvrir  le  pays,  et,  par  cette  circonstance,  rendent  le 
trajet  monotone  et  ennuyeux.  Durant  les  plus  fortes  chaleurs  de  l’été , les 
canaux  répandent  souvent  des  exhalaisons  malsaines;  la  stagnation  des 
eaux  n’a  pu  être  entièrement  empêchée  par  le  mouvement  continuel  qu’on  a 
cherché  à leur  donner  en  établissant  des  moulins  et  d'autres  machines  à 
roues.  Pendant  les  hivers  froids , les  canaux  et  les  prairies  se  gèlent , et  le 
pays  entier  semble  alors  n’être  qu’une  plaine  de  glace,  que  parcourent 
avec  une  extrême  agilité  des  milliers  de  patineurs. 

Le  sol  de  la  Hollande  est , sur  les  côtes  et  le  long  des  grandes  rivières , 
généralement  marécageux , mais  gras  et  fertile;  aussi  le  cultive-t-on  avec  un 
soin  extrême,  et  produit-il  en  abondance  du  blé,  des  fruits  et  des  fourrages 
d'une  excellente  qualité.  L’intérieur  du  pays  offre  pour  la  plus  grande 
partie  des  tourbières,  des  bruyères  et  des  plaines  sablonneuses;  mais 
là  aussi  l’industrie  de  l’homme  a triomphé  de  la  nature  ingrate.  Lorsqu'on 
a exploité  une  tourbière,  on  pompe  avec  des  machines  particulières  l’eau 
qui  séjourne  ordinairement  sous  la  tourbe;  le  terrain  mis  à découvert  est 
un  terrain  arable,  gras  et  fertile  : on  le  garantit  des  inondations  par 
des  fossés  et  des  digues , et  on  en  fait  des  pâturages  ou  des  prés  excellents. 
Ces  pâturages , appelés  polders , sont  en  très  - grand  nombre  , surtout  dans 
les  provinces  de  Hollande  et  de  Frieslande.  Dans  les  bruyères , on  élève  des 
brebis  et  des  abeilles.  Enfin,  dans  les  contrées  sablonneuses,  on  fait  une 
culture  considérable  des  plantes  qui  viennent  dans  les  terrains  de  cette 
nature;  de  nombreux  canaux  y distribuent  l'eau  en  abondance; d’immenses 
blanchisseries,  des  moulins  à vent  et  à eau,  et  l’établissement  d’autres 
industries  de  différents  genres , y ont  fait  naître  l'opulence  des  pays  les 
plus  favorisés. 
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La  structure  particulière  du  sol  exerce  nécessairement  une  grande  in- 
fluence sur  le  mode  de  construction  des  habitations;  un  terrain  aussi  mou- 
vant ne  pourrait  résister  au  poids  des  maisons.  On  enfonce  dans  le  sol  et 
dans  toutes  les  directions  des  murailles  de  la  maison  a construire,  des  pieux 
ou  pals  de  bois  de  chêne  que  l’on  recouvre  horizontalement  de  poutres 
épaisses  ; c'est  sur  ces  fondations  appelées  grils  ( rosi ) que  reposent  les  mai- 
sons. On  ne  construit  en  Hollande  qu’avec  de  la  brique  faite  d'une  terre 
argileuse  et  du  limon  de  certaines  rivières.  11  y en  a de  deux  espèces, 
l’une  de  couleur  rougeâtre,  qui  sert  ordinairement  à la  construction  des  mai- 
sons , l’autre  de  couleur  jaune,  employée  au  pavage  des  rues  et  aux  cons- 
tructions hydrauliques , telles  que  canaux,  digues,  quais;  cette  dernière 
s'appelle  klinker.  A défaut  de  chaux  et  de  plâtre , on  fabrique  un  ciment 
artificiel:  on  recueille  sur  les  bords  de  la  mer  des  coquillages  de  toute  sorte 
que  les  flots  y déposent,  des  écailles  d’hultres  et  d'autres  testacés  ; après  les 
avoir  brûlés  et  calcinés  dans  des  fourneaux  construits  exprès,  on  les  pul- 
vérise , et  la  poudre , mêlée  à du  sable  , fournit  un  ciment  qui  vaut  sous 
tous  les  rapports  le  ciment  de  chaux.  Pour  les  constructions  hydrauliques, 
on  emploie  un  ciment  encore  plus  solide , composé  de  chaux  et  de  Iras.  Le 
iras  est  une  lave  durcie  que  l’on  trouve  en  couches  épaisses  dans  les  mon- 
tagnes qui  bordent  le  Rhin , surtout  aux  environs  d ' Andernach , ville  de  la 
Prusse  rhénane  ; on  le  transporte  en  blocs  en  Hollande , et  on  le  réduit  en 
poudre  dans  des  moulins.  Tous  ces  procédés  nécessaires  à la  fabrication  du 
ciment  en  augmentent  naturellement  le  prix  ; aussi  ne  l’emploie-t-on  qu’avec 
une  grande  parcimonie.  Les  murailles  ne  sont  pas  , comme  en  France,  revê- 
tues entièrement  de  plâtre  ou  de  chaux.  On  remplit  de  ciment  seulement  les 
fentes  entre  les  briques,  de  sorte  que  chaque  brique  conservant  sa  couleur 
rouge  est  encadrée  de  blanc;  les  maisons  ont  ainsi  un  aspect  singulier,  mais 
qui  n’est  aucunement  désagréable.  Les  maisons  hollandaises  ont  encore  ceci 
de  remarquable,  surtout  dans  les  villes,  que  bâties  presque  toutes  sur  le 
bord  des  canaux  , elles  ont  leur  principale  façade  du  côté  du  canal,  tandis 
que  le  pignon  donne  sur  la  rue , ce  qui  rend  les  rues  tristes  et  désagréables. 

La  plus  grande  propreté  règne  autour  et  dans  l'intérieur  des  maisons. 
Cette  propreté,  qui  est  passée  en  proverbe , est  rigoureusement  commandée 
par  l'humidité  de  l'air,  qu'entretiennent  constamment  la  surabondance  des 
eaux  et  des  brouillards  presque  continuels.  Aussi  les  étrangers  ont-ils  beau- 
coup de  peine  à s’habituer  au  climat  de  la  Hollande,  et,  pendant  les  étés 
chauds  , les  habitants  eux-mêmes  sont-ils  souvent  atteints  de  fièvres  dan- 
gereuses. 

La  population  de  la  Hollande  est  un  mélange  de  plusieurs  races  germa- 
niques : les  Hollandais , les  Frisons  et  les  Flamands.  Les  Frisons  habitent  au 
nord  du  pays;  ils  ont  conservé  leur  ancien  idiome.  La  langue  la  plus  usitée 
est  la  langue  hollandaise,  parlée  par  plus  de  deux  millions  d'habitants.  Aux 
frontières  de  la  Belgique,  on  parle  le  flamand. 

Le  calvinisme  est  la  religion  de  la  majorité.  La  liberté  dont  jouissent  en 
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Hollande  tous  les  différents  cultes  , Fait  qu'on  y trouve  un  grand  nombre  de 
sectes  religieuses. 

Les  Hollandais  sont  en  général  d'un  tempérament  flegmatique,  mais  ils 
se  distinguent  par  leur  assiduité,  leur  persévérance  et  leur  exactitude  en 
toutes  choses.  Simples  dans  leur  apparence,  calmes,  froids  dans  leurs  ma- 
nières , ils  n'aiment  ni  les  plaisirs  bruyants  ni  le  faste.  Dans  les  villes  et  dans 
les  campagnes  , les  maisons  et  les  jardins  des  plus  riches  sont  peu  vastes  et 
très-simplement  décorés  ; leur  richesse  ne  se  découvre  qu’à  l’œil  exercé  , par 
la  valeur  intrinsèque  des  objets.  Les  Hollandais  occupent  un  rang  distingué 
parmi  les  nations  civilisées  ; le  commerce  , l'agriculture, l'industrie , les  arts 
et  les  sciences,  cultivés  par  eux  depuis  des  siècles  avec  un  grand  succès, 
leur  sont  redevables  d'inventions  ou  de  perfectionnements  importants,  tels 
que  la  pèche  de  la  baleine  et  du  hareng , la  culture  et  l’usage  de  la  garance , 
l’art  du  blanchissage,  le  raffinage'du  sucre  et  du  sel,  les  moulins  et  les  scie- 
rieSjà  eau,  la  fabrication  des  liqueurs  fines,  des  papiers,  des  toiles  fines 
et  des  dentelles,  etc.  — La  ville  de  Harlem  dispute  à Gultembcrg  la  gloire  de 
l'invention  de  l'imprimerie. 

Le  royaume  de  Hollande  est  une  monarchie  constitutionnelle.  Le  roi  est 
aidé  dans  l’exercice  de  ses  fonctions  par  un  conseil  d'État  et  par  des  ministres 
responsables,  et  il  partage  le  pouvoir  législatif  avec  deux  chambres  qui 
forment  les  états  généraux.  Les  membres  de  la  première  chambre  sont 
nommés  à vie  par  le  roi , et  choisis  par  lui  parmi  les  notabilités  du  pays  ; 
les  membres  de  la  seconde  chambre  sont  élus  pour  trois  ans  par  les  états 
provinciaux.  Chaque  province  a des  états  provinciaux , chargés  de  la  direction 
de  ses  intérêts , et  dont  les  membres  sont  élus  par  la  noblesse , par  les  villes 
et  par  les  villages;  enfin  , chaque  ville  a un  collège  électoral  pour  nommer 
ses  magistrats  municipaux.  La  dynastie  régnante  est  celle  de  la  maison  ducale 
de  Nassau-Orange  ; le  prince  royal  porto  le  titre  de  prince  d'Orange.  La  cou- 
ronne est  héréditaire  pour  les  deux  sexes.  La  constitution  hollandaise  a ceci 
de  remarquable,  que  le  budget  est  voté  pour  dix  ans,  quoique  les  états  géné- 
raux se  réunissent  chaque  année , et  que  les  membres  des  états  généraux  re- 
çoivent de  l’État , outre  le  remboursement  de  leurs  frais  de  voyage,  une  in- 
demnité de  3,000  florins  (plus  de  6,000  francs)  pour  ceux  de  la  première 
chambre,  et  do  1 ,500  florins  ( plus  de  3,000  francs)  pour  ceux  de  la  seconde. 
Chaque  citoyen  âgé  de  trente  ans  est  éligible  à la  seconde  chambre,  mais 
on  ne  peut  être  nommé  que  dans  la  province  qu’on  habite. 

La  Hollande  est  divisée  en  12  provinces,  en  comptant  les  portions  hollan- 
daises du  Limbourg  et  du  Luxembourg.  Les  provinces  sont  administrées  par 
des  gouverneurs.  Chacune  d’elles  se  divise  en  districts , et  les  districts  sont 
eux-mêmes  divisés  en  cantons,  dans  lesquels  résident  des  commissaires  ou 
intendants  sous  les  ordres  des  gouverneurs. 
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PROVINCES  HOLLAND AISES. 

ÉTENDUE 

EN~ÜECTARES. 

POPULATION. 

CHEFS-LIEUX. 

Hollande  septentrionale 

229,200 

431,000  lia  b. 

Amsterdam. 

Hollande  méridionale 

277,830 

471.000 

Rotterdam. 

ZÉLANDE ... 

158,036 

111,000 

Middeibourg. 

Brabant  ebptxnteional 

484.890 

350,000 

Bois-le-Duc. 

Utnecht 

127,817 

131,000 

Utreclit. 

Gueldre . 

617,098 

304,000 

Arohcioi. 

Over-Yssel . . . . 

329,961 

168,000 

Zwollc. 

, Drentbe 

223352 

61,000 

A sien. 

Frise 

260,732 

214,000 

Leeuvrarden. 

G RO  K ÿr  G CE. 

205,050 

169,000 

Groninguc. 

Lixbocrg  (î). 

219,529 

180363 

BfaéAtricbt. 

Luxembourg  (2) * 

218315 

151,501 

Luxembourg. 

Total 

5252325 

2,775484  bab. 

1°  La  Hollande  septentrionale.  Cette  province  consiste  en  une  presqu’île 
formée  par  la  mer  tlu  Nord  et  par  le  Zuydcrzée.  Le  Zuyderzée  pénètre 
profondément  dans  les  terres  ; un  grand  nombre  d'iles  et  de  bancs  de  sable 
en  rendent  la  navigation  dangereuse;  vers  sa  pointe  sud-ouest,  il  se  rétrécit 
en  un  détroit  ou  canal  appelé  Pampus,  qui  s’élargit  près  d’Amsterdam  sous  le 
nom  del’.ï',  et  prend  ensuite  la  forme  d’un  grand  lac  appelé  improprement  mer 
de  Harlem.  Deux  bras  du  Rhin , le  Vecht  et  l 'Oude-Rhyn  (vieux  Rhin),  se  jettent  à 
la  mer  dans  cette  province.  L'Oude-Rhvn.qui  se  perdait  autrefois  dans  les  sa- 
bles, a aujourd’hui  pour  embouchure  un  canal  qu’on  lui  a creusé  jusqu'à  la  mer. 
Le  pays  est  au-dessous  du  niveau  des  eaux  marines  ; il  est  protégé  contre  les 
inondations  par  des  dunes  et  des  digues,  et  par  de  nombreux  canaux  qui 
le  parcourent  dans  tous  les  sens  ; malgré  tous  ces  travaux,  ies  eaux  causent 
encore  souvent  de  grands  ravages. Cetteprovince  est  une  des  preuves  les  plus 
éclatantes  de  ce  que  peut  le  génie  créateur  de  l'homme;  le  pays,  qui , par  sa 
situation  et  par  la  nature  du  sol,  n’offrait  que  des  dangers  à courir  et  des 
difficultés  à vaincre,  est  devenu,  grâce  à l'industrie  humaine  , une  des  con- 
trées les  plus  florissantes  et  les  plus  riches  non-seulement  de  la  Hollande , 
mais  du  monde  entier.  Le  sol,  dont  la  nature  n’avait  fait  qu'un  désert,  a été 
changé  parles  habitants  en  un  délicieux  paysage;  les  belles  allées  qui  bor- 
dent les  nombreux  canaux,  les  innombrables  polders  ou  prairies  qu’animent 
des  troupeaux  magnifiques,  plus  beaux  même  que  ceux  de  la  Suisse,  les 


(1)  Partie  cédée  parla  Belgique,  en  vertu  du  traité  du  15  novembre  1831. 

(2)  Item. 
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vastes  fermes  qui  y touchent,  de  riches  villages  entourés  de  jardins,  des 
villes  florissantes  où  prospèrent  le  commerce  et  l'industrie;  la  propreté, 
l'opulence , le  bonheur,  qui  partout  frappent  les  yeux , tout  produit  sur  l'é- 
tranger l'impression  la  plus  favorable,  qui  se  change  bientôt  en  admiration 
lorsqu'il  apprend  qu’ici  tout  est  l’œuvre  de  l'homme , le  résultat  d’efforts 
persévérants  et  pénibles.  Sa  richesse  est  telle  que,  d’après  l’ancienne  con- 
stitution républicaine,  elle  avait  à supporter,  avec  la  Hollande  méridionale, 
les  cinquante-sept  centièmes  de  tous  les  impôts  de  l’État.  On  y trouve  : 

Anulerdam  (appelée  aussi  Amtteldam  et  Amstelredam),  la  capitale  et  la 

plus  importante  ville  du 
royaume.  Aux  xii"  et  xiue 
siècles , ce  n'était  encore 
qu’un  village  habité  par 
des  pécheurs.  Une  des 
principales  cause^  de  sa 
grande  prospérité  fut 
la  décadence  d’Anvers, 

Aflutcrdjm.  dont  les  plus  riches 

négociants , pour  se  soustraire  à la  domination  espagnole , vinrent  s’éta- 
blir à Amsterdam.  Dans  la  seconde  moitié  du  XVIe  siècle,  et  dans  la  pre- 
mière du  XVIIe,  cette  ville  parvint  au  plus  haut  degré  de  splendeur;  elle 
était  alors  sans  contredit  la  cité  la  plus  riche  de  l'Europe , le  grand  centre 
du  commerce  du  monde.  Mais  , depuis  le  milieu  du  XVIIe  siècle , les 
guerres  nombreuses  et  généralement  préjudiciables  à la  Hollande  qui  se 
sont  succédé,  les  grands  changements  politiques  survenus  en  Europe, 
et  surtout  l'essor  prodigieux  que  prit  le  commerce  de  Londres , ont  affai- 
bli sensiblement  sa  puissance.  Néanmoins  elle  est  resiée  jusqu'à  aujourd'hui 
une  des  plus  importantes  villes  commerciales  de  l'Europe;  ses  anciennes  re- 
lations , sa  bonne  renommée , la  grande  expérience  et  les  immenses  capi- 
taux de  ses  négociants , lui  conserveront  toujours  un  rang  très-élevé. 

Amsterdam  s'étend  en  forme  de  fer  à cheval  sur  les  bords  de  W,  port 
spacieux  formé  par  le  Pampui,  canal  qui  va  du  Zuyderzée  à la  mer  de 
Harlem.  La  navigation  difficile  et  dangereuse  du  Zuyderzée,  et  la  nécessité 
de  décharger  les  grands  navires  à l'entrée  du  Pampus , qui  ne  peut  porter 
que  des  barques,  ont  été  jusqu’à  présent  des  inconvénients  coûteux  pour 
le  commerce  d’Amsterdam  ; on  est  parvenu  de  nos  jours  à les  écarter,  en 
établissant  une  communication  directe  entre  la  ville  et  la  mer  du  Nord , au 
moyen  d’un  grand  canal,  achevé  en  1826,  qui  traverse  la  province  entière 
du  port  de  XV  au  port  de  Nieuwediep,  sur  la  côle.  Ce  canal  a un  cours  de 
20  lieues,  sa  largeur  varie  de  80  à 120  pieds,  et  sa  profondeur  est  telle  qu'il 
porte  les  plus  grands  vaisseaux.  Les  transports  se  font  d'un  port  à l'autre 
par  des  bateaux  à vapeur  qui  remorquent  les  navires.  Amsterdam  est  tra- 
versée par  X A ms  tel,  qui  la  sépare  en  deux  parties , la  vieille  Cité  à l’est  et  la 
nouvelle  Cité  à l'ouest,  et  par  un  grand  nombre  de  canaux  qui  la  divisent  en 
90  petites  Iles  réunies  par  près  de  300  ponts.  Ces  nombreux  canaux  qui 
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traversent  les  principales  rues  d'Amsterdam , sont  très-utiles  au  commerce , 
mais  ils  ont  l'inconvénient  d'entretenir  dans  l’air  une  humidité  continuelle, 
et,  pendant  l'été,  de  répandre  des  odeurs  désagréables,  quoique  les  eaux 
soient  sans  cesse  agitées  par  de  grandes  roues  à godets.  L'eau  des  canaux 
n’est  pas  potable  à cause  de  l'eau  de  mer  dont  elle  est  mélangée;  les  puits  et 
les  fontaines  manquent  totalement,  et  l’on  est  réduit  à boire  les  eaux  plu- 
viales que  l’on  recueille  avec  soin  dans  toutes  les  maisons.  Les  gens  aisés  et 
ceux  dont  l'industrie  exige  une  grande  consommation  d’eau  douce , la  font 
amener  de  la  Vecht,bras  du  Rhin  à plusieurs  lieues  de  la  ville,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  grande  rivière  du  nom  de  Vecht,  qui  traverse  la  pro- 
vince d’Ovcr-Yssel. 

Vue  depuis  le  port,  Amsterdam  offre  un  aspect  imposant;  la  plus  belle 
vue  de  l’intérieur  est  celle  que  l'on  découvre  du  pont  magnifique  sur  l’Amstel. 
Les  rues  d’Amsterdam  sont  en  général  bien  pavées  et  très-proprement 
tenues;  les  canaux  qui  les  longent , et  dont  les  côtés  sont  plantés  de  tilleuls , 
leur  donnent  l'aspect  de  belles  promenades;  on  appelle  gragt  les  rues  ainsi 
bordées  ; les  plus  belles  sont  le  gragt  impérial,  le  gragt  de*  prince s et  celui 
des  seigneurs.  Les  maisons  des  particuliers  sont  en  général  d'une  construc- 
tion solide,  mais  simple;  elles  reposent  presque  toutes  sur  des  grilles  en 
bois.  Les  édifices  publics  sont  peu  nombreux;  le  plus  remarquable  est  l'an- 
cien hôtel  de  ville  ( Stadlhuy* ) , vaste  et  magnifique  palais  construit  au 

milieu  du  XVIIe  siècle,  d'après 
les  dessins  du  célèbre  architecte 
Van-Campen.  Cet  édifice  repose 
sur  un  gril  de  près  de  14,000 
poteaux  ; le  grès  employé  à sa 
construction  a été  apporté  de  la 
Westphalie;  un  grand  nombre 
de  statues,  de  bas-reliefs  et  de 
tableaux  le  décorent  à l’inté- 
rieur et  à l’extérieur  ; les  princi- 
paux salons  sont  entièrement  revêtus  de  marbre  ; la  salle  du  trône,  disposée 
sous  le  règne  de  Louis  Bonaparte,  est  peut-être  la  plus  belle  de  ce  genre 
en  Europe.  Le  roi  Louis  avait  fait  de  ce  palais  la  résidence  royale , et  cette 
destination  lui  a été  conservée  depuis , quoique  la  dynastie  actuelle  réside 
ordinairement  à La  Haye.  Par  une  singularité  remarquable , cet  édifice  n’a 
point  de  portail  en  harmonie  avec  sa  grandeur  et  son  caractère  ; on  y entre 
par  sept  portes  mesquines , ouvertes  sur  une  seule  ligne  , peut-être  par  allu- 
sion aux  sept  anciennes  provinces  de  la  république  hollandaise;  les  souter- 
rains voûtés  du  palais  servent  de  dépôt  au  trésor  de  la  banque.  Parmi  les 
autres  édifices  nous  citerons  : la  bourse,  construite  sur  cinq  arcs  sous  les- 
quels coule  l'Amstel;  les  deux  hôtels  de  la  compagnie  des  Indes  ; Y arsenal;  et 
le  musée,  appelé  Trippenhuys,  qui  renferme  de  belles  collections  d’objets 
d’art , et  dans  lequel  l’Académie  des  sciences  et  des  arts  tient  ses  séances. 
Les  églises  sont  nombreuses  ; la  plus  remarquable  est  YOudekerk  (la  vieille 
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église),  magnifique  édifice  d’un  style  ancien,  avec  un  beau  clocher;  l'inté- 
rieur renferme  plusieurs  monuments  élevés  à la  mémoire  de  commandants 
célèbres  de  la  marine  hollandaise.  On  peut  citer  aussi  la  Nieuwkerk  (nou- 
velle église),  dans  laquelle  se  trouve  le  mausolée  de  l’amiral  de  Kuyter, 
tué  en  1676,  à la  bataille  navale  d’Agouste  (près  de  Syracuse),  qu’il  livra 
â l'amiral  français  Duquesne.  Amsterdam  possède  un  grand  nombre  d’éta- 
blissements scientifiques  distingués;  15  sociétés  de  savants  et  d’artistes 
attestent  le  zèle  avec  lequel  on  y cultive  les  sciences  et  les  arts.  Parmi  les 
établissements  de  bienfaisance,  qui  sont  également  remarquables,  nous  men- 
tionnerons le  vaste  hôpital  des  pauvres,  qui  ressemble  à un  magnifique  palais, 
les  écoles  des  pauvres,  que  vient  de  nous  faire  connaître  la  plume  savante 
de  M.  Cousin  , et  dix  hospices  où  l’on  élève  plus  de  6,060  orphelins. 

Amsterdam  a une  population  de  200,000  âmes.  Ses  habitants  se  sont, 
à toutes  les  époques , distingués  par  leur  esprit  inventeur,  actif  et  entrepre- 
nant. Depuis  longtemps  ils  exercent  exclusivement,  ou  du  moins  d'une  ma- 
nière bien  supérieure,  plusieurs  industries,  gardant  constamment  le  secret 
des  procédés  qu’ils  y appliquent;  ce  sont  principalement  la  préparation  des 
huiles  aromatiques, de  la  céruse,  de  l’eau-forte  et  du  cinabre;  la  fabrication 
du  smalt  (le  smalt  (rat  une  matière  vitreuse , de  couleur  bleue , dont  l'élément 
dominant  est  le  cobalt;  on  l'emploie  à la  peinture  de  la  porcelaine  et  de  la 
faïence),  le  raffinage  du  camphre  et  du  borax,  la  taille  et  le  poliment  du 
diamant.  Cette  dernière  industrie,  qui  repose  sur  un  art  que  l’on  ne  connaît 
guère  que  depuis  le  XV®  siècle,  est  pour  Amsterdam  la  source  d’un  com- 
merce important;  sa  seule  rivale  dans  cette  partie  est  Anvers,  qui  néan- 
moins ne  lui  porte  pas  un  préjudice  sensible.  Amsterdam  possède,  en  outre, 
des  manufactures  considérables  de  laines  et  de  cotons. 

Les  environs  de  la  ville  n’ont  rien  de  distingué.  Les  fortifications  qui  l’en- 
touraient autrefois  sont  démolies  et  changées  en  promenades;  à l’extré- 
mité orientale  est  une  promenade  publique  appelée  le  Plantage.  Outre 
ces  allées,  un  grand  nombre  de  maisons  de  campagne,  de  belles  prairies, 
de  digues  et  de  canaux , entourent  Amsterdam.  Presque  en  face  d’elle , sur  le 
bord  opposé  de  l’J',  est  situé  Zaardam  ou  Zaanredam,  peut-être  le  plus  beau 
et  le  plus  riche  village  du  monde;  il  a plus  de  10,000  habitants,  tous  négo- 
ciants, fabricants  et  constructeurs  de  vaisseaux;  la  plus  grande  partie  des 
bâtiments  hollandais  sortent  des  chantiers  de  Zaardam.  C’est  là  qu’en 
1697  Pierre  le  Grand , czar  de  Russie,  séjourna  pendant  dix  mois,  vêtu 
comme  un  simple  ouvrier,  se  livrant  aux  travaux  h-s  plus  durs  et  les  plus 
communs , pour  apprendre  la  construction  des  navires.  On  y montre  encore 
la  petite  maison  qu’il  habitait,  et  l’ameublement  à son  usage,  composé  d'un 
lit,  d’une  table,  d'une  commode  et  d’une  chaise.  Ce  village  est  remarquable 
aussi  par  le  nombre  de  moulins  à vent  dont  il  est  entouré  ( on  le  porte  à près 
de  2,000)  ; ils  ont  des  destinations  très-variées , telles  que  scieries,  papete- 
ries, huileries,  fabriques  de  tabac,  moulins  à broyer  différentes  pierres  et 
substances  colorantes , et  à moudre  une  sorte  de  grès  exploité  à Brême  , en 
Allemagne,  et  dont  on  fait  un  sablon  très-recherché  dans  le  pays.  Plus  au 
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nord  d’Amsterdam , dans  une  contrée  appelée  Walerland  (pays  d'eau , à cause 
de  sa  situation  basse  et  humide),  est  un  autre  village  également  riche, 
Broek,  qui  offre  un  exemple  frappant  de  la  propreté  excessive  des  Hollan- 
dais. Toutes  les  maisons  sont  peintes  à l’huile,  à l'extérieur  comme  à l'inté- 
rieur; elles  sont  pavées,  ainsi  que  les  rues,  avec  des  klinkert  ou  briques 
jaunes,  qu’on  lave  et  brosse  soigneusement  tous  les  jours;  le  bétail  sort  par 
des  portes  particulières  ouvertes  sur  la  campagne;  les  chevaux  même  ne  pas- 
sent pas  parles  rues;  les  étables  sont  pavées  en  carreaux;  enfin,  les  mangeoires 
et  les  crèches  des  étables,  les  échaliersdes  champs,  les  espaliers  des  jardins, 
sont  peints  à l'huile.  Dans  l'intérieur  des  maisons  on  observe  une  propreté 
rigoureuse;  les  habitants  ne  rentrent  pas  dans  leurs  appartements  sans  avoir 
quitté  leurs  bottes  et  chaussé  des  pantoufles  qu'ils  trouvent  toujours  à 
l’entrée;  on  en  présente  également  aux  étrangers.  Les  habitants  de  Broek 
sont,  pour  la  plupart,  de  riches  propriétaires  ou  rentiers. 

A l’est  d'Amsterdam , à l’embouchure  de  la  Vecht , dans  le  Zuyderzée , so 
trouve  le  village  de  Muyden,  fameux  par  ses  énormes  écluses , dont  l'ouver- 
ture sauva  la  Hollande  en  1672 , lors  de  l'invasion  des  armées  de  Louis  XIV, 
qui  s'étaient  déjà  emparées  de  la  forteresse  voisine  de  Naerden. 

Harlem,  ville  située  à 
6 lieues  à l'ouest  d'Ams- 
terdam , sur  une  petite 
rivière  qui  près  de  là 
se  jette  dans  la  mer  de 
Harlem,  a 22,000  habi- 
tants. La  ville,  quoique 
considérablement  dé- 
chue, est  néanmoins  en- 
core aujourd’hui  belle  et  opulente  ; la  construction  des  rues  et  des  maisons 
est  la  même  qu’à  Amsterdam.  Le  principal  édifice  est  la  cathédrale,  vaste  et 
belle,  possédant  un  orgue  colossal  de  8,000  tuyaux.  Sur  une  place  publique 
de  Harlem  on  a élevé  un  monument  à Laurent  Kotter,  que  les  Hollandais  re- 
gardent comme  l’inventeur  de  l’imprimerie.  Cette  ville  est  le  siège  d’une  école 
célèbre  où  s'enseigne  la  science  pédagogique , et  ou  se  forment  les  meilleurs 
mahres  d’école  des  provinces.  L’industrie  y était  autrefois  très-variée;  elle  n’a 
plus  aujourd'hui  pour  objets  principaux  que  la  blanchisserie  et  la  culture 
des  fruits  et  des  fleurs.  Les  blanchisseries  sont  reconnues  les  meilleures  de 
l’Europe;  non-seulement  la  Hollande,  mais  l’Angleterre,  l'Allemagne  et  les 
autres  pays,  y envoient  des  fils  et  des  toiles  en  grande  quantité.  Celte  répu- 
tation est  due  à la  qualité  de  l'eau  qu'on  emploie,  à l'usage  du  petit-lait  dans 
lequel  on  fait  fermenter  le  fil , et  à d'autres  procédés  restés  secrets  jusqu'à 
aujourd'hui.  La  culture  des  tulipes , des  jacinthes  , et  des  autres  plantes  bul- 
beuses, est  très-ancienne  à Harlem.  En  1636  et  1637,  elle  devint  l'objet  d'un 
commerce  et  de  spéculations  extrêmement  considérables;  de  riches  ama- 
teurs de  ces  fleurs  se  vendaient  des  espèces  rares  à des  prix  énormes, 
jusqu’à  30,000  francs  une  variété;  on  jouait  et  on  pariait  à la  bourse  sur  les 
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fleurs  comme  aujourd'hui  sur  la  hausse  et  la  baisse  des  fonds  publics:  cette 
époque  d'enthousiasme  , ou  plutôt  de  fol  engouement , ne  dura  que  quelques 
années  ; elle  est  connue  sous  le  nom  de  tulipomanie.  De  nos  jours , la  cul- 
ture des  Meurs  , des  fruits , des  semences  et  des  plantes  à serres  , est  encore 
pour  Harlem  une  branche  de  commerce  très-importante  et  qui  s'étend  dans 
une  grande  partie  de  l’Europe.  — Près  de  Harlem  est  un  bois  (chose  rare 
en  ce  pays)  dit  Ilarlemerbosch  (bois  de  Harlem) , au  milieu  duquel  se  trouve 
un  château  royal , avec  un  musée  d'histoire  naturelle  et  une  ménagerie. 

Edam,  sur  le  Zuyderzée,  ville  moyenne,  mais  d’une  grande  opulence, 
qu’elle  doit  surtout  au  commerce  important  de  ses  fromages  renommés 
dans  toute  l'Europe,  La  contrée  environnante  offre  des  villes  et  des  villages 
placés  au  milieu  de  magnifiques  prairies  , et  pour  lesquels  la  fabrication  du 
beurre  et  des  fromages  est  la  source  d'une  grande  aisance;  nous  citerons 
entre  autres  : Alhmaar,  ville  de  9.000  habitants  , dont  le  commerce  s’élève 
a 9,000,000  fr.  chaque  année;  Hom,  ville  de  10,000  habitants,  avec  un  port 
sur  le  Zuyderzée  ; et  Purmerend,  riche  village  au  bout  d'un  polder  de  2 lieues 
d'étendue,  et  dont  le  commerce  de  fromages  est  presque  aussi  important 
que  celui  d’Alkmaar. 

Enkhuizen,  excellent  port , au  nord  de  la  province. 

Le  Helder,  village  à l'extrémité  septentrionale  de  la  province  , à l’entrée 
de  la  mer  du  Nord  dans  le  Zuyderzée.  Cette  entrée  forme  entre  la  côte  et 
l’ile  de  Texel,  située  en  face  du  Helder,  un  détroit  dangereux  à franchir;  les 
navires  prennent  ordinairement  des  pilotes  dans  le  village  ou  dans  l'ile;  ce 
passage  est  nommé  Marsdiep.  Près  du  Helder,  du  côté  de  la  mer  du  Nord , 
est  le  Landsdiep,  vaste  rade  où  stationnent  les  flottes  hollandaises  avant  leur 
départ  et  à leur  retour.  Dans  la  même  contrée  est  Nieuivediep,  port  où  l'on 
a construit  nouvellement  un  phare  et  où  aboutit  le  grand  canal  d’Amsterdam 
à la  mer  du  Nord. 

L’ile  de  Texel  est  séparée  du  continent  par  le  Marsdiep.  Quoique  d’une 
étendue  d’à  peine  3 lieues , couvertes  en  partie  de  dunes  , elle  compte  néan- 
moins 5,000  habitants  répandus  dans  6 villages  opulents;  une  pèche  abon- 
dante, le  pilotage  , et  surtout  le  nourrissage  des  brebis,  qui  donnent  une 
laine  très-fine,  sont  les  causes  de  cette  opulence.  Les  dunes  portent  le  nom 
tl'Eyerland  (pays  d'œufs),  parce  qu'un  grand  nombre  d’oiseaux  de  mer  y 
nichent  et  déposent  leurs  œufs  dans  le  sable.  Le  Texel  est  célèbre  par  plu- 
sieurs grandes  batailles  navales  qui  s'y  livrèrent;  l’une  d'elles,  contre  les 
Anglais,  en  1653,  coûta  la  vie  au  grand  amiral  Tromp,  qui  avait  remporté 
plus  de  trente  victoires  sur  mer. 

Plusieurs  autres  Iles  , telles  que  Vlieland , Tcrshelling  et  Ameland,  et  des 
dunes  et  bancs  de  sable  étendus,  ferment  le  Zuyderzée  au  nord,  en  forme 
de  demi-cercle  ; elles  en  rendent  ainsi  l'entrée  difficile  et  dangereuse;  outre 
le  Marsdiep,  il  n’y  a de  passage  praticable  aux  vaisseaux  que  celui  appelé 
Uetvliet,  entre  les  lies  Vlieland  et  Tershelling. 

2°  La  Hollande  méridionale,  au  sud  de  la  précédente.  Elle  est,  comme 
cette  dernière , bordée  par  la  iper  du  Nord , contre  les  inondations  de  laquelle 
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des  digues  et  des  dunes  la  protègent.  Plusieurs  bras  du  Rhin,  le  Rhin, 
YYsset,  le  Leck  et  la  Yecht,  la  Meuse  qui  y porte  le  nom  de  Merwe,  et  plu- 
sieurs autres  rivières,  traversent  le  pays;  de  nombreux  canaux  y sont,  comine 
dans  la  Hollande  septentrionale,  les  principales  voies  de  communication. 
En  général,  l'aspect  du  pays,  la  nature  et  la  culture  du  sol,  l'origine,  le 
langage  , les  mœurs  et  l'industrie  des  habitants , sont  les  mêmes  que  dans  la 
Hollande  septentrionale;  la  même  opulence  y règne.  La  Hollande  méridio- 
nale renferme  : 

Rotterdam,  chef-lieu  de  la  province,  au  confluent  de  la  Rotter  avec  la 
Merwe  ou  Meuse;  les  plus  grands  vaisseaux  remontent  jusqu'à  la  ville,  qui 

possède  de  beaux  chantiers. 
Celte  position  extrêmement 
favorable  rend  le  commerce 
de  Rotterdam  presque  aussi 
important  que  celui  d'Ams- 
terdam. L'industrie  y a créé 
aussiungrand  nombrede fa- 
briques. Les  édifices  publics 
sont  remarquables  par  leur 
beauté,  surtout  la  bourse, 
plus  belle  que  celle  d'Ams- 
terdam , l’ hôtel  de  l’amirauté , et  l’église  Saint-Laurent , qui  renferme  les  mo- 
numents de  plusieurs  amiraux  hollandais.  Le  principal  pont  sur  la  Merwe 
est  décoré  d’une  statue  en  airain  d 'Erasme,  de  Rotterdam , littérateur  bel 
esprit  du  XVI*  siècle.  Les  beaux  quais  garnis  d’arbres,  appelés  boompjes , 
méritent  d’être  mentionnés.  Rotterdam  a 80,000  habitants. 

La  Haye  (latin,  Haga  comitis  ; hollandais,  liaag  ou  s’Gravenhaage). 

Anciennement  résidence  des 
stathouders  de  la  maison  des 
comtes  et  ducs  de  Nassau,  elle 
est  encore  habitée  aujour- 
d'hui par  la  dynastie  royale 
de  la  même  famille.  Pendant 
la  réunion  de  la  Hollande 
et  de  la  Belgique  , La  Haye 
était  la  résidence  d'hiver  et  Bruxelles  la  résidence  d’été  du  roi;  depuis 
la  séparation  de  ces  deux  pays,  La  Haye  est  le  siège  constant  de  la  famille 
royale,  des  ambassadeurs  et  des  grands  corps  de  l'État.  La  langue  fran- 
çaise y est  presque  dominante.  La  ville  est  située  à une  lieue  de  la  mer 
seulement;  elle  est  d’une  assez  grande  étendue,  et,  comme  toutes  les 
villes  hollandaises,  entrecoupée  de  canaux,  d'allées  d'arbres  et  de  jar- 
dins; elle  passe  pour  une  des  villes  les  mieux  bâties  de  l'Europe.  Sa  position, 
plus  élevée  que  celle  de  toute  autre  ville  en  Hollande,  lui  procure  aussi  un 
air  plus  sec  et  plus  salubre.  Parmi  les  édifices  publics,  les  plus  distingués 
sont:  le  palais  du  roi  et  un  autre  château  royal  appelé  Cour  des  princes; 
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tous  les  deux  renferment  des  tableaux  précieux  de  l'école  hollandaise,  et  des 
collections  remarquables  d'objets  d'histoire  naturelle  et  autres.  La  Ilave 
compte  58,000  habitants. 

Les  environs  de  La  Haye  sont  ornés  de  jolies  maisons  de  campagne,  de 
beaux  jardins  et  de  villages  riants.  Le  Bosch  est  un  bois  dans  le  voisinage, 
renfermant  un  château  royal  appelé  Thuiss  inden  Bosch  (la  maison  dans  le 
bois)  ou  le  talon  d'Orange.  On  y admire  une  galerie  de  tableaux,  et  un  cabinet 
chinois  dont  les  meubles  et  les  décorations  sont  un  présent  de  l'empereur 
de  la  Chine,  line  magnifique  allée  de  quatre  rangées  d'arbres  et  d’une  éten- 
due d'une  lieue,  conduit  à Scheveningen,  riche  village  très-fréqnenté  comme 
promenade  et  a cause  de  scs  bains  de  mer;  l'église,  qui  faisait  autrefois  le 
centre  du  village,  est  aujourd'hui  presque  baignée  par  la  mer. — Également 
à une  lieue  de  La  Haye  est  situé  le  village  de  Risvick,  célèbre  par  le  traité 
conclu,  en  1697,  entre  la  France,  la  Hollande,  l’Angleterre  et  l'Espagne, 
et  dans  lequel  le  stathouder  de  Hollande  , Guillaume  d'Orange , fut  reconnu 
roi  d’Angleterre  par  Louis  XIV. 

Leyde  (hollandais  et  alle- 
mand, Leyden;  latin , Lugdu- 
num  Balavorum ),  une  des  plus 
belles  villes  de  la  Hollande,  au 
nord  de  La  Haye,  sur  le  Rhin, 
qui  n'est  plus  ici  qu'un  canal. 
Sa  position  est  un  peu  élevée , 
comme  celle  de  La  Haye.  La 
construction  des  rues  et  des 
maisons  est  très-régulière;  la 
rue  principale , appelée  rue 
large,  est  une  des  plus  belles  qu’on  puisse  voir.  Depuis  des  siècles  , Lcydc 
est  célèbre  dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  parles  presses  des  Elzeviers,  par 
Son  université,  fondée  en  1676  et  illustrée  par  des  savants  de  la  Hollande  et 
d’autres  pays  de  l'Europe,  par  ses  sociétés  savantes  et  ses  collections  scien- 
tifiques, nombreuses  et  distinguées.  Leyde  est  la  patrie  de  plusieurs  des 
plus  fameux  peintres  de  l’école  hollandaise , de  Rembrandt,  de  Gérard,  de 
Miéris,  de  Dow  et  de  Lucas  de  Leyde;  ce  dernier  était  l’émule  du  peintre 
allemand  Albrecht  Dorer  ; ses  plus  beaux  tableaux  ornent  l’hôtel  de  ville.  Le 
fameux  Jean  Becold,  tailleur  de  profession  , qui  fonda,  au  commencement 
du  XVIe  siècle,  une  des  sectes  religieuses  les  pins  extravagantes  que  l'on  con- 
naisse, naquit  aussi  à Leyde  ; il  s'empara'  de  Munster,  où  il  se  fit  proclamer 
roi  ; il  y fut  bientôt  attaqué , pris  et  mis  à mort.  Leyde  était  autrefois  le  siège 
d’une  importante  fabrication  de  draps  fins  ; ceux  qu’on  y fabrique  aujour- 
d'hui sont  encore  très-estimés  : le  commerce  des  laines  et  des  étoffes  de  laine 
y est  aussi  très-considérable.  Population , 35,000  habitants. 

Kattwyck,  village  remarquable  par  les  travaux  exécutés  pour  faciliter  le 
cours  du  Rhin  dans  la  mer. 

Nordwyk,  à peu  de  distance  de  Kattwyck , village  qui,  par  son  étendue  et 
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par  scs  belles  maisons , mérite  le  nom  de  ville.  La  culture  et  le  commerce 
des  plantes  médicinales  y ont  une  grande  importance. 

Delft,  à quelques  lieues  de  Rotterdam,  sur  un  canal  qui  va  dans  la  Merwe, 
belle  et  grande  ville,  jadis  très-florissante  par  son  commerce,  mais  aujour- 
d'hui en  décadence.  C’est  à Delft  que,  dans  un  palais  appelé  Cour  des  princes, 
Guillaume  d'Orange,  un  des  fondateurs  et  le  plus  vaillant  défenseur  de  l’in- 
dépendance hollandaise,  fut  assassiné,  en  1584  , par  un  nommé  Gérard.  On 
voit  dans  la  cathédrale  le  monument  de  ce  prince,  et  ceux  de  l'amiral  Tromp 
et  du  célèbre  publiciste  Hugo  Grotius,  ces  deux  derniers  nés  à Delft.  La  ville 
est  fortifiée  et  possède  une  manufacture  d’armes.  Population  , 15,700  habi- 
tants. — Le  port  de  Delftshaven,  à 2 lieues  de  Delft,  sur  la  Meuse,  est  censé 
faire  partie  de  cette  ville. 

Dordrecht,  ou  seulement  Dort,  ville  importante  par  son  commerce , dont 
les  principaux  objets  sont  le  vin  et  le  bois  qui  y arrivent  de  l’Allemagne 
par  le  Rhin.  Elle  est  située  sur  une  lie  du  Biesbosch,  sorte  d’archipel  de  près 
de  140  petites  lies,  dunes  et  bancs  de  sable,  formes  par  les  branches  de  la 
Merwe.  En  1618  et  1619,  6e  tint  en  cette  ville  un  synode  calviniste  célèbre 
dans  l'histoire  ecclésiastique.  Population  , 20,000  habitants. 

Briel,  ville  également  située  dans  une  lie  du  Biesbosch,  dont  le  nom  est 
Land-van-Foorne  (pays  du  devant).  Elle  est  fortifiée  et  a un  bon  port.  La 
prise  de  la  forteresse,  en  1572,  par  les  gueux  de  mer,  fut  le  signal  de  la 
guerre  d'indépendance  de  la  Hollande. 

Helvoèlsluys,  sur  le  bord  opposé  de  la  même  lie,  qui  porte  de  ce  côté  le 
nom  de  Flakee  ou  Uaringvliet,  avec  une  rade  excellente  qui  sert  de  point 
de  départ  ordinaire  pour  l’Angleterre,  en  face  du  port  de  Harwich. 

Gouda  ou  Tergouw,  ville  opulente,  sur  l’Ysscl,  bras  du  Rhin.  Elle  est  le 
centre  de  la  fabrication  des  pipes  en  terre,  dont  le  débit  est  immense.  Cette 
fabrication , et  celle  des  briques  ou  klinkers  que  l’on  prépare  avec  le  limon 
de  l’Yssel , occupent,  dans  celte  ville  seulement  et  dans  les  environs,  près 
de  15,000  personnes.  On  trouve  la  même  industrie  à Gorkum,  ville  sur  la 
Merwe.  D'autres  branches  d'industrie  et  de  commerce  importantes  pour 
cette  province  sont  les  distilleries  de  genièvre  , la  pêche  et  l’exportation  du 
hareng.  Le  principal  port  pour  la  pêche  est  Flaardingen,  à l’embouchure  de 
la  Meuse.  Schiedam,  ville  opulente , à peu  de  distance  de  Rotterdam,  se  dis- 
tingue par  ses  distilleries  de  genièvre  et  aussi  par  sa  pêche.  Pop. , 10,000  h. 

3°  La  Zélamie,  au  sud-ouest  de  la  Hollande  méridionale.  Elle  consiste 
en  plusieurs  lies  formées  par  les  bouches  de  l’Escaut  et  en  une  partie  de  la 
Flandre  , dont  le  reste  appartient  à la  Belgique.  La  grande  humidité  du  pays 
rend  l’air  insalubre  et  occasionne  des  maladies,  surtout  depuis  juillet  jus- 
qu’en octobre;  mais  le  sol  est  fertile  et  bien  cultivé,  et  une  grande 
opulence  règne  parmi  les  habitants,  qui  se  livrent  principalement  à l'agri- 
culture , à l’éducation  des  bestiaux  et  à la  pêche.  Parmi  les  lies  de  la  Zé- 
lande nous  citerons  : 

L’ile  de  fValcheren,  la  plus  grande  de  toutes;  on  y trouve:  Middelbourg, 
chef-lieu  de  la  province , première  ville  commerçante  du  pays  après  Rot- 
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terdam , et  qui  possède  une  bourse  et  un  magnifique  hôtel  de  ville  orné  des 
statues  des  anciens  comtes  de  Zélande  qui  résidaient  à Middeibourg.  Po- 
pulation , 15,000  habitants. 

Flessingue,  ville  maritime  fortifiée , avec  le  meilleur  port  de  guerre  de 
la  Hollande. 

Les  îles  Nord-Bcveland  et  Sud-Beveland,  dont  la  première  surtout  est  d’une 
extrême  fertilité.  La  ville  de  Goës,  le  lieu  le  plus  remarquable,  est  dans  le 
Sud-Beveland. 

L'Ile  de  Schowen,  renommée  pour  la  culture  de  la  garance.  Le  chef-lieu 
est  Zierikzee,  ville  opulente , avec  un  bon  port;  on  y pêche  des  huîtres  d’une 
très-bonne  qualité. 

L'Ile  de  Tholen,  avec  un  chef-lieu  de  même  nom.  L'abondante  culture  du 
lin  et  de  nombreuses  fileries  y répandent  une  grande  aisance. 

Dans  le  district  de  la  Flandre  qui  fait  partie  de  la  province,  sont 
situées:  Sluys  ou  Y Écluse,  port  de  mer.  Biervliet,  sur  l’Escaut,  patrie  de 
William  Beukels,  qui  inventa,  dans  le  XIVe  siècle,  la  préparation  du  hareng 
saur  , appelé  , dans  la  langue  du  pays  , beuhling,  du  nom  de  son  inventeur. 
Les  forteresses  Sas-de-Gand  (Sas-van-Gent)  et  Axel,  cette  dernière  renom- 
mée par  sa  pêche  de  coquilles. 

4°  Le  Brabant  septentrional,  à l’est  de  la  Zélande,  sur  la  frontière  de 
la  Belgique.  Pendant  l’existence  de  la  république  hollandaise,  cette  province 
portait  le  nom  de  Pays  de  généralité,  parce  qu’elle  appartenait  en  commun 
aux  sept  provinces  réunies  de  la  Hollande.  Le  sol,  en  partie  couvert  de  marais 
et  de  bruyères,  est  ailleurs  très-gras  et  très-fertile.  Les  habitants  sont,  pour 
la  plupart , catholiques.  L’agriculture,  le  nourrissage  des  bestiaux  et  l'élève 
des  brebis,  sont  leurs  principales  occupations.  On  trouve  dans  cette  province  : 

Bois-le-Duc  (hollandais,  Denbosch;  allemand,  Herzogenbusch) , chef- 
lieu  de  la  province,  ville  forte,  sur  les  rivières  Dommel  et  Aa.  On  y re- 
marque le  bel  hôtel  de  ville  et  l’église  Saint-Jean.  La  fabrication  de  la  toile 
y est  importante.  Population  , près  de  20,000  habitants. 

Faalkenswaard,  village  dont  les  habitants  sont  renommés  comme  dres- 
seurs de  faucons  et  d’autres  animaux. 

Cette  province  renferme  beaucoup  de  forteresses,  dont  la  construction 
remonte  au  temps  de  la  république  hollandaise.  Nous  citerons  : Breda,  à 
l’ouest  de  Bois-le-Duc , avec  une  Académie  militaire  et  9,000  habitants  ; dans 
sa  belle  cathédrale  on  admire  le  mausolée  d'Engelbert  II  et  de  sa  femme  , 
dont  les  statues  sont  attribuées  à Michel-Ange  ; Berg-op-Zoom,  sur  l’Es- 
caut, avec  6,000  habitants;  Ilcusden,  sur  la  Meuse;  Geertruidenberg,  sur  le 
Biesbosch. 

5°  La  province  d'Ltrecht,  au  nord  du  Brabant , entre  le  Zuvderzée  et  le 
Rhin;  les  différents  bras  du  Rhin  qui  la  traversent  portent  les  noms  de 
Kromme-Bhyn  (Rhin  sinueux),  d 'Oude-Bhyn  (vieux  Rhin),  de  Leck  et  de 
Vechl.  Le  sol  est  bas  et  marécageux  à l’ouest , assez  élevé,  plus  sec  et  fertile 
vers  le  milieu  , enfin  sablonneux  et  stérile  à l'est.  L’élève  des  bestiaux  y est 
florissante  , ainsi  que,  dans  quelques  contrées  , la  culture  du  sol,  dont  les 
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produits  principaux  sont  le  blé  sarrasin  et  le  tabac.  L'industrie  y est  peu 
considérable.  On  y trouve  : 

Utrecht  (latin  , Trajectum  inferius) , chef-lieu  de  la  province,  ville  considé- 
rable, dans  une  situation  élevée  et  salubre  , sur  le  Kromme-Rhyn.  Elle  est 
le  siège  d'une  université  fondée  en  1636,  et  d’un  archevêque  catholique 
janséniste,  non  reconnu  par  le  saint-siège.  Les  édifices  publics  les  pins 
remarquables  sont  le  château  royal,  le  dôme,  l 'hôtel  de  la  Monnaie,  et  l’ancien 
hôtel  de  l’ordre  Teutonique;  la  plantation  appelée  la  Maille  est  une  belle 
promenade  publique.  L’trecht  possède  des  fontaines  dont  l'eau  salubre  est 
un  objet  considérable  d’exportation  ; on  en  charge  des  navires  pour  Amster- 
dam. Ses  fabriques  de  draps  et  d’aiguilles  sont  encore  très  - importantes. 
C’est  à Utrecht  que  fut  conclu,  en  1579,  le  traité  d’union  des  sept  provinces 
hollandaises  contre  l’Espagne  ; un  monument  érigé  près  de  Zeyst,  village 
dans  le  voisinage  de  la  ville,  perpétue  le  souvenir  de  cet  événement.  Traité 
de  paix  de  1713,  qui  termina  la  guerre  pour  la  succession  d’Espagne.  Utrecht 
a plus  de  35,000  habitants. 

Ammersfoort,  ville  opulente  de  9,000  habitants,  où  l’on  prépare  et  expédie 
en  grande  quantité  le  hareng  saur.  Le  clocher  de  l’église  renferme  un  carillon 
remarquable. 

6°  La  province  DF,  Gueldre  (hollandais  et  allemand , Geldern),  à l’est  de  la 
province  d’Utrecht,  entre  la  Meuse,  l’Yssel  et  le  Zuydcrzée;  le  Rhin  la  tra- 
verse. Cette  province  est  beaucoup  plus  étendue  que  toutes  celles  que  nous 
venons  de  décrire;  mais  elle  est  moins  riche  et  moins  fertile.  Ce  n’est  que 
sur  les  bords  des  rivières  et  autour  des  collines  qui  sont  à l’ouest  de  la  pro- 
vince, que  l’on  trouve  un  sol  fécond  et  bien  cultivé,  produisant  en  abon- 
dance du  colza,  du  houblon  , du  tabac  et  différents  fruits;  le  reste  du  pavs  , 
et  c’est  la  plus  grande  partie,  est  couvert  de  bruyères  dans  lesquelles  on 
élève  des  brebis.  L’industrie  est  peu  importante,  à l’exception  de  la  tisse- 
randerie  , qui  occupe  la  plupart  des  habitants.  Cette  province  renferme: 

Arnheim,  chef-lieu , ville  fortifiée,  dans  une  situation  charmante  entre 
des  collines,  sur  les  bords  du  Rhin  qui  y forme  un  port.  La  cathédrale  ren- 
ferme les  tombeuux  des  anciens  ducs  de  Gueldre.  Arnheim  a près  de  14,000 
habitants.  Les  environs  présentent  un  grand  nombre  de  moulins  à papier. 

Nimègue  (hollandais,  Nymwegen;  latin,  Noviomagus) , au  sud  d’Arnheim  , 
sur  le  Wahal,  ville  fortifiée,  avec  un  port,  et  l’une  des  plus  anciennes 
de  la  Hollande.  Son  commerce  avec  l’Allemagne  est  important.  Les  collines 
qui  bordent  la  ville,  et  sur  lesquelles  elle  est  en  partie  construite  , rendent 
sa  position  très-agréable;  le  bois  Kalverbosch  et  la  plantation  du  Belvédère 
servent  de  promenades.  Sur  une  des  collines , à l’est  de  la  ville,  sont  les 
ruines  de  l’aneien  château  Falkenhof  (château  des  Faucons) , autrefois  rési- 
dence des  comtes  de  Nimègue,  et  que  Ton  dit  avoir  été  construit  par  Char- 
lemagne. L'hôtel  de  ville  de  Nimègue  renferme  une  belle  collection  d'anti- 
quités romaines.  Population  , 17,000  habitants. 

Loo,  dans  l'intérieur  de  la  province,  beau  château  royal  entouré  de 
jardins  et  d'un  vaste  parc  planté  au  milieu  des  bruyères.  20 
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Zutphen,  ville  ancienne , sur  l’Yssel. 

Ilarderwik , ancienne  forteresse  en  ruines;  et  Elburg,  port  sur  le  Zuy- 
dcrzée. 

7°  La  province  d’Over-Yssel  , au  nord  delaGueldre,  entre  le  Zuyderzée 
et  l’Allemagne.  L’Yssel,  la  Vecht  et  de  nombreux  canaux  traversent  cette 
province.  Elle  est  la  moins  fertile  et  la  moins  opulente  de  toute  la  Hollande; 
presque  tout  le  pays  consiste  en  bruyères  et  en  tourbières  ; les  bords  de 
l'Yssel  sont  les  seuls  endroits  bien  cultivés.  Les  habitants  sont  catho- 
liques ou  calvinistes.  Outre  l'exploitation  de  la  tourbe,  dont  les  produits 
sont  importants , la  pèche  et  l’entretien  des  abeilles  font  leur  occupation 
ordinaire.  Les  lieux  principaux  sont  : 

Swolle,  chef-lieu  , ville  de  13,000  habitants  , fortifiée  ; des  canaux  la  met- 
tent en  communication  avec  l’Yssel  et  la  Vecht.  Près  de  la  ville,  sur  une 
colline,  était  autrefois  un  couvent  d'augustins,  dans  lequel  vivait,  au 
XV'  siècle , le  célèbre  Thomas  à Kempis,  auteur  prétendu  de  l’admirable 
livre  De  Imitalione  Christi,  qui  a été  traduit  dans  toutes  les  langues  euro- 
péennes. 

Deventer,  ville  fortifiée,  sur  l’Yssel.  Population,  11,000  habitants. 

Genemuyden,  bourg  renommé  par  la  fabrication  d’ouvrages  en  jonc. 

8°  La  PROVINCE  DE  LA  Drenthe,  au  nord  de  la  précédente.  La  nature  du  sol 
et  les  occupations  des  habitants  sont  les  mêmes  que  dans  la  province  d’Over- 
Yssel  ; seulement  les  tisserands  en  laine  et  en  fil  y sont  beaucoup  plus  nom- 
breux. Ce  que  cette  province  offre  de  très-remarquable , ce  sont  les  colonies 
de  pauvres  qui  y ont  été  établies  depuis  environ  18  ans  et  qui  ont  eu  le  plus 
grand  succès.  Elles  doivent  leur  fondation  à une  Société  philanthropique 
qui  se  forma  en  1818  sous  la  présidence  du  prince  Frédéric,  second  fils  du 
roi  de  Hollande,  dans  le  double  but  d’améliorer  le  sort  des  classes  malheu- 
reuses et  d’amener  la  culture  des  terrains  déserts,  en  avançant  aux  pauvres 
les  moyens  de  s’y  établir.  Ces  colonies  sont  sous  l’inspection  et  la  direction 
de  membres  de  la  Société.  Les  colons  sont  instruits  dans  l’agriculture  ou 
employés  à des  travaux  industriels;  on  leur  donne  des  maisons  meublées, 
des  champs  et  les  ustensiles  nécessaires,  et  on  leur  fournit  même  des  fonds 
avec  toutes  les  facilités  pour  s'acquitter  successivement  envers  la  Société; 
les  enfants  sont  élevés  dans  les  écoles,  où  ils  apprennent  de  bonne  heure  des 
métiers  utiles.  Les  premiers  de  ces  établissements , Frederilsoord  et  If  ilhem- 
soord,  fondés  en  1818,  sont  aujourd'hui  des  lieux  opulents;  depuis,  près 
de  vingt  autres  ont  été  créés  successivement,  tant  sur  le  territoire  de  la 
province  de  Drenthe  que  sur  celui  de  la  province  d'Over-Yssel  ; tous  pros- 
pèrent , et  une  population  de  près  de  20,000  âmes  y trouve  une  existence 
honnête  et  suffisante. 

Le  chef-lieu  de  la  province  est  Assen,  ville  peu  importante,  avec  1,200 
habitants. 

Vers  la  frontière  allemande,  au  milieu  de  vastes  marais,  est  située  U 
forteresse  de  Coëverden. 
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9°  La  Frise  (allemand  et  hollandais  , Friesland ) , à l'ouest  de  la  Drcnthe , 
presque  en  face  de  la  Hollande  septentrionale , dont  elle  est  séparée  par  le 
Zuyderzée.  La  structure  et  la  qualité  du  sol,  l’aspect  du  pays  , les  occupa- 
tions des  habitants,  sont  les  mêmes  que  dans  la  Hollande.  Comme  dans  cette 
dernière  province , les  côtes  de  la  Frise  sont  garanties  contre  les  inondations 
de  la  mer,  qui  est  très-dangereuse  dans  ces  contrées , par  des  digues  et  par 
des  dunes.  De  nombreux  canaux  traversent  le  pays  dans  toutes  les  direc- 
tions, et  de  grands  polders,  changés  en  magnifiques  prairies,  s'offrent  partout 
aux  regards.  Les  bestiaux,  les  chevaux  et  les  brebis  de  la  Frise  sont  estimés 
et  recherchés  même  à l’étranger.  L'industrie  se  borne  presque  à la  fabrica- 
tion des  toiles;  elles  sont,  en  Hollande  même,  réputées  les  meilleures 
et  les  plus  fines.  Les  habitants,  qui  descendent  des  anciens  Frisons,  diffèrent 
encore  aujourd’hui  du  reste  des  Hollandais  par  leur  langage,  qui  se  rat- 
tache à l’anglo-saxon,  et  par  certains  usages.  Us  sont  en  partie  catholiques , 
en  partie  protestants.  La  province  contient  un  grand  nombre  de  villes  et  de 
villages  opulents  , parmi  lesquels  nous  citerons  : 

Leeuwarden  (Liewerden),  chef-lieu  de  la  province,  ville  de  31,000  habi- 
tants. Son  commerce  en  toiles  fait  sa  richesse.  Sa  construction  est  régulière, 
et  son  hôtel  de  ville  est  un  magnifique  édifice.  Plusieurs  canaux  la  mettent 
en  communication  avec  les  points  les  plus  importants  du  pays. 

Franeker,  sur  un  grand  canal , à 2 lieues  de  la  mer  du  Nord.  Elle  avait 
autrefois  une  université,  fondée  en  1515,  et  devenue  aujourd'hui  un 
athénée. 

Sneek  (Snits) , ville  opulente  , sur  les  bords  d'un  lac  appelé  mer  de  Sneek. 

Herrenwen,  au  milieu  d’une  immense  tourbière  d'un  grand  rapport. 

En  face  de  la  côte  septentrionale  de  la  province  sont  les  îles  Ameland  et 
Schiermonigkoog,  où  l’on  fait  une  pèche  abondante  de  chiens  de  mer. 

10°  La  province  DE  Groningue  (hollandais , Groeningen) , à l'est  de  la  Frise 
contre  l’Allemagne.  La  mer  du  Nord  forme  2 golfes  sur  les  côtes  , le  Dollar t 
au  nord-est,  vers  l’Allemagne,  et  la  mer  de  Lauwenée  au  nord-ouest,  vers  la 
Frise.  Le  sol  a généralement  la  même  nature  et  les  mêmes  produits  que  celui 
de  la  Frise.  On  gagne  sans  cesse  du  terrain  sur  la  mer.  L’intérieur  du  pays 
renferme  d'immenses  tourbières,  difficilement  accessibles  à cause  des  ma- 
rais. En  1818,  le  hasard  a fait  découvrir  dans  l’une  d’elles  la  tourbière  de 
Bourlang,  un  pont  de  bois  de  12  pieds  de  largeur  sur  une  longueur  de 
3 lieues;  ce  pont  immense  à travers  les  marais  est  attribué  à Germanicus, 
général  de  l’armée  romaine  sous  Tibère , et  probablement  s'est-il  enfoncé 
ainsi , avec  le  temps , sous  sa  propre  pesanteur.  On  trouve  dans  la  province  : 

Groningue,  qui  en  est  le  chef-lieu  , ville  riche  et  bien  bâtie  , au  confluent 
de  YAa  et  de  la  Hunse,  toutes  deux  navigables  à Groningue,  et  dont  la  der- 
nière se  jette  dans  la  mer  de  Lauwerzée  ; des  canaux  communiquent  en 
outre  avec  le  Dollart  et  avec  la  Frise.  Groningue  a une  université,  fondée  en 
1615,  et  des  établissements  de  sciences  et  d’arts.  Son  Institution  des  Sourds- 
Muets,  l’une  des  plus  célèbres  de  ce  genre  en  Europe,  compte  200  élèves 


Digitized  by  Google 


308 


HOLLANDE. 


Ses  principaux  monuments  sont  l 'luMel  de  ville  sur  la  grande  place  publique, 
l 'église  Saint-Martin,  la  bourse,  le  palais  de  justice,  le  pont  Botering-hoog 
et  l’ hôtel  de  l’université.  Population , 30,000  habitants. 

Delfzyl,  forteresse  sur  le  Dollart,  avec  un  port. 

11°  Le  LlMBOURG  ( voyez  royaume  de  Belgique,  page  287). 

Dans  la  partie  du  Limbourg  qui  appartient  à la  Hollande,  on  trouve  : 

Maastricht  (latin , Trajectum  superius  ou  ad  Mosam ) , chef-lieu  de  la  pro- 
vince , place  forte  sur  la  Meuse.  Les  habitants  sont  très-industrieux  ; ils 
fabriquent  des  cuirs  fort  estimés.  Le  petit  endroit  If'yh,  sur  la  rive  opposée , 
est  réuni  à Maëstricht  par  un  pont.  Près  de  la  ville  est  le  Petersberg,  ou 
mont  Saint-Pierre , rocher  de  grès  surmonté  d’une  citadelle , et  qui  contient 
de  vastes  et  très-anciennes  carrières  dont  les  nombreuses  galeries  forment 
un  labyrinthe  de  6 lieues  de  longueur;  les  habitants  s’y  réfugient  quand  la 
ville  est  assiégée. 

Reermonde,  place  forte  et  industrielle,  sur  la  Meuse  et  la  Roer.  Popula- 
tion , 4,600  habitants. 

Venloo,  forteresse , avec  un  pont  de  bateaux  sur  la  Meuse.  Population , 
5,000  habitants. 

12°  Le  Luxembourg  ( voyez  page  289). 


Monnaies,  poids  et  mesures. 

Depuis  1816  on  compte  dans  tout  l’ancien  royaume  des  Pays-Bas  par 
JJorins  à 100  centimes;  auparavant  on  comptait  par  florins  à 20  stuvers  de 
10  pfennings  de  Hollande.  — Les  monnaies  légales  de  la  Belgique  sont  au- 
jourd’hui, en  or  : le  guillaume,  de  10  florins;  en  argent:  le  florin,  le  demi- 
florin  et  les  subdivisions.  Les  anciennes  monnaies  sont , en  or  : le  souverain, 
le  lion  d’or;  en  argent  : les  ducatons,  les  couronnes,  ïescalin,  la  plaquette, 
le  florin  et  le  lion  d’argent  de  Belgique.  — Les  monnaies  hollandaises  sont, 
en  or  : le  ryder,  le  demi-ryder,  le  ducat;  en  argent  : le  ducalon  ou  ryder,  le 
florin  de  Batavia,  les  risdales,  les  guilders,  les  daalders,  les  sesthalf. 

Les  poids  et  mesures  sont,  pour  la  Belgique,  semblables  à ceux  du  sys- 
tème métrique  français,  avec  d’autres  dénominations  : la  livre,  de  1 kilo- 
gramme , pour  les  poids;  le  mudde  et  le  val,  de  100  litres,  pour  les  mesures 
de  capacité;  Y elle  ou  aune,  de  1 mètre,  pour  les  mesures  de  longueur;  le 
vierkantebunder,  de  1 are , pour  les  mesures  agraires  ; le  mille  métrique,  de 
l kilomètre,  pour  les  mesures  itinéraires;  on  compte  encore  par  lieue  de 
Brabant  et  par  lieue  de  Flandre,  la  première  d’un  peu  plus  de  la  moitié  et 
la  dernière  d'environ  les  deux  tiers  du  mille  métrique. 

Ce  système  métrique  n’a  pas  encore  été  adopté  en  Hollande,  où  les  poids  et 
mesures  en  usage  ne  reposent  pas  sur  une  base  fixe  et  invariable;  ce  sont  : 
la  livre,  la  livre  troy,  la  livre  de  Brabant,  pour  les  poids  ; le  sckeppel,  le  sloop, 
l’aam  de  vin,  le  stekan  de  bière,  pour  les  capacités;  le  pied  et  le  pied  du 
Rhin,  1 aune  d’Amsterdam  et  l'aune  de  Flandre,  pour  les  longueurs;  le 
morgen  d’Amsterdam  et  le  morgen  du  Rhin,  pour  les  mesures  agraires;  le 
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mille  hollandais  et  le  mille  marin,  pour  les  mesures  itinéraires  ; le  dernier  est 
égal  à la  lieue  de  Brabant,  le  premier  est  un  peu  plus  fort. 


POSSESSIONS  DE  LA  HOLLANDE  HORS  DE  L’EL'ROPE. 

Les  possessions  des  Hollandais  hors  de  l'Europe,  autrefois  beaucoup  plus 
importantes,  sont  aujourd'hui  : 

En  Asie , le  gouvernement  de  Batavia,  sur  Pile  de  Java;  l'ile  de  Sumatra, 
les  lies  Moluques,  et  plusieurs  établissements  sur  le  continent  indien. 

En  Amérique  , la  colonie  de  Surinam,  à Cayenne , et  plusieurs  Iles  de  l’ar- 
chipel des  Antilles,  telles  que  : Curaçao,  Saint-Euslache  et  Saint-Martin. 

En  Afrique , plusieurs  forts  et  forteresses  sur  les  côtes  de  Guinée. 

Toutes  ces  possessions,  également  importantes  pour  la  Hollande  par  un 
grand  commerce  d’importation  et  d’exportation,  ont  une  population  totale 
de  6,000,000  d'habitants,  supérieure  à celle  du  royaume  de  Hollande. 
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Dr  puis  la  domination  romaine  sur  les  Pays- 
Bas  jusqu’à  la  Jondation  de  la  république 
hollandaise. 

( De  Jules  César  à la  fin  du  xvi*  siècle.) 

Du  temps  de  Jules  César,  la  partie  méri- 
dionale des  Pays-Bas  faisait  partie  de  la 
Caule  sous  le  nom  de  Gallia  Belgica , et  ce 
conquérant  déclara  les  Belges  (Belgar)  les 
plus  belliqueux  de  tous  les  peuples  de  la 
Caule.  La  partie  septentrionale  était  alors 
habitée  par  deux  branches  de  la  race  germa- 
nique , les  Bataves  ( Batavi  ) et  les  Frisons 
l Frisit  ) ; elle  faisait  partie  de  l'Allemagne 
sous  les  noms  de  Insula  Ba/avorum  (lie  des 
Bataves)  et  de  Frisonia  (Frisonie).  Les  Ba- 
taves et  les  Frisons  avaient  déjà,  à cette 
époque,  la  réputation  de  hardis  naviga- 
teurs , soit  comme  commerçants  , soit 
comme  pirates.  Ils  résistèrent  opiniâtre- 
ment aux  Romains,  surtout  sous  leur  chef 
Civilis,  qui  fut  l’Arminius  de  son  pays,  et  se 
soumirent  à la  domination  étrangère  plus 
tard  que  les  Belges.  La  cavalerie  batave 
forma  longtemps  l’élite  des  armées  ro- 
maines. 

Après  la  chute  de  l’empire  romain , les 
Belges,  ainsi  que  les  Bataves  et  plus  lard 
les  Frisons,  furent  réunis  à l’empire  des 
Francs.  Lorsque  cet  empire  fut  démembré 
définitivement  en  888,  la  Belgique  échut  en 


partie  à la  France,  et  le  reste  des  Pays-Bas 
au  royaume  d’Allemagne.  La  faiblesse  et  les 
dissensions  des  rois  français  et  allemands 
favorisèrent  les  projets  des  vassaux  en- 
voyés par  eux  dans  les  différentes  provinces 
des  Pays-Bas.  Dans  le  cours  des  x®  et  xi* 
siècles , on  les  voit  se  déclarer  successive- 
ment indépendants  et  rendre  leurs  posses- 
sions héréditaires , sous  les  noms  de  ducs  de 
Brabant , de  Oueldre , de  Limbourg,  de 
Luxembourg,  de  comtes  de  Flandre , de  Hol- 
lande, de  Zélande,  de  Zutphen , de  Hainaut , 
d 'Artois  et  de  Namur ; il  faut  leur  ajouter 
Yéié que  (T Utrechl , dont  la  domination  s’é- 
tendait aussi  surlcs  provincesde  Groningue 
etd’Over-Yssel.  La  Frise,  qui  n’avait  jamais 
été  bien  soumise,  forma  une  sorte  de  répu- 
blique oligarchique  [heerlykeid , seigneurie). 
Le  règne  de  tous  ces  petits  souverains  fut 
assez  doux  et  avantageux  à la  Hollande  ; 
le  commerce  et  l'industrie  furent  protégés 
et  prirent  dés  lors  cet  essor  qui  amena  dans 
le  pays  des  richesses  si  considérables:  les 
villes  , largement  dotées  de  libertés  et  de 
privilèges  , atteignirent  un  degré  de  pros- 
périté extraordinaire;  Bruges,  Oand  et 
Anvers , rivalisaient  déjà  au  xiv*  siècle  avec 
Gènes  et  Venise. 

L’extinction  des  différentes  dynasties  réu- 
nit successivement  la  plus  grande  partie  des 
Pays-Bas  aux  domaines  des  comtes  de  Flandre. 
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Cette  puissante  maison  s’éteignit  elle-même 
vers  la  fin  du  xrv®  siècle,  laissant  pour 
héritiers  les  dues  de  Bourgogne , qui  devin* 
rent  par  là  lea  plus  riches  souverains  de 
l’Europe.  Ceux-ci  ménagèrent  le»  privilèges 
et  les  libertés  des  Pays-Bas,  et  en  obtinrent 
ainsi  facilement  des  contributions  considé- 
rables. Charles  le  Téméraire,  dernier  duc  de 
Bourgogne,  fut  tué  en  1477,  près-  de 
Nancy,  dans  une  bataille  contre  les  Suisses, 
qui  l’avaient  déjà  vaincu  à Granson  et  à 
Morat.  Sa  fille  unique,  Marie , étant  deve- 
nue , dans  la  même  année,  épouse  de  Maxi- 
milien^ archiduc  d’Autriche  et  depuis  empe- 
reur d’Allemagne,  les  17  provinces  des 
Pays-Bas  et  tout  le  reste  des  États  de 
Charles,  excepté  les  deux  Bourgognes  et 
l’Artois  dont  s’empara  Louis  XI , se  trouvè- 
rent réunis  à l’empire  sous  le  nom  de  cercle 
de  Bourgogne.  Philippe , fils  de  Maximilien 
et  de  Marie,  fut  marié  à Jeanne , unique 
héritière  de  la  monarchie  espagnole.  Tous 
les  deux  moururent  jeunes  , laissant  un  fils, 
Charles  V , qui  réunit  en  sa  personne  les 
possessions  des  dynasties  d'Espagne  , d’Au- 
triche et  de  Bourgogne. 

Le  règne  de  Charles  V amena  de  grands 
malheurs  sur  les  Pays-Bas.  Déjà  son  aïeul 
Maximilien  avait  porté  de  graves  atteintes 
aux  libertés  et  aux  privilèges  de  ces  pro- 
vinces ; les  habitants  avaient  fait  des  pro- 
testations énergiques,  ils  avaient  même  re- 
tenu l’empereur  Maximilien  prisonnier  à 
Bruges,  et  ne  l’avaient  relâché  qu’aprés 
avoir  obtenu  la  confirmation  de  leurs  an- 
ciens privilèges.  Charles  V,  fier  de  sa  puis- 
sance , chercha  à les  humilier  en  leur  im- 
posant d'énormes  contributions  en  hommes 
et  en  argent , et  en  établissant  chez  eux  un 
tribunal  exceptionnel , sous  le  nom  de  cour 
ecclésiastique , dans  le  but  de  s'opposer  aux 
progrès  de  la  réforme  religieuse  de  Luther 
et  de  Calvin  : près  de  70,000  personnes  fu- 
rent, sous  prétexte  d’hérésie  , condamnées 
à être  brûlées  ou  à mourir  par  tout  autre 
supplice. 

L’indignation  soulevée  dans  les  Pays-Bas 
par  la  conduite  de  Charles  V éclata  sous 
le  règne  de  Philippe  II,  son  fils,  prince  fa- 
natique et  despote,  gui  haïssait  doublement 
les  habitants  des  Pays-Bas,  comme  fau- 
teurs de  l’hérésie  et  comme  sujets  turbu- 
lents. La  duchesse  Marguerite  de  Parme , 
fille  naturelle  de  Charles  Y,  et  que  ses 
bonnes  intentions  avaient  fait  aimer  du 
peuple,  avait  bien  été,  d’après  le  vœu  ex- 
primé de  son  père,  nommée  gouvernante 
dea  Pays-Bas  (1559),  mais  le  véritable  pou- 


voir était  entre  les  mains  du  cardinal  Cran - 
celle,  confident  de  Philippe  11  et  associé  par 
lui  à la  duchesse.  L'administration  arbi- 
traire et  cruelle  de  ce  prélat  menaçait  d’a- 
mener une  insurrection  générale;  Philippe  II 
fut  obligé  de  le  rappeler.  La  duchesse 
réussit,  de  son  coté,  à calmer  les  esprits; 
elle  promit  un  avenir  meilleur,  et  choisit 
les  gouverneurs  des  provinces  parmi  les 
nobles  du  pays;  les  plus  distingués  et  les 
plus  influents  étaient  ces  trois  : Guillaume , 
prince  d’Orange,  de  la  maison  des  comtes  de 
Nassau  , un  des  plus  riches  seigneurs  des 
Pays-Bas,  et  en  outre  souverain  de  la  prin- 
cipauté d’Orange  en  France;  Lamoral , 
comte  d’Egmont  et  prince  de  Gavrt  (origi- 
naire de  la  famille  des  anciens  ducs  de 
Gueldre);  et  le  comte  de  Ilorn , d’une  des 
plus  riches  et  des  plus  illustres  familles  du 
pays. 

De  nouvelles  rigueurs  de  Philippe  II  dé- 
truisirent bientôt  les  bons  effets,  à peine 
sentis,  des  sages  mesures  prises  par  la  du- 
chesse. Il  rendit  contre  les  hérétiques  des 
édits  plus  sévères  que  jamais,  et  ordonna 
l’établissement  de  l’inquisition  espagnole. 
Tous  les  esprits  furent  frappés  d’indigna- 
tion et  de  terreur;  des  réunions  nom- 
breuses, auxquelles  la  noblesse  entière  s'as- 
socia, se  formèrent,  et  présentèrent  des 
protestations  à la  duchesse  et  aux  conseil- 
lers du  roi  (1505)  ; leur  nombre  et  leurs  ten- 
dances insurrectionnelles  devinrent  de  plus 
en  plus  redoutables  au  gouvernement  espa- 
gnol ; et  ceux  qui  en  faisaient  partieadoptè- 
rent  comme  ralliement  le  nom  de  Gueux , 
qu’un  conseiller  royal  leur  avait  donné  par 
mépris.  Les  masses , exaltées  par  des  prédi- 
cateurs, portèrent  leur  fureur  contre  les 
églises  ; plus  de  400  furent  pillées  et 
dévastées.  Ces  excès  inquiétèrent  les  mem- 
bres des  réunions  eux  - mêmes , et  les 
disposèrent  à traiter  avec  le  gouverne- 
ment. Mais  Philippe  11  avait  résolu  des  ven- 
geances terribles.  Le  duc  et  Alite , connu 
comme  le  plus  cruel  et  le  plus  inflexible  des 
généraux  espagnols , marchait  contre  les 
Pays-Bas  avec  un  corps  d'élite.  Son  ap- 
proche répandit  l’épouvante  dans  le  pays. 
Alors  commencèrent  ces  émigrations  nom- 
breuses qui  privèrent  les  Pays-Bas  de  leurs 
plus  habiles  fabricants,  et  firent  au  commerce 
et  à l’industrie  des  plaies  profondes  que  le 
temps  n'a  jamais  pu  entièrement  fermer.  La 
duchesse  de  Parme  elle- même  abdiqua  et 
quitta  le  pays  après  avoir  en  vain  employé 
son  influence  pour  détourner  les  maux  qui 
le  menaçaient.  Le  duc  d’Albe  justifia  sou» 
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tou»  les  rapports  la  terrible  renommée  qui 
l’avait  précédé.  Une  justice  criminelle  fut 
établie  sous  le  nom  de  conseil  ries  troubles ; 
ce  tribunal  neprononcaitd’autres  peines  que 
la  mort  et  la  confiscation  des  biens.  Les 
comtes  d’Egmont  et  de  Horn , ainsi  que 
beaucoup  d'autres  nobles  des  premières 
familles  , furent  décapités  aussitôt  à Bruxel- 
les (1568),  et  le  prince  d’Ürange  n’évita  le 
même  sort  qu’en  se  réfugiant  en  Allemagne. 

Ce  dernier  étant  parvenu  à former  un 
corps  d’insurgés  avec  les  nombreux  émi- 
grés qui  l’avaient  rejoint  en  Allemagne, 
pénétra  en  Belgique;  mais  il  ne  put  d’abord 
se  soutenir  contre  les  troupes  plus  nom- 
breuses et  mieux  aguerries  du  duc  d’Albe. 
Les  tentatives  faites  par  les  habitants  des 
provinces  septentrionales  eurent  un  meil- 
leur succès  , et  causèrent  de  grands  dom- 
mages aux  flottes  espagnoles.  Les  gueux  fie 
mer , méprisés  d’abord,  se  rendirent  de 
plus  en  plus  redoutables,  et  lorsqu'on  1572 
ils  eurent  réussi  à s’emparer  des  forteresses 
maritimes  de  Briel  et  de  Flessingue,  toutes 
les  villes  des  provinces  de  Hollande  et  de 
Zélande  se  déclarèrent  pour  Orange  et 
pour  l’insurrection.  Le  duc  d’Albe,  qui  se 
vantait  lui-même  d’avoir  fait,  sous  son  admi- 
nistration, périr  18,000  hommes  par  la  main 
du  bourreau  , fut  rappelé  en  1573,  et  rem- 
placé par  un  personnage  plus  doux  et  plus 
tolérant,  don  Bequesens.  Mais  il  était  trop 
tard  ; ni  ce  gouverneur  bien  intentionné , ni 
celui  qui  vint  après  lui,  don  Juan  d’ Au- 
triche , fils  naturel  de  Charles  Y,  ne  purent 
empêcher  l’insurrection  de  se  répandre. 
Toutes  les  provinces  s’engagèrent  alors  for- 
mellement, par  un  traité  conclu  en  1576  à 
Cand  et  appelé  pour  cela  la  pacification 
de  Gand,  à rétablir  la  paix  et  la  tranquillité 
publique  par  l’expulsion  des  troupes  espa- 
gnoles. Il  n’était  pas  encore  question  de  se 
soustraire  à la  domination  du  roi , mais 
lorsque  le  duc  de  Parme , successeur  de  don 
Juan  d’Autriche  au  gouvernement  des 
Pays-Bas  et  au  commandement  des  troupes, 
eut  réussi,  moitié  par  ruse,  moitié  par 
force,  à faire  renoncer  les  provinces  belges 
à la  pacification  de  Gand  , et  qu’il  sc  mit  en 
état  de  diriger  toutes  scs  forces  contre  les 
provinces  septentrionales,  ces  dernières, 
reconnaissant  le  danger  qui  les  menaçait 
et  sentant  bien  qu’elles  n’auraient  aucun 
ménagement  à attendre  du  vainqueur,  re- 
nouvelèrent leur  alliance  et  la  confirmè- 
rent plus  étroitement  à Utrecht  en  1579. 
L’ Union  tfUtrecht , comme  on  appela  celte 
uouvelle  alliance , ne  fut  formée  d'abord 


qu’entre  les  cinq  provinces  deGueldrc,  de 
Zutphen  , de  Hollande,  d’Utrecht  et  de 
Groningue;  peu  de  temps  après,  les  pro- 
vinces d’Over-Yssel  et  de  la  Frise  y accédè- 
rent. Cette  union  ne  manifesta  dans  l’ori- * 
gine  d’autre  but  que  celui  de  s’opposer 
de  toutes  ses  forces  aux  agressions  du  duc 
de  Parme;  mais,  dés  1581,  les  provinces 
unies  se  déclarèrent  tout  à fait  indépen- 
dantes et  se  constituèrent  en  état  fédératif 
sous  le  nom  de  république  des  Pays-Bas , qua- 
lification qui  n’était  pas  entièrement  exacte , 
puisque  les  provinces  méridionales  des  Pays- 
Bas  n’en  faisaient  pas  partie;  aussi,  plus  tard, 
on  l’appela  plus  ordinairement  république 
hollandaise , du  nom  de  sa  principale  pro 
vinee. 

Depuis  la  fondation  de  la  république  de  Hol- 
lande jusqu  à l'établissement  du  royaume  de 

ce  nom. 

(i$8i  — 1 806  J 

La  jeune  république  eut  de  grands  obs- 
tacles à vaincre  et  des  sacrifices  immenses 
à s'imposer  pour  maintenir  son  indépen- 
dance contre  l’Espagne.  Le  duc  de  Parme 
était  doublement  redoutable  , comme*  gé- 
néral et  comme  homme  d’Étal;  mais  heureu- 
sement les  Hollandais  avaient  à lui  opposer 
un  chef  d’une  capacité  au  moins  égale, 
sinon  supérieure,  dans  la  personne  du 
prince  d’Orange.  Guillaume,  nommé  géné- 
ralissime des  forces  de  terre  et  de  mer  de  la 
république  , avait  en  outre  été  élu  stu- 
thouder , c’est-à-dire,  président  d’Etat;  il 
avait  la  suprême  direction  des  affaires  au 
conseil  et  sur  le  champ  de  bataille,  et  il 
remplit  cette  double  tâche  avec  une  énergie 
et  un  dévouement  qui  lui  valurent  à juste 
titre  l’admiration  de  la  postérité  et  le  titre 
glorieux  de  fondateur  de  l'indépendance  de  la 
Hollande.  Il  mourut  assassiné  en  1584,  par 
un  Bourguignon  nommé  Gérard , poussé  par 
le  fanatisme  et  peut-être  plus  encore  par 
le  prix  (un  million  de  francs  ) auquel  le 
roi  d’Espagne  avait  mis  la  tête  de  Guil- 
laume. 

Une  telle  perte  aurait  pu  coûter  à la  ré- 
publique son  indépendance  , si  elle  nVùt 
pas  trouvé  un  défenseur  digne  de  son 
père  dans  le  prince  Maurice , fils  de  Guil- 
laume. Ce  jeune  prince,  qui  n’avait  alors  que 
18  ans,  fut  nommé  stathouder  par  plu- 
sieurs provinces.  De  brillants  faits  d’armes 
et  une  extrême  habileté  dans  la  direction 
«les  affaires  publiques  lui  acquirent  promp- 
tement une  influence  souveraine.  Depuis 
1585  jusqu’en  1609,  il  triompha  constam- 
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ment  des  Espagnol»  sur  terre  et  sur  mer. 
Philippe  11,  après  s’être  en  vain  humilié  à 
traiter  de  la  paix  avec  un  ennemi  qu’il  dé- 
sespérait de  vaincre,  abandonna  les  Pays- 
Bas  à sa  fille,  l’infante  Isabelle,  mariée  à 
l’archiduc  Albrecht  d’Autriche;  mais  les 
Hollandais,  sans  égard  pour  celte  transac- 
tion , continuèrent  à attaquer  les  flottes  et 
les  armées  espagnoles,  et  forcèrent  ainsi 
Philippe  III , fils  et  successeur  de  Phi- 
lippe II  en  Espagne  , à conclure , en  1609  * 
un  armistice  de  12  ans. 

A l’expiration  de  cette  trêve,  en  1621, 
l’Espagne  tenta  de  reconquérir  la  Hollande. 
Alors  cette  république , dont  les  richesses 
et  les  forces  s’étaient  accrues  prodigieuse- 
ment pendant  la  paix  , non-seulement  re- 
poussa victorieusement  cette  attaque  , mais 
enleva  encore  une  grande  partie  de  ses  colo- 
nies au  Portugal,  alors  soumis  à l’Espagne. 
Cette  puissance,  épuisée  par  une  lutte  aussi 
désastreuse,  offrit  enfin  la  paix,  qui  fut 
conclue  en  1648,  par  le  fameux  traité  de 
Westphalie.  L’Espagne  confirma  l’indépen- 
dance des  provinces  unies,  reconnue  de- 
puis longtemps  par  les  autres  puissances  , 
et  la  possession  de  toutes  les  conquêtes 
faites  pendant  la  dernière  guerre.  Ce  traité 
éleva  la  république  au  rang  de  la  première 
puissance  maritime  et  commerciale  de  l’é- 
poque. L’immense  commerce  des  deux 
Indes,  de  la  Chine  et  du  Japon,  échut  pres- 
que exclusivement  aux  Hollandais,  et  les 
vastes  et  riches  possessions  du  Portugal 
dans  les  deux  mers  et  sur  les  continents  de 
l’Asie,  de  l’Afrique  et  de  l’Amérique , appar- 
tenaient déjà  pour  la  plupart  à la  Hollande , 
qui  les  augmenta  encore  par  de  nouvelles 
conquêtes  et  par  la  fondation  de  nom- 
breuses colonies  et  factoreries. 

Cette  grande  prospérité  excita  l’envie  de 
toutes  les  autres  puissances  de  l'Europe , 
surtout  de  l’Angleterre  et  de  la  France  , 
qui  avaient  elles-mêmes  protégé  et  encou- 
ragé l’indépendance  des  Hollandais.  Depuis 
1650,  l’Angleterre  s’était  constituée  en  ré- 
publique sous  le  protectorat  de  Cromwell  ; 
devenue  sous  tous  les  rapports  la  rivale  de 
la  Hollande,  elle  se  tourna  la  première  con- 
tre son  ancienne  protégée  et  lui  déclara  la 
guerre  sous  des  prétextes  frivoles.  Pendant 
le  cours  des  deux  guerres  que  les  deux 
républiques  se  livrèrent  sur  mer,  les 
chances  furent  partagées  ; cependant  les 
flottes  hollandaises,  commandées  par  les 
célèbres  amiraux  Tromp  et  Ruyter , eurent 
plus  souvent  le  dessus:  aussi,  à la  conclu- 
sion definitive  de  la  paix,  en  1073,  les  con- 


ditions en  furent-elles  plus  avantageuses  à 
la  Hollande  qu’à  l’Angleterre.  Mais  à peine 
cette  première  lutte  eut-elle  été  ainsi  ter- 
minée, qu’un  ennemi  plus  terrible  surgit 
dans  la  personne  de  Louis  XIV.  Ce  mo- 
narque voulait,  par  la  force  des  armes,  dé- 
truire l'industrie  et  le  commerce  des  Hol- 
landais, dont  la  concurrence  entravait  les 
plans  de  Colbert.  Les  armées  françaises 
mirent  la  république  à deux  doigts  de  sa 
perte,  mais  l’ouverture  des  écluses,  qui 
inonda  le  pays,  les  victoires  de  la  marine 
hollandaise,  et  la  sympathie  de  l’Europe, 
sauvèrent  les  provinces  unies.  La  paix  de 
Nimègue  fut  conclue  en  1678,  celle  de 
Rysmck  en  1697  , et  celle  d'Utrecht  en  1713. 
La  Hollande  ne  perdit  point  de  territoire, 
mais  ses  finances  et  son  commerce  avaient 
gravement  souffert. 

Aux  malheurs  des  guerres  extérieures  se 
joignait,  pour  la  Hollande,  le  fléau  des 
dissensions  civiles.  Presque  depuis  la  fon- 
dation de  la  république,  deux  partis,  les 
orangistes  et  les  anti-orangistes étaient  con- 
stamment en  opposition.  Les  orangistes 
voulaient  que  la  souveraineté  complète  , ou 
du  moins  que  la  dignité  de  stathouder  de 
toutes  les  provinces  hollandaises,  fut  fixée 
héréditairement  dans  la  famille  d’Orange  ; 
les  anti-orangistes  déclaraient  que  la  con- 
tinuation à vie  du  stathoudérat  dans  un 
seul  individu  était  contraire  à l’esprit  des 
institutions  républicaines,  et  regardaient 
l’influence  croissante  de  la  maison  d’Orange 
comme  dangereuse  pour  la  liberté.  Ce  der- 
nier parti  eut  le  dessus  en  1650;  Guil- 
laume II , arrière-petit-fils  du  grand  prince 
Guillaume,  étant  mort  ne  laissant  qu’un 
enfant  posthume,  les  anti-orangistes  profi- 
tèrent de  cette  circonstance  pour  faire 
abolir  entièrement  la  dignité  destathouder. 
Le  gouvernement  suprême  fut  confié  à un 
corps  de  représentants  électifs  , appelé 
états  généraux , sous  la  présidence  d’un  haut 
fonctionnaire  également  éligible,  portant 
le  titre  de  grand-pensionnaire.  Le  premier 
revêtu  de  celte  fonction  fut  Jean  de  fVitt, 
également  recommandable  par  la  dignité 
de  son  caractère  et  par  les  grandes  qualités 
de  son  esprit.  Cet  homme  d’État,  aidé  par 
son  frère  Cornélius  de  Witt , dirigea  les  affaires 
publiques  pendant  vingt-deux  ans,  avec  une 
grande  habileté,  et  à la  satisfaction  générale; 
ce  fut  sous  son  administration  que  les  guerres 
contre  l'Angleterre  furent  terminées,  géné- 
ralement, comme  on  l’a  vu,  à l'avantage  de 
la  Hollande.  Mais,  plus  tard,  lorsqu’on  1672 
la  patrie  fut  en  danger,  que  les  armées  de 
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Louis  XIV  s'avancèrent  sur  Amsterdam , les 
frères  de  Witt,  qui  proposaient  des  accom- 
modements, perdirent  leur  popularité;  ils 
furent  massacrés  dans  une  émeute,  par  le 
peuple  furieux,  qui  se  jeta  entre  les  bras 
du  fils  de  Guillaume  II,  le  jeune  Guil- 
laume III,  chef  du  parti  extrême.  Les  habi- 
tants des  provinces  de  Hollande  et  de 
Zélande  se  déclarèrent  les  premiers  pour 
lui,  et  le  proclamèrent  capitaine  général 
de  l’Union.  Le  jeune  Guillaume  fut  sous 
tous  les  rapports  le  digue  successeur  de  ses 
aïeux  ; il  défendit  l’indépendance  de  la 
Hollande  contre  Louis  XIV  avec  non  moins 
d'habileté  et  avec  autant  de  succès  qu’ils 
l’avaient  fait  contre  les  rois  d’Espagne.  Eu 
peu  de  temps  il  força  les  armées  françaises  à 
se  retirer.  Cinq  des  sept  provinces  hollan- 
daises lui  conférèrent  la  dignité  de  stathou- 
der général,  et,  de  plus,  déclarèrent  cette 
dignité  héréditaire  dans  la  famille  d’Orange. 
En  1688,  Guillaume  III  fut  appelé  au  trône 
d’Angleterre;  il  continua  néanmoins  les 
fonctions  de  statliouder  de  la  Hollande. 
Cette  réunion  de  l’Angleterre  et  de  la  Hol- 
lande sous  un  même  chef  fut  avantageuse 
pour  celle-ci  , en  ce  sens  qu’elle  était 
garantie  par  là  des  jalousies  de  sa  rivale  ; 
mais  d’un  autre  côté , le  règne  de  Guil- 
laume III  fut  très-onéreux  pour  la  Hollande, 
à cause  de  la  part  qu’elle  fut  obligée  de  pren- 
dre aux  guerres  presque  continuelles  que  ce 
souverain  eut  à soutenir  contre  Louis  XIV. 
Aussi,  à la  mort  de  Guillaume  III,  en  1702,  la 
dignité  de  stathouder  ne  fut  pas  renouvelée 
dans  la  famille  d'Orange.  Hemsius,  homme 
d’Étal  distingué, fut  mis.  avec  le  titre  de  grand 
pensionnaire,  à la  tète  de  la  république,  qu’il 
dirigea  pendant  20  ans.  Sous  son  adminis- 
tration eut  lieu  la  longue  et  terrible  guerre 
pour  la  succession  d'Espagne , terminée 
en  1714  par  le  traité  d'Utrecht  entre  la 
France,  la  Hollande  et  l’Angleterre. 

Après  la  mort  de  Heinsius,  le  parti 
orangiste  parvint,  en  1747  , à donnera  un 
prince  de  la  maison  d’Orange  la  dignité 
de  stathouder  général  et  héréditaire  des 
sept  provinces  de  l'Union.  Ce  prince,  qui 
ne  régna  que  4 ans  sous  le  nom  de  Guil- 
laume Il Y , transmit  en  mourant  ses  titres  et 
ses  dignités  à un  fils  de  trois  ans,  Guillaume  F, 
qu’il  laissa  sous  la  tutelle  du  duc  de  Bruns- 
wick. Celui-ci  s’était  distingué  pendant  30 
ans  au  service  de  la  Hollande,  comme  ma- 
réchal de  l’Union  , mais  son  âge  avancé  et 
son  inexpérience  des  affaires  civiles  le  ren- 
daient incapable  de  remplir  scs  nouvelles 
fonctions.  Le  parti  anti-orangiste  saisit 
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cette  occasion  pour  amener  de  nouveau 
l'abolition  du  stathoudérat  et  même  l’exil 
de  la  famille  d'Orange.  Mais  un  corps  d’ar- 
mée envoyé  par  le  roi  de  Prusse,  oncle  et 
beau-père  de  Guillaume  V,  arriva  à propos 
en  Hollande,  en  1787,  pour  réprimer  les 
tentatives  d’insurrection.  Les  patriotes, 
comme  s’appelaient  eux-mêmes  les  anti- 
orangistes,  ne  renoncèrent  pas  à leurs 
projets , et  6 ans  plus  tard  ils  réussirent 
complètement  avec  l’aide  de  la  France,  que 
la  révolution  venait  de  changer  en  répu- 
blique. En  1795,  le  général  Pichcgru  pénétra 
en  Hollande  à la  tète  d’un  corps  français; 
la  conquête  du  pays  lui  devint  facile  par 
l'appui  qu’il  trouva  dans  les  patriotes,  et 
par  la  rigueur  de  l’hiver  qui  lui  permit  de 
passer  à pied  sec  les  canaux  et  les  marais. 
Le  stathouder  héréditaire  et  toute  sa 
famille  se  réfugièrent  en  Angleterre,  et 
l’union  hollandaise  .devint  une  république 
alliée  delà  France,  souslenom  de  république 
batave . 

En  changeant  de  nom,  l’union  hollan- 
daise changea  aussi  de  constitution.  Les 
anciennes  institutions  fédérales  furent  abo- 
lies, et  les  sept  provinces  hollandaises 
réunies  en  une  république , une  et  indivi- 
sible, dans  laquelle  le  pouvoir  législatif 
était  exercé  par  un  corps  de  représentants, 
et  le  pouvoir  exécutif  confié  à un  directoire 
de  cinq  membres.  L’intervention  et  la  pro- 
tection des  Français  coûtèrent  dès  cette 
époque  de  grands  sacrifices  à la  république 
batave  : la  France  se  fit  céder  plusieurs 
forteresses  et  des  portions  de  territoire 
considérables,  imposa  une  contribution 
de 200  millions  de  francs,  et  exigea  l’occu- 
pation des  places  fortes  hollandaises  par  des 
garnisons  françaises.  De  plus  grands  désas- 
tres devaient  encore  résulter  de  l’alliance 
avec  la  France.  La  république  batave,  forcée 
de  prendre  part  à toutes  les  guerres  des 
Français,  s’attira  la  haine  de  l’Angleterre 
dont  elle  avait  depuis  longtemps  excité 
la  jalousie;  bientôt  elle  fut  dépouillée  de 
ses  colonies , et  toutes  les  entraves  possibles 
furent  apportéesà  son  commerce.  Ce  furent 
autant  de  coups  mortels  portés  au  crédit 
et  à l’industrie.  En  vain  s’efforça-t-on  de 
calmer  le  mécontentement  général  qui 
allait  croissant , en  modifiant  les  institutions 
du  pays  ; ni  ces  changements,  ni  le  zèle  infa- 
tigable du  vénérable  grand  pensionnaire 
Sc/ummelpennink,  ne  purent  ramener  l’aisance 
publique  dont  toutes  les  sources  étaient  ta- 
ries. La  Hollande,  en  perdant  ses  colonies, 
ses  flottes  et  son  commerce , avait  perdu 
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le» conditions  et  le*  éléments  d’une  existence 
indépendante;  descendue  d’une  haute  pros- 
périté à l’étal  insignifiant  d'un  petit  et 
faible  pays  continental , sa  transformation 
en  une  province  du  puissant  empire  fran- 
çais paraissait  la  combinaison  la  plus  utile 
et  la  plus  favorable  pour  elle.  Cependant 
Napoléon  lui  assigna  une  existence  séparée, 
mais  entièrement  dépendante  de  la  France, 
en  la  donnant  à son  frère  Louis , sous  le 
titre  de  royaume,  en  180G. 

Pendant  les  deux  siècles  qui  avaient  vu 
s’illustrer  le  nom  hollandais,  depuis  la 
fondation  de  l’Union  jusqu'à  l’établissement 
du  royaume  de  Hollande  , les  provinces 
méridionales  des  Pays-Bas,  comprises  au- 
jourd’hui sous  le  nomde  Belgique,  n’avaient 
pu  parvenir  ni  à partager  l’indépendance 
hollandaise,  ni  à s'en  créer  une  propre. 
Après  la  mort  de  l’infante  Isabelle  et  celle 
de  son  époux  l’archiduc  Âlbrccht,  à qui, 
comme  on  l’a  vu  , Philippe  II  , père  d’Isa- 
belle, avait  abandonné  les  Pays-Bas,  ces 
provinces  retombèrent  sous  la  domination 
espagnole , et  portèrent  depuis  le  nom  de 
Pays-Bas  espagnols  ou  catholiques.  La  guerre 
de  treize  ans,  provoquée  au  commence- 
ment du  xvinc  siècle  par  l'extinction  de  la 
dynastie  d’Espagne,  les  enleva  pour  jamais 
à ce  pays;  déjà,  d’ailleurs,  une  partie, 
comprenant  l’Artois  et  certains  districts  de 
la  Flandre,  du  Hainaut,  de  Narour  et  du 
Luxembourg  , avait  été  incorporée  à la 
France,  sous  le  nom  de  Pays-Bus  français , 
par  le  traité  d’Utrecht  ; le  reste  fut  cédé  à 
l’Autricbe,  qui  en  garda  la  possession  pen- 
dant près  d’un  siècle,  jusqu’en  1792,  où 
les  armées  de  la  république  française  en 
firent  la  conquête.  Dans  la  suite,  la  Bel- 
gique entière  devint  partie  intégrante  de  la 
république  et  de  l’empire  français  , dont 
elle  forma  les  huit  départements  de  la  Lys, 
de  Y Escaut,  de  Jtmmapes  , de  Sambre-et - 
Meuse , de  la  Meuse-Inférieure , de  YUurthe , 
de  la  Dyle  et  des  Deux-Nèthes.  Le  sort  de 
ces  provinces  sous  la  domination  française 
fut  généralement  prospère  ; les  Belges , 
sympathisant  avec  les  Français  à cause  de 
leur  origine  et  de  leur  langage,  trouvaient 
en  outre  les  avantages  les  plus  précieux 
dans  une  réunion  qui  ouvraiL  un  immense 
débouché  aux  produits  de  leur  agriculture 
et  de  leur  industrie.  Aussi  vit -on  l’opu- 
lence se  répandre  généralement  en  Belgi- 
que, tandis  que  la  misère  augmentait  en 
Hollande. 


Depuis  la  fondation  du  royaume  de  Hollande 
ju  squ'à  l’établissement  du  royaume  des  Pays- 
Bas. 

(1806  — 181 5.) 

Le  roi  Louis  fit  les  plus  louables  efforts 
pouraméliorer  le  sort  de  la  Hollande,  mais 
ils  échouèrent  contre  la  force  des  circon- 
stances. Le  commerce,  principale  source 
delà  richesse  nationale,  n’avant  plusses 
anciens  débouchés,  était  presque  entiè- 
rement réduit  à la  contrebande  des  mar- 
chandises anglaises  que  le  système  con- 
tinental avait  exclues  sévèrement  du  marché 
européen.  L’empereur,  irrité  de  ces  auda- 
cieuses infractions,  en  demandait  la  prompte 
répression  à son  frère,  mais  Louis  préféra 
abdiquer  la  couronne,  que  de  se  prêter  a 
des  exigences  que  sa  conscience  lui  montrait 
préjudiciables  à la  Hollande.  Après  cette 
abdication , en  1810,  la  Hollande  fut  in- 
corporée à l’empire  français  , dont  elle 
forma  les  huit  départements  des  Bouches-de- 
l’ Escaut  , des  Bouches  -de  - la  - Meuse  , d u 
Zuyderzée , de  la  Frise,  de  YEms-  Occidental, 
de  YYssel,  de  YYssel-Supérieur,  et  de*  Bou- 
ches - du  - Rhin . Les  17  provinces  septen- 
trionales et  méridionales  des  Pays-Bas  fu- 
rent ainsi  replacées  sous  une  même  domi- 
nation, après  une  séparation  do  plus  de 
deux  siècles.  La  Hollande  , de  même  que  la 
Belgique,  en  éprouva  d’heureux  résultats 
pour  son  industrie  , à l’exception  toutefois 
d’Amsterdam,  qui  souffrit  extrêmement  du 
système  de  contributions  et  d’administra- 
tion de  l’empire. 

Les  grands  changements  politiques  qui 
suivirent  la  chute  de  l’empereur,  donnèrent 
aux  Pays-Bas  une  nouvelle  existence  en  les 
rangeant  parmi  les  États  indépendants. 
Vers  la  fin  de  1813,  après  la  bataille  de 
Leipsick,  un  corps  de  Russes  et  de  Prussiens, 
commandé  par  le  général  Buloxv,  avait  pé- 
nétré dans  les  Pays-Bas  , et  s’était  joint  aux 
Anglais  qu'une  flotte  y avait  déjà  débarqués 
sous  le  général  Graham.  Les  partisans  de  la 
maison  d’Orange,  forts  de  la  protection  de 
ces  troupes,  formèrent  le  projet  de  rétablir 
cette  dynastie.  Une  députation  fut  envoyée 
en  Angleterre  pour  inviter  le  prince  Guil- 
laume  , fils  de  Guillaume  V,  chassé  en  1795, 
à rentrer  en  Hollande  où  tout  avait  été  mis 
en  rruvre  pour  disposer  les  esprits  en  sa 
faveur.  Le  prince  s’empressa  de  répondre  à 
cet  appel  ; il  fut  accueilli  avec  transport  à 
Amsterdam,  et  proclamé  prince  souverain 
de  la  Hollande.  Presque  en  même  temps, 
les  monarques  alliés,  réunis  en  congrès  à 
Vienne,  voulant,  dans  l’intérêt  de  leur  po- 
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litiquc,  former  aux  frontière#  de  la  France 
et  de  l’Allemagne  un  État  intermédiaire 
indépendant,  d’une  certaine  importance, 
résolurent  de  laisser  réunies  les  17  pro- 
vinces des  anciens  Pays-Bas,  et  d’en  faire 
un  royaume,  en  y joignant  les  villes  et  le 
territoire  de  l'ancien  évêché  de  Liège,  ainsi 
que  du  grand-duché  de  Luxembourg  que 
l'on  ôtait  également  à la  France.  Ce  royaume 
fut  offert  au  prince  Guillaume,  qui  prit  le 
titre  de  Guillaume  Ièr,  roi  des  Pays-Bas , 
prince  de  Liège  et  grand-duc  de  Luxembourg. 
Ainsi,  les  Pays-Bas,  dqnt  les  différentes 
provinces  n’avaient  jamais  été  réunies  que 
sous  une  domination  étrangère,  devinrent 
un  État  indépendant  auquel  cette  indépen- 
dance même,  sa  position  géographique, 
l’augmentation  de  son  territoire,  et  enfin 
la  neutralité  qui  lui  était  garantie  par  le 
congrès,  semblaient  promettre  un  heureux 
avenir. 

Depuis  l'établissement  du  royaume  des  Pays- 

Bas  jusqu'à  sa  séparation  en  royaume 

de  Hollande  et  royaume  de  Belgique. 

(181S  - ■ 83 1 .) 

Les  Pays-Bas  ressentirent  presque  immé- 
diatement les  avantages  matériels  de  cette 
combinaison.  La  Hollande  , à qui  l’Angle- 
terre avait  restitué  quelques-unes  de  ses 
anciennes  colonies , vit  son  commerce  re- 
prendre promptement  vigueur,  et  la  Bel- 
gique trouva  dans  sa  réunion  à la  Hol- 
lande un  écoulement  assuré  à ses  produits 
naturels  et  à ceux  de  son  industrie.  D’un 
autre  côté,  le  roi  Guillaume  avait  donné 
à son  royaume  une  constitution  assez  libé- 
rale, et  son  gouvernement  se  montrait  sin- 
cèrement dévoué  au  bien  public,  proté- 
geant avec  un  zèle  égal  la  fabrication  , le 
commerce,  les  sciences  et  les  arts , affermis- 
sant le  crédit  public  par  un  prompt  régle- 
ment de  l’état  des  finances,  et  s’efforçant 
enfin  de  réunir  en  une  seule  nation,  par  la 
conformité  des  institutions  civiles  et  po- 
litiques, les  différentes  populations  du 
royaumê. 

Le  premier  obstacle  que  rencontrèrent 
ces  efforts  fut  l’antipathie  qui  existait  en- 
tre les  Belges  et  les  Hollandais,  antipathie 
résultant  des  différences  de  langage,  de 
religion  et  de  mœurs,  et  augmentée  encor? 
par  les  circonstances.  Les  Hollandais,  su- 
périeurs par  la  civilisation,  par  la  richesse, 
et  par  l’importance  historique  et  politique 
de  leur  pays,  insistèrent  pour  que  cette 
supériorité  fut  reconnue  par  les  Belges; 
le  roi , attaché  de  cœur  à la  Hollande,  par 


sa  naissance  et  par  la  gloire  de  sa  famille  , 
céda  facilement.  Établir  dans  toute  l’é- 
tendue du  royaume  l’unité  de  langage  en 
même  temps  que  l’unité  des  institutions, 
parut  un  moyen  convenable  pour  opérer 
la  fusion  des  différents  éléments  de  la  po- 
pulation. La  langue  hollandaise  fut  donc 
déclarée  la  seule  officielle  ; l’emploi  en  fut 
ordonné  dans  l'enseignement  public  et  pour 
la  rédaction  de  tous  les  actes  législatifs, 
administratifs  et  judiciaires.  Cette  ordon- 
nance, qui  ne  fut  du  reste  jamais  pleine- 
ment exécutée  en  Belgique,  y contribua 
puissamment  à irriter  les  esprits,  surtout 
parmi  les  classes  supérieures,  dont  la  lan- 
gue, l'éducation  et  (es  habitudes  étaient 
toutes  françaises.  Le  clergé  belge,  craignant 
pour  la  foi  des  habitants,  s'opposa  aussi  de 
toutes  ses  forces  à l'adoption  de  la  langue 
et  du  système  d’instruction  de  la  Hollande 
protestante.  L’antipathic  pour  les  Hollan- 
dais et  l’opposition  au  gouvernement  crois- 
saient donc  de  plus  en  plus  en  Belgique. 
Des  clubs  se  formèrent;  la  presse  parla; 
la  division  pénétra  même  dans  les  deux 
chambres  des  états  généraux , _où  la  ques- 
tion des  intérêts  commerciaux  de  la  Hol- 
lande et  des  intérêts  agricoles  et  indus- 
triels de  la  Belgique,  qui  paraissaient  incon- 
ciliables, mettait  souvent  à découvert  le 
désaccord  des  députés  belges  et  des  député# 
hollandais.  Les  discussions  politiques  ame- 
nèrent des  enquêtes  et  des  poursuites 
judiciaires.  Les  partis  étaient  exaspérés. 

En  1830,  le  succès  de  la  révolution  de 
France  engagea  les  Belges  à s’insurger.  Le 
25  août,  les  mouvements  insurectionnels 
commencèrent  à Bruxelles;  le  peuple  en 
armes  se  retrancha  dans  les  maisons  ou 
derrière  des  barricades,  et,  après  une  lutte 
de  trois  jours,  força  la  garnison  à suspendre 
le  combat.  Ce  mouvement  populaire  se  ré- 
pandit promptement  dans  toutela  Belgique  ; 
des  tentatives  pareilles  furent  faites  dans 
les  villes  les  plus  importantes,  à Liège,  à 
Mons,  à Louvain  , à Bruges , à Gand  , à An- 
vers, etc.  Partout  des  commissions  de  sû- 
reté furent  établies  pour  maintenir  l’or- 
dre et  pour  arrêter  la  fureur  du  peuple, 
qui  se  portait  principalement  sur  les  fa- 
briques à machines  et  sur  les  bureaux  de 
douanes.  En  même  temps  , des  députations 
étaient  envoyées  à La  Haye,  pour  exposer 
au  roi  les  griefs  de  la  population  belge  et 
pour  en  demander  le  redressement.  Le  roi 
donna  l'assurance  de  les  soumettre  à la  dé- 
libération des  états  généraux  qu'il  avait 
convoqués  à La  Haye,  et  il  envoya  en  même 
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temps  des  troupes  en  Belgique,  sous  le 
commandement  du  prince  d’Orange  et  du 
prince  Frédéric,  son  frère. 

Le  prince  d’Orange  entra  à Bruxelles  le 
1er  septembre,  escorté  seulement  par  les 
Bruxellois  , pour  y négocier  avec  le  comité 
central,  qui  s’y  était  formé  sous  la  prési- 
dence du  duc  d’Ursel.  Dans  ces  pourparlers, 
la  séparation  législative  et  administrative 
de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  fut  re- 
connue comme  le  seul  moyen  propre  à 
rétablir  la  tranquillité , et  le  prince  d’Orange 
partit  pour  La  Haye  en  promettant  d’agir 
dans  cette  vue  auprès  du  roi  son  père.  La 
question  fut  en  effet  soumise  aux  états 
généraux  , qui  votèrent , le  29  septembre, 
à une  très-forte  majorité , la  séparation 
législative  et  administrative  de  la  Hollande 
et  de  la  Belgique,  sous  le  règne  commun 
de  la  dynastie  de  Nassau-Orange.  Deux 
jours  après,  le  roi  sanctionna  ce  vote  et 
ordonna  la  réunion  d’une  commission  spé- 
ciale chargée  de  préparer  une  loi  qui  dé- 
terminât et  réglât  la  manière  dont  cette 
séparation  devait  être  exécutée. 

Mais  l'esprit  irrité  des  masses  ne  voulait 
consentir  à aucun  retard  dans  l’exécution 
de  la  séparation.  A Bruxelles  et  dans  beau- 
cou  p d’autres  villes,  la  garde  nationale 
avait  été  dispersée  par  la  populace,  qui 
avait  pris  les  armes,  et  se  renforçait  de 
volontaires  arrivant  de  la  campagne  et  de 
l'étranger.  Le  prince  Frédéric  marcha  sur 
Bruxelles  à la  tête  d’un  corps  hollan- 
dais ; les  insurgés  lui  en  disputèrent 
opiniâtrément  l’entrée , et  lorsqu'il  y eut 
pénétré,  le  combat  continua  pendant  trois 
jours,  dans  l'intérieur,  avec  un  tel  succès 
pour  les  habitants , que  les  Hollandais  du- 
rent quitter  la  ville  (26  septembre).  L’insur- 
rection grandissait  dans  toute  la  Belgique  ; 
presque  toutes  les  villes  et  forteresses  du 
pays  tombèrent  en  peu  de  temps  en  son 
pouvoir.  Un  gouvernement  provisoire  fut 
installé  à Bruxelles.  Le  4 octobre  il  déclara 
l’indépendance  de  la  Belgique,  et  convoqua 
un  congrès  national  pour  délibérer  sur  la 
forme  du  gouvernement  définitif  et  pour 
choisir  le  chef  futur  de  l’Etat.  Le  prince 
d’Orange  , rentré  en  Belgique  , travailla  en 
vain  à conserver  ce  pays  à sa  famille,  en 
reconnaissant  l’indépendance  des  Belges  et 
en  leur  promettant  un  gouvernement  tout 
à fait  séparé  de  celui  de  la  Hollande.  Le 
congrès  national  vota  à une  forte  majorité 
l’exclusion  de  la  dynastie  d’Orange  , et  fixa 
son  choix  sur  le  duc  de  Nemours,  second 
fils  du  roi  des  Français;  mais  Louis-Philippe 


refusa  au  nom  de  son  fils  Le  congrès,  après 
avoir  nommé  régent  provisoire  le  baron 
Surletde  Chokier , offritla  couronne  au  prince 
Léopold  de  Saxe  - Cobourg , veuf  de  la  prin- 
cesse Charlotte  de  Galles.  Ce  prince  accepta, 
et  le  21  juillet  1831  il  fit  son  entrée  à 
Bruxelles  comme  roi  des  Belges. 

Le  commencement  du  règne  du  roi 
Léopold  fut  une  époque  difficile.  Les 
grandes  puissances  voulaient  terminer 
l'affaire  hollando-belge , dont  l’incertitude 
menaçait  la  paix  de  l’Europe  ; la  conférence 
de  Londres,  réunion  de  leurs  chargés  d’af- 
faires envoyés  à Londres  pour  servir  de 
médiateurs  entre  la  Belgique  et  la  Hollande, 
avait  reconnu  le  roi  Léopold  et  pré- 
paré, en  24  articles,  un  projet  d’arrange- 
ment définitif.  Le  roi  de  Hollande  refusa 
sa  ratification  à ce  traité,  et  se  disposa 
même  à soutenir  ses  prétentions  parla  force 
des  armes.  En  août  1831,  le  prince  d’Orange 
franchit  la  frontière  , dispersa  un  corps 
belge  au  Pellenberg , près  de  Louvain; mais 
l'arrivée  d’une  armée  auxiliaire  française, 
sous  le  commandement  du  maréchal  Gé- 
rard , le  força  bientôt  à la  retraite.  Le  refus 
du  roi  de  Hollande  de  faire  évacuer  la  cita 
delle  d'Anvers,  motiva  une  seconde  fois 
l’entrée  d'une  armée  française  en  Belgique. 
La  citadelle  d’Anvers  , défendue  par  le  gé- 
néral hollandais  Chassé,  se  rendit  au  maré- 
chal Gérard  après  un  siège  de  24  jours,  du 
30 novembre  au  23  décembre  1832.  Depuis, 
la  paix  entre  les  deux  États  n’a  pas  été 
troublée. 

Langue  et  Littérature. 

La  langue  hollandaise  , dialecte  de  la  lan- 
gue allemande , dérive  de  l’ancien  idiome 
saxon  ; le  flamand  n’est  qu’un  dialecte  peu 
différent  du  hollandais. 

Les  premiers  monuments  littéraires  de  la 
langue  hollandaise  datent  du  xv®  siècle  ; 
ils  consistent  en  traductions  de  la  Bible  et 
en  différentes  compositions  populaires,  en 
prose  et  en  vers.  Depuis  lors,  la  poésie  a 
été  cultivée  avec  succès  en  Hollande.  Jean 
Dousa  (Van  der  Does)  et  Daniel  Heinsius 
se  distinguèrent  comme  poëtesau  commen- 
cement du  xvtie  siècle  ; après  eux  Cats , sur- 
nommé La  Fontaine  de  la  hollande,  Van  den 
Vondel , Huygens , Decker;  et  récemment 
Fait  h , Bilderbyk  et  Tollens.  La  prose  est  gé- 
néralement négligée,  parce  que  la  plupart 
des  savants  hollandais  ont  écrit  en  langue 
latine  ou  française.  Depuis  le  xvi*  siècle , 
les  sciences  ont  été  très  florissantes  en  Hol- 
lande, surtout  à l’université  de  Leyde. 
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Parmi  les  nombreux  savants  qui  ont  illus- 
tré ce  pays , nous  citerons  : Jgricola  et 
Erasme  de  Rotterdam , au  xvi®  siècle  ; Hugues 
Grotius,  au xvne,  puissant  génie,  également 
distingué  comme  philologue  , poète,  histo- 
rien , philosophe , jurisconsulte  et  théolo- 
gien ; les  philologues  Juste-Lipse  , Daniel  et 
Nicolas  Heinsius  , Gronovius , Spanheim , 
Hemsterhuys , Wyttenbach  ; le  juriscon- 
sulte Bynkershock  ; les  deux  mathématiciens 
Shell;  les  naturalistes  et  astronomes  Nuy- 
gens , inventeurs  des  pendules;  Leuwen- 
hoek , Swammerdam  ; le  minéralogue  Mus- 
se henbroek  ; les  médecins  Boérhaai -e  et  Van 
Swieten  ; le  célèbre  philosophe  Benoit  Spi- 
nosa , né  à Amsterdam,  en  1632,  d’une 
famille  juive,  etc. 

En  Belgique  les  sciences  et  les  lettres 
n’ont  jamais  été  cultivées  avec  autant  de 
succès  qu’en  Hollande. On  y enseigne  et  on 
y lit  la  littérature  française  , et  depuis 
longtemps  on  s’y  borne  presque  à la  réim- 
pression des  ouvrages  remarquables  ou  en 
vogue  publiés  en  France.  Les  auteurs  dis- 
tingués, originaires  de  la  Belgique , tels  que 
l’historien  Beau  fort , le  prince  de  Ligne,  et 
autres  , sont  regardés  comme  faisant  partie 
des  littérateurs  français. 

Peinture. 

On  désigne  sous  les  noms  d'écobs flamande 
et  & école  hollandaise  les  peintres  célèbres 
des  Pays-Bas  qui  ont  illustré  la  peinture 
dans  les  xivc  et  xvB  siècles. 

V école  flamande  fut  fondée  par  Jean  Van 
Eyck,  mort  en  1 14 1 , auquel  plusieurs  savants 
tribuent  l’invention  de  la  peinture  à l’huile. 
Les  tableaux  de  cette  école  se  distinguent 
par  un  coloris  brillant,  par  une  composition 
vigoureuse,  et  par  le  caractère  expressif  et 
vrai  de  leurs  figures.  Ses  maîtres  les  plus  cé- 


lèbres furent  : Michel  Coxcie , appelé  le 
Raphaël  de  Flandre;  Franc- Floris,  plus  digne 
d’un  tel  surnom;  Stradanus  (de  Straet), 
peintre  d’histoire  et  de  tableaux  de  chasse; 
Calvaent ; le  plus  illustre  de  tous,  Pierre- 
Paul  Rubens  % dont  le  génie  et  la  fécon- 
dité sont  également  prodigieux,  puis- 
qu'on a de  lui  près  de  4,000  tableaux  ; 
Neefs  , peintre  d’église;  Quintin  Metsys  ; 
Sneyders , auteur  de  chasses  ; les  Téniers, 
père  et  fils,  incomparables  peintresdes  scènes 
de  la  vie  du  peuple  ; Jordaens , émule  de  Ru- 
bens ; enfin , Fan  Dyck,  surnommé  le  roi  des 
peintres  de  portraits. 

L 'école  hollandaise  doit  sa  célébrité  sur- 
tout à la  représentation  fidèle  et  minutieuse 
des  objets  de  la  nature  et  des  scènes  delà 
vie  commune.  Après  Lucas  de  Leyde , fon- 
dateur de  cette  école  dans  le  xve  siècle,  on 
doit  citer  : Bloemaert,  grand  paysagiste  et 
peintre  d’animaux  ; Wynants  , aussi  paysa- 
giste; Deheem  , qui  peignait  les  fleurs  et  les 
fruits  ; Rembrandt , le  plus  célèbre  de  tous; 
Ruysdael  et  Terburg , paysagistes;  Assebyn  ; 
Gérard  Dow ; Van  Laar  ; fVouwcrmans , 
peintre  de  chevaux;  Grifjer , célèbre  par 
ses  paysages  des  bords  du  Rhin  ; Berghem , 
surnommé  le  Théocri  te  des  peintres  ; enfin, 
Hulst  et  ffuysum , admirables  peintres  de 
fleurs. 

La  peinture  a reçu  jusqu'à  nos  jours  de 
grands  encouragements  dans  les  Pays-Bas; 
les  académies  d’Anvers,  de  Gand,  de 
Bruxelles,  etc. , les  expositions  de  tableaux 
à Amsterdam , à Bruxelles , à La  Haye , à 
Gand , à Anvers , etc. , et  des  prix  considé- 
rables , entretiennent  à la  fois  le  zèle  des 
artistes  et  le  goût  du  public.  Parmi  les 
artistes  contemporains,  les  plus  connus  sont: 
Van  Oes , Fan  Spaendonk , Schejfer , Pienc- 
man , Fan  Bree , Wonder  et  Schotel. 
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La  Suisse  est  située  entre  les  46'  et  48'  degrés  de  latitude  boréale , 
comprenant  une  étendue  de  1 ,933  lieues  carrées.  Scs  frontières  sont,  au 
nord,  la  France  et  l'Allemagne,  à l'ouest  la  France,  au  sud  l'Italie,  à l’est 
l’Allemagne.  Elle  renferme  une  population  d’environ  2,100,000  individus, 
et  se  compose  de  22  cantons,  qui  forment  autant  d'États  distincts,  mais 
réunis  en  confédération  pour  le  maintien  de  leur  indépendance.  Chaque 
canton  est  régi  par  des  institutions  républicaines,  celui  de  NeufchAtel 
excepté,  qui  forme  un  État  monarchique  constitutionnel,  ayant  pour  chef 
le  roi  de  Prusse.  La  diète  dirige  les  affaires  communes  de  la  confédération. 

Montagnes.  — Aspect  général.  — Routes. 

Ce  pavs,  le  plus  élevé  de  l'Europe  après  la  Savoie,  est  hérissé  partout 
de  montagnes  que  l'on  divise  en  deux  chaînes  principales  : les  Alpes,  au 
milieu,  au  sud,  à l’est  et  nu  nord,  et  le  Jura,  beaucoup  moins  haut,  à 
l'ouest,  le  long  de  la  frontière  française.  Les  Alpes  doivent  être  considé- 
rées comme  le  centre  et,  en  quelque  sorte,  comme  la  souche  de  la  plupart  des 
montagnes  qui  traversent  l’Europe.  Les  cimes  les  plus  remarquables  sont  : 

Le  Mont-Rose,  au  sud,  élevé  de 4,736  mèt.  (env.  14,580p.). 

Le  Finster-Aarhom,  dans  les  Alpes  Bernoises.  4,362  — (env.  13,428  p.). 

La  Jungfrau  (Vierge),  ibid 4,180  — . 

L'Aiguille  d’Argenlières,  au  sud 4,081  — . 

Le  Schreckhorn , dans  les  Alpes  Bernoises.  . . 4,079  — . 
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Le  sommet  du  Mont-Rose  a été  visité  pour  la  première  fois  en  1813, 
celui  du  Finster-Aarhorn  en  1829,  et  celui  de  la  Jungfrau  en  181 1,  ce  der- 
nier par  les  deux  frères  Meyer,  naturalistes  d’Aarau. 

Dans  les  parties  du  territoire  les  mieux  exposées , la  vigne  réussit  jusqu’à 
la  hauteur  de  2,100  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer , les  arbres 
fruitiers  jusqu'à  1,000  pieds,  et  le  blé  jusqu'à  1,600.  Au-dessous  d’une 
élévation  de  1,900  pieds,  les  montagnes  sont  couvertes  de  forêts  de  chênes, 
d’ormes , de  hêtres , d’érables , etc.  Viennent  ensuite  les  forêts  de  pins  et  de 
mélèzes,  et,  en  dernier  lieu,  une  sorte  de  bois  tortu  appelé  pin  de  montagne. 
La  végétation  des  arbres  cesse  entièrement  à une  hauteur  d’environ  6,300 
pieds,  même  sur  les  pentes  méridionales,  et  la  région  des  Alpes  proprement 
dites  commence.  Pendant  l'été,  cette  région,  qui  renferme  les  meilleurs 
pâturages , se  couvre  de  nombreux  troupeaux  et  fournit  les  fromages  les 
plus  estimés  de  la  Suisse,  objets  d’une  grande  exportation.  A une  pareille 
élévation  on  ne  rencontre  plus  d'autres  habitations  que  les  cabanes  des 
pâtres,  qui  souvent  servent  de  refuge  aux  voyageurs.  Plus  haut  encore,  à 
7,000  ou  8,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  les  plantes  elles- 
mêmes  cessent  de  croître,  et  l’on  entre  dans  la  région  des  neiges.  Dans 
la  plupart  des  contrées,  ce  passage  est  très-brusque,  et  la  neige  commence 
exactement  où  finissent  les  pâturages.  La  région  des  neiges  est  la  dernière. 
Quelques  montagnes  en  sont  entièrement  couvertes;  d'autres  se  terminent 
par  d’immenses  blocs  de  rochers  , qu’on  désigne  sous  le  nom  de  cornes, 
dents  ou  aiguilles.  Ces  sommets,  resplendissant  de  mille  couleurs  aux 
feux  du  soleil,  présentent  le  plus  magnifique  spectacle. 

La  neige  remplit  les  vallées  qui  séparent  les  montagnes,  et  fond  ordinai- 
rement au  printemps  dans  celles  qui  sont  peu  profondes  et  à quelque 
distance  seulement  des  Alpes  vertes  ; de  belles  prairies  se  trouvent  alors  à 
découvert.  Mais  à une  hauteur  plus  grande , la  neige  ne  fond  plus  entière- 
ment, et  forme  ces  champs  de  glace  connus  sous  le  nom  de  glaciers 
(vedretto  en  italien  , et  dans  la  langue  du  pays^rn  ou  Jirner). 

Les  glaciers  sont  d'immenses  réservoirs  d’eau  qui  alimentent  les  plus 
grands  fleuves  de  l’Europe,  le  Rhin,  le  Rhône,  le  Pô  et  le  Danube.  Au 
printemps  et  pendant  l'été,  la  glace  fond  à la  surface  et  sur  les  côtés,  ce 
qui  donne  naissance  à un  grand  nombre  de  torrents.  De  temps  en  temps  la 
masse  de  glace  du  milieu,  minée  par  la  grande  quantité  d’eau  qui  en 
découle  dans  tous  les  sens , s’entr’ouvre  avec  fracas  et  forme  des  précipices 
très-dangereux  lorsqu'ils  sont  ensuite  recouverts  de  neige.  Quelquefois  un 
courant  d'air  très-froid  s’échappe  de  ces  crevasses  et  avertit  le  vovageur  à 
leur  approche.  Malgré  la  foute  annuelle,  la  glace  augmente  considérable- 
ment. On  remarque  très-bien  cette  augmentation  à l’avancement  de  plus 
en  plus  sensible  des  blocs  de  rochers  qui  entourent  ordinairement  les 
glaciers  comme  un  mur,  et  qu’on  appelle  moraines  ou  ganda.  Ces  digues 
de  rochers,  dont  plusieurs  s’élèvent  jusqu’à  100  pieds  de  hauteur,  s’écrou- 
lent souvent  lorsque  les  chaleurs  extrêmes  viennent  à faire  fondre  la  glace 
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qui  les  soutenait.  On  compte  en  Suisse  plus  de  400  glaciers;  plusieurs 
ont  jusqu'à  sept  ou  huit  lieues  de  longueur,  et  tous  ensemble  couvrent 
une  étendue  d'au  moins  140  lieues  carrées.  Avec  quelques  précautions 
indiquées  par  l’expérience,  on  peut  échapper  à presque  tousles  dangers 
qu’ont  à craindre  ceux  qui  les  traversent. 

Les  avalanches  ou  lavanchcs  ( valanghe  en  italien,  et  dans  la  langue  du 
pays  lavine  ou  la  vigne)  offrent  des  dangers  beaucoup  plus  grands  et  surtout 
plus  difficiles  à éviter.  On  appelle  avalanche  la  masse  de  neige  et  de  glace 
qui  se  détache  du  haut  d’une  montagne  et  se  précipite  dans  les  vallées. 
On  ne  saurait  décrire  tous  les  désastres  causés  par  ces  accidents.  La  masse 
de  neige,  augmentant  dans  sa  course,  entraîne  des  blocs  de  rochers  qu’elle 
rencontre,  et  malheur  aux  vallées  sur  lesquelles  elle  tombera!  Les  maisons, 
les  hommes  et  les  troupeaux  se  trouvent  ensevelis  et  écrasés  en  un  instant, 
quelquefois  sur  une  étendue  de  plusieurs  lieues.  La  chute  précipitée  des 
avalanches  produit  aussi  des  coups  de  vent  d’une  grande  violence,  et  dont 
les  effets  terribles  se  font  ressentir  parfois  à une  distance  considérable. 
C’est  surtout  au  printemps  que  les  avalanches  sont  redoutables.  Le  déta- 
chement d’une  mince  couche  de  neige  par  suite  des  premières  chaleurs,  la 
chute  d’une  pierre , le  moindre  ébranlement  dans  l’air,  suffisent  alors  pour 
les  occasionner.  Aussi  les  voyageurs,  en  arrivant  au  pied  des  hautes  mon- 
tagnes, se  tiennent-ils  silencieux,  évitant  avec  le  plus  grand  soin  toute 
espèce  de  bruit,  jusqu’au  son  des  clochettes  de  leurs  chevaux,  ou  bien,  au 
contraire , les  voit-on  s’assurer  de  la  solidité  de  la  neige  en  tirant  plusieurs 
coups  de  fusil  en  l’air.  Ordinairement,  un  bruit  semblable  à celui  du  ton- 
nerre annonce  l'approche  de  l’avalanche.  11  faut  alors  fuir  au  plus  vite  en 
se  sauvant  dans  quelque  caverne  ou  dans  les  grottes  qui,  en  quelques  lieux 
dangereux,  ont  été  creusées  pour  servir  d’asile.  Quelquefois  aussi  les  ava- 
lanches se  forment  en  hiver,  lorsque  le  vent  entraîne  du  haut  des  mon- 
tagnes la  neige  fraîchement  tombée;  mais  leur  masse  n’étant  alors  ni  aussi 
considérable  ni  aussi  dure  qu'au  printemps,  elles  sont  beaucoup  moins  à 
craindre. 

Les  écroulements  de  terre  produisent  des  effets  encore  plus  terribles.  Si 
une  couche  de  terre  se  détache  du  haut  d'une  montagne  , elle  détruit  tout 
en  tombant  sur  la  vallée.  Heureusement  ces  sinistres  sont  rares;  le  plus 
récent  a eu  lieu  en  1806,  dans  le  canton  de  Schwytz.  Une  pente  du  Ruffi  , 
épaisse  de  plus  de  100  pieds , se  sépara  de  ce  mont,  et  ensevelit  sous  ses 
décombres  quatre  villages  situés  dans  les  vallées  de  Goltlau  et  de  Busingen. 
436  personnes  périrent;  14  seulement  purent  être  sauvées. 

L'incomparable  beauté  des  sites  de  la  Suisse  y attire  chaque  année  un 
grand  nombre  d’étrangers,  et  la  situation  du  pays  en  fait  d’ailleurs  un  des 
points  les  plus  passants  entre  la  France,  l'Allemagne  et  l’Italie,  surtout 
depuis  que  les  communications  sont  devenues  plus  faciles  par  les  routes 
que  Napoléon  ouvrit  à travers  le  mont  Cenis  en  Savoie,  et  le  Simplon  dans 
le  Valais,  La  hardiesse  de  ces  constructions  et  le  bonheur  avec  lequel  ont 
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été  surmontés  les  obstacles  qui  s’opposaient  à leur  exécution  , les  placent  sans 
contredit  au  premier  rang  des  travaux  de  ce  genre.- 

Deux  nouvelles  routes  ont  encore  été  ouvertes  plus  récemment , l’une  à 
travers  le  Splügen  , dans  le  pays  des  Grisons  , qui  conduit  au  lac  de  Como  , 
l’autre  dans  le  Tyrol , sur  la  frontière  suisse  , pour  passer  de  la  vallée  de  l’A- 
dige  dans  celle  de  l’Adda. 

Rivières.  — Lacs. 

Les  neiges  et  les  glaciers  qui  couvrent  éternellement  les  Alpes  donnent 
naissance  à une  foule  de  ruisseaux  qui  en  découlent  constamment  et  qui  for- 
ment par  leur  réunion  un  grand  nombre  de  lacs,  de  fleuves  et  de  rivières. Ces 
ruisseaux,  dans  leur  course  précipitée  , viennent  se  briser  contre  les  rochers 
qui  s’opposent  à leur  passage , et , se  couvrant  d’écume , forment  d’innombra- 
bles cascades  de  l’aspect  le  plus  pittoresque.  A la  fonte  des  neiges,  les  rivières 
grossissent , se  changent  en  torrents , et  entraînent  avec  elles  une  immense 
quantité  de  pierres  et  de  sable  ; mais  presque  toujours , en  arrivant  au  bas  des 
montagnes  et  avant  de  s’en  séparer , elles  tombent  dans  des  lacs,  où  leurs  eaux 
troublées  se  reposent  un  moment  pour  en  sortir  parfaitement  limpides.  Les 
rivières  qui  n’ont  aucun  lac  à traverser,  ou  qui  n’en  rencontrent  que  bien  loin 
de  leur  source , comme  le  Rhône , produisent  ordinairement  de  grandes  inon- 
dations dans  les  vallées  qu’elles  arrosent  ; les  lacs  de  la  Suisse , si  vantés  pour 
la  beauté  de  leurs  alentours , sont  donc  aussi  très-utiles  au  pays.  Les  princi- 
paux sont:  le  lac  de  Genève  (lacus  Lemanus),  entre  la  Suisse  et  la  Savoie,  traversé 
par  le  Rhône  ; le  lac  de  Constance  ( allemand , Bodensce  ) , entre  la  Suisse  et 
l’Allemagne,  traversé  pas  le  Rhin  ; le  lac  de  Zurich , dans  le  canton  de  ce  nom, 
traversé  par  la  Limmath;  le  lac  de  Lucerne,  appelé  aussi  lac  des  Quatre- Cantons, 
parce  qu’il  est  situé  entre  les  cantons  de  Sclnvitz,  d’Uri , d’Untenvald  et  de 
Lucerne , traversé  par  la  Reuss  ; le  lac  de  y'eufchàtel  et  le  lac  de,  Bienne,  traversés 
par  l’Orbe  , qui  en  sort  sons  le  nom  de  Thiele  ; le  lac  de  Moral  ; le  lac  de  Thun , 
nommé  lacus  Vandalicus  par  les  historiens  du  vu'  siècle,  et  le  lac  de  Brientz , 
traversés  l’un  et  l’autre  par  l’Aar;  le  lac  de  Zug  , au  pied  du  mont  Rigi  ; le  lac. 
de  Wallenstadt , dans  le  canton  de  SaintGall,  entouré  de  rochers  de  près  de 
6,000  pieds  de  haut;  le  lac  de  Lugano , dans  le  canton  du  Tessin  ; le  tac  Majeur, 
dont  la  partie  suisse  prend  le  nom  de  lac  de  Locarno , et  qui  est  traversé  par  les 
eaux  du  Tessin. 

Quatre  grands  fleuves,  le  Rhin,  le  Rhône,  qui  ont  leur  source  dans  le  pays 
même,  le  Pô  qui  appartient  à l’Italie,  et  le  Danube  qui  arrose  l'Allemagne,  réu- 
nissent presque  tontes  les  eaux  de  la  Suisse  et  vont  les  porter  à différentes 
mers.  Parmi  les  rivières  originaires  dans  le  pays,  autres  que  le  Rhin  et  le  Rhône, 
il  faut  distinguer  la  Thur,  1 ’Inn,  le  Tessin,  et  surtout  1 Mar,  la  plus  importante 
de  toutes,  qui  se  jette  dans  le  Rhin  après  avoir  reçu  successivement  la  Sans , 
la  Thiele,  la  Reuss  et  la  Limmath. 

Produits  naturels. 

Le  climat  de  la  Suisse  varie  à l'infini,  scion  la  disposition  particulière  des 
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lieux.  Sur  les  montagnes,  un  hiver  éternel , un  froid  égal  à celui  de  la  Sibé- 
rie , et  dans  les  vallées  basses  et  fermées  de  toutes  parts , une  excessive  cha- 
leur , tels  sont  les  contrastes  qu’on  rencontre  à quelques  lieues  de  distance.  Au 
reste,  entre  ces  deux  extrêmes,  dans  la  partie  moyenne,  le  climat  est  tempéré. 

On  remarque , comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  dire , la  même  va- 
riété dans  la  végétation.  La  Suisse  possède , depuis  le  sommet  jusqu'à  la  base 
de  ses  hautes  montagnes,  toutes  les  productions  des  contrées  intermédiaires, 
depuis  les  régions  glaciales  jusqu’au  ciel  brillant  du  midi.  Les  hauteurs  nour- 
rissent des  plantes  qu’on  ne  retrouve  que  dans  l’Islande  et  le  Spitzberg,  taudis 
que  les  grenades , les  figues  et  les  autres  fruits  méridionaux  croissent  et  mû- 
rissent dans  les  vallées  les  plus  favorisées.  Eu  général , le  sol  est  assez  fertile, 
et  on  a porté  l’agriculture  à un  degré  de  perfection  remarquable.  Cependant, 
et  quoique  le  laitage  et  la  viande  fassent  presque  toute  la  nourriture  d’un  assez 
grand  nombre  d’habitants , les  produits  de  la  terre  ne  peuvent  suffire  qu’aux 
deux  tiers  environ  de  la  consommation,  et,  chaque  année,  on  importe  une 
grande  quantité  de  blés  des  contrées  voisines.  Les  châtaignes , les  cerises , les 
noix  sont  abondantes , et  la  vigne , dont  la  culture  est  assez  répandue , donne 
de  bons  vins  dans  les  cantons  du  sud-ouest , surtout  le  long  du  lac  de  Genève. 
Les  forêts  qui  couvrent  les  montagnes  et  dans  lesquelles  on  compte  plus  de 
200  variétés  d'arbres,  fournissent  de  superbes  bois  de  construction  et  sont 
d’une  grande  importance  pour  le  pays.  Mais  la  principale  richesse  de  la  Suisse 
consiste  dans  ses  vastes  et  excellents  pâturages;  ils  sont  couverts , en  été,  de 
troupeaux  de  bêles  à cornes  (près  de  900,000  pièces),  de  troupeaux  de  brebis, 
de  chèvres  et  de  chevaux.  Ces  derniers  sont  forts  et  durs.  La  quantité  de  beurre 
et  de  fromage  que  l'on  prépare  annuellement  dans  le  pays  est  évaluée  au  prix 
de  37,000,000  fr.  et  au-delà  (1). 

Le  sol  est  riche  en  substances  minérales  curieuses  ; mais  le  fer , le  plomb  , 
les  autres  métaux  utiles,  et  le  sel  y sont  très-rares.  L’unique  saline  du  pays  , 
celle  de  ïitx , dans  le  canton  de  Vaud,  ne  produit  annuellement  que  20  à 
22,000  quintaux  de  sel.  On  tire  celle  denrée  indispensable  de  la  France  et  de 
l’Allemagne.  D'un  autre  côté,  les  montagnes  contiennent  du  grès , de  l'ardoise, 
du  porphyre,  plusieurs  espèces  inférieures  de  marbre , de  l’albâtre  , du  gypse, 
de  la  chaux,  etc. , ainsi  que  beaucoup  de  sources  minérales.  Les  cristaux  qui  se 
trouvent  dans  les  grottes  sont  remarquables  par  leur  pureté  et  leur  dimension 
extraordinaire;  on  en  a vu  qui  pesaient  jusqu’à  9,000  livres.  La  Suisse  possède, 
en  outre , un  minéral  qui  lui  est  particulier  : c’est  une  variété  de  la  pierre 
ollaire  ( pierre  de  lawelz  ou  de  gilt  dans  la  langue  du  pays)  connue  déjà  des  Ro- 
mains sous  le  nom  de  lapis  comensis  { pierre  de  Como),  du  nom  de  la  ville  par 
laquelle  on  l’exportait  en  Italie;  on  la  trouve  surtout  dans  les  cantons  des 
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Grisons  et  du  Tessin  , et  l’on  en  fait  des  poêles , des  pots,  des  marmites,  et 
toutes  sortes  de  vases  qui  résistent  au  feu. 

La  Suisse  nourrit  les  animaux  que  possèdent  la  France  et  l’Allemagne,  et , 
en  outre , quelques  autres  espèces  qui  habitent  aussi  les  montagnes  de  la  Savoie 
et  du  Tyrol. 

Parmi  ces  dernières , nous  citerons  d’abord  le  chamois , qui  appartient  à lu 
famille  des  antilopes.  Ou  le  trouve  sur  les 
hautes  montagnes  des  Alpes , paissant  par 
troupeaux  dans  les  pâturages  les  plus  élevés. 

On  remarque  dans  ces  animaux  une  extrême 
vigilance,  une  grande  agilité,  et  une  merveil- 
leuse adresse  à franchir  les  précipices  les  plus 
escarpés.  Ils  sont  doués  d’une  vue  si  perçante 
que  les  chasseurs  les  plus  habiles  réussissent 
rarement  à les  surprendre,  même  dans  les 
pâturages  voisins  des  forêts.  Aussitôt  que  l’un 
d’eux  aperçoit  le  chasseur,  il  pousse  un  cri  ‘ 
aigu,  une  sorte  de  sifflement,  et  toute  la  troupe 
avertie  précipite  sa  fuite  vers  les  hauteurs. 

11  faut  alors  les  poursuivre  à travers  les  gla- 
ciers et  les  crevasses  où  la  mort  se  trouve 
sous  chaque  pas , jusqu’à  ce  qu'enfin  ils  s’engagent  dans  quelque  défilé  sans 
issue  ou  s’arrêtent  devant  on  précipice  infranchissable.  Les  chasseurs  suisses 
les  tirent  à de  grandes  distances  et  manquent  rarement  leur  coup.  Après  tant 
d’efforts,  il  arrive  souvent  que  l’animal  leur  échappe  en  roulant  dans  l’abîme. 
La  peau  du  chamois  se  vend  dans  le  commerce  à un  prix  assez  élevé;  sa  chair 
est  estimée.  On  trouve,  en  outre,  dans  son  estomac,  certaines  boules  de 
couleur  brune,  d’une  odeur  agréable  et  d’un  goût  amer,  employées  en  méde- 
cine sous  le  nom  d’égagropile  ou  de  bézoard  européen. 

Les  marmotte»  sont  une  espèce  propre  à la  Suisse  et  à la  Savoie.  Ces  animaux 
se  nourrissent  d'herbes  et  de  racines , et  se  creusent  sur  les  montagnes  des 
retraites  souterraines  où  ils  vivent  en  famille.  La  chasse  des  marmottes,  dont 
la  chair  et  surtout  la  graisse  sont  fort  estimées , est  assez  difficile  à cause  du 
leur  grande  vigilance.  Pendant  tout  l’hiver  elles  sont  plongées  dans  un  en- 
gourdissement complet  et  dorment  dans  leurs  nids , à cinq  ou  six  pieds  sous 
terre  ; on  les  prend  alors  facilement , si  l’on  parvient  à découvrir  l’entrée  de 
leur  retraite.  , 

Le  lièvre  de»  Alpes  a cela  de  particulier  qu’il  habite , comme  le  lapin  , dans  des 
trous  profonds,  et  qu’en  hiver  son  poil  change  de  couleur  et  devient  tout  à fait 
blanc.  Sa  chair  est  meilleure  que  celle  du  lièvre  ordinaire. 

Le  vautour  des  Alpes  ou  gypaète  ( allemand,  Laemmergeier  ),  le  plus  grand  des 
oiseaux  de  proie  connus  en  Europe,  fait  la  guerre  aux  animaux  sauvages  que 
nous  venons  de  nommer,  et  attaque  aussi  les  chèvres,  les  agneaux  et  les  enfants; 
quelquefois  même  il  se  précipite  avec  fureur  sur  les  chasseurs  qui  approchent 
trop  près  de  son  aire. 

Les  bouquetins , les  ours  et  les  loups  deviennent  de  plus  en  plus  rares  en 
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Suisse.  Le  gibier  n’y  est  pas  aussi  abondant  qu’on  le  pourrait  croire,  parce 
qu’il  trouve  trop  peu  de  nourriture  dans  les  montagnes  et  que , d’ailleurs , le 
grand  nombre  de  chasseurs  ne  lui  permet  pas  de  se  multiplier. 

Habitants.  — Langue.  — Religion.  — Constitution  politigue. 

La  population  du  pays  est  un  mélange  de  tous  les  peuples  voisins.  Les  Suisses 
allemands  en  forment  à peu  près  les  7/10  et  occupent  les  cantons  du  nord, 
de  l’est  et  du  milieu  ; les  Suisses  d’origine  gauloise  forment  un  peu  plus  des 
2/10  de  la  population  totale  et  vivent  à l’ouest;  enfin,  les  Italiens  sont  les 
moins  nombreux  et  habitent  le  canton  du  Tessin  et  une  partie  du  pays  des 
Grisons. 

La  langue  allemande  , la  plus  répandue,  est  employée  dans  les  affaires  gé- 
nérales de  la  confédération  et  dans  les  affaires  particulières  de  la  plupart  des 
cantons.  Le  français  est  eu  usage  à l’ouest,  et  l’italien  dans  le  canton  du  Tessin. 
Les  deux  tiers  environ  des  Grisons  parlent  la  langue  romane  ( lingua  romanscha 
ou  Indina),  que  l’on  croit  dérivée  de  l'idiome  des  anciens  Etrusques. 

Le  calvinisme  est  professé  par  les  3 5 de  la  population  ; le  reste  ap- 
partient au  catholicisme.  Les  catholiques  sont  en  majorité  dans  les  cantons  de 
Lucerne , Uri , Schwitz , Unterwald  , Zug , Appenzeil- Intérieur , Tessin,  Valais, 
Fribourg  , Soleure  et  Saint-Gall , et  se  retrouvent  encore  dans  quelques  autres 
parties  du  pays  où  ils  sont  en  petit  nombre.  Dans  la  plupart  des  cantons , les 
deux  cultes  jouissent  des  mêmes  droits. 

Les  Suisses  sont  en  général  robustes,  sobres  et  laborieux.  On  cite  leur  cou- 
rage et  leur  fidélité.  Un  grand  nombre  d’entre  eux  s’expatrient  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long,  mais  ils  reviennent  presque  toujours  avec  le  gain 
qu’ils  ont  pu  faire  à l’étranger.  Ils  ont  un  grand  attachement  pour  leur  pays  , 
et  quand  ils  en  sont  éloignés , la  pensée  du  retour  dégénère  parfois  chez  eux  en 
nostalgie  ( heimweh ).  Dans  les  régiments  suisses  au  service  de  la  France,  il  était 
autrefois  défendu  dejouer  le  ranz  des  vaches , parce  que  cet  air  des  montagnes 
avait  souvent  excité  chez  les  soldats  un  irrésistible  désir  de  revoir  leur  patrie. 

On  trouve  en  Suisse  un  grand  nombre  de  fabriques  et  de  manufactures,  sur- 
tout dans  les  cantons  de  Zurich , de  Bâle , de  Genève , de  Neufehàtel , de 
Claris,  et  dans  l’Appenzell-lntérienr.  L’agriculture  et  l’élève  des  bestiaux  oc- 
cupent une  partie  des  habitants  encore  plus  nombreuse.  On  compte  en  général 
92  villes,  100  bourgs  et  7,400  villages  ou  hameaux.  Les  principaux  articles 
d’exportation  consistent  en  boeufs , vaches , beurre , fromages  , fruits  sers , 
esprit  de  cerises  ( kirschen-wasser  ),  plantes  officinales;  et,  parmi  les  produits  de 
l’industrie,  en  toiles,  étoffes  de  soie,  dentelles,  ouvrages  de  bijouterie  et  d’horlo- 
gerie. Les  cantons  de  Neufchâlet  et  de  Genève  fournissent  de  montres  une 
grande  partie  de  l’Europe.  Le  commerce  de  transit  y est  aussi  fort  important , 
surtout  dans  les  villes  frontières. 

L’acte  fédéral  du  7 août  1815  a posé  les  bases  de  la  confédération.  Les 
cantons  , unis  par  une  étroite  alliance  offensive  et  défensive,  se  garantissent 
réciproquement  leur  existence.  La  diète  ( Tag  sat  Zung)  dirige  les  affaires  d’in- 
térêt général,  conclut  les  traités,  fixe  le  montant  des  troupes  et  le  contingent 
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de  chaque  cantun , et  nomme  les  agents  diplomatiques.  Elle  se  réunit  à Berne  , 
à Zurich  et  à Lucerne,  alternativement,  de  deux  en  deux  ans;  ces  trois  villes 
portent,  à cause  de  cette  prérogative,  le  nom  de  villes  directrices  ( Vorort ). 
Chaque  canton  a une  voix  à la  diète.  Le  bourgmestre  ou  avoyer  du  cau- 
ton  dans  lequel  elle  se  réunit , la  préside  de  droit  et  prend  le  titre  de 
tandamman. 

Le  budget  fédéral , d’environ  230,000  fr.  et  distinct  du  budget  de  chaque 
canton , est  destiné  à couvrir  les  frais  de  l'administration  générale , de  la  caisse 
militaire  et  de  la  caisse  d'instruction.  Chaque  canton  a le  droit  de  modifier  les 
lois  particulières  qui  le  régissent.  Au  total , la  Suisse  est  très-bien  administrée, 
et  il  serait  difficile  de  trouver  un  pays  où  les  impôts  fussent  aussi  peu  onéreux, 
où  les  libertés  vraiment  utiles  fussent  aussi  étendues. 

La  Suisse  n’entretient  pas  d’armée  permanente  ; elle  n’a  continuellement 
sous  les  armes  qu’environ  1,400  hommes  ; mais  chaque  canton  doit  tenir  prêt 
son  contingent,  qui  est  proportionné  à sa  population.  La  totalité  de  ces  divers 
contingents  est  de  33,758  hommes;  un  nombre  égal  forme  le  contingentée 
réserve,  et  la  levée  en  masse  est  évaluée  à 200,000  soldats.  Des  troupes  suisses, 
enrôlées  librement , servent  encore  de  nos  jours  en  Italie , comme  autrefois 
en  France  et  en  Hollande.  Malheureusement  ce  service  à l’étranger,  si 
peu  honorable  en  lui-même , a de  tout  temps  contribué  à détruire  l’ancienne 
simplicité  de  mœurs  qui  faisait  le  bonheur  et  la  gloire  de  l’Hclvétie. 

Ulonnaies.  — Mesures. 

Le  système  monétaire  de  la  Suisse  est  très- varié,  et  depuis  longtemps  on 
éprouve  le  besoin  d’y  voir  introduire  l'uniformité.  Plusieurs  projets  ont  déjà 
été  présentés  à la  diète  sur  ce  sujet.  Nous  nous  bornerons  ici  à quelques  indi- 
cations sur  les  pièces  les  plus  en  usage.  Le  franc  de  Suisse,  depuis  1803  , vaut 
1 fr.  50  c.  ; le  bat; , 15  c.;  Vécu  de  Bâle,  de  30  batz  ou  2 florins , 4 fr.  56  c.; 
le  ducat  de  Zurich,  11  fr.  77  c.  ; le  ducat  de  Berne,  1 1 fr.  61  c.  ; etc. 

Les  poids  et  les  mesures  varient  de  même  d’après  les  différents  cantons  (1) 

Division  politique. 

Les  cantons  se  divisent , selon  l’ordre  chronologique , en  primitifs  , anciens 
et  nouveaux.  Les  cantons  primitifs,  ceux  qui  ont  fondé  l’union  au  xivF  siècle, 
sont  les  trois  d'Uri,  dé  Schwitz  et  d'Unterwald.  Les  anciens,  au  nombre  de  13, 
parmi  lesquels  les  primitifs  sont  compris , faisaient  partie  de  la  confédération 
avant  1798,  et  les  nouveaux  y ont  accédé  depuis  cctté  époque. 

On  énumère  les  cantons  dans  l’ordre  officiel  suivant  : Zurich,  Berne , Lu- 
cerne, Vri , Schwitz,  Vnterwald,  Claris,  Zug,  Fribourg,  Solcure , Bille,  Schaf- 
fouse,  Âppenzell , Saint-liat! , les  Grisons,  Argovie,  Thurgovie , le  Tessin , Vaud,  le 
Valais , y'eufcliùtel  et  Genève;  mais  l’ordre  géographique  nous  a paru  préférable, 
et  nous  l’avons  adopté  dans  la  description  qui  va  suivre. 

|t)  Le  canton  de  Genève  vient  d’adopter  le  système  décimal,  qui  sera  mis  en  vigueur  à partir  du 
t"  janvier  1839.  Plusieurs  autres  cantons  se  proposent  de  suivre  cet  evemple.en  attendant  qu’on 
puisse  s’entendre  sur  un  système  uniforme  pour  toute  la  Suisse. 
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CANTONS. 

: 

POPULAT. 

CULTE 
de  b 
NisoaiTc. 

LANGUES 
parlées  dans 

Lrs  CASToas. 

a al 

- fcï 

üïs 

® c5 

•r  «■  e 

i!| 

•5  “4 

CHEFS-LIEUX. 

4 . Genève  . . . 

55,000 

4 6,000  cath.  . 

française. 

4815 

Genève 

j 2.  Yatnl 

4 85,000  • 

■t,0o0  cath. . 

française. 

4805 

Lausanne. 

3.  Ncufchàtel. 

50.000 

2,4<’0  cath . . 

française. 

4845 

Ncufchàtel. 

4.  Berne 

370,000 

18,000  cath.  . 

allemande  et  franç. 

4 355 

Berne. 

5.  Bâle 

4i4 ,000 

6,000  cath . . 

allemande. 

4504 

Baie  et  Licstal 

0.  Argovie... 

4 80,000 

72,000  cath.. 

allemande. 

4 805 

Aarau. 

7.  Zurich.  . . . 

227,000 

4 ,000  cath  . . 

allemande. 

4551 

Zurich. 

8.  Schaffousc. 

52,000 

200  cath.  . 

allemande. 

450U 

Schaffousc. 

9.  Thurgovic. 

00,000 

17,500  cath. . 

allemande. 

4 8Ü3 

Frauenfc.d. 

10.  St-G»ll . . . 

470,000 

65,000  prot.. 

allemande. 

4 803 

St-Giîl 

41.  Appcnzcll  . 

04,000 

(5,000  cath.  . 

allemande. 

4513 

Appcnzel,Ilcii*au. 

i 42.  (irisons . . . 

90,000 

53,0ii0  cath . . 

romane  , allctn.  cl  ital. 

4805 

Coire. 

4 3.  Tessin .... 

408,000 

point  de  prot. 

italienne. 

4 803 

Be'linzona. 

U.  Val.il 

80,000 

point  de  prot. 

a lient,  et  pat.  franç. 

4815 

Sion. 

4 5.  Fribourg.. 

90,000 

1 4 ,000  prot.  . 

patois  franç.  et  allem. 

4 484 

Fribourg. 

40.  Solcure  . . 

60,000 

5,000  prot . . 

allemande. 

4481 

Solcure. 

4 7.  Lucerne... 

420,000 

530  prot . . 

allemande. 

4 332 

Lnccrne. 

4 8.  Unterwald. 

24, i 00 

point  de  prot. 

allemande. 

4 507 

Stanz  et  Sarncn. 

19.  Url 

4 4,000 

point  de  prot. 

allemande. 

4507 

Altorf. 

‘20.  t'.brii 

30,000 

4 ,000  cath  . 

allemande. 

4552 

G la  ris. 

24.  Schwiu... 

36,000 

point  de  prot. 

a'Iemandc. 

4 507 

Scliwits. 

22.  Zuj 

4 5,000 

point  de  prot. 

allemande. 

4552 

z»e- 

I®  Le  canton  de  Genève,  situé  à l'extrémité  de  le  Suisse,  au  sud- 
ouest,  cl  se  terminant  en  pointe  entre  la  France  et  la  Savoie.  Superficie, 
12  1/2  lieues  carrées.  Population,  55,000  habitants , qui  professent  en  très- 
grande  majorité  le  calvinisme  et  parlent  la  langue  française. 

Le  sol,  assez  fertile , produit  du  vin  et  des  fruits  en  abondance,  mais  l'in- 
dustrie est  la  principale  ressource  du  pays.  Ou  y fabrique  de  la  laine,  de  la 
soie  et  du  coton  , des  cuirs  assez  estimés , et  surtout  de  l’orfèvrerie  et  de  l’hor- 
logerie. 

Le  lac  de  Genève,  appelé  aussi  lac  Léman,  dont  les  bords  sont  si  renommés 
pour  la  beauté  de  leurs  sites,  a 20  lieues  de  long  sur  une  largeur  moyenne  de 
2 lieues  1/2  , et  se  trouve  à 1 ,150  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  est 
sillonné  à présent  par  3 bateaux  à vapeur.  A des  époques  irrégulières , en  été 
souvent  plusieurs  fois  dans  le  même  jour,  ses  eaux  s’élèvent  et  s'abaissent  de 
4 ou  5 pieds,  sans  aucune  cause  apparente  ; et  ce  phénomène,  commun  à tous 
les  lacs  de  la  Suisse , quoiqu’à  des  degrés  inférieurs,  n’a  pas  encore  reçn  d’ex- 
plication satisfaisante. 

Gouvernement.  La  constitution  de  Genève  est  un  mélange  d’aristocratie  et 
de  démocratie.  Le  conseil  des  représentants,  formé  de  278  membres,  en  y 
comprenant  le  conseil  d’état , et  présidé  par  4 syndics,  exerce  le  pouvoir  légis- 
latif; au  conseil  d’état,  qui  compte  28  membres,  appartient  le  pouvoir  exécu- 
tif. I.cs  membres  des  denx  conseils  sont  nommés  par  un  corps  d’électeurs. 
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Genève , chef-lien  do  canton , occupe  une  position  magnifique  au  pied  des  Alpes 

Savoisiennes  et  du  Jura  , et  à 
la  pointe  du  lac  qui  porte  son 
nom.  Les  deux  bras  du  Rhône 
inversent  celte  ville,  dont  le 
commerce  est  considérable. 
Dès  le  temps  des  Romains , 
elle  existait  déjà , et  elle  ser- 
e ( vit  longtemps  à ces  conqué- 

rants de  place  forte  contre 
les  Helvétiens.  Plus  tard , 
elle  fut  déclarée  ville  libre  de  l’empire  d'Allemagne.  Au  xvr  siècle-,  elle  devint 
un  des  principaux  foyers  de  la  réforme  religieuse  , et  depuis  , après  des  luttes 
très-vives  contre  les  ducs  de  Savoie  , elle  demeura  indépendante  et  seulement 
alliée  de  la  confédération  , dans  laquelle  elle  entra  en  1815  avec  son  territoire , 
après  avoir  fait  partie  de  la  France  depuis  1798  jusqu’à  cette  époque.  Elle 
possède  des  établissements  scientifiques  et  une  bibliothèque  très-remarquables. 
Beaucoup  de  théologiens  calvinistes  de  France  vont  étudier  à son  université , 
fondée  en  1558.  Le  philologue  Cataubon  , J. -J.  Rousseau,  les  naturalistes  Bon- 
net, Saussure,  Délite  , le  ministre  Necker , et  plusieurs  autres  hommes  distingués, 
sont  nés  à Genève.  Cette  ville  a longtemps  été  l’asile  des  gens  de  lettres  per- 
sécutés, et  aujourd’hui  encore  elle  est  un  des  centres  d’intelligence  de  l’Eu- 
rope. La  Bibliothèque  universelle  de  Genève  , qui  a cessé  de  paraître  depuis  quel- 
ques mois  seulement  (1838),  a figuré  longtemps  au  premier  rang  des  recueils 
scientifiques.  Population,  28,000  habitants. 

2*  Le  canton  de  Vaod,  au  nord  du  précédent,  est  borné  à l’ouest  par  la 
France,  au  midi  par  le  lac  Léman.  Il  renferme,  sur  151  lieues  carrées,  une 
population  de  1 85,000  habitants , presque  tous  calvinistes  et  parlant  la  langue 
française. 

Ce  pays , quoique  traversé  par  les  montagnes  du  Jura  et  par  l’extrémité  de 
la  chaîne  septentrionale  des  Alpes , se  compose  en  grande  partie  de  plaines 
fertiles  et  de  coltines  bien  cultivées.  On  y récolte , surtout  au  midi , des  vins 
(plus  de  180,000  hectolitres)  et  des  fruits  très-estimés.  11  possède  des  manu- 
factures assez  florissantes , des  fabriques  d’horlogerie , de  quincaillerie , de 
draps,  de  cuirs  et  autres  objets.  Les  riches  coteaux  qui  s’étendent  le  long  des 
bords  du  lac  de  Genève  sont  couverts  de  maisons  de  campagne  dans  des  sites 
délicieux.  Un  grand  nombre  d’étrangers  viennent  habiter  ces  contrées. 

L'histoire  du  pays  de  Vaud  offre  des  changements  continuels.  Après  la 
chute  de  l’empire  romain , dont  il  faisait  partie , il  passa  successivement  sous 
la  domination  des  Francs , des  Bourguignons  et  des  empereurs  d’Allemagne. 
Au  xiiic  siècle,  les  ducs  de  Savoie  s’en  emparèrent , et  en  1 536  il  fut  conquis 
par  les  Bernois,  qui  le  gardèrent  jusqu’en  1 793.  A cette  époque  , il  recouvra 
son  indépendance  , et  en  1803  il  entra  dans  la  confédération. 

Le  gouvernement  est  démocratiqne-représenlatif.  Le  grand  conseil  se  com- 
pose de  1 80  membres , et  le  conseil  d’état  de  13. 

Lausanne  ( Lausona) , chef-lieu,  dans  une  position  très-pittoresqne,  près  du 


Digitized  by  GoogI 


528 


SUISSE. 


lac  de  Genève , sur  le  revers  méridional  du  Jorat , qui  joint  le  Jura  aux  Alpes. 
Celte  ville  est  le  séjour  favori  des  étrangers.  Elle  possède  une  académie,  et 
ses  ateliers  d’orfèvrerie  sont  renommés.  On  y voit  une  très-belle  cathédrale 
gothique  qui  date  du  x'  siècle.  1 3,000  habitants. 

Nous  citerons  , parmi  les  autres  villes  du  canton  , levai/  (Viviscum),  dont 
les  environs  produisent  l’excellent  vin  de  la  Vaux  ; Marges , Italie , Nyon  (Novio- 
dunum),  fondé  par  Jules  César;  Coppel , avec  un  château  du  même  nom  , que 
le  séjour  de  Necker  et  de  sa  fille , madame  de  Staël , a rendu  célèbre  ; ïverdun , 
sur  les  bords  du  lac  de  N’eufchàtel  , avec  des  antiquités  romaines.  C’est  près  de 
cette  ville  , au  château  du  même  nom  , que  le  célèbre  Pestalozzi  fonda  en  1805 
un  établissement  destiné  à l’éducation  de  la  jeunesse  d’après  un  nouveau  système 
quia  gardé  le  nom  de  son  auteur.  Nous  nommerons  encore  Avenche  ( Aventicum), 
qui  possède  un  grand  nombre  d’antiquités  romaines , et  Granson , petite  ville 
sur  le  lac  de  Neufchâtel,  devenue  fameuse  par  la  défaite  de  Charles-le-Témé- 
raire  en  14  76. 

Dans  le  canton  de  Vaud , au  sud-est , se  trouve , près  des  bourgs  d’ Aigle  et 
de  Bex , la  seule  saline  de  toute  la  Suisse.  On  a découvert  récemment , dans 
cette  localité , des  conches  importantes  de  sel-gemme. 

3°  Le  canton  ne  Neufchâtel  forme  un  quadrilatère  irrégulier,  borné 
au  nord-ouest  par  la  France , au  nord , à l'est  et  au  sud , par  les  cantons  de 
Berne,  de  Fribourg  et  de  Vaud.  Superficie,  36  lieues  carrées.  Population, 
56,000  habitants,  presque  tous  calvinistes  et  parlant  la  langue  française. 

Le  pays  se  compose  de  montagnes  appartenant  à la  chaîne  du  Jura,  de  vallées 
et  de  quelques  terres  d’alluvion  qui  donnent  d’excellents  grains.  Le  reste  du 
sol  est  généralement  peu  fertile  et  ne  produit  qu’au  moyen  d’une  culture  très- 
laboriense  ; mais  on  y trouve  de  bons  pâturages.  Le  lac  de  Neufchâtel  a environ 
9 lieues  de  long  sur  2 de  large.  Ses  bords  sont  couverts  d’arbres  fruitiers  et 
de  vignes  qui  fournissent  plus  de  vin  qu’on  ne  peut  en  consommer  dans  le 
canton. 

La  fabrication  des  toiles  de  coton  , des  dentelles  brodées  , de  toutes  sortes 
d’ouvrages  en  métal  , et  surtout  les  travaux  de  l’horlogerie , occupent  une 
très-grande  partie  des  habitants.  Les  vallées  de  Locle  (avec  6,200  habitants)  et 
de  Cliaux-de-Fonds  (avec  7,800  habitants),  autrefois  presque  désertes,  sont 
aujourd’hui  le  siège  principal  de  l’industrie  neufchâteloise.  On  y compte  900 
horlogers.  Les  premières  fabriques  y ont  été  établies  vers  la  lin  du  xvir  siècle 
par  un  mécanicien  habile,  Jean  Richard , dit  Rressel , et,  depuis  celte  époque, 
malgré  la  stérilité  du  sol  et  la  rigueur  d’un  hiver  de  sept  ou  huit  mois,  le 
nombre  des  ouvriers  a toujours  été  en  augmentant.  Ou  exporte  , indépendam- 
ment des  objets  que  nous  venons  de  citer  , des  gants  de  peau , de  bonnes 
liqueurs,  du  vulnéraire  suisse,  et  d’autres  plantes  recueillies  sur  les  montagnes. 

Le  pays  de  Neufchâtel , après  avoir  appartenu  longtemps  aux  princes  de  la 
maison  d’Orange  , échut  au  roi  de  Prusse  à titre  de  succession  dans  le  cours  du 
xviii''  siècle.  Plus  tard  , Napoléon  le  donna  au  maréchal  Berthier,  et  en  1814 
l’autorité  du  roi  de  Prusse  y fut  rétablie. 

Gouvernement.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  canton  de  Neufchâtel  forme  une 
sorte  de  monarchie  constitutionnelle.  Le  gouverneur  et  les  membres  du  con- 
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seil  d’état  sont  au  choix  du  roi , et  les  états  , dont  30  membres  sont  nommés  à 
l’élection  et  45  par  le  monarque , exercent  le  pouvoir  législatif.  La  caisse  par- 
ticulière du  roi  figure  pour  environ  115,000  fr.  dans  le  budget. 

NeufchUel,  chef-lieu  , sur  le  lac  de  même  nom  , une  des  villes  les  mieux  si- 
tuées de  toute  la  Suisse , possède  d’excellents  établissements  d’éducation  et  de 
charité.  Un  de  ses  citoyens , David  Pury,  fit  construire  le  nouvel  hôtel-de-ville , 
le  plus  bel  édifice  moderne  de  la  Suisse , et  légua  an  pays  de  Neufcliàtel , en 
1 786,  toute  sa  fortune  qui  s’élevait  à plus  de  cinq  millions , pour  être  employée 
dans  des  vues  philanthropiques.  Un  autre  négociant  de  celte  ville,  de  Pourlalès, 
fonda  un  hospice  qu’il  dota  d’environ  800,000  fr.  La  cathédrale,  qui  date  du 
x°  siècle,  et  le  monument  du  réformateur  Guillaume  Farel,  méritent  aussi 
d’être  mentionnés.  6,000  habitants. 

4°  Le  canton  de  Berne  a pour  limites,  vers  le  nord , la  France,  et  sur 
quelques  points  le  territoire  de  Soleure;  à l’est,  Bâle,  Soleure,  l’Argovie, 
Lucerne,  Untenvald  et  Uri;  au  sud  , le  Valais;  et  à l’ouest,  les  cantons  de 
Vaud,  de  Fribourg  et  de  Neufcliàtel.  C’est  le  plus  grand  de  toute  la  Suisse. 
Sur  une  étendue  de  336  lieues  carrées , il  renferme  envirou  370,000  habitants 
dont  48,000  seulement  sont  catholiques  et  parlent  français;  les  autres  7 8 sont 
protestants  et  parient  la  langue  allemande. 

Le  sol , traversé  au  nord  par  les  nombreuses  chaînes  du  Jura , et  au  sud  , 
dans  la  partie  appelée  Obtrland  ou  pays  clevé,  par  de  hautes  montagnes  qui  le 
séparent  du  Valais,  est  surtout  formé  de  plaines  peu  étendues  , mais  assez  pro- 
ductives. Les  plus  fertiles , situées  dans  le  milieu  du  canton  et  autour  du  chef- 
lieu,  sont  couvertes  de  villages  et  arrosées  par  une  infinité  de  cours  d’eau  , 
principalement  par  VEmme  et  lM«r.  Le  Doubs , après  avoir  traversé  une  faible 
partie  du  territoire , regagne  la  frontière  française.  Les  lacs  de  T huit  et  de 
lirienz  s’étendent  au  pied  des  Alpes  ; celui  de  Sienne  baigne  le  revers  méridio- 
nal du  mont  Chasserai  dans  le  Jura. 

Quelques  fabriques  de  draps  et  de  toiles  peintes,  de  belles  tanneries , le  com- 
merce des  bestiaux  élevés  dans  les  montagnes,  l’agriculture,  dont  toutefois  les 
produits  ne  suffisent  pas  à la  consommation  locale , telles  sont  les  principales 
ressources  des  habitants. 

La  partie  méridionale  du  canton,  l’Obcrland,  qui  renferme  les  montagnes 
les  plus  élevées  de  la  Suisse  , après  le  Mont-Rose  , est  parcourue  en  été  par  un 
grand  nombre  de  voyageurs.  Ses  vallées  profondes  ont  un  aspect  sauvage  d’une 
beauté  qu’on  ne  saurait  décrire.  On  y pénètre  ordinairement  en  remontant  le  cours 
de  l’Aar,  au  sud-est  de  Berne.  Après  avoir  passé  par  ïhun,  sur  le  lac  de  ce  nom, 
on  arrive  à V nier  tien,  antre  petite  ville  près  de  laquelle  on  remarque  le  château 
d’ Inierlaken  ( inter  lacus)  dans  une  position  magnifique  au  ritilieu  des  montagnes, 
et  au-delà  du  lac  de  Brienz , on  entre  dans  la  vallée  de  llasli  qui  s’étend  dans 
une  longueur  d’environ  dix  lieues  jusqu’au  pied  du  Grimsel.  Une  marche  de  sept 
heures , par  des  chemins  qui  deviennent  de  plus  en  plus  pénibles  et  dangereux, 
conduit  à l’hospice  bâti  sur  cette  montagne , au  milieu  d’épouvantables  rochers 
et  à plus  de  5,700  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Plus  haut  encore , sur 
la  frontière  du  Valais  et  près  de  la  Fourche,  l’un  des  sommets  du  Golhard,  on 
trouve  des  glaciers  étendus  qui  alimentent  l’Aar  et  nn  grand  nombre  de  ruis- 
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seaux  qui  vont  se  perdre  daus  le  fthône.  La  vallée  de  Hasli,  traversée  par 
L’Aar , renferme  plusieurs  chutes  d’eau  ; nous  citerons  celle  de  Reichenback,  une 
des  plus  belle  de  la  Suisse,  peu  distante  du  beau  village  de  Ueiringen.  Les  voya- 
geurs visitent  aussi  les  glaciers  du  Grindtlwald , et,  dans  une  autre  direction, 
la  chute  du  Stoubback  dans  la  vallée  de  Laulerbrvnn  ; celle  cascade  a 925  pieds 


Gldricre  du  GriodeUriM. 


Cbuie  du  Slcublurb. 


de  hauteur.  En  tombant  des  rochers  du  Plelschberg , le  ruisseau  sc  décompose 
en  une  sorte  d’écume  extrêmement  fine  et  d’une  blancheur  éblouissante  ; la 
colonne  d’eau  change  de  forme  et  de  direction  au  gré  du  vent,  et  ressemble  assez 
bien  à un  tourbillon  de  poussière , ce  qui  lui  a valu  le  nom  de  Staobbach,  c’est- 
à-dire  ruisseau  de  poussière.  Daus  la  même  vallée  on  trouve  encore  près  de  vingt 
antres  chutes  d’eau  dont  plusieurs  ne  le  cèdent  pas  en  beauté  au  Staubbach. 

Gouvernement.  La  constitution  du  canton  de  Berne  est  démocratique  ; l'aris- 
tocratie bernoise  a été  dépouillée  de  ses  privilèges  à la  suite  de  la  révolution 
de  juillet.  Le  grand  conseil  de  Berne  se  compose  de  299  membres  et  choisit 
dans  son  sein  les  25  membres  du  petit  conseil.  Ce  canton  entra  dans  la  confé- 
dération en  1353. 

Berne  (1  ),  sur  l’Aar , chef-lieu , dans  une  presqu’île  formée  par  celte  rivière, 
est  une  ville  ancienne  et  bien  bâtie  qui  compte  20,000  habitants.  Les  maisons 
sont  presque  toutes  ornées  de  portiques  formant  de  chaque  côté  des  rues  de 
belles  galeries  couvertes.  En  1798  les  Français  occupèrent  cette  ville,  qui 
devint  le  siège  du  gouvernement  l’année  suivante,  lorsque  la  Suisse  se  con- 
stitua en  une  seule  et  indivisible  république.  Aujourd’hui  c’est  une  des  trois  villes 
directrices  (lorort)  où  s’assemble  la  diète.  — Berne  possède  , depuis  quelques 
années,  une  université.  Elle  a aussi  une  bibliothèque  renfermant  30,000  vo- 
lumes, un  grand  nombre  de  manuscrits  relatifs  à l’histoire  de  la  Suisse  , et 
une  belle  collection  de  médailles.  On  admire  sa  cathédrale  (Müusler),  qui  fut  bâtie 


(I)  Burne  vient  du  bat'r>  <]ui  signilit’  ours  , en  allrtn.ind. 
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vers  le  milieu  du  XVe  siècle.  Berne  est  la  patrie  du  célèbre  naturaliste  llaller. 

La  terre  de  Hofwit , à trois  lieues  du  chef-lieu  , est  devenue  célèbre  par  les 
travaux  agricoles  et  les  établissements  d’éducation  d’Emmanuel  Fellenberg. 

Près  de  la  petite  ville  de  üelémont,  au  nord,  on  voit  le  passage  famenx  de 
l'ierre-Perluit,  creusé  dans  le  roc  parles  Romains  et  qui  fut  longtemps  regarde 
comme  la  clef  de  la  Suisse.  1 1 a 1 5 pieds  de  profondeur  sur  50  pieds  d’élévation 
à pic- 

On  remarque  encore  dans  le  même  canton  : T huit  (prononcez  Tlioune),  jolie 
ville  de  3,000  habitants,  où  se  trouve  l’école  militaire  de  la  confédération; 
Burgdorf,  lieu  principal  de  la  vallée  de  l’Emme  renommée  par  ses  fromages; 
l'orenlrug,  tout  au  nord  , dans  l'ancien  évêché  de  Bâle , avec  un  château  où  rési- 
daient les  évêques;  Aï  dau  et  II  i en  ne  ou  Biel  , sur  le  lac  de  ce  nom.  Au  milieu 
de  ce  lac  se  trouve  l’île  de  Saint-Pierre , counue  par  le  séjour  qu’y  fit  Jean- 
Jacques  Rousseau  en  1 765. 

5n  Le  canton  de  bale  ou  basel  est  borné  au  nord , sur  la  rive  droite  du 
Rhin  , par  le  grand-duché  de  Bade  , et , sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  , par  la 
France  ; à l’est , au  sud  et  à l’ouest,  par  les  cantons  d’Argovie,  de  Soleure  et  de 
Berne.  Superflcie , 25  lieues  carrées.  Population,  61,000  habitants  (dont 
23,000  pour  Bàle-ville  et  38,000  pour  Bàle-campagne)  qui  sont  en  très-grande 
majorité  protestants  et  parlent  la  langue  allemande. 

Les  montagnes  du  Jura , qui  se  terminent  aux  environs  de  Bâle , fournissent 
des  plantes  rares  et  d’excellents  pâturages  dans  lesquels  on  élève  de  nombreux 
bestiaux.  Sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Birs  , le  sol  est  assez  fertile  : on  y 
récolte  du  blé,  du  vin  et  des  fruits.  Les  habitants  font  un  commerce  assez  con- 
sidérable. Un  grand  nombre  d’entre  eux  sont  employés  à des  manufactures  où 
l’on  fabrique  du  papier,  des  étoffes  de  soie  et  de  coton  , des  cuirs  et  des  usten- 
siles de  fer.  La  ville  de  Bâle  possède  une  fabrique  de  rubans  de  soie  qui 
occupe  un  très-grand  nombre  d’ouvriers. 


Digitized  by  Google 


332 


SUISSE. 


Gouvernement.  Après  la  révolution  de  juillet,  quelques  discussions  entre 
les  habitants  de  la  ville  et  ceux  des  campagnes,  relativement  à des  réformes 
demandées  par  les  uns  et  repoussées  par  les  autres,  amenèrent  la  séparation  du 
pays  en  deux  parties,  Bâle-ville  et  Bâle-campagne.  En  1833,  la  diète  fédérale 
reconnut  provisoirement  l’existence  de  ces  deux  cantons,  que  gouvernaient  des 
conseils  distincts.  Cette  séparation  a été  plus  tard  confirmée  en  ce  sens  que 
les  deux  parties  de  l’ancien  canton  de  Bâle  continuent  à se  gouverner  indé- 
pendamment l’une  de  l’autre  , mais  elles  n’ont  ensemble  que  deux  demi-voix 
à la  diète. 

Bùle,  qui  forme  à elle  seule,  avec  quelques  villages  voisins,  le  premier  de  ces 
demi-cantons,  est  située  sur  les  bords  du  Rhin,  qui  la  divise  en  deux  parties  iné- 
gales, réunies  par  un  pont.  On  y compte  21 ,000  habitants.  Sa  position  avanta- 
geuse en  a fait  depuis  longtemps  la  ville  la  plus  commerçante  et  la  plus  riche  de 
toute  la  Suisse:  elle  est  bâtie  non  loin  de  l’emplacement  qu’occupait  autrefois 
la  ville  d’Augusla  Rauracorum , fondée  par  les  Romains  et  détruite  au  V siècle 
parles  barbares  qui  envahirent  le  midi  de  l’Europe.  On  remarque  dans  la  ca- 
thédrale, qui  date  du  xr  siècle,  le  tombeau  d’Erasme,  et  dans  l’arsenal  les  armes 
de  Charles-le- Téméraire,  duc  de  Bourgogne.  Cette  ville  est  la  patrie  d’IIotl/ein, 
peintre  célèbre  du  xvT  siècle,  des  mathématiciens  BernouillielEuler,  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  savants  distingués.  Les  meilleurs  tableaux  d’ilolbein  ont  été 
conservés  à la  bibliothèque  età  l’hâtel-de-ville.  L’université , fondée  en  1459  , 
commence  à se  relever  de  nos  jours , après  une  longue  décadence.  Concile 
célèbre,  tenu  à Bâle,  de  1431  à 1449.  Société  biblique  et  établissement  de 
missions  protestantes. 

Prèsdecelte  ville,  sur  lesbordsde  la  Birs,  on  montre  une  colline  dite  deSoitil- 
Jacques,  où  1,200  confédérés  attaquèrent  en  144  4 une  armée  française  forte  de 

30.000  hommes , commandée  par  le  Dauphin  (depuis,  Louis  XI) , et  moururent 
les  armes  à la  main  , après  la  lutte  la  plus  héroïque.  L’armée  française  perdit 
près  de  8,000  hommes.  Surpris  de  tant  de  courage,  Louis  XI  résolut  dès-lors 
de  prendre  des  troupes  suisses  à sa  solde.  Sur  le  champ  de  bataille,  maintenant 
couvert  de  vignes,  ou  récolte  un  vin  qui  porte  le  nom  de  Schwaitzerblut , c’est- 
à-dire  sang  des  Suisses.  Un  monument  en  fer  coulé  y a été  élevé  dans  ces  der- 
nières années. 

La  petite  ville  de  Liestal,  dans  un  vallon  fertile  , est  aujourd’hui  le  chef-lieu 
de  Bâle- campagne.  Elle  compte  à peine  2,000  habitants. 

6°  Le  caxton d'Argovie  est  borné  au  nord  par  le  Rhin,  qui  le  sépare  du  grand- 
duché  de  Bade  ; à Test , au  sud  et  à l’ouest,  par  les  cantons  de  Zurich,  de  7,ug, 
de  Lucerne,  de  Soleureetde  Bâle.  — Superficie,  (55  lieues  carrées.  Population, 

18.0000  habitants  qui  parlent  la  langue  allemande  et  dont  les  3/5  professent  le 
culte  reformé.  2,1 00  juifs. 

Le  pays  , quoique  situé  dans  ce  qu’on  appelle  les  plaines  de  la  Suisse , est 
coupé  partout  de  collines  et  de  monticules  qui  dépendent  de  la  chaîne  du  Jura. 
La  fertilité  du  sol , arrosé  par  le  Rhin , l’Aar,  la  Reuss  et  la  Limmath  , les  ma- 
nufactures d ’Aarau  , de  Zoffingcn  , de  Lentzbaurg  et  des  vallées  voisines,  et  la 
facilité  des  communications  intérieures  et  extérieures  , ont  donné  une  grande 
importance  à ce  canton. 
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Gouvernement.  La  constitution  est  démocratique.  Le  grand  conseil  se 
compose  de  ISO  membres  , et  le  petit  de  13. 

Aarau,  le  chef-lien,  est  une  petite  ville  très-commerçante  sur  l’Aar,  avec 
3,000  habitants. 

Vers  le  milieu  du  canton,  dans  la  partie  comprise  entre  l’Aar,  la  Kcuss 
et  la  Limmath  , plusieurs  points  rappellent  de  grands  souvenirs  historiques. 
Le  village  de  Windisch  est  bâti  à la  place  qu’occupait  jadis  la  ville  de  Yindonista, 
construite  par  les  empereurs  romains  pour  protéger  la  frontière.  La  ville  et  le 
château  de  Baden  servirent  longtemps  de  résidence  aux  archiducs  d'Autriche. 
L’empereur  Albrecht,  fils  du  fameux  Rodolphe  de  Habsbourg , en  sortait  lors- 
qu’il fut  assassiné,  à l’endroit  où  s’élève  aujourd’hui  l’abbaye  de  h'anigs  [eide  n 
( champ  royal  ) , par  son  neveu  Jean  de  Souabe , qui  réclamait  en  vain , depuis 
sa  majorité,  l’investiture  de  son  duché. 

Les  eaux  sulfureuses  de  Baden,  sur  les  bords  de  la  Limmath , sont  les  plus 
fréquentées  de  toute  la  Suisse.  Les  Romains  les  connaissaient  sous  le  nom  de 
therma-  helvetica  ou  aquee  verbigena.  Paix  de  Baden  , conclue  en  171  i entre  la 
France  et  l’empire. 

Mentionnons  encore  la  petite  ville  de  Zurzach,  où  se  tiennent  deux  fois  par  an 
les  foires  les  plus  importantes  de  la  Suisse,  et  les  ruines  du  château  de  Habsbourg, 
ancienne  résidence  de  la  famille  des  empereurs  de  la  maison  de  Habsbourg.  — 
Schinznach , sur  l’Aar  , renferme  , comme  Baden,  des  eaux  sulfureuses  très- 
eslimées. 

7°  Le  camon  ne  Zurich  est  borné  à l’ouest , au  sud  et  à l’est , par  les  can- 
tons d’Argovie, de  Zug,  de  Schwilz,  de  Saint-Gall  et  deThurgovie  ; au  nord, 
par  celui  deSchaffouse  et  le  grand-duché  de  Bade.  Superficie,  environ  90  lieues 
carrées.  Population  , 230,000  habitants,  calvinistes,  à l’exception  de  1,000  ca- 
tholiques, et  parlant  la  langue  allemande. 

Ce  canton,  parfaitement  arrosé,  est  riche  en  collines  et  en  vallées  fertiles. 
L’agriculture,  et  surtout  l’art  des  engrais,  y oui  été  portés  à un  degré  de  per- 
fection très-remarquable.  On  y récolte  beaucoup  de  blc,  de  légumes,  de  fruits 
et  de  vin  , mais  une  ressource  plus  importante  encore  pour  le  pays , ce  sont  ses 
filatures  de  coton,  ses  manufactures  de  soie  et  ses  teintureries. 

Le  lac  de  Zurich,  au  sud , l’un  des  plus  beaux  de  la  Suisse,  a 1 0 lieues  de  long 
sur  1 1/2  de  largeur.  Ses  bords  sont  couverts  d’innombrables  villages  qui 
présentent  l’aspect  le  plus  riant.  On  y trouve  l’île  d ’Ufnau  (canton  de  Schwilz) 
où  mourut  en  1523  Ulrich  de  llutlen , littérateur  distingué,  proscrit  par  l’Em- 
pire et  le  saint-siège  comme  partisan  de  la  réforme. 

Gouvernement.  Jusqu’en  1798,  la  ville  de  Zurich  exerça  sur  tout  le  pays  un 
pouvoir  souverain  par  le  ministère  de- 32  baillis;  depuis  cette  époque,  les  insti- 
tutions ont  changé  plusieurs  fois.  Actuellement  le  grand-conseil , on  le  pouvoir 
législatif,  se  compose  du  2 1 2 membres,  dont  ie  tiers  seulement  est  nommé  par 
le  chef-lieu.  Constitution  démocratique. 

Zurich,  chef-lieu,  à l’extrémité  septentrionale  du  lac  de  ce  nom,  s’étend  sur 
les  deux  rives  de  la  Limmath , appelée  Linth  dans  la  partie  supérieure  de  son 
cours.  Cette  ville  était  connue  des  Romains  sous  le  nom  de  Thuricum.  La  réforme 
ecclésiastique  y fut  prèchée  par  le  célèbre  Ulrich  Zwingli  dès  1519  , et  à cette 
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époque  l’instruction  et  l’industrie  y firent  de  rapides  progrès.  Les  manufactures, 
qui  existaient  déjà  depuis  longtemps,  prirent  bientôt  assez  de  développement  pour 
fournir  à une  exportation  considérable.  Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  la  fabri- 
cation des  cotons  y avait  atteint  le  plus  haut  degré  de  prospérité  et  placé  Zu- 
rich au  premier  rang  des  villes  commerçantes  de  la  Suisse.  Ses  fabricants 
occupaient  près  de  50,000  ouvriers.  Mais  depnis  qu’elle  a perdu  ses  privilèges 
politiques,  les  chose  sont  changé;  l’industrie  s’est  répandue  dans  tout  le  canton, 
et  les  habitants  des  campagnes  rivalisent  aujourd’hui , comme  chefs  d’établis- 
sements, avec  ceux  de  la  ville. 

Pendant  la  guerre  de  1799  , le  pays  eut  beaucoup  à souffrir  du  passage  dus 
armées  étrangères,  et  Zurich  fut  occupée  deux  fois  par  les  Français.  Masséna 
remporta  dans  les  environs  une  victoire  célèbre  sur  les  Russes  (25  septembre 
1799). 

La  bibliothèque  de  la  ville  se  compose  d’environ  60,000  volumes  ; on  y re- 
marque le  manuscrit  le  plus  ancien  de  Qnintilien , plusieurs  lettres  de  Jeanne 
Gray  à Bullinger , réformateur  suisse  , quelques  manuscrits  et  le  meilleur  por- 
trait de  Zwingli,  ainsi  qu’une  très-belle  carte  en  relief  qui  comprend  un  tiers 
de  la  Suisse. 

L’université,  où  se  sont  retirés  plusieurs  professeurs  allemands  exilés  de  leur 
patrie  pour  des  causes  politiques,  devient  de  plus  en  plus  florissante.  Elle 
compte  actuellement  200  étudiants.  La  faculté  de  médecine  , l’une  des  meil- 
leures de  l’Europe,  possède  dans  son  sein  les  illustres  Okene t Schanlein.  11  faut 
citer  encore  1 ’ école  normale  pour  l' enseignement  primaire  et  Vinstitut  des  aveugles. 
Les  établissements  d’instruction  secondaire,  ainsi  que  les  sociétés  savantes,  sont 
nombreuses  à Zurich.  Les  trois  Gessner,  tous  célèbres,  le  littérateur  Bodmer, 
les  peintres  Fitssli , le  théologien  et  physiognomonistc  Lavater , Pestalozsi,  qui 
mit  en  pratique  le  système  d’éducation  de  Rousseau,  et  d’autres  hommes  distin- 
gués, sont  nés  en  cette  ville. 

Parmi  les  édifices , on  remarque  la  cathédrale,  qu’on  du  antérieure  à Char- 
lemagne, VHbtd-de-Ville,  l’ Hospice  des  orphelins,  ell’ Hospice  des  aliénés.  13,000  ha- 
bitants. 

Winterthur,  petite  ville  bien  bâtie,  remarquable  par  ses  nombreuses  fabriques 
de  coton  et  de  mousseline , d’alun  et  de  vitriol , ainsi  que  par  scs  teintureries. 
3,300  habitants. 

Waedenschwil , gros  bourg  sur  le  lac  de  Zurich , important  par  ses  manufac- 
tures et  ses  tanneries.  4,000  habitants. 

Laufen,  au  nord,  château  sur  le  bord  de  la  fameuse  cataracte  du  Rhin  ( à une 
demi-lieue  de  Schaffouse),  la  plus  considérable  de  l’Europe.  Le  fleuve,  divisé 
en  cinq  branches  par  les  rochers , se  précipite  en  cet  endroit  d’une  hauteur  de 
60  à 80  pieds,  sur  300  pieds  de  large,  avec  un  fracas  semblable  au  bruit  du 
tonnerre. 

8°  Le  canton  de  Schaffouse,  le  plus  septentrional  de  la  Suisse,  est  borné  au 
sud  par  le  Rhin  qui  le  sépare  du  canton  de  Zurich  , et  enclavé  par  le  grand- 
duché  de  Bade  sur  presque  tous  les  autres  côtés.  Superficie  , 18  lieues  carrées. 
Population,  32,000  habitants , protestants  à l’exception  de  200  catholiques,  et 
parlant  la  langue  allemande.  Le  pays , assez  fertile , se  compose  en  grande 
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partie  de  coltines.  La  fabrication  du  fer  et  celle  des  cuirs  sont  les  principales 
branches  de  l’industrie. 

Le  gouvernement  est  représentatif  et  démocratique. 

ScAo/jfotMe(Schaffhausen), 
chef-lieu,  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  est  la  patrie  de 
Jean  de  M aller , le  célèbre 
historien  de  la  Suisse.  C’est 
une  ville  industrieuse  et 
commerçante , qui  possède 
aussi  une  bibliothèque  re- 
marquable. Chute  du  Rhin, 
à une  demi-lieue  plus  bas. 

Population,  7,000  habi- 
tants. 

9°  Le  canton  de  Thirgo- 
vie  , traversé  par  la  Thur , est  borné  à l’ouest  par  le  canton  de  Zurich  ; au 
nord  et  à l’est  par  le  Rhin  et  le  lac  de  Constance  , qui  le  séparent  de  l’Alle- 
magne ; et  au  sud  par  le  canton  de  Saint-Gall.  Superficie,  35  lieues  carrées. 
Population  , 90,000  habitants  qui  parlent  la  langue  allemande  et  dont  les  7/9 
sont  protestants. 

Le  territoire  se  compose  de  plaines  et  de  collines  peu  élevées;  on  y trouve 
de  belles  prairies,  une  grande  quantité  d’arbres  fruitiers,  des  vignes,  des  champs 
qui  produisent  toutes  sortes  de  grains  et  surtout  du  lin  et  du  chanvre.  La 
Hante-Thnrgovie , le  long  du  lac  de  Constance  et  du  Rhin  , est  d’une  fertilité 
extraordinaire  ; c’est  le  sol  le  plus  productif  de  tonte  la  Suisse  allemande.  Ou 
fabrique  dans  le  pays  des  toiles  très-lines,  des  étoffes  en  colon  et  en  soie. 

Le  lac  de  Constance  (Bodensee,  lacus  Brigantinus)  a 1 8 lieues  de  long  sur  une 
largeur  qui  varie  de  2 à 5 lieues  : c’est  un  des  points  de  communication  1rs 
plus  importants  entre  la  Suisse  et  le  midi  de  l’Allemagne.  Il  est  traversé  par  le 
Rhin  du  sud-est  à l’ouest. 

Le  gouvernement  du  canton  est  représentatif  et  démocratiqne.  Avant  1798, 
le  pays  avait  appartenu,  comme  dépendance  , aux  huit  plus  anciens  cantons. 

Frauenfeld,  chef-lieu  , sur  la  petite  rivière  de  la  Murg  qui  va  se  jeter  dans  le 
Rhin.  Elle  renferme  quelques  manufactures  de  soie.  1 ,800  habitants. 

10»  Le  canton  de  Saint-Gall,  un  des  plus  étendus  de  la  Suisse,  présente  une 
forme  assez  irrégulière.  Il  est  borné  à l’est  par  le  Rhin,  qui  le  sépare  du  Tyrol  ; 
au  nord  par  le  lac  de  Constance  et  le  canton  de  Thurgovie  ; à l’ouest  par  les 
cantons  de  Zurich,  de  Schwitz,  de  Glaris  et  des  Grisons.  Son  territoire  entoure 
complètement  celui  du  canton  d’Appenzell.  Superficie  , 98  lieues  carrées.  Po- 
pulation , 1 70,000  habitants  qui  parlent  la  langue  allemande  et  dont  les  3/5 
sont  catholiques. 

Le  sol  du  pays  est  fertile,  excepté  dans  la  partie  du  sud,  laquelle  est  traver- 
sée par  des  montagnes  élevées  et  sauvages.  La  contrée  la  plus  riche  est  la  vallée 
du  Rhin  ( Rheinthal  ).  L’industrie  et  l’élève  des  bestiaux  sont  très-avancées  dans 
cecanton , qui  est  baigné  par  les  lacs  de  Constance,  de  Zurich  et  de  Wallenstadt. 


Cbute  fin  Rhin. 
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Le  gouvernement  est  représentatif  et  démocratique. 

SaiiU-GnU , chef-lieu  , sur  la  rivière  de  Sleinach  , à deux  lieues  du  lac  de 
Constance,  une  des  villes  les  plus  importantes  de  la  Suisse  sous  le  rapport  de 
l’industrie  et  du  commerce.  Les  étoffes  de  coton  , les  mousselines  et  les  toiles 
qui  s’y  fabriquent , sont  très-estimées.  L’abbaye  de  Saint-Gall  était  célèbre  au 
moyen  âge  par  l’érudition  des  moines  qui  l’habitaient.  Elle  avait  été  fondée  au 
vu'  siècle  par  saint  Gall , de  l’île  d’Ikolmhiil , sur  les  côtes  de  l'Ecosse  , qui 
répandit  le  christianisme  en  Suisse.  On  a tiré  de  la  bibliothèque  de  ce  mona- 
stère plusieurs  manuscrits  très-précieux  de  Quintilien  , de  Silius  Italicus,  d’Am- 
mien  Marcellin,  de  Pétrone,  de  Valérius  Flaccuset  de  quelques  antres  écrivains 
latins,  ainsi  que  des  Niebelungen , poème  épique  allemand.  La  ville  a de  bons 
établissements  d’instruction.  10,500  habitants,  dont  1,500  catholiques. 

On  trouve  dans  le  canton  plusieurs  gros  bourgs  où  l’industrie  eL  le  commerce 
sont  très-actifs. 

Les  eaux  thermales  de  Pfeffcrs , au  sud  , dans  une  espèce  de  cratère  formé 
par  des  monts  escarpés,  ont  une  grande  réputation  , particulièrement  pour  les 
rhumatismes  , les  maladies  de  la  peau  et  de  l’estomac.  La  source  parait  à l’inté- 
rieur d’une  affreuse  caverne  ou  crevasse  de  300  pieds  de  haut , percée  par  la 
nature  dans  une  montagne  de  rochers,  et  au  bas  de  laquelle,  dans  un  précipice, 
mugit  le  torrent  de  la  Tamina.  Avant  le  xvii*  siècle,  les  malades  étaient  forcés  de 
pénétrer  dans  ce  lieu  redoutable  et  d’y  grimper  à une  distance  de  700  pieds , 
au  péril  de  leur  vie , pour  approcher  de  la  source.  Elle  jaillit  dans  une  grotte 
de  marbre  , où  ils  passaient  sept  jours  cl  sept  nuits  consécutifs.  Aujourd'hui, 
des  marches  de  bois  y conduisent  et  l’eau  est  portée  par  des  tuyaux  jusque 
dans  les  maisons  de  bains.  Sa  chaleur  est  de  30  degrés  Réaumur. 

11"  Le  canton  d'Appen/.f.m.  est  entouré  de  toutes  parts,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  par  le  canton  de  Saint-Gall.  Superficie,  25  lieues  carrées.  Popula- 
tion , Ci, 000  habitants  qui  parlent  la  langue  allemande  et  dont  les  2/3  pro- 
fessent le  culte  réformé.  Le  pays  est  montagneux,  ce  qui,  joint  à l’âpreté  du 
climat , rend  les  travaux  de  l’agriculture  peu  productifs , malgré  la  peine  que 
se  donnent  les  habitants.  L’élève  des  bestiaux  et  la  confection  des  fromages 
sont  des  objets  considérables  pour  ce  canton  ; l’on  y trouve  aussi  des  fabriques 
importantes  d'étoffes  de  colon  et  de  mousselines  brodées. 

Gouvernement.  Les  discussions  religieuses  du  xvir  siècle  ont  amené  la  divi- 
sion du  pays  en  deux  parties,  l’Appenzell-Intérieur  (catholique)  et  l’Appenzell- 
Extérieur  (protestant),  ou  lnner-Rhodcn  et  Amter-Rhoden , qui  forment  encore  au- 
jourd'hui deux  républiques  distinctes.  La  constitution  de  l'une  et  de  l’autre  est 
purement  démocratique.  Une  assemblée  générale , appelée  Landsgemeindc  et 
composée  de  tous  les  citoyens,  se  réunit  une  fois  chaque  année,  en  plein  air, 
pour  voter  les  lois  et  nommer  les  magistrats.  Un  grand  et  un  petit  conseil  sont 
chargés  de  l’administration. 

Appenzell,  chef-lieu  du  canton  intérieur,  bourg  dans  une  vallée  agréable,  avec 
1 ,500  habitants.  Tonte  la  paroisse  en  compte  5,000.  Dans  l’ancienne  église  , 
on  voit  des  drapeaux  conquis  dans  les  guerres  pour  l’indépendance  de  la  Suisse. 

Héritau  et  Trogen , alternativement  chefs-lieux  du  canton  extérieur,  gros 
bourgs  remarquables  par  leurs  fabriques  de  cotons  et  de  toiles. 
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1 2°  Le  caston  des  Grisons  (Graubünden , en  allemand  ; l’ancienne  Rhetic  su- 
périeure) est  borné  au  nord  par  le  Tyrol  et  les  cantons  de  Sainl-Gal!  et  de  Glaris; 
à l’ouest  et  au  sud  par  ceux  d’Uri , du  Tessin , et  par  le  royaume  Lombard- 
Vénitien;  enfin  à l’est  par  le  Tyrol.  Plusieurs  géographes  lui  donnent  exacte- 
ment la  même  étendue  qu’au  canton  de  Berne,  c’est-à-dire  336  lieues  carrées. 
Il  renferme  90,000  habitants , dont  les  5/8  sont  protestants.  6 10  parlent  la 
langue  romane  (voyez  plus  liant) , 3. 10  la  langue  allemande,  et  1/10  la  langue 
italienne. 

Le  pays  est  coupé  en  tous  sens  par  les  Alpes  Rhétiqucs  dont  les  sommets  les 
plus  hauts  qu’on  ait  pu  mesurer  jusqu’à  présent  s’élèvent  de  1 0 à 11 ,000  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  Rhin  et  l’/n»  vont  leurs  sources,  le  premier 
au  mont  Saint-Golhard.  Parmi  les  nombreux  glaciers , il  faut  distinguer  celui 
de  Bernina,  qui  est  peut-être,  après  celui  du  Rhône,  dans  le  Valais , le  plus  grand 
et  le  plus  beau  de  la  Suisse.  Dans  quelques  vallées  basses  et  bien  exposées, 
on  trouve  les  productions  de  l’Italie,  mais  le  sol  n’est  pas  assez  bien  cultivé. 
Les  habitants  sont  moins  actifs  que  dans  la  plupart  des  autres  cantons.  Iis  pré- 
fèrent , en  général , la  vie  de  pâtre  à toute  autre  occupation  , malgré  la  position 
avantageuse  de  leur  pays,  qui  est  un  des  points  de  communication  les  plus  fré- 
quentés et  les  plus  anciens  entre  l’Allemagne  et  l'Italie.  La  nouvelle  route  à 
travers  le  mont  Bernardin  , qui  conduit  dans  le  canton  du  Tessin  , et  celle  , 
plus  ancienne , du  Splugen,  qui  conduit  au  lac  de  Como,  doivent  être  citées. 

Gouvernement.  Le  canton  se  divise  en  3 républiques  fédératives , appelées 
ligues,  savoir  ; la  ligue  grise  ou  supérieure,  la  ligue  Codée  ou  de  la  maison-Dieu, 
et  celle  des  dix  juridictions.  La  constitution  est  démocratique.  Les  communes  ont 
la  sanction  des  lois  proposées  par  le  grand-conseil. 

Coire  (du  latin  Curia  , en  allemand  Chur  ) , à une  demi-lieue  du  Rhin  , ville 
mal  bâtie,  avec  une  cathédrale  remarquable  par  sa  haute  antiquité  et  les  tom- 
beaux qu’elle  renferme.  C’est  la  patrie  de  la  célèbre  peintre  Angelica  h'aufmnnn, 
morte  à Rome  en  1807.  Chef-lieu.  4,500  habitants. 

A une  lieue  et  demie  de  Coire,  sur  le  Rhin  , on  remarque  le  château  de  Rei- 
chenau  (la  Pont  ou  la  Pont-Sol,  dans  la  langue  du  pays),  où  Louis-Philippe , 
aujourd'hui  roi  des  Français,  enseigna  les  mathématiques  pendant  l’émigration. 
M.  de  Tscharner,  bourgmestre,  y avait  alors  fondé  un  institut. 

La  vallée  de  l'Engadinn,  traversée  par  l’Inn  dans  une  longueur  de  18  lieues, 
est  une  des  plus  intéressantes  de  la  Suisse.  On  y trouve , à nne  hauteur  de 
4,800  pieds,  le  village  de  Saint-Maurice , dont  les  eaux  minérales  sont  fort 
estimées. 

43°  Le  canton  mjTessw,  borné  par  le  Piémont,  le  royaume  Lombard-Véni- 
tien, les  cantons  des  Grisons , d'Uri  et  du  Valais , est  traversé  dans  toute  sa 
longueur  par  le  Tessin,  et  renferme  l’extrémité  septentrionale  du  lac  Majeur, 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  du  lac  de  Lugano.  On  compte  1 38  lieues  carrées 
et  108,000  habitants,  tous  catholiques,  parlant  des  dialectes  corrompus  de  la 
langue  italienne. 

Ce  pays  , situé  sur  la  pente  méridionale  des  Hautes-Alpes  , est  le  plus  chaud 
et  le  plus  fertile  de  toute  la  Suisse.  Mais  les  habitants  sont , en  général , igno- 
rants et  peu  amis  de  l’agriculture.  Reancoup  d’entre  eux  émigrent , pour  un 
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temps  plus  ou  moins  long , cherchant  fortune  dans  les  grandes  villes  comme 
vitriers,  pâtissiers,  fabricants  de  chocolat,  etc. 

Le  gouvernement  est  représentatif.  La  constitution  de  1831  y a introduit  plus 
d'éléments  démocratiques  qu’il  n’en  renfermait  auparavant. 

Bellinzona,  sur  leTessin,  Lugano,  dans  une  contrée  magnifique,  sur  le  lac  de 
ce  nom,  et  Locamo,  sur  le  lac  Majeur,  sont  alternativement  chefs-lieux  du  can- 
ton. Lugano , ville  commerçante  , est  la  plus  importante  des  trois.  Elle  a 
3,600  habitants,  Bellinzona  1 ,300,  et  Locamo  1 ,200. 

14“  Le  canton  no  Valais,  le  plus  grand  après  ceux  de  Berne  et  des  Grisons,  est 
entouré  ]>ar  la  Savoie  , le  Piémont , les  cantons  du  Tessin  , d’Uri , de  Berne  et 
de  Vaud.  Superficie  ,218  lieues  carrées.  Population  , 80,000  habitants  , tous 
catholiques , et  parlant  en  majorité  un  patois  français.  Au  nord-est , dans  le 
Haut-Valais,  on  (tarie  allemand. 

La  vallée  du  Rhône,  qui  traverse  tout  le  canton  , commence  au  revers  occiden- 
tal do  Saint-Gothard,  au  mont  Fvrca,  où  ce  fleuve  prend  sa  source;  elle  s’étend 
du  nord-est  au  sud-ouest  jusqu’à  Marligny  , où  , changeant  de  direction  vers  le 
nord,  elle  continue  jusqu’au  lac  de  Genève.  Sa  longueur  est  d’environ  36  lieues. 

Les  chaînes  de  montagnes  qui  la  bordent  et  l’enferment  de  toutes  parts  sont  les 
plus  hautes  de  la  Suisse  (les  Alpes  Pennines,  Lépontiennes,  et  Bernoises)  et  s'élèvent 
de  8,000  à 14,222  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  C’est  entre  leurs  som- 
mets qu’on  trouve  les  glaciers  les  plus  étendus.  Le  pays  comprend,  en  outre,  un 
grand  nombre  de  vallées  dans  une  direction  parallèle  ou  perpendiculaire  à celle 
du  Rhône. 

Le  Valais  offre  à la  curiosité  une  inépuisable  variété  des  objets  les  plus 
contraires  : d’arides  sommets  couverts  de  glaces  et  de  neiges  éternelles , où  ’ 
croissent  à peine  quelques  plantes  qu’on  ne  retrouve  que  vers  les  pôles,  et,  plus 
bas,  à peu  de  distauce  , tout  le  luxe  de  la  végétation  méridionale.  Dans  cer- 
tains endroits,  l'asperge  sauvage  croît  en  plein  champ;  la  figue,  la  grenade, 
les  amandes,  les  vins  les  plus  exquis,  mûrissent  presque  sans  travail  et  sans 
soins.  Dans  d’autres,  la  récolte  des  blés  ne  se  fait  qu’au  mois  d’octobre,  et  les 
fruits  les  plus  communs  ne  peuvent  parvenir  à leur  maturité.  Les  montagnes 
nourrissent  des  chamois , des  chevreuils  , des  marmottes , des  loups  , des  lynx, 
et  quelques  ours.  Ou  y trouve  aussi  une  grande  variété  d'oiseaux  sauvages  dont 
la  plupart  peuvent  se  manger. 

Le  Simplon  ou  Cimplon  (en  italien,  Sempione),  à l’est  du  canton,  dans  la  chaîne 
des  Alpes  Lépontiennes,  est  remarquable  par  un  passage  fameux  vers  l’Italie.  Le 
revers  méridional  de  la  montagne  présente  une  infinité  de  sites  sauvages  et 
pittoresques.  L’ancienne  route,  qui  n’était  praticable  que  pour  des  voyageurs  à 
pied  ou  à cheval , existe  encore  depuis  Brieg  jusqu’au  col  de  la  montagne , un 
peu  avant  d’arriver  à l’hospice  ; la  nouvelle  , construite  par  Napoléon,  part  de 
G lis,  à un  quart  do  lieue  de  Brieg  , et  aboutit  à Homo  d’Ossola,  en  Piémont.  Les 
travaux  furent  exécutés  de  1801  à 1805,  aux  frais  de  la  France  et  du  royaume 
d’Italie  (plus  de  1 6 millions  de  francs).  C'est , avec  la  route  du  Saiut-Gothard, 
le  seul  chemin,  conduisant  de  Suisse  en  Italie,  qui  puisse  être  parcouru  par  de 
l’artillerie  et  par  de  grandes  et  lourdes  voitures  ; il  n’offre  nulle  part  plus  de 
2 pouces  I 2 de  pente  par  toise,  et  il  a 14  lieues  de  longueur  sur  25  pieds  de 
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largeur.  La  construction  de  cette  chaussée  présentait  des  difticultés  immenses 
et  longtemps  jugées  insurmontables.  On  eut  d'abord  à'  creuser  dans  le  granit 
cinq  galeries  de  30  pieds  d’élévation  sur  une  largeur  au  moins  égale  à celle 
de  la  route;  la  dernière , et  la  plus  considérable , du  côté  du  midi , près  de  la 
magnifique  cascade  de  Frissinonc,  a 683  pieds  de  long.  Elle  est  éclairée  par 
trois  grandes  ouvertures  sur  la  rivière.  Il  fallut  ensuite  construire  264  ponts; 
celui  sur  lequel  on  traverse  le  torrent  de  la  Yeriola  passe  pour  un  chef-d’œuvre 
d’architecture  ; il  est  soutenu  par  d’énormes  colonnes  de  granit  de  70  pieds  de 
haut.  — Le  point  le  plus  élevé  de  la  route  est  à 6,174  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer. 

Un  autre  passage  célèbre  est  celui  du  Grand-Saint-Bernard,  dans  le  Bas-Valais, 
sur  la  frontière  de  la  vallée  d 'Aoste  en  Piémont.  C’est  par  là  que  les  légions 
romaines  entraient  dans  l’Helvélie  et  la  Germanie.  Dans  les  temps  modernes, 
plusieurs  armées  ont  suivi  le  même  chemin.  Quoique  impraticable  pour  les  voi- 
tures, 30,000  Français,  commandés  par  Bonaparte,  le  franchirent  avec  leurs 
canons  et  leur  cavalerie,  du  15  au  21  mai  1800,  dans  la  saison  la  plus  dangereuse 
à cause  de  la  chute  des  avalanches. 

L’hospice  du  Saint-Bernard,  habité  par  des  religieux  de  l’ordre  de  Saint. Au- 
gustin , est  situé  au  sommet  du  passage , à 7, .718  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  C’est  la  demeure  la  plus  élevée  de  l’Europe.  Les  voyageurs  y sont  reçus 
et  nourris  gratuitement.  Pendant  les  mois  les  plus  dangereux  de  l’année , les 
religieux  parcourent  journellement  les  chemins  de  la  montagne , accompagnés 
de  gros  chiens  qui  suivent  avec  un  instinct  merveilleux  la  trace  des  voyageurs 
égarés  et  leur  montrent  le  chemin  du  monastère.  Les  corps  des  malheureux 
qu’on  trouve  souvent  ensevelis  sous  la  neige  des  avalanches,  ou  morts  de  froid, 
sont  rangés  dans  une  sorte  de  caveau  creusé  dans  le  roc  près  de  l’hospice,  et 
telle  est  la  rigueur  de  l’air  à cette  élévation  qu'ils  ne  peuvent  se  corrompre  et 
que  pendant  longtemps  on  distingue  les  traits  de  leur  visage.  — Dans  la 
guerre  dont  la  Suisse  fut  le  théâtre  vers  la  Un  du  dernier  siècle , 180  Français 
occupèrent  l’hospice  du  Saint-Bernard  pendant  plus  d’une  année.  Attaqués 
dans  cette  position  par  les  Autrichiens,  ils  les  repoussèrent  après  un  combat 
qui  dura  tonte  la  journée.  — Le  corps  du  général  Desaix,  tué  à Marengo  , fut 
transporté  à la  chapelle  de  l’hospice , où  un  monument  en  marbre  décore  son 
tombeau. 

La  civilisation  est  extrêmement  arriérée  dans  le  Valais , surtout  dans  l<f 
partie  basse  du  canton.  Le  Bas-Valais  est  aussi  la  contrée  des  Alpes  où  l’on 
trouve  le  plus  de  crétins.  Ce  sont  des  hommes  difformes,  sourds,  muets  et  hé- 
bétés, qui  ne  sortent  jamais  de  l’enfance.  On  attribue  à l’atmosphère  lourde  et 
chaude , enfermée  dans  des  vallées  profondes  et  souvent  inondées  , la  cause  de 
cette  malheureuse  anomalie  de  la  natnre  humaine. 

La  constitution  est  démocratiqvc-reprcscnlativc.  De  1 8 1 0 à 1 8 1 4 , le  pays  fai- 
sait partie  de  l’empire  français  sous  le  nom  de  département  du  Simpton. 

Sion  (allemand , Sitlen ) , sur  le  Rhône,  ville  mal  bàlie,  avec  nne  cathédrale 
gothique,  remarquable  par  son  antiquité.  C'est  le  chef-lieu  du  canton  et  le  siège 
d’un  évêque.  2,300  habitants. 

Près  du  bourg  de  Louéche  (allemand,  l.ntk),  au  pied  du  mont  fiemmi , on 
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trouve  (les  eaux  sulfureuses  très-fréq nentées.  Une  des  sources  a 41  degrés 
Réaumur  de  chaleur,  et  renferme  26  espèces  de  sels  différentes. 

Nous  citerons  encore  Saint-M aurice,  sur  le  Rhône,  à quelques  lieues  du  lac 
de  Genève,  avec  un  pont  que  l’on  croit  de  construction  romaine.  La  vallée  est 
si  étroite  à l’endroit  où  cette  ville  est  bâtie,  que  le  fleuve,  resserré  entre  la 
Dent-de-Morcles  et  la  Dent-du-Midi , peut  à peine  se  frayer  un  passage  à travers 
les  rochers.  La  Denl-de-Morcles  et  celle  du  Midi  sont,  à l’ouest,  les  points  de 
départ  respectifs  des  deux  grandes  chaînes  de  montagnes  qui  enserrent  le  Va- 
lais et  qui  se  rejoignent  au  Saint-Golhard , à la  source  du  Rhône. 

15°  Le  CiSTOx  de  Fhibockg  est  compris  entre  ceux  de  Berne,  de  Vaud  , de 
Neufchâtel,  et  touche  par  une  très-faible  partie  au  lac  de  ce  dernier  nom.  Il 
renferme,  sur  65  lieues  carrées,  90,000  habitants,  parlant  en  partie  allemand, 
eu  partie  français , et  catholiques  à l’exception  de  ceux  du  district  de  Moral,  an 
nombre  de  10,000.  Le  pays  est  assez  fertile  et  ne  renferme  que  des  mon- 
tagnes au-dessous  de  la  ligne  des  neiges.  La  Sine  (appelée  ordinairement  Sarine 
eu  français)  le  traverse  dans  toute  sa  longueur  du  sud  au  nord  , et  va  se  jeter 
dans  l’Aar.  La  moitié  du  lac  de  Moral , long  de  deux  lieues , fait  partie  du  can- 
ton. L’agriculture,  le  nourrissage  des  bestiaux  et  la  préparation  des  fromages, 
forment  les  principales  ressources  des  habitants. 

Le  gouvernement  est  représentatif.  Aux  tenues  de  la  nouvelle  constitution, 
établie  en  suite  de  la  révolution  de  juillet , l'élément  démocratique  y domine. 

Fribourg  (allemand,  Fregburg),  chef-lieu  et  siège  d’un  évêque  , ville  an- 
cienne, construite  en  partie  dans  une  vallée,  en  partie  sur  des  rochers  escarpés, 
au  bord  de  la  Sâne.  Elle  possède  plusieurs  établissements  littéraires,  parmi 
lesquels  le  magnifique  collège  de»  JctuUt s est  très-renommé.  On  y compte  R cou- 
vents. Le  clocher  de  la  cathédrale , élevé  de  365  pieds , est  le  plus  haut  de  la 
Suisse.  7,000  habitants. 

Près  de  la  ville,  on  vient  de  construire  un  pont  superbe,  de  925  pieds  de 
longueur,  suspendu  par  des  chaînes  à 1 74  pieds  au-dessus  de  la  Sâne. — A une 
lieue  plus  loin,  on  voit  l’ermitage  de  Sainte-Madeleine,  église  assez  vaste,  taillée 
dans  le  roc  par  un  seul  homme,  dans  l’espace  de  dix  ans. 

Gruyères,  au  sud  (350  habitants),  connue  dans  toute  l’Europe  par  ses  fro- 
mages. 

Moral  (allemand,  Murten),  sur  le  lac  de  ce  nom,  au  nord,  petite  ville  de 
1 ,300  habitants  , célèbre  par  la  victoire  que  les  Suisses  y remportèrent  en 
1476  sur  Charles-le-Téméraire.  L’ossuaire  qui  renfermait  les  os  des  Bourgui- 
gnons tués  dans  cette  bataille  fut  détruit  par  l’armée  française  en  1798  et 
remplacé  depuis  par  un  obélisque  de  70  pieds  de  liant. 

16°  Le  cistox  de  Soleu&e  , entouré  par  ceux  de  Berne,  de  Bâle  et  d’Argovie, 
renferme,  sur  près  de  34  lieues  carrées , 60,000  habitants  qui  parlent  la  langue 
allemande  et  dont  les  1 1/12  sont  catholiques.  Les  branches  du  Jura  qui  tra- 
versent le  pays  ne  s’élèvent  pas  à plus  de  4,500  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  On  y trouve  d’excellents  pâturages  qui  nourrissent  de  nombreux 
troupeaux.  Les  habitants  des  vallées  s’occupent  d'agriculture  et  négligent 
presque  entièrement  l’industrie  et  le  commerce;  ils  excellent  dans  l’art  d’irri- 
guer les  prairies. 
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Le  gouvernement  est  représentatif  et  démocratique. 

Soteure ( allemand , Sololhurn;  Salodurum , du  temps  des  Romains),  chef-lieu, 
siège  de  l’évèque  dit  de  Râle,  et,  avant  la  révolution  de  1789,  résidence  de 
l’ambassadeur  de  France,  est  située  sur  l’Aar,  dans  une  contrée  agréable.  Cette 
ville  a une  très-belle  cathédrale , construite  dans  le  dernier  siècle , un  collège 
ecclésiastique  et  cinq  couvents.  Le  héros  polonais  Koscivsto  en  avait  fait  son 
séjour  et  y mourut  en  1817.  — 4,500  habitants. 

Près  de  Soleure , on  va  visiter  les  monts  de  Weiuenstcin  et  de  llasenmaUe  qui 
offrent  un  des  points  de  vue  les  plus  remarquables  de  la  Suisse.  De  leur  sommet, 
on  embrasse  la  chaîne  entière  des  Alpes , depuis  les  confins  du  Tyrol  jusqu’au 
Mont-Blanc  en  Savoie,  c’est-à-dire  sur  une  étendue  de  130  à 140  lieues.  On 
y découvre  aussi  les  lacs  de  Morat , de  Sienne,  de  Neufchâtel,  et  les  nom- 
breuses sinuosités  de  l'Aar  pendant  une  partie  de  son  cours. 

1 7°  Le  canton  de  Lccebne,  le  plus  important  des  cantons  catholiques,  est 
situé  entre  ceux  de  Berne , d’Argovie , de  Zug  , de  Schwitz , d’Unierwald  , et 
renferme,  sur  76  lieues  carrées  , 120,000  habitants,  parlant  la  langne  alle- 
mande et  presque  tous  catholiques. 

Ce  pays  offre  partout  des  collines  fertiles  et  des  vallons  bien  arrosés, 
excepté  dans  la  partie  du  sud , où  l’on  rencontre  beaucoup  de  montagnes 
(branches  des  Alpes)  dont  les  plus  élevées  cependant  n'aiteigneut  pas  la  ré- 
gion des  neiges.  Les  principales  eaux  sont  le  lac  de  Lucerne  (dit  aussi  lac  dre 
Quatre-Canlons , parceqn’il  est  situé  entre  les  territoires  de  Lucerne , Unter- 
wald , Uri  et  Schwitz),  le  lac  de  Sempach,  et  la  rivière  de  la  llevts.  Les  habi- 
tants s’adonnent  à l’agriculture,  dont  les  produits  suffisent,  et  au-delà,  à la 
consommation  locale , ce  qui  leur  fait  négliger  les  ressources  de  l’industrie 
manufacturière.  Le  seul  commerce  dont  ils  s’occupent  est  celui  de  transit  sur 
la  route  du  Saint-Gothard.  Ils  se  distinguent  par  leur  beauté,  leurs  moeurs 
pastorales  et  leur  antique  patriotisme.  Dans  la  partie  la  plus  importante,  dite 
VEntlibvch,  au  sud-ouest , les  luttes  publiques  et  autres  exercices  gymnastiques 
sont  encore  très  en  faveur. 

Le  gouvernement  est  représentatif  et  démocratique. 

Lucerne,  chef-lieu,  siège  d’un  nonce  du  pape  , est  située  sur  le  lac  du  même 
nom  et  traversée  par  la  Rcuss  qui  sort  du  lac  à cet  endroit.  Cette  ville,  la  seule 
importante  du  pays,  possède  plusieurs  églises,  un  lycée  ecclésiastique,  et  un 
arsenal  où  l’on  a conservé  un  grand  nombre  de  trophées  et  d’armures  du 
moyen  âge.  Dans  une  maison  particulière  , on  voit  une  magnifiqne  carte  topo- 
graphique d’une  partie  des  Alpes,  de  20  pieds  1;2  de  long  sur  12  de  large, 
exécutée  en  relief  par  legénéral  Pfyffer,  et  représentant  avec  fidélité  un  espace 
de  1 65  lieues  carrées  qui  s’étend  depuis  le  canton  de  Lucerne  jusqu'au  Saint- 
Gothard.  Les  dimensions  de  cette  carte  sont  à celles  de  la  nature  dans  le  rap- 
port de  1 à 12,000.  A peu  de  distance  de  la  ville,  on  trouve  le  beau  monument 
élevé  en  1821  à la  mémoire  des  Suisses  morts  le  10  août  1792  en  défendant 
Louis  XVI  aux  Tuileries.  C'est  un  lion  colossal  (de  28  pieds  de  long)  qui 
expire , percé  d’une  lance , en  couvrant  de  son  corps  un  bouclier  fleurdelisé 
qu’il  ne  peut  plus  défendre.  11  a été  taillé  dans  le  roc  snr  les  dessins  du  cé- 
lèbre sculpteur  danois  Thorwaldscn.  6,100  habitants. 
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Au  sud  de  Lucerne  s’élève,  à une  hauteur  d’environ  7,000  pieds  , le  mont 
l’ilalus , appelé  dans  l’origine  mont  piltalus , c’est-à-dire  coiffé,  parce  que  le  pic 
eu  est  presque  constamment  entouré  de  nuages.  La  superstition  des  habitants 
rapprocha  au  moyeu  âge  ce  nom  de  celui  de  Ponce-Pilate , ce  qui  donna  nais- 
sance à une  infinité  de  fables  longtemps  répandues  dans  le  pays.  Ce  mont , 
ainsi  que  celui  du  Rigi , situé  en  face,  partie  dans  le  canton  de  Lucerne,  partie 
dans  le  canton  de  Schwilz , est  d’ailleurs  remarquable  par  la  vue  délicieuse 
qu'il  offre  aux  voyageurs. 

Stmpach,  bourg,  sur  le  lac  de  ce  nom , célèbre  par  la  défaite  des  Autrichiens 
en  183G.  Arnold  de  Winkelried  (voyez  page  317). 

18°  Le  canton  d'Unterwald  (allemand,  Untcriualdcn) , l'un  des  trois  cantons 
primitifs,  est  situé  entre  ceux  de  Lucerne,  de  Berne,  d’Uri,  et  le  lac  des 
Quatre- Cantons.  Il  renferme,  sur  34  lieues  carrées,  24,000  habitants,  tous 
catholiques  et  parlant  la  langue  allemande.  De  hautes  momagnes  , parmi  les- 
quelles on  distingue  le  Titlii  (I),  de  10,300  pieds  d’élévation,  entourent  ce 
pays,  et  nne  forêt  le  divise  en  deux  parties  : Obwalden  et  ISidwaldm.  Il  est  ar- 
rosé par  l’Aa  et  la  Melch.  L'éducation  des  troupeaux  forme  la  principale  res- 
source des  habitants. 

Gouvernement.  Comme  dans  l’Appenzell , chacune  des  deux  parties  (Ob- 
walden et  Nidwalden)  forme  une  démocratie  indépendante.  La  réunion  de  tous 
les  habitants  en  assemblée  générale  ( Landt-gmeindt)  vole  les  lois  et  nomme 
les  magistrats.  Les  deux  républiques  alternent  dans  le  droit  d’envoyer  un  dé- 
puté à la  diète  fédérale. 


II!  Or  l.i  finir  dr  rrllr  niont.ij'nr  “Il  découvre  <|tiol<|ii.  fois  l.i  ralhrdralr  de  Slrasbouri; 
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Dans  l’Obwalden , ou  remarque  la  belle  vallée  de  Melchthal , bordée  par  des 
rochers  de  6,000  à 8,000  pieds  de  hauteur,  patrie  d’Arnold  de  Melchthal  et  du 
célèbre  ermite  Klam  von  Fliie  qui  réconcilia  les  confédérés  prêts  à sc  combattre 
entre  eux  , après  les  victoires  remportées  sur  Charles-le-Témérairc. 

Sarnen , sur  le  lac  de  ce  nom  , gros  bourg  de  3,500  habitants,  chef-lieu  de 
l’Obwalden . 

Stanz , également  gros  bourg , chef-lieu  du  Nidwalden  , situé  dans  une  belle 
prairie  et  renfermant  beaucoup  de  trophées  des  guerres  du  moyen  âge.  On  y 
voit  les  statues  d’Arnold  de  Winkclried  et  de  Klaus  von  Flüe.  4 ,800  habitants. 
Lutte  meurtrière  contre  les  troupes  françaises  et  incendie  en  1708. 

19“  Le  caston  d’Uri  ( 1 ) , compris  entre  ceux  d'Unienvald  , de  Berne  , du 
Valais,  du  Tessin,  des  Grisons,  de  Glaris  , de  Sclnvitz  et  le  lac  des  Qnatre- 
Canlons,  renferme,  sur  environ  60  lieues  carrées,  une  population  de  1 4,000  in- 
dividus, tous  catholiques  et  parlant  la  langue  allemande.  C’est  un  pays  de 
hautes  montagnes.  La  vallée  la  plus  considérable  qu'on  y trouve  est  celle  de  la 
Reuss,  qui  s’étend  du  Saint-Gothard  jusqu’au  lac  de  Lucerne  (ou  des  Quatre-Can- 
tons).  Le  Saint-Gothard  proprement  dit,  dont  la  cime  la  plus  haute  s’élève  à 
près  de  10,000  pieds,  forme  le  point  central  des  Alpes  suisses.  Il  renferme 
30  lacs,  8 glaciers,  et  les  sources  du  Rhin , de  la  Reuss,  du  Rhône  et  du  Tessin. 

La  route  du  Saint-Gothard , le  long  de  la  Reuss,  est  une  des  plus  fréquentées 
entre  l’Allemagne  et  l’Italie.  Elle  a été  rendue  praticable  pour  les  voilures  eu 
1829,  et  elle  s’étend  depuis  le  lac  de  Lucerne  jusqu’à  Airolo  (canton  du  Tessin), 
dans  une  longueur  de  14  lieues,  à travers  les  contrées  les  plus  sauvages  et  les 
accidents  du  sol  les  plus  gigantesques.  Sur  le  Pont  du  Diable , construit  origi- 
nairement en  1118,  dit-on , 
par  Giraldus,  abbé  de  Ein- 
siedeln,  on  passe  une  cataracte 
de  la  Reuss  à 100  pieds  au- 
dessus  de  la  rivière  qui  re- 
jaillit des  rochers  à une  hau- 
teur considérable.  Un  nouveau 
pont,  plus  élevé  encore  de 
27  pieds,  a été  construit  non 
loin  de  là  en  1829.  Peu  après, 
on  entre  dans  une  galerie  sou- 
terraine de  210  pieds  de  long, 
sur  18  de  large  et  autant  de 
haut,  creusée  dans  le  granit 
et  appelée  la  galerie  d’Uri  (f/r- 
ntr  loch).  Avant  que  cette  route 
fût  accessible  aux  voilures , on 
y comptait  déjà  annuellement  plus  de  1 5,000  voyageurs  et  autant  de  sommiers. 

(t  ) On  fait  Tenir  le  mut  Cri  du  nom  de  ranimai,  l'iire , autrefois  fréquent  en  res  ronlrérs.  l'.urore 
aujourd'hui , la  télé  de  taureau  ligure  dans  les  armes  du  eautou  , et  l’on  appelle  taureau  d U ri  le 
montagnard  qui  marrlir  à U tête  des  troupes  rantonalrs  en  faisant  sonner  un  eor  d une  dimension 
prodigieuse. 


root  du  niub'r. 
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Le  transport  des  marchandises , que  les  neiges  rendent  très-pénible  pendant 
une  grande  partie  de  l’année , et  l’élève  des  bestiaux  dans  les  excellents  pâtu- 
rages que  renferme  le  pays , sont  les  principales  ressources  des  habitants. 

La  constitution  est  purement  démocratique , comme  dans  le  canton  précé- 
dent. 

AUorf,  gros  bourg  de  1 ,650  habitants,  chef-lieu,  non  loin  du  lac  de  Lu- 
cerne. On  y montre  l’endroit  où  Guillanme  Tell , selon  la  tradition , abattit  la 
pomme  placée  sur  la  tête  de  son  fils. 

Nous  mentionnerons  encore  dans  ce  canton,  qui  est  l’un  des  trois  cantons 
primitifs , plusieurs  autres  endroits  remarquables  par  les  souvenirs  historiques 
qui  s’y  rattachent  : le  village  de  Biirglm , à peu  de  distance  du  chef-lieu,  où 
l’on  voit  une  chapelle  élevée  à la  place  où  Tell  habitait  ; sur  le  lac  de  Lucerne, 
un  bloc  de  rocher  qui  porte  le  nom  de  ce  héros  et  sur  lequel  il  s'élança , dit- 
on  , de  la  barque  qui  l’emmenait  prisonnier  au  château  de  Gessler  ; enfin , vis- 
à-vis  , sur  le  bord  oriental  du  même  lac , la  fameuse  prairie  du  Rütli  ( plutôt 
Crütli),  où  les  premiers  fondateurs  de  la  confédération  helvétique  préparèrent 

secrètement , en  1307,  l’in- 
surrection qni  assura  la  li- 
berté à leurpalrie.  En  1 31 3, 
les  trois  cantons  avaient 
conquis  leur  indépendance , 
et  c’est  à celte  même  place 
que  leurs  députés  pronon- 
cèrent alors  le  serment  de 
l’uuion.  Ces  assemblées  se 
renouvelèrent  plusieurs  fois 
depuis  ; la  dernière  eut  lieu 
en  1713. 

20°  Le  canton  de  Claris 
est  entouré  par  ceux  de 
Schwilz , d'Uri,  des  Grisons 
et  de  Sainl^Gall.  Il  renferme , sur  près  de  50  lieues  carrées , 30,000  habitants 
parlant  la  langue  allemande,  et  dont  4,000  sont  catholiques. 

Le  pays , hérissé  de  montagnes  dont  beaucoup  s’élèvent  au-dessus  de  1a 
ligue  de  la  neige , n’est  guère  favorable  qu’à  l'éducation  des  troupeaux  et  à 
quelques  branches  de  l’industrie.  Cependant  on  trouve  aussi  des  vallées  assez 
agréables  sur  les  bords  de  la  Linth  (appelée  plus  bas  Limmath)qui  traverse  tout 
le  canton.  Celte  rivière,  par  un  canal  achevé  en  181  G,  décharge  scs  eaux  dans 
le  lac  de  WaUenstadt,  sur  la  frontière  de  Schwilz  (I). 

La  constitution  est  purement  démocratique. 

Claris  (en  allemand  Glarus) , sur  la  Linth,  gros  bourg  de  4,000  habitants, 
chef-lieu  , remarquable , ainsi  que  Mollis  , par  ses  manufactures  de  coton.  Près 
de  ce  dernier  endroit  se  trouve  le  champ  de  bataille  de  fiaefclt , où  les  Autri- 
chiens furent  défaits  en  1388. 

(t)  Dr»  «Ions  patriotiques,  recueillis  dans  toutes  les  parties  de  la  Suisse,  rouvrirent  les  Irais  de 
res  travaux  , quoique  dépassant  1,100,000  fr 


Le  Ortiili. 
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21“  Le  cihtoh  de  Schwitz  , le  plus  peuplé  des  trois  cantons  primitifs,  et  qui 
a donné  son  nom  à toute  la  confédération  helvétique , est  borné  par  ceux  d’Un- 
terwald,  d’Lri,  de  Glaris,  de  St-Gall,  de  Zurich,  de  Zug  et  de  Lucerne,  ainsi 
que  par  les  lacs  qui  portent  les  noms  de  ces  trois  derniers  cantons.  Il  ren- 
ferme , sur  environ  55  lieues  carrées,  37,000  habitants,  tous  catholiques  et 
parlant  la  langue  allemande. 

Les  montagnes  qui  couvrent  le  pays  n’atteignent  pas  la  ligne  des  neiges. 
Les  pâturages  nourrissent  en  été  pins  de  20,000  bêles  à cornes. 

Constitution  pnrement  démocratique. 

Schtvitz,  gros  bourg  de  5,000  habitants , agréablement  situé  sur  un  côteau 
fertile,  chef-lieu  du  canton. 

Einsicdtln  ( Notre-Damc-des  Hermites ),  bourg,  abbaye  de  Bénédictins,  et 
1 un  des  lieux  de  pèlerinage  les  plus  fameux  de  l’Europe.  Le  14  septembre 
1834,  on  y voyait  réunies  près  de  20,000  personnes  attirées  par  la  dévotion. — 
Zwingli,  avant  d’être  pasteur  à Zurich  , l’avait  été  à Einsiedeln,  où  il  com- 
mença, dès  1516,  à prêcher  sur  la  réforme  ecclésiastique.  — Ce  fut  aussi  la 
patrie  du  célèbre  naturaliste  Paracthe , né  en  1493. 

À üssnacht , village  près  de  l’endroit  où  la  flèche  de  Tell  perça  Gessler. 

Le  mont  Rigi  ( prononcez  Righi),  baigné  par  les  lacs  de  Lucerne  et  de  Zug , 
est  un  des  points  les  plus  visités  de  la  Suisse  , à cause  de  la  vue 
unique  qu’il  présente.  De  son  sommet,  qui  cependant  n’est  qu’à  5,700 pieds 
au-dessus  de  la  mqr,  on  découvre  les  Alpes  majestueuses,  le  Jura  , la  Forêt- 
Noire,  une  partie  de  l’Allemagne,  et  17  lacs  différents. 

22“  Le  ciSTOH  de  Zdo  , le  plus  petit  de  tous , est  enclavé  entre  ceux  de 
Schwitz,  de  Zurich,  d’Argovie  et  de  Lucerne.  Il  renferme,  sur  14  lieues 
carrées  , 15,000  habitants,  tous  catholiques  et  parlant  la  langue  allemande. 

Les  montagnes  qui  traversent  la  partie  sud-est  du  canton  ne  s’élèvent  pas  à 
5,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  reste  du  pays  se  compose  de 
côteaux  et  de  vallées  fertiles. 

Constitution  purement  démocratique. 

Zug,  chef-lieu,  petite  ville  de  3,000  habitants,  dans  une  situation  char- 
mante , sur  le  lac  du  même  nom  qui  a 4 lieues  de  longneur  sur  une  de  large , et 
dont  la  partie  méridionale  est  comprise  dans  le  canton  de  Schwitz. 

Sur  les  bords  du  lac  Egéri , on  voit  le  Morgartcn,  montagne  peu  élevée , au 
pied  de  laquelle  les  Autrichiens  furent  défaits  en  1315. 
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L’histoire  de  l’ancienne  lïelvétie  est  peu  con- 
nue, jo$qn'à  l'époque  où  commencèrent  scs  re- 
lations avec  les  Borna  ins. 

Environ  un  siècle  avant  Jésus-Christ , une 
Armée  romaine  entra  dans  ce  pays , alors  habité , 


du  moins  à l’est  et  au  sud , par  un  peuple  d'o- 
rigine celtique,  pour  retenir  au-delà  des  Alpes 
les  Cimhres  et  les  Teutons  qui  venaient  d’en- 
vahir les  Gaules  et  qui  menaçaient  l'Italie;  mais 
les  montagnards  la  défirent  complètement  sur 
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les  bords  du  lac  de  Genève.  Le  consul  Lucius 
Cassius , qui  la  commandait,  et  «on  lieutenant 
Pison  , perdirent  la  vie  avec  l'élite  de  leurs  sol- 
dats. 

La  guerre  des  Cimbres  , à laquelle  les  Helvé 
tiens  avaient  pris  part,  lit  naître  parmi  ceux-ci 
le  désir  d’aller  habiter  les  belles  contrées  dans 
lesquelles  ils  avaient  combattu.  (Jne  émigration 
générale  fut  décidée , et  pour  rendre  impossible 
tout  changement  de  résolution,  ils  livrèrent  leurs 
villages  aux  flammes , après  quoi  tous  les  habi- 
tants se  mirent  en  marche  vers  les  Gaules  méri- 
dionales. Mais,  attaqués  bientôt  par  Jules-César, 
et  défaits  par  lui  dons  une  grande  bataille,  ils  se 
virent  contraints  de  rentrer  dans  leur  patrie , qui 
devint  alors  tributaire  des  Romains.  Sous  la  do- 
mination de  ces  conquérants , le  pays  s'éleva  à 
un  degré  de  prospérité  qu’il  n’avait  point  connu 
jusque-là  : c’est  de  celte  époque  que  date  la  fon- 
dation de  VindontSSfl,  d'^uentictim  , d'du- 
gusta- R auracorum,  et  de  plusieurs  autres  villes 
importantes. 

Après  la  chute  de  l’empire  romain,  l’Helvétic, 
occupée  successivement  par  tous  les  peuples  bar- 
bares qui  se  précipitaient  du  uord  vers  le  midi , 
surtout  par  les  Allouions,  devint,  au  VIe  siècle, 
la  conquête  des  Francs  et  fut  soumise,  avec  le 
reste  de  l’Europe , au  régime  féodal  qui  produisit 
tant  de  luttes  etde  déchirements  sous  le  règne  des 
faibles  successeurs  de  Charlemagne.  Pendant  ces 
discordes  intestines,  les  comtes  de  SatOie } de 
Za’hringen,  de  Habsbourg , et  d’autres  seigneurs 
séculiers  et  ecclésiastiques,  parvinrent  à sc  rendre 
maîtres  de  presque  tout  le  pays , à l'exception  ce- 
pendant de  quelques  villes , telles  que  Rtile  et 
Zurich  , et  des  vallées  de  Schtritz,  d 'C/ri  et 
d 'Vntericald,  qui  ne  reconnurent  jamais  d’autre 
autorité  que  celle  de  l’empereur,  et  qui , dès  le 
X«  siècle , se  liguèrent  pour  le  maintien  de  leurs 
privilèges  et  de  leur  indépendance.  Cette  alliance 
unissait  surtout  les  pays  d'Uri , de  Sclnritz  et 
d'Unterirald  (les  3 cantons  forestiers},  exposés 
à des  empiétements  continuels , entourés  qu’ils 
étaient  de  tous  côtés  par  les  vastes  domaines  des 
comte  de  Habsbourg , dont  le  voisinage  devint 
fort  redoutable  au  XIIIe  siècle,  lorsque  cette  fa- 
mille parvint  au  trône  impérial  (4275)  et  à la 
possession  du  duché  d’Autriche.  L’empereur  Ro- 
dolpht , le  premier  de  sa  dynastie,  lit  d’inutiles 
efforts  pouf  décider  les  trois  canlous  à sc  laisser 
incorporer  dans  ses  domaines.  L’empereur  Ab 
brecht  /,  son  fils,  poursuivit  le  même  but,  mais 
par  des  voies  bien  différentes.  11  viola  les  anciens 
privilèges  de  ces  contrées  et  leur  donna  |>our 
gouverneurs  impériaux  des  nobles  étrangers  qui 
prirent  à lâche  d’exaspérer  les  habitants  par  la 
conduite  la  plus  tyrannique  et  la  plus  odieuse.  En 
agissant  ainsi,  il  voulait  Taire  sentir  aux  opprimés 
l'avantage  qu'ils  auraient  à renoncer  à leurs  rap- 


ports immédiats  avec  l’empire , et  à devenir  su- 
jets domaniaux  de  la  maison  de  Habsbourg.  Ce- 
pendant , les  vexations  prenant  de  jour  en  jour 
un  caractère  plus  cruel , trois  hommes  coura- 
geux et  influents,  Werner  Stauffacher  , riche 
propriétaire  de  Schwitx,  Walter  t'ilrstd? Atting- 
hausen , d'une  famille  noble d’Cri,  et  Æmirie 
Halden  (connu  sous  le  nom  d’Arnold  de  Mel- 
clitbal),  jeune  homme  d’Cnterwald  qui  avait  à 
venger  son  père , conçurent  le  projet  de  secouer 
un  joug  qu’il  n'était  plus  possible  de  supporter. 
Dans  leurs  réunions  secrètes  au  champ  du  G rûtli 
( ou  Rfitli),  ils  préparaient,  avec  trente  autres 
conjurés  , le  plan  d’une  insurrection  générale, 
lorsqu'un  événement  inattendu  vint  favoriser 
l'exécution  de  leurs  desseins  (4507).  Gessler , 
gouverneur  impérial  d’Altorf,  ayant  fait  élever 
un  chapeau , revêtu  des  armes  d’Autriche,  au  bout 
d’une  perche , avec  ordre  à tous  ceux  qui  passe- 
raient de  le  saluer  en  s’inclinant,  Guillaume 
Tell , qui  ne  voulut  pas  se  soumettre  à cette  hu- 
miliation, fut  condamné  à mourir , s’il  n’aimait 
mieux  abattre,  d’un  coup  de  flèche , une  pomme 
placée  sur  la  tête  de  son  Ois  à une  assez  grande 
distance , ce  qu’il  eut  le  bonheur  de  faire  sans 
toucher  son  enfant.  (4)  Gessler,  qui  lui  avait  pro- 
mis la  vie  à celle  terrible  condition,  viola  sa  pro- 
messe et  l’emmenait  prisonnier  à son  château  de 
Kùsnacht , lorsqu’en  traversa  ntic  lac  de  Lucerne 
il  fut  surpris  par  une  tempête  furieuse.  On  sait 
comment  Tell  en  proBta  pour  s’échapper  et  pour 
tuer  le  tyran.  Tout  le  pays  avait  été  indigné  de  la 
conduite  de  Gessler,  et  l'approbation  générale 
qui  accueilli!  la  vengeance  enhardit  les  conjurés 
à hâter  le  moment  de  l’insurrection.  Dans  la  nuit 
qui  précéda  le  4 *r  janvier  de  l’anuée  4508,  les 
châteaux  furent  escaladés  par  surprise  ; le 
peuple  en  chassa  les  gouverneurs  sans  effusion 
de  sang  et  proclama  la  confédération.  L’em- 
pereur Albrecht  ne  put  réaliser  ses  projets 
de  vengeance;  il  fut  assassine  sur  les  bords 
de  la  Reuss  par  le  prince  Jean  de  Souabe  , son 
neveu  (voyei  le  canton  d’Argovie).  Henri  VII, de 
la  maison  de  Luxembourg,  lui  ayant  succédé  sur 
le  trône  impérial,  laissa  les  Suisses  en  paix  et 
confirma  leurs  franchises  ; mais , plus  tard , l’un 
des  (ils  d’ Albrecht , Léopold,  duc  df Autriche, 
entra  dans  le  canton  de  Zug  avec  une  armée  do 
20,000  hommes.  Il  fut  débita  la  bataille  de  Mor- 
garten  , dans  un  passage  étroit , par  les  confé- 
dérés qui  lui  étaient  très-inférieurs  en  nombre, 


lll  N on*  ferons  obnerrer  que  de*  details  tout  A fuel  sembla- 
ble* ar  retrouvent  dan»  «b**  conte*  danois  anterieur»  A dette 
époque,  et  que  de*  gavant»  ont  penne  que  l'histoire  de  Guil- 
laume Tell,  du  monta  eu  partie,  n'etait  qu'une  imitai  ion  de 
ce*  conte*.  En  effet . le»  dominent»  du  m*  siècle  ne  partent 
point  du  faiiK'iu  coup  de  tlrohe.  Cependant  il  **t  certain  que 
miillnume  1 ril  a Clé  l'un  de*  libérateur*  de  la  Soi*sr,el  la  tra- 
dition qui  le  concerne  n pu  lotit  au  phi*  emprunter  quelque* 
trait»  mu  réett*  «raudinavr». 


APERÇU  UE  L’HISTOJRE  POLITIQUE  ET  LITTÉRAIRE.  347 


mai*  qui  avaient  l'avantage  de  la  position  et  qui 
avaient  mi*  le  désordre  dans  son  année  en  rou- 
lant sur  elle  des  quartiers  de  rocher  du  haut  de  1a 
montagne.  Cette  victoire  (1315)  augmenta  beau- 
coup la  puissance  de  la  cou  fédéra  tion,  qui  fut  dès 
lors  appelée  la  confédération  suisse,  et  qui  reçut 
dans  son  sein,  jusqu'en  4 353,  les  pays  de  Lucerne, 
de  Zurich,  de  Glatis , de  Zug  et  de  Berne , de 
sorte  qu'à  cette  époque  elle  se  composait  déjà  de 
huit  cantons , ceux  que  plus  tard  on  a longtemps 
appelé  les  anciens. 

Un  si  rapide  accroissement  ne  manqua  pas 
d'exciter  les  craintes  et  la  jalousie  des  seigneurs 
qui  possédaient  le  reste  du  territoire.  Ces  enne- 
mis-nés  de  la  confédération , et  qui  la  harcelaient 
sans  cesse,  se  réunirent  en  4580  pour  lui  faire 
une  guerre  décisive.  Léopold , duc  d'Autriche, 
brûlant  de  réparer  l'échec  éprouvé  par  son  oncle 
soixante-onie  ans  auparavant,  se  joignit  à eut  à la 
tête  d'une  brillante  armée.  La  fleur  de  la  noblesse 
suisse  ( en  dehors  des  huit  cantons  ),  alsacienne 
et  autrichienne,  marchait  sous  sa  bannière , sans 
compter  de  nombreuses  troupes  à pied.  Quatorse 
cents  confédérés  seulement  l'attendaient  sur  une 
hauteur  près  de  Sempach.  Les  chevaliers,  au 
nombre  de  quatre  mille  , curent  l'imprudence  de 
mettre  pied  à terre  pour  joindre  l’ennemi  (4). 
Après  plusieurs  attaques  sanglantes  , les  confé- 
dérés, n’avant  pu  rompre  la  forêt  de  lances  qui 
les  environnait,  commençaient  à mollir,  lorsque 
l'un  d’eux , Arnold  de  Winkehied,  criant  aux 
siens  : • Je  vais  vous  faire  un  passage,  » se  préci- 
pite contre  les  chevaliers , embrasse  le  plus  de 
lances  qu’il  petit  et  les  entraîne  dans  li  chute 
de  son  corps  gigantesque.  Profitant  aussitôt  de  la 
trouée,  les  confédérés  chargent  avec  fureur,  et  la 
ligne  des  chevaliers  est  rompue.  Couverts  de  pe- 
santes armures  et  séparés  de  leurs  chevaux , ceux- 
ci  ne  pureut  ni  se  défendre  avec  avantage,  ni  pren- 
dre la  fuite,  et  ils  furent  massacrés  en  grande  par- 
tie. Le  duc  d’Autriche  ne  voulut  pas  survivre  à un 
pareil  désastre  et  trouva  une  mort  glorieuse  sur 
le  champ  de  bataille.  — Après  celte  victoire  , 
suivie  deux  ans  plus  tard  de  celle  de  Naefels , la 
renommée  militaire  des  confédérés  devint  euro- 
péenne; l’Appenzell,  le  pays  des  Grisons  et  le 
Valais  firent  alliance  avec  eux  , et  l’Argovie  fut 
conquise,  presque  sans  coup  férir. 

Pendant  plus  d’an  demi-siècle,  l’Autriche  res- 
pecta l'indépendance  de  ses  vainqueurs.  L’em- 
pereur Frédéric  III , profitant  des  querelles  de 
Zurich  avec  les  autres  cantons  , recommença  les 
hostilités  en  1444,  après  s'étre  assuré  de  l'appui 
de  la  France.  Charles  VII  fut  content  de  se  dé- 
barrasser des  bandits  qui  désolaient  son  royaume 
et  il  envoya  en  Suisse  50,000  Armagnacs  sous 
la  conduite  du  Dauphin  (depuis  Louis  XI).  C'est 

'0  Comme  le*  rhrtslirr*  romains  S la  bataille  de  (.aimes. 


alors  que  se  livra  sur  les  bords  de  la  Birs  ce  com- 
bat des  Thermopyles  dont  nous  avons  parlé  en 
traitant  du  canton  de  Bâle  (26  août  1444). 
Epouvanté  par  l'héroïsme  de  l'avant-garde  suisse, 
le  Dauphin  , sans  attendre  le  corps  d'armée  des 
ennemis,  se  héla  de  négocier  la  paix.  Les  Autri- 
chiens furent  repoussés  partout  dans  les  auuees 
suivantes.  (Jne  alliance  fut  conclue  en  4455  avec 
la  France,  qui  prit  des  troupes  suisses  à sa  solde, 
et  la  Tliurgovie  passa  de  la  souveraineté  autri- 
chienne sous  celle  des  8 cantons. 

Cependant  les  confédérés  ne  se  virent  pas  en- 
core au  terme  de  leurs  guerres  d'indépendance. 
En  4476,  un  ennemi  plus  redoutable  que  tous 
les  autres , Charlesde-Tèmiraire , duc  de  Bour- 
gogne , marcha  contre  leurs  frontières.  Séduits 
par  Louis  XI , l’Empereur  et  le  duc  René  , de 
Lorraine,  ils  avaient  fourni  des  troupes  contre 
Charles,  qui  bientôt  parvint  à faire  sa  paix  avec 
la  France  et  l'Empire,  et  à tourner  contre  le» 
confédérés  toute  la  puissance  de  ses  arme*.  Il 
rejeta  leurs  propositions  de  paix  avec  hauteur  et 
se  promit  d'ajouter  leur  pays  aux  vastes  ]K)sses- 
stons  qui  faisaient  de  lui  le  prince  le  plus  riche 
et  l’un  des  plus  puissants  de  l’Europe.  Entré 
dans  le  pays  de  Vaud  à la  tête  de  60.000  hommes, 
il  crut  enlever  sans  peine  le  fort  de  Granson,  sur 
le  lac  de  Neufchâtel.  Le  château  ne  se  rendit 
qu'après  40  jours  de  tranchée.  Irrité  de  celte 
longue  résistance,  et  au  mépris  de  sa  parole,  dont 
le  parlementaire,  du  reste,  avait  peut-être  abusé, 
il  fil  pendre  une  partie  de  la  garnison  et  noyer 
l'autre  dans  le  lac  avec  des  raffinements  de  bar- 
barie. « Ce  fut,  dit  Mûller  (4),  le  dernier  jour  de 
sa  gloire  et  de  sa  fortune.  » Les  confédérés,  au 
nombre  de  20,000 , ne  tardèrent  pas  d’arriver 
près  de  Granson  pour  venger  leurs  compatriotes 
(5  mars  4476).  Ni  les  retranchements,  ui  le  feu 
de  400  canons  ne  purent  arrêter  1a  violence  de 
leur  choc;  les  lignes  des  Bourguignons  furent 
rompues,  une  terreur  panique  saisit  toute  l’armée, 
elle  duc  Ini-raéine  fut  entraîné  dans  la  fuite  gé- 
nérale. L'artillerie  , la  plus  belle  de  l'époque  , et 
le  camp  tombèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 
Sous  les  tentes  , ceux-ci  trouvèrent  d’immenses 
richesses , et  ils  surent  si  peu  les  apprécier  qu’ils 
vendirent  pour  du  verre  poli  les  plus  grands  dia- 
mants que  l’on  connaisse  jusqu'à  présent,  et  l’ar- 
genterie pour  de  l’étain  et  du  fer-blanc  (2). 

Charles-le-Téméraire,  loin  de  se  laisser  abat- 
tre par  cette  défaite,  reparut  bientôt  à la  tête 


(Il  ttiHofre  Hr  in  Suint,  rn  iHemiiMl. 

(2)  U perte  dn  Ho'irguiK lions  rn  objets  précieux  fui  estime» 
pur  1rs  contemporains  h 3 millions  de  florins.  Un  soldat  suitar 
trouva  sur  lu  grande  route  un  diamant  qnil  MMlill  un  ecclé- 
siastique pour  3 francs,  et  qui . après  «voir  passe  par  bien  de* 
mains . fût  achète  en  dernier  lieu  par  un  pape,  nu  prix  dr 
20,000  durai.»,  et  place  dan*  la  liare  où  il  figure  encore  A pré- 
sent. t n antre  diamant . trouve  dan*  le  csirrp . passa  ptu»  tard 
•tan»  la  couronne  de»  rom  de  Franre. 
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d’une  armée  plu*  nombreuse  encore.  Le  22  juin 
1476,  le*  confédéré*  , au  nombre  de  54,000, 
remportèrent  sur  lui , près  de  Morat  (canton  de 
Fribourg  ),  une  seconde  victoire  complète.  Le 
prince  vil  sa  garde  et  son  artillerie  soutenir  long- 
temps le  combat  ; mais  une  attaque  furieuse  de* 
Suisses  renversa  toutes  ses  espérances.  4 S, 000 des 
siens  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Lui- 
même  il  n'échappa  au  carnage  que  par  la  vitesse 
de  son  cheval , accompagné  d’une  trentaine  de 
cavaliers  seulement.  Les  confédérés  le  suivirent 
plus  tard  en  Lorraine  pour  aider  le  duc  René  à 
reconquérir  cette  province  que  Charles  lui  avait 
enlevée , et  le  délirent  sous  les  murs  de  Nancy 
dans  une  troisième  et  dernière  bataille  (5 janvier 
4477) , où  il  perdit  1a  vie. 

Depuis  ce  jour  , la  confédération  n*eut  plus  à 
soutenir  pour  sa  liberté  qu’une  lutte  passagère 
contre  l'empereur  Maximilien  I et  la  ligne 
Sounbe  (1 499) . Klle  en  sortit,  comme  des  guerres 
précédentes , couverte  de  gloire.  Les  dangers 
qu’il  lui  était  réservé  de  courir  ne  venaient  plus 
du  dehors  , mais  de  la  jalousie  des  cantons  entre 
eux  et  de  l’esprit  turbulent  et  belliqueux  répandu 
parmi  la  jeunesse.  Des  milliers  de  Suisses  allè- 
rent combattre,  sous  des  princes  étrangers,  pour 
des  causes  étrangères  (4).  L’ambition  et  l’amour 
du  butin  leur  firent  oublier  la  patrie  ; les  richesses 
altérèrent  la  simplicité  de  leurs  moeurs.  Cepen- 
dantla  confédération  agrandit  sa  puissance.  Elle 
admit  successivement  dans  son  sein  plusieurs  do 
ses  anciens  alliés  : les  cantons  de  Fribourg  et  de 
Soleure  (en  4 481),  par  la  médiation  de  Termite 
klaus  von  Flüe,  de  Bd/e  et  de  SchafPiouse 
(1501  ),  et  en  dernier  lien  celui  à'Appenzell 
(4513),  réunion  qui  porta  le  nombre  de  scs  can- 
tons ( indépendamment  des  villes  et  provinces 
alliées  ou  sujettes)  à treize , tel  qu’il  a subsisté 
jusqu’en  4798. 

Les  dissensions  religieuses  du  xvie  siècle  trou- 
vèrent la  Suisse  dans  celte  situation.  À celte  épo- 
que, Ulrich  Ztcingli , pasteur  à Zurich  , devint 
pour  son  pays  ce  que  Luther  fut  pour  l’Allemagne. 
Les  nouvelles  doctrines  qu'il  prêchait  se  répandi- 
rent promptement  dans  la  plupart  des  cantons, 
mais  d'autres  les  repoussèrent  avec  violence  et  ne 
les  voulurent  pasmêrae  tolérer  chez  leurs  voisins. 
De  là  les  guerres  religieuses  , dans  lesquelles 
Zwingli  lui-même  perdit  la  vie  en  combattant 
pour  la  défense  de  Zurich  attaque  par  les  quatre 
cantons  forestiers  (1551).  Après  sa  mort,  flEro- 
lampadius,  son  ami,  continua  l’œuvre  de  la  ré- 
forme à Bâle.  Guillaume  Farel , le  célèbre  Jean 
Calvin  (né  à Noyon,  en  Picardie,  Tan  4509, 

III  Surtout  dans  le*  guerre*  d'Italie.— En  1521.  six  an*  aprC* 
la  bataille  de  Mnrignnn , Françnit  I Ot  aiec  eut  une  capitula- 
tion en  Tertn  de  laquelle  la  France , Jusqu'au  maasmen*  du 
lo  août  I7OT,  eut  toujours  s »a  solde  plusieurs  rCtfimmU 

•aïs**». 


mort  à Genève  en  4564)  et  son  ami  Théodore 
de  Bèze  firent  de  même  dans  toute  la  Suisse 
française.  Les  guerres  finirent  par  un  concordat 
d’après  lequel  certains  cantons  adoptèrent  la  re- 
ligion catholique  ou  protestante  comme  religion 
d’état , tandis  que  d’autres  les  admirent  toutes 
deux  avec  les  mêmes  droit*  et  une  égale  protec- 
tion. 

Pendant  la  longue  paix  qui , pour  la  Suisse  , 
succéda  aux  troubles  religieux  jusqu’à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  l’agriculture  , l'industrie , le 
commerce,  les  sciences  et  les  arts  prirent  un  large 
développement  dans  ce  pays  , et  lorsque  la  révo- 
lution française  éclata,  les  progrès  de  la  civilisation 
avaient  fait  apercevoir  depuis  longtemps  les  vices 
de  ses  institutions  politiques.  Dons  les  grands 
cantons  l'influence  prépondérante,  ou  pour  mieux 
dire  exclusive  des  familles  noblesse  faisait  sen- 
tir plus  qu’ailleurs  et  produisait  une  irritation 
violente.  De  même , les  provinces  conquises  et 
régies  arbitrairement  par  des  gouverneurs,  telles 
que  la  Thurgovie,  Lugano,  Bellinzona , la  Valle- 
line  (toutes  propriétés  de  la  confédération),  l’Ar- 
govie, le  pays  de  Vaud  (possessions  bernoises) , 
réclamaient  avec  énergie  l’égalité  dans  les  droits. 
Une  lutte  sérieuse  s’engagea  entre  les  aris/ocra- 
fr s'.qui  s’opposaient  de  * ive  force  à toute  réforme, 
et  les  patriotes , jusqu'à  ce  qu'une  armée  française 
entra  dans  le  pays  sous  les  généraux  Sc7iar<fN- 
bourg  et  Brune,  en  4798.  Quelques  populations 
armées  à la  bâte , surtout  dans  les  cantons  de 
Berne  et  dans  les  cantons  primitifs , luttèrent 
contre  les  Français  avec  une  bravoure  digne  de 
leurs  ancêtres  , mais  la  division  et  l'irrésolution 
qui  étaient  dans  tous  les  esprits  rendirent  vains 
ces  efforts  isolés.  La  Suisse  ne  forma  bientôt  plus 
qu’une  rèpublUfue  helvétique  une  et  indtri- 
sible,  alliée  à la  France,  et  gouvernée  por  un  di- 
rectoire de  cinq  membres.  Cependant  plusieurs 
des  anciens  cantons  ne  purent  s’habituer  à la 
perte  de  leur  indépendance.  Les  discordes  civiles 
continuèrent  et,  lorsque  , vers  la  fin  de  4798  et 
dans  Tannée  suivante  , les  armées  russes,  autri- 
chiennes et  françaises  se  battirent  en  Suisse  , les 
nationaux  suivirent  des  drapeaux  différents  selon 
leurs  opinions  politiques.  Même  la  victoire  déci- 
sive de  Zurich,  remportée  par  Masséna,  et  l’ex- 
pulsion des  coalisés  , ne  purent  ramener  Tordre 
dans  ce  malheureux  pays.  Napoléon,  qui  s’en 
était  déclaré  médiateur,  reconnut  la  nécessité  d’v 
rétablir  les  institutions  cantonales , modifiées  il 
est  vrai,  mais  cependant  d’après  leurs  anciennes 
bases  (acte  de  médiation,  4 803).  A celte  même 
époque,  Genève,  avec  ses  dépendances,  fut  réunie 
à la  France;  l’évêché  de  Bâle  (sans  la  ville)  l’avait 
été  déjà  auparavant  ; la  principauté  de  Neufchfi- 
tel  fut  donnée  au  maréchal  Berthier,  et  le  reste 
de  la  Suisse  divisé  en  49  cantons  , avec  l’obliga- 
tion de  fournir  à la  France  un  contingent  de 
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46,000  hommes.  Parles  traités  de  4814  el  4815, 
le  pays  reçut  un  nouveau  pacte  fédéral;  en  outre, 
toutes  les  grandes  puissances  proclamèrent  la 
neutralité  et  l'inviolabilité  perpétuelle  de  son 
territoire,  augmenté  des  cantons  du  Valais,  de 
Genève  et  de  Neufch&lel.  — Son  indépendance  de 
l'empire  germanique  avait  été  reconnue  dès  la 
paix  de  Westphalie  (II»  18). 

Depuis  la  révolution  de  juillet,  des  réformes  (I  ) 
ont  été  exécutées  dans  presque  tous  les  cantons,  et 
partout  assez  paisiblement,  excepté  dans  ceux  de 
Neufchdlel  et  de  Bêle.  La  résistance  opiniâtre  des 
habitants  de  la  ville  aux  réclamations  des  campa- 
gnes amena  la  division  du  territoire  de  ce  dernier 
canton  en  deux  parties  distinctes  : Bâle-ville  et 
Bâle-campagne,  qui  se  gouvernent  chacune  se- 
in Dsi»  l>  plupart  dos  cantons  h gouvernement  représenta- 
tif, le  pouvoir  légictettf  est  et  erré  par  une  assembler  appelée 
te  Crand-Comtii , et  le  pouvoir  administratif  par  un  romité 
de  membres  de  celui-ci , nommé  le  etUl-Comtil.  A la  cuite 
de  la  révolution  de  Juillet , le  droit  de  concourir  à l'élection  du 
Graod-ConeelJ  fut  éleudu  à la  presque  totalité  des  citoyens,  et 
tes  privilèges  aristocratiques  et  bourgeois  furent  abolis. 


parement.  Indépendamment  de  ces  modifications, 
la  réforme  de  la  constitution  générale  du  pays  , 
du  pacte  fédéral  , est  demandée  aujourd'hui  par 
un  parti  nombreux  et  puissant. 

Les  ouvrages  des  auteurs  suisses  ne  forment 
pas  une  littérature  à part;  ils  appai tiennent  à 
celle  des  peuples  voisins  , suivant  la  langue  dans 
laquelle  ils  sont  écrits.  J -J.  Kousseau , né  à 
Genève  en  4742,  Secker , les  savants  naturalis- 
tes de  Saussure.  Bonnet,  Deluc  et  Decandolle, 
aussi  de  Genève,  appartiennent  à l'école  française. 
Parmi  les  écrivains  allemands  de  la  Suisse , nous 
citerons  le  naturaliste  et  poète  Haller , de  Berne, 
surnommé  le  Grand , les  littérateurs  llodmer  el 
Breitinyer,  connus  surtout  par  leur  lutte  contre 
l'école  superGcidle  de  Gottsched  , dite  l'école 
saxonne,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  le  poète 
Gessner , le  théologien  et  physiognomoniste  La- 
vater , mort  en  4800,  l'éducateur  Pestalozzi . 
mort  en  1827,  tous  originaires  de  Zurich,  et  en- 
fin l'illustre  Jean  Müller,  de  SchafTouse,  regardé 
comme  le  plus  grand  historien  des  Allemands. 
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ALLEMAGNE  (allemand , Deltsciila!«d;  latin,  Gehmania). 


Sous  le  nom  d'Allemagne , nous  ne  ferons  pas  seulement  connaître  les  états 
qui  formeut  la  confédération  germanique,  ou  l'Allemagne  proprement  dite,  mais 
nous  décrirons  aussi , en  leur  lieu , les  provinces  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse 
étrangères  à la  confédération.  Nous  n’excepterons  de  ces  dernières  que  le 
royaume  Lombard-Vénitien  et  la  principauté  de  Neufchâtcl,  qu’il  eût  été  peu 
convenable  de  séparer  du  reste  de  l’Italie  et  de  la  Suisse.  — Les  états  de  la 
confédération  germanique  sont  situés  au  centre  de  l'Europe,  entre  2°  30’  et  1 7° 
de  longitude  orientale  , et  entre  51°  50’  et  45°  5’  de  latitude  boréale.  Ils  com- 
prennent, sur  une  étendue  de  32,300  lieues  carrées,  une  population  de  près 
de  36  millions  d’individus.  Ils  ont  pour  limites  au  nord,  la  mer  du  Nord,  le 
Danemarck  et  la  mer  Baltique  ; à l’est , la  Prusse  proprement  dite,  la  Pologne, 
la  Gallicie  et  la  Hongrie;  au  sud,  la  Croatie,  la  mer  Adriatique,  l’Italie  et  la 
Suisse;  enfin,  à l’ouest,  la  France,  la  Belgique  et  la  Hollande.  — Dans  la 
description  générale  qui  va  suivre , nous  n’aurons  égard  qu’à  l’Allemagne  pro- 
prement dite. 

Sol,  climat  des  états  de  la  confédération. 

On  distingue  ordinairement  l’ Allemagne  du  midi  ou  haute  Allemagne  de  l’Alle- 
magne du  nord  ou  liasse  Allemagne , quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  frontière  qui  détermine 
cette  division  basée  sur  les  différences  que  présentent  l’aspect  du  pays  , le 
caractère  et  même  le  langage  des  habitants. 

La  première  s’étend  jusque  vers  le  51 c degré;  elle  est  très-montagneuse  ctren- 
ferme  les  divers  embranchements  des  Alpes  et  des  Carpathes.  Sa  situation  est 
plus  élevée  que  celle  de  la  partie  septentrionale  , ce  qui  fait  que  tous  les  grands 
fleuves  de  l’Allemagne , le  Danube  seul  excepté,  coulent  vers  le  nord.  Le 
climat  y est  celui  du  nord  de  la  Frauce  et  de  la  Belgique , et  le  sol  y abonde  en 
produits  précieux  et  variés. 

L’Allemagne  septentrionale  n’est , à proprement  parier,  qu’une  vaste  plaine 
coupée,  dans  une  faible  partie  seulement,  par  les  montagnes  de  la  Thuringe  et 
du  Harz.  Le  climat  y est  plus  rigoureux  que  dans  la  partie  méridionale  ; vers  la 
mer  surtout,  les  brouillards  et  les  vents  sont  fréquents.  Le  sol  y est  fertile,  à 
l’exception  de  quelques  contrées  au  nord-ouest  qui  sont  marécageuses  ou  sa- 
blonneuses , et  d’autres  à l’est,  également  sablonneuses.  La  province  de  Lune- 
bourg  (dans  le  Hanovre),  la  Marche  de  Brandebourg  et  la  Poméranie  (en 
Prusse),  sont  traversées  par  de  vastes  bruyères  et  des  terrains  entièrement 
stériles. 
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Montagne». 

Les  montagnes  de  l’Allemagne  peuvent  être  classées  en  trois  chaînes  prin- 
cipales. La  première  comprend  toutes  les  'montagnes  avoisinant  le  Rhin  : 1°  la 
Forêt-Noire  (allemand,  SckwarzWald),  qui  s’élève  sur  la  rive  droite  du  Rhin 
depuis  les  contrées  où  ce  fleuve  quitte  la  Suisse , et  dont  le  sommet  le  plus 
élevé , le  Ftldberg,  a 4,600  pieds;  2°  I'Odenwald,  sur  la  même  rive  du  Rhin , 
mais  plus  au  nord , entre  le  Main  et  le  Neckar;  3°  les  Vosges,  parallèlement  à 
la  Forêt-Noire  et  à I'Odenwald , sur  la  rive  opposée  du  Rhin  ; l’extrémité 
septentrionale  en  Allemagne  porte  le  nom  de  Donnersberg  (Mont-Tonnerre); 
4®  le  Talnüs,  au  nord  de  l’Odenwald  dont  il  est  séparé  par  la  vallée  du  Main  ; 
5“  enfin  , plus  encore  vers  le  nord  , le  Hundsrück,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
entre  ce  fleuve  et  la  Moselle  ; et  6°  le  Wkstehwald  , sur  la  rive  droite.  — La 
seconde  chaîne  principale  traverse  l’Allemagne  au  sud-est;  le  Danube  la  limite 
au  nord  ; elle  n’est  que  la  continuation  des  Alpes  suisses.  Flic  comprend  : 1°  les 
Alpes  tyroliennes  , dont  le  point  le  plus  élevé  est  1 ’Ortler,  haut  de  12,000 
pieds  ; 2°  les  Alpes  du  Saltzbourg  , qui  s’étendent  depuis  les  Alpes  tyroliennes 
au  nord , dans  le  pays  de  Saltzbourg;  le  sommet  le  plus  haut , le  Gross-Glockner, 
a près  de  12,000  pieds  d’élévation  ; elles  forment  à l’est  les  Alpes  styriennes,  aux- 
quelles se  joint  au  nord-est  la  forêt  de  Vienne,  montagne  qui  s’étend  le  long  du 
Danube  jusqu’aux  environs  de  Vienne;  3”  les  Alpes  carinthiennes , qui  par- 
tent aussi  des  Alpes  tyroliennes,  au  sud-est , dans  la  Carinthic;  le  point  cul- 
minant, le  Terglou,  a 10,200  pieds  de  hauteur;  elles  se  joignent  au  sud  aux 
Alpes  juliennes , dont  les  bras  s’étendent  jusqu’à  la  mer  Adriatique.  — La  troi- 
sième chaîne  principale  traverse  le  milieu  de  l’Allemagne,  depuis  le  royaume  de 
Wurtemberg  jusqu’au  nord  de  la  Moravie.  Le  point  central  de  cette  chaîne  est 
VOcksenkopf  ( tète  de  bœuf  ) , situé  aux  confins  de  la  Ravière , de  la  Saxe  et  de 
la  Bohème.  Quatre  branches  s’en  détachent  dans  quatre  directions  différentes  : 
1°  le  Fichtelgebirge  ( montagne  des  pins),  au  sud,  dont  le  sommet  le  plus 
élevé  , le  Schneeberg  (mont  de  neige),  a 3,250  pieds  de  hauteur;  2“  la  Forêt 
de  Bohême,  au  sud-est;  3°  I'Erzc.ebirge  (montagne  du  minerai),  au  nord-est, 
qui  s’étend  jusqu’en  Moravie  et  tient  au  Fichtelgebirge , dans  la  direction  op- 
posée, par  la  forêt  de  Franconie.  A cette  branche  touchent  au  sud-est,  sur  les 
confins  de  la  Silésie  et  de  la  Moravie,  les  monts  Sudètes , dont  le  sommet  appelé 
Schnecknppe  (cime  de  neige)  ou  Hiesenkoppt  (cime  de  géant)  s’élève  à près  de 
5,000  pieds.  Les  Sudètes  tiennent  aux  monts  Carpathes  qui  traversent  la  Gal- 
licie  et  la  Hongrie;  4°  enfin , la  forêt  de  Thuringe  , au  nord-ouest  du  Fichtel- 
gebirge, dans  les  principautés  saxonnes;  le  point  le  plus  élevé  est  le  Schneekopf 
(tête  de  neige),  de  3,100  pieds  de  hauteur.  An  nord  de  la  forêt  de  Thuringe , 
et  séparé  d’elle  par  un  large  plateau  , s’élève  le  Harz  ( llerajnius  mons),  entre 
le  Hanovre  et  le  Brunswick,  dont  le  point  culminant,  1 eBrocken  ou  Blocksberg, 
a 3,500  pieds.  La  forêt  de  Thuringe  et  le  Harz,  en  se  prolongeant  vers  le 
nord-ouest,  forment  la  montagne  du  iVeser,  qui  s’étend  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve  de  ce  nom  et  se  termine  en  VVestphalie  par  la  fameuse  forêt  de  Teutn- 
bourg , la  montagne  la  plus  septentrionale  de  l’Allemagne. 
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Lacs.  — Fleuve*. 

L’Allemagne  est  un  des  pays  les  mieux  arrosés  de  l’Europe;  on  y compte 
plus  de  500  rivières,  dont  5 de  première  grandeur  et  plus  de  60  navigables. 
Les  lacs  ne  sont  ni  nombreux  ni  importants  ; le  plus  grand  de  tous  , le  lac  de 
Constance  ou  Bodensee,  appartient  pour  moitié  à la  Suisse;  les  autres  sont  ou 
dans  le  nord  ou  dans  le  raidi  de  l’Allemagne.  Les  lacs  de  l’Allemagne  méridio- 
nale, formés  par  des  rivières  qui  se  précipitent  du  haut  des  Alpes,  sont  pro- 
fonds et  presque  tous  entourés  de  bords  escarpés  d’un  aspect  tiès  pittoresque  ; 
les  plus  connus  sont  le  Kanigsee,  le  Chiemee,  le  Wurmsee,  1 ’Amersec,  en  Bavière  ; 
Y Attente,  le  Traunsee  et  le  Cirknitzerste , en  Autriche.  Les  lacs  de  l'Allemagne 
septentrionale  sont  au  contraire  peu  profonds;  leurs  eaux  sont  stagnantes  et 
leurs  bords  bas  et  sans  charmes.  Les  côtes  de  la  mer  Baltique  surtout  en  of- 
frent un  grand  nombre  ; ils  sont  peu  étendus , mais  le  poisson  y abonde.  Enfin, 
presque  toutes  les  rivières  importantes  forment  dans  les  contrées  Lasses  du 
nord,  vers  leurs  embouchures,  des  élargissements  assez  semblables  à des  lacs , 
comme  l'Elbe  et  le  Weser,  ou  des  ports  et  baies  considérables , comme  le  Dol- 
lart,  à l’embouchure  de  l’Erns , et  le  Grand-llaff,  à l’embouchure  de  l’Oder. 

Parmi  les  rivières  de  l’Allemagne,  on  distingue  surtout  les  cinq  suivantes  qui 
reçoivent , à peu  d’exceptions  près , toutes  celles  d’un  ordre  secondaire. 

1°  Le  Rhin  (allemand,  Rkùn ; latin,  Menus),  peut-être  le  plus  beau  des 
fleuves  de  l’Europe  par  le  pittoresque  et  la  fertilité  de  ses  bords  ainsi  que  par 
la  force  et  la  limpidité  de  ses  eaux.  Il  a ses  sources  en  Suisse.  Il  entre  sur  le 
territoire  allemand  près  de  Bâle , forme  d’abord  la  frontière  entre  l’Allemagne 
et  la  France  (l’Alsace),  et  traverse  ensuite  les  contrées  les  plus  belles  de  l’Al- 
lemagne jusqu’à  son  entrée  en  Hollande  près  de  la  ville  prussienne  de  Clives. 
La  navigation  du  Rhin  est  très-importante  , surtout  depuis  rétablissement  des 
bateaux  à vapeur  et  le  nouveau  règlement  du  péage  en  vigueur  depuis  1834. 
Ses  principaux  affluents  en  Allemagne  sont , sur  la  rive  gauche  : la 
NaAe,  près  de  Bingen,  et  la  Moselle  (Mosella),  près  de  Coblenlz;  sur  la  rive 
droite  : le  tieckar  (en  latin  Nicer , en  français  ordinairement  îïecker) , près  de 
Manheim;  ses  sources  sont  dans  la  Forêt-Noire,  près  de  celles  du  Danube;  le 
Main  (en  latin  Manus,  ordinairement  en  français  Mein) , qui  vient  du  Fichtel- 
gebirge;  la  Lahn  (Lagana);  la  Sieg;  et  enfin  la  Lippe  (Luppia),  près  de  Wesel. 

2°  Le  Weseb  ( en  latin  l’ütiryis),  formé  par  la  réunion  de  la  Werra,  qui 
vient  de  la  forêt  de  Thuringe,  et  de  la  Fulda,  qui  vient  du  Rliœngebirge. 
Après  cette  réunion,  près  de  MUuden  dans  le  Hanovre,  le  Weser  se  dirige  vers 
le  nord,  reçoit  à sa  gauche  la llunte  , à sa  droite  l'.4//fr  , et  s’élargit  considéra- 
blement à son  embouchure  dans  la  mer  du  Nord.  De  nombreux  bancs  de  sable 
en  rendent  la  navigation  difficile  ; les  grands  bâtiments  n’arrivent  même  pas 
jusqu’à  Brême. 

3°  L’Elbe  (en  latin  A/èi*),  dont  les  nombreuses  sources  sont  en  Bohême,  dans 
le  Riesen gebirge,  sur  une  prairie , non  loin  de  la  Schneckoppe  que  nous  avons 
mentionnée.  Ce  fleuve  traverse  la  Bohème  (où  il  devient  navigable  près  de 
Mclnik),  la  Saxe,  la  Saxe  prussienne  et  le  Hanovre  qu’il  sépare  du  Holstein  ; 
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près  de  Hambourg,  il  prend  l’importance  d’un  bras  de  mer,  ses  eaux  deviennent 
salées  et  subissent  des  marées  assez  fortes  ; il  se  jette  dans  la  mer  près  de 
Kitzebüttel.  L’entrée  de  l’Elbe  du  côté  de  la  mer  est  très-dangereuse  à cause 
des  bancs  de  sable  qui  s’y  trouvent;  les  bâtiments  se  font  ordinairement  con- 
duire par  des  pilotes  de  l’île  de  Helgolaud.  Des  nombreux  affluents  de  l'Elbe, 
nous  ne  citerons  que  les  suivants  : à la  gauche , la  Molrlnu  , près  de  Melnich  ; 
1 ’Eger,  près  deThercsicnsladt,  venant  du  Fichtelgebirge  ; la  Saale,  venant  aussi 
du  Fichtelgebirge;  à la  droite  : 17ser,  venant  du  Hiesengeliirge ; la  Havel, 
venant  du  Meckletibourg  ; enfin  la  Slecinitz  el  d’autres  petites  rivières  venant 
du  Mecklenbonrgct  du  Holstein. 

A*  L’Oder  (en  latin  1 ’iadrus) prend  sa  source  dans  la  Moravie,  au  pied  des 
Sudètes,  traverse  dans  la  direction  du  nord  et  du  nord-est  la  Silésie  et  autres 
provinces  prussiennes , et  est  navigable  depuis  Ralibor.  En  Poméranie  , près  de 
Garz,  il  se  divise  en  deux  grands  bras;  celui  à l’ouest  conserve  le  nom  d’Oder, 
celui  à l’est  prend  le  nom  de  Grande  Regelilz  et  traverse  le  lac  ü animer , au  dessous 
duquel  il  se  rejoint  à l’Oder.  Ce  fleuve  forme  à son  embouchure  un  lac  considé- 
rable , appelé  Papenwasser  dans  sa  partie  supérieure,  et  Ilaff  dans  sa  partie  infé- 
rieure ; il  tombe  dans  la  mer  par  trois  bouches,  fliwennv,  Swine  et  Peene,  formées 
par  les  deux  îles  d ’Usedom  et  de  Wôltin.  Les  ensablements  et  le  manque  d’eau  sont 
fréquents  dans  l’Oder,  ce  qui  en  entrave  la  navigation.  Les  affluents  sont,  à la 
gauche  : la  fl 'tisse  supérieure,  venant  du  Hiesengeliirge;  l 'Ohlaa,  près  de  Breslau; 
le  halzback;  le  Bober  , la  S tisse  inférieure , venant  également  du  Riesengebirge  ; 
l’Cltret  la  Pcene,  qui  tombent  dans  le  Ilaff;  à la  droite  : la  W art  ha,  venant  de  la 
Pologne,  et  plusieurs  petites  rivières. 

5"  Le  Danube  (en  allemand  Hanau  ; eh  latin  Danubius),  le  fleuve  le  plus 
important  de  l'Europe.  Son  courant  est  si  rapide  que  les  navires  le  remontent 
avec  peine,  même  en  se  faisant  remorquer  à force  de  chevaux.  Les  rochers 
qu’il  cache  rendent  en  outre  sa  navigation  souvent  dangereuse.  Le  Danube  a ses 
sources  dans  la  Forêt-Noire  ( grand-duché  de  Bade) , il  devient  navigable  près 
d’Ulm,  traverse  le  Wurtemberg  , la  Bavière  , les  états  d’Autriche  , une  partie 
de  la  Turquie  , et  se  jette  dans  la  mer  Noire  par  cinq  bouches  avec  une  telle 
force  que  l’on  reconnaît  encore  ses  eaux  douces  à 17  lieues  en  mer.  Pendant 
son  cours,  qu’on  évalue  à 1 , 1 70  lieues,  en  tenant  compte  des  sinuosités,  il  reçoit 
de  nombreux  affluents  dont  les  principaux  sont,  à la  gauche  : VAUmiihl,  la  A ab, 
venant  de  la  forêt  de  Bohème , la  tietjen  , la  Mareh  ou  Moraiva , venant  des  Su- 
dètes ; à la  droite  : Y Iller,  le  Lech,  réuni  à la  Wertach  , Vltar , Y Dm , venant  du 
pays  des  Grisons,  T En»,  venant  des  Alpes  slyrienncs;  puis,  hors  du  territoire 
allemand  : la  Rnab,  venant  aussi  des  Alpes  styriennes  ; la  Drave (Dravus)  et  la 
Save  (Savus),  venant  toutes  les  deux  des  Alpes  carinlhienncs. 

Parmi  les  autres  rivières  d’une  certaiue  importance  nous  citerons  : l’Enu  (en 
latin  Amisia  ou  Amasia ),  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Dollart , formé  en  1277  et 
1287  par  la  mer  du  Nord  entre  l’Allemagne  et  la  Hollande  ; la  marée  sc  fait 
sentir  dans  l’Ems  jusqu’à  six  lieues  à l’intérieur;  et  VAdiye  (en  allemand  Etsck, 
en  latin  Athesis)  , qui  prend  sa  source  dans  le  Tyrol  et  traverse  ce  pays  ; elle 
ne  devient  navigable  qu’en  Italie,  où  elle  tombe  dans  la  mer  Adriatique  près 
de  Cavanella. 

25 
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La  nature  a donné  à l’Allemagne,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  plus  de  60 
rivières  navigables.  Jusqu’à  présent  l’industrie  humaine  a peu  ajouté  à ces  voies 
de  communication  ; les  canaux  manquent  ; ils  sont  rares  ou  mal  établis.  De 
grandes  entreprises,  comme  la  réunion  du  Rhin  au  Danube  ou  au  Weser,  u’ont 
encore  pu  être  exécutées  à cause  du  morcellement  de  l’Allemagne  ; on  com- 
mence cependant  à s’occuper  sérieusement  de  projets  de  ce  genre,  ainsi  que  de 
l'établissement  de  chemins  de  fer. 

l'roJvits  naturels. 


1“  Règne  minéral . 

L’Allemagne , qui  est  en  général  un  des  pays  les  plus  favorisés  du  monde  , 
possède  aussi  des  produits  du  règne  minéral  variés  et  abondants , et  les 
Allemands  ont  été  les  premiers  parmi  les  peuples  modernes  qui  nient  perfectionné 
l’exploitation  des  mines.  Les  procédés  qu’ils  ont  trouvés  sont  encore  au- 
jourd’hui généralement  suivis.  L’or  n'est  pas  abondant  chez  eux.  On  le  ren- 
contre surtout  dans  le  Salzbourg  et  dans  le  sable  de  plusieurs  rivières. 
L’argent  y est  moins  rare;  ses  principaux  gisements  sont  dans  l’Erzgcbirgc, 
dans  le  llarz,  en  Silésie  et  en  Autriche;  toutefois  les  produits  en  ont 
considérablement  diminué  depuis  'quelques  années.  Eu  échange , presque 
toutes  les  montagnes  de  l’Allemagne  contiennent  en  abondance  du  plomb  , 
du  cuivre  et  du  fer.  Le  zinc , à l’état  de  calamine , se  trouve  surtout  en  Silésie 
et  dans  la  chaîne  de  l’Eifel  (Prusse  rhénane).  L'Allemagne  possède  aussi  en 
grande  quantité  deux  métaux  assez  rares  dans  le  reste  de  l’Europe  , le  mercure 
et  l’étain.  Le  mercure  est  tantôt  pur  et  formant  alors  de  petites  gouttes  ca- 
chées dans  les  cavités  des  pierres,  tantôt  mêlé  à du  soufre  ( à l’état  de  ci- 
nabre), surtout  près d’Idria  en  Autriche,  et  près  de  Deux-Ponts;  tantôt  enfin 
il  est  en  amalgame,  c’est-à-dire  réuni  à d’autres  métaux,  et  de  préférence 
à l’argent.  L’étain  se  trouve  en  Bohême  et  dans  l’Erzgebirge  ; l’Angleterre 
était,  après  l’Allemagne,  le  seul  pays  de  l’Europe  qui  possédât  des  mines  d’é- 
tain, mais  récemment  on  en  a découvert  aussi  en  France.  La  Bohème,  le  Salz- 
bourg, la  Saxe  et  la  Silésie  fournissent  quelques  pierres  précieuses  , telles  que 
topazes,  grenats,  émeraudes,  cornalines,  améthystes,  etc.  ; celles  vulgairement 
appelées  pierreries  tle  Bohème , ne  sont  que  des  cristaux  auxquels  ou  donne  une 
faible  ressemblance  avec  le  diamant  par  un  poliment  et  un  tain  particuliers.  — La 
houilleest  abondante  en  Allemagne,  surtoutsur  le  Rhin  (près  de  Sarbruck),  en 
Westphalie,  en  Saxe,  en  Silésie  et  en  Autriche  ; mais  on  l’emploie  peu,  à cause 
de  la  grande  quantité  de  bois.  Dans  quelques  parties  de  l’Allemagne  septen- 
trionale, au  lieu  de  bois  , on  brûle  de  la  tourbe.  — Le  soufre  se  trouve  dans 
toutes  les  montagnes,  tantôt  à l’état  de  pureté,  tantôt  mêlé  à du  fer,  à du 
cuivre  ou  à d’autres  métaux.  — Les  salines  et  les  sources  minérales  sont  nom- 
breuses. Parmi  les  premières,  les  plus  riches  sont  celles  de  Reichenhall  dans  la 
Bavière  supérieure  , de  Schœneheck  près  de  Magdehourg,  deilallein  dans  le 
Salzbourg , etc.  ; l’Autriche  a du  sel  gemme  en  assez  grande  abondance.  Le 
nombre  des  bains  minéraux  augmente  d’année  en  année  par  de  nouvelles  dé- 
couvertes ou  par  de  nouveaux  établissements  ; ceux  de  Carlsbad  , d’Ems  , de 
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Wisbaden,  de  Pyrmont,  d’Aix-la-Chapelle,  de  13aden,  comptent  parmi  les  plus 
fréquentés  dn  monde;  leurs  eaux  sout  très- efficaces  (1). 

2°  Régne  végétal. 

Les  forêts  dont  l’Allemagne  a été  autrefois  couverte,  d’après  le  témoignage 
des  anciens,  ont  considérablement  diminué.  L’angmentation  de  la  population  et 
les  progrès  de  l’agriculture  les  ont  fait  presque  entièrement  disparaître  dans  les 
plaines.  Elles  commencent  aussi  à s’éclaircir  sur  les  montagues , principalement 
par  suite  de  la  grande  consommation  que  l’on  fait  du  charbon  de  bois  dans  les 
forges  et  les  fonderies,  ainsi  que  dans  l’exploitation  des  mines.  Cependant  l’Al- 
lemagne est  toujours  encore  un  des  pays  les  plus  boisés  de  l’Europe.  Ses  forêts 
renferment  notamment  des  arbres  à feuilles  aciculaires  , des  hêtres , des 
chênes,  etc.  Dans  quelques  lieux  où  le  bois  est  très-abondant  et  difficile  à trans- 
porter, on  en  fait  de  la  potasse  , beaucoup  moins  toutefois  qu’en  Russie  et  en 
Suède. En  outre,  on  exporte  constamment  sur  le  Rhin,  en  Hollande  et  dans  les 
ports  de  la  Baltique  , une  quantité  considérable  de  bois  à brûler  et  de  bois  de 
construction,  surtout  des  troncs  de  sapins  pouren  faire  des  mâts. — L’Allemagne 
produit  abondamment  toutes  les  espèces  de  céréales  connues  en  Europe , et  le 
haut  perfectionnement  de  l’agriculture  lui  permet  d’en  faire  l’objet  d’une  ex- 
portation considérable.  Il  en  est  de  même  des  fruits  et  des  légumes  qui  s'ex- 
portent surtout  pour  la  Russie.  La  culture  de  la  vigne,  autrefois  plus  générale, 
est  actuellement  restreinte  aux  contrées  du  Rhin,  delà  Moselle,  du  Main  , du 
Neckar  et  du  Danube.  Deux  plantes  d’un  grand  produit  pour  l’Allemagne  sont 
le  chanvre  et  le  lin  , le  premier  inférieur  à celui  de  la  Russie,  le  second  de  la 
plus  haute  importance  , surtout  pour  certaines  parties  de  la  Silésie  et  de  la 
Westphalie,  où  l’on  en  fabrique  des  toiles  de  la  première  qualité;  lagrainesert  à 
la  préparation  d’une  huile  à brûler  dont  l’usage  est  très-répandu.  Parmi  les 
autres  plantes  huileuses,  on  cultive  surtout  la  navette  et  le  pavot.  — Le  tabac 
réussit  dans  le  Palatinat,  aux  environs  de  Nuremberg  , dans  le  Dessau,  dans 
le  Brandebourg,  en  Poméranie.  — Le  houblon,  que  l’on  emploie  dans  la  fabri- 
cation de  la  bière , est  d’une  qualité  supérieure  en  Bohême  et  en  Bavière.  — 
Enfin,  parmi  les  plantes  qui  servent  à la  teinture,  nous  nommerons  la  garance 
et  le  pastel  ou  la  guède. 


fl)  Les  mines  de  l’Allemagne  (États  de  la  confédération)  fournissent,  année  commune  : 

< quintal  ( cent  livres  pesant  I d’or. 


650  quintaux d’argent. 

2,000,000  à 2,500.000  de  fer. 

200,000  de  plomb. 

30,000  de  cuivre. 

d.OOO d’étain. 

2.000  de  mercure  et  de  cinabre. 

Au-delà  de  300,000  de  sine  et  de  calamine. 

5.000  d’arsenir. 

Les  mines  de  sel  et  les  salines  5,500,000  de  sel. 


L’or  qu’on  telire  dn  sable  de  quelques  rivières  de  la  Bade  et  de  la  Bavière  n’est  évalué  qu’à  un 
produit  annuel  d’environ  38,000  francs. 
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3°  /I egne  animal. 

L’Allemagne  n’a  plus  qu’un  petit  nombre  des  animaux  sauvages  qui  en  rem- 
plissaient autrefois  les  forêts  ; l'extension  de  la  population  et  de  l’agriculture 
a peu  à peu  amené  ce  changement  ; l'élan  , le  taureau  sauvage , le  castor,  l’ours 
et  même  le  loup  ne  s’y  montrent  plus  quo  très-exceptionnellement  (1).  Le 
grand  gibier  a egalement  diminué  par  la  destruction  des  forêts;  mais  les  liè- 
vres, les  perdrix  et  les  autres  espèces  vivant  d’herbages  et  de  graines  ont  na- 
turellement augmenté  avec  les  progrès  de  l’agriculture.  — On  élève  avec  un 
grand  succès  les  animaux  domestiques.  Les  chevaux  du  Mecklenbourg  , du 
llolstcin  et  de  la  Weslphalie  sont  recherchés  partout  comme  excellents.  Ce- 
pendant les  haras  allemands  ont  beaucoup  souffert  par  les  dernières  grandes 
guerres , et  ils  ne  suflisent  pas  aux  besoins  du  pays  : l'artillerie  et  la  cavalerie 
ont  en  partie  des  chevaux  polonais  , russes  ou  turcs.  Le  nourrissage  des  bes- 
tiaux est  très-important  et  très-répandu  , surtout  dans  le  nord  ; ceux  de  la  Frise 
sont  les  plus  estimés.  La  race  des  brebis  a été  tellement  ennoblie  que  la  laine 
fine  de  Saxe  est  préférée  aujourd’hui  même  à celle  d’Espagne.  On  nourrit 
beaucoup  de  porcs,  surtout  dans  la  Bavière  et  dans  la  Westphalie  ; les  jambons 
de  ce  dernier  pays  doivent  leur  goût , qui  les  fait  tant  rechercher  , en  partie  à 
la  nourriture  des  porcs  que  l’on  mène  paître  dans  des  forêts  de  chênes  où  ils 
vivent  de  glands.  Les  chèvres  et  les  ânes  sont  peu  nombreux.  L’éducation  des 
abeilles  n’est  pas  non  plus  très-importante.  Depuis  40  ans  , on  tente  en  Alle- 
magne la  cnlture  du  ver  à soie  ; mais  la  nature  du  climat  s’oppose  à ce  qu’elle 
y fasse  jamais  de  grands  progrès  , excepté  dans  les  quelques  contrées  situées 
sur  le  revers  méridional  des  Alpes.  — Le  poisson  est  très-abondant  en  Allema- 
gne , surtout  dans  les  lacs  du  nord.  Enfin  nous  ferons  remarquer  comme  une 
chose  curieuse  que  l’on  trouve  des  coquilles  de  perles  dans  quelques  rivières  île 
la  Bavière  et  de  la  Saxe. 


Fabriques  et  Commerce. 

Sous  le  rapport  de  l’industrie , l’Allemagne  est  en  général  surpassée  par 
l’Angleterre  , et , dans  quelques  branches  peu  nombreuses,  aussi  par  la  France 
et  la  Belgique.  Cependant  on  aurait  tort  de  voir  dans  celte  différence  le  résultat 
d'une  infériorité  de  talent  ou  d’activité.  Les  Allemands  sont , au  contraire , 
parmi  les  peuples  modernes  , celui  qui  a fait  le  plus  d'inventions  remarquables. 
Il  suffit  de  nommer  la  poudre  à canon  (2),  l’imprimerie  (3),  la  gravure  sur 
métaux  (4),  les  montres  (5) , le  rouet  à filer  (6),  la  machine  pneumatique  (7), 


(1)  Le  T;  n il  et  les  autres  prnvine.es  autrichiennes  traversée*  par  les  Hautes-Alpes  renferment  en 
général  les  animauz  sauvages  que  nous  avons  nommés  en  partant  de  la  Suisse. 

(2)  Inventée  au  commencement  du  quatorzième  siècle. 

(3)  En  1436,  à Strasbourg,  par  Jean  Outtcnbcrg,  de  Mayence. 

(4)  De  I 4G0  à 1470.  Quelques  auteurs  attribuent  celte  inveulion  à Finiguerra,  orfèvre  de  Flo- 
rence ; mais  , d’apres  cette  version  même,  les  premiers  graveurs  connus  étaient  allemands. 

(51  A Nuremberg,  en  4500. 

(6)  De  1525 à 1540,  à Brunswick. 

(7|  En  1650,  parOllon  deCuériclte,  a Magdebourg. 
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la  porcelaine  (1) , le  thermomètre  perfectionné  (2) , le  microscope  solaire  (3), 
et  la  lithographie  (4),. qu’on  leur  doit.  Les  causes  véritables  qui  ont  ralenti 
chez  eux  le  développement  de  la  grande  industrie , et  surtout  dn  commerce , se 
trouvent  dans  l’excessif  morcellement  de  leur  pays,  longtemps  traversé  par  one 
infinité  de  lignes  de  douanes  , dans  les  guerres  dévastatrices  dont  il  a été  pres- 
que constamment  le  théâtre  depuis  trois  siècles  ( en  partie  par  suite  de  ce  mor- 
cellement), et  enfin  dans  sa  situation  géographique  qui  ne  présente  que  des 
eûtes  de  peu  d’étendue  sans  un  seul  port  important.  Malgré  ces  obstacles  , l’Al- 
lemagne s’est  élevée  an  second  rang  en  Europe  sous  les  rapports  dont  nous 
parlons.  Pour  la  fabrication  des  matières  indigènes , elle  n’est  surpassée  par 
aucune  autre  nation  : ses  toiles  blanches  sont  les  premières , ainsi  que  ses  pro- 
ductions en  fer,  à l’exception  des  ouvrages  fins  en  acier  que  fournil  l’Angle- 
terre ; en  échange , les  objets  allemands  en  fer  de  fonte  sont  d’un  meilleur 
travail,  surtout  en  Prusse.  La  porcelaine  de  Misnie,  de  Berlin,  de  Vienne  , ne 
le  cède  à aucune  autre  pour  la  richesse  de  la  masse , comme  pour  la  beauté  des 
formes  et  des  peintures  ; toutefois  les  dorures  de  Sèvres  sont  d'une  perfection 
supérieure. — Les  manufactures  d’étoffes  en  laine  , en  coton  et  en  soie,  ont  fait , 
depuis  20  ans , les  plus  rapides  progrès  en  Allemagne  , surtout  dans  les  pro- 
vinces autrichiennes,  dans  la  Prusse  rhénane  (Elberfeld)  et  en  Saxe.  Le  com- 
merce, si  souvent  anéanti  par  les  événements  politiques  , s’est  toujours  relevé 
avec  vigueur,  et  Hambourg,  Brème,  Lübeck,  Francforl-sur-Main,  Leipzig, 
Trieste,  figurent  parmi  les  plus  importantes  villes  marchandes  qui  existent. 
L’union  douanière  récemment  effectuée  dans  la  plupart  des  états , ainsi  que 
l’établissement  de  nombreux  chemins  de  fer  eu  partie  déjà  exécutés  ou  com- 
mencés, ne  pourront  manquer  de  donner  une  nouvelle  impulsion  à cette  acti- 
vité commerciale. 


Population.  — Langue.  — Religion. 

La  population  de  l’Allemagne,  malgré  les  nombreuses  émigrations  qui' s’en 
font  en  Amérique,  augmente  chaque  année  d’un  centième  environ.  Elle  est 
portée  maintenant  à 3IS  millions  d’individus  divisés  , d’après  leur  origine,  en 
deux  souches  principales  : la  souche  germanique,  forte  de  29  millions,  et  la 
souche  slave , de  6 millions  1 2.  Les  Slaves  se  trouvent  principalement  sur  les 
frontières  orientales  de  l’Allemagne  et  sur  les  côtes  de  la  mer  Baltique  : dans 
les  diverses  contrées  qu’ils  habitent  (la  Bohème,  la  Moravie,  la  Silésie,  la 
Poméranie,  etc.),  ils  portent  différents  noms,  tels  que  ceux  de  Kassubes, 
AVendes,  Serbes,  Czcches,  Slowakes,  Croates  et  autres.  Ils  parlent  plusieurs 

fl)  En  1704,  par  Boltger,  à Meiaseu. 

(2)  Au  commencement  du  dis-huitième  siècle,  par  Fahrenheit.  Leprcroierthcrmoroèlre  avait  été 
inventa  par  Drebbcl,  paysan  hollandais  à qui  l’on  doit  aussi  le  mieroscopc  (1020-1030). 

(3)  En  1738  , par  Liherkuhn. 

(4)  En  4796,  à Munich.  Mfllhauson  , dans  le  département  du  Haut-Rhin,  partage  peut-être 
l’honneur  de  cette  invention. 

On  peut  ajouter,  quoiqu'il  ne  s’agisse  plus  ici  d’industrie,  que,  sur  Ica  cinq  planètes  inconnues 
au»  anciens,  quatre  ont  été  découvertes  par  dei  astronome»  allemands. 
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dialectes  qui  ont  une  grande  affinité  avec  les  langues  russe  et  polonaise  , éga- 
lement slaves;  la  langue  allemande  devient,  du  reste,  de  plus  en  plus  domi- 
nante parmi  eux.  — Dans  le  midi  du  Tyrol  et  dans  le  royaume  d’Illyrie  , une 
partie  de  la  population  (environ  200,000  individus)  est  d'origine  italienne. — 
Enfin  , 3 à 400,000  Juifs  sont  répandus  dans  toutes  les  provinces  de  la  confé- 
dération. 

La  latigue  allemande  est , après  le  slave  , la  seule  langue-mère  parmi  celles 
de  l’Europe  moderne.  Les  langues  hollandaise , danoise  , suédoise , et  en  partie 
la  langue  anglaise,  en  sont  des  branches  qui  lui  ressemblent  dans  leurs  prin- 
cipaux caractères.  Moins  douce  et  moins  agréable  que  les  langues  dues  romaucs 
(c’est-à-dire  dérivées  du  latin),  elle  les  surpasse  par  la  richesse  et  la  force  de 
ses  expressions , par  l’abondance  et  la  variété  de  ses  formations.  Etle  rend 
aussi  bien  les  idées  les  plus  profondes  que  celles  de  l’imagination  la  plus  vive 
et  la  plus  enjouée.  Elle  traduit  et  imite  avec  autant  de  souplesse  que  de  fidélité 
non-seulement  presque  toutes  les  locutions  des  langues  anciennes  et  modernes , 
mais  encore  le  rhythme  et  le  mètre  poétique  particuliers  à chacun  de  ces  diffé- 
rents idiomes  , tandis  que  les  langues  romanes  ne  peuvent  reproduire  que  très- 
imparfaitement  , et  à l'aide  de  périphrases , l’originalité  des  ouvrages  les  plus 
nationaux  de  la  littérature  allemande.  — Cette  langue  se  divise  en  deux  prin- 
cipaux dialectes  ? celui  de  l’Allemagne  septentrionale  ( plaU-Jeutsch ),  qui  res- 
semble beaucoup  au  hollandais  et  à l’anglais;  et  celui  de  l’Allemagne  du  midi 
( ober-deulsclt  ).  Ces  deux  dialectes  sont  dominés  par  le  bon  allemand  ou  allemand 
de  Saxe  (hoch-dculscli) , qui  n’est  presque  nulle  part,  dans  sa  pureté,  d’un 
usage  populaire  , mais  qui  règne  dans  toute  l’Allemagne  comme  la  seule  langue 
de  la  littérature  et  de  la  bonne  société. 

La  religion  catholique  est  celle  de  la  majorité  dans  le  midi  ; le  protestantisme 
l’est  dans  les  états  du  nord.  On  compte  environ  20  millions  de  catholiques,  et 
là  millions  1/2  de  protestants,  avec  les  différentes  communions  très-peu  nom- 
breuses de  frères  luoraves  ( herrenliuters ),  de  meunonites  et  de  quakers.  La 
distinction  entre  les  luthériens , au  nombre  d’environ  1 3 millions,  et  les  calvi- 
nistes , qui  comptaient  au-delà  de  2 millions,  n'existe  plus  maintenant  dans  la 
plupart  des  états  allemands  , par  suite  de  La  réunion  de  ces  deux  communions 
en  une  seule  église  dite  église  évangélique.  — Il  y a aussi  en  Autriche  des  chré- 
tiens du  rite  grec.  — D’après  l’acte  fédéral , les  cultes  catholique , luthérien  et 
calviniste  doivent  jouir  de  la  même  protection  et  des  mêmes  droits  politiques. 

Initrvction. 

L’Allemagne  est  le  pays  dans  lequel  les  connaissances  de  toute  espèce  sont  le 
plus  généralement  répandues,  et  scs  systèmes  d’instruction  publique  sont  pris 
aujourd’hui  pour  modèles  chez  plusieurs  autres  peuples  de  l’Europe.  Non-seu- 
lement elle  possède  des  savants  du  premier  ordre  dans  toutes  les  branches,  mais 
elle  domine  même  dans  quelques-unes,  telles  que  la  minéralogie,  la  philosophie 
proprement  dite , la  théologie  , la  philologie , et , en  général , daus  les  connais- 
sances historiques.  I.es-principales  descs23  universités  sont  Berlin,  Gœttingeu, 
Munich,  Bonn,  Vienne,  Heidelberg.  Elle  compte  quatre  bibliothèques  de  plus  de 
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300,000  volumes  (celles  de  Munich,  de  Vienne,  «le  Gœtliiigen,  de  Berlin) et 
30  autres  de  25,000  ou  au-delà.  On  ne  peut  nier  que  la  division  de  l’Allemagne 
en  un  grand  nombre  de  principautés  a contribué  à celte  diffusion  des  lumières. 
En  outre  , les  Allemands  ont  eu  depuis  longtemps  le  bon  esprit  d’étudier  soi- 
gneusement les  progrès  des  autres  nations  et  d’entretenir,  dans  leur  propre 
pays,  une  active  circulation  d’idées  par  le  moyen  de  feuilles  scientifiques  et 
littéraires.  Toute  l’Allemagne  ne  forme  ainsi,  en  quelque  sorte,  qu’une  seule 
université.  Les  gouvernements , de  leur  côté , quoique  opposés  à la  liberté  de 
la  presse  en  matière  de  journalisme  politique,  n’ont  cependant  presque  jamais 
entravé  les  discussions  savantes  de  théories  et  de  systèmes.  — Leipzig  , où 
l’ou  comptait,  en  1831,  116  librairies  et  1 74  presses , est  le  centre  du  com- 
merce des  livres  en  Allemagne. 

Monnaies.  — Mesures. 

La  division  politique  de  l’Allemagne , dont  nous  venons  de  citer  l’heureuse 
inilnence  sur  l’instruction  du  peuple,  a,  d’un  autre  côté,  empêché  jusqu’à  pré- 
sent l’établissement  d’un  système  uniforme  de  monnaies , de  poids  et  de  me- 
sures. — Il  règne  dans  les  différents  états  de  l’Allemagne  une  grande  variété 
pour  les  monnaies , tant  pour  leur  valeur  intrinsèque  que  pour  leur  valeur  no- 
minale , leur  division  et  leur  dénomination.  Ou  peut  distinguer  pourtant  trois 
titres  principaux  : 1°  le  titre  hanovrien,  qui  donne  10  1/2  écus  ou  15  florins 
45  kreulzers  par  marc  d’argent  fin  ; 2°  le  litre  île  convention  ou  de  20  florins , 
accepté  en  Saxe,  en  Autriche,  et  en  général  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Alle- 
magne; il  donne  13  12  éens  ou  20  florins  par  marc  d’argent  fin  ; dans  les  con- 
trées du  Rhin,  on  appelle  ce  titre  de  24  florins,  parce  qu’on  y compte  les  pièces 
de  20  kreutzers  pour  une  valeur  de  24  kreulzers  ; 3°  le  litre  prussien,  qui  donne 
1 4 écus  par  marc  d’argent  lin.  — L’écu  de  Prusse  est  évalué  à 3 fr.  71  c.  ; le 
florin,  à 2 fr.  16  c.  Le  premier  se  compose  de  30  silher-gros , elle  florin  de 
60  kreulzers.  — La  même  variété  existe  dans  les  poids  et  mesures  ; presque 
chaque  ville  importante  a son  système  particulier.  La  seule  mesure  universelle- 
ment adoptée  est  le  mille  d'Allemagne,  dont  15  comprennent  un  degré  de  l’équa- 
teur ou25  lieues  de  France  ; encore  n’est-elle  nulle  part  d’un  usage  réel,  et  ne 
l’eroploie-t-on  que  dans  les  calculs  et  les  indications  scientifiques. 

Constitution. 

En  vertu  du  traité  de  Vienne  ratifié  le  8 juin  1815,  les  39  états  indépen- 
dants que  comprend  l’Allemagne  forment  une  union  politique  sons  le  nom  de 
Confédération  germanique.  Les  souverains  d’Autriche  et  de  Prusse  en  font  partie 
seulement  à cause  de  leurs  provinces  allemandes,  le  roi  de  Hollande  comme 
possesseur  du  duché  de  Luxembonrg,  et  le  roi  de  Danemarck  comme  posses- 
seur des  duchés  de  Holstein  et  de  I.atienbourg.  Les  membres  de  la  confédéra- 
tion sont  obligés  réciproquement  à défendre  et  à maintenir  l’indépendance  et 
l’intégrité  de  chacun  d’eux.  Cependant , chaque  état  conserve  le  droit  dérégler 
à son  gré  ses  affaires  intérieures  et  de  faire  des  alliances  avec  des  puissances 
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étrangères,  pourvu  que  la  sûreté  de  la  confédération  ni  celle  d’aucun  de  ses 
membres  n’en  soit  compromise.  Chaque  étal  doit  même  avoir  une  constitution 
représentative  (art.  13);  mais  cette  loi  fondamentale  n’est  encore  exécutée  que 
dans  les  états  de  second  cl  de  troisième  ordre.  Les  affaires  communes  de  la 
confédération  se  délibèrent  à la  dicte,  réunion  des  chargés  d’affaires  de  tous  les 
souverains  et  des  quatre  villes  libres , siégeant  à Francfort- sur-Main  , sous  la 
présidence  de  ('ambassadeur  d’Autriche.  Cette  diète,  dont  les  séances  ont  été 
ouvertes  le  5 novembre  1 8 1 G , compte  dans  les  réunions  pténiére»  69  voles  ; les 
grands  états  en  ont  chacun  -1 , d’autres  3 , d’antres  2 , les  plus  petits  I , et  les  deux 
princes  de  Ileuss-Schleiz  et  de  Ueuss-Lobenstfcin-Ebersdorf,  quoique  souverains, 
n’en  ont  qn’un  collectivement , sous  le  nom  de  tteuss,  branche  cadette.  Aussi  ne  les 
compte-t-on  que  pour  un  seul  membre,  ce  qui  réduit  à 38  le  chiffre  de  39  in- 
diqué au  commencement  de  cet  article.  Les  affaires  d’une  importance  moindre 
sont  décidées  par  une  réunion  dite  atriale  qui  n’a  que  17  votes.  Celles  plus 
importantes,  déterminées  d’avance  dans  l’acte  fédéral,  le  sont  par  la  réuqion 
plénière.  Les  modifications  de  cet  acte,  les  lois  dites  organiques,  les  lois  de 
bien  public,  et  toutes  les  mesures  qui  touchent  aux  droits  de  l’un  des  membres, 
ne  peuvent  être  adoptées  que  par  la  réunion  plénière  et  à l’unanimité.  Ce  sont, 
par  conséquent , de  véritables  traités.  — Pour  la  défense  commune , Chaque 
membre  doit  entretenir  un  contingent  porté  à un  100P  de  la  population,  ce 
qui  fournissait  en  1816  un  peu  plus  de  300,000  hommes  pour  toute  l’armée 
fédérale.  Ce  chiffre  a été  maintenu  depuis,  malgré  les  accroissements  de  la 
population.  En  temps  de  guerre,  la  diète  peut  demander  en  outre  une  réserve 
moitié  aussi  nombreuse  (d’un  200r  de  la  population).  Les  forteresses  fédérales 
sont  : Luxembourg , Mayence  et  Landau. 

Bndyet.  -,  , 

Les  revenus  publics  des  différents  états  de  là  confédération  sont  évalués  à 
580  millions  de  francs;  les  dettes  à 1,970  millions. 


j ■ n 


» - I . . . ■ ' ! 


Digitized  by  Google 


TABLEAU  des  membres  de  la  Confédération  placés  dans  Tordre  officiel. 


si 

il 


9.  IIjLIOVIE s* 

6.  WtRTEMOKl.G  6* 

7.  Bade 7* 

| 8.  H esse- Électorale.  8* 

; 9.  Hesse -Giüid- Du-  9* 

j cale  i avec  Hesse- 
IIOUBOI  Bti  }. 

10.  Holstei*  et  Lauek-  I0‘ 

BOURG. 

III.  Luxembourg H* 

12  Saxe-Weixar » 


13.  saxe-codolrg-Go-  f 

Tl  A.  ) 

14.  SAXE- A LT  EK  BOURG.  \ 
13  S»TE  - MEIKIKGKK  - 1 

UlLDHOl  ROUAI  SK*.  J 
16.  hRLKSWICE J 


. M EC  E L EK  BO  t HG  j 
sam  erm.  ! 
M ECELKKBOl  RG-  { 
STU  ELITE,  I 

, Ol.DEKBUt  RG.  \ 

, AKUALT-HESSAU.  1 

. a.kh 4 i.T  - Bers-  J 

BOI  RG.  I 

AKHALT-kOKTIlEK.  ) 
. SCUttARZRül  RG-  i 
SOKDERSBU'SES  I 
. SCM44ARZBOLRG- 
ÏUTHILSTAÜT.  I 
. llOlltNZOLLEKVHE- \ 
CBIMn. 

. H ou  i:\zoi.leb  v 
SlEGüHARIKGE*.  i 
. LlRCHTERSTEIR. 

Il ei ss  ( lirancbe  ai  I 

née). 

. IIeiss  ( bianche  ca- 
dette ).  ( 

. lippe-Detmold. 


32.  S C H A t'  B O t'  R C-  j 

Lippe.  / 

Tl.  WALDKCR.  I 

f.  Hesse  • Hombouig 
( avec  la  Hesse- 
Gram» - Ducale; 

13.  36,  37.  3*.  Les  qua- 
tre Tille*  fibres  de  Lu  « 
bec r . Francfort  . 
BRÈME , HitimiKG 


î 


? ÿ CONSTITUTIONS.  CAPITALES.  UNIVERSITES. 

S.«  -i 


91,800  Monarchie  absolue  avec  vienne, 

des  états  provinciaux' 
dont  le  vote  n'est  que 
consultatif. 

79,200  M.  Berlin. 

33,600  Constitution  hi-camé-  Munich. 

rok  de  «81 8. 


1 2,000! Constitution  révisée  de 
( 1831.  Deux  chambres . 

13,000  Constitution  révi-ée  de 
j If 33.  Deux  chambres. 

13,900  Cuuslitul ion  bi-catné- . 
| raie  de  «819. 

(0,000  Constitution  Id -camé- 
raie  de  «8*8. 

3 G70  Constitution  um-camé- 
raie  de  1831. 

6, *00  Constitution  bi-camé- 
raîe  de  D20. 

3,900;  Constitution  de  1831. 

2,550  N’a  pa*  de  constitution 
particulière. 

2,0. mi ' Constitution  uui-camé- 
rale. 

1,100 Id. 


13» 

2 

3.000 | 

Coustiliition  bi-camé- 
raie  de  1814. 

14* 

2 

3,380 

Représi  ntalion  entn- 
luune  de  ce*  deux 

1 

700 

grand*  • duchés  en 
line  c hambre. 

2. 1701  Pa»  d**  représentation. 


Dresde. 

Hanovre. 

Stuttgard. 

Carlsrouhc. 

Cas  el. 
Darmstadt. 


2,100  Constitution  révisée  de 
(832.  Une  chambre. 


3jn  !d. 

430  Coufttuution  uni-Ciir.é- 
I raie  rie  1830. 

540  W.  de  1816. 

14.» Consl  tution  uni-camé- 
ra le. 

5701  Id. 

sjl Id.  de  ISIK. 

Ji0<,  Représentation  com- 
munc  en  une  cliam- 
tire. 

690  Constitution  uni-camé- 
rale  de  18(9,  pas  en- 
. coremise  en  vigueur. 
210  Constitution  unl-catné- 
rale  de  1816. 

518  .........  fd. 

200  Pas  de  représentation. 


2,362-  Constitutions arMo  dé- ! 

muera  tiquer 


j Total.  | 09 


Vienne,  Prague,' 
lusbrui'k.Gra-. 
cl  2 , OUiuûtz.1 

Berlin . Breslau. 
Bonn , Halle , 
Grei/swalde.  f 

Munich  , Krlan-, 
gen  , Würz- 
bourg. 

Lcipzi*. 

Gu’ttingcn. 

Tübingen. 

Heidelberg,  Fri- 
bourg. 

Marbourg. 


léoa , commune 
auxquatrédu-1 
chés  saxons,  j 


I 23  universités. 


fl)  (Veut  4 loii  que  M r.nlhi  lAkrèji  de  qcnyrafikir | suigne  .1  rlinmn  des  nnrirn*  étals  de  s.ue- Golliu  et  dr  Siuc-nddburp- 
lisuren  une  soit  dans  le*  ii<*eaiblec»  plemero  de  la  diCle  , el  porle  ainsi  le  nombre  de*  tou  dan»  ces  assembler*  b 7t. 


Digitized  by  Google 


3ü2 


ALLEMAGNE. 


Provinces  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse  renfermées  dans  la  confédération. 

Empire  d'Autriche.  L’archidaché  d’Autriche , la  Styrie , la  Carinthie , la  Car- 
niole,  la  plus  grande  partie  du  gouvernement  de  Trieste , le  Tyrol,  la  Bohême, 
la  Moravie,  la  Silésie  autrichienne,  et  le  duché  d’Auschwitz  et  Zalor  en  Gallicie. 
Etendue  de  ces  provinces  , 10,410  lieues  carrées.  Population  , 1 1 millions  1/2. 

Royaume  de  Prusse.  Le  Brandebourg,  la  Poméranie,  la  Silésie , la  Saxe  prus- 
sienne , la  Westphalie  , et  la  province  du  Rhin.  9,330  lieues  carrées.  10  mil- 
lions d’habitants. 


Villes  les  plus  peuplées  de  la  confédération. 


Vienne  (Autriche), 

320,000 

Berlin  (Prusse), 

270,000 

Hambourg, 

120,000 

Prague  (Autriche), 

120,000 

Munich  (Bavière), 

95,000 

Breslau  (Prusse), 

92,000 

Dresde  (Saxe), 

65,000 

Cologne  (Prusse), 

63,000 

Trieste  (Autriche) , 

50,000 

Francfort-sur-Main, 

48,000 

Leipzig  (Saxe) , 

44,000 

Brême  , 

44,000 

Nuremberg  (Bavière), 

42,000 

Magdebourg  (Prusse), 

4 1 ,000 

Aix-la-Chapelle  (Prusse), 

40,000 

Graetz  (Autriche), 

40,000 

Brünn  (Autriche), 

38,000 

Brunswick  (Brunswick), 

36,000 

Augsbourg  (Bavière), 

35,000 

Elberfeld  (Prusse), 

35,000 

Stuttcard  (Wurtemberg), 

35,000 

Düsseldorf  (Prusse), 

32,000 

Potsdam  (Prusse), 

31,000 

Mayence  (Hesse-Darmstadt) , 

30,000 

Stettin  (Prusse), 

30,000 

ALToNA(Holstein) , 

28,000 

Cassel  (Hesse  Cassel) , 

28,000 

Lübeck  , 

28,000 

Barmen  (réunion  de  villages 

industriels,  en  Prusse), 

28,000 

Hanovre  (Hanovre), 

26,000 

Halle  (Prusse), 

25,000 

Erfurt  (Prusse), 

25,000 

Da  r m sta  dt  ( H esse-Da  r mst  ad  1 ) , 

25,000 

Linz  (Autriche), 

24 ,000 

Mannheim  (Bade), 

24,000 

Ratisbonne  (Bavière), 

23,000 

Chemnitz  (Saxe), 

23,000 

Würzbourg  (Bavière), 

22,000 

Carlsrouhe  (Bade), 

22,000 

Les  Etats  de  l'Allemagne , avec  les  provinces  étrangères  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse , 
dans  l'ordre  que  nous  avons  adopté  pour  la  description. 

Royaume  de  Prusse,  grand-duché  de  Mecklenbourg-Schwérin , grand-duché 
de  Mecklenbourg-Strélitz  , royaume  de  Hanovre , duché  de  Brunswick , grand- 
duché  d’Oldenbourg , principanté  de  Lippe-Dclmold , principauté  de  Lippe- 
Schaumbourg,  principanté  de  Waldeck , royaume  de  Saxe,  grand-duché  de 
Saxe-Weimar,  duché  de  Saxe-Cobourg-Gotlia , duché  de  Saxe-Meiningen- 
Hildburghausen  , duché  de  Saxe-Altenbourg , principauté  de  Reuss-Grciz 
(branche  aînée),  principauté  de  Reuss-Schlciz , principauté  de  Reuss-Lobens- 
tein-Ebersdorf  (ccsdeux  , réunies,  forment  un  membre  de  la  diète  sons  le  nom 
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«le  Reuss,  branche  cadette  ) , principauté  de  Schwarzbourg-Sondershausen  , 
principauté  de  Schtvarzbourg-Rudolsiadt,  duché  d’Anhalt-Dessau,  duché  d’An- 
hall-Coethen  , duché  d’Anhall-Bernbourg,  électoral  de  Hesse-Cassel,  grand- 
duché  de  Hesse -Darmstadt,  landgraviat  de  Hesse  - Hombourg  , duché  de 
Nassau,  Francfort-sur-Main , Brême,  Hambourg,  Lübeck,  grand-duché  de 
Bade,  royaume  de  Wurtemberg,  principauté  de  Hohenzollern-Hechingen , 
principauté  de  Hohenzollern-Sigmaringen  , royaume  de  Bavière,  empire  d’Au- 
triche, principauté  de  Liechtenstein  (I). 


I MONARCHIE  PRUSSIENNE  (sans  u caxton  i,s  Neufchatel  ). 


Situation.  — Étendue. 

La  monarchie  prussienne  , avec  la  restriction  que  nous  venons  d’indiquer  et 
que  nous  observerons  dans  tout  ce  qui  sera  dit  de  cet  état , se  compose  de  deux 
vastes  territoires  séparés  par  le  Bruuswick  , le  Hanovre  et  la  Hesse- 

I ° La  partie  orientale , qui  est  la  plus  grande,  se  trouve  bornée,  au  nord,  par  le 
Mecklenbourg  et  la  nier  Baltique  ; à l’est , par  la  Russie;  au  sud  , par  la  Polo- 
gne , l’Autriche  , le  royaume  «le  Saxe  et  quelques  autres  pays  moins  considé- 
rables ; enfin  à l’ouest , par  la  Hesse-Cassel , le  Hanovre  et  le  Brunswick. 

fl)  Le  grand-durh«;  «le  Luxembourg  et  le  duché  «le  llolstein-Lauenbourg . qui  complètent  Ir 
nombre  des  39  étals  . figurent,  le  premier  dans  la  description  des  Pavs-Bas,  le  second  dans  celle  du 
hanemarek. 


a 
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2°  La  partie  occidentale  a pour  limites,  à l’est , le  Hanovre  , le  Brunswick, 
la  Hesse-Cassel , la  Hesse-Darmstadt  et  d'autres  états  plus  petits  de  la  confé- 
dération; au  sud  , la  France;  à l’ouest,  les  royaumes  de  Belgique  et  de  Hol- 
lande; et  au  nord  , le  Hanovre.  — I.’étendue  totale  de  ces  contrées  est 
maintenant , depuis  l’acquisition  récente  de  la  principauté  de  Lichtenberg  (pro- 
vince du  Rhin  ) , de  1 4,092  lieues  carrées.  • 

Constitution  physique  du  pays.  ' 

Presque  toutes  les  contrées  de  l’est  forment  un  plan  faiblement  incliné  vers 
la  mer  Baltique  , et  ce  n’est  que  sur  leur  frontière  méridionale  que  se  trouvent 
quelques  montagnes,  telles  que  les  Sudètes , le  Harz  et  la  Forêt  de  Thuringe. 
Le  sol  est,  en  grande  partie  , ingrat , surtout  dans  les  provinces  entre  l’Elbe 
supérieur  et  la  frontière  nord-ouest , qui  n’offrent  guère  qu’une  surface  sablon- 
neuse, rendue  un  peu  productive  à force  de  culture  et  d’irrigations , mais 
fertile  seulement  par  intervalles,  et  conservant  des  traces  évidentes  de  son 
ancienne  occupation  par  les  eaux  de  la  mer;  dans  la  province  à l’est  de  l'Elbe 
(la  Saxe  prussienne)  et  dans  une  portion  de  la  Silésie,  on  trouve  au  contraire 
des  territoires  qui  doivent  être  rangés  parmi  les  plus  riches  de  l’Allemagne. 
Les  longues  côtes  de  la  mer  Baltique  sont  unies,  exposées  anx  inondations  de 
sable  , et  n’ont  aucun  port  avantageux.  — La  seconde  partie  principale  de  la 
monarchie,  celle  de  l’ouest,  en-deça  et  au-delà  du  Rhin  , en  grande  partie  ac- 
quise en  1814,  est  généralement  fertile,  quoique  assez  montagneuse  ; elle 
est  traversée  par  différentes  branches  peu  élevées  du  Ilundsriick,  de  l’Eifel , 
du  Westerwald  et  des  montagnes  qui  avoisinent  le  Weser  ; les  contrées  septen- 
trionales sont  seules  unies.  — Les  montagnes , les  Ueuves  et  les  produits  de  la 
Prusse  seront  décrits  à l’article  de  chacune  des  provinces  où  ils  se  trouvent. 

Habitants.  — Religion. 

La  population  de  la  monarchie  ( toujours  sans  y comprendre  le  canton  de 
Neufchàtel  ) s’élève  aujourd’hui  à 13  millions  1/2  d’habitants.  Les  Allemands , 
au  nombre  de  11  millions  environ,  forment  la  majorité.  Dans  les  provinces 
orientales,  surtout  en  Posen  , en  Silésie,  dans  l’ancienne  Lusace  et  dans  la 
Prusse  proprement  dite,  vivent  plus  de  deux  millions  1 2 de  Slaves  ( Polonais, 
Lithuaniens,  Weudes  et  Leltes).  Les  juifs,  que  l’on  trouve  principalement 
avec  les  populations  slaves,  sont  au  nombre  de  170,000.  — Sous  le  rapport 
de  la  religion , les  protestants  (luthériens,  réformés , frères  moraves  , etc.) 
sont  les  plus  nombreux,  8 millions  1/4  environ;  depuis  1817,  les  deux 
confessions  luthérienne  et  réformée  ont  été  réunies  dans  presque  tout  l’état  en 
une  seule  église  dite  évangélique.  Le  catholicisme,  qui  donne  entièrement 
les  mêmes  droits  civils  et  politiques  , compte  un  peu  plus  de  5 millions  d’adhé- 
rents. 

Constitution  politique.  — Lois. 

La  Prusse  est  une  monarchie  absolue , avec  des  assemblées  provinciales  dont 
le  vote  n’est  que  consultatif.  I.es  lois  cl  ordonnances,  avant  d’être  promulguées, 
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subissent  la  discussion  do  conseil  d'état  qui  se  compose  des  princes  du  sang , 
des  ministres , des  généraux  commandant  les  corps  d’armée,  des  présidents 
supérieurs  des  provinces , et  autres  dignitaires , saus  que  cependant  ses  délibé- 
rations enchaînent  la  volonté  royale.  On  admire  l’organisation  municipale  et 
financière  de  la  Prusse  , créée , en  grande  partie , par  le  ministre  Slein  , après 
les  désastres  de  1806  et  de  1807.  Le  Code  civiV(  landrecht),  sanctionné  en  1794, 
est  soumis  depuis  plusieurs  années  à un  travail  de  révision.  Quant  à la  légis- 
lation française  , elle  n’a  été  maintenue  , quoique  avec  des  modifications  , que 
dans  la  province  du  Rhin  et  dans  le  grand-duché  de  Posen  (I).  — La  couronne 
est  héréditaire  dans  les  lignes  masculine  et  féminine.  Le  roi  (Frédéric-Guil- 
laume III  , né  en  1 770)  professe  , avec  sa  famille,  le  culte  dit  évangélique. 

Richesse  nationale.  — Budget.  — Armée. 

■ La  richesse  nationale  de  la  Prusse  en  immeubles  et  en  bétail  peut  être 
évaluée  à près  de  7 milliards  de  francs(an  cinquième  de  celle  de  la  France).  On 
y compte  environ  1 million  1/2  de  chevaux  , 4 millions  1/2  de  bêles  à cornes, 
et  près  de  12  millions  de  brebis.  Les  principaux  produits  minéraux  sont  le  fer  , 
le  cuivre,  le  zine  , le  sel.  L’industrie  et  l’agriculture  ont  atteint  un  haut  degré 
de  perfection  dans  la  plupart  de  ses  provinces  , surtout  dans  celles  du  Rhin  , 
de  Saxe  et  de  Silésie.  Parhti  les  villes  manufacturières , on  distingue  Berlin , 
Eibcrfeld , Barmen , Br  est  au,  Cologne;  parmi  les  ports  marchands,  Kanigsberg 
avec  Pillau  , Dantzig , Etbing , Stetlin. 

Budget. 

Dette  de  l’état  payant  intérêt  ,621  millions  de  francs,  y compris  pour  67 
millions  1/2  de  dettes  publiques  provinciales. 

Dette  de  l’état  exempte  d'intérêt  (papier-monnaie),  65  millions  1/2. 

Dépenses.  Revenus. 

1 96  millions  et  demi , 1 96  millions  et  demi. 

dont  1,400.000  pour  les  six  université*  (c'est-à-dire  Contribution  foncière.  36,700,000. 

établissements  où  sont  réunies  1m  faculté*  de  Ihéo-  Contribution  par  classe*  dliabitants 

logic  , de  droit,  de  médecine  et  de  sciences  philoso-  ( Cicuscv-slcurr  \ 24,400.000. 

phique*  i . sans  compter  Je*  dotations  particulière* 

que  possèdent  ccs  établissement*. 

Force  militaire. 

Armée  au  pied  de  paix,  107,000  hommes. 

Armée  au  pied  de  guerre,  180,000. 

Landwelir,  1 n levée,  230,000(2). 

Landwehr,  2'  levée,  destinée  seulement  à la  défense  des  frontières,  1 80,000. 

(I)  Il  n’est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  les  provinces  de  la  rive  gauche  du  Rhin  et  le  grand- 
duché  de  Bade  sont  les  seules  contrées  de  l’Allemagne  proprement  dite  où  les  codes  français  soient 
encore  en  vigueur  depuis  1844,  dn  moins  en  partie. 

( 2}  On  ne  dit  point  si  la  partie  de  l’armée  de  ligne  en  congé  se  trouve  renfermée  dans  ce  chiffre 
de  la  landwehr.  La  comparaison  de  plusieurs  données  contradictoires  nous  le  ferait  présumer. 
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Poids  et  Mesures.  — Monnaies. 

Un  décret  de  181 G a établi  pour  toute  la  monarchie  (Neufchâtel  toujours  ex- 
cepté) l’uniformité  des  poids  et  mesures.  Il  n’en  est  pas  de  même  du  système 
monétaire.  Cependant  on  compte  légalement  par  silher-groschen  dont  30  font 
un  écu  de  Prusse  ( thaler ),  3 francs  71  centimes.  Le  Frédéric  d'or  vaut  au  pair 
20  francs  80  centimes. 


Origine  de  la  monarchie  prussienne. 

L’histoire  moderne  de  l’Europe  présente  peu  d’exemples  d’un  accroissement 
aussi  rapide  que  fut  celui  de  la  monarchie  prussienne.  La  Marche  de  Brande- 
bourg , entre  l'Elbe  et  l'Oder  , a été  la  province-mère  de  toutes.  Cette  partie, 
ainsi  que  les  autres  situées  plus  au  nord  ou  à l’est,  fut,  à l’époque  de  la  migra- 
tion des  peuples  ( iv'  et  v*  siècles  après  Jésus-Christ),  envahie  par  des  tribus 
slaves,  connues  sous  les  noms  d’Obotrites , de  Wilzes,  de  Wendes , de  Sorbes, 
qui  s’avancèrent  et  s’établirent  au-delà  de  l’Elbe  jusqu’à  la  Saalc  et  même 
plus  loin.  Ces  peuples  étaient  laborieux  et  assez  exercés  dans  l’agriculture  et 
dans  les  métiers.  Ils  choisirent  pour  leur  capitale  Brannihor  ou  Brennibor,  au- 
jourd’hui Brandebourg  , qui  a donné  le  nom  à tout  le  territoire.  Déjà  Charle- 
magne chercha  à les  subjuguer  età  leur  imposer  le  christianisme;  il  ne  réussit 
que  contre  une  partie  de  ceux  qui  habitaient  la  riveganche  de  l’Elbe,  dans 
l’AItmark  actuelle,  et  pour  surveiller  cette  frontière,  il  établit  le  Margraviat  (1) 
de  la  Saxe  septentrionale  ou  Margraviat  Wende  , ainsi  que  plus  tard  celui  de 
Soltwedel.  Les  empereurs  Henri  1 etOlhon  I pénétrèrent  à plusieurs  reprises 
au-delà  de  l’Elbe  et  s’emparèrent  de  Brennibor  ; pour  y établir  la  religion 
chrétienne,  ils  fondèrent  les  évêchés  de  Brandebourg  et  de  Havelberg.  Mais  la 
conquête  du  pays  ne  fut  poussée  jusqu’à  l’Oder  qu’au  milieu  du  xuc  siècle  par 
Âlbrecht  dit  l 'Ours  , de  la  maison  d’Ascagne  d’où  est  descendue  la  maison  ac- 
tuelle d’Anhalt;  ce  futlui  aussi  qui  le  premier  prit  le  nom  de  Margrave  de  Bran- 
debourg. Ses  successeurs  étendirent  leurs  possessions  sur  la  Neumark,  une  partie 
de  la  Poméranie,  la  Lusace  et  des  parties  considérables  de  la  Saxe.  A l’extinc- 
tion de  celte  dynastie , le  nouvel  état  éprouva  une  subite  décadence  ; plusieurs 
provinces  en  furent  démembrées  par  les  voisins , et  des  guerres  civiles  le  dé- 
solèrent à l’intérieur.  Cette  situation  du  margraviat  de  Brandebourg  se  perpétua 
sous  les  princes  des  maisons  de  Bavière  et  de  Luxembourg,  jusqu’à  l'avénement 
de  la  maison  de  Hohenzollern  qui  règne  encore  aujourd'hui.  L’empereur  Sigis- 
mond , de  la  maison  de  Luxembourg,  devait  des  sommes  considérables  au  comte 
de  Nuremberg  , Frédéric  VI  ; il  lui  abandonna  enfin  (1415)  le  Brandebourg 
avec  le  titre  d’électeur  en  paiement  d’une  créance  de  400  mille  florins  d’or  ou 
ducats;  l’investiture  se  fit  au  célèbre  concile  de  Constance.  La  maison  de  Zol- 
lern  ou  Hohenzollern  est  originaire  du  château  de  ce  nom  dans  la  Soualie  ; elle 
se  divisait  à l'époque  dont  nous  parlons  , comme  encore  maintenant , en  deux 
lignes  : celle  des  princes  de  Hohenzollern  , subdivisée  en  deux  branches  , et 

(I)  De#  lirui  mots  allemand»  : mark,  frontière,  et  fjraf,  comte. 
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celle  d’où  est  sortie  la  maison  régnante  de  Prusse.  Cette  dernière  ligne  a rail 
acquis  des  possessions  considérables  en  Frauconie  : les  territoires  d’Auspack  et 
de  Bayrenth , ainsi  que  le  comté  de  Nuremberg , lorsqu’elle  fut  élevée,  dans  la 
personne  de  Frédéric  VI  (plus  tard  Frédéric  1),  à la  dignité  électorale.  Les  suc- 
cesseurs de  Frédéric,  eu  môme  temps  qu'ils  rétablirent  la  tranquillité  intérieure 
dans  le  Brandebourg,  reprirent  la  Lusace  et  la  Neumark  ; mais  leurs  possessions 
en  Frauconie  échurent,  à la  suite  de  plusieurs  partages,  à une  branche  collatérale 
qui  ne  s’est  éteinte  qu’eu  1791.  Sous  Joachim  I,  prince  ami  des  lettres,  fut  fondée 
en  1506  l’université  de  Francfort  sur-l’Oder  ; eu  1536  , son  fils,  Joachim  II , 
introduisit  la  réforme.  Sous  Jean  Sijismond , le  Brandebourg  acquit  par  voie  de 
succession  deux  pays  importants  : le  duché  de  Prusse  (Prusse  orientale),  eu  1 618, 
et  la  moitié  du  pays  de  Clèves-Juliers  (sur  le  Rhin),  en  1609.  Le  règne  long  et 
énergique  de  Frédéric-Guillaume  ( 1 610  1 688  ) , surnommé  avec  raison  le  Grand- 
Électeur,  répara  les  malheurs  de  la  guerre  de  trente  ans.  Ce  prince  ajouta  à ses 
états  une  grande  partie  delà  Poméranie  (la  Suède  conserva  le  reste),  l’archevè- 
ché  de  Magdebourg  , et  les  évéchés  de  llalberstadt , de  Minden  et  de  Camin.  Il 
affranchit  aussi,  eu  1657,  le  duché  de  Prusse  de  la  suzeraineté  des  rois  de  Po- 
logne. Son  fils  et  successeur,  Frédéric  I,  prit,  le  18  janvier  1701,  à Kœnigsberg, 
le  titre  de  roi  de  l'russe  , et  c’est  depuis  ce  temps  que  le  pays  est  constitué  en 
royaume.  Ce  prince  agrandit  aussi  ses  états,  soit  par  des  héritages,  comme  pour 
la  principauté  de  Neufchâtel,  venant  de  la  maison  d’Orauge,  soit  par  des  achats. 
Frédéric-Guillaume  I,  son  fils,  connu  par  son  esprit  d’économie  et  sa  sévérité, 
reçut  par  le  traité  de  paix  d’Utrecht  (1 7 1 3)  une  partie  de  la  Gueldrc  et  le  comté 
de  Limbourg;  la  Suède  lui  céda,  contre  une  somme  de  2 millions,  la  Po- 
mérauie  jusqu’à  la  Peene.  Mais  c’est  au  grand  roi  Frédéric  II  que  la  Prusse 
doit  scs  agrandissements  les  plus  considérables.  En  1 740  , lorsque  l’Autriche 
refusa  de  reconnaître  ses  prétentions  sur  plusieurs  duchés  de  la  Silésie , il  con- 
quit toute  cette  province  et  sut  la  conserver  plus  tard  , malgré  les  efforts  de  la 
moitié  de  l’Europe  conjurée  contre  lui.  En  I 714,  il  hérita  de  la  Frise  orientale. 
En  1772  , il  reçut  une  partie  de  la  Pologne  : la  Prusse  occidentale  d’aujour- 
d’hui, à l’exception  de  Dantzig  et  de  Thorn,  et,  en  1773,  le  district  de  la  Netze. 
Frédéric-Guillaume  II,  son  successeur,  vit  la  Prusse  s’augmenter  des  principautés 
d’Anspach  et  de  Bayreulh  en  1791  ; de  Dantzig,  de  Thorn,  et  d’un  district  con- 
sidérable nommé  alors  la  Prusse-Méridionalc,  en  1793,  au  second  partage  de  la 
Pologne;  enfin  de  Varsovie  rnêmect  d’autres  provinces  polonaises,  en  1 795,  lors 
du  troisième  partage.  Sous  le  roi  qui  règne  aujourd'hui,  les  premiers  changements 
politiques  qu’éprouva  la  Prusse  lui  furent  très-désavantageux.  Elle  obtint,  il  est 
vrai,  en  1803,  quelques  principautés  sécularisées  de  la  Weslphalie,  de  laThu- 
ringe  et  du  Hanovre;  mais  deux  ans  plus  tard , après  la  bataille  d’Austerlitz  , 
elle  fut  obligée  de  céder  Anspach,  Bayreulh,  Neufchâtel  et  les  provinces  situées 
sur  le  Rhin  , contre  la  possession  évidemment  précaire  du  Hanovre.  Le  traité 
de  paix  de  Tilsit,  en  1807 , lui  enleva  plus  de  la  moitié  de  ses  états  , à savoir  : 
toutes  les  provinces  entre  l’Elbe  et  le  Rhin  , et  tout  ce  qu’elle  avait  eu  de  la 
Pologne,  à l’exception  de  la  Prusse  occidentale  qui  fut  cependant  considérable- 
ment réduite.  Après  la  chute  de  Napoléon  , en  1 81 5 , au  congrès  de  Vienne , la 
Prusse  devint  ce  qu’elle  est  aujourd’hui.  On  lui  adjugea  une  partie  de  In  Polo- 
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gnc,  sons  le  nom  de  grand-duché  de  Posen , la  principauté  de  Nenfchâtel , la 
moitié  de  la  Saxe,  la  Poméranie  suédoise;  le  long  du  Rhin  et  dans  la  Westphalie, 
elle  eut,  outre  ses  anciennes  possessions,  Juliers,  Berg,  et  les  territoires  de  Trê- 
ves et  de  Cologne.  Elle  céda,  par  contre,  à la  Bavière,  Anspach  et  Bayreuth  ; au 
Hanovre,  la  Frise  orientale,  Hildesheim,  et  une  partie  considérable  du  MUnster. 
Par  ce  traité  , la  monarchie  prussienne  a perdu  en  étendue  , comparativement 
à ses  possessions  de  1 806  , quoiqu’elle  ait  une  population  supérieure  à celle  de 
celte  époque.  Elle  comptait  alors  10  millions  12  d’habitants;  après  la  paix  de 
Tilsit,  5 millions  ; et  aujourd’hui  13  millions  1/2. 

Division  administrative  de  la  monarchie  prussienne. 


La  monarchie  prussienne  est  divisée  en  8 provinces , dont  2 , la  Prusse  pro- 
prement dite  et  la  Posnanie  (appelée  aussi  grand-duché  de  Posen),  ne  font 
point  partie  de  la  confédération  germanique.  A la  tête  de  chaque  province  se 
trouve , comme  première  autorité  , un  président  supérieur.  Les  provinces  sont 
divisées  en  gouvernements  (Regierung  ) , au  nombre  de  25  pour  toute  la  monar- 
chie. Chaque  gouvernement  se  subdivise  en  cercles  (Kxeis)  qui  sont  régis  cha- 
cun par  un  premier  fonctionnaire  ( landrath ),  chargé  de  l’administration  civile 
et  de  la  recette  des  contributions. 


Tableau  de  cette  division  d'apres  l'ordre  que  nous  avons  adopté  pour  la 

description. 
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I.  LA  mi'SSE  PROPREMENT  DITE  (I) 

(Divisée  en  Prusse  orienta! e et  en  Prusse  occidentale). 

Bornée  pr  la  mer  Baltique , la  Russie , la  Pologne , le  grand-duché  de  Poscn  , le  Bran- 
debourg et  la  Poméranie,  cette  province  contient  3,272  lieues  carrées,  avec  environ 
2,030,000  habitants.  Les  Allemands  y sont  en  majorité  ; cependant , on  trouve  aussi 
beaucoup  de  I.etics  ou  Lithuaniens  dans  la  partie  orientale  , et  de  Polonais  dans  la  partie 
occidentale.  Dans  beaucoup  de  contrées , on  entend  parler  les  trois  langues.  Les  catholi- 
ques embrassent  un  quart  de  la  population.  La  grande  majorité  , surtout  à l’est , professe 
le  culte  évangélique.  Les  mennonites  ou  baptistes  (c'est-à-dire  ne  baptisant  que  des  adultes  ) 
sont  au  nombre  de  14,000;  les  juifs  au  nombre  de  19,000.  — L'état  de  l'instruction 
dans  cette  province  est  à peu  près  le  mime  que  dans  les  autres  parties  de  la  monarchie. 

Le  pys  offre  l'aspect  d'une  plaine  non  interrompue.  Une  seule  de  scs  collines  a 000 
pieds  de  hauteur.  Tout  le  littoral  est,  ainsi  qu’en  Poméranie,  couvert  de  dunes  élevées, 
dont  les  progris  menacent  l’agriculture.  Le  sol  est  généralement  argileux  à l’est , sablon- 
neux ou  marécageux  à l'ouest.  Les  terrains  les  plus  gras  et  les  plus  fertiles  se  trouvent  le 
long  des  rivières  qui  sont  en  grand  nombre , ainsi  que  les  golfes  et  les  lacs.  Les  golfes 
sont  : 1°  Le  Frisch-Haff , long  de  20  lieues  et  large  de  5,  mais  peu  profond;  il  est 
séparé  de  la  mer  par  une  langue  de  terre  composée  de  dunes,  et  y communique  par  un 
détroit,  près  de  Pillau,à  dix  lieues  de  Kœnisberg  ; 2°  le  Curisch-Hajj , près  de  Mémel , 
qui  a 22  lieues  de  longueur  sur  près  de  10  de  largeur  ; 3°  le  Pautzker-  Wiek , moins  con- 
sidérable. Tous  ces  golfes  ont  de  l'ean  douce  et  sont  pleins  de  bancs  de  sable  qui  en  rendent 
la  navigation  dangereuse.  Parmi  les  lacs , on  distingue  le  lac  Spirding , d’environ  22 
lieues  de  circonférence,  le  lac  Drausen , le  lac  Mauer  ou  d'e/ng  erbourg,  et  beaucoup 
d’autres.  Les  rivières  les  plus  remarquables  sont  : 1°  le  JViemen  ou  Mémel , qui  vient 
de  la  Pologne , se  divise  au-dessous  de  Tilsit  en  deux  bras , dont  1 un  au  nord  porte  le 
noin  de  Russ , et  l’autre  au  sud  celui  de  Gilge  y tous  deux  se  jettent  dans  le  Curisch-Haflf  ; 
2*  le  Prégel,  formé  pr  la  réunion  de  trois  autres  rivières  ; il  se  jette  dans  le  Frisch-Haff, 
à deux  lieues  de  Kœnisberg  ; 3”  la  Passarge , qui  se  jette  aussi  dans  le  Frisch-Haff  ; 
4®  la  Fistule , de  beaucoup  la  plus  considérable , qui  sort  de  la  Pologne  et  se  prtage  en 
deux  bras  : l’un,  à droite , applé  Nogat , se  jette  dans  le  Frisch-Haff,  au-dessous  d’El- 
bing  ; l'autre,  à gauche,  conserve  le  nom  de  Vistule , et  se  divise  encore  une  fois,  à Fursten- 
werder,  en  deux  bras  dont  l'un  va  dans  le  Frisch-Haff,  et  l'antre  dans  la  mer  Baltique, 
au-dessous  de  Dantzig.  Les  canaux  principux  sont  : le  nouveau  Gilge , qui  conduit  la 
rivière  de  ce  nom  dans  le  Halï  ; le  grand  Frédérics-Graben  , qui  joint  la  Dcime  avec  le 
Némonin;  et  le  petit  Frédérics-Graben,  qui  fait  communiquer  le  Némonin  avec  le  Gilge. 

Le  climat  de  la  Prusse  est  assez  rude  ; il  praît  meme  être  devenu  plus  froid  pndant 
les  siècles  derniers.  On  trouve  à peine  encore  quelques  traces  de  l'ancienne  culture  de  la 
vigne,  assez  répandue  sous  le  gouvernement  de  l’ordre  tcutonique;  les  raisins  mûrissent 
aujourd'hui  très-difficilement  en  rase  campagne.  Les  amandiers  meme  et  les  noyers  disp- 
raissent  pu  à pu.  On  croit  que  la  destruction  des  forets  a privé  le  pays  de  l’abri  qu’elles 
lui  prêtaient  contre  les  vents  du  nord. 

Les  principles  productions  sont  les  blés  de  toute  espèce , les  bois  dont  une  grande  prtie 


If)  La  description  de  celle  province,  ainsi  que  des  autre»  cnm prises  dans  les  monarchies  prus- 
sienne nu  autrichienne  sans  faire  partie  de  la  confédération  germanique  , sera  imprimée  en  carac- 
tères plus  petits  que  la  description  du  reste  de  l’Allemagne. 
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est  exportée , le  chanvre , le  lin , le  houblon , etc.  On  nourrit  une  grande  quantité  de 
troupeaux  ; les  Lithuaniens  particulièrement  élèvent  beaucoup  de  chevaux.  La  pèche  est 
très-abondante  sur  les  côtes  et  dans  les  lacs.  Les  loup  sont  assez  nombreux.  Quant  à 
l’élan , il  ne  se  trouve  plus  que  rarement , le  plus  souvent  dans  la  bruyère  de  Caporne , 
entre  le  Frisch-Haff  et  le  Ourisch-Haff.  Les  taureaux  sauvages  sont  détruits  depuis  un 
siècle.  Un  produit  particulier  à la  Prusse  est  l'ambre  jaune  que  les  habitants  recueillent 
sur  les  bancs  de  sable , après  les  grandes  tempêtes , dans  l'herbe  de  mer.  On  en  estime  le 
produit  annuel  à 70,000  fr.  — Cette  province  n'a  que  très  peu  de  fabriques  importantes. 

Histoire. 

Les  habitants  les  plus  anciens  que  l'on  connaisse,  les  Prusses  (Pruci),  descendent  des 
Lettes.  Us  restèrent  païens  jusqu'au  xiu*  siècle.  Le  premier  missionnaire  qui  entreprit  de 
les  convertir,  Adalbcrt , de  la  Pologne  , trouva  chez  eux  la  mort  à la  fin  du  xF  siècle. 
Depuis  ce  temps , ils  furent  continuellement  en  guerre  avec  les  Polonais  qui  éprouvèrent 
tant  de  revers  qu’à  la  fin  le  duc  de  Masovie , Conrad  I , fut  obligé , en  1 228 , d’appeler  à 
son  secours  l 'ordre  teulonique.  Cet  ordre  avait  été  institué  en  Palestine , l’an  1190.  Re- 
poussés de  ce  pays , les  chevaliers  avec  leur  grand-maître  se  trouvaient  alors  sans  occupa- 
tion à Venise.  Malgré  leurs  efforts,  soutenus  par  quelques  puissances  voisines,  la  guerre 
dura  encore  55  ans  ( 1 250-1 285  ) , après  lesquels  ils  prirent  enfin  possession  du  pays  dont 
les  habitants  avaient  été  en  grande  partie  exterminés.  Les  autres  adoptèrent  le  christia- 
nisme. Le  grand-maître  fixa  sa  résidence  à Marienbourg.  De  nombreuses  colonies  d'Alle- 
mands et  de  Polonais  renouvelèrent  la  population,  I-a  puissance  de  l’ordre  s'accrut  rapide- 
ment , et  aux  xivr  et  xv"  siècles  sa  domination  s'étendait  non-seulement  sur  toute  la  pro- 
vince de  Prusse  d’aujourd’hui , mais  encore  sur  la  Neumark  , l'Estonie  et  la  Livonie.  Des 
guerres  avec  la  Pologne  et  la  dureté  avec  laquelle  il  traita  scs  sujets  amenèrent  bientôt  sa 
décadence.  En  1440,  toutes  les  villes  formèrent  une  alliance  contre  l’ordre;  la  Pologne 
prit  une  part  active  à la  guerre,  et  après  une  lutte  opiniâtre  et  sanglante  , il  se  vit  forcé 
d'abandonner  à cette  puissance , par  le  traité  de  paix  de  Thom  ( 1 4<3G) , toutes  scs  posses- 
sions , excepté  la  Prusse  orientale  qu’il  ne  conserva  qu’à  titre  de  fief  dépendant  de  la 
Pologne.  Il  fit  dans  la  suite  de  vains  efforts  pour  secouer  ce  joug.  En  1525,  le  grand- 
maître  Albrecht , de  la  maison  franconienne  de  Ilohenzollern , adopta  le  culte  protestant, 
et  reçut  la  Prusc  à titre  de  Gcf  sécularisé  et  héréditaire , sous  le  nom  de  duché.  Ceux  des 
chevaliers  qui  ne  voulurent  pas  accéder  à ce  changement  se  retirèrent  en  Allemagne , et 
leur  nouveau  grand-maître  ( Albrecht  avait  déposé  sa  dignité  ) prit  sa  résidence  à Mcrgcn- 
theim,  dans  le  W ürtemberg  ; l’ordre  a été  supprimé  en  1 809.  Le  (ils  d’ Albrecht , Albrccht- 
Frédéric,  vécut  jusqu’en  1618  sous  la  tutelle  de  la  ligne  de  Brandel»urg , et  à sa  mort  , 
les  électeurs  de  Brandclmurg  héritèrent  de  son  duché  qui  reçut  plus  tard , au  nombre  de 
scs  habitants  , des  Français  , des  Salzbourgeois  et  des  colons  des  bords  du  Rhin  , émigrés 
pour  cause  de  religion.  Le  traité  do  Wélau,  conclu  en  1657  par  le  grand -électeur , 
l’affranchit  de  la  suzeraineté  de  la  Pologne  , et  les  partages  de  1772  et  1795  y ajoutèrent 
la  partie  appelée  aujourd'hui  Prusse  occidentale , qui  fut  longtemps  administrée  comme 
une  province  particulière. 

Les  lieux  les  plus  remarquables  sont  • 

1 . Dans  la  Prusse  orientale  , 

Kœnigsbcrg , chef-lieu  de  toute  la  province  de  Prusse  , ancienne  résidence , sur  le  Pré- 
gel  , à deux  lieues  de  son  embouchure  dans  le  Frisch-Haff.  Cette  ville  a été  fondée  en 
1255.  Elle  se  compose  de  trois  villes  réunies  : Altstadt,  Lccbenichl,  et  l’île  de  Kneiphof 
qui  a les  principales  rues  et  les  plus  lreaux  édifices  ; elle  comprend  en  outre  4 faubourgs 
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et  plusieurs  districts  appelés  F ranchises.  Parmi  les  édifices,  on  remarque  : la  cathédrale, 
bâtie  en  1 552 , où  sont  les  tombeaux  de  plusieurs  grands-maîtres  de  l'ordre  teutonique  ; le 
château  royal,  occupé  aujourd'hui  par  les  bureaux  de  différentes  autorités  ; la  bourse  ; la 
salle  de  spectacle  ; l'ancien  fort  de  Frédérics- Bourg , livré  depuis  longtemps  aux  établis- 
sements du  commerce.  V Université,  fondée  en  1544  par  Albrecht  1,  a été  illustrée  surtout 
par  Immanuel  Kant , l’un  des  plus  grands  philosophes  et  mathématiciens  de  tous  les  temps, 
né  en  1 724  dans  cette  ville , où  il  professa  jusqu'à  sa  mort , en  1804.  La  bibliothèque  de 
l’université  compte  environ  50,000  volumes.  Observatoire  , jardin  botanique , école  des 
arts  et  métiers,  et  autres  établissements  d'instruction.  Institut  de  sourds-muets  et  d’aveu- 
gles ; grand  hôpital  ; maison  d'aliénés.  Ktenislierg  est  une  des  villes  les  plus  commerçâmes 
de  la  monarchie,  quoique  les  grands  bâtiments  ne  puissent  arriver  que  jusqu'à  Pillau, 
éloignée  de  dix  lieues.  — 68,000  habitants. 

Pillau  , sur  une  langue  de  terre  formée  de  dunes,  à l'embouchure  du  Frisch-Haff, 
doit  être  regardée  comme  le  port  de  Kcenigsbcrg.  L’entrée  du  Haff  est  défendue  par  une 
citadelle  et  éclairée  par  un  fanal.  — 4,G00  habitants. 

Alcatel , la  ville  la  plus  septentrionale  de  la  Prusse , à l’embouchure  de  la  Dangc  dans 
le  Curiscb-Haff.  Elle  a une  bonne  citadelle  et  un  assez  bon  port.  On  y fait  un  grand  com- 
merce de  bétail , de  blé  , de  bois  de  construction , de  chanvre , etc.  La  contrée  environ- 
nante est  sablonneuse  et  déserte  ; il  y a de  vastes  marais  du  côté  méridional.  — 8,500 
habitants. 

Tilsil  on  T Use , à l'embouchure  de  la  Tilsc  clans  la  Mémcl , ville  de  12,000  habitants. 
Klle  est  célèbre  par  le  traité  de  paix  conclu  entre  la  Russie , la  Prusse  et  la  France  , le  0 
juillet  1807.  — Au-dessous  de  Tilsit,  entre  les  deux  bras  de  la  Mémcl , se  trouve  une 
des  contrées  les  plus  fertiles  de  toute  la  monarchie  ; couverte  autrefois  de  marais , elle  pré- 
sente aujourd'hui  une  population  de  28,000  habitants. 

Nous  citerons  encore  Gumlinnen  , Insterbourg , Rraunsberg,  villes  de  6 à 7,000  ha- 
bitants; les  petites  villes  de  Frauenbourg , où  vécut  Copernic  (moit  en  1543),  de  Preus- 
sich-Eylau  et  de  Friedland , célèbres,  ces  deux  dernières,  par  les  victoires  que  les  Français 
y remportèrent  sur  les  Russes  les  7 et  8 février  et  le  14  juin  1807. 

2.  Dans  la  Prusse  occidentale , 

Dantzig , ville  très-forte  et  très-commerçante , sur  la  Yistuie,  à deux  lieues  de  la  mer 
Baltique  , thtns  une  contrée  fertile.  Ses  rues  sont  étroites  et  sombres,  et  elle  possède  peu 
de  beaux  édifices.  Elle  est  entourée  de  citadelles;  le  port , formé  par  le  canal  de  JVeufahr- 
svasser,  est  également  défendu  par  des  fortifications.  Dantzig  est  une  dés  villes  les  plus 
anciennes  de  la  monarchie;  il  en  est  fait  mention  dès  le  xc  siècle,  et  l'ordre  teutonique 
l’agrandit  au  iiv”.  Par  son  commerce  et  ses  relations  avec  la  ligue  anséatiqnc , elle  parvint 
à une  opulence  remarquable,  et  quoiqu’elle  se  mit,  en  1 454,  sous  la  protection  de  la  Pologne, 
elle  ne  cessa  pas  de  se  gouverner  presque  entièrement  par  elle-même.  En  1793  , elle  fut 
soumise  à la  Prusse.  Elle  souffrit  bcauconp  pendant  la  guerre  de  1806  et  1807,  et  dans 
cette  dernière  année , elle  tomba  au  pouvoir  des  Français  après  une  défense  opiniâtre.  La 
paix  de  Tilsit  l’érigea  en  ville  libre  ; mais  elle  eut  à entretenir  une  forte  garnison  française 
jusqu’en  1814,  où  elle  fut  reprise  par  les  Prussiens  et  les  Russes  après  un  siège  de  11 
mois,  célèbre  par  les  exploits  des  Français  sous  la  conduite  du  général  Rapp.  Pendant  ces 
sept  années , son  commerce  fut  anéanti , et  d'énormes  contributions  pesèrent  sur  elle  ; on 
évalue  scs  pertes  , depuis  1806  jusqu'en  1814,  après  de  250  millions  de  francs.  Depuis, 
elle  a recouvré  une  partie  de  sa  prospérité  : elle  a maintenant  82  bâtiments  maritimes  , et 
son  commerce  surpasse  celui  de  Kœnigsberg.  Les  principaux  articles  en  sont  : les  blés , 
qu’elle  tire  de  la  Pologne,  le  bois  de  construction , l’eau-de-vie,  le  chanvre,  le  lin,  le 
ntiel , etc.  Elle  a quelques  fabriques  considérables.  Parmi  scs  nombreux  établissements 
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cf instruction , nous  mentionnerons  l'école  de  navigation.  — 04, (NX)  habitants,  dont 
14,000  catholiques. 

Elbing  ou  Elbingen  , sur  la  petite  rivière  de  ce  nom  , à deux  lieues  du  Frisch-Half , 
avec  22,000  habitants.  Rivale  de  Dantzig  pour  le  commerce  et  l'industrie,  elle  possède 
42  bâtiments  de  mer  , dont  les  plus  grands  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , ne  peuvent 
arriver  que  jusqu’à  Pillau.  Elbing  a uu  grand  nombre  d'établissements  de  bienfaisance. 
Mes  environs  sont  très-fertiles  et  produisent  licaucoup  de  fruits. 

Marienbourg , sur  une  colline  de  la  rive  droite  du  Nogat,  avec  b, 400  habitants.  Les 
restes  du  vieux  château  , qui  fut  au  xiv*  siècle  la  résidence  et  le  lieu  de  sépulture  des 
grands-maîtres  de  l’ordre  leutooique,  sont  magnifiques.  C'est  le  plus,  beau  monument 
d’architecture  que  possède  la  province  de  Prusse.  Les  environs  de  Marienbourg , ainsi  que 
ceux  de  lUarienwerder  (5,500  habitants),  sont  très-fertiles. 

Graudenz , sur  la  Yislule,  avec  9,400  habitants.  Forteresse  importante. 

Thorn,  ville  fortifiée,  assez  commerçante  , sur  la  Vistule , avcc12,000  habitants.  C’est 
la  patrie  du  célèbre  astronome  Copernic , à qui  nous  devons  la  connaissance  du  vrai  système 
planétaire  (1 473-1545  ).  On  lui  a érigé  un  monument  dans  l’église  de  Saint-Jean. 


II.  — Province  ou  Gnssn-Dur.nÉ  de  Poses  (|). 

Cette  province , située  entre  la  Prusse,  la  Pologne  , la  Silésie  et  le  Brandebourg  , con- 
tient 1 ,495  lieues  carrées , avec  environ  1 ,OH(),000  habitants , la  plupart  Polonais.  Dans 
les  villes  et  dans  la  partie  septentrionale  vivent  licaucoup  d’Allemands;  cependant  la  lan- 
gue polonaise  est  la  langue  dominante.  On  compte  710,000  catholiques,  500,000  pro- 
testants et  70,000  juifs.  Le  pays  est  une  surface  plane,  non  interrompue,  en  général 
assez  fertile  , quoique  sablonneuse.  11  est  arrosé  par  la  f'istule , qui  ne  fait  que  lui  servir 
de  frontière  le  long  d’un  espace  de  dix  lieues  environ , et  par  la  Waclha , qui  a sa  source 
dansla  Pologne  , traverse  toute  la  province  , et  se  jette  dans  l’Oder  à Kiistriu.  La  VVartha 
reçoit  à sa  gauche  la  Protzna  qui  sort  de  la  Silésie  et  Ixirde  la  Pologne  sur  une  certaine 
étendue , et  à sa  droite  la  Ketze  qui  a sa  source  dans  la  province  même , et  que  l’on  a 
rendue  navigable.  La  Netzc , dont  les  bords  sont  très-fertiles,  communique  à la  rivière  de 
Brahc  par  le  canal  de  Bromberg , long  de  7 lieues  et  creusé  par  Frédéric  II;  la  Brahe  com- 
munique à la  Vistule  et  celle-ci  à l'Oder.  Parmi  les  produits  du  pays , il  faut  nommer  eu 
première  ligne  le  blé,  ensuite  le  chanvre , le  lin.  L’agriculture , ainsi  que  l'instruction,  y 
sont  beaucoup  moins  avancées  que  dans  les  autres  provinces,  et  l'industrie  proprement 
dite  y est  encore  dans  l’enfance  , malgré  les  efforts  louables  du  gouvernement  prussien.  Les 
habitants  d'origine  polonaise  méritent  en  général  le  reproche  de  la  ] «rosse.  Presque  tout 
le  commerce  est  entre  les  mains  des  juifs.  Les  villes  sont  : 

Posen  ( Posuan  en  polonais  ) , dont  la  plus  grande  partie  est  située  sur  la  rive  gauche 
de  la  Wartba.  Le  dôme , sur  la  rive  droite,  est  un  édifice  gothique  remarquable.  La 
ville  renferme  un  grand  nombre  d'églises  et  de  tours  , et  plusieurs  couvents;  il  s'y  lient 
trois  grandes  foires,  mais  elle  a peu  de  fabriques.  On  y compte  2(1, 0Ü0  habitants,  dont 
5,000  juifs.  — Chef-lieu , siège  d'un  archevêque , ainsi  que  du  tribunal  supérieur  d’appel 
de  toute  la  province. 

Gnèsen  , située  entre  des  collines  et  des  lacs  ; elle  renferme  environ  G, 000  habitants. — 
Il  s'y  tient  un  grand  marché  de  bétail,  surtout  de  chevaux.  Hile  était  autrefois  le  siège 
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d'un  archevêque,  primat  (le  Pologne,  qui  réside  aujourd  hui  (Lias  la  Pologne,  et  les  rois 
de  ce  pays  s'y  faisaient  couronner.  On  conserve  dans  la  cathédrale  les  ossements  de  saint 
Adallicrt , apôtre  des  Prussiens. 

Bromberg,  sur  la  Brahe,  à l'origine  du  canal  de  Broinbcrg.  7, (XK)  hululants. 


• III.  — Province  ou  Duché  de  Poméranie. 

I.a  province  de  Poméranie  comprend,  outre  la  Poméranie  ancienne , quel- 
ques arrondissements  de  l’ancienne  Neumark.  Elle  est  entourée  par  le  Mec- 
klenbourg,  la  mer  Baltique,  la  Prusse  et  le  Braudeliourg  ; elle  contient  1,57 à 
lieues  carrées,  avec  900,000  habitants,  tous  protestants,  à l’exception  de 
7,000  catholiques  et  de  3,800  israéliles.  C’est  de  toute  la  monarchie  la  province 
la  moins  peuplée,  à cause  du  climat  et  de  la  stérilité  du  sol.  Les  habitants  sont 
issus  d’un  mélange  de  Slaves  et  d’Allemands;  cependant  ce  n’est  que  dans 
quelques  contrées  du  nord-est , chez  les  Cassovbes,  que  l’on  parle  encore  la  lan- 
gue wende.  Depuis  les  temps  de  la  guerre  de  sept  ans  , ils  se  sont  toujonrs 
fait  remarquer  par  leur  fidélité  au  prince  et  par  leur  valeur.  Quoique  la  ser- 
vitude ait  été  abolie  en  1 806  , la  condition  des  paysans  est  loin  d'étre  suffisam- 
ment adoucie.  La  province  est  dans  toute  son  étendue  unie  et  sablonneuse  ; 
l’île  de  Riijen  et  quelques  contrées  situées  le  long  des  rivières,  présentent 
seules  un  terrain  véritablement  fertile.  Les  cours  d’eau  remarquables  sont  en 
petit  nombre;  outre  VOderel  la  Peent,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , nous  nom- 
merons la  Réga,  la  Versante  et  la  Stolpe.  La  partie  méridionale  a plusieurs  lacs, 
parmi  lesquels  se  trouve  le  lac  Madue.  Sur  les  côtes  sablonneuses  de  la  mer 
Baltique  existent  des  golfes  , tels  que  le  vaste  llaff  de  Stettin  , formés  par  des 
dunes  qui  les  séparent  de  la  mer.  Les  productions  les  plus  importantes  sont  les 
blés,  le  bois,  dont  on  exporte  une  grande  quantité,  le  lin,  la  navette,  les  fruits. 
L’éducation  de  toute  espèce  de  bétail  est  considérable , les  brebis  sont  de  bonne 
race , et  les  oies  de  ce  pays  ont  une  grande  réputation  en  Allemagne.  La  pèche, 
surtout  celle  des  murènes,  est  aussi  d’une  grande  ressource  pour  les  habitants. 

La  Poméranie  faisait  anciennement  partie  du  grand  empire  des  Wendes  ; elle 
ne  reçut  son  nom  qu’au  xti*  siècle,  alors  qu’elle  eut  ses  ducs  particuliers,  dont 
la  race  s’éteignit  en  1037.  Selon  les  droits  de  succession,  tout  le  pays  aurait 
dû  échoir  à la  maison  de  Brandebourg;  mais  les  Suédois,  par  le  traité  de  West- 
phalie  , en  obtinrent  la  meilleure  partie  à l’ouest  jusqu’à  l’Oder  sous  le  nom 
de  Poméranie-anlérieure  ; le  Brandebourg  eut  le  reste  sons  celui  de  Pomé- 
ranic-postérieure.  En  1 720  , après  les  revers  de  Charles  XII , la  Suède  fut 
obligée  de  céder  à la  Prusse  la  moitié  de  la  Poméranie-antérieure  , entre  la 
Peene  et  l’Oder;  et  en  1815,  la  Prttsse  acquit  aussi  l’autre  moitié,  avec  l’île  de 
Ilügen,  par  voie  d’échange.  Les  villes  principales  de  la  Poméranie  sont: 

Stettin,  chef-lieu  de  la  province,  place  forte,  et  ville  très-commercante  sur 
l’Oder , à l’entrée  de  ce  fleuve  dans  le  llaff  de  Stettin,  qui  a 12  lien-s  de  large. 
Elle  est  généralement  bien  bâtie.  Ses  établissements  d’instruction  publique 
sont  distingués.  Elle  exporte  les  produits  des  manufactures  de  la  Silésie  et  du 
Brandebourg,  et  pourvoit , en  retour  , une  grande  partie  de  la  monarchie  des 
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articles  de  la  France  , de  l’Angleterre  et  du  nord.  Son  commerce  serait  encore 
plus  considérable,  si  le  port  de  Swinemiindc  (4,000  habitants),  où  s’arrêtent  les 
gros  navires  charges  pour  Stettin  , était  moins  exposé  aux  ensablements. 
— 30,000  habitants. 

Colberg , sur  la  Persante  , à 1/2  lieue  de  son  embouchure  qui  forme  un  petit 
port  assez  avantageux.  C’est  une  ville  forte,  connue  par  les  sièges  glorieux  que 
scs  habitants  et  de  faibles  garnisons  y soutinrent  dans  la  guerre  de  sept  ans  et 
en  1 807.  Elle  compte  7,000  âmes.  — Dans  les  environs  , il  y a une  saline  qui 
fournit  annuellement  près  de  60,000  quintaux  de  sel. 

Ktrsliit,  à deux  lieues  de  la  Baltique,  au  pied  du  Gollcnberg  (colline  de 
300  pieds  de  haut),  sur  lequel  ou  a érigé  un  monument  à la  mémoire  des  Po- 
méraniens  morts  dans  les  campagnes  de  1813  et  1814.  — 5,600  habilauls. 

Greiffsualde,  sur  la  rivière  navigable  du  Itick,  non  loin  de  la  mer,  avec 
8,500  habitants.  Elle  a une  université  fondée  en  1456,  richement  dotée,  mais 
peu  fréquentée.  Sa  bibliothèque  est  de  40,000  volumes. 

Stralsund,  sur  le  détroit  deGœllen,  qui  sépare  la  ville  de  l'ile  de  Rügen.  En- 
tourée de  lacs  et  de  marais,  elle  est  devenue  célèbre,  comme  forteresse,  dans 
l'histoire  de  YVallenstcin  qui  l’assiégea  en  vain,  et  du  roi  de  Suède,  Charles  XII. 
Aujourd’hui  une  grande  parue  de  ses  fortifications , qui  avaient  été  démolies  , 
sont  relevées.  Elle  fait  un  commerce  assez  actif,  et  elle  a des  bateaux  à vapeur 
qui  conduisent  en  Suède.  — 16,000  habitants. 

L 'Ut  de  Rügen  contient  50  lieues  carrées  avec  34,000  habitants.  C’est  une 
des  contrées  les  plus  remarquables  de  l’Allemagne.  Elle  était  vraisemblable- 
ment, dans  l’antiquité  la  plus  reculée  , le  siège  du  culte  AcUertba  (Terre),  dont 
on  aperçoit  encore  des  traces.  Sa  configuration  est  toute  particulière  : un  long 
golfe  pénètre  dans  l’intérieur  cl  forme  ainsi  plusieurs  péninsules  et  langues  de 
terre.  Dans  la  presqu’île  du  nord-est,  appelée  Jasmund,  se  trouve  le  capStubben- 
karnmer,  haut  de  563  pieds , dont  le  sommet  est  couvert  d’une  magnifique  foret 
de  hêtres,  et  d’où  l'on  jouit  d’une  vue  immense  sur  la  mer.  Dans  un  enfonce- 
ment de  cette  forêt , on  voit  le  lac  Noir,  avec  des  remparts  ; c’était  là  probable- 
ment, d'après  les  indications  de  Tacite,  le  lieu  où  l’on  célébrait  avec  le  plus 
de  solennité  le  culte  de  la  déesse  Heriha.  Dans  la  presqu’île  de  Witlow  se 
trouve  le  promontoire  le  plus  septentrional  de  l’Allemagne,  Ârkona,  où  s’éle- 
vait autrefois  un  des  principaux  temples  des  Rugiens,  dont  on  voit  encore  quel- 
ques ruines.  Toute  cette  île  est  beaucoup  plus  fertile  que  le  reste  de  la  Pomé- 
ranie, surtout  les  contrées  de  Jasmund  et  de  Witlow.  Le  chef-lieu  est  Bergen, 
avec  2,600 habitants,  au  pied  du  mont  Bugard.  Les  vues  délicieuses  de  Rügen, 
qui  sont  les  plus  belles  du  nord  de  l’Allemagne , les  bains  de  mer,  et  les  souve- 
nirs d’antiqnité  dont  nous  avons  parlé,  attirent  un  assez  grand  nombre  de 
voyageurs  dans  cette  île.  — Elle  était  placée  sous  la  domination  suédoise  de 
1618  à 1815.  Auparavant  elle  avait  appartenu  aux  Danois. 
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IV.  — Provixce  de  Braisdeboirg. 

La  province  de  Brandebourg  actuelle  n’a  plus  ses  anciennes  limites;  on  en  a 
retranché  l’Altmark  , à l’ouest  de  l’Elbe,  ainsi  qu’une  partie  de  la  Neumark  , 
et  on  y a ajouté  au  contraire  toute  la  Basse-Lusace,  cédée  par  la  Saxe  en  181  S, 
quelques  parties  de  la  Silésie , et  plusieurs  districts  de  la  Vieille-Saxe.  Le  Bran- 
debourg est  borné  aujourd'hui  par  le  Meckleubourg , la  Poméruuie , la  Prusse, 
le  duché  de  Posen,  la  Silésie,  la  Saxe  et  les  duchés  d’Anhalt.  Sa  superficie  est 
évaluée  à 2,008  lieues  carrées , et  sa  population  à 1 ,600,000  habitants , tous 
protestants  à l’exception  de  17,000  catholiques  et  de  11,000  israélites  ; ceux 
qui  occupent  la  partie  de  l’est  sont  originaires  des  Wcndes.  Le  pays  est  géné- 
ralement uni  ; à peine  y trouve-t-on  quelques  collines  de  400  à 700  pieds  de 
haut.  Le  sol  est  presque  partout  sablonneux,  mais  très-bien  cultivé.  Les  pro- 
ductions principales  sont  le  bois  et  les  blés  ; les  blés  suffisent  à peine  à la 
consommation  intérieure  ; le  pays  produit  en  outre  ou  lin , de  la  garance  , un 
peu  de  tabac , des  fruits  et  des  légumes  ; le  poisson  abonde.’  Les  différentes 
branches  de 'l’industrie  sont  portées  à un  haut  degré  de  perfectionnement  dans 
cette  province , notamment  la  fabrication  de  toutes  espèces  d’étoffes  et  d’oui 
vrages  en  métal.  Les  réfugiés  français  (après  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes* 
1685)  y formèrent  des  établissements  qui  devinrent  considérables  dans  la 
suite.  Outre  les  nombreuses  rivières  que  nous  avons  déjà  nommées  , 1 'Elbe,  le 
Havel,  la  Sprée,  l’Oder,  la  Warlha  et  la  1 Setze,  nous  mentionnerons  encore  le 
canal  Frédéric-Guillaume , construit  par  le  grand  électeur,  et  qui  joiut  l’Oder  à 
la  Sprée  ; le  canal  de  Finow,  qui  établit  la  communication  entre  l’O.ler  et  le 
Havel;  le  Grand-Canal , long  de  18  lieues;  et  le  canal  de  Ruppin.  Plusieurs  au- 
tres canaux  plus  petits  joignent  des  rivières  à des  lacs  ou  servent  à assainir  des 
contrées  autrefois  marécageuses,  transformées  aujourd’hui  en  terres  produc- 
tives. Frédéric  II  eut  une  grande  part  à ces  travaux  utiles;  on  lui  doit  notam- 
ment ceux  qui  livrèrent  à l’agriculture  les  marais  de  l’Oder.  — La  province  se 
divise  aujourd’hui  en  deux  gouvernements,  celui  de  Folsdam , dont  la  banlieue 
de  Berlin  fait  partie , et  celui  de  Francfort-tur-l'Oder. 

Les  villes  sont  : 

Berlin,  traversée  par  la  Sprée , capitale  de  toute  la  monarchie  prussienne  et 
première  résidence  du  roi.  L’origine  de  celte  ville , ainsi  que  de  son  nom,  est 
tout  à fait  incertaine.  Fondée  vraisemblablement  au  xn*  siècle  et  peuplée  par 
des  colons  venus  de  l’Allemagne  et  des  Pays-Bas,  Berlin  s’accrut  considérable- 
ment dans  les  siècles  suivants,  et  au  xve  , elle  devint  la  résidence  ordi- 
naire des  électeurs.  Ses  principaux  embellissements  sont  dûs  aux  règnes  du 
grand-électeur  (Frédéric-Guillaume),  de  Frédéric  I , de  Frédéric  II,  cl  du  roi 
actuel.  C'est  aujourd’hui  une  des  villes  les  plus  magnifiques  cl  surtout  les  plus 
régulières  du  monde.  Elle  a au-delà  de  quatre  lieues  de  circonférence  et  ren- 
ferme environ  270,000  liabitanls(l),  dont  5,000  catholiques,  5,000  réfugiés 
français  qui  ont  en  partie  conservé  leur  langue,  et  4,000  israélites.  Les  princi- 


(I)  En  1688,  clic  n’en  comptait  encore  qtie  18,000 
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pales  parties  dont  elle  se  compose  sont  : Berlin  proprement  dite , Wcrdtr,  Neuf- 
tadt  (le  plus  beau  quartier),  Frédéric-Stadt , Louisen- Stadt , Frédéric- Wilhelm- 
Stadt , le  quartier  de  Spandau,  K œnigstadt,  le  quartier  deStralau,  et  deux  fan* 
bourgs.  Une  portion  de  son  enceinte , au  sud  et  à l'est,  est  encore  couverte  de 
jardins  et  même  de  champs  de  bld.  Elle  a 15  portes,  dont  la  plus  belle,  à 
l’ouest,  la  porte  de  Brandebourg , a été  construite  sur  le  modèle  des  propylées 

d’Athènes  par  Frédéric-Guil- 
laume II,  en  1793.  Les  entrées 
sont  formées  par  6 colonnes  de 
l’ordre  corinthien , hautes  de 
44  pieds  et  surmontées  d’un  ma- 
gnifique char  de  la  victoire , en 
bronze,  attelé  de  quatre  che- 
vaux, qui  fut  transporté  en  1806 
à Paris  où  il  resta  jusqu’en 
1814. 

Parmi  les  places  ou  distingue, 
outre  celles  (/«Parts,  de  Belle  Alliance  et  deLeipzig,  la  place  de»  Gendarme» , la  place 
de  l'Opéra , entourée  des  plus 
beaux  édifices  de  Berlin  et  ornée 
des  statues  des  généraux  Scharn - 
hortt,  Biilow  et  Blilcher  ; celle  de 
Blücher,  en  bronze,  est  nn  chef- 
d’œuvre  de  l’art , et  a 1 1 pieds 
de  haut , sur  un  piédestal  de  1 5 ; la 
place  de  l’Arsenal,  à côté;  la  place 
du  Lust-Garten , près  du  musée , du 
château  royal  , etc.  ; la  place  de 
Frédéric  Stadt,  où  se  trouvent  deux 
belles  églises  et  le  théâtre  (Schaus- 
piel-haus);  la  place  Guillaume,  où  l’on  voit  les  statues  en  marbre  de  six  géné- 
raux prussiens  de  la  guerre  de  sept  ans  : Dessau , Schwérin  , Winlerfeld  , ?.ie  • 
lhen , Seidlitz , Keith. 

La  plus  belle  rue  est  celle  des  Tilleuls  (unter  dcti  Linden),  plantée  de  plu- 
sieurs allées  d'arbres  et  promenade  favorite  des  Berlinois  ; sa  prolongation  , 
qui  conduit  d’un  côté  à la  porte  de  Brandebourg  et  de  l’autre  au  château  royal, 
à travers  les  places  de  l’Opéra  et  de  l’Arsenal,  présente  l’aspect  le  pins  impo- 
sant. On  s’occupe  d’y  élever , à la  mémoire  de  Frédéric  II , une  colonne  sur  le 
modèle  de  celle  de  Trajan  à Rome.  Les  rues  Frédéric  et  Guillaume  sont  encore 
plus  longues  et  aussi  d’une  grande  beauté , ainsi  que  plusieurs  autres.  Presque 
toute  la  ville  est  maintenant  éclairée  au  gaz. 

Les  ponts  les  plus  remarquables  sont  : le  Pont-Long,  où  l’on  voit  nne  belle 
statne  équestre,  en  bronze,  du  grand -électeur,  et  le  nouveau  pont  Frédéric , 
soutenu  par  huit  arches  en  foute.  Il  y en  a 3.î  autres  sur  les  cinq  bras  de  ri- 
vière qui  traversent  Berlin. 


l’Iarcdr»  Gendarme*. 
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Principaux  édifices  : 

Le  château  royal,  dont  la  plus  grande  partie  a été  construite  sous  Frédéric  I 
par  l’architecte  Schliller.  Il  est  habité  maintenant  par  plusieurs  priuces , et  les 
ministères , ainsi  que  d’autres  autorités , y ont  leur  siège.  Le  Musée  des  arts , 
achevé  en  1 829  , le  plus  magnifique  édifice  de  la  capitale.  Il  renferme , entre 
autres  , une  des  plus  riches  collections  de  vases  antiques  qui  existent.  'L’Arsenal, 
où  se  conservent  les  trophées,  et  dont  l’architecture,  en  partie  ouvrage  de 
SchlUter,  est  très-remarquable.  L’Opéra,  construit  par  Frédéric  11.  Le  Théâtre. 

( Schauspiel-hatis),  de  1 81 9.  L’£y/i*e  Sainte-Marie.  U Église  Catholique , imitée  du 
Panthéon  de  Rome.  L’Église  de  la  Garnison.  Aucune  des  églises  de  Berlin  n’est 
d’une  beauté  bien  distinguée. — L’ Université,  où  se  fout  les  cours  et  oùse  trouvent 
de  vastes  cabinets  d’histoire  naturelle.  L’A cadémie,  avec  l’observatoire.  La  biblio- 
thèque, riche  de  400,000  volumes.  Le  Château  de  Monbijou.  Le  Palais  habité  par  le 
roi,  qui  est  d’une  simplicité  remarquable.  La  Charité,  magnifique  hôpital  fondé 
par  Frédéric  I,  agrandi  par  Frédéric-Guillaume  I et  par  Frédéric  U.  La 
Maison  des  Invalides,  établie  par  Frédéric  II,  et  un  grand  nombre  d’hôtels  appar- 
tenant au  gouvernement,  à des  princes  ou  à des  particuliers. 

Les  établissements  d’instruction  sont  si  nombreux  que  nous  nous  bornerons 
à nommer  les  suivants  : l 'Université,  inaugurée  en  1810,  aujourd’hui  regardée 
comme  la  plus  importante  de  l’Allemagne  ( 1 ,800  étudiants ) ; son  jardin  bota- 
nique, situé  à une  demi-lieue  de  la  ville  , renferme  1 1 ,500  espèces  de  plantes 
différentes  ; V Académie  des  Sciences  et  des  Lettres,  organisée  en  1700  par  Leibnitz 
et  renouvelée  par  Frédéric  H en  1 740  ; V Académie  des  Arts;  deux  Écoles  de  Méde- 
cine et  de  Chirurgie;  1 ’ École  Vétérinaire;  V École  Militaire;!’ École  des  Ingénieurs;  l 'École 
des  Arts  et  Métiers;  l'École  des  Connaissances  Pratiques  (Rcal-schule)  ; V Institut  des 
sourds-muets;  V Institut  des  aveugles  ; six  collèges  (gymnases);  l’École  des  Mission- 
naires; VLcole  des  Institutrices  ; l’Académie  de  Musique,  etc. , ainsi  qu’un  très-grand 
nombre  de  sociétés  particulières  ayant  pour  but  soit  les  études  et  les  arts , soit 
des  entreprises  philanthropiques. 

Parmi  les  27  hôpitaux  et  maisons  d’orphelins  ou  de  refuge , nous  citerons  la 
Charité , qui  reçoit  annuellement  près  de  6,000  malades,  le  grand  hôpital  Fré- 
déric, et  Vhôlel des  Invalides  où  se  lit  cette  inscription  : « Lœso  et  invicto  militi.  » 

Berlin  est  aussi  le  siège  principal  de  l’industrie  et  du  commerce  de  la  mo- 1 
narchic.  Comme  à Paris,  on  y fabrique  en  grande  quantité  tous  les  objets, 
sans  exception.  Parmi  les  établissements  de  ce  genre  les  plus  remarquables 
par  le  degré  de  perfection  qu’ils  ont  atteint , comparativement  à d’autres  pays, 
il  faut  mentionner  In  manufacture  de  porcelaine,  établie  en  1759,  et  la  fonderie 
de  fer,  qui  date  de  1 803.  L’uue  et  l’autre  appartiennent  au  gouvernement. 

On  compte  à Berlin  33  églises , dans  l’une  desquelles  le  culte  se  célèbre  en 
français,  3 théâtres,  250  écoles 'de  toute  espèce,  60  librairies,  et  180pressrs 
d’imprimeurs. 

Les  environs  de  la  capitale,  quoique  unis  et  sablonneux,  présentent  un 
grand  nombre  de  maisons  de  plaisance  et  de  lieux  de  réunion  irès-fréqucntés. 
On  distingue  le  Kreuzberg,  au  sud  , où  est  le  Tivoli  et  où  s’élève  un  superbe 
monument  en  fonte  ( Kriegs-denkmahl ),  destiné  à perpétuer  le  souvenir  des 
guerres  de  1813  à 1815.  C’est  une  pyramide  gothique,  décorée  de  12  figures 
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qui  rappellent  les  victoires  des  armées  prussiennes.  En  sortant  à l'onest,  on 
entre  dans  le  bois  charmant  de  Thier-G arien , coupé  par  mille  allées  : c’est  le 
bois  de  Boulogne  de  Berlin.  Il  est  situé  sur  la  Sprée,  et  a deux  lieues  de  cir- 
conférence. Une  très-belle  roule , éclairée  la  nuit , le  traverse  pour  conduire  à 
Charlottenbourg,  remarquable  par  deux  châteaux  royaux , un  parc , le  caveau  et 
le  mausolée  de  la  célèbre  reine  Louise,  morte  en  1810.  Cette  ville,  qui  n’est 
plus  comprise  dans  le  district  de  la  capitale , quoiqu’elle  n’en  soit  éloignée  que 
d'une  lieue,  a G, 000  habitants. 

Potsdam,  à sept  lieues  de  Berlin , seconde  résidence  du  roi , et  siège  d’auto- 
rités importantes.  C’est  une  ville  très-bien  bâtie , dans  une  contrée  assez  pit- 
toresque, avec  31,000  habitants.  Elle  est  bordée  par  le  Havel,  qui  forme  plu- 
sieurs bassins  assez  larges , et  traversée  par  un  canal.  L’un  et  l’autre  sont  ornés 
de  beaux  ponts.  On  remarque  dans  l’intérieur  le  Château  Royal , V Ublel-de-V  ille 
l’Église  de  la  Garnison,  construite  par  Frédéric-Guillaume  I,  et  renfermant,  dans 
des  cercueils  de  marbre  très  simples  , les  restes  de  ce  monarque , ainsi  que  ceux 
de  Frédéric  II;  le  vaste  Hospice  des  Orphelins  de  Militaires,  fondé  également  par 
Frédéric- Guillaume  I , et  rebâti , avec  des  agrandissements,  par  Frédéric  11  ; 
l’Hospice  des  Orphelins  de  Fonctionnaires , établi  en  1822;  et  la  grande  manufacture 
d'armes , qui  occupe  continuellement  plusieurs  centaines  d’ouvriers.  Au  nord- 
ouesi , tout  près  de  la  ville , s'étend  un  très-grand  jardin  royal  dans  les  environs 
duquel  se  font  les  manœuvres  militaires  et  où  Frédéric  II  construisit  deux  châ- 
teaux : l’un,  le  fameux  Sans-souci,  d’une  architecture  extrêmement  simple  et 


CliAtcau  do  Sans-S'Hirj. 


séjour  fuvori  de  ce  prince  ; l’autre , le  Palais-Veuf , aujourd’hui  négligé.  On  re- 
marque encore  dans  les  environs  de  Potslam  plusieurs  antres  châteaux  royaux 
et  licnx  de  plaisance  d’un  aspect  très-varié , tels  que  le  magnifique  palais  de 
marbre.  Vile  des  paons , etc.  La  contrée , quoique  sablonneuse,  présente  des 
hauteurs  agréablement  boisées , et  produit  de  bons  fruits , même  un  peu  de  vin. 
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— Les  fabriques  de  la  ville,  surlout  celles  d’étoffes,  sont  considérables;  elle 
a aussi  de  bons  établissements  d’instruction. 

Spandau,  place  forte,  à quatre  lieues  de  Potsdam  , an  confluent  du  Iiavel  et 
de  lg  Sprée.  Il  faut  nommer  sa  citadelle , sa  fabrique  de  canons  de  fusil  et  de 
bayonnettes  , et  son  établissement  de  travaux  forcés.  — 6,000  habitants. 

Brandebourg , la  plus  ancienne  ville  de  la  province,  dans  une  assez  belle 
contrée.  Elle  a 1 2,000  habitants  et  possède  une  académie  militai  ce  ( ritter-aca- 
demie),  un  collège  et  quelques  fabriques. 

Francfort-sur-ÏOder,  avec  17,000  habitants,  importante  par  scs  trois  grandes 
foires.  Elle  avait  une  université  qui  a été  transférée  à Brcslau  en  1 81 1 . 

Neustadt-Eberswalde , avec  des  forges  et  autres  manufactures  très-considé- 
rables d'objets  en  métal.  3,400  habitants. 

Prenzlow,  remarquable  par  ses  manufactures  d’étoffes.  9,700  habitants. 

G uben,  connue  aussi  par  ses  fabriques  de  draps.  7,800  habitants. 

Custrin,  place  forte  au  confluent  de  l’Oder  et  de  la  Wartha.  5,000  habitants. 

Beaucoup  d’autres  petites  villes  ou  bourgade  cet  te  province  sont  remarquables 
par  leur  industrie,  par  leurs  établissements  d’éducation  , par  les  colonies  de 
réfugiés  français  qui  s'y  fixèrent , ou  enfin  par  les  batailles  célèbres  qui  furent 
livrées  dans  leurs  environs. 


V.  — Province  oe  Saxe. 

La  province  dont  nous  parlons  est  formée,  pour  la  plus  grande  partie,  de 
contrées  successivement  détachées  de  l’ancienne  Saxe.  Les  traités  de  1815  en- 
levèrent seuls  à cctle  puissance  1,070  lieues  carrées  qui  entrèrent  dans  la 
composition  de  la  monarchie  prussienne.  C’étaient , entre  autres  , les  villes  de 
Wittcnberg  , de  Torgau,  de  Mersebourg,  de  Naumbourg , etc.,  en  tout  nue 
population  de  850,000  âmes,  y comprises  les  parties  qui  furent  incorporées  au 
Brandebourg  et  à la  Silésie.  La  province  de  Saxe  est  bornée  par  le  Hanovre  , 
le  Brandebourg,  l’Anhalt,  le  royaume  de  Saxe,  les  duchés  de  Saxe,  et  le 
Brunswick.  Elle  a une  étendue  d’environ  1,280  lieues  carrées,  avec 
1,470,000  habitants,  dont  88,000  catholiques  et  4,000  israélites.  Les  parties 
septentrionale  et  orientale  de  la  province  sont  unies  ; à l’ouest,  estuncpartio 
du  llarz  ; au  dbd  , elle  touche  à la  forêt  de  Thuringe,  de  sorte  que  toute  la  partie 
du  sud-ouest  est  traversée  par  le  plateau  qui  s’étend  entre  ces  deux  mon-, 
tagnes.  Le  point  le  plus  élevé  du  Harz  est  le  Brocken. 

Le  sol  est  généralement  sablonneux  à l’est  de  l’Elbe,  mais  très-fertile  dans, 
la  plus  grande  partie  à l’ouest  de  ce  fleuve.  Les  blés,  les  légumes,  le  lin  , la 
garance,  les  fruits,  sont  les  productions  principales;  il  faut  y ajouter  des 
mines  importantes  de  cuivre  , de  fer , de  houilles  , et  avant  tout ,.  une  prodi- 
gieuse quantité  de  sel.  La  province  est  traversée  par  Y Elbe , la  Saale  et  par 
d’autres  rivières  latérales;  de  plus  par  le  canal  de  Plauen , creusé  sous  Frédé- 
ric II , et  qui , en  joignant  l’Elbe  au  Havel , rend  la  navigation  entre  Berlin  et 
Magdebourg  plus  rapide. 

L’éducation  du  bétail,  surtout  des  brebis  à laine  fine,  est  très-importante 
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dans  celte  province.  Dans  la  fabrication  îles  étoffes  , elle  surpasse  le  Brande- 
bourg , mais  ses  toiles  sont  inférieures  à celles  de  la  Silésie. 

Elle  se  divise  en  trois  gouvernements  qui  renferment  un  grand  nombre  de 
villes  et  d’endroits  remarquables. 

A.  — Gouvernement  de  Magdebourg. 

Magdebourg , ville  très-forte  sur  la  rive  gauche  de  l’Elbe,  dans  une  contrée 
fertile,  avec  41,000  habitants.  Elle  a plusieurs  rues  et  places  assez  remar- 
quables. Au  I ieux-Marcbi , on  voit  la  statue  d'Olhon  I , et  le  iJème,  fondé  par  cet 
empereur  , est  un  des  plus  beaux  monuments  de  l’ancienne  architecture  alle- 
mande du  nord  ; ses  deux  tours  ont  332  pieds  d’élévation  ; c’est  le  seul  édifice 
qui  fut  épargné  par  le  feu  lors  de  la  destruction  de  la  ville  par  Tilly  en  1G31 . 
Deux  autres  églises  appartiennent  à des  colonies  de  réfugiés  français  et  wallous. 
Les  établissements  d’éducation  et  de  bienfaisance,  l’industrie  et  le  commerce 
dcMagdebourg  sont  très-considérables.  — La  ville  et  tout  l’ancien  archevêché 
de  ce  nom  échurent  à la  maison  de  Brandebourg  en  1680. 

A deux  lieues  de  Magdebourg,  près  de  l'Elbe , est  la  ville  de  Schcenebeck , dont 
la  saline , la  plus  considérable  de  toute  la  monarchie , fournit  annuellement 

600.000  quintaux  de  sel.  La  ville  possède  aussi  une  fabrique  très-importante 
de  produits  chimiques.  — 6,000  habitants. 

llallierslttdl , vers  la  montagne  du  Ilarz,dans  une  contrée  très-fertile,  avec 

1 9.000  habitants.  Elle  a de  bonnes  écoles  , quelques  fabriques , et  une  belle  ca  - 
thédraic.  — La  paix  de  Westphalie  , en  1648,  la  soumit  à la  maison  de  Bran- 
debourg. 

Quedlinbourg , encore  plus  près  du  Ilarz  , avec  12,500  habitants  qui  s’occu- 
pent princi|>alement  de  la  distillation  des  eaux-de-vie.  Dans  l'église  du  château, 
bâti  près  de  la  ville  sur  un  mont , est  le  sépulcre  de  l’empereur  Henri  I.  Patrie 
du  grand  poète  allemand  Klo/istock  (1*21-1803),  qui  a un  monument  dans  le 
bois  voisin  de  Brühl. 

Wemigerode,  petit  endroit  de  4,800  habitants,  situé  au  pied  du  Ilarz,  à 
l’entrée  d’une  belle  vallée.  Le  château  du  comte  de  Stollberg,  situé  sur  la 
montagne  au-dessus  de  la  ville,  présente  un  coup  d’œil  ravissant;  il  a de  beaux 
jardins  et  une  bibliothèque  de  40,000  volumes.  Dans  le  même  comté,  on  trouve 
la  montagne  de  Brocken  ou  lllocksberg,  élevée  de  3,500  pieds  et  célèbre  dans  la 
mythologie  germanique. 

B.  — Gouvernement  de  Mersebourg. 

Italie,  sur  la  rive  droite  de  lu  Saule,  avec  25,000  habitants,  remarquable 
surtout  par  son  université  , scs  établissements  de  bienfaisance  cl  ses  salines. 
L’Université , fondée  eu  1691  par  l'électeur  de  Brandebourg,  Frédéric  I , cl 
agrandie  en  1817  par  la  réunion  de  celle  de  W iltcnbcrg , compte  près  de 
1,200  étudiants,  dont  les  deux  tiers,  ou  plus  , sont  élèves  en  théologie  pro- 
testante. Sa  hihliothèqae  est  de  50,000  volumes.  L'histoire  des  etablissements  de 
bienfaisance  de  Halle  mériterait  d'être  racontée  en  détail.  Ils  sont  dus  principa- 
lement à l'esprit  de  charité  du  célèbre  prédicateur  et  professeur  A ug . Ilcrmann 
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Eranke,  qui  fonda  en  1695,  dans  le  fuubonrg  de  Glaucha , aujourd’hui  réuni 
à la  -ville , une  maison  d'éducation  pour  les  pauvres  qu’il  dirigea  lui-même. 
Bientôt,  des  contributions  volontaires  versées  entre  les  mains  de  Franke  par 
des  personnes  pieuses  de  toutes  les  parties  de  l’Allemagne,  et  même,  plus  tard, 
d’autres  contrées , lui  permirent  de  donner  un  développement  extraordinaire  à 
scs  fondations.  Il  y consacra  les  efforts  de  toute  sa  vie.  Ses  établissements  em- 
brassent aujourd’hui  un  vaste  hospice  d’orphelins,  plusieurs  écoles  de  pauvres, 
une  pharmacie  pour  les  pauvres , deux  collèges , une  école  des  connaissances 
pratiques,  une  maison  d’éducation  , un  institut  de  missionnaires  très-important, 
une  imprimerie  destinée  spécialement  à la  réimpression  stéréotype  et  gratuite 
des  Écritures  saintes,  etc.  11  nous  est  impossible  de  les  nommer  tous,  et  il 
suffira  de  dire  que  c'est  une  des  plus  belles  créations  que  l’esprit  religieux  ait 
jamais  produites.  Franke  mourut  en  1729.  — Les  salines  de  Halle  fournissent 
annuellement  près  de  280,000  quintaux.  La  ville  est  irrégulièrement  bâtie  , et 
les  seuls  édifices  remarquables  qu’elle  renferme  sont  l'église  dite  la  tour  rouge , 
le  bâtiment  Je  l' Université , récemment  construit , et  ['Hospice  des  Orphelins  de 
Franke.  Elle  faisait  partie  anciennement  de  l’archevcché  de  Magdcbourg.  — 
Les  environs  sont  fertiles. 

Wittenberg , sur  la  rive  droite  de  l'Elbe,  place  forte  depuis  1813  , avec  en- 
viron 7,000  habitants.  Cette  ville  a été  le  berceau  de  la  réforme.  En  1821  , 
on  y a érigé  à Luther  une  statue  d’airain  reposant  sur  un  piédestal  de  granit , 
et  l’on  voit  son  tombeau  à côté  de  celui  de  Mélanchlhon  , dans  l'église  du  châ- 
teau. L’université,  fondée  en  1502  , a été  réunie  en  1817  à celle  de  Halle. 

Torgau,  place  très-forte  sur  la  rive  gauche  de  l’Elbe.  7,000  habitauts. 

Mersebourg,  chef-lieu  du  gouvernement , à deux  lieues  de  Halle,  avec  une 
cathédrale  remarquable  et  une  maison  d’orphelins , destinée  originairement  aux 
enfants  des  guerriers  morts  dans  les  campagnes  de  1813  à 1815.  — 9,000  ha- 
bitants. 

Naumbourg,  jolie  ville,  dans  une  contrée  agréable,  près  du  confluent  de 
l’Unstrut  et  de  la  Saale , avec  une  très-belle  cathédrale.  — 1 1 ,000  habitants. 

A une  lieue  de  Naumbourg  se  trouve  le  grand  collège  dit  Schu'.-P forte , cé- 
lèbre dans  toute  l’Allemagne  par  les  hommes  distingués  qu'il  a produits.  Il  fut 
fondé  en  1543,  sur  l'emplacement  d’un  monastère. 

Zeitz,  ville  remarquable  par  scs  établissements  d’éducation  et  de  bienfaisance. 
— 10,000  habitants. 

Eislebett,  avec  7,000  habitants,  dont  une  partie  travaille  dans  les  mines 
voisines.  Luther  y naquit  en  1 483  et  y mourut  eu  1516.  La  maison  où  il  vil  le 
jour  est  transformée  aujourd’hui  en  école  des  pauvres. 

Liitzen  et  Rostbach,  endroits  célèbres  par  les  batailles  de  ces  noms. 

C.  — Gouvernement  d’Erfurt  (formé  de  parties  de  l’ancienne  Thuringe). 

Erfurt,  dans  une  contrée  fertile,  place  forte  et  ville  tiès-ancienne,  avec 
25,000  habitants.  Beaucoup  plus  opulente  au  moyen  âge  que  de  nos  jours  , 
elle  comptait  60,000  habitants  vers  la  lin  du  xvr  siècle.  Son  commerce  était 
très-étendu  déjà  sous  Charlemagne.  Aujourd’hui  elle  se  fait  encore  remarquer 
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par  ses  fabriques  et  scs  nombreux  établissements  d’instruction  , parmi  lesquels 
nous  citerons  l 'Académie  des  Sciences  Utiles,  V École  des  Instituteurs  de  Sovrds-ihets 
et  les  bibliothcipus.  Le  Dôme , superbe  monument  d’architecture  gothique,  ren- 
ferme peut-être  la  plus  grosse  cloche  qui  existe.  Elle  pèse  275  quintaux.  L’Uui- 
versitc  fut  supprimée  en  1816.  Dans  l’ancien  couvent  (aujourd’hui  changé  en 
maison  d’orphelins  ) , on  montre  la  cellule  que  Luther  habita  pendant  sept  ans. 
— Erfurl  fut  réunie  à la  Prusse  en  1803.  Congrès  des  monarques  eu  1808. 

Miilhatisen  et  Nordhausen,  villes  de  11,000  habitants  chacune,  florissantes 
par  leur  industrie. 


VI.  — PnovixcK  oc  Duché  de  Silésie. 

Cette  proviuce  est  bornée  par  le  llrandebourg , le  grand-duché  de  Poscn,  la 
Pologne,  la  Moravie,  la  Bohème  et  la  Saxe.  Sa  superficie  est  d’environ  2,050 
lieues  carrées  et  sa  population  de  2,480,000  âmes.  Elle  a été  augmentée  en 
1815,  aux  dépens  du  royaume  de  Saxe,  d’une  portion  de  la  Haute-Lusace.  Ses 
habitants  sont  en  partie  Allemands  , en  partie  Slaves  de  la  souche  polonaise  et 
Wendes.  Les  Polonais , moins  actifs  et  moins  civilisés  que  les  Allemands , sont 
nombreux  surtout  à l’est  de  l’Oiler  et  au  sud.  On  compte  1,040,000  catholi- 
ques et  20,000  israéliles.  — La  Silésie , après  avoir  fait  longtemps  partie  du 
royaume  de  Pologne,  tomba,  au  xtv  siècle,  sous  la  domination  de  la  Bohême, 
à titre  de  fief,  et  elle  fut  plus  tard , avec  cette  province,  réunie  à la  maisou 
d’Autriche.  Les  ducs-vassaux,  entre  lesquels  elle  était  partagée,  s’éteignirent 
an  xvii'  siècle.  En  1742,  Marie-Thérèse  fut  obligée  de  la  céder  presque  tout 
entière  à Frédéric  II  qui  l’avait  conquise,  et , depuis  ce  temps , elle  n’a  plus  été 
séparée  de  la  couronne  de  Prusse.  — Elle  est  traversée,  dans  toute  sa  longueur, 
du  sud-est  au  nord-ouest,  par  l 'Oder,  qui  commence  à être  navigable  à Ratibor. 
Ce  fleuve  sépare  le  pays  en  deux  moitiés  presque  égales,  mais  bien  différentes 
quant  à leur  constitution  physique.  La  partie  à droite  , ou  polonaise  , est  unie 
et  sablonneuse;  la  partie  à gauche,  ou  allemande , est  montagneuse  et  infini- 
ment plus  fertile  et  mieux  cultivée.  C'est  aussi  le  cours  de  l’Oder  qui  a fait  di- 
viser anciennement  la  Silésie  en  Houle  et  Basse-Silésie,  dont  la  première  a un 
climat  plus  rude,  un  sol  moins  fertile  et  beaucoup  de  forêts.  Du  côté  de  la  Po- 
logne et  du  Brandebourg,  le  pays  est  plat  et  ouvert;  du  côté  du  sud  et  de  l’ouest, 
au  contraire,  il  est  séparé  de  la  Moravie  et  de  la  Bohême  par  des  montagnes 
non  interrompues  et  assez  sauvages  , dont  quelques  sommets  s’élèvent  jusqu’à 
près  de  5,000  pieds.  C’est  la  chaîne  des  Sudètes,  divisée  en  montagnes  moraves  et 
Birsengebirge  (c’est-à-dire  montagnes  géantes).  Les  affluents  les  plus  considéra- 
bles de  l’Oder  sont  la  A ieisse,  la  k'alzbach,  le  Bober. 

La  Silésie  possède  des  productions  très-variées  , parmi  lesquelles  nous  nom- 
merons le  blé,  le  lin,  la  garance,  le  tabac.  La  fabrication  des  toiles  et  des  étoffes 
de  laine  y est  d’une  haute  importance  : oii  connaît  scs  toiles  dans  toute  l’Eu- 
rope. Ses  mines,  dont  les  travaux  sont  facilités  par  de  vastes  et  belles  forêts, 
fournissent  en  grande  quantité  surtout  du  fer(plusde  500,000  quintaux  par  an), 
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do  zinc  et  des  houilles.  L'agriculture  et  l'éducation  du  bétail  y sont  avancées. 

Villes  principales  : 

Brtsla «(en  latin,  Vratislavia),  chef-lieu  de  la  province,  troisième  résidence  du 
roi , sur  la  rive  gauche  de  l’Oder  , au  confluent  de  l’Ohtau  avec  ce  fleuve.  Les 
anciennes  fortifications  ont  été,  en  1814  , transformées  en  jardins  et  en  pro- 
menades. Parmi  les  édifices,  on  distingue  la  cathédrale  de  Saint-Jean,  du  xir  siè- 
cle; le  Château,  appartenant  aujourd’hui  à l’Université;  la  Bourse,  achevée  en 
1824;  les  arsenaux, etc.  Sur  la  place  de  Blücher,  on  voit  une  statue  de  ce  général, 
en  bronze.  L’Université  ( 1,000  étudiants),  qui  a été  transférée  de  Francforl- 
sur-l’Oder  à Breslau  en  181 1 , possède,  an  nombre  de  plusieurs  belles  institu- 
tions scientifiques  , telles  qa'observatoirc , jardin  botanique , musées , etc. , une  bi- 
bliothèque de  200,000  volumes  , composée  en  partie  de  bibliothèques  de  mo- 
nastères. La  ville  a 4 collèges  , et  ses  autres  établissements  d’instruction  ou 
de  bienfaisance,  ainsi  que  son  industrie  et  son  commerce,  répondent  dignement 
an  titre  de  seconde  ville  du  royaume  que  l’on  commence  à lui  donner. — 92,000 
habitants.  1 

Près  du  village  de  Krieblowilz  , où  Blücher  est  mort  en  1819 , on  a érigé  à 
sa  mémoire  un  monument  colossal  de  granit. 

Glogau,  place  forte  importante  sur  la  rive  gauche  de  l’Oder,  avec  plus  de 
10,000  habitants. 

Liegnitz , sur  la  Katzbach,  avec  9,000  habitants.  Elle  a une  fameuse  aca- 
démie militaire  ( riiter-academic ). 

Wahlstadt,  village  près  de  Liegnitz,  où,  en  1241,  les  ducs  de  Silésie  perdirent 
une  sanglante  bataille  contre  les  Mongols.  — Ce  fut  dans  cette  même  con- 
trée, sur  les  bords  de  la  Katzbach , que  Blücher,  favorisé  par  le  terrain  , rem- 
porta une  victoire  signalée  sur  le  maréchal  Macdonald,  le  28  août  181 3. 

Garlitz,  sur  la  Neisse,  avec  près  de  10,000  habitants.  Elle  a des  fabriques 
et  un  commerce  considérable  de  toiles  et  de  draps. 

Brieg,  dans  la  haute  Silésie,  sur  l’Oder,  avec  plus  de  10,000  habitants.  Elle 
est  le  siège  de  l’administration  supérieure  des  mines  pour  toute  la  province. 

Eu  outre  de  Glogau  , que  noos  avons  déjà  nommée , la  Silésie  possède  les 
places  fortes  de  Sehweidnitz  (10,000  habitants),  de  Glatz  (7,000  habitants),  de 
Silberberg , taillée  dans  le  roc,  de  Neisse  (10,000  habitants)  et  de  Koscl  (3,000 
habitants). 

Elle  est  la  province  de  la  Prusse  la  plus  riche  en  sources  minérales.  Les  plus 
remarquables  sont  celles  de  Gcllcitau  , de  Wambrunn , de  Kudowa , etc. 

Les  ressources  principales  des  habitants  des  montagnes  sont  la  fabrication 
des  toiles , les  mines , l’éducation  do  bétail  et  les  verreries. 


VIL  — Province  de  Westphalie 

( au  nord-est  du  Rhin  )• 

Elle  est  est  formée  des  provinces  de  Minden  , Ravcnsberg,  Marck,  Tecklen- 
bourg,  Lingen  et  MUnster  (en  partie),  et  Paderborn  , auxquelles  ont  été  ajoutés. 


Digitized  by  Google 


ALLEMAGNE. 


584 


en  181  5,  le  duché  de  Westphalie  , Corvey  , Siegcn  , el  plusieurs  principautés 
ou  seigneuries  dites  médiatisées , c’est-à-dire  ayant  eu  autrefois  vote  aux  diètes 
de  l’empire,  mais  soumises  maintenant  au  gouvernement  prussien.  Les  pays  qui 
l’entourent  sont  le  Hanovre  , la  Hollande , la  province  du  IUiin  , les  deux 
Hesscs  et  quelques  autres  états  de  l’Allemagne  plus  petits.  Sa  superficie  est  de 
1 ,010  lieues  carrées  et  sa  population  de  1 ,200,000  individus,  dont  720,000  ca- 
tholiques, 530,000  protestants,  et  10,000  juifs.  Les  contrées  nord-ouest  sont 
unies,  même  sablonneuses  et  marécageuses  , en  partie  , du  côté  de  la  Hollaude. 
Le  sud  est  traversé  par  différentes  chaînes  du  Westerwald , au  pied  desquelles 
s’étendent  les  vallées  et  les  plaines  les  plus  fertiles.  Dans  la  partie  le  plus  au 
nord-est,  on  trouve  une  branche  des  montagnes  du  Weser  qui  y forme,  à 1 , 2 lieue 
de  Minden , la  fameuse  Porta  Westphalica , où  le  Weser  s’est  creusé  un  passage 
entre  deux  monts.  Les  principales  rivières  sont  le  iYcser,  1 ’Emt,  la  Lippe  et  la 
Ruhr. 

Les  habitants  sont  tons  d’origine  germanique  et  parlent  en  majorité  le  dia- 
lecte appelé  bas-allemand  ( platt-deutseh ).  Ils  descendent  des  anciens  saxons  qui 
louèrent  si  opiniâtrémeut  contre  Charlemagne.  Dans  une  grande  étendue  de  la 
province,  il  n’y  a pas  de  villages  , mais  simplement  des  métairies  isolées  qui 
sont  réunies  eu  paroisses.  C’est  là  aussi  qu’on  trouve  encore , dans  les  usages 
et  dans  la  manière  de  vivre  des  paysans , le  plus  de  traces  des  moeurs  antiques 
de  l’Allemagne.  — Chaque  année  des  milliers  d’habitants  émigrent  pendant 
l’été , des  contrées  les  plus  pauvres  , pour  aller  en  Hollande  travailler  aux  ré- 
coltes des  herbages  et  des  blés  ou  dans  les  tourbières.  Cependant  l'agriculture 
a fait , dans  ces  derniers  temps  , de  grands  progrès  eu  Westphalie.  Elle  fournit 
beaucoup  de  blé,  de  lin,  de  chauvre,  etc.  Le  principal  objet  de  l’industrie  et 
du  commerce  est  la  fabrication  de  la  toile.  D’autres  contrées  ont  des  mines 
abondantes  de  fer,  de  cuivre,  de  houille,  de  plomb,  et  des  salines.  Le  nourris- 
sage des  bestiaux,  surtout  des  porcs,  est  très-important.  On  connaît  les  jambon» 
de  H'estphatie  elle  pumpernikel,  pain  noir,  mais  savoureux,  qu’on  y prépare. 

Villes  principales  : 

Minuter,  sur  l’Àa , non  loin  de  l’Ems , chef-lieu  de  la  province  , avec  22,000 
habitants.  Elle  a été  fondée  au  vin'  siècle , lorsque  Charlemagne  y établit  un 
couvent  (monasterium,  d’où  a été  formé  Munster).  Parmi  les  édifices,  on  distingue 
\e  Dôme,  par  sa  beauté  , et  1 ’Hàtelde-YiUe,  à cause  de  la  salle  où  fut  conclu  le 
traité  de  paix  de  Westphalie,  le  24  octobre  1G48  ; elle  est  décorée  des  portraits 
des  ambassadeurs  qui  y étaient  assemblés.  Les  anciennes  fortifications  sont  au- 
jourd’hui des  promenades  , et  sur  l’emplacement  de  la  citadelle  on  a construit 
un  château  où  est  le  siège  des  premières  autorités.  MUnster  avait  autrefois  une 
grande  Université  Catholique , réduite  , depuis  1 818,  à une  faculté  de  théologie, 
une  faculté  de  philosophie,  une  école  de  chirurgie,  et  une  école  vétérinaire.  Au 
xvi"  siècle,  cette  ville  a été  le  centre  des  troubles  qui  s’élevèrent  à l’origine 
de  la  secte  des  Anabaptistes  ; au  haut  de  la  tour  de  l’église  de  Saint-Lambcrl , on 
voit  encore  les  cages  de  fer  dans  lesquelles  furent  suspendus,  en  1536,  les 
corps  des  trois  chefs  de  cette  secte.  — Munster  est  une  assez  jolie  ville.  Elle  est 
le  siège  d’un  évêque  catholique. 

Paderborn , avec  7,000  habitants,  d’une  construction  très-ancienne  el  soin- 
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bre.  Le  Dime,  dont  le  dehors  n’a  rien  de  remarquable , est  un  des  plus  beaux 
par  son  intérieur  qui  renferme  plusieurs  objets  curieux.  Celte  ville  avait  autre* 
fois  une  université  ; elle  ne  possède  plus  maintenant  qu’un  séminaire  catholique 
et  un  collège.  Elle  est  le  siège  d’un  évêché,  fondé  dès  le  vin'  siècle.  Diète  sous 
Charlemagne,  en  777.  Combats  et  paix  de  ce  prince  avec  les  Saxons.  C’est 
aussi  dans  les  environs  de  Paderbom  que  llcrmaun  anéantit  les  légions  de 
Varus. 

Minden,  place  forte,  sur  le  Weser,  avec  8,000  habitants. 

Bielefeld , llamm,  et  Soest , villes  de  5 à 8,000  habitants,  sont  les  centres  de 
la  fabrication  et  du  commerce  des  toiles  pour  cette  province. 

Sckwelm,  près  d’Elberfeld,  et  Dribourg,  non  loin  de  Paderbom , connues 
par  leurs  eaux  minérales.  On  croit  que  c’est  près  de  Dribourg  que  s’élevait  le 
fameux  Irmensul  des  Saxons , détruit  par  Charlemagne. 


V 111 . — Province  du  Khin 

( subdivisée  en  pays  de  Juliers-Clèvcs-Berg  et  en  grand-duché  du  Ba$-Rhin.  ) 

Celte  province , traversée  par  le  llliin  , se  compose  principalement  des  trois 
anciens  duchés  de  Juliers , de  Clèves,  et  de  Berg;  d’une  partie  de  la  Gueldre; 
des  archevêchés  de  Cologne  et  de  Trêves  , sécularisés  en  1801  ; du  comté  de 
Saarbruck;  des  ci-devant  villes  libres  d’Aix-la-Chapelle  et  de  Westzlar , etc.  ; 
en  tout  de  82  états  indépendants  qui  furent,  soit  supprimés,  soit  médiatisés, 
par  les  traités  de  1801 , 1803  et  1815.  La  Prusse  la  possède  depuis  1813.  Son 
étendue  est  de  1,360  lieues  carrées  ,et  sa  population  de  2,300,000  individus, 
dont  500,000  protestants  (presque  tous  au  nord , surtout  dans  le  gouvernement 
de  Düsseldorf) , et  22,000  juifs.  Une  partie  des  codes  français  y est  encore  en 
vigueur.  La  cour  supérieure  d'appel  siège  à Cologne  , et  la  cour  de  révision  et  de 
cassation  à Berlin.  Coblentz  est  le  chef-lieu  de  toute  la  province.  — Les  deux 
subdivisions  qu’elle  comprend  étant  très-différentes  l’une  de  l’autre  sous  des 
rapports  importants,  nous  allons  les  décrire  chacune  à part.  Elles  ont  d’ailleurs 
été  longtemps  considérées  comme  deux  provinces  distinctes. 

1 . Pays  de  Juliers-Clèvcs-Bcrg. 

(470  lieues  carrées;  t, J 00, 000  hab.,  dont  320,000  protestants.) 

Ce  pays  est  partagé  en  deux  moitiés  presque  égales  par  le  Rhin , qui  atteint 
dans  quelques  contrées  jusqu'à  une  largeur  de  3,000  pieds.  La  rive  gauche  de 
ce  fleuve  est  plus  fertile  que  l’autre.  Au  sud,  on  rencontre  à l’ouest  le  plateau 
de  1 ’Eifel,  et  à l’est  quelques  branches  du  Weslerwald.  Le  nord  est  tout  à fait  uni 
et  fait  partie  de  la  vaste  plaine  qu’on  appelle  proprement  la  basse  Allemagne 
on  Allemagne  septentrionale.  Le  Hliin  reçoit  à l’est  la  Sieg , la  Wipper,  la  Ruhr 
et  la  Lippe , dont  les  deux  dernières  sont  seules  navigables  ; à l’ouest,  VErft,  peu 
importante.  Le  sol  est  en  général  plus  fertile  que  dans  le  grand-duché  du  Bas-Rhin. 
Ses  principales  productions  sont  le  blé  , le  lin  , la  navette,  le  tabac,  les  fruits. 
Les  mines  fournissent  des  houilles  et  du  fer.  L’éducation  du  bétail  est  floris- 
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santé,  mais  bien  plus  encore  l’industrie , surtout  la  fabrication  des  objets  en 
métal  et  des  étoffes.  Sous  ce  rapport , l’ancien  duché  de  Berg  (où  se  trouvent 
les  villes  de  Düsseldorf,  d'Elberfeld  et  de  Barmeu),  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
surpasse  toute  autre  contrée  de  l’Allemagne  et  peut  même  être  comparé  aux 
parties  les  plus  industrieuses  de  l’Angleterre.  Dans  le  gouvernement  de  Düs- 
seldorf ( 375  lieues  carrées),  on  comptait , en  1832  , plus  de  2,500  habitants 
par  lieue  carrée,  1 70  grandes  manufactures  d’objets  en  fer  et  en  acier,  7,000 
métiers  pour  le  tissage  de  la  soie,  et  plus  de  9,000  pour  le  tissage  du  coton. 

Villes  principales  : 

Cologne  (en  allemand  Gain , avec  63,000  habitants),  sur  la  rive  gauche  du 

Rhin  , ville  forte , chef-lieu 
de  la  subdivision,  siège  d’un 
archevêque  et  de  la  cour 
supérieure  d’appel  de  la 
province.  Agrippine,  femme 
de  l’empereur  Claude,  y 
établit  une  colonie  romaine, 
et  lui  donna  le  nom  de  Co- 
V"  dc  Cologne.  lonia  Claudia  Augusta  Agrip- 

pinensium.  C’est  peut-être  la 
plus  ancienne  ville  de  l’Al- 
lemagne. Au  moyen  âge , elle  en  était  aussi  une  des  plus  florissantes , mais 
au  commencement  du  xvti*  siècle , son  industrie  perdit  beauconp  par  l’expul- 
sion de  toute  la  partie  protestante  ( alors  très-nombreuse  ) de  la  population.  Ses 
rues  sont  irrégulières , étroites  et  sombres.  Cependant  elle  renferme  le  monu- 
ment d’architecture  gothique  le  plus  grandiose  qui  existe.  C’est  la  cathédrale. 


Calbédnsle  de  Cologne. 


construite  au  bord  même  du  Rhin  , de  1248  à 1499.  Malheureusement  elle  est 
inachevée.  De  ses  deux  tours , qui  devaient  atteindre  à la  hauteur  de  500 
pieds , l’une  n’en  a que  250 , l’autre  2 1 . Le  chœur  seul , élevé  de  200  pieds , 
est  terminé.  Cent  magnifiques  colonnes  , hautes  de  1 00  pieds , supportent  la 
voûte  immense  de  la  nef.  Le  tout  a 400  pieds  de  long,  sur  une  largeur  de  1 80 
pieds,  et  même  de  230 , d’un  côté.  Les  sculptures  , les  vitraux  , les  tableaux 
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qu’on  voit  dans  ce  dôme,  sont  d’ailleurs  extrêmement  curieux.  L' église  de  Saint- 
Céréon  et  un  grand  nombre  d’autres,  ainsi  que  les  collections  d’antiquités  et 
d’objets  d’art  de  Walraf,  aujourd’hui  propriété  de  la  ville  (plus  de  47,000  ta- 
bleaux, gravures  et  dessins),  les  bibliothèques , etc.,  doivent  aussi  fixer  l’atten- 
tion du  voyageur.  La  position  avantageuse  de  Colotme  en  fera  toujours  une  des 
villes  les  plus  commerçantes  de  la  Prusse.  Un  grand  nombre  de  bateaux  à 
vapeur  y arrivent  et  en  partent  sans  cesse.  Préparation  de  l’eau  de  Cologne.  — 
Patrie  de  Ilubens,  né  en  1577,  dont  le  célèbre  tableau,  le  martyre  de  Saint- 
Pierre,  décore  l'église  qui  porte  le  nom  de  cet  apôtre.  — Un  pont  de  bateaux 
joint  Cologne  à la  petite  ville  fortifiée  de  Deutz  (3,000  habitants) , située  sur 
l’autre  rive  du  Rhin. 

Bonn  (12,000  hab.  ),  dans  une  position  charmante,  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve.  L’université , réorganisée  en  1 « 1 8 , est  une  des  plus  florissantes  de 
l’Allemagne  ; sa  bibliothèque  est  de  70,000  volumes , et  le  nombre  de  ses  étu- 
diants de  000. 

Düsseldorf,  sur  la  rive  droite  ( ainsi  qu’Elberfcld  et  Barmen  ) , ville  très-com- 
merçante , avec  des  établisse- 
ments d’instruction  et  de  bienfai- 
sance remarquables.  Son  acadé- 
mie de  peinture  et  d’architecture  fait 
école  , et  sa  galerie,  d'objets  d'art, 
quoique  la  meilleure  partie  des 
tableaux  qu’elle  renfermait  ait 
été  transportée  à Munich  en 
1 805  , est  encore  célèbre  par  ses 
gravures  et  scs  dessins.  Dussel- 
dorf est  regardée  comme  la  plus  belle  ville  des  bords  du  Rhin.  Sa  population  , 
qui  est  de  32,000  âmes,  a presque  quadruplé  depuis  cinquante  aus. 

Elberfeld  ( 35,000  hab.  ),  sur  la  Wippcr,  centre  des  manufactures  d’étoffes 
de  toute  la  province , siège  de  la  Compagnie  rhénane  pour  le  commerce  mari- 
time, de  la  Compagnie  allemande  des  mines  d’Amérique,  d’une  bourse,  etc. 
Celte  ville  est  depuis  vingt  ans  une  des  plus  importantes  de  l’Allemagne  par 
son  industrie  et  son  commerce.  On  évalue  à 50  millions  de  fr.  les  produits  an- 
nuels de  ses  fabriques , jointes  à celles  de  Barmen  (1).  Parmi  ses  établissements 
d’instruction  et  de  bienfaisance  , nous  citerons  son  collège , son  école  des  connais- 
sances pratiques , son  école  industrielle , son  école  de  commerce , sa  société  de  missions 
protestantes , et  son  hôpital.  Des  constructions  de  toute  espèce  l’unissent  en  quel- 
que sorte  à 

Barmen,  située  le  long  de  la  même  rivière,  à une  lieue  et  demie  plus  loin. 
Cet  endroit , érigé  en  ville  depuis  peu  , n’est  proprement  que  la  réunion  de 
cinq  vastes  bourgs  de  28,000  habitants  , rivalisant  avec  Klberfeld  dans  la  fa- 
brication des  mêmes  articles  , dont  les  principaux  sont  les  étoffes  de  coton  , de 


Vue  de  Düsseldorf. 


/I)  Les  produits  annuels  de  Mulhouse  (département  du  Haut-Rhin)  et  de  scs  environs . que  l'un 
peut  comparer  aux  environs  d’KIberfeld  , s'élèvent  à peu  près  à la  même  valeur. 
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toile , de  soie , et  la  rubannerie.  Institut  de  sourds-muets  ; école  de  missions  protes- 
tantes; bourse. 

Créfeld  (19,000  hab.  ),  ville  aussi  très-industrieuse.  Ses  manufactures  de 
soie,  de  laine,  de  velours,  etc.  , réunies  à celles  des  environs,  livrent  au 
commerce  annuellement  pour  16  millions  de  francs  (1e  marchandises. 

Remscheid  (9,000  hab.)  et  Solingen  (5,000  hab.),  connues  dans  toute  l’Europe 
par  leur  coutellerie  et  leurs  armes  blanches.  Solingen  fournit  chaque  année 
plus  de  6 millions  de  couteaux  et  autant  de  fourchettes  , 300,000  lames  de 
sabres , d’épées  et  de  ileurets  , etc.  — Les  environs  de  ces  deux  villes  sont 
occupés  par  un  nombre  prodigieux  de  forges  et  de  manufactures  d’objets  en 
métal. 

Wisel  (11 ,000  hab.  ) , place  très-forte  , sur  la  rive  droite  du  Rhin  , à l’em- 
bouchure de  la  Lippe  dans  ce  ilenve. 

Clives  ( 8,000  hab.  ),  dans  une  belle  contrée,  ville  industrieuse. 

Lennep  ( 6,000  habitants  ) , la  ville  de  la  province  où  l’on  fabrique  les  draps 
les  plus  fins. 

Mulheim  ( 7 ,000  hab.  ) , sur  la  Ruhr , construit  des  machines  à vapeur. 

Kempen  ( 3 ,500  hab.  ) a vu  naître  le  célèbre  Thomas  à Kempis , en  1 380. 

Il  nous  est  impossible  de  nommer  tous  les  endroits  remarquables  de  ce  pays, 
dont  l’industrie  est  si  riche  et  si  variée. 

2.  Grand-duché  du  Bas-Ithin. 

( 890  lieues  carrée»  ; 4 ,200,000  habitant» , dont  470,000  protestants  , 1a  plupart  dans  le 
gouvernement  de  Coblentz.) 

Ce  duché  est  situé  presque  tout  entier  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  qui  reçoit 
à l’ouest  la  Moselle , navigable  depuis  Metz  , et  à l’est  la  IVied.  La  Roër  se  jette 
dans  la  Meuse.  La  plus  grande  partie  du  pays  est  montagneuse  ; au  nord  de  la 
Moselle  , il  est  traversé  par  VEifel,  chaîne  de  montagnes  désertes,  renfermant 
un  grand  nombre  de  volcans  éteints  , et  par  les  Fanges  ; au  sud  de  la  Moselle, 
par  le  llmdsrück,  les  l’osées,  la  Ilardt,  et  autres.  Le  terrain  n’est  vraiment  fertile 
que  dans  les  vallées  , surtout  le  long  du  Rhin  cl  de  la  Moselle,  dont  les  bords, 
célèbres  par  leurs  vues  pittoresques,  attirent  chaque  année  un  grand  nombre 
de  voyageurs.  Le  lin  , le  chanvre , l’avoine , les  vins  du  Rhin  et  de  la  Moselle, 
les  fruits,  sont  les  produits  les  plus  remarquables.  Les  mines  fournissent  en 
très-grande  quantité  du  zinc  (300,000  quintaux),  du  fer,  du  plomb,  de  la 
houille,  et  l’on  tire  des  carrières  plusieurs  espèces  supérieures  de  pierres  , sur- 
tout de  bonnes  meules.  L’industrie , quoique  beauconp  moins  active  que  dans 
le  gouvernement  de  Düsseldorf,  est  cependant  considérable.  Les  manufactures 
de  draps  (dont  les  principales  sont  celles  d’ Aix-la-Chapelle , de  Burlseheid  et  de 
fléau  ) produisent  annuellement  pour  une  valeur  de  plus  de  42  millions  de  francs. 
— En  1834  , cette  partie  des  possessions  prussiennes  a reçu  un  accroissement 
du  côté  de  la  France  par  l’incorporation  de  la  principauté  de  Lichtenberg  ( 35,000 
habitants;  chef-lieu  , Saint-Wendel  ) , qui  avait  appartenu  jusque-là  aux  ducs 
de  Saxe-Cobourg-Gotha. 

Villes  principales  : Coblentz  , Aix-la-Chapelle , Trêves. 

Coblentz  (14,000  hab.  ),  ville  très-forte  et  bien  bâtie,  sur  la  rive  gau- 
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elle  «lu  Rhin , au  confluent  de  la  Moselle  , siège  du  président  supérieur  de  toute 
la  province  rhénane.  Cette  ville  a très-peu  d’industrie , mais  elle  s’enrichit 
par  le  commerce  des  vins.  Un  pont  de  bateaux  conduit  à la  rive  droite  du 


Pont  *ur  la  Moacllc  . à Coblenli. 


Rhin  , où  s’élève , sur  un  rocher  haut  de  80(1  pieds , le  fort  d ’ EhrmbrcùHtm  , 
détruit  sous  Napo- 
léon , mais  recon- 
struit et  agrandi  de- 
puis 1815.  Cette  ci- 
tadelle et  les  immen- 
ses travaux  de  for- 
tificatioil  exécutés 
par  le  gouvernement 
prussien  autour  de 
Coblentz  même  pré- 
sentent un  camp  re- 
tranché capable  de  r*i  .mw.i™ii«i. 

recevoir  une  armée 
de  100,000  hommes. 

La  situation  de  Coblentz  est  ravissante.  C'est  dans  ses  environs  que  se  ter- 
mine la  vallée  étroite  formée  par  des  montagnes  de  rochers  et  parsemée  d’un 
grand  nombre  de  villages  et  de  ruines  de  châteaux  , au  milieu  desquels  le  Rhin 
coule  depuis  Bingen  , sur  une  étendue  de  10  à 12  lieues.  A Coblentz,  la  vallée 
s élargit  et  devient  une  vaste  plaine  environnée  de  montagnes  , dans  laquelle 
on  trouve , entre  autres  lieux  , 

Neuwied  (5,500  habitants),  sur  la  rivé  droite.  Cette  petite  ville,  animée  par 
I industrie  et  le  commerce,  offre  le  spectacle  d’un  grand  nombre  de  sectes  cliré* 
tiennes,  pleines  de  zèle,  vivant  paisiblement  les  unes  à côté  des  autres.  La  so- 
ciété des  (rires  moraccs  (herrenhuters)  s’y  distingue  par  deux  établissements 
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d’éducation.  — A une  lieue  plus  bas , près  d ’Andernach  ( 3,000  habitants),  les 
montagnes  rencontrent  de  nouveau  le  llhin  , et  une  seconde  vallée , aussi  pil- 
loresque  que  l’autre  , conduit  jusqu’à  Bonn  , sur  une  étendue  de  8 lieues. 

Aix-la-Chapelle  (allemand  , Aachcn  ; latin  , Ai/uisgranum  ; 40,000  habitants) , 
ville  très-ancienne,  dans  une  contrée  charmante,  sur  les  confins  du  pays  de 
Liège  en  Belgique.  C'est  la  plus  importante  cité  du  grand-duché  du  Bas-Bhin. 
Déjà  connue  des  Romains  par  ses  eaux  minérales , elle  fut  la  résidence  ordi- 
naire de  Charlemagne  qui  y mourut  en  814  , et  jusqu’en  1558  les  successeurs 
de  cet  empereur  s’y  firent  couronner.  Son  industrie  et  son  commerce  l’éle- 
vèrent au  rang  d’une  ville  libre  florissante.  Mais  les  factions  et  l’intolérance 
religieuse  chassèrent  de  ses  murs  une  grande  partie  de  sa  population  la  plus 
active,  qui  alla  enrichir  de  manufactures  les  contrées  voisines.  L’ancien  palais 
de  Charlemagne  n’existe  plus  ; à sa  place  s’élève  l’ Hôtel-de-Ville,  où  l’on  montre 
la  salle  impériale,  peu  remarquable  d’ailleurs.  A côté  est  la  cathédrale,  dont 
une  partie  a été  con- 
struite par  Charle- 
magne et  où  se  voient 
le  tombeau  très-sim- 
ple de  cet  empereur, 
des  ossements  gigan- 
tesques qu’on  lui  at- 
tribue à tort,  un  siège 
taillé  en  marbre  qui 
servait  au  couronne- 
ment, et  des  reliques 
célèbres  qui  ne  sont 
exposcesaux  regards 
du  public  que  tous 
les  sept  ans.  Devant 
l’Hôtel-de-Ville , sur 

la  belle  place  du  Collimlrtle  ü Ail-ta-Cb«pellr. 

marché , s’élève  la 
statue  dorée  de  Char- 
lemagne, posée  au  milieu  du  bassin  d’un  jet  d’eau.  Les  bains  de  la  ville 
sont  très-renommés  : on  y compte  6 sources  d’eanx  sulfureuses  chaudes  et  une 
source  d’eau  acidulé  froide.  Scs  établissements  d’instruction  et  de  bienfaisance 
méritent  d’être  cités.  Parmi  ses  fabriques,  celles  de  draps  et  d’aiguilles  sont 
d’une  haute  importance. — Traité  de  paix  de  1748. 

Burtscheiil  (5,000  habitants) , éloignée  d’une  demi-lieue  , a des  bains  encore 
plus  estimés  que  ceux  d’Aix-la-Chapelle.  Elle  rivalise  aussi  avec  celte  ville 
par  ses  manufactures  de  draps  et  d’aiguilles.  — En  général,  tout  le  gouverne- 
ment d’Aix-la-Chapelle  se  fait  remarquer  par  son  industrie  : on  y trouve  les 
fabriques  de  draps  de  Neau  ( allemand  , Eupen  ; 1 1 ,000  habitants  ) , de  Ihiren 
(7,000  habitants),  de  Montjoie (3,000  habitants),  et  les  manufactures  d’articles 
en  laiton  de  Stnllherg  (3,000  habitants). 

Julien,  place  forte,  sur  la  Hoèr,  3,500  habitants. 
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Wetzlar  (1,600  habitants  ),  à l’est  du  Rhin  , sur  la  Lahn  , petite  ville  isolée  de 
la  province  et  entourée  par  les  duchés  de  Nassau  et  de  liesse-Darmstadt.  Elle 
acquit  de  l’importance  par  le  tribunal  suprême  de  l'empire  ( Reichs-cammer-gc- 
riclit),  qui  y siégea  de  1691  à 1806. 

Au  sud-ouest  de  la  province  on  remarque  : 

Trêves  (allemand  , Trier  ; latin  , Âugusta  Trevirorum;  17,000  habitants),  l’une 
des  plus  anciennes  villes  de  l’Allemagne,  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  qui 
est  traversée  en  cet  endroit  par  uu  pont  attribué  aux  Romains.  Cette  ville  , 
autrefois  plus  florissante  que  de  nos  jours,  est  encore  remarquable  par  le  grand 
nombre  d’antiquités  romaines  et  du  moyen  âge  qu’elle  renferme  , par  sa  biblio- 
thèque (70,000  volumes),  ses  reliques,  et  comme  siège  d’nn  évêque. 

Sarre-Louis  (4,400  habitants  ) , sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre,  place  forte 
cédée  par  la  France  en  181  à.  Patrie  du  maréchal  Ney. 

Sarrc-Brück  (7,000  habitants),  jolie  petite  ville,  aussi  sur  la  rive  gauche  de 
la  Sarre , importante  par  ses  mines  inépuisables  de  houille.  R est  question  de  la 
faire  communiquer  par  un  chemin  de  fer  avec  Mulhouse  ( département  du 
Maul-Rhin  ) pour  le  transport  de  ce  combustible.  — Près  de  Duttweiler , dans 
les  environs , une  houillère  s’est  embrasée  il  y a près  de  60  ans , et  brûle  depnis 
cette  époque. 


Il  et  III.  GRANDS  DUCHÉS  DE  MECKLENBOURG-SCHYVÉRIN  ET  DE 
MECKLENBOURG-STRÉL1TZ. 

(778  lieuet  carrées  ; 517,000  habitants.) 

Ces  deux  états,  qui  n’eu  font  qu’un  sous  plusieurs  rapports,  sont  situés  entre 
la  Poméranie  , le  Brandebourg,  la  Saxe- Prussienne , le  Hanovre,  le  Holstein  et 
la  mer  Baltique.  Le  duché  de  Mecklcnbourg-Schwérin  contient  633  lieues  car- 
rées et  460,000  habitants;  le  duché  de  Mecklenbourg-Strélitz  145  lieues  car- 
rées et  87,000  habitants.  Tous  deux  ont  un  sol  parfaitement  uni,  argileux  et 
sablonneux  , arrosé  par  un  grand  nombre  de  petites  rivières  et  de  lacs  dont  les 
plus  importants  sont  ceux  de  Plauen,  de  Schwérin , et  de  Muritz  (long  de  7 lieues). 
L’Elbe  ne  fait  que  toucher  la  frontière  du  côté  du  Hanovre  ; dans  l’intérieur  du 
pays , la  seule  rivière  navigable  est  la  Warnow , qui  s’élargit  près  de  Rostock  et 
forme  un  golfe  avant  d’arriver  à la  Baltique.  Le  climat  est  nébuleux  et  rude  ; 
cependant  les  blés,  la  navette,  le  lin  et  même  le  tabac  y réussissent  assez 
bien,  et  le  Mecklenhourg  fait  partie  des  contrées  les  plus  productives  du  nord 
de  l'Allemagne.  L’agriculture  et  l’éducation  du  bétail  y sont  florissantes.  On 
connaît  ses  chevaux  dans  toute  l'Europe.  Parmi  les  fabriques,  en  général 
très-peu  importantes,  celles  de  toiles  méritent  d’être  citées.  Rostock  et  Wis- 
mar  font  un  commerce  maritime  assez  étendu. 

Les  habitants , d’origine  vende , de  la  tribu  des  Obotrites,  sont  entièrement 
germanisés  ; ils  parlent  le  dialecte  bas-allemand  et  professent,  presque  sans 
exception , le  culte  luthérien.  L’université  de  Rostock  et  neuf  collèges  sont  à la 
tête  désétablissements  d’instruction.  Une  même  assemblée  délibérante,  de  date 
très-ancienne,  et  composée  de  propriétaires  fonciers,  soit  nobles,  soit  roturiers, 
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et  üe  députes  des  villes , représeule  les  deux  étals.  Aucuue  contribution  ue 
peut  être  levée  sans  son  consentement.  Cependant  l’état  social  des  paysans 
proprement  dits  est  encore  très-arriéré,  malgré  l’exemple  honorable  que  les 
grands-ducs  et  quelques  propriétaires  ont  récemment  donné  pour  les  affranchir. 
— Les  familles  régnantes  descendent  en  ligne  directe  de  Pribislaw  II , dernier 
roi  des  Obotrites  et  premier  prince-vassal  de  Mecklenbourg , qui  embrassa  la 
religion  chrétienne  en  1167.  Sous  ses  successeurs  , le  pays  fut  partagé  diverse- 
ment ; depuis  1701,  existe  la  division  actuelle  en  Sckwtrin  et  en  Slrilitz.  Si  ces 
deux  lignes  venaient  à s’éteindre,  leurs  possessions  écherraient,  d’après  le  con- 
trat de  succession  de  1442  , à la  maison  de  Brandebourg.  — Une  princesse  de 
Mecklenbourg  ( la  célèbre  reine  Louise,  morte  en  1810)  a porté  la  couronne 
de  Prusse  , et  une  autre  princesse  de  cette  famille  est  destinée  à orner  un  jour 
le  trône  de  France. 

I . Dans  le  Mecklenbourg-Schwérin  , on  trouve  : 

Schwérin  ( 1 3,500  habitants  ) , capitale  et  résidence  du  grand-duc , située  en 
partie  dans  une  île  du  lac  de  Schwérin,  en  partie  sur  les  bords  de  ce  lac.  Galerie 
de  tableaux  ; école  vétérinaire  ; maison  d’aliénés.  — La  résidence  ordinaire  du 
grand-duc  est  Lvdwigs-Lust , petite  ville  constrnite  il  y a 70  ans  au  milieu  de 
jardins , de  parcs  et  de  forêts  qui  en  rendent  le  séjour  très-agréable.  4,000  ha- 
bitants. 

Rostock  (18,500  habitants),  sur  la  Warnow,  qui  forme  un  golfe  en  cet  endroit. 
Cette  ville,  d’une  organisation  municipale  remarquable  par  ses  franchises,  est  le 
centre  do  commerce  des  deux  états  ; elle  en  est  aussi  la  cité  la  plus  peuplée  et  la 
plus  industrieuse.  Le  port  de  Wammiinde,  à l’embouchure  du  golfe  de  la  War- 
now dans  la  Baltique,  facilite  beaucoup  ses  relations  avec  les  pays  d’outre-mer. 
Patrie  du  général  Blücher , à qui  une  statue  a été  érigée  sur  la  place  qui  porte 
son  nom.  Dans  l'église  Sainte-Marie,  on  voit  le  tombeau  du  publiciste  hollandais 
Hugues  Grotius.  L 'université,  fondée  en  1419,  possède  une  bibliothèque  de 
80,000  volumes  et  compte  près  de  150  étudiants. 

Wismar  (10,000  habitants) , second  port  dit  Mecklenbourg.  Celte  ville  avait  été 
cédéeaux  Suédois  par  le  traité  de  Westphalie;  le  grand-duc  la  racheta  en  1803. 

Dobberan  (2,200  habitants),  à une  lieue  de  la  Baltique,  dans  une  contrée  char- 
mante , bourg  connu  par  scs  bains  de  mer. 

Crüstrotv,  ancienne  résidence  de  la  ligne  ducale  de  ce  nom.  8,500  habitants. 

2 . Dans  le  Mccklenbourg-Strélitz  : 

Neu-Strélitz  (6,000  hab.),  sur  les  bords  du  lac  de  Zierk  , capitale  et  rési- 
dence, fondée  en  1740.  Le  beau  château  du  grand-duc  renferme  une  collec- 
tion remarquable  d’objets  d’art  et  d’antiquité.  Bibliothèque  de  50,000  volumes. 

iïcu-Brnnilebourg,  avec  6,000  habitants. 
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IV.  ROYAUME  DE  HANOVRE. 

H, 930  licuot  carrré» ; 1 ,700,000  habitants.) 


Cet  état , érigé  en  royaume  depuis  1814,  se  compose  des  anciennes  posses- 
sions de  la  maison  électorale  de  Brunswick-Lunebovrg  et  de  quelques  pays  qui  y 
ont  été  réunis  de  1813  à 1815  ou  plus  tard,  tels  que  la  Frise-Orientale , Hil- 
desheim  et  autres.  Il  est  borné  aujourd’hui  principalement  par  le  Holslein , le 
Mecklenbourg,  la  Prusse , le  Brunswick  , la  Hesse  électorale , la  Hollande,  l’Ol- 
denbourg et  la  mer  du  Nord.  La  grande  majorité  des  habitants  suit  le  culte  lu- 
thérien; cependant  on  compte  parmi  eux  220,000  catholiques,  85,000  calvi- 
nistes et  11,000  juifs.  Ils  appartiennent  presque  tous  à l’ancienne  tribu  des 
Saxons  (Basse-Saxe),  excepté  les  Frisons,  dans  la  Frise-Orientale,  et  quelques 
populations  d’origine  wende , sur  les  bords  de  l’Elbe.  Le  dialecte  bas-allemand 
est  celui  des  campagnes.  Dans  les  villes  on  parle  très-purement  la  langue  litté- 
raire. — Le  Hanovre  se  compose  de  deux  parties,  l’une  infiniment  plus  grande, 
au  nord,  et  l’autre,  au  midi,  séparée  de  la  première  par  le  duché  de  Brunswick. 
Celle  au  nord  est  unie , excepté  sur  sa  lisière  méridionale  ; l’autre  est  monta- 
gneuse : elle  renferme  un  peu  plus  d’un  tiers  du  Bars  et  doit  être  regardée 
comme  une  des  contrées  les  plus  riches  en  métaux  de  toute  l’Allemagne.  L’ex- 
ploitation des  mines  que  le  gouvernement  de  Hanovre  y possède  ( quelques-unes 
par  indivis  avec  le  Brunswick) , est  portée  à un  très-haut  degré  de  perfection. 
Elles  lui  fournissent  annuellement  8 à 10  marcs  d’or,  50,000  marcs  d’argent , 
80,000  quintaux  de  fer,  100,000  quintaux  de  plomb  et  de  litharge,  etc. 

Parmi  les  rivières  navigables,  les  principales  sont:  l 'Elbe,  sur  la  frontière 
est , qui  reçoit  l’Ilmenau  ; le  Wcscr , qui  résulte  du  confluent  de  la  Werra  et  de 
la  Fulda  et  reçoit  l’Aller  grossie  par  la  Leine  ; l'Em»,  sur  la  frontière  ouest,  qui, 
à son  embouchure,  forme  le  golfe  de  Dollart,  animé  par  le  commerce  de  la 
ville  d’Emden.  Dans  la  Frise-Orientale  et  le  duché  de  Bréinc,  on  tronve  des 
canaux  de  dessèchement  et  autres;  le  long  de  la  mer,  des  digues  élevées  pro- 
tègent le  pays  contre  les  irruptions  des  flots. 
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Le  sol , en  général  bien  exploité , est  très-fertile  dans  quelques  contrées  , 
telles  qu’au  pied  du  Harzet  sur  les  rives  de  l’Elbe  , du  Weser,  de  l’Ems  et  de 
la  mer;  mais  la  plus  grande  partie  du  territoire  est  sablonneuse,  couverte  même, 
en  beaucoup  de  directions , de  vastes  bruyères  arides  , comme  dans  le  Lune- 
bourg  , où  l’éducation  de  petites  brebis  d’une  race  particulière,  dites  haid- 
schnuckm , et  des  abeilles , forme  la  principale  ressource  des  habitants.  D’autres 
districts  sont  marécageux  et  fournissent  beaucoup  de  tourbe.  Les  blés , le  lin  , 
la  navette,  etc.,  se  récoltent  en  abondance  dans  les  terres  arables.  L’éducation 
du  bétail  est  aussi  très-importante,  surtout  celle  des  chevaux,  qui  sont  d’une 
race  supérieure  dans  la  Frise-Orientale,  les  pays  de  Luocbourg,  de  Hoya , etc. 
L'industrie  proprement  dite  et  le  commerce  sont  moins  avancés  dans  le  Ha- 
novre. La  fabrication  des  toiles  et  les  travaux  des  mines  sont  les  occupations 
principales  qui  doivent  être  mentionnées  ici.  Les  mines  font  vivre  plus  de 
30,000  habitants. 

L 'université  de  Galtingen , 1 7 collèges  supérieurs , 1 3 collèges  préparatoires  , 
et  d’excellents  séminaires  pour  les  maîtres  d'école , impriment  le  mouvement  à 
l’instruction  publique. 

Histoire.  — La  famille  régnante  du  Hanovre  descend  de  Hcnri-lc-Lion , duc 
de  Bavière  et  de  Saxe , chef  de  la  puissante  maison  des  Guelfes,  mort  en  1 195. 
Ce  prince  avait  été  proscrit  par  l’empire  en  1179  et  réduit  à scs  possessions 
allodiales  qui  comprenaient  la  pins  grande  partie  du  Hanovre  et  du  Brunswick 
actuels.  Sous  ses  successeurs,  différents  partages  eurent  lieu , jusqu’à  ce  que  , 
vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  se  formèrent  les  deux  lignes  de  Brunswick-Lunebourg , 
aujourd’hui  en  possession  du  Hanovre,  et  de  Brunswick- JF olfenbiittel , qui  règne 
dans  le  duché  de  Brunswick.  En  1 692 , la  première  de  ces  deux  lignes  fut 
élevée  à la  dignité  de  l’électorat , et  en  1714  elle  monta  sur  le  trône  d’Angle- 
terre, dans  la  personne  de  Georges  I , arrière-petit-fils  du  roi  Jacques  I.  Depuis 
cette  époque,  les  princes  de  la  maison  Brunswick-Lunebourg  furent  à la  fois 
rois  d’Angleterre  et  électeurs  ou  rois  (depuis  1814)  de  Hanovre,  jusqu’à  la 
mort  de  Guillaume  IV,  arrivée  en  1837.  A la  mort  de  ce  prince,  sa  maison 
se  divisa  en  ligne  féminine  (la  reine  Victoire  I)  et  ligne  masculine  (le  duc 
de  Cumberland  ),  dont  la  première  occupe  maintenant  le  trône  d’Angleterre 
et  la  seconde  celui  de  Hanovre.  Le  pays  avait  été  occupé  par  les  Français  en 
1803,  cédé  par  Napoléon  à la  Prusse  en  1 805  , et  incorporé  plus  tard  , soit  au 
royaume  éphémère  de  Westphalie,  soit  ( comme  le  pays  d’Osnabrück,  la  Frise- 
Orientale,  le  duché  de  Brême}  à l’empire  français.  — Constitution  de  1819, 
révisée  dans  le  sens  libéral  en  1 833,  et  rétablie  intégralement  par  le  roi  Ernest- 
Atigusie,  en  1837.  Revenus  publics  , environ  26  millions  de  francs;  dette  pu- 
blique, 96  millions. 

Le  Hanovre  est  divisé  en  6 parties , régies  chacune  par  un  land-drosl 
( préfet),  non  compris  le  district  du  Harz,  placé  sous  l’administration  spéciale  de 
la  direction  des  mines. 

Villes  principales  : 

1°  Dans  ta  partie  nord-est. 

Hanovre  (26,000  habitants),  capitale  et  résidence  du  royaume,  ville  assez 
bien  bâtie , sur  la  Leinc , qui  devient  navigable  dans  cette  contrée.  Les  édifices 
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les  plus  remarquables  soûl  le  château  royal , le  palais  Cambridge , la  maison 
de  spectacle , l’arsenal , la  bibliothèque , etc.  Sur  la  place  de  la  bibliothèque  on 
voit  le  buste  de  Leibnitz  , mon  en  1716,  et  le  monument  de  Waterloo , colonne 
de  162  pieds  de  haut.  Les  établissements  d’instruction  et  de  bienfaisance  de 
cette  ville  sont  distingués  : nous  nommerons  le  lycée , l’école  de  chirurgie  , 
l’école  vétérinaire , l’école  des  arts  et  métiers , l’école  militaire.  Parmi  les  pro- 
duits de  son  industrie,  les  ouvrages  en  or  et  en  argent  passent  pour  être  les 
plus  remarquables.  Patrie  de  l’astronome  Herschel , né  en  1738.  — Dans  les 
environs  sont  les  châteaux  de  plaisance  de  Mont-Brillant  et  de  llerrenhausen , 
dont  celui-ci  est  connu  par  ses  orangeries , ses  pépinières  et  son  jet  d’eau  élevé 
de  125  pieds. 

Ilildeshcim  (15,000  hab.),  ville  ancienne,  siège  d’un  évêque,  a nn  dôme 
remarquable  où  l’on  voit , entre  autres  curiosités  historiques , une  idole  des 
anciens  Saxons  dite  Irmen-saeule.  Institut  de  sourds-muets  et  maison  d’aliénés. 
Commerce  de  toiles. 

Celle  ou  Zelle  ( 1 1 ,000  hab.  ) , sur  l’Aller,  est  le  siège  du  tribunal  supé- 
rieur d’appel  dn  royaume  et  a une  maison  de  force.  C’est  là  que  commence  la 
bruyère  de  Lunebourg , qui  s’étend  jusqu’à  la  ville  de  ce  dernier  nom  , sur  une 
longueur  de  17  lieues. 

Lunebourg  ( 12,000  habitants),  plus  au  nord  , ville  ancienne,  snrl’Ilmcnau. 
Ses  salines  fournissent  annuellement  300,000  quintaux  de  sel. 

Stade , place  forte(5,700  habitants),  et  Ilaarbourg  (4,800  habitants),  toutes 
deux  près  de  l’embouchure  de  l’Elbe , se  distinguent  par  leur  commerce  de 
transit.  — Entre  l’embouchure  de  l'Elbe  et  celle  du  Weser  est  situé  l’ancien 
duché  de  Brême,  contrée  basse,  avec  de  vastes  tonrbicres. 

2“  Dans  ta  partie  sud. 

Gattingen  ( 1 1,000  habitants),  dans  une  vallée  agréable  de  la  Lcine,  ville 
célèbre  par  son  université  (environ  900  étudiants)  et  les  vastes  collections 
scientifiques  qui  s’y  rattachent.  L’université,  fondée  en  1734  par  l’électeur 
George  II  sous  le  nom  de  tieorgia  Augusta,  et  inaugurée  en  1 737  , a longtemps 
été  sans  égale  eu  Allemagne , surtout  pour  les  éludes  de  jurisprudence  , d’his- 
toire et  de  philologie;  aujourd’hui , elle  partage  sa  gloire  avec  Berlin  et  Mu- 
nich. I,a  bibliothèque  qu’elle  possède  est  peut-être  la  mieux  choisie  et  la  plus 
libéralement  administrée  qui  existe.  On  y trouve  300,000  volumes  cl 
5,000  manuscrits.  L’observatoire , le  jardin  botanique,  les  musées,  le  cabinet 
d’histoire  naturelle  de  Blumenbach , sont,  après  la  bibliothèque,  les  prin- 
cipaux établissements  qui  ajoutait  à l’utilité  des  leçons  des  professeurs.  La 
Société  royale  des  sciences , organisée  par  Haller  en  1751,  publie  les  célèbres  an- 
nonces littéraires  et  scientifiques  de  Gœttingcn.  Parmi  les  édifices  on  distingue 
la  bibliothèque,  l’observatoire,  l’hôpital  d’accouchement,  le  théâtre  anatomi- 
que, la  chancellerie,  et  le  superbe  bâtiment  de  l'université,  inauguré  au  mois 
de  septembre  1837  , à l’occasion  de  la  fête  séculaire  de  cette  académie.  Gœt- 
tingen  possède , en  outre , nn  collège , une  école  vétérinaire  et  une  école  d’arts 
et  métiers.  L’industrie  et  le  commerce  de  la  ville  sont  considénables. 

Munden  ( 4,000  habitants) , ville  industrieuse  et  trcs-commcrçantc,  daus  un 
site  pittoresque,  au  confluent  de  la  Werra  et  de  la  Fulda  qui,  réunies  , prennent 
le  nom  de  Weser. 
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Au  pied  du  Harz , on  trouve  Goitar  (7,000  habitants) , ville  ancienne,  autre- 
fois libre  et  séjour  de  quelques  empereurs , renfermant  encore  des  antiquités 
du  moyen  âge , — et  Osterode  (4,000  habitants),  la  ville  manufacturière  la  plus 
considérable  du  Hanovre  par  ses  fabriques  d’étoffes  en  laine  et  en  coton. 

Dans  le  Harz  même,  il  faut  remarquer  Klavslhal  (9,000  habitants),  siège 
de  l’administration  de  ce  district,  ainsi  que  d’une  école  des  forêts  et  des  mines, 
— et  Andréasberg  (4,000  habitants),  près  de  laquelle  on  voit  le  puits  Samson  , 
l’un  des  plus  profonds  qui  existent;  il  descend  à 2,220  pieds  au-dessous  du  sol. 

3“  Dans  la  partie  nord-est. 

Osnabrück  (12,000  habitants),  faisant  partie  autrefois  du  cercle  de  West- 
phalie , siège  d’un  évêché.  Dans  l’hôtel-de-ville  fut  signé  le  traité  dit  de  West- 
phalie,  le  24  octobre  1648.  Fabrication  de  toiles. 

Emden  (12,000  habitants),  dans  la  Frise-Orientale , qui  est  un  pays  très-bas 
et  marécageux , en  tout  semblable  à la  Hollande.  La  situation  d'Emdcn  sur  le 
Dollart , formé  par  l’embouchure  de  l’Ems , en  fait  la  ville  de  commerce  la  plus 
importante  du  royaume.  Cependant , ses  relations  avec  les  pays  d’outre-mer 
étaient  beaucoup  plus  étendues  dans  le  dernier  siècle  que  maintenant.  École 
de  navigation. 


V.  — DUCHÉ  DE  BRUNSWICK. 

( 203  lieues  carrées;  260,000  habitants.  I * 

Ce  duché  , composé  de  plusieurs  parcelles , est  situé  en  majeure  partie  sur  la 
pente  septentrionale  du  Harz;  il  est  entouré  par  des  provinces  de  la  Prusse  et 
du  Hanovre.  Ses  habitants,  d’origine  saxonne  et  parlant  le  dialecte  bas-alle- 
mand, sont  luthériens  presque  sans  exception.  Ils  se  font  remarquer  par  leur 
amour  du  travail  et  par  leur  industrie  , dont  la  branche  principale  est  la  fabri- 
cation des  toiles.  Le  pays  abonde  en  bois , en  pierres  et  en  métaux  , surtout 
enfer  (120,000  quintaux  par  année);  les  plaines  produisent  toute  espèce 
de  blés,  du  lin  et  autres  plantes  huileuses,  ainsi  que  du  houblon  de  bonne 
qualité.  Près  de  la  moitié  du  territoire  est  couverte  de  champs  cultivés  et  de 
jardins  ; un  quart  l’est  de  forêts,  et  l’autre  quart,  de  pâturages.  — Le  Brunswick, 
apres  avoir  fait  partie  du  royaume  de  Westphalie,  de  1 807  à 181 3 , fut  rendu 
en  1814  à la  maison  de  Brunsvick-Wolfenbüllcl , qui  est,  comme  nous  l’avons 
dit,  une  branche  collatérale  de  la  maison  de  Hanovre.  Révolution  du  7 sep- 
tembre 1830  et  expulsion  du  duc  Charles,  remplacé  depuis  par  son  frère 
Guillaume. 

Villes  principales  : 

Brunswick  (36,000  habitants;  en  allemand  , Braunschweig),  sur  l’Oeker,  dans 
une  contrée  agréable , capitale  et  résidence  des  ducs.  Autrefois  très-puissante 
comme  membre  de  la  ligue  anséatique  , cette  ville  est  encore  aujourd’hui  une 
des  plus  riches  de  l’Allemagne  du  nord,  par  son  industrie  et  son  commerce.  Ses 
plus  beaux  bâtiments  sont  le  château  ducal,  brûlé  en  grande  partie  à l’occasion 
des  troubles  de  1830 , mais  rebâti  depuis  avec  plus  de  lnxe;  le  palais  des  États; 
l’ancien  château  ducal , où  l’on  voit  un  lion  colossal  en  airain , monument  de 
Hcnri-lc-Lion ; V opéra  ; l’arsenal;  le  musée.  Brunswick  possède  un  institut  d’a- 
natomie et  de  chirurgie;  de  bonnes  écoles,  parmi  lesquelles  on  distingue  le  col- 
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lége  académique  appelé  Carolinum  et  l’école  industrielle  ; plusieurs  établisse- 
ments de  bienfaisance  et  un  hospice  des  pauvres.  Le  sculpteur  Jürgeni  y inventa 
le  rouet  à filer  vers  1530.  — Deux  grandes  foires  annuelles. 

Wolfmbüttel  (8,600  habitants),  sur  l’Ocker , siège  du  tribunal  supérieur 
d’appel  , ville  agréable , connue  surtout  par  sa  bibliothèque  qui  renferme 
200,000  volumes  et  10,000  manuscrits.  On  y a érigé  un  monument  à l’illustre 
Listing  (mort  en  1781  ) , qui  avait  été  conservateur  de  cette  bibliothèque.  — 
Maison  de  travaux  forcés. 

Helmtaedt  (6,000  habitants),  importante  autrefois  par  son  université  fondée 
en  1576  et  supprimée  en  1809  pendant  l’existence  du  royaume  de  Westphalic. 

Blankenbourg  (3,000  habitants),  au  pied  du  llarz.  A côté  de  cette  ville,  sur 
un  rocher  haut  de  1,038  pieds,  est  construit  un  château  de  plaisance  dit  Loui • 
imbourg,  d’où  l’on  jouit  d’une  vue  délicieuse. 


VI.  — GRAND -DUCHÉ  D'OLDENBOURG. 

(325  lieues  carrées;  255,000  habitants . dont  le  quart  est  catholique , elles  autres  luthériens.  ) 

Cet  état  se  compose  de  trois  parties  très-inégales  et  très-éloignécs  les  unes 
des  autres:  1°  du  duché  d’Oldenbourg  proprement  dit  ( 210,000  habitants)  ; 
2°  de  la  principauté  de  Lübeck  (20,000  habitants) , située  dans  le  Holsiein  ; et 
3“  de  la  principauté  d&Birkmfeld  (25,000  habitants) , sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  , entre  la  Moselle  et  la  Sarre,  enclavée  par  le  grand-duché  du  Bas-Rhin. 

— L’Oldenbourg  proprement  dit  est  situé  à l’embouchure  du  Weser,  et  borné 
par  le  Hanovre  et  la  mer  du  Nord.  Il  partage  la  constitution  physique  des  pays 
environnants;  le  sol,  uni  et  très-bas,  n’est  protégé  contre  l’Océan  que  par  des 
digues  entretenues  à grands  frais.  L’agriculture  y réussit  sur  les  bords  argileux 
des  rivières  et  de  la  mer  ; mais  la  plus  grande  partie  du  pays  consiste  en 
bruyères  incultes,  sans  arbres,  en  landes  de  sable  et  en  tourbières  maréca- 
geuses. Les  habitants  s’occupent  principalement  à élever  des  bestiaux  et  des 
abeilles.  Le  Weter  et  la  liante  facilitent  le  commerce  , dont  les  principaux  objets 
sont  le  bétail , le  blé , les  toiles , le  bois. 

Les  ducs  d’Oldenbourg  tirent  leur  origine  d’une  des  familles  saxonnes  les 
plus  anciennes , et , selon  quelques  écrivains , ils  descendent  même  du  fameux 
Wittekind.  Au  xv«  siècle,  un  comte  d’Oldenbourg  parvint  au  trône  du  Dane- 
mark, dont  les  rois  actuels  sont  encore  de  sa  race.  Lorsqu’en  1667  la  ligne 
mâle  vint  à s’éteindre  dans  l’Oldenbourg , ce  pays  échut  en  conséquence  au 
Danemark,  qui  le  céda  en  1773  à Paul  Pétrowitsch,  alors  grand-prince  de 
Russie  , en  échange  des  droits  que  celui-ci  avait  sur  le  Holstein.  Paul 
Pétrowitsch  le  donna  à son  cousin  le  duc  de  Holstein  et  évêque  d’Eotin  , dont 
les  descendants  le  gouvernent  encore  aujourd’hui  sous  le  titre  de  grand-duché. 

— En  1810  Napoléon  réunit  l’Oldenbourg  proprement  dit  à l’empire  français. 

Oldenbourg  (7,000  habitants),  surlaHunte,  chef-lieu  et  résidence.  — A 

l’embouchure  de  la  Jahde  est  située  la  petite  seigneurie  de  Kniphausen  (3,000 
habitants),  remarquable  aux  yeux  du  publiciste , parce  que  son  possesseur , le 
comte  de  Bentink , a seul  en  Allemagne  conservé  les  rapports  légaux  qui 
existaient  autrefois  entre  les  princes  de  l’empire  germanique  et  l’empereur.  Le 
grand-duc  a pris  à son  égard  la  place  de  l’empereur  et  de  la  Diète. 
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Eutin  (3,000  habitants),  chef-lieu  de  la  principauté  de  Lübeck  , sur  le  lac 
d’Eutin,  avec  de  beaux  alentours. 


VII  ET  VIII.  PRINCIPAUTÉS  DE  LIPPE-DETMOLD  ET  DE  SCHAUM- 

BOURG-LIPPE. 

Enfermées  entre  la  Prusse,  le  Hanovre  et  la  Hesse- Electorale,  ces  deux 
principautés  se  composent  en  majeure  partie  de  coteaux  richement  boisés  et 
de  vallées  fertiles.  On  y fabrique  beaucoup  de  toiles , et  dans  les  bruyères  de 
Lippe-Detmold  on  élève  d’excellents  chevaux.  L’instruction  est  très-répandue 
dans  ces  deux  pays.  Le  tribunal  supérieur  d’appel  de  WolfenbUttel  (dans  le 
Brunswick)  reçoit  leur  dernière  instance  judiciaire. 

1 . Lippe-Detmold. 

j 58  lieues  carrées;  82,000  hah. , presque  tous  calvinistes. } 

Detmold  (2,500  habitants),  chef-lieu  et  résidence.  C’est  entre  Detmold  et 
Paderborn , dans  la  forêt  de  Tentobourg , que  les  savants  croient  trouver  le 
théâtre  de  la  défaite  de  Varus  (9  ans  avant  J.-C.). 

2.  Schaumbourg-Lippe. 

(22  lieues  carrées;  26,000  h«l>. , presque  tous  luthériens  , quoique  la  famille  régnante  soit  calviniste.  ) 

Büekebourg  (2,200  habitants) , chef-lieu  et  résidence. 

Withetmstein , petit  fort  remarquable  sous  le  rapport  de  l’art , élevé  dans  un 
lac  de  5 lieues  de  contour  par  le  célèbre  comte  Guillaume  de  Lippe,  feld-maré- 
chal  au  service  du  Portugal  ( mort  en  1777  ). 


IX.  PRINCIPAUTÉ  DE  WALDECk. 

(60  lieues  carrées  ; 60,000  habitants , presque  sans  exception  adhérents  de  l'église 
dite  évangélique.) 

Ce  pays  consiste  en  deux  parcelles  : le  Waldeck , entre  la  Prusse  et  la 
liesse , et  le  Pyrmont , entre  la  Lippe-Detmold , le  Hanovre  et  le  Brunswick. 
Il  est  montagneux,  surtout  le  Waldeck  proprement  dit,  et  renferme  de  ma- 
gnifiques forêts,  beaucoup  de  gibier  , des  mines  de  fer  et  de  cuivre.  Le  comté 
de  Pyrmont  est  une  vallée  agréable , traversée  par  l’Emroer  et  riche  en  eaux 
minérales.  — Le  tribunal  supérieur  d’appel  est  à WolfenbUttel. 

Arolsen  (2,000  habitants) , dans  le  Waldeck  , chef-lien  et  résidence. 

Pyrmont  (3,000  habitants),  sur  l’Emmer,  célèbre  par  ses  eaux  qui  comptent 
parmi  les  plus  fréquentées  de  l’Allemagne.  La  petite  ville  et  ses  alentours  sont 
charmants. 
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X.  ROYAUME  DE  SAXE. 

{975  lieue*  carrées;  1 ,600,000  habitants  , donl  28,000  sont  catholiques  et  les  autres  luthériens.  La 
famille  régnante  est  catholique.) 


Le  royaume  de  Saxe  est  borné  par  la  Prusse , l’Autriche , la  Bavière , les 
principautés  de  Reuss  et  les  duchés  de  Saxe.  La  partie  méridionale  du  pays 
est  toute  couverte  de  montagnes  boisées , dont  les  plus  hautes  forment  la  chaîne 
de  P Erzgebirge  ( 3,800  pieds),  qui  sépare  la  Saxe  de  la  Bohème  et  qui  est  liée 
à l’est  avec  la  chaîne  dite  la  Suint  Saxonne,  à cause  de  ses  vallées  pittoresques; 
ehcore  plus  à l’est,  les  montagnes  delà  Lusace  communiquent  avec  les  Sudètes. 
Toutes  ces  chaînes  se  perdent  vers  le  nord  en  collines  très-peu  élevées  et  en 
plaines  fertiles.  Près  d’un  quart  du  sol  est  occupé  par  les  forêts.  La  plus  grande 
rivière  est  l 'Elbe , qui  reçoit  presque  toutes  les  autres  hors  du  territoire  saxon  ; 
ce  sont,  sur  la  rive  droite  , VEIster  noire  et  la  S prie  ; sur  la  rive  gauche,  la 
Mulde,  VEIster  blanche  et  la  Pleisse , donl  les  deux  dernières  se  réunissent  pour 
confluer  en  Prusse  avec  la  Saale.  La  1 Seisst  seule  se  jette  dans  l’Oder. 

Le  royaume  de  Saxe  ayant  perdu  en  1815  ses  provinces  les  plus  fertiles , la 
majeure  partie  du  pays,  malgré  les  perfectionnements  de  l’agriculture,  se 
trouve  aujourd’hui  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  suffire  aux  besoins  de  la  con- 
sommation locale.  Les  contrées  au  nord  sont  les  plus  favorisées  sous  ce  rap- 
port ; on  y récolte  principalement , outre  les  denrées  ordinaires  , du  lin  et  des 
fruits.  Mais  la  richesse  la  plus  importante  du  sol  est  renfermée  dans  les  mines, 
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qui  occupent  au-delà  de  1 1 ,000  ouvriers.  Elles  fournissent  annuellement 

65.000  marcs  d’argent,  80,000  quintaux  de  fer,  5,600  quintaux  de  cobalt, 

3.000  quintaux  d’étain  , la  meilleure  terre  de  porcelaine  , etc. , le  tout  d’une 
valeur  d’environ  6 millions  de  francs.  L’éducation  des  bêtes  à cornes  et  des 
brebis  est  aussi  portée  très-loin  ; la  laine  saxonne  est  même  préférée  pour 
beaucoup  d’usages  à celle  d'Espagne. 

Parmi  les  pays  industrieux  de  l’Europe  , la  Saxe  occupe  également  un  rang 
distingué.  Ou  y trouve  partout  des  manufactures  d’étoffes  en  laine,  en  toile, 
en  coton,  en  soie,  de  dentelles,  de  porcelaine,  d’articles  de  métal,  etc.  Sa 
population  se  fait  remarquer  entre  toutes  par  l’instruction  et  l’amour  du  tra- 
vail. Elle  est  d’origine  allemande,  à l’exception  d’environ  45,000  Wendes , 
dont  la  plupart  habitent  à l’est  de  l’Elbe , dans  la  Haute-Lusace  , sur  la  fron- 
tière de  la  Silésie.  Leipzig  et  Chemnitz  sont  les  premières  villes  de  commerce 
du  pays  ; Leipzig  et  Dresde  en  sont  les  premières  villes  littéraires. 

Histoire.  On  se  tromperait  en  croyant  que  le  royaume  actuel  de  Saxe  faisait 
partie  de  l’ancien  duché  de  ce  nom  qui , avant  la  chute  de  Henri-le-Lion  , com- 
prenait à peu  près  ce  qu’on  a appelé  plus  tard  les  deux  cercles  de  Westphalie 
cl  de  Basse-Saxe.  Jusqu’au  10e  siècle  , le  royaume  actuel  était  occupé  par  les 
Sorbes,  tribu  wende.  L’empereur  Henri  1 expulsa  cette  peuplade  des  pays  entre 
la  Saale  et  l'Elbe,  et  y établit , eu  928  , le  margraviat  de  Mimie  (en  allemand  , 
Meissen  ) , qui  fut  gouverné  d’abord  par  différentes  familles  et  finit  par  devenir 
un  fief  héréditaire  de  la  maison  de  Wettin  , d’où  sortent  tous  les  princes  saxons 
d’aujourd’hui.  Lorsqu'à  la  fin  du  xn'  siècle  le  puissant  duché  de  Saxe  (West- 
phalie et  Basse-Saxe  ) fut  enlevé  à Henri-le  Lion  et  divisé , Bernard  d'Âscagne, 
ou  d’Anhalt , de  la  famille  de  Wettin  , obtint  en  effet  le  titre  de  doc  de  Saxe , 
mais  il  ne  put  se  mettre  en  possession  de  ses  nouveaux  étals  ; il  transféra 
ainsi  le  nom  de  Saxe  à ceux  qu’il  possédait  et  qui  comprenaient  une  partie  du 
royaume  d’aujourd’hui  et  de  la  Saxe  prussienne.  Après  l’extinction  des  bran- 
ches de  la  famille  de  Wettin  qui  régnaient  en  ce  pays  , Frédéric-le-Belliqueux , 
landgrave  de  Thuringe,  de  la  même  maison  , leur  succéda  en  1423  et  obtint 
la  dignité  d’électeur  ; il  est  la  tige  des  familles  de  Saxe  actuellement  régnantes. 
Depuis  1483,  existent  deux  lignes  principales  : 1°  la  ligne  aînée,  dite  Ernestine, 
qui  eut  en  partage  la  Thuringe , le  cercle  électoral  et  le  litre  d’électeur  ; 2°  la 
ligne  cadette , dite  Alberline,  qui  obtint  la  Misnic  et  le  litre  de  duc.  Les  maisons 
ducales  de  Saxe  descendent  de  la  branche  aînée  , et  les  rois,  de  la  branche  ca- 
dette , qui  fut  enrichie  des  dépouilles  de  l’autre  après  la  bataille  de  Mühlberg, 
gagnée  par  Charles  V sur  les  protestants  , en  1547.  Cette  dernière  famille  ( la 
famille  royale  ) professe  la  religion  catholique  depuis  Auguste  1 , élu  roi  de  Po- 
logne à la  condition  de  ce  changement  ( 1 697).  En  1 806 , après  la  bataille  d’Iéna , 
l’électeur  do  Saxe  fut  fait  roi  par  Napoléon,  et  l’année  suivante,  nommé  aussi 
duc  de  Varsovie.  Mais  les  traités  de  1815  lui  ravirent,  outre  ce  duché  éphé- 
mère , la  moitié  de  ses  anciens  états  qui  fut  incorporée  à la  Prusse.  — Tout  le 
territoire  est  divisé  aujourd’hui  eu  5 cercles  : ceux  de  blisnie,  de  Leipzig , de 
l’ Erzgebirge , du  Voiglland,  et  de  la  Haute-Lusace.  — Constitution  du  4 septembre 
1831. — Revenus  publics,  environ  19  millions  de  francs.  Dette  publique,  envi- 
ron 80  millions. 
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Les  villes  principales  sont  : 

Dresde  { 65,000  habitants , dont  1 ,000  catholiques  ) , capitale  du  royaume  et 

résidence  du  roi , très-belle  ville,  au 
pied  des  montagnes , sur  les  deux 
rives  de  l’Elbe , qui  sont  réunies 
par  un  magnifique  pont  en  pierre  , 
long  de  1,100  pieds.  Les  fortifica- 
tions de  la  ville  ont  été  démolies  et 
remplacées  par  des  promenades  et 
des  jardins.  I)cux  grandes  et  belles 
places  la  décorent.  Parmi  ses  édifices 
remarquables,  qui  sont  eu  grand 
nombre,  nous  citerons  l’église  ca- 
tholique; l’église  Notre-Dame;  le 
château  royal , déjà  ancien  , dans  lequel  se  trouve  la  salle  verte,  riche  collection 
de  pierres  précieuses  et  d’objets  d’art  ; le  palais  Brühl , avec  un  magnifique 
jardiu  public  sur  l’Elbe;  l’arsenal;  l’opéra.  La  galerie  de  tableaux , dans  un  bâ- 
timent particulier  , est  saus  contredit  la  première  de  l’Allemagne , et  le  plus 
riche  trésor  de  Dresde.  Elle  renferme  des  chefs-d'œuvre  des  plus  grands 
maîtres  de  toutes  les  écoles  (1 , 5 5 3 toiles).  Une  grande  partie  de  ces  tableaux 
avait  été  à Modène,  d’où  ils  furent  transférés  à Dresde  par  achat  en  1716.  Le 
rez-de-chaussée  contient  une  collection  de  800  copies  eu  plâtre  des  statues  an- 
tiques les  pins  remarquables , établie  sous  la  direction  du  célèbre  peintre 
Mengs.  Dans  le  palais  Japonais,  appelé  aujourd'hui  Augustéum , on  trouve  une 
bibliothèque  de  250, 000  volumes , une  collection  précieuse  de  statues  antiques  et 
autres;  dans  le  Zwinger  , 200,000  planches  de  gravures , un  cabinet  d’histoire 
naturelle , etc.  La  ville  de  Dresde  offre  ainsi  à l'ami  des  arts  les  ressources 
les  plus  riches , et  son  académie  de  peinture , de  gravure  et  de  sculpture  est 
fréquentée  par  un  nombre  considérable  d’élèves.  Ses  autres  établissements 
d’instruction  , et  ceux  de  charité , répondent  à celte  magnificence.  Elle  possède 
aussi  plusieurs  fabriques  distinguées  d’instruments  de  science  et  d’articles  de 
luxe.  Ses  collections  d’objets  d’art , presque  uniques  en  Allemagne , ses  belles 
promenades,  le  charme  des  environs,  et  le  voisinage  de  plusieurs  bains  renom- 
més de  la  Bohême  , y attirent  continuellement  un  grand  nombre  d’étrangers. 
— Victoire  des  Français,  le  26  août  1813. 

Les  rives  de  l’Elbe  , surtout  la  rive  droite , sont  couvertes  de  jardins  et  de 
maisons  de  campagne,  jusqu’à  une  distance  de  plnsieurs  lieues  de  la  capitale. 
Tout  près  s'ouvre  une  magnifique  vallée , dite  vallée  de  Ptauen , et  à quatre 
lieues  au  sud-est,  sur  les  bords  du  fleuve,  ou  rencontre  les  montagnes  de  la  Suisse 
saxonne  ; cette  dernière  est  célèbre  par  ses  masses  de  rochers  grandioses  et  sou- 
vent isolées,  présentant  les  formes  les  plus  pittoresques , et  par  ses  vallons  ra- 
pides. Sur  la  route  qui  y mène,  est  situé  le  château  de  PUlnilz,  sur  la  rive  droite, 
résidence  ordinaire  de  la  cour  pendant  l’été,  et  fameux  par  la  convention  de  ce 
nom,  conclue  (27  août  1791)  par  la  Prusse  et  l'Autriche  en  vue  de  s’opposer  à 
la  révolution  française.  — Pièsde  l'irna  (5,000  habitants)  , plus  au  sud,  et  sur 
la  rive  gauche  de  l’Elbe  , on  trouve  le  château  de  Sonnenstein  , avec  un  célèbre 
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hospice  «l’aliénés.  Encore  plus  au  sud  , s’élève  , au  bord  même  du  ileuve  (rive 
gauche),  la  forteresse  curieuse  de  Kanigstein,  la  seule  du  royaume,  bâtie  sur 
un  rocher  de  1,400  pieds  de  haut.  Elle  a une  demi-lieue  de  circonférence  et 
renferme  des  champs  labourés  dans  sou  enceinte.  Prison  d’état.  Puits  d’envi- 
ron 1,000  pieds  de  profondeur. — Les  alentours  de  Kœuigslein,  surtout  la  partie 
située  sur  la  rive  opposée  , présentent  les  points  de  vue  les  plus  attrayants  de 
la  Suisse  saxouue. 

Leipzig  ( 44,000  habitants) , au  confluent  de  l’Elsler  , de  la  Plcisse  et  de  la 
Parde  , dans  une  vaste  plaiue,  l’une  des  premières  villes  de  commerce  de  l’Alle- 
magne. Parmi  les  édilices , nous  nommerons  l’église  Saint-Nicolas  ; le  cbâleau 
dcPleissenbourg,  avec  un  observatoire;  l’holel-de-ville  ( Rattkaus);  l’Augus- 
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téum  ou  bâtiment  de  l’université;  l’école  des  connaissances  pratiques  (Burger- 
Sckule)  ; les  deux  bourses.  Les  foira  de  Leipzig,  au  nombre  de  3,  sont  les  plus 
importantes  des  pays  de  la  confédération  germanique.  Elles  sont  visitées  par 
un  grand  nombre  de  commerçants  de  la  Pologne  , de  la  Russie , de  la  Grèce , 
même  d’autres  contrées  de  l’Orient,  et  l’on  estime  à plus  «le  245  millions  de 
francs  la  valeur  des  marchandises  qui  s’y  importent  annuellement  pour  être 
vendues  aux  foires.  Leipzig  est  aussi  le  centre  de  la  librairie  allemande.  On  y 
compte  au  moins  1 1 6 librairies  et  2 1 5 presses  d'imprimeurs.  A la  foire  de  Pâques, 
tous  les  libraires  d’Allemagne  y viennent  régler  leurs  affaires.  — L'université , 
fondée  en  1409  , et  fréquentée  par  environ  1,000  étudiants,  est  dotée  de 
vastes  établissements  scientifiques.  Sa  bibliothèque  est  de  100,000  volumes. 
Parmi  les  autres  écoles,  nous  ferons  remarquer  les  deux  collèges , l’académie 
des  arts,  l’école  des  connaissances  pratiques,  l’école  de  commerce.  Les  institu- 
tions de  bienfaisance  de  la  ville  sont  renommées.  — Manufactures  importantes 
de  toiles  cirées  et  d’articles  de  luxe.  — Patrie  de  Leibnitz , du  savant  mathé- 
maticien h'trstner,  et  d’autres  hommes  distingués.  Victoire  de  Gustave-Adolphe 
surTillycn  1 G3 1 , et  défaite  des  armées  françaises  aux  1 8 et  1 9 octobre  1813, 
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après  la  lutte  la  plus  héroïque.  Monument  (le  Poniatowski , nu  bord  de  l’EIster, 
dans  un  des  beaux  jardins  qui  entourent  la  ville.  — On  a commencé  la 
construction  d’un  chemin  de  fcr  entre  Leipzig  et  Dresde. 

Channitz  (2 3,000  habitants),  dans  l’Erzgebirge , centre  de  la  fabrication  des 
étoffes  de  coton  pour  la  Saxe.  On  y compte  plus  de  4,000  métiers  de  tissage,  un 
grand  nombre  do  filatures  mécaniques , et  ses  produits  annuels  en  colonnades 
sont  estimés  à la  valeur  de  8 millions  de  francs.  Patrie  du  philologue  Ileyne, 
mort  en  1809. 

Freiberg  (12,000  habitants),  aussi  dans  l’Erzgebirgc,  siège  de  la  direction  su- 
périeure des  mines  et  d’une  académie  minéralogique  dont  les  professeurs,  sur- 
tout le  célèbre  l Vtrner  (mort  en  1817),  ont  répandu  de  graudes  lumières  sur 
celte  branche  de  connaissances.  Les  environs  de  Freiberg  renferment  les  mines 
d’argent  les  plus  riches  du  royaume. 

Bautzen  ou  Budissin  ( 12,000  habitants  , en  partie  Wendcs),  dans  la  Haute- 
Lusace,  a des  fabriques  de  draps,  de  colonnades  et  de  toiles.  Victoire  des 
F rançais  sur  les  Russes  cl  les  Prussiens,  le  2 1 mai  1813. 

Meissen  (7,600  habitants) , sur  l’Elbe , à quelques  lieues  de  Dresde,  remar- 
quable surtout  par  sa  manufacture  de  jtorcelaine  dite  de  Saxe  (600  ouvriers),  la  plus 
ancienne  de  l’Europe,  fondée  en  1710,  pour  le  compte  du  gouvernement,  par 
Bcettcher  qui  avait  inventé  la  fabrication  de  cette  matière.  Quoique  l'exportation  de 
la  terre  de  porcelaine  et  la  révélation  de  l’art  de  la  préparer  fussent  défendues  en 
Saxe  sous  peine  de  mort,  il  s’établit , bientôt  après  , des  manufactures  sembla- 
bles à Vienne,  à Brunswick,  à Berlin,  etc. , et  plus  tard  en  France  et  en  An- 
gleterre. Toutefois  la  porcelaine  de  Meissen  n’a  pas  encore  été  égalée  pour  la 
qualité  de  la  matière.  L’argile  blanche  dont  clic  est  formée  se  creuse  aux  envi- 
rons d’j4ti«,  dans  l’Erzgebirgc.  — Entre  Meissen  et  Dresde  on  récolte  beaucoup 
de  vin. 

ZiUau  (9,000  hab.),  dans  la  Haulc-Lusace  ; Plauen  (9,000  hah.),  dans  le 
Voigtland;  Schnécberg  ( 7,000  hab.),  Annaberg  ( 6,500  hab.),  Zwickau  (6,000 
' hab.),  Zschopau  (5,000  hab.),  toutes  quatre  daus  l’Erzgebirge,  et  autres 
petites  villes,  sont  importantes  par  leurs  manufactures. 

Nous  signalerons  encore  llerrnliut  ( quoique  n’ayant  que  1 ,250  habitants) 
comme  le  premier  siège  de  l’association  religieuse  des  Frères  Moravcs,  appelés  de 
là  Ilermhutcrs.  Le  comte  de  Ziuzeudorf  la  fonda  en  ce  village  de  la  Ilautc-Losace 
l’an  1722.  Aujourd’hui  elle  compte  plus  de  200  missionnaires  répandus  chez 
les  peuples  païens.  Le  nombre  de  scs  adhérents  est  porté  à 60,000. 

La  Saxe  a eu  souvent  le  fatal  honneur  de  servir  de  champ  de  bataille  à l’Eu- 
rope, et  beaucoup  de  ses  contrées  sont  devenues  fameuses  par  les  combats  qu’on 
y a livrés. 


XI,  XII , Xlll  et  XIV.  LES  DUCHÉS  DE  SAXE. 

Ces  duchés , bornes  par  la  Prusse , la  Saxe  , la  Bavière  , la  Hesse- Électorale , 
et  autres  pays  plus  petits  , sont  situés , soit  dans  la  forêt  de  Thuringe même,  soit 
à l’entour  de  celte  montagne.  Ils  se  composent  en  majeure  partie  de  coteaux  et 
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de  vallées , en  général  assez  productives  et  qui  nourrissent  beaucoup  de  bétail. 
On  trouve  le  plus  de  forêts  dans  l’Eisenach  , le  Gotha  et  le  Hildburghausen  ; 
les  parties  les  plus  fertiles,  au  contraire,  sont  l’Altenboiirg  , le  Cobourg  , et  les 
rives  de  la  Saale  (dans  le  pays  de  Weimar).  Les  habitants  se  distinguent  par 
l’instruction  et  l’amour  du  travail.  Ils  sont  luthériens  presque  sans  exception. 
Ceux  de  l’Altenbourg,  en  partie  d’origine  wendc,  ont  gardé  des  moeurs  patriar- 
cales et  des  costumes  qui  remontent  à un  âge  très-éloigné.  — L'université 
il ’léna  et  le  tribunal  d’appel  supérieur  de  cette  ville  sont  communs  aux  quatre 
étau. 

Histoire.  Après  la  bataille  de  MUhlberg  (1 5 17),  la  ligne  cadette  de  la  maison 
de  Saxe  obtint,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  plus  haut,  l’électoral  et  la  plupart 
des  pays  de  la  ligne  aînée  ou  Emrstinc.  Celle-ci , aujourd’hui  régnante  dans  les 
quatre  duchés,  n’eut  plus  en  partage  dès  lors  que  ses  possessions  actuelles  et  le 
titre  ducal.  Sous  les  fils  de  Jean  Frédéric-le-Magnanime , qui  avait  subi  ces  spo- 
liations, l’héritage  fut  divisé,  et  il  se  forma  les  deux  branches  principales  de 
Weimar  et  de  Gotha.  Celte  dernière  se  subdivisa  en  plusieurs  autres  dont  il  reste 
encore  trois  : Cobourg-Gotha,  Meiningcn-IIildburghausen,  et  Altenbourg. 

I . GnAtiD-MjCIté  DE  SaXE-WeIMAR. 

(186  lifues  carrées  ; 216,000  hatiiUnü.  ) 


Cet  état  se  compose  de  deux  parties  principales , séparées  l’une  de  l’autre  : 
H'eiwar.au  nord-est  de  la  forêt  de  Thuringe,  et  Eisenach,  au  nord-ouest.  Le 
grand-duc,  qui  porte  ce  titre  depuis  1815,  est  le  chef  de  la  ligne  Ernestine. 
Constitution  très-libérale  de  1816.  — Parmi  les  villes,  nous  nommerons  : 

Weimar  (10,000  bah.),  sur  l’ilm,  dans  une  contrée  charmante,  capitale 
et  résidence,  avec  plusieurs  édifices  remarquables  et  de  nombreux  établisse- 
ments littéraires  et  artistiques.  Elle  a été  surnommée  l'Athènes  de  l’Allemagne, 
parce  qu’au  commencement  de  ce  siècle  elle  était  illustrée  par  le  séjour  simul- 
tané de  Goethe  ( mort  en  1832),  de  Schiller  ( mort  en  1805),  de  llerder  ( mort  en 
1803),  de  Wieland  (mort  en  1 81 3 ),  et  d’autres  esprits  distingués,  réunis  à la 
cour  sous  les  auspices  de  la  célèbre  princesse  Amélie.  Goethe  y a été  premier 
ministre  jusqu’à  sa  mort,  et  , sous  sa  direction,  le  théâtre  de  Weimar  était 
devenu  l’un  des  meilleurs  de  l’Allemagne.  Bibliothèque  de  125,000  volumes. 
Société  d’industrie,  avec  un  institut  géographique  très-renommé. 

léna  (5  à 6,000  hab.  ) , sur  la  Saale,  connue  par  son  université  et  par  la 
bataille  de  ce  nom  qui,  le  11  octobre  1 806,  renversa  la  monarchie  prussienne. 
L’université,  fondée  en  1548,  et  commune  aux  différents  duchés,  a toujours 
eu  beaucoup  de  réputation  , principalement  au  commencement  de  ce  siècle  pour 
les  études  philosophiques.  Elle  compte  4 à 500  étudiants.  Plusieurs  établisse- 
ments scientifiques,  tels  qu’une  bibliothèque  de  100,000  volumes,  un  jardin 
botanique,  un  observatoire,  etc.,  en  dépendent.  Ecole  vétérinaire;  école  fo- 
restière; école  de  pharmacie.  Tribunal  d’appel  supérieur  pour  les  duchés  de 
Saxe  et  les  principautés  de  Iteuss. 

Eisenach  (8,700  habitants),  patrie  du  célèbre  compositeur  Sebastien  Bach. 
Dans  le  voisinage,  sur  une  montagne  assez  élevée,  est  situé  l’ancien 
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château  de  \\  artbourg , autrefois  résidence  des  landgraves  de  Thuringe,  et, 
pendant  dix  mois,  séjour  de  Luther,  excommunié  par  le  Saint-Siège  et  mis 
au  ban  de  l’Empire  après  la  diète  de  Worms  ( 1 52 1 ).  C'est  à la  Wartbourg  que 
Luther  commença  la  traduction  de  la  Bible. 

2.  Di’cuÉ  de  Saxe-Couolrg-Gotha. 

(97  lieues  carrées;  456,000  habitants,  j 

Le  pays  de  Gotha,  qui  fait  partie  de  ce  duché,  renferme  les  sommets  les 
plus  élevés  de  la  forêt  de  Thuringe.  Villes  : 

Gotha  (13,000  habitants),  remarquable  surtout  par  son  musée  qui  renferme 
une  bibliothèque  de  plus  de  1 50,000  volumes  , un  très-grand  cabinet  de  médailles 
(75,000  pièces),  et  d’autres  collections  importantes.  — A un  quart  de  lieue  de 
Gotha,  sur  le  mont  dit  Séeberg , se  trouve  un  observatoire  célèbre  , dont  le  mé- 
ridien sert  souvent  de  méridien  premier  aux  savants  allemands.  — Près  du 
village  i’Altenberga  on  voit  sur  une  colline  les  ruines  de  la  plus  ancienne 
église  de  la  Saxe,  bâtie  en  724  par  saint  Boniface,  apôtre  des  Allemands. 

Cobourg  (9,000  habitants),  capitale  et  résidence,  dans  une  vallée  très-at- 
t rayante.  L’ancien  fort  de  Cobourg , situé  sur  une  montagne  voisine,  a été 
démoli  et  remplacé  par  un  château  de  plaisance. 

3.  Dncné  de  Saxe-Meimsces-IIiideirgiialses. 
j 120  lieues  carrées  ; 1-10,000  habitants  ; constitution  libérale  de  1829.) 

Meiningen  (5,500  habitants),  sur  la  Werra  , qui  traverse  tout  le  pays , capi- 
tale et  résidence.  Dans  le  voisinage  se  trouve  une  académie  forestière  impor- 
tante. — Sahungen  (3,000  habitants),  avec  une  riche  saline.  — Licbcnstein, 
dans  une  contrée  pleine  de  charmes,  avec  des  bains  minéraux.  — Altenslein , 
beau  château  sur  un  rocher,  résidence  d’été  de  la  famille  ducale.' 

Uildburghausen  (3,800  habitants).  — Saalfeld  (4,000  habitants),  sur  la  Saale. 
Combat  d’avant-garde  le  10  octobre  1806,  où  le  prince  Louis-Ferdinand  de 
Prusse  trouva  la  mort  en  résistant  à une  division  française  commandée  par  le 
général  Suchet. 

4.  Dicné  de  Saxe-Altexbouro. 

1 69  lieues  carrées  ; 120,000  habitants.  ) 

Pays  très-fertile , traversé  par  la  Saale  et  la  Pleisse.  Les  habitants  y jouis- 
sent d’une  grande  aisance.  Constitution  libérale  de  1831. 

Altenbourg  (1 3,000  habitants),  près  de  la  Pleisse , capitale  et  résidence,  ville 
industrieuse,  avec  de  bons  établissements  d’éducation. 


XV , XVI  et  XVII.  — LES  PRINCIPAUTÉS  DE  REUSS. 

(78  lieues  carrées  ; 86,000  habitants,  luthériens  presque  sans  exception.) 

Ce  pays  se  compose  de  deux  parties  très-inégales , séparées  l’une  de  l’autre 
par  le  grand-duché  de  Weimar.  Il  est  situé  entre  la  Prnssc,  le  royaume  et  les 
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duchés  de  Saxe , et  la  Bavière.  La  forêt  de  Thuringe , qui  prend  ici  le  nom  de 
forêt  de  Franconie,  le  traverse , ainsi  que  les  rivières  de  la  Saale  et  de  l’Elster- 
Blanche.  Il  renferme  beaucoup  de  vallées  fertiles,  de  belles  forêts , et  des 
mines  de  fer.  L’agriculture,  l’entretien  du  bétail,  et  la  fabrication  de  toutes 
espèces  d’étoffes  sont  les  ressources  les  plus  importantes  de  ses  habitants.  — 
Depuis  1616  existent  deux  lignes  principales  de  la  maison  de  Reuss  : l’aînée, 
ou  Reuss-Greiz , et  la  cadette,  qui  se  subdévise  en  Rews-Schleiz  et  en  licuss-Lo- 
benstein-Ebersdorf.  Ces  deux  dernières  branches  , quoique  chacune  en  soit  sou- 
veraine , n’ont  qu’une  voix  collective  dans  les  assemblées  plénières  de  la  diète 
germanique.  — Tous  les  princes  de  la  maison  de  Reuss  portent  le  nom  de 
Henri,  et  ils  se  distinguent  entre  eux  par  leurs  chiffres  respectifs,  La  ligne  aînée 
compte  jusqu'à  cent , et  reprend  ensuite  l’unité  ; la  ligne  cadette  revient  à l’u- 
nité au  commencement  de  chaque  siècle. 

1.  Principauté  de  Reuss,  ligne  aînée;  26,000  habitants. 

Greiz  (6,500  habitants),  résidence,  sur  l'Elster-Blanche.  Collège  et  fabriques 
d'étoffes. 

2.  Principautés  de  Reuss,  ligne  cadette. 

<i)  Branche  Reust-Schleiz ; 31,000  habitants. 

ScMeiz  (4,800  habitants),  résidence.  Collège  et  manufactures  d’étoffes. 

b)  Branche  Reuss- Lobenstein~Ebersdorf  ; 28,000  habitants. 

Lobenstein  (3,000  habitants),  résidence,  ville  industrieuse. 

La  seigneurie  de  Géra  appartient  par  indivis  aux  deux  branches  de  la  ligne 
cadette.  Géra  (9,000  habitants),  avec  nn  bon  collège  et  des  manufactures , est 
la  ville  la  plus  considérable  du  pays  de  Reuss. 


XVIII  et  XIX  - LES  PRINCIPAUTÉS  DE  SCHWARZBOURG. 

( 98  lieue»  carrée»  ; 116,000  habitant»  , luthérien»  presque  sans  exception.  | 

Ce  pays  se  compose  de  deux  parties  principales , séparées  l’une  de  l’autre  : 
la  seigneurie  supérieure , assez  montagneuse,  sur  le  versant  septentrional  de 
la  forêt  de  Thuringe,  et  la  seigneurie  inférieure  , au  sud  du  Harz.  Celle-ci , encla- 
vée dans  la  Saxe  prussienne , est  d’une  grande  fertilité , surtout  dans  la  contrée 
appelée,  pour  cette  raison  , campagne  d'or (goldene  aue).  L’autre  est  entourée 
par  les  duchés  de  Saxe  et  renferme  des  vallées  très-pittoresques.  — Au  milieu 
du  xive  siècle  (en  1349),  un  comte  de  Schwarzbourg,  Günther,  fut  élu  empereur, 
mais  il  mourut  bientôt  après.  En  1 552  , se  formèrent  les  deux  lignes  encore 
aujourd’hui  régnantes , qni  partagèrent  le  pays  de  manière  que  chacune  d’elles 
eut  une  portion  et  de  la  seigneurie  supérieure  et  de  la  seigneurie  inférieure. 
— Le  tribunal  d’appel  supérieur  pour  les  deux  principautés  est  celui  tic  Zcrbst , 
dans  le  duché  de  Dcssati. 
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1.  Scuwarzbourg-Sondersiiausen  ; 53,000  habitants. 

Soiulershausen  (3,G00  habitants),  sur  la  Wipper,  chef-lieu  et  résidence. 

2.  Schwarzbourg-Rudolstadt;  63,000  habitants. 

Rudulsladt  (4,000  habitants),  sur  la  Saale  , chef-lieu  et  rcsiilence.  A 5 lieues 
de  Rudolsladl , dans  la  vallée  magnifique  de  la  Schtuarza  (rivière),  on  voit  le 
château  de  Schwarzbourg , d’où  les  princes  de  ce  nom  sont  originaires. 


XX,  XXI  et  XXII. — LES  DUCHÉS  D’ANHALT. 

1 1 33  lieues  carrées  ; 1 45,000  habitants  , dont  3,000  juifs  ; les  autres  simt , presque  tans  exception  , 

calvinistes  »u  luthériens.  ) 

La  plus  grande  partie  de  ce  pays  est  enfermée  entre  les  provinces  prus- 
siennes de  Saxe  et  de  Brandebourg.  L’Elbe,  la  ilulde  et  la  Saale  le  traversent. 
A l’exception  d'uu  district  situé  dans  le  Harz , il  se  compose  de  plaines  qui  sont 
en  général  très-fertiles,  principalement  sur  la  rive  gauche  de  l’Elbe.  La  rive 
droite  de  ce  fleuve  présente  quelques  contrées  sablonneuses  et  arides.  Dans  le 
district  du  Harz , on  trouve  du  fer  ( annuellement  15,000  quintaux  ),  du  plomb 
et  de  l’argent.  — La  maison  d’Anhalt  est  nue  des  plus  anciennes  de  l’Alle- 
magne. Au  xn<  siècle  elle  possédait  à la  fois  , sous  le  nom  de  maison  d'Ascagne, 
le  margraviat  de  Brandebourg  ( Mbrechl , dit  l'Ours,  premier  margrave  de  Bran- 
debourg) et  le  duché  de  Saxe  ( Bernard  d'Ascagne,  fils  d’Albrecht , duc  de  Saxe 
en  1 1 80).  Les  fils  de  Bernard  fondèrent  la  ligne  de  Saxe  et  la  ligne  d'Anhalt.  A 
l’extinction  de  la  branche  principale  de  la  première  (1  422),  une  branche  colla- 
térale , éteinte  aussi  depuis , et  la  ligne  d’Anhalt  furent  frustrées  de  la  succes- 
sion par  Frédéric-le-Bcltiifueux . Aujourd’hui  la  ligne  d’Anhalt  se  divise  en  trois 
branches  souveraines  : Destau , Bernbourg  et  Kathen.  Les  était,  communs  pour 
les  trois  duchés,  ont  cessé  d'être  en  activité  depuis  1793. 

1 . Ducné  d’Ashalt-Dessau  ; 60,000  habitants. 

Pays  qui  possède  encore  des  forêts  considérables  ( 1/5  du  sol),  avec  beau- 
coup de  gibier.  Le  dernier  duc  y a fait  les  améliorations  et  les  embellissements 
les  plus  propres  à honorer  son  règne. 

Dessau  ( 1 1 ,000  habitants  ) , sur  la  Mulde , à une  lieue  de  la  rive  gauche  de 
l’Elbe,  chef-lieu  et  résidence,  avec  de  beaux  édifices , soit  dans  la  ville  même, 
soit  dans  les  environs.  Établissements  d’instruction  et  de  bienfaisance.  Dans  un 
des  châteaux  du  prince,  l’éducateur  Basedow  avait  institué,  de  177  4 à 1793, 
un  pensionnat  célèbre,  appelé  jiliilanthropinum.  Patrie  du  philosophe  juif  Mendelt- 
S o li ii.  — Wœrlitz  ( 2,000  habitants),  à trois  lieues  de  Dessau , avec  un  des  plus 
beaux  jardins  de  l’Allemagne. 

Zrrbst  (8,500  habitants),  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe,  siège  d’un  bon  collège 
et  d'un  tribunal  d’appel  supérieur  pour  les  pays  d’Anhalt  et  de  Schwarzbourg. 
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Celle  ville  a élé  autrefois  la  résidence  d’une  quatrième  branche  , dite  d 'Anhall- 
Zerbst,  d'où  sortit  Catherine  11,  la  célèbre  impératrice  de  Russie. 

2.  Diciié  d'Amui.t-Bf.rsbolrc  ; 41,000  habitants. 

Cet  état  renferme,  séparé  du  reste  , tin  district  situé  dans  le  Harz  ( 20,000 
habitants  ) , riche  en  forêts  et  en  mines. 

Tternbnurg  (0,000  habitants) , snr  laSaalc,  chef-lieu.  — Ballenstaedl  (4,000 
habitants) , dans  le  Ilarz , résidence  ordinaire. 

3.  Douté  o’Ashai.t-Koetiif.x  ; 40,000  habitants. 

hathen  ( 0,000  habitants) , chef-lieu  et  résidence. 


XXIII.  L’ÉLECTORAT  DK  HESSE-CASSEL. 

1577  lieue#  carrées:  <505,000  habitants.) 


L’électoral  de  Ilesse-Casscl  est  entouré  de  la  Prusse,  dn  Hanovre , des  du- 
chés de  Saxe,  de  la  Ravièrc,  de  la  liesse  Darmstadt  et  du  Nassau.  Différentes 
branches  de  la  forêt  de  Thuringe  et  du  Weslerwald  le  traversent  , sous  les 
noms  de  Forêt  île  Thuringe  et  de  Uabichlswald , au  nord  , de  Ru  bn  et  de  I ogelsbrrg, 
au  sud,  et  en  fout  un  pays  généralement  montueux,  quoique  très-peu  de  sommets 
de  ces  chaînes  s'élèvent  au-delà  de  2,000  pieds.  Les  principales  rivières  sont  : 
sur  la  frontière  septentrionale,  le  II  eser;  dans  l’intérieur  du  pays,  la  Ftitda , 
grossie  par  l’Edcr,  et  la  Wcrra ; sur  la  frontière  méridionale,  le  Main.  Le  climat 
est  en  général  rude  et  le  sol  pierreux  , plus  propre  à l’entretien  du  bétail  qu'à 
l’agriculture.  Cependant  le  pays  produit  du  blé  en  suftisance  pour  les  besoins 
des  habitants  , beaucoup  de  lin  , de  chanvre  , de  tabac  , des  fruits  et  un  peu  de 
vin  dans  le  district  de  Hanau.  11  renferme  de  vastes  forets  , des  mines  de  fer, 
de  cobalt , d’argent , et  surtout  une  grande  quantité  de  houille  et  de  charbon 
brun  ; plusieurs  localités  possèdent  du  sel.  La  grande  industrie  se  concentre 
dans  les  villes  de  Hanau  et  de  Cassel , mais  le  tissage  de  la  toile  est  répandu 
dans  tout  le  pays. 

Parmi  les  habitants,  au  nombre  d’environ  GG5,000,  on  compte  au-delà  de 
400,000  calvinistes  , 150,000  luthériens  (réunis  aux  calvinistes  dans  les  pro- 
vinces de  Fulda  cl  de  Hanau  ; , 1 00,000  catholiques  et  9,000  israélites.  Ils  sont 
d’origine  allemande,  à l’exception  de  ces  derniers  et  d’environ  3,000  Français 
qui  se  réfugièrent  dans  ce  pays  après  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  sous 
Louis  XIV.  L’état  de  l’instruction  est  à peu  près  le  même  que  dans  les  contrées 
environnantes. 

Histoire.  Les  llcssois,  peuple  robuste  et  vaillant,  descendent  probablement 
des  anciens  Cultes , dont  parlent  les  Romains.  Leur  pays  (c’est-à-dire  les  trois 
liesses  d’aujourd'hui  ) lit  long-temps  partie  du  puissant  duché  de  Franconie  , et 
plus  tard  de  la  Thuringe,  jusqu’au  milieu  du  xiu'  siècle.  Henri  de  Brabant , fils 
d'une  princesse  de  Thuringe  et  d'un  due  de  Rrabant , l'obtint  en  1263  et  en  lit 
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an  landgraviut.  Il  fut  la  tige  de  toute  la  maison  de  Hesse.  L’un  de  ses  successeurs, 
le  landgrave  Philippede-Magnanime  ( mort  en  1 567  ),  est  connu  par  son  zèle  pour 
la  reforme , sa  longue  captivité  après  la  victoire  de  Charles  V,  et  la  fondation 
de  l’université  de  Marbourg.  Sous  ses  fils  curent  lieu  des  partages  d’où  sorti- 
rent les  trois  ligues  encore  aujourd’hui  régnantes  : Ilesse-Cassel , liesse-Darmstadt 
et  Hetse-Hombourg . En  1 802 , le  landgrave  de  Hesse-Cassel  reçut  le  titre  d’élec- 
teur , qu’il  conserva  lorsque,  en  1813,  il  rentra  dans  la  possession  de  ses 
états.  Ceux-ci  avaient,  depuis  1807  jusque-là  , fait  partie  du  royaume  de 
Westphalie , et  Casse)  avait  été  la  résidence  du  roi  Jérôme.  — Constitution 
libérale  de  1831.  Le  prince  Guillaume  est,  depuis  celte  époque,  co-régent  et 
lieutenant  de  l'électeur,  qui  a été  obligé  de  quitter  sa  capitale. 

Villes  principales  r 

Cassel  (30,000  habitants),  sur  la  Fulda  , capitale  et  résidence,  l’une  des 
plus  belles  villes  de  l’Allemagne  , tant  par  sa  situation  élevée  qui  domine  une 
vaste  plaine , que  par  les  édifices  et  les  places  magnifiques  qu’elle  renferme. 
Nous  nommerons  en  première  ligne  la  place  Frédéric , de  près  de  3 ,000  pieds  de 
contour,  décorée  , au  milieu  , de  la  statue  d’un  landgrave  et  bordée  de  belles 
allées  d’arbres;  ornée,  en  outre,  du  palais  électoral , de  l'église  catholique,  et 
du  magnifique  musée  où  sont  exposées  des  collections  de  toute  espèce  ( entre 
autres  une  bibliothèque  de  70,000  volumes,  administrée  autrefois  par  le  célèbre 
Jean  de  Millier,  et,  plus  tard,  par  les  deux  frères  Grimm).  Viennent  ensuite  la 
Cattenbourg , habitation  future  des  princes , encore  inachevée  , le  palais  de  la 
galerie,  riche  d’environ  1 ,200  tableaux  , l’arsenal,  le  palais  des  étals,  l’obser- 
vatoire , et  le  vaste  hospice  de  la  Charité.  Un  grand  nombre  d’autres  palais  et 
places  remarquables  embellissent  cette  résidence,  environnée  d’ailleurs,  de 
tous  côtés  , par  des  parcs  avec  des  orangeries  et  par  d’élégantes  villas.  Elle 
possède  des  établissements  distingués  d’instruction  et  de  bienfaisance.  Parmi  les 
premiers,  il  faut  citer  son  Académie  des  Arts , son  Lycée  et  son  Ecole  des  Mé- 
tiers. L’industrie  de  ses  habitants  fournit  principalement  des  articles  de  luxe. 

A une  lieue  de  Cassel , au  pied  d’une  montagne , s’élève  le  beau  château  de 
Wilhelms-hoehe , séjour  d’été  des  princes.  Le  parc  immense  de  ce  château  ren- 
ferme , à côté  de  forêts  sauvages  , des  cascades  , des  jets-d’eau  et  d’autres 
constructions  de  fantaisie  dont  l’aspect  est  aussi  imposant  que  celui  du  parc  de 
Versailles , moins  favorisé  par  la  nature.  Aussi  Napoléon  donna-t-il  son  nom 
à ce  château , pendant  l’existence  du  royaume  de  Westphalie.  Des  cascades 
successives,  ménagées  sur  la  pente  rapide  de  la  montagne , présentent,  en  lon- 
gueur, une  ligne  de  900  pieds,  sur  10  de  large  , et  le  jet-d’eau  qui  sort  du 
dernier  bassin  s’élève  jusqu’à  190  pieds.  Une  magnifique  pyramide  couronne 
toutes  ces  terrasses,  établies,  ainsi  que  le  reste  du  parc,  au  commencement  du 
xviir  siècle , par  le  landgrave  Charles. 

Marbourg  ( 7 ,800  habitants) , petite  ville  ancienne  , bâtie  sur  le  versant  d’une 
montagne,  près  de  la  Lalin.  L’Université,  fondée  en  1527  et  fréquentée  par 
environ  100  élèves,  possède  une  bibliothèque  de  100,000  volumes,  et  d’autres 
établissements  d’instruction  parmi  lesquels  on  distingue  ceux  pour  les  études 
de  médecine.  Dans  l’église  de  Sainte-Klisabeth  on  voit  le  beau  monument  fu- 
néraire de  celte  sainte  , qui  avait  été  femme  d’un  landgrave  deThuringe,  et  qui 
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mourut  à Marbourg , en  1231  , dans  un  hospice  qu’elle  avait  fondé  (1). — Con- 
férence infructueuse  tenue  en  cette  ville  par  Luther  et  Zwingli,  sur  la  ques- 
tion du  Saint-Sacrement,  en  1529. 

Hanau  (14,000  habitants),  au  confluent  de  la  Kinzig  et  du  Main,  dans 
une  contrée  extrêmement  fertile.  Hanau  est  la  ville  la  plus  manufacturière  de 
l’électorat.  Elle  possède  des  fabriques  d’étoffes  en  laine,  en  coton , en  soie,  de 
porcelaine , d’articles  en  or  et  en  argent , etc.  — Bataille  meurtrière  de  Hanau, 
le  30  octobre  1813  , dans  laquelle  Napoléon  vainquit  les  Bavarois  qui  avaient 
tenté  d’arrêter  sa  retraite  vers  le  Rhin.  — Près  de  la  petite  ville  de  Gelnhausen 
( 3,500  habitants) , on  voit , dans  une  île  de  la  Kinzig  , des  ruines  très-intéres- 
santes d’un  palais  de  l’empereur  Frédéric-Barberousse. 

Fulda  (1 0,000  habitants  ) , sur  la  rivière  de  ce  nom , autrefois  siège  d’un  abbé 
puissant  qui  avait  rang  de  prince.  Le  dôme , qui  est  d’une  grande  beauté , ren- 
ferme le  tombeau  de  saint  Boniface  , apôtre  de  l’Allemagne  , tué  par  les  Fri- 
sons en  755. 

Schmalkatden  (5,000  habitants) , dans  la  forêt  de  Thuringe  , entre  les  duchés 
de  Gotha  et  de  Meiningen  , petite  ville  connue  par  la  ligue  que  les  princes  pro- 
testants de  l’Allemagne  y formèrent  en  1531  , à l’effet  de  sc  soutenir  récipro- 
quement contre  les  armes  de  Charles  V.  Les  alentours  renferment  un  grand 
nombre  de  mines  de  fer  et  de  forges. 


XXIV.  LE  GRAND-DUCHÉ  DE  HESSE-DARMSTADT. 

(125  lieues  carrées;  770,000  habitants,  j 

La  Hesse  grand-ducale,  augmentée  considérablement  depuis  1803,  sc  com- 
pose de  deux  parties  séparées  l’une  de  l’autre,  savoir  : 1°  de  la  province  de 
Hesse-supérieure,  au  nord,  et  2°  des  provinces  de  Starkenbourg  (rive  droite  du 
Rhin)  et  de  Hcsse-Rhcnane  (rive  gauche  du  Rhin  ) , au  sud.  La  partie  du  nord, 
environnée  par  la  Hesse-Cassel , le  duché  de  Nassau  et  la  province  prussienne 
de  Westphalie  , est  couverte  des  embranchements  du  Vogelsberg,  du  Taunus 
et  du  Westenvald.  Les  rivières  de  la  Lutin  et  de  la  Fulda  l’arrosent.  On  y trouve 
un  climat  rude  et  un  sol  généralement  pierreux  , excepté  dans  la  Wettéravie, 
qui  jouit  d’une  grande  fertilité.  Les  deux  provinces  du  sud,  divisées  par  le 
Rhin  et  bornées  par  le  Nassau  , la  Hesse-Cassel , la  Bavière , le  duché  de  Bade 
et  la  Prusse-Rhénane  , ont  le  climat  pins  doux  et  la  végétation  puissante  de 
l’Allemagne  méridionale.  La  rive  droite  est  surtout  riche  en  arbres  fruitiers, 
et  la  rive  gauche  , contrée  charmante , produit  une  partie  des  vins  appelés  vins 
du  Rhin.  L’une  et  l’autre  sont  couvertes  de  coteaux.  A l’est  de  la  province  de 
Starkenbourg  s'étend  VOdenwald,  chaîne  de  montagnes  dont  un  seul  sommet 
dépasse  la  hauteur  de  2,000  pieds.  Cette  province  touche  au  Main  et  au  li'eckar. 
— L’état  de  l’instruction  est  le  même  dans  la  Hesse-Darmstadt  que  dans  les  pays 
environnants.  L’agriculture,  l’éducation  du  bétail  et  l’industrie  (particulière- 

(I)  On  connaît  le  livre  si  remarquable  que  M.  le  comte  tic  Montalembert  a publié  récemment 
sous  le  titre  de  Fie  de  sainte  Élisabeth  de  Hongrie. 
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ment  le  tissage  des  toiles)  y sont  assez  avancées.  Offcnbach  e&l  la  ville  manu- 
facturière la  plus  importante  du  grand-duché. 

Parmi  les  habitants,  au  nombre  de  770,000,  on  compte  185,000  catholi- 
ques, 562,000  protestants  (luthériens  et  calvinistes,  en  grande  partie  réunis 
sons  le  nom  d’église  évangélique),  et  23,000  israélites.  Ils  sont  d’origine  alle- 
mande, à l’exception  de  ces  derniers  et  de  2,500  Français  et  Vaudois  réfugiés. 
Pour  l’histoire  du  pays,  voy.  la  Hesse-Cassel.  La  province  de  Hesse-Rhénane 
fut  réunie  à la  France,  de  1797  à 1814-,  et  une  partie  des  lois  françaisesy  est 
encore  en  vigueur. 

Villes  principales  : 

1 " Dans  la  province  de  Starkenbourg , 

Darmstadt  (26,000  habitants),  dans  une  plaine  sablonneuse,  capitale  et  ré- 
sidence,belle  ville  moderne,  renfermant  plusieurs  édifices  et  places  magnifiques 
qu’il  serait  trop  long  d'énumérer  ici.  La  majeure  partie  de  ses  rues  sont  nou- 
velles et  d’une  régularité  parfaite.  Parmi  ses  collections  littéraires  et  autres, 
nous  citerons  la  Bibliothèque , riche  de  1 20,000  volumes.  L’Opéra  de  Darmstadt , 
objet  de  la  faveur  particulière  des  grands-ducs , jouissait  autrefois  de  beaucoup 
de  réputation.  Son  Collège  et  son  École  des  Connaissances  pratiques  ( Real-Schnle  ) 
sont  distingués. 

Offenbach  ( 7,800  habitants  ) , sur  le  Main , ville  florissante  par  son  industrie 
et  son  commerce,  qui  grandissent  tous  les  jours  anx  dépens  de  Francfort , éloi- 
gnée seulement  d’une  lieue.  'Parmi  les  fabriques  de  cet  endroit , celles  de  Ubac, 
de  carrosses,  de  bijouurie  et  autres  articles  de  luxe,  sont  les  plus  considérables. 
Deux  foires  semestrielles. 

Wimpfen  (2,200  habiunts),  sur  le  Neckar , mérite  d’étre  citée  à cause  de  sa 
saline , découverte  en  1818  par  des  sondages,  et  qui  fournit  annuellement 
150,000  quintaux  de  sel. 

Erbach  (2,000  habiunts),  possède  un  château  où  l’on  voit  une  collection 
magnifique  d'armes  et  d’armures  ayant  appartenu  à des  hommes  célèbres  du 
moyen  âge. 

2°  Dans  la  province  de  Hesse-Rbénane , 

Mayence  (en  allemand  , Mainz  ; en  latin  , Mogunliacum;  31,000  habitants,  ca- 
tholiques à l’excep- 
tion d’un  septième), 
la  plus  importante 
des  trois  forteresses 
communes  à la  con- 
fédération germani- 
que. La  ville  est  si- 
tuée snr  le  phin , 
vis-à-visdu  confluent 
du  Main.  C’est  une 
des  plus  anciennes 
de  l’Allemagne , et  la  construction  de  ses  rues , ponr  la  plupart  étroites  et 
sombres , remonte  très-liant.  Elle  a été  fondée  par  Drvsus  ( frère  de  Tibère) , au- 
quel on  attribue  aussi  un  superbe  aqueduc  romain  dont  les  restes  se  voient 
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encore  près  de  la  ville.  Son  commerce  était  très-florissant  autrefois,  surtout  à 
l’époque  de  la  ligue  îles  villes  rhénanes,  dont  Mayence  était  le  centre,  mais  elle 
a beaucoup  perdu  par  les  guerres  de  la  révolution  française  ; néanmoins , on  la 
considère  toujours  comme  le  principal  entrepôt  du  commerce  du  Rhin,  après 
Cologne.  — Les  édifices  les  plus  remarquables  sont  : la  cathédrale , fortement 
endommagée  pendant  le  siège  de  quatre  mois  que  les  Français  soutinrent  à 
Mayence  en  1793;  l’une  de  ses  sis  tours  a 390  pieds  d’élévation;  ensuite, 
l’église  Saint-Ignace , le  château  Grand-Ducat , sur  le  Rhin  , autrefois  palais  de 
l’ordre  leutonique,  l’arsenal , etc.  Parmi  les  places  publiques,  la  place  d' Armes 
et  la  place  Guttenberg  doivent  seules  être  citées.  L’université  , fondée  en  1477, 
a été  supprimée  en  1802.  Dans  le  bâtiment  de  la  bibliothèque  (90,000  volu- 
mes), on  voit,  entre  autres  curiosités  , une  collection  considérable  d’antiquités 
romaines  trouvées  dans  les  environs.  Mayence  était,  jusque  vers  la  (in  du 
dernier  siècle  , le  siège  d’un  puissant  archevêque-électeur  de  l’empire;  aujour- 
d’hui elle  n’a  plus  qu'un  évêque , un  séminaire  théologique  et  un  collège.  On 
vient  d’y  élever  (1837)  une  magnifique  statue  en  bronze  à Guttenberg,  natif  de 
cette  ville , et  qui , après  avoir  inventé  l’art  de  l’imprimerie  à Strasbourg,  vers 
1440 , revint  l’exercer  dans  sa  patrie,  avec  Fusl  et  Schcrffer.  La  statue , érigée 
par  souscription,  a été  fondue  à Paris,  d’après  le  modèle  du  célèbre  sculpteur 
Thorwaldscu. 

En  face  de  Mayence  , sur  la  rive  droite  du  Rhin  , est  située  la  petite  ville  de 
Castel  ou  Casse/ (2, 200  habitants),  citadelle  forihidablc,  qui  rentre  dans  le 
système  des  vastes  fortifications  de  Mayence.  Le  pont  de  bateaux  qui  joint  les 
deux  rives  a 1 ,800  pieds  de  longueur. 

En  descendant  le  Rhin  de  Mayence  à Bingen  (4,000  habitants) , on  traverse  le 
Rheingau , vallée  délicieuse,  de  fi  lieues  de  longueur,  connue  par  scs  ruines 
pittoresques  d'anciens  châteaux  et  par  ses  vins.  Près  de  Bingen  , les  montagnes 
qui  bordent  le  fleuve  forment  un  défilé  fameux , dit  Binger-toch , où  la  navigation 
était  autrefois  très-dangereuse.  Depuis  une  vingtaine  d’années,  on  a fait  sauter 
les  rochers  qui  y mettaient  le  plus  d’obstacles. 

f V or  ms  (8,000  habitants),  plus  au  sud,  dans  le  Palatinat,  ancienne  ville 
libre,  beaucoup  plus  considérable  au  moyen  âge  que  de  nos  jours.  Au  xv  siècle, 
elle  comptait  00,000  habitants.  Aujourd’hui  elle  n’est  plus  importante  que 
par  les  souvenirs  historiques  qui  s’y  rattachent,  et  par  sa  belle  cathédrale.  Diète 
de  Worms,  en  1521  , qui  proscrivit  Luther.  La  ville  fut  brûlée  par  les  Français 
pendant  la  guerre  de  1C89. 

3"  Dans  la  province  de  Hesse-Supérieure , 

Giessen  (7,500  habitants) , sur  la  I.alin  , connue  par  son  Université,  fondée  en 
i 607 , et  qui  compte  environ  300  étudiants. 


XXV.  LE  LANDGRAVIAT  DE  HESSE-HOMBOURG. 

1 22  lieues  carrées  ; 21,000  habitants , calvinistes  et  luthériens , à l’exception  île  3,000  catholiques.) 

La  maison  de  llessc-llombourg , ligue  collatérale  de  la  maison  grand-ducale 
de  Darmstadt  (depuis  le  commencement  du  xvii"  siècle),  ne  fut  déclarée  sou- 
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veraine  et  reçue  dans  la  confédération  germanique  qu’en  1817.  Elle  possède  : 
1°  la  seigneurie  de  Hambourg,  dite  vor-der-Hoehe , petit  pays  fertile  et  industrieux, 
dans  la  Wettéravie,  entre  les  deux  autres  liesses  et  le  Nassau  ; 2°  la  seigneurie 
de  Meissenheim  , sur  le  Nahe , entre  les  provinces  rhénanes  de  la  Prusse  et  de  la 
Bavière.  Cette  dernière  contrée  est  traversée  par  la  montagne  du  HundsrUck  et 
produit  de  la  houille,  du  fer  et  du  vin. 

Hambourg  ( dite  vor-dcr-IIoehe) , chef-lieu  et  résidence , avec  3,600  habitants. 


XXVI.  LE  DUCHÉ  DE  NASSAU. 

( Environ  250  lieues  carrées , 370,000  habitants.  ) 

Le  duché  de  Nassau  est  un  des  états  de  l’Allemagne  qui  n’ont  reçu  leur  éten- 
due actuelle  qu’à  la  formation  de  la  confédération  du  Rhin  (1806)  et  par  les 
traités  de  181 5.  Il  est  entouré  par  la  Prusse  rhénane  , les  trois  Hesses  et  le 
territoire  de  Francfort-sur-Main.  Le  pays  est  en  général  plus  montagneux  que 
plat;  au  nord,  il  est  traversé  par  le  Weslcrwald  ; au  sud,  par  le  Taunux  (2,600 
pieds  d’élévation),  dont  la  côte  méridionale , sur  le  Rhin , renferme  le  Rheingau 
que  nous  avons  déjà  cité.  Le  Rhin  et  le  Main  le  confinent  à l’ouest  et  au  sud  ; 
en  outre , la  Lalm  y forme  une  des  plus  belles  vallées  de  l’Allemagne.  Par  sa 
situation  , le  duché  de  Nassau  fait  encore  partie  de  l’Allemagne  septentrionale, 
mais  son  climat , sur  le  bord  des  trois  rivières  que  nous  venons  de  nommer  , 
est  presque  aussi  doux  que  celui  des  étals  les  plus  méridionaux  de  la  confédé- 
ration germanique.  On  y récolte  les  vins  du  Rhin  les  plus  estimés  , et  d’excel- 
lents fruits  en  grande  abondance.  Les  contrées  montagneuses  , plus  rudes,  ont 
de  superlics  forêts.  Le  pays  est  également  riche  en  produits  minéraux , tels 
que  l’argent  ( annuellement  4,000  marcs),  le  fer  (annuellement  80,000  quin- 
taux ),  le  plomb,  la  houille,  et  plusieurs  belles  espèces  de  marbre.  Dans  aucune 
autre  partie  de  l’Europe  on  ne  trouve  peut-être  des  sources  minérales  si 
renommées  et  si  nombreuses  sur  une  aussi  petite  étendue. 

Parmi  les  habitants  (370,000) , on  compte  200,000  protestants  , réunis  en 
une  seule  église,  dite  évangélique,  165, 000  catholiques,  et  5,000  israélites. 
L’instruction  est  très-répandue  dans  le  pays.  — La  famille  régnante  est  une 
branche  d’une  ancienne  maison  franconienne.  Au  xiue  siècle , cette  maison  se 
partagea  en  deux  lignes  : de  la  ligne  cadette,  ou  d ’Othon,  sont  descendus  les 
rois  de  Hollande;  la  branche  aînée,  ou  de  Wallram,  après  avoir  subi  de  nom- 
breuses divisions  et  réunions  successives,  règne  aujourd’hui  dans  le  Nassau. 
Le  duc  de  Nassau  fut  le  premier  souverain  de  l'Allemagne  qui  se  conforma  à 
l'article  13  de  l’acte  fédéral , en  donnant  à son  pays  une  constitution  représen- 
tative dès  1814. 

Les  endroits  les  plus  remarquables  sont  : 

Wiesbaden  (9,000  habitants),  capitale  et  résidence , à deux  lieues  de  Mayence, 
dans  une  contrée  charmante,  ville  célèbre  par  ses  eaux  sulfureuses  qui  comp- 
tent parmi  les  plus  fréquentées  de  l’Europe.  Le  Cur-Saat , bâtiment  destiné  pour 
les  bains,  Y hôtel  des  Quatre-Saisons,  le  théâtre , le  château,  la  bibliothèque  (de 
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40,000  volumes  ) et  plusieurs  maisons  particulières  sont  d’une  grande  magni- 
ficence. En  1830  , le  nombre  des  baigneurs  s’est  élevé  à 7,800,  sans  compter 
les  étrangers  qui  n’y  étaient  venus  que  pour  leur  agrément. 

Biberich  (3,000  habitants),  sur  le  Rhin,  avec  un  château,  résidence  d’été 
du  duc. 

Après  les  eaux  de  Wiesbaden  , celles  de  Fachingen,  de  Setters , de  Schwalbach 
(2,000  habitants),  de  Schlangenbad . d’£m«  ( 1,900  habitants)  , de  Geilnau,  et 
de  Weilbach,  sont  les  plus  célèbres.  La  source  de  Setters  (Seltz , en  français) 
est  d’un  revenu  de  près  de  200,000  francs.  Ou  a exporté  souvent , dans  une 
seule  année,  2 millions  1/2  de  cruchons  de  son  eau.  On  en  envoie  même  aux 
Indes-Orientales. 

Les  vins  du  Rhin  les  plus  estimés  viennent  près  de  Johannisberg , village 
dont  le  château  et  les  vignobles , après  avoir  appartenu  au  maréchal  Keller- 
mann  , de  1807  à 1813  , furent  donnés  en  fief  par  l’Autriche  au  prince  de  Met- 
ternich , en  1816  ; ensuite , il  faut  citer  les  vins  de  Rüdeskeim  (2,500  habitants), 
de  Geisenheim  (2,500  habitants),  de  Markebrunn , de  Hochheim,  etc.  Tous  ces  en- 
droits, à l’exception  du  dernier,  sont  situés  dans  le  Rheingau. 


XXV11,  XXVIII , XXIX,  XXX.  LES  QUATRE  VILLES  LIBRES. 

En  1803  , l’Allemagne  avait  encore  51  villes  libres  de  l’empire,  c’est-à-dire 
qui  se  gouvernaient  d’après  leurs  propres  lois  et  ne  reconnaissaient  d’autre  au- 
torité que  celle  de  la  diète  germanique  dont  elles  faisaient  partie.  Ces  villes , 
réunies  souvent  en  ligues  puissantes  , telles  que  celles  des.  villes  souabes,  des 
villes  du  Rhin  et  des  villes  anséatiques , avaient  été , au  moyen  âge , les  centres 
de  l’industrie , du  commerce , des  arts , et  les  asiles  de  la  liberté  opprimée 
par  les  seigneurs  féodaux.  Aujourd’hui,  il  n’y  en  a plus  que  quatre  qui  ne 
soient  soumises  à aucun  prince,  savoir  •.Francfort-sur-le-Main,  Brime,  Ham- 
bourg, Lübeck,  villes  souveraines , membres  de  la  confédération  germanique. 
Les  trois  dernières  portent  le  nom  de  villes  anséatiques. 

1.  Francfort-scr-lf.  Main. 

La  république  de  Francfort  comprend  une  étendue  d’environ  7 lieues  carrées, 
avec  près  de  60,000  habitants,  dont  6,000  catholiques  et  6,000  israélites. 
Elle  est  entourée  par  les  deux  Hesses  électorale  et  grand-ducale  et  par  le  du- 
ché de  Nassau.  Son  gouvernement  est  une  oligarchie  mêlée  de  démocratie. 

Francfort-sur-le-Main  (iü, 000  habitants),  l’une  des  plus  anciennes  cités  de 
l’Allemagne  , sur  la  rive  droite  du  Main  , qui  la  sépare  du  faubourg  de  Sachsen- 
hausen.  La  plupart  des  rues  de  celte  ville  sont  tortueuses , mais  elle  renferme 
aussi  de  très-belles  parties,  plus  modernes,  telles  que  la  Zeil,  les  quais , et  elle 
est  entourée  de  superbes  jardins.  Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont  : 1 ’hô- 
tel-de-ville,  dit  le  Ramer,  où  l’on  voit  les  portraits  de  tous  les  empereurs  d’Alle- 
magne et  l’original  de  la  bulle  d'Or,  constitution  signée  en  1 356  par  Charles  IV; 
la  cathédrale , où  les  empereurs  furent  élns  et  couronnés  depuis  le  xiv'  siècle  ; 
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le  palais  du  prince  de  Jour  et  Taxis , siège  de  la  diète  germanique  ; la  bibliothè- 
que, riche  de  100,000  vol.  ; la  salle  de  spectacle  ; T hôpital  fondé  par  Scnkenberg, 
avec  un  jardin  botanique  et  un  théâtre  d'anatomie  ; l’hôtel  de  l’institut  deStaedel, 
qni  renferme  des  collections  artistiques  avec  une  école  des  beaux-arts , etc. 
Lesétahlissemeuts  de  bienfaisance  et  d’instruction  de  la  ville  sont  considérables. 
Parmi  ceux  qui  sont  consacrés  à l’instruction , il  faut  citer  l’école  de  médeciue, 
les  cabinets  d’histoire  naturelle , le  collège , l’école  des  connaissances  pratiques, 
l’institut  des  sourds-muets  et  un  grand  nombre  de  sociétés  savantes.  Francfort 
est  une  des  premières  places  marchandes  de  l’Allemagne;  ses  foires  semes- 
trielles , quoique  moins  fréquentées  qu’autrefois , comptent  toujours  parmi  les 
plus  riches.  Le  commerce  des  billets  de  change  et  des  effets  publics,  surtout, 
y est  porté  au  plus  haut  degré  d’activité. — Concile  de  plusieurs  nations  assem- 
blé à Francfort  en  794,  par  Charlemagne.  Journal  imprimé  en  celte  ville 
dès  1615  , l’un  des  plus  anciens  de  l’Allemagne.  Patrie  de  Goethe , né  en  1749, 
et  de  la  famille  Rothschild.  En  1806,  Napoléon  érigea  Francfort  en  un  grand- 
duché  dont  le  souverain  ( le  comte  Dahlberg)  avait  le  titre  de  primat  de  la  con- 
fédération du  Rhin.  — Lesenvirons  de  la  ville  sont  remarquables  par  leur  ferti- 
lité et  par  les  agréments  qu’ils  présentent. 

2.  Brêmr. 

La  république  de  Brême,  enclavée  par  le  Hanovre  cl  l’Oldenbourg,  com- 
prend IB  lieues  carrées  et  62,000  habitants,  presque  tous  protestants.  Son 
gouvernement  est  démocratique.  Elle  fut  réunie  à l’empire  français  de  1810  à 
1813. 

Brème  (46,000  habitants ),  sur  le  Weser,  à 25  lieues  de  la  mer  du  Nord, 
ville  peu  régulière,  mais  entourée  de  belles  promenades,  très-importante  par 
son  commerce.  Elle  fut  fondée  par  Charlemagne  qui  en  lit  le  siège  d’un  évê- 
ché, en  788.  Parmi  ses  édifices , nous  ne  citerons  que  la  cathédrale,  dont  le 
caveau,  dit  Rleikeller  (caveau  de  plomb),  a la  propriété  de  conserver  les  ca- 
davres. Ses  principaux  établissements  d’instruction  sont  le  collège  , l’école  de 
commerce  et  de  marine,  et  l’observatoire,  illustré  au  commencement  de  ce 
siècle  par  les  travaux  d ’Olbers , qui  découvrit  les  planètes  Pallas  et  Vesta.  L’in- 
dustrie de  Brême  fournit  du  sucre,  du  tabac,  de  la  céruse  et  autres  produits 
chimiques.  Les  gros  bâtiments  ne  peuvent  arriver  que  jusqu’à  Brémer-hafen , à 
12  lieues  de  la  ville , port  tout  récemment  établi  sur  un  petit  territoire  cédé  à 
la  république  par  le  Hanovre,  en  1827;  d’autres  navires,  plus  légers,  mon- 
tent jusqu'au  bourg  de  Végésack , qui  est  le  véritable  port  de  Brême.  Les  arri- 
vages partner  consistent,  année  moyenne,  en  1 ,000  à 1 ,200  bâtiments,  chargés 
d'une  valeur  d’environ  46  millions  de  francs.  Ces  mêmes  bâtiments  exportent 
pour  environ  27  millions  de  francs , parmi  lesquels  les  toiles  d’Allemagne 
ligurent  pour  1 6 millions.  Le  commerce  le  plus  important  se  fait  avec  les  deux 
r Indes  et  l’Angleterre. 

3.  Hambourg. 

La  république  de  Hambourg , entourée  par  le  Hanovre , le  Hoistein  et  la  mer 
du  Nord,  renferme  20  lieues  carrées  et  160,000  habitants  (presque  tous  luihé- 
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riens) , y compris  le  bailliage  de  Bergedorf  (1 1 ,000  habitants) , qu’elle  possède 
en  commun  avec  la  république  de  Lübeck.  Elle  fut  réunie  à l’empire  français 
de  1 810  à 1811.  Son  gouvernement  est  une  oligarchie  mêlée  de  démocratie. 

Hambourg  (120,000  habitants,  dont  8,000  israélites),  sur  la  rive  droite  de 
l’Elbe , à 30  lieues  de  la  mer  du  Nord , la  première  place  de  commerce  de  l’Alle- 
magne et  l’une  des  plus  importantes  de  l'Europe.  On  fait  remonter  son  origine 
à Charlemagne.  Le  siège  que  le  maréchal  Davoust  y soutint , depuis  le  milieu  de 
l’année  1813  jusqu’au  mois  de  mai  1814,  détruisit  une  grande  partie  de  la  ville, 
ruina  son  commerce  et  la  réduisit  à la  moitié  de  sa  population;  cependant  elle 
s’est  relevée  des  perles  immenses  qu’elle  éprouva  alors , les  faubourgs  brûlés 
pour  sa  défense  sont  rebâtis,  et  les  fortifications  qui  l’enfermaient  ont  été 
changées  en  belles  promenades.  Elle  est  coupée  par  la  rivière  de  l 'Alster  et  par 
un  grand  nombre  de  canaux  navigables,  que  traversent  plus  de  80  ponts.  Son 
intérieur  se  compose  en  grande  partie  de  rues  étroites , tortueuses  et  sombres, 
bordées  de  maisons  très- hautes  ; ses  quartiers  nouveaux  sont  d’une  construction 
beaucoup  plus  agréable.  Les  principaux  édifices  sont  : V église  de  Saint-Michel , 
commencée  en  1782  , et  ornée  d’une  tour  de  402  pieds  d’élévation  ; l'Ad/nto/, 
le  plus  beau  bâtiment  de  la  ville,  et  qui  reçoit  annuellement  4,000  à à, 000 
malades;  V hospice  des  Orphelins,  logeant  environ  600  enfants;  la  banque,  la 
bourse  ( Boersen-halle) , le  théâtre.  Parmi  les  établissements  d’instruction , l’on 
remarque  deux  collèges , une  école  d’anatomie  et  de  chirurgie  , une  école  de 
pharmacie,  une  académie  de  commerce,  une  école  de  marine,  un  institut  de 
sourds- muets , un  observatoire,  7 bibliothèques  publiques,  dout  l’une  est  de 
200,000  volumes  , un  jardin  botanique  très-riche,  et  d’autres  collections  litté- 
raires et  scientifiques.  Les  institutions  de  bienfaisance  de  Hambourg  sont 
renommées.  Société  biblique  et  Société  des  Missions.  La  ville  renferme  deux 
ports,  où  la  marée  fait  arriver  même  les  gros  bâtiments  de  mer,  malgré  les 
obstacles  que  les  ensablements  opposent  à la  navigation  de  l’Elbe.  Elle  pos- 
sède 200  navires  de  mer,  et  scs  ports  en  reçoivent,  année  moyenne  , jusqu’à 
2,400.  Des  bateaux  à vapeur  la  mettent  en  communication  régulière  avec 
Londres , Huit , Amsterdam,  le  Havre , et  llaarbourg , petite  ville  hanovrieune, 
située  sur  l’autre  bord  de  l’Elbe.  Ou  y compte  1,200  négociants  en  gros,  et 
plus  de  700  courtiers.  Ses  raffineries  de  sucre,  au  nombre  de 200,  pourvoient 
de  cette  denrée  une  grande  partie  de  l’Allemagne , et  en  général  du  nord  de 
l'Europe.  — Elle  n’est  éloignée  que  d’un  quart  de  lieue  i’Altona  ( 28,000  habi- 
tants ) , dans  le  Iloislein , et , de  1 8 1 3 à 1 8 1 8 , un  pont  de  bois , construit  par 
le  maréchal  Davoust,  et  long  de  plus  de  1 1,00(1  pieds,  la  réunissait  à llaar- 
bourg , que  nous  venons  de  nommer. 

Le  territoire  de  Hambourg  est,  en  général,  d’une  grande  fertilité.  Ou  y 
trouve  Cuxhafen,  à l’embouchure  de  l’Elbe,  sur  la  rive  gauche,  endroit 
remarquable  par  son  port , son  phare  , et  scs  bains  de  mer.  900  habitants. 

En  face  des  embouchures  de  l'Elbe , du  Weser  et  de  l'Eider , sur  la  cote  du 
Schleswig , est  située  l’île  de  Helgoland,  formée  par  un  rocher  de  200  pieds 
d’élévation,  possession  anglaise  depuis  1807.  Elle  a un  phare  et  deux  ports 
défendus  par  des  fortifications.  Ses  habitants,  au  nombre  de  4,000,  parlent 
la  langue  des  Frisons  et  se  gouvernent  d’après  un  code  qui  leur  est  particulier. 
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Ils  servent  de  pilotes  au*  navires  de  mer  qui  remontent  l’EIbc,  surtout  à 
l’entrée  de  ce  fleuve,  rendue  dangereuse  par  les  ensablements. 

» 

4.  Lübeck. 

* 

La  république  de  Lübeck,  située  entre  le  Holstein,  le  Mecklenbonrg  et  la 
mer  Baltique,  a 1 9 lieues  carrées  et  55,000  habitants  (presque  tous  luthériens), 
y compris  le  bailliage  qu’elle  possède  en  commun  avec  Hambourg.  Elle  fut 
réunie  à l’empire  français  de  1810  à 1813. 

Gouvernement  plus  aristocratique  que  dans  les  trois  autres  villes  libres  de 
la  confédération. 

Lübeck  (28,000  habitants),  à 6 lieues  de  la  Baltique,  sur  la  rivière  navi- 
gable de  la  Trave , qui  communique  avec  l’Elbe  , ville  assez  bien  bâtie  , autre- 
fois capitale  de  la  Ligue  aniêatique  (1),  et  encore  importante  aujourd’hui  par 
son  commerce  maritime.  Elle  est  située  sur  une  colline  fortifiée,  et  fut  prise 
d’assaut  par  les  Français  en  1806  , après  la  bataille  d’Iéna.  Ses  édifices  les  plus 
remarquables  sont  : la  Cathédrale  et  Ÿ Eglise  de  Sainte-Marie , ornées  d’un  grand 
nombre  de  monuments,  et  V Hôtel-de-Ville , où  se  conservent  les  archives  delà 
Ligue  anséatique.  Elle  a un  collège,  une  bibliothèque  (de  35,000  volumes), 
une  maison  d’aliénés , et  une  société  philanthropique  , qui , dans  l’espace  de  40 


(1)  C’est  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots  de  cette  ligue  fameuse  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans 
l'histoire  commerciale  du  moyen  âge.  On  sait  que  les  croisades,  aux  XIIe  et  XIIIe  siècles,  présentèrent 
de  grands  avantages  aux  villes  maritimes  : celles-ci  se  chargeaient  du  transport  des  guerriers,  leur 
fournissaient  des  vivres  et  des  armes  en  Palestine,  et  prenaient  même  asses  souvent  part  à leurs 
entreprises.  Ce  fut  là  la  première  source  de  la  prospérité  de  Lübeck , rebâtie  vers  le  milieu  du 
XIIe  siècle  par  Adolphe  II  de  Holstein  , après  une  destruction  totale  , et  que  vinrent  peupler  à cette 
époque  des  émigrés  des  Pays-Bas,  sous  la  protection  du  puissant  duc  Henri-le-Lion.  Une  flotte  armée 
par  les  villes  de  Brème  et  de  Lübeck  alla  même  ou  secours  des  Portugais  contre  les  Maures  et  contribua 
beaucoup  à la  fondation  du  royaume  de  Portugal.  I)’un  autre  côte , les  marchandises  précieuses 
que  nous  tirons  encore  aujourd’hui  des  Indes-Orientales  étaient,  pendant  ces  mêmes  siècles , trans- 
portées par  des  caravanes  russes  jusque  sur  les  bords  de  la  iner  Baltique,  remues  là  par  des  négociants 
allemands,  cl  répandues  par  eux  dans  un  grand  nombre  de  pays.  Ce  commerce  fit  de  Lübeck  une  des 
villes  les  plus  riches  de  P Europe.  En  4241  , elle  forma  avec  Hambourg,  à l’effet  d’une  défense 
commune  contre  les  pirates  et  les  brigands , une  ligue  connue  sous  le  nom  de  Hanta  (anricn  mot 
allemand  qui  signifiait  union) , dans  laquelle  entrèrent,  par  la  suite,  les  villes  les  plus  importantes 
de  l’Allemagne  septentrionale.  Lübeck  en  fut  le  chef-lieu.  Vers  la  fin  du  XIIIe  siècle,  la  Hanse  avait 
déjà,  outre  un  grand  nombre  de  dépôts  moins  considérables , quatre  entrepôts  principaux  , savoir  : 
à Bruges , en  Flandre,  à Londres,  à Bergen , en  Norvège,  et  à Notogurod , en  Russie;  le 
dernier  était  le  plus  important,  comme  marché  d'approvisionnement  pour  1rs  produits  de  l’Asie.  Les 
XIVe  et  XV»  siècles  furent  la  période  la  plus  florissante  de  cette  ligue;  elle  jouissait  de  grands  privilèges 
dans  tous  les  pays,  et  sa  puissance  maritime  était  même  redoutable  aux  rois.  Au  XVI*  siècle 
commença  sa  décadence.  Les  découvertes  faites  par  les  Espagnols  et  les  Portugais  donnèrent  une 
autre  direction  au  commerce  ; l’Angleterre  et  les  Pays-Bas  s’élevèrent  par  leur  industrie.  La  plupart 
des  villes  se  retirèrent  peu  à peu  de  la  confédération , qui  ne  leur  présentait  plus  d’avantages,  et 
depuis  I6"2  cette  grande  union  cessa  totalement  d'exister.  Aujourd'hui  il  n’y  n plus  que  Hambourg, 
Brême  et  Lübeck,  qui  soient  encore  liéescotrc  elles  par  un  traité  de  défense  mutuelle  et  qui  aient  con- 
servé le  nom  de  villes  a nséa  tiques.  La  décadencb  de  la  Hanse  amena  aussi  celle  de  Lübeck  , qui, 
située  moins  favorablement  que  les  deux  autres  villes,  ne  parvint  jamais  à recouvrer  son  ancienne 
prospérité.  Cependant  elle  comptait  encore  près  de  50,000  habitants  au  XVIIe  siècle.  Les  guerres 
de  4806  a 4815  lui  firent  éprouver  de  grandes  pertes. 
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ans,  l’a  dotée , entre  autres-établissements  miles,  d’une  école  de  marine,  d’nne 
école  des  arts  et  métiers , d’une  école  normale  pour  les  instituteurs , d’une  caisse 
d’épargne,  d’expositions  de  l’industrie,  etc.  LtlLeck  est  le  siège  du  Tribunal 
d'appel  supérieur  des  quatre  villes  libres.  Son  principal  commerce  se  fait  avec 
les  pays  baitiques.  Elle  possède  environ  SO  bâtiments  de  mer,  et  son  port , éta- 
bli à Trave-münde , en  reçoit  annuellement  près  de  900.  Ses  bateaux  à vapeur 
vont  régulièrement  à Copenhague  et  à Saint-Pétersbourg. 

Travemündt{  1,100  habitants),  à l’embouchure  de  laTrave  , port  de  Lübeck, 
avec  un  phare  et  des  bains  de  mer. 


XXXI.  LE  GRAND-DUCHÉ  DE  BADE. 

(765  lieues  carrées  ; t ,250,000  habitants , dont  plus  de  800,000  catholiques , prés  de  400,000 
protestants  , et  20,000  israélites.) 

Le  grand-duché  de  Bade  s’étend  du  sud  au  nord  , dans  une  longueur  de  1 00 
lieues  sur  une  largeur  qui  varie  de  33  lieues  à 4.  Il  est  borné  par  la  France, 
la  Bavière,  la  Hesse-Darmstadt , le  Wurtemberg,  les  principautés  de  Hohen- 
zollern,  et  la  Suisse.  Au  sud  et  à l’ouest , le  Rhin  lui  sert  de  frontière.  A l’est , 
parallèlement  à ce  fleuve  et  aux  Vosges  (en  Alsace),  s’étend  la  Forêt-Noire, 
dont  le  plus  haut  sommet , le  Ftldbtrg , a près  de  4,700  pieds  d’élévation.  Plus 
vers  le  nord  , la  Forèt-Noire  fait  la  frontière  du  Wurtemberg , et  prend  le  nom 
il’Odenwald  de  l’autre  côté  du  Neckar.  Presque  toutes  les  rivières  du  pays  se 
jettent  dans  le  Rhin.  Les  plus  considérables  de  ces  afilueuts  sont  le  Nectar, 
la  Mur  g et  la  Kinzig.  Le  Main  ne  fait  qu’effleurer  la  limite  septentrionale  du 
pays.  Le  Danube,  qui  prend  sa  source  dans  le  territoire  badois , le  quitte  bientôt 
pour  traverser  le  Wurtemberg.  Les  contins  sud-est,  de  l’autre  côté  des  mon- 
tagnes , sont  baignés  par  le  lac  de  Constance.  Ainsi , le  grand-duché  se  compose, 
en  majeure  partie , du  versant  occidental  de  la  Forêt-Noire,  ou  de  la  moitié  de 
la  vallée  du  Rhin  comprise  entre  cette  chaîne  et  celle  des  Vosges  : vallée  ma- 
gnifique dont  l’Alsace  forme  la  moitié  opposée.  Il  n’a  de  plaines  que  sur  les  bords 
de  son  grand  fleuve  , mais  il  est  entrecoupé  de  vallées  pittoresques  et  fertiles , 
parmi  lesquelles  on  distingue  par  leurs  sites  celles  du  Neckar,  de  la  Murg,  et 
de  la  Kinzig.  Le  pays  est  généralement  un  des  plus  beaux  de  l’Allemagne,  et 
sou  climat  est  des  plus  doux.  Cependant,  sur  les  hauteurs  de  la  Forêt-Noire, 
l’air  est  assez  rude  et  l’agriculture  produit  peu;  elles  sont  couvertes  de  forêts 
superbes,  et  les  habitants  de  ces  contrées  se  procurent  une  certaine  aisance 
par  leur  industrie , dont  la  fabrication  de  pendules  en  bois  est  la  principale 
branche.  Plus  on  se  rapproche  du  Rhin,  plus  la  fertilité  augmente.  On  récolte 
dans  la  plaine,  et  en  graude  quantité,  du  blé,  du  chanvre,  du  lin,  du  tabac, 
de  la  garance , etc. , qui  comptent  parmi  les  plus  beaux  produits  de  cette 
espèce  en  Allemagne.  Les  fruits  y réussissent  très-bien  , jusqu’à  la  châtaigne 
et  à l’ainandc.  Les  vins  de  Bade  sont  assez  estimés.  Trois  huitièmes  du  terri- 
toire sont  occupés  par  les  forêts,  qui  fournissent  à une  exportation  de  bois 
assez  considérable  (pour  la  Hollande),  et  qui  entretiennent  beaucoup  de  gibier. 
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Le  Rhin  et  le  lac  de  Constance  abondent  en  poisson.  — Dans  le  règne  minéral , 
on  distingue  le  fer  ( 170,000  quintaux  par  an),  le  cuivre  (900 quintaux  par 
an),  l’argent  (G00  marcs  par  an),  et  surtout  plusieurs  eaux  très-renommées 
par  leurs  vertus  médicinales.  Des  salines , récemment  établies  à la  suite  de  son- 
dages , suffisent  à la  consommation  du  pays. 

L’agriculture,  le  nourrissage  du  bétail  et  la  fabrication  des  toiles,  sont  les 
ressources  les  plus  importantes  des  habitants  de  la  Bade.  L’industrie  manufac- 
turière y est  moins  développée.  Deux  universités  , plus  de  trente  collèges  et 
d'excellentes  écoles  inférieures , y répandent  l’instruction. 

La  famille  régnante  descend  des  anciens  landgraves  du  Brisgau , comtes  de 
Zahringen , qui  adoplèreut,  au  xie  siècle,  le  litre  de  margraves  de  lladc. 
Après  plusieurs  partages  et  réunions  successifs  , il  se  forma  en  1527  les  deux 
lignes  de  Bade-Bade  et  de  Bade-Durlach  , dont  la  première  s’éteignit  en  1771. 
Depuis  cette  époque , les  possessions  badoises  sont  restées  sous  le  gouvernement 
d’un  seul  chef.  Au  commencement  de  ce  siècle,  elles  ne  comprenaient  guère 
encore  qu’environ  180  lieues  carrées,  avec  220,000  habitants  ; les  traités  de 
1801,  1803,  1805,  et  années  suivantes  , en  y ajoutant  l'évèché  de  Constance  , 
une  partie  du  Palatinat-Électoral  , et  plusieurs  autres  territoires  considérables  , 
élevèrent  la  Bade  au  rang  qu’elle  occupe  aujourd'hui.  En  1806,  l’électeur 
Charles-Frédéric,  célèbre  par  ses  vertus,  entra  dans  la  confédération  du  Rhin, 
avec  le  titre  de  grand-duc  que  ses  successeurs  ont  conservé.  Constitution  libé- 
rale de  1818.  Division  eu  4 cercles:  du  Rhin-moyen,  du  Haut-Rhin,  du  tac, 
et  du  Bas-Rhin.  La  famille  régnante  professe  le  culte  dit  évangélique , adopté  eu 
1 82 1 par  les  luthériens  et  les  calvinistes  du  pays  , réunis  en  une  seule  église. 

Les  villes  principales  sont  : 

1°  dans  la  partie  du  milieu  , 

Carlsrouhe  (allemand  , Carlsruhc  ; 22,000  habitants),  capitale  et  résidence, 
l’une  des  plus  régulières  et  des  plus  jolies  villes  de  l’Allemagne  , entourée  de 
très-beaux  parcs.  Elle  est  bâtie  en  forme  d’éventail , ses  rues  principales  abou- 
tissantau  château  grand-ducal.  Le  margrave  Charles  jeta  ses  premiers  fondements 
en  1715.  Après  le  château  , la  nouvelle  église  protestante  et  V église  catholique  en 
sont  les  édifices  les  plus  remarquables.  Parmi  les  établissements  d’instruction, 
l’on  distingue  l’Ecole  polytechnique,  le  Collège , les  Ecoles  militaire  et  vétérinaire, 
l'Institut  des  sourds-muets,  la  Bibliothèque  ( de  80,000  volumes),  le  Jardin 
botanique  , et  d’autres  collections  importantes.  — Les  environs  de  la  ville  sont 
sablonneux. 

Durlach  (4,500  habitants  ) , ancienne  résidence , à une  lieue  de  Carlsrouhe. 

Pforzheim  (6,500  habitants),  la  ville  la  plus  industrieuse  du  grand-duché. 
Patrie  du  philologue  Reuchlin , l’un  des  plus  savants  hommes  de  son  temps  , 
né  en  1455,  mort  à Stuttgarden  1522. 

Bruchsal , avec  7,000  habitants  et  un  vaste  château. 

Rastadt  (5,600  habitants),  sur  la  Murg , plus  près  du  Rhin,  petite  ville 
devenue  historique  par  le  traité  que  le  prince  Eugène  et  Villars  signèrent  dans 
son  château  , en  1 714  , et  par  le  congrès  européen  qui  s'y  tint  de  1797  à 1799. 
Assassinat  des  plénipotentiaires  français  Bonnier  et  Roberjot , à une  demi-lieue 
de  la  ville  , par  des  inconnus.  > 
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Baden,  dans  une  situation  charmante  (4,000  habitants;  la  Aurélia  Aquensis 
des  Romains  ) , endroit  célèbre  par  ses  eavx  thermales  sulfureuses  qui , ainsi  que 
les  agréments  de  toute  espèce  de  ses  environs,  y attirent  quelquefois  , en  une 
seule  année,  jusqu’à  12,000  étrangers. 

Lahr  (6,000  habitants),  beaucoup  plus  au  sud,  la  ville  manufacturière  la 
plus  importante  de  la  Bade , après  Pforzlieim  et  Mannheim. 

2°  Dans  la  partie  du  sud  , 

Fribourg , dit  en  Brisgau  (allemand,  Freiliurg  ; 14,000  habitants),  dans  une 
très-belle  contrée  , ville  remarquable  par  ses  établissements  d’instruction  et 
par  sa  magnifique  cathédrale  gothique,  dont  la  flèche,  percée  à jour  comme 
celle  de  Strasbourg , a 366  pieds  d’élévation.  L’Université  catholique , fondée  en 
1464  , est  fréquentée  par  environ  460  étudiants.  Elle  a une  bibliothèque  de 
100,000  volumes.  Siège  d’un  archevêque.  — Dans  les  environs,  on  voit  les 
ruines  de  l’ancien  château  de  Xahringen. 

Yieux-Brisach  (allemand,  Alt-Breisach  ; 3,000  habitants),  lieu  autrefois  très- 
important  par  ses  fortifications  , qui  ont  été  détruites  dans  les  guerres  de  la 
révolution  française. 

Loerrach  (2,400  habitants),  petite  ville  industrieuse,  près  de  Bâle  , avec  de 
beaux  environs.  Cette  contrée  fut  illustrée  par  la  retraite  de  Moreau  , en  1 796  ; 
elle  est  aussi  la  patrie  du  poète  llébel  et  du  jurisconsulte  Hugo. 

Donau-eschingen  ( 3,000  habitants),  dans  la  Forêt-Noire,  avec  un  château 
dans  la  cour  duquel  on  voit  la  source  du  Danube  (allemand,  Donau). 

Constance  ou  Costnitz  (6,600  habitants) , sur  le  bord  méridional  du  lac  de  ce 
nom,  beaucoup  plus  peuplée  au  moyen  âge  que  de  nos  jours.  On  y voit  une 
cathédrale  remarquable  , l'hotel  où  les  cardinaux  se  réunirent  en  conclave  à 
l’époque  du  célèbre  concile  (de  1414à  1418),  et  la  prison  de  l’ancien  couvent 
des  Dominicains  où  lluss  fut  détenu  pendant  sept  mois  avant  de  monter  sur 
le  bûcher  (1416). 

3°  Dans  la  partie  du  nord  , 

Mannheim  (24,000  habitants),  au  confluent  du  Neckar  et  du  Rhin  , ville 
régulière  et  belle,  rebâtie  à neuf  depuis  1689  , époque  où  elle  fut  brûlée  par 
ordre  de  Louvois.  Elle  était , au  dernier  siècle , la  capitale  des  électeurs  pala- 
tins, et  aujourd’hui  elle  est  la  seconde  résidence  des  grands-dacs.  Elle  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  places  et  de  bâtiments  magnifiques,  parmi  lesquels 
nous  ne  nommerons  que  le  château  et  ['église  dite  des  Jésuites.  Ses  fortifications 
ont  été  remplacées,  depuis  1806,  par  des  jardins  et  des  promenades.  Des 
ponts  de  bateaux  traversent  dans  ses  environs  le  Rhin  et  le  Neckar.  C’est  une 
ville  d’un  commerce  et  d’une  industrie  assez  actifs.  Fabrication  de  similor.  Elle  a 
de  bonnes  écoles,  un  observatoire,  deux  bibliothèques,  un  jardin  botanique  et 
de  belles  collections  d’objets  d’art. 

Heidelberg  (13,000  habitants),  sur  le  Neckar,  fameuse  par  son  université,  et 
par  les  ruines  grandioses  de  son  château  électoral,  qui  domine  une  vallée  char- 
mante. L’université,  fondée  dès  1386,  est  l’une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
célèbres  de  l’Allemagne.  Le  nombre  de  ses  étudiants  varie  de  600  à 1 ,000.  Elle 
a une  bibliothèque  de  100,000  volumes,  dont  les  manuscrits  les  plus  impor- 
tants tombèrent , pendant  la  guerre  {le  trente  ans , au  pouvoir  de  Maximilien 


Digitized  by  Google 


421 


GRAND-DUCHÉ  DE  RADE. 


de  Bavière , qui  en  lit  présent  au  Saint-Siège.  En  1816,  le  gouvernement  papal 
rendit  à l’université  les  manuscrits  allemands  et  quelques  autres  ; mais  il  en 
garda  environ  3,000,  qui  Figurent  encore  au  Vatican , sous  le  nom  de  bibliotheca 


llriddbvrR. 


palatina.  — La  ville  et  le  château,  conslrniLsur  une  montagne,  furent  brûlés 
à la  même  époque  que  Mannheim.  — Des  poètes  et  des  romanciers  allemands 
dn  commencement  de  ce  siècle  ont  célébré,  sous  le  nom  de  tonne  de  Heidelberg, 
un  tonneau  énorme,  d’une  contenance  de  4.50,000  litres,  qui  se  voit  dans  un 
faubourg  de  la  ville. 

Sckwetzingen  (2,500  habitants),  à deux  lieues  de  Mannheim,  gros  bourg 
renommé  par  son  château  de  plaisance  et  son  vaste  jardin  anglais , l’un  des  plus 
beaux  de  l’Allemagne.  On  y voit,  entre  autres  curiosités,  la  collection  de  plantes 
alpines  la  plus  complète  qui  existe , et  de  riches  pépinières. 

Philippsbourg  (1 ,500  habitants),  sur  le  Rhin,  autrefois  forteresse  de  l’Empire, 
célèbre  par  les  guerres  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  Ses  fortifications  furent 
rasées  en  1800. 
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XXXII.  LE  ROYAUME  DE  WURTEMBERG. 

(1,000  tienrs  rirrécs;  1 ,000,000 hthitiQÜ,  parmi  lesquels  1 ,400,000  luthériens,  490,000 
catholiques,  et  (0,000  israéliles.) 


Le  royaume  de  Wurtemberg  est  borné  par  la  Bade,  la  Bavière,  le  Ilolien- 
zollern,  et  le  lac  de  Constance.  Il  est  partout  montueux  , sans  plaines  propre- 
ment dites,  mais  il  renferme  un  grand  nombre  de  larges  et  belles  vallées.  Sa 
frontière  à l’ouest  est  formée , sur  une  ligne  assez  étendue , par  la  Forêt- 
Moire,  dont  les  bras  s'avancent  dans  l’intérieur  du  pays.  La  moitié  méridionale 
est  coupée  par  les  Al/ies-rudcs  ou  de  Souabe  (3,000  pieds  de  hauteur),  qui  se  pro- 
longent jusqu’en  Bavière.  Le  Meckar,  principale  rivière  du  pays,  prend  sa  source 
dans  la  Forêt-Noire,  et  devient  navigable  près  de  Kanustadt.  Le  Danube  tra- 
verse aussi  le  Wurtemberg;  mais  il  n’est  navigable  qu’à  la  frontière,  près  d’Ulni, 
après  avoir  reçu  l’Iller,  qui  vient  des  Alpes  tyroliennes. 

Le  sol  est  eu  général  très-fertile,  principalement  dans  les  vallées  du  Neckar 
et  du  Danube.  Ses  produits  les  plus  importants  sont  les  blés,  fes  fruits  et  les 
vins.  Les  contrées  plus  élevées  sont  couvertes  de  champs  de  lin  et  de  chanvre, 
ou  bien  de  forêts  ( 1/3  du  territoire  ) qui  fournissent  à une  exportation  de  bois 
considérable  pour  la  Hollande  et  entretiennent  beaucoup  de  gibier.  Parmi  les 
richesses  minérales,  on  ne  peut  nommer  que  le  fer  (annuellement  1 20,000  quin- 
taux), le  sel  et  les  eaux  thermales.  Plus  de  vingt  de  ces  dernières  sont  fréquen- 
tées. — L’état  de  l’industrie  et  les  occupations  des  habitants  sont  à peu  près  les 
mêmes  que  dans  le  grand-duché  de  Bade  ; on  exporte , outre  les  produits  du  sol 
et  le  bétail  gras,  principalement  des  toiles  de  lin  , des  draps  et  des  cuirs.  I-c 
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chiffre  de  l’exportation,  estimée  à environ  36  millions  de  francs,  dépasse, 
qnoique  de  peu  , celui  de  l'importation. 

Le  Wurtemberg  comprend  la  majeure  partie  de  l’ancien  duché  de  Souabe 
( Suevia ),  berceau  de  la  célèbre  dynastie  impériale  des  llolienstaufen.  Dès  le 
xmc  siècle,  l'histoire  nous  y montre,  comme  vassaux  de  celte  famille,  des  comtes 
de  Wurtemberg,  qui , par  leur  bravoure,  leur  sagesse  et  leur  économie , agran- 
dirent peu  à peu  leurs  domaines,  et  acquirent  même,  en  1495,  la  dignité  ducale, 
dans  la  persoune  d’Eberhard  dit  l'illustre.  A la  fin  du  dernier  siècle,  les  pos- 
sessions des  successeurs  de  ce  prince,  rendues  indivisibles  par  lui,  ne  compre- 
naient encore  qu’une  étendue  d’environ  460  lieues  carrées,  avec  650,000  ha- 
bitants; les  traités  de  1801  et  des  années  suivantes  les  portèrent  au-delà  du 
double,  quoique  le  comté  de  Montbéliard  (département  français  du  Doubs)  en 
fût  détaché.  En  1806,  l’électeur  Frédéric  entra  dans  la  confédération  du  Rhin, 
avec  le  titre  de  roi,  et  supprima,  à l'ombre  du  pouvoir  absolu  de  Napoléon , la 
conslitntion  de  1 51 4,  qui  avait  longtemps  fait  le  bonheur  du  pays.  Le  roi  actuel, 
Guillaume  I,  la  remplaça,  en  1819,  par  une  autre,  à laquelle  les  Würtember- 
geois  sont  aussi  très-allacliés.  L’instruction  est  répandue  sur  tous  les  points  dn 
territoire (1).  On  y compte  environ  6,000  descendants  de  Français  et  de  Wallons 
réfugiés.  La  famille  régnante  professe  le  culte  luthérien. — Division  en  4 cercles  : 
du  Necliar,  de  la  Forct-\oirc,  du  Danube,  et  de  la  Jaxt. 

Les  lieux  principaux  sont  : - 

1°  Dans  la  moitié  septentrionale  du  pays  , 

Stuttgard  (35,000  habitants),  capitale  et  résidence,  située  dans  une  vallée 
pittoresque.  La  ville  renferme  un  grand  nombre  d’édifices  magnifiques,  parmi 
lesquels  nous  ne  citerons  que  le  château  de  résidence,  bâti  en  granit  et  entouré  de 
jardins,  l’un  des  plus  beaux  palais  de  l’Europe  , la  cathédrale,  V Opéra,  et  le  Palais 
de*  États.  Les  principaux  établissements  d’instruction  sont  le  collège,  l’école 
des  connaissances  pratiques  (Real-Schule) , l’école  des  arts  et  de  l’industrie, 
l’école  vétérinaire,  l’institut  de  Catherine,  destiné  à l’éducation  de  jeunes 
demoiselles , la  bibliothèque  publique  (200,000  volumes),  qui  renferme  près  de 
8,300  bibles  en  70  langues  différentes,  la  plus  riche  collection  de  ce  genre; 
ensuite  l’observatoire  , le  jardin  botanique  , le  cabinet  d’histoire  naturelle  et 
d’importants  musées  d’objets  d’art.  Plusieurs  sociétés  savantes  et  philantro- 
piques. L’industrie  de  la  ville,  qui  fournit  surtout  des  articles  de  luxe,  est  con- 
sidérable, ainsi  que  son  commerce.  — Les  environs  sont  embellis  de  parcs  et 
de  châteaux  de  plaisance,  tels  que  le  Rosenstcin  et  llohenheim.  Ce  dernier  est  le 
siège,  depuis  1821,  d’une  grande  école  forestière  et  d’économie  rurale.  On  y 
voit  de  belles  pépinières. 

Ludwigsbourg  (10,000  habitants),  seconde  résidence,  située  dans  une  plaine 
fertile,  près  du  Neckar,  ville  très-régulière,  fondée  en  1718.  Châteaux  et  jar- 
dins remarquables.  Collège,  école  militaire,  arsenal,  fonderie  de  canons. 

Kannsladl  (4,000  habitants),  sur  le  Neckar,  plus  près  de  Stuttgard , endroit 


(I)  Il  est  à remarquer  quo  le  Wflrtemberg  est  une  des  parties  de  l'Allemagne  qui  ont  produit  le 
plus  d'hommes  distingués.  On  lui  doit , outre  un  grand  nombre  de  savants  . les  poètes  Wieland  , 
Srbiller  et  l'hland.  ainsi  que  le*  philosophes  Schellinget  Hegel. 
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important  par  ses  iiaius  minéraux  et  sou  commerce.  Ses  alentours  renferment 
des  mammouths  fossiles  et  des  antiquités  romaines. 

Heilbronn  (10,000  habitants),  sur  le  Neckar,  dans  une  belle  contrée,  Tille  in- 
dustrieuse et  commerçante.  Vastes  carrières  de  pierre  et  surtout  de  plâtre. 

Ilall,  dit  en  Souabe  (G,500  habitants),  ville  ancienne,  avec  une  saline.  Dans 
ses  environs,  on  a découvert  récemment  des  couches  de  sel' gemme  qui  four- 
nissent 1 50,000  quintaux  par  an. 

2°  Dans  la  moitié  méridionale  , 

iübingen  (8,000  hab.),  sur  le  Neckar,  ville  fameuse  par  son  université  et  les  éta- 
blissements d’instruction  qui  en  dépendent  (tels  que  la  bibliothèque,  de  60,000 
volumes).  L’université,  fondée  en  1477,  compte  7 à 800  étudiants.  La  faculté 
de  théologie  y est  divisée  en  faculté  catholique  et  eu  faculté  protestante. 

WiUbad(\  ,700  habitants),  dans  la  Forèt-Noire,  mérite  d’être  nommé  à cause 
de  ses  bains  très- fréquentés. 

Reutlingcn  (1 1 ,000  habitants),  au  pied  des  Alpcs-rudes,  ville  industrieuse , 
connue  dans  le  monde  littéraire  par  ses 
imprimeries  de  contrefaçon. 

Ulm  (14,500  habitants),  sur  la  rive 
gauche  dn  Danube,  en  face  de  la  frontière 
bavaroise.  Ulm  était  autrefois  une  ville 
libre  importante  , qui  compta  jusqu’à 
40,000  habitants;  quoique  déchue,  elle 
est  encore  remarquable,  de  nos  jours,  par 
son  industrie  variée , son  commerce  et  sa 
cathédrale  gothique,  dont  la  nef  est  la  plus 
vaste  et  la  plus  élevée  de  l’Allemagne. 

Capitulation  du  général  autrichien  Mack , 
le  20  octobre  1805.  Les  fortifications  de 
la  ville  ont  été  rasées. 

Près  de  Goeppingen  (5,000  habitants),  on  voit,  sur  une  haute  montagne, 
les  ruines  du  château  de  Hohenstaufen,  détruit  en  1525,  pendant  la  guerre  des 
paysans.  C’était  le  manoir  originaire  de  la  dynastie  de  ce  nom. 


XXXIII  et  XXXIV.  LES  2 PRINCIPAUTÉS  DE  HOHENZOLLERN. 

Ce  petit  pays  est  enclavé  entre  le  Wurtemberg  et  la  Bade , et  traversé  par 
les  Alpts-rudes , qui  en  couvrent  une  grande  partie.  Le  Danube  et  le  Neckar  l’ar- 
rosent. Il  est  en  général  peu  fertile.  Ses  principales  richesses  sont  le  bois,  le 
lin,  le  fer,  le  bétail.  Ses  habitants,  catholiques  à l’exception  -d’environ 
600  Israélites,  sont  placés  sous  l’autorité  judiciaire  du  tribunal  supérieur  de 
Stuttgard,  et  sous  l’autorité  ecclésiastique  de  l’archevêque  de  Fribourg  (en 
Bade).  Se$  souverains  forment  la  ligne  aînée  de  la  même  famille  dont  les  rois 
de  Prusse  sont  la  ligne  cadette.  Cette  division  eut  lieu  au  xne  siècle.  Au 
xvic,  la  ligne  aînée  se  subdivisa  en  deux  branches  , celle  de  Ihchingrn  et  celle 
de  Sigmaringen,  aujourd’hui  régnantes  dans  le  pays  dont  nous  parlons. 
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1.  IIoIIERZOLLERN-Hf.CHIKGE!I. 

(16  lieues  carrées  ; 46,000  baliilans  ; constitution  de  4835.) 

Il rchingen  (3,000  habitants),  chef-lieu  et  résidence.  Dans  les  environs,  on 
voit  le  château  de  Uolitnzolltrn,  berceau  de  toute  la  famille  de  ce  nom. 

2.  HoHENZOLLERS-SlGHARINGEN. 

. (56  lieues  carrées  ; 44,000  habitants  ; constitution  do  4832.) 

Siymaringen  (1,600  habitants),  sur  le  Danube,  chef-lieu  et  résidence. 


XXXV.  LE  ROYAUME  DE  BAVIÈRE. 

(3,860  lieues  carrées  ; 4,260,000  habitants.) 


Ce  royaume  se  compose  de  deux  portions  très-inégales,  séparées  l’une  de 
l'autre.  La  première,  entourée  par  l’Autriche,  la  Saxe,  les  deux  Hesses,  la 
Bade  et  le  Wurtemberg , comprend  la  majeure  partie  des  anciens  cercles  de 
Bavière  et  de  Franconje , avec  des  parcelles  de  celui  de  Souabe.  L'autre , située 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , entre  la  France,  la  Prusse,  la  Hessc-Hombourg , 
la  Hesse-Darmstadt  et  la  Bade,  est  formée  de  parties  des  ci-dcvant  duché  dc- 
Deux- Ponts  et  évêché  de  Spire,  ainsi  que  d’un  district  de  l’ancienne  Alsace, 
cédé  par  la  France  en  1815.  Peu  d'états  de  l’Europe  ont  reçu,  de  nos  jours, 
un  agrandissement  aussi  rapide  que  la  Bavière.  En  1777,  elle  n’avait 
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encore  qu’au  peu  plus  de  la  moitié  de  son  étendue  actuelle.  A cette  époqne, 
elle  réunit  le  Palatinat,  et  en  1799  la  principauté  de  Deux-Ponts.  Les  traités 
de  1801  et  1803  lui  enlevèrent  les  pays  de  la  rive  gauche  du  Rhin  et  tout  le 
Palatinat  ; mais  ils  lui  donnèrent  en  dédommagement  les  évêchés  de  Würz-  • 
bourg  , Bamberg,  Augshourg  , Freisingen  , qui  lurent  sécularisés,  15  villes 
libres,  etc.  En  1806,  elle  entra  dans  la  confédération  du  Rhin,  fut  érigée  en 
royaume,  et  s’augmenta  encore  de  nouvelles  possessions,  telles  que  la  ville 
libre  de  Nüremberg  et  les  territoires  de  plusieurs  petits  princes  qui  furent 
médiatisés.  Après  la  paix  de  Vienne  (1809),  elle  reçut  Bairculh,  Ratisbonne, 
le  Salzbourg  et  quelques  autres  parties  de  l’Autriche , en  abandonnant  à l’Italie 
le  sud  du  Tyrol , pays  dont  la  totalité  lui  était  échue  en  1 805.  Elle  comprenait 
alors  une  étendue  de  4,700  lieues  carrées.  Enfin,  par  les  traités  de  1814  et 
1815,  elle  rendit  à l’Autriche  le  reste  du  Tyrol  et  le  Salzbourg  ; mais  elle  reprit 
l'évêché  de  Würzboug  qu’elle  avait  perdu  contre  le  Tyrol,  et  reçut  Aschalfeu- 
bourg,  ainsi  que  tout  le  cercle  du  Rhin. 

Constitution  physique  du  pays.  — Montagnes , rivières,  lacs.  * 

Presque  la  moitié  du  territoire  de  la  Bavière  est  montagneuse.  Vers  les  con- 
fins du  sud  s’élèvent  les  Alpes  du  Salzbourg,  du  Tyrol,  eide  l'Allyau,  couvertes, 
en  partie,  d’une  neige  éternelle,  et  semblables  en  tout  à celles  de  la  Suisse.  Les 
sommets  les  plus  remarquables  sont  le  Zugspilz,  qui  s’élève  à 10,000  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer , le  Wetterstein  et  le  Ilot: mari»  , presque  de  la 
même  hauteur.  La  frontière  dé  l’est  est  formée  par  la  Forèt-de-Bohème,  dont 
quelques  cimes  atteignent  4,000  à 5,000  pieds.  Du  côté  du  nord  , le  Fichtel- 
gebirge,  la  Ilhœn  et  le  Spessart,  moins  élevés , pénètrent  très-avant  dans  le  pays, 
de  même  que  les  Alpes-rudcs  du  côté  du  Würtcmberg.  — La  grande  vallée  de 
la  Bavière,  nous  voulons  dire  celle  du  Danube,  s’étend  de  l’ouest  à l’est.  Au 
sud  de  ce  fleuve,  le  territoire  s’élève  progressivement  jusqu’aux  Alpes,  et 
présente  un  immense  plateau  très-peu  productif,  couvert,  en  partie,  de  marais. 
Les  contrées  au  nord , d’un  climat  beaucoup  plus  doux,  sont  riches  en  coteaux 
et  eu  vallées  fertiles.  On  cite  principalement  les  bords  du  Main  comme  l’une 
des  plus  belles  parties  de  l’Allemagne;  ceux  du  Danube  ont  aussi  des  districts 
d’une  grande  fertilité.  Le  cercle  du  Rhin  (en-deçà  de  ce  fleuve)  est  coupé  par 
les  Vosges  et  louche  au  Ilundsrück;  ses  plaines  et  ses  vallées  sont  renommées  par 
leur  abondance. 

La  Bavière  proprement  dite  a deux  rivières  principales,  que  nous  venons  de 
nommer  : 1°  1 e Danube,  qui  la  traverse  dans  toute  sa  largeur,  et  qui  reçoit  à sa 
droite  Y Hier,  le  Lech,  Ylsar,  Vin»,  tous  navigables , et  à sa  gauche  1 ’Allmülh,  la 
Nab,  le  Régen,  moins  importants;  2°  le  Main , qui  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes du  Fichtelgebirge  , et  qui  traverse  le  pays  de  l’est  à l’ouest , en  faisant 
de  fortes  sinuosités  ; il  reçoit  à sa  gauche  la  Regnilz  (formée  par  la  réunion  de 
la  Rednilz  et  de  la  Pegnilz) , venant  du  sud , et  à sa  droite  la  Saale  franconienne, 
venant  du  nord.  La  Bavière-Rhénane  est  bornée  par  le  Rhin , que  viennent 
grossir , dans  ce  district , la  Queiclt  et  la  Fauter;  cette  dernière  forme  la  frontière 
du  côté  de  la  France. 
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Dans  les  montagnes  au  sud  du  Danuhc , on  trouve  plusieurs  lacs  considé- 
rables , tels  que  le  Chiemsee  et  le  Wurmsee , chacun  de  9 lieues  carrées,  le 
Kanigste,  de  près  de  3 lieues  de  longueur  , etc.  Le  lac  de  Constance  sépare  le 
pays  de  la  Suisse. 

Productions  du  sol.  — Industrie. 

La  Bavière  est  un  pays  agricole.  Elle  produit  surtout  des  blés,  du  houblon  , 
du  tabac,  du  lin,  des  fruits,  et  elle  nourrit  une  grande  quantité  de  bétail.  Dans 
l'ancienne  Franconie  et  dans  le  cercle  du  Rhin  (contrées,  en  général,  beaucoup 
plus  riches  et  plus  industrieuses  que  la  Bavière  méridionale),  on  cultive  aussi 
la  vigne  avec  succès  ; cependant  la  bière  est  la  boisson  principale  des  habitants. 
Les  forêts,  qui  couvrent  plus  d’un  quart  du  territoire,  fournissent  du  bois  en 
abondance  et  entretiennent  beaucoup  de  gibier.  Parmi  les  richesses  minérales 
du  pays,  il  faut  citer  le  fer  (150,000  quintaux  de  fer  fabriqué),  le  sel  (750,000 
quintaux),  la  houille  , et  le  mercure  (500  quintaux  dans  la  Bavière- Rhénane). 
L'Autriche  supplée  à ce  que  la  quantité  de  sel  a d’insuffisant  pour  la  consom- 
mation des  habitants. 

L’industrie  de  la  Bavière  est,  en  général,  très-inférieure  à celle  de  la  Prusse- 
Rhénane,  de  la  Saxe,  de  la  Bohême,  de  l’Autriche  et  de  la  Moravie  ; cependant 
le  gouvernement  y fait  de  louables  efforts  pour  rivaliser  sous  ce  rapport  avec 
les  contrées  que  nous  venons  de  nommer.  Munich,  Augsbourg,  Nüremberg,  Schu  a- 
bach  et  Fiirth  sont  les  principales  villes  industrielles  du  pays.  Au  nombre  des 
articles  d’exportation  se  trouvent  la  bière,  reconnue  la  meilleure  de  l’Alle- 
magne, les  toiles  métalliques,  les  verres,  les  glaces,  les  instruments  d’optique, 
la  vaisselle , etc.  La  valeur  moyenne  des  marchandises  exportées  annuelle- 
ment , de  1819  à 1 82-4  , s’élevait  à environ  79  millions  de  francs , dépassant 
de  2 millions  celle  des  importations.  Le  gouvernement  s’occupe  du  projet  de 
donner  une  nouvelle  impulsion  au  commerce,  en  joignant  le  Danube  au  Rhin 
par  l’Altmiilh,  la  Regnitz  et  le  Main,  canalisation  déjà  commencée  par  Charle- 
magne. — Un  chemin  de  fer  conduit  de  Nüremberg  à Fürth. 

Instruction.  — Cultes.  — Constitution. 

La  Bavière  est  une  des  contrées  de  l’Allemagne  proprement  dite  où  l'in- 
struction est  le  moins  généralement  répandue.  Cependant , on  y compte  3 uni- 
versités (Munich  , Würzbourg  , Erlangen),  et  60  collèges.  Les  écoles  de  la 
F’ranconie  sont  de  beaucoup  supérieures  à celles  de  la  Bavière  méridionale. — 
Sur  les  4,220,000  habitants  qui  composent  la  population  du  royaume,  près 
de  3 millions  professent  le  culte  catholique,  1,250,000  sont  protestants,  et 
00,000  israélitcs.  Les  catholiques  sont  placés  sous  l’administration  spirituelle 
île  2 archevêques,  qui  siègent  à Munich  et  à Bamberg  , et  de  6 évêques,  qni  ont 
leur  résidence  à Passau,  Augsbourg,  Ratisbonne,  Eichstaedt,  Würzbourg 
et  Spire.  La  population  de  l’ancien  duché  de  Bavière  est  presqu'exelusivement 
catholique,  tandis  que  le  protestantisme  est  surtout  répandu  dans  la  Franco- 
nie et  dans  le  cercle  du  Rhin.  — Constitution  bi-camérale  de  1818.  Les  reve- 


Digitized  by  Google 


428 


ALLEMAGNE. 


nus  publics  sout  estimés  à 61  millions  de  francs  , la  dette  publique  à 250  mil- 
lions. Louis  I , de  la  branche  de  Deux-Ponts,  règne  depuis  1825.  11  professe, 
ainsi  que  sa  famille , la  religion  catholique. 

Histoire. 

La  plus  grande  partie  de  la  Bavière  actuelle  fut  autrefois  réunie  à l’em- 
pire romain  , sous  le  nom  de  Yindeticia.  Les  Romains  y accueillirent  les  Boü, 
d’origine  celtique  , chassés  de  la  Bohême  par  les  Marcomans  ; de  là  le  nom  de 
Bojoaria,  changé  depuis  en  celui  de  Bajuvaria.  A la  dissolution  de  l’empire 
romain , la  Bavière  fut  soumise  par  les  Ostrogolhs , et  plus  tard  par  les  Francs, 
conservant  néanmoins  ses  propres  ducs,  de  la  race  célèbre  des  Agilolfinger. 
Elle  comprenait  dans  son  étendue  toute  l’Autriche,  jusqu’aux  frontières  de  la 
Hongrie.  Le  dernier  des  Agilolfinger , ayant  embrassé  la  cause  de  son  beau- 
père  Didier,  roi  des  Lombards  , contre  Charlemagne,  fut  vaincu  et  enfermé 
dans  un  monastère.  Depuis  lors,  la  Bavière  eut  des  gouverneurs  qui  portèrent 
les  titres  de  comtes  et  de  ducs.  Parmi  eux  sc  distingua  la  famille  des  Wittelsbach. 
Cependant , au  x*  siècle,  cette  famille  perdit  la  dignité  ducale , qui  fut  conférée 
plus  tard  par  l’empereur  Henri  IV  au  comte  de  Guelphe  (en  allemand  Welf), 
fils  du  margrave  Azzo  de  Milan.  Les  Guelfes,  dont  le  plus  célèbre  fut  Henri- 
le-Lion , s’élevèrent  à une  grande  puissance  ; ils  réunirent  les  duchés  de  Saxe 
et  de  Bavière.  Frédéric  I,  qui  les  leur  enleva  , rendit  la  Bavière  aux  Wiltels- 
bach,  en  1180,  dans  la  personne  du  comte  Othon  de  Wittelsbach,  descendant 
des  anciens  ducs  de  ce  nom  , et  tige  de  la  famille  régnante.  Dans  la  suite  , les 
ducs  de  celte  famille  acquirent  le  Palatinat  et  se  divisèrent  en  deux  lignes , 
bavaroise  et  palatine.  La  première  obtint  la  dignité  électorale  en  1623,  et  se 
signala  dans  la  guerre  de  trente  ans  comme  adversaire  des  protestants.  Vers 
la  fin  du  xvie  siècle,  et  au  commencement  du  xvine , la  Bavière  fut  plusieurs 
fois  l’alliée  de  la  France  contre  l’empire  germanique  ; elle  souffrit  beaucoup 
par  les  guerres.  La  ligne  bavaroise  s’étant  éteinte  en  1777  , la  protection 
puissante  de  la  Prusse  lui  fit  succéder  la  ligne  palatine , malgré  les  prétentions 
de  l’Autriche.  En  1 799  , la  branche  aînée  de  cette  ligne  s’éteignit  à son  tour,  et 
la  cadette , celle  de  Deux-Ponts , arriva  au  gouvernement  dans  la  personne  de 
Maximilien-Joseph  , père  du  roi  régBant. 

Nous  avons  exposé  plus  haut  les  changements  survenus  depuis  celte  époque. 
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Division  administrative. 


CERCLES. 

DÉNOMINATIONS  ANCIENNES 

des 

PRINCIPALES  PARTIES 
DONT  SE  COMPOSENT  LES  CERCLES. 

POPULATION. 

CHEFS-LIEUX. 

j . Cercle  de  l’Isar. 

Portion  du  duché  de  Bavière. 

020,000  h. 

Munich. 

2.  Cercle  du  Bas- 
Danubc. 

Évêché  de  Passau.  Portion  du  duché  de 
Bavière. 

450,000 

Passau. 

d.  Cercle  du  Rc- 
gen. 

Portions  du  duché  de  Bavière , du  liait t- 
Palatinat,  des  évêchés  de  Ratisbonne 
et  d’Eichstaedt. 

430,000 

Ratisbonne. 

4.  Cercle  du  Haut- 
Danube. 

Evêchés  d'Augsbourg  et  de  Kempten. 
Portions  de  la  Haute-Bavière  et  de  la 
principauté  dcNcubourg.  Villes  libres 
de  la  Souabc. 

530,000 

Augsbourg. 

5.  Cercle  de  la  Ré- 
zat. 

Portion  du  cercle  de  F rançon  io  ( à sa- 
voir : Ansbarh;  partie  du  Baireuth  ; 
villes  libres  de  la  Franconie). 

550,000 

Anspach. 

6.  Cercle  du  Ilaut- 
Main. 

Portion  du  cercle  de  Franconie  (i  sa- 
voir: majeure  partie  de  la  principauté 
de  Baireuth  et  principauté  de  Bam- 
berg). Portion  du  Haul-Palatinat. 

550,000 

Baireuth. 

7.  Cercle  du  Ba**- 

Evêché  de  Würzbourg  (dans  l'ancienne 
Franconie).  Principauté  d’AschafTen- 
bourg. 

500,000 

Würzbourg. 

Main. 

8.  Cercle  du  Rhin. 

Portions  de  l’évêché  de  Spire,  do  la 
principauté  de  Dcua-Ponts,  de  l’Al- 
sace , etc. 

530.000 
4,220,000  li. 

Spire. 

Les  villes  et  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 

I*  Dans  te  cercle  de  t'har, 

Munich  {en  allemand,  München),  capitale,  dans  nne  vaste  plaine,  sur  la 
rive  gauche  de  l’Isar.  La  ville,  en  y comprenant  les  faubourgs,  a 95,000  ha- 
bitants. Elle  renferme  des  édifices  magnifiques,  des  rues  très-larges  et  beaucoup 
de  places  publiques;  elle  s’est  surtout  embellie  sous  le  gouvernement  du  roi 
actuel , ami  passionné  des  beaux-arts.  Les  principales  places  sont  : la  place 
Maximilien,  la  place  Wittelsliach,  U place  Caroline,  la  Place-Royale,  et  la  place 
Maximilien-Joseph , ornée  de  la  statue  en  bronze  du  roi  défunt.  Les  bâtiments 
les  plus  remarquables  sont  : le  Château-Royal , qui  compte  parmi  les  plus 
beaux  de  l’Europe  ; le  ci-devant  Collège  des  Jésuites,  occupé  aujourd’hui  par 
les  académies  des  sciences  et  des  arts,  la  bibliothèque  centrale,  de  500,000  vo- 
lumes, et  l’université;  la  Glyptothcque •,  fondée  en  1 8 1 fi  , admirable  édifice , 
décoré  de  22  colonnes  ioniques  en  marbre,  et  où  sont  placés  les  chefs-d’œuvre 
de  sculpture  anciens  et  modernes;  la  Pinakothèque , fondée  en  1826,  rcnfer- 
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Vue  du  CbAleau-Roral , à Munich- 


inant  une  des  plus  riches  collections  de  tableaux  de  l’Allemagne.  Parmi  les 
églises  , nous  citerons  l 'Église  de  la  cour,  V Église  métropolitaine,  et  l’Église  Saint- 
Pierre.  Munich  possède  un  très-grand  nombre  d’établissements  d’arts  et  de' 
sciences,  tels  que  l’Académie  des  Sciences  , fondée  en  1759,  le  Jardin  botani- 
que , l’Observatoire  , l’Institut  d’anatomie  et  de  chimie,  l'Académie  des  Arts  , 
et  des  Musées  précieux  de  tout  genre.  L’université,  autrefois  à Landshut, 
transférée  dans  la  capitale  en  182G,  compte  environ  1,300  étudiants.  Les 
peintres  de  Munich  occupent  un  rang  distingué  parmi  les  artistes  modernes  et 
passent  pour  avoir  seuls  conservé  le  secret  des  procédés  applicables  à la  pein- 
ture des  vitraux,  si  répandue  au  moyen  âge.  Sennefeldcr  inventa  la  lithogra- 
phie en  cette  ville  vers  la  fin  du  dernier  siècle , et  les  instruments  d’optique 
que  l’on  y construit  sont  célèbres. 

Ngmphenbourg , à une  lieue  de  Munich,  résidence  d’été  de  la  famille  royale, 
avec  un  beau  parc  et  une  fabrique  de  porcelaine.  1 ,200  habitants. 

Schleissheim,  à trois  lieues  de  Munich,  château  qui  renferme  la  inagnitique 
colleclion  de  tableaux  de  l’ancienne  école  allemande , dite  Collection  des  frères 
Boissérée. 

Landshut , sur  l’Isar , belle  ville  de  8,000  habitants , couuue  par  son  univer- 
sité , transférée  à Munich  en  1826,  et  par  son  église , dont  la  tour  s’élève  à la 
hauteur  de  454  pieds.  Séminaire  catholique  et  école  de  chirurgie. 

Les  petites  villes  de  Berchtesgaden  ou  Berchtoldsgaden  et  de  Beichenhall , sur 
la  frontière  de  l’Autriche , dans  un  pays  très-pittoresque  , ont  de  belles  salines 
qui  fournissent  au-delà  de  700,000  quintaux  de  sel. 

2°  Dans  le  cercle  du  Bas-Danube  , 

Passau  ( 1 1 ,000  habitants) , au  confluent  de  l’Inn  et  du  Danube  , ville  remar- 
quable par  son  commerce  , ses  fortifications,  son  château  et  son  dôme.  Traité 
de  Passau  , conclu  en  1552  entre  Charles  V et  Maurice  de  Saxe  , en  faveur  de 
la  liberté  des  cultes. 
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3“  Dans  le  cercle  du  Régen, 

Ratisbonne  (jen  allemand , Ilegensburg  ; 

23,000  hab. ),  autrefois  cité  libre  de  l’em- 
pire, sur  la  rive  droite  du  Danube.  Elle  fut , 
de  1062  à 1806  , le  siège  de  la  dicte  germa- 
nique. On  admire  sa  cathédrale  et  le  monu- 
ment de  l’astronome  Keppler,  mort  en  1630. 

Prise  de  la  ville  par  les  Français , le  23  avril 
1809.  — A une  lieue  de  Ralisbonnc  , sur  le 
mont  Salvator , le  roi  de  Bavière  posa  , en 
1 830  , la  première  pierre  d’un  superbe  édifice 
destiné  à la  gloire  des  grands  hommes  de  l’Al- 
lemagne, sous  le  nom  de  Walhalla.  c«ibMr»ie  de  iniuhniK. 

AtnAery(7,000hab.),  avec  une  manufacture  d’armes. 

Ingolstadt  (6,000  habitauls),  sur  le  Danube,  ville  forte,  autrefois  remar- 
quable par  son  université,  transférée,  en  1802,  à Landshut , et  de  là  , en 
1826  , à Munich. 

4“  Dans  le  cercle  du  Haut-Danube, 

Augsbourg  (Augusla  Vindelicorum),  une  des  plus  anciennes , et,  an  xvi'  siè- 
cle, la  plus  riche  des  villes  de 
l’Allemagne.  Elle  est  située  dans 
une  plaine  agréable,  entre  la  Wer- 
tach  et  le  Lecb.  Le  grand  nombre 
d’édilices  publics  et  de  belles  mai- 
sons particulières  qu’elle  renferme 
témoignent  de  sou  ancienne  splen- 
deur. L’IIvlet-dc-Yille,  bâti  au  com- 
mencement du  x v il1'  siècle,  est  un 
des  plus  magnifiques  de  l’Allema- 
gne; la  bibliothèque  qui  s’y  trouve  est  riche  surtout  en  manuscrits  grecs. 
Parmi  les  églises  , on  distingue  le  Dôme,  Y Eglise  Sainl-Ulric , et  YEglise  Saint- 
Maurice,  monument  rare  de  l’architecture  anté-gothique.  On  voit  à Aug- 
sbourg  une  galerie  d’environ  1,000  tableaux  , la  plupart  de  l’école  allemande. 
Dans  l’édifice  dit  la  Cour  de  l'Évêque,  fut  remise  à l’empereur  Charles-Quint,en 
1530,  la  célèbre  Confession  d' Augsbourg,  rédigée  par  Luther  et  Mélauchthon. 
Peu  de  villes  ont , par  rapport  à leur  population , un  aussi  grand  nombre 
d’établissements  philanthropiques;  le  plus  célèbre  est  celui  appelé  la  Fuggerei, 
qui  occupe  tout  un  quartier  de  la  ville  : ce  sont  1 06  petites  maisons  louées  aux 
pauvres  moyennant  un  prix  extrêmement  modique;  il  a été  fondé  par  lafamille  des 
Fugger,  riches  négociants  , faits  comtes  au  xvt"  siècle.  Encore  aujourd’hui  le 
commerce  et  l’industrie  d’Augsbourg  sont  florissants  ; ses  ateliers  d’orfèvrerie 
et  d’argenterie , ses  fabriques  de  diamants , de  montres , et  ses  manufactures  de 
coton  imprimé  sont  célèbres.  Mais  cette  prospérité  n’est  que  l’ombre  de  celle 
dont  jouissait  cette  ville  aux  xv',  xvtc  et  xvu*  siècles,  alors  qu’elle  était  le 
centre  du  commerce  de  l’Allemagne  du  sud  avec  l’Italie  et  le  Levant , et  que 
tous  les  arts  et  métiers  y avaient  un  de  leurs  principaux  sièges , comme  à Nil- 
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remberg.  La  découverte  de  l’Amérique  et  de  la  nouvelle  route  des  Indes  rui- 
nèrent la  richesse  d’Augsbourg.  — 35,000  habitants  , dont  la  moitié  professe 
le  culte  protestant. 

Limlau  { 3,000  habitants ),  petite  ville  commerçante  , située  dans  le  lac  de 
Constance. 

5"  Dans  le  cercle  de  la  Rczal , 

Anshach  (14,000  habitants,  presque  tous  protestants),  sur  la  Rézat  franco- 
nienne , ville  industrieuse,  avec  un  beau  château , un  collège,  une  bibliothè- 
que et  une  galerie  de  tableaux.  Autrefois  résidence  des  margraves  d’Ansbach 
et  Baireuth. 

Erlangen  (10,000  habitants),  remarquable  par  son  université  fondée  en 
1713,  et  sa  bibliothèque  riche  de  100,000  volumes. 

AurtmArry (42,000  habitants,  presque  tous  protestants),  sur  la  Pegnitz , ville 
libre  jusqu’en  1 806.  Au  xvi°  siècle,  on  y comptait  presque  le  double  de  sa  popu- 
lation d’aujourd’hui.  Elle  partageait  alors,  comme  depuis,  les  destinées  d’Aug- 
sbourg. Aucune  cité  de  l’Allemagne  ne  montra,  au  temps  de  la  renaissance , un 
si  grand  amour  pour  l'industrie  et  les  arts  : ses  églises  et  scs  autres  édifices  pu- 
blics en  sont  encore  de  magnifiques  témoignages.  Parmi  les  premières , ou  dis- 
tingue les  églises  Saint-Sebald , Saint-Laurent , Saint-Égide,  riches  en  objets  d’art. 
L’église  Saint-Sébald , bâtie  au  XIVe  siècle  , est  ornée  d’un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  sculpture  que  possède  l’Allemagne  : c’est  le  monument  du  saint  dontelle 
porte lenom;Pierre  Vischer  etsescinq  fils  y travaillèrent  de  1506  à 1519.  Parmi 
les  autres  édifices,  mentionnons  VUùtel-de-Yille , et  le  Cliùleau,  situé  sur  une 
montagne , autrefois  siège  des  burgraves  de  Nüremberg , ancêtres  des  rois  de 
Prusse.  Nüremberg  fut  la  patrie  de  l’ingénieux  poêle  Hans  Sachs , du  grand 
peintre  Albrecht  Durer,  dont  on  y voit  encore  la  maison , du  sculpteur  Pierre 

Vischer,  tous  contempo- 
rains de  la  réforme,  du 
navigateur  Bchaim , qui 
prit  une  grande  part  aux 
découvertes  des  Portu- 
gais, et  d’autres  hom- 
mes célèbres.  C’est  dans 
ses  murs  que  furent  in- 
ventées les  montres  (en 
1500),  appelées  d’abord 
OEvfs  de  Nüremberg , le 
laiton , l’arquebuse  à 
vent , la  clarinette , etc. 
Sociétés  religieuses,  phi- 
lanthropiques et  littérai- 
res . Cel  le  des  Meister-Saen- 
ger  (maîtres-chanteurs  ) 
existe  encore  de  nom. 
Bibliothèque  de  80,000 
volumes.  Les  jouets  et 
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la  quincaillerie  de  cette  ville  ont  conservé  leur  vieille  renommée,  et  sou 
commerce  est  toujours  considérable.  — Siège  par  Wallenstein  en  1 6. ‘12. 

Fiirth(  16,000  habitants),  à deux  lieues  de  Nüremberg.  Un  chemin  de  fer 
réunit,  depuis  1835  , ces  deux  villes  florissant  par  les  memes  branches  d’indus- 
trie. Séminaire  juif  à Fürth. 

Schwabach  ( 7,600  habitants) , autre  foyer  d’industrie. 

6*  Dans  le  cercle  du  Uaut-Main, 

Baireuth  { 1 3,000  habitants , la  plupart  protestants) , autrefois  résidence  des 
margraves  de  ce  nom.  Séjour  du  poète  Jean  Paul  Richter,  mort  en  1825. 

Bamberg  ( 20,000  habitants  , la  plupart  catholiques  ) , sur  la  Hegnitz  , l’une 
des  plus  belles  villes  de  la  Bavière , dans  une  contrée  charmante.  Elle  fut 
autrefois  le  siège  d’un  évêché  puissant  et  d’une  université  qui  a été  supprimée 
en  1803. 

Hof  ( 7,000  habitants) , ville  industrieuse. 

7°  Dans  le  cercle  du  Bas-Main , 

Yurzbourg  ( 22,000  habitants , la  plupart  catholiques  ) , sur  les  deux  rives  du 
Main,  dans  une  belle  vallée  ornée  de  vignobles-  Autrefois  siège  d'un  évêché 
fondé  en  741  par  saint  Boni  face , appelé  l’Apôtre  des  Allemands.  L’université  , 
créée  en  1403  et  rétablie  en  1 582  , est  fréquentée  par  environ  400  étudiants  , 
et  se  fait  remarquer  surtout  par  une  excellente  faculté  de  médecine.  Parmi  les 
édifices  de  la  ville  , on  distingue  l’ancien  palais  de  résidence  des  évêques  et 
un  magnifique  hôpital. 

Atchaffenbourg  ( 7,000  habitants) , sur  le  Main  , avec  un  beau  château. 

8°  Dan*  le  cercle  du  Rhin, 

Spire  (allemand  Speier  ; 9,000  habitants  ),  près  du  Rhin  , ville  connue  déjà 
du  temps  des  Romains  , et  plus  tard  ville  libre.  Son  dôme , bâti  par  Conrad-le- 
Salien  , au  xi*  siècle,  fut  incendié  par  ordre  de  Louvois  , ainsi  que  le  reste  de 
la  ville,  en  1689.  Les  tombeaux  de  8 empereurs  et  de  3 impératrices  qui  s’y 
trouvaient  furent  détruits  à cette  époque.  Diète  de  1 529  , contre  les  résolutions 
de  laquelle  les  princes  adhérents  à la  réforme  firent  une  protestàtion  qui  leur 
valut  le  nom  de  Protestants.  Siège  du  tribunal  de  l’empire  jusqu’en  1 689. 

Frankenthal  (5,000  habitants),  ville  industrieuse,  fondée  au  xvi''  sièclo  par 
des  habitants  des  Pays-Bas,  réfugiés  pour  cause  de  religion. 

Kaiserslautern  et  Pirmasens  , petites  villes,  près  desquelles  les  armées  fran- 
çaises livrèrent  aux  Prussiens  des  combats  meurtriers , mais  indécis,  en  1793 
et  1794. 

Deux- Ponts  (allemand,  Zwei-Brütken ; 7,000  habitants),  siège  du  tribu- 
nal d’appel  du  cercle  du  Rhin  , ville  connue  dans  le  monde  littéraire  par  les 
belles  éditions  de  classiques  latins  et  grecs  qui  sortirent  de  ses  imprimeries  au 
dernier  siècle. 

Landau  (6,000  habitants),  forteresse  importante  de  la  confédération  ger- 
manique. Cédé  à la  France  en  1 714  , ce  boulevard  lut  fut  enlevé  en  1815  , par 
le  second  traité  de  Paris. 
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XXX.  EMPIRE  D’AUTRICHE  (en  allemand,  Oest-reich). 


L’empire  d’Autriche  occupe  par  son  étendue  le  premier  rang  en  Europe , 
après  la  Russie  et  le  royaume  nonvégo-suédois  ; sa  population  n’est  inférieure 
qu’à  celle  des  possessions  moscovites.  D’après  les  documents  les  plus  récents, 
il  comprend,  sur  33,900  lieues  carrées,  35  à 36  millions  d’habitants,  parmi 
lesquels  11  millions  1/2  seulement  sont  sujets  de  la  confédération  germa- 
nique. Les  pays  très-divers  qui  le  composent  s’étendent  du  42°  au  51°  latitude 
nord , et  du  6°  au  24°  longitude  orientale,  entre  la  Suisse,  la  Bavière,  la  Saxe, 
la  Prusse,  la  république  de  Cracovie,  la  Pologne  proprement  dite,  la  Russie, 
la  Turquie,  la  mer  Adriatique  et  l’Italie. 

Pour  éviter  les  répétitions , nous  nous  bornerons  à présenter  ici  quelques 
indications  générales  sur  cette  vaste  monarchie , nous  réservant  de  donner  les 
détails  nécessaires  en  traitant  de  chaque  province  en  particulier. 

Constitution  physique.  — Montagnes.  — Eaux. 

L’empire  d’Autriche  est,  dans  sa  plus  grande  partie,  un  pays  montagneux; 
la  Hongrie  méridionale,  la  Galicie  du  Nord  et  le  royaume  lombard-vénitien 
présentent  seuls  de  vastes  plaines.  Trois  chaînes  principales  de  montagnes 
coupent  ses  provinces  : 1°  an  sud  du  Danube,  les  Alpes,  qui,  par  divers  em- 
branchements à travers  leTyrol,  l’Autriche  et  l’Illyrie,  s’étendent  du  pays 
des  Grisons  dans  la  Hongrie , et , au  sud-est , le  long  de  la  mer  Adriatique , vers 
la  Turquie  d’Europe;  2°  au  nord  du  Danube,  les  Carpathes , qui  entourent  et 
traversent  tout  le  nord  de  la  Hongrie;  3"  également  au  nord  du  Danube,  les 
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Sudètes,  qui , se  rattachant  aux  Carpalhcs,  enveloppent  et  traversent  la  Hohciue 
et  la  Moravie.  — L ’Ortler  et  le  lîross-Clockner , l’un  et  l’autre  situés  sur  les 
contins  du  Tyrol,  et  hauts  d’environ  12,000  pieds,  sont  les  sommets  les  plus 
élevés  de  ces  systèmes  de  montagnes. 

Le  grand  fleuve  de  la  monarchie  est  le  Danube,  le  plus  important  de  tous 
ceux  de  l’Europe.  II  traverse  le  pays,  de  Passau  jusqu’à  Orsow a (sur  la  frontière 
turque),  et  le  divise  en  deux  moitiés  , eu  recevant  à sa  droite  1 ’Inn,  la  Traun, 
VEtins,  la  Raab,  la  Drave,  la  Save,  et  à sa  gauche  la  lilorawa,  la  Theiss,  etc. 
D’autres  rivières,  non  confluant  avec  le  Danube,  sont  : le  Pô,  l'Adùjc  (Etsch), 
la  Brenta,  la  Piave,  le  Tar/liamento,  eu  Italie;  la  Kerka  et  la  Rarnita,  en  Dalmatie; 
l’Elbe,  confluant  avec  la  Moldau,  en  Bohème;  le  Dniester,  en  Galicie;  les  sources 
de  l’Oder  et  de  la  I istule,  en  Moravie.  La  mer  Adriatique  , ainsi  que  plusieurs 
des  rivières  que  nous  venons  de  nommer,  surtout  le  Danube,  offrent  de  grands 
avantages  au  commerce.  La  Hongrie , le  royaume  lombard-vénitien  et  l’Au- 
triche proprement  dite , ont  des  lacs  considérables,  très-riches  en  poissons. 

Climat.  — Produits.  — Industrie. 

Le  climat  varie  selon  les  différentes  provinces  de  la  monarchie.  Dans  la  plus 
grande  partie,  celle  du  sud,  il  est  doux  et  même  chaud,  très-propice  «à  la  cul- 
ture des  vins  et  des  fruits  les  plus  exquis  ; dans  la  partie  du  nord , il  est  tem- 
péré. Les  ressources  du  pays  sont  immenses.  Presque  toutes  les  provinces  qui 
le  composent  se  fout  remarquer  par  une  très-grande  fertilité,  ainsi  que  par  les 
excellents  bestiaux  qu’elles  nourrissent.  Les  principaux  produits  du  sol  sont  : 
les  blés,  les  vins,  les  fruits  de  toute  espèce,  les  bois,  le  chanvre,  le  lin,  le 
houblon,  le  tabac,  les  plantes  de  teinturerie,  etc.,  etc.  On  compte  dans  tout 
l’empire  au-delà  de  2 millions  1/2  de  chevaux  (en  partie  de  très-bonne  race, 
surtout  en  Hongrie),  de  12  millions  de  bêtes  à cornes,  de  25  millions  de  bre- 
bis, etc.  Les  mines  produisent  annuellement  4,000  marcs  d’or,  100,000  marcs 
d’argent,  1 ,500  quintaux  de  mercure  (à  Idria  , en  Carniole),  60,000  quintaux 
de  cuivre,  1,300,000  quintaux  de  fer,  6 millions  de  quintaux  de  sel,  etc.  La 
Bohême,  la  Hongrie  et  le  royaume  lombard-vénitien  ont  un  grand  nombre  de 
sources  minérales  très-renommées. 

L’industrie  de  l’Autriche  a été  créée  par  Joseph  H;  elle  fleurit  principale- 
ment dans  les  provinces  allemandes  et  italiennes,  et  rivalise  aujourd'hui  avec 
celle  des  pays  les  plus  avancés  de  l’Europe.  On  distingue  surtout  les  manu- 
factures de  toiles,  de  coton,  de  laine,  de  soie,  d’articles  eu  fer  et  autres  métaux, 
les  verreries,  etc.  L’archiduché  d’Autriche  et  la  Bohème  soûl  les  proviuces  les 
plus  industrieuses  de  la  monarchie,  de  même  que  la  Hongrie  en  est  la  plus 
riche  sous  le  rapport  des  règnes  végétal,  animal  et  minéral.  Le  centre  du  com- 
merce de  terre  se  trouve  à Vienne;  Trieste  et  Venise  sont  les  places  maritimes  les 
plus  marchandes.  Un  grand  nombre  de  bateaux  à vapeur  sillonnent  le  Danube, 
le  Pù  et  la  mer  Adriatique.  Un  chemin  de  fer  de  près  de  45  lieues,  conduisant 
de  Budweis  (en  Bohème)  à Gmündcn  (dans  la  Haute-Autriche),  par  Lintz,  réunit 
la  Moldau  et  le  Danube , et  plusieurs  nouvelles  routes  de  celte  espèce  (entre 
autres  de  Prague  à Pilsen,  de  Milan  à Venise,  de  Milan  à Corne,  de  Vienne  à 


Digitized  by  Google 


ai.i.i:m  \<.nk 


450 


IViesic,  de  Vienne  à Haab,  de  Vienne  à Bochnia,  en  Galicie,  par  Briinn)  sont 
projetées  ou  déjà  commencées.  Des  canaux  joignent  le  Danube  à la  Theiss  , le 
lac  Majeur  au  Pô,  etc. 

Habitant».  — Religion.  — Instruction. 

Les  populations  de  l’empire  d’Autriche  sont  d’origine  très-diverse,  et  parlent 
des  langues  très-différentes.  1°  La  race  slave  est  la  plus  répandue  de  toutes; 
près  de  1 5,600,000  habitants  s’y  rattachent.  2°  Les  Allemands  sont  au  nombre 
de  6,500,000.  3°  Les  Magyares  (en  Hongrie),  au  nombre  de  près  de  5 millions. 
4°  Les  Italiens,  au  nombre  de  4,700,000.  5°  Les  Walaqves , au  nombre  de 
1 ,800,000.  6°  Les  Juifs , au  nombre  de  480,000.  7°  Les  Bohémiens  ou  Égyptiens 
(allemand,  Zigeuner),  au  nombre  de  1 10,000.  Les  autres  habitants  sont  prin- 
cipalement d’origine  grecque  ou  arménienne.  — La  langue  allemande  est  la 
langue  officielle  dans  les  provinces  allemandes  et  slaves;  la  langue  italienne 
l’est  dans  le  royaume  lombard -vénitien  , et  la  langue  latine,  dans  les  provinces 
hongroises.  Le  slave  se  parle  en  cinq  dialectes  différents,  qui  sont  : le  winde, 
le  bohémien , le  polonais , le  russe , et  le  serbe.  L’idiome  walaqne  dérive  des 
langues  latine  et  dacienne. 

La  religion  catholique  est  religion  d’état.  Elle  est  professée  par  27  millions 
d’habitants  (y  compris  les  Grecs-unis),  placés  sous  1 5 archevêques  et  72  évêques, 
qui  exercent  une  haute  influence.  On  compte  en  outre  3 millions  de  protestants, 
et  près  de  5 millions  de  Grecs  de  l'Eglise  orientale.  Le  protestantisme  éprouva  de 
sanglantes  perséentions  dans  les  états  autrichiens,  surtout  en  Bohème  et  en 
Hongrie,  jnsqu'à  la  publication  de  l’édit  de  tolérance,  rendu  par  Joseph  II,  en 
I 784.  Même  encore  aujourd’hui,  ce  culte  n’est  pas  autorisé  dans  toutes  les  pro- 
vinces. La  Transylvanie  et  la  Hongrie , protégées  par  une  constitution  , sont 
celles  où  il  s’exerce  le  plus  librement. 

L’instruction,  surtout  l’instruction  générale,  philosophique,  est  beaucoup 
moins  avancée  en  Autriche  (même  dans  les  contrées  allemandes)  que  dans  les 
antres  états  de  la  confédération  germanique.  Cependant  l’autorité,  tout  en 
maintenant  une  censure  accablante  sur  la  librairie  et  sur  l’enseignement , et 
en  isolant  l’Autriche  autant  que  possible  du  reste  de  l’Allemagne  (I),  fait  de 
grands  efforts  pour  répandre  parmi  le  peuple  l’instruction  primaire,  et  en 
général  les  connaissances  industrielles  et  pratiques.  Le  bien-être  matériel  des 
sujets  et  l’augmentation  de  la  richesse  nationale  paraissent  fixer  particulière- 
ment son  attention.  — Les  provinces  comprises  dans  la  confédération  germa- 
nique ont  cinq  universités,  qui  sont  celles  de  Vienne,  Prague,  Graetz,  Inspruct, 
Ollmütz;  le  royaume  lombard-vénitien  en  compte  deux,  l’une  à Pavie,  l’antre 
à Padoue;  la  Hongrie  possède  celle  de  P est  h,  et  enfin  la  Galicie  celle  de  l.emhcrg. 


H)  Lea  jeunes  gêna,  sujet»  Je  la  monarchie  autrichienne,  n’ont  pas  le  droit  d’aller  suivre  les 
coure  des  universités  étrangères,  pas  même  les  protestants  de  la  Hongrie,  quoique  ceux-ci  possèdent 
aux  université»  de  l'Allemagne  pour  1 50. 000  francs  de  bourses  annuelles,  fondées  par  eux  avant 
d 84 0,  époque  où  fut  rendu  l’édit  de  prohibition. 
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Constitution.  — Budget. 

L’empire  d’Autriche  est  une  monarchie  absolue,  à l'exception  du  royaume 
de  Hongrie  et  du  grand-duché  de  Transylvanie,  qui  possèdent  une  constitution 
et  des  assemblées  législatives.  Les  états  des  autres  provinces  n’ont  qu’un  vote 
consultatif;  leur  iulluencc  se  borne  à la  répartition  des  impôts.  Le  servage 
proprement  dit  a été  aboli  par  Joseph  II,  en  1 781  ; cependant  les  paysans  sont 
encore  presque  partout  soumis  au  régime  féodal.  C’est  dans  le  Tyrol  qu’ils  ont 
le  plus  de  droits;  ils  y font  inème  partie  des  états.  — Code  civil  de  1 81 1 et  Code 
pénal  de  1814.  — L’empereur  régnant  est  Ferdinand  I,  né  en  1793,  arrivé  au 
trône  en  1835.  Le  trône  est  héréditaire,  par  ordre  de  primogéniture,  dans  les 
lignes  masculine  et  féminine.  Les  frères  et  les  fils  de  l'empereur  portent  les 
litres  d’archiducs  d'Autriche  et  de  princes  impériaux -royaux.  — Les  revenus 
publics,  perçus  d’après  un  système  qui  l'ail  contribuer  toutes  les  fortunes  dans 
une  mesure  très-équitable,  sont  estimés  aujourd’hui  à ICO  millions  de  llorins. 
L’armée  se  compose,  au  pied  de  paix,  de  270,000  hommes;  la  marine  militaire, 
de  8 vaisseaux  de  ligne  désappareillés,  8 frégates  et  17  bâtiments  de  guerre 
inférieurs. 

Histoire  de  la  monarchie. 

L’histoire  de  la  mouarcliie  autrichienne  se  trouvant , au  moins  dans  les 
derniers  siècles,  intimement  liée  à celle  de  l’empire  germanique,  nous  nous 
bornerons  ici  à donner  quelques  notions  sur  son  origine  et  son  accroissement. 

Le  noyau  de  la  monarchie  , autour  duquel  toutes  les  autres  provinces  sont 
venues  se  grouper  et  qui  a donné  son  nom  au  tout,  est  la  partie  de  l’Autriche 
appelée  aujourd’hui  le  pays  à l'est  de  l'Enns  ou  la  Basse-Autriche  (où  est  située 
Vienne).  Depuis  l’an  33  après  J.-C.,  cette  contrée  lit  partie  de  la  province 
romaine  de  Pannonie.  Reconquise  sur  les  Romains  à l’époque  de  la  grande 
migration  des  peuples,  elle  fut  occupée  successivement,  jusqu’au  vuT  siècle, 
par  diverses  tribus  germaniques  et  esclavonnes.  Eu  791  , Charlemagne  com- 
battit les  Hongrois,  qui  l’avaient  envahie,  et  les  repoussa  jusqu’à  la  Raab;  il 
nomma  des  margraves,  chargés  de  défendre  la  frontière  orientale  (d’où  se 
forma  plus  tard  le  nom  de  Oest-reich,  c’est-à-dire  Empire  de  l'Est).  Après  de 
longues  guerres  avec  les  Hongrois,  la  famille  des  Iluhenberger  se  maintint  dans 
celte  dignité  périlleuse  jusqu’en  124(i,  portant  le  titre  ducal  depuis  1156; 
Frédéric  II,  dit  le  Belliqueux,  fut  le  dernier  de  cette  race.  Pendant  l'interrègne 
qui  suivit  sa  mort  (1246-1282),  Otlokar,  roi  de  Bohème,  tenta  de  s’emparer  du 
duché,  augmenté  déjà  de  lu  Slyrie  et  du  pays  à l ouest  de  l'Enns;  mais  il  fut 
vaincu,  en  1276,  par  Rodolphe  de  Habsbourg,  qui  incorpora  ces  possessions  à celles 
de  sa  maison.  Sous  les  descendants  de  Rodolphe , l’Autriche  s’agrandit  con- 
sidérablement par  des  successions  et  des  mariages;  le  Tyrol,  le  Brtsgau  et 
d’autres  pays  en  Souabe  y furent  réunis.  Depuis  le  xvc  siècle,  la  couronne  im- 
périale d’Allemagne  resta  sans  interruption  dans  la  maison  de  Habsbourg,  et 
même  les  couronnes  de  Hongrie  et  de  Bohème  lui  échurent  pour  quelque  temps, 
par  le  mariage  d’Albert  V avec  la  fille  de  l’empereur  Sigismond.  L’empereur 
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Frédéric  III  éleva  sa  maison  à la  dignité  archiducale.  Depuis  cette  époque,  la 
puissance  de  l'Autriche  s’accrut  rapidement.  Maximilien  I,  fils  de  Frédéric  III, 
acquit  les  Pays-Bas  par  son  mariage  avec  Marie , fille  unique  de  Charles-le- 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne.  Son  fils,  Philippe-le-Beav,  qui  épousa  Jeanne, 
fille  unique  de  Ferdinand  et  Isabelle  d’Espagne,  assura  par  là  à son  fils  Charles  V 
l’immense  héritage  de  l’Espagne.  Ferdinand,  frère  de  Charles,  époux  de  la  fille 
de  Louis  II,  dernier  roi  de  Hongrie  , réunit  à la  maison  d’Autriche,  après  la 
mort  de  Louis,  en  1526,  la  Hongrie,  la  Bohème  et  les  pays  qui  en  dépendaient, 
tels  que  la  Moravie  , la  Silésie  et  la  Lusace.  Les  Turcs  tentèrent  de  s'opposer 
à cette  réunion,  et  le  sultan  Soliman  vint  camper  devant  Vienne;  mais,  ayant 
assiégé  cette  ville  en  vain  du  22  septembre  au  15  octobre  1529,  il  se  contenta 
d’une  partie  de  la  Hongrie  du  Sud  et  d'un  tribut  annuel  de  30,000  ducats 
(environ  330,000  francs).  Après  l’abdication  de  Charles  V,  Ferdinand  réunit 
même  la  couronne  impériale  à celles  qu’il  possédait  déjà.  A partir  de  cette 
époque,  l’histoire  de  l’Autriche  est  inséparable  de  celle  de  l’Allemagne.  La  ligne 
mâle  des  Habsbourg  s’éteignit  avec  Charles  VI  en  1 7 40.  Son  illustre  fille,  Marie- 
Thérèse,  eut  à soutenir  des  guerres  acharnées  contre  la  Prusse  et  la  Bavière  ; 
mais  elle  réussit  enfin , en  cédant  la  Silésie,  à faire  couronner  empereur,  sous 
le  nom  de  François  I,  son  époux,  duc  de  Lorraine. L’acquisition  de  la  Galicie 
et  de  la  Lodomirie,  au  premier  partage  de  la  Pologne,  en  1772,  et  celle  de  la 
Iîonkowine  la  dédommagèrent  en  quelque  sorte  de  la  perte  de  la  Silésie.  Son 
fils  Joseph  II,  co-régent  de  sa  mère  et  empereur  d’Allemagne  après  la  mort  de 
son  père  (1765),  occupe  un  rang  distingué  parmi  les  hommes  les  plus  remar- 
quables de  son  temps;  il  ne  voulait  que  le  bien,  et  s’efforcait  de  répandre  par- 
tout les  lumières  et  la  liberté.  Une  foule  d'institutions  utiles  furent  son  ouvrage. 
Malheureusement,  son  zèle,  trop  peu  circonspect  à l’égard  des  préjugés,  lui 
fit  rencontrer  une  résistance  opiniâtre,  principalement  en  Hongrie  et  dans  les 
Pays-Bas,  et  sa  mort  prématurée,  en  1790,  l’empêcha  de  réaliser  la  plupart 
de  ses  projets,  tous  calculés  pour  éclairer  son  peuple  et  le  rendre  heureux.  — 
(Voy.  pour  la  suite  l’Aperçu  de  l'Histoire  de  l'Allemagne.)  — La  paix  de  Paris  en 
1814  mit  l’Autriche  en  possession  du  royaume  lombard-vénitien  et  de  la  côte 
de  la  Dalmatie.  — L’Europe  ne  présente  aucun  autre  état  qui , comme  l’Au- 
triche , ait  acquis  des  possessions  aussi  considérables,  paisiblement,  par  des 
mariages  et  par  des  successions,  et  qui,  comme  elle,  ait  perdu  aussi  peu  de  sa 
puissance  à travers  des  guerres  si  longues  et  en  général  si  malheureuses 
pour  elle. 

Divisions. 

Envisagée  sous  le  rapport  politique , la  monarchie  est  divisée  en  provinces 
qui  font  partie  de  la  confédération  germanique  ( et  que  nous  appellerons  pro- 
vinces allemandes) , et  eu  provinces  qui  ne  font  point  partie  de  la  confédération  ; 
ces  dernières  sont  les  provinces  polonaises,  hongroises  et  italiennes.  — Nous 
suivrons  cette  classification. 
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A.  PROVINCES  FAISANT  PARTIE  DE  LA  CONFÉDÉRATION  GERMA- 
NIQUE ( environ  1 1 ,500,000  habitants  ). 


NOMS 

LANGUES  PARLÉES 

U 1 

5 I 

POPULATION. 

DANS 

CAPITALES. 

DES  PROVINCES. 

CHAQUE  PROVINCE. 

16  i 

1. 

Archiduché  d'Au- 
triclic. 

2,250,000  h. 

Allemande. 

Vienne. 

2 

2. 

Duché  de  Stvrie. 

900,000 

Allemande,  slave. 

Graetz. 

1 

5. 

Royaume  d’Illyrie, 
comprenant  la  Ca- 

1,240,000 

Slave , allemande,  ita- 
lienne. 

Laibacb. 

2 

rinlnie , la  Carnio- 

le , et  le  gonverne- 
mentdcTriestc(l). 

Inspruck. 

4. 

Principauté  de  Ty- 
rol. 

900,000 

Allemande,  italienne. 

1 

5. 

Royaume  de  Bohê- 

4,000,000 

Slave,  allemande. 

Prague. 

1 

me. 

1 j 

6. 

Margraviat  de  Mo- 
ravie , et  Silésie 
autrichienne. 

2,150,000 

Slave,  allemande. 

Brünn. 

B.  PROVINCES  EN  DEHORS  DE  LA  CONFÉDÉRATION  GERMANIQUE 
( près  de  24  millions  d’habitants  ). 


A.  PROVINCES  POLONAISES  , 

ou  royaume  de  Ga- 
licie  et  de  Lodomi- 
ric,  y compris  la 
Boukowinc. 

4,500,000 

Slave , walaque . alle- 
mande. 

Lcmbcrg. 

4 

B.  PrOVIRCES  hongroises  : 

1 . Royaume  de  Hon- 
grie, y compris  l’E*- 
clavonic  et  la  Croa- 
tie. 

40,000.000 

Hongroise,  slave,  al- 
lemande , walaque , 
latine. 

Prcsbourg. 

\ 

2.  Grand  - duché  de 
Transylvanie. 

2,000,000 

Hongroise,  allemande, 
grecque , walaque  , 
slave. 

Hcrmannstadt. 

\ 

5.  District  militaire. 

4,100,000, 

Slave,  hongroise,  wa- 
laque. 

Pétervrardein. 

4 

4.  Royaume  de  Dal- 
matic. 

360,000 

Slave,  italienne. 

Zara. 

4 

C.  Provinces  italiennes  , 
ou  royaume  Lom- 
bard-Vénitien (2). 

4,600,000 

Italienne. 

Milan. 

2 

Tout  l’empire  est  divisé,  administrativement,  en  16  gouvernements  (gvbcr - 
nium)  indépendants  les  uns  des  autres. 


(t)  Une  partie  du  gomcrnement  de  Trieste  n'est  pas  comprise  dans  les  états  de  la  confédération 
germanique. 

(2)  Voyea  l’Italie. 
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A.  PROVINCES  ALLEMANDES,  OU  COMPRISES  DANS  LA  CONFÉDÉ- 
RATION GERMANIQUE. 

RO, 270  lieues  carrées;  Il  inillioiul/2  d'habitants.} 


1°  Aitr.iiintxné  d’Autriche 

| I.O.'iO  lieues  carrées;  i. 250. 000  habitants,  presque  tous  alletnandsl. 

L’archiduché  d’Autriche  comprend  deux  gouvernements  : lu  le  pays  a l'est 
Je  l’Enns,  ou  la  Basse-Autriche,  et  2"  le  pays  à l’ouest  del'Enns,  ou  la  Haute- Autriche, 
avec  la  plus  grande  partie  de  l’ancien  archevêché  de  Salzbourg.  C’est  la  large 
et  magnifique  vallée  du  Danube,  bornée,  au  nord,  par  quelques  parties  des 
montagnes  de  Bohême  et  de  Moravie;  vers  le  sud  , par  les  Alpes  du  Salzbourg 
et  les  Alpes  Noriques.  Tout  le  sud-ouest  de  cette  province  est  très-tnoutagueux, 
couvert,  en  grande  partie,  d’une  neige  éternelle  et  de  glaciers,  muis  entre- 
coupé de  jolies  vallées;  c’est  là  que  s’élèvent  le  Gross-Glockner  (grand-clocher), 
de  12,000  pieds  de  hauteur,  sur  la  frontière  du  Tvrol , le  Wiesbachhorn,  haut 
de  1 1 ,000  pieds,  etc.  Plus  à l’est,  sur  la  rive  droite  de  l’Enns,  les  montagnes 
diminuent,  les  vallées  s’élargissent,  et  le  sol,  bien  qu’il  ne  soit  pas  d’une  qua- 
lité supérieure,  est  un  des  mieux  cultivés  de  l’Allemagne.  La  dernière  branche 
des  Alpes  Noriques  s’étend  vers  le  Danube  sous  les  noms  de  Kahlenbcrg  et 
WiwertvaU  (Forêt  de  Vienne);  le  point  extrême  en  est  le  mont  Leopoldsberg, 
près  de  la  capitale.  Du  côté  du  Bùhmerwald  (Forêt  de  Bohême),  le  Mannhardiberg 
s’approche  le  plus  du  Danube.  — Ce  fleuve,  outre  l’Enns,  la  Salzach  et  1 ’lnn, 
reçoit  ici  la  Traun,  qui  traverse  le  lac  de  Hallstadt  et  le  lac  Transitée , et  qui 
forme  une  chute  de  60  pieds  de  hauteur,  près  de  I.ambach.  — Le  climat  est 
doux , mais  variable  dans  la  partie  orientale  ; il  est  beaucoup  pins  rude  dans 
la  partie  occidentale.  Dans  le  Salzbourg  particulièrement,  règne  la  maladie 
appelée  crüinisme,  qui  se  déclare  par  le  gonflement  des  amygdales,  et  qui,  sans 
être  dangereuse  dans  son  origine,  peut  avoir  les  suites  les  plus  fnnestes  et  en- 
traîner la  perte  de  presque  toutes  les  facultés  physiques  et  morales.  Les  iu- 
dividus  en  qui  elle  se  développe  deviennent  imbécilles  an  point  de  ne  pouvoir 
plus  eux-mêmes  et  sans  aide  prendre  leur  nourriture.  — L’industrie  est  très- 
avancée  dans  cette  province.  Les  plaines  sont  fertiles , et  les  contrées  mon- 
tagneuses offrent  d’excellents  pâturages. 

4.  Dans  le  pays  à l'est  de  l’Enns,  la  partie  !n  mieux  cultivée  et  la  plus  manu- 
facturière des  provinces  allemandes,  on  trouve  ; 

Vienne  (allemand  ll  ten  ; latin  Yindobona),  capitale  de  l’empire,  sur  le  Danube, 
qui  reçoit  en  cet  endroit  la  petite  rivière  île  Vienne.  L’origine  et  l’âge  de  celte 
ville  sont  incertains;  car  il  n’est  pas  bien  établi  que  la  Yindobona  des  Romains 
soit  la  Vienne  actuelle.  Ce  ne  fut  qu’au  xir  siècle,  lorsque  les  ducs  de  Babeu- 
berg  y transférèrent  leur  résidence  , que  Vienne  acquit  quelque  importance. 
Depuis  1245,  elle  fut  souvent  habitée  par  les  souverains  d’Autriche,  et  depuis 
Maximilien  I,  elle  devint  la  résidence  permanente  des  empereurs  d’Allemagne. 
Deux  fois  les  Turcs  l’assiégèrent  en  vain,  en  1520,  oit  elle  fut  délivrée  par 
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Charles  V,  et  en  IG83,  où  elle  fut  sauvée  par  Jean  Sobiesky,  roi  de  Pologne. 
Pendant  la  guerre  de  trente  ans,  on  éleva  autour  de  la  ville  des  fortifications 
qui,  depuis  1809,  ont  fait  place  à des  jurdins  et  à des  promenades. 

Vienne  est  située  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  qui  s’y  divise  en  plusieurs 
bras  ; elle  se  compose  de  la  cité  et  de  34  faubourgs  qui  l’entourent.  La  petite 
rivière  de  Vienne  sépare  celle-ci  des  faubourgs  à l’est , et  un  bras  du  Danube, 
de  la  Leopoldstadt . Entre  la  cité  et  les  faubourgs  est  établie  une  large  prome- 
nade ornée  d’allées,  le  Glacis.  La  ville  proprement  dite  ne  comprend  que  la 
dixième  partie  de  tout  l’emplacement.  La  population  totale  s’élève  actuelle- 
ment, sans  la  garnison  et  les  étrangers,  à 342,000  individus,  dont  55,000  ha- 
bitent la  cité,  264,000  les  faubourgs,  et  23,000  les  villages  compris  dans  la 
banlieue.  — Les  rues  de  la  cité  sont  en  général  très-étroites , les  maisons 
hautes  de  3 à 7 étages , et  les  places  fort  petites.  Parmi  ces  dernières,  on  peut 
citer  : la  place  Graben  (c’est-à-dire  le  fossé),  carré  oblong,  au  centre  de  la  ville, 
avec  la  célèbre  Colonne  de  la  Sainte-Trinité,  élevée  en  1079;  la  place  Amhof 
(c’est-à-dire  près  la  Cour);  la  place  Neumarkt  (c’est-à-dire  du  nouveau  marché); 
la  place  Joseph,  qui  toucheau  palais  impérial , et  sur  laquelle  fut  érigée,  en  1 806, 
une  très-belle  statue  équestre , en  bronze,  de  Joseph  IL  Laplus  graude  et  la  plus 
belle  est  la  place  d’ Armes,  longue  en  tous  sens  de  400  pas,  et  qui,  au  sud,  touche 

également  au  palais  impérial; 
on  arrive  à ce  dernier  par  un 
portique  de  228  pieds  de  lar- 
geur , avec  cinq  avenues  ; des 
deux  côtés  de  la  place  sont 
des  promenadeset  des  jardins. 
— Parmi  les  édifices  de  la  cité, 
le  palais  impérial  (Burg)  oc- 
cupe le  premier  rang.  Dans 
les  diverses  parties  de  ce 
vaste  château  se  trouvent  de 

Talais  impérial. 

superbes  musées  de  toute  es- 
pèce,  entre  autres  celui  des 
monnaies  et  médailles,  peut-être  le  plus  riche  de  l’Europe.  A côté  du  palais  im- 
périal s’élèvent  plusieurs  bâtiments  qui  font  corps  avec  lui , comme  la  chan- 
cellerie de  l'Empire,  le  théâtre  (burg-lheatcr),  le  manège,  la  salle  de  redoutes  et  la 
bibliothèque  , tous  édifices  magnifiques,  dus  à l’architecte  Fischer- von-Erlach. 
La  bibliothèque  compte  au-delà  de  3G0,000  volumes,  12,000  manuscrits  et 
' 300,000  gravures.  Non  loin  du  Burg  sont  situés  le  beau  château  du  feu  duc 

Albert  de  Saxe-Teschen,  habité  aujourd’hui  par  l’archiduc  Charles,  et  le  théâtre 
de  la  porte  de  Carinthie,  plus  vaste  et  plus  simple  que  le  Burg-Theater.  D’autres 
édifices  remarquables  sont  : la  chancellerie  d'état  de  Hongrie  et  de  Transylvanie, 
la  Monnaie,  ancien  palais  du  prince  Eugène , l’hôtel  de  ville,  le  vaste  arsenal 
impérial,  l 'arsenal  civil,  etc.  Parmi  les  habitations  privées,  les  plus  dignes  de 
fixer  l’attention  sont  les  palais  des  princes  Lobkowitz,  Schwartzenberg,  Aucr- 
sperg,  Stahrcmberg  , Kaunitz  , Eslerhazy  , et  principalement  celui  du  duc  de 
Liechtenstein,  avec  une  excellente  bibliothèque. 
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La  plus  belle  église  de  Vienne,  et  en  même  temps  une  des  plus  célèbres  du 
inonde  , est  V église  Saint-Étienne  ou  le  Dôme.  Elle  fut  commencée  an  xne  siècle 
et  achevée  au  xv*.  Le  clocher  , remarquable  par  l’élégance  et  la  beauté  de  sa 
construction,  a 420  pieds  de  haut.  On  distingue  ensuite  l’ église  Saint-Laurent , 


Église  Saint-Laurent. 


d’un  gothique  plein  de  finesse  et  d'élégance;  Y église  des  Augustine,  dans  laquelle 
se  trouve  un  beau  monument  de  l’archiduchesse  Christine , sculpté  par  Canova  ; 
et  la  petite  église  des  Capucins,  qui  renferme  les  tombeaux  de  la  famille  impé- 
riale. 

L'université  de  Vienne,  fondée  en  13G5,  et  fréquentée  par  plus  de  2,300 
étudiants,  possède  deux  bâtiments  considérables;  elle  a une  bibliothèque  de 
90,000  volumes,  un  observatoire,  un  jardin  botanique,  etc.,  et  se  distingue 
particulièrement  par  sa  faculté  de  médecine.  En  1821  , on  y a joint  un  sémi- 
naire pour  les  théologiens  protestants.  — Institut  polytechnique  très-renommé; 
académie  des  langues  orientales;  académie  des  beaux-arts;  conservatoire  de  musique; 
école  vétérinaire;  académie  nobiliaire  (Ritter-academie);  vaste  muséum  d’histoire 
naturelle;  grand  nombre  de  bibliothèques  particulières  ; etc. , etc.  — Parmi  les 
établissements  de  bienfaisance,  nous  citerons  d'abord,  comme  le  plus  impor- 
tant, l’immense  hôpital  fondé  par  Joseph  II,  et  supérieurement  bien  administré; 
il  renferme  2,000  lits,  et  reçoit  annuellement  de  15  à 17,000  malades;  ensuite 
Y hôtel  des  invalides  , destiné  à 800  militaires;  Y hospice  des  orphelins,  qui  élève 
jusqu’à  2,300  enfants;  etc. 

Les  faubourgs  de  Vienne  sont  généralement  plus  agréables  que  la  -ville 
même;  les  rues  y sont  plus  larges  et  plus  droites , les  maisons  moins  hautes. 
Nous  n’en  citerons  que  ceux  qui  renferment  quelque  chose  de  remarquable.  — 
Au  nord  de  la  ville , séparé  d’elle  par  un  bras  du  Danube,  est  situé , sur  une 
île,  le  faubourg  Leopoldsladt , le  plus  grand  de  tous.  Près  de  la  rive  du  fleuve 
sont  établis  plusieurs  bains,  dont  le  bain  de  Diane  est  le  plus  considérable.  Sur 
la  même  île  se  trouvent  les  deux  principaux  lieux  de  plaisance  des  habitants 
de  Vienne  : 1°  le  Protêt,  de  plus  de  4 lieues  de  circonférence;  il  renferme  des 
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prairies  cl  des  allées  garnies  d’un  grand  nombre  de  boutiques  et  de  restaura- 
teurs; la  foule  s’y  transporte  journellement,  mais  surtout  les  dimanches,  de 
3 heures  à 0 heures  du  soir,  en  été  ; 2°  le  jardin  Augarten,  semblable  au  Praler, 
mais  plus  élégant  et  orné  de  plus  beaux  arbres;  on  le  fréquente  principalement 
le  matin.  C’est  là  que  se  trouve  aussi  le  fameux  Y olks-theater  (théâtre  populaire), 
connu  par  ses  pièces  bouffonnes.  — Les  faubourgs  Erdberg,  Weissgatrhtr  et 
Landstrasse , séparés  de  la  ville  par  le  glacis,  la  rivière  de  Vienne  et  le  canal 
qui  se  termine  là  en  un  grand  bassin,  renferment  l’hètel  des  invalides  , le  Bel- 
védère, château  de  plaisance  de  l’empereur,  riche  en  magnifiques  collections 
d’armes  et  d’objets  d’art,  et  d’où  l’on  jouit  d’une  très-belle  vue,  le  palais  et 
le  jardin  public  du  prince  de  Schwarzenberg , le  jardin  botanique,  la  belle  église 
de  Suinl-Charlcs-Borromée , bâtie  en  1716,  d’après  le  modèle  de  l’église  Saint- 
Pierre  à ltome,  et  le  tlicùire  dit  an  dcr  Wien,  le  plus  grand  des  cinq  que  Vienne 
possède.  Parmi  les  autres  faubourgs,  nous  nommerons  celui  de  Marialtilf,  où 
se  trouve  le  jardin  Esterhazy  ; ceux  de  Seubau  et  Scholtenfeld,  importants  par 
leurs  fabriques  ; les  faubourgs  Alser  et  Waehringer,  où  l’on  voit  le  grand  hcipital 
de  Joseph  II,  l’hospice  des  orphelins,  l’hospice  des  enfants  trouvés , et  une 
foule  d’établissements  destinés  aux  études  médicales;  la  Rossau,  qui  renferme 
un  palais  et  un  superbe  jardin  appartenant  au  prince  Liechtenstein,  ainsi  que 
la  manufacture  de  porcelaine , le  plus  important  établissement  industriel  de 
Vienne,  occupant  500  ouvriers. 

Vienne  est  la  première  ville  manufacturière  de  l’empire  ; dans  ses  ateliers 
travaillent  près  de  80,000  personnes,  dont  16, 000 dans  les  manufactures  propre- 
ment dites.  On  y fabrique  principalement  des  ouvrages  en  coton,  soie,  métal, 
cuir,  et  généralement  tous  les  objets  de  luxe.  Elle  fait  nn  commerce  considé- 
rable, surtout  avec  la  Hongrie,  la  Turquie  et  l’Italie.  — De  toutes  les  villes 
d'Allemagne,  Vienne  est  celle  qui  offre  les  plus  grandes  ressources  pour  des 
amusements  variés.  Parmi  les  beaux-arts,  c'est  la  musique  qui,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  y a trouvé  le  plus  d’admirateurs  : Haydn,  Mozart  et  Beethoven 
ont  passé  dans  cette  capitale  une  grande  partie  de  leur  vie. 

Vienne  est  située  dans  une  contrée  bien  cultivée  et  variée  par  des  montagnes, 
des  plaines,  des  eaux  et  des  îles  charmantes.  Quoique  le  climat  y soit  en  général 
doux  , il  est  sujet  à des  changements  de  température  subits  et  très-sensibles  ; 
ce  contraste  s’explique  par  le  voisinage  des  Carpalhes , d’où  souillent  souvent, 
au  milieu  de  l’été , des  vents  d’est  très-froids.  A peu  de  distance  de  la  ville 
s’élève  le  mont  Kahlenberg , qui  fait  partie  du  Wienerwald,  et  au  pied  duquel  on 
trouve  les  vignes  les  plus  considérables  de  l’archiduché. 

Parmi  les  endroits  les  plus  attrayants  des  environs  de  Vienne,  méritent  prin- 
cipalement d’être  cités  les  châteaux  de  plaisance  impériaux  de  Schœnbrunn  et 
de  Laxcnbourg.  Schœnbrunn  est  à une  lieue  de  Vienne  ; le  jardin  botanique  qui 
s’y  trouve  établi  est  nn  des  premiers  de  l’Europe,  et  l’on  y voit  une  ménagerie 
très-considérable.  Laxenbourg,  résidence  d’été  ordinaire  de  la  familleimpériale, 
est  situé  dans  une  belle  plaine,  à une  lieue  et  demie  de  la  capitale.  Le  château 
eu  est  simple  et  le  jardin  extrêmement  agréable.  Dans  ce  dernier,  on  trouve  la 
Franzen-Burg,  bâtiment  de  fantaisie,  élevé  récemment  dans  le  style  gothique; 
il  renferme  non -seulement  une  collection  admirable  de  meubles,  armes. 
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tableaux,  ustensiles  et  ornements  du  moyen  âge,  mais  les  pierres  et  les  décors 
mêmes  de  ses  murs  sont  en  grande  partie  composés  de  débris  véritables  d’an- 
ciens châteaux.  Entre  Schœnbrunn  et  Laxenbourg,  on  rencontre  le  vrillage  de 
Bruehl,  dont  la  situation  pittoresque  dans  une  vallée  de  même  nom  attire  un 
grand  nombre  de  Viennois  les  jours  de  fête.  La  petite  ville  de  Baden  (2,600  ha- 
bitants) est  un  autre  lieu  de  plaisance  à proximité  de  la  capitale  ; elle  a 1 6 sources 
d’eaux  chaudes  très-fréqueutécs,  et  ses  environs  sont  charmants.  — L’île  de 
Lobau,  près  d ’Aspem  et  A'Esslingen,  ainsi  que  le  village  de  Ifa^rai»,  ont  été  im- 
mortalisés par  la  campagne  de  1809. 

Tout  ce  gouvernement  est  manufacturier.  On  trouve  à Haimbourg , sur  le 
Danube,  une  grande  fabrique  de  tabac;  à Neustadt  (11,000  habitants),  une 
manufacture  de  soie , des  papeteries , des  raffineries  de  sucre , des  faïence- 
ries, etc.  ; à Kloster-Meubourg,  près  de  Vienne  , un  chantier  pour  la  construction 
des  bateaux  et  une  fabrique  de  dentelles  ; à jVeuAaus,  une  grande  manufacture 
déglacés;  à Nussdorf,  des  fabriques  de  produits  chimiques;  à Poltendorf,  deux 
filatures  de  coton,  dont  l’une  occupe  1,800  personnes;  etc.,  etc.  11  en  est  de 
même  de  presque  tous  les  villages  et  bourgs,  principalement  dans  les  environs 
de  Vienne.  Les  manufactures  de  coton  de  ce  gouvernement  sont  les  plus  im- 
portantes de  toute  la  monarchie. 

B.  Dans  D pays  à l'ouest  de  l' Enus,  on  trouve  : 

Unis  (2â,000  habitants),  sur  la  rive  droite  du  Danube,  avec  un  pont;  ville 
commerçante,  possédant  de  vastes  manufactures  d’étoffes  de  laine  et  de  coton. 
Elle  a été  entourée  dans  les  derniers  temps  de  fortifications  très-considérables, 
en  forme  de  tours,  capables  de  protéger  tout  un  camp  retranché.  C’est  le  chef- 
lieu  du  gouvernement.  — Entre  Lintz  et  Budweis,  il  existe  depuis  1833  un 
chemin  de  fer  dont  la  construction  a duré  sept  années,  à cause  des  difficultés 
de  terrain  qu’il  a fallu  vaincre.  Il  a été  prolongé,  depuis,  jusqu’à  Gmünden, 
plus  au  sud  du  Danube,  où  il  y a un  grand  dépôt  de  sel. 

Dans  l’intérieur  du  pays , au  milieu  de  hautes  montagnes , entre  les  lacs 
Traunsee  et  AUtrsee , est  situé  le  district  remarquable  appelé  Salz-Kammcr-gut, 
qui  renferme  d’inépuisables  mines  de  sel.  On  y compte  16,000  habitants,  dont 
1 0,000  sont  protestants.  Ils  vivent  principalement  de  l’exploitation  des  mines, 

. du  nourrissage  des  bestiaux  et  de  la  culture  des  bois.  Le  sel  se  purifie  à Ilallstadt , 
sur  le  lac  de  ce  nom. 

Salsbourg  (1 1,000  habitants),  ville  sur  la  Salzach,  à 1,391  pieds  au-dessus 

de  la  mer,  et  tellement  resser- 
rée dans  les  montagnes  que  l’une 
des  portes  a dû  être  percée  dans 
le  roc,  sur  une  longueur  de  120 
pieds.  Evêché  fondé  en  71 G par 
saint  Rupert;  archevêché  depuis 
798.  Emigration  forcée  de  toute 
la  population  protestante  du 
pays,  en  1 7 32 . Patrie  du  célèbre 
compositeur  Mozart,  né  en  I 7 •’>(>. 

I. 'église  ou  le  Dàme  cl  le  palais 
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archiépiscopal  sont  d’une  grande  beauté.  — Non  loin  de  la  ville,  on  voit  les 
magnifiques  châteaux  de  plaisance  Leopoldskron , llellbrvnn  et  autres. 

Hallein  (5,000  habitants),  aussi  snr  la  Salzach,  à quatre  lieues  de  Salzbourg, 
célèbre  par  scs  salines.  — Le  district  du  Salz-Kammer-gut  et  Hallein  fournissent 
chaque  année  au-delà  de  1 ,200,000  quintaux  de  sel.  — Le  caractère  du  pays 
est  le  même  que  celui  du  Tyrol  et  du  pays  des  Grisons. 


2“  Duché  de  Styrie 

( 1 ,1 10  lieues  carrées  ; 900,000  liai  liants , dont  300,000  slaves  et  les  autres  allemands). 


La  plus  grande  partie  de  ce  pays  est  montagneuse  ; plusieurs  embranchements 
des  Alpes  le  traversent  au  nord  ; cependant  leurs  cimes  les  plus  hautes  n’ont 
pas  plus  de  8 à 9,000  pieds  d'élévation.  La  partie  du  sud  jouit  d’un  climat  plus 
doux  ; elle  est  couverte  de  collines  fertiles  en  vins  et  en  fruits.  — Les  princi- 
paux produits  sont  les  minéraux,  tels  que  le  fer,  d’une  qualité  très-renommée 
et  qui  le  rend  même  indispensable  aux  Anglais;  la  houille  et  le  sel.  — Parmi 
les  rivières,  on  distingue  la  Mur  et  la  brave,  qui  se  réunissent  en  Hongrie;  la 
Save,  qui  ne  fait  que  toucher  la  frontière  du  Sud;  et  la  Raab,  qui,  après  un  cours 
peu  étendu  , gagne  la  Hongrie.  — La  fabrication  des  faux  , faucilles  , lames , 
fusils  et  autres  objets  en  fer  est  considérable  ; c’est  l’industrie  la  plus  répandue 
dans  le  pays.  — Les  lieux  remarquables  sont  : 

Graetz  (40,000  habitants),  chef-lieu  du  gouvernement  de  Styrie,  sur  les  deux 
rives  de  la  Mur,  qui  sont  réunies  par  deux  ponts.  La  ville  possède  un  grand 
nombre  d’édifices  remarquables , parmi  lesquels  nous  citerons  le  château,  sur 
une  montagne,  V église  Sainte-Catherine,  avec  un  monument  de  Ferdinand  II,  et 
le  bel  hôpital  bâti  par  Joseph  II  en  1787.  Son  université,  fondée  en  1586  et 
supprimée  en  1785,  a été  rétablie  en  1827.  Bibliothèque  de  100,000  volumes, 
et  musées  considérables.  Graetz  a plusieurs  fabriques,  et  il  s’y  tient  deux  foires 
par  an. 

Léoben,  sur  la  Mur,  avec  2,000  habitants,  petite  ville  connue  par  le  traité 
de  paix  préliminaire  conclu  par  l’Autriche  avec  Buonaparte  en  1 797. 

Eisenerz  ou  lnnernberg , avec  d’inépuisables  mines  de  fer,  exploitées  depuis 
dix  siècles  ; elles  fournissent  annuellement  près  de  280,000  quintaux  de  fer  de 
première  qualité. 

Maria-Zell,  village  de  800  habitants , dans  une  contrée  rude  et  sauvage,  avec 
une  très-  belle  église,  que  près  de  1 00,000  pèlerins  viennent  visiter  quelquefois 
dans  une  seule  année 


3°  Royaume  d'Illyhie 

H. 300  lieues  carrée»;  1 ,240.000  habitants  , dont  300,000  allemands , 63,000  italien*  , et  le» 
• autres  slaves). 


• Lorsque  Napoléon,  à la  paix  de  Presbourg  (26  décembre  1805),  eut  obtenu 
de  l’Autriche  les  pays  au  sud  de  la  Save  , il  donna  à ces  contrées  et  à celles 
environnantes  le  nom  de  Provinces  d'illgrie.  Rn  181  3-1814,  elles  furent  reprises 
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par  l’Autriche,  et  réunies  à la  monarchie  sous  le  titre  de  royaume.  L’Illyrie 
comprend  maintenant  les  anciennes  provinces  de  Carinthie,  Carniole,  Friout, 
Trieste,  et  Jslrie.  Elle  est  divisée  en  deux  gouvernements,  le  gouvernement  de 
Laibach  et  celui  de  Trieste (l). 

Le  pays  est  partout  montagneux  ; mais  il  présente  des  vallées  riantes  et  fer- 
tiles. Les  Alpes  du  Salzbourg  et  celles  de  la  Carniolc  le  traversent  en  plusieurs 
embranchements;  dans  celles-ci,  on  trouve  le  Terglou,  haut  de  près  de  4 0,000 
pieds.  Le  Karst,  montagne  calcaire,  s’étend  sur  les  bords  de  la  mer.  Les  Alpes 
de  la  Carniole  renferment  un  nombre  infini  de  cavernes  ornées  de  stalactites; 
aussi  les  écroulements  de  terre  y sont  très-fréquents , et  l’on  y voit  plusieurs 
ruisseaux  qui  disparaissent  et  reparaissent  par  intervalles.  — Les  rivières 
principales  sont  la  Drave,  la  Save  et  VItonzo  (Sontius).  Il  y a beaucoup  de  lacs; 
celui  de  Cirknitz  en  est  le  plus  remarquable,  parce  que  ses  eaux  s’écoulent 
entièrement  et  se  renouvellent  presque  chaque  année.  La  mer  Adriatique  forme 
sur  les  côtes  de  l’Illyrie  deux  grands  golfes , celui  de  Trieste,  à l’ouest , et 
celui  de  (Juarnero,  à l’est  ; entre  les  deux  est  située  la  presqu’île  montagneuse 
d'Istrie.  — La  plupart  des  vallées  ont  un  climat  doux,  favorable  à la  culture 
de  la  vigne.  La  côte  jouit  d’une  température  italienne;  la  chaleur  y est  même 
souvent  excessive.  — Les  produits  sont,  outre  les  forêts,  les  céréales  de  toute 
espèce , les  fruits  , le  vin  , le  cuivre , le  plomb  , et  surtout  le  mercure , si  rare 
dans  le  reste  de  l’Allemagne.  — La  plus  grande  partie  de  la  population  est  un 
mélange  de  tribus  slaves,  telles  que  les  Windes,  les  Croates,  les  Ilaïzes;  les  Alle- 
mands sont  nombreux , surtout  au  nord  et  dans  les  villes. 

Lieux  principaux  : * 

1 0 Dans  le  gouvernement  de  Laibach  , 

Laibach  (italien,  Lubiana;  12,000  hab.),  près  de  la  Save,  en  Carniole, 
capitale  de  l’Ulyrie.  C’est  une  ville  commerçante,  avec  une  belle  cathé- 
drale. 

Klagenfurt  (10,000  hab.),  en  Carinthie,  ville  bien  bâtie,  avec  une  biblio- 
thèque de  40,000  volumes.  — A une  lieue  de  là  , on  voit  encore  le  siège  de 
marbre,  dit  llerzog-sthul,  sur  lequel,  jusqu’en  1564,  les  ducs  de  Carinthie-rece- 
vaient  le  serment  de  tidélilé , après  avoir  échangé  leurs  habits  avec  un  paysan , 
et  avoir  juré,  ainsi  vêtus,  de  respecter  les  droits  de  leurs  futurs  sujets. 

Yillach  (3,000  habitants),  sur  la  Drave,  petite  ville,  dans  le  voisinage  de 
laquelle  s’exploitent  des  mines  très-considérables  de  plomb  et  de  calamine,  ainsi 
que  des  carrières  de  beaux  marbres. 

Idria  (4,000  habitants),  dans  les  montagnes,  connue  par  ses  mines  de  mer- 
cure, toujours  les  plus  riches  de  l’Europe,  quoique  le  produit  en  ait  diminué 
des  deux  tiers.  Il  s’élève  encore  annuellement  à 1,500  quintaux. 

2°  Dans  le  gouvernement  de  Trieste  , 

Trieste  (italien,  Terejestc;  50,000  habitants),  sur  le  golfe  de  même  nom,  la  plus 
importante  ville  maritime  de  l’empire.  Sa  prospérité  augmente  rapidement  de 


(1)  Nous  avons  déjà  (lit  qu'une  partie  du  gouvernement  de  Trieste  est  plaeée  en  dehors  de  U 
confédération  germanique. 
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nos  jours,  aux  dépens  de  Venise.  Parmi  les  édifices,  nous  remarquerons,  outre 
les  églises,  la  bourse,  le  lazaret  h,  le  théâtre.  Deux  môles,  surmontés  de  phares 
depuis  1832,  protègent  le  port.  La  langue  et  les  mœurs  de  l’Italie  dominent 
à Trieste;  cependant  on  y trouve  un  très-grand  nombre  d’étrangers,  la  ville 
jouissant  de  la  liberté  des  cultes.  Manufactures  de  soie,  raffineries  de  sucre,  etc. 
École  de  marine.  Le  nombre  des  vaisseaux  qui  entrent  dans  le  port  (la  plupart 
venant  du  Levant)  s'élève  annuellement  à plus  de  9,000.  Quatre  bateaux  à 
vapeur  vont  régulièrement  de  Trieste  à Venise.  — Monument  de  l'antiquaire 
Winkelmann,  assassiné  dans  cette  ville,  en  1768.  — Les  environs,  quoique 
montagneux,  sont  fertiles  et  pleins  d’attraits. 

Goertz  (italien,  Gorizia;  9,500  habitants),  sur  l’Isonzo,  dans  le  Frioul,  avec 
des  manufactures  de  soie  et  de  toiles.  C’est  le  siège  de  l’archevêque  d’Illyrie 
et  de  Dalmatie.  — Charles  X mourut  à Goertz  eu  1836.  — La  langue 
frioule,  qui  se  parle  dans  ce  pays,  se  rapproche  du  latin  encore  plus  que 
l’italien. 

Aquileia  ou  Aglar,  aujourd'hui  village  de  1 ,500  habitants,  à une  demi-lieue 
de  la  mer,  sur  la  frontière  d’Italie.  C’était  dans  l’antiquité  une  ville  de  com- 
merce considérable,  et,  comme  forteresse,  l’un  des  principaux  boulevards  de 
l’empire.  L’an  452,  Attila  la  détruisit  de  fond  en  comble,  et  ceux  de  ses  habi- 
tants qui  avaient  pu  échapper  au  carnage  allèrent  fonder  Venise,  dans  les  lagunes 
voisines. 

Capo  d'istria  (5,000  habitants),  dans  la  presqu’île  d’Istrie,  port  de  mer,  où 
l’on  prépare  une  grande  quantité  de  sel  marin. 


4°  Comté  ou  principauté  de  Tyrol 

( 4 ,465  lieues  carrées  ; 900,000  habitants  , allemands , à l'exception  d’un  quart , qui  est  italien  j . 


Ce  pays 'mérite  sous  tous  les  rapports  le  nom  de  Suisse  allemande.  Il  n’est,  à 
proprement  parler,  qu’une  partie  de  l’Helvétie  séparée  de  celle-ci  par  des 
causes  politiques.  Ici , comme  dans  les  cantons  voisins  et  en  Savoie,  s’élèvent 
les  Alpes  les  plus  hautes,  couvertes  d’une  neige  éternelle,  avec  leurs  glaciers 
et  leurs  avalanches  ; on  y trouve  les  mêmes  produits  , le  même  climat,  et  dans 
les  habitants  de  nombreux  traits  de  ressemblance.  — Les  Alpes  rhéligues,  qui 
continuent  celles  du  pays  des  Grisons,  traversent  le  Tyrol  de  l’ouest  à l'est, 
et  forment  ainsi  sa  grande  division  en  partie  du  nord  et  partie  du  sud  ; les 
embranchements  de  ces  montagnes  s’y  répandent  dans  toutes  les  directions,  et 
entre  eux  se  trouvent  les  vallées  habitées , au  nombre  de  29 , dont  les  plus 
importantes  sont  celles  de  17rm,  de  1 ’Adige,  de  l ’Eisack  et  de  la  Poster.  Les  cimes 
les  plus  hautes  des  montagnes  du  Tyrol  sont  : VOrtler,  sur  la  frontière  delà 
Suisse , de  plus  de  12,000  pieds,  et  la  Ketnigswand , presque  aussi  élevée;  les 
principales  rivières  : l’Inn,  qui  vient  de  l’Engadinn  , 1 ’IU , qui  se  répand  dans 
le  Rhin,  YAdige  et  VEisack.  Outre  l’ancienne  route  d ’Inspruck  à Vérone,  deux 
autres,  établies  récemment  à grands  frais,  réunissent  le  Tyrol  et  l’Italie  : l’une 
conduit  du  Pusler-thal  à Venise,  par  Ampezzo  ; la  seconde,  qui  est  la  construction 
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la  plus  hardie  de  ce  genre  qu’on  ait  exécutée  dans  nos  temps,  va  du  Munster- 
thaï  à Bormio,  dans  la  Valteline , par-dessus  le  joug  de  Slilft  (gwgo  di  Slelvta), 
élevé  de  9,800  pieds.  — Le  climat  varie  suivant  les  positions.  Us  vallées  au 
nord,  quoiqu’une  chaleur  très-vive  s’y  fasse  sentir  quelquefois,  ne  produisciil 
qu’un  peu  de  blé;  mais  elles  ont  des  prairies,  et  nourrissent  une  grande 
quantité  de  bestiaux.  Les  vallées  au  sud  sont  incomparablement  plus  douces; 
elles  sont  riches  en  fruits,  en  vins,  et  portent  même  des  oranges.  La  culture 
du  sol,  généralement  ingrat,  est  admirable;  on  utilise  jusqu’aux  plus  petits 
endroits,  et,  en  certains  lieux,  on  transporte  même  de  la  terre  végétale  au 
haut  des  rochers  nus  et  stériles.  Les  principales  richesses  du  pays  sont,  comme 
en  Suisse,  les  bestiaux,  les  forêts,  et,  dans  la  partie  du  nord,  les  mines  d’ar- 
gent,  de  cuivre,  de  plomb  et  de  sel.  Il  n’y  a de  fabriques  que  vers  la  frontière 

de  r'italie.  Le  pays  ne  peut  suffire  à nourrir  toute  sa  population  : plus  de 

30,000  Tyroliens  émigrent  tous  les  ans  pour  aller  travailler  à 1 étranger  ou 
faire  quelque  commerce;  ils  sont,  pour  un  temps,  charpentiers,  mineurs, 
colporteurs,  pasteurs  en  Bavière , puis  ils  reviennent  vivre  dans  leurs  chères 
montagnes.  La  plus  grande  partie  des  habitants  sont  d’origine  allemande  ; envi- 
ron  200,000  Italiens  habitent  sur  les  contins  méridionaux,  au-delà  des 
hautes  Alpes.  Les  traits  principaux  du  caractère  des  Tyroliens  sont  l’honnê- 
teté, la  fidélité,  un  grand  amour  pour  la  pairie  et  la  liberté,  le  courage  et 
une  ’ application  infatigable.  Ils  préparent  eux-mêmes  le  lin  et  la  laine  pour 
leur  usage;  ils  fabriquent  des  couvertures  et  des  tapis.  Leurs  ouvrages  en 
bois  sont  connus.  L’éducation  et  le  commerce  des  serins  sont  une  industrie 
particulière  au  pays  et  unique  dans  son  genre.  Les  Tyroliens  sont  célèbres 
comme  tireurs  d’arquebuse  et  de  carabine,  et  comme  chasseurs  de  chamois.  Ils 
aiment  la  danse  et  la  musique,  et  l’on  admire  l’air  de  chant  et  le  pas  de  danse 
qui  nous  sont  venus  de  leur  pays,  sous  le  nom  de  Tyrolienne.  Leur  costume  se 
compose  de  bottines  grises  ou  vertes , d’une  culotte  courte  en  peau  noire , 
d’une  veste  ronde  avec  des  bretelles  de  diverses  couleurs,  et  d’an  feutre  a 
larges  bords,  orné  de  rubans  et  de  plumes;  celui  des  Tyroliennes  n’est  ni 
moins  élégant  ni  moins  original. 

Le  Tyrol , au  temps  d’Auguste , était  soumis  aux  Romains , et  faisait  parue 
de  la  Rhétie,  de  la  Vindéticie  et  de  la  borique.  Après  la  chute  de  l’empire  d'Occi- 
dent,  il  fut  longtemps  occupé  par  différentes  tribus , jusqu’à  ce  qu’enfin  il  fut 
incorporé  au  grand  empire  carlovingien.  Au  moyen  âge , il  demeura  partagé 
entre  une  foule  de  petits  souverains , et  souffrit  beaucoup  de  leurs  guerres 
intestines.  Vers  la  tin  du  xitir  siècle , Mainkard,  comte  de  Goertz,  réunit  sous 
sa  domination  toutes  les  parties  du  Tyrol,  et  sa  petite-fille,  Marguerite  Maul- 
tasche,  le  légua,  en  1363,  à la  maison  de  Habsbourg  d’Autriche.  Les  princes 
de  Habsbourg , instruits  par  l’exemple  de  la  Suisse , accordèrent  de  grands 
privilèges  aux  Tyroliens,  qui  sont  constamment  restés  attachés  à leurs  souve- 
rains jusqu’à  nos  jours.  En  1809,  le  courage  et  la  fidélité  de  ce  peuple  se  mon- 
tèrent dans  toute  leur  grandeur,  et  le  nom  d 'André  Ilofer  sera  immortel  parmi 
ses  compatriotes.  — Les  trois  états  qui  composent  l’assemblée  provinciale  sont 
le  clergé  et  la  noblesse,  les  bourgeois,  et  les  paysans. 


Digitized  by  Google 


AUTKI  C.H  K. 


4 59 


Lieux  remarquables  : 

1°  Dans  la  partie  du  nord, 

Insbruck  ou  Inspruqq , capitale,  sur  l’Inn,  avec  un  beau  pont  et  12,000  habi- 
tants. La  ville  est  entourée 
de  montagnes  hautes  et  sau- 
vages. L 'église  de  la  Cour, 
ornée  d’un  magnifique  mo- 
nument de  Maximilien  f, 
de  plusieurs  tombeaux  , et 
d’une  statue  en  marbre 
d’André  Hofer,  érigée  en 
1 834  , mérite  d’ètre  vue. 
L’un iversilé, fondéeen  1 072, 
a été  rétablie  en  1826, 
après  avoir  subi  différents 
changements  ; elle  possède 
les  trois  facultés  de  philo- 
sophie , de  jurisprudence 
et  de  médecine , avec  un 
beau  musée  d’histoire  natu- 
relle. Insbruck  a quelques 
fabriques  et  fait  un  com- 
merce animé  avec  l'Italie. 
— A une  lieue  de  la  ville 
se  voit  le  beau  château 
d 'Ambras. 

Hall,  à deux  lieues  d'Insbruck , à l’endroit  où  l’Inn  devient  navigable. 
4,400  habitants  et  grande  saline. 

2°  Dans  la  partie  du  sud , 

Brixtn,  sur  l’Eisack,  avec  3,600  habitants,  ville  très-forte. 

Botzen  ou  Bolzano,  sur  l’Eisack,  ville  de  8,000  habitants.  Elle  a des  fabriques 
de  soie  considérables,  et  il  s’y  lient  quatre  foires  importantes.  — Non  loin  de 
là  , on  trouve  de  très-beau  marbre  blanc. 

Trente  (italien , Trento;  allemand,  Trient;  latin,  Trulenlum),  ville  de  14,000 
habitants , sur  l’Adige,  devenue  célèbre  comme  siège  du  dernier  concile  général 
( 1 54 5-1 563),  qui  condamna  la  réforme.  On  y remarque  le  beau  /> niais  épisco- 
pal,  l’église,  la  grande  pince;  elle  a quelques  fabriques  de  soie,  et  fait  du  com- 
merce. On  cultive  la  vigne  dans  les  environs. 

RovereJo  ou  Bovereith  (7,000  habitants),  sur  l'Adigc,  avec  des  fabriques  de 
soie  considérables. 

3°  Dans  le  Vorarlberg,  contrée  de  1 23  lieues  carrées  et  de  1 00,000  habitants, 
qui  ne  fait  point  partie  du  Tgrol  proprement  dit , 

Bregenz  (2,300  habitants),  ville  industrieuse,  sur  le  lac  de  Constance. 
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5°  llOYAL'ME  UE  IÎOHl'.MF. 

(2,635  lieues  earrees;  4 millions  d'habitants,  lionl  1 .7)00.000  allemands,  et  les  autres  slaves.) 

Entourée  de  tous  côtés  par  de  hautes  montagnes,  la  Bohème  ressemble  à un 
lac  immense  , qui , brisant  un  jour  son  enceinte  du  côté  de  la  Saxe,  se  serait 
écoulé  là  où  se  trouve  aujourd’hui  le  lit  de  l’Elbe.  La  Bohème  est  enfermée 
au  nord  par  les  monts  Sud  êtes  et  l' Erzgebirge , au  sud-est  par  les  montagnes  de 
Moravie,  et  nu  sud-ouest  par  la  foret  de.  Bohème.  Les  plus  hautes  cimes  des 
monts  de  la  Bohème  sont  l 'Arber,  de  4,320  pieds,  et  le  Rachel,  de4,278  pieds. 
Le  pays  entier  est  une  pente  circulaire  qui  descend  de  la  circonférence  vers  le 
centre  et  la  vallée  de  l’Elbe  ; il  est  partout  couvert  de  collines  avec  des  émi- 
nences de  forme  conique.  — La  rivière  principale,  celle  qui  reçoit  toutes  les 
autres  , est  l’Elbe  (en  bohémien,  Labbc),  qui  se  forme  dans  le  Iliesengebirge  de 
la  réunion  de  plus  de  onze  ruisseaux;  elle  reçoit  à sa  droite  Viser,  à sa  gauche 
la  Moldau  et  VEger , qui  vient  de  la  Bavière.  — Le  climat  est  doux  dans  le 
milieu  du  pays;  il  est  plus  rude  sur  les  frontières.  La  vigne  ne  réussit  par- 
faitement que  dans  les  environs  de  Melnick.  — Le  sol  est  partout  productif, 
et  la  Bohème  est  un  des  pays  les  plus  favorisés  du  globe.  Elle  produit  eu 
abondance  les  blés  et  les  fruits,  elle  a le  meilleur  houblon  que  l’on  connaisse, 
ses  bois  sont  remplis  de  gibier,  et  de  nombreux  étangs  fournissent  d’excellents 
poissons.  Mais  la  principale  richesse  de  la  Bohème  consiste  dans  les  produits 
du  règne  ininétal.  L’exploitation  de  ses  mines  remonte  aux  temps  les  plus 
reculés-,  on  y trouve  de  l’argent,  du  plomb,  du  cuivre,  du  fer,  du  graphite, 
de  la  houille,  et  de  l’étain , métal  rare  en  Allemagne.  Les  pierres  précieuses, 
telles  que  saphirs,  topazes,  jacinthes,  chrysolithes,  etc.,  que  l’on  recueille 
dans  les  rivières  et  dans  les  moulagnes,  principalement  sur  les  frontières  de 
la  Silésie,  sont  inférieures  en  beauté  à celles  des  Indes.  Le  pays  est  extrême- 
ment riche  en  sources  d’eaux  minérales. 

Les  habitants  slaves,  au  nombre  de  plus  de  2 millions  ' , , sont  répandus 
surtout  dans  les  campagnes.  Ils  forment  la  tribu  des  Czèches  (prou.  Tschèckes), 
et  parlent  un  dialecte  particulier  de  la  langue  slave.  On  compte  dans  le  pays 
environ  60,000  protestants  (dont  6,500  llussitcs),  et  61,000  juifs.  — La 
Bohème  doit  sa  civilisation  aux  Allemands  qui  l’habitent.  Le  Czèche,  quoique 
un  peu  sombre,  est  très-appliqué  et  industrieux;  il  montre  généralement  des 
dispositions  prononcées  pour  la  musique.  — Dans  ces  derniers  temps,  la  fila- 
ture et  le  tissage  du  lin  se  sont  tellement  répandus  et  perfectionnés,  principale- 
ment sur  la  frontière  de  la  Saxe  et  de  la  Silésie,  que  la  Bohème  rivalise  au- 
jourd’hui avantageusement  avec  ce  dernier  pays.  Elle  a aussi  de  nombreuses 
fabriques  de  laine,  de  coton,  de  dentelles,  de  chapeaux,  et  on  y a établi 
récemment  plus  de  20  raffineries  de  sucre  de  betterave.  Le  verre  de  Bohême 
est  celui  de  toute  l’Allemagne  qui  approche  le  plus  du  verre  anglais;  le 
royaume  a 66  verreries.  Enfin  la  hière  que  l’on  y fabrique  est  d’une  qualité 
supérieure. 

Histoire  de  la  Bohème. 

L’histoire  cite  comme  les  plus  anciens  habitants  de  la  Bohême  les  Boii,  qui 
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donnèrent  au  paya  le  nom  de  Boiohémie.  Ils  en  furent  chassés  dans  le  1"  siècle 
par  les  Marcomans;  au  vie,  la  Bohème  fut  conquise  par  scs  habitants  actuels» 
les  Czèches.Le  prince  de  cette  nation ,Przemisl,  fut  la  tige  d’une  longue  dynastie 
de  ducs,  qui  ne  s'éteignit  qu’au  xtve  siècle,  après  avoir  reçu  le  titre  de  roi 
et  avoir  soumis  la  Moravie  et  la  Silésie.  Le  plus  puissant  d’entre  eux  {ulPrstmisl 
Üttokar.  Pendant  le  grand  interrègne  de  l’empire  d’Allemagne,  il  avait  conquis 
l'Autriche,  la  Cariulhie  et  la  Slyrie;  mais  il  perdit  ces  provinces  contre  Ko- 
dolphe  de  Habsbourg,  et  même  la  vie,  à la  bataille  du  Marchfeld,  près  Vienne, 
en  1278.  Lorsque  sa  famille  s’éteignit,  en  1305,  avec  tVeatxd  V,  les  états 
élurent  Jean  de  Luxembourg,  époux  de  la  sœur  du  dernier  roi.  Sous  le  fils  de 
Jean,  l'empereur  Charles  IV,  la  Bohème  fut  florissante;  ce  fut  lui  qui  fonda 
l’université  de  Prague.  Le  règne  de  son  fils  H entzel  vit  naître  et  se  propager  les 
doctrines  de  Jean  Uuss  et  de  Jérôme  de  Prague  ; et , lorsque  le  frère  de  ce  roi, 
l’empereur  Sigismond,  eut,  malgré  sa  parole  impériale,  fait  brûler  J.  Huss  et 
son  ami  à Constance  (1415  et  1116),  les  troubles  augmentèrent  : les  partisans 
des  victimes  6e  déclarèrent,  les  armes  à la  main,  contre  Sigismond,  qui  de- 
manda, après  la  mort  de  Wentzel,  la  couronne  de  Bohème.  Les  Uussites,  sous 
la  conduite  de  Procope  et  de  Ziska,  furent  pendant  dix-huit  ans  (a  terreur  des 
pays  voisins;  cependant  la  mort  de  leurs  chefs  et  leurs  propres  dissensions 
amenèrent  enfin  leur  défaite.  — La  réforme , prèchée  par  Luther  au  XVIe  siècle, 
ranima  et  développa  leurs  opinions  religieuses,  qu’on  n’avait  jamais  pu  en- 
tièrement comprimer;  presque  toute  la  population  les  adopta.  Eu  même  temps, 
les  persécutions  de  la  maison  d’Autriche  redoublèrent,  persécutions  qui  finirent 
par  amener  la  guerre  de  trente  ans.  Les  Bohèmes,  exaspérés,  refusèrent,  après 
la  mort  de  Matthias,  d’obéir  à son  cousin  Ferdinand  II  d’Autriche,  et  choisirent 
pour  roi  le  malheureux  et  incapable  Frédéric  V,  électeur  du  Palatinal.  Mais  la 
bataille  de  Prague,  en  1620,  ruina  leurs  espérances.  Alors  des  réactions  san- 
glantes furent  exercées  ; mie  grande  partie  de  la  population  se  réfugia  en 
Saxe;  etc.  Depuis  ce  temps,  la  Bohème  a partagé  tous  les  événements  de  la 
monarchie  autrichienne.  — La  noLlesse  n’y  est  pas  nombreuse , mais  elle  pos- 
sède beaucoup  de  propriétés  foncières  , et  elle  jouit  de  grands  privilèges. 

Les  villes  et  endroits  remarquables  sont: 

Prague,  capitale  du  royaume,  dans  une  vallée  assez  étroite,  sur  les  deux 

rives  de  la  Moldau,  qui  sont  réu- 
nies par  un  très-beau  pont,  long  de 
1 ,790  pieds.  Prague  se  compose  de 
trois  villes  réunies;  elle  renferme, 
avec  quelques  faubourgs,  120,000 
habitants,  dont  8,000  israélites. 
Sa  position  sur  des  collines  et  des 
montagnes,  et  le  nombre  de  ses 
clochers  et  de  ses  châteaux,  lui 
donnent  de  loin  un  aspect  admi- 
rable. L’édifice  leplusremarqnable 
de  Prague  est  le  palais  dullradschin, 
sur  une  montagne  de  ce  nom  , qui 
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contient  plus  de  400  appartements  et  plusieurs  grandes  salies.  Autrefois  il  avait 
22  tourelles,  dont  il  n’existe  plus  que  quatre.  Dans  une  descours,  on  voit  la  statue 
équestre  de  saint  Georges.  Il  fut  habité  pendant  quelque  temps  par  Charles  X. 
Près  de  ce  château  s’élève  le  Dàme,  qui  fait  la  couronne  du  Hradschin;  il  renferme 
la  magnifique  chapelle  de  Saint-Vencislas,  le  tombeau  de  saint  Népomucène  et 
ceux  de  plusieurs  anciens  princes.  Il  a 167  pieds  de  longueur  sur  144  de 
largeur,  et  1 16  pieds  d’élévation  jusqu’à  la  voûte  de  la  nef;  Jean  de  Luxem- 
bourg le  fit  construire  au  xiv'  siècle.  Dans  les  environs  du  Hradschin  se 
trouvent  plusieurs  palais  distingués  par  leur  haute  position  et  par  leurs  magni- 
fiques jardins , comme  celui  bâti  par  Wallenstein  en  1632.  Au  sud  (le  la  Petite- 
Ville  est  situé  le  mont  Saint-Laurent,  couvert  de  bois,  de  jardins  et  de  vignes; 
on  y jouit  d’une  vue  ravissante  sur  toutes  les  parties  de  la  ville  et  sur  la  vallée 
de  la  Moldau.  — Parmi  les  édifices  publics,  nous  citerons  encore  : l 'église 
paroissiale,  la  salle  de  spectacle , Vliôtel-de-ville , les  bâtiments  de  f université , avec 
l'observatoire  et  la  bibliothèque  impériale,  qui  a plus  de  130,000  volumes. — 
L’université,  fondée  en  1318  par  Charles  IV,  est  l une  des  plus  distinguées 
parmi  les  universités  catholiques  de  l’Allemagne;  elle  compte  communément 
plus  de  3, 0<T0  étudiants.  Prague  possède  en  outre  une  académie  des  sciences,  une 
académie  des  arts,  un  institut  polytechnique,  un  musée  national  pour  la  Bohême,  un 
conservatoire  de  musique,  etc.  Ses  établissements  de  bienfaisance  sont  aussi  très- 
considérables.  — Prague  est  le  centre  du  commerce  de  la  Bohême;  ses  fabriques 
d’objets  en  or  et  en  argent , de  laine,  de  soie , de  toile,  de  tabac,  etc.,  sont 
très-renommées.  — Chemin  de  fer  de  Prague  à Pilten,  sur  une  distance  de 
32  lieues,  déjà  en  partie  exécuté. 

A une  lieue  de  cette  capitale,  du  cûlé  de  l’ouest , est  située  la  Montagne- 
Blanche,  où  Frédéric  V fut  vaincu  par  les  Autrichiens,  en  1620;  et  vis-à-vis, 
sur  la  rive  droite,  on  voit  le  champ  de  bataille  où  les  Prussiens  remportèrent, 
en  1757,  une  victoire  sanglante  qui  coûta  la  vie  à leur  fameux  général 
Schwérin. 

La  partie  la  plus  curieuse  de  la  Bohème,  et  aussi  la  plus  connue,  à cause  de 
sa  beauté  et  de  l’industrie  des  habitants,  est  celle  qui  se  trouve  sur  les  frontières 
de  la  Saxe  et  de  la  Silésie.  C’est  là  qu’au  pied  de  1 ’Erzgebirge,  dans  la  vallée  de 
l’Eger.sc  fait  la  principale  exploitation  desmines;  làaussi  sont  lesbains célèbres 
de  Carlsbal,  dans  une  vallée  étroite , enfermée  entre  des  rochers.  La  ville  par 
elle-même  n’est  pas  considérable,  et  ne  compte  que  3,000  habitants.  On  y 
utilise  maintenant  8 sources  chaudes,  dont  la  plus  forte  a une  température  de 
60"  Réaumur.  On  rapporte  que  cette  source  a été  découverte  par  l’empereur 
Charles  IV,  pendant  une  partie  de  chasse.  La  quincaillerie  de  Carlsbad  est 
renommée,  et  elle  trouve  un  écoulement  considérable  par  les  étrangers  qui 
viennent  s’y  rendre  tous  les  ans  au  nombre  de  4 à 5,000.  — Les  environs 
de  la  ville  sont  sauvages  et  couverts  de  rochers,  mais  très-pittoresques. 

Eger,  sur  la  rivière  de  ce  nom,  avec  10,000  habitants.  Elle  a d’anciennes 
fortifications  et  un  vieux  château.  Près  du  marché  est  la  maison  du  bourg- 
mestre dans  laquelle  Wallenstein  fut  assassiné,  en  1634. 

Franzensbrunn  (c’est-à-Jire  Fontaine-François),  à une  petite  lieue  d’Eger, 
possède  des  eaux  acidulés  renommées,  connues  autrefois  sous  le  nom  d ’F.grr- 
brunn. 
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Dans  les  environs  d’Eger,  on  trouve  encore  un  grand  nombre  d’autres  sources 
minérales.  Le  Marien-bad , à peine  connu  au  commencement  de  ce  siècle,  comptait 
déjà  2,500  baigneurs  en  1834. 

Taplitx  (3,000  habitants),  plus  près  encore  de  la  Saxe,  ville  également 
fameuse  par  ses  bains.  Les  sources,  ainsi  qu’un  très-beau  parc  qui  ajoute  aux 
agréments  de  cette  ville,  sont  la  propriété  du  prince  Clary.  Vallée  charmante. 

Reichcnbcrg  (1 1 ,500  habitants),  sur  la  frontière  de  la  Silésie,  la  ville  la  plus 
manufacturière  du  royaume,  après  la  capitale.  38  endroits  populeux  qui  l’en- 
tourent sont  occupés  par  le  filage  et  le  tissage  de  la  laine,  du  lin  et  du  coton . 
Construction  de  machines  anglaises. 

Braunau  (3,000  habitants),  aussi  vers  la  Silésie,  avec  différentes  fabriques 
importantes.  La  démolition  d’une  église  que  les  protestants  y avaient  élevée  fut 
le  signal  de  la  guerre  de  trente  ans. 

Pilsen  (9,000  habitauts),  vers  la  Bavière,  sur  la  Béraun,  ville  industrieuse  et 
commerçante. 

Budweis  (9,000  habitants),  vers  le  sud,  sur  la  Moldau,  avec  des  manufactures 
de  draps. 

Les  forteresses  de  la  Bohème  sont  Prague,  Kanig-Graet ; (7,500  habitants), 
vers  la  Silésie , Joseph-Stad,  dans  la  même  direction  , Tliérésien-Sladt , vers  la 
Saxe. 

Un  grand  nombre  de  petites  villes  et  de  villages  de  ce  pays  sont  devenus 
célèbres  par  les  guerres,  surtout  par  les  campagnes  de  Frédéric  II. 

6“  Margraviat  de  Moravie 

( t .100  lieues  carnés  ; 2,  KiO.OOO  habitants , dont  te  quart  est  allemand  . et  le  reste  stase.  ) 

La  Moravie  doit  son  nom  à sa  rivière  principale,  la  Moraua  ou  Mardi.  Elle 
est  entourée  de  montagnes  de  trois  côtés  : les  Sudètes  la  séparent  de  la  Silésie; 
les  montagnes  de  Moravie,  de  la  Bohème;  et  les  Carpathes,  de  la  Hongrie.  Eu 
outre,  des  embranchements  de  ces  montagnes  traversent  le  pays,  de  sorte  que 
les  contrées  du  sud  seulement  ont  quelques  plaines  considérables.  L’Oder  et  la 
I istule  prennent  leur  source  dans  cette  province  ; mais  ils  la  quittent  après 
un  cours  peu  étendu.  — La  fertilité  et  les  productions  du  sol  sont  presque  en 
tous  points  les  mêmes  que  dans  la  Bohême;  mais  la  Moravie  n'est  pas  aussi 
riche  en  métaux  : l’exploitation  des  mines  s’y  borne  au  fer  et  à la  houille. 
Les  manufactures,  au  contraire,  surtout  celles  de  toiles  et  de  draps,  y sont 
très-florissantes.  — Le  climat  est  assez  doux,  principalement  dans  les  contrées 
du  milieu  et  du  sud , où  l’agriculture  est  portée  très-loin , et  où  l’on  récolte 
beaucoup  de  fruits,  même  des  vins.  — Les  habitants  slaves  se  divisent  en  quatre 
tribus  : les  H an  agit  es , les  Slovaques,  les  Chrowaques  et  les  Podzutaques.  On 
compte  dans  le  pays  71,000  protestants  et  30,000  israélites.  Les  descendants 
îles  Hussites  moraves,  réfugiés  en  Lusace,  y fondèrent  la  communauté  reli- 
gieuse connue  sous  le  nom  de  frères  moraves,  ou  herrnhuters , qui  adhère  à la 
confession  d’Augsbourg. 

La  Moravie  fut  pendant  longtemps  le  centre  d’un  empire  très-étendu , mais 
qui  se  démembra  au  xr  siècle.  Disputée  ensuite  entre  la  Bohème  et  la  Hongrie, 
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elle  échut  enfin  ou  premier  «1e  ce*  pays  dans  le  xr  siècle,  et  y demeura  réunie, 
presque  sans  interruption,  jusqu’à  nos  jours.  La  Silésie  autrichienne  est  comprise 
actuellement  dans  un  même  gouvernement  avec  la  Moravie. 

On  remarque  dans  la  Moravie  proprement  dite  : 

Briinn  (slave  : Bnto),  au  confluent  de  la  Schwarza  et  de  InZwiltawa,  ville  de 
38,000  habitants  et  siège  du  gouvernement.  Elle  possède  de  bons  établisse- 
ments d’instruction  et  de  bienfaisance.  Importantes  manufactures  de  draps  et 
de  coton.  Centre  principal  du  commerce  de  la  Moravie.  Il  s’y  lient  quatre 
grandes  foires,  fréquentées  surtout  par  les  Polonais. 

A l’ouest  de  la  ville  s’élève  le  trop  fameux  Spielberg i,  château-fort  qui  sert  de 
prison  d’état  et  de  maison  de  correction. 

Austerlitz,  village  de  2,000  habitants,  illustré  par  la  victoire  des  Français, 
remportée  les  2 et  3 décembre  1 805. 

Olmiilz  (slave  : Uolomauc)  ville  très-forte,  sur  la  Mardi,  de  15,000  habitants. 
Elle  a une  université,  rétablie  en  1827,  une  bibliothèque,  un  théâtre,  un 
arsenal,  des  manufactures  de  toiles,  et  elle  fait  le  commerce  de  bestianx  avec 
la  Russie  et  la  Moldavie.  — L’archevêque  d’OImUtz  réside  ordinairement  dans 
la  jolie  petite  ville  de  Kremsicr,  aussi  sur  la. Mardi  (4,000  habitants),  remar- 
quable par  son  beau  château. 

/ÿ/ffw(14,000  habitants),  sur  l’Iglawa,  dans  une  contrée  rude  et  montagneuse, 
vers  la  frontière  de  la  Bohême.  Importantes  manufactures  de  draps,  et  com- 
merce de  blés. 

La  Silésie  autrichienne  (430,000  habitants,  déjà  comptés  dans  la  population 
totale  de  la  province),  se  compose  des  principautés  de  Teschen  , Troppau , 
Jacgcrmlorf,  et  de  quelques  seigneuries  moins  grandes.  C’est  un  pays  très- 
montagneux.  Ses  habitants,  qui  aiment  l’industrie,  s’occupent  principalement 
de  la  fabrication  des  draps  et  des  toiles.  — La  ville  la  plus  considérable  est 
Troppau,  sur  l’Oppa , avec  près  de  1 3,000  habitants.  Congrès  de  1820.  — On 
y trouve  aussi  Teschen  (6,800  habitants),  où  fut  conclue,  en  1 779,1a  paix  qui  mit 
fin  à la  guerre  pour  la  succession  de  Bavière. 

iV.  71. Le  Diicité  d’Auschwitz  et  Zator  (350,000  habitants),  en  Galicie,  sur  la 
frontière  de  la  Silésie  autrichienne , est  aussi  classé  parmi  les  contrées  soumises  à la 
Confédération  germanique. 

B.  PROVINCES  EN.  DEHORS  DE  LA  CONFÉDÉRATION  GERMANIQUE. 

A)  PROVINCES  POLONAISES,  01  ROY  AIME  ‘UK  GALICIE  ET  PE  LOOOUIKIK  . AVEC  LA  BOt- 

KOIVINE  (I  . 

(4,501)  limes  carrées  ; 4 millions  t (2  d'habitants , dont  Ies3j4  sont  slaves.  ) 

Les  provinces  de  Galicie  et  de  Lodomirie  (comprises  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Gali- 
cie) furent  détachées  de  la  Pologne , en  1 772  et  1705,  aux  différents  partages  que  subit  cet 
ancien  et  puissant  royaume.  En  1777,  l’Autriche  y ajouta  encore  la  Boukowine , cédée  par 

(I)  Galicie,  en  polonais  Halicz , c’est-à-dire paijs  du  sel , à cause  des  prodigieuses  mines  de  sel 
de  Wiélirra  et  de  Boehnia.  l',oulo”'Vm  signifie  . dans  In  langue  dit  pays  , forât  de  chênes 
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l<  Turquie.  Plus  tard,  après  la  campagne  de  Wagram  , elle  fut  forcée , il  est  vrai,  d'aban- 
donner une  partie  considérable  de  la  Galicic  au  grand-duché  de  Varsovie,  mais  les  traités 
de  181 5 rétablirent  l'état  de  choses  qui  avait  précédé  celte  campagne. 

l.e  pays  entier  n’est,  à proprement  parler,  que  le  revers  septentrional  des  Carpathes,  qui, 
vers  l'ouest,  s’étendent  jusqu'à  la  Yistulc,  en  couvrant  toute  la  Boukowine,  mais  qui, 
vers  l'est,  dans  la  partie  principale  du  royaume,  s’abaissent  de  plus  en  plus  et  se  termi- 
nent en  de  vastes  plaines  , le  commencement  de  celles  bornées  au  nord  par  la  mer  Baltique. 
Dans  l’ouest  et  dans  le  nord,  on  trouve  beaucoup  de  sable,  mais  engénéral  le  sol  est  excellent: 
il  ne  lui  manque  qu’une  culture  pins  active  et  mieux  entendue. — Les  deux  grandes  rivières 
sont  la  fistule  et  le  Dnieper,  auxquels  on  peut  ajouter  le  San.  Le  Prulh  et  la  flloldawa, 
qui  ont  leur  source  dans  la  Boukowine,  gagnent  la  frontière  turque,  après  un  cours  peu 
étendu.  — Le  climat  est  généralement  assez  rude,  et  la  culture  des  fruits  à peu  près  nulle. 
Les  principales  richesses  du  pays  sont  les  blés , les  l>ois , le  sel  (trois  produits  qui  s'y 
trouvent  en  surabondance),  quelques  autres  minéraux,  les  chevaux  (ceux  de  la  Boukowine 
sont  distingués),  le  bétail  à cornes,  quoique  moins  beau  que  dans  la  Hongrie,  le  gibier. 
Il  s'y  rencontre  encore  beaucoup  d'ours  et  de  loups,  et  même  des  ures.  La  moyenne  du 
nombre  des  loups  qu’on  y tue  annuellement  s'élève  à 1 ,500. 

Les  habitants  slaves  du  pays  (au  nombre  de  près  de  4 millions)  se  divisent  en  deux  tri- 
bus : les  Polonais , à l’ouest , et  les  Russniaks,  à Test.  On  y compte , en  outre , 500,000 
Israélites,  70,000  Allemands, et  150,000 Walaqucs.  Ces  derniers  habitent  la  Boukowine. 
Un  million  et  demi  d’individus  suivent  le  culte  catholique  romain  ; plus  de  deux  millions 
sont  grecs  unis;  plus  de  500,000  , grecs  non  unis;  et  20,000,  protestans.  Les  arméniens 
unis  ont  un  archevêque.  — La  civilisation  est  beaucoup  moins  avancée  dans  ce  royaume 
que  dans  la  plupart  des  autres  provinces  de  la  monarchie  ; cependant  elle  y a fait  plus  de 
progrès  que  dans  la  Pologne  russe.  L'industrie  s’y  trouve  encore  dans  l'enfance.  Les  pay- 
sans , quoique  jouissant  de  la  liberté  personnelle , y vivent  dans  l’ignorance , la  misère  et 
la  malproprété  ; leurs  affaires  pécuniaires , ainsi  que  celles  de  la  noblesse  (nombreuse , mais 
en  général  peu  riche),  sont  entre  les  mains  des  juifs , qui , presque  seuls , exploitent  le 
commerce  et  l'industrie. 

Lieux  remarquables  : 

Lemfcerg(en  pol.  ; Lwow,  50,000 hab.,  dont  21 ,000  juifs),  capitalcdu  royaume,  ville 
commerçante.  Université  fondée  en  1816  et  fréquentée  par  près  de  1 ,500  étudiants.  Siège 
de  trois  archevêques  : l’un , catholique  romain;  l'autre,  grec  uni;  le  troisième , armé- 
nien uni.  La  partie  intérieure  de  la  ville  est  étroite  et  sombre. 

brodj-  (21,000  bab.,  dont  1 8,000  juifs),  sur  la  frontière  russe  , ville  mal  bâtie,  mais 
la  place  la  plus  marchande  de  la  province.  Elle  fuit  un  grand  commerce  avec  la  Russie , 
l'Allemagne  et  la  Turqnie. 

Wiélicza  (6,500  bab.,  à quelques  lieues  de  Cracovie),  célèbre  par  scs  mines  de  sel 
gemme,  les  plus  considérables  que  Ton  connaisse.  Ces  mines,  quoiqu'exploitées  depuis  le 
xui*  siècle , et  fournissant  annuellement  près  de  700,000  quintaux , paraissent  toujours 
inépuisables.  Les  dimensions  du  ht  principal  sont  estimées  à 8,000  pieds  de  long,  à 4,000 
pieds  de  large , et  Ton  y est  déjà  descendu  jusqu’à  une  profondeur  de  700  pieds.  Dans 
les  immenses  souterrains  taillés  dans  ce  roc  de  sel , et  divisés  en  cinq  étages , on  voit  une 
chapelle  où  se  dit  la  messe , des  magasins , des  ateliers , une  salle  de  danse,  des  écuries,  etc. , 
dont  l'ensemble , très-bien  éclairé  , présente  un  spectacle  unique.  On  y descend  par  un  es- 
calier de  1 ,000  marches.  900  ouvriers  sont  employés  à celte  gigantesque  exploitation  , re- 
gardée comme  Tune  des  merveilles  du  monde. 

Bochnia  (5,600  bab.) , de  7 lieues  plus  à l'est,  ville  connue  aussi  par  de  vastes  mines 
de  sel  gemme , quoique  inferieures  en  étendue  à celles  de  Wiélicza.  On  en  retire  annuelle- 
ment pris  de  250, (XK)  quintaux  de  cette  denrée. 
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La  BoukoSvineÇinQ, OOO  liât.,  déjà  comptés  dans  la  population  du  royaume)  n’est  en- 
trée dans  la  voie  de  la  civilisation  que  depuis  sa  réunion  à l’empire  d’Autriclie. 

Czernowitz  (7,000  hais.),  prés  du  Prutli,  chef-lieu,  ville  assez  commerçante. 

B)  l’HOVINCES  HONGROISES. 

On  range  sous  cette  dénomination  : 1"  le  royaume  de  Hongrie,  renfermant  aussi  les 
parties  de  l’Esclavuniccldc  la  Croatie  non  comprises  dans  le  District  militaire;  2"  le  grand- 
duché  de  Transylvanie  -,  3“  le  District  militaire  ; et  4“  le  royaume  de  Dalmatie. 

1.  ROYAUME  UE  HONGRIE,  OU  HONGRIE  PROVINCIALE 
( 1 1 ,000  lieues  carrées  ; au-delà  de  10  millions  d’habitants , dont  plus  de  4 millions  de  magyares , 
et  près  de  5 millions  de  slaves.  | 

Le  royaume  de  Hongrie  comprend , d’après  scs  limites  actuelles , la  Hongrie  proprement 
dite  (9  millions  d’hab.)  et  les  parties  dites  provinciales  (1  million  d'hab.J  de  \' Esclavonie 
et  de  la  Croatie.  Les  Hongrois  eux-mémes  l’appellent  Magyar  Orszag  , c'est-à-dire  em- 
pire des  Magyares.  H est  situé  sur  le  revers  méridional  des  Carpaüies , qui  l'entourent  de- 
puis la  rive  gauche  du  Danube , à l’ouest , en  formant  vers  le  nord  un  grand  cercle  qui  re- 
joint le  fleuve  sur  la  frontière  de  l’est.  Ces  montagnes,  les  principales  de  la  Hongrie,  envoient 
beaucoup  d'embranchements  dans  le  milieu  du  pays,  et  forment  eu  même  temps  la  limite 
orientale  de  la  monarchie.  Parmi  les  plus  hautesde  leurs  cimes,  on  remarque  le  Krivan,  la 
pointe  d’Eisthal , claulrcs,  d’une  élévation  d’environ  8,000  pieds.  Du  côté  de  l’ouest,  au 
sud  du  Danulie , plusieurs  embranchements  des  ,-tlpcs  styriennes  pénètrent  dans  le  pays , 
et  y forment,  entre  autres  , les  vastes  montagnes  boisées  dites  Forêts  de  Bakony.  — En- 
tre ces  différentes  chaînes , dans  les  contrées  du  milieu  et  du  sud , s'étendent  des  plaines 
immenses , en  partie  fertiles , en  partie  marécageuses  ou  sablonneuses. 

Le  fleuve  principal  est  le  Danube  ; il  entre  dans  la  Hongrie  à l'embouchure  de  la  Mardi 
ou  Morawa,  se  divise  en  plusieurs  liras  qui  forment  la  grande  île  de  Schiitt , appelée  le 
jardin  d'or,  à cause  de  sa  fertilité  ; puis , après  avoir  coulé  pendant  quelque  temps  vêts 
l’est,  tourne  subitement  au  sud,  conserve  celte  direction  sur  une  étendue  de  plus  de  60 
lieues,  reprend  son  cours  à l’est,  et  sert  de  frontière  méridionale,  vers  la  Turquie.  11  reçoit, 
à peu  d'exceptions  près , toutes  les  eaux  du  pays  : 1*,  à sa  droite , venant  des  Alpes , la 
Leytha  , la  Raab , la  Saru  itz  , et  les  deux  grands  fleuves  de  la  Drave  et  de  la  Save , dont 
le  dernier  forme  la  plus  grande  partie  de  la  limite  sud  de  la  Hongrie;  2°,  à sa  gauche,  ve- 
nant des  Carpathcs,  la  Waag , le  Gran,  cl  la  Theiss  , rivière  très-importante , qui  tra- 
i verse  une  grande  jrartic  du  royaume.  Outre  ces  voies  de  communication  naturelles  , la  Hon- 
grie a quatre  canaux  : le  Canal-  François , qui  réunit  la  Theiss  au  Danube,  le  canal  de  la 
Bêga , le  canal  de  la  Berzawa,  et  le  canal  de  la  Sarwilz.  loi  navigation  du  Danulie , au- 
trefois peu  importante  , prend  des  développements  de  plus  en  plus  grands  de  nos  jours , de- 
puis que  le  lit  de  ce  fleuve  a été  rendu  moins  dangereux  et  que  scs  embouchures,  occupées 
par  les  Russes,  sont  ouvertes  au  commerce  de  toutes  les  nations.  C’est  la  route  la  plus  ma- 
gnifique de  l'Europe. 

Parmi  les  lacs  de  la  Hongrie , il  y en  a deux  qui  sont  du  nombre  des  plus  grands  de  1 Eu- 
rope : le  lac  Vlattensee  on  Balaton , d’eau  douce , et  d'une  étendue  de  66  lieues  carrées, 
et  le  lac  Neusiedlcrsee  ou  Fertô,  dont  l’eau  est  salée , et  qui  a 1 4 lieues  de  long  sur  5 de 
large.  L’un  et  l'autre  sontsilués  entre  les  embranchements  des  Alpes.  Le  pays  qui  sépare  la 
Theiss  du  Danube  renferme  , ainsi  que  la  rive  gauche  de  la  Theiss , des  marais  immenses . 
appelés  motzar,  couverts  de  roseaux  et  d’autres  plantes  marécageuses.  La  chaleur  de  1 etc 
rend  ces  contrées  fuit  malsaines. 
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Climat.  — Produits  du  sol. 

Le  climat  de  la  Hongrie  varie  suivant  les  différentes  parties  du  pays  ; mais  en  général 
il  est  tempéré,  même  chaud.  Les  contrées  montagneuses  du  nord  ont  à peine  quelque 
agriculture,  tandis  qu’au  pied  des  montagnes,  sous  le  48'  degré,  on  récolte  un  vin  qui  a 
lieaucoup  de  feu.  Les  contrées  au  sud  ont  des  étés  très-chauds;  mais,  comme  dans  tous 
les  pays  situés  à l'est  de  l’Allemagne,  les  hivers  y sont  froids;  l’air  y est  malsain  dans  le 
voisinage  des  marais.  Les  contrées  les  plus  belles  et  les  plus  salubres  sont  celles  sur  les 
pentes  et  an  pied  des  montagnes.  Le  pays  souffre  assez  souvent  des  sauterelles  ; les  trem  - 
Mements  de  terre  n’y  sont  pas  rares. 

La  Hongrie  est  un  des  pays  de  l’Europe  les  plus  favorisés  par  la  nature , et  elle  serait 
l’un  des  plus  heureux  , si  sa  constitution  politique  et  la  paresse  de  ses  habitants  ne  s’op- 
posaient aux  progrès  de  la  civilisation  et  de  l'industrie.  Elle  abonde  en  produits  de  toute 
espèce.  Sa  richesse  en  chevaux,  en  gros  bétail,  en  brebis,  etc.,  est  extrêmement  considé- 
rable. Quoique  mal  cultivée,  la  terre  y fournit  du  blé  bien  au-delà  des  liesoins  de  la  con- 
sommation , et  dans  les  contrées  du  sud  on  trouve  aussi  du  mais,  du  riz,  même  le  co- 
tonnier et  la  canne  à sucre,  ainsi  que  les  fruits  les  plus  exquis  des  climats  tempérés  et  des 
climats  chauds.  Les  montagnes  sont  couvertes  de  belles  forcis  ; mais  les  plaines  du  sud- 
est  manquent  absolument  de  bois.  la»  principaux  objets  de  l'exportation  sont  le  lin,  le 
chanvre  , le  tabac,  qui  est  le  plus  estimé  de  l’Europe,  et  surtout  les  vins.  La  culture  de 
U' vigne  est  la  seule  qui  se  fasse  avec  quelque  soin.  Le  meilleur  crû  se  récolte  sur  la  pente 
des  Carpathes  appelée  la  llegyaltya,  près  de  la  Theiss,  dans  les  environs  de  Tokay  et  de 
Tarczal;  après  cette  première  qualité  viennent  les  vins  rouges  de  Menés,  sur  le  Maroscli, 
sous  le  40'  degré , et  les  vins  plus  ordinaires  d’Ofen,  d’Erlau,  d’Oedcnbourg,  etc.  On 
estime  le  produit  des  vendanges  de  tout  le  pays,  année  moyenne,  à plus  de  18  millions 
d 'eimers  ou  muids  ( Yeimer  a environ  100  litres);  il  s’en  expédie  beaucoup  pour  la 
Pologne , la  Russie  et  la  Silésie.  — La  Hongrie  est  très-riche  en  métaux  et  en  sources 
minérales.  Aucune  contrée  de  l’Europe,  après  la  Transylvanie,  ne  fournit  de  l’or  en 
pareille  abondance  (8  quintaux  annuellement);  l'exploitation  des  mines  d'argent 
{500  quintaux) , de  cuivre  (40,000  quintaux),  de  plomb  , de  fer , de  houille , de  sel , etc., 
y est  aussi  très-considérable.  Les  opales  de  la  Hongrie  sont  d’une  grande  beauté. 

Population. 

Les  habitants  du  royaume  se  divisent  de  la  manière  suis  ante  : 1*  En  Hongrois  propre- 
ment dits,  ou  Magyares , au  nombre  de  plus  de  4 millions  ; ils  forment  la  partie  domi- 
nante et  propriétaire  de  la  nation  , comprenant  toute  la  noblesse  et  ayant  seule  droit  aux 
emplois  publics.  Les  Magyares  se  distinguent  par  une  belle  stature,  une  forte  constitution, 
un  esprit  vif,  et  un  caractère  ardent  qui  annonce  leur  origine  orientale.  Leur  costume  par- 
ticulier, qui  ressemble  à nos  uniformes  de  hussards,  rappelle  l’ancienne  vie  nomade  du 
Magyare , toujours  à cheval  et  toujours  armé.  On  peut  comprendre  dans  le  même  peuple 
les  Cumanes  (environ  70, (XX))  et  les  Jazyges  (45,000).  — 2°  En  Slaves,  au  nombre  de 
près  de  5 millions,  qui  vivent  presque  tous,  comme  paysans,  dans  un  état  d’avilissement 
et  (^oppression , privés  de  tons  droits  ; ils  se  partagent  en  Slasvaques,  qui  habitent  les 
contrées  de  l’ouest  et  du  milieu  du  pays  , et  en  Croates  , qui  habitent  le  sud.  — 3”  En 
Allemands  (plus  d’un  demi-million),  qui  ont  émigré  de  leur  patrie  aux  x'  et  xn”  siècles, 
et  ont  bâti  des  villes,  surtout  dans  les  contrées  du  nord  ; ils  y ont  propagé  les  métiers  , ainsi 
que  l’exploitation  des  mines,  et  ils  ont  constamment  soutenu  leur  liberté  personnelle.  Ils 
sont,  en  majorité,  protestants.  — On  trouve  encore  en  Hongrie  d’autres  peuplades,  telles 


Digitized  by  Google 


458 


ALLEMAGNE. 


que  : les  IValaques  (600,000),  probablement  descendus  des  anciens  Daccs  mêlés  aux 
Romains  ; ils  sont , en  majorité , pâtres  ou  voituriers  ; les  juifs  (1 50,000)  ; les  Bohémiens 
(50,000).  Ces  derniers  forment  un  |>euplc  sans  asile , vivant  en  nomades  , disant  la  bonne 
aventure,  faisant  le  commerce  de  chevaux,  fabriquant  de  petits  ouvrages  en  métal,  mais 
ayant  pour  |uincipales  ressources  le  vol  et  l'escroquerie.  Ils  parurent  en  Europe  pour  la 
première  fois  dans  le  xiv*  siècle.  Ils  forent  partout  bien  accueillis,  se  disant  chrétiens 
chassés  de  l'Egypte;  mais  lorsque  leur  penchant  au  vol  et  à l’oisiveté  fut  connu , on  les 
expulsa  de  la  plupart  des  jiavs  civilisés.  L’opinion  la  plus  probable  est  qu’ils  descendent 
de  la  ciste  des  Sudras,  parias  des  Indes-Orientales.  Dans  chaque  pays  de  l’Europe,  on  les 
désigne  par  un  nom  différent  : eu  Espagne,  on  les  appelle  Xitanos;  en  Italie,  Zingari; 
en  Angleterre,  Gypsies  (Egyptiens)  j en  Allemagne,  Zigeuner.  — Enfin  la  Hongrie  est 
habitée  par  un  grand  nombre  A' Arméniens,  la  plupart  marchands  de  bestiaux. 

Langues.  — Cultes.  — Instruction.  — Industrie. 

Chacun  des  différents  peuples  qui  habitent  la  Hongrie  parle  son  idiome  particulier. 
Cependant,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  la  langue  magyare  s’introduit  de  plus 
en  plus  dans  les  affaires  , en  se  substituant  au  latin  , autrefois  seul  employé  par  les  admi- 
nistrations. La  langue  magyare  n’a  de  rapport,  en  Europe,  qu’avec  celle  des  Finlandais, 
qui  sont  probablement , ainsi  que  les  dominateurs  de  la  Hongrie , d’origine  mongole. 

L 'allemand  se  parle  dans  la  haute  société,  le  slave  parmi  le  peuple  des  campagnes.  i 

Sous  le  rapport  religieux . la  population  se  divise  en  catholiques  romains  (au-delà  de 
4 millions),  grecs  unis  (<X)0,000),  grecs  non  unis  (5  millions),  protestants  (plus  de 
2 millions).  Ces  derniers , au  mépris  des  termes  de  la  constitution , sont  encore  soumis  à 
différentes  restrictions  concernant  leur  culte.  ; 

L'instruction  est  très-arriérée  en  Hongrie  (bien  qu’un  peu  moins  que  dans  les  provinces 
polonaises).  Les  classes  supérieures  et  les  Allemands  s’y  élèvent  senls  à un  degré  d'éducation 
analogue  à celui  qu'on  rencontre  dans  les  parties  de  l’Autriche  soumises  à la  Confédération 
germanique.  On  n’y  comptait  encore  en  182!)  que  7 feuilles  périodiques  : 4 en  langue 
magyare,  2 en  langue  allemande,  1 en  latin.  Tout  le  pays  n’a  que  44  imprimeries.  >, 
En  1817,  on  y exécuta  259  condamnés,  dont  119  pour  meurtre. 

Les  manufactures  de  la  Hongrie,  moins  nombreuses  que  celles  de  la  seule  ville  de  ^ 
Vienne,  se  concentrent  presque  toutes  à Pesth,  Débreczin,  Presbnurg,  Ofen.  Kremnitz 
et  Schemnitz.  Cependant  les  raffineries  de  sucre  de  betterave  y deviennent  de  plus  en 
plus  florissantes;  au  commencement  de  1858,  il  s'en  comptait  jusqu’à  près  de  900.  On 
peut  dire  qu’en  général  l'industrie  est  entre  les  mains  des  Allemands,  et  le  commerce  entre 
celles  des  israclites , des  Arméniens  et  des  Slaves.  — Le  commerce  exporte  les  produits  du 
sol,  et  importe  des  objets  fabriqués.  ■: 

V 

Constitution.  — Classes  de  la  société.  , 

« 

La  Hongrie  est  une  monarchie  constitutionnelle,  héréditaire  dans  les  lignes  masculine 
et  féminine.  A l’extinction  de  la  famille  régnante,  les  Etats  seraient  appelés  à élire  un  roi. 

Ces  Etats  se  composent,  pour  la  1 " chambre,  du  haut  clergé  catholique  et  grec,  qui  est 
très-riche,  et  des  magnats;  pour  la  2 • chambre,  des  représentants  du  clergé  inférieur  et  de 
la  petite  noblesse,  ainsi  que  des  députés  des  49  villes  dites  libres.  Le  Palatin  royal  est  le 
lieutenant  de  l’empereur,  et  préside  la  1"  chambre.  Le  pouvoir  monarchique,  quoique 
limité  par  le  vote  des  Etats , s’est  considérablement  accru  dans  ces  derniers  temps. 

On  distingue  les  habitants  en  nobles,  bourgeois,  et  paysans.  La  noblesse,  qui  est  tres- 
nombreusc,  peut  être  appelée  toute-puissante  ; elle  seule  a droit  de  posséder  des  terres 
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nobiliaires,  et  elle  ne  paie  aucune  espece  de  contributions.  Le  magnat,  ou  noble  supérieur, 
est  membre  né  des  Etats.  Nul  paysan  ne  peut  plaider  contre  un  noble.  — Les  bourgeois 
des  villes  libres  royales  jouissent  de  la  liberté  personnelle,  et  sont  même  affranchis  d'un 
grand  nombre  d’impôts;  ils  envoient  aussi  des  iléputcs  à la  diète,  mais  l'influence  de 
ceux-ci  est  presque  nulle.  Cependant  il  faut  ajouter,  en  l'honneur  de  la  noblesse,  que  c'est 
elle  qui  dans  ces  derniers  temps  a présenté  le  plus  «le  projets  d'améliurations.  — Presque 
la  totalité  des  charges  pèse  sur  les  malheureux  paysans  ( misera  contribuons  plebs,  comme 
les  lois  elles-mêmes  les  nomment).  Ils  sont,  sons  presque  tous  les  rapports,  soumis  aux 
caprices  de  leurs  maîtres  magyares  ; ils  n’ont  pas  de  propriétés  foncières , ne  peuvent  pas 
changer  de  domicile  ( glebœ  adscripti ),  paient  au  clergé  la  dîme  de  tout  leur  revenu  et  le 
neuvième  au  seigneur,  travaillent  pendant  104  jouis  de  l'année  pour  ce  dernier,  et  sup- 
portent, avec  l'habitant  des  villes,  toutes  les  contributions  publiques.  En  outre,  ils  sont 
appelés  au  service  militaire  régulier  par  la  conscription , tandis  que  la  noblesse  n'est  tenue 
qu'à  la  levée  en  masse  (insurrectio),  dans  des  circonstances  extraordinaires.  I.rs  paysans 
allemands,  Gumanes  et  Jazygcs,  sont  les  seuls  libres.  — Celte  organisation  sociale  donne  la 
clef  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  l’état  de  l’instruction  et  de  l'industrie  dans 
le  pays. 

Histoire. 

Les  différentes  provinces  hongroises  furent  longtemps  soumises  aux  Romains  sous 
le  nom  de  Pannonia.  A l'époque  de  l'invasion  des  barbares , elles  furent  successive- 
ment occupées  ou  traversées  par  un  grand  nombre  de  peuplades,  dont  les  plus  considérables 
étaient  les  Gepides  et  les  Avares.  Charlemagne  eut  à combattre  ces  derniers  ; il  les  força 
à recevoir  le  christianisme,  et  il  étendit  son  empire  jusqu’à  la  Raab.  Vers  l’an  81)4,  de 
nouveaux  barbares  nomades,  les  Magyares  ou  Madscharcs  (d’origine  soit  kalinonkc,  soit 
finlandaise)  vinrent  en  Hongrie  sous  la  conduite  d ' Arpad,  conquirent  le  pays  en  dix 
années  , et  se  le  partagèrent;-  les  habitants  furent  faits  esclaves , ce  qui  explique,  sans  la 
justifier,  la  division  actuelle  de  la  population.  Les  descendants  d’Arpad  gouvernèrent  la 
Hongrie  jusqu’en  1501.  Les  Magyares,  accoutumés  à une  vie  guerrière  et  nomade,  con- 
tinuèrent leurs  courses,  en  se  dirigeant  vers  l’Allemagne,  la  l' rance,  l’Italie,  et  meme 
jusqu’aux  portes  de  Constantinople.  Vers  la  fin  du  x”  siècle,  sous  leur  chef  Geysa , le 
christianisme , l'amour  de  la  pii  et  le  goût  de  l’agriculture  se  répandirent  prmi  eux. 
Saint  Etienne,  fils  de  Geysa,  fut  reronnu  roi  héréditaire,  et  reçut  du  ppc  Sylvestre  II 
la  couronne  apostolique,  que  l'on  conserve  encore  aujourd’hui.  C'est  à ce  grand  prince 
que  la  Hongrie  doit  sa  division  en  comitats,  sa  première  législation  régulière  et  le  com- 
mencement de  sa  civilisation,  dont  il  hâta  les  progrès  pr  les  établissements  qu’il  accorda 
a des  colons  allemands.  La  couronne  de  Hongrie  était  héréditaire , mais  l’ordre  de  suc- 
cession n’était  ps  clairement  défini  ; aussi  la  mort  d'Ëtienue  amcna-t-cllc  des  guerres  qui 
durèrent  pendant  cinquante  ans,  et  ne  finirent  qu’en  1085,  lorsque  Ladislaw  monta  sur 
le  trône.  Les  malheurs  de  ces  guerres  et  les  dévastations  causées  pr  le  pssage  des  armées 
des  croisés  furent  en  quelque  sorte  réprés  sous  Geysa  II  (1161),  qui  reçut  dans  le  pys 
un  grand  nombre  de  nouveaux  colons  saxons  et  des  l’ays-Bas.  Mais  toutes  les  traces  de 
civilisation  disprtirent,  lorsque  des  hordes  innombrables  de  Mongoles  vinrent  attaquer 
le  roi  Bêla  IV,  le  chassèrent  du  pys  et  y mirent  tout  à feu  et  à sang  (1Î41-1243).  De 
nouveaux  établissements  de  colonies  allemandes  et  italiennes  se  formèrent  dans  les  déserts 
faits  pr  les  Mongoles,  et  la  seconde  irruption  de  ce  puple  redoutable,  en  1285,  fut 
repussée.  La  maison  d’Arpd  s’éteignit  dans  la  prsonne  d’ André  III,  en  i 501.  II 
existait  plusieurs  descendants  d'une  ligne  pr  les  femmes.  Le  pp  favorisa  le  roi  de  Naples, 
Charles- Robert  d'Anjou.  Les  Hongrois  élurent  d’autres  princes;  mais  aucun  d’eux  ne 
put  se  soutenir  contre  Charles-Robert,  qui  gouverna  avec  distinction  de  1508  à 1542. 
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Son  fils  Louis-lc-Grand  fut  encore  plus  célèbre  (1343-1583).  En  1370,  il  obtint  U cou- 
ronne de  Pologne , et  il  éleva  la  Hongrie  au  plus  haut  degré  de  puissance.  11  ne  laissa  que 
deux  filles  : Hedwig , la  cadette,  fut  mariée  au  roi  de  Pologne;  et  Marie,  l'aînée,  au  roi 
Sigismond,  qui  devint  plus  tard  empereur  d'Allemagne.  Le  règne  de  Sigismond  fut  très- 
malheureux  . les  Turcs,  dont  les  armes  étaient  devenues  puissantes  en  Europe,  le  vain- 
quirent à Nikoplis,  en  1390,  et  arrachèrent  au  royaume  ses  provinces  du  sud. 

Après  un  demi-siècle  de  guerres  continuelles  avec  les  infidèles,  les  Hongrois,  tantôt 
vaincus  , tantôt  vainqueurs , appelèrent  au  trône  l'homme  le  plus  capable  de  la  nation  , le 
grand  Matthias  Corvinus , fils  du  vaillant  Jean  de  Hunyad  ; il  régna  de  1458  à 1490. 
Jusqu’à  sa  mort  il  fut,  comme  son  père  l'avait  été  , la  terreur  des  Turcs  ; il  conquit  meule 
la  Moravie , la  Silésie , la  Lusacc , Vienne  et  les  proviuccs  environnantes.  11  aimait  aussi 
les  arts  et  les  sciences,  et  il  fonda  l'université  d’Ofen.  Son  successeur,  Wladislaw  de  Bo- 
hème (1490-1516),  eut  un  règne  désastreux  et  déplorable.  11  rendit  l'archiduché  d’Au- 
triche sans  le  défendre  ; la  Moravie , la  Silésie  et  la  I.usace  furent  perdues  l'une  après  l'au- 
tre ; et  les  Vénitiens  s’emparèrent  de  la  plus  grande  partie  de  la  Dalmatic.  Cet  état  de  choses 
empira  encore  sous  son  (ils  Louis  II  (1516-1526).  Les  grands  du  royaume  se  formèrent 
en  partis  ; les  Turcs  envahirent  impunément  le  pays  , et  lorsque  Louis  se  fut  déterminé  à 
leur  résister,  il  périt  avec  la  plus  grande  partie  de  son  armée,  près  de  Mohacz  (1526).  La 
division  des  grands  ébranla  le  royaume;  les  uns  choisirent  pour  roi  Jean  de  Zapolya, 
gouverneur  de  Transylvanie,  cllcsautres  proclamèrent  Ferdinand /d’Autriche.  Celui-ci 
maintint  son  élection  et  soumit  pour  toujours  la  Hongrie  , avec  la  Bohème,  à la  maison 
d'Autriche.  Mais,  à la  suite  de  celte  acquisiüon , il  eut  à soutenir  des  guerres  extrêmement 
dangereuses  contre  les  Turcs , et  il  fut  obligé  d’abandonner  à Jean  de  Zapolya  la  Transyl- 
vanie, ainsi  qu'une  portion  même  de  la  Hongrie  proprement  dite.  Ce  n’est  qu'en  1687, 
après  avoir  été  long-temps  au  pouvoir  des  Turcs,  que  ces  deux  contrées  furent  également 
réunies  à l’empire  d’Autriche. 

La  réforme , prèchéc  par  Luther,  s'était  promptement  répandue  en  Hongrie,  dès  l’an- 
née 1525 , et , malgré  les  persécutions  de  tout  gcurc  par  lesquelles  la  maison  de  Habsbourg 
s'efforça  d'extirper  les  nouvelles  doctrines  , les  3/5  du  peuple  y adhéraient  encore  en  1740. 
Cette  partie  de  la  population  supportait  presque  exclusivement  les  charges  publiques.  Ce- 
pendant, sous  l'impératrice  Marie-Thérèse  (1740  à 1780),  qui  prit  contre  les  religion- 
noires  des  mesures  semblables  à celle  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes , leur  nombre 
diminua  considérablement.  Joseph  II  les  affranchit  de  l'oppression  sous  laquelle  ils  gémis- 
saient , pr  Védit  de  tolérance  de  1781 . 

Division  administrative. 

La  Hongrie  était  autrefois  divisée  en  Hongrie-Supérieure,  ou  de  l'esl , et  Basse-Hon- 
grie, ou  de  l'ouest.  Aujourd'hui,  elle  est  partagée  en  4 cercles  : 1°  le  cercle  en-decà 
(c'est-à-dire  au  N.  et  à l'E.)  du  Danube  ; 2°  le  cercle  au-delà  (c'est-à-dire  au  S.  et  à l'O. 
du  Danube  ; 3”  le  cercle  en  deçà  (c’est-à-dire  au  N.)  de  la  Theiss ; 4°  le  cercle  au-delà 
(c'est-à-dire  au  S.  et  à l'E.)  de  la  Theiss.  Les  cercles  comprennent  ensemble  46  comitats  ou 
comtés , et  4 districts  privilégiés , pur  la  Hongrie  proprement  dite  ; 6 comitats  et  le  district 
du  littoral  pour  laprliedc  la  Croatie  et  de  l'Esclavonie  réunie  à ce  royaume. 

Les  villes  les  plus  remarquables  sont  (en  suivant  le  cours  du  Danube)  : 

Presbourg  (eu  magyare  : Posny ),  sur  la  rive  gauche  du  Danube , belle  ville  de  58,060 
habitants,  la  pluprt  Allemands.  Un  put  volant  réunit  les  deux  rives  du  fleuve,  distin- 
guées l’ùne  et  l’autre  pr  leur  grande  fertilité.  Jusqu’en  1784,  Presbourg  avait  été  la  capi- 
tale du  royaume,  et  la  cérémonie  du  couronnement  (I),  ainsi  que  les  assemblées  des  États, 


{If  Avant  de  rcrevnirlc  sacre  à l'église,  le  roi  fait  à cheval  le  tour  d'un  plateau  situé  en  dehors 
de  la  ville  . en  brandissant  son  épée  vers  les  quatre  régions  du  inonde. 
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y ont  le  plus  souvent  encore  lieu  de  nos  jours.  Parmi  les  édiGres,  nous  citerons  le  palais 
de  V archevêque  de  Gran , primat  du  royaume;  V Hôtel  des  Etals;  l 'église  Saint-Mar- 
tin-,  et  le  Théâtre.  Prcsbourg  possède  un  lycée  de  philologie  et  de  droit , appelé  académie, 
avec  deux  collèges  , l’un  catholique  , l’antre  protestant.  Son  industrie  est  moins  considéra- 
ble que  le  commerce  qu'elle  fait  en  hlés  et  en  vins.  Traité  de  paix  de  1805.  I,a  ville  n’est 
éloignée  de  Vienne  que  d’environ  18  lieues. 

Ofen  (en  magyare  : Buda-,  20,000  hab.,  la  plupart  Allemands),  sur  la  rive  droite  du 

Danube,  capitale  actuelle  du  rovau- 
mc,  siège  du  prince-palatin,  qui 
préside  la  diète , et  des  autres  au- 
torités les  plus  élevées.  La  ville 
possède  un  magniGque  château  , 
dans  lequel  on  conserve  la  cou- 
ronne sacrée  de  saint  Étienne , 
premier  roi  chrétien  de  la  Hon- 
grie. Observatoire  distingué  sur  le 
mont  dit  Blocksberg.  Hains  chauds 
renommés.  La  ville  fut  au  pouvoir 
des  Turcs,  de  1541  à 1686.  Ses 
environs,  qui  sont  d’une  beauté 
remarquable,  produisent  de  bons  vins  rouges  en  très-grande  quantité. 

Pesth  (70,000  hab.),  en  face  d’Ofen  , sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  traversé  en  cet  en- 
droit par  un  pont  de  bateaux.  Pesth  est  la  ville  la  plus  populeuse  et  la  plus  riche  de  la  Hon- 
grie. Elle  l’emporte  de  beaucoup  sur  toutes  les  autres  par  son  commerce  et  par  scs  manu- 
factures (surtout  celles  en  soie).  L'Université,  transférée  en  1784  d’Ofen,  où  elle  avait  été 
fondée  par  Matthias  Corvinus  en  1 465,  compte  jusqu’à  1 ,700  étudiants.  Cet  établissement 
a près  de  700,000  fr.  de  revenus.  Académie  hongroise.  Grand  musée  national,  qui 
renferme  une  bibliothèque  de  60,000  vol.  et  plusieurs  antres  collections  précieuses.  École 
vétérinaire.  Les  principaux  bâtiments  sont  : les  églises,  l’hôtel  des  Invalides,  et  l’Uni- 
versité. La  population  se  compose  d’ Allemands , de  Magyares , de  Grecs , de  Slaves , et  de 
Raïzcs.  Foires  trimestrielles  très-fréquentées. 

Débreczin  (45,000  hab. , la  plupart  protestants),  vers  la  frontière  de  la  Transylvanie , 
l'une  des  villes  les  plus  importantes  du  royaume  par  son  industrie  variée  et  son  commerce. 
Sa  prospérité  s’est  rapidement  accrue  depuis  un  demi-siècle. 

Les  contrées  au  nord  , peuplées  en  grande  partie  par  des  colons  allemands,  s’enrichissent 
par  l’exploitation  des  mines.  On  y trouve  les  villes  dites  des  montagnes  {Berg-Staedte), 
telles  que  . 

Schemnitz  (17,000  hab.  dont  5,000  mineurs),  la  plus  grande  de  toutes,  siège  d'une 
célèbre  académie  des  mines. 

Kremnitz  (10,000  hab.),  ville 
importante  par  ses  mines  d’or  et 
d’argent , ainsi  que  par  sa  monnaie. 

Neu-Sohl  (10,000  bab.),  avec 
des  mines  de  cuivre  très-considéra- 
bles. 

Kaschau  (14,000  hab.),  ville 
forte , assez  commerçante. 

Epériis  (0,000  hab.  ) , au  pied 
du  mont  Tabor,  avec  des  manufac- 
tures de  toiles  et  de  draps. 
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Erlau  (en  magyare  : Eger' , ville  de  1 9,000  hab.,  connue  pr  ses  vins  , ses  établissements 
d’instruction  , et  ses  bains  cbauds. 

Parmi  les  forteresses  de  la  Hongrie , les  plus  importantes  sont  : 

Komorti  (18,000  hab.',  sur  Pile  de  Scbiitt , à l'embouchure  du  Waag  dans  le  Danube. 

Gross-W  ardein  (18,000  hab.),  jolie  ville,  sur  le  Koros,  avec  des  bains  estimés. 

Szégédin  (52,000  hab.),  à l'embouchure  du  Maros  dans  la  Theiss  , ville  commerçante. 

Timeswar  (12,000  hab.,  la  plupart  allemands),  sur  le  Témès , la  plus  jolie  ville  de  la 
Hongrie.  Climat  très-chaud.  Culture  du  cotonnier,  du  mûrier,  du  riz , etc. 

Autres  villes  remarquables  (en  suivant  le  cours  du  Danube): 

Oedenbourg  (12,000  hab.),  vers  la  frontière  de  l'Autriche  et  de  la  Styric,  près  du  lac 
de  Neusiedel , ville  importante  pr  ses  manufactures  de  draps  et  de  cotons. 

Raab  (10,000  hab.),  sur  la  rivière  de  la  Uaah , avec  des  établissements  d'instruction. 

Datai  1 le  île  180!). 

Gran  (10,  (XX)  hab.),  en  face  de  l'embouchure  du  Cran  dans  le  Danube,  siège  de  l’ar- 
chevêque-priinat  du  royaume , qui  a près  de  deux  millions  de  revenus.  Cathédrale  magni- 
fique. * 5 

Stuhl- ICeisscnbourg  (19,000  hab.),  sur  un  bras  du  Danube,  autrefois  résidence  où  les 
rois  se  faisaient  sacrer. 

Zombor  (20,000  hab.),  entre  le  Danube  et  la  Theiss,  dans  une  contrée  fertile  en  blés, 
en  vins  et  en  melons. 

Neusatz  (17,000  hab.),  sur  le  Danube,  ville  habitée  pr  des  Serbes,  des  Walaqncs  , 
des  Grecs,  etc.,  qui  font  un  grand  commerce  avec  la  Turquie.  * 

Le  pys  renferme , en  outre , un  grand  nombre  de  bourgs  dont  1a  ppulation  s'élève  de  « 
10,000  jusqu'à  52,000  individus. 

Au  S. -O.  de  la  Hongrie  proprement  dite,  s’étendent  la  Croatie  et  VEsclavonie , dont 
une  priie,  dite  provinciale , est  comprise  dans  le  royaume,  et  l’autre,  dite  militaire, 
dans  le  District  militaire.  Ce  sont  des  contrées  favorisées  pr  le  climat , et  fertiles , mais 
habitées  pr  des  puplades  slaves  encore  à demi  barbares  , telles  que  les  Croates , les  Moria- 
ques,  les  Illyricns,  et  les  Raïzes.  Joseph  II  y s le  premier  fait  construire  des  routes  et  or- 
ganisé une  administration  régulière.  Depuis  ce  temp  , un  assez  grand  nombre  d'Allemands 
et  de  Magyares  se  sont  établis  dans  les  villes  du  pys.  Les  habitants  sont  soumis  moitié  à 
l’église  grecque , moitié  à l'église  catholique,  Ou  tolère  les  colons  protestants  drpuis  1827. 

Chef-lieu  de  la  Croatie  provinciale  : Agram  (ou  Zagrab;  14,000  hab.),  près  de  la 
Save,  siège  du  vice-roi  de  la  Croatie  et  de  l'Esclavonic  , ville  commerçante  et  possédant 
d'assez  bons  établissements  d'instruction. 

Fioume  (9,000  liab.),  pet  libre,  sur  la  mer  Adriatique , dans  le  district  appléle  lit- 
toral. C’est  une  place  très-marchande , servant  de  débouché  aux  produits  de  la  Hongrie. 

Trois  routes  remarquables  traversent  les  montagnes  qui , dans  cette  contrée , séparent  la 
mer  de  l’intérieur  du  pys. 

Chef-lieu  de  l'Esclavonie  provinciale  : Esseg  (11 ,000  hab.),  sur  la  Drave,  l’une  des 
meilleures  forteresses  de  l’empire. 

Les  Pandoures , si  connus  dans  le  dernier  siècle , étaient  Esclavons. 

V, 

II.  Gramd-Dcché  de  Trarsylvaîcif.  , sous  le  territoire  compris  dans  le  District  militaire 

(2,580  lieues  carrées  ; 2 millions  d'habitants , hongrois  et  allemands.  ) ' 

è 

Ce  pys , qui  fit  prtie  de  la  Hongrie  j usqu’en  1 526 , doit  sa  dénomination  aux  monta- 
gnes boisées  (les  Carpathes)  par  lesquelles  il  est  enferme  de  tous  côtés.  Les  Magyares  l’appl- 
lent  : Erdefy  Orszag  (c’cst-à  dire  principuté  forestière),  et  les  Allemands  : Sicben-biir- 
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gen  (c'est-à-dire  pays  des  sept  montagnes) . On  n’y  trouve  pas  de  plaines  proprement  dites , 
mais  seulement  des  vallées  alternant  avec  des  coteaux.  Le  climat  y est  en  général  plus  rude 
que  dans  la  Hongrie  du  milieu  ; cependant  les  principaux  produits  sont  les  mêmes  dans  les 
deux  provinces,  l.c»  mines  de  la  Transylvanie  fournissent  beaucoup  d’or  (près  de  1 5 quin- 
taux annuellement),  de  fer,  de  sel,  etc.  Se  ire  passages  étroits  conduisent  seuls  dans  les 
pays  voisins,  à travers  les  montagnes,  dont  les  cimes  les  plus  élevées  atteignent  8,000  pieds. 
Parmi  les  rivières,  il  faut  nommer  le  Maros  (prononc.  Marosch), qui  traverse  le  milieu 
delà  province;  en  outre,  le  Szamos  et  Vy/luta.  Les  habitants  se  divisent  en  trois  peuples 
dominants  ; 1*  les  Magyares  , 2°  les  Székliens  (parlant  hongrois  et  probablement  descen- 
dus des  Iluns),  5°  les  Saxons,  ou  Allemands.  Ces  derniers,  au  nombre  d’un  demi-million , 
apportèrent  la  civilisation  dans  le  pays,  aux  Ie  et  xtr  siècles,  et  y bâtirent  les  premières  villes. 
La  Charte  d’or  d’André,  roi  de  Hongrie,  leur  assura  des  droits  importants,  en  1224.  On 
trouve,  en  outre,  beaucoup  de  Walaques,  d’ Arméniens,  de  Grecs,  d’Israélites,  de  Bo- 
hémiens, etc.,  dans  cette  province.  Les  fabriques  y sont  encore  moins  nombreuses  que 
dans  la  Hongrie , mais  l’instruction  y est  peut-être  plus  répandue , surtout  parmi  les 
Allemands.  On  y compte  750,000  grecs  unis  et  catholiques  romains  ; 650,000  grecs  non 
unis  ; 550,000  luthe’riens  et  zwinglicns  (à  peu  près  tous  les  Allemands  sont  de  ce  nombre)  ; 
40, (XX)  sociniens  (Magyares  et  Székliens).  La  liberté  des  cultes  est  un  article  fondamental 
de  la  constitution  , la  plus  libérale  de  l’empire. 

1 . Pays  des  Magyares  : Klausenbourg  (20,000  habitants),  sur  le  Szamos,  capitale  de 
la  Transylvanie,  siège  du  gouvernement. 

Karlsbourg,  ou  Wetssenbourg  (8,000  habitants),  forteresse,  sur  le  Maros. 

2.  Pays  des  .Allemands,  ou  Saxons  : Hermannsladt  (18,000  habitants),  au  sud,  ville 
industrieuse,  avec  un  lycée  appelé  académie,  et  un  musée  national. 

Kronstadt  (5G,000  habitants) , encore  plus  près  de  la  frontière  de  la  Walachie,  est  le 
centre  de  l'industrie  et  du  commerce  du  grand-duché. 

5.  Pays  des  Székliens  : Neu-Markt  (10,000  habitants),  sur  le  Maros,  avec  une  biblio- 
thèque de  00,000  volumes. 

111.  Discuter  militaire  (allemand  : Militaer-Graenze). 

( Environ  2,5G0  lieues  carrées  ; 1 ,100,000  habitants , U plupart  slaves.  ) 

On  appelle  de  ce  nom  la  portion  des  provinces  hongroises  qui  longe  la  frontière  turque 
dans  toute  son  étendue,  c’est-à-dire  depuis  la  mer  Adriatique  jusqu’à  la  Moldavie.  Les 
habitants  de  ce  district,  la  plupart  Croates,  mêlés  à des  Magyares,  des  Walaques,  des 
IUvriens,  etc. , et  en  majorité  adhérents  de  l’Eglise  grecque,  ont  une  organisation  exclusive- 
ment militaire.  Tout  paysan  y est  soldat  ; il  possède  des  terres  et  ne  supporte  qu’une  con- 
tribution très-minime,  mais  il  est  tenu  à la  garde  de  la  frontière.  Le  gouvernement 
l’habille  et  l’arme  ; cependant  il  n’a  de  solde  qu’en  temps  de  guerre.  Plus  d’une  fois  ces 
laboureurs  toujours  enrégimentés , qui  mettent  les  provinces  hongroises  à l’abri  des  in- 
cursions des  Turcs  et  de  l’invasion  de  la  peste,  ont  marché  jusqu’au  nombre  de  100,000. 
En  temps  ordinaire,  il  n’y  en  a qu’environ  45,000  qui  fassent  le  service.  Leur  organisa- 
tion remonte  au  milieu  du  xvt'  siècle.  Us  se  distinguent  par  leur  audace  et  leur  bravoure. 
L’industrie  est  presque  inconnue  parmi  eux. 

1 . Dans  la  Croatie  militaire  (450,000  habitants),  on  trouve  : Zengh  (5,000  habitants), 
port  libre,  sur  l’Adriatique. 
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52.  Dans  Y Esclavonic  mililairc  (250,000  habitants)  : Setnlin  (10,000  habitait 
forteresse  importante,  pris  de  l'embouchure  de  la  Save  dans  le  Danube,  en  face  de  Bclgr 
Pétenvardein  (4,000  habitants  allemands),  place  très-fprte,  située  entre  des  roche 
sur  la  rive  droite  du  Danulie.  C’est  le  siège  des  premières  autorités  militaires  dit  distr 


5.  Dans  la  Hongrie  militaire, ou  le  Banal (240,000 hab.):  Pantschova (1 0,000 bal 
à l'embouchure  du  Témès  dans  le  Danube. 


4.  La  Transylvanie  militaire  (160,000  habitants)  n’a  pas  de  villes  remarquables. 


IV.  Royaume  de  Dalmatie 


(Environ  640  lieues  carrées;  360,000  habitants,  slaves  et  mnrlnqud.  | 


ré* 


Le  royaume  de  Dalmatie  comprend  le  littoral  plus  ou  moins  étroit  qui  s’étend  le  b 
de  la  Turquie  occidentale  depuis  passé  44°  jusqu’à  42°,  avec  les  îles  voisines.  Cette  lanj 
de  terre  est  coupée  en  deux  endroits  par  le  territoire  turc.  Elle  a un  climat  chaud,  et  p 
duitdcs  vins  et  d'excellents  fruits  du  Midi, tels  que  olives,  figues,  grenades,  etc.  Mais  le: 
tout  calcaire  et  d'une  aridité  extrême,  résiste  à la  culture  des  blés.  Le  manque  d'eau  y 
si  grand,  que  la  plupart  des  villes  et  des  îles  n'ont  que  de  l’eau  de  citernes.  Le  pays 
traversé  par  les  embranchements  les  plus  méridionaux  des  Alpes  juliennes,  qui  s 
presque  entièrement  dénués  de  liois  vers  la  mer,  et  se  terminent  par  le  Monte-Negro, 
la  frontière  du  sud.  C'est  cette  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  le  littoral  du  territc 
turc.  Les  chemins  n'y  sont  praticables,  vers  l'intérieur,  que  pour  des  bêtes  de  somi 
Parmi  les  rivières,  très-peu  nombreuses  et  très-faibles,  nous  nommerons  la  Kerka,  com 
par  ses  magnifiques  cascades. 

Les  habitants  ne  se  distinguent  guère  par  leur  état  de  civilisation  des  peuplades  turq 
qui  les  avoisinent.  La  plupart  d’entre  eux  font  partie  de  la  race  slave.  Les  Morlaq 
(d'origine  walaqne)  habitent  la  côte  proprement  dite;  les  Ha'iducks,  autrefois  fami 
comme  brigands,  les  montagnes  de  l’intérieur;  les  Monténégrins,  la  frontière  méridien; 
Dans  les  villes , on  trouve  un  grand  nombre  A’ Italiens.  L’huile  d’olives , qui  est  ici 
première  qualité,  les  vins,  le  commerce  de  transit  et  la  pêche,  sont  les  principales  ressoux 
de  la  population.  L’industrie  lui  est  inconnue.  Elle  suit,  en  majorité,  le  culte  cathulu 
romain  ou  grec-uni;  la  minorité  (environ  60,000  individus)  est  soumise  à l’Eglise  grec, 
schismatique. 


Histoire. 


Ce  pays  était  admirablement  cultivé  sous  les  empereurs  romains.  Au  vu*  siè« 
il  fut  occupé  par  des  peuplades  slaves  vivant  de  brigandage,  qui,  dès  le  x*,  se  vir 
obligées  de  se  soumettre  à Venise.  Au  xiv%  il  fut  cédée  à la  Hongrie  ; au  xv*,  il  rcton 
dans  la  dépendance  de  Venise,  qui  le  garda  jusqu'en  1797  , après  qu'il  eut  été  pend, 
plus  d’un  siècle  entre  les  mains  des  Turcs.  En  1797,  il  fut  réuni  à l’empire  d'Aiilricl 
en  1805,  au  royaume  d'Italie;  en  1809,  aux  provinces  lllyricnnes  placées  sous  la  dor 
nation  française.  En  1813,  l'Autriche  le  reconquit  et  y ajouta  Ragusc,  qui,  jusqu'en  18( 
avait  formé  nue  république  indépendante.  Napoléon  y fit  le  premier  établir  des  chaussé 


filles  principales  (en  allant  du  nord  au  sud): 


Zara  (8,000  habitants),  place  très-forte  et  marchande,  avec  un  lion  port.  C’est  le  sic 
du  gouvernement  de  la  province. 
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Sebenicn  (6,000  habitants) , petite  ville  entourée  de  rochers  qui  lui  servent  de  rem- 
parts naturels.  Elle  est  remarquable  par  ses  pêcheries  et  par  le  voisinage  de  la  cascade 
de  la  Kerka , une  des  plus  magnifiques  de  1 Europe. 

Spalatro  (8,000  habitants),  port  encore  plus  commerçant  que  Zara.  La  plus  grande 

partie  de  la  \illc  est  construite 
dans  l’enceinte  des  ruines  d’un 
immense  palais  de  l'empereur 
Dioclétien  , dont  il  reste  encore 
des  galeries  en  granit  et  un 
temple,  aujourd'hui  la  cathé- 
drale de  la  ville. 

A une  lieue  de  Spalatro  est 
situé  le  village  de  Salone , au- 
trefois la  ville  Martin  Julin  , 
où  l’empereur  Dioclétien  se  re- 
tira pour  « planter  ses  choux  a, 
et  où  il  mourut  l'an  313.  Des 
fouilles  pratiquées  au  commencement  de  ee  siècle  dans  les  ruines  de  Saloue  ont  amené 
la  découverte  de  médailles,  de  joyaux  dor,  d’ustensiles  de  ménage  et  de  toutes  sortes 
d objets  appartenant  a 1 époque  de  la  civilisation  romaine. 

Raguse  (5,000  habitants),  place  fortifiée,  avec  un  bon  port.  Cette  ville,  aujourd'hui  eu 
décadence,  fut  fondée  au  vn*  siècle,  par  les  habitants  d'Épidanre  et  de  Salone,  dont  les 
Slaves  avaient  détruit  les  demeures.  Elle  conserva  son  indépendance  jusqu’en  1805,  après 
avoir  en  successivement  pour  protecteurs  les  empereurs  grecs,  les  Vénitiens,  les  Hongrois 
et  les  Turcs. 

Cattaro  (2,200  habitants),  avec  1 un  des  meilleurs  ports  de  l’Adriatique. 

Les  îles  nombreuses  qui  s’étendent  le  long  de  la  côte  ont,  la  plupart,  un  terrain  mon- 
tagneux et  aride.  Celles  d Arbe,  de  Brazza , de  Corzoia  et  de  Lésina , en  sont  les  plus 
fertiles. 

C.)  Provinces  italiennes,  ou  royaume  Lombanl-Fénilien  (Voyet  V Italie). 


Vu*  de  SpoîJtro. 


XXXI.  PRINCIPAUTÉ  DE  LIECHTENSTEIN. 

Ce  pays,  le  moins  considérable  des  états  de  la  Confédération  germanique,  est 
même  le  plus  exigu  de  ceux  de  l'Europe,  après  la  république  de  Saint-Marin,  en 
Italie.  Il  se  trouve  situé  entre  le  Vorarlberg  (Tyrol)  et  le  Rhin,  qui  le  sépare  du 
canton  de  Sainl-Gall.  Les  montagnes  dont  il  est  couvert  atteignent  jusqu'à  près 
de  8,000  pieds.  Ses  habitants,  tous  catholiques  ainsi  que  leur  prince,  élèvent 
du  bétail  et  filent  du  coton. 

Chef-lieu  : Vaduz,  bourg  de  1 ,700  habitants. 

Le  prince  de  Liechtenstein  possède  en  outre,  sous  la  souveraineté  de  l’Au- 
triche, en  Moravie  et  en  Silésie,  de  vastes  seigneuries  médiatisées,  comprenant 
une  population  de  plus  de  350,000  individus. 


A Ota.  Nous  terminerons  relte  description  de  l'Allemagne  en  indiquant  la  division  par  rerrtes 
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qui  régissait  l'Empire  germanique  depuis  4512  jusqu’à  sa  dissolution , en  1800.  Ces  cercles  étaient 
au  nombre  de  10. 


1 


NOMS 

DES  AXClEXS  CE8CLKS. 

NOMS  ACTUELS 

DES  PRtftCIFAI  X PAYS  COIRKSPO.XDAKTS. 

1 . Le  cercle  de  Haute-Saxe 

Le  roy.  de  Saxe  , la  Saxe  prussienne  eu  partie , le  Brande- 

bourg , la  Poméranie. 

2-  Le  cercle  Je  Basse-Saxe 

i Le  Hanovre,  le  llolstein,  le  Mecklenbourg,  l’Oldenbourg, 

| et  les  pays  voisins. 

3.  Le  cercle  de  Westphalif 

La  Westphalic  prussienne,  la  Weslphalie  hanovrienne,  etc. 

4.  (Le  cercle  de  Bourgogne , entiè- 

(Les  Pays-Bas,  la  Lorraine,  la  Franche-Comté,  qui  étaient 

rement  détaché  de  l'Allemagne 

échus  a la  maison  d'Autriche  après  la  mort  de  Charles- 

depuis  1797) 

j Ic-Téméraire). 

3.  Le  cercle  du  lias-Rhin 

La  Prusse-Rbénane. 

0.  Le  cercle  du  Haut-Rhin 

Les  liesses,  le  Nassau,  etc. 

7.  Le  cercle  de  Souabe . 

Le  Würteinberg,  la  Bade,  (l'Alsace). 

8.  Le  cercle  de  Bavière 

La  partie  méridionale  de  la  Bavière. 

0.  Le  cercle  de  Franconie 

Le  nord  de  la  Bavière. 

40.  Le  cercle  d'Autriche ...  I 

L’archiduché  d’Autriche,  le  Tyrol,  la  Styrie,  une  partie  du 

royaume  d’Hlyrie. 

I.a  Bohême , la  Moravie  et  la  Silésie  n 'étaient  pas  comprises  dans  la  division  de  l'Empire. 


APERÇU  DE  L’HISTOIRE  POLITIQUE  ET  LITTÉRAIRE. 


4 . Jusqu’à  la  formation  du  royaume  d’Alle- 
magne par  le  traité  de  Verdun  (843). 

La  nation  des  Germains,  renommée  entre 
toutes  celles  de  l'tfnliquité  par  sa  bravoure  et 
par  la  pureté  de  ses  rarrurs.  était  destinée  à ren- 
verser le  puissant  empire  d’Ocridcnt.  En  476, 
Odoacre , chef  des  Ilérulcs,  se  fit  roi  d’Italie, 
et  vengea  sa  patrie , qui  avait  été  assaillie  si  sou- 
vent et  en  partie  subjuguée  par  les  Romains. 
Presque  à la  même  époque , Clovis , chef  des 
Francs,  conquit  la  Gaule  et  la  plus  grande  partie 
. de  l'Allemagne  actuelle.  Ce  dernier  embrassa  la 
religion  chrétienne  en  496.  et  fonda  la  dynastie 
des  rois  Mérovingiens , dont  le  dernier  fut  re- 
légué en  752  dans  un  couvent.  Les  Carlorin- 
gims  leur  succédèrent.  Charlemagne , le  plus 
célèbre  de  ceux-ci,  soumit,  après  des  luttes 
acharnées , les  Saxons  qui  habitaient  sur  les  deux 
rives  du  Weser , et  les  contraignit  à accepter  le 
christianisme.  Couronné  empereur  par  le  pape 
Léon  III,  l’an  800,  il  étendit  sa  domination 
depuis  les  bords  de  l’Kbrc  et  depuis  le  midi  de 
l’Italie  jusqu’à  l'Oder  et  à PEider.  Son  succes- 


seur, -Louis-le-Débonnaire  (814  à 840),  n’hé- 
rita ni  de  ses  talents  militaires  ri  de  son  génie 
administratif.  Il  eut  à soutenir  les  guerres  ci- 
viles contre  ses  propres  fils , lesquels , après  sa 
mort,  en  843,  partagèrent  la  monarchie  des 
Francs  par  le  célèbre  traité  de  Verdun.  Lo- 
thairc  eut  Htalie  et  le  royaume  de  Lorraine 
(Lotharingen);  Charles-le-Chauve  eut  la  France; 
et  Louis-le-Bavarois , ou  le  Germanique,  obtint 
F Allemagne.  La  puissance  des  jrands  vassaux 
et  du  clergé  s’accrut  rapidemei  t pendant  ces 
troubles.  Dès  le  vil*  et  le  VIIIe  siècle,  plusieurs 
missionnaires  pieux,  parmi  lesqu  -Ls  il  faut  nom- 
mer saint  Roniface  (Winfried),  avaient  répandu 
en  Allemagne  la  connaissance  d i christianisme 
et  soumis  au  Saint-Siège  les  p<  pulations  con- 
verties. 

2.  Depuis  le  traité  de  Verdun  , usqu’à  Rodol- 
phe de  Habsbourg  (843  à 42  T2).  Dynasties 
carlovingienne , saxonne , ftanconicnne  et 
souabe. 

La  famille  des  descendants  d ; Charlemagne 
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APERÇU  DE  L’HISTOIRE  POLITIQUE  ET  LITTÉRAIRE.  407 


« éteignit  en  914,  par  la  mort  de  Louis-VEn- 
fnnt.  Ils  laissèrent  l'Allemagne  dans  une  triste 
situation.  Non -seulement  les  durs  de  Saxe,  de 
Franconie,  de  Bavière  et  de  Souabe,  primaient 
par  leur  puissance  l’autorité  royale,  mais  en- 
core le  pays  était  continuellement  assailli  par 
des  hordes  de  barbares.  Le  Nord  eut  beaucoup 
à souffrir  des  incursions  des  Normands,  venus 
du  Danemarck , de  la  Suède  et  de  la  Norvège  ; 
l’Est  était  menacé  par  les  Wendes  (peuples 
slaves);  et  les  Honyrois  s'avancèrent  même  jus- 
qu'au Rhin.  Conrad-le-Salien , duc  de  Fran- 
rooie,  fut  élu  roi  dans  ces  circonstances;  mais 
il  ne  put  parvenir  à rétablir  l’ordre.  Il  fallut, 
pour  cette  œuvre  difficile , le  génie  des  rois  de 
la  dynastie  de  Saxe  (919  à 4024).  Henri  /,  dit 
VOiseleur,  eut  le  mérite  de  repousser  les  Nor- 
mands et  les  Wendes,  et  de  vaincre  les  Hongrois 
dans  une  bataille  décisive  près  de  Mersebourg, 
en  Saxe  (933).  il  établit  un  très-graud  nombre 
de  châteaux  et  de  villes  fortifiés,  commit  des 
margraves  a la  garde  de  la  Silésie  et  de  la  Misoie, 
institua  des  exercices  guerriers  à cheval  (origine 
des  tournois),  et  réunit  le  royaume  de  Lorraine 
à l’Allemagne.  Son  plan  fut  suivi  par  son  fils 
(HMon-lc- Grand  (956  à 975),  qui  refoula  pour 
toujours  les  Hongrois , et  assura  sa  domination 
jusqu'aux  bords  de  l'Oder.  Il  établit,  contre  les 
Wendes,  les  évéchés  de  Brandebourg  et  de  Ha- 
veUberg,  conquit  l'Italie,  et  adopta  le  titre 
d'empereur  romain,  l’an  962-  La  puissance  im- 
périale ne  cessa  de  s’accroître  sous  ses  succes- 
seurs Othon  //,  Othon  lit  et  Henri  II.  La  dy- 
nastie franconienne , qui  parvint  ensuite  au  trône 
(1024  à 4435),  porta  cette  puissance  à son 
comble , jusqu’à  l’avénement  du  malheureux 
Henri  IV.  Conrad  II  et  Henri  lll%  les  deux  pre- 
miers empereurs  de  la  maison  de  Franconie, 
gouvernèrent  avec  une  grande  énergie  l'Alle- 
magne et  l'Italie;  le  clergé  même,  qui  avait 
acquis  de  vastes  possessions  et  des  droits  tem- 
porels très-étendus,  fléchit  sous  leur  autorité. 
11$  instituaient  et  déposaient  les  papes , qui  ja- 
mais ne  furent  élus  contre  leur  gré.  Celle  su- 
prématie, qui  rendait  l'Allemagne  florissante  et 
redoutée,  fut  perdue  à jamais  par  la  légèreté  et 
la  faiblesse  de  Henri  IV  (1056  à 4 406).  Le  pape 
Grégoire  VII  (Hildebrand)  disputa  à ce  prince 
le  droit  d'investiture  par  rapport  aux  évéchés 
qui  étaient  à la  fois  des  principautés  féodales. 
Henri  IV  résista;  il  fut  excommunié,  déclaré 
proscrit,  et  il  succomba  dans  cette  lutte  mémo- 
rable entre  le  pouvoir  temporel  et  le  pouvoir 
spirituel  qui  se  déclarait  maître  des  rois  de  la 
terre,  « de  même  que  le  soleil  domine  la  lune.  » 

Il  se  vit  obligé,  à Canossa,  de  subir  pendant 
trois  jours  les  humiliations  les  plus  doulou- 
reuses, mourant  presque  de  faim  et  de  froid, 
pour  obtenir  l'espoir  d'être  relevé  de  l'excom- 


munication. H le  fut  enfin,  mais  il  n'y  avait 
plus  de  bonheur  pour  lui  : il  eut  à lutter  suc- 
cessivement contre  cinq  compétiteurs  au  trône 
que  lui  suscitèrent  Grégoire  VII  et  Urbain  II. 
En  4406,  il  mourut  à Liège,  de  nouveau  excom- 
munié, réduit  à se  défendre  contre  son  propre 
fils  Henri  V,  qui  s’était  révolté.  Son  corps  resta 
pendant  cinq  ans,  par  ordre  du  pape,  privé  de 
sépulture  régulière,  ta  querelle  des  investitures 
continua,  après  sa  mort,  jusqu'en  4 422,  où 
Henri  I'  munira  au  droit  de  conférer  l'anneau 
et  la  crosse  aux  princes  ecclésiastiques  de  l'em- 
pire. Cette  querelle  avait  divisé  l'Allemagne  en 
partis  implacables.  Celle  des  Guelfes  et  des 
Gibelins  lui  fut  encore  plus  fatale,  ainsi  qu’à 
l’Italie,  où  elle  fit  couler  des  torrents  de  sang 
pendant  les  cent  années  qui  suivirent.  C'était 
la  guerre  des  Woiblinger , ou  Hohenstaufen 
(famille  puissante  de  Souabe),  contre  les  Welfs 
(ducs  de  Bavière  et  de  Saxe),  qui  disputaient 
aux  premiers  la  couronne  impériale  après  l’ex- 
tinction de  la  dynastie  franconienne.  En  Italie, 
le  parti  guelfe  était  celui  des  Papes , et  le  parti 
gibelin  celui  des  Empereurs.  Lothaire  II , de 
Saxe,  succéda  à Henri  V,  en  4423,  et  à sa  mort 
(4437),  la  famille  des  Hohenstaufen  monta  sur 
le  trône  en  1a  personne  de  Conrad  lll  (4438 
à 4 452).  Frédéric  l (4452  à 4490),  neveu  du 
précédent,  et  connu  sous  le  nom  de  Barbe- 
rousse,  vainquit  Henri- le- Lion , chef  de  la 
maison  des  Guelfes,  soumit  les  villes  italiennes 
qui  s'étaieut  révoltées,  et  périt  dans  une  croisade, 
en  essayant  de  passer  à cheval  la  rivière  du 
Calycadnus.  Sa  mémoire  se  conserva  longtemps 
en  des  légendes  populaires.  Henri  VI,  sou  fila 
et  successeur,  usa  avec  trop  peu  de  modération 
de  la  puissance  que  son  père  lui  avait  léguée.  Il 
épousa  Constance,  héritière  des  duchés  de  Naples 
et  de  Sicile;  mais  il  s’attira  par  là,  ainsi  que 
par  d'autres  actes , la  haine  des  pontifes  de 
Rome,  qui  préparèrent  à son  fils  Frédéric  II 
(4197  à 4250)  un  règne  malheureux,  trop  sem- 
blable à celui  de  Henri  IV.  Comme  ce  prince 
infortuné,  Frédéric  II  eut  à lutter  toute  sa  vie 
contre  des  compétiteurs  à la  couronne  impériale, 
et  il  mourut  excommunié  comme  lui,  malgré 
une  croisade  qu'il  avait  faite  pour  être  relevé  de 
sa  condamnation.  Conrad  IY\  son  fils,  fut  em- 
poisonné, en  4156,  avant  même  d’avoir  pu 
prendre  possession  du  royaume  d'Allemagne;  et 
l'on  sait  la  fin  déplorable  du  jeune  Conradin , 
le  dernier  des  Hohenstaufen  (fils  du  précédent), 
qui  mourut  sur  l’échafaud,  en  4268,  par  ordre 
de  Charles  d’Anjou,  sur  lequel  il  avait  essayé 
de  reconquérir  son  patrimoine.  Depuis  la  mort 
de  Frédéric  II  jusqu’à  l'avénement  de  Rodolphe 
de  Habsbourg  (1272),  l'empire  fut  en  proie  à 
l’anarchie  la  plus  funeste. 
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3.  Organisation  sociale , mtrar*,  littérature 
rte  C Allemagne  pendant  la  précédente  pé- 
riode. 

Jetons  maintenant  uu  coup  d'oeil  sur  les  affaires 
intérieures  de  l'Allemagne.  La  couronne  était 
devenue  entièrement  élective  à la  fin  de  cette 
période.  Depuis  l’extinction  de  la  race  carlovin- 
gienne , on  avait  souJbnt  usé  du  droit  d'élection , 
et  quoique  quelques  familles  eussent  par  leur 
prépondérance  paru  prendre  possession  du  trône, 
il  y eut  de  nombreuses  occasions  dans  lesquelles 
les  empereurs,  même  les  plus  puissants,  furent 
obligés  de  rechercher  la  faveur  des  princes  pour 
se  soutenir  ou  pour  faire  tomber  le  choix  du 
successeur  sur  uu  membre  de  leur  dynastie.  La 
lutte  des  Henri  contre  les  papes,  tt  celle  plus 
* importante  encore  des  llohenstaufen  contre  les 
Guelfes  et  les  papes,  fournirent  aux  grands  vas- 
saux l'occasion  la  plus  favorable  de  rendre 
d’abord  leurs  fiefs  héréditaires  dans  leurs  familles , 
et  d’obleuir  ensuite  peu  à peu  une  souveraineté 
presque  complète  dans  leurs  états.  Les  princes 
gagnèrent  sans  cesse  en  puissance , tandis  que 
les  rois,  au  contraire  , perdirent  toujours  de  leurs 
droits.  Primitivement,  tous  les  princes  et  tous 
les  nobles  prenaient  part  à l’élection  des  rois; 
leur  concours  dimiuua  progressivement.  Vers  la 
fin  de  cette  époque , le  droit  d’élection  était  tombé 
entre  les  mains  d'un  petit  nombre  de  princes 
puissants,  parmi  lesquels  les  archevêques  de 
Mayence,  de  Trêves  et  de  Cologne,  tenaient  le 
premier  rang;  et  même,  à peine  un  siècle  plus 
tard , ce  droit  devint  le  privilège  exclusif  de  seu- 
lement sept  Électeurs  (Kur-fürst).  D'un  autre 
«ôté , les  grandes  luttes  qui  avaient  inondé  l'Alle- 
magne de  sang  avaient  détruit  toute  sécurité 
publique,  et  les  habitants  s’étaient  en  grand 
nombre  réfugiés  dans  des  forts.  Ce  fut  ainsi  que 
les  châteaux  se  multiplièrent  sur  les  hauteurs , en 
même  temps  que  les  habitants  des  villes  appri- 
rent à défendre  leurs  propriétés  les  armes  à la 
main.  Les  cités  de  l’Allemagne  étaient  déjà,  à 
cette  époque,  nombreuses  et  bien  fortifiées.  Aussi 
l'industrie  et  le  commerce  y florissaient-ils  mal- 
gré les  troubles.  Comme,  hors  de  l'enceinte  des 
remparts , les  courses  continuelles  des  nobles  et 
les  guerres  particulières  qu'ils  se  faisaient  entre 
eux  rendaient  peu  sûres  toutes  les  grandes  routes, 
et  que  les  escortes , achetées  à des  prix  exorbi- 
tants, ne  protégeaient  qu'imparfailement  les  mar- 
chands dans  leurs  voyages,  les  villes  les  plus 
puissantes  s’occupèrent  bientôt  des  moyens  de  se 
protéger  elles-mêmes.  Ainsi  se  forma  au  13e  siè- 
cle la  ligue  du  Rhin  entre  les  villes  de  Strasbourg, 
Spire,  Mayence  et  Cologne,  auxquelles  un  grand 
nombre  d'autres  s'allièrent  par  la  suite.  Ainsi 
se  forma  aussi  l'alliance  bien  plus  importante 
encore  des  villes  du  nord  de  l'Allemagne,  sous 


le  nom  de  hanse  ou  ligue  hansèatique.  L’al- 
liance anséatique  fut  conclue,  en  4241 , d'abord 
entre  les  villes  de  Lübeck,  Hambourg  et  Brême, 
dont  le  commerce  était  considérable.  Elle  devint 
bientôt  si  puissante  qu'elle  compta  comme  mem- 
bres de  1a  ton  fédéra  lion  plus  de  80  villes,  tant 
en  Allemagne  qu'au-dehore  ; ses  vaisseaux  fré- 
quentaient l'Angleterre,  la  France,  les  Pays- 
Bas  , les  côtes  de  la  Scandinavie  et  de  la  Russie  : 
elle  fondait  partout  des  relations  commerciales 
et  des  établissements,  et  au  45*  siècle  sa  ma- 
rine militaire  couvrait  la  Baltique.  L'affermisse- 
ment de  l'ordre  public  en  Allemagne,  la  pros- 
périté croissante  des  Pays-Bas  et  de  l'Angleterre, 
et  enfin  la  nouvelle  direction  que  donna  au  com- 
merce européen  la  découverte  de  l'Amérique, 
amenèrent  pou  à peu  la  dissolution  de  cette  alliance 
puissante,  devenue  désormais  inutile;  elle  se 
soutint  cependant  jusqu'en  46(itl,  époque  où 
toutes  les  villes,  excepté  Lübeck , Hambourg  et 
Brême,  s'en  détachèrent.  Dans  le  sud  de  l’Alle- 
magne, les  villes  d'Augsbourg,  Nûrnberg  cl 
M unir  b , avaient  acquis , dès  le  4 3e  siècle,  une  pros- 
périté remarquable,  par  leur  commerce  avec 
l'Italie  et  avec  l'Orient. 

La  littérature  allemande  ne  faisait  pas  moins 
de  progrès  que  la  prospérité  des  villes,  surtout 
sous  les  empereurs  de  la  maison  de  Souabe.  Le 
monument  le  plus  ancien  de  la  langue  germani- 
que remonte  jusqu'au  4**  siècle  : c’est  la  traduction 
de  la  Bible  en  langue  gothique  occidentale , par 
l'évéque  Vlphilas;  on  en  possède  encore,  outre 
quelques  autres  fragments,  les  quatre  évangiles 
presque  en  entier.  Beaucoup  de  monuments  de 
la  poésie  allemande  de  cette  période  ont  été  perdus 
à jamais.  Quant  aux  chants  que  Charlemagne 
ordonna  de  rassembler,  et  qui  probablement  con- 
tenaient les  traditions  poétiques  des  Bourguignons 
et  des  tiotbs,  il  est  à peine  vnisemblable  que 
nous  en  possédions  quelques  élémeuts  dans  les 
Aiebelungen  et  dans  le  Livre  des  héros ; on  n’en  a 
sauvé  qu'un  fragment  qui  appartenait,  selon  toute 
apparence,  aux  plus  anciennes  de  ces  traditions: 
c'est  le  chant  de  llildebrand  et  de  Iladubrand. 
Des 9"  et  4 4* siècles,  il  n'a  été  conservé  que  quatre 
ouvrages  importante  : VLvançil\  mis  en  petits 
vers  rimés,  dans  le  dialecte  allemannien,  par 
Ollfriedde  Weissembourg  ( 840- 870)  ; le  beau 
chant  composé  pour  célébrer  une  victoire  rem- 
portée par  Louis  III  sur  les  Ncrmands  (proba- 
blement vers  879);  la  traductioi  des  Psaumes 
par  iNotker,  qui  mourut  en  4022;  et  enfin  le 
Panégyrique  de  St.-Anno , arthevêque  de  Co- 
logne, mort  en  4073. 

Les  poètes  des  deux  siècles  suivants  produisi- 
rent des  compositions  infiniment  plus  parfaites. 
Ils  sont,  pour  la  plupart,  connus  sous  le  nom  de 
M innesingers  (chantres  d'amour  i, ou  sous  celui  de 
Poètes  SOuabes,  parce  que  le  plus  grand  nombre 
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d'entre  eux,  nés  en  Souabe,  ont  écrit  dans  le  dia- 
lecte de  leur  pays , et  qu'ils  brillèrent  surtout  pen- 
dant le  règne  des  flokenstauren.  Les  guerres  conti- 
nuelles de  la  noblesse,  principalement  les  Croi- 
sades, avaient  généralement  répondu  en  Europe 
l’esprit  chevaleresque , et  cet  esprit  passa  bientôt 
dans  la  poésie,  à laquelle  il  lit  porter  ses  plus 
belles  fleurs.  Ce  fut  dans  la  France  méridionale, 
sous  un  climat  heureux , et  dans  le  voisinage  des 
guerres  contre  les  Arabes  d'Espagne , que  les  trou- 
badours provençaux  chantèrent  les  premières 
romances  d'héroïsme  et  d'amour.  Cet  art  si  beau 
trouva  un  facile  accès  auprès  de  la  noblesse  alle- 
mande; il  fut  non-seulement  protégé,  mais  même 
cultivé  par  les  puissants  empereurs  de  la  maison 
de  Souabe,  Frédéric  I,  Henri  VI,  Frédéric  II  et 
Conrad  IV.  Les  Minnesiugers  imitèrent  les  trou- 
badours. Depuis  le  milieu  du  12e  siècle  jusqu'à 
la  tin  du  13*,  un  grand  nombre  de  princes  et  de 
seigneurs  allemands  se  tirent  poètes,  et  les  chan- 
teurs fameux  pouvaient  compter  sur  un  accueil 
favorable  dans  toutes  les  cours,  surtout  à celle  du 
landgrave  Hermann  de  Thuringe,  ami  passionné 
des  arts.  Les  noms  des  poètes  les  plus  célèbres 
de  ces  temps  sont  ceux  de  Wolfram  d'Eschen- 
bacht  Hartman  r on  der  aue  (de  la  plaine), 
Ulrich  de  Lichtenstein , Conrad  de  Würtz- 
burg,  Henri  de  Meissen  dit  Frauenlob  (éloge 
des  femmes),  Henri  de  Oflerdingen  , Walter 
ron  der  Vogeltccide , lilinsor.  Henri  de  Vel- 
deck,  et  d’autres.  Leurs  composition?  lyriques, 
qui  se  distinguent  surtout  par  le  charme  et  la 
suavité  des  sentiments,  forment  le  recueil  des 
Minnesiugers  dont  Radmcr  publia  la  première 
édition  en  4758;  depuis,  elles  ont  été  l’objet 
de  beaux  travaux  pour  Tiek , Garni,  Van  der 
Uageo,  Larbinann  et  autres  littérateurs  de  nos 
jours.  Les  contes  héroïques  des  temps  plus  anciens 
revêtirent  une  nouvelle  forme  dans  les  ouvrages 
des  poètes  souabes.  Tels  sont  la  belle  épopée  des 
Xiebelungen  , dont  l'auteur  est  inconnu,  et  le 
Livre  des  héros , recueil  d’un  grand  nombre  de 
contes  remontant  la  plupart  aux  temps  d'Attila 
et  des  Ostrogoths , et  composés  par  différents 
chantres  également  inconnus.  Les  poêles  alle- 
mands de  cette  période  ont  souvent  emprunté 
les  sujets  de  leurs  contes  à des  poèmes  provençaux 
«t  français;  mais,  dans  ce  travail,  ils  ont  usé 
d'une  grande  liberté  et  se  sont  fréquemment 
abandonnés  à leur  propre  imagination.  Les  ou- 
vrages de  l'antiquité  furent  aussi  étudiés  et  re- 
produits avec  les  couleurs  et  le  ton  de  l'époque 
des  Hobenstaufen.  Telles  sont,  par  exemple,  l’f>- 
ntide , par  Henri  de  Veldeck,  au  42«  siècle;  la 
Guerre  de  Troie , par  Conrad  de  Wûrlsbourg, 
Y Histoire  d’Alexandre-le-Grand,  les  Métamor- 
phoses d’Ovide,  et  plusieurs  légendes  sacrées. 
On  composa  également  un  grand  nombre  d'his- 
tpirrs  amusantes  et  de  fabliaux.  Parmi  les  chro- 


niques mises  en  vers  rimes,  on  distingue  la  Chro- 
nique impériale  du  12*  siècle,  et  la  Chronique 
rimée  d'Autriche  du  14*.  Les  ouvrages  que 
nous  venons  de  citer  sont  les  restes  les  plus  im- 
portants de  cette  époque  florissante  qui  ne  dis- 
parut que  trop  tôt.  Après  l'extinction  de  la  famille 
impériale  de  Souabe,  une  longue  période  de  dé- 
sastres et  de  troubles  s'ouvrit  pour  l'Allemagne  : 
les  mœurs  de  la  noblesse  devinrent  plus  grossières; 
le  goût  pour  les  aventures  héroïques  et  glorieuses 
fit  place  à la  brutalité  et  à l'esprit  de  pillage;  la 
voix  de  ceux  qui  chantaient  la  belle  chevalerie 
devint  muette;  et  l'on  n'entendit  plus  que  les 
vers  arlislement  rimes,  mais  sans  génie,  sans 
élévation,  des  Mfister-Sacnqer  ( maîtres-chan- 
teurs), la  plupart  bourg*  ois  des  villes.  La  poésie 
fut  dès  lors  forcée  à s'assujettir  à toutes  sortes 
de  formes  et  de  coutumes  propres  aux  professions 
et  aux  métiers.  — Mais  revenons  à l’histoire  po- 
litique. 

4.  De  Rodolphe  de  Habsbourg  jusqu'à  l'aré- 
nement  de  Sigismond  (1272  à 4411). 

L'époque  malheureuse  qui  s'écoula  après  la 
mort  de  Frédéric  II,  de  4250  à 4272,  est  con- 
nue sous  le  nom  de  grand  interrègne.  Elle  se 
termina  par  l’élection  de  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, simple  chevalier  qui  avait  quelques  pos- 
sessions en  Souabe  et  en  Suisse.  La  médiocrité 
de  sa  fortune  fut  la  cause  de  son  élection,  parce 
que  les  princes  allemands  redoutaient  un  sou- 
verain que  ses  vastes  domaines  auraient  rendu 
trop  puissant.  Rodolphe  régna  de  4272  à 4294. 
On  doit  le  regarder  comme  le  fondateur  de  la 
grandeur  à laquelle  parvint  plus  tard  la  maison 
d'Autriche.  Cette  puissance  eut  pour  principale 
origine  la  ruine  d'Ottokar,  roi  de  Bohême,  qui, 
mécontent  du  choix  fait  de  Rodolphe , refusait 
de  lui  prêter  foi  et  hommage  comme  n son  sou- 
verain. Rodolphe,  après  l’avoir  battu  eu  4278, 
sur  le  Marchfeld  , près  de  Vienne,  donna  à ses 
deux  fils,  à titre  de  fiefs,  les  duchés  d'Autriche, 
de  Styrie  et  de  Carniole,  qu'il  avait  enlevés  à 
Ottokar.  L'Allemagne  doit  aussi  beaucoup  au 
règne  actif  de  Rodolphe;  il  travailla  constam- 
ment à rétablir  la  paix  à l'intérieur  par  la  des- 
truction des  nombreux  châteaux  à l'abri  des- 
quels les  nobles  pillaient  et  dévastaient  le  pays, 
et  par  la  punition  des  perturbatfurs.  Cependant 
il  ue  put  obtenir  que  sou  tils  Alhrecht  fût  élu 
soji  successeur.  Li  s princes  , jaloux  déjà  de  la 
puissance  croissante  de  l'Autriche,  donnèrent  la 
couronne  à Adolphe  de  Nassau  (12  )1-12.98) 
Ce  fut  seulement  lorsque  l'injpuissanre  de  ce 
dernier  l’eut  fait  tomber  dans  un  mépris  géné- 
ral, qu’ Alhrecht  réussit  n se  faire  élire  par  quel- 
ques princes.  Son  compétiteur  périt  dans  une 
bataille  près  de  Worms.  Albrecht  I (1298- 
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4508)  se  rendit  odieux  par  son  avidité  insatiable 
pour  l'or  et  les  provinces ; il  fut  tue,  en  4508, 
par  son  neveu  Jean  de  Souabe,  lorsqu'il  partait 
pour  réprimer  la  révolte  des  Suisses  exaspérés 
par  sa  dureté  (voy.  l’ Histoire  de  la  Suisse). 

Le  choix  des  électeurs  se  porta  de  nouveau 
sur  un  chevalier  pauvre , mais  plein  de  valeur, 
lien  ri  de  Luxembourg  (Henri  Vil),  qui  régna 
cinq  ans  (4508-4545) , et  acquit  bientôt  une 
assez  haute  puissance,  par  l'offre  que  les  états 
de  Bohême  tirent  à son  tils  de  la  couronne  de  ce 
pays  devenue  vacante.  Henri  mourut  en  Italie, 
après  avoir  essayé  en  vain  de  rétablir  la  tran- 
quillité  dans  celte  contrée  encore  agitée  par  la 
querelle  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  A sa  mort, 
deux  partis  se  disputèrent  l'élection  : celui  de 
la  maison  d'Autriche  nomma  Frédéric  d' Au- 
triche (4543-1550);  celui  de  la  maison  de 
Luxembourg  choisit  Louis  de  Bavière  (1545* 
4547).  Cette  double  élection  amena  de  nouvelles 
guerres.  Enfin  Louis  vainquit  Frédéric,  et  le  fit 
prisonnier  près  de  Mûhldorf  en  Bavière,  l'an 
4522;  les  deux  adversaires  se  réconcilièrent  et 
même  devinrent  omis,  et  Frédéric  conserva  toute 
sa  vie  quelque  part  aux  affaires  du  gouverne- 
ment. Louis  avait  fait  dou  à son  fils  Louis  du 
margraviat  de  Brandebourg  , devenu  vacant  par 
l'extinction  de  la  famille  d'Ascagne  (An  ha  II); 
cet  agrandissement  considérable  de  la  maison 
de  Bavière  souleva  la  jalousie  des  princes  alle- 
mands. Leur  mécontentement  et  des  dissensions 
avec  le  pape  empoisonnèrent  les  dernières  années 
de  la  vie  de  Louis.  Les  choses  furent  même 
poussées  si  loin , que  quelques  priuces  nom- 
mèrent roi  d'Allemagne,  à la  place  de  Louis, 
le  roi  de  Bohême,  Charles  IK,  de  la  mai- 
son de  Luxembourg.  Mais  à peiue  Louis  fut-il 
mort  que  d'autres  princes  , ennemis  do  la 
maison  de  Luxembourg , appelèrent  au  Irène 
Gûnther  de  Schivartzbourg,  qui  décéda  quatre 
mois  après.  8a  mort  laissa  Charles  IV  pos- 
sesseur paisible  de  la  couronne  d'Allemagne 
14347-4578).  Celui-ci  acquit  de  nombreux  titres 
à la  reconnaissance  de  la  Bohême;  non-seule- 
ment il  y lit  régner  l’ordre  et  la  paix , il  y in- 
troduisit encore  la  culture  des  sciences  en  fon- 
dant, en  4547,  l’université  de  Prague,  la 
première  de  l'Allemagne.  Cependant , quoiqu'il 
montrât  une  prédilection  particulière  pour  la 
Bohême  et  s'occupât  principalement  de  ce  pays, 
il  travailla  aussi  au  bien  de  l'Allemagne,  qui  lui 
doit  la  base  d'une  constitution  solide.  Ce  fut 
lui  qui  rendit  la  célèbre  charte  connue  sous  le 
nom  de  Huile  d’Or,  publiée  pour  la  première 
fois  à Nftmberg,  en  4535.  L'un  des  articles  de 
cette  loi  portait  qu'à  l'avenir  il  n'v  aurait  plus 
que  sept  princes  qui , sous  le  nom  d' Electeurs, 
nommeraient  les  rois  d'Allemagne,  savoir  ; les 
trois  archevêques  d<*  Mayence,  de  Trêves  et  de 


Cologne,  et  les  quatre  princes  séculiers  de 
Bohême,  du  Palatiuat,  de  Saxe  et  de  Brande- 
bourg.  Quelque  négligence  que  Charles  IV  mit 
dans  la  direction  des  affaires  de  l’Empire,  il  fut 
incomparablement  supérieur  à son  fils,  le  faible 
et  insensé  Wentzel  (1578-4444).  Celui-ci  s'a- 
donna tellement  à l'intempérance  et  à d'autres 
vices , que  les  princes , lassés  de  son  règne , le 
destituèrent  et  nommèrent  à sa  place  Ru precht, 
du  Palatinat,  en  4400-  Wentzel  fit  peu  d'efforts 
pour  soutenir  ses  droits,  et,  après  la  mort  de 
son  compétiteur , Sigismond , roi  de  Hongrie, 
fut  unanimement  proclamé  roi  d'Allemagne. 


5.  De  Sigismond  jusqu’à  V avènement  de 
Maximilien  I (4444  à 4493). 


Le  règne  de  Sigismond  (4414-4457)  fut  re- 
marquable par  les  premiers  mouvements  de  U 
liberté  d'examen  qui  se  manifestèrent  alors  eu 
Allemagne.  Déjà,  depuis  4578,  les  élections 
opposées  de  papes  avaient  jeté  la  confusion  dans 
l'Eglise;  on  avait  devant  les  yeux  le  scandale 
de  deux  et  même  de  trois  anti-papes , qui  s’ex- 
communiaient et  s'anathématisaient  réciproque- 
ment, eux  et  leurs  partisans.  Ce  schisme  faisait 
nécessairement  tomber  le  res|»*»ct  des  princes  et 
des  peuples  pour  le  chef  de  l’Église , jusque-là 
réputé  infaillible.  Selon  les  historiens  du  temps, 
les  vices  publics  et  patents  de  plusieurs  pape*  et 
d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  et  les  préten- 
tions exorbitantes  du  saint-siège , avaient  aussi 
fait  naître  depuis  longtemps  le  désir  d'un  meil- 
leur choix  à faire  du  chef  et  des  principaux 
membres  du  clergé.  Pour  mettre  au  moins  un 
terme  au  schisme  de  l'Eglise,  un  concile  fut  con- 
voqué à Pise,  en  4400;  mais,  au  lieu  d’apaiser 
la  haine  des  deux  papes , on  en  nomma  un 
troisième.  Le  concile  de  Coslnil  'z,  ou  Constance 
(1444  à 4448),  le  plus  nombreux  et  le  plus 
brillant  qui  eût  été  tenu  depuis  bien  des  siècles, 
parut  d'abord  employer  les  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  réprimer  les  abus;  les  trois  papes 
furent  déposés  et  remplacés  par  un  nouveau , 
Martin  V.  11  arriva  au  contraire  que  oette  nomi- 
nation fut  un  obstacle  à toute  amélioration  ul- 
térieure. Les  plaintes  des  peuples  n'obtinrent 
du  pontife  que  des  promesses  vi  gués  et  indéter- 
minées. I*e  concile  soutint,  à la  vérité,  le  prin- 
cipe qu'une  assemblée  général»  de  l'Eglise  est 
au-dessus  du  pape;  mais,  d’ui»  autre  côté,  il 
admit  aussi  et  il  appliqua  la  naxime  honteuse 
qu’on  ne  devait  ni  fidélité  ni  foi  à des  héré- 
tiques, Des  plaintes  parties  de  la  Bohême  avaient 
accusé  Jean  Huss  (ué  en  1575,  mort  en  4415), 
professeur  de  théologie  à l'université  de  Prague, 
de  répandre  des  doctrines  hérétiques.  Il  est  vrai 
qu'il  avait  attaqué  avec  force  le;  prétentions  des 
papes  et  les  ahti«  qui  exiMaien  dan»  l'Eglise  ; 
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mais  d'autres  le  faisaient  comme  lui  à celte 
époque.  11  reçut  l’ordre  de  comparaître,  sous  la 
garantie  d'un  sauf-conduit  impérial , devant  le 
concile  de  Costnitz,  pour  se  justifier.  11  montra 
autant  de  fermeté  que  plus  tard  Luther  à Worms; 
mais  son  succès  ne  fut  pas  le  même.  Après  s'élre 
défendu  inutilement,  et  après  avoir  enduré  une 
longue  et  cruelle  captivité,  il  fut  brûlé,  et  sa 
cendre  fut  jetée  dans  le  Rhin,  le  G juillet  4415. 
Le  même  sort  atteignit  son  arni  Jérôme  de  Pra- 
gue, encore  plus  célèbre  par  son  érudition  et 
son  éloquence,  le  30  mai  de  l'année  suivante. 
Ces  deux  hommes  moururent  avec  une  joie 
et  un  courage  qui  excitèrent  l’admiration  même 
de  leurs  ennemis.  La  vengeance  des  Bohé- 
miens, qui  prirent  alors  le  nom  de  llussiles,  fut 
terrible.  Sous  la  conduite  de  I/ussinecz, , et 
plus  tard  sous  celle  du  farouche  Ziska , non- 
seulement  ils  détruisirent  un  nombre  considé- 
rable d'églises  et  de  couvents,  mais  encore  ils 
battirent  partout  les  armées  de  Sigisinond  et 
même  des  autres  Allemands  qui  s'étaient  croisés 
cootre  eux.  Ziska  et  son  successeur  Procope  ra- 
vagèrent, en  fanatiques  exaspérés,  les  pays  limi- 
trophes de  la  Bohême,  surtout  la  Saxe,  la  Lusace 
et  la  Silésie.  Mais  lorsque  les  hussites  se  furent 
divisés  en  calixtins , qui,  plus  modérés,  ne 
demandaient  que  l'usage  du  calice,  et  en  labo - 
rites,  appelés  ainsi  de  la  forteresse  de  Tabor, 
bâtie  par  eux,  le  concile  de  Bâle  (1434-1148) 
parvint  à gagner  les  calixtins  en  leur  accordant 
leur  demande.  Les  tahorites,  désormais  trop  fai- 
bles pour  résister,  formèrent  par  la  suite  l'asso- 
ciation dite  des  frères  moraves,  qui  s'attira  et 
s'attire  encore  aujourd'hui  le  respect  par  la 
pureté  de  ses  mœurs  et  par  ses  missions  chez  les 
peuples  païens. 

Sigismond  mourut  en  4457,  sans  avoir  pu 
obtenir  la  paisible  possession  de  la  Bohême.  Lu 
lui  s'éteignit  la  famille  de  Luxembourg,  et  la 
couronne  d’Allemagne  passa  pour  toujours  à la 
maison  d'Autriche.  Le  successeur  de  Sigismond, 
Albrecht  U , régna  trop  peu  de  temps  (4437- 
4459)  pour  qu'il  lui  fût  possible  de  poser  des 
bornes  à la  puissance  des  papes,  par  l'intermé- 
diaire du  concile  de  Bâle,  et  de  rétablir  la  tran- 
quillité intérieure,  comme  il  l'avait  résolu.  Le  peu 
de  bien  qu'il  put  faire  fut  même  perdu  sous  le 
long  règne  de  son  successeur,  Frédéric  lll  (4459- 
4495).  Inactif  et  faible,  Frédéric  accorda  au 
pape  tout  ce  que  celui-ci  lui  demanda  ; il  refusa 
sa  protection  au  concile  de  Bâle,  qui  n'avait  en 
vue  que  le  bien  ; il  le  força  d'abord  à se  rendre 
à Lausanne,  et  ensuite  à se  dissoudre  complète- 
ment. Il  fut  aussi  inhabile  à se  faire  respecter 
de  ses  voisins  que  de  ses  propres  sujets.  La  fu-. 
reur  des  petites  guerres  intestines  et  des  com- 
bats particuliers  fut  poussée  sous  son  règne  à un 
degré  qu'elle  n'avait  jamais  atteint  auparavant. 


La  Bohême  et  la  Hongrie  se  révoltèrent  impu- 
nément, la  première  sous  la  conduite  du  vaillant 
Podiebrad,  la  seconde  sous  Matthias  Corvinus. 
Scs  différends  avec  la  France  cl  la  Suisse  ne 
servirent  qu’à  mettre  ou  jour  son  impuissance 
(vojr.  V Histoire  de  la  Suisse) , et  la  prise  même 
de  Constantinople  par  les  Turcs,  en  4455,  ne 
put  lui  inspirer  assez  de  vigueur  pour  songer  à 
conjurer  l’orage  qui  le  menaçait  de  ce  côté. 

G.  Régne  de  Maximilien  jusqu'au  commen- 
cement de  la  Réforme  par  Luther  (4495  à 
4547). 

Bien  différent  de  Frédéric  II  fut  son  valeureux 
lils,  Maximilien  l,  que  ses  talents  avaient  fait 
élire  roi  de  Rome,  c’est-à-dire  successeur  de  son 
père,  par  les  princes  électeurs,  en  448G.  Maxi- 
milien régna  de  4495  à 4549.  Avec  lui  commença 
pour  l'Allemagne  une  ère  nouvelle.  Far  son 
mariage  avec  Marie,  héritière  de  Bourgogne,  et 
par  le  droit  qu’il  acquit  à l'héritage  prochain  de 
la  Hongrie  et  de  la  Bohême , il  éleva  la  maison 
d'Autriche  pre9qu'au  plus  haut  point  de  sa  puis- 
sance. L'Allemagne  lui  doit,  en  outre,  plusieurs 
de  ses  institutions  les  plus  utiles,  notamment  le 
service  des  postes.  11  réprima  avec  vigueur  l’ar- 
deur de  la  noblesse  pour  les  guerres  particulières, 
et  il  sut  maintenir  la  paix  publique.  Ce  fut  lui 
qui  exécuta  le  projet  conçu  par  Albrecht  11 , 
de  diviser  l'Allemagne  eu  G et  plus  tard  en  40 
cercles,  et  qui  établit  le  iribuuul  de  V empire , 
si  salutaire  dans  ses  effets,  destiné  à juger  les 
querelles  des  princes  et  à procurer  aux  sujets  une 
garantie  contre  leur  arbitraire.  H favorisa  aussi 
la  culture  des  lettres,  et  ce  fut  au  moins  avec  sa 
coopération,  sinon  même  d'après  son  plan,  que 
Melchior  FUntiing,  son  secrétaire  (né en  4484  , 
mort  en  4555),  composa  le  poème  allégorique 
du  Theurdank , dans  lequel  sont  décrits  les 
exploits  et  les  aventures  chevaleresques  de  Maxi- 
milien, depuis  sa  jeunesse  jusqu’à  son  mariage 
avec  Marie  de  Bourgogne. 

Mais  ce  qui  signala  principalement  le  règne  de 
Maximilien,  ce  fut  le  commencement  de  la  Ré- 
forme religieuse.  Déjà,  peu  de  temps  a près  les  pre- 
mières croisades , qui  avaient  mis  les  peuples  de 
l'Furope  en  relation  entre  eux  et  avec  les  peuples 
de  l'Orient  plus  civilisés,  quelques  mouvements 
d'indépendance  «'étaient  manifestés  dans  les  es- 
prits. Les  Albigeois  et  les  Vaudois  dans  le  sud  de 
la  France,  aux  42e  et  15*  siècles,  Wiklcf  en  An- 
gleterre, au  44e,  avaient  protesté  fortement 
contre  la  hiérarchie , contre  la  puissance  des 
papes , et  contre  les  altérations  que  Ton  faisait 
subir  à la  doctrine  chrétienne.  Lorsque  Huas 
parut,  exprimant  hautement  ses  opinions,  il  se 
trouva,  tant  en  Allemagne  que  dans  le  reste  de 
l’Furope,  des  hommes  qui  approuvèrent  ses  prin- 
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eipcs  , quoiqu'ils  ne  les  confessassent  pas  publi- 
quement. Le  relâchement  auquel  s’était  aban- 
donné l’Église  était  déjà  si  universellement 
senti  que  plusieurs  conciles , entre  autres  ceux 
de  Pise,  de  Costnitz,  de  Bâle,  s’étaient  réunis 
dans  le  but  spécial  d'v  porter  remède.  Mais, 
d'une  part,  la  puissance  prépondérante  des  papes 
empêchait  toute  réforme  par  ces  conciles,  et, 
de  l'autre,  les  projets  d’améliorations  se  bor- 
naient trop  aux  abus  pour  ainsi  dire  extérieurs, 
et  aux  rapports  politiques  du  sacerdoce  avec  les 
princes  et  les  peuples.  Cependant  divers  événe- 
ments préparaient  en  silence  l'époque  qui  devait 
produire  des  changements  plus  importants.  Le 
besoin  d'instruction  se  faisait  de  plus  en  plus 
sentir,  et,  bientôt  après  la  fondation  de  l’uni- 
versité de  Prague,  on  en  vit  plusieurs  autres 
s'établir  en  Allemagne,  celle  de  Vienne  en  1561 , 
celle  de  Heidelberg  en  1586,  celle»  de  Cologne 
en  1588,  celle  d’Erfurt  en  1589,  celle  de  Leipzig 
en  1409,  etc.,  qui  contribuèrent  toutes  puis- 
samment à répandre  les  lumières.  La  prospérité 
florissante  de  plusieurs  villes  de  l'empire  ne  put 
que  favoriser  le  développement  des  esprits,  et, 
au  15*  siècle,  retentirent  de  plusieurs  côtés  dis 
railleries  et  des  reproches  contre  l'ignorance 
et  la  corruption  des  mœurs  d'un  grand  nom- 
bre d'ecclésiastiques.  Parmi  tous  les  écrits  de 
l'époque  publiés  à ce  sujet , nous  ne  citerons 
que  le  roman  du  Henard  ( Reinikc  Furhs),  com- 
posé en  français,  du  moins  en  partie,  dès  le 
12*  siècle,  mais  refondu  et  ampliHé  vers  la  fîn 
du  15*  en  dialecte  bas-allemand  par  II nn  i d'Al - 
Amar,  et  le  Narrenschiff  (vaisseau  des  fous) 
par  .Sébastien  Brandt  (né  en  1458,  mort  en 
1521  ) , ouvrage  sur  lequel  l’ingénieux  Geder  de 
K aisersherg  (né  en  1415,  mort  en  1510)  pro- 
nonça à Strasbourg  jusqu'à  1 10  sermons.  Le  cor- 
donnier de  Nflrnberg,  Hans  Sachs  ( né  en  1494  , 
mort  en  1576),  connu  comme  poêle  animé  et 
fécond , mérite  aussi  d’étre  nommé  pour  avoir 
répandu  avec  un  grand  zèle  les  vérités  de  l'E- 
vangile. Ainsi  déjà,  au  15*  siècle,  d'un  côté  les 
progrès  de  l’instruction,  de l’autre l’attachement 
opiniâtre  du  clergé  aux  anciennes  institutions 
et  les  mœurs  relâchée  de  ses  membres,  avaient 
de  beaucoup  diminué  la  considération  des  paprs 
et  de  la  hiérarchie  en  général , et  préparé  les 
esprits  à une  réforme  profonde. 

Les  savants  grecs  qui , vers  l'époque  de  la  prise 
de  Constantinople  (1455),  s’étaient  en  grand 
nombre  réfugiés  en  Italie,  y avaient  apporté,  avec 
lu  connaissance  de  leur  langue,  beaucoup  de  ma- 
nuscrits précieux.  L’amour  des  lettres  et  des 
sciences  reçut  d'eux  une  impulsion  nouvelle.  L'é- 
tude des  langues  anciennes , même  celle  de  l'hé- 
breu , trouva  bientôt  des  amateurs  zélés  en  Alluma- 
gne.  On  distingue,  entre  autres,  lieurhlin  (né  en 
1 155.  mort  en  1522).  qui  fit  en  peu  de  t»-inps  un 


grand  nombre  de  disciples , quoique  l'ignorance  de 
quelques  théologiens,  notamment  à l'université 
de  Cologne,  taxât  d'hérésie  l'étude  des  langues 
grecque  et  hébraïque.  Érasme , de  Rotterdam , 
se  rendit  plus  célèbre  encore  par  ses  connaissan- 
ces profondes;  mais  il  renia  plus  tard  les  prin- 
cipes qu’il  avait  d'abord  défeudus.  Nous  devons 
encore  citer  ici,  comme  un  des  partisans  les  plus 
instruits  et  les  plus  courageux  des  sciences  renais- 
santes, L’irich  de  flutlen  (né en  1488,  mort  en 
1525),  dont  les  écrits  pleins  de  génie  mériteraient 
d'étre  mieux  connus  (I).  Mais  ce  qui  donna  une 
valeur  toute  nouvelle  aux  nobles  travaux  de  la  pen- 
sée et  contribua  plus  que  tout  le  reste  à leur  actiou 
sur  l'esprit  des  peuples , ce  fut  l'invention  de  l’im- 
primerie. Jean  Guttenberg , né  à Mayence 
d’une  famille  noble,  en  4400,  mort  en  1468. 
avait  conçu  le  premier  (à  Strasbourg , vers  1456  ) 
l'idée  de  remplacer,  pour  l'impression, les  tablettes 
taillées  en  bois  par  des  caractères  mobiles.  Ce 
fut  plus  tard  qu'à  Mayence  il  se  lia  avec  un  riche 
orfèvre , Jean  Fust  ou  Faust , et  qu'il  parvint 
à imprimer  la  première  Bible  ( publiée  eu  1456  ). 
Fust  se  sépara  de  lui  dans  la  suite,  et  admit 
comme  associé  et  comme  gendre  Lierre  Schaef- 
fer, auparavant  copiste.  Celui-ci  porta  l’art  de 
fondre  1rs  caractères  au  point  où  nous  le  voyons 
encore  aujourd'hui , cl  en  peu  d'années  cette  in- 
vention admirable  futrépaudue  en  France  et  eu 
Italie  par  des  ouvriers  allemands. 

7.  Du  commencement  du  Luthéranisme  jus- 
qu'à ta  séparation  du  concile  de  Trente 
(15.17  à 1565). 

C'est  après  tous  ces  faits  si  menaçants  pour  le 
maintien  de  l'ancien  ordre  d'idées,  et  à une 
époque  où  les  doutes  sur  l'infaillibilité  des  doc- 
trines du  saint-siège  étaient  déjà  très-répandus, 
que  le  pape  Léon  X , de  la  famille  des  Alédicis, 
lui-même  protecteur  des  belles-lettres  et  des  arts, 
mais  peu  instruit  sur  l'esprit  qui  s'était  manifesté 
eu  Allemagne , publia  une  indulgence  plé- 
nière, dont  le  produit  devait  servira  la  con- 
struction de  la  Basilique  de  Saint-Pierre.  Le 
cardinal-archevêque  de  Mayence  cl  do  Magde- 
bourg , Albrecbt  de  Brandebourg , à qui  une  part 
cousidérable  dans  la  recette  avait  été  promise, 
chargea  de  la  criée  publique  et  de  la  vente  en 
Allemagne  le  dominicain  Jean  Tetzel . qui  exalta 
le  mrri’.e  des  indulgences  en  défigurant  la  doc- 
trine de  l'Eglise.  Ce  zélateur  fougueux  et  igno- 
rant poursuivit  son  voyage  jusqu'à  Jfllerboch, 
dans  le  voisinage  de  NYiltenberg  (en  Saxe),  où 
Luther  enseignail  alors  la  théologie,  cl  c'est 

(Il  OU*  époque  fut  aussi  celle  des  pim  grands  peintres  de 
l ecole  allrmande,  tels  qu' iibtrchl  Durer,  mort  en  lKi8.  admire 
niAme  pur  Rapbaël . Lvcai  Cran  oc*,  mort  en  1*33.  et  Jean 
aofkem.  tnorl  en  IM». 
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labos  que  faisait  des  choses  saintes  un  commis* 
saire  imprudent,  qui  provoqua  1 explosion  d'une 
immense  révolution  religieuse. 

Martin  Luther  (né  à Eislèben  en  1485  et 
mort  dans  la  même  petite  ville  en  4546)  était 
fils  de  parents  pauvres,  mais  pieux.  Son  père, 
qui  l'avait  élevé  dans  une  grande  austérité  de 
principes,  l'envoya  aux  écoles  de  Magdebourg 
et  d'Eiseuach , où  il  fut  réduit,  pendant  quelque 
temps,  à gagner  sa  vie  en  chautantdes  psaumes 
devant  les  maisons.  Promu  en  4501  à l'université 
d'Erfurt,  pour  y étudier  le  droit,  il  découvrit 
par  hasard , dans  une  bibliothèque , la  première 
Bible  ( en  latin  ) qu'il  eût  jamais  vue , livre 
dont  il  n'avait  pas  même  connu  l'existence.  La 
lecture  assidue  qu'il  en  fit  le  décida  pour  la  tbéo- 
logie,  et  il  entra,  l'an  1505,  dans  l'ordre  des 
Augustins.  Dès  4508,  il  fut  appelé  à l'université 
de\\  ittenberg,  que  l'électeur  de  Saxe,  Frèdèric- 
le-Sagr , avait  foudée  six  ans  auparavant.  11  y 
enseigna  comme  docteur  et  professeur  de  théolo- 
gie et  comme  prédicateur,  se  faisant  remarquer 
jusque-là  par  le  zèle  le  plus  vif  pour  l'autorité 
du  pape.  Ce  fut  alors  qu'indigné  des  écarts  de 
Tetiel , il  commença  à prendre  pour  les  prati- 
ques de  b Eglise  une  baiuc  qui  ne  se  ralentit  plus. 
Il  entreprit  donc  de  se  frayer  une  route  nou- 
velle; et  la  nature,  dit  Bossuet,  lui  avait  donné 
tous  les  moyens  de  réussir,  lin  caractère  impé- 
tueux , propre  à se  passionner  très-vivement  pour 
un  objet , et  à s'y  livrer  tout  entier,  saus  vouloir 
écouter  rieu  de  ce  qui  aurait  été  capable  de  le  ra- 
mener à des  partis  modérés;  une  imagination 
ardente,  une  éloquence  naturelle;  cette  facilité 
de  parler  que  donnent  la  violence  et  l'cuthou- 
siasme;  enfin  , l'opiniâtreté  qui  s’irrite  des  con- 
tradictions : tels  sont  les  qualités  ou  les  défauts 
qui,  en  assurant  à Luther  des  succès  dont  son 
orgueil  était  flatté,  le  rendaient  de  plus  en 
plus  hardi  et  entreprenant.  Le  31  octobre  4517, 
il  afficlia  aux  portes  de  l'église  de  Witlcnbcrg 
les  célèbres  95  thèses  eu  langue  latine,  par 
lesquelles  il  provoquait  une  discussion  savante 
sur  les  indulgences.  Le  pape  eut  connais- 
sance de  cette  dispute;  elle  lui  semblait  alors 
peu  importante,  cependant  le  cardinal  Cajelan 
fut  chargé  de  déterminer  le  moine  obscur  ù une 
rétractation.  Luther  ne  voulut  y consentir  qu’au- 
Lant  qu'on  le  convaincrait  d'erreur  par  le  texte 
des  saintes  Écritures;  ce  fut  tout  le  résultat  de 
l'entrevue  que  le  cardinal  eut  avec  lui  à Augs- 
bourg,  où  il  l'avait  mandé.  La  dispute  solennelle 
que  le  docteur  Eckius,  défenseur  de  l'autorité  du 
saiut-siége,  soutint  ensuite  contre  Luther  à 
Leipzig,  fut  également  infructueuse.  Les  écrits 
du  novateur  ayant  été  livrés  aux  flammes  à Co- 
logne et  dans  d'autres  lieux , et  lui-méme  ayant 
été  excommunié  en  4520  et  brûlé  en  effigie  à 
Borne,  il  brûla  aussi  de  ion  cûlé  la  bulle  d'ana- 


thème et  les  décrétales  des  papes.  Cet  acte  1« 
sépara  pour  toujours  du  saiol-siége. 

D'abord , les  circonstances  furent  très-favora- 
bles à Luther.  Il  avait  commencé  la  discussion 
pendant  les  dernières  années  de  Maximilien  , qui, 
pénétré  lui-méme  des  abus  qui  régnaient  dans 
l'Église,  n’entreprit  rieu  contre  le  nouveau  pro- 
phète. A la  mort  de  ce  prince  , l'élection  de  son 
successeur  occupait  tellement  les  grands , qu'ils 
oublièrent  presque  la  dispute  théologique , et 
Frèdèric-le -Sage , électeur  de  Saxe , qui  se  trou- 
vait provisoirement  à la  tête  de  l'empire,  quoi- 
qu'il ue  se  déclarât  pas  pour  le  réformateur,  l'ap- 
prouvait pourtant  en  secret.  Ainsi  Luther  avait 
eu  le  temps  de  mûrir  ses  opinions  et  de  les  pu- 
blier. Il  trouva  des  partisans  dans  toute  l’Allema- 
gne et  dans  toutes  les  professions  ; le  chevalier 
François  de  Sickiugcn  lui  offrit  sa  protection,  et 
Llriehde  Ilutlcn  et  Zwingli,  ce  dernier  en  Suisse, 
écrivirent  dans  le  inéincseus.  Mais  lorsque  enfin 
Charles  F,  petit-fils  de  Maximilien  , eut  été  élu 
empereur , il  convoqua  une  diète  générale  à 
Worrns  en  4524  , et  Luther  y fut  mandé  par 
son  ordre.  Il  défendit  sa  doctrine  avec  véhé- 
mence; il  gagna  même  l'affection  de  plusieurs 
princes  par  son  éloquence  vive  et  impétueuse. 
L’électeur  Frédéric,  pour  le  soustraire  à ses 
ennemis,  qui  l'avaient  mis  au  ban  de  l'em- 
pire, le  fit  enlever  et  transporter  secrète- 
ment au  château  de  Wartbourg , près  d'Ei- 
senach , où  il  entreprit  la  traduction  allemande 
de  la  Bible;  il  n’y  resta  que  pendautdix  mois, 
retournant  à NV  ittenberg  malgré  la  défense  de 
l’électeur  qui  De  voulait  pas  qu’il  exposât  sa  vie. 
Les  guerres  que  Charles  V eut  à soutenir  contre 
François  1er  empochèrent  ce  prince  de  faire  exécu- 
ter dans  toute  sa  rigueur  la  sentence  de  proscrip- 
tion rendue  coutrc  Luther,  ses  adhérents  et  ses 
livres.  Les  opinions  de  celui-ci  continuèrent  à se 
répandre.  Beaucou  p de  priuces  de  l'Allemagne, 
entre  autres  Jean  , électeur  de  Saxe  , successeur 
de  Frédéric,  et  Philippe , landgrave  de  Hesse, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  villes , adoptèrent 
la  doctrine  réformée;  elle  fut  également  reçue 
en  Prusse , en  Suède  et  en  Daucmarck.  Lo 
service  divin  fut  ordonné  d'après  les  préceptes 
du  Nouveau-Testament,  regardé  comme  seule 
règle  infaillible,  indépendamment  de  la  tradition 
et  des  conciles.  Les  cloîtres  furent  fermés,  et 
Luther,  ayant  quitté  l'habit  monastique  en  4524, 
épousa , l’année  suivante  , Catherine  de  Bore, 
jeune  religieuse  qu'on  avait  fait  eutrer  en  religion 
malgré  elle,  et  qui  lui  donna  six  enfants. 

Les  progrès  de  la  réforme  irritèrent  vivement 
les  princes  qui  suivaient  l'opinion  contraire.  Les 
seigneurs  el  les  villes  du  parti  réformateur  crurent 
même  devoir  protester  hautement  contre  les  dé- 
crets rendus  à leur  préjudice,  en  4529,  à la  dicte 
de  Spire;  de  là  le  nom  de  Protesta*!  ts  qui  leur  fut 


474 


ALLEMAGNE. 


donné.  A la  diète  d'Augsbourg  (4550),  ils  présen- 
tèrent leur  confession  de  foi  rédigée  par  Mélanch- 
ton,  omiiutime  de  Luther  : c’est  la  célèbre  confies- 
Siond' Augsbourg;  elle  fut  rejetée  par  l'empereur 
et  les  états  catholiques.  Instruits  des  projets  et 
des  préparatifs  de  leurs  adversaires  , les  princes 
réformés  conclurent  en  4 556  , à Schmalkalden  , 
une  alliance  pour  leur  défense  mutuelle;  mais 
les  hostilités  n’éclatèrent  pas  encore.  Ce  ne  fut 
qu’après  la  mort  de  Luther  (1516),  qui  s’était 
toujours  déclaré  contre  l’emploi  de  la  force  ma- 
térielle , que  les  deux  partis  rassemblèrent  leurs 
troupes.  L’hésitation  des  princes  protestants 
favorisa  Charles  V qui , par  une  marche  rapide  , 
remporta,  en  4547,  près  de  Mnhlberg  sur  l’Elbe, 
une  victoire  décisive  sur  l’électeur  Jean-Frédéric 
de  Saxe,  et  le  ht  prisonnier.  L’alliance  protestante 
fut  alors  dissoute,  et  Philippe  de  Hesse,  par 
trahison  , tomba  aussi  au  pouvoir  de  l’empereur. 
Celui-ci  crut  dès  lors  pouvoir  dominer  en  Alle- 
magne à son  gré;  il  résolut  d’établir  par  force 
dans  les  pays  protestants  , touchant  les  affaires 
religieuses , un  état  de  choses  provisoire  appelé 
intérim , en  attendant  que  le  concile  de  Trente, 
assemblé  depuis  4545,  eût  donné  sa  décision 
déÜnitive.  Déjà  les  protestants  regardaient  leur 
cause  comme  perdue  lorsqu’un  secours  inespéré 
les  sauva.  Lejeune  duc  do  Saxe,  Maurice,  de  la 
branche  cadette  , prince  plus  habile  que  zélé  pour 
la  religion  , avait  jusque-là  combattu  si  vaillam- 
ment pour  l’empereur  que  celui-ci  lui  avait  donné 
en  récompense  la  plus  grande  partie  des  états  de 
Jean-Frédéric , en  lui  conférant  en  même  temps 
la  dignité  électorale , tandis  que  l’ex-électeur 
ne  conserva,  lors  de  sa  délivrance,  que  les  pays 
qui  forment  aujourd’hui  les  petits  duchés  de 
Saxe.  Mais  ce  même  Maurice  , protestant  comme 
le  reste  de  sa  famille , se  lia  secrètement  avec 
plusieurs  chefs  de  ce  parti , et  surprit  l’empe- 
reur, qui  ne  se  doutait  de  rien , avec  une  telle 
rapidité  qu’il  faillit  le  faire  prisonnier  à Inspruk, 
dans  le  Tyrol , où  il  se  trouvait  malade  de  la 
goutte.  Charles , no  pouvant  opposer  de  rési- 
stance , fut  obligé , en  4552 , de  signer  le  Traité 
de  Passau,  par  lequel  les  protestants  eurent  la 
pleine  liberté  d’exercer  leur  culte,  et  qui  fut  con- 
tinué en  4555,  à la  diètcd’Augsbourg,  par  le  traité 
appelé  Paix  de  religion.  Ces  événements  enle- 
vèrent à Charles  V l’espérance  d’établir  en  Alle- 
magne le  pouvoir  absolu,  et  contribuèrent  puis- 
samment, sans  doute,  à la  résolution  qu'il  prit, 
en  4555,  d’abdiquer  et  de  se  retirer  au  cloître 
de  Saint-J ust,  dans  l’Estramadure  , où  il  mourut 
trois  ans  après.  Le  concile  de  Trente , qui  se 
sépara  en  4565,  perpétua  la  scission  religieuse 
eu  confirmant  de  nouveau  tous  les  points  atta- 
qués par  les  protestants. 


8.  De  la  fin  du  concile  de  Trente  jusqu'à  la 
mort  de  Gustave- Adolphe  (4  565  à 4652). 

La  tranquillité  politique  parut  quelque  temps 
rétablie.  Mais  la  défiance  toujours  croissante  des 
deux  partis,  leurs  plaintes  réciproques,  devenant 
de  plus  en  plus  violentes,  menaçaient  continuel- 
lement la  paix  publique  ; les  haines  éclatèrent 
enfin  , après  avoir  été  longtemps  contenues , et 
donnèrent  naissance  à la  terrible  guerre  de 
trente  ans  (4648  à 4648),  dont  les  suites  ont 
plongé  jusqu’à  nos  jours  l’empire  d’Allemagne 
dans  un  état  fâcheux  d’impuissance.  Les  troubles 
commencèrent  en  Bohême.  Les  protestants  de  ce 
pays , opprimés  depuis  longtemps  par  leurs  gou- 
verneurs catholiques , portèrent  leurs  plaintes 
au  Conseil  impérial  de  Prague  qui  les  repoussa 
avec  insulte , comme  il  avait  déjà  fait  plusieurs 
fois  auparavant.  Alors  le  comte  de  Thurn  , suivi 
d’une  foule  nombreuse  de  ses  coreligionnaires , 
se  précipita  sur  l’hôtel  où  le  Conseil  était  assemblé 
et  fit  jeter  plusieurs  des  conseillers  par  les  fenêtres, 
sans  que  cependant  il  leur  advint  de  mal.  L’empe- 
reur Matthias  mourut  en  4619,  peu  de  temps 
après  cet  événement.  Son  cousin  et  son  successeur 
(4649-4657),  Ferdinand  II , qui  s’était  déjà 
signalé  comme  ardent  ennemi  des  protestants , 
rendit  la  guerre  générale.  L'idée  d’être  gouver- 
nés par  lui  fut  insupportable  aux  Bohémiens;  ils 
annulèrent  en  conséquence  son  élection  comme 
roi  de  Bohême,  et  ils  offrirent  leur  couronne  à 
l’électeur  Frédéric  K,  du  Palatinat  , qui,  excité 
par  l’ambition  de  son  épouse , fille  de  Jacques  Ier . 
roi  d’Angleterre  , accepta  avec  joie.  Le  moment 
parut  favorable  ; la  Silésie  lit  cause  commune 
avec  la  Bohème;  toutes  les  autres  provinces  de 
l’Autriche  étaient  également  en  dissension.  Mai* 
la  fermeté  courageuse  de  Ferdinand  et  les  talents 
de  ses  généraux  lui  donnèrent  bientôt  1 avantage 
le  plus  décisif.  Frédéric,  incapable  de  régner 
dans  des  temps  si  difficiles  , délaissé  par  son  beau* 
père  et  même , comme  calviniste , par  les  pro- 
testants allemands,  fut  battu  par  Maximilien  de 
Bavière  , près  de  Prague  , en  1620  .et  abandonna 
ses  états  sans  faire  d'autres  tentatives  pour  les 
sauver.  Ferdinand  souilla  sa  victoire  en  Bohême 
par  une  cruauté  abominable  : les  têtes  les  plu* 
nobles  tombèrent  sous  la  hache  du  bourreau  . 
50,090  familles  furent  proscrites.  Les  possessions 
de  Frédéric  sur  le  Rhin  furent  occupées  par  les 
armées  impériales,  et  toute  l’Allemagne  méridio- 
nale fléchit  sous  le  joug  presque  sans  pouvoir  op 
poser  de  résistance.  Les  protestants  tremblèrent 
alors  et  tournèrent  leurs  regards  vers  C/jns’- 
fia»  l V\  de  Danetnarrk , qui  accourait  à cur 
secours.  Mais  ce  roi  , battu  lui-méine  d’abord  * 
Dessau  , par  Wallenstcin  , excellent  général  r 
l’empereur,  puis  à Lutter.  pnrTill'  , général 
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Maximilien  de  Bavière , eu  1026 , se  vit  pour- 
suivi par  ses  ennemis  jusqu'au  cœur  de  ses  états. 
La  forteresse  de  Stralsund,  où  il  y avait  une  gar- 
nison danoise  renforcée  plus  tard  par  des  Suédois, 
arrêta  seule  \\  alicnstein.  Ivre  de  bonheur,  Fer- 
dinand dévoila  alors  ses  vues  despotiques.  Les 
ducs  de  Mecklenbourg  , alliés  de  Christian  , fu- 
rent, sans  égard  à l'intercession  de  leur  parent 
Gustave  Adolphe  de  Suède  , proscrits  et  dépouil- 
lés de  leurs  états,  que  l'empereur  donna  à Wallen- 
stein  arec  le  litre  d’auiiral  de  la  Baltique.  Bientôt 
après,  en  4629,  pour  anéantir  coin  pl  étemen  Lies 
protestants , il  publia  le  fameux  Edit  de  restitu- 
tion, par  lequel  il  leur  imposa  de  rendre  à l'Église 
romaine  tout  le  temporel  que  celle-ci  avait  perdu 
depuis  4517.  Les  princes  catholiques  eux- mêmes, 
effrayés  de  celte  tyrannie  , commencèrent  à trem- 
bler pour  leur  liberté;  mais  les  plaintes  réunies 
des  princes  allemands  n'obtinrent  pour  résultat 
qu'un  délai  et  la  destitution  de  Walienstein,  qui 
•'était  attiré  la  haine  générale  par  son  arrogance, 
par  ses  dissipations,  et  par  les  pillages  iuouïs  qu'il 
avait  laissé  commettre  à ses  troupes. 

C'en  était  fait  de  la  liberté  des  protestants  sans 
Gustave-Adolphe , roi  de  Suède.  Enflammé  de 
îèle  pour  ses  frères  en  religion,  cl  excité  par  la 
conduite  déloyale  de  l'Autriche  à son  égard , ce 
guerrier  illustre  aborda  le  24  juin  4650,  avec  une 
petite  armée  de  44,000  hommes,  dans  l’ile  de 
Rûgeu,  d’où  il  se  rendit  bientôt  maître  de  la 
Poméranie.  Mais  il  fut  trompé  dans  l'espérance 
qu'il  avait  eue  d'étre  puissamment  secondé  par 
les  princes  protestants  ; la  crainte  de  l'Autriche  et 
la  jalousie  qu'inspirait  le  héros  suédois  retinrent 
dans  l'inaction  les  ducs  de  Saxe  et  de  Brande- 
bourg. Gustave  fut  même  obligé  de  se  faire  céder, 
les  armes  à la  main,  par  le  faible  Georges-Guil- 
laume , électeur  de  Brandebourg , les  villes  de 
Spandau  et  de  Küstrin,  nécessaires  à sa  sûreté, 
et  ce  ne  fut  qu'à  la  dernière  extrémité  que  le  pu  - 
sillanime  Jean-Georges  de  Saxe  consentit  à lui 
ouvrir  les  portes  de  Wiltenberg.  A la  faveur  de 
ces  hésitations , Tilly  gagna  du  temps  ; le  40  mai 
4651,  il  surprit,  par  une  retraite  simulée,  la  ville 
de  Magdebourg  qu'il  assiégeait  depuis  longtemps; 
il  la  dévasta  avec  une  cruauté  qui  fait  frémir;  le 
dôme  seul  et  quelques  cabanes  de  pécheurs  furent 
préservés  des  flammes  , et  peu  d'habitants  échap- 
pèrent à la  férocité  des  impériaux.  Alors  enfin  la 
Saxe  s'allia  à la  Suède,  et  la  même  année  (4631) 
Gustave-Adolphe  battit  complètement , près  de 
Leipzig,  Tilly  jusque-là  toujours  vainqueur;  il  le 
poursuivit  à travers  la  Franconic  et  la  Bavière,  on 
ce  général  périt  en  défendant  le  passage  du  Lech. 
Ferdinand,  pressé  par  la  nécessité,  eut  recours  à 
Walienstein  qu'il  avait  humilié,  et  qui  se  fit  in- 
vestir d’une  autorité  qu’aucun  chef  militaire 
n’avait  encore  obtenue.  Le  nom  de  Walienstein 
créa  à l'empereur  une  armée;  celle-ci  ne  fit  d'a- 


bord qu'arrêter  les  progrès  du  vainqueur;  cepen- 
dant elle  se  jeta  ensuite  sur  la  Saxe  laissée  sans 
défense,  et  la  ravagea.  Le 6 novembre  4652 eut 
lieu  dans  ce  pays  la  célèbre  bataille  de  Lùtzen , 
qui  coûta  la  vie  à Gustave-Adolphe,  mais  où  les 
Suédois  exaspérés  vainquirent  Walienstein , et 
Pappenheim  qui  était  accouru  à son  secours. 

9.  De  la  mort  de  Gustave-Adolphe  jusqu  à la 
paix  de  IFestphalie  (4632  à 4648). 

Gustave- Adolphe  ne  laissa  qu'une  fille,  du 
nom  de  Christine,  âgée  de  six  ans.  Toutefois 
le  génie  de  son  chancelier  Axel  Oxenstiema, 
qui  gouvernait  le  royaume  en  6on  absence,  et 
les  talents  de  plusieurs  généraux  formé*  à son 
école,  tels  que  Bernard  de  Weimar,  Gustave 
Horn,  et,  plus  tard,  Banner  et  Torstenson,  dé- 
dommagèrent l'Allemagne  de  la  perte  qu'elle 
avait  faite.  Walienstein,  que  sa  conduite  équi- 
voque et  son  orgueil  sans  bornes  avaient  rendu 
suspect  à la  cour  impériale,  fut  assassiné  à Eger, 
en  4634.  Le  fils  de  Ferdinand,  plus  tard  em- 
pereur sous  le  nom  de  Ferdinand  111 , prit  le 
commandement  des  armées  impériales,  et  gagna 
sur  les  Suédois,  en  4655,  la  bataille  meurtrière 
de  Nœrdlingcn.  L'électeur  de  Saxe , depuis  long- 
temps jaloux  des  succès  de  la  Suède,  profita  de 
ce  moment  pour  conclure  la  paix  avec  l'empe- 
reur, à Prague,  en  4655.  La  guerre  n’en  devint 
que  plus  opiniâtre.  La  politique  astucieuse  du 
cardinal  de  Richelieu,  qui  soutenait  les  Suédois, 
mais  sans  désirer  leur  triomphe  définitif,  con- 
tribua beaucoup  à en  prolonger  les  horreurs. 
Sans  aucun  plan  bien  arrêté  de  part  ni  d'autre, 
les  armées  ennemies,  tantôt  victorieuse*  et  tantôt 
vaincues , se  suivaient  de  province  en  province 
à travers  toute  l'Allemagne,  du  Mecklenbourg 
à l'Alsace , de  la  Silésie  et  de  la  Bohême  au  Rhin. 
Un  était  même  obligé  d'éviter  ou  de  franchir 
précipitamment  plusieurs  pays  réduits  en  déserts, 
où  le  soldat  ne  trouvait  plus  de  subsistance.  La 
mort  de  Ferdinand,  en  4657,  ne  changea  rien 
à cette  triste  situation , quoique  son  successeur, 
Ferdinand  lll  (4637-4657),  *c  montrât  plus 
modéré  dans  ses  opinions.  Ce  ne  furent  plus 
seulement  la  politique  et  la  religion,  mais  la 
misère  et  le  besoin  qui  poussèrent  des  milliers 
d'hommes  sous  les  drapeaux,  où  les  attendaient 
du  moins  des  vivre*  et  du  butin.  Le  vaillant 
Bernard  de  Weimar,  qui,  soutenu  par  la  France, 
avait  conquis  l’Alsace  , qu’on  lui  avait  promise, 
mourut  en  4659,  empoisonné,  comme  on  le 
croit,  par  ordre  de.  Richelieu.  Les  victoires  de 
Torstenson  et  de  Wrangel  en  4642,  et  la  prise 
d’une  partie  de  la  ville  de  Prague  par  le  général 
suédois  Kœnigsmark,  en  4648,  amenèrent  enfin 
la  conclusion  de  la  paix  tant  désirée.  Depuis 
sept  ans  on  en  parlait;  depuis  4642  des  am- 
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bassadcurs  de  l’empereur,  des  protestants  et  des 
Suédois,  siégeaient  à Osnabrûk,  et  d’autres  dé- 
putés de  l'empereur  et  de  la  Fronce,  à Mûnster; 
mais  les  surcès  si  variés  de  la  guerre  avaient 
toujours  entretenu  les  prétentions  des  parties 
belligérantes,  et  les  dernières  victoires  des  Sué- 
dois purent  seules  déterminer  enfin  Ferdinand 
à s’occuper  sérieusement  d'un  accommodement. 
Le  traité  de  paix  fut  signé  le  24  octobre  4648;  il 
est  connu  sou9  le  nom  de  paix  de  Weslphalie. 

Cette  paix  fut,  ainsi  que  la  guerre,  fatale  à 
l'empire  ; on  ne  peut  la  regarder  que  comme  le 
triste  fruit  de  la  nécessité  et  d'un  entier  épuise- 
ment. File  enleva  pour  toujours  à l’Allemagne 
la  belle  et  fertile  Alsace,  ainsi  que  les  évéchés 
de  Toul,  Metz  et  Verdun,  qui  furent  cédés  à la 
France  pour  prix  de  l’assistance  qu’elle  avait 
prêtée  à la  Suède.  Mais  ce  que  les  Allemands 
regardent  comme  plus  funeste  même  que  cette 
perte , ce  fut  l'intervention , reconnue  dès  lors 
comme  légale,  de  la  France  dans  les  affaires  de 
leur  pays.  Le  faible  lien  qui  unissait  encore  la 
Suisse  à l’empire  fut  aussi  rompu.  La  Suède 
reçut  en  dédommagement  de  ses  efforts  la  meil- 
leure partie  de  la  Poméranie , la  ville  de  Wismar, 
les  anciens  évéchés  de  Brême  et  de  Verden,  et 
une  somme  considérable  d'argent.  Le  Brande- 
bourg , auquel  devait  échoir  toute  la  Poméranie 
à l'extinction  de  la  maison  ducale  de  ce  pays, 
eut  en  place  Magdebourg  et  llalberstadt.  L’Es- 
pagne  reconnut  pour  la  première  fois  l’indépen- 
dance de  la  Hollande.  Pour  l’Allemagne , on 
sanctionna  le  principe  de  la  pleine  liberté  de  culte 
des  luthériens  et  des  calvinistes,  principe  dont 
la  négation  avait  seule  provoqué  la  guerre,  et 
l’on  détermina  les  droits  respectifs  touchant  la 
religion.  Mais,  d'un  autre  côté,  l’empire  se  trouva 
miné  plus  que  jamais  : la  dignité  impériale  était 
réduite  à un  litre  sans  valeur , et  toute  l’Alle- 
mogne,  divisée  et  impuissante,  se  voyait  livrée 
ô I influence  de  la  politique  étrangère.  Les  armées 
permanentes  restèrent  établies , et  depuis  ce 
temps  régna  en  Europe,  mais  principalement  en 
Allemagne,  cet  esprit  brutal  du  despotisme  mi- 
litaire, qui  fit  d’une  partie  de  la  population  des 
machines  sans  âme  pour  opprimer  l'autre.  Ce- 
pendant la  guerre  de  trente  ans,  quelque  désas- 
treuse qu'elle  fût,  a clé  en  Allemagne,  jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle,  la  dernière  à laquelle 
participèrent  les  idées  du  peuple;  depuis,  jus- 
qu’en 4813,  toute*  les  luttes  que  ce  pays  soutint, 
même  les  plus  brillantes,  n’ont  guère  été  que 
l’œuvre  de  1a  politique  et  du  calcul. 

L’état  dans  lequel  la  guerre  de  trente  ans 
avait  plongé  l’Allemagne  était  des  plus  déplo- 
rables. Des  provinces  entières  se  trouvèrent  dé- 
sertes dans  le  sens  littéral  de  ce  mot;  la  popu- 
lation était  diminuée  partout  d'une  manière 
extraordinaire,  et,  suivant  quelques-uns,  réduite 


à la  moitié.  Les  arts  et  les  métiers,  auparavant 
florissants,  avaient  disparu  ; l’Allemagne  devint 
inférieure  pour  l’industrie  it  la  France,  à la  Hol- 
lande et  à l’Angleterre,  qui  faisaient  de  rapides 
progrès.  Tont  commerce  était  détruit;  les  villes 
et  les  princes  se  trouvaient  appauvris  et  accablés 
de  dettes.  Celte  époque  désolante  agit  aussi  d’une 
manière  particulière  sur  le  développement  de 
l'esprit.  On  est  effrayé  lorsque  l’on  compare  le 
style  énergique  de  Luther  et  le  noble  amour  de 
ses  contemporains  pour  les  sciences  avec  les  pro- 
ductions du  siècle  suivant.  Le  génie  religieux  et 
littéraire  du  XVIe  siècle  fut  oublié.  Tout  le 
XVIIe  ne  produisit  pas  un  seul  écrivain  re- 
marquable en  Allemagne.  Lee  écoles , les  uni- 
versités avaient  été  en  partie  détruites  pendant 
la  guerre;  la  langue  même  , altérée  par  un 
mélange  de  locutions  espagnoles,  italiennes 
et  françaises , tomba  dans  une  étrange  bar- 
barie. Ce  fut  à celle  époque  que  les  cours  et 
les  grands  commencèrent  a mépriser  la  langue 
nationale,  dégénérée,*  il  est  vrti,  et  qu'ils  em- 
pruntèrent aux  Français  leur  langue,  leurs  usages 
et  leurs  idées. 

10.  De  la  paix  de  Westphalie  jusqu'à  la 
guerre  de  sept  ans  (1648  à 4756). 

Depuis  le  traité  de  paix  de  Weslphalie,  la 
faiblesse  de  l’empire  d’Allemagne  alla  toujours 
en  croissant.  La  France  lui  fit  essuyer  une  série 
d’humiliations  qu'il  n’eut  pas  la  force  de  re- 
pousser. La  puissance  des  empereurs  était  brisée; 
la  jalousie  et  les  intérêts  particuliers  dominaient 
les  princes,  et  une  infinité  de  formes  gênantes 
retardaient  les  décisions  des  diètes  et  en  para- 
lysaient l’exécution.  Aussi,  lorsque  apres  la  mort 
de  Ferdinand  III,  en  4657,  son  fils  Ltopold  I . 
prince  bon,  mais  sans  énergie,  lui  eut  succédé 
(1657-1705),  Louis  XIV  entreprit  d'établir,  en 
4680,  les  fameuses  chambres  dites  de  r&union, 
qui,  sous  les  prétextes  les  moins  fondés,  adju- 
gèrent à ce  prince  des  districts  eutiers  situés 
près  du  Rhin  et  en  Lorraine,  comme  lui  appar- 
tenant et  faisant  partie  des  provinces  cédées  à la 
Fiance.  H s'empara  même,  en  4684,  san9  au 
cune  apparence  de  droit , de  la  ville  libre  d« 
Strasbourg.  L'empereur,  pressé  par  uuc  armee 
formidable  de  Turcs  qui  vint  assiéger  \ ienne 
(1685),  ne  put  s'opposer  à ces  prétentions;  il  nfl 
dut  même  son  propre  salut  qu'au  vaillant  Jean 
Subiesky , roi  de  Pologne.  Non  content  de  ce* 
usurpations,  Louis  XIV  revendiqua  encore,  en 
4685,  au  nom  de  la  duchesse  d’Orléans,  les  états 
du  dernier  électeur  du  Palatinat,  dont  cette  prin- 
cesse était  la  sœur;  sur  le  refus  de  l’empereur, 
el  pour  empêcher  l'ennemi  d'avancer,  le  ministre 
Louvois  fit,  en  4689,  ravager  avec  une  barbarie 
inouïe  le  Palatinat  en-deçà  et  au-delà  du  Rhin. 
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Quarante  villes  et  plus  de  cent  trente  bourgs  et 
tillages  furent  brûlés. 

Le  traité  de  paix  de  lUswick  (1697),  qui  ter- 
mina la  guerre  contre  la  France,  n'apporta  au- 
cun avantage  à l'empire,  line  guerre  plus  im- 
portante, prévue  depuis  longtemps,  attira  alors 
l'attention  de  toutes  les  puissances.  Charles  II, 
le  dernier  des  rois  d'Espagne  de  la  maison  d'Au- 
triche , avait  manifesté  l'intention  de  laisser  sa 
couronne  à Charles,  second  fils  de  Léopold; 
mais  Louis  XIV  réussit  à lui  faire  nommer  pour 
son  héritier,  sur  le  lit  de  mort,  un  prince  frau- 
dais, Philippe  d’Anjou.  Il  eu  résulta  une  guerre 
sanglante,  qui  eut  pour  théâtre  toute  l'Europe, 
mais  principalement  l'Espagne , l'Italie , les 
Pays-Bas  et  l'Allemagne;  elle  est  counuc  sous 
le  nom  de  guerre  pour  la  succession  d'Espa- 
gne (1704  à 4714).  Les  Français,  heureux  au 
début,  furent  défaits  en  1704,  à Hochslaedt,  en 
Bavière,  par  le  prince  Eugène,  général  des  armées 
autrichiennes,  et  par  le  dnc  de  Marlborough, 
d'Angleterre;  plusieurs  autres  grandes  batailles 
furent  également  perdues  par  les  généraux  de 
Louis  XIV  daos  les  années  suivantes.  Cependant 
ces  succès  ne  profitèrent  que  très-peu  à l'empire 
d'Allemagne.  Léopold  mourut  en  1705.  Son  fils 
et  successeur  (1705-1711) , Joseph  I , le  suivit 
bientôt  dans  la  tombe.  Le  sceptre  fut  transmis 
alors  à son  frère  Yarchiduc  Charles , le  mémo 
qui  prétendait  à la  couronne  d'Espagne.  Celte 
circonstance  ralentit  le  zèle  des  Anglais  et  des 
Hollandais  , qui  redoutaient  de  voir  rétablir 
l'ancienne  monarchie  de  Charles-Quiut.  Après 
la  bataille  de  Denain,  gagnée,  en  1715,  par  le 
maréchal  Yillars  sur  Eugène , ou  conclut , en 
1714 , le  traité  de  paix  de  Rastadt  et  de  liadet 
qui  maintint  Louis  XIV  dans  1a  possession  de  tous 
les  pays  cédés  antérieurement  par  l'Allemagne, 
mais  qui  réunit  aussi  de  nouveau  à la  maison 
d'Autriche  les  provinces  belges.  Charles  VI 
régna  de  171 1 à 1740-  Il  fit  avec  succès  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Pendant  ce  temps,  l’intérieur 
de  l’Allemagne  demeura  en  paix,  et  l’empereur 
n'eut  d'autre  affaire  importante  que  le  6oin  de 
mettre , par  la  Pragmatique  Sanction  , sa  tille 
unique,  Marie-Thérèse,  en  possession  de  tout 
l'Empire.  La  suite  ne  fit  que  trop  Lien  voir  jus- 
qu'à quel  poiot  il  échoua  dans  cette  entreprise, 
malgré  le  consentement  que  lui  avaicut  donné 
les  plus  grandes  puissances. 

En  effet,  à peine  Charles  fut-il  mort  (1740), 
que  de  tous  les  cAL's  on  prétendit  à sa  succes- 
sion. Le  concurrent  le  plus  redoutable  fut  Fré- 
déric Il , roi  de  Prusse.  Le  règne  sage  et  vigou- 
reux de  Frédéric-Guillaume  de  Brandebourg, 
surnommé  le  Grand-Electeur,  avait  fermé  en  peu 
de  temps  les  plaies  faites  à ses  états  par  la  guerre 
de  trente  ans;  son  fils,  Frédéric  l avait  réussi  à 
obtenir,  le  18  janvier  1701  , le  titre  de  roi. 


Guillaume  / , fils  et  successeur  du  précédent 
(1713-1740),  avait  fait  en  sorte,  par  des  épar- 
gnes sévères  et  bien  ordonnées,  de  laisser  à son 
fils,  le  grand  Frédéric,  un  riche  trésor,  un 
royaume  très-bien  administré  , et  une  armée  de 
80  mille  hommes  qui  surpassait  presque  toutes 
celles  de  ce  temps  par  sa  discipline  et  son  instruc- 
tion. Possédant  de  telles  forces,  et  d’ailleurs 
plein  de  courage  et  do  génie , Frédéric  profila 
de  la  mort  de  Charles  VI  pour  produire  et 
faire  valoir  d’anciens  droits  de  sa  maison  sur 
quelques  priucipautés  de  la  Silésie.  En  décembre 
1740,  il  envahit  ce  pays,  gagna  la  bataille  de 
Molwitz  en  1741  , et  celle  de  Czaslau  l’année 
suivante.  Ces  deux  victoires  ameuèrent  le  traité 
de  paix  de  Breslau  , conclu  en  1742,  qui  lui 
acquit  la  majeure  partie  de  la  Silésie.  Par  la 
seconde  guerre  de  Silésie  (1744-1745),  dans  la- 
quelle Frédéric  remporta  de  nouveau  plusieurs 
victoires  signalées,  la  Prusse  obtint  la  paisible 
possession  de  la  Silésie  entière. 

II.  Delà  guerre  de  sept  ans  jusqu  à la  rêro- 
lulion  française  (1756  à 1789). 

L 'empereur  Charles  Vil  de  Bavière,  soutenu 
pari»  France  contre  la  maison  d’Autriche,  étant 
mort  en  1743,  l'époux  de  Marie-Thérèse,  Fran- 
çois de  Toscane , de  la  maison  de  Lorraine,  fnt 
élu  empereur  (1743-1765).  L'Autriche  ressen- 
tait profondément  la  perle  de  la  Silésie.  Une 
alliance  formidable , faite  entre  l’Autriche  , la 
Russie  et  la  France , et  à laquelle  accédèrent  plut 
tard  la  Suède  et  l'Empire , dorait  anéantir  la 
puissance  victorieuse  de  la  Prusse,  lorsque  Fré- 
déric. instruit  des  plans  de  ses  ennemis,  tomba 
précipitamment  sur  la  Saxe,  et  fit  prisonnière 
toute  l’année  de  ce  pays  (1756).  Tel  fut  le  com- 
mencement de  la  guerre  de  sept  ans  ( 1756- 
1763),  dans  laquelle  Frédéric  lutta  , en  général 
avec  succès,  contre  des  forces  incomparablepicnt 
au-dessus  des  siennes , et  déplora  dans  toutes  les 
actions  un  courage  et  des  talents  supérieurs. 
11  se  montra  grand  surtout  dans  les  revers. 
L’année  1737,  si  féconde  en  événements  , et  où 
toutes  les  puissances  avaient  encore  leurs  forces 
entières,  aurait  seule  suffi  pour  assurer  sa  gloire 
militaire.  Vainqueur  à la  sanglante  bataille  de 
Prague  (6  mai),  battu  à Collin  le  18  juin,  il  est 
obligé  d’évacuer  la  Bohême.  Les  Russes  inondent 
tonte  la  Prusse,  les  Autrichiens  occupent  la 
Silésie  et  s'avancent  jusqu  a Horlin  ; mais  Fré- 
déric bat  les  Fiançais  à Rosbach  le  6 novembre, 
vole  eu  Silésie,  détruit  une  armée  d’Autri- 
chiens à Leuthen  le  5 décembre , et  se  trouve  à 
la  fin  de  l’année  maître  de  toute  cette  province, 
à l'exception  de  quelques  forteresses.  Les  années 
suivantes  furent  moins  brillantes  pour  loi.  Les 
Russes,  battus  à Zomdorf,  eu  1738,  furent  vain- 
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i|ueur6  à Cunersdorf  en  1759;  d’autres  revers 
l’avaient  encore  affaibli , lorsque  la  bataille  de 
Liegniti  et  la  grande  victoire  de  Torgau,  en  1760, 
lui  rendirent  la  prépondérance  en  Silésie  et  en 
Saxe.  Cependant  il  aurait  enfin  succombé  par 
l’épuisement  des  forces  de  son  peuple  et  par  le 
refus  de  l’Angleterre  de  lui  envoyer  de  l’argent, 
si,  en  4762,  la  mort  d’Elisabeth  de  Russie  ne 
l'eût  délivré  de  son  ennemi  le  plus  acharné. 
L'ardeur  de  toutes  les  puissances  alliées  se  ra- 
lentit alors,  et  le  traité  de  paix  de  llubertsbourg 
(4765)  termina  cette  lutte  héroïque,  sans  que 
Frédéric  perdit  la  moindre  partie  de  ses  provinces. 

Joseph  II  (4765-1790)  succéda  à son  père 
sur  le  trône  de  l’Empire  en  1765.  Plein  d'admi- 
ration pour  le  grand  Frédéric,  il  aspirait  à de- 
venir, comme  lui,  le  fondateur  d'une  époque 
nouvelle  pour  scs  états;  mais  Marie-Thérèse  con- 
serva les  rênes  du  gouvernement  jusqu’à  sa  mort, 
en  4780.  La  paix  générale  de  l'Allemagne  ne  fut 
troublée  ni  par  le  premier  partage  de  la  Pologne 
en  4772  (lequel  attribua  à Frédéric  la  province 
dite  Prusse  occidentale,  moins  Dantzig  et  Tborn, 
et  plus  tard  le  district  de  la  Neti;  à l’Autriche 
une  partie  de  la  Galicie  ; et  à la  Russie  différents 
pays  très-considérables),  ni  par  le  semblant  de 
guerre  de  4778  à 4779,  où  Frédéric  tourna  en- 
core une  fois  ses  armes  contre  l’Autriche  pour 
défendre  la  Bavière.  Après  la  mort  de  Marie- 
Thérèse  , Joseph  entreprit  des  réformes  sérieuses 
dans  ses  états.  11  le  fit  avec  une  ardeur  sincère, 
mais  trop  prompte  pour  les  circonstances.  Il 
irrita  le  clergé  par  la  suppression  d'un  grand 
nombre  de  couvents  et  par  d’autres  innovations  ; 
il  exaspéra  les  Hongrois  par  l’introduction  vio- 
lente de  la  langue  allemande  dans  leur  pays,  et 
souleva  contre  lui  surtout  les  habitants  de  la 
Belgique,  jaloux  au  dernier  point  de  leurs  insti- 
tutions religieuses  , aussi  bien  que  de  leurs  fran- 
chises civiles.  Une  guerre  malheureuse  contre  les 
Turcs  porta  le  mécontentement  à son  comble , et 
lorsque  Joseph  mourut  subitement  (4790),  son 
frère  Léopold  //,  jusque-là  grand-duc  de  Tos- 
cane, qui  lui  succéda,  trouva  la  monarchie  dans 
la  position  la  plus  critique.  Toutes  les  provinces 
étaient  en  fermentation,  et  les  troubles  de  la 
France,  auxquels  les  Pays-Bas  prirent  une  part 
active,  étaient  de  nature  à inquiéter  vivement 
tons  les  princes  de  l’Europe.  Nous  continuerons 
le  récit  des  événements  politiques  avant  de  jeter 
un  coup  d’œil  sur  la  littérature  allemande,  si 
riche,  de  cette  époque. 

42.  De  la  révolution  française  jusqu’à  la 
campagne  de  Russie  (4789  à 4812). 

Le  désir  de  rétablir  en  France  l'ancien  ordre 
de  choses  détermina  la  Prusse  et  l’Autriche  à 
conclure  une  alliance  étroite  par  le  traité  de 


PilnitZ,  eu  4794 . Léopold  mourut  avant  que  U 
guerre  n’éclatit;  il  eut  pour  successeur  /•Yan- 
ç* ois  II.  Les  Français,  bien  loin  de  craindré  les 
monarques  confédérés,  leur  déclarèrent  la  guerre 
en  4792.  Le  duc  de  Brunswick  pénétra  en  Cham- 
pagne à la  tétc  d'un  corps  trop  faible,  composé 
d’Autrichiens  et  de  Prussiens;  il  vit  bientôt 
combien  il  avait  été  trompé  par  les  espérances 
exaltées  des  émigrés  français,  et,  après  quelques 
combats  peu  importants , il  opéra  sa  retraite,  de- 
venue nécessaire  par  les  maladies  et  le  manque 
de  nourriture  de  l’armée.  On  se  battit  alors  avec 
acharnement  dans  les  Pays-Bas  et  sur  les  bords 
du  Rhin  ; mais,  malgré  quelques  avantages  rem- 
portés par  les  Autrichiens  et  les  Prussiens,  les 
Français  eurent  en  général  le  dessus.  Ces  revers 
et  l'insurrection  générale  de  la  Pologne,  qui  en- 
gagea la  Prusse  dans  une  nouvelle  guerre,  ame- 
nèrent la  conclusion  du  traité  de  paix  de  Râle , 
en  4795,  par  lequel  cette  puissance  abandonna 
aux  Français  la  rive  gauche  du  Rhin.  L’Autriche 
resta  encore  pendant  deux  ans  sur  le  théâtre  de  la 
guerre.  En  4797,  lorsque  Buonapartc  eut,  par 
l’une  des  plus  belles  campagnes  dont  l’histoire 
fasse  mention,  conquis  toute  l’Italie  septentrio- 
nale et  pénétré  même  jusque  dans  les  états  autri- 
chiens , pendant  que  Moreau , par  une  admirable 
retraite,  ramenait  du  fond  de  la  Bavière  jusqu’au 
Rhin  T armée  de  Jourdan,  qui  avait  été  battue 
par  l’archiduc  Charles,  l’Autriche  conclut  un 
premier  traité  de  paix  avec  la  France  , à Campo- 
Formio . Le  congrès  ouvert  peu  de  temps 
après  à Rasiadt , confirma  à la  France  la 
possession  de  la  rive  gauche  du  Rhin.  Ce  traité 
de  paix,  ainsi  que  tous  ceux  conclus  avec  la 
France  dans  les  années  suivantes,  n'étaient  au 
fond  que  des  armistices  amenés  par  l’urgente 
nécessité  des  circonstances,  et  qui  étaient  rompus 
aussitôt  que  les  espérances  renaissaient.  Ce  fut 
ainsi  que  l’Autriche  , soutenue  par  la  Russie  sous 
Paul  I,  recommença  la  guerre  en  4799,  et  que 
Souwarow  reconquit  bientôt  toute  l'Italie , à 
l’exception  de  Gênes.  Les  Russes  ayant  été  battus 
près  de  Zûrirh,  par  Masséna,  et  chassés  de  la 
Suisse,  Paul  I se  crut  trahi  par  ses  alliés  et  retira 
ses  troupes.  L’Autriche  alors  continua  seule  la 
lutte.  Cependant  Buonaparte,  revenu  d’Egypte, 
s’était  fait  nommer  premier  consul  de  la  Répu- 
blique. En  4800,  il  pa  ssa  les  Alpes  et  pénétra 
en  Italie;  la  seule  bataille  de  Marengo,  que  les 
Autrichiens  perdirent  par  l’arrivée  de  Desaix , le 
rendit  madré  de  tout  le  pays.  Moreau  triomphait 
également  en  Allemagne,  à Itohenlinden.  La 
paix  de  Lunéville  fut  le  résultat  de  ces  événe- 
ments : l'Autriche  eut  la  république  de  Venise, 
à charge  de  reconnaître  les  républiques  batave, 
helvétique,  cisalpine  et  ligurienne , que  venait  de 
créer  la  France.  Une  foule  de  possessions  ecclé- 
siastiques furent  sécularisées  en  Allemagne,  pour 
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dédommager  les  princes  ldsés.  L’Autriche  avait 
alors  besoin  de  repos;  elle  ne  put  empêcher  Buo- 
napartc  d’occuper  le  Hanovre  à la  suite  de  la 
guerre  qu’il  lit  à P Angleterre  (1805).  La  Prusse 
aussi  resta  muette  à cette  atteinte  portée  à l’in- 
tégrité de  l’Allemagne. 

Nouvelle  coalition  de  l’Autriche  et  de  la 
Russie  contre  la  France,  en  1805.  Les  Autri- 
chiens , avancés  jusqu’à  L 1m , y furent  battus,  et 
une  grande  partie  de  leur  armée  commandée  par 
Mack  se  rendit  prisonnière.  Vienne  se  vit  occu- 
pée par  Napoléon.  Les  Russes,  accourus  pour 
porter  secours  au*  Autrichiens  , furent  complè- 
tement battus  avec  eux  à Austerlitz , en  Moravie, 
le  2 décembre.  Cette  défaite  amena  la  paix  de 
Lresbourg  , qui  termina  la  guerre.  L’Autriche 
perdit  par  ce  traité  les  états  de  Venise  , le  Tyrol, 
tl  toutes  ses  possessions  dans  la  Souabe  et  près 
du  Rhin.  La  Prusse,  qui  avait  déjà  fait  ses  pré- 
paratifs et  que  des  raisons  puissantes  portaient  à 
la  guerre,  fut  intimidée  par  les  victoires  de 
Napoléon  ; elle  céda  même  Anspach  , Bayreutb , 
Neufcbâtel  et  Elevés , contre  la  possession  incer- 
taine et  injuste  du  Hanovre.  Mais  la  inéliance 
réciproque  existait  toujours,  et  une  rupture  pro- 
chaine entre  la  Prusse  et  la  France  était  inévita- 
ble. Cependant  les  petits  princes  de  l’Allemagne, 
soit  par  nécessité , soit  par  ambition , s’étaient 
liés  avec  la  France.  La  Bavière  et  le  Wûrtein- 
berg  furent  érigés  en  royaumes;  Bade  et  Darm- 
stadt, en  grands-duchés , avec  des  augmentations 
de  territoire;  ccs  princes  et  plusieurs  autres' 
furent  déclarés  souverains  et  formèrent,  sous  le 
protectorat  de  la  France , la  Confédération  du 
lihin.  Par  là  l’empire  d’Allemagne  se  trouva 
dissous , et,  en  1806,  l’empereur  François 
déposa  la  couronne  impériale  de  l’Allemagne.  Ce 
fut  en  vain  que  la  Prusse  , d’accord  avec  la  Saxe, 
tenta  (1806)  de  lutter  contre  la  France  et  les 
étals  confédérés.  La  défaite  d’/éua  et  d'Auer- 
staedt  (14  octobre  1806)  renversa  scs  espérances 
et  ouvrit  au  vainqueur  tout  le  pays  jusqu’à  la 
Vistule.  Dans  sa  marche  rapide,  Napoléon  eut 
bientôt  passé  ce  fleuve;  il  livra  aux  Russes  les 
batailles  sanglantes  d ’ÉylûU  et  de  Friedland , 
qui  le  rendirent  l’arbitre  de  la  monarchie  prus- 
sienne. La  paix  de  Tilsitt  (9  juillet  1807)  en- 
leva à cette  puissance  toutes  ses  provinces  situées 
entre  l’Elbe  et  le  Rhin , lesquelles  , avec  la  Hesse 
et  le  Hauovre , formèrent  le  nouveau  royaume 
de  Westphalie  ; toute  la  ci-devant  Prusse  méri- 
dionale fut  donnée  à l’électeur  de  Saxe , sous  le 
nom  de  duché  de  Varsovie  ; et  celui-ci  fut  dès- 
lors  déclaré  roi  et  membre  de  la  Confédération 
du  Rhin. 

Cependant  l'Autriche,  encore  puissante,  ne 
pouvait  oublier  les  défaites  qu’elle  avait  su- 
bies, et,  en  1809,  alors  que  la  majeure  partie 
de  l’armée  française  se  trouvait  en  Espagne  occu- 


pée à une  guerre  difficile , elle  saisit  ce  moment 
favorable  pour  tenter  de  nouveaux  efTorts.  Mais 
Napoléon  devait  encore  une  fois  triompher  de 
l’Allemagne.  La  Confédération  du  Rhin  lui  prêta 
sou  appui;  les  Tyroliens  seuls , sous  la  conduite 
de  Hofer,  se  défendirent  en  héros.  Les  batailles 
d’Abensberg , de  Tban , d’Kckrfiûhl  et  de  Ratis- 
bonne  (20-22 avril  1809),  détruisirent  une  grande 
partie  des  armées  autrichiennes.  Napoléon  entra 
pour  la  seconde  fois  en  vainqueur  dans  Vienne. 
La  victoire  de  l’archiduc  Charles , à Aspem  (21 
22  mai),  ranima  les  espérances  de  l’Allemagne. 
La  Prusse , quoique  épuisée , parut  un  moment 
vouloir  se  relever,  et  une  poignée  de  braves , 
sous  la  conduite  dcSchill,  eut  le  courage  de  don- 
ner le  signal  delà  lutte;  mais  ce6  illusions  s’éva- 
nouirent rapidement  : Schill  succomba  à Stral- 
sund  par  la  coopération  du  Dancmarck.  La  grande 
bataille  de  Watjram  (5-6  juillet)  termina  1a 
campagne,  et  le  traité  de  Vienne  fit  perdre  à 
l’Autriche  toute  communication  avec  la  mer, 
l’obligea  d’abandonner  les  Tyroliens  et  de  s’unir 
même  à son  vainqueur  par  le  mariage  de  l’archidu- 
chesse Marie-Louise  avec  Napoléon  (1810).  Dès 
lors  l’Allemagne  se  trouva  complètement  subju- 
guée. Napoléon  y appuya  son  pouvoir  par  une 
police  secrète  impitoyable;  il  incorpora  à la 
France  les  contrées  situées  vers  les  embouchures 
du  Weserct  de  l’Elbe  jusqu’au-delà  de  Lübeck  , 
et  il  continua  de  se  servir  en  Espagne  des  troupes 
auxiliaires  que  les  petits  princes  étaient  obligés  de 
lui  fournir. 

13.  De  la  campagne  de  Russie 1 (1812)  jusqu'à 
nos  jours. 

La  campagne  de  Russie,  en  1812,  fut  le  der- 
nier triomphe  de  Napoléon;  non  - seulement 
100,000  hommes  de  la  Confédération  du  Rhin  , 
mais  encore  près  de  60,000  Prussiens  et  Autri- 
chiens l’y  accompagnaient.  L’hiver  rigoureux  de 
1812  à 1813  anéantit  sa  puissance,  et  le  général 
prussien  York  donna  le  prerniersignal  de  la  défec- 
tion de  l’Europe  par  le  traité  qu’il  conclut  avec 
les  Russes.  Après  quelques  mois  d’une  attente 
pleine  d’anxiété  , le  roi  de  Prusse  fit  un  appel  à 
son  peuple  préparé  depuis  longtemps , et  tout  le 
pays , quoique  réduit  à moi  us  de  6 millions  d’ha- 
bitants , prit  les  armes.  Deux  fois  encore  la  vic- 
toire trompa  les  espérances  de  l’Allemagne  dans 
les  batailles  mémorables  de  Lulicu  et  de  Bautxen 
(1813).  Mais  la  trêve  du  4 juin  au  10  août  laissa 
à la  Prusse  et  à la  Russie  le  temps  de  compléter 
leurs  armements.  L’Autriche  fit  cause  commune 
avec  elles , et  une  série  de  batailles  désastreuses  , 
parmi  lesqueües  celles  de  Leipzig  fut  décisive , 
obligèrent  Napoléon , attaqué  encore  dans  sa  re- 
traite à Hanau  par  les  Bavarois , à repasser  le 
Rhin.  Tous  les  princes  de  la  Confédération  du 
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Rhin  abandonnèrent  la  France,  à l’exemple  de  la 
Bavière,  et  vinrent  se  joindre  aux  alliés.  Le  Rhin 
arrêta  quelque  temps  leur  marche,  et  Napoléon 
eût  pu  encore  traiter  honorablement  avec  eux; 
mais  lorsqu'il  eut  refusé  la  paix,  une  armée  au- 
trichienne pénétra  eu  France  par  la  Suisse,  et 
Blûchcr,  à la  tête  d’une  autre  armée , composée 
de  Prussiens  et  de  Russes,  passa  le  Rhin  à Gaub. 
Le  génie  de  Napoléon  et  les  efforts  héroïques  de 
son  armée  ne  purent  triompher  du  nombre  des 
ennemis  : les  combats  de  Brienne , de  Laon  , de 
Fère-Champenoise,  et  enfin  celui  du  50  mars  181 4 
près  de  Pans , ouvrirent  aux  alliés  les  por’.es  de 
la  capitale.  Napoléon  abdiqua.  L’tle  d'Elbe  lui 
fut  donnée  à titre  de  principauté,  et  les  Bourbons 
remontèrent  sur  le  trône.  La  première  paix , con- 
clue à Paris  le  50  mai  181  4 , réduisit  la  France 
à ses  frontières  de  1792,  en  ne  lui  laissant  de 
plus  qu'Avignon , Mulhouse,  et  quelques  autres 
districts.  Pour  régler  les  affaires  si  importantes  et 
si  embrouillées  de  l’Allemagne , la  plupart  des 
princes  alliés  se  rendirent  en  personne  au  congrus 
de  Vienne,  ouvert  le  lw  août  1814.  Après  des 
discussions  très-vives  sur  le  partage  des  pays  , on 
y décida  qu’à  l’avenir  l'Allemagne  formerait  une 
confédération  d’états  souverains , et  l'on  y jeta  les 
premiers  fondements  de  la  constitution  par  Vacte 
fédérai  du  8 juin  1815.  Au  milieu  de  ces  occu- 
pations, le  retour  inattendu  de  Napoléon  rap- 
pela les  princes  aux  armes.  Les  Prussiens  et  les 
Anglais  décidèrent  cette  fois  du  sort  de  l’Europe 
par  la  bataille  de  Waterloo  (18  juin  1815),  et 
leur  entrée  dans  Paris  replaça  pour  ta  seconde 
fois  les  Bourbons  sur  le  trône.  Depuis  ce  temps, 
la  paix  de  l'Allemagne  n'a  plus  été  troublée. 

14.  Littérature  allemande  depuis  le  commeu - 
cernent  du  xtu*  tiède. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  guerres  qui  écla- 
tèrent à la  suite  de  la  Réforme  et  qui  se  prolon- 
gèrent jusqu’à  l’établissement  du  principe  de  la 
liberté  des  cultes  , furent  extrêmement  funestes 
aux  arts  et  aux  sciences.  La  littérature  théologique 
elle-même  se  perdit  trop  souvent  dans  la  polé- 
mique et  dans  de  tristes  orguties.  Cependant  il 
faut  excepter  de  celte  critique  les  ouvrages  de 
Jacob  Rcchm  (1575-1624)  et  de  Jean  Arndt 
(1555-1621  )>  deux  hommes  de  génie  et  de  la  piété 
la  plus  profonde.  Les  livres  d’édification  du  der- 
nier se  réimpriment  et  sont  beaucoup  lus  encore 
aujourd'hui.  Jean  Keppler,  néon  1571  à Wiel, 
dans  le  Wûrlemberg,  et  mort  à Ratisbonne  en 
1 650 , l’immortel  astronome  à qui  l’on  doit  la 
découverte  des  lois  du  cours  des  planètes , écrivit 
en  latin.  }!artin  Opitz  (1597-1659)  et  Paul 
Ftemming  (1609-1610)  sont  les  chefs  de  l'école 
poétique  dite  de  Silésie.  Après  eux  , on  se  traîna 
longtemps  dans  une  imitation  servile  et  sans 


esprit  de  la  littérature  française.  Spiner  (né  e n 
Alsace  l’an  1655,  mort  en  1705  à Berlin).  Au- 
guste Hermann  Francke  (1663-1727),  fonda- 
teur des  établissements  de  charité  de  Halle , et  le 
comte  de  7Anzendorf  (1700-1760),  premier  chef 
de  la  société  des  frères  moraves  , s'immortalisè- 
rent par  des  ouvrages  religieux  qui  respirent 
l'enthousiasme  d’une  piété  évangélique,  ennemie 
des  subtilités  de  l’école.  Mosheim  (1694-1755), 
professeur  à Helmslaedt  et  à Gœttingen  , créa  en 
Allemagne  l'éloquence  de  la  chaire  moderne  et 
se  rendit  célèbre  par  son  Histoire  ecclésiastique. 
Leibnitz  (1646-1716),  l’un  des  pins  grands 
génies  qui  aient  honoré  l'humanité , marcha  à h 
tête  de  presque  toutes  les  sciences  de  son  siècle. 
Il  brillait  surtout  comme  philosophe  et  comme 
mathématicien.  Malheureusement  pour  la  litté- 
rature allemande , presque  tous  ses  ouvrages  fu- 
rent écrits  en  latin  ou  en  français.  Christian 
Wolf  (1679-1754),  professeur  à Halle,  déve- 
loppa le  système  philosophique  de  Leibnitz  et 
donna  le  nom  à son  école  (Wolfienne). 

Bientôt  la  poésie  commença  également  à pren- 
dre de  l'essor.  Ilagedorn , le  grand  Albert  de 
Haller  (1708-1777) , plus  célèbre  encore  comme 
naturaliste,  Rodmerf  éditeur  des  Minnesinger, 
l'aimable  fabuliste  Gellert  (1715-1769),  Gleim 
(1719-1805),  connu  par  ses»  chants  de  guerredu 
grenadier  prussien  »,  Klcist , le  chantre  du  priu- 
temps , Ramier,  poète  lyrique,  firent  faire  de 
très-grands  progrès  à la  langue  et  à la  poésie 
'nationales.  Cependant  Klopstock  (1724-1805) 
les  surpassa  tous  par  ses  odes  et  par  son  épopée  . 
• le  Messie  ».  Son  génie  religieux  et  patriotique 
exerça  une  influence  inappréciable  sur  ses  con- 
temporains. 11  fut  aussi , avec  Voss,  le  créateur 
de  la  métrique  allemande.  — Une  foule  d’autre* 
esprits  distingués  s'illustrèrent  pendant  la  seconde 
moitié  du  dernier  siècle , et  répandirent  dans  leur 
patrie  une  étonnante  activité  intellectuelle.  Qu'il 
nous  suffise  de  nommer  ici  Leasing  (1729-1781), 
littérateur  du  premier  ordre,  qui  rappela  les 
écrivains  allemands  au  sentiment  de  la  nationa- 
lité; irtuAffmann  (1717-1768),  célèbre  dan* 
toute  l'Europe  par  son  « Histoire  des  arts  de  l'an- 
tiquité » ; Hamann  (1750-1788),  penseur  pro- 
fond , surnommé  • le  mage  du  Nord  »;  et  sur- 
tout, comme  philosophe  systémalicien  , Immfl- 
nvel  Kant  (1724-1804),  fondateur  d'une  école 
puissante  d’où  sortirent , quoique  en  prenant  des 
directions  très-diverses,  Flchte , Schelling , 
Hégel  (mort  en  1831),  Schleiermacher  (mort 
en  1834),  Stellens , et  presque  tous  les  phi loso- 
phesdistingués  de  l'Allemagne  dans  les  cinquante 
dernières  années.  Ilerder  (1744-1805),  à la 
fois  théologien , philosophe  et  poète , acquit  une 
gloire  éclatante  par  ses  ■ Idées  sur  l’histoire  de 
l'humanité  ».  Spalding  (mort  en  1804),  Lava- 
1er  (mort  en  1801),  Frédéric  Henri  Jacobi 
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(4743-4849),  et  Claudius  (mort  en  4813), 
ronati  sou*  le  nom  du  « Messager  de  \V  aud- 
sbeck,  * repoussèrent  a ver  talent  et  conviction  les 
attaques  que  plusieurs  philosophes  de  leur  pays, 
quoique  beaucoup  plus  austères  que  les  encyclo- 
pédistes français , dirigeaient  contre  les  mystères 
de  la  religion  révélée. 

La  poésie  allemande  atteignit  son  âge  d’or  vers 
h même  période.  Après  H’ie/aifrf  (1 733-4843), 
qui  s'attachait  encore  trop  à l'imitation  de  la 
littérature  étrangère,  vinrent  ïiurrjer  (mort  en 
4794),  célèbre  par  ses  romances  ou  ballades 
pleines  d'originalité,  Ihvittj  (mort  jeune,  en 
4776),  poète  lyrique  d’un  caractère  extrêmement 
suave,  Jran-Hruri  lot*  (mort  en  1820),  savant 
philologue  et  traducteur  inimitable  d’Homère, 
le  comte  Frédéric  de  Stolberg  (mort  en  4819), 
qui  rentra  dans  l’église  catholique , MalhiSSOn 
(mort  en  1830),  Salis,  Xoralis  (4772.1804), 
poêle  religieux  d’une  grande  profondeur  d’âme, 
Tifri,  et  les  deux  frères  Schlégel . Ces  trois  der- 
niers fondèrent  ce  qu'on  appelle  l’école  roman- 
tique ou  du  moyen  âge.  Mais  nous  n’avons  pas 
encore  nommé  les  deux  plus  hautes  illustrations 
de  la  littérature  allemande  : Jean  Wolfgang 
Gathe  (né  à Francfort  en  4749,  mort  h Weimar 
en  4832)  et  Frédéric  Schiller  (né  à Marbach, 
dans  le  Wûrtcmberg,  en  4759,  mort  à Weimar 
en  4805)  , poètes  qui  égalent  les  plus  beaux 
génies  de  tous  les  temps.  Ils  brillèrent  surtout 
par  leurs  tragédies.  Les  chefs-d’œuvre  de  Gœtbc 
*ot  : Faust,  Efjmont,  Gôetzde  Berlichinqeu, 
le  Tasse,  Iphigénie  eti  Tavride;  ceux  de  Schil- 
ler: Guillaume  Tell,  Wallenstein,  admirable 
trilogie , Jeanne  d’Arr,  Marie  Stuart.  Dans  le 
genre  du  roman  fantastique  se  signalèrent  Jpnn- 
Paul  liichter  (4783-4826),  écrivain  d’une  ori- 


ginalité des  plus  remarquables,  et  Hoffmann 
(4770-4822),  dont  les  contes  ont  été  traduits  en 
français.  Les  tragiques  moins  distingués,  qui  mar- 
chèrent sur  les  pas  de  Schiller  et  de  Gœthe,  furent 
Werner  (mort  en  4823),  Adolphe  Mûllner 
(mort  en  4829),  et  Fermer,  poète  enthousiaste, 
mort  à l'âge  de  vingt-deux  ans  , dans  la  guerre 
de  4813,  pour  l’indépendanre  de  son  pays.  — 
Jean  de  Millier , né  à Schaffbouse  en  4752, 
mort  en  4809,  acquit,  par  son  Histoire  de  la 
Suisse  et  par  un  grand  nombre  d'autres  ouvra- 
ges, la  gloire  d’étre  nommé  le  prince  des  historiens 
allemands. 

Parmi  les  poètes  actuels  de  l'Allemagne,  il 
faut  distinguer  Tieck  (ué  en  4773),  littérateur 
d un  grand  génie,  célèbre  aussi  par  ses  romans; 
Vhland  (né  en  4787),  poète  lyrique,  imitateur 
des  Miunesinger;  Schwab,  Chamisso,  égale- 
ment poètes  lyriques,  etc.  Parmi  les  philosophes  : 
Schelling  (né  en  4773),  professeur  à Munich; 
Sleffens  (né  en  4773),  professeur  à Berlin; 
Fichte,  le  jeune;  Herbart,  et  autres.  Parmi  les 
écrivains  dans  le  champ  de  l'histoire  : Hier  en ,• 
dont  on  a traduit  en  français  les  « Idées  sur  le 
commerce  et  la  politique  des  anciens  ; » Rav- 
iner, auteur  d’une  histoire  des  Hohenstaufen  et 
d'une  histoire  des  temps  modernes;  Léo , histo- 
rien du  moyen  âge;  Ranke,  connu  par  son  his- 
toire de  la  papauté  , récemment  traduite  en  fran- 
çais^ Ottfned  Muller , auteur  d’une  histoire  des 
tribus  grecques;  Varnhagen  ton  Ense , bio- 
graphe remarquable  ; ?ièa*>der,  israélile  de  nais- 
sance , aujourd’hui  professeur  de  théologie  rhré  ■ 
tienne  à l'université  de  Berlin,  etaulinr  d’une 
admirable  histoire  ecclésiastique.  — Ammon, 
Draesèke.  Tholuck,  et  plusieurs  autres,  sont 
très-estimes  comme  orateurs  sacrés. 
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Cet  état , le  dernier  débris  de  l’ancienne  Pologne  indépendante , doit  son 
organisation  au  congrès  de  Vienne  (1 81  S).  Il  se  trouve  compris  entre  le  royaume 
de  Pologne,  la  Silésie  prussienne,  et  la  Galicie,  dont  il  faisait  partie  jusqu’en 
1 809.  Son  étendue  est  de  58  lieues  carrées,  et  ses  habitants  sont  an  nombre  de 
1 32,000,  Polonais  et  catholiques.  Il  jouit,  au  moins  nominalement,  des  droits 
d’nne  république  neutre,  sous  le  protectorat  de  la  Russie,  de  l’Autriche  et  de  la 
Prusse.  Le  pouvoir  législatif  est  entre  les  mains  de  représentants,  qui  nomment 
un  sénat,  ou  pouvoir  exécutif. 

Chef-lieu  : 

Cracovie  (32,000  habitants,  dont  8,000  juifs),  sur  la  rive  gauche  de  la  Vis- 
tule,  dans  une  plaine  immense.  C'était  la  capitale  du  royaume  de  Pologne  jus- 
qu’au xvit'  siècle,  et  le  lieu  du  couronnement  jusqu’en  1764;  au  xvic  siècle, 
elle  comptait  au-delà  de  80,000  habitants.  Une  foule  de  belles  églises  et  de 
palais , situés  dans  des  rues  tortueuses  et  sombres , témoignent  encore  de  son 
ancienne  splendeur.  La  cathédrale  métropolitaine,  qui  est  d’une  rare  magnificence, 
renferme  les  tombeaux  de  saint  Stanislas,  de  Kosciuszko,  de  Poniatowsky,  de 
Dombrowsky,  et  d’un  grand  nombre  de  rois  de  Pologne,  entre  autres  celui 
de  Jean  Sobiesky.  Parmi  les  églises  moins  remarquables,  au  nombre  de  72, 
nous  nommerons  celle  de  Sainte-Anne,  où  se  trouve  le  monument  de  Copernic. 
Université,  fondée  dès  1 343  par  Casimir-le-Grand  (5  ans  avant  celle  de  Prague, 
la  plus  ancienne  de  l’Allemagne),  réorganisée  en  1817  et  en  1833.  Bibliothèque 
de  30,000  volumes,  riche  en  manuscrits;  jardin  botanique;  observatoire.  Cra- 
covie se  distingue  avantageusement  de  toutes  les  autres  villes  de  l’ancienne 
Pologne.  Elle  fait  un  commerce  très-important.  — A une  demi-lieue  des  portes, 
on  voit,  sur  une  colline,  un  beau  monument  érigé  à Kosciusko. 

I-a  république  comprend,  en  tout,  4 villes  et  une  centaine  de  villages. 
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PÉNINSULE  IBÉRIQUE  (Hispania,  Ibkiua  . 


La  Péninsule  Ibérique,  au  sud-ouest  de  l'Europe,  s'étend  depuis  le  36e  jus- 
qu’au 111*  degré  de  latitude  boréale,  et  depuis  1°  longitude  orientale  jusqu’à 
12"  longitude  occidentale.  Considérée  sous  le  rapport  politique,  elle  se  divise 
en  deux  parties  : le  Portugal  et  l’Esr  agse;  mais  à l’aspect  de  ces  deux  royaumes 
qui  ont  les  mêmes  montagnes,  les  mêmes  fleuves  et  les  mêmes  mers,  on  com- 
prend qu’ils  étaient  destinés  par  la  nature  à ne  former  qu’un  seul  pays.  Leurs 
habitants.  Portugais  et  Espagnols,  quoique  très  rapprochés  par  leur  origine, 
leurs  langues,  leurs  mœurs  et  leurs  caractères,  vivent  séparés  par  de  vieilles 
antipathies  nationales. 

Frontières.  — Montagnes.  — Rivières. 

Les  frontières  de  la  Péninsule  sont  : au  nord,  les  Pyréuées,  qui  la  séparent 
de  la  France,  et  l’océan  Atlantique,  qui  prend  ici  le  nom  de  golfe  de  Biscaye; 
à l’ouest,  l’océan  Atlantique  ; au  sud,  partie  le  même  océan  et  partie  la  Médi- 
terranée, qui  lui  sert  aussi  de  frontière  à l’est. 

La  Péninsule  est  traversée  en  tons  sens  par  plusieurs  chaînes  de  montagnes , 
dont  les  principales  sont  les  Pyrénées,  qui  s’étendent,  de  l’est  à l’ouest , sur  une 
longueur  de  plus  de  90  lieues,  et  dans  une  largeur  de  20  à 25  lieues  environ. 
Quoique  leurs  sommets  les  plus  élevés  soient  toujours  couverts  de  neige,  il  y 
a sur  plusieurs  points  des  passages  praticables  qui  servent  aux  communications 
entre  la  France  et  l’Espagne.  Parmi  ces  routes,  nous  en  mentionnerons  trois, 
comme  les  plus  importantes  : celle  de  Saint-J ean-de-Luz  à Irun,  celle  de  Saint- 
Jean-Pied-de-Port  à Roncevaux,  et  celle  de  Perpignan  à Jungueira.  Les  points  les 
plus  élevés  des  Pyrénées  sont  : le  Pic  Piélltou,  le  mont  Perdu,  le  Maladelta  et  le 
Pic  du  Midi,  tous  de  9,000  à 10,700  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Aux  Pyrénées  commencent  plusieurs  chaînes  de  montagnes  considérables,  qui 
s'étendent  dans  l’intérieur  du  pays  et  y forment  une  infinité  de  collines,  tandis 
que  le  revers  septentrional,  sur  la  frontière  de  la  France,  ne  présente  que  très- 
peu  de  prolongements.  Les  plus  importantes  de  ces  chaînes  (appelées  serras  en 
portugais  et  sierras  eu  espagnol)  sont  : l°au  nord  de  la  Péninsule,  celles  des 
Asturies  et  de  la  Galice,  qui  prennent  le  nom  de  Serra  de  Gérés  à la  frontière 
du  Portugal  ; 2"  au  milieu,  entre  le  Duero  et  le  Tage,  la  Somo-Sierra,  la  Sierra 
de  Gala  et  autres  qui  s’étendent  en  Portugal  sous  les  noms  de  Serra  d'Estrella 
et  de  Serra  da  Cintra,  à l’embouchure  du  Tage;  3®  au  midi,  la  Sierra  Morena 
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(montagne  noire),  de  3,000  pieds  d’élévation,  qui  s’étend  jusqu’en  Portugal, 
sous  le  nom  de  Serra  de  Monchitjue.  Une  chaîne  plus  méridionale  encore,  en 
Espagne,  est  celle  de  la  Sierra  Nevada,  appelée  Sierra  de  Ronda,  à l’extrémiic 
ouest,  et  Sierra  de  lat  Atpwarras,  à l’extrémité  est.  En  somme,  la  Péninsule  est 
uu  pays  couvert  de  montagnes,  qui  n’a  de  plaines  de  quelque  étendue  que  dans 
l’intérieur,  et  pour  lequel,  du  reste,  cette  construction  physique  est  un  grand 
bienfait,  car  elle  contribue  à tempérer  la  chaleur  excessive  du  climat. 

Toutes  les  grandes  rivières  de  la  Péninsule  coulent  à l’ouest.  L’Ébre  senl 
fait  exception  ; il  prend  sa  source  dans  la  province  des  Asturies,  et,  se  dirigeant 
de  l’ouest  au  sud-est , il  va  se  jeter  dans  la  Méditerranée.  C’est  ce  fleuve  qui 
alimente  le  famenx  canal  d'Aragon,  aussi  appelé  canal  impérial,  de  ce  qu’il  a été 
entrepris  par  les  ordresde  l’empereur  Charles  V.  Cet  ouvrage  hydraulique  est 
le  plus  grand  et  le  plus  important  de  ce  genre  dans  la  Péninsule.  Il  s’étend  de 
Tudela  jusqu’aux  environs  de  Saragosse,  sur  une  longueur  de  plus  de  30  lieues, 
et  entretient  d’eau  une  foule  de  petits  canaux  accessoires,  nécessaires  à l’arrose- 
ment des  campagnes.  Quoique  commencé  depuis  trois  siècles,  il  n’est  pas  encon- 
tout  à fait  terminé,  non  plus  que  le  canal  projeté  du  Manzanarés  au  Tage,  qui 
devait  donner  à la  ville  de  Madrid  quelque  activité  commerciale. 

Parmi  les  autres  rivières,  les  principales  sont  : le  Minho,  le  Duero  ( Douro  eu 
Portugal),  le  Mondcgo,  le  Tage  ( Tajo  des  Espagnols,  Tejo  des  Portugais,  Tagus  des 
anciens),  qui  roule  de  l’or;  le  Sadao,  appelé  Saado  a son  embouchure  dans 
l’océan  Atlantique  ; la  Guadiana , qui  a sa  source  dans  un  marais,  puis  se  perd 
à quelques  lieues  de  là , et  reparaît  ensuite  dans  un  lac  appelé  Ojot  de  Guadiana 
(yeux  de  la  Guadiana)  ; le  Tinto,  dont  l’eau  jaune  et  chargée  de  cuivre  est  mor- 
telle aux  poissons  ; enfin  le  Guadalquivir,  avec  sou  affluent  le  Xenil. On  ne 

trouve  dans  le  pays  aucun  lac  considérable. 
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PORTUGAL. 


Le  Portugal,  qui  s’étend  sur  la  côte  occidentale  de  la  Péninsule,  dans  une 
longueur  de  125  lieues  et  une  largeur  de  40  à 50  lieues,  contient  5,125  lieues 
carrées.  Il  est  borné  au  nord  et  à l’est  par  l’Espagne , et  au  sud  et  à l’ouest 
par  l’océan  Atlantique.  On  a vu  plus  haut  les  noms  de  ses  montagnes  et  de 
ses  rivières  les  plus  remarquables. 

Climat.  — Produits  naturels. 

Le  climat  du  Portugal,  chaud  et  quelquefois  même  étouffant  durant  l’été,  est 
ordinairement  tempéré  par  les  vents  de  mer  et  par  l’influence  des  montagnes 
qui  traversent  le  pays.  L’hiver  n’y  est  que  la  saison  des  pluies,  et  ce  n’est  qu'au 
sommet  des  plus  hautes  chaînes  que  l’on  trouve  de  la  neige  pendant  quelques 
mois.  11  est  extrêmement  rare  qu’il  en  tombe  dans  les  plaines  ; aussi  l’usage  des 
cheminées  et  des  poêles  est-il  assez  peu  répandu  en  Portugal,  et,  hors  des 
grandes  villes,  les  fenêtres  vitrées  y sont-elles  regardées  comme  un  objet  de 
luxe,  exclusivement  réservé  aux  classes  aisées. 
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Le  pays,  quoique  sa  culture  ne  soit  certainement  pas  très-avancée,  donne 
cependant,  à la  faveur  d’un  climat  heureux  et  d’un  sol  extrêmement  fertile,  une 
grande  quantité  d’excellents  produits.  La  sécheresse  seule  nuit  à la  végétation 
dans  quelques  contrées.  Outre  le  blé,  les  fruits  ordinaires  de  l’Europe  et  d’excel- 
lents vins,  dont  le  plus  renommé  est  celui  de  Porto,  si  recherché  par  les  Anglais, 
on  y trouve  presque  tous  les  fruits  précieux  du  midi  : les  dattes,  les  oranges, 
les  figues,  les  olives,  etc.  Parmi  les  plantes  qui  sont  plus  propres  au  sol,  on 
remarque  le  liège,  le  chêne  vert  ( ijuercus  bcllota),  dont  les  glands  peuvent  se 
manger,  mais  qui  n’est  ni  aussi  hauL  ni  aussi  beau  que  le  chêne  du  Nord;  l’aloès 
pilte,  appelé  aussi  le  chanvre  des  Indiens,  et  le  figuier  de  l'Inde,  aux  brauches 
épineuses.  Au  sud  et  au  milieu  du  Portugal,  ces  deux  espèces  d’arbres  servent  à 
former  des  haies  vives  dans  presque  tous  les  jardins , et  l’aloès  pitte  fournit  en 
outre  des  fils  avec  lesquels  on  prépare  des  cordages  de  la  plus  grande  solidité.  Du 
reste,  on  y voit  dans  plusieurs  provinces,  elparliculièrement  dans  celle  d’Alera- 
Tejo,  de  vastes  landes  couvertes  de  plantes  et  d’arbustes  toujours  verdoyants, 
et  de  bruyères  à fleurs  rouges,  jaunes,  violettes,  ce  qui  rend  l’aspect  de  ces  cam- 
pagnes charmant,  surtout  en  hiver. 

Le  Portugal  a peu  de  chevaux,  mais  beaucoup  de  mulets  et  d’ânes.  On  trouve 
dans  le  voisinage  des  montagnes  une  assez  grande  quantité  de  gros  bétail  et 
des  brebis  de  la  plus  noble  race,  qui  paissent,  comme  en  Espagne,  sur  les 
montagnes  en  été  et  dans  les  landes  pendant  l’hiver.  Le  gibier  y est  assez 
abondant;  on  y trouve  surtout  des  lièvres,  des  lapins  et  des  perdrix  rouges. 
Un  animal  remarquable  de  ce  pays  est  la  chèvre  sauvage,  beaucoup  plus  grande 
et  beaucoup  plus  forte  que  la  chèvre  ordinaire,  et  qu’on  ne  rencontre  que  dans 
la  Serra  de  Géris. 

L’océan  Atlantique  fournit  au  Portugal  du  poisson  en  abondance,  surtout  des 
sardines,  qui  sont  l’un  des  principaux  aliments  des  pauvres.  La  pêche  du  thon 
est  aussi  considérable  sur  les  cèles. 

Le  produit  des  mines  est  à peu  près  nul,  et  pourtant  il  ne  faudrait  qu’un  peu 
d’industrie  pour  exploiter  utilement  du  fer,  du  plomb,  et  d’autres  métaux  pré- 
cieux. Jusqu’à  présent,  on  s’est  borné  à la  recherche  du  mercure.  La  mer  donne 
une  grande  quantité  de  sel. 

Habitants. 

Les  habitants,  aunombre  d’environ  3 millions  1, 2,  presque  tous  catholiques, 
sont  d'origine  ibérienne,  romaine,  germanique  et  arabe,  comme  les  Espagnols. 
Ils  sont  en  général  de  moyenne  et  même  de  petite  stature,  courts  et  robustes, 
tandis  que  les  Espagnols  ont  le  corps  plus  long  et  plus  maigre.  Un  teint  basané , 
olivâtre  même  chez  les  classes  inférieures , plus  exposées  à l’air  et  au  soleil , 
est  commun  aux  uns  et  aux  autres.  Comme  presque  tous  les  habitants  des  pays 
méridionaux  cl  fertiles,  les  Portugais  ne  connaissent  ni  l’industrie  ni  l’activité 
pénible  des  peuples  du  nord.  Le  climat  du  nord  impose  mille  besoins  qui  sont 
inconnus  au  midi,  où  la  vie  est  si  facile  qu’il  suffit  souvent  d'une  heure  de 
travail  pour  se  procurer  la  subsistance  de  toute  une  journée , et  encore  ce  peu 
de  travail  était-il  épargné  jusqu’à  présent  à des  milliers  d’individus  par  les  au- 
mônes, peut-être  mal  placées,  des  couvents  et  des  églises.  Aussi  le  pays  renferme- 
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t-il  uu  grand  nombre  de  mendiants.  Cependant  les  provinces  du  nord,  à la  suite 
de  leurs  relations  avec  les  Anglais,  commencent  a prendre  plus  de  goût  au  tra- 
vail et  à l’industrie.  — Les  voies  de  communication  sont  encore  dans  un  état 
déplorable  ; la  plupart  des  transports  dans  l'intérieur  du  pays  se  font  par  des 
mulets.  Le  commerce  maritime  est  très-considérable  ; mais  il  se  trouve  presque 
exclusivement  entre  les  mains  des  Anglais  et  des  Américains  du  nord.  — Le 
Portugais  est  affable  et  prévenant  envers  l'étranger,  et,  quoique  très-attaché 
à son  culte,  il  montre  cependant  beaucoup  plus  de  tolérance  que  l’Kspagnol. 
Comme  celui-ci,  il  aime  le  spectacle  et  les  combats  de  taureaux.  — Même  état 
de  l’instruction  dans  les  deux  pays.  Cuimbre  est  la  seule  université  du  royaume. 

Constitution.  — Monnaies  et  mesures. 

Le  Portugal  est  une  monarchie  limitée  par  une  chambre  des  pairs  et  par  une 
chambre  des  députés.  La  charte  qui  le  régit  lui  fut  donnée  par  Don  Pedro,  en 
1836,  renversée  ensuite  par  Don  Miguel,  son  frère,  et,  en  1831,  après  l’ex- 
pulsion de  ce  dernier,  rétablie  par  Don  Pedro,  qui  put  voir,  avant  de  mourir, 
sa  fille  Duna  Maria  II  replacée  sur  le  trône.  — La  religion  catholique  est  religion 
d’état.  Cependant  les  autres  cultes  sont  tolérés.  Le  nouveau  gouvernement  a 
supprimé  tous  les  couvents,  et  converti  leurs  bieus  en  propriétés  nationales. 

On  compte  en  Portugal  par  reis , espèce  de  monnaie  imaginaire.  Mille  rcis 
font  6 fr.  50  cent.;  480  reis,  on  3 fr.  35  cent.,  valent  un  rrusado,  qui  est  la 
plus  petite  monnaie  d’or.  Les  monnaies  d’argent  d'une  valeur  de  30,  de  50 
et  de  100  reis,  sont  rares. 

1 8 lieues  portugaises  (legoas)  comprennent  un  degré  de  l'équateur. 

Nous  placerons  l’histoire  politique  du  Portugal  à côté  de  celle  de  l’Espagne. 

Langue.  — Littérature. 

La  langue  portugaise  a plus  de  rapports  avec  la  langue  espagnole  que 
plusieurs  des  dialectes  mêmes  que  l’on  parle  dans  l’intérieur  de  l’Espagne.  Elle 
en  diffère  principalement  par  l’orthographe  et  par  la  prononciation.  Elle  s’est 
formée,  comme  toutes  celles  du  sud-ouest  de  l’Europe,  du  mélange  de  divers 
idiomes.  Du  temps  des  Romains,  la  langue  latine  avait  remplacé  celle  des  in- 
digènes; plus  tard,  des  mots  germaniques  et  arabes  s’y  mêlèrent,  et  de  leur 
combinaison  est  résultée  la  langue  portugaise,  ainsi  que  la  langue  espagnole. 

La  littérature  portugaise  est  moins  riche  que  celle  du  peuple  voisin.  A 
l’exception  de  la  grande  période  d’Emmanuel  et  de  Jean  III,  le  Portugal  n’a 
jamais  joui  pendant  assez  longtemps  de  la  tranquillité  et  de  l’indépendance 
nécessaires  au  succès  des  littératures.  D’abord  des  guerres  continuelles,  puis  le 
joug  pesant  de  l’Espagne,  l’oppression  de  l’inquisition,  et  enfin,  dans  les  der- 
niers temps,  les  excès  d’fin  gouvernement  despotique;  ont  empêché  le  dévelop- 
pement des  sciences  et  des  lettres.  Cependant  le  Portugal  compte  quelques 
auteurs  d’un  rare  mérite,  tels  que  les  poètes  Sa  de  Miranda,  Antonio  Ferreira, 
et  le  grand  historien  Jean  de  Barros.  Le  plus  célèbre  des  auteurs  de  cette  nation 
est  Louis  de  Camuens,  qui  composa  le  poème  épique  des  Lusiadts.  Né  à Lisbonne, 
d’une  famille  noble,  en  1517,  il  vécut  d’abord  à la  cour,  qu’il  abondonna  pour 
aller  combattre  en  Afrique  contre  les  Maures.  Il  revint  à Lisbonne,  et  quitta 
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cette  ville  de  nouveau  pour  se  rendre  aux  Indes  , qui  appartenaient  alors  aux 
Portugais.  Là  aussi  il  porta  les  armes,  sans  toutefois  négliger  la  poésie;  mais  il 
eut  bientôt  le  malheur  d'offenser  le  gouverneur  des  Indes  par  quelques  vers 
satiriques,  et  celui-ci  le  fit  déporter  à Macao,  sur  les  côtes  de  la  Chine.  Ce  fut 
durant  une  longue  traversée  qu’il  fit  naufrage,  et  qu’estimant  plus  son  poème 
que  sa  vie,  il  tint  d’une  main  le  manuscrit  élevé  au-dessus  de  l’eau,  tandis  que 
de  l’autre  il  s'efforcait  de  se  sauver  à la  nage.  Après  cinq  ans  d’exil,  il  revint 
dans  sa  ville  natale,  où  les  Lusiatles,  qu’il  fit  imprimer,  furent  très-bien  accueil- 
lies, mais  lui  rapportèrent  une  somme  si  minime  qu’il  mourut  dans  la  misère 
à l’hôpital  de  Lisbonne,  en  1579.  Son  poème,  l’une  des  plus  belles  épopées, 
célèbre  les  hauts  faits  des  Portugais  (os  I.usiadas,  c’est-à-dire  les  Lusitaniens)  qui, 
sous  la  conduite  de  Vasco  de  Ganta,  découvrirent  le  cap  de  Bonne-Espérance  et 
abordèrent  aux  Indes  orientales. 

Division  politique. 

Le  Portugal  est  formé  de  deux  parties  très-inégales  : le  Portugal  proprement 
dit,  et  les  Deux-Algarves,  c’est-à-dire  la  côte  méridionale,  séparée  du  reste  du 
royaume  par  la  Sierra  de  Monchigue , et  qui  a gardé  le  nom  qu’elle  portait 
comme  état  indépendant,  avant  d’avoir  été  conquise  sur  les  Maures  et  incor- 
porée dans  le  Portugal.  Ce  royaume  contient  aujourd’hui,  outre  la  province 
des  Deux-Algarves,  les  cinq  provinces  suivantes  : Entre  Douro  e Minho ; Tras- 
os-Montes , à l’est  de  la  précédente;  Beira,  au  sud  de  Tras-os-Monles;  Estrema- 
dura,  au  sud  de  Beira;  et  A lem-Tcjo,  au  sud  d’Estremadura. 

1°  La  province  d'Estremadura  (800,000  habitants). 


Lisbonne  ( Lisboa ),  capitale,  qui  est  en  même  temps  celle  du  royaume,  et  le 
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lion  comparable  à celle  de  Lisbonne,  bâtie  en  amphithéâtre  sur  plusieurs  col- 
lines de  la  rive  droite  du  Tage.  La  largeur  du  fleuve,  qui  est  en  cet  endroit 
d’environ  deux  lieues  ; les  navires  qui  le  couvrent;  les  maisons  de  plaisance 
dont  sa  rive  gauche  est  parsemée;  leurs  jardins  d’oliviers  et  d'orangers;  les 
formes  sauvages  et  bizarres  de  la  Serra  rfo  Cintra,  qui  apparaissent  dans  le  fond 
du  tableau  : tout  contribue  à donner  à cette  ville  l’aspect  le  plus  magnifique. 
Lisbonne  s’agrandit  encore  chaque  jour;  plusieurs  villages  voisins,  Junqueira, 
Belem,  Alcantara,  y ont  été  successivement  réunis  comme  faubourgs,  et  sa 
population  s’élève  à présent  à près  de  300,000  âmes.  Elle  est  ouverte  de  tous 
côtés,  n’ayant  ni  murs  ni  portes.  L’inégalité  du  terrain  sur  lequel  elle  repose 
rend  la  circulation  très-difticile  et  quelquefois  môme , par  les  temps  de  pluie 
et  d’orage,  dangereuse.  On  distingue  dans  la  ville  trois  collines  principales  : 
la  1”,  à l’ouest,  près  du  pont  d’ Alcantara,  séjour  de  prédilection  des  étrangers, 
à cause  de  sa  hauteur  et  de  l’air  salubre  qu’on  y respire;  la  2e,  au  centre, 
formant  le  quartier  le  plus  peuplé,  mais  aussi  le  plus  malpropre  ; la  3e  enfin, 
à l’est , sur  laquelle  se  trouve  la  vieille  ville,  avec  des  rues  encore  plus  étroites 
que  dans  le  quartier  précédent , surmontée  d'une  petite  citadelle  appelée  le 
Château  des  Maures.  La  troisième  colline  est  séparée  de  la  seconde  par  une  vallée 
assez  large,  dont  presque  toutes  les  habitations  furent  détruites  par  le  terrible 
tremblement  de  terre  de  1755.  On  reconstruisit  ces  rues  dans  le  goût  moderne; 
et  ce  quartier,  devenu  le  plus  régulier  de  la  ville,  renferme  à présent  des  quais 
superbes  et  plusieurs  squares  très-spacieux , parmi  lesquels  nous  citerons  la 
place  du  Commerce  (praça  do  Commercio),  ornée  de  la  statue  équestre  du  roi 
Joseph  I,  et  celle  du  Rocio , sur  laquelle  donne  la  façade  du  vaste  Palais  de 
l’Inquisition.  Au-delà  de  ces  collines  commencent  les  faubourgs.  Le  premier  à 
l’est  est  celui  d 'Alcantara,  puis  vient  celui  de  Junqueira,  et  enfin  celui  de  Belem, 
ancien  bourg  qui  fut  longtemps  une  des  résidences  de  la  famille  royale.  La 
sépulture  des  membres  de  cette  famille  est  renfermée  dans  les  caveaux  du 
couvent  de  Belem,  construit  par  le  roi  Emmanuel,  l’an  1498,  en  mémoire  de  la 
circumnavigation  du  cap  de  Bonne-Espérance  par  Faseo  de  Gama.  — La  résidence 
moderne  des  rois  de  Portugal  est  Quelus.  bourg  éloigné  de  trois  lieues  de  Belem, 
dans  une  vallée  solitaire,  avec  un  château  et  un  parc  qui  n’offrent  rien  de 
remarquable. 

Le  port  large  et  sûr  que  forme  l’embouchure  du  Tage  près  de  Lisbonne  est 
défendu  par  le  fort  Buqio,  construit  sur  un  banc  de  sable  de  la  rive  gauche, 
et  par  ceux  de  San-Juliao  et  Sanlo-Antonio , sur  la  rive  droite.  Dans  le  nombre 
des  édifices  publics  de  la  ville,  il  en  est  peu  qui  méritent  de  fixer  l’attention: 
la  Bibliothèque  (300,000  volumes),  particulièrement  riche  cil  chroniques  et  en 
manuscrits,  la  Bourse,  vis-à-vis  d’elle,  et  la  Douane,  aux  bords  du  Tage,  sont  à 
peu  près  les  seuls  bien  bâtis.  Quant  aux  églises,  très-nombreuses  et  toutes  sur- 
chargées d’ornements  du  plus  grand  prix,  il  n’y  en  a pas  une  seule  dont  l’ar- 
chitecture présente  un  caractère  véritablement  imposant.  Elles  sont  toutes  en 
rapport  avec  l'étroitesse  des  rues,  ainsi  que  les  hôtels  des  particuliers.  La  plu- 
part de  ces  derniers  ont  des  balcons  avec  des  auvents  en  toile,  sous  lesquels 
les  habitants  viennent  chercher  l’ombre  et  la  fraîcheur  pendant  l’été. 

Le  climat  de  Lisbonne  est  très-salubre.  Il  n’y  fait  jamais  bien  froid  pendant 
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l’hiver,  même  en  janvier;  en  été,  la  chaleur  monte  très-souvent  jusqu’à  30“ 
lléauinur  environ.  Les  tremblements  de  terre  y sont  fréquents,  quoique  d’ordi- 
naire peu  considérables.  Le  plus  terrible,  arrivé  le  1er  novembre  1755,  fil 
périr  près  de  21 ,000  personnes  sous  les  décombres  de  plusieurs  quartiers  en- 
tièrement détruits.  La  ville  n’a  pas  de  puits;  mais  l’eau  y arrive  en  abondance 
par  un  aqueduc  long  de  plus  de  trois  lieues , construit  au  milieu  du  dernier 
siècle.  C’est  peut-être  le  plus  bel  ouvrage  de  celte  espèce  en  Europe.  35  arches, 
dont  la  plus  haute  a 230  pieds  d’élévation,  le  supportent  à travers  la  vallée 
d’Alcantara  jusqu’à  Lisbonne , où  il  débouche  dans  de  nombreuses  fontaines. 
L'eau  que  boivent  les  habitants  est  puisée  |>ar  des  porteurs  d’eau  appelés  Galle- 
yos , parce  qu'ils  sont  presque  tous  de  la  province  de  Galice  , et  vendue  ensuite 
dans  les  maisons.  Avant  de  la  boire,  on  a soin  de  la  rafraîchir  avec  de  la  glace 
qu’on  fait  venir  du  Lousao , l’une  des  montagnes  delà  Serra  d'Estrella.  Les  pau- 
vres rafraîchissent  la  leur  dans  des  vases  d’une  espèce  d’argile  rouge,  peu  cuite 
et  non  vernissée;  le  liquide,  en  suintant  à travers  la  paroi  du  vase,  se  maintient 
dans  un  état  de  fraîcheur  continuelle.  On  donne  à ces  vases,  qui  sont  très  en 
usage  dans  tout  le  Portugal,  le  nom  de  buenros  (bocaux),  ou  aussi  celui  d ’alcar- 
razas , du  nom  du  lieu  qui  fournil  l’argile  avec  laquelle  on  les  fabrique. 

Lisbonne  n’offre  pas  de  grandes  ressources  à l’étranger  qui  vient  y chercher 
l’instruction  ou  le  plaisir.  Elle  a bien  une  académie  des  sciences,  plusieurs 
bibliothèques,  appartenant  presque  toutes  à des  couvents,  des  cabinets  d’his- 
toire naturelle , des  jardins  botaniques  et  plusieurs  écoles  supérieures , telles 
que  celle  de  la  marine,  du  génie,  etc.  ; mais,  à l’exception  du  dépôt  des 
archives  ( Torre  do  Tombo),  rien  de  ceci  n’est  comparable  à ce  que  l'on  trouve 
dans  les  autres  capitales  de  l’Europe.  Les  arts  n'y  jouissent  pas  non  plus 
d'une  grande  faveur,  et  le  pays  ne  possède  guère  de  collections  de  bons 
tableaux,  chose  d’autant  plus  étrange  que  l’Espagne,  sa  voisine,  est  extrê- 
mement riche  en  ce  genre.  L’habitant  de  Lisbonne , comme  le  Portugais 
en  général,  n’aime  ni  la  danse  ni  la  promenade,  et  les  familles  les  plus  opu- 
lentes même  y vivent  très-retirées.  On  y trouve  cependant  un  opéra  italien  et 
un  théâtre  national.  De  même  qu’en  Espagne,  les  combats  de  taureaux  sont  le 
spectacle  de  prédilection  du  peuple  ; mais  ou  les  donne  ici  avec  moins  de  pompe. 
L'intérêt  et  la  curiosité  des  habitants  s’attachent  aussi  beaucoup  aux  proces- 
sions et  à toutes  les  cérémonies  religieuses.  Du  reste,  le  Portugais,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit , est  moins  intolérant  que  l'Espagnol  envers  les  membres 
d’une  religion  qui  n’est  pas  la  sienne , ce  qu’il  faut  attribuer  probablement  aux 
relations  nombreuses  qu’il  entretient  avec  les  Anglais.  Ces  derniers  ont , ainsi 
que  les  Allemands,  un  grand  nombre  de  maisons  de  commerce  à Lisbonne.  — Le 
plus  grave  inconvénient  du  séjour  de  cette  ville  est  la  grande  quantité  de  voleurs, 
en  majorité  nègres,  dont  elle  est  infestée  : les  assassinats  y sont  très-communs, 
et , s'il  s’eu  commet  beaucoup  par  brigandage , un  grand  nombre  doit  aussi  être 
attribué  à la  jalousie  et  à la  vengeance. 

Les  nombreuses  maisons  de  campagne  qui  avoisinent  cette  capitale  sont  les 
seuls  endroits  qui  offrent  quelque  agrément  aux  classes  opulentes.  Mais  ici  encore 
on  retrouve  le  goût  de  l’isolement  et  de  la  retraite,  car  les  maisons  de  plaisance 
et  les  jardins  sont  cachés  aux  yeux  de  l’étranger  par  de  hautes  murailles.  On  re- 
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marque  trois  sortes  de  jardins  : les  quintas , parcs  d’orangers  et  d’oliviers , avec 
des  habitations  pour  les  familles  riches  pendant  l’été;  les  jardins  d’agrément,  plus 
petits  et  disposés  avec  art;  et  enfin  les  jardins  potagers,  hortas.  Les  sites  les  plus 
pittoresques  des  environs  de  Lisbonne  sont  ceux  de  la  Serra  da  Cintra.  Le  bourg 
de  Cintra  réunit,  l’été,  la  meilleure  société  de  Portugais  et  d’étrangers  dans 
ses  quintas,  la  famille  royale  y a un  beau  château.  Sur  les  points  les  plus  élevés 
de  la  montagne,  on  trouve  quelques  ruines  mauresques  et  le  couvent  de  liège , 
ainsi  appelé  parce  que  tons  ses  murs  sont  revêtus  de  liège,  ce  qui  empêche 
l’humidité  de  pénétrer  cet  édifice  taillé  dans  le  roc. 

Mafra,  à quelques  lieues  ouest  de  Cintra,  est  un  bourg  dont  les  cabanes 
font  un  triste  effet  à côté  de  l’immense  palais  construit  en  1717  par  le  roi 
Jean  V,  qui  voulait  élever  un  monument  digne  de  rivaliser  avec  l’Escurial. 
Comme  ce  dernier  palais , le  château  de  Mafra  renferme  une  magnifique  église 
en  marbre  et  un  vaste  couvent.  Il  est  composé  de  8G(i  pièces. 

Les  bains  de  Caldas  da  llainha  sont  situés  au  nord  de  Mafra , au  milieu  d'une 
campagne  assez  bicu  cultivée,  mais  peu  fertile.  Le  séjour  de  ce  lieu  n’offre  ni 
les  commodités , ni  les  divertissements  qu’on  trouve  ordinairement  dans  les  con- 
trées qui  ont  des  eaux  thermales;  cependant  l’aflluence  des  baignenrseslgrande. 
Ils  s’y  rendent  à deux  époques  différentes , en  mai  et  en  septembre.  La  source, 
qui  s’élève  à une  température  de  27°  Réaumur , est  sulfureuse  et  ferrugineuse. 

A 25  lieues  environ  au  nord  de  Lisbonne,  près  de  la  mer,  on  trouve  le  couvent 
il’Atcobaça,  caché  entre  des  collines.  Celte  abbaye,  de  l'ordre  de  Citeaux,  la 
plus  riche  du  royaume  , fut  fondée  en  1184  par  don  Affonso  Ilenriquez,  premier 
roi  de  Portugal.  C’était  un  des  plus  magnifiques  édifices  gothiques  de  la  Pénin- 
sule avant  la  guerre  de  181 1 , où  il  fut  en  grande  partie  brûlé.  A trois  lieues 
de  là,  Balallta,  autre  couvent,  également  du  plus  beau  style  gothique,  construit 
par  ordre  du  roi  Jean  I,  qui  avait  remporté,  sur  les  Espagnols  , en  cet  endroit 
même,  l’an  1386,  une  victoire  qui  assurait  l’indépendance  du  Portugal. 

La  ville  la  plus  importante  de  la  province  d’Esircuiadura , après  Lisbonne, 
est  Selubal  ou  Saint-Yves  ( 1 i ,000  habitants),  avec  un  bon  port  à l’embouchure  du 
Sadao.  Scs  maisons  sont  mal  bâties , ses  rues  sont  étroites  et  malpropres,  mais 
les  habitants  font  un  grand  commerce , surtout  en  vin  et  en  sel . Le  sel  s’obtient 
ici,  comme  dans  presque  tous  les  pays  du  midi,  par  la  vaporisation  de  l’eau  de 
mer.  Dans  ce  but  on  a creusé  autour  du  port  une  grande  quantité  de  petits 
canaux  et  de  bassins  de  peu  de  profondeur  ; à la  marée  montante,  ils  se  remplis- 
sent d’eau  que  les  rayons  du  soleil  absorbent  bientôt,  de  telle  sorte  qu’il  ne  reste 
plus  au  fond  que  du  sel. 

2.  La  Province  de  Reira  (1  million  d’habitants),  aujourd’hui  divisée  en  Beira 
supérieure  et  en  Beira  inférieure. 

La  première  ville  de  cette  province  esiCoimbre  (12,000  habitants),  bâtie  en 
amphithéâtre  sur  une  colline  le  long  de  la  rivière  du  Mondego.  C'est  le  siège  de 
l’université  du  royaume , et  l’instruction  publique  y est  beaucoup  plus  avancée 
que  dans  les  établissements  du  même  genre  eu  Espagne.  On  cite  sa  bibliothèque, 
son  jardin  botanique  et  son  cabinet  d’instruments  de  physique.  Les  professeurs 
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( Lentes  ) ont , ainsi  que  les  étudiants,  an  costume  particulier  qui  consiste  en  nne 

longue  robe  de  conleur  noire; 
les  étudiants  vont  la  tête  dé- 
couverte , même  par  la  plus 
grande  chaleur,  et  les  pro- 
fesseurs portent  une  espèce 
de  toque  noire.  L’université , 
fondée  par  le  roi  Don  Dénis , 
dès  1291 , à Lisbonne,  compte 
ordinairement  de  800  à 2,000 
élèves.  La  ville  n’est  pas  sans 
industrie.  Parmi  ses  églises , 
'nombreuses  et  richement  ornées,  on  remarque  celle  de  Santa-Ciara,  qui 
renferme  le  tombeau  du  premier  roi  de  Portugal , Affonso  Henriquez. 

Le  Jardin  des  larmes  (quinta  das  lagrimas)  est  situé  vis-à-vis  de  Coimbre, 
dans  une  position  délicieuse , sur  la  rive  gauche  du  Mondego  ; il  renferme  une 
source  d’eau  vive,  appelée  la  fontaine  de  larmes  ( fonte  das  lagrimas).  Cette 
campagne  fut , dit-on , le  séjour  de  la  célèbre  Inès  de  Castro , maîtresse  du  prince 
royal  Don  Pedro , fils  du  roi  Alphonse  IV,  et  c’est  là  que  ce  monarque  la  fit 
assassiner.  A la  mort  d’Alphonse , Don  Pedro,  qui  n’avait  pu  se  consoler  de  la 
perte  d’Inez , fit  exhumer  son  corps  et  lui  plaça  la  couronne  sur  la  tête , voulant 
tenir  ainsi  les  serments  qu’il  lui  avait  faits. 

On  trouve  encore  dans  cette  province  : Viseu  (6,000  habitants),  chef-lieu, 
petite  ville  renommée  à cause  de  sa  foire,  la  plus  considérable  de  tout  le 
Portugal;  Lamego(  8,000  habitants),  où  les  cortès  s’assemblèrent  en  1143  pour 
établir  les  bases  de  la  constitution  du  royaume  et  offrir  la  couronne  à Alphonse 
Ilenriquez  ; Ovar  ( 1 0,000  habitants) , sur  la  côte. 

3.  La  province  d’entre  Docro  e Minho  (900,000  habitants). 

Cette  province , dite  ordinairement  province  du  Minho,  est  la  moins  étendue, 
mais  la  plus  peuplée  et  la  mieux  cultivée  du  Portugal.  Ses  habitants  sont  plus 
actifs  et  plus  industrieux  que  ceux  des  provinces  du  midi  ; aussi  un  grand  nombre 
d’entre  eux  se  rendent-ils  chaque  année  dans  ces  provinces  pour  y chercher  du 
travail. 

Braga  ( 20,000  habitants) , chef-lieu , siège  d’nn  archevêque , mais  ville  beau- 
coup moins  importante  que 

Porto  ou  O porto  (le  Portus  Cale  des  Romains),  bâti  sur  la  rive  droite  du  Douro, 
à trois  quarts  de  lieue  de  la  mer.  Cette  dernière  cité,  de  l’aspect  le  pias  pitto- 
resque , grâce  aux  montagnes  et  aux  rochers  qui  l’entourent , est  la  plus  indus- 
trieuse et  la  plus  commerçante  du  royaume  après  Lisbonne.  Le  nombre  de  ses 
habitants  s’élève  à 70,000.  Elle  est  mieux  bâtie  et  beaucoup  plus  propre  que  la 
capitale , ce  qu’on  doit  en  partie  à l’influence  des  négociants  étrangers , et  surtout 
auxAnglais,  qui  s’y  trouventen  grand  nombre;  la  vie  sociale  y est  aussi  beaucoup 
plus  agréable.  Son  principal  commerce  consiste  dans  l’exportation  du  vin , si 
connu,  de  Porto.  On  le  récolte  dans  les  environs , sur  les  bords  du  Douro , et  on 
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a soin,  avant  de  le  laisser  fermenter,  de  le  mélanger  avec  de  l’eau-de-vie,  comme 
cela  se  pratique  pour  tous  les  vins  de  Portugal , surtout  pour  ceux  que  l’oq^ 
doit  exporter.  Ainsi  préparée , on  le  garde  trois  ans  en  magasin  avant  de  le 
faire  voyager,  et  cela  non  pas  dans  des  caves,  mais  au-dessus  du  sol,  selon 
l’usage  généralement  suivi  dans  le  pays.  — Siège  mémorable  que  Don  Pedro 
soutint  à Porto  en  1832. 


Vers  la  frontière  d’Espagne , dans  une  petite  vallée  de  la  Serra  de  Géré t , on 
trouve  les  eaux  thermales  de  Caldas  de  Gérés,  village  fréquenté  par  un  grand 
nombre  de  baigneurs  ; la  plus  chaude  des  sources  de  cet  endroit  s’élève  à une 
température  de  près  de  40°  Réaumur. 

4.  La.  province  de  Tras-os-Montes  (330,000  habitants),  contrée  toute 

montagneuse. 

On  n’y  remarque  d’autres  villes  que  Bragança  (5,000  habitants),  d’où  la 
famille  régnante  tire  son  origine  et  son  nom  , et  Miranda  de  Douro , place  assez 
forte,  snr  la  frontière. 

5.  La  province  d’Alem-Tejo  (300,000  habitants). 

Celte  province,  quoique  la  plus  étendue,  est  pourtant  la  moins  peuplée  du 
royaume , se  trouvant  composée  en  grande  partie  de  bruyères,  propres  seulement 
à nourrir  des  troupeaux  de  moulons  et  de  chèvres.  Comme  elle  est  sans  agri- 
culture , on  n’y  rencontre  que  peu  de  villages,  et  ses  habitants  demeurent  presque 
tous  dans  les  villes. 

Evora,  ville  archi-épiscopale  , d’environ  1 5,000  habitants , est  l’une  des  plus 
anciennes  du  royaume;  elle  figure  déjà  dans  l’histoire  de  Viriatus  et  de  Sertorius, 
ces  chefs  célèbres  de  la  Lusitanie.  C'est  à ce  dernier  qu’on  attribue  la  construc- 
tion de  l’aqueduc  de  la  ville , long  de  7 lieues  et  réparé  par  le  roi  Jean  III.  On 
remarque  encore  dans  Evora  plusieurs  autres  antiquités  romaines,  surtout  un 
temple  de  Diane  dont  les  bellgs  colonnes  se  sont  conservées,  mais  qui  sert 
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aujourd’hui  de  boutique  à un  boucher.  — L’ancienne  université  de  cette  ville 
fie  se  compose  plus  que  d’un  séminaire  théologique. 

Ebat,  la  plus  forte  place  du  Portugal,  à quatre  lieues  de  la  forteresse  espa- 
gnole de  Badajoz.  16,000  habitants. 

Ourique,  bourg  connu  par  la  grande  bataille  que  le  roi  Alphonse  y gagna  sur 
les  Maures  en  1139,  victoire  qui  assura  la  fondation  du  royaume  de  Portugal. 

6.  La  province  on  i.e  royaume  d’Algarve  ( 150,000  habitants). 

Cette  province  est  séparée  de  celle  d’Alem-Tejo  par  la  Serra  de  Monchique  et 
baignée  des  autres  côtés  par  l’Océan.  C’est  un  pays  en  graude  partie  stérile. 
Ses  principaux  produits  consistent  en  fruits  et  en  poissons , les  figues  et  les 
sardines  font  la  nourriture  habituelle  des  habitants.  Ceux-ci  passent  pour  être  les 
meilleurs  matelots  du  Portugal.  Les  villes  de  Lagos,  de  Faro,  et  de  Tavira , 
chacune  d’environ  8,000  habitants,  sont  sans  importance.  Le  cap  Saint- 1m- 
cent  est  remarquable  par  la  victoire  navale  que  les  Anglais  y remportèrent  sur 
les  Espagnols  en  1 797 . 


Les  Possessions  portugaises  en  dehors  de  l'Europe  sont  : 

En  Afrique,  les  Açdres,  l’archipel  de  Madère,  les  îles  du  cap  Vert  et  l’île 
Saint- Thomas  ; puis  les  provinces  de  Congo , Angola  et  Benguela , sur  la  côte  occi- 
dentale de  l’Afrique , et  le  territoire  de  Mozambique  sur  la  côte  orientale  du 
même  continent. 

En  Asie,  la  province  de  Goa  aux  Indes  orientales,  l’île  de  Macao  sur  la  côte 
de  la  Chine , et  une  partie  de  l’île  de  Timor. 

Ces  diverses  possessions  ont  une  population  approximative  de  2 millions 
d’habitants. 
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L’Espagne  a pour  bornes , au  nord  , le  golfe  de  Gascogne  et  les  Pyrénées  ; 
à l'est  et  au  sud-est , la  Méditerranée  ; an  sud  , le  détroit  de  Gibraltar',  qui  la 
sépare  de  l’Afrique;  au  sud-ouest,  l’Océan  Atlantique;  à l’ouest , le  Portugal  et 
encore  l'Océan. 

Elle  est  située  entre  36°  et  44°  latitude  septentrionale,  et  entre  1”  longitude 
orientale  et  12°  longitude  occidentale;  ce  qui  lui  donne  environ  195  lieues  du 
nord  au  sud,  et  220  de  l’esta  l’ouest.  — Vov.  plus  haut,  p.  484  , ses  mon- 
tagnes et  ses  rivières. 

La  population  de  ce  royaume  est  évaluée  approximativement  à 14  millions 
d’habitants,  et  le  territoire  occupe,  par  son  étendue,  le  neuvième  rang  parmi 
les  puissances  de  l’Europe;  sa  surface,  de  24,000  lieues  carrées , forme  la 
23r  partie  de  celle  de  notre  continent. 

Climnl.  — Produits  naturels. 

Le  climat  de  l’Espagne,  le  plus  beau  de  l’Europe  avec  celui  de  l'Italie  et  de 

*« 

(Il  Nous  avons  compris  ilins  la  description  de  ce  pays  : Gibraltar,  à l'utrémité  sud  , apparie-  * 
nant  ans  \iiglais,  et  la  petite  république  d'.lurforrr.  située  vers  la  frontière  de  la  France. 
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la  Grèce , présenie  de  notables  différences  dans  les  diverses  contrées  du  pays  : 
tempéré  , même  rude  dans  les  provinces  montagneuses  du  nord  , sec  et  brûlant 
dans  celles  du  centre , il  est  chaud  et  humide  dans  celles  du  sud  qui  sont  baignées 
par  la  mer.  Après  la  Grèce  et  le  Portugal,  l’Espagne  est  le  pays  de  l’Europe 
dont  la  température  est  la  plus  élevée.  11  s’en  faut  de  près  de  4°  que  la  tempé- 
rature moyenne  du  centre  de  la  France  soit  égale  à celle  du  milieu  de  la  Pé- 
ninsule. 

Les  ressources  de  l’Espagne  sont  les  mêmes  que  celles  du  Portugal , et  si 
elles  ne  suflisent  pas  toujours  aux  besoins  de  la  population,  la  faute  en  est 
moins  au  sol,  qui  est  extrêmement  fertile  dans  la  plupart  des  provinces,  qu’à  la 
négligence  des  habitants,  trop  peu  actifs  pour  cultiver  la  terre  avec  soin.  Au 
temps  des  Romains,  l’Espagne  était  l’un  des  pays  les  plus  riches  de  l’empire; 
elle  ne  fut  pas  moins  florissante  sous  la  domination  des  Maures  ; et  sa  décadence , 
comparativement  au  reste  de  l'Europe,  n’a  commencé  qu’après  la  période  des 
trois  Philippe. 

Parmi  les  produits  du  règne  animal , il  faut  citer  les  chevaux , qui  ont  eu  de 
la  réputation  dans  tous  les  siècles , et  les  moutons  à toison  line , si  connus  sous 
le  nom  de  mérinos  (cependant  le  nombre  et  la  qualité  de  ces  deux  espèces  ont 
beaucoup  diminué  par  suite  des  guerres  de  1 808  à 1813).  Le  cheval  espagnol , 
et , en  première  ligne , celui  de  l’Andalousie , réunit  à de  belles  formes  et  à 
une  noble  ardeur  un  naturel  si  doux  que  tonte  la  cavalerie  espagnole  ne 
montait  autrefois  que  des  chevaux  entiers.  Dans  les  contrées  montagneuses, 
on  préfère  les  mules  pour  l’usage  ordinaire , à cause  de  la  sûreté  de  leur  allure. 
Quant  aux  mérinos,  qui  ont  servi  à perfectionner  presque  toutes  les  races  de 
brebis  en  Europe , s’ils  sont  utiles  à quelques  riches  particuliers  , ils  causent 
un  grand  préjudice  au  pays  en  général.  L’agriculture  souffre  beaucoup  de  ces 
animaux  , agglomérés  ordinairement  au  nombre  de  10,000  à 40,000,  surtout 
dans  l’Eslrcraadure  ; ils  ne  parquent  jamais  ; en  été  on  les  fait  paître  sur  les 
montagnes,  et  pendant  l’hiver  on  les  conduit  dans  les  plaines,  où  une  immense 
étendue  du  terrain  le  plus  précieux  est  réservée  à leur  pâturage.  Les  proprié- 
taires de  ces  nombreux  troupeaux  ( on  compte  encore  près  de  4 millions  de 
mérinos  en  Espagne  ) sont,  pour  la  plupart , membres  du  liant  clergé  ou  de  la 
noblesse,  et  forment,  sous  le  nom  de  mesta,  une  association  qui  jouit  depuis 
des  siècles  de  privilèges  vraiment  tyranniques. 

Les  vins  ardents  de  l’Espagne  sont  célèbres  ; ceux  de  Xérès  de  la  Frontera , de 
lUalaga,  d'Alicante,  etc. , sur  la  côte  méridionale,  donnent  lieu  à une  expor- 
tation des  plus  considérables.  — Blés  , ognons , lin , chanvre  , dans  le  nord; 
oranges , figues  , olives  , grenades  , dattes , dans  le  midi , où  l’on  trouve  même 
le  cotonnier  et  la  canne  à sucre. 

Les  mines  de  l’Espagne , si  renommées  au  temps  des  Romains  et  des  Cartha- 
ginois , et  qui  étaient  pour  l’antiquité  ce  que  les  riches  mines  d’or  et  d’argent 
de  l’Amérique  sont  devenues  pour  l’Europe  moderne,  ont  cessé  d’être  exploi- 
tées après  la  découverte  du  Nouveau-Monde.  Cependant,  depuis  la  perte  des 
possessions  espagnoles  en  Amérique , on  recommença  à chercher  sur  divers 
points  de  l’Espagne  les  trésors  qu’une  autre  terre  avait  si  libéralement  fournis 
pendant  plusieurs  siècles.  On  exploite  beaucoup  de  mercure  à Almadcn  , dans  la 
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Sierra  Morena  ; de  l’argent  cl  du  cuivre,  vers  l'extrémité  sud-ouesl  de  la  meme 
citante  de  montagnes  ; du  plomb , dans  les  Alpnxarras(  jusqu’à  800,000  quiniaux 
annuellement);  du  fer,  dans  les  provinces  basques  ; de  l'étain  , dans  la  Galice  ; 
de  la  houille,  dans  les  Asturies;  du  sel  gemme,  près  de  Cardona  en  Catalogue 
(en  outre  de  la  grande  quantité  de  sel  marin  que  fournissent  les  côtes)  ; du 
marbre  et  de  l 'albâtre.  Le  manque  de  bois  entrave  les  progrès  de  plusieurs  de 
ces  travaux  de  mines. 

Habitants.  — Leur  caractère. 

Les  Espagnols,  descendus  des  anciens  Ibcriens,  auxquels  vinrent  se  mêler 
successivement  des  Celtes , des  Phéniciens , des  Carthaginois,  des  Romains,  des 
Germains  ét  desdroies,  se  font  remarquer  par  leur  attachement  à la  religion  , 
leur  fierté  nationale  cl  leur  patriotisme.  Ils  sont  en  général  sérieux  et  intelli- 
gents. Cependant  les  différences  entre  les  habitants  des  diverses  provinces 
sont  très-prononcées.  L’ancien  Castillan  est  surtout  orgueilleux  de  sa  naissance, 
peu  laborieux , partisan  opiniâtre  des  anciennes  traditions  ; le  nouveau  Cas- 
tillan , quoiqu’animé  aussi  de  l’esprit  nobiliaire , montre  déjà  plttsdc  dispositions 
pour  l’industrie  ; le  Yalençais  est  actif,  mais  sombre  , et  il  passe  pour  cire  faux  ; 
le  Murci  en  est  invariable  dans  scs  usages;  V Andaloux,  par  sou  esprit,  sa  galan- 
terie, sa  légèreté,  son  amour  des  plaisirs,  trahit  l’origine  arabe;  les  Catalans 
sont  les  plus  laborieux  et  les  plus  aguerris  parmi  les  habitants  de  la  Péninsule , 
mais  leurs  moeurs  sont  aussi  plus  rudes  : les  autres  Espagnols  les  regardent  à 
peine  comme  membres  de  la  même  famille;  Y Aragonais  sc  distingue  par  sa 
fierté  et  son  indolence;  le  Navarrais , plus  actif,  par  une  rudesse  alliée  à la 
franchise  et  à la  probité;  les  Basques  sont  des  républicains  fiers,  estimables  et 
industrieux;  l’Asturieu  a l'abord  peu  aimable,  mais  il  est  lidèlc;  il  émigre, 
comme  le  Savoisien  , pour  retourner  dans  son  pays  avec  scs  épargnes  ; les 
Galiciens  ont  la  réputalion-d’ètrc  les  plus  lourds  et  les  plus  grossiers  des  Espa- 
gnols; enfin  les  F.stremadurais , sans  aucune  espèce  d’industrie,  tombent  de 
plus  en  plus  dans  la  misère. 

Langue. 

La  langue  espagnole,  comme  la  langue  portugaise,  est  née  du  latin  dont  les 
formes  primitives  ont  été  changées  sous  l'influence  des  langues  germanique  et 
arabe.  Elle  est  prédominante  dans  le  pays,  quoique  quelques  idiomes  particu- 
liers s’y  soient  conservés  jusqu’à  nos  jours  , tels  que  le  basque  , parlé  an  pied  des 
Pyrénées,  et  le  catalan , qui  est  en  usage  dans  la  Catalogne,  l’Aragon  et  une 
partie  delà  province  de  Valence , et  qui  a plus  de  ressemblance  avec  le  provençal 
du  midi  de  la  Franceqn’avec  l’espagnol  pur  on  castillan  , dont  il  est  un  dialecte. 
Dans  les  Alpuxarras  , on  trouve  encore  des  Maures  , au  nombre  d’environ 
■10,000 , et , dans  la  Sierra  Morena  , des  descendants  de  colons  allemands  , qui 
ont , les  uns  et  les  autres , conservé  la  langue  respective  de  leurs  ancêtres. 

Religion.  — Instruction.  — Industrie. 

J.a  religion  eatholi  pie  est  la  seule  tolérée  en  Espagne.  8 archevêques  et 
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6 1 évêques  y soûl  placés  à la  tète  des  ecclésiastiques , dont  le  nombre  s'élevait , 
en  1826  ,à  128,000,  y compris  62,000  moines  et  31 ,000  religieuses.  L'Inqui- 
sition, qui  depuis  1480  avait  fait  brûler  jusqu’à  31,000  personnes  accusées 
d’hérésie , fut  supprimée  eu  1820,  ainsi  que  les  3,200  couvents  qui  possédaient 
un  tiers  du  territoire.  Rétablie  en  1823,  l'institution  des  couvents  succomba 
de  nouveau  eu  1834. 

L’Espagne  ne  manque  pas  d’établissements  d’instruction  supérieure  ; elle  a 
jusqu’à  1 6 universités , dont  les  plus  importantes  sont  celles  de  Valence , de  Sala- 
manque, de  Valladolid  et  d’Alcula;  mais  la  politique  ombrageuse  du  clergé  ci 
du  gouvernement  y a enchaîné  jusqu’à  présent  l’essor  de  la  pensée.  Les  classes 
inférieures  vivent  en  général  dans  une  ignorance  déplorable. 

L'industrie , quoique  accablée  de  monopoles , a fait  quelques  progrès  dans  les 
provinces  de  Catalogne  , de  Valence , de  Biscaye  , des  Asturies  et  d’Andalousie. 
On  y fabrique  surtout  des  étoffes  de  laine , de  cotou  et  de  soie.  Le  commerce 
maritime  est  en  grande  partie  entre  les  mains  des  étrangers  , et  le  commerce 
dans  l’intérieur  ne  peut  prospérer  faute  de  voies  de  communication.  Toutefois 
s’occupc-t-on  avec  zèle  depuis  quelques  années  de  l'établissement  de  grandes 
routes.  Les  meilleures  sont  celles  de  Bagonne  à Madrid , de  Madrid  à Cadix , à 
lladajoz,  et  à d’autres  endroits  importants.  — Cadix,  Barcelone,  Alicante,  Malaga 
et  Madrid,  occupent  les  premiers  rangs  parmi  les  places  commerçantes  du  pays. 

Classes  de  la  Société. 

Les  classes  moyennes  n’out  jamais  pu  se  développer  librement  en  Espagne. 
Cette  circonstance,  jointe  à la  proscription  des  Maures  et  des  Juifs  au  moyeu 
âge,  ainsi  qu’aux  émigrations  en  Amérique,  explique  le  peu  de  population  de 
ce  grand  pays.  On  y distingue  des  roturiers  les  nobles  inférieurs  , compris  ordi- 
nairement sous  le  nom  de  Hidalgos  (fidèles  ) , et  qui  étaient , en  1 787 , au  nombre 
de  près  de  500,000.  Les  Basques  et  les  Asluriens  s’appellent  tous  Hidalgos  : les 
premiers  , parce  qu’ils  descendent  des  Cantabres , les  plus  anciens  habitants  de 
la  Péninsule  ; et  les  autres , d’origine  gothique  , comme  successeurs  des  seuls 
chrétiens  espagnols  qui  ne  furent  jamais  soumis  aux  Arabes.  La  haute  noblesse 
se  divise  en  Tilulados  (c’est-à-dire  ducs,  comtes,  marquis,  etc.)  et  Grandes. 
Ceux-ci  ont  le  titre  d’Excellence  et  jouissent  du  privilège  de  paraître  tête  cou- 
verte devant  le  roi  dans  certaines  circonstances.  La  dénomination  de  Don  ( Dom. 
Dominas)  appartient  exclusivement  à la  haute  noblesse  : les  simples  hidalgos, 
caballeros  et  escuderos , n’ont  pas  le  droit  de  la  porter.  — Une  autre  distinction  , 
aussi  très-importante  aux  yeux  des  Espagnols , existe  entre  les  anciens  chrétiens 
( chrislianos  viejos ) et  les  nouveaux  ( christianos  nuevos).  Les  premiers  sonlcenx 
qui  n’ont  ni  juifs  ni  mahometans  parmi  leurs  ancêtres. 

Gouvernement.  — Budget. 

Anciennement  les  rois  d’Espagne  ne  pouvaient  rien  entreprendre  d’important . 
ni  lever  d’impôts , sans  l’avis  des  assemblées  nationales  (Cortès),  composées  de 
députés  du  clergé  , de  la  noblesse  et  des  villes,  l’eu  à peu  celte  coutume  se 
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perdit-,  et  les  rois  finirent  par  traiter  de  rébellion  les  justes  réclamations  de  la 
nation  pour  le  rétablissement  de  ses  droits  : les  cortès  furent  consultées  pour 
la  dernière  fois  en  1713.  Les  provinces  de  Biscaye  , de  Navarre  et  des  Asturies, 
conservèrent  seules  une  partie  de  leurs  anciennes  franchises  et  une  organisation 
particulière.  De  nos  jours  , le  dernier  roi , Ferdinand  VII , accepta  et  renversa 
deux  fois  la  constitution  qui  l’obligeait  à partager  le  pouvoir  législatif  avec  les 
Cortès , et  sa  mort  seule  mit  fin  aux  persécutions  acharnées  qu’il  dirigeait  contre 
le  parti  libéral.  Christine,  sa  femme,  prenant  alors  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernement , au  nom  et  comme  tutrice  de  sa  fille  Isabelle  II , rappela  les  partisans 
de  la  cause  constitutionnelle  et  remplaça  le  régime  absolu  par  le  statut  royal  du 
10  avril  1834.  Depuis  ce  temps,  deux  chambres  ( eslamentot),  celle  des  Procerrs, 
prélats  et  grands  du  royaume , et  celle  des  Procuradorcs , ou  députés  des  pro- 
vinces, nommés  d’après  le  statut  royal,  gouvernèrent  avec  la  reine-rjgente; 
mais  une  insurrection  militaire  qui  éclata  le  13  août  1836  à Saint-Ildefonse 
força  celle-ci  à accepter  la  constitution  uni-camérale  de  1812.  A la  tète  de  cha- 
cune des  12  grandes  circonscriptions  du  pays,  se  trouve  un  capitaine  général. 
Les  rois  portent  le  titre  de  majesté  catholique  ; le  prince  royal , celui  de  prince  des 
Asturies;  et  les  autres  princes  ou  princesses  , soit  enfants,  soit  frères  ou  sœurs  , 
soit  oncles  ou  tantes  du  roi , sont  appelés  infants  ou  infantes. 

Les  dépenses  de  l'état , surtout  depuis  la  guerre  civile  allumée  par  Don  Carlos, 
surpassent  de  beaucoup  les  recettes.  Ces  dernières  sont  évaluées  à seulement 
178  millions  de  francs,  et  la  dette  publique  à plus  de  3 milliards.  L’armée 
de  terre  est  portée  à 100,000  hommes;  la  marine  militaire,  en  décadence 
depuis  les  guerres  contre  les  Anglais , au  commencement  de  ce  siècle , ne 
compte  plus  que  3 vaisseaux  de  ligne,  8 frégates,  et  23  bâtiments  inférieurs 
qui  soient  armés. 

Monnaies  et  mesures. 

On  compte  en  Espagne  par  reales  (ou  realesde  velton),  équivalant  à 27  centimes. 
Deux  de  ces  réales  communes  font  une  reale  de  plata.  La  piastre  (ou  peso  durn) 
comprend  20  réales  communes  ou  5 fr.  45  c.  Le  quadruple  ( 4 pistoles) , frappe 
depuis  1786,  vaut  81  fr.  50  c.  ; le  petit  écu  d’or  [escuditode  oro) , 5 fr.  46  c. 

17  1/2  lieues  communes  d'Espagne  forment  un  degré  de  l’équateur  ; de  même , 
26  1/2  lieues  de  Castille.  Presque  chaque  province  a sa  lieue  ( légua  ) différente. 

Division  historique  du  pays. 

L’Espagne  est  formée  de  quatre  parties  très-inégales  entre  elles,  autrefois 
politiquement  séparées  , puis  successivement  réunies  sous  une  seule  dynastie. 

Ces  quatre  parties  sont  : 

A.  L'ancienne  monarchie  castillaxe,  comprenant  les  provinces  de  la  Vieille 
et  de  la  Nouvelle  Castille , de  Léon,  des  Asturies,  de  Galice,  de  l’ Estrémadure , 
il’ Andalousie,  de  Grenade  et  de  Murcie. 

B.  L'ancienne  monarchie  aragonaise,  contenant  les  provinces  d’Aragon 
proprement  dit , de  Valence,  de  Catalogne  et  de  Majorque. 

C.  Le  royaume  de  Navarre. 

D.  Les  trois  provinces  basques:  Yimcaga,  Guipuscoa  et  A lova.  • 
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Un  décret  royal  daté  du  30  novembre  1833  a divisé  l’Espagne  en  12  capitai- 
neries générales , subdivisées  en  48  provinces  qui  devront,  à l’exception  de  la 
Navarre  et  des  trois  provinces  basques , porter  les  noms  de  leurs  chefsdieux. 
Les  troubles  qui  régnent  dans  ce  malheureux  pays  ont  empêché  jusqu’ici , en 
quelques  localités,  la  mise  en  pratique  de  cette  division. 


Division  d’après 

I.  capitainerie  générale  de  la  nouvellb-castille. 

ProviücCA : 

1.  Madrid. 

2.  Guadalaxara 

5.  Tolède. 

4.  Cueqça. 

5.  Ciudad  Real. 

n.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  VIKILLE-CASTILLF. 

6.  Burgos. 

7.  Logrogno. 

8.  Santnndcr. 

9.  Oviedo. 

10.  Soria. 

I I . Ségovie. 

12.  Avila. 

15.  Léou. 

14.  Polenoia. 

15.  Yalladolid. 

16.  Salamanque. 

17.  Zamora. 

III.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  GALICE. 

18.  La  Corogne. 

19.  Lngo. 

20.  Orense. 

21.  Pontevedra. 

IV.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  I.  ESTREMADURE 

22.  Badajoz. 

23.  Caccrès. 

V.  CAP1TAINEB1E  GÉNÉRALE  DE  L*ANDALOl SIK. 

24.  Séville. 

25.  Huelva. 

26.  Cadix, 


Division  antérieure  au 

A.  ANCIENNE  MONARCHIE  CASTILLANE. 

1.  NOUVELLE-CASTILLE 
(environ  1,800,000  habitants). 
Provinces  : 

1.  Madrid. 

2-  Tolède. 

5.  Guadalaxara. 

4.  La  Manrlm. 

5.  Cuonen . 


décret  de  1833. 

27.  Cordoun. 

28.  Jaen. 

NI.  CAPITAINERIE  GENERALE  DU  ROYAUME  ET  DE  LA 
CÔTB  DE  GRENADE. 

29.  Grenade. 

50.  Alméria. 

31.  Malaga. 

Vil.  capitainerie  générale  de  valence. 

52.  Valence. 

53.  Alicante. 

54.  Castcllon  de  In  Plana. 

55.  Murcie. 

56.  Albacete. 

VIII.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  CATALOGNE. 

57.  Rarceloue. 

58.  Tarragone. 

39.  Lérida. 

40.  Gironne. 

IX.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DARAGON. 

41.  Sara  gosse. 

42.  Ilucsca. 

43.  Terucl. 

X.  CAPITAINERIE  GÊNER.  DU  ROYAUME  DR  ISAIAHIIF. 

44.  Navarre. 

XI.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  GClPDfCOA. 

45.  Alava. 

46.  Biscaye  (Yizraya). 

47.  Guipuscoa. 

XII.  CAPITAINERIE  GENER.  DR  MAJORQUE  RT  GOUVER- 
NEMENTS DB  MAHON  ET  iviçi  (Ucs  Baléares). 

48.  Palma. 

de  1833  (31  provinces ). 

II.  VIEILLE-CASTILLE 
(environ  1 ,170/00  habitants  . 

6.  Burgos. 

7.  Soria. 

8.  Ségovie. 

9 Aviln. 

III.  ROYAUME  DK  LÉON 
'environ  |, 200,000  habitant). 

(0.  Léon. 
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41.  Palencia. 

42.  Toro. 

43.  Valladolid. 

44.  Zamora. 

45.  Salamanque. 

IV.  principauté  des  asturies 
(environ  460.000  habitant*). 

46.  Les  Asturies. 

V.  ROYAUME  DE  GALICE 
(environ  2.000,000  habitant*;. 

47.  Galice.  * 

VI  PAYS  D'ESTREMADURE 

(environ  730,000  habitants;. 

18.  Estrémadure. 

VU.  ROYAUME  D'ANDALOUSIE 
(environ  1,700,000  habitants;. 

19.  Séville.  • 

20.  Cordoue. 

21.  Jaen. 

VIII.  ROYAUME  DE  GRENADE 
(environ  1,250,000  habitants;. 

22.  Grenade. 

IA.  ROYAUME  DE  MURCIE 

(environ  900,u00  habitants). 

25.  Murcie. 

Nous  suivrons  , pour  la  description , l’i 


B.  ANCIENNE  MONARCHIE  ARAGON  AISE. 

X.  ROYAUME  D'ARAGON  PROPREMENT  DIT 
(environ  1*50,000  habitai  ils). 

24.  Aragon. 

XI.  PRINCIPAUTE  DE  CATALOGNE 

(environ  1 ,250,000  habitants  . 

23.  Catalogne. 

XII.  ROYAUME  DE  VALENCE 

(environ  1,160,000  habitants  . 

26.  Valence. 

XIII.  ROYAUME  DE  MAJORQUE  (MaUorca) 
(environ  270,000  habitants;. 

27.  Majorque. 

C.  ANCIEN  ROYAUME  DE  NAVARRE. 
XIV.  ROYAUME  DE  NAVARRE 

(environ  290,000  habitants). 

28.  Navarre. 

D.  PROVINCES  BASQUES. 

XV.  PROVINCES  BASQUES 

(environ  380,000  habitants;. 

29.  Viicaya. 

50.  Guipuscoa. 

54.  Alava. 

indiqué  dans  ce  dernier  tableau. 


A.  Ancienne  monarchie  castillane. 

1 . La  Nouvelle-Castille  était  divisée  en  cinq  provinces  \ celles  de  Madrid, 
de  Tolède,  de  Guaüalaxara , deCuença  et  de  la  Mancha.  Elle  se  trouve  située 
au  centre  de  la  péninsule  hispanique,  et  forme  un  plateau  élevé  entre  la  Sierra 
de  Guadarama  et  la  Sierra  Morena.  Cette  plaine  est  la  plus  étendue  de  l’Espagne  ; 
mais  la  végétatiou  y souffre  faute  d’eau.  La  chaleur  y est  accablante  en  été,  et 
le  froid  assez  vif  en  hiver.  Les  habitants  se  font  remarquer  par  un  air  grave , 
presque  soleunel.  Ils  sont  indolents  et  peu  actifs,  mais  fidèles,  généreux,  et 
pleins  de  talents  pour  les  sciences.  C’est  dans  cette  province  qu’on  parle  l’espa- 
gnol le  plus  pur  et  que  se  trouve  la  capitale  de  tout  le  royaume  , 

Madrid,  sur  la  rive  gauche  du  Manzanarès,  au  milieu  d’une  plaine  sablon- 
neuse et  stérile , résidence  royale  depuis  Philippe  IL  Celte  ville  est  entourée  de 
murailles  peu  épaisses,  mais  hautes,  et  forme  un  carré  irrégulier  qui  renferme 
environ  180,000  habitants  (1).  Rien  de  ce  qui  embellit  les  alentours  d’une 
grande  ville  et  lui  sert  pour  ainsi  dire  d’introduction,  maisons  de  plaisance, 
jardins,  parcs  , châteaux,  beaux  villages,  ne  se  rencontre  aux  portes  de  Madrid, 
qui  semble  isolée  dans  un  vaste  désert.  Il  faut  toute  la  magnificence  de  l’inté- 
rieur de  la  ville  pour  effacer  l’impression  défavorable  qu’on  a éprouvée  en  y 
arrivant.  Cette  capitale  est  en  effet  l’une  des  mieux  bâties  de  l’Europe  , et  si 
elle  ne  possède  guère  de  monuments  précieux  d’architecture , du  moins  ses 
principaux  édifices  sont-ils  construits  dans  le  style  moderne  le  plus  correct.  Ses 


(4 ) Le  géographe  espagnol  Miynano  porte  le  chiffre  de  la  population  de  Madrid  n 201,000. 
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rues  soûl  larges , belles  et  bien  pavées  , avec  de  beaux  trottoirs  et  un  éclairage 
bien  entretenu  pendant  la  nuit.  Les  plus  belles  sont  celles  d 'Alcala , qui  traverse 
la  ville  d’un  bout  à l'autre,  de  l’est  à l’ouest;  de  Tolède,  de  Fuencarral,  etc. 
Parmi  les  places  publiques  on  doit  nommer  la  Plaza-Mayor  (Grande-Place),  la 
Puerto  de!  Sol  ( porte  du  soleil  ) et  la  Plaza  de  la  Cevada  ( place  aux  blés  ).  La  Plaza- 
Mayor,  parfaitement  régulière,  avec  de  belles  maisons  et  des  galeries  couvertes , 
servait  autrefois  aux  aulo-da-fés.  La  Puerta  de!  sol  est  une  espèce  de  vaste 
carrefour  où  aboutissent  les  plus  belles  rues  de  la  ville  : c’est  le  rendez-vous 
ordinaire  des  étrangers  et  des  gens  d’affaires,  la  principale  station  des  voitures 
publiques. 


foi  d(  Madrid. 


Nous  devons  mentionner,  en  outre,  la  Poste  ( el  coreo),  dont  l’hôtel  est  un 
des  plus  beaux  de  Madrid  , et  deux  autres  édifices  modernes,  également  remar- 
quables par  leur  architecture  : la  douane  ( aduana ),  et,  à côté  d’elle,  le  mutée 
d’histoire  naturelle,  dont  les  collections  sont  très-importantes,  l’un  et  l’autre  dans 
la  rue  d’Alcala.  Quant  aux  églises,  au  nombre  de  77,  il  n’y  en  a pas  dont  on 
admire  la  grandeur  ou  la  beauté,  mais  elles  sont  toutes  encore  ornées  de  magni- 
fiques tableaux  des  écoles  espagnole,  italienne  et  flamande  , quoiqu’une  grande 
partie  des  richesses  de  ce  genre  ait  été  transportée  en  France.  Les  deux  châteaux 
royaux  sont  situés  en  dehors  de  la  ville  proprement  dite.  Madrid  possède  trois 
salles  de  spectacle  : celle  de  l’opéra , spacieuse  et  bien  construite , cl  deux  autres 
moins  belles.  — Outre  la  bibliothèque  royale  (qui  renferme  200,000  volumes 
avec  ISO, 000  médailles),  et  plusieurs  autres  bibliothèques  et  collections  d’objets 
d’art,  on  y trouve  I 3 academies,  le  plus  riche  jardin  botanique  de  tonte  la  pénin- 
sule, un  conservatoire  des  arts  et  métiers,  sept  autres  établissements  d’instruction , et 
plusieurs  excellents  hospices. 

Le  mauvais  état  de  la  culture  dans  la  Nouvelle-Castille  rend  la  vie  assez 
chère  à Madrid.  D’un  autre  côté,  presque  tous  les  travaux  ordinaires  et  pénibles 
s’y  font  par  des  gens  venus  des  provinces  plus  éloignées.  Le  fier  Castillan  ne  s’y 
prêterait  pas.  Ainsi , les  conducteurs  de  cabriolet  ( caleseros)  sont,  pour  la  plupart, 
des  provinces  de  Murcie  et  de  Valence  ; les  portefaix  , des  Asturies  ; les  domes- 
tiques, principal  luxe  des  maisons  opulentes,  des  provinces  de  Valence,  des 
Asturies  , de  Murcie;  les  maîlres-d’hôlel  et  leurs  valets,  de  la  Catalogne  ; les 
servantes,  de  la  Biscaye , et  les  porteurs  d’eau  ( aguadores ) de  la  Galice , d’où  leur 
est  veuu  le  nom  de  Gallegos.  Ce  dernier  état  est  assez  lucratif  à Madrid,  où  les 
fontaines  sont  rares;  les  Gallegos  font  aussi  un  grand  débit  d’eau  à la  glace  et 
d’eau  d’orge. 
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On  trouve  près  de  la  ville  quelques  promenades  assez  agréables  créées  par 
l’art.  Le  Prado , à l’est,  eât  formé,  comme  les  Champs-Elysées  de  Paris,  de 
plusieurs  allées  parallèles  dans  lesquelles  se  réunissent  chaque  soir  des  milliers 
de  promeneurs  en  équipage,  à pied  et  à cheval.  A l’extrémité  du  Prado  est 
situé  l’ancien  palais  de  Buen  Itetiro , dont  les  vastes  jardins  servent  aussi  de  pro- 
menade publique.  Cet  éditice  possède  une  admirable  galerie  de  tableaux  , un 
beau  jardin  botanique,  une  manufacture  royale  de  porcelaine,  et  dans  ses  environs 
on  voit  l’immense  amphithéâtre  pour  les  combats  de  taureaux  , Plaza  de  lot  toros. 
l)u  côté  opposé  au  Prado , à l’ouest  de  Madrid , se  trouve  le  nouveau  palais  du 
roi,  qui  fut  construit  par  Philippe  V en  1713:  c’est  le  plus  vaste  des  bâtiments 
publics  qui  décorent  la  ville,  et  les  précieuses  collections  de  tableaux  et  d’objets 
d’art  qu’il  renferme  sont  particulièrement  dignes  d’attention.  Du  même  côté, 
le  long  du  Manzanarès,  on  trouve  de  belles  allées  d’arbres  très-fréqucntécs  par 
les  gens  du  peuple , et  le  gouvernement  a le  projet  d’entourer  la  ville  , de  tous 
les  côtés , de  plantations  de  ce  genre. 

Outre  la  promenade  aux  lieux  que  nous  venons  de  citer,  les  habitants  ont 
encore  pour  divertissements  les  danses,  les  théâtres,  les  terlullas  et  les  combats  de 
taureaux.  — Les  tertullas  sont,  comme  nos  soirées,  des  réunions  particulières  où 
l’on  joue , on  danse , on  fait  de  la  musique , et  où  l’on  sert  des  rafraîchissements. 
Ces  réunions  sont  très-fréquentes  dans  toutes  les  villes.  — Les  Espagnols  aiment 
passionnément  la  danse  ; aussi  le  boléro  et  le  fandango , leurs  danses  nationales, 
surpassent-ils  de  beaucoup  en  grâce  et  en  vivacité  nos  contredanses.  — Le 
théâtre  a beaucoup  perdu  de  son  originalité  dans  les  derniers  temps , par  l’in- 
, fluence  des  pièces  françaises.  On  a remarqué  que  le  goût  des  Espagnols  pour  les 
représentations  dramatiques  diminue,  tandis  qu’ilsaiment  aujourd’hui  la  musique 
plus  généralement  qu’autrefois. 

Les  combats  de  taureaux  méritent  une  description  un  peu  plus  détaillée.  Les 

animaux  de  cette  espèce  destinés  aux 


ConilMl*  de  lutm-oui 


combats  du  cirque , sont  amenés  des 
montagnes  où  ils  vivaient  à peu  près 
sauvages.  On  sait  les  attirer  sur  les 
traces  de  leurs  compagnes,  et  une 
fois  pris,  on  les  conduit  dans  les  villes 
où  ils  seront  sacrifiés  au  peuple,  extrê- 
mement engoué  de  ces  sortes  de  di- 
vertissements. A Madrid , les  combats 
de  taureaux  se  donnent  dans  un  grand 
cirque,  entouré  d’un  amphithéâtre 
garn  i de  ba  ncs  et  de  loges  découvertes . 
Les  places  sont  louées  à différens 
prix , selon  qu’elles  sont  plus  ou  moins 
élevées  et  plus  ou  moins  exposées  au 
soleil , car  ces  combats  n’ont  lieu 
que  pendant  les  ardeurs  de  l’été,  les 
taureaux  se  trouvant  alors  plus  fu- 


rieux. Tous  les  hommes  qui  prennent 


une  part  active  au  combat , sont  appelés  loreadores;  onlesdislinguc  ensuite,  d’après 
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les  fonctions  propres  à chacun,  en  picadorcs,  qui  combattent  à cheval,  en  chulos, 
banderilleros , et  maladorcs , qui  combattent  à pied.  Lorsque  les  spectateurs  sont 
réunis,  tous  les  toreadores  qui  doivent  paraître  dans  le  cirque  (plaza),  se  montrent 
ensemble  au  public  sous  un  costume  andaloux  assez  semblable  à celui  de  Figaro 
dans  le  Barbier  de  Séville;  après  quoi  un  sergent  de  police  ( alguazil ) donne  le  signal 
du  combat.  Aussitôt  une  porte  s’ouvre,  et  le  taureau  s’élance  dans  l’arène.  En  ce 
moment,  les  acclamations  de  la  foule  sont  telles,  que  l’animal  demeure  interdit  ou 
qu’il  entre  sur-lc-champ  en  fureur.  Dans  le  premier  cas,  la  foule  indignée  crie  aux 
chiens  (perros!  perros!),  et  bientôt  paraissent  d’énormes  bouledogues  qui  mettent 
le  taureau  à mort,  mais  non  sans  qu’il  en  coûte  souvent  la  vie  à quelques-uns 
d’entre  eux.  Si,  au  contraire,  l’animal  se  montre  furieux  et  prêt  à accepter  le 
combat,  la  joie  des  assistants  éclate  de  toutes  parts.  Un  picador  entre  dans  la  lice, 
et  s’efforce,  du  haut  de  son  cheval,  de  saisir  le  moment  où  le  taureau  baisse  la  tête, 
prêt  à le  frapper  de  ses  cornes , pour  lui  porter  un  coup  de  lance.  Cet  exercice , 
qui  exige  autant  d’adresse  que  de  courage,  était  autrefois  recherché  comme  un 
honneur  par  la  fleur  de  la  noblesse;  mais  aujourd’hui  les  picadores , comme  tous 
les  autres  combattants , ne  sont  plus  que  des  hommes  des  classes  inférieures  qui 
se  battent  pour  de  l’argent . Bien  des  fois  leurs  chevaux  tombent  déchirés  par  1rs 
taureaux  , et  ils  seraient  eux-mêmes  infailliblement  perdus,  si  les  chulos  ne 
paraissaient  en  ce  moment  critique , présentant  des  voiles  d’écarlate  à l’animal , 
qui  se  précipite  sur  eux  avec  fureur.  Mais  les  chulos  habiles,  qui  ont  su  esquiver 
le  coup,  abandonnent  les  voiles  et  se  sauvent.  Après  eux  viennent  les  bande- 
rilleros, pour  ranimer  la  colère  du  taureau  fatigué.  Ils  l’attaquent  avec  leurs 
banderillas,  sorte  de  dards  en  bois  creux , enveloppés  de  rubans  et  souvent  remplis 
d’une  poudre  qui  va  éclater.  C’est  alors , l'animal  écumant  de  rage,  et  l’enthou- 
siasme des  spectateurs  ne  connaissant  plus  de  bornes,  que  le  combattant  prin- 
cipal, le  matador,  un  étendard  de  soie  à la  main  , va  droit  à lui  et  lui  enfonce  sou 
épée  dans  la  nuque.  Si  le  taureau  tombe  du  premier  coup  , le  matador  est 
applaudi  comme  un  héros  par  la  foule,  qui  peut  à peine  attendre,  dans  son 
impatience , que  ce  sanglant  spectacle  recommence.  Des  mules  ornées  de  rubans 
entraînent  le  cadavre  hors  de  l’arène,  et  bientôt  le  président  donne  le  signal 
d’un  nouveau  combat.  — Ces  spectacles  ont  lieu  deux  fois  par  semaine  pendant 
l’été,  et  chaque  fois  on  immole,  règle  commune,  dix-lmit  taureaux,  six  le 
malin  et  douze  le  soir. 

Les  châteaux  royaux  situés  dans  le  voisinage  de  Madrid  , la  Casa  del  Campo , 
el  Pardo  et  la  l'torida , n’ont  pas  grande  importance  et  sont  rarement  habités 
par  la  famille  royale.  Ceux  de  San-lldefonso , d’Escorial  et  d ’Araiijues  sont 
beaucoup  plus  remarquables  sous  tous  les.  rapports.  On  leur  donne  le  nom 
général  de  résidences  ( silios ),  jiarcc  que  la  cour  y résidait  autrefois  successi- 
vement, de  mai  en  septembre  à San-lldefonso,  de  septembre  en  décembre  à 
l’Escurial , et  à Aranjucz  pendant  les  mois  d’hiver  cl  de  printemps. 

San-lldefonso  ou  la  Granja,  au  pied  de  la  chaîne  de  Guadarratna,  à 20  lieues 
de  Madrid,  a été  bâti  à des  frais  immenses  par  Philippe  V.  C’est  un  magnifique 
château,  dont  les  jardins  sont  ornés  de  jets  d’eau  sans  nombre,  et  qui  jouit 
d’une  position  charmante. 


L’ Escvrial ( Escorial) , à 10  lieues  de  Madrid,  est  un  édifice  immense,  mi- 
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château,  mi-couvent,  que  Philippe  II  lit  bâtir  en  l’honneur  de  saint  Laurent, 
dans  la  forme  d’un  gril  afin  de  rappeler  le  martyre  de  ce  saint.  Quatre  ailes 


N tic  de1  l'hscurtal. 


colossales  forment  un  carre  que  traversent  à d’égales  distances  trois  corps  de 
bâtiment  parallèles;  quatre  grandes  tours  placées  aux  angles  de  ce  parallélo- 
gramme représentent  les  pieds  du  gril , et  le  manche  en  est  figuré  par  un  autre 
bâtiment  situé  en  avant  de  l’un  des  côtes  du  carré.  L’église  renferme  un  grand 
nombre  de  tableaux  des  premiers  maîtres , les  superbes  mausolées  de  Philippe  11 
eide  son  père  Charles  V,  et  enfin  les  restes  de  Philippe  II  et  de  plusieurs  autres 
rois  d’Espagne.  La  porte  principale  de  cette  église  ne  s’ouvre  que  devant  les 
rois,  et  ne  s’ouvre  que  deux  fois  pour  chacun  : à son  baptême  et  à ses  funé- 
railles. Du  reste , l’Escurial  et  ses  environs  ont  un  aspect  sombre  et  triste , assez 
en  rapport  avec  le  caractère  du  fondateur. 

Un  séjour  plus  agréable  est  le  ebâtean  A’Aranjvrz,  bâti  par  Charles  V et 
embelli  par  ses  successeurs.  Il  est  situé  au  bord  du  Tage,  dans  une  vallée  char- 
mante ; ses  vastes  jardins  sont  du  meilleur  goût , et  l’on  peut  dire  que  celle  rési- 
dence est , sans  comparaison , le  plus  gracieux  des  trois  silios  de  la  cour 
d’Espagne. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la  Nouvelle-Castille  sont  : 

Tolède,  l’une  des  anciennes  capitales  du  royaume,  avec  20,000  habitants. 
Elle  est  située  au  bord  du  Tage  , dans  une  vallée  étroite  et  bordée  de  rochers 
qui  rendent  le  soleil  extrêmement  ardent  en  celle  contrée.  Scs  rues  sont 
étroites  et  tortueuses.  Au  moyen  âge , elle  était  la  ville  la  plus  importante  de 
toute  l’Espagne,  et  beaucoup  d’anciens  et  magnifiques  édifices  témoignent 
encore  aujourd'hui  de  sa  splendeur  passée.  Sa  cathédrale,  mosquée  arabe  pen- 
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liant  plusieurs  siècles , puis  rendue  au  culte  chrétien , est  l’un  des  plus  remar- 
quables monuments  d’architecture  gothique;  elle  renferme  les  tombeaux  de 
plusieurs  anciens  rois.  L’archevêque  de  Tolède,  dont  les  revenus  s’élevaient 
autrefois  au-delà  de  3 millions  de  francs , porte  le  titre  de  Primat  d'Espagne. 

Alcata  de  llenarez  (5,000  hab.  ).  L’université  de  cette  ville,  fondée  par  le 
cardinal  Ximenez  en  1490,  était  autrefois  la  plus  célèbre  du  royaume.  Patrie 
de  Cervantes,  né  en  1 547,  l’illustre  auteur  du  roman  comique  de  Don  Quichotte. 

— Quadalaxara  ( 10,000  hab.  ),  avec  d’importantes  manufactures  de  draps. 

IL  La  Vieille-Castille  , située  au  nord  de  la  Nouvelle-Castille  , renferme 

les  quatre  provinces  de  Burgos,  de  Soria  , de  Ségovie  et  d’Avila.  Elle  est  tra- 
versée en  tous  sens  par  des  montagnes , mais  elle  n’a  pas  de  forêts,  et  le  manque 
de  bots  y est  d’autant  plus  sensible  qu'il  y fait  beaucoup  plus  froid  que  dans  la 
Nouvelle-Castille.  L’agriculture,  bornée  aux  plaines,  n’est  pas  florissante;  le 
commerce  et  l’industrie  sont  presque  nuis.  Le  caractère  des  habitants,  du  reste 
très-honnêtes  , est  sérieux  et  réservé  , et  c’est  surtout  dans  la  Vieille-Castille 
qu’on  rencontre  l’étiquette  et  la  raideur , toute  la  grandezza  des  Espagnols.  Les 
principales  villes  sont  : 

Burgos , sur  une  colline  , jadis  l’une  des  capitales  de  l’Espagne  et  maintenant 
l’une  de  ses  villes  les  plus  désertes  et  les  plus  pauvres.  Elle  compte  à peine 
1 2,000  habitants.  Sa  cathédrale,  édifice  magnifique,  renferme  une  collection 
de  beaux  tableaux  et  les  sépultures  de  plusieurs  rois  d’Espague.  C’est  à Bur- 
gos que  naquit  le  célèbre  Dom  Iiug  IHaz  de  Vivar  (1026-1 099) , connu  sous  le 
nom  .du  Cid,  l’orgueil  de  la  chevalerie  espagnole  au  moyen  âge  et  la  terreur 
des  Maures.  Un  monument  indique  encore  la  place  de  sa  maison  , et  ses  restes 
ont  été  transportés  au  couvent  de  San  Pedro  de  Cardena , à deux  lieues  de  la 
ville.  Burgos  est  le  siège  d’une  université. 

Ségovie,  aussi  très-llorissante  autrefois,  n’a  plus  que  1 3,000  habitants.  On 
montre,  parmi  scs  monuments,  VAlcazar  ou  ancienne  résidence  des  rois 
maures , occupée  aujourd’hui  pur  une  école  d’ingénieurs  ; la  calltédrale  et  Vague- 
duc , un  des  plus  beaux  et  des  mieux  conservés  qui  existent  : ce  dernier  conduit 
l’eau  de  l’une  à l’autre  des  deux  collines  sur  lesquelles  s’élève  Ségovie,  sou- 
tenu par  deux  rangs  d’arches  superposés.  Ce  magnifique  ouvrage  a clé  construit 
par  les  llomains , du  temps  de  Trajan  (environ  1 00  ans  après  J.-C.  ).  Quant  à 
la  ville  même,  ses  maisons  sont  mal  bâties,  ses  rues  étroites  et  tortueuses. 
Grande  manufacture  de  draps. 

Santander  ( 1 5,000  hab.),  sur  le  golfe  de  Gascogne,  port  de  mer  assez  floris- 
sant depuis  qu’il  communique  avec  Burgos  par  une  bonne  route. 

111.  Le  royaume  de  Léon  , à l’ouest  de  la  Vieille-Castille,  renferme  les  six 
provinces  de  Léon,  de  Palencia , de  Toro , de  Valladolid,  de  Zamora  et  de 
Salamanque.  Moins  montagneuse  que  la  précédente , cette  province  est  aussi 
mieux  cultivée.  Le  climat  y est  froid  et  humide  en  hiver,  mais  le  bois  n’y 

- manque  pas  comme  dans  la  Vieille-Castille.  Le  caractère  des  habitants  est  le 
même  que  celui  des  Castillans.  Plusieurs  villes  du  royaume  de  Léon,  autrefois 
peuplées  et  florissantes , telles  que  Léon  (8,000  hab.  ) , encore  remarquable  par 
son  dôme  superbe,  et  Astorga  (4,000  hab.),  sont  aujourd’hui  ruinées.  On  y 
distingue  : 
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Salamanque,  sur  les  bords  du  Tormès,  avec  14,000  habitants.  Elle  possède 
plusieurs  édifices  remarquables,  parmi  lesquels  nous  citerons  {'université  et  la 
cathédrale,  l’une  des  plus  magnifiques  de  l’Espagne.  L'université,  fondée  en 
1239,  et  tellement  célèbre  autrefois  que  les  jeunes  gens  s’y  rendaient  de  tous 
les  pays  de  l’Europe , compte  à présent  100  à 500  élèves. 

YaUadolid  (30,000  hab.),  bâtie  sur  la  Pisergua,  quoique  beaucoup  moins 
riche  et  moins  peuplée  qu’autrefois,  ligure  toujours  parmi  les  villes  les  piuscon- 
sidérablcs  du  royaume.  Plusieurs  belles  églises  , une  université,  une  école  d’ar- 
tillerie, ainsi  que  des  manufactures  de  soie  et  de  laine,  la  distinguent.  L’uni- 
versité, fondée  en  1 346  , est  fréquentée  par  environ  1 ,200  étudiants.  Mort  de 
Christophe  Colomb,  en  1506. 

Médina  del  Rio  Secco  (8,000  hab.)  a des  foires  dont  l’importance  lui  valait 
autrefois  le  surnom  de  /’ dites- Indes. 

C uni  ml  Rodrigo  (8, 000  hab.),  ville  très-forte  du  côté  dn  Portugal,  souffrit 
beaucoup  pendant  la  guerre  de  la  Péninsule  sous  Napoléon. 

IV.  Les  Astlbies  se  divisent  en  deux  districts  : celui  d’Oviedo  et  celui  de 
Sautillana.  Le  pays  consiste  en  une  cote  montagneuse,  habitée  par  un  peuple 
très-brave  à la  guerre  et  laborieux  pendant  la  paix.  Il  est  beaucoup  mieux  cul- 
tivé que  les  provinces  que  nous  venons  de  décrire.  Les  bestiaux , les  fruits 
et  la  houille  en  font  la  principale  richesse.  L’air  y est  humide  et  souvent  nébu- 
leux. — Oviedo  (8,000  hab.),  chef-lieu,  avec  une  université  et  une  belle 
cathédrale. 

V.  Le  royaume  de  Galice,  au  nord-ouest  de  l’Espagne,  est  partout  montagneux, 
mais  bien  cultivé  par  scs  habitants.  Les  Gallegos  sont  sobres,  actifs  et  bons 
soldats.  Ceux  qui  resteut  dans  le  pays  s’occupent  avec  zèle  d’agriculture,  de 
commerce,  et  du  soin  d’élever  des  bestiaux  ; mais  la  population  (plus  nombreuse, 
relativement , que  celle  des  autres  provinces  ) excédant  les  ressources  locales , 
plus  de  10,000  Gallegos  quittent  chaque  année  leurs  monLagnes,  et  s’en  vont 
chercher  du  travail  sur  d’autres  points  de  l’Espagne  ou  du  Portugal,  comme 
moissonneurs,  hommes  de  peine,  etc.  Lorsqu’ils  ont  amassé  un  petit  pécule, 
ils  retournent  d’ordinaire  dans  leur  province,  où  ils  achètent  quelques  champs 
ou  un  petit  fonds  de  commerce.  Villes  principales  : 

Sun  lago  de  Composlellu  (28,000  hab.  ),  l’un  des  lieux  de  pèlerinage  les  plus 
fréquentés  de  la  chrétienté.  Dans  la  chapelle  de  la  riche  et  magnifique  cathé- 
drale de  cette  ville,  se  trouvent  les  restes  de  l’apôtre  saint  Jacques  le  jeune , le’ 
premier , selon  la  tradition  , qui  ait  prêché  l’Evangile  eu  Espagne.  L’université , 
fondée  en  1531  , compte  environ  1,000  étudiants. 

La  Corogne  ( Coruna),  ville  forte  , d’environ  23,000  hab.  , d’un  des  meilleurs 
ports  de  guerre  du  royaume.  On  y voit  un  phare  dont  plusieurs  antiquaires  ont 
attribué  la  construction  aux  Phéniciens.  Manufactures  de  toiles. 

Le  Ferrol  ( 1 5,000  hab.  ) , le  premier  des  ports  de  guerre  de  l’Espagne , a des. 
fortifications  parfaitement  entretenues,  de  grandes  casernes,  des  arsenaux  riche- 
ment pourvus , une  école  de  navigation,  et  un  superbe  bassin  pour  la  réparation 
des  navires. 

If/o(6,0ü0  hab.),  port  marchand  i Oreuse[  6,000  hab.  ) sur  le  Minho,  im- 
portante par  les  vignes  de  ses  environs. 
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VI.  L'Estremadure,  au  sud  (lu  royaume  de  Léon  , est  une  des  provinces  les 
plus  étendues  de  l’Espagne,  mais,  relativement , la  moins  peuplée  de  toutes. 
La  sécheresse  qui  règne  dans  celte  contrée  et  les  nombreux  troupeaux  de  mou- 
tons qui  la  parcourent  y empêchent  le  développement  de  l’agriculture.  Ses  habi- 
tants , en  général  d’un  caractère  réservé , meme  sombre,  sont  d’excellents  sol- 
dats. Patrie  de  Cotiez  et  de  Pizarro. 

Badajoz,  sur  la  Guadiana  , chef-lieu  de  la  province  et  place  forte  à deux  lieues 
de  la  frontière  du  Portugal.  Les  habitants  de  cette  ville , au  nombre  de  1 3,000 , 
doivent  leur  aisance  en  grande  partie  à la  contrebande.  Badajoz  fut  prise  d’as- 
saut par  les  Anglais  en  1812. 

iferidn  (G, 000  hab.  ) , aussi  sur  la  Guadiana,  autrefois  colonie  romaine 
célèbre  par  sa  prospérité.  Dans  le  9e  siècle  , la  ville  avait  jusqu'à  5 lieues  de 
circonférence.  Antiquités  romaines  nombreuses  et  intéressantes. 

Alcanlnra  (3,000  hab.),  forteresse  frontière,  remarquable  par  un  pont 
superbe  que  les  Humains  y ont  construit  sur  le  Tagc  , à 200  pieds  de  hauteur. 

Plasencia  (5,000  hab.),  petite  ville  agréablement  située  dans  les  montagnes 
do  Guadarania.  A quelques  lieues  de  là,  on  voit  le  couvent  de  Sl.-Just  [gero- 
nimo  de  Justi),  où  Charles  Use  retira  et  où  il  mourut  en  1558  , quelque  temps 
après  avoir  célébré  scs  propres  funérailles. 

Vil.  Le  royaume  de  l’Andalousie  prouremext  dite  (c'est-à-dire  sans  le 
royaume  de  Grenade)  comprend  les  trois  provinces  de  Séville,  de  Cordoue, 
et  de  Jacn.  Le  nom  de  ce  royaume  remonte  aux  Vandales,  qui  l’occupèrent 
pendant  long-temps.  Il  est  traversé  dans  toute  sa  longueur  par  le  majestueux 
Cuadalquivir  ( le  Bâtis  des  anciens),  et  il  se  distingue,  entre  toutes  les  pro- 
vinces de  l’Espagne,  par  son  climat  heureux  et  sa  belle  végétation.  La  chaîne 
de  la  Sierra  Morena  le  sépare , au  nord  , de  la  Nouvelle-Castille  et  de  l’Eslrema- 
dure;  celle  de  la  Sierra  Nevada  le  sépare  , au  sud  , de  la  province  de  Grenade. 
Lu  pays  est  riche  en  or , en  argent , en  cuivre  et  en  plomb  , mais  la  plupart  de 
ses  anciennes  mines  sont  encore  abandonnées.  Ses  habitants,  en  grau.de  par- 
tie d’origine  bétique  et  moresque,  se  font  remarquer  par  leur  caractère  vif , 
aimable , ardent , mais  léger.  Les  chevaux  andaloux  comptent  parmi  les  plus 
estimés  que  l’on  connaisse. 

Cadix  (60, 000  hab  ),  célèbre  dans  l’antiquité  sous  le  nom  de  Codes.  La  posi- 
tion de  cette  ville  est  non- 
seulement  runedesplusbclles 
de  l’Europe , mais  encore  l’une 
des  plus  favorables  au  com- 
merce. Ses  environs,  où  tous 
les  avantages  de  la  civilisa- 
tion se  rencontrent,  offrent, 
par  l’aspect  riant  de  leurs  vil- 
lages , la  richesse  des  villes  et  l'importance  des  ports  qu’ils  renferment , un 
contraste  frappant  avec  tout  le  reste  de  l’Espagne.  Cadix  est  bâtie  au  milieu  de 
la  mer,  à l'extrémité  de  Pile  de  Leon.  Entre  cette  île  et  le  continent,  la  mer 
forme  un  port  superbe,  assez  spacieux  pour  recevoir  les  flottes  réunies  de 
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l’Europe  entière , et  que  protègent  Je  toutes  parts  des  batteries  élevées  tant  sur 
l’île  que  sur  la  côte  opposée.  11  se  divise  en  baie  de  Cadix  et  baie  de  Puntalès. 
Parmi  les  forts,  on  distingue  le  Trocadcro,  pris  par  les  Français  en  1823, 
et  le  Puerto  Real,  remarquable  par  ses  vastes  salines.  La  petite  île  de  Caraco 
renferme  l’arsenal  de  marine,  des  chantiers  et  des  casernes.  L’eau  potable  est 
tirée  de  la  jolie  ville  de  Puerto  de  Sancta-\laria[  1 6,000  hab.  ). 

Le  commerce  de  Cadix  avec  l’Amérique  était  autrefois  beaucoup  plus  étendu 
qu’à  présent  (môme  encore  en  1803,  les  objets  importés  de  cette  partie  du 
monde  étaient  évalués  à Cl  piastres).  Cependant  elle  est  toujours  restée,  pour 
l’Espagne  , le  centre  des  affaires  coloniales.  On  y trouve  un  grand  nombre  de 
négociants  anglais  ,.  français  et  même  allemands.  Ecole  de  marine;  académie  des 
beaux-arts.  — Cadix  fut  le  seul  endroit  de  l’Espagne  où  les  Français  ne  purent 
pénétrer  sous  Napoléon,  môme  après  un  siège  de  plus  de  deux  ans  (1810  à 
1812  ).  Sa  population  était  alors  montée  à plus  de  150,000  individus.  — Les 
rues  de  la  ville,  quoique  étroites  , sont  bien  entretenues  et  bordées  de  jolies 
maisons.  Les  places  de  San-Antonio  et  delà  mar  sont  les  plus  belles. 

Itla  de  Léon  ou  San-Fernando  ( 40,000  hab.),  ville  de  commerce  bâtie  sur 
l’île  de  Léon. 

Xérès  de  la  F routera  ( 30,000  hab.) , à dix  lieues  de  Cadix  , ville  célèbre  pat- 
tes vins  exquis  que  l’on  récolte  dans  ses  environs.  Non  loin  de  là  , le  roi  des 
Golhs , Rodrigo  , perdit  en  7 1 2 une  bataille  qui  livra  l’Espagne  aux  Maures. 

Autres  villes  remarquables  : 

Séville  ( 90,000  hab.  ; autrefois  400,000),  sur  la  rive  gauche  du  Guadalqui- 
vir,  l’une  des  plus  anciennes  et  des  plus  importantes  cités  de  l’Espagne.  Elle 
est  construite  en  grande  partie  dans  le  style  mauresque.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  beaux  édifices  qu’elle  renferme,  on  distingue  la  cathédrale,  chef- 
d’reuvrc  plein  de  magnificence  , richement  orné  de  statues , de  tableaux  et  de 
82  autels.  On  voit  dans  celte  église  un  tombeau  élevé  à la  mémoiie  de 
Christophe  Colomb  , avec  cette  inscription  rimcc  : « A Caslilla  y Aragon  olro 
mondo  dio  Colon  (c’est-à-dire,  Colomb  donna  un  nouveau  monde  à la  Castille  et 
à l’Aragoo);  » mais  ce  monument  sépulcral  ne  coulieut  pas  la  dépouille  du 
célèbre  navigateur;  elle  est  restée  dans  l’église  de  la  Ste-Vierge  à la  Havane  , 
où  elle  fut  transférée  de  St-Domingue  en  1795  , lorsque  les  Espagnols  durent 
céder  cette  île  aux  Français.  Ou  cite  encore  la  Giralda  (la  girouette),  tout- 
haute  de  364  pieds,  dans  l’intérieur  de  laquelle  on  a pratiqué  un  escalier  à vis 
conduisant  jusqu’au  sommet;  la  lonja  ou  bourse,  la  salle  de  spectacle,  un 
alcazar,  ou  château  mauresque,  de  la  plus  belle  conservation,  une  fonderie  royale 
de  canons,  et  une  immense  manufacture  de  tabacs  à laquelle  on  emploie  1,700 
ouvriers.  Les  murailles  qui  entourent  la  ville  elles  tours  qui  la  défendent  passent 
pour  l’œuvre  des  Romains.  Séville  a une  université,  fondée  en  1504,  une  acadé- 
mie de  belles-lettres  , et  plusieurs  bibliothèques.  Elle  servait  autrefois  d’entrepôt  au 
commerce  de  l’Espagne  avec  l’Amérique  , mais  elle  a perdu  beaucoup  de  sa  ri- 
chesse depuis  laconcentralion  decccommerceà  Cadix.  — Aqueduc  mauresque  de 
400  arches.  — A une  lieue  de  Séville  est  situé  le  village  de  Santi-Pontc,  où 
l’on  voit  encore  les  ruines  de  l’antique  Italien , célèbre  pour  avoir  donné  le 
jour  à trois  empereurs  romains  : Trajan  , Adrien  et  Théodose. 
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Cordoue,  sur  la  rive  droite  du  Guadalquivir , était  déjà  florissante  an  temps 

des  Romains.  Elle  fut  le 
berceau  des  poêles  Sénèque 
et  Lucain.  A l'époque  de 
la  domination  des  Maures , 
elle  devint  leur  capitale. 
Mais  de  toute  sa  splendeur 
passée  il  ne  reste  aujour- 
d’hui que  sa  cathédrale, 
monument  unique  en  sou 
genre.  Bâtie  par  les  Arabes,  elle  porte  encore  le  nom  de  Meequita  (mosquée): 
c’est  un  immense  rectangle,  divisé  intérieurement  en  1 9 nefs,  avec  850  colonnes 
de  marbre  et  100  chapelles.  Le  cuir  dit  cordouan  ne  se  fabrique  plus  en  cette 
ville.  40,000  habitants;  autrefois  près  de  300,000. 

Non  loin  de  Cordoue  se  trouvent  les  colonies  allemandes  fondées  par  le  minis- 
tre Otavides  en  I7G7  : Carolina,  Carlolta,  Luisiana,  qui  ont  rendu  de  grands 
services  à la  culture  des  terres,  et  changé  ces  contrées  désertes  en  champs 
fertiles.  Environ  8,000  habitants. 

Ecija  ( 35,000  hab.  ) , sur  le  Xenil , importante  par  la  culture  du  coton. 

San  Lucar  de  Barramedo  ( 17,000  hab.),  à l’embouchure  du  Guadalquivir, 
en  quelque  sorte  le  port  de  Séville. 

Carmona,  Ossuna , Arcos  de  la  Froniera , villes  d’environ  12,000  habitants. 

lac n (20,000  hab.  ) , an  pied  de  la  Sierra  Nevada , avec  une  magnifique 
cathédrale. 

Andujar  ( 12,000  hab.  ) , sur  le  Guadalquivir  , dans  une  plaine  couverte  de 
vignes  et  d’oliviers , fabrique  des  vases  de  terre  qui  se  répandent  dans  toute 
l’Espagne. 

Martoe  ( 14,000  hab.  ) renferme  des  antiquités  curieuses. 

Batxa  t t übeda,  villes  d’environ  12,000  hab. , font  le  commerce  des  chevaux. 

Algériens  (4,500  hab.  ) , port  de  mer  , sur  le  golfe  dit  de  Gibraltar. 

Gibraltar,  ville  et  forteresse  célèbre,  quoique  au  pouvoir  de  l’Angleterre 

depuis  1704,  doit  être  citée  ici 
comme  ayant  fait  primitivement 
partie  de  l’Andalousie.  La  for- 
teresse est  construite  sur  un 
rocher  haut  de  1,400  pieds, 
baigné  par  la  mer,  et  si  escarpé 
que,  même  sans  les  obstacles 
créés  par  l’art  moderne,  il  serait 
presqu’imprenahle.  Au-dessous 
est  située  la  vjlle,  avec  un  bon  port  et  environ  20,000  hab.  Siège  mémorable 
de  1781  à 1782,  soutenu  par  Elliot  contre  les  batteries  douâmes.  — La  ville 
est  séparée  du  reste  de  la  Péninsule  par  les  lignes  de  fortification  de  San  Roque, 
occupées  par  les  Espagnols. 

VIII.  Le  royaume  de  Grenade,  ou  l’Andalousie  supérieure  (c’est-à-dire  méri- 
dionale ) , est  traversé  par  la  Sierra  Nevada  et  les  Alpuxarras , et  baigné  par  la 
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Méditerranée.  Sur  les  cèles  de  cette  province , le  climat  est  presque  celui  de 
l’Afrique.  On  y trouve  , entre  autres  plantes  propres  à cette  zone  , le  cotonnier, 
la  canne  à sucre,  le  dattier,  le  palmier.  Les  AIpuxarras,  où  vivent  encore  environ 

40.000  moriscos  (descendants  des  Maures) , fournissent  une  grande  quantité  de 
plomb.  — Vent  funeste  connu  sous  le  nom  de  Solano. 

Grenade,  ville  bâtie  au  pied  de  la  Sierra  Nevada,  sur  des  collines  baignées 
par  le  Xenil  et  le  Darro  , fut  très-florissante  sous  les  Maures , pendant  le  règne 
desquels  on  y comptait  plus  de  -100,000  habitants.  A peine  lui  en  reste-t-il 

80.000  aujourd’hui.  On  peut  la  diviser  en  quatre  parties  qui  sont  : la  ville  pro- 
prement dite,  avec  de  beaux  édifices,  des  places  publiques  et  des  fontaines; 
l’ancienne  forteresse  d’Albambra  sur  une  colline;  et  enfin  les  deux  faubourgs 
d’Albayzim  et  d’Antequerula,  en  très-grande  partie  occupés  par  des  ouvriers  en 
soie  et  autres.  Selon  l’usage  mauresque,  toutes  les  maisons  de  quelque  impor- 
tance ont  dans  les  cours  des  fontaines  et  des  tentures  eu  toile,  ce  qui  forme  de 
charmantes  retraites  pendant  l’été.  Le  point  le  plus  intéressant  de  la  ville  est  sans 
contredit  la  colline  d’Albambra,  sur  laquelle,  outre  le  château  construit  par 
Charles  V , et  qui  commence  à tomber  en  ruines , est  situé  le  fameux  palais  de  l’At- 
liamhra,  ancienne  résidence  des  rois  maures.  C’est  le  plus  noble  échantillon  d’ar- 
chitecture mauresque  qui  existe. 
Quoique  Charles  V ait  détruit  une 
partie  de  ce  monument  pour  en 
employer  les  matériaux  à la  cons- 
truction de  son  château,  il  en  reste 
assez  pour  exciter  toute  notre  ad- 
juration. Extérieurement  il  n'y  a 
guère  de  remarquable  que  l’épais- 
seur des  murailles  et  la  solidité 
des  tours  dont  il  est  entouré  : 

mais  l’intérieur  est  ravissant  par  le  goût  exquis  , autant  que  par  le  luxe 
extraordinaire  de  sa  construction.  On  y voit  encore  deux  vastes  cours,  pavées 
de  marbre  , bordées  de  colonnades , et  décorées  au  milieu  de  magnifiques 
bassins.  Une  grande  partie  des  appartements  sont  aussi  conservés,  les  bains, 
la  salle  des  Abencerragcs,  le  salon  d’or,  la  porte  du  sanctuaire  du  Koràn,  la  tour 
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îles  deux  soeurs,  etc.,  où  sc  déploient  à profusion  toutes  les  richesses  de  la 
pompe  orientale.  Au-dessus  de  ce  palais , et  au  sommet  de  la  colline  d’Al- 
liambra  , sc  trouve  le  château  de  plaisance  du  généralife , également  mauresque , 
entouré  de  jardins  qu’ornent  des  bassins  et  des  fontaines. 

Grenade  fut  la  dernière  capitale  des  Maures  en  Espagne , et  ils  ne  la  perdirent 
qu’en  1492  , sous  le  règne  de  Ferdinnnd-le-Calholique  et  d’Isabelle,  après  un 
long  siège  dirigé  par  le  célèbre  Gonsalve  de  Cordouc.  Les  tombeaux  de  Ferdi- 
nand et  d’Isabelle  se  trouvent  dans  la  cathédrale , chef-d’œuvre  d’architectnre. 
Université  fondée  en  1 531 , et  fréquentée  par  800  étudiants.  Points  de  vue  pitto- 
resques et  promenades  délicieuses  dans  les  environs  de  la  ville,  couverts  de 
jardins  d’orangers.  On  connaît  les  romans  : « Gonsalve  de  Cordouc  » par 
Florian,  et  « le  dernier  des  Abencerrages  » par  M.  de  Chateaubriand. 

Malaga  (50,000  hab.),  aussi  dans  une  très-belle  contrée,  sur  le  Guadal- 
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médina,  siège  du  capitaine-général  de  la  province,  port  de  mer  fameux  par  les 
fins  exquis  et  les  autres  fruits  du  midi  que  fournissent  ses  environs.  Les  mines 
de  plomb,  exploitées  dans  les  montagnes  voisines  depuis  1823,  sont  aujour- 
d’hui si  considérables  que  Malaga  exporte  annuellement  plus  il’un  million  de 
quintaux  de  ce  métal. 

Vcles-Malaga  ( 1 4 ,000  hab.  ) , autre  port  de  mer , fait  également  le  commerce 
des  fruits  du  midi. 

Honda  ( 1 8,000  hab.  ),  dans  les  montagnes,  ville  bâtie  sur  deux  rochers  réunis 
par  un  pont , au-dessons  duquel  le  Gttadavra  coule  à une  profondeur  de  plus  de 
270  pieds. 

Motril[  1 2,000  hab.  ),  entourée  de  plantations  de  canne  à sucre  et  de  cotonnier. 

Alméria  (10,000  hab.),  port  de  mer  très-llorissant  sous  la  domination  des 
Maures.  — Toute  la  côte  qui  s’étend  depuis  Malaga  jusqu’à  Alméria  produit  en 
abondance  des  denrées  coloniales. 
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Berja,  petite  ville  au  pied  de  la  Sierra  de  Gador , devenue  importante  de  nos 
jours  par  ses  mines  de  plomb  extrêmement  riches. 

Le  territoire  d' AnUr/ucrra  ( 40,000  hab.  ),  entre  Grenade  et  Séville,  forme 
un  district  privilégié , séparé  du  reste  de  la  province.  Chef-lieu  : Antet/uerra 
( 20,000  hab.  ). 

IX.  Le  royaume  de  Murcie,  au  nord-est  de  la  province  de  Grenade,  est  coupé 
en  tous  sens  par  les  montagnes  de  Cuença.  Sans  la  sécheresse  extrême  qui  y 
règne  et  sans  la  paresse  de  ses  habitants,  ce  serait  l’une  des  parties  les  plus 
productives  de  l’Espagne.  Son  climat  ressemble  beaucoup  à celui  de  l’Andalousie. 
La  vallée  de  la  Segura,  rivière  qui  traverse  le  milieu  de  la  province , doit  être 
citée  comme  la  plus  fertile  et  la  mieux  cultivée.  Exportation  de  grains  et  de 
soie  écrue. 

Murcie  ( 36,000  hab.  ),  chef-lieu,  sur  la  Segura  , ville  bâtie  dans  le  style  mau- 
resque , importante  aujourd'hui  par  scs  manufactures  de  soie.  Tremblement  de 
terre  de  1829. 

Lorca  (AO, 000  hab.)  a dans  son  voisinage  des  mines  de  cuivre  et  de  plomb. 

Aimanta  (5,000  hab.),  petite 
ville  remarquable  par  les  ruines 
du  château  qui  porte  son  nom. 
Victoire  des  Français  en  1 707,  par 
suite  de  laquelle  la  succession  au 
trône  d’Espagne  passa  à la  maison 
de  Bourbon. 

Carthagenc  (Carthago  nova  ; 
37,000  hab.  ),  fondée  par  les  Car- 
thaginois , second  port  de  guerre  de  l’Espagne , et  le  seul  de  ce  pays  sur  la 
Méditerranée.  Son  commerce  est  considérable.  École  de  marine.  Tremblement  de 
terre  de  1829.  • 


SéâW-  ■ 
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B.  Ancienne  monarchie  aragonaise. 

Cette  monarchie  comprenait  la  partie  N.  E.  de  l’Espagne  et  les  îles  voisines. 
Les  habitants  des  provinces  dans  lesquelles  elle  est  divisée  se  distinguent  en 
général  par  leur  activité. 

X.  Le  royaume  d'Aragon  frôlement  dit  , au  pied  des  Pyrénées,  est  traversé 
par  différentes  ramifications  de  ces  .montagnes , au  milieu  desquelles  le  fleuve 
de  1 ’Èbre  forme  une  large  vallée.  On  y voit , au  nord  , le  Pic  du  Midi  et  le  Mont 
Perdu , élevés  l'un  et  l’autre  de  9,000  à 1 1 ,000  pieds.  De  Tudèle  à Saragosse , 
la  navigatiou  sur  l’Èbre  est  facilitée  par  le  canal  impérial,  construit  par 
Charles  V et  qui  sert  en  même  temps  à irriguer  les  campagnes  voisines.  Le  cli- 
mat de  l’Aragon  est  plus  ruJe  que  celui  de  la  Castille  : les  blés  et  l’huile  en 
forment  les  principaux  produits.  — Ce  royaume  jouissait  autrefois  d’une  con- 
stitution remarquable.  Le  pouvoir  royal  était  héréditaire,  mais  essentiellement 
restreint  par  les  droits  des  Étals,  c’esi-à-Jire  de  la  noblesse  et  du  clergé,  que 
le  roi  jurait  de  respecter  à son  avènement.  Un  haut  fonctionnaire,  choisi  par 
les  États  et  portant  le  titre  d c Juslicia  Magor,  était  toujours  avec  le  prince  pour 
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veiller  aux  privilèges  (le  la  nation , et  chaque  fois  qu’un  nouveau  roi  montait 
sur  le  tronc  , il  (levait  lui  adresser  ces  paroles  : « Nous  qui  sommes  autant  que 
vous,  nous  vous  faisons  notre  seigneur  et  roi,  à condition  que  vous  respec- 
terez et  maintiendrez  nos  droits  et  nos  libertés.  Sinon,  non.  » Le  souvenir  de 
l'ancienne  liberté  vit  encore  dans  le  cœur  des  Aragonais,  qu'il  rend  sérieux  et 
fiers.  Ils  sont,  avec  les  habitants  des  autres  provinces  situées  au  nord  de  l’Èbre , 
et  avec  les  Galiciens , les  meilleurs  soldats  de  l’Espagne.  — Industrie  peu 
avancée. 

Saragosse  (45,000  hab.  ),  chef-lieu,  sur  la  rive  droite  de  l’Èbre,  est  le  siège 
d’un  archevêque  , d’une  université  , d’une  academie  des  beaux-arts , etc.  Cette 
ville  u conquis  une  grande  gloire  par  sa  défense  contre  l’armée  française  sous 
Napoléon.  Attaquée  le  21  déc.  1808  par  un  ennemi  vaillant  et  de  beaucoup  su- 
périeur en  forces,  et  soutenue  seulement  par  une  faible  garnison  sons  les  ordres 
du  général  Palafox  , elle  résista  jusqu’au  21  février  1809,  c’est-à-dire  quatorze 
mois.  Les  murailles  peu  solides  qui  l’entouraient , et  scs  autres  fortifications  à 
demi  ruinées  ne  pouvaient  longtemps  arrêter  l’artillerie;  mais,  après  la  prise  des 
forts,  chaque  église,  chaque  maison  , chaque  pied  de  terrain  deviut  le  théâtre 
du  combat  le  plus  acharné , et  ce  ne  fut  qu’après  avoir  été  longtemps  en  proie 
à la  famine  et  aux  maladies  , après  avoir  perdu  sur  la  brèche  presque  tous  ses 
défenseurs,  que  la  ville  héroïque , réduite  à des  ruines,  tomba  au  pouvoir  du 
maréchal  Latines.  Les  trois  derniers  mois  du  siège  avaient  coûté  la  vie  à plus 
de  54,000  individus  des  deux  partis.  — U université  , fondée  en  1172  , compte 
environ  1,000  étudiants.  Cathédrale  magnifique,  avec  une  image  de  la  Vierge  à 
laquelle  ou  attribue  des  miracles.  Manufactures  de  soie  et  de  laine;  commerce 
sur  l’Èbre. 

Ut tesca  (8,000  hab.),  avec  une  université  fondée  en  1354  et  fréquentée  par 
envirou  500  élèves. 

XI.  La  principautiî  uf.  Catalogne,  à l’est  du  royaume  d’Aragon,  s’étend 
comme  celui-ci , au  pied  des  Pyrénées , dont  le  voisinage  contribue  à rendre  le 
climat  moins  chaud  et  beaucoup  plus  variable  que  dans  les  provinces  du  midi. 
Le  sol , arrosé  par  une  infinité  de  canaux  de  toutes  dimensions , et  très-bien 
cultivé,  produit  en  abondance  des  blés,  du  lin,  du  chanvre,  des  fruits,  etc. 
L’industrie,  surtout  la  fabrication  de  la  laine,  du  coton  et  du  papier,  y est 
beaucoup  plus  avancée  que  dans  le  reste  de  l’Espagne.  Le  Catalan  aime  le  travail; 
il  est  courageux,  infatigable  à la  guerre,  fier  de  ses  qualités,  et  il  lient  avec 
opiniâtreté  à ses  anciennes  franchises.  Il  hait  le  Castillan , plus  fier  encore  de 
son  origine. 

Barcelone,  chef-lieu,  avec  une  population  de  140,000  âmes,  est  une  des 
plus  riches  et  des  plus  belles  villes  du  royaume,  la  première  place  de  commerce 
après  Cadix.  Sa  position  sur  la  côte  et  scs  environs  sont  délicieux.  Elle  est  bien 
fortifiée  et  pourvue , en  outre , d’une  bonne  citadelle  et  du  fort  Mont-do «y  qui 
la  commande.  Son  port  est  sûr , mais  peu  profond.  Les  maisons  qui  le  bordent 
forment  le  faubourg  de  Barcelouetle , habité  par  des  matelots,  des  pécheurs, 
des  ouvriers,  etc.  Le  vieux  palais  des  anciens  comtes  de  Barcelone  et  des  rois 
d’Aragon,  la  bourse,  le  théâtre,  la  cathédrale,  sont  les  édifices  remarquables 
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de  cette  ville.  Elle  possède  une  école  de  médecine,  une  école  du  génie,  des  fabriquée 
très-considérables  de  soie , de  laine  et  de  coton,  une  fonderie  de  canons , etc.  Ses 
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habitants  aiment  beaucoup  les  représentations  théâtrales  au  milieu  des  fêles 
religieuses. 

A sept  ou  huit  lieues  au  nord  de  celte  ville  est  le  Uont-Serrat,  escarpé  et 
sauvage,  où  se  trouvent  une  douzaine 
d’ermitages  et  un  couvent  très-fré- 
quenté  par  les  pèlerins  à cause  d’une 
image  de  la  Vierge  dite  miraculeuse. 

Ignace  Loyola,  fondateur  de  l’ordre 
des  Jésuites,  sortit  de  ce  monastère 
en  1622.  Les  Français  et  les  Espa- 
gnols y ont  établi  des  fortifications 
pendant  les  guerres  sous  Napoléon. 

Tarragone  ( 10,000  hab.  ),  ville  forte,  sur  une  hauteur  escarpée , près  de  la 
mer,  siège  d’un  archevêque,  a des  ruines  remarquables  de  constructions 
romaines. 

Iléus  ( 30,000  liab.  ),  ville  créée  par  l’industrie , à 2 lieues  et  demie  de  la 
mer.  Ce  n’était  qu’un  bourg  il  y a 50  ans. 

Igualada  ( 14.000  hab.  ),  importante  par  ses  manufactures  d’armes. 

Tortose  ( 16,000  hab.  ),  ville  fortifiée  et  commerçante  sur  l’Èbre. 

Lérida  ( 1 5,000  hab.  ) , place  forte  , dont  la  citadelle  est  située  sur  un  rocher 
inaccessible. 

Mataro  (25,000  hab.  ),  Olot  ( 16,000  hab.  ) et  Manresa  (9,000  hab.  ),  villes 
nouvelles  qui  s’enrichissent  par  leurs  fabriques  de  soie,  de  coton  et  de  toiles. 

Gérona  (15,000  hab.),  sur  le  Ter,  Figueras  (5,000  hab.)  et  Rasas (1,800  hab.), 
forteresses  frontières  importantes. 

Vrgel  ( 3,500  hab.  ) a un  château  fort  qui  défend  le  passage  de  Puycerda  sur 
la  route  à travers  les  Pyrénées. 

Cardona,  pente  ville  remarquable  parle  rocher  de  sel  gemme  qui  se  trouve 
dans  ses  environs.  Ce  rocher , haut  de  550  pieds , a une  lieue  de  circonférence. 
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Le  minéral  qui  s’en  détache  brille  de  diverses  couleurs,  et  il  est  si  dur  que  les 
tourneurs  en  façonnent  toutes  sortes  d’ouvrages. 


C’est  entre Urgel  (en  Espagne)  et  Foix  (en  France)  que  se  trouve  située  la 
vallée  d’Andorre  (25  lieues  carrées  et  15,000  bab.  ) qui , depuis  des  siècles, 
forme  une  république  indépendante  et  neutre.  Les  6 communes  qui  composent 
ce  petit  état  sont  gouvernées  par  nn  conseil  électif  et  par  deux  juges  supérieurs, 
dont  l’un  est  nommé  par  le  roi  des  Français  et  l’autre  par  l’évéqne  d’Urgel. 
Chef-lieu  : Andorre  (2,000  hab.  ). 


XII.  Le  royaume  de  Valence  , au  sud  de  la  Catalogue,  est  formé  d’une  côte 
longue  et  étroite , sans  ports  praticables.  Le  climat  en  est  doux  et  agréable , 
et  il  est  extraordinaire  d’y  trouver  du  brouillard  ou  de  la  gelée.  Les  habitants 
sont  gais,  spirituels,  industrieux  , et  leur  activité  infatigable  a transformé  cette 
province  en  un  vaste  jardin.  Ils  ont  établi  des  terrasses  sur  les  montagnes  pour 
leur  culture,  et  les  plaines,  arrosées  par  une  (ouïe  de  canaux,  sont,  princi- 
palement dans  les  innombrables  huertas  (jardins  potagers),  d’une  fertilité 
surprenante.  Le  vin  abonde,  et,  parmi  les  diverses  espèces,  celui  d’Alicante  est 
le  plus  estimé.  Le  raisin  sec  d’Alicante  est  aussi  l’objet  d’nne  exportation  consi- 
dérable. Le  pays  produit,  en  outre,  des  grains,  de  l’huile  excellente,  du  riz, 
des  dattes,  des  figues,  de  la  soie  qui  est  en  majeure  partie  travaillée  dans  les 
fabriques  locales,  et  il  fournit  le  nord  de  l'Espagne  de  rameaux  de  palmier. 

Valence,  chef-lieu  de  la  province,  est  située  dans  une  très-belle  plaine  sur  la 
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rive  droite  du  Guadalaviar,  et  compte  environ  70,000  hab.  ( 120,000  avec  la 
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banlieue).  Quoique  étroites  et  tortueuses,  les  rues  de  cette  ■ville  sont  toujours 
propres.  On  ne  cite  parmi  ses  édifices  que  l’ancien  château  royal  ( El  Real)  et  la 
cathédrale.  L’Alameda  ( nom  commun  à toutes  les  promenades  en  Espagne , et  qui 
vient  du  mot  alamo , peuplier),  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  traversée  par  de 
nombreux  canaux  et  plantée  de  grenadiers,  d'orangers  et  d’autres  arbres 
snperbes,  est  peut-être  la  plus  belle  de  toutes  les  promenades  du  royaume. 
Un  bon  spectacle  et  les  fêtes  religieuses  célébrées,  comme  en  Catalogne,  avec 
des  représentations  théâtrales,  servent  de  divertissements  aux  habitants. 
L 'université,  fondée  en  1 404  et  nouvellement  réorganisée , est  la  [plus  fréquentée 
de  l’Espagne.  Elle  compte  souvent  au-delà  de  1,500  étudiants.  La  fabrication 
de  la  soie  occupe  près  de  25,000  ouvriers. — Le  village  de  Grao  a une  rade  qui 
sert  de  port  à Valence,  et  c’est  là  qu’on  embarque  le  vin  et  l’eau-de-vie  qu’elle 
exporte. 

Alicante  (25,000  hab.  ),  sur  la  côte,  n’a  pas  de  port,  à proprement  parler , 
mais  une  rade  assez  sûre.  C’est  la  place  la  plus  marchande  de  l’Espagne  après 
Cadix  et  Barcelone.  Son  commerce  consiste  principalement  en  raisins  secs, 
eau-de-vie,  vins,  soie  et  laine  fine.  La  ville  a de  bonnes  écoles,  et  elle  est 
située  dans  une  contrée  charmante. 

A quelques  lieues  au  nord  de  Valence , et  assez  près  de  la  mer , on  trouve  la 
petite  ville  de  Murviedro  (7,000  hab.),  remarquable  à cause  des  ruines  qu’elle 
renferme.  C’est  là  qu’était  située  la  magnifique  Sagonle,  qui  fut  ruinée  de  fond 
en  comble  par  Annibal  après  un  siège  opiniâtre  où  1rs  habitants,  réduits  au 
désespoir,  mirent  le  feu  à la  ville,  et  se  précipitèrent  d’eux-mémes  au  milieu  des 
flammes.  Les  Romains  la  rebâtirent,  et  elle  devint  bientôt  plus  florissante  que 
jamais.  Parmi  les  ruines  qu’on  en  voit  encore  aujourd’hui , et  qui  attestent  sa 
grandeur  passée , on  remarque  un  théâtre  assez  bien  conservé  pour  qu’on  ait 
pu  y donner  des  représentations  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Les  Arabes  ont 
aussi  laissé  des  traces  de  leur  présence  dans  ces  contrées  , et  l’on  voit  encore, 
sur  les  collines  qui  dominent  la  ville,  de  très-beaux  restes  de  sept  châteaux 
forts  élevés  par  eux.  Les  environs  sont  parfaitement  bien  cultivés. 

San-Ftlipe  (15,000  hab.) , détruite  en  1 707,  pendant  la  guerre,  mais  rebâtie 
depuis. 

Âlcog  ( 18,000  hab.  ),  importante  par  ses  vastes  papeteries. 

Torre  1 iejo,  petite  ville  sur  la  côte,  totalement  ruinée  par  le  tremblement 
de  terre  du  mois  de  mars  1829. 

Elche  (20,000  hab.  ),  au  milieu  de  petites  forêts  de  palmiers,  d’orangers, 
de  figuiers,  d’amandiers. 

Castcllon  delà  Plana ( 15,000  hab.  ),  sur  la  mer,  dans  un  pays  très-fertile  en 
chanvre. 

Xlll.  Le  royaume  de  Majorque  ( Matlorca , en  espagnol)  consiste  en  un 
archipel  situé  à l’est  de  l’Espagne.  Les  îles  qui  le  composent  furent  conquises 
par  les  Vandales  en  426 , par  les  Maures  en  798  , par  les  Espagnols  en  1 229 , et 
elles  eurent  pendant- quelque  temps  des  rois  indépendants.  Dans  l’antiquité, 
elles  étaient  un  sujet  de  discorde  entre  les  Carthaginois  et  les  Romains , et  daus 
le  dernier  siècle  entre  les  Espagnols  et  les  Anglais.  Ce  sont  : n)  les  t/e*  Baléares 
(Majorque  et  Minorque) , dont  les  habitants  étaient  fameux  dans  les  armées  des 
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anciens  comme  frondeurs;  b)  les  Ues  Pityuses  (de  pilus,  mot  grec  qui  signifie 
pin)  : Iviça  et  Formentera.  Toutes  ces  îles  sont  moulagneuses , mais  assez 
fertiles,  surtout  Majorque;  leur  climat  est  celui  de  la  province  de  Valence. 
Agricnlture  , entretien  du  bétail,  pèche,  commerce. 

Majorque  ( 200,000  liab.  ).  Chef-lieu  ; P aima  ( 35,000  bab.  ),  ville  forte  et  port 
de  mer  commerçant , avec  de  bonnes  écoles.  La  petite  île  de  Cabrera  sert  de  lieu 
de  déportation. 

Minorquc  ( 60,000  hab.  ) , moins  bien  cultivée.  Chef-lieu  : Porl-Mabon  (1 6,000 
hab.  ),  remarquable  par  ses  fortifications  et  sou  excellent  port. 

fetço  (20,000  hab.  ) a un  chef-lieu  de  même  nom.  Formentera  (2,000  hab.) 
n’a  que  des  métairies. 

C.  et  XIV.  Royaume  de  Navarre. 

Ce  petit  royaume , tout  montagneux , est  situé  an  pied  des  Pyrénées  occi- 
dentales. Il  renferme  300,000  habitants , sur  une  étendue  d’environ  330  lieues 
carrées.  Son  climat  est  assez  rude , et  la  vigne  n’y  réussit  que  dans  les  vallées 
qui  séparent  les  montagnes.  Parmi  ces  vallées,  la  plus  célèbre  est  celle  de 
Roncevaux,  où  l’on  dit  que  Charlemagne  fut  attaqué,  au  retour  de  sa  campagne 
victorieuse  contre  les  Arabes , par  les  indigènes  des  Pyrénées  qui  le  défirent 
complètement  et  tuèrent  le  chevalier  Roland , ce  héros  de  tant  de  chants  fabuleux 
du  moyen  âge. 

La  Navarre  formait  autrefois  un  royaume  particulier  qui  s’étendait  des  deux 
allés  des  Pyrénées  : c’est  de  la  partie  française  que  les  Rois  de  France  prirent 
le  titre  de  rois  de  Navarre,  et  la  partie  espagnole,  enlevée  à ses  princes  eu 
1512,  par  Ferdinand-lc-Catholique , roi  d'Aragon  , fut  toujours  reganlée  depuis 
ce  temps  comme  un  royaume  à port,  et  qui  n’avait  de  commun  avec  l’Espagne 
que  la  dynastie  régnante.  Les  Navarrais , d’origine  basque  et  parlant  cette  langue, 
sont  hardis  et  intelligents.  L’agriculture  et  l’entretien  du  bétail  sont  leurs 
principales  ressources.  Ils  ont  conservé  un  grand  nombre  de  privilèges , pour 
le  maintien  desquels  ils  combattent  depuis  1 831 , sous  la  conduite  du  prétendant 
Don  Carlos. 

Pampelune  (Pamplona  en  espagnol},  chef-lieu,  sur  l’Arga  , ville  de  15,U00 
habitants.  Deux  fortes  citadelles  la  défendent. 

Tudile  ( 8,000  hab<),  surl’Kbre,  au  commencement  du  canal  impérial;  Corella 
(4,000  hab.),  aussi  sur  l’Èbre , dans  une  contrée  où  l’on  cultive  la  vigne, 
l’olivier  et  le  chanvre.  — Des  sentiers  seuls  conduisent  de  la  Navarre  à travers 
les  Pyrénées.  Après  la  vallée  de  Roncevaux  (Roncesv allés),  il  faut  encore 
nommer  celle  de  Baslan , aussi  très-riante. 

D.  et  XV.  Les  trois  provisces  Basques  , ou  la  Biscaye. 

Ces  trois  provinces , les  plus  septentrionales’ de  l’Espagne,  sont:  Vizcmja 
proprement  dite  (I  60,000  hab.),  Guipuseoa (14 5,000  hab.)et  dùira(85,000  hab.). 
Elles  forment  un  petit  pays  d’environ  390  lieues  carrées,  traversé  par  des 
ramifications  des  Pyrénées  et  borné  au  nord  par  l’Océan  atlantiqnc.  L’agri- 
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culture  et  le  nourrissage  du  bétail  ne  sont  considérables  que  dans  la  province 
d’Alava.  Les  habitants,  au  nombre  de  380,000,  se  distinguent  beaucoup  des 
autres  Espagnols.  Ils  sont  très-probablement  les  descendants  purs  des  anciens 
Cantabres , si  fameux  par  leur  valeur  du  temps  des  Komains.  Ils  parlent  encore 
aujourd’hui,  comme  les  Navarrais,  une  langue  particulière,  tout  à fait  différente 
des  langues  espagnole  et  française,  la  langue  basque,  appelée  el  basquense  dans 
le  reste  de  l'Espagne,  et  escuarra  par  eux-mémes.  Ils  ressemblent  à leurs  aïeux 
par  la  gaieté,  le  courage,  la  force  physique  et  l’amour  de  la  liberté.  Leur  pays 
est  très-bien  cultivé,  mais  on  n’y  voit  pas  de  villages;  les  maisons  sont  des 
métairies  séparées  les  unes  des  autres,  et  qui  appartiennent  de  temps  immémorial 
aux  mêmes  familles.  Tout  habitant  de  la  Biscaye  se  croit  noble.  Une  consti- 
tution libérale  (1)  et  le  développement  de  l’industrie  rendent  ce  pays  très- 
peuplé  et  florissant.  D’abondantes  mines  de  fer  et  des  forges  considérables  sont 
encore  pour  lui  des  sources  de  richesses.  Enfin  plusieurs  ports  excellents 
favorisent  son  commerce. 

Bilbao  ( 1 5,000  hab.  ),  à S lienes  de  l’Océan.  C’est  le  grand  entrepôt  des 
laines  d’Espagne  destinées  à l’exportation  , et  une  des  villes  les  plus  commer- 
çantes du  royaume.  Portugaléte , à l’embouchure  de  l’Ybailchaval , rivière  sur 
Laquelle  Bilbao  est  située,  sert  de  port  de  mer  à cette  cité. 

Saint-Sébastien , sur  une  presqu’île,  compte  13,000  habitants.  Son  port  est 
sans  importance , mais  celui  de  Los  Passages,  à une  lieue  seulement  de  la  ville, 
formé  par  la  mer  entré  des  montagnes  de  rochers  qui  le  défendent  des  vents,  est 
un  des  plus  sûrs  du  monde.  Commerce  considérable. 

Fontarabie,  à l’embouchure  de  la  Bidassoa,  place  forte  à la  frontière  de  France, 
avec  un  bon  port.  1,700  habitants. 

Enfin  1 itloria,  dans  l’intérieur  du  pays,  est  une  ville  fortifiée  qui  compte 
environ  8,000  habitants.  Ses  fabriques  de  fer  sont  tris-renommées , et  les  lames 
d’épée  qu’elles  fournissent  sont  excellentes.  Bataille  de  1813  (21  juin),  qui 
força  les  Français  à évacuer  l’Espagne. 

Possessions  espagnoles  hors  de  l'Europe. 

Les  possessions  espagnoles  hors  de  l’Earopc  sont  : 

1 “ En  Afrique  : les  villes  de  Cnit  a , de  Melilla,  de  Penon  de  Vele:  et  A’  Alhuzemas , 
vis-à-vis  de  la  côte  d'Andalousie;  puis  les  îles  Canaries,  celle  A’Aiiabon,  celle 
du  Prince,  et  l’île  Fernando  del  Po,  quoique  les  Espagnols  n’aient  jamais  occupé 
ces  trois  dernières  ; 

2*  En  Asie  : les  îles  Manilles  ou  Philippines , les  îles  Mariants , les  îles  Carolines, 
les  îles  Bashee  et  l'île  de  Mindanao; 


(0  L'organisation  politique  de  ces  provinces  a été  jnsqu'à  présent  tout  à fait  indépendante  de  celle 
du  reste  de  l’Espagne.  Le  roi  était  depuis  (212  leur  protecteur  librement  choisi,  et  les  sommes  insi- 
gnifiantes qu’elles  versaient  au  trésor  étaient  acquittées  à titre  de  dons  gratuits.  Elles  se  sont  soulevées, 
ainsi  que  la  Navarre,  en  faveur  de  Don  Carlos  qui  leur  promet  le  maintien  de  leurs  privilèges,  tandis 
que  le  gouvernement  établi  depuis  la  mort  drFcrdinand  VU  tend  à introduire  un  système  uniforme 
dans  toutes  les  parties  du  royaume. 
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3>  En  Amérique  : les  îles  île  Cuba  et  de  Puerlu-Hico , et  quelques-unes  des 
petites  Antilles , appelées  i les  de  la  Vierge,  seuls  restes  des  possessions  immenses 
que  les  Espagnols  avaient  autrefois  dans  celte  partie  du  monde.  — Toutesces 
colonies  extra-européennes  renferment  à peine  3 millions  d’habitants  ; celles  que 
l’Espagne  possédait  en  1809  en  contenaient  15  millions. 
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!.  HISTOIRE  POLITIQUE  DE  l.  ESPAGNE  ET  Dt  PORTUGAL. 

4.  Depuis  l'achèvement  de  la  conquête  ro- 
maine sous  Auguste  jusqu’à  la  prise  de 
Grenade  (4492). 

Depuis  les  défaites  que  les  généraux  d'Auguste 
firent  essuyer  aux  Canlakres  révoltés  (les  Bis- 
eayens  d'aujourd'hui | l'an  40  avant  l'ère  chré- 
tienne, toute  la  Péninsule  fut  pendant  4 siècles 
province  de  Rome , dont  elle  adopta  la  langue  et 
la  civilisation.  Le  joug  des  empereurs,  tout  en 
faisant  disparaître  l'ancienne  barbarie  , énerva 
les  habitants  au  point  que  ceux  qui  avaient  su  se 
défendre  pendant  deux  siècles  «mire  la  tactique 
supérieure  des  années  romaines,  n’opposèrent 
presque  aucune  résistance  à l'invasion  des  peuples 
barbares,  412  ans  après  J.-C.  Les  Suèves,  les 
Alains  et  les  Vandales  inondèrent  les  premiers  la 
Péninsule.  Les  Suèves  occupèrent  la  Galice  et 
une  partie  de  la  Lusitanie  (Portugal)  ; les  Alains 
et  les  Vandales  s'établirent  au  milieu  et  au  sud 
du  pays,  et  c'est  de  là  que  la  partie  méridionale, 
appelée  Rôtira  par  les  Romains , prit  le  nom  de 
Vandalicia,  plus  tard  Andaluzia.  Après  eux 
x lurent  les  puissants  Visigotbs,  qui  s'étaient  fixés 
dans  le  midi  de  la  Franre  et  qui  pénétrèrent  de 
là  en  Espagne  à travers  les  Pyrénées.  Une  lutte 
.acharnée  et  sanglante  s’engagea  bientôt,  à la 
suite  de  laquelle  les  Suèves  se  soumirent  aux  Vi- 
sigotbf  , et  les  Alaius  et  les  Vandales  furent  for- 
cés de  quitter  le  pays  et  de  se  réfugier  sur  la  côte 
d'Afrique  , en  face  de  l’Espagne.  De  ce  moment , 
.’>8G  ans  après  J.-C. , les  Visigotbs  demeurèrent 
seuls  maîtres  de  la  Péninsule  entière.  Le  midi  de 
la  France,  et  la  côte  septentrionale  d'Afrique  ou 
ils  avaient  poursuivi  les  Vandales , faisaient  aussi 


partie  de  leur  puissant  empire.  Le  roi  Hecared  , 
fils  de  Lcovigild  , qui  avait  achevé  ces  conquêtes, 
se  convertit , ainsi  que  son  peuple , à la  foi  ca- 
tholique, d'ariens  qu'ils  étaient  auparavant,  et 
il  favorisa  tellement  le  clergé  de  sa  nouvelle  église, 
que  celui-ci  parvint  bientôt  à d’immenses  ri- 
chesses et  à une  influence  qui  alla  plus  tard  jus- 
qu'à une  domination  presque  absolue  sur  toutes 
les  affaires.  Mais  le  méconteutemenl  des  seigneurs 
à cause  de  l'élévation  des  ecclésiastiques , leurs 
fréquentes  dissensions  intestines,  et  l'action  amol- 
lissante du  climat,  affaiblirent  les  Goths  à leur 
tour,  de  telle  sorte  que  leur  empire  devint,  après 
un  siècle  et  demi,  la  proie  d'un  nouveau  conqué- 
rant. Déjà  les  Francs  s'étaient  emparés  de  leurs 
possessions  dans  la  Gaule,  et  les  Arabes,  de  celles 
qu'ils  avaient  en  Afrique,  lorsque  ces  derniers 
parurent  en  Espagne,  environ  400  ans  après 
J.-C. 

L'arrivée  des  Arabes  ou  Maures  (ce  dernier 
nom  leur  venait  de  la  province  d'Afrique  AI «u- 
rttania , d'où  ils  étaient  sortis  pour  entrer  en 
Espagne)  était  du  reste  sollicitée  par  les  Goths 
eux-mêmes.  Les  fils  du  roi  Vitiza  ayant  été 
exclus  de  la  succession  au  trône  par  Roderic. 
élu  par  les  ennemis  de  la  famille  Vitiza  , les  pré- 
tendants, ainsi  que  leurs  deux  oncles,  O ppa,  ar- 
chevêque de  Séville,  et  le  comte  Julien,  gou- 
verneur deCeuta  , la  dernière  des  possessions  des 
Goths  en  Afrique,  appelèrent  les  Arabes  à leur 
secours.  Musa,  qui  commandait  en  chef  l’armée 
des  Arabes  en  Afrique  , répondit  à cet  appel  en 
envoyant  un  corps  de  troupes  en  Espagne,  sous 
la  conduite  d'uu  général  nommé  Tarik . Celui-ci 
aborda  au  promontoire  de  Calpe  , qui  reçut  de- 
puis le  nom  de  Gebel-Tarik  (Mont  de  Tarik) , 
d’où  le  mot  de  Gibraltar  s’est  formé  dans  la  suite 
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Hodtric  alla  au-devant  de  Tarik,  mais  il  fut 
vaincu  complètement  à la  bataille  de  Xèrés  de 
la  Fruntei  a,  en  742}  il  perdit  en  même  temps 
la  couronne  et  la  fie.  Les  Maures , au  lieu  de  ré- 
tablir U dynastie  des  Vitiia  sur  le  trône  , s’em- 
parèrent eux-mêmes  de  l'Espagne.  Les  Golhs 
furent  obligés  de  se  soumettre,  et  il  n’y  en  eut 
qu'un  petit  nombre  qui  parvint  à maintenir  sou 
indépendance  dans  les  montagnes  des  Asturies. 
Les  Arabes  franchirent  même  les  Pyrénées,  et 
Abdorrahman , qui  succéda  à Musa  dans  le 
commandement  des  troupes,  avait  déjà  pénétre 
assez  avant  dans  l'intérieur  de  la  France,  lors- 
qu’il fut  arrêté  par  Charles  Martel  qui  remporta 
sur  lui , en  737,  la  victoire  éclatante  de  Tours. 

Après  avoir  conquis  l’Espagne,  les  Arabes  y 
établirent  des  royaumes  indépendants  des  grands 
Califes  de  la  famille  de  Mahomet.  Abdorrah- 
inau  , qui  avait  d'abord  gouverné  l'Espagne  au 
nom  de  ces  califes,  y fonda  une  dynastie  nouvelle 
dont  les  membres  prenaient  le  litre  de  Califes 
d'Espagne,  et  qui  avait  son  siège  à Cordoue.  Le 
règne  des  Califes  en  Espagne  dura  plusieurs  siècles 
et  fut  très-avantageux  au  pays.  La  domination 
des  Arabes  était  intelligente  et  douce.  Les  Golhs 
vaincus  conservèrent  le  libre  exercice  de  leur  re- 
ligion , leur  juridiction  et  leurs  droits  de  pro- 
priété , et  no  furent  aslrciuls  qu'au  paiement 
d'un  tribut  très-modéré.  La  population  prit  un 
développement  remarquable  , et  l'agriculture  et 
l'industrie  devinrent  florissantes.  Bientôt  même 
on  cultiva  les  arts  et  les  sciences,  particulière- 
ment la  poésie,  l’architecture,  les  mathémati- 
ques , la  médecine  et  la  philosophie,  avec  un  tel 
succès  que  de  tous  les  points  de  l’Europe  af- 
fluaient à l’uuiversilé  de  Cordoue  des  hommes 
studieux  qui  venaient  y chercher  des  connais- 
sances qu'on  ne  pouvait  alors  acquérir  nulle  part 
ailleurs  (1).  Mais  à l'extinction  de  la  dynastie 
des  Califes  de  Cordoue , l’an  4051 , des  discordes 
civiles  éclatèrent.  Plusieurs  royaumes  indépen- 
dants furent  établis , lesquels , par  les  guerres  in- 
testines qu'ils  se  faisaient,  tombèrent  dans  un  tel 
état  de  faiblesse  que  les  chrétiens  purent  facile- 
ment rétablir  leur  puissance. 

Ceux  d’entre  les  Goths  qui  s'étaient  réfugiés 
dans  les  Asturies  y avaient  fondé , sous  leur  chef 
Pelago , la  principauté  indépendante  à' Oviedo. 
Ce  petit  étal  s'accrut  de  plus  en  plus  , par  suite 
des  excursions  guerrières  de  ses  habitants , qui 

(I)  • Sons  le  K' U ne  de  llaclicin,  le  deuxième  de  la  dynastie 
«le*  Ornai  y de*,  au  il*  tiède,  l'KsjMjnie  comptait  0 capitales, 
ta  ville*  très-pcuplèes.  aoo  du  troisième  ordre.  La  ville  de  Cor 
ilnor  routerait  GO  mosquée»,  50  hApitaux,  80  écoles  publiques 
cl  200.000  maisons.  Des  mines  d'or  et  d'argent  habilement  ex- 
ploitées, la  pèche  du  corail,  1rs  perles  de  Tarragone.  répon- 
daient la  richesse  dans  tout  le  pays,  et  donnaient  à l'industrie 
une  impulsion  immense.  L'agrinxlture  était  en  grand  hon- 
neur ; les  personnes  les  plus  illustres  rultivaleut  leurs  do- 
maines rtc  leurs  propres  mains.  » 

VI.  Faoriel.  Journal  rfe  F émtrueUo*  publique  , 1 1 avril  1838. 


soumirent  la  Galice  en  740,  et  le  nord  du  Por- 
tugal cinq  an9  plus  tard.  Bientôt  après,  Charle- 
magne conquit  la  partie  de  l’Espagne  qui  est  si- 
tuée entre  YEbre  et  le»  Pyrèuèes  , et  les  Goths , 
trouvant  un  appui  dans  les  gouverneurs  chré- 
tiens qu'il  leur  donna  , redoublèrent  leurs  efforts 
contre  les  Arabes.  Mais , comme  ces  derniers , 
au  lieu  de  demeurer  unis  contre  l'ennemi  com- 
mun , ils  ne  tardèrent  pas  à établir  un  grand 
nombre  de  principautés  séparées  les  unes  des 
autres  et  souvent  même  hostiles  entre  elles.  C'est 
là  ce  qui  explique  comment  la  lutte  des  chré- 
tiens et  des  .Maures  a pu  durer  plus  de  quatre  siè- 
cles. Déplus  en  plus  affaiblis  par  ces  guerres  con- 
tinuelles, les  Arabes  se  virent  enlever  leurs  pro- 
vinces une  à une  par  les  chrétiens  , et  il  ne  leur 
resta  plus  que  le  royaume  de  Grenade.  Cepen- 
dant tel  était  aussi  le  manque  d'union  parmi  les 
chrétiens  qu’il  put  se  maintenir  encore  pendant 
200  ans.  L'époque  des  guerres  entre  les  Golhs  et 
les  Arabes  est  l'époque  héroïque  de  l'Espagne. 
Une  in  K ni  lé  de  romances  célèbrent  encore  au- 
jourd’hui les  exploits  du  Cid  , les  aventures  de 
Roland,  celles  d'une  foule  de  chevaliers  illustres, 
et  c'est  vers  la  même  époque  (excepté  toutefois 
l’ordre  probablement  fubuleux  de  la  Table-Ronde 
du  roi  Artus  d'Angleterre  et  des  12  paladins  de 
Charlemagne)  que  furent  fondés  les  plus  anciens 
ordres  de  chevalerie,  à savoir  : l'ordre  de  Ca- 
latruva , l'an  4IG4;  celui  de  Sun  Yago , en 
4473,  et  celui  A'Alcantara  , en  4210.  Enfin , 
après  un  grand  nombre  de  changements  de 
dynasties  et  de  partages,  la  péninsule  hispanique 
fut  divisée  en  royaume  de  Portugal,  royaume  de 
Navarre , et  royaume  d'Aragon  et  de  Castille.  Ces 
deux  derniers  , Aragon  et  Castille  , furent  réunis 
au  mariage  d 'Isabelle,  héritière  de  Castille, 
avec  Ferdinand , roi  d’Aragou.  C’est  de  cette 
époque  ( 4479  ) que  date  le  commencement  de 
la  grande  monarchie  espagnole.  Le  premier  soin 
des  nouveaux  époux  fut  de  réunir  leurs  efforts 
contre  le  royaume  de  Grenade,  et  l'an  4492, 
après  huit  mois  de  siège , cette  ville  tomba  en 
leur  pouvoir.  La  liberté  du  culte  avait  été  pro- 
mise aux  Maures  par  les  vainqueurs,  mais  des 
persécutions  commencèrent  presque  aussitôt  con-  * 
Ire  eux  et  amenèrent,  sous  le  règne  même  de  Fer- 
dinand cl  d'Isabelle , l’émigralion  d'un  très- 
grand  nombre  dhuhPaiits  riches  et  industrieux  , 
— événement  fatal  qui  commença  le  dépeuple- 
ment de  l’Espagne  sous  ses  gouvernants  chré- 
tiens. 

2.  Le  Portugal  depuis  Henri  de  Bourgogne 
(4000)  jusqu  à la  réunion  de  ce  royaume 
à V Espagne  (1381). 

Tandis  que  l'intolérance  faisait  celle  plaie  à 
l’Espagne,  le  Portugal  devenait  de  plus  en  plus 
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florissant.  O royaume  devait  son  origine  à 
Henri  de  Bourgogne  , qui  était  venu  en  "Es- 
pagne vers  4090,  comme  tant  d'autres  cheva- 
liers chrétiens  , pour  combattre  les  infidèles  , et 
qui  avait  su  mériter  par  ses  exploits  la  main  de  la 
fille  d'Alphonse , roi  de  Castille  (4094).  Cette 
princesse  lui  avait  apporté  en  mariage  le  titre  de 
comte  de  Portugal , et  il  régnait  sur  des  contrées 
que  son  épée  avait , pour  la  plupart , arrachées 
aux  Maure».  Alphonse  Henriquez , son  fils, 
étendit  ces  conquêtes  , et  après  la  bataille  d’Ou- 
rique,  en  4459,  où  il  vainquit  cinq  rois  maures 
( de  là  les  cinq  écussons  que  l’on  remarque  en- 
core aujourd’hui  aux  armes  de  Portugal  ) , fut 
proclamé  roi  de  Portugal  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Le  pape  lui  confirma  ce  litre,  et  les  Cortès, 
convoquées  à Lamego  en  4 145,  jurèrent  fidé- 
lité au  nouveau  roi,  en  déclarant  la  royauté  héré- 
ditaire dans  la  famille  d’Alphonse  , qui  devint 
aiusi  le  fondateur  de  la  dynastie  dite  Bourgui- 
gnonne, la  première  du  Portugal.  Parmi  ses  suc- 
cesseurs, Don  Diniz  (1279  à 4525)  se  distingua 
surtout  par  la  justice  et  la  sagesse  de  son  gou- 
vernement. Par  ses  soins  le  commerce  et  l’agri- 
culture devinrent  florissants  , et  en  faisant  cons- 
truire une  flotte  il  jeta  les  fondements  de  la 
grandeur  du  Portugal.  Les  sciences  trouvèrent 
également  en  lui  un  protecteur  : il  fonda  l’uiif- 
versitéde  Coimbre.  Ferdinand,  fils  de  Pierre - 
le-Cruel , ainsi  appelé  parce  qu’il  avait  vengé  la 
mort  de  sa  maitres.se  bien-aiinée,  liiez  de  Cas- 
tro , par  le  supplice  de  tous  ceux  qui  y avaient 
contribué,  était  le  dernier  descendant  de  la  race 
bourguignonne  , et  à sa  mort , Jean  I,  fils  na- 
turel de  Pierre  et  d’fnez  de  Castro , monta  sur  le 
trône  et  devint  le  chef  d'une  nouvelle  dynastie  , 
celle  des  Fau.r-Baurguignons.  Sous  cette  der- 
nière branche,  le  Portugal  atteignit  à son  plus 
haut  degré  de  puissance  et  de  gloire.  Henri, 
surnommé  lr  navigateur , troisième  fils  du  roi 
Jean  , inspira  aux  Portugais  le  goût  des  décou- 
vertes , et  devint  l’âme  des  grands  voyages  en- 
trepris sous  le  règne  de  son  père.  C'est  h son 
influence  que  l’on  doit  la  découverte  de  Vile,  de 
Madère,  des  .-frores,  des  (les  du  Cap- Vert, 
et  de  la  côte  de  Guinée  , de  4 418  à 4452.  Les 
rois  Jean  II  et  Edouard  , successeurs  de  Jean  I, 
favorisèrent  aussi  ces  tentatives  , qui  furent  sur- 
tout heureuses  sous  Emmanuel-le-Grand  (1495 
à 4521).  Sous  le  règne  de  Jean  11,  le  célèbre  na- 
vigateur Bartolomêe  Diaz  était  parvenu  à ré- 
soudre le  problème  mille  fois  tenté  en  vain  par 
ses  prédécesseurs,  et  regardé  comme  insoluble, 
de  la  route  des  Indes-Orientales  par  mer,  en 
franchissant  la  pointe  méridionale  de  l’Afrique  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Cap  des  Tourmentes 
( Cabo  dos  Forment  os) , mais  que  le  roi , ap- 
préciant mieux  l'importance  d'une  telle  décou- 
verte , nomma  Cap  de  Bonne-Espérance  {Cabo 


de  Buona  Speranza).  — Sous  Emmanuel-le- 
Grand  , la  côte  orientale  d’Afrique  fut  explorée, 
et  des  colonies  furent  établies  à Mozambique  et 
à Melinde.  Enfin  Vasco  de  Gama  aborda  à la 
côte  du  Malabar,  en  4498.  Les  Portugais  re- 
trouvèrent aux  Indes  leurs  anciens  ennemis  , les 
Arabes,  qui  y avaient  pénétré  de  l’intérieur  de 
l’Asie  , et  ici  encore  les  Maures  durent  céder  aux 
chrétiens.  Ceux-ci  conquirent  de  vastes  provinces 
aux  Indes  sous  le  commandement  d’.4P>uquer- 
que  et  de  quelques  autres  généraux , y fondèrent 
un  puissant  empire,  et  depuis  lors  le  commerce 
du  monde,  s’étendant  sur  l’Asie,  l’Afrique  et 
l’Europe  , passa  par  les  mains  des  Portugais.  A 
tous  ces  avantages  il  faut  ajouter  la  découverte  du 
Brésil  par  Pedro  Alvarez  Cabrai,  en  4500. 
A cette  époque  , la  couronne  de  Portugal  brillait 
entre  toutes  celles  de  l’Europe  , mais  son  éclat  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Le  pays  conserva  encor', 
sa  puissance  sous  Jean  111,  le  successeur  d'Em- 
ma nucl-le-Crand  , mais  Sébastien , son  fils  , 
qui  lui  succéda  , s’étant  engagé  dans  une  guerre 
contre  les  Maures,  perdit  la  vie  à Maroero  , et 
son  oncle,  llenri , qui  de  cardinal  devint  roi,  ne 
sut  pas,  vieillard  faible  et  inhabile,  tenir  les 
rênes  d'un  royanme  aussi  difficile  n gouverner 
• que  le  Portugal.  Il  mécontenta  la  nation,  et 
l’ambitieux  Philippe  II , roi  d’Espagne,  profi- 
tant des  embarras  de  la  position  de  ce  prince,  fit 
occuper  le  Portugal  par  le  duc  d'Albe  , en  4584. 
Dès  lors  la  gloire  et  les  richesses  de  ce  royaume 
furent  bientôt  dissipées  sous  la  domination  dure 
et  inconsidérée  du  gouvernement  espagnol. 

5.  Li  découverte  de  l'Amérique  (1492)  et 
1‘ Inquisition  (1480). 

En  Espagne  , Christophe  Colomb  proposait 
h Ferdinand  et  h Isabelle  d’aller  à la  découverte 
d’une  nouvelle  route  des  Indes.  C'était  là  , dans 
l’origine  , le  seul  but  de  ses  recherches  , et  il  no 
songeait  aucunement  alors  à trouver  un  nouveau 
monde.  Génois  de  naissance,  il  communiqua 
d'al>ord  ses  projets  à sa  ville  natale  ; mais  Gènes, 
assez  occupée  du  commerce  du  Levant  sur  la 
Méditerranée , dont  elle  était  le  centre , ne  se 
soucia  point  d'entrer  dans  les  plans  hasardeux 
du  navigateur.  Il  s’adressa  alors  à llenri  VII 
d’Angleterre;  mais  celui-ci,  tourmenté  par  les 
conspirations  et  les  émeutes  dans  l'intérieur  de 
son  royaume  , ne  donna  pas  plus  d'attention  à ses 
propositions.  Le  Portugal  , content  de  la  dé- 
couverte do  Vasco  de  Gama  et  jaloux  de  la  pos- 
session exclusive  de  cette  nouvelle  route  , refusa 
également  les  offres  de  service  de  Colomb.  L’Es- 
pagne même  ne  montra  pas  beaucoup  de  con- 
fiance en  ses  projets.  Enfin  la  reine  Isabelle  , ja- 


APERÇU  1)E  L’ HISTOIRE  POLITIQUE  ET  LITTÉRAIRE.  525 


Ion  ho  de  la  gloire  du  Portugal , céda  aux 
instances  de  Colomb  et  lui  confia  trois  petits 
vaisseaux  dont  l’équipage  ne  montait  qu’a  J 20 
hommes.  C’est  avec  cette  flottille  que,  le  5 août 
•1429,  il  quitta  le  port  de  Polos,  à l'embouchure 
du  Tinto , pour  se  hasarder  sur  un  océan  que 
personne  n’avait  encore  traversé  avant  lui.  Pen- 
dant deux  mois  il  se  dirigea  vers  l’ouest  avec  une 
audace  inouïe  ; déjà  ses  compagnons  avaient 
perdu  courage,  leur  désespoir  éclatait  en  émeutes, 
et , après  des  difficultés  sans  nombre , Colomb 
allait  être  forcé  au  retour,  lorsqu’il  découvrit 
enfin  l'tlode  Guanahani , ou  de  San  Salva- 
dor , d'après  le  nom  qu’il  lui  donna  pour  remer- 
cier la  Providence.  Au  découragement  de  l’équi- 
page succéda  l'enthousiasme  ; le  dévouement 
suivit  la  mauvaise  volonté  ; et  le  xèle  qu’on  mit 
à scruter  cette  partie  de  l’océan  amena  la  dé- 
couverte de  plusieurs  Iles  dont  la  plus  grande 
fut  nommée  Hispaniola  (plus  tard  Saint-Domin- 
gue ou  Haïti).  Colomb  y fit  élever  un  petit  fort 
dont  il  confia  la  défense  a une  faible  garnison  , et 
c est  ainsi  que  furent  jetés  les  fondements  de 
1 occupation  d’un  nouveau  monde  par  les  Euro- 
j»éens.  Satisfait  de  ce  premier  résultat , et  pour 
récompenser  son  équipage , Colomb  revint  en 
Espagne  où  il  fut  accueilli  par  le  peuple  avec  un 
enthousiasme  Inexprimable , et  avec  une  extrême 
distinction  par  le  roi , qui  le  nomma  grand 
d'Espagne  et  vice-roi  de  tous  les  pays  découverts 
et  à découvrir  dans  l'Océan.  Mais  il  repartit 
bientôt  à la  tête  de  dix-sept  navire» , et  ce  second 
voyage , avec  ceux  qu’il  entreprit  plus  tard  , con- 
duisit à la  découverte,  non-seulement  d’un  assez 
grand  nombre  d’iles,  mais  encore  à celle  du  con- 
tinent américain.  Cependant  l’honneur  de  don- 
ner son  nom  à ce  continent  lui  fut  ravi  par  un 
Florentin  nommé  Amerigo  Yespucci , qui  s’y 
était  rendu  pour  le  compte  d’une  société  de  né- 
gociants de  Séville,  et  qui  en  communiqua  la  pre- 
mière description  détaillée  à l’Europe  impatiente. 
Celle  injustice  ne  fut  pas  la  seule  dont  Colomb 
eut  à souffrir  : l’ingratitude  du  roi  lui-méme  de- 
vait attrister  le*  dernières  années  de  sa  vie.  Ca- 
lomnié par  des  intrigants  jaloux  de  son  pouvoir, 
ou  par  des  ambitieux  qui  enviaient  sa  gloire,  il 
perdit  bientôt  la  confiance  de  Ferdinand , natu- 
rellement soupçonneux.  Celui-ci  poussa  l’oubli 
des  éminents  services  de  Colomb  jusqu’à  le  faire 
amener  dans  les  chaînes,  d’Amérique  en  Es- 
pagne. Le  navigateur  se  justifia  complètement  et 
fut  réintégré  dans  ses  dignités  ; mais  il  ne  put  se 
consoler  d’un  traitement  aussi  indigne  , et  bien- 
tôt après  il  mourut  à Yalladolid  , en  1500.  Par 
son  testament,  il  demanda  expressément  que  les 
fers  qu’il  avait  portés  devant  Ferdinand  fussent 
enfermés  avec  lui  dans  son  cercueil  , et  cette 
dernière  volonté  prouve  assez  clairement  que 
l’ingratitude  du  roi  avait  brisé  une  àme  que  des 


fatigues  et  des  privations  inouïes , et  tous  les 
soins  de  l'administration  d’un  nouveau  monde 
n’avaient  pas  abattne. 

Après  la  mort  de  Colomb,  mille  aventuriers 
avides  se  précipitèrent  sur  l’Amérique.  L'établis- 
sement d'une  administration  sage  et  intelligente 
avait  été  toute  sa  sollicitude,  mais  nul  n’y  songea 
plus  après  lui,  et  la  seule  cupidité  régna.  Le 
gain  de  l’or  étant  F unique  but  du  gouvernement 
et  de  chacun  en  particulier,  les  hommes  de- 
vinrent durs  et  cruels.  En  peu  d'années  la  popu- 
lation des  Iles  et  la  plupart  des  indigènes  du 
continent  américain  avaient  succombé  dans  des 
guerres  d'une  barbarie  sans  exemple  , on  au  tra- 
vail des  mines  dans  lesquelles  les  pauvres  In- 
diens étaient  contraints  à chercher  jour  et  nuit 
le  métal  précieux  pour  leurs  maîtres  insatiables. 
L’Amérique  ainsi  dépeuplée  , les  bras  manquè- 
rent, et  l’on  inventa  cet  affreux  commerce  connu 
sous  le  nom  de  la  traite  des  nègres.  On  allait 
acheter  en  Afrique  des  milliers  d’esclaves,  et  on 
y introduisit  ainsi  une  dépravation  sans  bornes 
en  excitant  les  noirs  à se  faire  entre  eux  des 
guerres  continuelles  dans  le  but  de  se  procurer 
des  prisonniers  à vendre  aux  Européens.  Du 
reste  , l'Espagne  elle-même  porta  presque  im- 
médiatement la  peine  de  tous  ces  excès.  Fer- 
nand Cariez  conquit  bieu  le  Mexique:  Fran- 
çois Pizarro  et  Diego  Almagro , le  Pérou  ; 
d'autres  généraux  espagnols,  des  provinces  en- 
core plus  vastes  de  l’Amérique  septentrionale 
et  méridionale  ; d’immenses  valeurs  d’or  et 
d’argent  furent  bien  apportées  ( du  Mexique  et 
du  Férou  principalement)  en  l’Espagne • mais 
toute  celte  richesse  lui  fut  fatale  au  lieu  d’aug- 
menter sa  force.  Les  émigrations,  chaque  jour 
plus  nombreuses  pour  le  Nouveau-Monde,  di- 
minuèrent de  plus  en  plus  la  population  déjà  si 
affaiblie  par  l'expulsion  des  Maures , et  la  faci- 
lité de  trouver  de  l'or  sur  le  continent  améri- 
cain détourna  tout  à fait  les  Espaguols  des 
occupations  industrielles  et  de  la  culture  du  sol 
natal.  Toutes  ces  richesses  ne  furent  vraiment 
utiles  qu’aux  autres  pays  de  l’Europe  , où  la 
masse  d’argent  comptant  mise  en  circulation  par 
l’Espagne  donnait  à l’industrie  un  essor  extraor- 
dinaire , et  où  l'introduction  de  la  pomme  de 
terre , du  f/uinquina , du  tabac , du  café , du 
sucre,  de  l'indigo,  des  bois  de  teinture,  etc., 
changeait  complètement  la  consommation  et  la 
nature  du  commerce.  Ven  le  mémo  temps , 
l'invention  de  l’imprimerie  et  la  réforme  reli- 
gieuse tentée  dans  le  Nord  ouvraient  aux  sciences 
et  aux  arts , aux  mœurs , aux  institutions  so- 
ciales et  politiques,  la  voie  qui  devait  aboutir  à 
la  civilisation  moderne.  Enfin  , tel  fut  le  moi*- 
vement  général  des  idées , causé  par  la  décou-  * 
verte  de  l’Amérique  et  par  les  événement»  con- 
temporains, que  dans  les  trois  siècles  suivants 


Digitized  by  Google 


524 


PÉNINSULE  IBÉRIQUE. 


1 esprit  humain  fit  des  progrès  plus  rapides  que 
jamais  auparavant. 

En  Espagne , les  rois  seuls  avaient  profité  ef- 
fectivement des  nouvelles  possessions  améri- 
caines, en  accumulant  de  grands  trésors  ou  en 
les  employant  à opprimer  le  clergé  et  la  noblesse, 
et  à mettre  le  despotisme  à la  place  des  vieilles 
institutions  constitutionnelles.  Tout  en  privant 
le  clergé  de  ses  droits  , ils  se  montraient  défen- 
seurs ardents  de  la  foi  catholique , donnant 
pour  preuve  de  ce  xèle  la  manière  dont  ils  en- 
courageaient l'activité  terrible  des  tribunaux  de 
l'Inquisition.  Celte  institution 'datait  de  l'an 
4250,  époque  à laquelle  les  Albigeois  ( de  la 
ville  d'Albi  ) étaient,  dans  le  midi  de  la  France, 
l'objet  des  plus  cruelles  persécutions,  à cause 
de  leurs  opinions  en  matière  de  foi.  La  ven- 
geance des  envoyés  de  Rome  fut  terrible.  Toute 
la  chrétienté  fut  appelée  aux  armes , avec  pro- 
messe d'absolution,  pour  extirper  les  hérétiques; 
et , afin  d’effacer  jusqu'à  la  dernière  trace  de* 
sectaires , on  établit  des  tribunaux  chargés  de 
scruter  les  consciences  de  ceux  qu'on  pouvait 
croire  leurs  amis.  Cette  police  barbare  fut  imitée 
ailleurs  ( on  sait  qu'elle  condamna  Jeanne 
d'Arc  ) , mais  elle  ne  devint  nulle  part  l'objet 
d’une  terreur  aussi  générale  qu’en  Espagne  , où 
elle  fut  employée , dans  l’origine , contre  les 
Maures  et  les  juifs.  Chacun  , même  les  plus 
proches  parents , était  tenu  de  dénoncer  non- 
seulement  les  hérétiques  déclarés  qu'il  connais- 
sait , mais  jusqu'aux  actions , jusqu'aux  paroles 
qui  |H>uvaient  laisser  supposer  quelque  penchant 
à l'hérésie  ; celui  qui  balançait  à le  faire  était 
traité  lui-même  comme  hérétique.  Le  tribunal 
ne  se  borna  pas  à attendre  les  dénonciations  ; 
des  milliers  d'agents  secrets  ( familiares ) furent 
chargés  d'espionner  pour  son  compte.  L’accusé 
devait  s'attendre  à être  saisi  en  tout  lieu  et  à 
toute  heure  par  les  archers  de  l’inquisition , et  à 
être  jeté  dans  un  sombre  cachot.  De  ce  moment, 
il  était  mort  au  monde  ; personne  ne  pouvait  le 
voir;  personne  n’aurait  osé  plaindre  celui  qui 
ne  savait  souvent  ni  le  nom  de  ses  accusateur* , 
ni  les  déclarations  des  témoins  , ni  quelquefois 
même  de  quel  crime  il  était  accusé.  Bientôt  le 
tribunal  l'invitait  à s'accuser  lui-même,  et  si 
dans  son  désespoir  il  ne  confessait  aucun  crime, 
on  avait  recours  à la  torture  pour  lui  arracher 
des  aveux.  On  lui  brisait  le*  membres , on  lui 
brûlait  la  plante  des  pieds  avec  de  la  braise  ar- 
dente, ou  on  lui  versait  de  l’eau  bouillante  dans 
la  gorge,  et  si  le  malheureux  , pour  terminer 
ses  souffrances , avouait  une  faute  souvent  ima- 
ginaire , on  le  conduirait  comme  coupable  dans 
U prison,  où  il  était  gardé  jusqu'au  jour  de 
VAuiO-da-fe  (acte  de  foi).  C’était  le  suppliée 
général  de  tous  les  condamnés  pour  cause  de 
religion.  Leur  exécution  avait  lieu  une  fois  l’an 


dans  chaque  ville  où  siégeait  un  tribunal  d’in- 
quisition, et  ordinairement  elle  se  faisait  en 
place  publique , devant  tous  les  membres  du 
tribunal,  de  la  cour,  des  corps  civils  et  mili- 
taires , et  une  foule  immense  de  peuple  ; quel- 
quefois même  en  présence  des  rois.  Les  condam- 
nés étaient  amenés  processionnel lement,  vêtus  du 
sambeniio  (espèce  de  scapulaire  peint  de  fi- 
gures diaboliques  et  de  flammes  ) et  de  la  rn- 
rozza  ( sorte  de  mitre  de  carton  ) ; les  plus  cou- 
pables étaient  jetés  sur  des  bûchers  où  ils 
mouraient  à petit  feu  ; les  autres  étaient  fouettés 
de  verges  publiquement  et  reconduits  ensuite 
dans  des  cachots  pour  le  reste  de  leur  vie,  ou 
pour  un  temps  limité  , mois  jamais  moindre  de 
cinq  ans;  en  outre,  les  biens  étaient  confisqués  et 
partagés  entre  le  tribunal  et  le  fisc  royal.  On 
brûlait  les  contumaces  en  effigie.  L’Espagne  avait 
seiie  de  ces  tribunaux  inquisiteurs.  Joseph , frère 
de  Napoléon,  les  supprima  en  1808;  Ferdi- 
nand VU  les  rétablit  à son  retour , mais  les 
Cortès  les  abolirent  de  nouveau  en  1820. 

4.  L'Espagne  et  le  Portugal  depuis  la  prise  de 
Grenade  ( 4492)  jusqu’à  la  paix  d’Vtrecht 
(1743). 

Ferdinand-le-Calbolique , après  la  prise  de 
Grenade , était  parvenu  à se  rendre  aussi  maître 
de  Naples  et  de  la  Sicile  ( 4503 1,  qui  restèrent 
sous  la  domination  espagnole  jusqu’en  4743, 
ainsique  de  la  partie  méridionale  de  la  Navarre 
(1512).  Après  sa  mort  ( 1516),  son  petit-fils, 
Charles  l,  ou  Charles  V comme  empereur 
d’Allemagne , devint  le  monarque  le  plus  puis- 
sant de  l'Europe.  Charles  se  trouva  , jeune  en- 
core, sans  parents.  Il  recueillit  aiusi  directe- 
ment, par  héritage  de  son  aïeul , dernier  reje- 
ton de  la  dynastie  ducale  de  Bourgogne , les 
riches  possessions  dont  plus  tard  furent  formés 
le  royaume  des  Pays-Bas  et  les  provinces  fran- 
çaises de  Lorraine  et  de  Franche-Comté;  puis  , 
de  Ferdinand  , son  aïeul  maternel,  la  monar- 
chie espagnole  avec  Naples  et  la  Sicile , et  des 
colonies  immenses  en  Amérique  ; enfin  , après  la 
mort  de  Maximilien , empereur  d'Allemagne  , 
son  aïeul  paternel,  il  parvint  encore  a la  dignité 
impériale  (I52tl).  La  vie  de  Charles  I ou  V ne 
pouvait  que  faire  époque  dans  l’histoire  de  toute 
l'Europe  ; ses  guerres  continuelles  pesaient  éga- 
lement sur  les  peuples  et  sur  les  souverains  ; 
François  Ier , roi  de  France,  le  pape  Clé- 
ment VU  et  plusieurs  princes  allemands  de- 
vinrent scs  prisonniers;  les  côtes  de  l’Afrique 
même  éprouvèrent  la  puissance  de  ses  armes 
victorieuses.  Et  cependant  ce  monarque , dont 
le  règne  avait  été  le  plus  brillant  depuis  Charle- 
magne , abdiqua  , dégoûté  des  affaires , en  fa- 
veur de  son  fils,  et  se  retira  au  couvent  de 
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Saint-JuSt.  Hans  la  province  d’Estremadure  en 
Espagne.  Là , il  tomba  Hans  une  sombre  mélan- 
colie. Sa  mort , arrivée  en  4558 , fût  hâtée  par 
l'impression  que  fit  sur  lui  le  spectacle  de  ses 
propres  funérailles  qu’il  avait  ordonné  de  célé- 
brer de  son  vivant  et  eu  sa  présence. 

Philippe  II . fils  de  Charles  , trouva  1a  mo- 
narchie espagnole  au  comble  de  la  puissance.  Les 
succès  éclatants  de  son  père,  des  armées  nom- 
breuses et  des  généraux  fameux , tels  que  le  dur 
d'Albe  et  Don  Juan  df  Autriche  (tiû  naturel 
de  Charles  V ) , faisaient  respecter  le  nom  espa- 
gnol dans  toute  l’Europe.  D'un  autre  côté , les 
trésors  du  Nouveau-Monde,  loin  de  se  tarir,  se 
répandaient  sur  l'Espagne  avec  plus  d'abondance 
que  jamais.  Malgré  cette  situation  prospère , le 
long  règue  de  Philippe  11  n'eut  pour  résultats 
que  le  dépeuplement  et  le  dépérissement  de 
l'Espagne,  la  destruction  de  ses  Hottes,  la  dé- 
cadence de  sou  ancienne  gloire  militaire  et 
b perte  des  meilleures  provinces  de  b mo- 
narchie. Telles  devaient  être  les  conséquences 
du  sombre  despotisme  et  de  la  superstition 
cruelle  et  sanguinaire  de  ce  prince.  Dominer 
absolument  et  exclusivement  les  actions , les 
pensées  et  les  croyances  de  ses  sujets , était  le 
principe  et  le  but  de  son  gouvernement , et  ja- 
mais les  champs  de  bataille  et  les  bûchers  de 
l'inquisition  no  virent  périr  autant  de  victimes 
que  sous  son  règne.  Le  surnom  de  Démon 
du  midi  lui  fut  donné  généralement,  même 
pendant  sa  vie.  A peine  monté  sur  le  trône, 
Philippe  11 , ennemi  de  toute  liberté,  voulut  en- 
lever aux  Pays-Bas  leurs  anciens  droits  et  privi- 
lèges , et  y établir  des  tribunaux  d'inquisition , 
quoique  les  habitants  de  ces  provinces  se  fassent 
toujours  montrés  fidèles  à leurs  souverains  et 
n'eussent  jamais  donné  sujet  à de  telles  ri- 
gueurs. Les  représentations  les  plus  humbles, 
les  instances  les  plus  vives  furent  tentées  en 
vain  auprès  de  Philippe  ; pour  toute  réponse  , il 
envoya  le  duc  d'Albe , le  plus  sanguinaire  de 
ses  généraux  , avec  une  forte  armée  et  un  grand 
nombre  d'inquisiteurs.  Alors  l'indignation  du 
peuple  arriva  à son  comble  , et  une  révolution 
éclata.  Le  duc  d’Albe  crut  pouvoir  l'étouffer  en 
versant  du  sang  : 48,000  hommes  , la  fleur  de 
la  popubtion,  périrent  sur  les  échafauds;  de  ce 
nombre  furent  les  comtes  tfEgmont  et  de  Horn 
(1568)»  Mais  ces  excès,  loiu  d’intimider  les  Hol- 
landais , donnèrent  plus  d’énergie  à leur  résolu  - 
tion  de  défendre  leur  liberté.  Sous  la  conduite  de 
Guillaume  d'Orange , et,  plus  tard , après  que 
Guillaume  eut  été  assassiné  (4 583),  sous  celle  de 
Maurice  d’Orange , son  fils , ils  se  défendirent 
vaillamment  contre  les  premiers  généraux  de 
l'Espagne , le  duc  d’Albe , Krquesens , le  duc  de 
Panne.  Philippe  U sacrifia  des  trésors  immenses 
pour  reconquérir  les  provinces  des  Pays-Bas 


dont  la  révolte  lui  paraissait  le  plus  grand  at- 
tentat à sa  majesté  de  souverain  ; mais  il  ne  put 
terminer  cette  lutte,  qui  ne  finit  qu'après  sa 
mort  par  la  paix  de  Westphalie  (1048).  L’Es- 
pagne reconnut  alors  l'indépendance  des  sept 
pivvinces-unies  sous  le  nom  de  b Hollande. 
La  conséquence  la  plus  funeste  qui  résulta  de 
cette  lutte  pour  les  Espagnols  fut  b supério- 
rité maritime  et  commerciale  que  leurs  adver- 
saires , après  s 'être  rendus  indépendants,  ac- 
quirent bientôt  sur  eux.  Déjà,  sous  Philippe  II, 
les  liollandais  , aidés  par  la  reine  d'Angleterre 
Elisabeth  , avaient  eu  des  avantages  sur  mer 
contre  les  Espagnols.  Philippe  11 , pour  tirer 
d'Elisabeth  une  vengeance  écbtante  , avait  armé 
contre  elle  b plus  grande  flotte  qu'on  eût  vue 
jusque  b (connue  sous  le  nom  de  l’Armada) , 
de  450  vaisseaux  de  guerre.  Mais  cette  flotte 
formidable  fut  en  grande  partie  détruite  , avant 
même  qu’elle  eût  pu  essayer  d'aborder  sur  les 
côtes  d'Angleterre  : l’habileté  des  amiraux  an  • 
gbis , Howard  et  Francis  Drake , l'inexpé- 
rience des  commandants  espagnols,  et  surtout 
les  ouragans  amenèrent  ce  résultat  (1588). 
L’année  suivante,  les  Anglais  répondirent  même 
à cette  attaque  : une  flotte  parut  devant  Cadix  , 
détruisit  b marine  espagnole  qui  défendait  l’en- 
trée du  port,  et  se  retira  avec  un  butin  immense 
après  avoir  pillé  b ville.  Tant  de  revers  au- 
raient dû  apporter  quelques  changements  dans 
les  principes  et  les  vues  politiques  de  Phi- 
lippe Il  ; mais  il  n’en  fut  pas  ainsi  , et  les  der- 
niers actes  de  sa  vie  témoignent  du  contraire. 
La  même  fureur  fanatique  qui  avait  opprimé  les 
Hollandais  fut  exercée  contre  les  Maures  qui 
habitaient  l'Espagne  encore  en  grand  nombre. 
Poussés  au  désespoir,  ils  prirent  les  armes; 
mais  ils  furent  vaincus  après  une  lutte  san- 
glante : plus  de  100,000  familles  émigrèrent  en 
4570. 

Cependant  un  événement  dont  Philippe  II 
sut  profiter  en  habile  politique  : semblait  lui 
promettre  un  dédommagement  pour  toutes  les 
pertes  qu’il  avait  essuyées.  L'extinction  de  la 
maison  royale  de  Portugal,  et  les  troubles  qui  en 
furent  b suite , lui  prêtaient  des  motifs  suffi- 
sants pour  intervenir  dans  les  affaires  de  ce 
pays.  Il  fit  valoir  des  droits  à 1a  succession.  Le 
duc  d'Albe , envoyé  en  Portugal  avec  un  corps 
d'armée,  réussit  sans  peine  à soumettre  ce 
royaume  à 1a  domination  de  son  maître.  Mais  le 
monarque  s'aliéna  bientôt,  par  1a  cruauté  et 
le  despotisme  de  son  gouvernement,  les  cœurs  de 
ses  nouveaux  sujets;  les  immenses  possessions 
auxquelles  les  Portugais  avaient  dû  leur  gloire 
et  leurs  richesses  devinrent  b proie  des  Hol- 
landais. Philippe  11  mourut  en  4588.  Ses  suc- 
cesseurs contribuèrent  encore  à b décadence  do 
b monarchie.  Philippe  III  ordonna  de  nou- 
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Telles  persécutions  contre  les  Maures;  une  se- 
conde émigration  acheva,  en  4609,  le  dépeu- 
plement de  l’Espagne.  Sous  Philippe  IV , le 
Portugal , opprimé  depuis  60  ans  , brisa  enfin 
le  joug,  recouvra  son  indépendance  (4640)  , et 
rétablit  le  Irène  national  en  y élevant  un  grand 
seigneur  portugais,  le  dur.de  Bragance.  Ce  duc, 
qui  prit  le  nom  de  Jean  IV,  fut  le  fondateur  de  la 
dynastie  encore  aujourd'hui  régnante. 

Pour  comble  de  malheurs,  la  dynastie  espa- 
gnole s'éteignit  avec  Charles  11 , mort  en  4700. 
Une  guerre  opiniâtre , connue  sous  le  nom  de 
guerre  de  la  succession  espagnole , s'engagea 
entre  les  prétendants  au  Irène  : les  Bourbons  de 
France,  pour  Philippe  d'Anjou,  petit-HIs  de 
Louis  MV,  appelé  par  le  testament  de  Charles  II; 
et  les  Habsbourg  d'Autriche,  pour  Charles,  ar - 
chiduc  d'Autriche,  fils  cadet  de  l'empereur 
Léopold  I.  La  Hollande  et  l'Angleterre  embras- 
sèrent le  parti  de  l'Autriche.  Non-seulement 
l'Espagne  , mais  encore  l’Allemagne  , l'Italie  et 
les  Pays-Bas  furent  dévastés.  Charles  d'Autriche, 
puissamment  soutenu  par  les  Anglais  et  favorisé 
par  les  Catalans , lit  deux  fois  son  entrée  à Ma- 
drid ; mais,  battu  par  le  duede  Vendôme  à \ illa- 
Vieiosa , et  en  outre  élu  empereur  d’Allemagne 
après  la  mort  de  son  père , il  renonça  à ses  pré- 
tentions sur  l'Espagne.  Par  la  paix  d'Ctrecht 
(4743),  la  famille  des  Bourbons  eut  le  trône 
d’Espagne  , mois  en  cédant  à l’Autriche  les  pro- 
vinces belges  , le  royaume  de  Naples  et  quelques 
autres  possessions  en  Italie,  et  en  abandonnant 
aux  Anglais  Gibraltar,  dont  ceux-ci  s'étaient  em- 
parés pendant  la  guerre. 

5.  L’Esptujne  depuis  la  paix  (F  Utrecht  (4743) 
jusqu'à  la  mort  de  Ferdinand  VU  (4833). 

Depuis  l'avénement  des  Bourbons  au  trône,  la 
monarchie  espagnole,  de  plus,  en  plus  livrée  à 
l’inertie , et  gouvernée  par  des  rois  faibles  oo  pnr 
de  mauvais  rois,  perdit  sans  cesse  de  sa  puis- 
sance et  de  son  importance  politique.  Elle  en  vint 
au  point  d’être  considérée  comme  nulle  dans  les 
rapports  des  différents  états  do  l'Europe  , parmi 
lesquels  elle  avait  joué  un  rôle  si  brillant.  Des 
maîtresses  ou  des  favoris  indignes  étaient  les  vé- 
ritables chef*  du  gouvernement,  et  l'Espagne  et 
le  Portugal  auraient  peut-être  péri  sous  les  consé- 
quences funestes  de  cette  stagnation  , si  le  souffle 
de  la  révolution  française  n’eût  communiqué  à 
ces  deux  nations  une  vie  nouvelle. 

En  4792 , l’Espagne  , dont  les  rois  étaient  de 
la  même  famille  que  ceux  de  France,  se  joignit 
à la  coalition  des  autres  puissances  monarchi- 
ques ; mais,  après  plusieurs  campagnes  malheu- 
reuses , elle  se  vit  forcée,  par  sa  position,  do 
quitter  ses  alliés  et  de  se  rapprocher  de  ses 
voisins  victorieux.  Le  Portugal , plus  éloigné 


de  la  France,  et  comptant  d'ailleurs  sur  les  se- 
cours de  l'Angleterre  , s’attacha  plus  fortement 
à celle-ci  et  ne  voulut  pas  rompre  les  relation* 
commerciales  qui  liaient  les  deux  pays.  Napo. 
léon  , profitant  de  son  alliance  avec  l’Espagne, 
obtint  d'elle,  en  excitant  sa  jalousie  et  son  ambi  - 
tion  , qu'elle  livrât  un  libre  passage  à une  armée 
française  qui  devait  attaquer  le  Portugal  et  oc- 
cuper les  forteresses  espaguoles  sur  les  frontière* 
de  ce  royaume.  Cette  condescendance,  aussi 
opposée  aux  devoir*  qu'à  la  dignité  d’un  gouver- 
nement neutre  et  libre,  blessa  profondément  le 
sentiment  natioual  des  espagnols.  L'indignation 
se  porta  sur  don  Manuel  liodoi,  prince  de  la 
paix,  le  favori  du  vieux  roi  Charles  IV  et  de  son 
épouse,  sur  l'esprit  desquels  il  exerçait  uue  do- 
mination absolue.  La  voix  publique  l'accusa  d’a- 
voir poussé  le  roi  à cette  indigne  démarche , pour 
satisfaire  à sa  propre  ambition  qu’on  avait  flattée 
de  l'espoir  d'avoir  une  partie  du  Portugal  à litre 
de  principauté  souveraine.  Une  insurrection 
éclata  le  48  mars  4808  à Aranjuez.  Charles  IV 
se  décida  alors  à abdiquer  en  faveur  de  son  fils 
Ferdinand  VU  ; mais,  peu  de  temps  après,  il 
déclara  que  son  abdication  avait  été  forcée , et 
que  par  conséquent  elle  était  nulle.  Dans  ces  cir- 
constances, il  se  rendit  à Bayonne , où  il  sollicita 
l’intervention  de  Napoléon  qu'il  croyait  être  son 
protecteur  et  son  ami.  Ferdinand  aussi,  malgré 
sa  défiance  et  l'opposition  de  l'Espagne  , vint 
à Bayonne  pour  soumettre  au  jugement  de  l'em- 
pereur le  différend  entre  son  père  et  lui.  Napo- 
léon les  retint  alors  prisonniers  en  France  avec 
tous  les  membres  de  la  famille  royale,  et  il 
donna  la  couronne  d'Espagne  et  des  Indes  à son 
frère  Joseph , qu'il  avait  fait  depuis  pu  roi  de 
Naples,  line  telle  conduite  porta  à son  comble 
la  fureur  du  peuple  espagnol.  Le  nouveau  roi  ne 
put  faire  son  entrée  dans  le  royaume  que  sous 
l’escorte  de  corps  d’armée  français,  mais  ces 
troupes  furent  bientôt  aux  prises  avec  les  indigè- 
nes, et,  dans  la  même  année,  deux  généraux 
français,  Dupont  et  Junot,  duc  d’Abrantès, 
durent  se  rendre  avec  leurs  corps.  Napoléon  ar- 
riva lui-même  avec  de  nouvelles  troupes  ; il  bat- 
tit les  Espagnols,  les  Portugais  et  les  Anglais, 
alliés  de  ceux-ci , et  devint  en  apparence  maître 
de  la  presqu'île  entière,  à l'exception  de  Cadix, 
de  Gibraltar  et  du  midi  du  Portugal. 

Ce  pendant  la  population  espagnole,  battue 
et  dispersée  par  les  troupes  françaises  qui  s’a- 
vançaient victorieusement  dans  le  ccenr  du  pays , 
se  ralliait  sur  les  derrières  et  sur  les  flancs  , et 
leur  coupait  ainsi  la  retraite.  Dans  toutes  les  vil- 
les qui  n’étaient  pas  occopées  par  l'invasion  , les 
Cortès  s’assemblèrent  pour  protester  et  pour 
exciter  le  peuple  à la  résistance , et,  quoique  à la 
fin  elles  fussent  réduites  à la  seule  ville  de  Ca- 
dix , elles  eurent  le  courage  d’appeler  la  uation 


y Google 


APERÇU  DE  L’HISTOIRE  POLITIQUE  ET  LITTÉRAIRE.  527 


aux  arme».  La  nation  répondit  à cet  appel.  De 
petits  corps  de  voloulaircs,  appelés  guérillas , 
se  formèrent  sur  tous  les  points  du  royaume,  et 
inquiétèrent  jour  et  nuit  les  armées  françaises; 
tou#  les  transports,  les  courriers  et  les  dépêches 
étaient  arrêtés  sur  les  routes;  tout  détachement 
qui  s'éloignait  quelque  peu  du  corps  d'armée  était 
exposé  à une  destruction  presque  certaine.  Cette 
lutte,  qui  envenimait  de  plus  en  plus  les  haines 
des  deux  partis , prit  chaque  jour  un  caractère 
plus  cruel , et  devint  une  véritable  guerre  d’exter- 
mination. L'issue  malheureuse  des  dernières  cam- 
pagnes de  Napoléon  en  Russie  et  en  Allemagne 
ne  lui  permit  pas  de  renforcer  en  Espagne  les 
troupes  affaiblies  par  des  combats  sans  cesse  re- 
naissants. H >f/tngfOH,  général  en  chef  des  troupes 
alliées  anglaises  , trouvant  au  contraire  dans  les 
habitants  un  heureux  concours,  put  s’opposer 
avec  a va  otage  à l'armée  française,  qui  avait  à lutter 
à U fois  contre  les  Anglais,  contre  les  guérillas 
et  contre  des  privations  de  toute  espèce.  L'armée 
d'invasion  se  retira  vers  les  Pyrénées  , et  la  ba- 
taille de  Vittoria  , gagnée  par  Wellington  le  21 
juin  1845,  la  força  d'évacuer  entièrement  le 
pays. 

L'Espagne  se  vit  ainsi  délivrée  d'un  ennemi 
quelle  avait  combattu  avec  tant  d'acharnement, 
et  le  retour  de  Ferdinand  VII,  à qui  Napoléon 
avait  enfin  reudn  la  liberté  et  la  couronne , sem- 
blait au  peuple  la  plus  belle  récompense  et  le 
plus  important  résultat  de  ses  glorieux  efforts. 
Jamais  peut-être  un  roi  n'avait  été  aussi  impa- 
tiemment désiré,  ni  reçu  avec  autant  d'ivresse; 
mais  il  répondit  mal  à un  accueil  qu'il  ne  méri- 
tait pas.  Dès  son  entrée  en  Espagne , il  fut  en- 
touré de  mauvais  conseillers , de  flatteurs  qui 
lui  montrèrent  des  ennemis  dans  ceux  à qui  il 
devait  le  trône,  et  qui  lui  représentèrent  comme 
nne  atteinte  à ses  prérogatives  royales  la  juste 
demande  des  Cortès  , que  le  roi  prêtât  serment  à 
la  constitution.  Défiant  de  son  naturel,  et  en- 
durci par  les  tristes  expériences  de  sa  vie  passée , 
il  conçut  de  l'ombrage  coutre  les  assemblées  na- 
tionales , et  commença  son  règne  en  abolissant 
la  charte  qu'elles  avaient  dressée.  Il  voulait  à tout 
prix  rétablir  le  gouvernement  despotique  de  ses 
ancêtres,  et,  fidèle  à leurs  traditions,  il  persécu- 
tait avec  cruauté  tous  ceux  qui  s'opposaient  à sa 
volonté  absolue.  Les  citoyens  qui  avuicut  brillé 
dans  les  réunions  des  Cortès,  ou  qui  s'étaient  dis- 
tingués sur  les  champs  de  bataille  , étaient  traî- 
nés dans  les  prisons  ou  laissaient  leur  vie  sur 
l'échafaud;  d'autres , plus  heureux  , échappaient 
par  un  exil  volontaire  au  sort  qui  les  attendait. 
L'inquisition  fut  rétablie  pour  atteindre  ceux  qui 
pouvaient  se  soustraire  n la  vigilance  delà  police 
du  gouvernement.  Enlin , Fcrdiuand  résolut 
même,  sans  égard  aux  nouvelles  circonstances  et 
à l'épuisement  de  scs  finances,  une  expédition 


contre  le  Mexique  qui  s'était  déclaré  indépendant 
eu  4815;  mais  les  troupes  qu'il  destinait  à cette 
guerre  furent  généralement  inéconteules  de  leur 
sort , et  une  fois  réunies  dans  l'ile  de  Léon , d’où 
elles  devaient  être  transportées  en  Amérique  , 
elles  se  prêtèrent  facilement  aux  plans  des  colo 
nels  < juiroga  et  Hirgu  , qui  proclamèrent  te  ré- 
tablissement de  la  constitution  de  4842.  Ce  fut 
le  4e1"  janvier  4820. 

7 mars  1820.  Fcrdiuand  VII  se  voit  forcé  de 
recouualtrc  la  constitution  de  4812  et  de  convo- 
quer les  Cortès.  Le  9,  il  prête  serment  à la  consti- 
tution. Le  40  , il  aboliL  l'inquisition.  Toute  l'Es- 
pagne adhère  à la  constitution  de  4812. 

4824  et  1822.  Intrigues  contre-révolutionnai- 
res de  la  cour.  Troubles.  Guerre  civile  entre  les 
libéraux  et  les  absolutistes.  — Le  Pérou  se  dé- 
clare indépendant  de  l'Espagne. 

Novembre  1822.  L'intervention  delà  France 
est  résolue  au  congrès  de  Vérone. 

2 avril  4825.  Proclamation  du  duc  d'Angou- 
léine , adressée  de  Bayonne  à la  nation  espagnole. 

7 avril.  400,000  Français  passent  la  Bidassoa 
pour  rétablir  le  pouvoir  absolu  de  Ferdinand  VIL 
— Guerre. 

25  mai.  L'avant-garde  française  entre  dans 
Madrid.  Etablissement,  dans  cette  capitale,  d'une 
régence  contre-révolutionnaire.  — Le  général 
Mina  soutient  une  lutte  glorieuse  en  Catalogne. 

51  août.  Prise  du  Trocadero , fort  de  Cadix , 
par  le  duc  d'Angouléme. 

28  septembre.  Les  Cortès  , assiégées  à Cadix 
avec  le  roi , rendent  à celui-ci  le  pouvoir  absolu 
et  se  soumettent  aux  Français.  Proclamation  d'nne 
amnistie  générale.  Réactions  sanglantes.  Hietjo 
est  fusillé. 

4824.  L'Espagoc  occupée  par  un  corps  d'ar- 
mée français.  — L'indépendance  du  Pérou  affer- 
mie par  la  victoire  d'Ayacucho. 

4828.  L'armée  française  quitte  Cadix,  la  der- 
nière forteresse  d'Espagne  qu'elle  tint  occupée. 

29  mars  4 850.  Abolition  de  la  loi  saliqne  par 
Ferdinand  VII. 

40  octobre  4830.  Naissance  d'Isabelle,  fille 
de  Ferdinaud  VU  et  de  Christine,  quatrième 
épouse  du  roi. 

29  avril  4835.  Don  Carlos  proteste  contre 
son  exclusion  du  trône. 

6.  L’Espagne  depuis  la  mort  de  Ferdinand  F(f 
jusqu'en  4856. 

29  septembre  4855.  Mort  de  Ferdinand  VII. 
Isabelle  II , reine  d'Espagne , sous  la  tutelle  de 
sa  mère. 

Guerre  civile  dans  les  provinces  basques  et 
dans  la  Navarre. 

Octobre  4853.  Bon  Carlos  est  proclamé  roi  à 
Bilbao  cl  à Vittoria. 
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43  avril  4854.  Promulgation  de  la  charte 
( estatuto  real  ) par  la  reine-mère , en  sa  qualité 
de  régente. 

22  avril  4854.  Conclusion  de  la  quadruple 
alliance  cuire  les  cabinets  de  Paris , de  Londres , 
de  Madrid  et  de  Lisbonne. 

40  juillet  4854.  Don  Carlos  arrive  à Elisondo, 
après  avoir  traversé  la  France  incognito.  Chan- 
gements de  ministère  à Madrid.  Emprunts.  Con- 
tinuation de  la  guerre  civile. 

4853.  Excès  commis  par  le  peuple  contre  les 
moines  à Barcelone  et  dans  d'autres  localités. 
Suppression  de  l'ordre  des  jésuites  et  de  la  plu- 
part des  couvents.  Les  Juntes  demandent  la  con- 
stitution de  4812. 

4 4 octobre  4855.  Confiscation  de  tous  les  biens 
des  couvents  au  profit  de  l’état.  — Le  décret  du 
ministre  Mcndizabal,  qui  ordonne  la  levée  de 
400,000  hommes,  n’en  fournit  que  25,000. 
— Déficit  de  plus  de  400  millions  de  réaux.  Les 
revenus  publics  n’atteignent  pas  la  moitié  de  la 
recette  présumée. 

22  mai  4830.  Dissolution  des  Cortès. 

43  août  4856.  Insurrection  militaire  à Sl.-ll- 
defunse  ( la  Granja  ) . La  reine-régente  est  forcée 
de  convoquer  les  Cortès  selon  la  constitution  de 
4812.  Continuation  de  la  guerre  civile. 

7.  U Portugal  depuis  la  paix  d’Vtrechl  (1743) 
jusqu’en  4858. 

La  situation  du  Portugal  pendant  le  XVIII* 
siècle  ressemble  beaucoup  à celle  de  l'Espagne. 
Il  fut  gouverné  par  des  rois  sans  énergie  qui  tom- 
bèrent de  plus  en  plus  sous  la  dépendance  de 
l'Angleterre , de  même  que  les  rois  d’Espagne 
subirent  celle  de  la  France.  Les  réformes  impor- 
tantes essayées  pendant  le  ministère  de  Pombal 
( 1 750- 1777)  rencontrèrent  l’opposition  de  la  no- 
blesse et  du  clergé.  Dans  ce  siècle-ci , les  vicissi- 
tudes qu'éprouvèrent  les  deux  royaumes  de  la  Pé- 
ninsule furent  encore  à peu  près  les  mêmes.  En 
4807  , après  que  la  reine  Maria  I se  fut  embar- 
quée pour  le  Brésil  avec  toute  la  famille  royale  , 
les  Français  occupèrent  Lisbonne  sans  résistance. 
Mais  dès  l'année  suivante  ils  furent  forcés  de 
l'évacuer,  par  suite  de  la  bataille  décisive  de  Ft- 
meira.  Dès  lort  les  troupes  portugaises , réunies 
aux  troupes  auxiliaires  anglaises,  prirent  une 
part  très-active  à la  guerre  contre  les  Français, 
jusqu'à  l’entière  évacuation  de  la  Péninsule  par 
ceux-ri,  en  48(4.  Ma’gré  la  chute  de  Napoléon  , 
qui  avait  dépouillé  la  maison  de  Bragance  de  ses 
droits , et  malgré  la  restauration  des  Bourbons  , 
la  famille  régnante  continua  de  résider  à ftio- 
Janeiro , au  Brésil.  Don  Jnan  If,  régent  pen- 
dant la  démence  de  sa  mère  Maria  I,  lui  suc- 
céda en  4816  comme  roi  de  Portugal  et  du  Brésil; 
mais  l’absence  de  la  famille  royale,  ainsi  que  l'ad- 


ministration onéreuse  du  maréchal  Benxford  , 
gouverneur  anglais,  excitaient  le  mécontente- 
ment des  Portugais.  Le  24  août  4820,  les  trou- 
pes en  garnison  à Porto,  entraînées  par  l’exem- 
ple de  l’Espagne , firent , en  faveur  du  système 
constitutionnel  , une  déclaration  que  le  pays 
entier  accueillit  avec  enthousiasme.  Lue  consti- 
tution semblable  à la  constitution  espagnole 
fut  promulguée  et  acceptée  sans  hésitation  par 
Juan  VI , qui  était  arrivé  à Lisbonne  en  4824. 
Ce  roi  reprit  alors  sa  résidence  dans  cette  ville 
où  toute  sa  famille  vint  se  réunir  à lui , à l'excep- 
tion de  sou  fils  aîné,  don  Pedro  , qu’il  laissa  en 
qualité  de  vice-roi  au  Brésil.  Juan  VI  avait  des 
intentions  loyales , mais  la  reine  son  épouse  et 
son  fils  puîné  don  Miguel  conspirèrent  sons 
cesse  contre  la  constitution , qu'ils  tentèrent  à 
plusieurs  reprises,  en  4823  et  4824  , de  ren- 
verser. Le  but  de  leurs  derniers  efforts  était 
même  de  s'emparer  de  la  personne  du  roi  et  de 
concentrer  tous  les  pouvoirs  d'un  souverain  ab- 
solu entre  les  mains  du  jeune  don  Miguel.  Mais 
ce  plan  échoua.  Juan  VI,  informé  , se  rendit  à 
bord  d'un  vaisseau  anglais , où  il  invoqua  hau- 
tement la  protection  de  l'Angleterre  , son  alliée. 
Le  parti  absolutiste  fut  déconcerté,  et  l'infant, 
obtempérant  aux  ordres  du  roi  qui  lui  enjoignit 
de  paraître  devant  lui , avoua  qu'il  avait  été  en- 
traîné par  de  mauvais  conseils  et  implora  la 
grâce  de  son  père.  Celui-ci  lui  pardonna  et  se 
contenta  de  l'envoyer  passer  quelques  années  à 
Vienne.  De  ce  moment  rien  n'empêcha  plus  le 
vieux  roi  de  s’occuper  d’une  nouvelle  constitu- 
tion , mieux  adaptée  aux  intérêts  du  Portugal , 
mais  la  mort  le  surprit  en  4826  avant  l'achève- 
ment de  son  œuvre.  En  vertu  d'une  clause  for- 
melle de  son  testament,  l'infante  Isabelle , sa 
fille,  prit  les  rênes  du  gouvernement  comme 
régente  au  nom  de  don  Pedro  qui  ne  pouvait 
quitter  le  Brésil , dont  il  était  devenu  empereur 
indépendant.  Don  Pedro  s'occupa  d’exécuter  les 
plans  de  son  père.  Il  octroya  une  charte  essen- 
tiellement libérale,  la  Carta  de  leg  de  4826, 
et  abdiqua  la  couronue  de  Portugal  en  faveur  de 
sa  fille  doua  Maria  da  Gloria  II,  née  le  4 avril 
1819,  après  avoir  nommé  régent  de  ce  royaume 
son  frère  don  Miguel,  qu'il  destinait  pour  époux 
à sa  fille.  Celui-ci  vivait  txilé  à Vienne  lorsque 
la  nouvelle  de  sa  nomination  lui  arriva.  Avant 
de  quitter  cette  ville , il  prêta  à la  constitution 
un  serment  qu’il  renouvela  solennellement  à son 
arrivée  à Lisbonne  en  4827.  Mais  bientôt,  pro- 
fitant de  la  défaveur  de  don  Pedro , que  les  Por- 
tugais regardaient  à tort  comme  le  principal 
auteur  de  l'indépendance  du  Brésil , et  après  s’ê- 
tre assuré  le  concours  du  haut  clergé  et  de  la 
noblesse  , il  changea  tout  à fait  de  rôle , renversa 
la  constitution  et  convoqua  les  anciennes  Cortès 
de  Iximego,  qui  le  proclamèrent  roi  absolu.  Des 
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persécutions  cruelles  furent  exercées  contre  les 
libérant;  toutefois,  ceux  qui  étaient  restés  fidè- 
les à la  reine  et  à la  constitution  se  réunirent  dans 
Plie  de  Terceira,  Pune  des  Açores,  où  ils  établi- 
rent une  régence  au  nom  dedona  Maria.  Don  Pe- 
dro , que  des  troubles  au  Brésil  avaient  déterminé 
à abdiquer  l'empire  en  faveur  de  son  fils,  revint 
en  Europe  en  1832,  et  se  mit  à la  tête  du  parti 
constitutionnel  du  Portugal.  Il  annonça  haute- 
ment son  intention  de  rétablir  le  trône  de  sa 
fille  et  de  maintenir  la  constitution  , et  il  tint 
parole.  Après  avoir  rassemblé  quelques  troupes 
à Terceira , il  parut  devant  Porto  qui  se  rendit 
saus  résistance  le  8 juillet  1852. 

Siège  de  Porto  par  Don  Miguel.  Destruction 
de  la  flotte  de  ce  prince  par  l'amiral  Napier. 

23  juillet  1853.  Occupation  de  Lisbonne  par 
les  troupes  de  Don  Pedro.  Dona  Maria , reine 
constitutionnelle  sous  la  régence  de  son  père,  est 
reconnue  par  l'Angleterre  et  parla  France. 

22  avril  4834.  Conclusion  de  la  quadruple 
alliance. — Suppression  des  couvents  d'hommes. 

47  août  4834.  Dona  Maria  est  déclarée  ma- 
jeure par  les  cortès. 

24  septembre  4854.  Mort  de  Don  Pedro. 

27  janvier  4835.  Mariage  de  Dona  Maria 
avec  le  duc  Auguste  de  Louchtenberg,  qui 
meurt  deux  mois  après. 

4836.  Mariage  de  Dona  Maria  avec  le  prince 
Ferdinand  de  Saxe-Cobourg. 

4 avril  4838.  La  reine  jure  une  nouvelle  con- 
stitution plus  démocratique  que  celle  de  4826. 

II.  BISTOIBE  DE  Li  LITTERàTl  RE  ESPAGNOLE  (»)• 

La  littérature  espagnole  est  moins  riche  et 
moins  variée  que  les  littératures  française,  an- 
glaise et  allemande , mais  elle  a l'avantage  de 
s’étre  développée  d'une  manière  tout  à fait  na- 
tionale. Ses  formes  les  plus  anciennes , toutes 
très-simples  , étaient  les  couplets  ( copias  ) , les 
chansons  du  peuple  ( villancicos ) cl  I esglossns. 
Ce  fut  probablement  le  contact  avec  les  Arabes 
qui  donna  naissance  à la  rortiance , genre  de 
poésie  lyrico-épique  dans  lequel  furent  chantées 
les  aventures  guerrières  et  amoureuses.  Plus 
tard  , les  auteurs  de  romances  embrassèrent  des 
séries  entières  d'événements  , et  c’est  de  la  réu- 
nion de  leurs  divers  chants  que  se  formèrent  ces 
poèmes,  recueillis  dans  le  romancé  IV  général , 
qui  célèbrent  les  exploits  fabuleux  de  Charlemagne 
et  de  8 es  paladins,  les  héroïques  aventures  du 
Cid  et  les  derniers  efforts  des  Maures  défendant 
les  murs  de  Grenade.  Le  Poema  del  Cid  et  le 
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Potma  de  Alexandro,  l’un  et  l'antre  probable- 
ment du  XIV*  siècle,  sont  les  monuments  les 
plus  anciens  de  la  romance.  Au  XIV*  siècle,  la 
poésie  espagnole  s'enrichit  eneore  de  toutes  les 
formes  juliennes,  et  elle  atteignit  alors  son  » 
apogée,  Lope  de  Vega,  Calderon  el  Cervantes, 
scs  plus  beaux  noms,  s'illustrèrent  tous  les  trois 
vers  le  commencement  du  XVII'  siècle. 

Lope  Félix  de  Fega  Carpio , né  à Madrid 
en  t.'itii  et  mort  en  1835  dans  U même  ville, 
jouit  de  la  faveur  la  plus  signalée  de  son  vivant. 
Jamais  poète,  à aucune  époque  et  dans  aucun 
pays,  o’a  autant  écrit  que  Lope  de  Vega.  Encore 
enfant,  il  composait  déjà  des  comédies,  et  sa 
facilité  était  telle  qu'il  achevait  quelquefois  une 
pièce  en  un  jour;  rarement  lni  en  fallait-il  plus 
de  deux  ou  trois.  Le  nombre  de  ses  œuvres  im- 
primées est  prodigieux  , car,  sans  compter  une 
foule  de  poèmes  de  tonte  espèce,  et  des  érrits 
eo  prose  d’une  grande  étrndne , ses  seuls  ouvra- 
ges dramatiques  , qui  sont  les  plus  importants  , 
remplissent  26  volumes  in-J*  dont  chacun  con- 
tient une  douzaine  de  pièces;  et  encore  ses 
œuvres  imprimées  sont-elles  la  moindre  partie 
de  ce  qu’a  produit  sa  plume.  Une  fécondité  si 
surprenante  fera  toujours  regarder  Lope  de  Vega 
comme  un  esprit  extraordinaire;  mais  on  com- 
prendra facilement  que  par  cela  même  il  ne  pou- 
vait être  un  poète  parfait.  Il  avoue  lui-même 
quelque  pari  qu’il  ne  prétend  pas  à ta  gloire  d'un 
artiste  supérieur,  mais  que  sa  seule  intention  est 
de  plaire  au  public;  aussi  toutes  ses  pièces  de 
théâtre  sont-elles  conçues  légèrement  et  exécu- 
tées d'une  façon  qui  dérèle  trop  souvent  la  pré- 
cipitation de  l’auteur. 

Bien  au-dessus  de  Lope  de  Vega  se  plaça  par 
l’élévation  de  son  génie  Do»  Pedro  Calderon  de 
In  Barra,  né  en  IG0I  , mort  en  t687.  Ce  der- 
nier est  sans  contredit  le  plus  achevé  des  poètes 
espagnols.  Comme  son  devancier,-  il  se  distin- 
guait par  une  rare  fécondité  , rar  il  nous  a laissé 
plus  de  cent  pièces  de  théâtre,  qui  ont  sur  celles 
de  Lope  de  Vega  l’avantage  d’être  toutes  admi- 
rables par  le  plan  et  par  l’exéeution Nous 

ferons  observer  ici  que  les  compositions  des  au- 
teurs dramatiques  de  l'Espagne  portent  en 
général  le  nom  de  ro médias  , alors  même  que 
le  sujet  en  est  religieux , héroïque  ou  tragique. 
Celles  qui  répondent  à nos  comédies  françaises 
sont  appelées  comédies  de  manteau  et  d'épée 
(comedias  de  rnpa  y espada).  Outre  ces 
grandes  pièces  de  théâtre,  qui  ont  ordinai- 
rement trois  actes,  appelés  jours  Ijornadas), 
il  y a encore  eu  Espagne  de  petites  pièces  d’en- 
tr’acle  telles  que  les  autos  sacramentales , re- 
présentations religieuses  et  allégoriques,  elles 
saynètes  et  entreméses , d’un  caractère  comi- 
que. 

Le  troisième  des  grands  écrivains  de  l’Es- 
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pagne  que  nous  avons  déjà  nommés,  fut  Miguel 
de  Cervantes  Saawdra , l'illustre  auteur  du 
roman  comique  de  Don  Quichotte.  Né  en  4547 
à A Ica  lu  de  ilénarez,  d'une  famille  noble  mais 
pauvre,  il  se  rendit  en  Italie  après  avoir  achevé 
ses  études,  et  combattit  sous  Don  Juan  d’Au- 
triche a la  bataille  navale  de  Lépante  | 4571  ), 
où  la  (lotte  des  Turcs  fut  détruite.  Quatre  ans 
plus  tard,  voulant  retourner  dans  sa  patrie,  il 
tomba  entre  les  mains  de  pirates  algériens.  Dès 
lors , il  u'oul  plus  qu'une  pensée , celle  de  ie- 
couvrcr  la  liberté,  et  dans  ses  tentatives  d'af- 
franchissement , comme  dans  ses  luttes  contre 
les  souffrances  de  chaque  jour,  il  porta  la  persé- 
vérance jusqu’à  l'héroisine.  Son  courage  lui 
conquit  même  le  respect  des  barbares.  Lutin, 
au  mois  de  septembre  4 ,*>80,  sa  rançon  ayant 
été  fournie,  il  put  retourner  en  Lspugne.  Ce- 
pendant jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  4016,  il 
vécut  dans  l.i  pauvreté  , et  si  ses  ouvrages  eurent 
de  nombreux  admirateurs , l'écrivain  ne  trouva 
pas  un  ami  qui  s’employât  activement  en  sa  fa- 
veur. Il  débuta  dans  la  carrière  littéraire  par 
quelques  productions  dramatiques*  mais  Lope 
de  Yoga  était  alors  en  possession  exclusive  de  la 
faveur  du  public,  et  Cervantes  dut  bientôt  quitter 
le  théâtre.  C'est  alors  qu’il  romposa  la  première 


partie  du  Don  Quirotte  (4GG5),  suivie,  dix 
ans  plus  tard,  de  la  seconde.  L’enthousiasme  in- 
croyable qu'inspira  ce  roman,  l’empressement 
qu’on  mit  à le  traduire  dans  toutes  les  langues 
de  l'Lurope  et  le  plaisir  qu’on  éprouve  encore 
aujourd’hui  à le  lire,  prouvent  assez  le  mérite  de 
celte  œuvre  satirique  , appelée  avec  raison  ini- 
mitable. Les  romans  avaient  formé,  dès  le  XIVe 
siècle,  l'un  des  genres  favoris  des  Espagnols. 
Ceux  intitulés  Amadis  de  Gaula  et  Don  Guzman 
de  Alfarache  figurent  parmi  les  plus  célèbres 
après  Don  Quixotle.  — Quant  aux  historiens, 
on  distingue  Mendoza  ( Histoire  de  l’insurrec- 
tiou  des  Maures  de  Grenade),  Zurita  (Histoire 
d'Aragon)  , Atariana  (Histoire  d'Espagne)  , 
.1/1  foui o de  Solis  (Histoire  de  la  conquête  du 
Mexique),  et  plusieurs  autres  justement  estimés. 

L’avénomcnt  dés  Bourbons,  au  commence- 
ment du  XV1I1*  siècle,  clôt  en  quelque  sorte  la 
littérature  vraiment  originale  de  l’Lspague.  Les 
idées  de  Paris  deviennent  dès  lors  dominantes  à 
Madrid  ; des  traductions  et  des  imitations  d'ou- 
vrages français  de  toute  espèce , principalement 
de  pièces  dramatiques,  remplacent  l’oncieune 
littérature  nationale  et  changent  le  goût  du  peu- 
ple qui  passait  pour  être  le  plus  attaché  à ses  tra- 
ditions. 
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L’Italie,  avec  la  Sicile , est  comprise  entre  36°  36'  et  46°  42’  latitude  septen- 
trionale. Elle  est  environnée  par  la  mer  Méditerranée  et , au  nord , par  les  Alpes 
qui  la  séparent  de  la  France,  de  la  Suisse  , du  Tyrol  et  des  provinces  illyriennes. 
Son  étendue  est  évaluée  à 15,800  lieues  carrées,  elle  nombre  de  scs  habitants 
approche  de  22  millions,  dont  2 millions  1 2 vivent  dans  les  îles. 

La  mer  Méditerranée  prend  différents  noms  sur  les  côtes  de  l'Italie.  On 
appelle  mer  Tyrrhénienne  celle  comprise  entre  l’Italie  méridionale  et  la  Sar- 
daigne; mer  Ionienne,  celle  à l’est  de  la  Calabre;  mer  Adriatique,  celle  à l’est  de 
la  partie  septentrionale  de  la  péninsule;  dit  mil  de  Messine,  le  bras  qui  sépare 
la  Calabre  de  la  Sicile;  canal  d'Olranlt,  celui  qui,  à l’entrée  de  la  mer  Adriatique, 
> sépare  la  province  d’Otrante  de  la  Turquie.  Parmi  les  golfes  nombreux  , nous 
citerons  comme  les  plus  importants  : le  golfe  de  Gènes  et  le  golfe  de  Venise,  au 
nord  , le  golfe  de  Tarente,  au  sud-est.  Toute  la  mer  Adriatique  n’est,  à proprement 
| • parler,  qu’un  vaste  golfe. 

Iles  environnantes. 

L'Italie  est  une  péninsule  entourée  de  plusieurs  îles  considérables  dont  les 
habitants  doivent  être  rcgardéscomme  Italiens.  Ce  sont  principalement,  en  allant 
du  nord  au  sud,  l’ile  d’Elbe,  soumise  au  grand-duc  de  Toscane,  la  Corse, 
aujourd’hui  département  français , la  Sardaigne,  comprise  dans  le  royaume  de 
ce  nom,  la  Sicile,  la  plus  importante  de  toutes  , faisant  partie  du  royaume  de 
Naples,  et,  au  sud,  l’ilc  de  Malte,  appartenant  aux  Anglais. 

Montagnes. 


Le  nord  de  l’Italie  fait  partie  des  pays  alpiques,  et  le  reste  de  la  péninsule, 
ainsi  que  la  Sicile,  est  traversé  dans  toute  sa  longueur  par  la  chaîne  de 
V Apennin  qui  en  forme  comme  l’arèle  et  la  diviseen  deux  purties assez  égales.  Les 
Alpes  maritimes,  au  sud-ouest  du  royaume  de  Sardaigne,  s’étendent  jusqu’au 
Alont-Viso,  élevé  de  près  de  12,000  pieds,  où  commencent  les  Alpes  Cottienn es , 
plus  au  nord.  Dans  celles-ci  on  trouve  le  Mont-Cenis,  haut  de  1 1 ,700  pieds,  et 
dans  les  Alpes  Grées  (Alpes  Graiæ),  encore  plus  au  nord,  entre  la  Savoie  et  le  Pié- 
mont, le  célèbre  Mont-Blanc  ( 14,800  pieds),  la  cime  la  plus  élevée  de  l’Europe. 
Nous  avons  mentionné,  en  parlant  de  la  Suisse,  les  montagnes  situées  au  sud 
de  ce  pays,  sur  la  frontière  italienne,  telles  que  le  Grand- Saint-Bernard , le  Mont- 
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Rose  et  le  Saint  Golhard.  Au  nord-est,  l’Italie  touche  à 1 ’Ortler  et  au  Zébru,  l’nn 
et  l’autre  situés  dans  le  Tyrol  et  hauts  d’environ  12,000  pieds.  La  péninsule 
proprement  dite  commence  au  revers  septentrional  de  V Apennin,  branche  des 
Alpes  maritimes.  Le  Cran  Sasso  et  le  Vclino  dans  l’Abruzze  (hauts  de  8,000  à 
9,000  pieds),  et  le  Cimone  (haut  de  6,â00  pieds)  dans  le  grand-duché  de  Modène, 
sont  les  points  les  plus  élevés  de  cette  partie  de  l’Italie.  Le  Vésuve,  près  de 
Naples,  n’a  que  3,500  pieds,  tandis  que  l’Etna,  en  Sicile , s’élève  jusqu’à 
10,400  pieds.  La  partie  nord-est  de  l’Italie  présente  une  immense  plaine 
très-fertile,  comprise  entre  l’Apennin  , les  Alpes  et  la  mer  Adriatique. 

Rivières  et  lacs. 

L’Italie,  en  raison  de  sa  situation  , ne  possède  qu’un  sent  grand  fleuve,  le  Pô  ; 
mais  elle  a,  en  outre,  quelques  rivières  assez  considérables  et  plusieurs  lacs 
magnifiques , de  sorte  que  le  pays  est  en  général  bien  arrosé. 

Au  nord,  le  Pô  (Padus  en  latin,  Eridanus  dans  la  langue  des  poètes)  prend 
sa  source  dans  le  mont  Viso  , et  se  jette  par  huit  embouchures  dans  le  golfe  de 
Venise.  Il  reçoit  principalement:  1°  à sa  gauche  , le  Tcsin,  qui  vient  du  Saint- 
Golhard  et  traverse  le  lac  Majeur;  VAdda , qui  vient  des  Alpes  rhétiqnes  et  tra- 
verse le  lac  de  Côme  ; le  Mincio;  2°  à sa  droite,  c’est-à-dire  venant  de  l'Apennin, 
le  Tanaro,  la  Tribu  et  plusieurs  autres.  Le  petit  nombre  de  rivières  du  nord  de 
l’Italie  qui  ne  confluent  pas  avec  le  Pô  sont  : à l’ouest,  l’Arve,  l’Isère,  le  Var ; 
à l’est,  I ’Adigt,  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Venise,  peu  au-dessus  des  bouches 
du  Pô;  la  Brcnta,  la  Piave,  le  Tagliamento,  et  la  Torre,  qui  forme  la  frontière  vers 
les  provinces  illyriennes. 

Dans  la  péninsule  proprement  dite,  on  trouve  : 1°  parmi  les  rivières  qui  se 
jettent  dans  la  mer  Tyrrhénienne , l’Arno,  YOmbrone,  le  Tibre,  la  plus  consi- 
dérable de  l'Italie  après  le  Pô,  et  le  Volturno ; 2“  parmi  celles  qui  se  jettent  dans 
la  mer  Adriatique,  le  Rubicon , simple  ruisseau  , mais  fameux  dans  l’histoire 
comme  frontière  de  l’antique  Italie;  le  Melaro,  1 ’Ofanto.  — En  Sicile,  on  ne 
voit  que  peu  de  rivières  qui  ne  se  dessèchent  pendant  les  chaleurs  de  l’été. 

Les  lacs  de  l’Italie  sont  connus  par  leur  position  pittoresque.  On  distingue 
dans  le  nord,  au  pied  des  Alpes,  le  lac  Majeur  (lago  maggiore),  long  de  près 
de  12  lieues,  le  lac  de  Lugano , le  lue  Ao  Côme,  le  lac  de  Garde;  dans  la  Toscane, 
le  lac  de  Trasimène. 


Sol.  Climat. 

Le  sol  de  l’Italie  est  en  général  d’une  extrême  fertilité , surtout  dans  les 
plaines  bien  arrosées  du  nord  et  dans  les  contrées  volcaniquesdu  sud.  Les  pentes 
des  montagnes  sont  presque  partout  propres  à la  culture  de  la  vigne  et  de 
l’olivier  ; leurs  sommets  sont  couverts  demyrteset  d’antres  plantes  aromatiques. 
Malgré  ces  avantages  naturels,  ou  plutôt  à cause  même  de  ces  avantages, 
l’agriculture  n’est  avancée  que  dans  le  nord  et  dans  quelques  parties  du  royaume 
de  Naples;  dans  le  reste  du  pays  elle  est  extrêmement  négligée.  — On  trouve 
des  marais  sur  les  rives  dti  Pô  (dans  la  légation  de  Ferrare),  sur  les  rives  de 
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l’Arno  (eu  Toscane)  et  au  sud-est  de  l’état  de  l’Eglise  , où  ils  reçoivent  le  nom 
de  marais  Pontins.  De  vastes  lagunes  se  rencontrent  sur  les  côtes  du  royaume 
lombard-vénitien. 

Le  climat  ne  répond  pas  en  tous  les  lieux  aux  brillantes  descriptions  qu’on 
en  a faites,  et  qui  ont  valu  à l’Italie  le  nom  de  jardin  de  l'Europe.  En  général, 
cependant,  ce  surnom  lui  a été  justement  donné  : l’inexprimable  beauté  du  ciel 
italien  , sa  clarté  , la  douceur  et  l’aménité  de  l’air,  ses  brises  embaumées,  la 
vivacité  descouleurs  que  revêtent  tous  lesobjels,  ciel,  terre,  mer,  devaient  exciter 
l'admiration  des  voyageurs  ; mais  ces  agréments  ne  se  présentent  ni  partout  ni 
toujours.  Au  contraire , le  climat  varie  beaucoup  suivant  les  contrées,  et  il  n’est 
pas  sans  présenter  quelquefois  de  nombreux  inconvénients.  Au  nord  et  au 
centre  du  pays  il  est  généralement  sain  et  tempéré,  sauf  dans  les  plaines  basses 
et  marécageuses , comme  près  de  l’embouchure  du  Pô  et  dans  les  environs  de 
Rome,  infectés  par  les  exhalaisons  des  marais  Pontins.  L’hiver  est  souvent  assez 
rigoureux  dans  le  nord;  les  neiges  qui  couvrent  pendant  plusieurs  mois  les 
Apennins , et  la  tramontane  ou  vent  du  nord  qui  souffle  fréquemment , répandent 
un  air  vif  jusqu’au  centre  de  la  péninsule.  Le  véritable  climat  du  midi  ne 
commence  qu’aux  frontières  du  royaume  de  Naples;  là  , l’hiver  est  sans  rigueur, 
et  la  neige  dans  les  plaines  est  une  chose  rare  et  de  peu  de  durée.  La  chaleur  tou- 
tefois n’y  devient  insupportable  et  dangereuse  que  lorsqu’elle  est  accompagnée 
du  sirocco  ou  scirocco,  vent  brûlant  qui  vient  de  l’Afrique  et  qui  souffle  quel- 
quefois durant  20  jours  de  suite.  Il  faut  encore  ranger  parmi  les  inconvénients 
auxquels  le  midi  de  l’Italie  est  sujet,  les  tremblements  de  terre  causés  par  le  feu 
caché  des  volcans , le  Vésuve  près  de  Naples  et  le  mont  Etna  en  Sicile.  Dans 
plusieurs  parties  du  nord  et  du  milieu  de  l’Italie , où  il  n’y  a pas  de  volcans 
visibles , le  caractère  volcanique  du  sol  se  manifeste  par  les  gaz  qui  se  dégagent 
de  la  terre  et  s’enflamment  à l’air  : c’est  ce  que  l’on  voit  notamment  à la  Pietra 
mata,  sur  la  route  de  Bologne  à Florence,  et  près  du  village  de  Barigazzo , à 
quelques  pas  de  la  route  de  Modène  à Lucques , où  la  flamme  sort  constamment 
6ur  une  étendue  de  plusieurs  pieds. 

Produits  naturels. 

L’Italie  abonde  en  produits  de  toutes  sortes.  La  végétation  y est  riche  et 
variée.  On  y cultive  surtout  le  froment  et  le  blé  de  Turquie  ou  maïs;  dans  les 
contrées  humides  du  midi  le  riz  vient  en  abondance.  C’est  avec  la  farine  de 
froment  que  l’on  prépare  le  macaroni,  dont  les  Italiens  font  leur  nourriture 
favorite , principalement  dans  le  midi.  La  culture  de  la  vigne  est  en  général  très- 
négligée  ; cependant  le  vin  d’Italie  est  excellent.  Les  meilleures  espèces  en  sont 
connues  sous  les  noms  de  Monte^Fiaschone , Aleatico,  Monle-Pulciano  et  Lacrgma- 
Christi  ; rarement  on  les  exporte.  La  culture  de  l’olivier  fait  une  des  principales 
richesses  du  pays;  l'huile  de  Lucqucs  et  celle  de  Gènes  sont  très-renommées. 
Dans  les  contrées  moins  chaudes  où  la  vigne  et  l’olivier  ne  réussissent  pas  bien, 
la  terre  produit  en  abondance  des  noix,  des  châtaignes  et  les  autres  fruits  des  ré- 
gions tempérées  de  l’Europe.  Les  fruits  du  midi , tels  qu’orangés , citrons , gre- 
nades, etc.,  que  l’on  désigne  en  Italie  sous  le  nom  général  d’agrumi,  ne  mûris- 
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sent  en  plein  air  que  dans  les  contrées  les  plus  méridionales  et  en  Sicile.  On  se 
ferait  une  bien  fausse  idée  du  pays,  en  le  supposant  couvert  de  forêts  d’orangers; 
à Home  même,  cet  arbre  ne  croît  que  dans  les  jardins  les  mieux  exposés,  et 
encore  exige-t-il  les  plus  grands  soins.  La  même  remarque  s’applique  au  palmier, 
au  cotonnier  et  à la  canne  à sucre,  dont  la  culture  ne  réussit  que  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles-  Une  production  particulière  à ce  royaume  est  le  caroubier 
(cajYubo  ) , qui  porte  des  fruits  doux  et  bous  à manger , semblables  à de  longues 
cosses  de  pois  ou  de  fèves.  Les  câpriers , dont  nous  mangeons  les  boutons  de 
fleur  sous  le  nom  de  câpres,  viennent  abondamment  en  Italie.  On  y trouve  aussi 
des  truffes  d’un  goût  excellent. 

Le  règne  animal  est  également  riche  en  espèces  variées.  Les  animaux  domes- 
tiques sont  nombreux.  L'entretien  des  bestiaux  se  fait  communément  avec  soin, 
surtout  dans  le  nord  du  pays,  où  l’on  élève  aussi  beaucoup  de  vers  à soie, 
industrie  fort  lucrative.  Au  midi,  on  trouve  les  buffles  à l’état  sauvage.  Le 
nourrissage  des  brebis  est  très-important;  on  prépare  avec  leur  lait  d’excellents 
fromages,  dont  les  plus  renommes  sont  ceux  du  duché  de  Parme,  connus  sous 
le  nom  de  Parmesans.  Les  fine*  et  les  mulets,  préférés  aux  chevaux  dans  les  contrées 
montagneuses,  sont  nombreux  et  de  bonne  race.  Ou  trouve  dans  les  montagnes 
du  nord  les  mêmes  especes  de  gibier  et  d’animaux  sauvages  que  dans  les  Alpes 
suisses.  La  mer  fournit  une  grande  variété  de  poissons  et  d’excellentes  huîtres. 
La  pèche  du  corail  (1  ) est  abondante  et  d’une  grande  importance  : c’est  un  pro- 
duit particulier  des  mers  qui  entourent  l’Italie.  Les  plus  beaux  coraux  sont,  ceux 
que  l’on  pèche  dans  le  canal  de  Saint-  Boni  face , qui  sépare  la  Sardaigne  de  la 
Corse,  et  dans  le  détroit  de  Messine,  entre  la  Sicile  et  le  royaume  de  Naples  : 
on  les  trouve  attachés  aux  rochers  eu  forme  d’arbrisseaux  plus  ou  moins 
branchus  et  ordinairement  de  couleur  pourpre  ou  blanche.  Les  insectes  sont 
en  Italie,  comme  dans  tous  les  pays  chauds,  très-nombreux  et  incommodes. 
Les  trous  et  les  fentes  des  masures  servent  de  repaires  aux  scorpions  et  à une 
espèce  d’araignée,  appelée  tarentule  (tarantola)  parce  qu’on  la  trouve  princi- 


(I)  La  pêche  du  corail  est  faite  par  des  balsncelles,  bateaux  ponté*  du  port  de  15  à 25  tonneaux  . 
ayant  de  8 à 12  hommes  d'équipage  et  doua  mousses  constamment  occupés  à faire  ou  à réparer 
les  filets.  La  voilure  est  fort  basse;  soutenue  par  un  seul  mât,  elle  se  compose  d'une  voile  latine 
et  d’une  brigantiuc.  Les  filets  de  pèche  sont  formés  par  deux  fort»  madriers  placés  en  croix,  long» 
de  I tnêtre  50  centimètres.  A leur  réunion  est  une  grosse  pierre  carrée,  avec  un  câble  assez  long 
pour  laisser  descendre  le  filet  jusqu'à  -100  pieds  de  profondeur  et  quelquefois  plus.  Aux  quatre 
extrémités  des  madriers  sont  fixés  des  paquets  de  réseaux  en  grosse  ficelle.  Cet  appareil  fort  simple 
est  jeté  à la  mer  et  retenu  au  moyen  du  câble  fixé  à un  pelil  cabestan.  En  entrant  dans  l'eau  les 
réseaux  du  filet  s’étendent,  et,  parvenus  au  fond,  ils  s'étalent  autour  des  madriers . qui,  agités 
par  les  flots,  cassent  les  branches  des  coraux.  Quand  nu  suppose  qu’une  quantité  suffisante  a été 
détachée  des  rochers  sous-marins,  on  enlève  les  fllels  au  moyen  du  câble;  alors  les  réseaux  se  rap- 
prochent par  leur  propre  poids  et  accrochent  les  morceaux  de  corail  cassés  par  les  madriers.  Les 
filets  élan!  parvenus  sur  le  [xml , on  rberche  dans  les  réseaux  les  coraux  qui  s'y  trouvent.  On  ne 
conserve  que  les  morceaux  qui  résis'ent  à la  cassure  qu’on  cberrhe  à faire  avec  les  doigts.  — Cette 
pèche  n'est  exploitée  que  par  des  Sardes  et  des  Napolitains.  Lu  ha  eau  bien  équipé  pèche  pour  10  ou 
12,000  fr.  de  corail,  avec  une  dépense  de  5 à 0,000  francs.  On  le  transporte  ordinairement  à 
Livourne,  où  il  est  vendu  de  50  à 50  francs  la  livre.  Les  gros  morceaux  de  corail  propres  à (ailler 
des  médaillons  se  vendent  à la  pièce  jusqu’à  1,000  fr.  cl  au-delà. 
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paiement  dans  les  environs  de  Tarente.  La  morsure  de  L’uu  et  de  l’autre  de  ces 
animaux,  présente  du  danger  lorsqu’on  la  néglige. 

Les  mines  de  l’Italie  ne  sont  riches  ni  en  métaux  précieux  ni  en  métaux 
ordinaires;  cependant  l'He  d'Elbe  renferme  des  mines  de  fer  inépuisables.  Les 
carrières  fournissent  des  marbres  d’une  rare  beauté  et  de  différentes  couleurs. 
Dans  les  contrées  volcaniques  , la  lave  refroidie  est  employée  à la  construction 
des  maisons;  elle  est  même  préférée  à la  pierre,  qu’elle  surpasse  en  dureté  et 
en  sécheresse.  Les  morceaux  les  plus  durs  sont  susceptibles  de  poli  et  servent 
à confectionner  des  vases  et  autres  objets  d’art  et  de  luxe.  Les  mêmes  contrées 
volcaniques  produisent  aussi  une  grande  quantité  de  soufre  et  une  espèce  de 
terre,  appelée  terra  puzsolana,  qui  donne  uu  mortier  ou  béton  extrêmement 
solide  et  très  en  usage  pour  les  constructions  hydrauliques. 

Industrie.  Commerce. 

Au  moyen  âge  , l'Italie , par  ses  manufactures , marchait  à la  tête  des  pays 
de  l’Europe  ; aujourd'hui  elle  se  trouve,  sons  ce  rapport , en  arrière  de  l’Angle- 
terre, de  la  France,  de  l’Allemagne,  des  Pays-Bas  et  de  la  Suisse.  Ses  villes  ne 
sont  pourtant  pas  sans  activité  ; il  y en  a même  quelques-unes,  principalement 
au  nord , dans  le  royaume  lombard-vénitien  , où  la  fabrication  est  très-déve- 
loppée.  Nous  citerons,  comme  productions  principales  de  l’industrie  italienne , 
les  étoffes  de  soie  de  Venise , Milan  , Turin  , Gènes , Lucques , Naples , Palerme, 
Florence  et  Bologne  ; les  draps  ; les  essences  de  Florence , Nice  , Naples  et  autres 
villes;  les  huiles  de  Gênes  , de  Lucques  et  des  Deux-Siciles;  les  savons  de  Ve- 
nise , Naples;  les  fers  de  l’ile  d’Elbe , de  la  Calabre , du  Piémont  ; les  antres  de 
Brescia;  la  quincaillerie;  la  bijouterie  de  Rome,  Florence,  Turin;  Y orfèvrerie  de 
Milan,  Venise  ; les  instruments  duplique  de  Modère,  Turin;  les  glaces  de  Venise; 
les  ouvrages  de  paille;  les  fleurs  artificielles;  la  porcelaine  de  Florence  et  celle  de 
Turin;  la  faïence  de  Faenza,  de  Pesaro;  les  ouvrages  en  terre  cuite  des  environs 
de  Florence  ; ceux  en  albâtre  de  la  Sicile  ; ceux  en  marbre  de  Carrare  ; les  ou- 
vrages en  corail  de  Livourne,  Gènes,  Pise,  Naples;  les  cireries  de  Livourne, 
Rome,  Florence  et  Naples  ; les  violons  de  Crémone  ; les  cordes  de  Naples  pour  les 
instruments  de  musique  ; les  mosaïques  de  Rome , etc. 

Sous  le  rapport  commercial,  l’Italie  est  aussi  déchue  de  ce  qu’elle  était  aux 
12e,  13e,  1 4e  et  15'  siècles,  où  ses  villes  avaient  en  quelque  sorte  le  monopole 
européen  des  affaires  avec  le  Levant.  Ia  découverte  do  l’Amérique  et  celle  de 
la  route  des  Indes  par  le  cap  de  Bouae-Espérance  sont  les  causes  principales 
qui  ont  réduit  son  commerce.  Cependant , il  est  encore  considérable.  Parmi  les 
matières  qui  donnent  lieu  à l’ex  portalion  la  plus  étendue , on  distingue  la  soie , 
Y huile,  le  blé,  le  riz,  les  fruits  secs  et  les  fruits  confis,  les  liqueurs  fines,  les  oranges, 
les  citrons , les  essences,  les  savons,  le  corail , les  marbres;  les  objets  d’art,  tels 
que  mosaïques,  tableaux,  sculptures,  etc.  Les  principaux  ports  marchands  sont  i 
llénes,  Livourne,  Venise,  Ancône,  Naples,  Tarente,  Ileggïo , Palerme,  Messine  ; les 
places  les  plus  importantes  dans  l’intérieur  : Turin,  Alexandrie,  Milan,  üergame, 
Hrescia , licence,  Florence,  Lucques,  Modénc , l'arme,  liolognt,  Rome. 
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Houles . Canaux. 

Les  Alpes  sont  traversées  par  plusieurs  roules  magnifiques,  construites  en 
partie  seulement  depuis  ce  siècle , et  justement  rangées  parmi  les  plus  belles 
voies  de  communication  que  la  main  de  l’homme  ait  ouvertes  : ce  sont  les  routes 
du  Monl-Cenis,  du  Simplon,  du  Saint-Bernard,  du  Saint-Gothard et  du  Spliigen  vers  la 
Suisse  ; du  Stclvio  et  de  la  Cortina  vers  le  Tyrol  ; de  la  Ponteba  vers  la  Carinlhie. 
Celle  du  Mont-Cenis  a été  rendue  praticable  par  Napoléon  en  1 805  ; au  sommet 
du  mont  est  un  couvent  dont  la  fondation  remonte  au  10e  siècle , et  où  les  voya- 
geurs sont  reçus  et  traités  gratuitement.  En  poursuivant  cette  route  par  Cham- 
béry , on  arrive  en  France  par  le  chemin  appelé  les  Kclielles  ou  la  Crotte,  de  ce 
qu’il  fallait  autrefois  s’y  servir  d’une  échelle  pour  atteindre  une  grotte  où 
commençait  le  sentier  par  lequel  on  franchissait  la  montagne.  Emmanuel  11 
améliora  beaucoup  ce  chemin  en  1770;  Napoléon  l’a  rendu  encore  plus  com- 
mode en  faisant  pratiquer  un  nouveau  passage  à travers  les  rochers.  Voy.,  pour 
les  chemins  du  Simplon  , du  Saint-Bernard  , du  Saint-Gothard  et  du  Splügen  , 
la  description  de  la  Suisse,  pages  321  , 338  , 339  et  343.  — Dans  les  autres 
parties  de  l’Italie,  il  faut  citer  la  nouvelle  route  de  Calabre , qui  traverse  toute  la 
partie  méridiouale  du  royaume  de  Naples;  l’ancienne  voie  romaine  qui  conduit 
à Brindes  ; la  nouvelle  route  de  Turin  à Gènes;  celle  de  Gènes  à Livourne , sur  la- 
quelle on  admire  la  galerie  entre  Kecco  et  Chiavari  ; celle  de  Gènes  à Mce;  enfin 
celle  entre  Livourne  cl  Grossetto , en  Toscane. 

L’Italie  offre  un  grand  nombre  de  canaux  navigables , dont  plusieurs  passent 
pour  les  plus  anciens  de  l'Europe.  Les  plus  importants  se  trouvent  dans  le 
royaume  lombard- vénitien , qui  possède  à présent  des  services  réguliers  de  ba- 
teaux à vapeur.  La  fertilité  est  entretenue  dans  presque  toutes  les  provinces 
de  la  péninsule  par  des  canaux  d’irrigation  et  par  d’autres  travaux  hydrau- 
liques. Les  canaux  d’écoulement  sont  nombreux  , surtout  près  du  Pû,  dont  les 
inondations  causent  quelquefois  de  grands  ravages. 

Habitants.  — Religion.  — Instruction. 

Les  habitants  , au  nombre  d’environ  22  millions  , sont  d’origine  gréco-latiiu- 
et  germanique.  Ils  se  distinguent,  en  général,  par  la  vivacité  de  leur  esprit  et 
par  leur  goût  pour  les  beaux-arts.  On  reproche  au  bas  peuple  des  provinces 
méridionales  d’étre  sensuel , inactif,  superstitieux  , peu  sincère  , porté  à la 
vengeance  ; et , sans  contredit , l’organisation  politique  de  ces  contrées  a in- 
flué défavorablement  sur  le  caractère  des  habitants.  — La  religion  catholique  est 
partout  religion  de  l’état.  Le  peuple  se  montre  très-attaché  à toutes  les  prati- 
ques extérieures  de  la  dévotion  ; aussi  le  nombre  des  églises  et  des  couvents 
est-il  fort  grand.  Dans  les  vallées  de  Lucerne  , Angrogna  et  Saint-Martin  (eu 
Piémont) , se  sont  maintenus , depuis  le  9e  siècle  , environ  24,000  \ audois , 
qui  adoptèrent  au  1 6e  siècle  la  confession  de  foi  calviniste.  Les  juifs  sont  assez 
nombreux  dans  les  villes  de  commerce.  Sur  les  eûtes  méridionales  du  royaume 
de  Naples  on  trouve  encore  près  de  80,000  libanais,  professant  le  rite  grec. 
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L’instruction,  de  même  que  l’industrie  , est  beaucoup  plus  avancée  dans  lo 
nord  du  pays  qu’au  midi.  Cependant,  là  même,  l’ignorance  des  classes  infé- 
rieures est  encore  déplorable.  Parmi  les  universités , on  distingue  celles  de  P admis 
et  Pavie  (royaume  lombard- vénitien  ) , Turin  e t Gênes  (royaume  de  Sardaigne), 
Florence  et  Pise  (Toscane) , Home  et  Bologne  (Etat  de  l’Église),  Naples  et  Paierait 
(royaume  des  Deux-Siciles). 


Langue. 

La  langue  italienne,  dont  on  vante  à juste  titre  la  richesse,  la  flexibilité  et  la 
douce  harmouie,  est  une  des  langues  romanes,  c’est-à-dire,  de  celles  aux- 
quelles la  langue  latine  ou  romaine  a donné  naissance.  La  langue  latine  ne  fut 
jamais  parlée  à Rome  , et  encore  moins  dans  les  provinces,  avec  la  pureté  que 
l’on  admire  dans  les  ouvrages  des  auteurs  classiques.  Le  langage  de  ces  auteurs, 
appelé  lingua  classica  et  plus  tard  lingua  erudita,  servait  de  modèle  aux  écri- 
vains, aux  orateurs  et  aux  personnes  d’une  condition  élevée;  mais  le  peuple  em- 
ployait des  idiomes  plus  ou  moins  cotrrompus  et  désigués  sous  le  nom  de  lingua 
rustica.  C’est  de  cette  dernière  langue  qu’après  la  chute  de  l’empire  romain  se 
formèrent  en  Italie  différents  dialectes  entremêlés  de  mots  gothiques,  lombards, 
grecs  , arabes,  et  que  l’on  appela  du  nom  général  de  lingua  vulgare.  Cepen- 
dant l’ancienne  langue  latine,  la  lingua  erudita,  était  toujours  seule  employée  par 
les  prosateurs  et  par  les  poêles  ; on  en  faisait  une  étude  particulière  et  soignée. 
Mais,  au  14'  siècle  , les  écrivains  eu  prose  et  en  vers  commencèrent  à se  servir 
de  la  lingua  vulgare.  Embellie  et  développée  de  plus  en  plus  , elle  forma  la  lan- 
gue italienne  moderne , laquelle , comme  autrefois  la  langue  littéraire  chez  les 
Romains,  n’est  employée  que  par  les  auteurs  et  les  classes  élevées;  la  masse  du 
peuple  parle  encore  aujourd'hui  dans  chaque  contrée  un  dialecte  particulier , 
plus  ou  moins  différent  de  la  langue  italienne  écrite.  Celui  de  la  Toscane  est 
regardé  comme  le  plus  pur.  — Les  Savoisiens  parlent  français. 

Monnaies. 

Il  n’y  a pas  pour  l’Italie  de  système  monétaire  uniforme;  tous  les  états  , au- 
trefois indépendants  et  séparés  encore  aujourd’hui , que  comprend  l'Italie,  ont 
chacun  leur  monnaie  particulière  dont  il  serait  trop  long  de  donner  ici  le  détail. 
Nous  dirons  seulement,  d’une  manière  générale  , que  dans  le  royaume  de  Sar- 
daigne , dans  le  royaume  lombard-vénitien , dans  les  duchés  de  Parme,  de 
Modène  et  de  Lucqnes , dans  le  grand-duché  de  Toscane  et  à Bologne  , ou 
compte  par  liras  ou  livres  dont  la  valeur  varie  de  0 fr.  24  c.  ( lira  du  duché  de 
Parme)àl  flr.  88  c.  ( lira  de  Elle  de  Sardaigne).  Dans  les  états  du  Pape,  on 
compte  par  piastres  romaines  de  5 fr.  38  c.;  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles, 
par  ducats  de  4 fr.  24  c.,  et  dans  l’île  de  Malle  , par  scudi. 

Les  pièces  de  monnaie  en  circulation  dans  les  différents  états  ont  des  dénomi- 
nations et  des  valeurs  très-variées.  Cependant  elles  ne  sont,  pour  la  plus 
grande  partie,  que  des  subdivisions  d’autres  pièces  principales  qui  sont  géné- 
ralement • en  or,  les pisloUs  (ou  doppie  à Cènes,  Milan,  Venise  et  Bologne),  dont 
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la  valeur  va  de  17  fr.  27  c.  ( pistole  des  états  du  pape)  à 30  fr.  02  c.  ( pistole 
de  la  Savoie  et  du  Piémont);  les  sequins  (ou  onces  dans  la  Sicile),  qui  valent  de 
8 fr.  86  c.  (tequin  du  royaume  de  Naples)  à 13  fr.  73  c.  (once  de  l’île  de  Sicile); 
en  argent,  le*curfo(ou  ducat  à Parme,  Venise,  et  dans  les  Deux-Siciles) , dont 
la  valeur  varie  de  4 fr.  13  c.  ( scuio  de  Modène)  à 8 fr.  13  c.  ( scvdo  de  Gènes). 
A Rome  le  scudo  d’argent  s’appelle  aussi  couronne. 

• Nous  ajouterons  l’indication  de  quelques  monnaies  particulières  à chacun  des 
différents  états  de  l’Italie  , telles  que  : les  carlins  en  or , de  150  fr.,  142  fr. 
30  c.,  49  fr.  33c.,  dans  le  royaume  de  Sardaigne;  les  génovines  en  or , de  88  fr. 
97  c.,  79  fr.  76  c.,  39  fr.  89c.,  à Gènes;  le  souverain  en  or,  de  35  fr.  16c., 
à Milan  ; 1 ’osella  en  or,  de  47  fr.  83  c.,  à Venise;  le  rtispone  en  or,  de  36  fr. 
04  c.,  35  fr.  90  c.  , et  la  rosine  en  or,  de  21  fr.  54  c.,  dans  le  grand-duché 
de  Toscane;  le  scudo  de  la  république  romaine  en  or,  de  72  fr.  83  c.,  dans  les 
états  du  pape. 

Poids  et  mesures. 

Il  en  est  des  poids  et  mesures  comme  des  monnaies  ; chaque  état  a son  sys- 
tème particulier,  dont  les  détails  excéderaient  le  plan  de  cet  ouvrage.  Les  dif- 
férentes dénominations  et  les  différentes  valeurs  des  dénominations  identiques 
sont  même  si  variées  , qu’il  est  difiicilede  rien  généraliser.  Le  seul  système  ra- 
tionnel et  régulier  est  celui  du  royaume  lombard-vénitien,  décrété  en  1803 
pour  le  royaume  d’Italie  ; il  est  basé  sur  le  système  décimal  français,  et  em- 
ployé dans  toutes  les  transactions  qui  intéressent  le  gouvernement;  dans  les 
autres  , l'ancien  système  prévaut  toujours. 

La  mesure  itinéraire  est  dans  toute  l’Italie  le  mille,  dont  la  longueur  n’est 
pourtant  pas  uniforme.  Le  mille  piêmontais  (dans  le  royaume  de  Sardaigne),  de 
2 kilomètres  533  mètres,  est  le  plus  grand;  le  mille  à’ Italie  (dans  le  Mila- 
nais) a 1 kilomètre  856  mètres;  le  mille  de  Venise  à 1 kilomètre  834  mètres; 
le  mille  toscan  (dans le  duché  de  Toscane)  a 1 kilomètre  653  mètres;  le  mille 
romain  (dans  les  états  du  pape)  a 1 kilomètre  489  mètres  : c’est  le  plus  petit  ; 
enfin , le  mille  napolitain  ( dans  le  royaume  de  Naples)  a 1 kilomètre  865  mètres. 

Divisions  géographiques. 

L’Italie  se  divise  en  neuf  états  tout  à fait  indépendants  l’un  de  l’autre.  On  y 
compte  trois  royaumes  : celui  de  Sardaigne  , le  Lombard-Vénitien  , réuni  à l’em- 
pire d’Autriche,  et  celui  de  Naples  ou  des  Deux-Siciles;  un  grand-duché,  celui 
de  Toscane  ; trois  duchés , ceux  de  Parme  , de  Modène  et  de  Lucques  ; un  état  ec- 
clésiastique, l'elat  du  pape  ; enlin  une  république  , celle  de  San-Marino. 

D'après  une  division  naturelle , mais  qui  n'a  aucune  importance  politique , on 
partage  l’Italie  en  trois  parties  ; l'Italie  supérieure , l’Italie  du  milieu  et  l’Italie 
inferieure.  C'est  celte  dernière  division  que  nous  suivrons  dans  notre  descrip- 
tion. 
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TABLEAU  DES  DIFFÉRENTS  ÉTATS  DE  L'ITALIE. 


ÉTATS 

lMJLPrMJASTS  LES  UES  DES  AUTRES. 

PROVINCES 

QUI  COMPOSENT  CES  ÉTATS. 

POPULATION 

DES  Et  ATS. 

CAPITALES  ! 

DES  ÉTATS. 

I.  Royaume  de  Sabdaicne. 

Le  duché  de  Savoie  , la 
principauté  de  P.cmont  , 
une  partir  du  M-lanaU,  le 
durhé  de  Montferrat  , Ir 
duché  de  Gènes  , le  comté 
de  Nice,  l’ilc  de  Sardaigne. 

4,500,000  hab. 

Turin. 

II.  Royaume  lombard-vénitien, 
réuni  à l’empirr  d’Autriche. 

Le  |;ou  verne  ment  de  Mi- 
lan, le  p, ouvcrn.de  Venise. 

4,700,000 

Milan. 

III.  Duché  de  Parme. 

Les  duchés  de  Parme  , 
de  Plaisance,  de  Guastalla. 

440,000 

Parme. 

IV.  Dre  né  de  Modèse. 

Le*  duchés  de  Modéne  , 
de  Massa  et  de  Carrare. 

400,000 

Modcnc. 

V.  Duché  de  Lucqpej. 

Le  duché  de  Liirques. 

450,000 

I.ucqucs. 

V (.  Grand-Duché  de  Toscane. 

Les  territoires  de  Floren- 
ce , de  Pise  , de  Siénc  , Cl 
l’ile  d'F.lhr. 

4 .400,000 

Florence. 

VII.  État  de  l'Église. 

L’ancien  duché  de  Ro- 
me, la  Romaine,  les  duchés 
de  Spolctc  , de  Fcrrare  , 
d'LTbinn  , |e  Bolonais  , la 
principauté  de  Rrnévcnt , 
la  Marche  d'Ancône,  etc. 

2,600,000 

Rome. 

VIII.  République  de  Sab-Marino. 

7,000 

San  - Marino. 

IX.  Royaume  des  Deux-Shtles. 

La  terre  de  Labour  , les 
Ahrn/zes  , la  Pouille  , la 
Calabre. 

La  Sicile  (1 ,800,000  hab.) 

7,800,000 
21,997,000  b.b. 

Naples. 

ClWlUUlca  lUlll'Uft. 
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I.  ITALIE  SUPÉRIEURE. 


A.  hoyaume  de  Sardaig.ne  ( 4 raillions  I 2 d'habitants). 


Le  royaume  de  Sardaigne  se  compose  de  plusieurs  provinces  dans  la  partie 
nord-ouest  de  l’Italie  , et  de  l’îlc  de  Sardaigne  dans  la  Méditerranée,  au  sud  de 
Pile  de  Corse.  Sa  surface  est  de  3,500  lieues  carrées.  La  portion  continentale 
renferme  le  duché  de  Savoie  (520,000  habitants),  la  principauté  de  Piémont 
(1,750,000  hab.  ),  une  partie  de  l’ancien  duché  de  Milan  (7  70,000  hab.),  le  duché 
de  Montferral  (1 70,000  hab.),  la  ci-devant  république  de  Gènes  ( 530,000  hab.) , 
le  comté  de  iSice  (220,000  hab.),  la  principauté  de  Monaco  (6,000  hab.). 

Le  gouvernement  est  monarchique  absolu  ; le  roi  porte  le  titre  de  roi  de  Sar- 
daigne, de  Chypre  et  de  Jérusalem;  le  prince  royal,  celui  de  prince  de  Piémont • 
— Nouveau  code  civil , en  vigueur  depuis  le  1er  janvier  1838. 

Le  royaume  de  Sardaigne  est  abondamment  arrosé.  Ses  principaux  fleuves 
et  rivières  sont  : le  Rhône  , qui  ne  fait  que  loucher  la  frontière  de  la  Savoie  ; 
l'Ane,  qui  se  jette  dans  le  Rhône  en  Suisse;  17»èr«,  qui  déverse  ses  eaux  dans  le 
Rhône  en  France  ; le  l’or , qui  tombe  dans  la  Méditerranée  ; le  Pi , qui  traverse 
toute  l’Italie  supérieure  et  gagne  la  mer  Adriatique.  Les  affluents  les  plus  consi- 
dérables du  Pô  dans  le  royaume  de  Sardaigne , sont  : à la  droite , le  Tannro,  qui 
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baigne  Alexandrie;  à la  gauche,  le  Tésin , qui  vient  de  la  Suisse  et  sépare  le 
royaume  sarde  du  royaume  lombard-vénitien. 

L’état  est  divisé  en  dix  intendances  générales , dont  huit  pour  la  partie  conti- 
nentale (subdivisées  en  quarante  intendances  ou  petites  provinces),  et  deux 
pour  l’île  de  Sardaigne  ( subdivisées  en  dix  intendances). 

1 0 Intendance  générale  de  Savoie  ou  Duché  de  Savoie , au  nord  de  la  Sardaigne , 
entre  la  France,  la  Suisse  et  la  principauté  de  Piémont.  C'est  le  pays  le  plus 
montagneux  et  le  plus  haut  situé  de  l’Europe  : le  Mont-Blanc  s’y  élève  jusqu’à 
14,800  pieds.  Le  climat  y est  rigoureux  ; cependant  l’agriculture  et  la  vigne 
réussissent  généralement.  Les  habitants  sont  un  peuple  laborieux  et  frugal  , 
mais  les  produits  du  sol  ne  suffisent  pas  à leurs  besoins.  Des  milliers  de 
Savoyards  de  tout  âge  sont  forcés  d’émigrer  dans  les  pays  voisins  , où  ils  ga- 
gnent leur  vie  par  des  travaux  pénibles;  ceux  qui  peuvent  amasser  ainsi  une 
petite  fortune  aiment  à rentrer  ensuite  daus  leur  patrie  et  à s’y  établir.  Ils  parlent 
la  langue  française.  La  Savoie  forma,  dans  l'origine  , le  noyau  du  royaume; 
au  moyen  âge  , les  aïeux  de  la  dynastie  actuelle  étaient  comtes  de  Savoie;  ils 
eurent  plus  tard  le  titre  de  ducs. 

Les  villes  et  lieux  remarquables  de  la  Savoie  sont  : 

Chambéry,  ancienne  capitale  de  la  Savoie,  chef-lieu  de  l’intendance  générale 
actuelle,  vers  l’ouest  de  la  province,  dans  une  situation  charmante  sur  les 
deux  rivières  d’Aisse  et  d'Albano;  ville  archiépiscopale , siège  d’un  tribunal  su- 
périeur. Ses  rues  sont  étroites  et  tortueuses.  Le  Château,  ancienne  résidence 
des  ducs  , tombe  en  ruines.  Chambéry  a un  collège  royal,  un  musée,  une  biblio- 
thèque, une  société  royale  académique  de  Savoie  qui  s’occupe  d’agriculture,  d’in- 
dustrie et  de  commerce.  15,000  hab. 

Aix  ( Aquœ  Allobrogum),  petite  ville,  près  du  lac  Bourget,  remarquable  par  ses 
bains  et  par  plusieurs  restes  d’édilices  romains.  2,000  hab. 

Les  Échelles,  endroit  remarquable  par  le  passage  dit  des  Échelles  ou  de  la  Grotte, 
sur  la  route  de  France  en  Savoie  : la  montagne  est  percée  sur  une  longueur 
de  300  mètres  et  à la  hauteur  de  25  pieds.  1 ,000  hab. 

Annecy , avec  de  nombreuses  fabriques  , une  lilatnrc  de  coton  , une  verrerie, 
et  des  environs  où  l’on  exploite  des  mines  de  fer.  6,000  hab. 

Chamouny,  petit  village  dans  la  haute  vallée  de  ce  nom,  au  pied  du  Mont-Blanc 
et  du  Mont-Buet.  C’est  de  cette  vallée  célèbre  que,  par  une  route  extrêmement 

périlleuse  , on  gagne  le  Mont- 
Blanc.  De  1 786  à 1 830,  vingt-six 
voyageurs,  y compris  M.  de  Saus- 
sure, ont  atteint  la  cime  de  ce 
mont  : la  plupart  d’entre  eux 
étaient  Anglais.  Pour  aller  de 
Chamouny  au  sommet  du  Mont- 
Blanc  et  revenir,  il  faut  ordinai- 
rement trois  ou  quatre  jours. 

2 « Intendance  générale  d’Aoste,  à 
l’est  de  la  Savoie  et  au  pied  des 
Alpes.  On  y trouve  : 

Aoste,  ancienne  capitale  du  du- 
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ché  d’Aoste,  chef-lieu  de  l’intendance,  petite  ville  remarquable  par  les  anti- 
quités qu’on  y trouve.  C’est  là  qu’aboutissent  les  deux  routes  du  petit  et  du 
grand  Saint-Bernard.  Aoste  a un  collège  royal.  6,000  hab. 

Sur  la  pente  méridionale  du  Mout-Blauc,  ou  trouve  la  vallée  A'EtUrevcs  qui 
a des  eaux  très-fréquentées. 

3"  Intendance  générale  dcNovara , à l’est  de  la  précédente,  bornée  au  nord  par 
les  Alpes , et  à l’est  par  le  lac  Majeur  et  le  royaume  lombard-véuilieu.  Elle  est 
formée  d'une  partie  de  l’ancien  duché  de  Milan.  On  y trouve  : 

Montra , chef-lieu  de  l’intendance  générale  , ville  assez  jolie , avec  un  college 
royal.  16,000  hab. 

Yigevano,  avec  des  manufactures  de  soie,  des  fabriques  de  savon  et  autres 
articles.  12,000  hab. 

Yercelli,  ville  archiépiscopale,  chef-lieu  d’une  intendance.  Jadis  riche  et 
florissante,  elle  a conservé  quelques  beaux  édilices.  15,000  hab. 

Arona,  petite  ville  importante  par  sou  commerce,  sou  port  et  ses  chantiers 
sur  le  lac  Majeur.  C'est  la  patrie  de  saint  Charles  Borromée,  archevêque  du 
16"  siècle;  on  lui  a érigé  une  statue  colossale  eu  airain  , haute  de  66  pieds,  sur 
un  piédestal  de  45.  A quelques  milles  d’ Arona  commence  la  magnilique  route 
du  Simplon.  5,000  hab. 

La  moitié  du  lac  Majeur  appartient  à cette  province.  Les  bords  en  sont 
charmants  et  couverts  d’un  grand  nombre  de  villes,  villages  et  maisons  de 
campagne  recherchées  par  les  étrangers  pour  leur  belle  position.  Dans  le  lac 
même  sont  situées  les  lies  llorromées,  ainsi  appelées  d’un  comte  Borromée  à qui 
elles  doivent  leur  magnificence  : ce  seigneur  transforma  des  rochers  nus  et 
arides  en  jardins  fertiles , couverts  de  belles  plantations.  La  plus-étendue  de 
ces  lies  est  l'isola  Bella,  qui  en  est  aussi  la  plus  ravissante;  elle  est  ornée  d’un 
magnifique  château  au  milieu  de  jardins  d’orangers,  de  lauriers  et  de  cyprès, 
disposés  en  dix  terrasses  les  unes  au-dessus  des  autres.  V Isola  Madré  est  plus 
petite  et  offre  sept  terrasses  de  plantations.  La  troisième,  l’isola  dei  piscatori , 
contient  un  beau  village  habité  par  des  pécheurs. 

Au  pied  du  Mont-Rose,  tout  à fait  au  nord  de  la  province,  sont  les  vallées  de 
Lésa  et  de  .S«ia,  habitées  par  quelques  milliers  d’individus  d’origine  allemande, 
qui  travaillent  à l'exploitation  des  mines. 

4 n Intendance  générale  d’Almandria,  au  sud  de  la  précédente , dont  elle  est 
séparée  par  le  Pô.  Elle  est  formée  de  parties  du  duché  de  Milau  et  de  parties 
du  duché  de  Montferrat.  On  y trouve  : 

Atessandria  ou  Alexandrie,  dite  délia  Paglia,  chef-lieu  de  l’intendance  générale , 
ville  importante  au  confluent  du  Tanaro  et  de  la  Bormida , qui  fait  un  commerce 
assez  étendu;  ses  deux  foires  sont  très-fréquentées.  On  y remarque  l'hôtel  de 
ville,  la  cathédrale , les  casernes  et  le  théâtre  ; ellea  un  collège  royal,  une  bibliothèque 
et  une  académie  des  sciences  et  arts.  Elle  faisait  partie  de  l’ancien  Milanais. 

35.000  hab. 

Près  de  la  citadelle  est  Marengo , bourg  célèbre  par  la  victoire  remportée  par 
Napoléon  sur  les  Autrichiens  le  15  juin  1800. 

Casale,  ancienne  capitale  du  duché  de  Montferrat,  chef-lieu  d’une  intendance, 
avec  de  belles  églises  et  de  beaux  édifices  qui  attestent  son  ancienne  importance. 

16.000  hab. 
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Asti , autrefois  capilale  du  duché  de  ce  nom  , chef-lieu  d’une  intendance  ; ville 
industrieuse  et  commerçante , eélèbre  dans  le  moyen  âge  par  la  puissance  de 
ses  évêques.  Patrie  d’Allicri , né  en  1749.  22,000  hab. 

Cuccaro , près  de  Casale,  château  où  Christophe  Colomb  naquit  en  1442. 

5*  Intendance  générale  de  Turin , à l’ouest  des  deux  précédentes,  au  sud  de 
celle  d’Aoste , à l’est  de  la  Savoie  et  de  la  France.  Elle  est  formée  de  la  prin- 
cipauté de  Piémont  (Pedimontium,  Pied  des  montagnes).  C'est  la  plus  llorissantc 
province  du  royaume  de  Sardaigne  : l’agriculture,  l’éducation  des  bestiaux  et 
celle  des  vers  à soie  y sont  dans  un  état  très-prospère  ; la  soie  du  Piémont  est 
regardée  comme  de  la  meilleure  qualité.  Les  Alpes  ferment  le  nord  de  la 
province.  Le  principal  lleuve  est  le  Pà , qui  y reçoit  plusieurs  aflluents. 

Turin  (Toriuo,  Augusta  Taurinorum) , capitale  du  royaume  de  Sardaigne, 
ancienne  capitale  du  Piémont , au  confluent  de  la  Doire  et  du  Pà,  est  le  siège 
d'an  archevêché,  d’un  tribunal  supérieur,  et  le  chef  lieu  de  l’intendance 
générale  de  sou  nom.  C’est  une  des  plus  belles  villes  d’Italie,  dans  une  vallée 
charmante  dominée  par  une  montagne.  Les  rues  sont  régulières  et  larges,  les 
maisons  bien  bâties  et  symétriques,  surtout  dans  leiYuoro  Torino  : les  rues  du 
Pù , de  la  Dora  grosso  et  la  rue  Y cure  sont  les  plus  remarquables.  La  plus  belle 
place  de  Turin  est  la  place  de  San  Carlo , entourée  de  palais  et  ornée  d’une  ma- 
gnifique statue  équestre  en  bronze  , d’Emmanuel-Philibcrt,  duc  de  Savoie  (1); 
la  plus  vaste  est  celle  du  Castello.  Il  n'existe  plus  des  anciennes  fortifications  que 
la  citadelle  ; le  reste  a été  démoli  et  remplacé  par  des  promenades.  Parmi  les 
édifices  publics  , on  remarque  : le  palais  du  Roi;  le  palais  des  ducs  de  Suvoie  on 
Castello  Reale,  ancien  château  d’une  grande  étendue;  le  palais  Carignan , où 
réside  aujourd’hui  la  famille  royale;  le  théâtre,  le  bâtiment  de  l' Université , la 
cathédrale,  qui  renferme  la  célèbre  chapelle  du  Saint-Suaire  ; V église  de  Saint- 
Laurent  , presque  toute  en  marbre  et  surmontée  d'un  dôme  magnifique;  etc. 
Turin  compte  40  églises.  Parmi  les  promenades,  nous  citerons  le  jardin  du 
château,  la  promenade  Yalentino,  une  des  plus  belles  de  l’Italie,  et  la  place  du 
Rondeau  sur  le  Pà.  Turin  possède  un  grand  nombre  d'établissements  publics  ; 
on  doit  nommer  : l’Université,  l’une  des  plus  fréquentées  de  l'Italie , fondée  déjà 
au  xv'  siècle;  l 'Académie  militaire;  l'Académie  des  Sciences  ; celle  des  Beaux-Arts; 
les  deux  collèges;  la  bibliothèque  de  l'Université  ; le  musée  égyptien  ; celui  des  anti- 
quités ; le  cabinet  d' Histoire  naturelle;  le  jardin  botanique  de  Yalentino.  Le  musée 
égyptien  est  très-riche;  on  le  regarde  comme  la  première  collection  de  ce  genre 
en  Europe.  Le  commerce  de  Turin  est  important;  l’industrie  y est  active  et 
avancée  , surtout  la  fabrication  de  la  soie.  130,000  hab. 

Chieri , ville  industrieuse  et  commerçante,  qui  a joué  un  rôle  important  dans 
l’histoire  de  l'Italie  au  moyen  âge.  12,000  hab. 

Pignerol  (Pinerolo) , ville  marchande  et  chef-lieu  d’intendance.  12,000  hab. 

C'est  dans  la  principauté  de  Piémont  que  sont  situées  les  vallées  retirées  de 
l.ucerna , de  Perosa,  de  San  Martine  et  de  Clusone,  habitées  par  environ  24,000 
Yaudois  répartis  en  27  communes.  Ils  parlent  la  langue  française.  Malgré  les 

fl)  Tout  Paris  a admiré  ce  clirf-d'iruvre  de  Marochetti , exposé  dam  la  cour  du  Louvre  Y l’é- 
poque du  «alnnde  1 858. 
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persécutions  de  tout  genre  dont  ils  furent  l’objet  depuis  le  9'  siècle,  ils  se  main- 
tinrent jusqu’en  1694  , époque  à laquelle  ils  commencèient  à cire  tolérés. 

6°  Intendance  générale  de  Cuneo  ou  Coni,  au  sud  de  la  précédente.  Elle  est  formée 
de  parties  de  la  principauté  de  Piémont , du  ducbé  de  Montferrat  et  du  marquisat 
de  Saluées.  On  y trouve  : 

Cuneo  ou  Coni,  dans  l’ancienne  principauté  de  Piémont,  chef-lieu  de  l’inten- 
dance générale,  ville  assez  commerçante,  autrefois  place  forte.  18,000  hab. 

Fossano  a des  bains,  des  fabriques  de  soie  et  une  Académie  royale  de  Belles- 
Lettres.  13,000  hab. 

Mondovi , chef-lieu  d’intendance,  importante  par  ses  fabriques  de  draps,  de 
toiles  de  coton  et  de  papier.  16,000  hab. 

Saluzzo  ou  Salaces,  ancienne  capitale  du  marquisat  de  Saluces,  chef-lieu 
d’intendance.  12,000  hab. 

Savtgtiano,  importante  par  ses  fabriques  de  draps  et  de  toile , et  par  ses  soies. 
15,000  hab. 

Vinadio,  petite  ville , avec  des  bains  dans  son  voisinage , et  une  mine  de 
plomb  argentifère  qu’on  exploite  depuis  quelque  temps. 

7°  Intendance  générale  de  Nizza  ou  Mce , limitée  à l’ouest  par  la  France,  et  au 
nord  par  les  Alpes  maritimes  qui  la  séparent  de  l’intendance  de  Coni.  Elle  est 
formée  de  l’ancien  comté  de  Nice.  C’est  un  pays  chaud  et  abondant  en  toutes 
sortes  de  fruits  du  midi.  On  y trouve  : 

Nizza  ou  Nice,  chef-lieu  de  l’intendance  générale , ville  bâtie  au  pied  d’une 
montagne  escarpée,  à l’embouchure  du  Paglion.  La  douceur  de  son  climat 
attire  un  grand  nombre  d’étrangers  qui  y passent  l’hiver.  Ou  y prend  des  bains 
de  mer.  Le  port  est  petit;  aussi  les  bâtiments  lui  préfèrent- ils  celui  deVilla- 
franca , qui  n’est  séparé  de  Nice  que  par  une  montagne.  Siège  d’un  tribunal 
supérieur.  24,000  hab. 

Villafranca,  tout  près  de  Nice,  a un  bean  port,  une  rade  où  stationnent  les 
galères  du  roi,  et  une  École  de  Marine.  3,000  hab. 

San  Remo,  chef  lieu  d’intendance,  avec  un  port;  ville  commerçante, 
entourée  de  plantations  d’orangers , de  citronniers  et  d’oliviers.  15,000  hab. 

Entre  les  intendances  de  Nice  et  de  Gènes,  est  enclavée  la  petite  principauté 
de  Monaco  (6,000  hab.),  où  l’on  trouve; 

Monaco  (1 ,200  hab.),  à l’est  de  Nice  , sur  la  Méditerranée;  chef-lieu  de  la 
principauté  de  Monaco,  pendant  huit  siècles  au  pouvoir  de  la  famille  Grimaldi , 
et  depuis  1731  transmise  par  héritage  à la  famille  française  Matignon,  dont  les 
membres  portent  aussi  le  titre  de  ducs  de  falentinois ; ils  en  sont  encore  pro- 
priétaires. Le  roi  de  Sardaigne  n’a  que  le  droit  de  mettre  garnison  à Monaco. 

8°  Intendance  générale  de  Genova  ou  Gènes,  sur  le  golfe  de  Gènes,  formée  de 
l’ancienne  république  de  Gênes.  Ce  pays,  resserré  entre  les  Alpes  maritimes  et 
la  Méditerranée,  est  très-montagneux  et  impropre  à l’agriculture;  mais  la 
vigne,  le  châtaignier,  l’oranger  et  surtout  l’olivier  y viennent  très-bien.  Sur 
les  côtes , la  pêche  et  le  commerce  maritime  sont  importants , quoique  ce  dernier 
ne  soit  plus  que  l’ombre  de  ce  qu’il  était  au  moyen  âge,  lorsque  la  république 
partageait  avec  Venise  l’empire  des  mers. 

Gènes  (Genova),  port  de  mer,  ancienne  capitale  de  la  république  de  ce  nom  , 
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chef-lieu  de  l’intendance  gé- 
nérale. Grande  ville,  forte, 
la  plus  commerçante  du 
royaume  de  Sardaigne.  Elle 
mérite  encore  le  surnom  de 
superbe  que  lui  a donné  l’u- 
sage , surtout  lorsqu’on  la 
considère  du  côté  de  la  mer , 
où  elle  se  présente  sous  la 
forme  d’un  immense  amphi- 
théâtre composé  de  magnifi- 
ques palais.  A l’intérieur  de  la  ville , on  éprouve  une  impression  toute  contraire  : 
les  rues  sont  étroites,  tortueuses , inégales,  fl  faut  excepter  toutefois  la  rue  Balbi, 
qne  l’on  peut  regarder,  avec  ses  prolongements,  comme  la  plus  belle  rue  du 
inonde.  C’est  là  que  se  retrouve  la  magnificence  de  cette  ancienne  capitale  d’une 
des  plusgrandes  puissances  maritimes  du  moyen  âge-,  les  palais  qui  forment  cette 
longue  rue,  presque  tons  de  marbre  ou  de  stuc  imitant  les  marbres  les  plus  beaux, 
et  ornés  de  colonnes , renferment  des  collections  précieuses  d’objets  de  science 
et  d’art.  Beaucoup  de  ces  palais  sont  aujourd’hui  abandonnés  par  leurs  pro- 
priétaires appauvris.  Les  plus  remarquables  sont  : le  palais  Durazzo,  qui  sert  de 
château  royal  ; 1 epalazzo  Rosso;  le  palais  d'André  Doria;  le  palais  de  la  Signoria. 
ancien  palais  des  Doges,  présidents  de  la  république,  aujourd’hui  siège  du  sénat 
royal  ou  tribunal  d’appel  ; etc. 

Parmi  les  autres  édifices , on  distingue  : le  batiment  de  l'Université  ; l’ hôpital 
Albergo  de'  poveri;  la  banque  de  Saint- Georges  ; la  Loge  ou  Bourse;  le  théâtre; 
l’ arsenal;  la  lanterne  on  phare;  le  pont  de  Carignan ; la  cathédrale  ou  église  de 
Saint- Laurent;  l’église  Saint-Cgr  ; U Annonciation  ; les  églises  Saint-Ambroise  et  de 
Carignan.  Gênes  renferme  cent  églises.  Plusieurs  belles  places  publiques  la 
décorent.  Elle  est  considérablement  fortifiée,  et  scs  remparts  servent  eu  même 
temps  de  promenades.  — Université , fondée  en  1812  ; école  de  marine;  institut 
de  sourds-muets  ; académie  des  sciences;  académie  des  beaux-arts;  quatre  bibliothèques 
publiques.  Le  port  est  beau,  garanti  par  des  moles  solides  et  étendus,  et  muni 
de  vastes  chantiers  de  construction  pour  la  marine  royale.  Une  partie  de  l’enceinto 
du  port  est  regardée  comme  port  franc.  Gênes  est  restée  l’une  des  cités  les  plus 
commerçantes  de  l’Italie  ; ses  soieries,  ses  velours,  ses  fleurs  artificielles , son 
chocolat  et  ses  fruits  confits  ont  aussi  conservé  leur  ancienne  renommée.  Siège 
d’un  archevêché,  d’un  conseil  d’amirauté  et  d’un  sénat  judiciaire  ou  tribunal 
d’appel.  80,000.  hab. 

Porto  Mauritio  ( 1 0,000  hab.  ) , port  de  mer  qui  fait  un  grand  commerce 
d’hnilcs. 

Savona,  chef-lieu  d’intendance,  a des  fabriques  de  draps,  un  commerce 
considérable  et  un  petit  port  avec  une  citadelle.  12,000  hab. 

Chiavari,  chef-lieu  d’intendance,  ville  importante  par  son  commerce,  avec 
un  port  et  une  société  économique.  10,000  hab. 

Spezzia,  chef-lieu  d’intendance , remarquable  par  sa  situation  à l’extrémité 
d’un  golfe  qui  forme  un  très-beau  port.  Les  Français  y avaient  projeté  et  com- 
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mencé  de  grands  travaux  pour  en  faire  un  chantier  de  construction  et  une  place 
de  guerre.  8,000  hab. 

L’intendance  générale  de  Gènes  comprend  encore  plusieurs  îles  à peu  de 
distance  des  côtes , telles  que  les  lies  Palmaria,  Capraja,  etc. 

9”  et  10°.  Ile  de  Sahdaicne.  Celte  île,  au  sud  delà  Corse , est  l’une  des  plus 
grandes  de  l'Europe.  Elle  renferme , sur  environ  1,100  lieues  carrées,  plus  de 
500,000  habitants.  Des  chaînes  de  montagnes  la  traversent  en  tous  sens  ; 
cependant  la  hauteur  n’en  dépasse  pas  4,000  pieds.  Au  midi  il  y a plusieurs 
volcans.  Le  climat  est  chaud,  le  temps  très-variable  ; la  pluie  manque  quel- 
quefois pendant  trois  mois , et  alors  la  plupart  des  rivières  se  dessèchent.  Les 
principales  sont  le  Orislano  et  le  Fiumendoso . Les  marais,  nombreux  surtout  sur 
les  côtes,  infectent  l’air  dont  Pinsalnbrilé  était  déjà  signalée  parles  Romains. 
L’intérieur  du  pays  est  d’une  extrême  fertilité  ; les  Romains  en  tiraient  du  blé 
en  grande  quantité  ; mais  aujourd’hui  la  culture  du  sol  est  négligée  et  les 
habitants  vivent  dans  la  misère.  L’industrie  et  le  commerce  se  trouvent  dans  le 
même  état  d’abandon.  Les  Sardes,  mélange  de  différentes  races,  sont  en  général 
paresseux  , grossiers , ignorants  et  superstitieux  ; leur  caractère  est  celui  des 
Corses , avec  lesquels  ils  ont  aussi  de  grandes  ressemblances  par  leurs  mœurs 
et  par  leurs  usages.  L’Ile  renferme  des  mines  importantes;  on  pèche  sur  les 
côtes  le  corail , le  thon  et  d’autres  poissons.  Elle  est  divisée  en  deux  parties. 

9°  Intendance  générale  de  Cagliari,  dans  la  partie  sud  de  l’Ile,  appelée  aussi 
Cabo  di  Sotto.  On  y trouve  : 

Cagliari,  au  fond  du  golfe  deCagliari.capitaledel’ile,  chef-lieu  de  l’intendance 
générale,  ville  archiépiscopale , fortifiée  et  la  plus  commerçante  de  l’Ile , avec 
un  hean  port  et  de  riches  salines.  Elle  est  bien  bâtie  au  pied  d’une  colline.  Elle 
renferme  de  belles  églises  et  de  beaux  palais  : les  plus  remarquables  sont  la 
cathédrale  et  le  palais  du  vice-roi.  Cagliari  possède  une  université,  une  société 
royale  d'agriculture,  un  musée  d'histoire  naturelle  et  dé  antiquités , une  bihliothigue 
publique,  un  hbtel  des  monnaies.  Elle  est  le  siège  du  sénat  judiciaire  ou  tribunal 
supérieur  pour  toute  l’Ue,  et  le  lieu  où  s’assemblent  les  cortès  , réunies  pour  la 
dernière  fois  en  1821 . Les  habitants  souffrent  du  manque  d’eaux  vives.  Les 
environs  produisent  dn  vin  et  des  fruits  d’une  excellente  qnalilé.  28,000  hab. 

10“  Intendance  générale  de  Sassari , au  nord  de  Pile,  appelée  aussi  Cabo  di 
Sopra. 

Sassari,  chef-lieu , ville  archiépiscopale , avec  une  université.  20,000  hab. 

Plus  de  40  petites  Iles,  la  plupart  inhabitées , sont  éparses  sur  les  côtes  de  la 
Sardaigne. 


i\Otice  historique  sur  le  rmjnnme  de  Sardaigne. 

Le  royanme  de  Sardaigne,  tel  qu’il  est  composé  aujourd'hui , n'existe  que  depuis  1814. 
Les  aïeux  de  la  dynastie  régnante , comme  nous  l’avons  déjà  dit , n’étaient  originairement 
que  comtes  de  Savoie.  Au  xv*  siècle,  après  avoir  ajouté  à leurs  domaines  les  territoires 
du  Piémont,  de  Nice  et  de  Mnntferrat,  ils  s’appelèrent  ducs  de  Savoie.  Au  commence  - 
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ment  du  xvm’,  devenus  possesseurs  de  l'île  de  Sardaigne  et  d'une  partie  du  duché  de  Müan, 
ils  prirent  le  titre  de  rois  de  Savoie , qu’ils  changèrent  peu  de  temps  apres  contre  celui  de 
rois  de  Sardaigne.  V ers  la  fin  du  même  siècle  , les  années  de  la  république  française  leur 
eulevèrent  toutes  leurs  provinces  sur  le  continent , et  il  ne  leur  resta  plus  que  l’de  de  Sar- 
daigne , qui  fut  alors  érigée  eu  royaume.  Après  la  chute  de  Napoléon,  les  puissances  alliées 
non-seulement  leur  restituèrent  les  provinces  qui  leur  avaient  été  enlevées , mais  encore 
elles  y ajoutèrent  le  territoire  de  la  république  de  Gènes.  Le  gouvernement  sarde  est  absolu 
et  hostile  aux  idées  liberales  ; le  duché  de  Gènes  et  l’île  de  Sardaigne  jouissent  cependant 
de  quelques  droits  représentatifs.  Les  tentatives  du  parti  littéral  piémontais  , renouvelées 
plusieurs  fois  depuis  1 821 , ont  toujours  été  réprimées  avec  rigueur.  Le  clergé  est  nombreux 
et  influent. 

La  Savoie  faisait  partie  de  l’ancienne  Gaule;  c'était  le  pays  des  Allobroges.  Tant  que 
dura  dans  la  Gaule  la  domination  des  Romains,  la  Savoie  leur  fut  également  soumise.  Après 
le  démembrement  de  l’empire  romain , elle  appartint  successivement  à l'empire  des  Francs, 
aux  royaumes  de  Bourgogne,  de  France  et  d'Arélat.  Au  x’  siècle , elle  devint  un  état  indé- 
pendant sous  des  comtes  souverains.  Eu  1792 , la  Savoie,  conquise  par  les  armées  fran- 
çaises, fut  incorporée  à la  France,  sous  le  nom  de  département  du  Mont-Blanc.  En  1814, 
elle  fut  rendue  aux  rois  de  Sardaigne. 

La  principauté  de  Piémont,  le  duché  de  Montferral  et  le  comté  de  Nice  avaient,  jusqu’au 
xc  siècle , partagé  le  sort  de  la  Savoie.  Depuis  , ils  se  divisèrent  en  une  foule  de  petits  états 
et  de  villes  indépendantes,  qui,  successivement,  par  conquête  et  par  héritage,  passèrent  sou» 
la  domination  des  souverains  de  Savoie.  Au  xu’  siècle  , les  territoires  de  Nice  et  de  Mont- 
ferrat  appartenaient  à la  république  de  Gcnes  ; au  xiv',  ils  furent  conquis  par  les  comtes  de 
Savoie.  En  1795,  1794  et  1795  , toutes  ces  provinces  furent  incorporées  à la  France. 
En  1814,  elles  redevinrent  provinces  sardes. 

Le  duché  de  Milan  fut  fondé  au  xiv*  siècle  par  la  puissante  Camille  des  Fisconti  qui 
n’étaient  d’abord  que  podestats  de  Milan  ç ils  prirent  le  titre  de  ducs , lorsqu'ils  eurent 
étendu  leur  domination  sur  un  grand  nombre  de  villes  qu'ils  incorporèrent  à leur  duché 
avec  leurs  territoires.  Au  milieu  du  xvr  siècle , la  descendance  mâle  des  Yisconti  s’éteignit, 
et , malgré  les  droits  de  la  Aynaslie  française , Francesco  Sforia  , mari  d’une  fille  naturelle 
du  dernier  V isconti , s’empara  du  pouvoir  ducal.  Une  lutte  s'engagea  entre  les  Sierra  et  les 
rois  de  France  Louis  Xll  et  François  1",  lotte  qui  dura  un  demi-siècle  avec  des  succès 
variés.  En  1555 , la  maison  de  Sforza  s’étant  éteinte  , le  duché  de  Milan  fut  annexé  à la 
monarchie  espagnole,  par  suite  des  conquêtes  de  Charles-Quint.  Au  commencement  du 
xviti*  siècle , la  possession  du  Milanais  fut  encore  disputée  entre  les  rois  de  France  et  d'Es- 
pagne et  l’empereur  d'Allemagne.  En  1748  , il  tomba  exclusivement  au  pouvoir  de  l'Au- 
triche. Vers  La  fin  du  xvm'  siècle , il  fut  conquis  par  les  Français  et  Dt  partie  du  royaume 
d’Italie,  fondé  par  Napoléon  en  1 805.  En  1 81 4,  il  fut  partagé  entre  l’Autriche  et  la  Sardai- 
gne : le  roi  de  Sardaigne  reçut  un  tiers  du  territoire  ; les  deux  autres  tiers  furent  incorporés 
au  royaume  de  Lombardie , établi  par  l’Autriche. 

La  ville  de  Gènes  doit  son  origine  aux  Liguriens.  Soumis  par  les  Romains  à l’époque 
de  la  première  guerre  punique,  ils  demeurèrent  sous  leur  domination  jusqu’à  la  chute  de 
l’empire.  Gênes  et  son  territoire  furent  incorporés  au  royaume  fondé  par  les  Lombards , et 
passèrent,  en  même  temps  que  ce  royaume,  au  pouvoir  de  Charlemagne.  Après  sa  mort , la 
ville  de  Gènes  se  fit  indépendante  et  entra  dans  la  fédération  des  villes  libres  de  la  Lom- 
bardie. Favorisée  par  sa  situation  , clic  devint  florissante  par  son  commerce  maritime  . 
surtout  par  son  commerce  dans  le  Levant,  qu’elle  exploita  d’abord  exclusivement,  et 
qu’elle  partagea  ensuite  avec  la  république  de  Venise.  L’accroissement  des  richesses  donna 
aux  Génois  le  désir  des  conquêtes  ; leurs  armes  furent  heureuses , et , dans  le  cours  du 
hi*  siècle  , Nice,  Monaco,  Montferral,  Marseille,  les  côtes  de  la  Provence,  File  de  Corse, 
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furent  soumises  à leur  domination.  Au  im*  siècle  , la  destruction  de  la  ville  de  Pise  les 
débarrassa  d’une  rivale  florissante , les  Vénitiens  furent  forcés  de  leur  accorder  une  paix 
avantageuse,  et  la  conquête  de  la  Crimée  leur  assura  sans  partage  le  commerce  sur  la  mer 
Noire , en  étendant  leurs  relations  jusques dans  les  Indes.  Depuis  le  xiv'  siècle , des  troubles 
intérieurs , causés  par  la  jalousie  des  partis  démocratique  et  aristocratique , affaiblirent 
leur  puissance  et  amenèrent  la  perte  successive  de  presque  toutes  leurs  possessions  exté- 
rieures. Enfin,  au  xvi*  siècle,  l'aristocratie  prit  définitivement  le  dessus.  I.c  pouvoir 
résida  alors  entièrement  entre  les  mains  de  la  noblesse , qui  se  sépara  en  deux  classes  : 
l'ancienne  noblesse , composée  de  28  familles  , dont  les  plus  distinguées  étaient  celles  des 
Grimaldi , des  Fieschi , des  Spinosa  , des  Doria  ; et  la  nouvelle , composée  de  437 
familles.  On  choisit  dans  ses  rangs  le  doge , chef  du  gouvernement  et  commandant  supé- 
rieur des  forces  de  terre  et  de  mer  , ainsi  que  les  membres  du  sénat,  composé  de  12  gou- 
verneurs (gitbernalori)  formant  le  conseil  administratif,  et  de  8 procurateurs  {procu- 
ra tori)  formant  le  conseil  des  finances.  Tous  ces  hauts  fonctionnaires  , maîtres  du  pouvoir 
exécutif  et  du  pouvoir  administratif,  n'étaient  élus  que  pour  deux  ans;  mais  ils  pouvaient 
être  réélus  cinq  ans  après  l’expiration  de  leurs  fonctions.  Le  doge , qui  devait  être  âgé  de 
30  ans , résidait  dans  le  palais  de  la  république  ( Palazzo  délia  Signoria  ),  où  s’assemblait 
le  sénat  ; les  anciens  doges  devenaient  membres  du  sénat  à vie.  Le  véritable  pouvoir  souve- 
rain appartenait  à deux  conseils  : le  Grand-Conseil,  dont  tout  noble  Génois,  âgé  de  22  ans, 
était  membre  de  droit , et  le  Petit- Conseil,  composé  de  100  membres  élus  à vie.  Les  deux 
conseils  votaient  ensemble  les  lois  et  les  impôts  ; le  Petit-Conseil  délibérait  en  outre  sur  la 
paix  , la  guerre , les  traités  et  les  alliances  à conclure.  La  vigilance  et  la  sévérité  extrêmes 
avec  lesquelles  la  noblesse  exerça  pendant  deux  siècles  le  pouvoir  exclusif  qu’elle  avait 
acquis , suffirent  bien  pour  maintenir  la  tranquillité  à l’intérieur  , mais  ne  purent  arrêter 
la  décadence  toujours  croissante  du  commerce  de  la  république.  La  révolution  française 
donna  l'éveil  à la  population  génoise , qui  espéra  un  meilleur  avenir  dans  une  constitution 
nouvelle.  Buonaparte , reçu  à Gênes  comme  un  libérateur,  opéra  ce  changement  en  1 802 , 
en  donnant  au  tiers-état  une  part  dans  le  gouvernement  et  dans  l'administration  de  la 
république , qui  prit  alors  le  nom  de  republique  Ligurienne.  Trois  ans  après  , la  nouvelle 
république  fut  incorporée  à l'empire  français.  En  1814,  elle  tomba  au  pouvoir  du  roi  de 
Sardaigne , sous  la  réserve  toutefois  de  certaines  immunités  ; car  le  gouvernement  y est 
exercé  au  nom  du  roi  par  une  commission  particulière,  et,  de  plus,  un  sénat  et  des  états  pro- 
vinciaux prennent  part  à l’administration  et  ont  un  vote  délibératif  pour  les  impôts. 

L'île  de  Sardaigne  appartint  successivement  aux  Carthaginois , aux  Romains , anx 
Vandales , aux  Sarrasins  , aux  papes , anx  empereurs  , aux  Pisans , aux  Génois  et  aux 
Espagnols.  Au  xvin'  siècle , elle  passa  sous  les  ducs  de  Savoie,  en  échange  de  la  Sicile. 
Depuis  ce  temps  elle  fut  gouvernée  par  un  vice-roi  jusqu’en  1798 , où  le  roi , dépouillé 
de  tous  ses  autres  états , vint  résider  en  Sardaigne  avec  sa  famille.  En  1 81 4 , il  retourna  à 
Turin.  Les  Sardes  jouissent  encore  aujourd’hui  de  leur  ancienne  constitution,  garantie  par 
une  charte  ( Carlo  di  Logu)  qui  date  du  xtv'  siècle  et  qui  accorde  aux  trois  états 
( Stamente ) une  certaine  participation  aux  affaires  publiques.  Néanmoins,  l'administra- 
tion de  l’île  se  trouve  dans  un  état  déplorable , ce  qu’il  faut  attribuer  surtout  aux  privilèges 
injustes  des  nobles  et  dn  clergé,  qui  sc  partagent  le  sol,  et  au  grand  nombre  de  propriétés 
foncières  appartenant  à des  familles  espagnoles  ou  napolitaines  qui  s’opposent  à toute 
amélioration  et  à tout  sacrifice  dans  l’intérêt  dti  pays. 
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B.  RoïACME  I.OJtBARD-VÉSITIEX  (4,700,000  hab.  ). 

Ce  royaume  , formé  en  1 8 1 5 el  incorporé  à l’empire  autrichien , est  situé  à 
l’est  du  royaume  de  Sardaigne  ; il  embrasse  la  paitie  nord-est  de  l’Italie  : l’an- 
cienne république  de  Venise , l’ancien  duché  de  Mantoue,  les  deux  tiers  de  l'an- 
cien duché  de  Milan , et  le  district  dit  la  YaUeline , enlevé  à la  Suisse.  Sa  surface 
est  d’environ  2,370  lieues  carrées.  Les  Alpes  s’étendent  le  long  des  frontières 
du  nord  et  envoient  des  branches  jusqu'à  l'intérieur.  De  nombreux  lacs , 
fleuves , rivières  et  canaux  , arrosent  le  pays,  qui  est  un  des  plus  fertiles  et  des 
mieux  cultivés  du  monde;  le  commerce  et  l’industrie  y sont  dans  un  état  très- 
florissant.  Les  principaux  fleuves  sont:  1°  le  Pô,  et  ses  affluents  dans  le 
royaume  lombard-vénitien,  à savoir, | le  Tessin,  qui  baigne  Pavie,  1 ’Olona,  qui 
baigne  Milan , 1 ’Adda  , l 'Ogtio , le  Mincio , le  canal  Bianca , qui  prend  ensuite  le 
nom  de  Pô  de  Levante,  une  des  branches  principales  du  Pô;  2“  VAdige,  qui 
vient  du  Tyrol  et  traverse  le  gouvernement  de  Venise , dans  lequel  il  se  divise 
en  plusieurs  branches.  Parmi  les  lacs  , on  distingue  le  lac  Majeur , dont  nous 
avons  déjà  parlé,  le  lac  de  Côme  ( lago  di  Como)  et  le  lac  de  Garde  (lago  di 
Guardia).  Tous  les  produits  que  peut  fournir  cet  heureux  climat  sont  abon- 
dants et  de  bonne  qualité;  l’éducation  des  bestiaux,  des  brebis , du  ver  à soie, 
est  très-développée. 

Le  royaume  est  divisé  en  deux  gouvernement» , celui  de  Milan  à l’ouest,  et 
celui  de  Venise  à l’est;  ils  sont  subdivisés  en  provinces  appelées  délégations 
(delegazzioni),  subdivisées  elles-mêmes  en  districts;  l’administration  est  con- 
fiée à des  gouverneurs , des  légats  et  des  commissaires  de  district.  La  direction 
suprême  appartient  à un  vice-roi , ordinairement  un  archiduc  d'Autriche , et  à 
son  conseil,  résidant  à Milan;  elle  est  contrôlée  par  une  cour  suprême,  dont  le 
siège  est  à Vienne,  et  qui  sert  d’intermédiaire  eutre  le  vice-roi  et  l’empereur, 
souverain  du  royaume.  — Gouvernement  absolu. 

1 0 Gouvernement  de  Milan. 

Le  gouvernement  de  Milan , comprenant  la  partie  ouest  du  royaume  Lom- 
bard-Vénitien , est  divisé  en  neuf  délégations  portant  toutes  les  noms  des  villes 
qui  en  sont  les  chets-lieux. 

1 . Délégation  de  Milan.  On  y trouve  : 

Milan , capitale  du  royaume,  résidence  du  vice-roi , siège  d’un  archevêque. 
C’est  une  des  villes  les  plus  remarquables  et  les  plus  importantes  de  l'Italie. 
Existant  déjà  au  temps  des  Romains  , elle  subit  depuis  la  chute  de  leur  em- 
pire toutes  les  vicissitudes  et  tous  les  nombreux  changements  auxquels  le 
nord  surtout  de  l’Italie  fut  constamment  soumis.  Envahie  et  ravagée  par 
toutes  les  hordes  barbares  qui  fondirent  sur  l’Italie,  elle  ne  parvint  à une  épo- 
que de  repos  qu’au  vl*  siècle , où  elle  devint  la  capitale  du  royaume  fondé  par 
les  Lombards.  Lorsque  ce  royaume  eut  été  détruit  par  Charlemagne  au  vm 
siècle.  Milan  fut  tantôt  soumise  aux  empereurs  d’Allemagne,  tantôt  elle  fut 
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ville  indépendante  ; elle  lit  partie  de  la  confédération  des  villes  libres  des 
Lombards  ; elle  lutta  contre  les  papes  et  joua  un  rôle  important  dans  les 
guerres  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Au  xin'  siècle,  elle  se  lit  gouverner, 
comine  les  autres  villes  de  l’Italie,  par  un  podestat;  au  xiv',  cette  charge  fut 
saisie  par  la  famille  des  Visconli,  qui  érigèrcut  en  duché  Milan  et  son  territoire. 
Leur  domination  dura  deux  siècles.  Nous  avons  tracé  plus  haut  l’historique  de 
ce  duché  , depuis  sa  fondation  jusqu’au  partage  qui  en  a été  fait  entre  la  Sar- 
daigne et  l'Autriche. 

La  ville  est  située  sur  l’Olona  , rivière  peu  considérable , mais  que  des  ca- 
naux mettent  en  communication  avec  le  Tessiu  et  l’Adda  , affluents  du  Pd, 
qui  ouvrent  à Milan  la  route  de  la  mer  Adriatique  ; de  plus  , la  construction 
d’un  chemin  de  fer  entre  elle  et  Venise  est  commencée.  Milan  a de  belles 
rues,  un  grand  nombre  de  palais  et  de  maisons  élégantes,  et  plusieurs  bâti- 
ments publics  remarquables  par  leur  masse  et  par  leur  architecture.  Sous 
beaucoup  de  rapports , elle  est  la  première  ville  de  l’Italie  septentrionale. 
Parmi  ses  édilices,  on  remarque  : la  cathédrale  ou  le  Dôme,  l’église  la  plus 
vaste  et  la  plus  belle  après  Saint- 
Pierre  de  Rome  (elle  est  située  au 
centre  de  la  ville,  sur  une  colline  , 
entourée  d’une  belle  place  où  est 
aussi  le  palais  de  l' archevêque  ; l’in- 
térieur et  l’extérieur  sont  revêtus  de 
marbre  blanc;  la  coupole  a 232  pieds 
d’élévation  ; elle  est  surmontée  de 
98  clochers  dont  le  plus  haut  s’élève 
à 33ô  pieds  ; un  grand  nombre  de 
colonnes,  plus  de  4 ,000  statues  et  des 
ornements  précieux  de  toute  sorte  la 
décorent  ; l'architecture  n’en  est  pas 
uniforme  , la  construction  ayant  été  commencée  au  xiv°  siècle  et  jamais  ache- 
vée ; Napoléon  , comme  roi  d'Italie  , fit  reprendre  les  travaux  , et  le  gouverne- 
ment actuel  les  continue)  ; les  églises  Saint-Laurent,  autrefois  temple  d’Hercule, 
Saint-Ambroise , où  les  empereurs  d’Allemagne  venaient  ceindre  la  couronne  de 
fer  de  la  Lombardie,  et  une  foule  d’autres  ; le  palais  Breira , ancien  collège  des 
jésuites , aujourd’hui  palais  royal  des  sciences , renfermant  une  riche  bibliothèque, 
une  galerie  de  tableaux , un  observatoire  et  un  jardin  botanique;  l’ancien  cou- 
vent des  Dominicains , qui  possède  le  célèbre  tableau  de  la  Cène  par  Léonard  de 
Vinci  ; le  palais  du  sénat;  le  théâtre  de  la  Scala,  un  des  plus  grands  qui  existent , 
avec  plus  de  400  loges  sur  G étages;  le  cireur,  construit  par  Napoléon;  l’ hôpital, 
pouvant  recevoir  4,000  malades;  F Arc  de  triomphe , commencé  par  Napoléon  eu 
mémoire  de  ses  victoires  d’Italie , achevé  par  le  gouvernement  actuel  et  dédié 
à la  paix  sous  le  nom  d'Arco  délia  pace  ; un  grand  nombre  de  palais  appartenant 
à des  particuliers  ; etc.  Milan  possède  deux  lycées,  trois  gymnases,  une  académie  des 
beaux-arts,  un  célèbre  conservatoire  de  musique  , un  institut  militaire  géographique , 
la  bibliothèque  Ambrosienne , si  riche  en  manuscrits,  un  cabinet  des  médailles , un 
cabinet  d’histoire  naturelle,  etc. 
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Cette  ville  est  l’entrepôt  de  toute  l’Italie  septentrionale.  Son  négoce  est 
étendu  et  embrasse  toutes  sortes  de  produits  ; l’industrie  y est  florissante  et 
active  : elle  comprend  la  fabrication  des  indiennes,  des  rubans  , des  velours  , 
des  voiles,  des  mouchoirs,  de  l’orfèvrerie,  etc.  Le  commerce  de  la  librairie  est 
le  plus  important  et  le  plus  riche  de  l'Italie , il  n’a  de  rival  que  celui  de  Venise 
encore  aujourd’hui  très-étendu.  La  population  de  Milan  augmente  continuel- 
lement; on  la  porte  présentement  à 155,000  âmes. 

Monza,  jolie  ville  , avec  une  belle  cathédrale  et  un  palais  de  campagne  du 
vice-roi.  1 6,000  hab. 

2.  Délégation  de  Cûme , au  nord  de  celle  de  Milan.  Ou  y trouve  : 

Cime  (Como),  sur  les  bords  du  lac  de  ce  nom  , chef-lieu  de  la  délégation  , 
remarquable  par  sa  superbe  cathédrale  de  marbre,  ses  manufactures  de  draps, 
ses  fabriques  d’instruments  d’optique,  et  son  commerce  avec  la  Suisse.  Monu- 
ment du  physicien  Yolta.  16,000  hab. 

Le  tac  de  Cime  présente  des  cascades  et  des  sites  très-pittoresques. 

3.  Délégation  de  B erg  urne  , à l’est  de  celle  de  Milan.  On  y trouve  : 

Bergame , chef-lieu  de  la  délégation , ville  fortifiée.  Elle  est  bâtie  en  amphi- 
théâtre entre  le  Brembo  et  le  Serio;  elle  a un  lycée  et  plusieurs  autres  établisse- 
ments d’art  et  de  littérature.  Son  commerce  est  important;  il  s’y  tient  au  mois 
d’août  une  foire  considérable  qui  dure  quinze  jours.  Fabriques  de  soie,  de  draps 
et  de  fer.  Vue  magnifique  sur  le  Milanais.  32,000  hab. 

4.  Délégation  deSondrio,  au  nord  de  celle  de  Bergame;  ancien  pays  de  la 
Valteline. 

Sondrio  (3,000  hab.),  chef-lieu  de  la  délégation,  sur  l’Adda,  dans  la  vallée 
Yalteltina.  Cette  vallée  , située  aux  frontières  de  la  Suisse  , est  presque  entière- 
ment entourée  par  les  Alpes,  excepté  du  côté  du  lac  Majeur;  elle  est  remarqua- 
ble par  la  beauté  des  sites  et  l'abondance  de  ses  produits  de  toutes  sortes. 

5.  Délégation  de  Brescia , à l’est  de  celle  de  Milan. 

Brescia  , chef-lieu  de  la  délégation  , ville  située  dans  une  vallée  d’une  grande 
fertilité.  Elle  a un  lycée , trois  gymnases  , une  bibliothèque  publique  , un  athénée. 
On  y remarque  deux  belles  cathédrales  , dont  l’une  date  du  vir  siècle  , et  un 
magnifique  hôlel-demille  en  marbre.  L’industrie  de  Brescia  est  importante  ; la  cou- 
tellerie et  la  fabrication  des  armes  à feu  occupent  une  partie  des  habitants , qui 
sont  au  nombre  de  35,000. 

Chiari  a des  manufactures  de  soie  considérables  et  des  tanneries.  8,500  bab. 

6.  Délégation  de  Pavie,  au  sud  de  celle  de  Milan. 

Parie,  chef-lieu  de  la  délégation,  ville  célèbre  par  son  antiquité,  ancienne 
capitale  du  royaume  des  Lombards  ; elle  est  située  sur  le  Tessin , dont  le  pont- 
couvert  mérite  d’être  vu.  L’Université  de  Pavie,  fondée  au  xive  siècle,  est 
encore  une  des  plus  célèbres  de  l’Italie  ; elle  est  fréquentée  par  environ  1 ,300 
étudiants.  La  ville  possède  en  outre  un  jardin  botanique,  une  bibliothèque , un 
cabinet  de  physique,  un  musée,  d' histoire  naturelle , une  collection  anatomique,  etc. 
Bataille  de  Pavie  en  1525.  24,000  hab. 

Certosa,  à deux  lieues  de  Pavie  , village  remarquable  par  sa  magnifique 
église , qui  renferme  les  tombeaux  des  l isconti. 

Délégation  de  Lodi,  à l’est  de  celles  de  Milan  et  de  Pavie. 
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Lodi,  sur  l’Adda  , chef-lieu  de  la  délégation  , avec  un  lycée,  un  gymnase , des 
fabriques  de  faïence  et  de  soie.  1 6,000  liab.  Victoire  de  Bonaparte  en  mai  1 7S>6. 

8.  Délégation  de  Crémone,  à l’est  de  celle  de  Lodi. 

Crémone,  chef  lieu  de  la  délégation,  grande  ville,  sur  le  Pô,  renommée  de- 
puis longtemps  pour  les  bons  instruments  à cordes  qu’on  y fabrique.  Le  plus 
beau  de  ses  éditices  est  la  cathédrale , l’un  des  monuments  les  plus  intéressants 
de  l’architecture  gothique  en  Italie , par  ses  dimensions , sa  tour,  et  les  bas- 
reliefs  de  sa  façade,  qui  représentent  un  zodiaque  imité  de  cenx  qu’on  voit 
sur  les  temples  égyptiens.  57,000  hab. 

9.  Délégation  de  Mantoue,  à l’est  de  celle  de  Crémone. 

Mantoue,  au  milieu  d’un  lac  formé  par  le  Mincio  , chef  lieu  de  la  délégation  , 
autrefois  capitale  d’un  duché  indépendant,  fondé  au  xv°  siècle  par  les  membres 
de  la  famille  de  Gonzaga.  A l'extinction  de  cette  famille , au  commencement 
do  xvm*  siècle,  l’Autriche  prit  possession  de  la  ville  et  du  duché  , et  s'y  main- 
tint jusqu’à  l’époque  où  Napoléon  en  lit  la  conquête  et  les  incorpora  au 
royaume  d’Italie.  En  1814  , ils  furent  rendus  à l’Autriche.  I-a  ville  est  une 
des  principales  forteresses  de  l’Europe.  Elle  est  entourée  de  marais  , dont  les 
exhalaisons  sont  dangereuses,  quoi  qu’on  ait  fait  ponr  l’assainissement  de  l’air. 
On  y remarque  le  palais  du  Te , ainsi  appelé  , dit-on  , parce  qu’il  a la  forme 
d'un  T,  quoique  le  plan  même  de  l’édifice  démente  cette  étymologie  : construit 
au  xvi' siècle,  par  Jules  Romain,  dont  c’est  le  plus  mémorable  ouvrage  d’archi- 
tecture , il  fut  peint  aussi  par  le  même  grand  artiste  et  par  ses  premiers  élèves, 
et  c’est  un  des  plus  merveilleux  monuments  de  l’Italie;  la  cathédrale,  qui  peut 
être  mise  au  rang  des  plus  beaux  temples  italiens  ; le  palais  ci-devant  national: 
la  piazza  Virgitiana,  avec  un  buste  et  une  colonne  consacrés  à Virgile,  né  dans 
le  voisinage  de  Mantoue , au  village  autrefois  nommé  Andes  et  aujourd’hui 
Pietola.  Mantoue  a un  lycée,  un  gymnase,  une  bibliothèque,  une  académie  dite  lir- 
gilicnnc,  un  musée  et  28,000  hab. 

2”  Gouvernement  de  Venise. 

Lé  gouvernement  de  Venise  comprend  la  partie  orientale  dn  royaume  lom- 
bard-vénitien , entre  le  Mincio  et  la  mer  Adriatique.  Il  est  divisé  en  8 déléga- 
tions qui  portent  les  noms  de  leurs  chefs-lieux. 

1 . Délégation  de  I enise,  sur  le  golfe  de  Venise. 

Venise  (Venezia ) , ancienne  capitale  de  la  république  de  Venise,  aujourd’hui 

chef-lieu  du  gouvernement  et 
de  la  délégation  de  son  nom  , 
résidence  du  vice  roi  pendant 
une  partie  de  l’hiver  ; siège 
d’un  tribunal  d’appel  , du  com- 
mandement général  de  la  ma- 
rine autrichienne;  résidence 
d’un  patriarche  catholique  , 
d’un  archevêque  arménien  et 
d’un  évêque  grec  ; place  forte 
de  premier  ordre,  avec  un  vasle  port , déclaré  port  franc. 
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La  fondation  de  Venise  remonte  au  v*  siècle,  à l’époque  de  l’irruption  eo  Italie  des  Huns' 
conduits  par  Attila.  Les  habitants  d’une  partie  de  l'Italie  supérieure  se  réfugièrent  alors 
sur  les  nombreuses  îles  situées  dans  les  lagunes  de  la  mer  Adriatique  (on  appelle  lagunes 
les  canaux  et  bras  de  mer  , qui , sur  ces  côtes , découpent  le  terrain  dans  tous  les  sens 
Apres  le  départ  des  Huns  , beaucoup  de  ces  réfugiés  restèrent  dans  les  îles  ; au  vi*  siècle , 
lors  de  l’invasion  des  Lombards,  leur  nombre  s’accrut  encore.  Ils  formèrent  d’ahord  plusieurs 
communautés  indépendantes , qui  s'administraient  dans  un  sens  tout  à fait  démocratique  ; 
vers  la  fin  du  vu”  siècle,  ils  se  réunirent  en  une  seule  communauté  républicaine.  Le  peuple  se 
réserva  le  pouvoir  législatif  ; le  pouvoirexécutif  fut  placé  dans  les  mains  d’un  duc  ou  doge  ; les 
juges , les  magistrats,  les  fonctionnaires  de  l’état , furent  choisis  parmi  les  nobles.  — De- 
puis cette  époque , l'état  des  insulaires  des  lagunes  devint  de  plus  en  plus  florissant.  La 
nouvelle  république  prenant  le  nom  de  Venezia  ( Venise  ) , Civoriséc  par  sa  situation  et 
dirigée  par  un  gouvernement  intelligent  et  énergique,  s’adonna  au  commerce  maritime, 
qu’elle  sut  rapidement  étendre  par  des  traités  avec  les  empires  de  Rome  et  de  Bysance. 
En  peu  de  temps , scs  flottes  furent  maîtresses  sur  la  mer  Adriatique  et  sur  la  Méditerranée  ; 
l’Istrie , la  Dalmatie  et  toutes  les  îles  le  long  de  cette  côte , passèrent  bientôt  sous  sa  domi- 
nation. Venise  devint , avec  Gènes , le  centre  du  commerce  du  Levant , de  celui  de  l’ Egypte 
et  des  Indes.  Sa  puissance  s'accrut  encore,  et  Constantinople  même , la  capitale  de  l'empire 
bysantin  , trembla  quelque  temps  devant  cette  république , qui  ne  lui  rendit  son  indépen- 
dance qu’en  se  faisant  céder  l'île  de  Candie  et  presque  'tontes  les  îles  Ioniennes.  Plus 
tard  la  Morde,  avec  les  îles  environnantes  , ainsi  que  l’île  de  Chypre , s'ajoutèrent  à ses 
conquêtes.  Enfin,  l’époque  de  sa  plus  haute  puissance  fut  le  xv”  siècle,  alors  qu'elle 
possédait , outre  les  pays  que  nous  avons  déjà  nommés , la  plus  belle  partie  de  la  Lombardie, 
comprenant  les  villes  et  territoires  de  Vicencc,  Vérone , Bassano,  Bcllune  , Feltre , Padoue, 
Bcrgame , Brescia,  Crema , etc.  A cette  époque  , la  république  était,  sans  contredit,  le  plus 
riche  et  le  plus  considéré  des  états  de  l’Europe.  Mais,  à partir  du  xvi*  siècle,  plusieurs  causes 
réunies  devaient  amener  sa  décadence.  Des  dissensions  troublèrent  souvent  l'ordre  à l'inté- 
rieur : les  doges,  la  noblesse,  le  peuple,  cherchaient,  chacun  de  son  côté,  à étendre  leur  puis- 
sance particulière.  Les  nobles  ayant  remporté  une  victoire  décisive,  établirent  une  oligarchie 
héréditaire  ; ils  concentrèrent  tous  les  pouvoirs  dans  les  mains  d’un  certain  nombre  de  famil- 
les dont  les  noms  étaient  inscrits  dans  un  livre  appelé  le  Livre  d'or.  Plusieurs  tentatives 
furent  faites  pour  renverser  ce  nouveau  gouvernement;  mais  il  sut  se  maintenir  en  inspi- 
rant la  terreur  par  la  promptitude  et  la  rigueur  de  ses  vengeances.  Un  tribunal  A' inqui- 
sition d'état , appelé  le  tribunal  des  Dix  , exerçant  à la  fois  les  fonctions  d’accusateur  et 
déjugé  , fit  peser  le  plus  dur  despotisme  sur  la  soi-disant  république  libre.  La  défiance  des 
gouvernants  , le  mécontentement  des  gouvernés , éloignaient  de  plus  en  plus  les  deux  partis 
l’un  de  l’autre.  Des  conspirations,  dont  le  foyer  était  à Venise  même,  s’onrdissaient  presque 
sans  interruption.  Les  pays  dépendants  se  détachaient  successivement , en  s’insurgeant  ou 
en  se  soumettant  à d’autres  puissances.  Outre  ces  causes  intérieures , qui  affaiblissaient  la 
force  et  la  puissance  politique  de  la  république , des  événements  imprévus  et  d’une  influence 
irrésistible , minaient  son  importance  commerciale.  La  découverte  que  les  Portugais  firent 
vers  la  fin  du  xv”  siècle , de  la  route  des  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espérance , donna  au 
commerce  avec  l’Orient,  source  principale  des  richesses  de  Venise , une  nouvelle  direc- 
tion et  de  nouveaux  agents.  Presque  à la  meme  époque,  la  dissolution  de  l’empire  byzan- 
tin et  sa  conquête  parles  Turcs , firent  cesser  tout  d’un  coup  les  anciennes  relations  politi- 
ques et  commerciales  de  Ycmsc  avec  Constantinople  , et  entraînèrent  1rs  Vénitiens  dans 
des  guerres  désastreuses , par  suite  desquelles  ils  perdirent  successivement  la  Morée , les 
lies  de  l’Archipel  grec,  l’Albanie,  des  îles  de  Chypre  et  de  Candie.  Malgré  ces  désastres, 
la  république  comptait  encore , au  commencement  du  siècle  deruicr , près  de  ô millions 
d’habitants,  en  y comprenant  les  populations  des  provinces  d’Istrie  et  de  Dalmatie  ; mais 
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sa  faiblesse  et  su»  dépérissement  se  manifestèrent  tout  à fait  en  I79C  , lorsque  les  années 
françaises  entrèrent  en  Italie  ; la  ville  et  le  territoire  de  Venise  furent  occupés  sans  résis- 
tance. Venise  chercha  à se  concilier  la  faveur  des  vainqueurs  en  changeant  sa  constitution 
aristocratique  contre  des  institutions  démocratiques;  mais  à Venise  pas  plus  qu'à  Gènes, 
cet  effort  ne  put  sauver  l’indépendance.  Après  avoir  subi  plusieurs  changements  politiques, 
le  territoire  de  la  république  fut  partagé  en  1805  entre  les  empereurs  d'Autriche  et  de 
l' rance.  La  portion  échue  à ce  dernier  fut  incorporée  au  royaume  d'Italie.  En  1814,  le 
territoire  entier  tomba  au  pouvoir  de  l'Autriche  , qui  réunit  Venise  et  le  pays  environnant 
au  royaume  de  Lombardie,  et  les  provinces  d’istric  et  de  Dalmatie,  qui  eu  dépendaient,  au 
royaume  d'illyric. 

0 

Venise , autrefois  reine  des  mers  et  capitale  d’une  puissante  république , est 
encore  aujourd’hui  une  des  villes  les  plus  marquantes  de  l’Europe.  Elle  est  bâtie 
sur  une  centaine  de  petites  Iles;  ses  rues  sont  des  canaux,  et  ses  voitures  publiques 
et  particulières  , des  gondoles.  Les  bords  des  Iles  sont  garnis  de  maisons  dont  la 
façade  est  presque  toujours  tournée  vers  les  lagunes  ou  canaux , et  qui , pour  la 
plupart,  reposent  sur  des  supports  en  bois , afin  d’éviter  leur  enfoncement  dans 
le  sol  peu  solide  ; du  côté  opposé,  vers  l’intérieur  des  Iles,  sont  les  cours,  les 
magasins  et  les  dépendances  des  maisons;  dans  les  grandes  Iles  seulement,  les 
espaces  intérieurs  forment  des  places  publiques.  La  plus  remarquable  des  la- 
gunes qui  découpent  la  ville , est  le  Canal  grande,  qui  la  divise  en  deux  parties 
à peu  près  égales  ; il  est  bordé  de  palais  magnifiques  ; ses  deux  rives  sont  réunies 
par  le  pont  de  Rialto,  un  des  principaux  de  l’Europe;  il  est  fait  de  marbre  blanc, 
ne  formant  qu’une  seule  arche  de  90  pieds  d’ouverture,  et  d'une  telle  largeur, 
que  deux  files  de  boutiques  y ont  été  établies , ce  qui  le  fait  ressembler  à une 
vaste  galerie.  Malgré  le  grand  nombre  des  ponts  (près  de  500),  dont  le  passage 
est  du  reste  fatigant,  parce  qu’on  n’emploie  ni  chevaux  ni  voitures  , les  com- 
munications se  font  au  moyen  de  gondoles;  on  en  compte  plus  de  9,000  appar- 
tenant soit  à des  particuliers,  soit  à des  loueurs. 

Venise  renferme  un  grand  nombre  de  places;  la  plus  belle  et  la  plus  remar- 
quable est  la  place  Saint-Marc , située  au  boni  de  la  mer,  entourée  de  magni- 
fiques arcades  et  pavée  entièrement  de  grandes  dalles  de  marbre  ou  de  mo- 
saïque. A l’angle  de  celte  place  est  située  la  tour  de  Saint-Marc,  bâtiment 
isolé,  construit  sur  pilotis  et  très-élevé.  Viennent  ensuite  les  places  San-Stefam > , 
San-Giovanni-Panlo , de  Santa-Margarüa , etc. 

Parmi  les  édifices  nombreux  qu’offre  Venise , nous  citerons  : l’église  de  Saint- 
Marc  , construite  dans  le  style  byzantin  au  1 0“*  siècle.  Le  parquet  et  les  murs  en 
sont  couverts  de  mosaïques  d’une  rare  beauté;  de  magnifiques  colonnes  et  des 
ornements  précieux  l’embellissent  à l’intérieur  et  à l’extérieur;  on  y entre  par 
cinq  portes  contiguës,  dont  celle  du  milieu  est  ornée  des  célèbres  quatre  chevaux 
de  bronze,  monument  de  l’art  amené  au  13""  siècle  de  Constantinople,  lors  de  la 
prise  de  cette  ville  par  les  Vénitiens;  devant  le  portail  de  l’église,  sur  un  piédestal 
en  airain,  s’élèvent  trois  mâts  énormes  sur  lesquels  flottaient  autrefois  les 
pavillons  des  royaumes  de  Morée,  de  Chypre  et  de  Candie;  la  plus  haute  des 
tours  de  Saint-Marc,  appelée  Campanile,  a plus  de  300  pieds;  en  face,  ou  en 
voit  une  autre,  haute  de  84  pieds  seulement,  mais  remarquable  par  deux  géants 
en  airain  qui  sonnent  les  heures  avec  des  marteaux.  Les  églises  des  Scalzi  et  des 


ROYAUME  LOMBARD -VÉNITIEN. 


555 


licsuiti;  etc  ; etc.  Les  Proovratie-i  ecchte  et  les  Procuratie-Nvove,  deux  vastes  et  an- 
ciens (talais  où  logeaient  autrefois  les  principaux  dignitaires  de  la  république, 
situés  en  face  l’un  de  l’autre  : ils  ont  été  réunis  par  un  palais  moderne  (il  patazzo 
renie),  que  Napoléon  avait  fait  construire  pour  servir  de  résidence  royale.  L’an- 
cieu  palais  du  doge  ( palazzo  délia  signoria),  qui  touche  à la  place  Saint-Marc, 
aujourd'hui  siège  du  gouvernement;  on  y pénètre  par  un  magnifique  escalier, 
autrefois  orné  de  lions  en  airain  creux , dans  la  gueule  desquels  se  jetaient  les 
actes  de  dénonciation  au  tribunal  de  l’inquisition;  les  nombreux  salons  de  ce 
palais  offreutde  riches  tableaux,  surtout  la  salle  du  grand  conseil  (gran  consi- 
glio),  où  sont  représentés  les  plus  beaux  faits  d’armes  des  Vénitiens  et  où  Ton  voit 
les  portraits  de  tous  les  doges.  Dans  ce  même  palais  étaient  établies  des  prisons 
d’Etat , les  unes  sous  les  toits,  appelées  pour  cela  les  plombs  (piomhi),  les  autres 
dans  des  caveaux  souterrains,  appelées  les  puits  (pozzi).  Le  pont  des  Soupirs  ( dti 
sosptri)  joignait  le  palais  ducal  à une  autre  prison  d’Etat.  L’Arsenal,  vaste  édifice 
s’étendant  sur  plusieurs  Iles;  longtemps  le  plus  beau  de  l’Europe,  il  renferme 
tout  ce  que  peut  exiger  l'armement  d’une  grande  Hotte;  on  y voit  encore  quelques 
débris  du  Bucenlauro,  magnifique  gondole  dans  laquelle  les  doges  avaient  coutume 
de  monter  le  jour  de  l’Ascension,  pour  aller  solennellement  épouser  l’Adriatique 
en  y jetant  un  anneau  d’or,  cérémonie  symbolique  qui  devait  faire  ressortir  et 
rappeler  l’intime  rapport  qui  existait  entre  la  république  de  Venise  et  la  mer, 
source  de  sa  puissance  et  de  ses  richesses  ; à l’entrée  de  l’arsenal , on  voit  quatre 
beaux  lions  eu  marbre,  dont  l’un  fut  apporté  du  port  d’Athènes  en  1687.  Le 
théâtre  de  San  Benedetto  (Saint- Benoit);  celui  de  la  Fenice  ; etc. 

Les  promenades  principales  sont  : la  place  Sainl-M arc,  la  Piazetta,  la  llivu 
degli  Schîavoui , long  quai  bordant  une  partie  de  la  ville  et  aboutissant  aux 
jardins  publics,  dans  une  situation  délicieuse  au  milieu  de  la  uier. 

Venise  possède  un  lycée  avec  un  jardin  botanique,  une  école  de  marine,  uu  sémi- 
naire, un  conservatoire  de  musique;  une  académie  des  beaux-arts , avec  de  riches 
collections  ; la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  avec  un  cabinet  d’antiques  et  un 
médailler;  de  vastes  établissements  de  bienfaisance  ; etc.  Les  bâtiments  publics, 
les  églises,  les  palais  particuliers  sont  tous  ornés  de  tableaux  des  peintres  de 
l’école  vénitienne,  et  renferment  de  précieuses  collections  d’objets  d’art. 

La  situation  de  Venise  au  milieu  des  lagunes  y rend  l’air  humide.  Un  autre 
inconvénient  de  celte  ville,  c’est  le  manque  absolu  d’eau  douce;  on  n’y  boit 
que  de  l’eau  de  pluie  conservée  dans  des  citernes.  La  population,  autrefois  de 
300  à 400,000  individus,  est  réduite  à 105,000,  y compris  plus  de  20,000 
mendiants.  Jadis  si  florissante,  Venise  présente  aujourd’hui  tous  les  signes  de 
la  décadence  : des  quartiers  entiers  sont  presque  déserts,  bien  des  palais  sont 
inhabités  ou  en  ruines;  ou  y compte  près  de  25,000  maisons,  chiffre  hors  de 
proportion  avec  celui  des  habitants;  le  commerce  et  l’industrie  luttent  péni- 
blement contre  la  concurrence  de  Trieste,  actuellement  plus  heureuse  que 
Venise.  Eu  1829,  le  port  fut  déclaré  port  franc;  peut-être  cette  mesure  doit- 
elle  faire  espérer  de  voir  le  commerce  refleurir.  — Parmi  les  produits  de  l’in- 
dustrie, les  glaces , les  ouvrages  en  métaux  fms  et  les  étoffes  de  soie  sont  les  plus 
remarquables. 

Venise  a tenté  la  colossale  entreprise  «l'opposer  dans  les  endroits  les  plus 
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exposés  une  digue  à l’influence  de  la  mer;  depuis  un  siècle  on  y travaille  avec 
des  frais  immenses.  Cette  digue,  appeléé  Murazzi  ou  Molo  di  Paleslrina,  a 
aujourd’hui  une  longueur  d’environ  12,000  pieds  sur  une  largeur  de  60,  elle 
s’avance  dans  la  mer  à 18  pieds  au-dessus  de  sa  surface.  Cette  œuvre  gigan- 
tesque porte  une  inscription  simple , mais  expressive  : Ausu  romano,  œrcvcncto, 
c’est-à-dire  « avec  une  audace  romaine  et  avec  l’argent  de  Venise.  » 

Murano,  dans  les  lagunes,  près  de  Venise,  célèbre  par  sa  fabrication  de  glaces, 
longtemps  les  premières  de  l’Europe. 

Chioggia,  aussi  dans  les  lagunes,  à l'embouchure  de  la  Brenta,  possède  nu 
bon  port  et  des  chantiers.  21 ,000  hab. 

2.  Délégation  de  Padoue,  à l’ouest  de  celle  de  Venise. 

Padoue,  sur  le  Bacchiglione  , chef-lieu  de  la  délégation,  l’une  des  plus 
anciennes  villes  de  l’Italie,  et,  selon  la  tradition,  plus  ancienne  que  Rome  même. 
Elle  est  grande,  mais  triste  et  sombre.  Les  édifices  marquants  sont  : le  bâtiment 
de  l'université,  construit  par  Palladio;  Vhôtel-de- ville,  qui  renferme  dans  une  de 
ses  salles  un  monument  élevé  à Tite-Live , né  à Padoue  ; Y église  de  Saint-Antoine 
(il  Santo),  remarquable  par  ses  ornements  intérieurs  et  par  la  richesse  de  son 
maître-autel  ; Y église  de  Sainte-Justine.  Devant  ce  dernier  temple  s'étend  le 
Prato  dellu  valle,  la  plus  grande  des  places  de  Padoue , sur  laquelle  ont  lieu  tous 
les  ans  des  courses  de  chevaux  ; elle  est  ornée  de  deux  rangs  de  statues.  I.' uni- 
versité de  Padoue  est  une  des  principales  et  des  plus  florissantes  de  l’Europe  ; 
fondée  au  commencement  du  xttt'  siècle,  elle  compta  jusqu’à  six  mille  écoliers 
durant  les  xvie  et  xvir,  mais  elle  n’en  a plus  que  mille.  La  ville  possède,  eu 
outre,  un  séminaire  épiscopal,  avec  une  bibliothèque  et  de  riches  collections  scien- 
tifiques; deux  gymnases;  une  académie  des  sciences,  lettres  et  arts  ; une  école  vété- 
rinaire. Son  industrie  et  son  commerce  ont  de  l’importance  ; des  canaux  joi- 
gnent le  Bacchiglione  à la  Brenta  et  à l’Adigc.  50,000  hab. 

Este , une  des  plus  anciennes  villes  d’Italie,  berceau  de  la  célèbre  famille 
A’ Este , d’où  sont  sortis  les  ducs  de  Ferrare  , de  Modène , de  Brunswick  et  par 
conséquent  les  rois  d’Angleterre.  9,000  hab. 

3.  Délégation  de  Rovigo , au  sud  de  celle  de  Padoue. 

Rovigo,  chef-lieu  de  la  délégation,  surl’Adigclto,  remarquable  par  son  com- 
merce; elle  a un  gymnase  et  une  bibliothèque.  8,000  hab. 

Adria , une  des  plus  anciennes  villes  de  l’Europe,  renferme  des  antiquités 
étrusques  et  romaines;  elle  a donné  son  nom  à la  mer  Adriatique,  qui  la  bai- 
gnait autrefois  et  qui  en  est  éloignée  aujourd’hui  de  près  de  deux  lieues  , par 
suite  des  atterrissements. 

4.  Délégation  de  Vérone , an  nord-ouest  de  celle  de  Padoue. 

Vérone,  sur  l’Adige  , chef-lieu  de  la  délégation , ville  ancienne,  forte  et  bien 
bâtie  ; elle  est  le  siège  du  tribunal  suprême  du  royaume  lombard-vénitien  et 
du  commandement  général  militaire  des  provinces  vénitiennes.  On  y montre 
le  pont  de  Caslellovecchio,  dont  l’arche  du  milieu  a une  ouverture  énorme,  elle 
bâtiment  de  l'académie  philharmonique , un  des  plus  beaux  édifices  de  la  ville. 
Ses  nombreuses  églises  sont  toutes  distinguées  par  leur  construction  et  ren- 
ferment de  précieux  tableaux  des  peintres  les  plus  célèbres  de  l'école  lom- 
barde. Paul  Véronèse  est  né  à Vérone.  Parmi  les  places  publiques  nous  citerons  : 
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le  Corso , entouré  de  beaux  palais  ; la  Piazza  (Ici  tignori , sur  laquelle  est  situé 
le  vaste  et  magnifique  hàtel-de-ville , qui  renferme  une  riche  collection  de 
tableaux  et  les  statues  de  Catulle,  Cornélius  Nepos,  Pline  l’Ancien  et  Vitruve, 
tous  de  Vérone;  la  place  Bra,  où  l’on  admire  un  vaste  amphithéâtre  en  marbre  ; 
construit  sous  l'empereur  Domitien  et  assez  spacieux  pour  contenir  24,000 
spectateurs,  ce  monument  est  d’une  conservation  parfaite.  — On  montre,  dans 
un  jardin  de  la  ville,  le  prétendu  sarcophage  de  Roméo  et  de  Juliette,  dont  les 
amours  poétiques  ont  tant  contribué  à illustrer  Vérone.  — Manufactures  et 
commerce  important  avec  l’Allemagne.  55,000  hab. 

Arcole  e t Rivoli,  villages  célèbres  par  les  victoires  que  Bonaparte  y remporta 
en  1796  et  1797. 

5.  Délégation  de  l icence , au  nord-est  de  celle  de  Vérone. 

licence,  chef-lieu  de  la  délégation  , ville  ancienne  et  importante  par  ses  ma- 
nufactures de  soie.  Parmi  les  nombreux  édifices  qui  la  décorent  et  dont  la  plu- 
part sont  de  Palladio,  qui  y est  né , nous  citerons  : le  palais  de  justice  appelé  délia 
Ragiont,  le  magnifique  théâtre  olympique  (tcatro  olympico),  et  une  porte  de  la  ville, 
qui  donne  sur  de  belles  et  vastes  promenades.  Près  de  Vicence  , on  voit  le 
couvent  de  la  Madonna  del  monte,  auquel  on  arrive  par  un  magnifique  esca- 
lier en  marbre,  de  195  degrés,  formant  une  galerie  en  arcades.  Vicence  a- 
un  lycée,  deux  gymnases,  une  bibliothèque  et  31,000  habitants. 

Dans  les  délégations  de  Vérone  et  de  Vicence  on  trouve  environ  90,000 
habitants  , d’origine  allemande , ayant  conservé , en  partie , la  langue  et  les 
mœurs  de  leur  nation. 

6.  Délégation  deTrévisc,  à l’est  de  celle  de  Vicence. 

Trévisc , chef-lieu  de  la  délégation  , avec  des  fabriques  de  draps , de  toiles  , 
des  tanneries,  des  papeteries  ; son  commerce  est  assez  important.  Elle  possède 
un  athénée,  une  bibliothèque.  16,000  hab. 

7.  Délégation  de  Bellune , au  nord  de  celle  deTrévise. 

Beltune,  chef-lieu  de  la  délégation  ; dans  le  territoire  de  cette  ville  se  trou- 
vent les  riches  mines  de  cuivre  d ' Agordo.  1 1 ,000  hab. 

8.  Délégation  d’Vdine,  à l’est  de  celles  de  Bellune  et  de  Trévise. 

Vdine,  chef-lieu  de  la  délégation,  ville  bien  bâtie,  autrefois  capitale  du 
Frioul  ; elle  a plusieurs  fabriques  de  toiles , des  filatures  de  soie  , une  académie 
d’agriculture,  un  lycée  et  d’autres  établissements  littéraires.  20,000  hab. 

Campo-Formio , village  célèbre  par  la  paix  conclue  en  1797  entre  l’Autriche 
et  la  France. 


C.  Duché  oe  Paume  ( 440,000  hab.). 

Ce  duché  est  situé  entre  les  états  sardes,  le  royaume  lombard-vénitien  et 
le  duché  de  Modène.  Superficie  : près  de  300  lieues  carrées.  Il  comprend  le 
duché  de  Parme  proprement  dit,  les  duchés  de  Plaisance  et  de  Guastalla,  moins 
quelques  fractions  cédées  à l’Autriche  sur  la  rive  gauche  du  Pé  qui  fait  la  limite. 
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Le  duché  de  Guastalla  forme  une  enclave  entre  le  duché  de  Modènc  et  le  royaume 
lombard- vénitien. 

Les  rivières  qui  arrosent  le  duché  de  Parme  sont  : le  Pô,  au  nord,  et  ses 
affluents  la  îrebbia,  le  Taro , la  Parma.  Le  pays  est  très-fertile;  niais  l’agriculture 
et  l’industrie  n’y  sont  pas  aussi  avancées  que  dans  les  contrées  voisines 
appartenant  à l’Autriche. 

Les  villes  et  le  territoire  du  duché  actuel  de  Parme  Taisaient  anciennement  partie  delà 
Gallia  Cispadana , province  romaine.  A la  chute  de  l’empire , ces  villes  furent  tantôt 
soumises  aux  empereurs  d’Allemagne,  tantôt  villes  libres  et  membres  de  la  confédération 
des  villes  de  la  Lombardie,  tantôt  placées  sous  la  domination  des  ducs  de  Milan  et  de 
Modène.  Au  xvi'  siècle , le  pape  Jules  III , de  la  maison  Farnèse , forma  de  Parme  et  de 
Plaisance  un  duché  indépendant , et  en  dota  son  fils  naturel  Jules  Farnèse , dont  les 
descendants  possédèrent  le  duché  jusqu’au  commencement  du  xvtll'  siècle.  11  échut  alors 
en  héritage  à Philippe , infant  tl' Espagne , qui  avait  épousé  une  princesse  de  la  maison 
Farnèse.  L’infant  Philippe  le  céda  à l’Autriche,  qui  le  restitua  à son  fils  en  y ajoutant  le  duché 
de  Guastalla.  En  1805,  Parme,  Plaisance  et  Guastalla  furent  incorporées  au  royaume 
d'Italie.  En  1814,  l'empereur  d’Autriche  en  fit  don  à sa  fille  Marie-Louise , épouse  de 
Napoléon , sous  la  condition  qu'à  la  mort  de  cette  princesse , les  trois  duchés  retouinc- 
taienl  aux  descendants  de  l’infant  d’Espagne,  ancien  souverain  du  pays.  — Gouverne- 
ment absolu. 

Parme  (32,000  hab.),  capitale,  sur  la  Parma , jolie  ville  ( mais  un  peu  déserte), 
siège  des  autorités,  avec  une  université  fondée  en  1423  , un  collège  de  nobles,  une 
académie  des  arts,  un  musée,  une  bibliothèque,  un  jardin  botanique,  etc.  Ses  prin- 
cipaux édifices  sont  : la  cathédrale  et  les  autres  églises,  toutes  ornées  de  fresques 
et  de  tableaux  des  plus  grands  peintres  de  l’Italie,  surtout  du  Corrige  et  de 
hlazsuolo,  dit  il  Parmigiano  ; le  palais  Farnèse , avec  le  plus  vaste  théâtre  moderne 
de  l’Italie,  capable  de  recevoir  jusqu’à  14,000  spectateurs.  Manufactures  de 
soie.  Librairie  de  Bodoni,  qui  imprime  en  1.55  langues  différentes.  De  nom- 
breuses villas  entourent  cette  capitale  , située  dans  une  contrée  charmante. 

Plaisance (Piacenza),  sur  le  P<5,  seconde  résidence,  ville  très-bien  bâtie,  mais 
encore  plus  déserte  que  Parme.  La  citadelle  de  Plaisance  est  occupée  par  des 
troupes  autrichiennes.  Bibliothèque , jardin  botanique.  30,000  hab. 


D.  Dticué  df,  Modène  (400,000  hab.). 

Le  duché  de  Modène  a pour  confins  le  duché  de  Parme , le  royaume  lombard- 
vénitien  , l’Etat  du  Pape,  le  grand-duché  de  Toscane  et  le  duché  de  Lucques. 
Il  est  composé  du  duché  de  Modène  proprement  dit,  de  ceux  de  Beggio  et  de 
Mirandota,  et  de  plusieurs  autres  petites  principautés  et  seigneuries.  Son  étendue 
est  de  270  lieues  carrées. 

Les  rivières  de  cet  état  sont  : le  Pô,  qui  ne  fait  que  toucher  le  territoire  au 
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nord,  et  ses  affluents  le  Croslolo,  la  Secchia  et  le  Panam.  Le  pays  est  très-fertile. 
La  culture  de  la  vigne,  l’éducation  du  bétail  et  celle  des  vers-à-soie  y sont 
florissantes.  Exploitation  de  marbres  superbes  dans  les  environs  de  Massa  et  de 
Carrare. 

Le  duché  de  Modène  fut  fondé  au  xv"  siècle  par  la  puissante  famille  A' Este , dont  les 
membres  étaient  d’abord  seigneurs  de  Modène  et  y réunirent  successivement  les  duchés  de 
Reggio,  de  Mirandola  , de  Massa  , de  Carrare,  et  plusieurs  autres  districts  autrefois  indé- 
pendants. Le  dernier  descendant  mâle  de  cette  branche  fut  dépouillé  du  duché  par  Napo- 
léon, qui  l'incorpora  au  royaume  d'Italie.  En  1814  , François  IF d’Este,  issu  du  mariage 
de  la  fille  du  dernier  duc  avec  un  prince  autrichien  , rentra  dans  les  possessions  de  son 
aïeul.  — Gouvernement  absolu. 


Modène,  entre  laSecchiaetlePanaro,  capitale,  une  des  plus  jolies  villes  de 
l’Italie.  On  y remarque  : le  palais  ducal,  d’une  architecture  élégante,  avec  de 
précieuses  collections  de  tableaux,  entouré  de  beaux  jardins;  la  cathédrale, 
d’un  gothique  lombard  de  la  lin  du  xi®  siècle,  ornée  d’une  tour  appelée  Guir- 
landina,  où  l’on  conserve  un  vieux  seau  de  sapin  conquis  sur  les  Bolonais  et 
qui  a fait  le  sujet  d’un  poème  de  Tassoni  (la  Secchia  rapita);  les  églises  Saint- 
Georges  et  Saint- Vincent  ; le  théâtre.  Modène  se  distingue  avantageusement  sous  le 
rapport  littéraire  et  scientifique  : elle  possède  une  université,  un  collège  de  no- 
bles, une  école  vétérinaire,  une  académie  des  beaux-arts,  une  bibliothèque,  une 
société  des  sciences.  25,000  hab. 

Reggio , chef-lieu  de  l’ancien  duché  de  ce  nom  , ville  industrieuse  et  commer- 
çante, patrie  du  grand  poète  l’Arioste,  né  en  1474,  18,000  hab. 

Carrare,  petite  ville  fameuse  par  les  beaux  marbres  qu’on  exploite  dans  ses 
environs.  Academie  de  sculpture.  5,000  hab. 

Massa  ( 10,000  hab.),  non  loin  de  la  mer,  capitale  de  l’ancien  duché  de 
Massa , ville  importante  aussi  par  ses  marbres.  Académie  de  sculpture  et  de  peinture. 


IL  ITALIE  DU  MILIEU. 

A.  Dcchk  de  Lucques  (150,000  hab.). 


Le  duché  de  Lucques  est  situé  sur  le  golfe  de  Gènes,  entre  le  duché  de  Modène 
et  le  grohd-duché  de  Toscane.  Son  étendue  est  de  55  lieues  carrées.  Quoique 
montagneux,  il  est  admirablement  cultivé  et  produit  en  abondance  de  l’huile 
d’olives,  des  vins,  de  la  soie,  etc.  U est  formé  du  territoire  de  l’ancienne 
république  de  Lucques.  La  seule  rivière  remarquable  qui  l’arrose  est  le  Serchio, 
venant  du  duché  de  Modène. 
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ITALIE. 


Dan*  l'antiquité , ce  petit  pays  avait  fait  partie  de  t ’Élrurie.  Au  xiv*  siècle , les  empe- 
reurs d'Allemagne  le  vendirent  plusieurs  fois  comme  duché  , fief  de  leur  couronne  , et , en 
1570,  ses  habitants  achetèrent  leur  indépendance  de  Charles  IV  , en  mettant  à leur  tête  un 
dignitaire  portant  le  titre  de  Gonfaloniere.  Napoléon  donna  le  pays,  en  1 805,  à son  gendre 
Bacciochi , comme  principauté  inféodée  à la  France.  Par  le  congres  de  Vienne,  il  fut 
accordé  à l'ancienne  reine  A' Elrurie , Marie-Louise , infante  d’Espagne,  dont  le  fils 
Charles- Louis  règne  depuis  1824.  A la  mort  de  la  duchesse  acturlle  de  Parme,  ce  prince 
lui  succédera  ; mais  le  duché  de  Lucques  sera  partagé  alors  entre  la  Toscaneet  Modène.  — 
L’autorite  ducale  est  limitée  par  un  sénat  composé  de  trente-six  membres  , savants,  pro- 
priétaires fonciers  et  marchands. 


Lucques  (Lucca),  sur  le  Serchio,  capitale,  ville  extrêmement  agréable  tant 
par  sa  délicieuse  situation  que  par  l’élégance  et  la  propreté  de  son  intérieur. 
Siège  d’un  archevêque.  Université  fondée  en  1802;  académie  des  sciences.  Ca- 
thédrale fort  ancienne.  Manufactures  de  soie  et  commerce  d'huile  d’olives. 
22,000  hab. 

A quelques  lieues  de  Lucques,  plus  avant  dans  les  montagnes,  ou  trouve  les 
eaux  célèbres  de  Ilajno  alla  Villa. 


B.  GtuND-Dcr.Hé  de  Toscane  ( 1 ,400,000  hab.;  1,100  lieues  carrées). 


Le  grand-duché  de  Toscane  est  situé  entre  le  duché  de  Lucques,  celui  de 
Modène,  l’État  de  l’Église  et  la  Méditerranée.  La  fertilité  de  son  sol  au  nord 
et  à l'est , son  climat  beaucoup  plus  doux  que  celui  de  la  Lombardie , le  goût  de 
ses  habitants  pour  les  arts  et  l’industrie,  enfin  la  sagesse  des  princes  qui  l’ont 
successivement  gouverné,  concourent  à en  faire  l’une  des  contrées  les  plus 
heureuses  de  l’Italie.  Florence  et  Livourne  sont  les  centres  de  son  commerce.  K 
comprend  l’ancien  duché  de  Toscane,  auquel  furent  ajoutés  en  1815  l’État  des 
Présides , la  partie  de  l’île  A' Elbe  qui  en  était  restée  séparée,  la  principauté  de 
Piombino,  et  plusieurs  anciens  fiefs  impériaux. 

L ’Arno  et  VOmbrone  sont  les  deux  principales  rivières  du  pays.  Le  Tibre  et  la 
Paglia  y prennent  leurs  sources.  — L’Arno  communique  avec  le  Tibre  par  un 
canal  dont  la  base  est  la  Chiana , rivière  sortant  du  lac  de  Monte-Pulciano  d’un 
côté  pour  se  rendre  dans  l’Arno,  et  de  l’autre  du  lac  de  Ckiusi  pour  se  rendre 
dans  la  Paglia , affluent  du  Tibre. 

La  Toscane  présente  des  différences  tranchées  sous  le  rapport  de  la  con- 
struction du  sol  et  de  la  salubrité  du  climat.  Les  parties  septentrionale  et 
orientale  du  pays  , traversées  par  l’Arno  et  limitées  par  les  Apennins , se  font 
remarquer  par  leur  grande  fertilité,  leur  beauté,  leur  riche  culture;  les  contrées 
méridionales  et  occidentales  au  contraire , — et  ce  sont  les  plus  étendues,  — 
forment  une  vaste  plaine , en  grande  partie  impropre  à l’agriculture  à cause  de 
la  mauvaise  qualité  du  sol , et  infectée  par  les  exhalaisons  des  marais  , appelés 
maremmts,  qui  sont  nombreux  surtout  vers  les  côtes  de  la  mer  et  sur  les  bords 
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de  VOmbrone.  Tout  ce  district  voisin  des  maremmes  est  désert , et  ce  n’est  que 
pendant  quelques  mois  de  l’année  que  l’on  y rencontre  des  troupeaux  de  brebis. 
La  partie  fertile  du  grand-duché  produit  en  abondance  tout  ce  qui  est  propre 
au  climat  de  l’Italie  ; près  des  bords  de  l’Arno,  on  récolte  le  froment  dont  la 
paille  sert  à la  fabrication  des  chapeaux  connus  sous  le  nom  de  chapeaux  de. 
Florence.  Agriculture,  nourrissage  du  hélait,  éducation  du  ver  à soie,  manufactures 
de  soie. 

Le  plus  grand  et  en  même  temps  le  plus  insalubre  des  lacs  de  la  Toscane 
est  le  tac  de  Castiglione,  de  5 lieues  de  longueur;  on  travaille  depuis  1829  à 
l'assainissement  de  ses  environs , et  un  canal  y conduit  les  eaux  de  l’Ombrone. 
Nous  citerons  encore  les  lacs  de  Monte-Pulciano  et  de  Chiusi,  qui  n’en  forment 
pour  ainsi  dire  qu’un  seul.  — D’innombrables  canaux,  soit  d’irrigation  soit 
d’écoulement,  sillonnent  le  pays,  et  ces  constructions  entreprises  pour  la  ferti- 
lisation des  plaines  les  plus  ingrates  ont  déjà  produit  des  résultats  très- 
importants. 

Aperçu  historique. 

La  Toscane,  l'ancienne  Etru  rie , était  le  siège  d'une  civilisation  remarquable  mémo 
avant  la  fondation  de  Rome.  Depuis  la  prise  de  f'cies  par  Camille  (l'an  de  Rome  358) , 
les  habitants  (Etrusci)  partagèrent  constamment  le  sort  des  Romains  , et , à la  chute  de 
l'empire  , ils  subirent  le  joug  des  barbares.  Pillé  et  dévasté  par  tous  les  peuples  qui  péné- 
trèrent successivement  en  Italie  , leur  pays  ne  commença  à jouir  d’un  peu  de  repos  que 
lors  de  la  domination  des  Lombards  ; il  devint , sous  le  nom  de  Tuscia , un  fief  dépendant 
du  royaume  lombard.  Charlemagne  l'incorpora,  comme  le  reste  du  royaume,  à son  empire. 
Après  la  mort  de  ce  prince , les  empereurs  d'Allemagne  le  firent  administrer  par  des  gou- 
verneurs qui  portèrent  le  titre  tantôt  de  margraves,  tantôt  de  ducs.  Mais  depuis  le  xn’ siè- 
cle , les  villes  importantes  de  la  Toscane  , telles  que  Florence , Pise  et  Sic  ne , devenues 
riches  et  florissantes  par  le  commerce,  et  excitées  par  l’exemple  des  villes  lombardes , par- 
vinrent, après  de  longs  efforts,  à se  déclarer  indépendantes.  Malgré  les  luttes  intérieures 
et  les  guerres  continuelles  causées , soit  par  la  querelle  des  Gibelins  , partisans  des  empe- 
reurs , et  des  Guelfes , partisans  de  l'indépendance  de  l'Italie , soit  par  la  jalousie  des  villes 
libres  entre  elles,  soit  enfin  par  l'opposition  dans  les  villes  mêmes  du  parti  démocratique 
contre  les  tentatives  du  parti  aristocratique  ou  d’un  seul  maître  absolu  , malgré  toutes  ces 
luttes,  disons-nous,  les  villes  de  Florence,  Pise  et  Sicnc  , réussirent  non-seulement  à 
conserver  leur  indépendance , mais  elles  parvinrent  meme  à étendre  de  plus  en  plus  leur 
domination  sur  les  villes  et  territoires  soumis  auparavant  à l'autorité  des  empereurs  d’Al- 
lemagne. Au  xvie  siècle,  les  républiques  de  Pise  et  de  Siène  furent  réunies  à celle  de 
Florence , et , depuis  lors  , presque  tout  le  territoire  de  l’ancienne  Étrurie  obéit  à cette 
puissante  république.  Mais  l'époque  de  sa  prospérité  politique  fut  en  même  temps  le  terme 
de  ses  institutions  républicaines,  qui  dataient  du  commencement  du  xm*  siècle.  Pendant 
le  cours  du  xtv",  des  discordes  entre  les  nobles  {grandi)  et  le  reste  du  peuple  troublèrent 
l'ordre  intérieur,  et  eurent  pour  résidtat  le  bannissement  des  nobles  au  commencement  du 
siècle  suivant.  A cette  époque , la  famille  des  Médicis , immensément  enrichie  par  son 
commerce , et  devenue  populaire  par  la  conduite  généreuse  et  habile  de  ses  chefs , sut  se 
faire  remettre  la  direction  exclusive  des  affaires  puhliques  ; elle  s’y  maintint  ensuite  malgré 
quelques  oppositions.  Pendant  un  siècle , Cosme-le-Grand , Laurent- le- Magnifique , et 
leurs  dignes  successeurs,  se  contentèrent  du  titre  de  premiers  magistrats  de  la  république; 
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mais  Cosme  I croyant  n’avoir  plus  de  ménagements  à garder , se  lit  revêtir  par  I empereur 
du  titre  de  duc  de  Toscane.  Depuis  ce  jour  (1551) , les  Médicis  restèrent  eu  possession 
du  pays,  devenu  plus  tard  graud-duché.  En  1737  , l’extinction  de  la  ligne  mâle  de  leur 
famille  fit  passer  la  Toscane  à François  , duc  de  Lorraine à qui  on  la  donna  pour  le 
dédommager  de  la  perte  de  scs  états  cédés  à la  France.  Le  grand-duc  François,  devenu 
I epoux  de  Marie-Thérèse , et  nommé  ensuite  empereur  d’Allemagne , apporta  ainsi  cette 
province  italienne  à la  maison  d’Autriche.  Fin  1801  , Napoléon  occupa  le  grand-duché  et 
le  donna,  sous  le  nom  de  royaume  d’Élrurie,  à la  branche  de  la  maison  d Espagne  qui  avait 
jusque-là  régné  sur  le  duché  de  Parme.  En  1807 , ce  nouveau  royaume  fut  détruit  et  incor- 
poré à l’empire  français,  dont  il  formait  les  départements  de  Y Amo , de  la  Méditerranée 
et  de  Y Ombrone . Deux  ans  après,  son  indépendance  fut  rétablie  par  Napoléon  lui-meme, 
qui  nomma  sa  sœur  Élise  grande-duchesse  d'Etruric.  Depuis  1814,  il  forme,  comme  avant 
1796,  une  secundo-geniture-dc  la  dynastie  autrichienne,  c’est-à-dire  un  état  dont  le 
gouvernement  est  réservé  à celui  des  fils  des  empereurs  d’Autriche  (et  à ses  descendants) 
qui  aurait  droit  à la  succession  au  trône  dans  le  cas  où  le  prince  impérial  viendrait  a 
mourir  sans  enfants . 

Le  gouvernement  est  absolu  mais  paternel , et  c’est  en  grande  partie  aux  efforts  des 
princes  de  la  maison  d’Autriche  (notamment  de  Léopold  /,  mort  en  1790)  que  le  pays 
doit  sa  prospérité  actuelle.  Léopold  II  règne  depuis  1 824. 


Le  grand-duché  est  divisé  eu  5 provinces  ou  compartiments. 

1 ° Compartimenta  di  Firenze. 

Florence  (Firenze),  situéè  sur  les  deux  rives  de  l’Arno,  capitale , siège  d'un 

archevêché.  Cette  ville,  par- 
mi celles  de  l’Italie,  ne  le 
ccde  qu’à  Rome  et  à Naples 
sous  le  rapport  du  nombre, 
de  la  beauté  et  de  la  magni- 
ficence des  édifices  publics 
et  des  monuments  d’art  de 
toute  espèce.  Parmi  sesédifi- 
ces,  nous  citerons  : le  palazzo 
vecchio,  autrefois  résidence 
des  grands-ducs  ; comme 
tons  les  palais  des  anciennes  familles  de  Florence,  il  est  d’une  construction 
simple,  mais  extrêmement  solide;  à l’entrée  sont  placées  deux  statues,  un 
Hercule  de  Bandinelli  et  un  David  de  Michel-Ange;  le  palais  degli  Vf/izi  (palais 
des  officiers),  qui  se  distingue  par  de  précieuses  collections  de  tableaux , d’an- 
tiquités et  d’autres  objets  d’art;  il  possède  la  Vénus  de  Médicis,  le  groupe  de 
A ’iobé,  et  d’autres  statues  célèbres;  le  palais  l'itti,  réuni  au  palais  degli  Uffizi 
par  une  galerie  longue  de  600  pas;  le  style  en  est  simple,  mais  grandiose; 
c’est  la  résidenée  actuelle  du  grand-duc;  l’intérieur  renferme  des  collections 


Vue  de  Florence. 


de  tableaux  et  de  statues,  et,  entre  autres  , l'admirable  toile  de  la  madonna 
délia Seglia  de  Raphaël;  le  musée,  riche  en  collections  d’objets  d'histoire  natu- 
relle; plusieurs  palais  particuliers,  tous  remarquables  par  leur  architecture  et 
par  les  musées  d’objets  d’art  qu’ils  contiennent;  le  théâtre  de  la  Pergola,  un 
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des  pins  grands  de  l’Italie  ; V hôpital  de  Santa-Maria-Nuova  et  celui  de  Boni- 
fazzio,  etc. 

Les  églises  de  Florence  sont  magnifiques;  nous  citerons  : Sainte-Marie  del 
Fiore  ou  le  dôme,  œuvre d’Arnolfo  di  Lapo,  commencée  vers  la  fin  du  xm' siècle, 
et  achevée  seulement  après  154  ans  de  travaux  ; elle  est  remarquable  par  sou 
étendue  et  par  la  richesse  des  marbres  qui  la  revêtent  de  tous  côtés;  la  coupole, 
formant  un  octogone  de  400  pieds  de  hauteur,  est  un  chef-d’œuvre  de  Brunel- 
leschi  ; l’intérieur  en  est  orné , comme  celui  de  toutes  les  antres  églises  de  Flo- 
rence, de  monuments  de  peinture  et  de  sculpture;  le  baptistère,  en  face  du 
dôme , où  l’on  admire  trois  portes  en  bronze  avec  bas-reliefs  , fondues  par  Ghi- 
berti  et  comptées  parmi  les  chefs-d’œuvre  en  ce  genre  ; V église  de  Saint-Laurent , 
renfermant  le  tombeau  de  Cosme  de  Médicis,  fondateur  de  la  grandeur  de  celte 
famille,  avec  une  simple  plaque  en  airain  portant  cette  inscription  : Decrelo 
publico  patri  palriœ  ; on  admire  dans  ce  temple  une  chapelle  qui  contient  les 
tombeaux  des  autres  membres  de  la  famille  des  Médicis,  et  qu’on  appelle  la 
merveille  de  la  Toscane  à cause  du  luxe  extraordinaire  de  ses  décorations;  dans 
une  autre  chapelle  collatérale  se  trouvent  huit  statues  de  Michel-Ange;  l'église 
Sainte-Croix,  le  panthéon  de  la  Toscane,  la  plus  belle  après  la  cathédrale  : elle 
contient  les  mausolées  de  Michel-Ange  , de  Machiavel , de  Galilée,  de  Viviani , 
d’Alfieri , de  Léonard-Bruni  Aretino  , du  Dante  ; les  églises  du  Saint-Esprit,  de 
l’Annonciation , etc. 

L’Arno,  dont  les  bords  sont  ornés  des  plus  beaux  palais , et  qui  divise  la 
ville,  est  traversé  par  quatre  ponts  d’une  grande  beauté. 

Parmi  les  places  publiques  de  Florence  on  distingue  la  place  du  Grand-Duc, 
au  milieu  de  laquelle  s’élève  la  statue  équestre  de  Cosme  Ier,  le  premier  des 
Médicis  qui  prit  le  titre  de  grand-duc;  la  place  de  l’Annonciation,  entourée  de 
portiques  et  ornée  de  la  statue  équestre  de  Ferdinand  Ier;  la  place  nouvelle  de 
Sainte-Marie , avec  deux  obélisques  autour  desquels  on  fait  tous  les  ans  des 
courses  de  chevaux  à la  manière  des  anciens , etc. 

Les  promenades  sont  le  jardin  Bobboli , la  plus  belle  de  Florence  et  une  des 
plus  belles  de  l’Italie,  la  promenade  le  long  des  quais  de  l’Amo , In  promenade  des 
Cascine,  et  autres. 

Parmi  les  établissements  publics  de  Florence  , il  faut  nommer  : l'université , 
fondée  au  xv'  siècle;  l 'académie  délia  Crusca,  qui  a publié  un  excellent  diction- 
naire de  la  langue  italienne;  l’observatoire  ; le  jardin  botanique;  l’académie  des 
beaux-arts;  l’académie  des  Géorgophiles  ou  société  économique  ; la  société  Colom- 
baria  ; la  bibliothèque  de  Magliabecchi , riche  de  150,000  volumes  et  de  15,000 
manuscrits  dont  beaucoup  sont  très-précieux;  la  Laurenziana  ou  bibliothèque 
des  Médicis  , riche  de  120,000  volumes  et  de  9,000  manuscrits;  celles  de  Rie- 
cardi  et  de  Morucelli;  le  musée  d’histoire  naturelle  ; la  galerie  ou  le  musée  Florentin. 

Le  commerce  et  l’industrie  de  Florence,  quoique  déchus  de  leur  an- 
cienne importance,  sont  encore  considérables,  surtout  la  fabrication  de  la 
soie.  La  présence  de  la  cour  ducale  et  des  dignitaires  de  toute  espèce,  ainsi 
que  l’alïluence  des  étrangers  qu’attirent  le  séjour  agréable  et  les  curiosités  de 
celte  ville  , sont  pour  les  habitants  une  grande  source  de  richesses.  Patrie  du 
Dante , de  Machiavel,  de  Michel- Ange,  etc.  95,000  hab. 
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Les  environs  de  Florence  comptent  parmi  les  sites  les  plus  délicieux  de 
l’Italie;  des  plaines  riantes,  des  collines  fertiles,  un  grand  nombre  de  palais 
ornés  de  musées,  des  villas,  des  jardins,  des  couvents,  des  métairies  et  des 
villages  y forment  des  tableaux  éminemment  pittoresques  et  variés. 

Pralo , ville  importante  par  son  industrie , par  sa  cathédrale  et  par  son  académie. 
Petrarchesa.  10,000  hab. 

Pistaja,  sur  l’Ombrone,  ville  bien  bâtie  et  remarquable  par  son  ancien- 
neté; elle  a une  magnifique  cathédrale,  une  fabrique  d’orgues  célèbre,  des 
manufactures  de  drap,  d’armes  et  de  quincaillerie.  12,000  hab. 

Folterra , ville  très-ancienne , remarquable  par  ses  sources  de  borax , uniques 
en  Europe , par  ses  carrières  d’albâtre  et  par  ses  antiquités  étrusques. 

2°  Compartimenta  d'Arezzo. 

Arezzo  , sur  la  Chiana , chef-lieu  , avec  une  belle  cathédrale.  Patrie  d’Arezzo , 
d’Aretino  et  de  Pétrarque , né  en  1301.  9,000  hab. 

Corlonaet  Chiusi,  petites  villes  renfermant  des  antiquités  étrusques. 

hlonle-Pulciano  , endroit  fameux  par  ses  vins. 

3°  Compartimenta  di  Siena , renfermant  de  vastes  maremmes  et  mal  peuplé. 

Siène,  chef-lieu,  ville  archiépiscopale , sur  trois  collines , dans  une  situation 
saineet  belle.  Les  édifices  publicsdecettecité  rappel  lent  son  ancienne  importance, 
lorsqu’elle  était  la  capitale  d’nne  république  rivaledecelle  de  Florence.  Les  prin- 
cipaux sont  la  cathédrale,  bâtiment  gothique,  le  temple  le  plus  orné  peut-être  après 
le  dôme  de  Milan  ; le  palazzo  publico  ou  hôtel-de-ville,  du  style  gothique  le  plus 
pur;  la  fontaine  Branda;  le  théâtre;  plusieurs  palais.  La  place  de  Sièue  , semi- 
circulaire,  concave  et  en  forme  de  coquille  , est  une  des  plus  belles  et  des  plus 
singulières  qu’on  puisse  voir.  La  ville  possède  une  université , une  académie  des 
sciences , la  seule  de  la  Toscane,  un  collège  de  nobles , une  académie  des  beaux-arts 
et  nne  bibliothèque.  Manufactnres  de  drap.  La  population  , qui  autrefois  dépas- 
sait 100,000  individus,  n’est  plus  que  de  24,000  aujourd’hui.  Le  dialecte  de 
Siène  passe  pour  le  plus  pur  et  le  plus  beau  de  l’Italie. 

4°  Compartimenta  diGrossetto. 

Grossetto,  chef- lieu  , entouré  de  maremmes , a des  salines  dans  son  voisinage. 
3,000  hab. 

5°  Compartimenta  di  Pisa. 

Pise,  sur  l’Arno,  ville  archiépiscopale,  dans  une  contrée  marécageuse. 

Cette  ville  formait  au  moyen  âge  une  république  indépendante;  à l’époque  de  sa  plus 
haute  prospérité,  elle  possédait  an  territoire  assez  étendu  en  Italie , les  îles  de  Sardaigne, 
de  Corse,  les  îles  Baléares,  et  de  nombreuses  colonies  en  Asie  ; elle  disputait  même  à Gènes  et 
à Venise  le  rang  de  reine  des  mers.  Mais  depuis  le  xn*  siècle  sa  puissance  alla  toujours  eu 
s'aflàiblissant.  Des  défaites  sur  mer  essuyées  contre  les  Génois  , des  luttes  continuelles  avec 
Florence , Siène , Lucques  et  les  papes , appartenant  tous  au  parti  des  Guelfes  et  comme  tels 
ennemis  mortels  de  Pise , qui  s'était  déclarée  gibeline , c’est-à-dire  pour  les  empereurs , des 
discordes  iutérieures  causées  par  l’ambition  de  quelques  familles  nobles  qui  aspiraient  au 
pouvoir,  épuisèrent  successivement  les  ressources  de  la  république  et  la  forcèrent,  à la  fin  du 
xrv'  siècle,  d’accepter  la  protection  des  ducs  de  Milan.  Ceux-ci  vendirent  Pise  àla  république 
de  Florence,  qui  ne  put  parvenir  à se  faire  regarder  comme  souveraine  légitime  par  les  habi- 
tants ; la  majorité  préféra  l'exil . Au  xv'  siècle , la  ville  tenta  de  recouvrer  son  indépendance. 
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et , secourue  par  Charles  Vlll  de  France , qui  fut  recoonu  protecteur  de  la  république , 
elle  y réussit.  Pise  parvint  même  à reconquérir  son  ancien  territoire  en  Italie  ; mais  n'ayant 
(dus  les  mêmes  ressources  qu 'autrefois , elle  ne  put  tenir  contre  les  attaques  redoublées  des 
Florentins  ; la  France , son  alliée , se  déclara  son  ennemie , et  Louis  XII  envoya  même  un 
corps  de  troupes  en  Italie  pour  aider  les  Florentins  à la  soumettre.  Après  avoir  héroïque- 
ment résisté  pendant  10  ans  à cinq  sièges  successifs,  les  Pisans,  réduits  par  la  famine,  se 
rendirent  aux  Florentins  en  1509 , et  depuis  ce  temps  leur  ville  a constamment  partagé  la 
destinée  de  Florence,  sa  maîtresse,  qu’elle  n’a  cependant  pas  encore  cessé  de  haïr. 


Pise  est  divisée  par  l’Arno  en  deux  moitiés  que  réunissent  quatre  ponts  re- 
marquables. Jadis  si  florissante  et  riche  de  plus  de  150,000  habitants,  elle  est 
aujourd’hui  déserte  ; ses  rues  belles  et  larges  sont  couvertes  d’herbe,  son  ancien 
port  a disparu  sans  qu’il  en  reste  la  moindre  trace.  Cependant  elle  renferme 
encore  assez  de  monuments  pour  rappeler  son  ancienne  splendeur;  nous  cite- 
rons : les  beaux  quais  le  long  de  l'Arno , garnis  de  superbes  palais  ; la  cathé- 
drale , construite  au  xie  siècle  dans  le  style  byzantin  , décorée  à l’iutérieur  de 
colonnes  en  granit  et  en  porphyre , et  d’nn  grand  nombre  de  précieux  tableaux 
peints  la  plupart  par  le  célèbre  André del  Sarto  ; le  baptistère,  en  face  de  la  cathé- 
drale, d’un  style  original  à la  fois  et  majestueux;  le  Campanile,  ou  la  célèbre 
tour  penchée,  bâtie  eu  1174  , et  remarquable  par  sa  légèreté,  la  beauté  des 
marbres , sa  forme  singulière  et  le  travail  de  son  escalier  ; son  inclinaison 
servit  à Galilée,  lorsqu’il  était  professeur  de  mathématiques  à l’université, 
pour  trouver  la  mesure  du  temps  et  calculer  la  chute  des  corps  graves  ; le 
Campo-Santo , vaste  enceinte  avec  un  portique  de  marbre  orné  de  peintures  à 
fresque  exécutées  par  Giotto , Michel- Ange , Buffalmacco , Orgagna , Gozzoli  ; 
beaucoup  de  ces  peintures  sont  aujourd’hui  altérées  par  l’humidité  et  par 
d’autres  accidents  ; le  cimetière , au  centre , est  couvert  de  terre  que  l’on  dit 
avoir  été  apportée  de  la  Palestine  en  1228  ; plusieurs  palais  d’une  architecture 
remarquable,  etc.  Pise  possède  la  première  université  de  la  Toscane,  une  des 
principales  de  l’Italie;  une  academia  italiana,  quatre  collèges,  une  bibliothèque  de 
60,000  volumes,  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  un  observatoire  et  un  jardin  bota- 
nique. Fabrication  de  fleurs  artificielles.  Patrie  de  Galilée,  né  en  1564.  Dans  le 
voisinage,  on  trouve  un  haras  de  200  chameaux,  dont  l’origine  remonte  aux 
croisades.  20,000  hab. 

Les  fameuses  eaux  thermales  de  Pise  sont  situées  au  pied  du  mont  san  Giu- 
liano , à deux  lieues  de  la  ville. 

Livourne  (Livorno) , sur  les  bords  de  la  mer , jolie  ville  moderne  , autrefois 
de  peu  d’importance,  maintenant  la  place  de  commerce  la  plus  prospère  de 
l’Italie,  à cause  de  la  franchise  de  son  port,  le  premier  qui  ait  été  déclaré 
libre  sur  la  Méditerranée.  La  ville  est  située  dans  une  plaine  marécageuse  ; 
elle  est  bien  bâtie , mais  sans  monument  moderne  ou  antique  remarquable. 
Le  port,  très-bien  disposé,  se  trouve  couvert  par  un  môle  de  600  pieds  de 
longueur,  et  protégé  par  une  citadelle  et  un  phare.  L’un  des  quartiers  porte  le 
nom  de  Nouvelle  Venise  , à cause  des  canaux  nombreux  qui  la  coupent.  Livourne 
est  constamment  fréquentée  par  une  foule  de  négociants  de  toutes  les  nations. 
Les  juifs  y ont  une  synagogue  remarquable,  la  plus  belle  après  celle  d’Amster- 
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dam  ; les  Turcs  y ont  une  mosquée  ; les  arméniens  , les  grecs , les  protestants  , 
des  églises.  Le  commerce  est  surtout  actif  avec  le  Levant.  75,000  liab.,  dont 
plus  d’un  tiers  sont  juifs.  — Livourne  s’est  élevée  sur  les  ruines  de  Pise,  sur- 
tout depuis  le  xvic  siècle. 

Monteyero,  à deux  lieues  de  Livourne,  au  pied  d’une  montagne  , couvent 
très-fréquenté  par  les  pèlerins  à cause  d’un  tableau  de  la  Vierge  auquel  on 
attribue  de  nombreux  miracles. 

Iles  dépendant  de  la  Toscane. 

L’i le  d'Elbe  {près  de  20  1.  c.;  14,000  hab.),  entre  la  Corse  et  le  grand-duché 
de  Toscane,  est  importante  par  ses  inépuisables  mines  de  fer  déjà  exploitées 
par  les  Romains , par  ses  fortifications  et  par  la  célébrité  que  lui  a donnée  le 
séjour  de  Napoléon  , qui  y résida  comme  souverain  depuis  lemoisdemai  1614 
jusqu’au  26  février  1815.  Le  sol  de  l’île  n’est  pas  très-fertile,  mais  le  climat 
en  est  agréable  et  sain.  La  pêche,  la  préparation  du  sel  de  mer,  et  surtout 
l’exploitation  des  mines,  sont  les  principales  ressources  des  habitants.  Les 
mines  de  fer  produisent  chaque  année  au  delà  d’un  million  de  quintaux  de  ce 
métal. 

Chef-lieu  : Porto-Ferrajo  (4  ,000  hab.) , place  très-forte. 

Pianosa,  Giglio,  Gorgonae t autres  petites  îles,  sont  habitées  principalement 
par  des  pêcheurs. 
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Celle  partie  de  l’ilalic  est  bornée  par  la  Toscane,  le  duché  de  Mudène,  le 
royaume  lombard-vénitien  , le  royaume  des  Dcux-Siciles , la  mer  Tyrrhénieune 
el  la  mer  Adriatique.  Elle  comprend  , outre  la  ville  et  le  territoire  de  Rome, 
les  anciennes  contrées  du  Latium,  d’Umbria,  d ePicenum,  el  une  partie  de  la 
Gaulc-Cispadane , réunies  successivement  sous  le  pouvoir  temporel  des  papes, 
par  donation  , héritage  on  conquête. 

Le  pays  est  en  grande  partie  montagneux  ; l’Apennin  le  traverse  dans  tonte 
sa  longueur , jetant  des  branches  de  chaque  coté.  Les  sommets  des  monti  delta 
tiHUa y atteignent  une  hauteur  de  plus  de  7,000  pieds.  Les  vallées  dans  l’Apen- 
nin sont  généralement  fertiles,  l’air  y est  sain  ; mais  la  culture  du  sol  est  négli- 
gée, à cause  de  la  raanvaise  administration  des  propriétaires  fonciers  qui  sont 
presque  tous  de  riches  nobles  ou  des  personnages  ecclésiastiques.  Au  nord-est' 
et  au  sud-oucsl , s’étendent  deux  plaines  également  insalubres  : l’une , autour 
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des  bouches  du  Pô , forme  dans  les  terres  de  nombreux  marais , et  snr  la  côte 
des  lagunes  dont  les  exhalaisons  infectent  l’air;  l’autre,  entre  la  Toscane  et  le 
royaume  des  Deux-Siciles , offre  le  même  aspect  et  a les  mêmes  inconvénients 
que  les  maremmesdela  Toscane,  dont  elle  n’est  que  la  continuation.  C’est  dans 
cette  dernière  plaine  que  sont  situés  la  ville  et  la  campagne  de  llome , et  les 
marais  Pantins  si  tristement  renommés.  Cette  contrée , aujourd’hui  couverte  de 
joncs  et  d’eaux  stagnantes,  et  peuplée  de  troupeaux  de  buffles  sauvages,  ren- 
fermait anciennement  plus  de  vingt  villes  florissantes,  qui  toutes  ont  été  détruites 
par  la  république  romaine,  dont  l’ambition  ne  supportait  pas  de  voisins  puissants 
autour  d’elle.  Depuis  , toute  culture  y a cessé  , les  marais  ont  pu  s'agrandir  et 
se  développer , et  c’est  inutilement  jusqu’à  présent,  quoique  à grands  frais, 
que  plnsieurs  empereurs  et  plusieurs  papes  ont  fait  travailler  à les  dessécher.  Le 
pays  toutefois  est  bien  arrosé. 

Les  principales  rivières  sont,  à l’ouest  des  Apennins  : le  Tibre,  venant  de  la 
Toscane,  le  second  fleuve  de  l’Italie,  grossi  par  la  Paglia,  la  Sera  , le  Turano , 
le  Teverone;  à l’est  des  Apennins  : le  Pt)  (grossi  par  le  Panaro  et  le  lleno ) et  plu- 
sieurs rivières  de  côtes  peu  importantes , telles  que  le  Montone , le  Savia , le 
Musone , le  Fronto , etc.  — Parmi  les  lacs  nombreux,  on  distingue  le  lago  di 
Perugia  ou  Trasimeno , le  lago  di  BoUena , le  lago  di  Bracciaiw.  — Le  sol , le  climat 
et  les  produits  sont  en  général  les  mêmes  que  dans  la  Toscane  ; mais  l’agricul- 
ture et  l’industrie  sont  incomparablement  moins  avancées  que  dans  celte  der- 
nière contrée.  L’éducation  des  bêtes  à cornes,  des  brebis,  des  abeilles  et  des 
vers  à soie  est  portée  très-loin.  Les  mines  ne  sont  pas  exploitées.  On  compte 
dans  le  pays  45,000  ecclésiastiques  et  8,000  religieuses. 

Le  gouvernement  est  absolu.  Le  souverain  est  le  pape,  qui  reçoit  le  titre  de 
Sainteté  ou  de  très-saint  Père,  mais  qui  lui-même  se  nomme  le  serviteur  des  servi- 
teurs de  Dieu  (servus  servorum  Domini)  ou  bien  évêque  de  l'église  catholique 
(episcopus  ecclesiæ catholicæ).  Le  pape  est  un  souverain  électif.  Anciennement, 
le  droit  d’élection  n’était  pas  soumis  à des  règles  fixes;  il  s’exercait  tantôt  par 
la  population  romaine , tantôt  par  les  évêques  de  l’Italie  , tantôt  par  des  souve- 
rains séculiers.  Mais  depuis  le  xmc  siècle , ce  droit  a été  invariablement  conféré 
au  collège  des  Cardinaux , dont  le  nombre  ne  peut  pas  dépasser  *0.  D’après  le 
règlement , les  cardinaux  , à la  mort  d'un  pape,  se  réunissent  dans  un  apparte- 
ment clos  ( conclave ) (1)  et  ne  se  séparent  qu’après  avoir  élu  un  nouveau  pape 


(t  ) Conclave  sc  dit  aussi  do  l'assemblée  des  cardinaux  qui  élit  le  |»|>«.  C'est  ordinairement  dans  une 
dn  galeries  du  Vatican  que.  dis  jours  après  la  njort  du  pipe,  les  curdinius  entrent  dans  le  conclave  , 
pourn'en  sortir  qu'après  l'élection.  On  y construit  autantdc  cellule,  qu'il  y a de  cardinaux  qui  doivent 
entrer  au  conclave  : clics  sont  faites  en  planches,  tapissées  en  soie,  numérotées  et  toutes  rangées  sur 
une  même  ligne.  Chaque  cardinal  fait  mettre  scs  armes  sur  la  porte  de  sa  cellule.  Toutes  les  issues 
du  conclave  sont  murées  ; il  n'y  a qu'une  grande  porte  qui  de  1'rscalicr  conduit  à la  salle  royale, 
et  qui  se  ferme  avec  quatre  serrures.  Un  passe  t manger  aux  cardinaux  et  aux  cooclaviates  par  des 
tours  t au  nombre  de  huit } semblables  à ceux  des  couvents.  Il  y a une  fenêtre  dans  la  grande  porte , 
par  laquelle  on  donne  audience  aux  ambassadeurs,  à travers  un  rideau  toujours  fermé.  Le  majordome 
du  pape  a sou  appartement  au  haut  de  la  rampe  de  l'escalier;  le  maréchal  du  conclave  a le  sien  près 
de  la  grande  porte,  pour  l'ouvrir  s'il  arrive  quelque  rardinal.  Chaque  cardinal  garde  avec  lui  deux 
cnnrlavistes,  et  même  trois  s’il  est  prince.  Il  y a dans  le  conclave  les  maîtres  des  cérémoniel,  le 
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à la  majorité  des  deux  tiers  des  voix.  Leur  collège  forme , sous  le  nom  de  con- 
sistoire , le  conseil  suprême  du  pape  tant  pour  le  gouvernement  de  ses  états  que 
pour  les  affaires  de  l’église  catholique.  Les  cardinaux  sont  en  outre  revêtus  des 
plus  hautes  dignités  , envoyés  avec  le  titre  de  légats  comme  gouverneurs  dans 
les  provinces  ou  comme  ambassadeurs  extraordinaires  à l’étranger,  enfin 
placés  à la  tête  des  différents  ministères  d’état  et  des  corps  ecclésiastiques  les 
plus  élevés.  Il  y a trois  ministères  : celui  de  \a  justice  (sagra  Consulta),  celui  de 
la  police  (buon  governo)  et  celui  des  finances  (la  Caméra).  Les  corps  ecclésiasti- 
ques , appelés  congrégations  , s’occupent  des  affaires  et  des  intérêts  de  l’église 
en  général  ou  pour  certains  pays  seulement.  Les  premiers  de  ces  corps  sont  : 
la  sagra  Rota  Romana , cour  suprême  de  justice  ecclésiastique  pour  toute  l’église 
catholique  , et  la  Dataria , chancellerie  du  pape , d’où  sortent  tous  les  bulli  et 
brevi  (bulles  et  brefs),  comme  on  appelle  les  édits  du  pape.  — Grégoire  XVI,  né 
en  1765  , règne  depuis  1831 . Dette  publique  : près  de  400  millions  de  francs. 
Force  militaire  : 16,000  hommes,  parmi  lesquels  se  trouvent  2 régiments  suisses. 


secrétaire  du  sacré  collège,  le  sacristaiu  , le  sous-sacristaiu  , le  confiseur,  deux  médecin*,  le  chi- 
rurgien , l«*  pharmacien , quatre  barbiers , trente-cinq  domestiques , un  maçon,  un  menuisier. 

Le  jour  qu'ils  entrent  au  conclave,  les  cardinaux  r assemblent  à la  chapelle  Pauline;  le  doyen  , 
après  une  oraison  , lit  les  constitutions  du  conclave,  et  les  cardinaux  jurent  de  s’y  conformer.  Ce 
jour-là , ils  reçoivent  dans  leurs  cellules  la  visite  de  la  noblesse , des  prélats  et  des  ambassadeurs. 
Tous  ceux  qui  sont  préposés  à la  garde  du  conclave  prêtent  serment,  ainsi  que  les  conclavistes , et 
le  soir  le  cardinal-doyen  fait  sonner  la  cloche  pour  la  clôture  du  conolave;  le  cardinal  camerlingue  , 
les  trois  cardinaux  chefs  d'ordre,  font  alors  la  visite  la  plus  scrupuleuse.  De  ce  moment,  personne  ne 
peut  plus  sortir,  ou,  s'il  sort,  Centrée  lui  est  interdite.  S'il  meurt  un  cardinal , ses  conclavistes  sont 
obligés  de  rester  jusqu'à  la  fin.  Quand  il  s'agit  du  scrutin,  le  maître  des  cérémonies  avertit  les 
cardinaux  de  se  rendre  à la  chapelle  de  Sixte  IV.  Après  la  messe  du  Saint-Esprit,  on  place  dans  uu 
bassin  autant  de  billets  blancs  qu’il  y a de  cardinaux  présents;  le  dernier  cardinal-diacre  prend  une 
à une  les  boules  où  sont  écrits  tous  les  noms  ; il  les  lit,  les  compte  à haute  voix  , les  met  dans  un 
sac  de  damas  violet,  agite  le  sac  et  en  tire  six  : les  trois  premiers  désignent  les  scrutateurs,  et  les 
autres  les  infirmiers  chargés  de  recueillir  dans  une  cassette  à cet  usage  les  bulletins  des  cardinaux 
malades.  Le  doyen  prend  le  premier  un  billet  dans  le  bassin , y inscrit  le  nom  du  cardinal  qu'il 
entend  élire , le  plie  , le  cachète  , le  montre  aux  cardinaux , va  se  mettre  à genoux  devant  l’autel , 
et  lit  le  serment  par  lequel  il  affirme  devant  Dieu  qu’il  n’a  élu  que  celui  qu’il  a cru  devoir  élire  ; 
puis  il  dépose  le  billet  dans  la  patène  qui  est  sur  l’autel.  Après  que  chaque  cardinal  en  a fait  autant, 
les  scrutateurs  ouvrent  la  cassette  des  malades  et  en  mettent  pareillement  les  billets  dans  le  calice. 
Quand  tous  les  billets  sont  déposés , on  les  mêle  en  agitant  le  calice  couvert  de  la  patène,  ensuite 
le  premier  scrutateur  tire  on  billet , l’ouvre , le  lit  à voix  basse  , le  présente  au  second  scrutateur . 
qui  le  lit  aussi  tout  bas  et  qui  le  remet  au  troisième;  ce  dernier  prononce  le  nom  à haute  voix  ; le 
dépouillement  se  continue  de  la  même  manière.  Chaque  cardinal,  qui  a devant  lui  une  liste  imprimée 
de  tous  les  cardinaux  , marque  les  voix.  Aussitôt  que  l’un  d’eux  réunit  les  deux  tiers  des  suffrages, 
il  y a élection  ; sinon  , c’est  à recommencer. 

Le  couronnement  du  pape  et  le  possesso  sont  le  complément  de  l’élection.  La  première 'de  ces 
cérémonies  a lieu  ordinairement  une  huitaine  de  jours  apres  l’élection,  sur  le  balcon  de  la  façade 
de  Saint-Pierre , à la  vue  du  peuple  réuni  sur  la  place.  La  seconde  est  le  cortège  du  pape  , lorsque, 
après  son  couronnement , il  va  prendre  possession  de  l’église  de  Saint-Jcan-de-Latran  , regardée 
comme  la  première  des  églises  de  Rome  et  comme  1a  mère  de  tontes  celles  de  la  chrétienté.  Dans 
aucune  autre  circonstance  le  sacré  collège  ne  se  montre  entouré  d’autant  de  magnificence.  Le  jour 
de  son  couronnement,  et  h*  jour  de  1a  cérémonie  du  possesso,  le  pape  ceint  la  tiare.  Elle  a été  or- 
née successivement  de  trois  couronnes,  pour  indiquer  la  réunion  des  trois  genres  de  puissance , 
impériale,  pontificale,  paternelle. 


ized  by  Google 


570 


ITALIE. 


Sommaire  historique. 

(754).  Premier  commencement  du  pouvoir  temporel  des  papes  par  la  donation  que 
Pépin , roi  de  France  , leur  fait  du  duché  de  Rome  (comprenant  Rome , les  délégations 
de  Frosinone,  de  Rieti  et  de  Vellctri)  et  de  la  Romaine  (délégations  de  Ravcnne  et  de 
Forli). 

fl  055).  Donation  de  la  principauté  de  Bénévent. 

(Fin  du  xie  siècle;.  Extension  du  pouvoir  des  papes  sur  les  princes  séculiers , |>ar  Gré- 
goire P II. 

(1077  et  1 102).  Donation  des  légations  de  Viterbe  et  de  Civita-Vccchia  , par  la  com- 
tesse Mathilde. 

(XIIe  siècle).  Acquisition  du  duché  de  Spolète. 

(1551).  Acquisition  du  Bolonais. 

(1552).  Conquête  des  Marches  (délégations  d’Ancône,  de  Macerala,  de  Fermn  et 
d'Ascoli). 

(1598).  Acquisition  du  duché  de  Ferrure  par  héritage. 

(IÜ31).  Acquisition  du  duché  d'Urbino  par  héritage. 

Avignon  et  le  comtat  Fenaissin  possédés  par  les  papes  de  1548  à 1797. 

En  1797,  l’État  del’Égl  isc  fut  occupé  par  l’armée  française  et,  l’année  suivante,  déclaré 
république  romaine.  Le  pape  Pie  VI , conduit  en  France,  y mourut  en  1799.  Rétabli 
en  1800 , le  gouvernement  pontifical  fut  obligé,  en  1 808  , de  céder  au  royaume  d'Italie  les 
provinces  du  nord  , et , en  1 809 , toutes  les  autres  même  furent  réunies  à l’empire  français. 
L’année  1814  rendit  à Pie  Fil  la  liberté  et  les  possessions  de  scs  prédécesseurs , à l’excep- 
tion d’Avignon  et  du  comtat  Venaissin,  qui  restèrent  à la  France. 

, Division. 

Pour  l’administration  civile,  l’État  de  l’Église  est  divisé  en  21  provinces, 
dont  celle  de  Rome  a le  titre  de  Comarca,  et  les  20  autres  celui  de  dcltgazioni. 
Six  de  ces  dclegazioni  étant  gouvernées  par  des  Ugals,  sont  aussi  nommées 
legazioni. 

1°  Provinces  a l’ouesi  de  l’Apennin. 


1 . CoMARQtiE  de  Rome  , au  suJ-oucsl , sur  la  mer  Tyrrliéuicuiic.  Cette  partie 
comprend  la  ville  et  le  territoire  de  Home,  avec  les  deux  districts  voisins  de 
Tivoli  et  de  Subiaco. 

Rome  ( 1 50,000  bab.  , sur  le  Tibre  , capitale  de  l’Étal  de  l’Église,  résidence 


Vu*  de  Rome. 
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du  Pape , la  cité  du  monde  à laquelle  il  fut  donné  deux  fois  de  soumettre  la  plus 
grande, partie  des  peuples  de  l'Europe , d’abord  par  les  armes,  et  ensuite  par  la 
religion. 

Cette  ville  célèbre  a été  primitivement  bâtie  sur  sept  collines  , d'où  lui  est  venu  le  nom 
de  septicollis  (1);  plus  tard  , de  nouveaux  quartiers,  construits  sur  cinq  autres  collines,  y 
furent  successivement  réunis.  Pendant  les  premiers  siècles  de  la  république,  les  constructions 
n avaient  rien  de  distingué  : les  rues  étaient  étroites  et  tortueuses  , les  édifices  publics  et 
ceux  des  particuliers  n’étaient  ni  grands  ni  beaux  ; il  n’y  avait  alors  de  remarquable 
que  les  aqueducs , au  nombre  de  14,  qui  fournissaient  l’eau  à la  ville , et  les  grandes 
routes  partant  de  Rome  dans  toutes  les  directions,  et  d'une  construction  si  solide  que  plu- 
sieurs d’entre  elles  servent  encore  aujourd’hui , après  deux  mille  ans  de  durée.  Depuis  les 
temps  de  Marius  et  de  Sylla,  et  plu»  encore  depuis  Auguste , la  conquête  des  pays  les  plus 
riches  et  les  plus  civilisés  du  monde  d’alors , en  apportant  à Rome  d'immenses  trésors  , y 
introduisit  le  goût  du  luxe  et  des  arts.  D’innombrables  monuments  enlevés  aux  provinces 
conquises  vinrent  embellir  la  capitale  du  monde  ; les  plus  célèbres  artistes  de  la  Grèce 
étaient  constamment  occupés  pour  le  compte  des  empereurs  et  des  grands  de  l'empire. 
Rome  se  remplissait  de  temples , de  théâtres , A’ amphithéâtres , rie  naumachies  (énor- 
mes bassins  d’eau , servant  de  théâtres  nautiques),  de  cirques  (pour  les  courses  de  chevaux 
et  de  chars) , de  basiliques  (galeries  couvertes  , formées  de  longues  files  de  magnifiques 
colonnes  et  décorées  de  nombreuses  statues),  de  bazars  (appelés  Jani,  contenant  des  bou- 
tiques à deux  côtés  et  servant  aussi  de  passages) , de  thermes  ou  bains  chauds , d'arcs  de 
triomphe , A' obélisques , de  fontaines  , de  monuments  de  toutes  sortes  , sans  compter  les 
innombrables  statues  des  (beux,  celles  des  héros  et  des  hommes  célèbres,  qui  décoraient 
presque  toutes  les  places  pubbques.  Des  événements  funestes  détruisirent  successivement  la 
plupart  de  ces  précieux  ouvrages.  Déjà,  sous  Néron  , l’incendie  allumé  par  cet  empereur 
lui-même  en  consuma  un  grand  nombre.  Cependant  la  ville  fut  reconstruite  avec  plus  de 
magnificence  que  jamais,  et  les  monuments  détruits,  avantageusement  remplacés.  Mais 
plusieurs  incendies  arrivés  depuis  à diverses  époques,  la  translation  du  siège  de  l'empire  à 
Constantinople,  le  pillage  de  la  ville  successivement  par  les  Goths  et  les  Vandales,  enfin 
les  troubles  intérieurs  qui  agitèrent  Rome  jusqu'à  la  consolidation  du  pouvoir  des  papes  , 
firent  de  cette  ville,  jadis  si  magnifique , un  amas  de  décombres  et  de  ruines.  Tel  fut  l’aspect 
de  Rome  jusqu'au  xnt*  siècle.  Mais  à partir  du  xiv',  époque  de  la  renaissance  des  sciences 
et  des  arts,  les  papes  employèrent  les  immenses  trésors  qui  affluaient  entre  leurs  mains  de 
tous  les  points  de  la  chrétienté , à faire  construire  une  Rome  nouvelle  au  milieu  des  ruines 
de  1'  ancienne,  que  l’on  recueillait  avec  soin.  Des  églises  et  des  palais  d'une  magnificence 
incomparable  s'élevèrent  de  tous  côtés , et  furent  ornés  des  plus  précieuses  productions  de 
l’art  ancien  et  moderne. 

La  Rome  de  nos  jours  est  située  presque  sur  le  même  emplacement  que 
l’ancienne  ; elle  a 5 lieues  de  circonférence , et  sa  forme  est  à peu  près  celle  d’un 
rectangle.  Le  Tibre , qui  n’est  là  qu’à  5 lieues  de  son  embouchure , la  divise  en 
deux  parties  : la  plus  grande,  sur  la  rive  gauche  , ou  Rome  proprement  dite  ; et 
l’autre,  sur  la  rive  droite , portant  le  nom  de  Cité  Léonine  ou  Traslevere.  Quatre 
beaux  ponts  réunissent  les  deux  rives  du  fleuve.  La  ville  est  entourée  d'une 


(I)  Ces  sept  collines  étaient  : le  Capitole,  la  Pulatium,  le  (ÿuii  inal,  les  monts  Aveutin  et  Car 
lius,  VElquiliil  cl  le  timmal. 
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forte  ni nrailte  ; 19  portes  mènent  dans  Pintérienr  : la  plus  belle  par  ses  ornements 
est  la  Porta  dti  Popolo  (la  Porta  Flaminia  des  anciens),  par  laquelle  entrent  dans 
Rome  tous  les  étrangers  venant  du  nord. 

La  position  de  Rome  sur  un  sol  entrecoupé  et  inégal  fait  qu’on  n’y  trouve 
pas  un  grand  nombre  de  places  spacieuses  ni  de  rues  larges  et  régulières  ; 
cependant  la  ville  compte  46  places  publiques,  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 
la  place  de  Saint-Pierre,  qu’on  regarde  comme  la  plus  belle  du  monde;  les 
places  du  Quirinal  et  du  Capitole;  la  place  de  Trajan  (forum  Trajani  ) et  le  Campo- 
Vaccina  (forum  romanum)  dont  nous  parlerons  plus  loin;  la  Piazza  Notants 
(circus  agonalis  des  anciens),  la  plus  vaste  de  toutes  les  places  de  Rome  et 
destinée  aux  marchés;  etc.  — De  la  place  del  Popolo  partent  trois  rues  parfai- 
tement alignées  et  remarquables  par  leur  longueur  et  les  édifices  qui  les  bordent  : 
celle  du  milieu,  la  strada  del  Corso,  la  plus  fréquentée  et  la  plus  longue,  traverse 
presque  toute  la  partie  de  la  ville  actuellement  habitée;  elle  sert  de  promenade 
aux  équipages  et  aux  cavaliers;  c’est  là  que  se  font  les  courses  de  chevaux  et 
que  se  célèbrent  aussi  les  fêtes  du  carnaval  romain  ; la  strada  di  RipUta,.  à droite, 
aboutit  au  port  sur  le  Tibre;  celle  de  Babtiino,  à gauche,  mène  à la  place 
d’Espagne. 

Eotre  les  édifices  publics  de  Rome  moderne , on  cite  à juste  titre  en  première 
ligne  les  églises,  au  nombre  de  364 . La  plus  vaste  et  la  plus  magnifique  de  toutes, 
et  l’on  peut  dire  la  plus  belle  des  églises  de  la  terre,  est  sans  contredit  V église  de 
Saint-Pierre  (Chicsa  di  san  Pietro  in  Vaticano).  Posée  sur  une  grande  place,  à 


Saint-Pierre  de  Rome. 


a pente  d’une  colline , elle  a été  commencée  en  1 506  sur  les  dessins 
1 e Bramante;  l’exécution  en  a duré  plus  d’un  siècle  sous  la  direction  des  plus 
ebrcs  architectes,  Raphaël,  Peruzzi,  Michel-  Ange , Vignola,  délia  Porta; 
aUe^  f *^>ens^  P*us  '*e  240  millions  de  francs.  L'édifice  est  composé  de  quatre 
ormant  une  croix  latine;  au  milieu  s’élève  une  immense  coupole,  œuvre 
mirablc  que  Bramante  avait  projetée , dit-on , mais  que  le  génie  seul  de 
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Michel-Ange  pouvait  exécuter;  au-dessus  de  la  coupole  est  la  lanterne, 
sorte  de  temple  qui  sert  de  base  à une  pyramide  dont  la  pointe  supporte 
un  grand  globe  surmonté  d’une  croix;  la  hauteur  totale  est  de  485  pieds. 
L’intérieur , les  chapelles , les  galeries  et  le  portique  sont  ornés  de  colonnes , 
de  statues , de  mosaïques , de  tableaux  et  autres  ornements  de  tous  genres.  La 
partie  la  plus  remarquable,  est  le  maître-autel,  placé  sous  la  coupole, 'et  couronné 
d’un  baldaquin  soutenu  par  quatre  colonnes  en  airain  de  122  pieds  de  hauteur; 
c’est  le  plus  grand  ouvrage  en  bronze  que  l’on  connaisse.  Cet  autel  ne  sert  que 
lorsque  te  pape  officie  en  personne.  Sous  l’autel  est  une  chapelle  souterraine 
dite  Confession  de  saint  Pierre,  où  sont  religieusement  conserves  les  restes  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul.  11  s’y  trouve  , en  outre,  beaucoup  d’autres  chapelles 
souterraines,  appelées  grottes,  où  plusieurs  papes  et  un  grand  nombre  de  princes 
et  de  hauts  personnages  ont  leur  sépulture.  On  admire  dans  l’intérieur  du  temple 
les  statues  colossales  des  quatre  Pères  de  l'Eglise,  plusieurs  magnifiques  mauso- 
lées des  papes  et  la  chapelle  Clémentine.  La  place  qui  s’étend  devant  Saint-Pierre 
est,  sous  tons  les  rapports,  digne  de  l'édifice  qui  en  forme  le  fond  : longue  de 
700  pieds  sur  une  largeur  de  550,  elle  est  entourée  de  portiques  magnifiques 
et  ornée  de  superbes  fontaines  et  du  plus  grand  obélisque  égyptien  que  les 
Romains  aient  amené  en  Italie. 

Après  l’église  de  Saint-Pierre,  nous  citerons  : 1°  l 'église  de  Saint-]  can-de-Lalran 
(di  san  Giovanni  in  Lalerauo),  église  paroissiale  du  pape  qui  eu  est  le  curé  ; elle 
a pour  cette  raison  le  rang  sur  toutes  les  autres  églises  du  monde  catholique: 
omnium  ecclesiarum  urbis  et  orbis  capul  et  mater.  Quelques  jours  après  son  élection 
le  pape  s’y  rend  processionnellement,  et  s’y  fait  couronner  de  la  tiare.  L’origine 
de  cette  église  remonte  au  temps  de  Constantin;  elle  est  d’une  magnifique 
construction  et  d’une  richesse  d’ornements  extrême.  On  y admire  surtout  le 
maître-autel,  qui  renferme  les  têtes  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et 
les  quatre  colonnes  antiques  dorées  qui  l’entourent  ; la  chapelle  Corsini,  la  plus 
belle  du  monde;  la  porte  en  airain,  chef-d’œuvre  dont  l’origine  est  ancienne; 
la  chapelle  dite  il  Dattistero,  remarquable  par  sa  coupole  et  par  huit  colonnes 
antiques  en  porphyre  qui  la  supportent  ; la  chapelle  délia  Scala  Santa,  où  l’on 
voit  un  escalier  en  marbre  que  l’on  ne  monte  qu’à  genoux , parce  qu’on  le  dit 
apporté  de  Jérusalem,  où  il  conduisait  au  palais  de  Pilate  devant  qui  le  Christ 
fut  amené  pour  être  jugé.  2°  Sainte-Marie-Majeure  (santa  Maria  Maggiore), 
non  loin  de  Saint-Jcan-de-Latran  ; on  y admire  36  colonnes  ioniques  de 
marbre  blanc,  de  précieuses  mosaïques  qu’on  dit  être  du  vc  siècle,  et  surtout 
deux  chapelles  magnifiquement  décorées  : la  chapelle  Sixtine,  renfermant  le 
tombeau  de  Sixte  V,  et  la  chapelle  Doryhèse  ou  de  Paul  V,  servant  de  tombeau 
à la  famille  Borghèse.  3“  Saint-Pierre  in  Vincoti,  ainsi  appelé  parce  qu’on  y garde 
les  chaînes  que  l'apôtre  saint  Pierre  porta  dans  sa  prison  ; elle  renferme  le 
magnifique  monument  sépulcral  du  pape  Jules  II,  œuvre  de  Michel-Ange. 
— Saint-Laurent , hors  des  murs,  et  Saint-Sébastien  (san  Sebastiano  alla  Cata- 
combi  ) , sont  remarquables  par  leurs  catacombes , qui  servaient  de  lieu  de 
réunion  aux  premiers  chrétiens  dans  les  temps  de  persécution. 

Mais  la  plus  vaste  des  églises  de  Home  est  celle  de  Santa  Maria  ad  Martyres 
(Sainte-Marie-aux-Martyrs),  vulgairement  appelée  la  Retond  a . ancien  temple 
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païen  construit  il  y a l ,800  ans , sons  le  nom  de  Panthéon,  par  Agrippa , favori 
d’Auguste.  Ce  maguiliqiie  édifice , qni  a 
résisté  à toutes  les  influences  du  temps 
et  des  événements  est  de  forme  ronde, 
revêtu  à l’intérieur  de  porphyre  et  de 
marbre , décoré  d’un  grand  nombre  de 
colonnes  , et  surmonté  d’une  énorme 
coupole  dont  l’ouverture  au  centre  est  le 
seul  endroit  par  où  pénètre  la  lumière  ; 
son  portique  majestueux  est  soutenu  par 
1 6 colonnes  de  granit  d’une  dimension 
colossale.  C’est  dans  cette  église  que  l’on 
place  les  bustes  des  grands  hommes  de  l’Italie  morts  à Rome. 

Les  nombreux  palais,  tant  publics  que  particuliers,  que  Rome  présente  à 
l’admiration , se  distinguent  pour  la  plupart  par  leur  grandeur  et  par  la  beauté 
de  leur  construction , mais  plus  encore  par  les  riches  collections  de  tableaux  , 
d’antiquités,  de  manuscrits  et  autres  objets  précieux  qu’ils  renferment.  Parmi 
les  palais  publics , il  faut  nommer  au  premier  rang  le  Vatican,  le  Quirinal,  le 
Capitole  et  le  clMeau  Saint-Ange. 

Le  Vatican,  auquel  on  arrive  par  la  place  de  Saint-Pierre,  est  un  palais 
immense , mais  manquant  d’ensemble  et  de  régularité  : primitivement  construit 
par  Charlemagne,  les  papes  y ont  fait  successivement  ajouter  de  nouvelles  par- 
ties. On  prétend  qu'il  renfermait  autrefois  11,000  salles.  Il  était  alors  la 
résidence  des  papes,  mais  l’air  insalubre  de  cette  partie  de  la  ville  le  leur  a fait 
abandonner  depuis  longtemps  ; il  ne  sert  plus  aujourd’hui  que  pour  les  grandes 
solennités  et  spécialement  pour  le  conclave.  Un  magnifique  escalier  en  marbre, 
construit  par  le  Rernin,  le  réunit  au  portique  de  l’église  Saint-Pierre.  Le  Vatican 
est,  pour  ai  nsi  dire , le  premier  temple  de  l’art  qui  ait  jamais  existé  ; les  trésors  en 
objets  précieux,  tant  anciens  que  modernes,  qui  s’y  trouvent,  sont  inappréciables 
par  leur  nombre  et  par  leur  valeur.  C’est  là  qu’on  admire  une  foule  de  tableaux 
de  Raphaël  et  des  autres  peintres  les  plus  illustres  de  l’Italie  , le  célèbre  groupe 
du  Laocoon , les  statues  non  moins  renommées  d’dnltnous , de  V Apollon  du  Bel- 
védère, ainsi  appelé  de  la  partie  du  Vatican  où  il  est  placé,  et  le  Torse,  tronc 
d’une  statue  qui  n’a  plus  ni  tète , ni  bras,  ni  pieds , mais  dont  ce  qui  reste  est 
de  la  plus  étonnante  perfection.  Sous  le  musée , se  trouve  la  bibliothèque  du 
Vatican,  immense  collection  de  livres  et  de  manuscrits , dont  toutes  les  richesses 
ne  sont  pas  connues.  En  face  de  la  bibliothèque  est  la  magnifique  chapelle Sixtine, 
où , parmi  d’autres  tableaux  de  grands  maîtres , on  admire  une  fresque  colossale 
du  jugement  dernier  peinte  par  Michel-Ange  sur  un  des  murs  de  la  chapelle , et  les 
figures  gigantesquesdu  même  maltrequi  décorent  le  plafond.  C’est  ordinairement 
dans  celle  chapelle  que  les  cardinaux  se  réunissent  pour  l’élection  des  papes.  C’est 
aussi  là  que,  pendant  la  semaine  sainte,  se  presse  la  foule  des  Italiens  et  des 
étrangers , pour  entendre  l’incomparable  chant  des  chœurs  qui  accompagnent  la 
célébration  du  service  divin.  Nulle  part  comme  dans  celte  chapelle  et  dans 
l’église  de  Saint-Pierre  , tontes  deux  magnifiquement  illuminées  le  jeudi  et  le 
vendredi  de  la  semaine  sainte,  on  ne  saurait  voir  le  culte  catholique  dans  tonte 
son  éclatante  splendeur. 
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Le  Quirinal , résidence  actuelle  des  papes,  a été  fondé  au  xvt”  siècle.  On 
l’appelle  anssi  Monte  Cavallo , à cause  de  deux  chevaux  antiques  en  marhre,  de 
taille  colossale  , qu’on  voit  sur  la  place  du  palais;  ces  chevaux  sont  tenus  par 
des  hommes  jeunes  et  forts  qui  ont  l’air  de  les  assouplir  : l’un  est  de  Phidias , 
l’autre  de  Praxitèle,  célèbres  sculpteurs  du  siècle  de  Périclès. 

Le  Capitole  (il  Campidoglio  ) , ce  sanctuaire  de  Home  , n’a  plus  aujourd’hui 
ni  la  forme  ni  la  destination  qu’il  avait  dans  l’antiquité.  La  place,  au  sommet 
du  mont  Capitolin  (Mous  Capitolinus),  qu’occupaient  autrefois  l’ancien  Capitole 
et  des  temples  magnifiques,  est  aujourd’hui  garnie  de  plusieurs  palais  construits 
sur  les  dessins  de  Michel-Ange.  Le  milieu  de  la  place  formée  par  ces  édifices  est 
orné  de  la  statue  en  bronze  de  Marc-Aurèle  à cheval , réputée  la  plus  belle 
statue  équestre  antique  que  l’on  connaisse.  Au  bas  du  capitule  est  située  la 
place  Campa  \pccino  (le  célèbre  forum  romunum). 

Le  château  Saint-Ange,  primitivement  appelé  Moles  Adriani , parce  qu’il  était 
destiné  par  cet  empereur  à lui  servir  de  monument  sépulcral , est  aujourd’hui 
un  château-fort , abondamment  pourvu  de  tout  ce  qui  peut  servir  à soutenir  un 


siège.  Une  galerie  couverte  le  réunit  au  Vatican , et  il  a plusieurs  fois  été  le 
lieu  de  refuge  des  papes  dans  des  moments  de  danger.  Son  nom  lui  vient  d’un 
ange  colossal  en  airain  qui  orne  la  pointe  du  clocher.  C’est  sur  la  galerie  de  ce 
clocher  que  l’on  donne  deux  fois  par  an  , le  jour  anniversaire  du  couronnement 
du  pape  et  le  premier  jour  de  Pâques,  le  merveilleux  spectacle  de  feux  d'artifice 
dont  rien  de  ce  qu’offrent  en  ce  genre  les  autres  grandes  villes  de  l’Europe  ne 
saurait  donner  une  idée  (I). 

Ou  trouve  à Rome  une  multitude  de  palais  particuliers  appartenant  à de 
grandes  familles.  Ils  sont  pour  la  plupart  d’une  apparence  simple  , et  peu  com- 
modément meublés , mais  presque  tous  renferment  de  riches  collections  d’objets 
d’art.  Nous  citerons:  le  grand  palais  Famcse , le  plus  beau  de  Home,  construit 
par  San-Gallo , Michel-Ange  et  délia  Porta  ; le  palais  Colonna,  avec  de  magnifi- 
ques jardins;  l’immense  palais  Doria,  remarquable  par  sa  galerie  de  tableaux  ; 
le  palais  Barberini , où  tous  les  arts  semblent  s’ëtre  réunis  pour  l’embellir;  le 
palais  Borglièse,  renommé  par  sa  rare  beauté  et  par  sa  double  colonnade;  etc., etc. 

Parmi  les  palais  qui  portent  le  nom  de  villas  parce  que  leurs  jardins  les  font 
considérer  comine  des  maisons  de  campagne , et  qui  sont  également  dignes 
d’attention  à divers  litres,  nous  mentionnerons;  la  villa  Borghise,  la  plus 
magnitique  de  toutes,  possé- 
dant autrefois  la  collection  de 
statues  , de  bas-reliefs  et  de 
vases  antiques  achetée  par 
Napoléon  , et  qui  orne  au- 
jourd’hui le  musée  de  Paris; 
la  villa  Albani  , la  première 
par  ses  richesses  eu  objets 
d’arts;  la  villa  Ludovici ; la 
villa  Mcdicis  , jadis  si  fameuse 


(t  | Le  manque  d'espace  nous  oblige  a passer  sous  silence  un  grand  nombre  d'autres  palais  puhln 
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par  sa  Vénus  et  d’autre»  chefs-d’œuvre  maintenant  à Florence , et  qui  est  deve- 
nue le  séjour  des  jeunes  artistes  que  la  France  envoie  chaque  année  à Rome 
pour  se  perfectionner  dans  l'élude  des  beaux-arts;  la  villa  Farnise;  la  villa 
Pamfili-Doria,  etc. 

Les  théâtres  de  Rome  ne  sont  ouverts  que  pendant  à peu  près  trois  mois  de 
l’hiver,  du  lendemain  des  rois  (7  janvier)  jusqu’au  jour  des  cendres.  Ils  sont 
au  nombre  de  1 1 , parmi  lesquels  nous  indiquerons  le  théâtre  Valle,  1 ’Àrgen- 
tina  ( théâtre  d’été  ) où  l’on  représente  l’opéra , et  celui  d’Aliberli,  le  plus  grand 
de  tous.  — La  censure  dramatique  est  fort  sévère  dans  toute  l’étendue  de  l’État 
du  pape. 

Les  hospices  et  autres  établissements  de  bienfaisance  sont  nombreux  à Rome  ; 
ils  possèdent  presque  tous  de  riches  dotations.  Le  plus  vaste  est  l’hôpital  du 
Saint-Esprit  (di  Santo  Spirito),  l’un  des  plus  beaux  et  des  plus  considérables  de 
l’Europe  pur  ses  revenus  et  par  l’immensité  de  ses  bâtiments  ; il  a 1 ,000  lits  pour 
les  malades. 

Rome  possède  aussi  un  très-grand  nombre  d'établissements  scientifiques; 
mais  l’esprit  du  gouvernement  n’est  point  favorable  au  libre  développement  de 
l'instruction.  Parmi  ces  établissements  on  distingue:  l’université  ou  ta  Sapienza, 
qui  date  de  1 303 , et  qui  jouit  de  riches  revenus  ; elle  doit  son  titre  de  Sapience 
à l’inscription  mise  sur  l’entrée  : Initium  sapientiw  timor  Domini ; le  collège  romain 
ou  collège  des  Jésuites  : on  y enseigne  les  langues  orientales  ; le  collège  des  missions 
ou  ta  Propagande  (collegium  de  propaganda  fidc),  où  les  missionnaires  se  prépa- 
rent à leurs  voyages  dans  les  différentes  parties  du  monde  : à ce  collège  est 
attachée  une  célèbre  typographie  qui  a donné  de  précieuses  éditions  poly- 
glottes; le  séminaire  romain;  les  collèges  Nazareno , Anglais,  Irlandais,  Ecossais, 
et  17  autres;  l’institut  des  sourds-muets  ; celui  de  Ripa-Grande,  école  d’arts  et 
métiers  pour  plus  de  1,000  enfants;  l’académie  romaine  de  Saint-Luc , où  l’on 
enseigne  la  peinture,  la  sculpture,  l'architecture  et  tout  ce  qui  s’y  rapporte; 
l 'académie  des  Arcades  de  Rome , société  savante  des  plus  renommées  et  des  plus 
anciennes  de  l’Europe;  celle  A’histoire  naturelle,  qui  possède  un  observatoire; 
l’académie  théologiqve;  l’institut  de  correspondance  archéologique,  fondé  sous  les 
auspices  du  prince  royal  de  Prusse;  la  pontijicia  academia  romana  d'archeologia; 
la  Tiberina;  la  Latina  ; la  bibliothèque  du  Vatican  (Vaticana),  la  plus  ancienne  de 
l’Europe,  et  une  foule  d’autres;  ainsi  que  le  jardin  botanique  et  des  musées  de 
toute  espèce;  enfin  les  écoles  des  beaux-arts,  où  presque  tous  les  états  de  l’Eu- 
rope envoient  et  entretiennent  à leurs  frais  des  élèves  distingués  par  leurs 
dispositions  en  ce  genre. 

Malgré  les  dévastations  que  Rome  a subies  à diverses  époques , elle  renferme 
encore  un  très-grand  nombre  de  monuments,  conservés  en  tout  ou  en  partie, 
qui  attestent  quelle  a été  la  magnificence  somptueuse  de  l’ancienne  capitale  de 
l’empire  romain,  et  forment  encore  un  des  plus  beaux  ornements  de  la  résidence 
des  papes.  Nous  ne  pouvons  en  signaler  ici  que  quelques-uns  des  plus  impor- 
tants, tels  que  : 

Le  Panthéon,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Le  Colysée  (colosseum)  ou  amphithéâtre  de  1 espasien  , la  plus  vaste  de  tonies  les 
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ruines  connues  des  monuments 
romains.  Ses  sièges  contenaicnl 
jusqu’à  80,000  personnes.  De- 
puis le  xitic  siècle  , plusieurs 
papës  en  ont  employé  les  maté- 
riaux à la  construction  de  palais 
publics  ; cependant  il  s’en  est 
conservé  nn  peu  plus  du  tiers. 

La  colonne  Trajane,  formée  de 
34  blocs  de  marbre,  liante  de 
141  pieds  et  ornée  de  bas-reliefs  représentant  les  victoires  de  l’cmpereurTrajan 
sur  les  Daccs.  Elle  se  trouve  sur  le  Forum  Trajanum , aujourd’hui  déblayé.  Napo- 
léon la  prit  pour  modèle  de  la  colonne  Vendôme. 

La  colonne  Anlonine , haute  de  117  pieds,  sur  la  place  Colonne. 

L’arc  de  triomphe  de  Titus , ceux  de  Constantin  et  de  Septime-Sévcre. 

La  Cloaca  maxima , vaste  .canal 
d’écoulement  établi  par  Tarquin-le- 
Superbe. 

Le  pont  Ælius , construit  par 
Adrien,  aujourd’hui  le  pont  Saint- 
Ange. 

Le  mausolée  d’Adrien  , aujourd’hui 
le  château  Saint  Ange. 

Plusieurs  ruines  de  thermes  , d’a- 
queducs  et  de  temples. 

Les  restes  des  théâtres  de  Pompée 
et  de  Marcellus , ainsi  que  du  cirque  de  Caracalla. 

Plusieurs  obélisques  amenés  d’Egypte  et  parfaitement  conservés. 

Les  environs  ( Campagna  di  /lama) sont,  jusqu’à  la  distance  de  plusieurs  lieues, 
couverts  de  ruines  de  temples  , de  tombeaux  et  d'autres  monuments  de  toute 
espèce,  qui  forment  un  contraste  lugubre  avec  la  solitude  qui  règne  aujourd’hui 
dans  ces  contrées. 

Il  y a peu  d’industrie  et  de  commerce  à Rome  , relativement  à l’importance 
de  la  ville;  on  y Voit  un  très-petit  nombre  de  manufactures;  presque  tous  les 
objets  de  luxe  viennent  d’ailleurs.  Les  seules  branches  de  négoce  vraiment 
considérables  sont  les  statues,  les  tableaux  et  V orfèvrerie  ; ou  y fait  aussi  les 
mosaïques  avec  une  rare  perfection  , et  l’on  y reproduit  en  plâtre  ou  en  métal 
coulé  les  reliefs  et  les  bas-reliefs.  Ce  qui  fait  la  prospérité  de  celte  ancienne 
capitale  du  monde,  c’est  le  concours  prodigieux  d’artistes,  de  voyageurs  et 
d’ecclésiastiques  qu’y  attirent  les  ruines  de  l’antiquité,  les  chefs-d’œuvre  du 
temps  de  la  renaissance  des  arts  ou  les  affaires  de  l’église  catholique.  Les  trois' 
quarts  de  la  population  sont  nourris  par  l’argent  de  l’étranger. 

Les  fortunes  sont  extrêmement  inégales  à Rome  ; on  y voit , à côté  de  la 
plus  fastueuse  opulence , un  nombre  incroyable  de  mendiants  , ce  qui  a fait 
dire  à un  voyageur  moderne  qu’avant  d’arriver  à Rome  il  ne  connaissait  pas  la 
mendicité.  Le  bas  peuple  des  deux  sexes  est  adonné  au  vin  ; U facilité  de  vivre 
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sans  beaucoup  travailler  le  rend,  paresseux.  — Les  Trastévérin*  , c’est-à-dire 
les  habitants  de  la  rive  droite  du  Tibre , sont  jardiniers  et  cultivateurs;  ils  sont 
les  plus  laborieux  , mais  aussi  les  plus  mutins  et  les  plus  résolus.  Fiers  de  leur, 
énergie , ils  prétendent  descendre  des  anciens  Romains , et  méprisent  la  servilité 
du  peuple  de  l’autre  partie  de  la  ville. 

Le  carnaval  de  Rome , qui  dure  huit  jours,  est  un  des  plus  beaux  de  l'Italie. 
Pendant  ce  temps , on  n’y  voit  que  mascarades , courses  de  chevaux , spectacles 
et  jeux  de  toute  espèce.  La  monotonie  du  reste  de  l’année  est  interrompue  par 
l’éclat  des  fêtes  religieuses , qui  sont  très-fréquentes,  et  par  l’illumination  du 
château  Saint-Ange  et  de  l'église  Saint-Pierre. 

Malgré  l’étendue  et  les  ressources  de  la  ville , sa  population  diminue  de  plus 
en  plus  , ce  qu’on  attribue  au  mauvais  air  qui  s’exhale  des  marais  Pontius  et 
des  campagnes  environnantes,  privées  de  culture.  Le  nombre  des  habitants 
s’élève  à présenta  150,000,  dont  5,000  ecclésiastiques  de  tout  rang  ( 3,500 
dans  les  186  couvents).  Au  siècle  d’Auguste,  on  portait  ce  nombre  à près  de 
2 millions. 

On  trouve  encore  dans  la  Comarqne  de  Rome  : 

Tivoli,  sur  le  Teverune  (dm'o  des  anciens) , petite  ville  à 9 lieues  de  la  capi- 
tale, vers  l’Apennin , remarquable  par  sa  situation  délicieuse  et  par  ses  antiqui- 
tés. On  y voit  les  ruines  du  temple  de  la  Sibylle,  celles  de  la  villa  on  campagne  de 
Mécène , et,  dans  les  environs,  les  restes  de  la  villa  Âdriana  ou  maison  de  plai- 
sance de  l’empereur  Adrien.  Beaucoup  de  familles  romaines  ont  encore  aujour- 
d’hui leurs  villas  à Tivoli  ; la  plus  magnifique  est  la  villa  d’Este , au  sommet 
même  de  la  colline  sur  laquelle  est  placée  Tivoli.  La  rivière  Tevcrone  formait 
autrefois  en  cet  endroit  une  très-belle  cascade;  mais  elle  a reçu  un  autre  cours 
depuis  1835.  C’est  le  Tibur  d'Iloracc.  5,500  hab. 


XinÜ.  " Anni-rmea  cascades  <Jc  Tivoli. 


Albana , Caslel-Gamlolfo , séjour  d’été  du  pape,  et  Frascati  (l’ancien  Tuscu- 
lum)  sont  de  petites  villes , dans  des  sites’ charmants , connues  par  leurs  maisons 
de  campagne  tant  anciennes  que  modernes. 

Ostie , à l'embouchure  dn  Tibre,  fameuse  dans  l’antiquité  comme  port  de 
Rome , anjounUhni  presqne  abandonnée  à cause  de  son  air  pestilentiel.  On  n’y 
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compte  plus  guère  qu'environ  300  hab. , et  ceux-ci  même  s'éloignent  presque 
tous  vers  l’été.  Elle  est  le  siège  d’un  évêché , toujours  occupé  par  le  doyen  des 
cardinaux. 

La  Campagna  di  Roma , de  plus  en  plus  insalubre , s’étend  de  Civila-Vecchia 
jusqu’à  Terracine  , sur  une  longueur  de  plus  de  20  lieues  et  sur  une  largeur 
de  8.  Autrefois  florissante  , elle  n’offre  plus  même  un  1 0'  de  son  territoire  qui 
soit  semé  de  blé;  le  reste  sert  de  pâturage  au  gros  bétail  , aux  buffles,  aux 
porcs  et  aux  brebis  pendant  l’hiver  seulement,  car  à l’approche  de  l’été  les 
pâtres  se  retirent  vers  les  montagnes. 

2.  Légation  de  Ve  u. et  ri  ou  Légation  muritime , établie  en  1832,  au  sud  de 
la  Comarque  de  Rome  et  sur  les  côtes  de  la  mer.  Elle  est , en  grande  partie , 
couverte  de  marais  qui  sont  la  continuation  des  marais  Pontins . 

Velletri  ( 1 0,000  hab.  ) , sur  le  revers  des  monts  Albains , chef-lieu  , ancienne 
capitale  du  pays  des  Volsques , avec  les  palais  Lancelotti  et  Borgia. 

Terracine  (4 ,000  hab.),  autrefois  port  de  mer,  dans  une  contrée  fort  mal- 
saine, sur  la  limite  méridionale  des  marais  Pontins,  longs  de  10  lieues,  que 
l’empereur  Auguste  était  parvenu  à dessécher  en  partie.  Ruines  romaines  cl 
belle  cathédrale. 

3.  Délégation  de  Frosinone  , à l’est  de  la  légation  de  Velletri. 

■Frosinone (6,000  hab.),  chef-lieu  , sur  le  Cosa. 

Ponte-Corvo  (6,000  hab.) , chef-lieu  d’une  petite  principauté  enclavée  dans  le 
royaume  de  Naples  (Terre  de  Labour ) et  possédée  autrefois  par  le  maréchal 
Bernadotte , devenu  pins  tard  roi  de  Suède. 

4 . Délégation  de  Bénévent,  enclavée  dans  le  royaume  de  Naples  (principauté 
ultérieure)  et  formant  autrefois  le  duché  de  Bénévent,  possédé  par  le  prince 
Talleyrand  de  1806  à 1815. 

Bénévent  (14,000  hab.),  clief-lieu , siège  d’un  archevêque , ville  remarquable 
par  la  porte  triomphale  de  Trajan  (porta  aurea)  et  par  sa  belle  cathédrale,  devant 
laquelle  se  trouve  un  obélisque  d’Egypte. 

5.  Délégation  de  Civita-Vecchia  , sur  la  mer,  au  nord  de  Rome. 

Civita-Vecchia  (8,000  hab.),  chef-lieu  , seul  port  remarquable  entre  Livourne 

et  Naples,  station  de  la  marine  papale,  forteresse,  bagne  de  galériens. 

6.  Délégation  de  Viterbe,  plus  au  nord-est. 

Viterbe  (12,000  hab.),  chef-lieu,  au  pied  d’un  mont  escarpé,  ville  autrefois 
beaucoup  plus  peuplée , a des  eaux  thermales  et  des  raffineries  de  soufre. 

Monte- Fiascone  (3,000  hab.) , connue  par  les  titw  muscats  de  ses  environs  et 
par  le  château  de  Lucien  Bonaparte,  prince  de  Canino. 

Bolsena,  bourg  situé  dans  une  belle  contrée , près  du  lac  de  ce  nom  , qui  a 1 2 
lieues  de  circonférence. 

7.  Délégation  d'Orvieto  , plus  au  nord , riche  en  vins. 

Orvieto (8,000 hab.),  chef-lieu,  ville  bien  bâtie,  sur  un  rocher,  près  delà 
rivière  du  Paglia.  ■ 

8.  Délégation  de  Rieti,  plus  au  sud-est,  sur  la  frontière  du  royaume  de 

Naples. 

Rieti  (10,000  hab.),  chef-lieu  , sur  le  Vclin a , a des  tissages  de  soie.  — Fuite 
des  insurgés  napolitains  devant  les  troupes  autrichiennes,  en  1821 . 
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9.  Délégation  de  Spolète  , au  nord  île  la  précédente. 

Spolète  (7,000  hab.),  chef-lien,  sur  le  Mareggia , ville  remarquable  par  les 
vins,  les  olives,  les  truffes  de  ses  environs , et  par  ses  superbes  aqueducs. 

10.  Délégation  de  Pérouse,  au  nord  de  la  précédente. 

Pérouse,  en  italien  Perugia  (30,000  hab.),  chef-lieu,  sur  le  Tibre,  fut,  au 
moyen  âge,  la  rivale  de  Siène  et  de  Rome.  Elle  possède  une  université,  fondée 
en  1307,  et  de  très-belles  églises  ornées  de  tableaux  du  Pérugin'{\e  maître  de 
Raphaël) , né  en  cette  ville  l’an  1 446.  Scs  manufactures  de  soie  cl  son  commerce 
l'enrichissent.  On  y a découvert  en  1 822  une  inscription  étrusque  très-importante 
pour  les  archéologues. 

Foligno  ( 15,000  hab.  ) , sur  le  Topino,  ville  industrieuse,  avec  3 foires  cousi- 
dérables,  a été  en  grande  partie  détruite  par  un  tremblement  de  terre,  le 
23  janvier  1 833. 

dssist  (4,600  hab.)  renferme  une  cathédrale  et  un  courent  remarquables, 
avec  le  tombeau  de  saint  François  d' Assise,  qui  fonda  l’ordre  des  Franciscains 
en  1209.  Lieu  de  pèlerinage  très-fréquenté.  Patrie  de  Métastase,  né  en  1698. 
La  magnifique  église  de  M adonna  dtgli  Angeli , dans  les  environs  , a été  détruite  . 
par  nn  tremblement  dç  terre. 

2°  Provinces  a i.’kst  de  l'Apennin,  vers  i.a  mer  Adriatique. 


Il,  1 2 , 13,  14.  Les  délégations  d’Ascoi.i  , de  Fermo,  de  Camerino  et  de 
MacerÂta  , au  sud  de  celle  partie  de  l’État  du  Pape , ne  renferment  guère  de 
villes  remarquables.  Les  chefs-lieux , d’après  lesquels  les  délégations  ont  été 
nommées,  n’ont  que  7 à 1 2,000  hâb.  Cependant  Maceruta  ( 1 2,000  hab.  ),  située 
dans  une  contrée  extrêmement  fertile,  possède  une  université,  fondée  en  1548, 
un  collège  de  nobles  et  deux  académies. 

15.  Délégation  ou  commissariat  de  Lohettf.,  au  nord-est  de  celle  de  Mace- 
rata. 

• Lorette  (7,000  hab.),  en  italien  Lordo,  à 1 lieue  1/2  delà  mer,  jolie  ville, 
l'un  des  plus  célèbres  lieux  de  pèlerinage  du  monde  catholique.  La  superbe 
cathédrale  renferme  la  Santa  Casa,  ou  maison  de  Notre-Dame,  en  bois  et  en  briques, 
que  les  anges,  selon-  la  légende  , auraient  apportée  de  Nazareth  en  1295.  Ce 
sanctuaire,  au  milieu  duquel  se  trouve  une  statue  de  la  Vierge,  chargée  d’or  cl 
de  pierreries,  est  entouré  des  plus  exquises  sculptures  en  marbre  de  Carrare. 
Les  trésors  immenses  de  cette  église,  provenant  d’ex-voto,  furent  en  grande 
partie  enlevés  en  1798.  Autrefois  le  nombre  des  pèlerins  s'élevait  à plus  de 
100,000  chaque  année;  mais  il  a extrêmement  diminué.  Les  pèlerinages,  le 
commerce  des  reliques  et  des  rosaires,  nourrissent  les  habitants. 

16.  Délégation  d’AncAne  , au  nord  de'l.orelte. 

Ancône  (25,000  hab.),  bâtie  en  forme  d'amphithéâtre,  le  meilleur  port 
italien  sur  l’Adriatique,  et  la  principale  place  marchande  de  l’État  de  l'Église. 
Le  commerce  de  celte  ville  se  trouve,  comme  celui  de  Livourne ,' en  grande 
partie  entre  les  mains  des  Juifs  , au  nombre  de  5,00(t.  Au  moyeu  âge , elle  était 
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incomparablement  plus  florissante.  Elle  fut  déclarée  port  libre  en  1732.  Com- 
munication avec  les  ijes  Ioniennes  par  un  service  de  bateaux  à vapeur.  La 
bourse,  le  lazaret , les  arcs  Je  triomphe  de  Trajan  et  de  fl  eu  oit  XIV , ainsi  que 
j les  restes  d’un  amphithéâtre  romain,  doivent  être  cités.  Trajan  avait  fait  construire 
le  mola  qui  s’étend  le  long  du  port  sur  une  étendue  de  2,0U0  pieds;  Benoit  XIV 
le  fit  réparer.  — La  citadelle  est  occupée  depuis  J 832  par  une  garnison  fran- 
çaise; les  autres  fortifications  furent  rasées  en  181  S.  * * 

17.  Location  d'Urmn-f.tPesaro  , au  nora  d'Ancône. 

lirbin,  du  italien  Lrbino  ( 12,000  liab.),  dans  les  montagnes,  chef-lieu,  ville 
archiépiscopale , patrie  de  Kaphaél , le  prince  des  peintres  italiens  , né  en  1483. 
Collège  de  nobles  et  académie . 

Sinigaglia  ( 10,000  hab.  ),  port  de  mer,  ville  considérable  par  ses  foires, 
les  plus  fréquentées  de  toute  l'Italie. 

Pesaro  ( 14,000  hab.  ) , à l'embouchure  de  la  Foglia,  qui  forme  un  port  en  cet 
endroit,  ville  industrieuse  et  commerçante.  Patrie  de  Rosiini,  à bon  droit  sur- 
nommé le  cygne  de  Pesaro. 

Fana  (15,000  hab.),  autre  port  de  mer.. Patrie  de  la  célèbre  cantatrice 
Catalani. 

Cubbio  (4,000  hab.),  petite  ville  de  l’Apennin,  connue  dans  le  monde 
savaut-par  scs  antiquités,  parmi  lesquelles  les  sept  tables  Fugubines,  en  caractères 
étrusques  et  latins,  occupent  le  premier  rang.  Ces  inscriptions  traitent  delà 
liturgie  étrusque. 

18.  Légation  de  Kori.i  , au  nord  de  la  précédente. 

Forli  (16,000  hab.  ),  entre  le  Itoaco  et  le  }fonlnne , dans  une  vallée  fertile, 
chef-lieu  , ville  industrieuse.  Le.  marché  de  Forli  est  l’une  iles  places  publiques 
les  plus  considérables  de  l'Italie.  La  cathédrale  renferme  le  tombeau  de  Toricelli . 
mort  en  1647.  (•  niversité ,'  académie  des  scif  nccs. 

Ilimini  (15,000  hab.),  près  de  l'embouchure  de  la  ilareccliia , belle  ville, 
avec  un  jiort  aujourd’hui  ensablé.  Parmi  ses  nombreux  monuments , nous  ne 
citerons  que  l'œe  de  triomphe  et  le  pont  d'Auguste,  ainsi  que  la  cathédrale. 
Hibliothtque  publique. 

Ceseaa  ( 1 5,000  liab.-),  jolie  ville,  près  du  Sai'io,  a des  manufactures  de  soie. 

19.  Légation  de  Havenne,  au  nord  de  la  précédente. 

Racenne[  18,000  liai».),  chef-lieu,  vilIcarchiépiscQpale , sur  le  Montons,  dans 
un  terrain  marécageux  qui  rend  l'air  mauvais.  Havenne  fut  la  résidence  de 
plusieurs  empereurs  romains  de  la^dernière  époque , de  plusieurs  rois  des  goths , 
et  enfin  des  exarques  ou  .gouverneurs  qui  y régnaient  sur  une  partie  de  l’Italie 
au  nom  des  empereurs  d'Orienl.  Du  temps  des  Komains  elle  était  aussi,  comme 
ville  maritime,  florissante  par  son  commerce;  aujourd’hui  le  port  a disparu 
par  la  retraite  de  la  mer,  et  n’a  laissé  que  des  marais  insalubres.  On  voit  à 
Havenne  de  beaux  édifices  tant  anciens  que  modernes,  ornés  de  fresques  et  de 
tableaux  estimés.  Les  principaux  sont  la  belle  église  Octogone  de  Saint-Vital  et 
le  baptistère  de  l' église  de  SaintJean-liaptistc , dont  la  construction  remonte  au 
vie  siècle  : l’église  Saint-Vital  a servi  de  modèle  pour  la  cathédrale  d’Aix-la- 
C.hapclle,  construite  par  Charlemagne;  lit  cathédrale  ; Sainte-Marie  de  la  Rotonde, 
primitivement  mausolée  de  In  fille  de  Théndorie , imité  du  mausolée  d’Adrien  à 
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Rome  ; enfin  le  monument  du  Dante , qui  mourut  à Uavenne  en  1 321 . Bibliothèque 
publique  et  Musée  d’antiquités.  Manufactures  de  soie.  — Bataille  de  1512,  qui 
coûta  la  vie  au  jeune  Caston  de  Foix,  vainqueur  des  Espagnols. 

Faénza  ( 1 5,000  liait.),  surl’Amone,  ville  bien  bâtie,  avec  une  académie  de 
peinture.  La  faïence,  qui  y fut  inventée  au  xvi'  siècle,  a gardé  son  nom;  ses  habi- 
tants en  fabriquent  encore  beaucobp.  Culture  de  la  vigne  dans  les  environs. 

20.  Légation  de  Bologne,  au  nord-est  de  la  précédente , sur  la  frontière  du 
duché  de  Modènc. 

Bologne  (70,000  hab.  ),  en  latin  Bononia,  chef-lieu,  siège  d’un  archevêque, 
située  dans  une  campagne  délicieuse  entre  le  Beno  et  la  Savena,  au  pied  des 
collines  de  l’Apennin  couvertes  de  vignes.  C’est  une  ville  célèbre  dans  l’histoire 
du  moyen  âge,  industrieuse,  commerçante,  et  la  plus  importante  des  États  du 
Pape  après  Rome.  Ses  rue®  sont  bordées  de  portiques  en  arcades,  ce  qui  lui 
donne  un  aspect  sombre.  Parmi  les  nombreux  édifices  qui  en  font  l’ornement,  on 
distingue  : le  palazzo  de! Pubblico  (châtbau  du  Légal),  le  palazzo  di  I’odesta  (palais 
du  premier  magistrat  de  la  ville),  la  cathédrale,  dédiée  à saint  Pierre,  l’église 
de  Saint-Pétrone , l’églisedes  Célcstins,  le  bâtiment  de  l'Université,  celui  de  l'Institut , 
l’ Hôtel  des  monnaies , lethéàtre,  un'graud  nombre  de  palais  publics  ou  appartenant 
à de  riches  particuliers , la  tour  des  Asinelli , inclinée  de  3 pieds  1,2,  celle  appe- 
lée Gariscnda,  inclinée  de  plus  de  8 pieds,  enfin  la  magnifique  fontaine  de  Nep- 
tune au  milieu  de  la  Piazza-Maggiore. 

Bologne  possède  une  université,  fondée  en  1 158,  la  plus  ancienne  de  l’Europe, 
longtemps  la  première  pour  l’enseignement  du  droit,  et  encore  aujourd’hui  une 
des  principales  de  l’Italie;  un  jardin  botanique;  un  institut , avec  une  bibliothèque 
de  150,000  volumes,  d’autres  collections  et  un  observatoire;  une  académie  des 
sciences;  une  académie  des  beaux-arts;  deux  superbes  galeries  de  sculpture  et  de 
peinture,  où  l’on  admire  des  œuvres  de  Reni  Guido , des  deux  Carrache,  de 
Raphaël  et  de  Domenichino,  entre  autres  la  Sainte  Cécile , estimée  le  chef- 
d’œuvre  de  Raphaël , et  la  Madone  du  Bosario  de  Domenichino  ; un  lycée  philhar- 
monique, une  académie  de  jurisconsultes  (tilodicologi) , etc.  Patrie  des  peintres 
Domenichino  , Reni  Guido  et  Annibal  Carrache , nés  dans  la  seconde  moitié  du 
xvic  siècle.  La  ville  est  entourée  de  remparts  et  de  belles  plantations  qui  servent 
de  promenades. 

A une  lieue  de  Bologne,  on  voit  l’église  de  la  Madonna  disan  Lpca,  ainsi 
appelée  d’une  image  de  la  Vierge  que  l'on  dit  peinte  par  l'évangéliste  St- 
Luc  ; on  y arrive  par  un  portique  de  635  arpades.  C’est  un  lieu  de  pèlerinage 
très-fréquenté. 

21.  Légation  de  Fekrare,  le  plus  au  nord,  sur  la  frontière  du  royaume 
lombard-vénitien.  Cette  province  est  arrosée  par  plusieurs  liras  du  Pù  qui 
gagnent  la  mer  après  avoir  formé  les  étangs  Ou  maremmes  di  Commachio  , lagunes 
de  12  lieues  de  longueur,  infectant  l’air,  mais  extrêmement  poissonneuses. 
Elle  composait  au  moyen  âge  un  duché  indépendant , possédé  par  la  famille 
d’Este,  qui  y fut  souveraine  jusqu’au  xvi'  siècle.  Le  pape  Clément  VIII  la  réunit 
à cette  époque  aux  États  de  l’Église.  Ou  y trouve  : 

Ferrure , chef-lieu  , siège  d’un  archevêque  , sur  un  bras  du  PA  , ville 
bien  bâtie  et  fortifiée,  mais  malsaine  à cause  des  marais  qui  l’environnent. 
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Sous  les  ducs  de  Ferrare,  elle  était  riche  et  florissante;  la  cour  brillante 
de  ces  princes  y attirait  les  poètes  et  les  artistes  les  plus  célèbres  de  l’Italie. 
On  y conserve  encore  avec  vénération  la  maison  toute  meublée  qu'habita 
i AriosU;  une  place  de  la  ville  porte  son  nom,  et  un  monument  lui  a été  érigé, 
dans  la  bibliothèque.  Ferrare  est  célèbre  aussi  par  les  souvenirs  du  Tasse , le 
rival  de  l'Arioste.  Tantôt  en  faveur,  tantôt  en  disgrâce  auprès  du  duc  régnant, 
il  fut  pendant  7 ans  retenu  prisonnier  dans  un  cabinet  presque  souterrain  de 
l’hospice  Sainte- Anne  où  l'on  montre  encore  ce  triste  séjour;  rendu  à la  liberté, 
il  mourut  de  chagriu  à Rome  en  1595.  Les  édifices  les  plus  remarquables  de  la 
ville  sont  : la  cathédrale,  le  palais  du  gouvernement , l’ancien  palais  ducal,  qui 
tombe  en  ruines,  le  théâtre,  et  un  grand  nombre  d 'églises  (il  y en  a 1 00  à Ferrare). 
Elle  possède  une  université , fondée  en  1264;  une  bibliothèque,  où  l’on  conserve 
des  manuscrits  du  Tasse , de  l’Arioste,  de  Gunriui  et  d’autres  poètes  célèbres; 
un  musée  d’antiquités  ; etc.  Ses  églises  sont  ornées  de  beaux  tableaux . La  citadelle, 
grande,  forte  et  régulière,  est  occupée  par  une  garnison  autrichienne  depuis 
1815.  Depuis  le  xvi*  siècle,  la  population,  le  commerce  et  l'industrie  de 
Ferrare  sont  en  décadence.  Elle  comptait  autrefois  jusqu’à  100,000  hab.;  elle 
n’en  a plus  à présent  que  25,000. 


Ü.  République  de  San-Marino  (Saint-Marin) 
(4  lirues  carrées;  7,000  habilaoU). 


Cette  république,  le  plus  petit  et  eu  même  temps  le  plus  ancien  état  de 
l’Europe,  est  située  au  milieu  des  provinces  du  pape,  entre  Cesena,  Ilimini  et 
Urbin.  Elle  ne  consiste  que  dans  la  ville  de  San-Marino  et  quatre  villages  qui 
l’environnent.  Selon  la  tradition,  elle  doit  sa  fondation  à un  ermite  nommé 
Marinus  qui , au  vi'  siècle , donna  une  constitution  démocratique  à la  petite 
communauté  qui  s’était  formée  autour  de  son  ermitage.  Le  gouvernement  et 
l'administration  appartiennent  aujourd’hui  à un  grand  conseil  de  300  membres 
et  à un  petit  conseil  de  12  membres  ayant  à leur  tête  un  président  appelé 
Capitano.  A travers  les  désastres  et  les  changements  fréquents  que  l’Italie  a 
subis  depuis  le  commencement  du  moyen  âge,  la  petite  république  de  San- 
Marino  s’est  conservée  intacte.  Elle  est  placée  aujourd’hui  sous  la  protection  du 
pape. 

San-Marino , bâtie  sur  la  montagne  escarpée  de  ce  nom  , chef-lieu , avec  près 
de  6,000  hab.  On  y voit  un  château-fort  et  le  tombeau  de  saint  Marin,  taillé  dans 
le  roc. 


Digitized  by  Google 


III.  ITALIE  INFÉRIEURE. 


I.e  royaume  îles  Deux  Sici  les  a pourconlins  , au  nord  el  à l’ouest  , les  étals 
du  pape:  de  tous  les  autres  côtés,  il  est  entouré  par  la  mer,  qui  prend  les  trois 
noms  de  mer  Adriatique , mer  Ionienne  et  mer  Tyrrkinienne.  Au  sud-est,  la  mer 
Ionienne  forme  le  golfe  de  Tarente. 

■ Le  territoire  comprend  deux  royaumes,  autrefois  séparés  , aujourd’hui  réu- 
nis , le  royaume  de  Naples  et  le  royaume  de  Sicile , grande  île  , séparée  du  premier 
par  le  détroit  de  Messine  (Faro  di  Messin  a ). 

Les  fleuves  de  ce  royaume  ont  un  cours  très-borné.  Les  principaux  sont  : 
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dans  le  royaume  de  Naples,  le  Garigtiano  , le  Yolturno  el  le  Stic,  qui  se  jet- 
tent dans  la  Méditerranée;  le  Crait , le  Brandano , qui  se  jettent  dans  la  mer 
Ionienne;  VOfante , le  Fortore,  la  Pescara  et  le  Tronto , qui  gagnent  la  mer 
Adriatique  ; eu  Sieile , le  Salso  qui  se  dirige  vers  la  Méditerranée , et  la  Giarretla 
qui  se  jette  dans  la  mer  Ionienne. 


Gouvernement.  Budget. 

Le  gouvernement  es  ^-absolu,  de  fait.  Les  revenus  publics  s’élèvent  à environ 
1 20  millions  de  francs  ; la  dette  publique , à près  de  500  millions.  Forces  de  terre  : 
53,000  hommes,  dont  30,000  sous  les  drapeaux.  Marine  : 2 vaisseaux  de  li- 
gne ; 4 frégates  ; 7 bricks. 


Ifivision  administrative . 

Le  royaume  des  Deux-Siciles  est  divisé  en  22  intendances  ou  gouvernements 
(governi),  administrés  par  des  gouverneurs  ( governatori ) et  subdivisés  en 
75  districts  dont  les  chefs  se  nomment  régents  (regenti).  Une  autre  division  plus 
large  et  aussi  employée  par  le  gouvernement  est  celle  en  domaines  en  deçà  du 
Phare  ( Dominj  al  di  quà  del  Faro  ) et  domaines  au-delà  du  Phare  (Dominj  al  di  là 
del  Faro).  Nous  suivrons  ces  deux  divisions. 


A.  Domaines  en-deça  du  phare  (Koyacme  de  Naples) 
14,110  lieues  carrées  ; 5,000,000  bab.). 


Le  royaume  de  Naples  proprement  dit,  qui  embrasse  toute  la  péninsule 
inférieure,  est  traversé,  comme  l’état  de  l’Eglise,  par  les  Apennins,  l'rè»- de 
I enosa,  ces  montagnes  se  séparent  el  envoient  vers  l’est  une  branche  qui  se 
termine  par  le  promontoire  de  Leuca  ( promoniorium  lapggium  ou  Salentinum  ) , et 
vers  le  sud  une  autre  branche  qui  forme  le  promontoire  de  Sparlivento  ( pro ■ 
monlorium  Zephyrium),  la  pointe  méridionale  de  l’Italie  ; enlin  elles  se  prolongent 
encore  à l’ouest  jusqu’au  détroit  de  Messine , et , au-delà  , les  monts  de  la  Si- 
cile n’en  sont  que  la  continuation.  Les  plus  hauts  sommets  des  Apennins  se 
trouvent  dans  la  province  des  Abrnzzes  : les  deux  monts  voisins,  Gran  Sasso 
d'Italiael  Monte  Yelito , atteignent  une  hauteur  de  8 à 9,000  pieds.  Le  Gargano , 
montagne  considérable , située  isolément  à l’est , forme  un  grand  promontoire 
sur  les  côtes  de  la  mer  Adriatique;  son  sommet,  le  Monte  Calvo , s’élève  à 
8,000  pieds.  Le  Vésuve,  également  isolé,  près  de  Naples,  a 3,618  pieds.  — Les 
plateaux  de  l’Apennin  sont  ici , comme  dans  le  reste  de  l’Italie , stériles  cl 
déserts  ; mais  les  vallées  et  les  plaines  qu’il  renferme  et  qui  l’entourent  sont 
d’une  extrême  fertilité.  Ceci  s’applique  principalement  au  côté  sud-ouest  ; le 
côté  nord-est , qui  est  bien  moins  arrosé , e.t  où  les  pluies  sont  beaucoup  moins 
fréquentes,  contient  des  bruyères  très-étendues.  Mais,  en  retour,  lecôtésud- 
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ouest  est  plus  exposé  aux  tremblements  de  terre , surtout  dans  ses  parties  mé- 
ridionales , où  des  sources  chaudes  et  des  Tapeurs  sulfuriques  pénètrent  partout 
le  sol.  — Le  royaume  n’a  presque  plus  de  grandes  forets  , si  ce  n’est  dans  la 
Calabre  (le  Bruttivm  des  anciens),  où  l’on  trouve  la  vaste  fôrêt  de Sila. 

Les  mers  qui  entourent  le  royaume  de  Naples  forment  sur  les  côtes  plusieurs 
golfes  ou  ports  de  mer  considérables,  tels  que  : le gnlfo  di  Manfredonia , près  du 
Monte  Calvo,  sur  la  mer  Adriatique;  le  vaste  golfo  di  Tarenteat  le  golfo  di  Squil- 
lace,  sur  la  mer  Ionienne;  et  sur  la  mer  Tyrrhénienne,  en  allant  du  sud  au 
nord,  les  golfes  de  Santa  Eufcmia,  de  Policastro,  de  Salerne,  de  Naples  et  de 
Gaele.  — Le  pays  ne  possède  qu'un  seul  lac  remarquable,  le  la  go  di  Celana 
( lacas  Fucinus  des  Romains) , dans  les  Abruzzes,  au  pied  de  la  partie  la  plus 
élevée  de  l’Apennin.  Ce  lac  reçoit  un  grand  nombre  de  rivières  , et  cependant 
il  n’a  aucun  écoulement  connu  ; il  était  déjà  fameux  chez  les  anciens  à cause  de 
ses  débordements.  Pour  y obvier  , l’empereur  Claudien  ordonna  des  travaux 
hydrauliques  immenses;  il  fit  creuser,  sur  une  longueur  de  près  de  deux  lieues, 
à travers  des  monts  et  des  rochers,  un  canal  souterrain  , destiné  à conduire 
les  eaux  surabondantes  du  lac  dans  la  rivière  Liris  ou  Garigliano;  on  raconte 
que  30,000  hommes  y travaillèrent  pendant  onze  ans.  Ce  canal , encore  très- 
bien  conservé , est  aujourd’hui  obstrué  par  les  atterrissements. 

Sol.  Climat.  Produits. 


Le  sol  porte  partout  les  traces  d’une  origine  volcanique  , surtout  au  sud- 
onest,  où  les  fréquentes  éruptions  du  Vésuve  en  changent  encore  de  temps  en 
temps  la  surface.  Le  climat,  un  des  plus  beaux  du  monde,  est  infiniment  plus 
doux  que  dans  les  autres  parties  de  l'Italie.  L’hiver  y est  presque  inconnu  ; 
dans  les  plaines  et  les  vallées  , cette  saison  ne  se  distingue  des  autres  que  par 
des  ploies  continuelles,  durant  lesquelles  la  végétation  n’est  aucunement  in- 
terrompue ; la  neige  ne  paraît  que  sur  les  sommets  des  montagnes , et  encore 
pour  peu  de  temps  seulement.  Pendant  l’été  , du  mois  de  juin  jusqu’au  mois  de 
septembre , la  chaleur  s'élève  souvent  jusqu’à  33°  Réatimur  ; le  sol  est  alors 
desséché  et  les  plantes  presque  brûlées.  Elle  devient  quelquefois  insupportable 
lorsque  souffle  le  scirocco,  vent  du  sud-est,  ou  le  libcccio,  appelé  aussi  garbino , 
vent  du  sud-ouest , non  moins  funeste  , qui  arrive  de  l’intérieur  de  l’Afrique. 
Cependant  l’air  est  en  général  sain  et  pur,  excepté  dans  les  terres  maréca- 
geuses appelées  moffetti;  mais  ces  contrées  improductives  sont  loin  d’avoir  une 
aussi  grande  étendue  que  dans  l'Italie  du  milieu.  La  végétation  est  puissante 
et  variée  ; les  plantes  du  midi  de  toute  espèce,  le  palmier,  la  canne  à sucre, 
le  cotonnier,  le  caroubier,  le  grenadier , le  lentisque , le  câprier,  les  myrtes,  les 
agaves,  etc.,  y croissent  en  pleine  campagne  et  sans  exiger  de  soins  parti- 
culiers. Le  pays  offre  d’ailleurs  de  grandes  beautés  naturelles  et  mérite  à 
juste  litre  le  surnom  de  jardin  ou  paradis  de  l'Europe.  Avec  un  tel  climat  et 
une  aussi  grande  fertilité  du  sol , le  royaume  de  Naples  devrait  être , compara- 
tivement à son  étendue,  la  plus  riche  contrée  de  l'Europe.  Mais  l'agriculture 
n’y  est  nullement  dans  un  état  florissant.  l>es  paysans , comme  dans  tout  le 
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reste  de  l’Italie  , n’ont  aucune  propriété;  ils  ne  sont  que  les  fermiers  des  ter- 
res ; et  d’un  autre  côté , leur  frugalité  naturelle  et  leur  penchant  à la  paresse 
font  qu’ils  aiment  mieux  , en  général,  vivre  dans  la  misère  que  d’acquérir  de  la 
fortune  par  un  travail  assidu.  Les  seuls  environs  de  Naples,  connus  et  vantés 
chez  les  anciens  sous  le  nom  de  plaines  de  la  Campanie,  forment  exception  ; la 
culture  y est  excellente  et  très-soignée. 

Les  principaux  produits  , outre  les  blé»,  sont  les  vin»,  les  olives  et , en  géné- 
ral, les  fruits  méridionaux  que  nous  avons  nommés  en  parlant  de  l’Espagne. 
Parmi  les  vins,  le  Lagrimi  di  Cr'isto  tient  le  premier  rang  ; c’est  un  vin  plein  de 
feu  , qui  croît , ainsi  qu’une  autre  espèce,  le  fino  greco,  au  pied  du  Vésuve.  Les 
légumes,  le  tabac,  le  lin,  le  coton , etc.  , se  récoltent  en  abondance.  — Les  che- 
vaux napolitains  sont  d’une  race  distinguée.  Les  brebis , que  l’on  mène  paître, 
comme  en  Espagne  , des  plaines  sur  les  montagnes,  puis  des  montagnes  dans 
les  plaines,  donnent  une  laine  assez  fine.  Les  chèvres,  les  ânes,  les  mulets,  les 
porcs,  les  buffles  et  autres  hètcs  à cornes,  sont  nombreux.  La  mer  abonde  en 
poissons  et  en  huîtres.  — Parmi  les  métaux , on  n’exploite  que  le  fer  et  le  cuivre  ; 
les  autres  qtic  les  montagnes  peuvent  cacher  dans  leur  sein  n’ont  pas  encore 
été  recherchés.  On  trouve  en  grande  quantité  du  soufre,  del’a/t»,  du  sel  gemme , 
de  la  terre  pouzzolane,  du  marbre,  de  la  lave,  de  la  pierre  ponce.  — Le  pays  est 
infesté  de  vermine  ; les  sauterelles  y causent  souvent  de  grands  ravages.  Mais  le 
plus  terrible  des  fléaux  auxquels  il  est  exposé,  surtout  dans  les  contrées  méridio- 
nales , ce  sont  les  tremblements  de  terre.  On  se  souvient  encore  avec  effroi  de  celui 
de  l'année  1783,  qui  changea  la  face  de  toute  la  Calabre,  engloutit  des  monta- 
gnes entières  , en  fit  surgir  de  nouvelles  , changea  le  cours  des  rivières  , forma 
des  marais  insalubres , détruisit  de  fond  en  comble  nn  grand  nombre  de  villes , 
fit  périr  pins  de  40,000  personnes,  et  occasionna  des  maladies  contagieuses  dont 
les  effets  furent  encore  plus  meurtriers  ; la  grande  fertilité  de  la  Calabre  en  a 
aussi  souffert. 

Habitants.  Instruction.  Industrie. 


Les  habitants,  au  nombre  de  5, 900, 000  , professent  la  religion  catholique  , 
à l'exception  d’environ  80,000  Albanais,  vivant  dispersés  sur  les  côtes  de  la 
Calabre  et  de  la  Pouille,  et  adhérant  à l’église  grecque.  L’instruction  est  en- 
core moins  répandue  dans  ce  pays  que  dans  les  états  pontificaux  ; mais  la  fabri- 
cation y est  plus  avancée  , surtout  depuis  1824.  Presque  tout  le  territoire  se 
trouve  entre  les  mains  de  la  noblesse  et  du  clergé , qui  jouissent  de  grands  pri- 
vilèges. L’ agriculture  et  l’élève  du  bétail  sont  les  principales  ressources  du  peuple. 
La  culture  du  ver  à soie  est  très-importante  dans  la  Terre  de  Labour,  dans  la  Prin- 
cipauté et  dans  la  Calabre;  l’éducation  des  abeilles  l’est  dans  la  terre  d’Otrante. 
Les  fabriques  ont  surtout  fait  des  progrès  à Naples  et  dans  les  environs.  Le  com- 
merce maritime  pourrait  être  beaucoup  plus  florissant  ; celui  de  l’intérieur  lan- 
guit, faute  de  bonnes  routes  , de  canaux  et  de  rivières  navigables.  — 1S aptes , 
Païenne  et  Messine  figurent  à la  tête  des  places  marchandes  du  royanme  des 
Denx-Siciles. 
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Aperçu  historique. 


Les  plus  anciens  habitants  de  l’Italie  inférieure  dont  l’histoire  fasse  mention  étaient  des 
peuples  à demi  barbares,  en  partie  d’origine  pélasgienjie.  A peu  près  vers  l'époque  de  la 
fondation  de  Rome,  des  colons  grecs  vinrent  se  fixer  sur  les  côtes  de  ce  pays  et  y bâtirent 
un  grand  nombre  de  villes  libres  qui  devinrent  bientôt  llorissantcs  par  leur  commerce  et 
par  leur  industrie,  se  distinguèrent  par  de  rapides  progrès  dans  la  civilisation , et  étendi- 
rent successivement  leur  domination  sur  les  peuples  qui  habitaient  l’intériéur  des  terres j 
les  principales  de  ces  villes  étaient  : Tarent* , Sybaris,  Crotone , Posidonie , Locris  et 
Rhegium.  Depuis  lors,  la  langue,  la  religion  et  les  institutions  grecques  devinrent  prédo- 
minâmes dans  ce  pays,  qui  reçut  même  le  nom  de  Grand*  Grèce  (magna  Græcia).  Mais 
environ  cinq  siècles  après  la  fondation  de  Rome,  toutes  ces  colonies , ainsi  que  leurs  terri- 
toires , se  virent  forcées  de  reconnaître  la  souveraineté  de  la  république  romaine.  A partir 
«le  celte  époque,  leur  soit  demeura  constamment  lié  à celui  de  l’empire,  jusqu'à  la  (in  du 
ve  siècle  après  J.-C.  El  les  dépendirent  ensuite  du  royaume  d’Italie  fondé  par  Odoacre  , chef 
des  lléruliens,  domination  d’où  elles  passèrent  sous  cellcdes  rois  Ostrogoths.  Vers  le  milieu  du 
vie  siècle,  les  empereurs  d'Orient  expulsèrent  les  Goths,  et  l’Italie  devint  une  de  leurs  pro 
vinces  sous  le  nom  àf Exarchat , dont  le  gouverneur  résidait  à Ra venue.  Bientôt  les  Lom- 
bards pénétrèrent  dans  le  nord  de  l’Italie.  Leurs  progrès  occupèrent  exclusivement  les 
exarques  grecs,  qui  ne  purent  empêcher  l’établissement  dans  le  midi  dn  pays  de  différentes 
principautés  indépendantes,  comme  les  duchés  de  Salerne , de  Capoue , de  Tarente , de 
Rènèvent , et  de  plusieurs  villes  libres  ou  républiques  comme  celles  de  Naples , d 'Amaljt 
et  de  Gaële.  V ers  la  même  époque , les  Sarrasins , peuple  arabe , déjà  maîtres  de  la  Sicile, 
se  répandirent  dans  l’Italie  méridionale.  Les  empereurs  d’Allemagne  y pénétrèrent  égale- 
ment. Depuis  ce  temps , les  Grecs , les  Arabes  elles  Allemands  se  disputèrent  la  posses- 
sion de  ce  beau  pays.  Les  princes  indigènes  , pressés  de  tous  côtés,  implorèrent  le  secours 
des  Normands , peuple  d’origine  germanique,  à qui  les  sucrés  de  leurs  audacieuses  piratc- 
ues  et  la  conquête  récente  d’une  partie  de  la  France  avaient  acquis  une  haute  réputation 
militaire.  Les  Normands  répondirent  à cet  appel  ; leurs  services  furent  richement  récom- 
penses, ce  qui  donna  plus  tard  à leurs  compatriotes  le  désir  de  tenter  fortune  en  Italie.  Au 
< om  me  n cernent  du  xi*  siècle,  les  douze  fils  de  Tancr'ede , comte  de  Hauteville , dans  la 
Basse- Normandie,  réunirent  un  corps  de  volontaires  qu’ils  conduisirent  en  Italie.  Robert 
(ruiscard , le  plus  habile  des  douze  frères,  sut  cacher  ses  projets  de  conquête  derrière  la 
puissante  protection  du  pape.  Celui-ci  ne  voyait  pas  sans  mécontentement  le  pays  entre  les 
mains  des  Sarrasins  et  des  Grecs  (peuples  non  catholiques),  ni  même  des  Allemands,  qui 
1 ,cnt  P01**'  lui  des  voisins  trop  puissants.  Robert  G uiscard,  profitant  de  ces  dispositions, 
parut  ne  vouloir  faire  de  conquête  que  dans  l’intérêt  du  saint-siège,  dont  il'se  déclara  le 
inHL  \aSSa^*  PP*  récompensa  de  ce  dévouement  en  lui  donnant  la  permission  for- 
y C Ce  con*In*rir  tonte  1 Italie  méridionale  avec  la  Sicile,  et  en  lui  en  assurant  d’avance 
com/C<?ll/Ure**  Pr'1  de  duc  de  Rouille  et  de  Calabre  ; son  frère  Roger  fut 

donii  6 C^e‘  c dernier , survivant  à Robert  et  à scs  autres  frères  , réunit  sous  sa 
achev^la011  t0nt<»S^cs  P°sscss*on8  de  I*1  famille  de  Hauteville  en  Italie.  Sou  (ils,  Roger  II , 
du  pape  |COn<lUctc  P31  k soumission  des  républiques  de  Naples , Capoue  et  AmaHi  ; il  reçut 
Deux- S’  *.COuronne  royale;  ce  fut  lui  qui  donna  à ses  états  le.  titre  de  royaume  des 
|4  (jn  Cl  *n~decà  rt  au-delà  du  Phare;  sa  résidence  était  à Païenne , en  Sicile.  Vers 
des  I/ohe  " *** ^ ’ . *ty,,asl'c  uormandc  s’éteignit  Les  empereurs  allemands  de  la  famille 
Mais  les  u*[aUfen  Pr’lcnt  P°ssr^sion  du  royaume  en  leur  qualité  de  plus  proches  parents. 

I Cî'  ne  favorisèrent  pas  les  rois  de  celle  nouvelle  dynastie,  qui  ne  voulaient  pas 
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reconnaître  leur  suzeraineté;  ils  leur  suscitèrent  mille  obstacles,  cl  (mirent  par  offrir  le 
royaume  à Charles  d'Anjou , frère  de  Louis  IX , roi  de  France.  Ce  prince  s’empressa 
d’accepter  le  don  qui  lui  était  fait,  et  il  descendit  en  Italie  vers  le  milieu  du  nui*  siècle. 
Après  avoir  vaincu  et  ensuite  fait  décapiter  Conrailin  , dernier  rejeton  de  la  famille  des 
Hohenstaufen  (1208),  Charles  prit  possession  du  trône;  mais  il  ne  resta  pas  maître  de 
tout  le  royaume’.  Ce  près  Siciliennes , le  30  mars  1282.  Le  roi  d'Aragon,  parent  des 
Ilohenstaufcii,  et  que  .le  prince  Conradin  avait  nommé  son  successeur  en  mourant , réussit 
à conquérir  la  Sicile,  qui  depuis  lors  demeura  réunie  au  royaume  d’Aragon.  La  maison 
d’Anjou  et,  après  son  extinction  (1414),  ses  héritiers  régnèrent  pendant  près  dedeux  siècles 
surlcroyaumc  séparé  de  Naples;  mais  les  Français  en  furent  à la  fin  chassés  par  Gonsalve 
de  Cordoue,  général  de  Ferdinand-le-  Catholique  (1501  à 1505),  après  des  guerres  opi 
niitreset  sanglantes,  qui  avaient  fait  de  l’Italie  méridionale  un  théâtre  de  dévastation  et 
de  pillage.  Ainsi  les  deux  royaumes  do  Naples  et  de  Sicile  furent  de  nouveau  réunis,  et 
ils  firent  partie,  pendant  deux  siècles,  de  la  monarchie  espagnole;  ils  étaient  gouvernes 
par  un  vice-roi.  Ce  genre  de  gouvernement  ne  fut  pas  favorable  au  pays.  La  noblesse  etle 
clergé  furent  favorisés  outre  mesure;  le  sol  devint  leur  propriété  presque  exclusive.  Les 
impôts  augmentaient  de  plus  eu  plus,  et  avec  eux  la  misère  du  peuple.  Plusieurs  fois 
celui-ci  manifesta  tumultueusement  sa  colère  ; ainsi , vers  le  milieu  du  xvii*  siècle , un 
simple  pêcheur,  Masaniello , se  mit  à la  tête  des  habitants  de  Naples  et  fut  pendant 
quelques  jours  maître  du  gouvernement.  Au  commencement  du  xviii'  siècle,  la  dynastie 
espagnole  s’éteignit;  la  France  et  l’Autriche  se  disputèrent  ce  vaste  héritage.  Dans  cette 
lutte,  le  royaume  des  Deux-Siciles  fut  détaché  de  la  monarchie  espagnole,  et  tomba 
au  pouvoir  de  la  Savoie  (1713),  et  plus  tard  de  l’Autriche  (1717).  Mais  en  1733  la 
famille  de  Iiourbon-Anjon  qui,  à l aide  de  la  France,  avait  obtenu  la  succession  au  trône 
d’Espagne,  réprit  le  royaume  des  Deux-Siciles  ; et  en  1750,  le  roi  d’Espagne,  Charles  III, 
le  céda  à son  troisième  fils,  Ferdinand , pour  rester  à jamais  séparé  de  la  monarchie  espa- 
gnole. Ainsi,  au  milieu  du  xvin*  siècle,  après  avoir  été  pendant  trois  cents  ans  sous  la  dé- 
pendance d’autres  puissances,  le  royaume  des  Deux-Siciles  redevint  un  état  indépendant. 
Pendant  son  règne , qui  fut  de  CD  ans , Ferdinand  essuya  tons  les  revers  de  la  fortune.  La 
révolution  française  le  priva  du  royaume  de  Naples,  qui  fut  érigé  en  République  Rarthé 
nopéenne  ; deux  ans  après , Buonapartc , devenu  consul , le  rendit  au  roi  qui  s’était  réfugié 
à Palerme.  En  1805 , Napoléon , empereur , le  lui  enleva  de  nouveau  , et  le  donna  d’abord 
à son  frère  Joseph,  puis  en  1808  à Joachim  Murat , son  beau-frère,  qui  s’y  maintint 
jusqu’en  1815.  A cette  époque,  il  fut  restitué  à Ferdinand,  qui  pendant  tout  ce  temps 
était  demeuré  en  Sicile  sous  la  protection  des  Anglais.  Après  la  chute  de  Napoléon  , Mural 
tenta  de  s’opposer  les  armes  à la  main  à la  restauration  de  Ferdinand  : il  fut  fait  prisonnier 
et  fusillé.  Ferdinand  , remis  sur  le  trône , se  montra  hostile  au  développement  des  institu- 
tions libérales;  il  alla  même  jusqu'à  demander  l’intervention  armée  de  l’Autriche  pour 
détrnire  la  constitution  qu’il' avait  acceptée  en  1820  à la  suite  d’une  insurrection  du  peu- 
ple de  Naples.  Depuis , Ferdinand  n'a  pas  cessé  de  léguer  en  roi  absolu.  Son  fils,  Fran- 
çois I,  qui  lui  succéda  en  1825,  et  son  petit-fils,  F’erdinand  C,  roi  depuis  1830,  n’ont 
rien  changé  à son  gouvernement.  Cependant  il  existe  depuis  1821  un  conscd  d’état 
( Consulta ) composé  de  seize  Napolitains  et  de  huit  Siciliens,  choisis  par  le  roi  et  consultés 
par  lui  sur  les  questions  importantes.  La  Sicile  a un  gouverneur  particulier,  appelé 
vice-roi. 

Le  trône  est  héréditaire  pour  les  deux  sexes.  Le  roi  porte  le  titre  de  roi  des  Deux- 
Siciles  et  de  Jérusalem  ; le  prince  royal,  celui  de  prince  de  (.alabre. 

Le  royaume  de  Naples  était  autrefois  divisé  eu  ^grandes  provinces,  les 
Abruzses  au  nord-est , là  Rouille  ou  V Apostille  au  sud-est , la  Campanie  à l’ouest , 
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et  la  Calabre  an  sud-ouest.  Sa  division  politique  actuelle  est  celle  en  intendances, 
comme  on  l’a  déjà  dit  : il  en  comprend  15.  La  première  divison  étant  encore 
aujourd’hui  la  plus  usitée  dans  le  langage , et  étant  d’ailleurs  historique , nous 
la  suivrons  dans  les  détails  que  nous  allons  donner  sur  le  pays. 

I.  Campanie  ou  Terre-de-Labour. 


Celle  province,  occupant  la  partie  ouest  du  royaume  sur  la  Mediterranée, 
est  eu  même  temps  la  plus  fertile  et  la  plus  peuplée.  Les  Apennins  l’entourent 
à l’est , et  forment  en  descendant  vers  la  merde  nombreuses  vallées,  admira- 
blement situées  et  riches  en  produits  naturels  de  toute  sorte.  C’est  là  que  sont 
les  fleuves  les  plus  importants  du  royaume  : le  Garigliano , le  Volturno,  et  le 
Sele.  Cette  province  renferme  4 intendances. 

I . Intendance  de  Naples,  sur  la  Méditerranée  qui  y forme  le  golfe  de  Naples. 

Naples  f italien  Napoli,  latin  Neapolis , anciennement  Parthénope ),  avec  près 

de  400,000  hab.  , ca- 
pitale du  royaume  des 
Deux-Sici  les, résidence 
du  roi , siège  d’nn  ar- 
chevêché et  de  toutes 
les  autorités  supérieu- 
res du  royaume.  Peu 
de  villes  an  monde,  eu 
Europe,  Constantino- 
' pie  et  Palerme  seule- 

ment, peuvent  se  comparer  à Naples  pour  la  beauté  de  la  situation,  des  environs 
et  du  climat.  Rien  n’égale  l’effet  que  produit  l’aspect  de  cette  ville  du  côté  de  la 
mer  : assise  à la  droite  de  la  petite  rivière  Sebeto , s’élevant  en  amphithéâtre  à la 
hauteur  de  plus  de  50  toises  entre  le  plus  beau  golfe  de  l'Europe  et  les  Apen- 
nins qui  s’avancent  jusque  vers  la  mer  et  forment  aux  deux  bouts  du  golfe,  à 
cinq  lieues  de  distance,  les  promontoires  de  Mitène  et  de  Campanella,  Naples  paraît' 
ne  faire  qu’une  ville  d’une  immense  étendue  avec  les  villages,  les  villas  et  les 
ruines  magnifiques  dont  ses  environs  sont  couverts.  La  fertilité  du  territoire , la 


Vue  de  Naptee- 


douceur  du  climat,  la  beauté  des  alentours , les  antiquités  qui  l’environnent,  une 
foule  de  phénomènes  physiques , la  masse  de  la  population , le  mouvement  du 
commerce,  de  nombreux  établissements  philanthropiques  et  littéraires,  tout 
rend  le  séjour  de  Naples  un  des  plus  agréables  que  l’on  puisse  imaginer.  Cepen- 
dant, relativement  à son  éteudue  et  à son  importance,  Naples  olTre  moins 
d’édifices  remarquables  que  les  autres  grandes  villes  de  l’Italie;  les  églises 
mêmes,  quoique  surchargées  à l’intérieur  de  dorures  , de  tableaux  et  d’autres, 
ornements , sont  peu  importantes  par  leur  dimension  et  par  leur  architecture. 
Les  rues  sont  étroites-,  les  maisons  y ont  presque  toutes  4 ou  5 étages. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  , autres  que  les  églises , sont  : le  palais 
royal  (palaizo  reale) , d’une  architecture  noble  et  majestueuse  ; il  a été  construit 
en  1 660  ; c’est  la  résidence  du  roi  ; le  palais  du  prince  de  Sale me , avec  de  beanx 
jardins  ; le  palais  Capo  di  Monte , sur  le  sommet  d’une  montagne , ancienne  rési- 
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dence  royale;  la  Villa  Reale;  l’édifice  degli  Studj;  V université  ; le  grand  hôpital  des 
pauvres  (albergo  de’  poveri);  la  I icaria  ou  Castel  Capvano,  ancienne  résidence 
des  rois  normands  et  allemands,  aujourd’hui  servant  de  palais  de  justice;  le 
magnifique  théâtre  de  Saint-Charles  (San  Carlo),  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
grands  du  raoude  , le  plus  beau  de  l'Italie , etc.,  etc. 

Parmi  les  églises,  on  distingue  : la  cathédrale,  dédiée  à Saint  Janvier,  renommée 
par  la  richesse  de  ses  deux  chapelles  , dans  l’une  desquelles  on  conserve  le  sang 
de  ce  saint  enfermé  dans  deux  fioles;  l’église  de  Giesu  iY ovo,  qui  passe  pour  la 
plus  belle  de  Naples;  celle  du  couvent  de  Sainte-Claire,  destinée  à recevoir  les 
dépouilles  mortelles  du  roi  et  de  sa  famille;  l’église  de  Sainte-Marie  des  Carmes,  • 
chef-d’œuvre  d'architecture;  l’église  des  Cordeliers,  où  se  voit  l’un  des  plus  anciens 
monuments  de  la  primitive  église  , à savoir  : les  catacombes,  que  l’on  appelle 
aussi  le  cimetière  de  Saint-Janvier;  elles  ^ont  creusées  dans  le  roc  et  divisées 
en  trois  étages;  on  y trouve  un  petit  temple  et  des  chapelles;  l’église  de  Saint- 
François  de  Paola,  qui  n’est  pas  encore  achevée  et  qui  parait  devoir  surpasser 
en  beauté  toutes  les  autres , etc.  — Les  catacombes  de  Naples  sont  encore  plus 
vastes  que  celles  de  Rome. 

Sous  le  rapport  des  établissements  scientifiques  et  littéraires,  Naples  peut 
rivaliser  avec  lés  autres  capitales  de  l’Europe.  Nous  citerons  : l’université,  fondée 
en  1224,  célèbre  surtout  par  son  école  de  droit  ; le  lycée  del  Salvatore;  V institut» 
ou  école  de  peinture  et  de  sculpture;  V établissement  pour  déchiffrer  les  manuscrits  décou- 
verts à llerculanum  (officine  di  papiri);  le  collège  militaire , l’école  militaire , l’aca- 
démie de  marine,  l’école  vétérinaire , l’école  polytechnique , le  conservatoire  de  musique, 
l’hôtel  royal  des  pauvres,  le  jardin  botanique,  les  deux  observatoires  ; les  quatre 
bibliothèques  publiques,  parmi  lesquelles  figure  la  Borbonica , riche  de  150,000 
volumes;  les  cabinets  de  minéralogie , d’histoire  naturelle,  de  physique,  de  chimie; 
le  musée  royal  des  antiques  ou  museo  Borbonico , dans  le  palais  degli  Studj , où  sont 
placées,  en  outre  de  la  bibliothèque  qu’on  vient  de  nommer,  plus  de  10,000 
antiques  tirées  de  Pompéi  et  d’Herculanum , ainsi  que  d’autres  collections  pré- 
cieuses de  tableaux  , de  sculptures,  de  vases,  etc.,  renfermant,  par  exemple  , 
les  célèbres  statues  d’ Mer  eu  le  et  du  Taureau,  dits  de  F arnèse,  parce  qu’ils  se  trou- 
vaient autrefois  dans  le  palais  Farnèse  à Rome  ; l’académie  Bourbonienne  (aca- 
demia  Borbonica),  divisée  en  académie  des  antiquités,  académie  des  sciences,  et 
académie  des  beaux-arts.  — Les  établissements  de  bienfaisance  de  Naples  sont  nom- 
breux et  considérables. 

Parmi  les  neuf  théâtres,  nous  indiquerons:  le  théâtre  de  Saint-Charles,  le  plus 
grand  de  l'Italie,  près  du  palais  royal;  le  joli  théâtre  del  Fondo;  et  celui  plus 
populaire  de  San  Carlino  ou  de  Polichinelle. 

Naples  a plusieurs  places  publiques  remarquables  , mais  presque  toutes  irré- 
gulières ; les  principales  sont  : la  place  du  palais  royal , décorée  des  statues  éques- 
tres de  Charles  III  et  de  Ferdinand  I ; la  place  degli  Studj  (des  études);  la  place 
du  Caslello  (du  château),  ornée  de  5 belles  fontaines  et  le  rendez-vous  du  beau 
monde  de  Naples.  La  plus  belle  rue  est  la  stradadi  Totedo(me  de  Tolède),  large, 
bien  alignée,  décorée  de  maisons  élégantes  et  sans  cesse  remplie  d’une  foule 
innombrable;  elle  traverse  la  ville  entière.  Nommons  ensuite  la  rue  de  Chiaia. 
qui  s'étend  le  long  de  la  mer , dans  nne  position  délicieuse , et  le  Corso,  qui 
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conduit  à l'innnense  château  royal  capo  di  Monte  par  un  pont  superbe.  Toutes 
les  rues  de  Naples  sont  pavées  en  dalles  de  lave  noire. 

Les  promenades  les  plus  I telles  et  les  plus  fréquentées  sont  celles  de  Chiaia 
et  de  Villa  Reale.  La  première , la  rue  même  de  Chiaia , est  un  quai  immense 
planté  de  trois  rangées  d’arbres  en  berceaux,  protégées  par  des  grilles  et  des 
parapets;  elle  est  ornée  de  fontaines,  de  gazons,  de  parterres  et  d'orangers. 
Dans  celle  de  Villa  Reale,  on  voit  un  bassin  en  granit  d’une  seule  pièce  quoiqu’il 
ait  55  pieds  de  circonférence.  Il  faut  citer  aussi  le  mole  qui  défend  le  port , et 
sur  lequel  des  préstidigilatcurs,  des  théâtres  de  marionnettes,  des  improvisateurs 
et  des  saltimbanques  attirent  continuellement  la  foule. 

La  ville  est  fortifiée;  ses  principaux  ouvrages  de  défense  consistent  en  5 
citadelles  : le  château  Saint-Rime  (castello  san  Elmo),  dont  la.  construction 
remonte  au  temps  des  rois  normands,  et  qui  est  le  plus  important  de  tous  par- 
ce qu’il  domine  la  ville  à l’ouest  et  semble  fait  plutôt  pour  contenir  les  habitants 
que  pour  les  protéger;  le  Chàteau-Seuf,  remarquable  par  son  arc  de  triomphe, 
et  le  fort  le  plus  vaste;  il  s’étend  le  long  du  port  jusqu'au  grand  môle;  il  sert 
d’arsenal  et  communique  avec  le  château  Saint-Elme  par  un  chemin  souterrain 
taillé  dans  le  roc;  et  3 autres,  qui,  ainsi  que  le  précédent,  dominent  le  port, 
le  palais  royal  et  le  Largo  del  mercato  (place  du  marché),  séjour  constant  de 
la  populace  remuante  de  Naples. 

Le  port  se  trouve  défendu  contre  la  mer  par  le  grand  môle  à l’estel  au  sud, 
et  par  un  petit  môle  au  nord.  Au  bout  du  grand  môle  s’élève  une  tour  appelée 
Lanterna  del  Molo,  avec  un  phare  pour  éclairer  les  vaisseaux  qui  entrent  dans  le 
port  pendant  la  nuit.  I-a  rade  est  très-étendue , mais  mauvaise  dans  le  temps  du 
libeccio. 

Naples  est  le  centre  du  commerce  et  de  l’industrie  du  royaume.  Elle  a une 
bourse  et  une  banque.  Ses  fabriques  d’orfèvrerie  , de  soie , de  faïence  , de  savons , 
de  fleurs  artificielles,  de  cordes  de  violon,  etc.,  sont  considérables.  Elle  compte 
45  imprimeries. 

Les  Lazzaroni,  la  plus  basse  classe  de  la  population,  au  nombre  de  30  mille 
environ,  ne  méritent  aucunement  la  mauvaise  réputation  que  leur  ont  faite 
certains  voyageurs  : c’est  la. populace  de  Naples  telle  que  le  climat  devait  la 
produire.  Sans  propriété  , sans  état  fixe , le  lazzaroni , vêtu  d’une  chemise  et 
d’un  caleçon  de  toile  (I),  n’a  et  ne  cherche  d’autres  ressources  que  celles  que  lui 
offrent  le  hasard  et  son  adresse  naturelle;  tantôt  pêcheur,  tantôt  batelier, 
tantôt  portefaix  ou  commissionnaire,  il  ne  travaille  qu’aulant  qu’il  le  faut 
pour  subvenir  à ses  besoins  les  plus  pressants , et  après  les  avoir  satisfaits  à sa 
manière  frugale , il  se  repose , sans  autre  pensée  que  celle  de  jouir  du  moment. 
L’homme  du  peuple  vit,  à Naples,  beauconp  plus  dans  la  rue  que  dans  la  maison: 
l’ouvrier  travaille  devant  la  porte,  les  femmes  y font  leur  cuisine  et  tous  les 
détails  du  ménage,  les  familles  y prennent  leurs  repas,  elles  s’y  divertissent, 
et  tout  cela , avec  une  vivacité , un  bruit  qu’on  ne  retrouve  dans  aucune  autre 
ville  de  l’Italie.  Malgré  cette  vivacité,  le  Napolitain  n’est  pas  méchant;  il  est 

(Il  Depuis  long-temps  les  lauaroni  ont  abandonné  la  sauvage  nudité  qui  leur  avait  valu  le 
nom  do  ïjizzari  (î.aiarc*). 
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beaucoup  moins  à craindre  qne  l'habitant  de  Rome  ou  de  Livourne , plus  réserré, 
mais  vindicatif. 

Ce  qui  caractérise  la  population  de  Naples  en  général,  c’est  l’insouciance, 
le  goût  des  plaisirs,  un  air  de  naïveté  et  de  gaieté  naturelle  qui  platt  extrê- 
mement aux  étrangers.  Ces  derniers  y séjournent  constamment  an  nombre  de 
plusieurs  milliers. 

Les  environs  offrent  une  multitude  de  lieux  marquants  par  leurs  souvenirs 
historiques.  Ainsi,  à l’ouest  de  Naples,  en  allant  au  cap  Mitent,  on  entre  dans 
une  campagne  autrefois  séjour  de  prédilection  des  riches  Romains , aujourd’hui 
converte  de  ruines  nombreuses , de  villas  et  de  temples , et  remarquable  par 
les  traditions  antiques  qui  la  représentaient  comme  l’entrée  des  enfers.  Dans 
celte  direction,  on  trouve  successivement  : le  mont  Pausilype,  colline  de  tnf 
volcanique , percée  d’un  bout  à l’autre 
sur  une  longueur  de  plus  de  2,000  pieds; 
cette  galerie,  d’une  antiquité  fort  reculée, 
a 30  pieds  de  large  sur  50  de  hauteur; 
elle  se  nomme  la  grolta  di  Potilipo. 

Le  tombeau  de  Virgile;  le  laurier  qui 
l’ornait  depuis  tant  de  siècles , est  mort , 
dépouillé  de  son  feuillage  par  les  voya- 
geurs. Le  lac  d'Agnano,  à la  sortie  de  la 
grotte , dans  une  vallée  pittoresque , 
entre  des  rochers;  l’eau  de  ce  lac  bouil- 
lonne à certains  endroits  sans  présenter 
aucune  chaleur  ; l’air  des  environs  est  in- 
salubre. Les  Étuves  di  San  Germano  (Saint  - 
Germain),  sur  les  bords  du  lac,  cavités  souterraines  d’où  sortent  des  vapeurs 
chaudes  sulfuriques.  La  célèbre  Grotte  du  Chien , dont  la  partie  inférieure  est 
couverte  jusqu'à  une  certaine  hauteur  de  gaz  azotique.  La  vallée  d’Astrvni,  en- 
tourée de  rochers  au  pied  desquels  se  trouvent  des  sources  d’eaux  sulfu- 
reuses. La  Solfatara,  qu’on  appelait  autrefois  forum  Vulcani,  belle  etantiqne 
ruine  de  volcan  ; tout  y porte  l’empreinte  d’une  destruction  terrible;  aucune 
végétation  n’y  couvre  le  sol , espèce  d’argile  blanchâtre,  tremblant  sous  les  pas 
du  voyageur  et  dont  les  fentes  nombreuses  exhalent  des  vapeurs  sulfuriques 
qui  luisent  dans  l’obscurité. 

En  suivant  ce  chemin,  qui  se  continue  sur  une  route  antique,  la  Via  Campana, 
ornée  encore  aujourd’hui  de  restes  d’anciens  tombeaux  et  d’autres  édifices , on 
arrive  à Pouzzoles,  le  célèbre  Puteoli  des  anciens,  ville  de  8,000  habitants, 
remarquable  par  ses  ruines,  dont  les  plus  importantes  sont  celles  de  l’ancien 
amphithéâtre  appelé  le  Coloteo,  d’un  temple  dédié  à Jupiter  Sirapit,e tdu  temple 
d 'Auguste , reconstruit  en  partie  dans  un  style  moderne  et  servant  aujourd’hui 
de  cathédrale.  Cette  ville  a donné  son  nom  à la  terre  pouzzolane  que  l’on  exploite 
dans  ses  environs.  Aux  portes  de  Pouzzoles  et  au  pied  d’une  colline  qui  pro- 
duisait  autrefois  un  vin  très-estimé,  sont  les  ruines  d'une  villa  de  Cicéron, 
appelée  par  lui- même  tantôt  Academia,  tantôt  Puteolamm.  Le  Monte  nuovo,  assez 
haute  montagne  qui,  selon  le  savant  Niccolini,  fui  formée  en  trois  jonrs  par  le 
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tremblement  de  terre  de  1538.  Le  même  événement  lit  disparaître  le  lac  Lucrin, 
si  fameux , selon  Horace,  par  le  goût  exquis  des  huîtres  et  des  poissons  qu’on  y 
pêchait;  son  bassin  n’offre  plus  qu’un  terrain  marécageux  et  couvert  de  joncs. 
Les  environs  de  Pouzzoles  renferment  encore  d’autres  curiosités  naturelles 
et  d’autres  lieux  remarquables,  tels  que  : les  Eluvcs  de  Tritola,  appelées  aussi 
Slufc  di  ÏS'erone , excavations  remplies  de  vapeurs  excessivement  chaudes  dont  la 
médecine  fait  un  usage  fréquent.  La  grotte,  où,  d’après  la  tradition,  la  sibylle 
de  Cumei  rendait  ses  oracles,  dans  laquelle  se  précipite  une  rivière , le  Styx  des 
anciens , et  que  l’on  supposait  être  l’une  des  entrées  des  enfers.  Le  lac  Avertie, 
bordé  de  hautes  montagnes  : Virgile  en  a fait  une  description  très-noire;  au- 
jourd’hui le  lac  est  très-poissonneux,  ses  eaux  sont  limpides  et  claires;  il  a 
400  pieds  de  profondeur  et  1 ,800  de  circonférence.  Cumes , à gauche  du  lac , si 
renommée  chez  les  Romains  par  le  luxe  et  la  richesse  de  ses  habitants;  on  y voit 
encore  une  ancienne  porte  assez  bien  conservée  et  appelée  Arco  Felice.  Le 
Temple  des  Géants,  près  des  anciens  murs  de  Cumes.  La  Torre  di  Patria,  que 
i’ou  croit  être  le  tombeau  de  Scipion , et  où  se  trouvait  la  maison  de  campagne 
de  ce  grand  homme.  Le  lac  Fusaro,  VA  cher  on  des  anciens,  Aehcrtisia  palus  de 
Virgile;  il  communique  à la  mer  par  un  canal  étroit;  une  petite  rivière  s’y 
jette  , le  Cocytus  antique. 

Baies  ( Bai'a) , près  du  lac  Fusaro , ville  splendide  du  temp6  des  Romains , au- 
jourd’hui lieu  désert , mais  remarquable  par  les  magnifiques  ruiues  dont  la  côte 
est  couverte.  On  y voit  les  restes  d’un  palais  de  Jules  César,  des  temples  de  Diane, 
de  Vénus  et  de  Mercure.  La  Piscina  mirabite,  débris  d’un  grand  bassin  antique. 
Les  Cento  Camerelle , suite  de  cavités  souterraines  , probablement  cabinets  de 
bains  d’anciens  thermes.  Bacola  (Bauli  des  anciens),  petit  village,  au  bas  duquel 
est  situé  le  port  dans  lequel  Néron  essaya  d’engloutir  sa  mère  Agrippine,  au 
moyen  d’un  bateau  à soupape.  Bacola  est  entouré  de  tombeaux  antiques  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  d'Agrippine,  qui  fut  assassinée  daus  sa  maison  de 
campagne  où  elle  s’était  réfugiée.  Le  lac  Mare  Morto , réuni  à la  mer  par  un  ca- 
nal, et  sur  les  bords  duquel  les  anciens  plaçaient  les  Champs-Elysées , habités 
par  les  âmes  des  bienheureux. 

Eulin  , le  cap  Misènc,  qui  occupe  la  pointe  méridionale  du  golfe  de  Pouzzoles; 
c’est  là  qu’était  la  station  de  la  flotte  romaine  destinée  à maintenir  la  sûreté 
des  mers  et  des  côtes  depuis  le  détroit  de  Messine  jusqu’aux  colonnes  d’Hercule. 
Il  y avait  au-dessus  du  promontoire  une  ville  qui  fut  prise  et  pillée  par  les 
Lombards  et  détruite  par  les  Sarrasins.  Il  y a encore  un  fanal  pour  éclairer  les 
vaisseaux. 

A l’est  de  Naples,  le  long  du  golfe  jusqu’au  cap  de  Campantüa , le  pays 
est  également  beau  et  couvert  de  lieux  pleins  d’intérêt.  Une  belle  chaussée 
de  briques  de  lave  conduit  à Portici , petite  ville  de  5,00U  habitants,  sur  la 
côte,  près  du  mont  Vésuve  , dans  une  position  saine  et  délicieuse  ; on  y voit 
une  superbe  maison  royale  dont  les  jardins  s’étendent  jusqu’à  la  mer.  Près  de 
Portici  est  le  gros  village  de  Résina  (9,000  habitants),  où  se  trouve  la  Favorila, 
maison  de  plaisance  du  prince  de  Salerne.  C'est  à Résina  qu’on  descend  pour 
visiter  l’ancienne  Hcrculanum,  qu’une  terrible  éruption  du  Vésuve  , l’an  79  de 
Jésus-Christ , ensevelit  sous  une  couche  de  lave  et  de  pierre  pouce  de  60  à 
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80  pieds  d’épaissenr  : elle  est  située  sous  les  fondations  de  Portici  et  de  Résina. 
Ce  fut  en  1711  que  l’on  en  trouva  les  premières  traces  en  creusant  un  puits  ; 
mais  les  recherches  scientiliqnes  n’y  commencèrent  qu’en  1738. 

Pompéi,  non  loin  de  là,  fut  ensevelie  par  la  même  catastrophe,  et  décou- 
verte seulement  en  1748.  Les  fouilles  ont  à présent  mis  à jour  une  partie  con- 
sidérable de  cette  ville  souterraine.  On  y voit  le  forum , entouré  d’arcades,  des 
temples , des  théâtres , des  maisons  particulières  et  des  monuments  transportables 
de  toute  espèce  , dont  un  grand  nombre  (surtout  des  vases  , des  statuts  , des  mé- 
dailles) ont  été  placés  au  museo  Borbonico  de  Naples.  A Portici  , on  conserve 
1 ,600  tableaux  en  fresque  tirés  d’Herculanum  et  de  Pompéi.  Les  découvertes 
faites  dans  ces  deux  villes  sont,  pour  les  antiquaires,  d’une  importance  inappré- 
ciable. Les  principales  d'entre  elles  sont  trop  connue.»  /tour  que  nous  en  donnions  ici  détail. 

Torre del Greco  (15,000  hab.),à  une  demi-lieue  de  Pompéi,  a une  célèbre  fabri- 
que de  coraux . La  vil  le  futcomplétcment  dé  vastéc,  en  1794,  par  un  torrent  de  lave. 

Castel-a-Mare{  15,000  hab.  ) , plus  au  sud-est,  dans  une  situation  ravissante , 
avec  un  arsenal , des  chantiers,  un  bagne  et  des  fabriques  de  macaronis.  La 
ville  a été  construite  en  partie  avec  les  matériaux  de  l’ancienne  Stabiœ  , qui 
fut  détruite  en  même  temps  que  Pompéi  et  Herculanum , et  où  Pline-l’ Ancien 
périt  suffoqué. 

Sorrento  (4,000  hab.  ),  ville  industrieuse  , patrie  du  Tasse,  né  en  1 544. 

Près  des  côtes  , on 
trouve  les  îles  charman- 
tes de  Caprées,  Procida. 
et  Ischia,  dont  nous  parle- 
rons à la  lin  de  la  des- 
cription du  royaume  de 
Naples. 

Tous  ces  environs  de 
la  capitale  sont  dominés 
par  le  mont  Vésuve  (italien 
Vesuvio , latin  Lem'ius) , 
situé  à 3 lieues  de  Naples, 
vers  l’est . Celte  mon  tagne 
volcanique  s’élève  au  milieu  d’une  plaine  admirablement  cultivée  ; sa  hauteur 
est  de  3,700  pieds  environ  ; sa  forme , celle  d’un  cône.  Les  voyageurs  y mon- 
tent ordinairement  de  Résina,  et  se  reposent  à l’ermitage  de  San-Salva- 
dore.  Là  où  commence  le  cône  proprement  dit , formé  de  laves , de  cendres , 
de  scories  et  de  pierres  ponces , le  chemin  devient  plus  escarpé.  Arrivé  au  som- 
met, on  a devant  soi  le  cratère,  gonffre  d’une  demi-lieue  d’étendue  sur 
deux  à trois  cents  pieds  de  profondeur,  offrant  de  larges  crevasses  et  des  puits 
d’où  s’exhalent  continuellement  des  vapeurs  sulfuriques.  Au  milieu  de  ce  gouf- 
fre, on  aperçoit  des  monceaux  de  cendres  brûlantes  dont  les  pointes  sont  les 
ouvertures  appelées  bouches  (bocchc)  du  volcan,  et  d’où  sortent  de  temps  en 
temps,  avec  un  horrible  fracas  , des  colonnes  de  vapeurs  et  des  pierres  brûlan- 
tes lancées  quelquefois  à de  grandes  distances.  Lorsque  le  volcan  est  en  vérita- 
ble état  d’éruption , tous  ces  phénomènes  prennent  un  caractère  bien  plus 
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grandiose  el  bien  plus  effrayant  : la  fumée  et  les  pierres  couvrent  alors  la  mon- 
tagne et  ses  environs  ; des  torrents  de  laves  , résidus  de  minéraux  fondus  dans 
l’intérieur  du  volcan , percent  ses  flancs  par  des  ouvertures  nouvelles , et  inon- 
dent, comme  des  rivières  de  feu,  la  campagne  qu’ils  enterrent  et  brûlent  quel- 
quefois jusqu’à  une  distance  de  2 à 3 lieues.  C’est  une  éruption  de  ce  genre  qui 
engloutit  Pompéi , llerculanum  et  Stabiœ,  l’an  de  Jésus-Christ  79.  Depuis,  on 
compte  plus  de  30  éruptions  plus  ou  moins  terribles  arrivées  à différentes  épo- 
ques; les  dernières  ont  en  lieu  en  1833  et  en  1834. 

La  côte  inférieure  et  les  environs  du  Vésuve  sont , dans  un  rayon  'de  8 à 10 
lieues,  couverts  de  villages,  de  villas,  et  de  plantations  de  vignes  et  d’oliviers. 
C’est  là  qu’on  récolte  les  vinsfameuxdits /ayrimWi  Critlo  etvino  greco. 

2.  Intendance  de  la  Terrt-dt-Labour  (terra  di  lovoro)  proprement  dite,  province 
extrêmement  fertile , qui  s’étend  de  l’intendance  de  Naples , le  long  de  la  mer , 
jusqu’à  l’état  de  l’Eglise. 

Caterta,  divisée  en  nouvelles  vieille  Caserta (ensemble  : 18,000  hab.),  chef-lieu, 
avec  un  palais  royal  de  la  plus  grande  magnificence , et  des  aqueducs,  qui , traver- 
sant deux  montagnes  d’une  lieue  de  largeur  et  une  vallée  profonde  de  1 80  pieds, 
amènent  l’eau  d’une  distance  de  10  lienes.  Le  palais  royal  a nn  portique  formé 
par  98  colonnes  de  marbre.  Manufacture  de  soie  très-importante  de  San-Leucio. 

Capoue  (Capua;  8,000  hab.),  sur  le  Volturno,  siège  d’un  archevêque;  dans 
l’antiquité  capitale  de  la  Campanie,  si  fameuse  par  la  richesse  de  ses  produc- 
tions et  appelée  encore  aujourd’hui  avec  raison  Campagna  felice.  Belle  cathé- 
drale. L’ancienne  Capoue  était  située  à une  lieue  de  la  Capone  d’aujourd’hui , 
sur  l’emplacement  où  se  trouve  Santa-Maria-Maggiore  (8,000  hab.),  petite  ville 
qui  renferme  encore  des  mines  considérables  d’un  amphithéâtre,  etc. 

Aversa  (1 6,000  hab.),  plus  près  de  Naples , dans  une  contrée  délicieuse,  a une 
maison  d’aliénés. 

Coéfo(Gaeta;  45,000  hab.),  plus  au  nord , ville  très-forte,  avec  un  port  sur 
le  golfe  de  même  nom.  La  position  de  cette  ville  pent  être  comparée  à celle  de 
Gibraltar. 

Arpino  (10,000  hab.),  ville  industrieuse,  patrie  de  Marias  el  de  Cicéron. 

Monte  Cassino (Mont-Cassin),  sur  une  montagne  escarpée,  la  plus  ancienne 
abbaye  de  Bénédictins,  avec  des  édifices  magnifiques  et  des  archives  d’une  grande 
importance,  fondée  en  528. 

3.  Principauté  citérievre,  sur  la  côte , entre  l’intendance  de  Naples  et  la  Ca- 
labre; province  fertile,  mais  mal  cultivée. 

Saleme  (10,000  hab.),  sur  le  golfe  de  ce  nom,  chef-lieu  , autrefois  célèbre 

par  son  université  de  mé- 
decine, fondée  en  1 150, 
remplacée  en  1817  par 
on  simple  lycée.  Cathé- 
drale très-ancienne,  con- 
struite avec  les  maté- 
riaux d’un  temple  de 
Peslo  (le  Pestum  des  Ro- 
mains), endroit  près 
duquel  on  trouve  des 
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ruines  colossales  de  murs  cyclopéens  et  de  monuments  grecs  ou  romains  d’une 
grande  beauté.  Tombeau  de  Grégoire  VII , mort  en  1085.  Foire  importante. 

Amalft  (3,000  hak.),  siège  d’un  archevêque  , au  moyen  âge  ville  maritime 
libre  et  puissante.  — Fabrication  de  macaronis. 

4.  Principauté  ultérieure,  au  milieu  du  pays,  l’ancien  Samnium , province 
riche  en  vallées  fertiles  , mais  peu  cultivées. 

Avellino  (14,000  hab.),  chef-lieu. 

Dans  les  environs  de  la  petite  ville  A’Arpaja,  sont  situées  les  Fourches-Cau- 
(Unes , célèbres  dans  l’histoire  romaine. 

Ariano  (12,000  hab.),  dans  une  contrée  où  l’on  trouve  des  cavernes  de  tro- 
glodytes. 


11.  Les  Abruzzes. 


Ce  pays,  au  nord  , est  très-montagneux  et,  par  ses  pâturages,  plus  propre  à 
l’entretien  du  bétail  qu’à  l’agriculture.  Il  n’y  a pas  de  grandes  villes. 

5.  L'Abruzze  ultérieure  I,  le  plus  au  nord,  entre  l’Apennin  et  la  mer  Adriatique, 
province  industrieuse. 

Teramo  (10,000  hab.),  chef-lieu,  sur  le  Trontino. 

6.  L'Abruzze  ultérieure  1 1 , à l’ouest  de  la  précédente  et  encore  plus  monta- 
gneuse. 

Ai/uila  (14,000  hab.),  sur  la  Pescara,  chef-lieu,  avec  une  citadelle. 

CetanQ  (2,000  hab.),  vers  le  lac  de  ce  nom,  qui  est  d’une  longueur  de  6 lieues 
et  très-riche  en  poissons  et  en  volailles  sauvages. 

7.  L'Abruzze  extérieure,  au  sud  des  deux  précédentes  , arrosée  par  le  Sangro. 
Chieti  (15,000  hab.),  sur  la  Pescara,  chef-lieu,  siège  d’un  archevêque,  fait 

un  commerce  assez  étendu  de  vins  , d’huiles  et  de  soie.  Fondation  de  Tordre  des 
Théatiiis,  en  1524  (Chieti  s’appelait  autrefois  Teati). 


III.  l’ A PO  tl  ILLE  OU  LA  PoLILLt. 

Ce  pays , au  sud  des  Abruzzes  et  à l’est  de  l’Apennin  , est  la  partie  la  moins 
montagneuse  de  tout  le  royaume.  Ou  y trouve  quelques  landes  et , vers  les 
côtes , des  marais. 

8.  Molise,  au  sud  des  Abruzzes,  l’une  des  provinces  les  plus  populeuses  du 
royaume. 

Campo-Basso  (8,000  hab.),  chef-lieu , a des  fabriques  d’acier  très-renommées. 

Agnone  (7,000  hab.)  a des  manufactures  d’armes  à feu  et  d’objets  en  cuivre. 

9.  Capilanate , province  qui  offre  de  vastes  plaines  arrosées  par  le  Cervaro  et 
ïOfanlo.  Elle  est  très-mal  cultivée  ; ses  campagnes , que  le  travail  rendrait  pro- 
ductives, sont  abandonnées  aux  troupeaux  de  brebis  et  de  chevaux.  Sur  les 
côtes  , on  trouve  des  lacs  et  des  maremmes  qui  fournissent  du  sel  de  mer. 

Foggia  (20,000  hab.),  sur  le  Cervaro,  chef-lieu,  fait  un  grand  commerce 
d’huiles,  de  vins,  de  laines  et  de  blés.  Foire  très-fréquentée. 
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Manfredonia  ( .S, OUI)  hab.  ),  porl  de  mer,  ville  archiépiscopale , près  de  la  mon- 
tagne du  Gargano , qui  renferme  de  belles  forêts. 

10.  Terre  de  Bari  (terra  di  Bari),  pays  de  plaines , riche  en  produits  du  sol  et 
assez  industrieux.  Il  manque  de  rivières. 

Bari  ( 20,000  hab.  ),  chef-lieu  , siège  d’un  archevêque,  port  commerçant  qui 
exporte  des  huiles  et  des  étoffes  de  coton.  La  ville  est  fortifiée. 

Trani  ( 15,000  hab.  ),  siège  d’un  archevêque , possède  uu  bon  port,  une  cita- 
delle et  une  cathédrale  magnifique. 

Barletta  (18,000  hab.],  près  de  l’embouchure  de  l’Ofanto,  port  commerçant, 
avec  de  vastes  raffineries  de  sel  marin. 

Monopoli , sur  la  mer,  Bitonto  et  Allamura , dans  l’intérieur,  trois  villes  d’en- 
viron 15,000  hab.  chacune.  La  dernière  fut  fondée  par  les  Albanais. 

1 1 . Terre  d'Otrante  (terra  di  Olranlo),  presqu’île  riche  en  huiles  d’olives , en 
grains  et  en  pâturages  , assez  bien  cultivée.  Elle  est  baignée  par  Y Adriatique , 
le  canal  d'Otrante  et  le  vaste  golfe  de  Tarente. 

Lecce  (20,000  hab.),  à deux  lieues  de  la  mer,  l’une  des  villes  les  plus  régu- 
lières et  les  plus  jolies  de  l’Italie. 

Olrantc  (4,000  hab.),  siège  d’un  archevêque  , ville  fortifiée,  aujourd’hui  dé- 
chue. Son  port  n’est 
plus  guère  fréquenté. 

Brindisi  ( 6,000 
hab.),  ville  archié- 
piscopale , avec  un 
port  qui  se  change  de 
plus  en  plus  en  ma- 
rais de  sable.  C’est  le 
fameux  Brvndusium, 

l’une  des  stations  des  flottes  romaines , et,  encore  au  moyen  âge , le  principal 
port  d’embarcation  pour  l’Orient.  Au  temps  des  croisades,  elle  comptait  plus 
de  60,000  hab.  Tout,  dans  cette  ville  et  ses  environs,  annonce  aujourd’hui  la 
décadence.  L’air  y est  devenu  insalubre , par  suite  des  progrès  des  maremmes. 
La  rade  est  la  seule,  sur  la  côte  napolitaine  de  l’Adriatique  , capable  de  rece- 
voir des  vaisseaux  de  guerre. 

Gatlipoli  (9,000  hab.),  porl  de  mer  très-commerçant  et  fortifié , sur  le  golfe 
de  Tarente. 

Tarent  «(Tarante),  sur  le  golfe  de  ce  nom  , ville  archiépiscopale , avec  un  port, 

de  plus  en  plus  ensablé  , mais 
encore  assez^  commerçant.  Le 

voe  te  i .in'uic  cédémoniens,  sept  siècles  avant 

l’ère  chrétienne , et  au  temps 
de  sa  prospérité  elle  comptait  au-delà  de  300,000  hab. — L’espèce  d’araignées, 
dites  tarentules,  en  a tiré  son  nom. 


Digitized  by  Google 


ROYAUME  DES  DEUX-SIC.I LES. 


;i9i* 


IV.  I.a  Calabre. 


Presqu'île  du  sud-ouest,  montagneuse,  riche  en  forêts,  chaude  et  très- 
fertile. 

12.  Ilasilicale  (l’ancienne  Lucanie),  province  arrosée  par  le  Brandano  et  le 
Hasiento  , mais  sans  port.  Elle  est  située  entre  les  deux  branches  de  l'Apennin 
et  le  golfe  de  Tarente  , 
très-mal  cultivée  et  sans 
industrie. 

Potenza  (9,000  hab.), 
chef-lieu,  dans  les  mon- 
tagnes , vers  l’endroit 
où  l’Apennin  se  divise 
pour  traverser , d’un 
côté,  la  presqu’île  d’O- 
trame,  et,  de  l’autre, 
la  presqu’île  de  Cala- 

1 Ydc  de  l'Apennin  en  Catebrr. 

bre. 


r latin*  de  i u«ma. 


13 \alabre  citérietirc,  montagneuse,  mais  d’une  grande  fertilité.  Forêts  et 
pâturages. 

Cosenza  (12,000 
hab.  ) , ville  archiépis- 
copale , industrieuse, 
et  faisant  le  commerce 
de  la  soie.  Elle  est  si- 
tuée dans  une  plaine 
charmante , snr  le 
bord  du  Crati,  au  pied 
de  la  belle  forêt  dtSila, 
qui  couvre  28  lieues 
carrées. 

Corigliano  (6,000  hab.),  dans  une  conirée  couverte  d’orangers,  de  citron- 

niers  , d’oliviers  et  de  vignes. 

Ruines  de  l’antique  Sybari», 
sur  le  golfe  de  Tarente. 

14.  Calabre  ultérieure  II , au 
sud  de  la  précédente. 

Catanzaro  (12,000  hab.), 
chef-lieu  , non  loin  du  golfe  de 
Squiltuce,  est  importante  par  ses 
manufactures  desoie. 

df  Coriiflnuiu.  „ . . » 

Monte  Benne  (10,000  hab.)  a 


aussi  'les  manufactures  de  soie. 
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Squillacc  a des  fabriques 
considérables  de  faïence 
3,000  hab. 

Pizza  (5,000  hab.),  pe- 
Ute  ville , sur  le  golfe  de 
Sainte-Euphémie  (mer  Tyr- 
rliénienne),  est  connue  par- 
ce que  ses  habitants  arrê- 
tèrent Mural,  le  8 octobre 
1815.  Elle  a , depuis,  reçu 
le  titre  de  ville  tris-fidéle, 

1 1 le  i oi  1 a exemptée  à jamais  de  toute  espèce  de  contributions. 

urnes  de  l’antique  Crolone , près  de  la  petite  ville  de  Crotone , snr  la  mer 
Ionienne. 


Vue  de  «icjiiilîan*. 


15.  Calabre  ultérieure  I , au  sud  de  la  précédente , la  partie  la  plus  chaude  de 
la  presqu’île. 

%yio  (20,000  hab.),  port  commerçant  sur  le  détroit  de  Messine.  Cette  ville 
ut  presque  entièrement  renversée  par  le  tremblement  de  terre  de  1 783  , qui  causa 
ues  ravages  affreux  dans  toutes  les  parties  des  deux  Calabres  ultérieures  et  en 
siuie.  Elle  a été  rebâtie  régulièrement.  Manufactures  de  soies  et  de  toiles  ; 
préparation  d’essences;  commerce  d’huiles  d’olives.  C’est  l’ancien  Rhegium, 
fonde  par  les  habitants  de  Chalcis , en  Grèce. 

1m  r“c*(6'000  hab.),  près  de  la  mer,  ville  archiépiscopale  , construite  avec 
les  matériaux  des  ruines  de  Locres,  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage. 

se  maint*13!  •*  ,aIjres  “'heures  forment  le  Bruttium  de  l’antiquité , où  Annihal 
généralement'  i °n^!em|ls  ponlre  les  efforts  des  Romains.  Leurs  habitants  , et 
tains  n.  i .6S  3 a 'rai*  ’ SOUt  reeardds  comme  les  plus  braves  des  Napoli- 

ignorauts  d’un  m°IUaencs  ’ la  population  se  compose  de  pâtres  nomades  cl 
ignorants,  d un  caractère  impétueux  mais  plein  de  bonhomie. 


Iles  situées  suit  les  côtes  nu  Royaume  de  Naples. 

nombre  de  6 ^trèstnt  ^t5'  ’ ,danS  le 90,fe  * G0#*-  on  trouve  lesi/«f  Ponza,  au 
dans  l’intendance  de  h T \ y0,cani,',,es  et  fertiles-  Elles  80nt  comprises 

de  lieu  de  déportation  labour  et  servent,  comme  au  temps  des  Romains, 

Ischia  (7  l/c.f  24  non  T fa'“nt  Partic  de  l’intendance  de  ce  nom  : 
enchanteur  et  ses  eaùv  il  * , c®’®bre  Par  88  fertilité,  ses  sites  , son  climat 

chaque  année  des  milli . . lt^ma  es  (température  de  60°  Réaumur),  qui  attirent 
hab.  Bains  de  Casa  micrili  ' voya8enrs-  La  petite  ville  d'itchia  compte  3,000 
Procida  (15,000  bal,  1 ",“de  CaHi9tion' 
et  légumes.  ’ ' p us  presducap  Misène,  île  très-riche  en  vins,  fruits 

Captées  (Capri  ; en  latin  r 

et  très-escarpée , de  I 000  I ai‘reœ'  | vers  'e  cap  Campanella , île  volcanique 

1,1  '•  qui  vivent  de  la  pèche 'des  coraux  et  de  la 
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chasse  aux  cailles.  Ruines  des  palais  superbes  de  l'empereur  Tibère , qui  fit  de 
cette  île  le  séjour  de  ses  honteux  plaisirs.  La  grotte  des  nymphes  ou  grotte  d'azur , 
de  1 25  pieds  de  profondeur , dans  la  mer , présente  une  curiosité  naturelle 
très-remarquable.  Elle  ne  fut  découverte  qu’eu  1826. 

3.  Sur  la  côte  de  V Adriatique , et  faisaut  partie  de  l’intendance  de  Capi- 
tonale  : 

Les  îles  Tremtti (Isole  de  Tremiti) , au  nombre  de  4 , en  partie  inhabitées. 


B.  Domaines  au -delà  du  Phare  (Royaume  de  Sicile) 
(1,570  lieue*  carrée*;  1,800,000  hal>.(. 


Le  royaume  de  Sicile , placé  sous  la  même  couronne  que  celui  de  Naples , se 
compose  de  Vite  de  Sicile  proprement  dite  (Sicania , Sicilia , Trinacria  , chez  les 
anciens)  et  des  i tes  Lipari  (îles  Eoliennes,  dans  l’antiquité),  Lstica,  Ègades,  au 
nord , Pantellaria  et  autres  plus  petites,  au  sud.  Il  est  séparé  du  continent  par  le 
détroit  de  Messine  , large  d’une  demi-lieue  et  redoutable  par  les  écneils  de  Item  a 
(anciennement  Scylla)  et  de  Calofaro  (anciennement  Charybde).  Les  trois 
caps  principaux  qui  se  trouvent  aux  extrémités  de  l’île,  formant  un  triangle, 
sont  le  cap  du  Phare , au  nord-est , le  cap  Passaro , au  sud-est , et  le  cap  Trapani , 
à l’ouest. 

Le  pays  est  presque  entièrement  couvert  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend 
le longdes côtesseptenlrionales, et  dont nnebranche  principale  traverse  le  milieu 
de  l’ile  en  allant  vers  le  sud.  Cette  dernière  est  appelée  monti  Pori  ou  Nebrodi  ; 
la  chaîne  du  nord  porte  le  nom  de  Madonia.  Mais  toutes  ces  montagnes  ne  sont 
pas  d’une  hauteur  considérable  : tes  points  les  plus  élevés,  le  mont  San  Giuliano 
(VEryx  des  anciens)  à l’ouest,  et  le  mont  Sparvero  ou  Scuderi  à l’intérieur,  n’ont 
pas  plus  de  3,000  pieds  de  hauteur.  L’Etna,  de  10,300  pieds,  en  est  séparé. 
— Entre  les  montagnes,  on  trouve  de  vastes  plaines,  la  plupart  d’une  haute 
fertilité. 

Les  rivières  sont  nombreuses , mais  d’un  cours  très-borné;  ce  sont  des  torrents 
venant  des  montagnes , sans  eau  pour  la  plupart  pendant  l’été , et  si  abondants 
en  hiver  , qu’ils  occasionnent  des  inondations  terribles.  Les  principales  sont  la 
Giaretla,  qui  coule  à l’est,  et  le  Salso,  qui  coule  au  sud. 

Le  climat  de  la  Sicile  ressemble  beaucoup  à celui  de  la  Calabre;  cependant  il 
est  en  général  mieux  tempéré  par  les  vents  de  la  mer,  et  plus  agréable.  L’airy 
est  chaud  mais  salubre , si  ce  n’est  dans  quelques  contrées  marécageuses , sur  les 
côtes.  L e Sirocco,  et  un  autre  vent  brûlant  appelé  Ponente,  y font  monter  la  cha- 
leur à un  degré  excessif  ; mais  ils  régnent  moins  longtemps  qu’en  Calabre  et  en 
Espagne.  Les  fréquents  tremblements  de  terre  auxquels  l’île  est  sujette  y causent 
aussi  de  grands  désastres.  La  végétation  , extrêmement  riche , produit  en  abon- 
dance tous  les  fruits  et  toutes  les  plantes  des  régions  méridionales  de  l’Europe 
et  du  nord  de  l’Afrique  ; le  vin  , l’huile  et  la  soie , si  la  culture  en  était  faite  avec 
soin,  y seraient  peut-être  meilleurs  que  partout  ailleurs.  L’exportation  des  grains 
est  toujours  considérable.  Le  sol  n’csl  pas  moins  fécond  en  minéraux  de  toute 
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sorte.  Mais  la  paresse  et  l'insouciance  des  habitants  sont  extrêmes , et  ces  avan- 
tages naturels  sont  pour  eux  sans  profit , au  point  que  la  canne  à sucre , plante 
indigène  de  la  Sicile  , et  transplantée  de  là  en  Espagne  et  en  Amérique , ne  se 
rencontre  presque  plus  dans  sa  patrie. 

Ce  que  la  Sicile  offre  de  plus  remarquable  en  phénomènes  naturels , ce  sont 
les  trois  volcans,  le  mont  Etna,  le  Maccahiba  et  le  Calagero  Le  mont  Etna , 
appelé  dans  la  langue  du  pays  moitié 
Gibtilo  ou  Mongibetto,  est  situé  pres- 
que isolément  vers  la  côte  orientale 

de  nie;  il  s’élève,  d’après  les  calculs  'H  )?-•> 

les  plus  récents,  à une  hanteur  de  près  J!tLl  ^ 

de  10,300  pieds.  Ses  environs , dans 
une  étendue  de  40  lieues,  sont  tout 
couverts  de  laves,  très-fertiles,  et  peu- 
plés de  nombreux  villages,  pour  ainsi 
dire  les  seuls  que  l’on  trouve  en  Sicile. 

Le  mont  lui-même  est,  jusqu’à  la  hau-  somuiti ii« i tio>. 

leur  de  6,000  pieds,  couvert  de 
vastes  forêts  de  chênes,  de  hêtres  et 

de  sapins.  Au-delà-,  toute  végétation  cesse,  et  il  n’y  a plus  que  des  couches 
de  laves , de  cendres  et  de  neige , au  milieu  desquelles  on  aperçoit  de 
nombreuses  collines  qui  sont  comme  les  cheminées  de  l’Etna,  par  lesquelles  s’é- 
chappe continuellement  de  la  fumée.  Arrivé  à la  cime  du  mont , on  découvre  le 
cratère  du  volcan,  vaste  et  profond  abîme  de  près  de  deux  lieues  d’étendue,  avec 
d’innombrables  ouvertures  ou  bouches  ( bocche ),  dont  la  principale  a 60  pieds  de 
diamètre  et  vomit  sans  cesse  des  colonnes  de  feu , de  cendres  et  de  fumée.  L’ou- 
ragan continuel  qui  y règne , le  sol  brûlant  et  les  vapeurs  snlfuriqnes  dont  on 
est  environné  , rendent  l’observation  du  cratère  dangereuse  et  très-difficile.  En 
général  , le  voyage  à l’Etna  est  une  entreprise  pénible  et  qui  n’est  nullement 
comparable  à celui  du  Vésnve,  où  Ponarriveen  se  promenant.  On  monte  à l’Etna 
ordinairement  du  cûté  de  la  ville  de  Calant,  silnée  au  pied  du  volcan.  De  cette 
ville  à Nicolosi , village  à 5 lieues  de  Catane,  sur  la  pente  de  l’Etna,  un  chemin 
commode  et  agréable  conduit  à travers  des  vignes  et  des  vergers.  Mais  de  là , 
c es,*a-dire  de  la  région  des  forêts  jusqu'à  celle  des  neiges,  le  chemin  devient  de 
plus  en  plus  escarpé  , entrecoupé  de  rochers  et  de  monceaux  de  lave.  Deux 
vastes  grottes  , situées  à 2 lieues  de  distance  l’une  de  l’autre  , appelées,  la  pre- 
mière grotte  des  chèvres  ou  des  Anglais,  et  la  seconde  grotta  del  Castelluccio  , servent 
stations  aux  voyageurs.  A la  troisième  station,  dans  le  voisinage  d’un 
ancien  beffroi  appelé  Torre  del  Filosopho  (Tour  du  Philosophe),  on  trouve 
une  auberge  et  des  écuries  récemment  construites,  avec  des  mules  toutes  dressées, 
Pensables  pour  la  continuation  du  voyage  jusqu’au  cratère.  Enfin , 
*1 " <>n  y est  arrivé  , après  un  trajet  lent  et  pénible,  on  découvre  une  vue 
nante'  ,*',e  ’’  en,l>rasse  a I®  f°'s  I’1*6  entière,  les  groupes  des  iles  environ- 
ra#^es  ’ Plus  grande  partie  da  l’Italie  inférieure,  et,  à travers  la  Méditer- 
j^>s  ’ l°rsque  la  sérénité  du  ciel  le  permet,  les  eûtes  éloignées  de  l’Afrique. 

' 'M’tions  du  mont  Etna  sont  aussi  fréquentes  que  terribles  : on  en  connaît 
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plus  de  80  très-considérables  depuis  le  temps  des  Romains.  La  plus  funeste  a 
été  sans  contredit  celle  de  1 693  , qui  détruisit  Calant , ravagea  40  autres  villes 
et  coûta  la  vie  à près  de  100,000  individus.  La  plus  récente  est  celle  de  1831  , 
qui  a dévasté  une  grande  partie  du  pays  à l’ouest  de  la  montagne. 

Le  Maccaluba,  au  sud-ouest  de  l’ile,  près  de  Girgenti , n’est  remarquable 
que  par  la  singularité  de  ses  éjections.  C’est  un  monticule  de  300  pieds  de 
hauteur , dans  une  plaine  stérile , formé  par  un  amas  d’argile  séchée.  Le 
sommet  est  couvert  de  nombreuses  élévations,  remplies  à l’intérieur  de  vase 
liquide  dans  un  état  constant  de  bouillonnement.  De  temps  en  temps  les  eaux 
sortent  en  forme  de  colonnes  jusqu’à  une  hauteur  «le  10  pieds,  et  inondent  de 
limon  le  coteau  et  la  plaine.  Ce  volcan  ne  s’est  élevé  que  depuis  1777.  11  y 
avait  autrefois  un  marais  à la  place  qu’il  occupe. 

Le  Catagero , situé  à peu  de  distance  du  Maccaluba,  près  de  Sciacca,  vers 
la  côte  de  la  mer,  est  une  montagne  de  1 ,000  pieds  de  hauteur,  sur  la  cime  et 
sur  les  flancs  de  laquelle  s’ouvrent  de  nombreuses  crevasses,  d’où  sortent  sans 
cesse  des  vapeurs  chaudes.  A se»  pieds , on  trouve  des  sources  d’eaux  chaudes 
sulfuriques. 

Habitants. 

Les  habitants,  au  nombre  de  1,800,000,  ont  encore  moins  d’instruction 
que  les  Napolitains.  Ils  font  un  commerce  maritime  assez  considérable,  mais 
leur  industrie  est  extrêmement  arriérée  : elle  se  borne  presque  au  tissage  de  la 
soie.  On  compte  parmi  eux  58,000  moines  et  religieuses,  vivant  dans  plus  de 
1,100  couvents;  78  ducs  et  au-delà  de  1,000  barons. 

Cepaysqui,<lans  l’antiquité,  était  si  célèbre  par  sa  richesse  et  méritait  le  nom 
de  grenier  de  Home,  se  trouve  depuis  des  siècles  dans  un  état  digne  de  pitié.  Là  où 
florissaicut  de  puissantes  républiques  qui  couvraient  la  mer  de  leurs  flottes , 
végète  aujourd’hui  une  population  pauvre  et  extrêmement  réduite  : Syracuse  el 
AgrigeiUe  renfermaient  seules  dans  leurs  murs  autant  d'habitants  qu’en  a mainte- 
nant l’île  entière.  Les  villes  sont  presque  toutes  en  décadence  ; les  demeures 
malpropres,  sans  meubles,  à peine  garanties  contre  la  pluie;  les  habitants 
mal  vêtus,  mal  nourris.  Dans  des  villes  de  12,000  habitants,  le  voyageur 
quelquefois  cherche  en  vain  une  hôtellerie.  Pas  de  villages  dans  les  campagnes; 
seulement  des  cabanes  éparses , où  loge  misérablement  le  paysan  qui  cultive 
les  terres  de  la  noblesse  ou  du  clergé , seuls  propriétaires  du  sol.  Au  commen- 
cement de  ce  siècle  , il  n’y  avait  pas  même  de  grandes  routes  ; en  1832,  on  en 
compta  cinq , établies  pour  faciliter  la  communication  entre  les  principales 
villes,  qui  sont:  Païenne,  Messine,  Calant,  Trapani. 

Les  Siciliens  sont  en  général  spirituels  et  lins,  mais  aussi  dissimulés, 
inconstants,  portés  à la  vengeance  et  très-paresseux.  L’inaction  , el  la  misère 
qui  en  est  la  suite,  ont  multiplié  dans  l’île  des  troupes  de  bandits  que  le  gou- 
vernement n’a  jamais  pu  parvenir  à détruire  ; ces  brigands  dévalisent  les 
voyageurs  et  les  habitants,  mais  ils  sont  esclaves  du  point  d’honneur  et  ne. 
manquent  presque  jamais  à leur  parole. 
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Gouvernement.  Division. 


La  Sicile  a son  administration  particulière,  à la  tête  de  laquelle  se  trouve 
le  gouverneur  ou  vice-roi  (actuellement  le  comte  de  Syracuse,  frère  du  roi). 
L’ancienne  constitut ion  normande,  qui  reconnaissait  des  pouvoirs  législatifs  aux 
trois  états  [bras  ecclésiastique,  bras  militaire  ou  de  la  noblesse,  et  bras  des  villes), 
fut  remplacée  en  1812,  sous  l’influence  des  Anglais , alors  maîtres  de  Elle,  par 
une  autre  plus  conforme  a celle  de  la  Grande-Bretagne.  Suspendue  depuis  1815 
par  la  non-convocation , cette  dernière  constitution  , ainsi  que  celle  qui  l’avait 
précédée,  n’a  plus  d’existence  pratique. 

L’ile  était  divisée  autrefois  en  trois  vallées  : Val  di  Mazzara , Val  di  Nota , et 
Val  di  Demona;  aujourd’hui  elle  comprend  sept  intendances.  Nous  suivrons  ce* 
deux  divisions. 


Sommaire  historique. 


Comme  les  côtes  napolitaines , celles  de  la  Sicile  furent  peuplées  de  colonies  grecques 
peu  après  l’époque  de  la  fondation  de  Rome.  Les  plus  puissantes  de  ces  colonies  furent 
Syracuse,  A priante , Catane , Leonlium  , Zancle  ou  Messane , Sélinonte , Gela,  qui 
jouèrent  un  rôle  très-important  dans  l’bistoire  politique  et  littéraire  de  l’antiquité.  Long- 
temps disputée  entre  les  Carthaginois  et  les  Romains,  la  Sicile  resta  plus  tard  au  pouvoir 
de  ces  derniers , à partir  de  la  seconde  guerre  punique.  Au  vi*  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
elle  fut  conquise  par  les  Vandales , sous  Genserich  ; en  535 , par  Bélisaire , pour  le  compte 
des  empereurs  grecs;  en  827,  par  les  Arabes;  en  1072,  par  les  Normands,  sou 
Roger.  A l’extinction  de  la  famille  des  princes  normands  , elle  échut , par  mariage , ainsi 
que  le  royaume  de  Naples  , aux  Hohenstaufen  , empereurs  d’Allemagne.  Charles  d'An- 
jou la  conquit,  après  la  mort  de  Conrad  IV  (1254)  ; mais  les  Vêpres  Siciliennes  (1282), 
conspiration  dirigée  par  Jean  de  Procida  , l'enlevèrent  aux  Français  et  la  ûrent  tomber  au 
pouvoir  de  Pierre  d’Aragon.  Depuis  cette  époque  la  Sicile  fut  constamment  gouvernée 
par  la  dynastie  espagnole,  excepté  de  1713  à 1733,  période  où  elle  fut,  avec  Naples, 
placée  successivement  sous  la  domination  de  la  Savoie  et  sous  celle  de  l’Autriche.  En 
général,  depuis  sa  nouvelle  réunion  avec  le  royaume  de  Naples  sous  Ferdinand  le  Ca- 
tholique (1503) , elle  partagea  le  sort  de  ce  pays  voisin  jusqu'en  1806.  A cette  dernière 
époque , le  roi  Ferdinand  1er  s’y  réfugia  et  en  resta  maître , par  le  secours  des  Anglais , 
malgré  les  efforts  des  Français.  En  1815  , le  roi  revintà  Naples. 


7.  Val  di  Mazzara  , à l’ouest,  la  partie  de  l’île  où  l’agriculture  est  le  moius 
négligée. 

I . Intendance  de  Palerme. 

P (derme  ( I 15,000  liait.  ),  capitale  de  la  Sicile,  siège  des  autorités  suprêmes, 
dans  une  situation  assez  semblable  à celle  de  Naples  , avec  un  poil  bien  dispose 
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et  très-commerçant . Une  partie  de  cette  ville  offre  des  consirnctions  magni- 
fiques; l’autre  est  ancienne,  tortueuse  et  malpropre.  Les  rues  de  Tolède  et  de 
Macquéda,  qui  se  croisent  sur  la  belle  place  Quattro  Cantoni,  la  traversent  en 
ligne  droite.  La  place  Royale , la  place  de  la  Marine,  le  château  du  Roi,  la  cathé- 
drale, le  couvent  des  Capucins , doivent  être  cités.  Le  port  est  défendu  par  deux 
citadelles  et  entouré  de  superbes  promenades.  Université,  fondée  en  1394, 
observatoire,  deux  jardins  botaniques,  plusieurs  académies,  trois  bibliothèques 
publiques.  Manufactures  desoie  importantes;  banque.  — Près  de  la  ville,  on  voit 
les  deux  châteaux  Cuba  et  Zisa , construits  par  les  Sarrasins  et  assez  bien  con- 
servés ; au  pied  du  mont  PeUegrino , le  château  de  plaisance  Favorita , et  autres. 
Le  mont  PeUegrino  renferme  une  chapelle  fameuse  dédiée  à sainte  Rosalie, 
patronne  de  Palerme  et  de  toute  la  Sicile,  dont  les  fêtes  se  célèbrent  avec 
une  pompe  extraordinaire  et  avec  les  cérémonies  les  plus  fantastiques. 

Villa  Monreale  ( 13,000  liab.),  ville  peu  éloignée  de  Palerme  et  réunie  à la 
capitale  par  la  plus  belle  route  de  la  Sicile.  C'est  la  cloche  du  château  de  Villa 
Monreale  qui  donna  le  signal  du  massacre  des  Vêpres  Siciliennes,  le  30  mars 
1282. 

Termini(l  5,000  hab.),  sur  la  mer,  avec  un  port,  une  cathédrale  remarquable 
par  son  antiquité,  des  magasins  de  grains  et  des  eaux  thermales. 

Corleone  ( 1 5 ,000  hab.  ) , dans  l’intérieur  du  pays , avec  une  maison  de  force. 

2.  Intendance  de  Trapani. 

Trapani,  chef-lieu,  avec  un  port  fortifié  et  assez  commerçant;  ville  de 
2.5,000  hab. , dont  une  partie  s’adonnent  à la  pêche  des  coraux  et  fabriquent 
des  objets  de  luxe  en  ce  minéral,  en  albâtre,  bois  d’ébène,  ambre  jaune,  etc. 

Marsala  (20,000  hSh.),  au  cap  Boëo  ( Lilgbœum  chez  les  anciens),  avec  un 
port  presque  entièrement  encombré.  Raffineries  de  sel  marin. — Alcamo,  Mazzara, 
Castel- Y etrano , villes  de  8 à 12,000  hab. , près  desquelles  on  voit  les  ruines  de 
Ségeste  et  de  Sélinonte  ou  Selinus.  Celles  de  Sélinonte,  près  de  la  mer,  du  câtéde 
Mazzara,  offrent  des  débris  de  six  temples  de  marbre,  construits  dans  des 
dimensions  plus  colossales  que  tous  ceux  des  Romains.  Ils  furent  renversés 
par  des  tremblements  de  terre. 

3.  Intendance  de  Girgenti. 

Girgenti  (15,000  hab.),  avec  un  port  et  des  magasins  de  grains.  Dans  les 
environs,  on  trouve  les  ruines  magnifiques  d ’Agrigente  ou  Acragas , autrefois 
rivale  de  Syracuse , et  renfermant , dans  les  temps  de  sa  plus  haute  prospérité , 
jusqu’à  800,000  habitants.  Débris  d’un  temple  de  Jupiter,  regardé  dans  l'an- 
tiquité comme  le  plus  grand  de  ce  dieu. 

Alicata  ( 1 2,000  hab.  ) , à l’embouchure  du  Salso , possède  un  port  qui  fait  un 
commerce  assez  actif  de  grains.  Dans  cette  contrée  s’élevait  l'antique  Gela. 

Sciacca  ( 1 5,000  hab.  ) a un  port  qui  fait  également  le  commerce  des  grains. 
Eaux  thermales  sulfuriques  dans  les  environs. 

4 . Intendance  de  Caltanisetta. 

CaJtanisetla  (1 5,000  hab.),  vers  le  milieu  du  pays,  ville  assez  industrieuse. 

Castro  Giovanni  ( 1 1,000  hab.  ),  encore  plus  au  centre  de  l’ile  , place  forte, 
avec  des  mines  de  sel  gemme. 

Terra  Nuova  (9,000  hab.),  sur  la  mer,  a une  rade  assez  fréquentée. 
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II.  Vai.  di  Noto,  au  sud-est.  Cette  partie  renferme  à l’intérieur  de  vastes 
laudes  pierreuses. 

5.  Intendance  de  Siragossa. 

Siragossa  (16,000  hab.),  ville  fortifiée,  sur  l’Ile  d’Orti/gie,  avec  deux  porte 
qui  servent  an  commerce  des  vins  et  des  huiles.  Ruines  extrêmement  remar- 
quables de  l’ancienne  Syracuse,  qui  avait  jusqu’à  10  lieues  d’enceinte  et  près  de 
1 ,200,000  hab.  On  distingue,  parmi  ces  ruines,  un  amphithéâtre , presqu’aussi 
vaste  que  le  Colysée  de  Rome;  un  théâtre,  entièrement  taillé  dans  le  roc;  la 
latomie  ou  carrière  del  Paradiso,  anciennement  prison , où  se  trouve  le  portique 
dit  C oreille  de  Denis  ; les  catacombes,  plus  belles  que  celles  de  Rome  ou  de  Naples. 
Le  temple  de  Minerve  a été  changé  en  cathédrale.  Patrie  des  poëtes  grecs  Théocrite 
et  Moschus , ainsi  que  du  fameux  mathématicien  Archimède.  Les  environs 
produisent  des  vins  exquis  et  l’arbuste  dit  papyrus,  qui  ne  se  rencontre  nulle 
part  ailleurs  en  Europe. 

Âgosta  (12,000  hab.),  place  très-forte,  avec  un  port.  Commerce  de  sel. 

Modica,  au  sud,  à quelques  lieues  de  la  mer,  ville  de  près  de  20,000  hab. 

qui  élèvent  du  bétail  et  cultivent  le  coton Près  de  là  s’ouvre  la  vallée 

d 'Ispica , remarquable  par  le  grand  nombre  de  lieux  de  sépulture  qu’on  y trouve 
taillés  dans  le  roc,  et  qui  la  font  ressembler  à une  nécropole  de  troglodytes. 

Raguse  (16,000  hab.  ),  dans  l’intérieur,  a des  tissages  d’étoffes  de  laine. 

III.  Vai.  di  Demona,  au  nord-est. 

6.  Intendance  de  Calane. 

Cotasse  (italien,  Catania  ou  Catanea;  latin,  Catana),  ville  archiépiscopale,  de 

50,000  hab.,  la  plus  belle  et 
l’une  des  plus  animées  de  la 
Sicile.  Les  éruptions  de  l’Etna, 
en  1 693 , la  détruisirent  près- 
qu’entièrement  et  comblèrent 
une  grande  partie  de  son  port; 
mais  ses  habitants  l’ont  rebâtie 
plus  régulière  qu’auparavant. 
Fabriques  de  soie  et  d’objets  en 
ambre  jaune.  Université,  fondée 
en  1445;  collège;  académie  des 
arts  ; musées  du  prince  Biscari  et 
du  magnifique  couvent  des  Bénédictins.  Parmi  les  antiquités  qui  sont  restées  de 
Catana,  on  distingue  les  débris  d’un  amphithéâtre , plus  vaste  même  que  le 
Colysée  de  Rome,  et  ceux  d’un  théâtre.  — Les  environs , couverts  de  lave , sont 
d’une  fertilité  prodigieuse. 

ici  Reale  ( 1 5,000  hab.  ) , sur  une  colline  de  lave  basaltique , près  de  la  mer , 
a des  manufactures  de  toiles  et  des  foires  fréquentées. 

Caltagirone  ( 20,000  hab.  ) , ville  industrieuse , dans  l’intérieur  du  pays , avec 
un  des  meilleurs  collèges  de  la  Sicile. 

7.  Intendance  de  Messine. 

Messine  (de  50  à 60,000  hab.  ) , sur  le  détroit  de  ce  nom,  ville  distinguée 
par  sa  magnifique  situation  et  par  son  port,  l'un  des  meilleurs  de  l’Europe.  Elle 


Vue  *le  Calane. 
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aune  citadelle  et  six  châteaux  forts 
qui  la  défendent.  Détruite  par  le 
tremblement  de  terre  de  1783,  elle 
fut  rebâtie  plus  belle  qu’aupara- 
vaut.  On  remarque  le  couvent 
San  Gregorio  et  la  cathédrale.  Ma- 
nufactures de  soie,  pèche,  grande 
foire.  Siège  d’un  archevêque,  et, 
jusqu’à  la  fin  du  xvu'  siècle, 
capitale  de  la  Sicile.  C’est  la  Mes- 
sana  (auparavant  Zancle)  des  an- 
ciens. 

Catfro  Reale  (12,000  hab.  ).  Randazzo  (1 5,000  hab.),aupied  septentrional 
de  l’Etna. 

Taormina  ( 4,000  hab.  ) , sur  la  côte  est , a des  carrières  de  marbre , un  théâtre 
taillé  dans  le  roc  et  d’autres  antiquités. 

Iles  dépendant  de  la  Sicile. 

Au  nord-est , les  lies  Lipari  ( lies  Eoliennes  des  anciens  ) , au  nombre  de  onze , 
toutes  d’origine  volcanique.  La  plus  grande  est  Lipari  (18,000  hab.),  très- 
lertile.  Chef-lieu  : Lipari,  ville  de  12,000  hab. , avec  un  port  fortifié. 

Vers  le  nord-est , Ustica  (2,400  hab. , qui  font  la  pèche  du  corail). 

A l'ouest,  en  face  du  cap  Trapani,  les  lies  Egades  (insulte  Ægates  chez  les 
Romains),  qui  servent  de  prisons  d’état. 

Au  sud-ouest,  plus  près  de  l’Afrique  que  de  la  Sicile,  Panlellaria  (7 ,000  hab.), 
île  très-escarpée,  mais  fertile  en  vins,  raisins  secs  et  coton. 

Entre  Panlellaria  et  la  côte  de  Sciacca,  en  Sicile,  une  éruption -volcanique 
a formé,  en  1831,  une  Ile  nouvelle , de  près  de  deux  lieues  de  circonférence  et 
appelée  Ferdinandea. 


J'ort  de  Mewtoe. 


ll.ES  ANGLAISES  , AU  SUD  DE  LA  SlCILE  ( MaI.TB,  GoZZE  , CùMINo). 


Ces  îles , au  nombre  de  trois,  Malte,  Gozse  et  Comino,  situées  vers  l'Afrique, 
ne  sont  que  des  rochers  qne  l'industrie  de  leurs  habitants  a su  couvrir  du  meil- 
leur terrain , amené  de  la  Sicile.  L'air  y est  très-salubre  ; on  y récolte  en  abon- 
dance toutes  les  productions  de  l’Italie,  principalement  des  vins,  des  fruits  du 
midi  et  du  coton.  Ce  sont  les  points  les  plus  peuplés  de  l'Europe.  Leurs  habitants 
s’adonnent  à l’agriculture,  au  commerce  et  à la  pêche.  En  818,  elles  furent 
conquises  par  les  Arabes,  dont  la  langue  y a laissé  des  traces  profondes  jusqu’à 
nos  jonrs;  de  1090  à 1525,  elles  suivirent  le  sort  de  la  Sicile;  en  1525, 
Chartes  V les  donna  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  ; en  1 798  , elles  furent  prises 
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par  les  Fronçait,  faisant  voile  pour  l’Égypte  , et  en  1800  par  les  Anglais,  qui 
les  possèdent  encore  aujourd'hui.  Les  habitants  conservèrent  leur  constitution 
et  leurs  privilèges  à travers  tous  ces  changements  de  domination. 

1.  Malte  (près  de  17  lienes  carrées,  90,000  hab.),  possession  d’une  hante 
importance  ponr  la  marine  anglaise.  Les  Maltais  sont  robustes , actifs , et  passent 
pour  être  les  meilleurs  matelots  de  la  Méditerranée.  On  trouve  dans  l’ile  : 

La  Valette  ( 50,000  hab.),  aujourd’hui  chef-lieu , siège  du  gouverneur,  l’une 
des  places  les  plus  fortes  du  monde.  Elle  a deux  ports  et  fait  un  commerce 
considérable.  Cathédrale  de  Saint-Jean,  où  se  trouve  le  tombeau  de  Lavaletle  et 
ceux  de  plusieurs  autres  grands  maîtres  de  l’ordre;  arsenaux,  hospices,  lycée, 
bibliothèque  publique  de  90,000  volumes,  jardin  botanique,  établissement  pour  les 
missions.  La  ville  contraste  avec  celles  de  la  Sicile  par  sa  beauté,  sa  propreté 
et  l'aisance  de  ses  habitants.  Les  mœurs  anglaises  y font  des  progrès.  — Siège 
célèbre  soutenu  victorieusement  par  le  grand-maitre  Lavaletle , en  1 565 , contre 

Cilta  Vecchio  ou  Malta  (5,000  hab.), 
au  milieu  del’île,  sur  une  montagne 
fortifiée , ancienne  capitale. 

Dans  l’autiquilé , l’ile  de  Malte  était 
appelée  bfelite;  sa  population  avait 
probablement  une  origine  phéni- 
cienne. 

2.  Gozse  (Gozzo,  5 lieues  carrées  , 

1 5,000  hab.).  Chef-lieu  : Gozzo  (3,000 
hab.),  ville  fortifiée. 

3.  Cumin  ( Comino) , rocher  aride,  avec  un  petit  fort,  n’a  que  900  hab. 
Depuis  1798,  V ordre  de  Saint-Jean,  dit  aussi  de  Malte,  qui  autrefois  avait 
possédé  Plie  de  Rhodes,  eut  pendant  quelque  temps  son  siège  à Calant,  en 
Sicile. 


toute  la  puissance  de  Soliman  II. 


Vue  de  Malle. 


INDICATIONS  SOMMAIRES  SUR  L’HISTOIRE  DE  L’ITALIE  DEPUIS  LA  CHUTE 
DE  L’EMPIRE  D’OCCIDENT. 


I.  Histoire  politique. 

L’en  470  de  l’ère  chrétienne  , le  dernier  em- 
pereur d’Oceident , Homulus  Jugustu/us , avait 
été  détràné  par  Orloacre , chef  de  la  tribu  ger- 
manique dea  Hérulea  , lequel  avait  pris  le  litre 
de  roi  d'Italie.  Le  nouvel  étal  fondé  par  ce  guer- 
rier ne  subsista  que  pendant  son  règnr  et  pendant 


celui  de  Thioderich  , chef  dea  Oatrogotha , qui 
lui  en  disputa  la  poaaeaaion  et  lui  succéda  en 
efTet  comme  roi  d’Italie.  A la  mort  de  Tbéode- 
rich,  Ica  empereurs  d'Orienl,  qui  ae  croyaient  hé- 
ritiers légitimes  dea  provinces  de  l’empire  d’Ucci- 
dent,  s'efforcèrent  de  les  reconquérir.  Itrlisaire, 
et  plus  tard  üarsès,  généraux  de  l’empereur 
JtlSfiiiirii  . ayant  déjà  repris  les  provinces  ds 
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FAfrique , pénétrèrent  en  Italie  , et  soumirent 
ce  pays  en  552,  après  une  lutte  de  17  ans.  Mais 
les  empereurs  bysantins  furent  bientôt  obligés 
d'en  partager  la  possession  avec  les  Lombards , 
peuple  germanique  qui  vint  se  fixer  dans  les  con- 
trées appelée*  encore  aujourd'hui  Ijimbardie  du 
nom  de  ses  conquérants  (508).  La  partie  qui 
resta  aux  empereurs  de  Bysanre  fut  appelée 
l'Exarchat , pareeque  le  gouverneur  qui  admi- 
nistrait le  pays  au  nom  de*  empereurs , et  qui 
résidait  à Havenne,  portait  le  litre  A'exarque. 

Les  Lombards  s’emparèrent  plus  tard  de  toute 
la  partie  septentrionale  de  l’Italie  et  de  presque 
toutes  les  contrée*  dans  la  partie  méridionale.  Ils 
conservèrent  leurs  institutions  germaniques,  et 
le  royaume  qu’ils  fondèrent  fut  divisé  en  trente 
grands  fiefs  ou  domaines  auxquels  étaient  pré- 
posés des  ducs  et  des  comtes,  vassaux  du  roi, 
leur  souverain.  La  domination  des  Lombards, 
ainsi  constituée,  dura  jusqu'en  775  , époque  où 
Charlemagne  fit  prisonnier  leur  chef  Didier,  le 
détrôna  , et  ajouta  de  nouvelles  parties  du  ci-de- 
vant  Exarchat  à celles  que  Pépin-le-Bref,  aussi 
vainqueur  des  Lombards,  avait  déjà  données  aux 
papes  (754).  Charlemagne  , couronné  roi  de 
Lombardie,  et,  en  800,  même  empereur  ro- 
main . ne  changea  rien  à l'organisation  sociale 
de  l’Italie.  Après  sa  mort,  ses  successeurs  con- 
servèrent ce  pays  pendant  74  années , mais  à 
peine  y eurent-ils  quelque  influence  *,  contents  du 
titre  de  roi , ils  laissèrent  l'autorité  se  disperser 
aux  mains  de  l'aristocratie,  quipréparaitnin«isnn 
indépendance  future.  En  888,C/ior/es-/e-Grosfut 
déposé.  La  couronne  lombarde  devint  alors  l'objet 
de  rivalités  et  de  guerres  sanglantes  entre  dénom- 
brent prétendants  , tels  que  Bérenger,  marquis 
de  F rionl,  Gui,  marquis  de  Spolète,  Lambert  et 
Isiuis  d'Arles,  llodolphe  II,  roi  de  Bourgogne, 
Hugues . comte  de  Provence , et  Lothaire,  fils  de 
Hugues  , qui  se  renversèrent  mutuellement  et 
*c  succédèrent  pendant  deux  siècles.  Profitant  de 
ce  s luttes  continuelles  , presque  tous  les  grands 
vassaux  sc  rendirent  souverains  indépendants  des 
territoires  qui  leur  étaient  confiés,  et  les  villes 
les  plus  importantes,  telles  que  Milan,  Pavie, 
Florence,  Pise,  Venise,  Cènes,  Home.  Ma- 
pies  , A mal  fi  , Gaite , etc. , parvinrent  à se  sous- 
inire  à toute  autorité  supérieure  et  à se  donner 
des  institutions  républicaines.  Toutes  ces  causes 
intérieures  de  confusion  se  compliquaient  encore 
d’événement*  qui  en  étaient  comme  les  consé- 
quences : l'irruption  des  Hongrois  dans  le  nord 
de  l’Italie  vers  le  commencement  du  Xe  siècle, 
la  conquête  de  la  Sicile  et  d'une  partie  de  l'Ita- 
lie inférieure  par  les  Sarrasins , la  réapparition 
des  Grecs  du ns  ces  contrées,  et  l'arrivée  des 
JVormmirfsdanf  îe  royaume  de  Naples  vers  la  fin 
du  XIe  siècle.^ 

Les  troubles  de  Is  Lombardie  avaient  fait  pas- 


ser le  royaume  lombard  sous  le  pouvoir  d'Olhon. 
roi  d'Allemagne.  Ses  successeurs  s’en  occupèrent 
peu;  dans  cet  abandon  , les  cités  lombardes  ap- 
prirent à se  gouverner  elles-mêmes.  Alors  aussi 
commencèrent  entre  elles  ees  combats  de  ville 
à ville  qui  divisèrent  longtemps  la  Lombar- 
die en  deux  camps.  Cette  division  fut  nour 
rie  plus  tard  par  les  luttes  interminables  que 
causa  la  fameuse  rivalité  des  guelfes  et  des  gi- 
belins pour  la  succession  au  trône  d'Allemagne, 
vacant  par  l'extinction  de  la  race  des  Olbons. 
lia  querelle  entre  les  papes  cl  les  rois  d'Allema- 
gne qui , s'attribuant  le  litre  d'empereurs  ro- 
mains, revendiquaient  la  suprématie  de  l'Italie, 
fut  aussi  la  source  de  lougucs  guerres  auxquelles 
presque  toute  la  péninsule  prit  part.  Malgré 
toutes  ces  discordes,  on  vil  pourtant  dans  le 
cours  des  XI*  et  XIIe  siècles  l'Italie  sortir  de 
l'état  de  dissolution  dans  lequel  elle  était  tombée 
après  la  chute  de  l'empire  romain,  et  les  pou- 
voirs politiques  s’y  concentrer  de  plus  en  plus. 
Ainsi,  le  midi  de  l'Italie  était  entièrement  sou- 
mis aux  Normands  qui  avaienlétabli  le  royaume 
des  Deux-Sieiles  ; au  centre  du  pays,  la  domina- 
tion du  pape  était  prépondérante;  et  le  nord 
appartenait  aux  empereurs  d'Allemagne. 

Au  xiiff  siècle  , à l'extinction  de  la  famille 
normande  d'Hauteville  , le  royaume  des  Deux- 
Sicile*  échut  en  bérilago  à la  maison  impériale 
à'HohenStanfen.  Les  vœux  constants  des  empe- 
reurs d'Allemagne  étaient  alors  sur  le  point  d’ê- 
tre  accomplis,  et  la  réunion  dans  leurs  mains  de 
l'Italie  entière  paraissait  inévitable.  Mais  dans  ce 
moment  critique , les  papes , guidés  par  l'inslinei 
de  la  conservation , se  déridèrent  à tenter  une 
lutte  décisive  avec  la  maison  d'Hohenstaufen , 
lutte  gigantesque  qui  mit  toute  l'Europe  en 
émoi,  et  par  suite  de  laquelle  cette  famille  illus- 
tre. qui  avait  donné  cinq  grands  empereurs  à 
l'Allemagne  , fut  extirpée  jusqu'au  dernier  reje- 
ton (120!)).  Dans  la  Lombardie,  les  papes  de- 
vinrent Time  des  intrigues  dirigées  contre  l'au- 
torité des  empereurs;  ce  fut  à leur  instigation 
que  la  plupart  des  villes  puissantes  du  nord  de 
l'Italie  refusèrent  obéissant.»*  à eenx-ci  et  formèrent 
contre  eux  une  ligue  armée  sous  le  nom  de 
confédération  des  villes  libres  lombarde».  Le 
royaume  des  Deux-Siciles  fut  offert  à Charles 
(T Anjou,  qui  réussit  à s'en  emparer,  à l'excep- 
tion de  la  Sicile,  dont  le  roi  d'Aragon  prit 
possession  Ainsi  finit  la  domination  allemande 
en  Italie  , au  moment  même  où  plus  que  jamais 
elle  semblait  destinée  à s'v  étendre  et  à s'y  con- 
solider. i 

L'anéantissement  de  l'influence  impériale  fit 
retomber  l'Italie,  surtout  l'Italie  du  nord  , dan* 
un  état  affreux  de  désordre  cl  d'anarchie.  Les  vil- 
les lombardes , débarrassées  de  leur  ennemi  com- 
mun, tournèrent  leurs  armes  contre  elles-mêmes, 
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el  dans  leur  propre  sein  des  ambitieux  employè- 
rent le  jeu  des  intrigues  et  des  factions  pour 
s’emparer  du  pouvoir.  On  rit  surgir  une  foule 
de  chefs  militaires  qui,  sous  les  noms  de  dynastes 
ou  podestats,  régnaient  en  maîtres  absolus  sur 
une  ou  plusieurs  villes,  et,  si  Ton  excepte  les 
républiques  de  Gène*  et  de  Venise,  il  n est  pas 
une  seule  ville  de  quelque  importance  dans  le  nord 
ou  le  milieu  de  l’Italie  qui  n’ait  subi  pendant  les 
XIIe  et  XIIIe  siècles  le  joug  d’un  despote.  Ces 
nouveaux  maîtres  étaient  constamment  eu  guerre 
entre  eux , et  avaient  recours  à tous  les  moyens 
pour  assouvir  leur  ambition  et  leur  cupidité.  Au 
XIVe  siècle,  les  empereurs  d’Allemagne  tentè- 
rent de  rétablir  leur  ancienne  souveraineté  snr 
l'Italie;  les  noms  de  guelfes  et  de  gibelins  re- 
parurent. Mais  les  deux  partis  n’étaient  plus  ani- 
més par  les  mêmes  principes  ni  par  le  même 
esprit  national  : l’intérêt  particulier  seul  les 
guida.  Les  chefs  étaient  guelfes  ou  gibelins  , 
suivant  que  tel  parti  pouvait  être  utile  à leurs 
projets  d’ambition  , et  les  populations  des  villes 
se  déclaraient  pour  ou  contre  les  empereurs 
quand  elles  espéraient  par  là  se  débarrasser  de 
leurs  tyrans.  Enfin , ce  qui  alimenta  encore  les 
nombreuses  guerres  dont  presque  toutes  les  par- 
ties de  l'Italie  du  nord  et  du  milieu  étaient  à cette 
époque  le  théâtre,  ce  fut  la  formation  de  bandes 
ou  compagnies  armées,  troupes  ambulantes  et 
mercenaires,  dont  les  commandants  s’appelaient 
condottieri  et  mettaient  leurs  services  à la  dis- 
position du  plus  offrant. 

L’épuisement  qui  suivit  ces  luttes  continuelles 
de  deux  siècles  favorisa  l’accomplissement  des 
projets  de  tous  Ic3  dynastes  des  villes;  les  famil- 
les les  plus  heureuses , comme  celles  de  Savoie, 
de  Fisconti,  d 'Este,  de  Carrara,  de  Gon- 
zaga . délia  Scala , délia  Rovera , de  Famése, 
de  Médicis,  etc.,  parvinrent  dans  le  cours  des 
XIV»  et  XVe  siècles  à se  partager  la  Lombardie  et 
une  grande  partie  du  milieu  de  l'Italie,  en  y 
fondant  les  duchés  de  Savoie,  de  Milan,  de 
Modène . de  Mantoue , de  Ferrare , V Urb  in , 
de  Luc  que  s , de  Parme  et  de  Toscane.  L’éta- 
blissement de  ces  différents  états  fut  alors  un 
bienfait  pour  l’Italie;  le  commerce  cl  l’industrie 
se  ranimèrent  avec  le  règne  de  la  loi;  les  arts  et 
les  sciences  trouvèrent  appui  dans  les  nouvelles 
cours,  dont  les  princes  rivalisaient  de  xclc  pour 
les  encourager.  Les  papes , les  deux  républiques 
de  Gènes  et  de  Venise,  ces  dominatrices  des 
mers,  montraient  les  mêmes  dispositions  fa- 
vorables, et  à cette  époque  l’Italie  parvint  à 
un  degré  de  culture  intellectuelle  et  artistique 
qu’elle  n’avait  jamais  atteint  même  dans  les 
temps  les  plus  glorieux  de  l'ancien  empire  ro- 
main. 

Le  repos  dont  l’Italie  commençait  à jouir  fut 
troublé  au  XV*  siècle  par  les  longues  guerres 


qui  s 'entamèrent  pour  la  succession  au  royaume 
de  Naples  cl  au  duché  de  Milan.  Le  trône  de 
Naples  étant  devenu  vacant  par  l’extinction  de 
la  famille  d’Anjou  | 4414) , les  rois  de  France  et 
d’Espagne  s’en  disputèrent  l’héritage,  les  pre- 
miers comme  les  plus  proches  parents  de  b 
maison  éteinte  d’Anjou , les  seconds  comme 
légataires  des  anciens  rois  d'Aragon , dont  les 
états,  y compris  la  Sicile,  avaient  été  réunis  à 
la  monarchie  espagnole,  et  qui  n’avaient  jamais 
reconnu  les  droits  de  la  dynastie  d’Anjou  sur 
Naples.  La  France  élevait  en  même  temps  ses 
prétentions  sur  le  duché  de  Milan,  dont  français 
Sforza  s'était  emparé  après  la  mort  de  Philippe - t 

Marie,  dernier  des  Visconti,  et  que,  de  son  côté, 
l’Autriche  regardait  toujours  comme  un  fief 
relevant  de  l’Empire.  Les  efforts  de  la  France 
furent  d’abord  heureux  : les  rois  Charles  Vlll 
et  Louis  Xll  s'emparèrent  de  Naples,  de  Milan 
et  même  de  Gênes.  Mais  les  papes,  effrayés  de  ces 
succès  qu'ils  avaient  favorisés,  se  tournèrent 
contre  les  rois  de  France , comme  autrefois  contre 
les  princes  de  llohenstaufen;  ils  se  firent  l’âme 
d’une  ligue  formidable  appelée  sainte  Ligue , 
dans  laquelle  entrèrent  l’empereur  d’Allemagne, 
les  rois  d’Espagne  et  d’Angleterre , les  Suisses , 
les  Vénitiens,  et  presque  tous  les  autres  étals 
italiens  qui  n’étaient  pas  sous  b dépendance 
directe  des  Français.  Ceux-ci  évacuèrent  l'Italie , 
le  royaume  de  Naples  tomba  au  pouvoir  de  Fer- 
dinand d'Espagne,  et  les  Sforza  rentrèrent  à 
Milan.  François  Ier,  successeur  de  Louis  Xll , 
fit  de  longs  mais  vains  efforts  pour  rétablir  1 in- 
fluence de  1a  France  en  Italie  : malgré  de  brillantes 
victoires,  malgré  b conquête  trois  fois  répétée 
du  duché  de  Milan , ses  succès  n’eurent  aucun 
résultat  durable  et  scs  avantages  furent  tous  perdus 
par  b bataille  de  Pavie  (4525),  où  il  tomba 
lui-même  entre  les  mains  de  Charles  V.  Après 
cette  guerre  et  quelques  autres  tentatives  infruc- 
tueuses de  François  I*r,  la  paix  régna  en  Italie 
pendant  près  d’un  siècle  ; les  changements  poli- 
tiques amenés  par  l’extinction  des  maisons  d Este 
à Ferrare , délia  ilovera  à L rhin  el  de  G on  zagti 
à Mantoue , n’y  portèrent  aucune  atteinte.  Les 
duchés  de  Ferrare  et  d'Urbin  furent  réunis 
aux  états  de  l'Église  ; César  d'Esle,  fils  illégitime 
cl  héritier  du  dernier  duc  de  Icrrare , dut  se 
contenter  des  duchés  de  Modène  et  de  Reggio;  et 
le  duché  de  Afantoue , ambitionné  par  de  nom- 
breux prétendants,  fut  donné  à Charles  de Xer  ers 
que  protégeait  la  France. 

A l'entrée  du  XVIII*  siècle,  b vacance  du 
trône  d'Espagne  et  l'extinction  des  maisons 
ducales  de  Famèse  à Forme  et  de  Médicis  à 
Florence  attirèrent  de  nouveau  b guerre  sur 
l’Italie,  cl  en  lircut  le  champ  de  bataille  des  pré- 
tendants, les  princesdc  llabsbourgcidc  Bourbon. 
Pendant  b lutte  acharnée  qui  occupa  le  premier 
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tiers  du  siècle,  des  succès  incertains  donnèrent 
la  prépondérance  tantôt  à l’Autriche,  tantôt  aux 
Bourbons  d’Espagne.  Des  traités  amenèrent  enfin 
une  solution  : l’Italie,  à l'exception  des  états  du 
Pape , du  duché  de  Modènc  et  des  républiques  de 
Venise  et  de  Gênes, fu  t partagée  entre  les  souverains 
d'Autriche,  d'Espagne  et  de  Savoie.  Charles 
Bourbon,  infant  d'Espagne , eut  le  royaume  des 
Deux-Sicilcs;  Philippe,  autre  infant  d’Espagne, 
eutlesduchés  de  Parme  et  de  Plaisance:  la  mai- 
son impériale  d'Autriche  prit  le  grand-duché  de 
Toscane , les  duchés  de  Milan  et  de  Mantoue  et 
leurs  dépendances  ; enfin  l’on  donna  l’ilc  de  Sar- 
I daigne,  le  duché  de  3f  ont  ferrât,  le  tiers  du  duché 
de  Milan  et  plusieurs  autres  districts  au  duc  de 
Savoie , qui  prit  de  ce  moment  le  titre  de  roi 
de  Sardaigne.  La  paix  suivit  ces  conventions. 
Mais  vers  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  la  révolution 
française  produisit  en  Italie , comme  dans  le 
reste  de  l’Europe,  les  changements  les  plus  im- 
prévus. 

En  4702,  les  armées  de  la  république  péné- 
trèrent en  Savoie , où  elles  combattirent  les 
Autrichiens  avec  des  chances  diverses.  En  4706, 
les  brillants  succès  du  général  Bonaparte,  surtout 
Ira  victoires  de  Lodi  et  d'Arcole , mirent  au  pou- 
voir de  la  France  lu  nord  et  le  milieu  de  l'Italie. 
Tout  alors  y changea  de  face.  On  ne  laissa  au  roi 
de  Sardaigne  que  l’Ile  de  ce  nom  ; la  Savoie,  le 
Piémont,  Nice  et  Montfcrrat  furent  réunis  à la 
France;  fes  duchés  de  Milan,  de  Mnntoue,  de 
Parme  et  de  Modèno  formèrent  la  république 
Cisalpine  ; les  états  de  l’Église , d’où  le  pape  fut 
chassé,  devinrent  la  république  liomaine:  la 
république  deGènes,  organisée  d’après  une  consti- 
tution nouvelle , prit  le  nom  de  république  Ligu- 
rienne ; celle  de  Venise  fat  supprimée  et  son  terri- 
toire partagé  entre  la  France  et  l’Autriche;  le 
grand-duché  de  Toscane  fut  donné  en  échange  à 
l’infant  d'Espagne,  duc  de  Parme,  avec  le  titre  de 
royaume  d’Èirurie;  enfin,  le  royaume  de  Naples 
futchangéen  république  Parthénopéenne.  Après 
le  départ  de  Bonaparte  pour  l’Egypte,  les  Fran- 
çais furent  repoussés  de  l’Italie;  les  Autrichiens 
et  les  Russes  leurs  alliés  devinrent  moltres  de 
presque  tout  le  pays.  Mais  le  retour  de  Bonaparte 
en  4800  arrêta  les  revers  des  Français,  et  la  mé- 
morable bataille  de  Marcngo  leur  rendit  tous 
leursavantages.  Ces  nouveaux  succès  entraînèrent 
de  nouveaux  changements.  La  république  Cisal- 
pine, devenue  d’abord  république  Italienne, 
reçut  en  4805  le  litre  de  royaume  d’Italie , dont 
l'empereur  Napoléon  fut  le  chef;  il  y incorpora 
la  république  de  Gènes  et  le  territoire  vénitien 
cédé  auparavant  à l’Autriche , et  il  en  donna 
l’administration  à Eugène  Beauharnais,  son 
tils  adoptif,  avec  le  litre  de  vice-roi  d'Italie.  Le 
royaume  d’Etrurie , enlevé  à l’infant  d’Espagne 
et  donné  pour  quelque  temps , aves  son  ancien 


titre  de  grand-duché  de  Toscane,  à Élise  Bac- 
ciocJti,  sœur  de  Napoléon,  fut  réuni  à l’empire 
français  ainsi  que  les  états  du  Pape.  Enfin  la  ré- 
publique Parthénopéenne  , rendue  et  bientôt 
reprise  à son  ancien  roi  Ferdinand  , fut  donnée, 
sous  le  titrede  royaume,  d’abord  è Joseph,  frère 
de  Napoléon,  et  deux  a ns  a près  à Joachim  Murat, 
son  beau-frère.  Cet  étal  de  choses  dura  jusqu'en 
4814.  A la  chute  de  l’empire,  le  roi  de  Sardaigne 
fut  rétabli  dons  ses  anciens  états;  on  y ajouta 
mémo  le  territoire  de  l’ancienne  république  de 
Gènes  ; la  Lombardie  ou  le  royaume  d’Italie  échut 
à l'empereur  d’Autriche  , qui  en  fit  le  royaume 
Lombard o-  Vénitien  : le  grand-duché  de  Toscane 
redevint  secundo  géniturr  de  la  maison  d’Au- 
triche ; le  duché  de  Modène  reçut  un  maître  de  la 
même  dynastie  ; les  duchés  de  Parme  et  de  Plai- 
sance furent  donnés  à vie  seulement  à Marie- 
LouiSe  , épouse  de  Napoléon  ; les  successeurs  des 
anciens  ducs  de  Panne  reçurent  provisoirement 
le  duché  de  Lucqucs;  enfin  les  états  de  l’Eglise 
furent  rendus  au  pape  , et  le  royaume  des  Dcux- 
S ici  les  à Ferdinand  de  Bourbon.  Telle  est  encore 
aujourd’hui  la  situation  de  l’Italie. 

L’opinion  publique  de  l'Italie  ne  fat  en  général 
rien  moins  que  satisfaite  des  changements  politi- 
ques qu’avait  déterminés  la  chute  de  Napoléon. 
Dan*  les  derniers  temps,  on  avait  espéré  l'éta- 
blissement de  Luuité  nationale  et  politique  de  la 
péninsule,  sinon  par  l’empereur  lui-même,  au 
moins  par  Eugène  Beauharnais  ou  par  le  roi 
Murat  : le  retour  des  anciens  maîtres  anéantissait 
toutes  ees  espérances.  On  s'en  affecta  d'autant 
plus  vivement  que  l’on  voyait  en  même  temps 
rétablir  la  plupart  des  anciennes  institutions , qui 
n’élaient  plus  en  harmonie  avec  l’esprit  avancé 
du  siècle  et  de  la  nation  italienne.  Aussi  le  mé- 
contentement fut-il  général.  Les  mesures  réac- 
tionnaireset  oppressives  des  gouvernants,  loin  de 
changée  les  dispositions  hostiles  des  populations, 
y alimentèrent  au  contraire  le  désir  et  les  projets 
de  se  soustraire  à la  nouvelle  domination.  Le 
mouvement  constitutionnel  tenté  h Cadix  en 
4820  trouva  en  Italie  une  sympathie  générale 
et  une  prompte  imitation  : les  rois  de  Raples  et 
de  Sardaigne  furent  contraints  d’accepter  des 
constitutions  semblables  à celles  de  l’Espagne. 
Mais  des  armée*  autrichiennes  pénétrèrent  en 
Sardaigne  et  dans  le  royaume  de  Naples,  et  y 
rétablirent  l’ancien  ordre  de  choses.  La  révolutiou 
de  juillet  4850  réveilla  de  nouveau  l’ardeur 
des  libéraux  italiens.  Des  insurrections  éclatèrent 
en  4854  au  centre  même  de  la  péninsule,  à 
Modènc  et  dans  les  états  du  Pape.  Cette  fois 
encore  les  troupes  de  l’Autriche  sauvèrent  les 
gouvernements  absolus.  Mais  en  4852  la  France 
envoya  une  escadre  sur  les  côtes  de  l'Italie  pour 
y balancer  l’influence  germanique;  le  contre- 
amiral  Gallois  et  le  colonel  Combes  s’emparèrent 
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de  la  forteresse  à* Ancône,  qui  depuis  resta  occupée 
par  une  garnison  française  (I). 

2.  Poésie. 

Le  goût  de  la  poésie  s’éveilla  en  Italie  au  XIIe 
siècle,  par  les  troubadours  provençaux  , dont 
les  chansons  furent  facilement  comprises  par  le* 
Italiens  et  même  imitées  par  eus  avec  succès  dans 
la  langue  provençale.  Au  XIIIe  siècle,  on  com- 
mença h se  servir  de  la  langue  vulgaire.  Le  roi 
de  [Naples  Frédéric  II  df Hohenstaufen  se  dis- 
tingua dans  ce  genre  de  composition.  Bientôt  la 
poésie  italienne  surpassa  celle  du  midi  de  la 
France  ; elle  créa  plusieurs  formes  nouvelles  de 
versification , comme  il  soneito  (le  sonnet),  la 
ballata  (la  ballade),  il  canzone  (la  chanson),  la 
ter  zi  n a ou  terze  rime , etc.  Avant  que  celte 
nouvelle  poésie  se  fût  répandue  dans  toute 
l’Italie , le  plus  grand  cl  le  plus  profond  des  poè- 
tes italiens,  Dante  Alighieri  , né  à Florence  ou 
milieu  du  XIII*  siècle,  avait  publié  son  varie 
poème  philosophique,  la  Dirnm  Commfdia , 
dans  lequel  il  exposa,  d’une  manière  allégorique 
et  parfois  même  obscure , toutes  les  idées  de  re- 
ligion , d'humanité  et  de  politique  adoptées  dans 
l’antiquité  et  de  son  temps.  Le  sens  profond  de 
ce  poème  ne  fut  apprécié  qu’après  la  mort  du 
Dante  ; de  nombreux  commentaires  en  furent  pu- 
bliés, et  même,  dans  plusieurs  universités  de  l’Ita- 
lie, des  professeurs  furent  spécialement  chargés  de 
l'expliquer.  Mais  le  résultat  le  plus  durable  de 
la  Divina  Commedia  fut  l'immense  influence 
qu’elle  exerça  sur  le  développement  de  la  langue 
italienne  dont  l’auteur  avait  le  premier  montré, 
avec  un  génie  admirable , les  ressources  et  la  per- 
fectibilité. Après  lui  parurent  Pétrarque  (Fran- 
cesco Petrarca)  et  Boccace  (Giovanni  Boccaccio): 
le  premier  a laissé  des  sonnets,  des  chansons  et 
d’autres  poésies  lyriques , composés  pour  la  plu- 
part en  l’honneur  de  sa  célèbre  amie  Ixture  de 
Sades  d’Avignon  ; et  le  second , le  Decamerone, 
recueil  de  cent  nouvelles  racontées  avec  autant 
d’esprit  que  de  naT\elé.  Le  livre  de  Boccace  est  le 
premier  ouvrage  italien  qui  ail  été  écrit  en  prose 
remarquable;  son  style  sert  encore  aujourd’hui 
de  modèle. 

Le  XV*  siècle  vit  naître  la  poésie  épique  pro- 
prement dite.  Palci , dans  son  poème  Mor- 
gan te  Maggiore , célébra  les  exploits  miraculeux 
du  géant  Morgan.  Bojardo , dans  Orlando 
inamorato  (Roland  amoureux),  et  Lodorico 
Ariosto , regardé  comme  le  plus  grand  poète 
de  l'Italie  après  Alighieri , dans  Orlando  fu - 
rioso  (Roland  furieux),  racontèrent  une  partie 
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des  aventures  et  des  amours  du  célèbre  cheva- 
lier Roland , l’un  des  paladins  ou  compagnons 
de  Charlemagne.  L’œuvre  de  l’Arioste  est  infini- 
ment supérieure  à celle  de  Bojardo;  les  Italiens 
en  fout  encore  aujourd'hui  leurs  plus  chères 
délices.  Au  xvi*  siècle,  tternardo  Tasso  écri- 
vit son  poème,  Amadigi  (Amadis).  Mais  nul 
n’approcha  , dans  l'épopée  majestueuse  , de 
Tor quota  Tasso , fils  de  Bernardo  : son  grand 
poème,  la  Gerusalemme  libernta  (Jérusalem 
délivrée) , devint,  avec  le  Roland  furieux  , le 
poème  favori  de  la  nation  ; l’auteur  y travailla 
toute  sa  vie  et  le  refit  trois  fois  en  entier.  Il  com- 
posa aussi  un  poème  pastoral  d’une  grande  beauté, 
Aminta  , mais  il  trouva  un  rival  heureux  en  ce 
genre  dans  Gtmrûit , dont  le  poème  il  Pastor 
fido  (le  berger  fidèle)  sera  toujours  un  chef- 
d’œuvre  de  conception  et  de  perfection  poétique. 
Au  XVIIe  siècle  , l’épopée  sérieuse  fit  place  à un 
genre  comique  ou  satirique  : Alessandro  l'as - 
sou#,  dans  son  poème  la  Secchia  Rapiia  (le  seau 
volé),  persifla  fort  spirituellement  la  guerre  en- 
tre les  Modénais  et  les  Bolognais , dont  la  cause 
avait  été  l’enlèvement  d’un  seau  de  bois  de  sapin. 
A la  même  époque,  Salvator  Posa,  célèbre  aussi 
comme  peintre,  se  distingua  parmi  les  poètes  sa- 
tiriques; Chiabrcra , poète  lyrique,  est  du 
meme  temps. 

Depuis  le  XVIII*  siècle,  la  poésie  française 
exerça  une  influence  marquée  sur  les  production* 
italiennes;  ceux  des  auteurs  de  cette  école  qui 
ont  acquis  le  plus  de  réputation  sont  Parmi , 
Pindemonte , Alfieri , Monti , Fosrolo  et  JVir- 
COlini  ; les  cinq  derniers  furent  longtemps  à peu 
près  les  seuls  auteurs  dramatiques  de  quelque 
mérite  en  Italie.  ilTaii ^oiii , un  des  poètes  les 
plus  récents , s’est  le  premier  écarté  de  l’école 
française  , prenant  pour  modèles  les  drames  alle- 
mands ebanglais. 

Le  genre  dramatique,  sérieux  ( comédie  éru- 
dite , comédies  savantes,  comme  on  dit  eu  Ita- 
lie) n'est  pas  Irès-goûlé  par  le  peuple;  sa  faveur 
se  porte  constamment  vers  un  genre  particulier 
de  comédies  plaisantes  qui  y sont  connues  depuis 
des  siècles  sous  le  titre  de  comedie  dell'artr. 
Les  auteurs  de  ces  comédies  n’indiquent  ordinai- 
rement que  l'action  principale  et  la  suite  des 
scènes;  le  dialogue  est  entièrement  abandonné  à 
l’improvisation  des  acteurs.  Les  personnages  de 
ces  pièces  sont  des  masques  caractéristiques,  pa- 
raissant toujours  sous  le  même  nom  et  dans  le 
même  costume,  tels  que  : il  Pantalone , bon 
bourgeois,  amoureux,  sc  croyant  prudent  et  se 
voyant  toujours  dupé  par  les  autres;  il  Doltore , 
pédant,  pusillanime  et  ennuyeux;  Rrighella , ro- 
domont  vulgaire;  Tartaglia  , fou  ridicule,  bé 
gavant,  se  mêlant  de  tout  et  gâtant  tout;  Arle- 
chino , Srapino  et  Pulcinella , valets  , dont 
le  premier  est  un  lourdaud  avec  des  intentions 
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d'espièglerie , le  second  un  ruse  coquin , et  le 
troisième  un  acteur  de  farce  amusant;  enfin, 
une  multitude  d'autres  personnages , mis  en 
scène  selon  le  besoin  de  l'acliou  et  selon  la 
coutume  des  villes  dont  presque  chacune  a son 
masque  particulier.  Le  sujet  de  ces  comédies  est 
presque  toujours  puisé  daus  des  événements  ou 
circonstances  d'un  intérêt  de  localité,  et  le  dia- 
logue des  acteurs  est  rempli  de  saillies  et  d’allu- 
sions dont  le  sel  et  l’esprit  ne  peuvent  être  sen- 
tis que  par  les  Italiens  ; aussi  ce  genre  de  spectacle 
est-il  presque  inintelligible  pour  les  étrangers. 
Les  seuls  auteurs  qui  aient  essayé  de  lui  donner 
un  intérêt  général , en  prenant  les  sujets  daus  les 
traditions , les  contes  et  les  légendes  nationales , 
sont  Gozzi  et  Goldoni  ; les  fiabe  teatrali  (fables 
théâtrales)  de  ces  deux  auteurs  ont  eu  beaucoup 
de  succès.  Mais  personne  n’a  encore  pu  les  imiter 
d’une  manière  heureuse.  L'improvisation  , talent 
plus  répandu  dans  la  péninsule  que  dans  aucun 
autre  pays,  conservera  la  faveur  populaire  à lu 
comedia  dell'urte.  Du  reste  , les  improvisa- 
teurs italiens  nft  sont  pas  toujours  de  simples 
joueurs  de  comédies;  un  grand  nombre  d'entre 
eux  ont  étonné  par  l'extrême  facilité  qu’ils  avaient 
de  traiter  chaque  sujet  voulu , et  par  le  mérite 
poétique  de  leurs  inspirations.  Les  premiers  im- 
provisateurs italiens  parurent  au  XVe  siècle  ’ 
Aquilüy  Accolti,  Cristoforo  surnommé  Altis- 
simoy  se  firent  remarquer  alors;  au  XVIe,  ou 
admira  surtout /liifoniaiio,  et,  au  XVIII*,  le  che- 
valier Perfetti  , qui  fut  couronné  de  la  couronne 
de  poète  au  capilole  de  Borne , comme  Pétrarque 
et  le  Tasse  l’avaient  été  avant  lui.  Parmi  les  im- 
provisateurs modernes,  on  cite  aussi  beaucoup 
de  noms  devenus  célèbres. 

3.  Sciences . Philosophie , Histoire. 

Depuis  la  restauration  des  études  eu  Europe, 
les  Italiens , qui  eurent  une  grande  part  à ce 
mouvement , n’out  pas  cessé  de  cultiver  avec 
succès  les  différente»  branches  du  savoir.  Vé- 
role de  médecine  de  Salerne  et  V école  de 
droitde  Pologne  furent,  de  la  fin  du  xF  au  XIV* 
siècle , les  plus  célèbres  et  les  plus  fréquentées 
du  inonde;  la  dernière  réunissait  souvent  jusqu'à 
10,000  étudiants,  arrivés  de  tous  les  pays  de 
l'Europe.  Depuis  le  xi Ve  siècle  , le  goût  de  l’in- 
struction devenant  général  en  Italie  , ou  vit  s’é- 
lever de  nombreuses  universités  , favorisées  et 
richement  dotées  par  les  plus  importants  des  sou- 
verains d’alors,  les  ducs  de  Ferra re,  de  Mauloue, 
d’Lrbin,  de  Toscane,  les  rois  de  Naples  cl  autres, 
qui  se  faisaient  un  point  d'honneur  de  cette  pro- 
tection. Nous  citerons,  parmi  les  nombreux  sa- 
vants que  l'Italie  a produits  du  XIVe  ouwnr 
siècle,  I t/ffl’ii , mort  en  1358,  auteur  d'une 


Histoire  de  Florence  extrêmement  intéressante  ; 
Marsilius  FicinuS,  grand  philologue  et  traduc- 
teurdc  Platon;  Pic  de  la  M irandole  (PicodiMi- 
randola),  admiré  dès  son  enfance  comme  un  pro- 
dige d’érudition;  Galileo  Galilei,  astronome 
du  premier  mérite , inventeur  du  télescope  ; 
Toricelll , savant  physicien  , à qui  l’on  doit  le 
baromètre;  Guirrîdrriiiit , qui  a donné  une 
excellente  Histoire  d'Italie  ; Nicolo  Machia- 
relli  (1409  à 1327),  célèbre  comme  auteur 
d’une  Histoire  de  Florence  et  de  plusieurs  écrits 
philosophiques  et  politiques,  dont  les  plus  connus 
sont  ses  Considérations  sur  Tite-Live , sorte 
de  commentaire  ou  examen  raisonné  des  pre- 
miers temps  de  l’histoire  romaine,  et  surtout  son 
livre  il  Principe  (le  Prince  ),  dans  lequel  l'au- 
teur développe  la  nature  et  les  conséquences  né- 
cessaires du  gouvernement  despotique  ; Sarpi  . 
historien  courageux  et  spirituel  du  concile  de 
Trente  ; Davila,  qui  a écrit  l'histoire  des  guerre» 
civiles  des  Français  pendaut  les  XVIe  et  XVII* 
siècles;  Giannone , auteur  d'une  Histoire  de 
Naples,  justement  estimée  ; enfin  nous  nomme- 
rons comme  martyrs  de  leurs  principes  Sata- 
n a roi  a , Imitni  et  Giordano  Bruno,  qui  furent 
tous  trois  brûlés  comme  hérétiques  pour  s’étre 
élevés  hautement  contre  l'immoralité  du  clergé 
de  leur  temps.  Depuis  le  commencement  du 
siècle  dernier  jusqu'à  nos  jours,  les  sciences  ont 
été  illustrées  par  les  trois  CaSSini , père,  fils  et 
petit-fils  , mathématiciens  , astronomes  et  géo- 
graphes ; Piazzij  astronome;  les  physicien» 
Galvani , VolUs  et  L'ara/fo;  le  naturaliste  Spal- 
lanzani]  et  les  publicistes  Beccaria  et  Filaiu 
gieri , élèves  de  l’école  française  du  xvillr 
siècle , connus,  le  premier  par  son  ouvrage  sur 
la  nature  des  crimes  et  des  peines  , et  le  second 
par  un  livre  sur  la  législation  (I). 

5.  Beaux-Arts. 

Pendant  la  durée  de  l’empire  romain  , le.» 
beaux-arts  trouvèrent , dans  toote  l'étendue  de 
l’empire  et  surtout  à Borne , protection  et  en- 
couragement ; mais  les  artistes  étaient  presque 
exclusivement  des  Grecs.  Dans  les  temps  orageux 
qui  suivirent,  les  arts  furent  pour  ainsi  diroaban- 
donnés,  et  ce  n'est  qu'au  XIIIe  siècle  que  les 
Italiens  commencèrent  à s'y  appliquer  avec  une 
véritable  distinction. 

La  peinture  prit  alors  un  essor  extraordi- 
naire. Le  goût  en  fut  vivement  excité  et  répandu 
dans  toute  l’Italie  par  les  grands  maîtres  de» 
XIV*  et  XV*  siècles  , et  ce  fut  ainsi  que  se  formè- 
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rent  les  célèbres  écoles  connues  sous  les  noms 
d'école  florentine,  école  romaine,  école  vé- 
nitienne, école  lombarde  et  autres. 

L'école  florentine  fut  fondée  par  Cimabité 
(1240-1510),  au  XIIIe  siècle.  Les  plus  illustres 
peintres  qui  en  sortirent  furent  : Ôiotto  (1270- 
1550),  élève  de  Cimabûé;  Leonardo  Kiwi 
(1452-1510),  vaste  génie:  peintre,  sculpteur, 
architecte , poète  et  compositeur  tout  à la  fois  ; 
le  grand  Michel-Auge  ( Michel-Augelo  Buona- 
rolti , 1508*1040) , peintre , sculpteur  et  archi- 
tecte ; enlin  l unnucchi,  dit  Andrea  del  Suito 
(1488-1550). 

On  désigne  comme  chef  de  Vêctde  romaine 
Pierre  lanucci  (1440-1524),  plus  connu  sous 
le  nom  de  Pierre  Perugin  ( Pietro  Perugino,  à 
cause  de  sa  ville  natale  Perugia );  mais  ce  maî- 
tre, quoique  d’uu  mérite  incontestable,  fut  de 
beaucoup  surpassé  par  son  élève  Haphaêl  San - 
zio  (1485-1520),  d’iirbin,  qui  illustra  Home  et 
Pllalie  par  scs  chcfs-d  œuvre.  Les  plus  célèbres 
des  élèves  et  des  imitateurs  de  Haphaêl  furent 
Jules  Homal»!  (Ginlio  Romain»,  1402-1540), 
et  Henvenuto  Tisio , surnommé  le  Garofalo 
(1481-1550). 

V école  vénitienne , qui  produisit  les  frères 
Giovauui  et  Gentile  Bellino,  Andrea  Mante- 
(jna  (1450-1505)  et  ses  deux  fils,  fut  illustrée 
surtout  par  le  Titien  (Tiziano  Vercelli,  1477 
1570),  et  par  Paul  Caliari , dit  Paul  Véronèse 
(1550-1588). 

L'école  lombarde , plus  nombreuse  et  ré- 
pandue dans  les  différentes  villes  du  nord , 
compte  parmi  ses  maîtres  les  plus  célèbres  : An- 
tonio Allegri , surnommé  le  Cortège  (Correg- 
gio,  1494-1554  ),  du  nom  de  sa  ville  natale , et 
François  liai  Mini , dit  le  Francia.  Elle  fut 
longtemps  florissante  à Bologne.  A partir  du 
XVI*  siècle,  la  différence  des  manières  ou  écoles 
se  perdit  de  plus  en  plus  en  Italie.  Les  XVIe  et 
Xvii*  siècles  ont  produit  les  trois  Carrache  : 
Ludovico , Agosiino  et  Annibale  Carracci , 
dont  le  dernier  (1500-1009)  est  le  plus  célèbre; 
Guida  lieni  (157 5- 1042);  Zampieri, surnommé 
Dominicchino  (le  Dominiquin,  1581-1041); 
Michel  Ange  da  Cararaggio  (1509-1009);  et 
Salvator  Posa  (1015-1075),  déjà  cité  comine 
poète. 

La  gravure  a été  cultivée  en  Italie  avec  un 
grand  succès  depuis  le  XVe  siècle  , encou- 
ragée surtout  par  les  nombreux  amateurs  qui 
désiraient  posséder  des  copies  de  tableaux  des 
grands  maîtres.  Finigucrra  et  Haimondi  fu- 
rent les  premiers  graveurs  qui  laissèrent  un  nom; 
depuis,  cette  branche  de  fart  a été  portée  au 
plus  haut  degré  de  perfection  par  liafaél  Mot- 
ghen , Long  h i , Toschi , Anderloni  et  plusieurs 
autres  non  moins  distingués. 

La  sculpture  fut  relevée  en  Italie  au  Mil* 


siècle  par  Pisano  Andrea  (1270-1545).  Dans 
le  siècle  suivant  parut  G kiberti  (1578-1450). 
qui  a fait  les  portes  en  airain  du  batlistero  de 
Florence,  ouvrage  d’une  si  grande  beauté  que 
Michel-Ange  les  déclara  dignes  d’orner  l’entrée 
du  paradis.  Michel-Ange  fut  lui-méme  le  plus 
grand  sculpteur  de  son  temps.  Ses  contemporains 
étaient  : Donatello , dont  les  chefs-d’œuvre  sont 
les  statues  de  saint  Pierre , saint  Georges  et  saint 
Marc  , qui  ornent  l’église  de  Saint-Marc  à Flo- 
rence; c’est  à la  dernière  de  ces  statues  que  Mi- 
chel-Ange adressa  cette  apostrophe  restée  célèbre: 
• Marco , per  chè  non  mi  parla  (Marc,  pour- 
quoi ne  me  parles-lu  pas?  •)  ; /lenvenulo  Cel- 
lini  (1500-1570),  également  distingué  comme 
graveur,  orfèvre  et  sculpteur,  et  dont  on  possède 
une  intéressante  auto-biographie.  Du  XVII»  siè- 
cle jusqu'à  nos  jours , nous  citerons  llcrnini , 
dit  le  Cavalier  Bernin , VAIgarde  , Gonnelli , 
connu  sous  le  nom  de  V Aveugle  de  Cambassi  ; 
Tubi , auteur  du  groupe  célèbre  du  mausolée  de 
Turenne:  enlin  Canova,  le  plus  grand  des  scul- 
pteurs modernes. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots  de  la 
mosaïque,  sorte  de  composition  produite  par 
l’assemblage  de  petits  morceaux  de  pierre , de 
marbre,  de  verre  nu  de  bois,  de  différentes 
formes  et  couleurs,  et  si  adroitement  cimentés 
que , vu  à une  certoinc  distance,  le  tout  semble 
avoir  été  fait  au  pinceau.  Cet  art , déjà  connu  des 
anciens , a été  restauré  en  Italie  au  XIIIe  siècle. 
Calandra . et  après  lui  plusieurs  autres,  em- 
ployèrent la  mosaïque  pour  copier  avec  une 
admirable  exactitude  les  tableaux  des  plus  grands 
peintres.  Au  xvnp  siècle,  Paul  de  Cristoforis 
et  ses  nombreux  élèves  l’ont  poussée  au  plus  haut 
degré  de  perfection.  On  distingue  actuellement 
deux  genres  de  mosa  ïque  : la  mosaïque  romaine , 
qui  reproduit  les  plus  grands  tableaux  ; et  la  flo- 
rentine , d’une  exécution  plus  difficile,  et  ne 
s'appliquant  qu’à  des  ouvrages  de  petite  dimen- 
sion. La  mosaïque  en  bois,  appelée  en  France 
marqueterie , en  Italie  tansia  ou  tarsia,  y est 
moins  en  usage. 

Après  la  chute  de  l’empire  romain,  l 'architec- 
ture italienne  suivit  longtemps  comme  modèle 
le  style  de  l’architecture  bysantine.  Au  XIVe  siè- 
cle, l'étude  des  monuments  antiques  lit  naître  une 
nouvelle  manière  qui  se  répandit  de  l’Italie  dans  le 
reste  de  l’Europe , où  elle  domine  encore  aujour- 
d’hui. Le  premier  architecte  célèbre  dans  le  style 
moderne  fut  Il/unelleschi  (1577*1444),  dont  le 
chef-d’œuvre  est  la  coupole  du  dôme  de  Florence, 
moins  grande , mais  plus  belle  que  celle  de  IV- 
güse  de  Saint-Pierre  à Home.  Le  premier  qui 
travailla  à l'église  de  Saint-Pierre  fut  Bramante 
( 1 444-1 514);  après  lui,  M ichel-A nge,  Haphaêl. 
Giocondo , San  Gallo  (1445-1317)  et  plusieurs 
autres  architecte*,  furent  chargés  de  la  direction 
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«le  cette  immense  construction  : la  coupole  est  de 
Michel-Ange.  La  série  des  grands  architectes  du 
XVIe  siècle  fut  dignement  fermée  par  Palladio 
(1518-4580) , auteur  d'un  ouvrage  encore  estimé 
de  nos  jours.  Depuis}  on  ne  tVst  pas  écarté  de  la 
route  suivie  par  ces  grands  maîtres. 

Il  nous  reste  à parler  de  la  musique.  L'Europe 
en  doit  également  la  résurrection  et  la  splendeur 
actuelle  à l'Italie.  Les  premiers  fondements  de  la 
musique  moderne  furent  posés  par  le  chant  des 
hymnes  et  autres  cantiques  religieux.  Ce  chant , 
d'abord  à l'unisson  ( canto  fenno  ) , se  perfec- 
tionna toujours  depuis  le  VIe  siècle.  Au  XIe,  l'iu- 
venlion  des  notes  par  le  moine  Gui  VAretin 
permit  déjà  de  varier  le  chant  et  de  l'augmenter. 
Ou  XIIIe  au  XV*,  l'accompagnement  du  chant  par 
les  instruments  devint  de  plus  en  plus  en  usage, 
mais  ce  n'est  qu'au  xvi*  que  l'art  musical  fut 
porté  à tin  haut  degré  de  perfectionnement  par 
Palestrina  (4529-15041,  véritable  fondateur  de 
la  musique  religieuse,  et  qui  sert  encore  aujour- 
d'hui de  modèle  de  style  musical  religieux.  Le 
goût  de  la  musique  , éveillé  par  Palestrina  , se  ré- 
pandit promptement  dans  toute  l'Italie,  et  depuis 
le  XVII*  siècle , on  vit  une  foule  de  compositeurs 
distingués,  non-seulement  suivre  les  traces  de  ce 
maître,  mais  encore  enrichir  le  domaine  musi- 
cal d'optras , genre  de  composition  tout  à fait 
particulier  à notre  époque  et  dont  la  civilisation 


antique  n'avait  jamais  eu  connaissance.  Nous 
nous  bornerons  a citer  comme  les  plus  célèbres 
d'entre  les  compositeurs  italiens  depuis  Palestri- 
na: Scarlatti , Durante , Léo,  Jomelti , Sarti, 
Piccini,  Sacchini , Pergolèse  ; et  parmi  les  com- 
positeurs modernes  qui  se  sont  presque  exclusi- 
vement adonnés  à la  musique  théâtrale  : Cima - 
rasa  (1754-1801),  Paisiello,  Sulicri,  Righini , 
Cherubini , Spontini . Hossiul  (né  en  4792)  et 
Bellini , lu  plupart  vivants.  Ce  qui  contribua 
beaucoup  aux  succès  des  compositeurs  italiens,  ce 
fut  la  douceur  de  la  langue  italienne  qui  se  prête 
si  faedement  à toutes  les  mélodies , et  le  don  de  la 
voix,  très-commun  parmi  les  Italiens  et  cultivé 
chez  eux  avec  goût  dans  de  nombreux  conserva- 
toires ou  écoles  musicales.  Depuis  le  siècle  der- 
nier un  grand  nombre  de  chanteurs  et  de  canta- 
trices du  premier  ordre  se  sont  formés  en  Italie 
et  se  sont  fait  entendre  sur  tous  les  grands  théâtres 
de  l’Europe  ; nous  nommerons  comme  les  plus  re- 
marquables parmi  les  hommes  : Farinelli , Caf- 
farelli , Marchesi,  Crescentini,  Benelli,  Vel- 
luti,  Garcia  ; et , dans  ces  derniers  temps,  Tam - 
burin i . Rubini,  Labtache:  parmi  les  femmes  : 
mesdames  Mara,  Bordoni,  les  deux  soeurs  SeSsi, 
Gatalani,  Borgondio,  Posta  (surnommée  la 
0tra),  à la  fois  la  première  tragédienne  et  la 
première  cantatrice  de  son  temps,  Pisaroni, 
Malibran , et  Julia  Grisi. 
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1*2'», (IOO  lieues  carrm:  8 ;i  H million*  d’habitauts) . 


Ce  pays  est  borné  au  nord-est  par  l’empire  russe  ; à Test,  par  la  mer  Moire  , 
le  canal  île  Constantinople  ou  Bosphore,  la  mtr  Je  Marmara  et  le  détroit  des  Dar- 
danelles; au  sud,  par  la  mer  Égée  ou  l’Archipel,  et  la  Grèce;  à l’ouest,  par  les 


(4)  Les  provinces  turques  situées  en  Asie  et  en  Afrique  se  (rouveut  demies  avec  les  autres  con- 
trée* de  ces  deux  parties  du  monde.  Ce  sont,  eu  Asie,  principalement  : l’.lsie  Mineure  ou  Anae 
folie,  r.dnnl»t!f.  une  portion  de  la  Géorgie,  le  Kurdistan . la  Mésopotamie,  la  Syrie  cl  un- 
portion  de  V Arabie  (ces  deux  dernières  contrées  ont  été  conduises  par  le  vice-roi  d’ Kg  y pie).  Le, 
possessions  africaines,  qui  sont  se  nie  ment  vassales,  coinprcuneiil  principalement  V Egypte,  la  Knbir* 
les  régences  de  Tunis  et  de  Tripoli.  On  sait  que  les  gouverneurs  de  ces  pays,  tels  que  le  V »rr-ro> 
d'Egypte,  ne  sont  plus  soumis  à la  Parte  que  de  nom. 

La  surface  totale  de  l'empire  ottoman  est  évaluée  à 120,000  lieues  carrées,  et  sa  impulation 
h 25  millions  (T individus. 
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mers  Adriatique  et  Ionienne  et  la  Dalmalie  ; an  nord  , par  les  provinces  hongroises 
et  l’empire  russe.  Il  se  trouve  compris  (sans  l’lte  de  Candie)  entre  à peu  près 
39°  et  48"  de  latitude  horéale.  Son  étendue  est  évaluée  à environ  25,000  lieues 
carrée». 


Uiviércs  et  lacs. 

Le  lleuve  principal  de  tout  le  pays  est  le  Danube,  au  nord,  qui  atteint  dans 
beaucoup  d’endroits  une  largeur  de  2 lieues  et  qui  se  jette  dans  la  mer  Noire 
par  sept  bouches;  le  bras  dit  Saline  est  regardé  comme  le  plus  considérable; 
celui  de  h'rédille  ou  Saint-Georges  détermine  la  frontière  russe.  Le  Danube 
reçoit  en  Turquie  même  : 

A sa  droite,  1°  la  Save,  qui  fait  frontière  du  côté  de  l’Esclavonie  et  conflue 
près  de  Belgrade,  après  s’ètre  grossie  de  plusieurs  rivières  navigables  venant 
des  Alpes  Dinariennes;  2°  la  Morava,  qui  descend  du  Balkau  et  traverse  la 
Serbie  ; 3"  Vlsker. 

A sa  gauche  , 4°  l’ Alata , traversant  la  Valachie;  5“  le  Sir  élit  ou  Seretli,  qui 
arrose  la  Moldavie  ; U"  le  l'rulli , qui , depuis  l’endroit  où  il  touche  la  Moldavie , 
forme  la  frontière  entre  cette  province  turque  et  la  Russie. 

Parmi  les  autres  rivières  de  la  Turquie , on  distingue  la  Maritza , le  Karasou , 
appelé  aussi  Struma  (anciennement  Slrymon),  et  le  Vardar,  qui  tous  trois,  venant 
du  Balkau,  se  jettent  dans  l'Archipel;  le  Salambriu  ( anciennement  Pénée),  qui 
descend  du  Pinde , traverse  la  Thcssalie  entre  l’Olympe  et  l’Ossa , et  gagne  le 
golfe  de  Salonique;  1 ’Aspropotamos  (anciennement  Achéloüs),  qui  se  dirige  vers 
la  mer  Ionienne  ; le  lirai,  qui  traverse  l’Albanie  et  conflue  avec  le  canal  d’Otrante 
(partie  de  l’Adriatique).  — Parmi  les  lacs,  le  Ilamsin,  près  des  bouches  du 
Danube  , est  le  plus  considérable  ; il  a 10  lieues  de  longueur. 


Montagnes.  Sol.  Climat. 


Toute  la  Turquie  d’Europe  est  traversée  par  des  chaînes  de  montagnes, 
mais  dont  aucune  n’atteint  la  ligne  des  neiges  perpétuelles.  Ce  sont  : 1”  au  nord- 
ouest,  les  Alpes  Üinariennes,  vers  la  mer  Adriatique.  2"  le  Balkan  (Hoemus  chez  les 
anciens),  quis’étend  depuis  le hlonte-Ncgro,  dans  les  Alpes Dinariennes,  jusqu’au 
cap  Etninelt,  sur  la  cùte  de  la  mer  Noire , en  séparant  la  Bulgarie  de  la  Romanie. 
Le  sommet  le  plus  élevé  de  cette  chaîne,  VOrbeltis,  de  la  branche  dite  Shar- 
dagh  (anciennement  Scardus),  a 9,000  pieds  de  hauteur.  Cinq  passages  seule- 
ment traversent  le  Balkan  , sur  une  ligne  de  plus  de  80  lieues;  trois  conduisent 
à Adriauople,  et  deux  directement  à la  capitale  ; celui  d ’Aidos  est  le  plus  fré- 
quenté. Plusieurs  ramifications  de  cette  chaîne  se  prolongent  au  nord  jusqu’au 
Danube , et  même  au  delà , où  elles  rejoignent  les  Carpathes  ; au  midi,  d’autres 
s’étendent,  sous  la  dénomination  de  monts  Slrandsia,  vers  Constantinople  et  le 
long  de  l’Archipel,  etc.  Le  Balkau  divise  le  pays  en  deux  portions  à peu  près 
égales  et  en  deux  climats  très-différents.  3“  l.a  chaîne  hellénique,  plus  à l’ouest, 
qui  se  détache  du  Shar-dagh  et  traverse  la  partie  méridionale  de  la  Turquie, 
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aiusi  que  la  Grèce , en  allant  ilu  nord  au  sud.  — Le  mont  Athos,  sur  la  presqu’île 
chalcidique,  eu  Macédoine,  occupe  une  position  tout  à fait  isolée.  Sa  hauteur 
est  évaluée  par  les  uns  à 4 ,000  pieds , par  les  autres  à 6,000.  — Au  nord-est 
du  pays,  on  trouve  les  C ar poilus , qui  séparent  laValachie  et  la  Moldavie  de  la 
Transylvanie,  province  autrichienne. 

Entre  ces  montagnes , presque  toutes  couvertes  de  forets , s’étendent  de 
vastes  plaines  qui  sont  pour  la  plupart  d’une  fertilité  surprenante.  Les  cam- 
pagnes de  la  Thessalic  étaient  célèbres  sous  ce  rapport  dès  les  temps  les  plus 
anciens.  Au  nord  du  Balkan , le  pays  s’abaisse  vers  le  Danube  et  forme  des 
régions  non  moins  productives.  En  général,  le  toi  de  la  Turquie  est  l’un  des 
plus  favorisés  de  l’Europe. 

Le  climat  est , au  nord  du  Balkan  , celui  du  Piémont  et  de  la  Lombardie;  au 
sud,  celui  de  l’Italie  centrale,  même  du  royaume  de  Naples.  Dans  la  Moldavie 
et  la  Valachic,  les  hivers  sont  encore  longs  et  rigoureux.  La  température  la 
plus  agréable,  au  contraire,  est  le  partage  des  vallées  de  la  Thessalic  et  de  la 
Macédoine.  — La  pôle  qui  ravage  souvent  les  villes  de  la  Turquie  ne  doit  nulle- 
ment être  attribuée  au  climat,  en  général  très-salubre. 


Produits  naturels. 

La  Turquie , quoiqu'on  majeure  partie  très-mal  cultivée , ne  le  cède  à aucun 
pays  de  l’Europe  pour  la  variété  ni  pour  la  qualité  de  ses  productions  naturelles. 
Aussi  le  chiffre  de  ses  exportations  dépasse-t-il  celui  de  ses  importations.  Elle 
fournit  en  abondance  des  blés  (surtout  la  Thessalie  et  la  Macédoine),  du  riz, 
du  mais,  des  légumes , du  colon , du  tabac , du  Un,  du  chanvre , îles  fruits  du  midi 
de  toute  espèce , des  fins , de  la  garance , etc.  Le  tabac  et  le  coton , objets  d'une 
exportation  considérable,  se  récoltent  principalement  en  Macédoine.  Les 
forêts  sont  vastes  et  nombreuses. 

Le  règne  minéral,  mieux  exploité,  serait  la  source  de  grandes  richesses  pour 
le  pays,  mais  il  n’existe  que  très-pen  de  mines  ouvertes;  elles  fournissent  de  l’or, 
de  l’argent,  du  plomb , du  fer,  du  cuivre,  du  soufre,  du  sel  gemme,  du  salpêtre. 

Les  chevaux  turcs  sont  d’une  race  distinguée;  lesdnrs,  les  mulets,  le  bétail  à 
cornes  (y  compris  les  buffles),  les  brebis,  les  chèvres,  etc. , sont  aussi  très-nom- 
breux dans  le  pays.  En  Romélie  et  en  Bulgarie  , on  sc  sert  de  chameaux  et  de 
dromadaires.  L’élève  des  abeilles  est  considérable  au  nord  du  Balkan;  de  même 
celle  des  vers  à soie  au  midi  de  cette  chaîne  de  montagnes.  — Les  Carpathes 
renferment  encore  des  tires  cl  des  gazelles:  l’ours  et  le  loup  se  rencontrent 
fréquemment  au  nord. 


Industrie.  Commerce. 

L* industrie  n'est  pas  florissante;  l’agriculture  et  1’enlrclieu  du  bétail  occupent 
la  plupart  des  habitants.  Parmi  les  objets  de  fabrication  , l’on  distingue  : les 
cuirs  lins,  les  toiles  rouges,  les  articles  en  métal,  spécialement  les  armes  blanches, 
les  cotons  (surtout  ceux  de  Thessalic) , les  tapis,  les  soin. 
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Le  commerce  à l’intérieur  languit , faute  de  grandes  routes  et  de  sûreté  ; mais 
les  affaires  par  mer,  en  majeure  partie  dans  les  mains  des  Grecs  et  des  autres 
nations  européennes,  sont  très-considérables.  L’exportation  comprend  des 
matières  premières  ; l’importation,  des  produits  fabriqués.  A la  tète  des  places 
marchandes  se  trouvent  Constantinople , Salonique,  Adrianople,  Gallipoli,  Phi- 
lippopoli,  Varna,  Galacz  et  Belgrade. 

Habitants.  Langues. 

Les  habitants , au  nombre  de  8 à 11  millions,  se  divisent,  d’après  leur  ori- 
gine, principalement  : l°en  Turcs,  ou  üsmanlis,  ou  Ottomans,  2° en  Grecs,  et  3°  en 
Slaves.  1°  Les  Osmanlis  sont  une  tribu  des  Tvrcomans,  peuple  tartarequi  habite 
encore  aujourd’hui  les  bords  orientaux  de  la  mer  Caspienne.  Us  ont  conquis  le 
pays  aux  xiV  et  xve  siècles  , forment  la  nation  dominatrice , et  sont  préférés 
pour  les  emplois  civils  et  militaires  à tous  les  autres  habitants,  qu’ils  traitent 
avec  mépris.  2°  Les  Grecs,  appelés  Romiios  par  les  Turcs , sont  répandus  partout. 
Ils  vivent  dans  nu  état  d’ilotisme  politique  comme  marchands,  artisans  ou 
laboureurs.  Ils  fournissent  d’excellents  marins.  Quelques-unes  de  leurs  tribus  , 
telles  que  les  Suliotes,  les  himariotes  , les  Sfagiotes  (dans  Elle  de  Candie),  se 
rendent  redoutables  par  leurs  brigandages  et  se  maintiennent  presque  indépen- 
dantes au  milieu  des  montagnes  ; elles  ont  pris  , sous  le  nom  dePalicares  (c’est- 
à-dire  braves)  ou  Armatoliens , une  part  active  à la  guerre  d’affranchissement  de 
la  Grèce  de  1821  à 1829.  3°  Parmi  les  Slaves  , qui  à l'époque  de  la  décadence 
de  l’empire  romain  pénétrèrent  dans  les  provinces  du  nord  , il  faut  signaler 
les  Morlaques,  les  Bosniaques  , les  Serbicns , les  Bulgares  , les  Monténégrins  et  les 
Croates.  Les  Àrnautes  ou  Albanais  sont  probablement  d’origine  illyrienne.  Les 
Vainques  et  les  Moldaves  paraissent  descendre  des  plus  anciens  habitants  du 
pays  et  de  colons  romains  ; leur  langue  renferme  beaucoup  d'éléments  latins. 
Les  Arméniens,  la  plupart  marchands,  sont  venus  d’Asie. 

On  compte,  d’après  des  estimations  approximatives,  3 millions  d'Osmanlis 
ou  Turcs;  280,000  Tartares  proprement  dits;  2 millions  de  Grecs;  1,400,000 
Slaves  ; 1,300,000  Vainques  et  Moldaves;  000,000  Arnautes  ou  Albanais;  80,00(1 
Arméniens;  300,000  Juifs;  80,000  Bohémiens  ou  Égyptiens.  Tous  les  autres  Euro- 
péens qui  habitent  la  Tnrquie  sont  appelés  Francs. 

La  langue  turque  fait  partie  des  dialectes  tartares;  elle  est  sonore,  mais  pau- 
vre , ce  qui  l’a  forcée  de  recevoir  une  multitude  de  roots  et  de  locutions  persans 
ou  aralms.  Dans  les  classes  supérieures , tout  le  monde  comprend  le  persan , 
qui  est  l’idiome  des  poètes,  et  V arabe , qui  est  la  langue  de  la  religion  , des 
sciences  et  de  la  cour.  V alphabet  turc  ne  dificre  que  peu  de  l’alphabet  arabe; 
l’un  et  l’auir.e  s’écrivent  de  la  droite  à la  gauche. 

Les  autres  idiomes  parlés  en  Turquie  sont  principalement  : le  grec  moderne  , 
le  slave , en  plusieurs  dialectes;  le  vainque,  d’origine  latine;  V albanais  , mé- 
lange des  langues  grecque  et  slave. 
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Constitution  physique , tuteurs  et  instruction  des  Turcs. 

Les  Tares  sont  en  général  bien  constitués  , beaux  et  robustes.  Ils  sont  peu 
instruits , mais  ils  ont  de  l’esprit  naturel.  Leurs  manières  graves , leur  fidélité , 
leur  générosité,  leur  bravoure,  sont  connues;  malheureusement,  ces  belles  qua- 
lités sont  trop  souvent  défigurées  par  l’orgueil  et  par  des  passions  ardentes  qui 
dégénèrent  facilement  en  brutalité.  Ils  tiennent  avec  opiniâtreté  à leurs  mœurs 
asiatiques  et  résistent  constamment  à l’influence  de  la  civilisation  moderne. 
Tout  chez  eux  rappelle  l’Orient  : il  suffit  de  nommer  l 'esclavage  et  la  polygamie. 
Le  Coran  (code  donné  par  Mahomet)  permet  à chacun  de  prendre  jusqu’à 
quatre  épouses  légitimes,  et  autant  de  femmes  esclaves  ou  concubines  qu’il  en 
peut  nourrir  ; mais  on  conçoit  que  les  riches  seuls  sont  en  étal  de  faire  usage  de 
cette  liberté. 

Les  Turcs  ont  un  grand  nombre  d’écoles  primaires  et  meme  quelques  éta- 
blissements d’instruction  supérieure;  mais  les  sciences  qu’on  y enseigne , telles 
que  les  mathématiques,  l’astronomie  (ou  plutôt  l’astrologie),  la  géographie,  la 
philosophie,  ne  peuvent  prendre  d’essor,  enchaînées  qu'elles  sont,  pour  ainsi 
dire,  par  le  Coran,  la  tradition,  la  superstition  et  le  mépris  que  les  Osmanlis 
ont  pour  tout  ce  qui  vient  des  Européens.  Ils  font  peu  usage  de  l’imprimerie. 
Les  mosi/uécs  prouvent  que  V architecture  était  autrefois  portée  très-loin  chez  eux. 

Les  autres  habitants  vivent  aussi  dans  un  état  de  civilisation  très-arriéré.  Le 
joug  qui  pèse  sur  eux  les  a démoralisés.  Cependant  les  Grecs  des  classes  supé- 
rieures témoignent,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  , une  louable  ardeur 
pour  les  progrès;  un  assez  grand  nombre  d’entre  eux  ont  étudié  en  Allemagne 
cl  en  France. 


Religions. 

1.  La  religion  mahométane  domine  comme  religion  de  l’état.  Les  Turcs,  les 
Arnautcs,  les  Bosniaques  et  une  partie  des  Bulgares  la  professent.  Le  chef  de 
tous  les  ulémas  (ecclésiastiques  mahomélans)  est  le  représentant  spirituel  du 
sultan , le  mufti,  qui  joue  aussi  un  grand  rôle  dans  la  juridiction  civile  et  politi- 
que ; les  autres  ulémas  comprennent  les  cheiks  et  les  chatibs  (ou  prédicateurs) , 
les  imams  , disant  publiquement  les  cinq  prières  de  chaque  jour  , les  muelsins  , 
qui  anuoncentles  heures  des  prières  du  haut  des  minarets  ou  toursdesmosquées, 
et  les  kaimas  ou  sacristains  , mais  non  les  derviches  ou  moines  , qui  vivent  dans 
les  couvents.  D’après  les  principes  du  Coran,  qui  met  partout  sur  la  même 
ligne  les  lois  religieuses  et  les  lois  civiles  , les  kadis  et  les  i nollas  (juges)  peu- 
vent aussi  être  comptés  parmi  les  ulémas. 

Le  vendredi  est  consacré  chez  les  mahométans  aux  pratiques  religieuses  ; en 
outre,  ils  disent  cinq  fois  chaque  jour  la  même  prière  ( namaz ).  Les  lois  du  Coruu 
sur  la  circoncision,  les  abstinences,  les  aumônes,  sont  très-rigoureuses  et  fidèlement 
exécutées.  Jeûne  de  30  jours  observé  pendant  tout  le  temps  que  le  soleil  est 
levé  , au  mois  de  Ramai trn,  et  suivi  de  la  fête  de  réjouissance  du  Beiram,  qui  dure 
i rois  jours-  — Les  mahométans  de  la  Turquie  adhèrent  à la  secte  des  sunnites. 
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les  Persans,  à celle  «les  schiites.  On  compte  en  tout  72  sectes  différentes  parmi 
les  disciples  de  l’Islam , ou  religion  de  Mahomet. 

2.  Les  chrétiens  du  pays  suivent,  en  immense  majorité,  V église  grecque  ; leur' 
chef  spirituel  est  le  patriarche  de  Constantinople  ; les  papas  ou  curés , en  général 
très-superstitieux  et  en  même  temps  peu  désintéressés  , contribuent  à entre- 
tenir chez  le  peuple  des  traditions  grossières , telles  que  la  foi  à la  cabalistique, 
aux  amulettes,  etc.  — Dans  les  provinces  du  nord,  les  catholiques  romains  sont 
soumis  à deux  archevêques;  les  Arméniens  forment  aussi  une  communion  à part  ; 
1rs  protestants  ont  des  pasteurs  dans  quelques  villes.  Les  chrétiens  ont  conservé 
des  églises  depuis  les  temps  de  la  conquête,  et  leur  culte  est  toléré , ainsi  que 
celui  des  juifs;  mais,  à peu  d'exceptions  près,  l’usage  des  cloches  leur  est 
interdit.  Tous  les  sujets  non  musulmans  sont  appelés  rayas  , mot  arabe  qui 
signilie  troupeau. 

Gouvernement. 

La  forme  du  gouvernement  turc  est  celle  du  despotisme  théocralique.  La  vo- 
lonté du  grand- sultan  ou  empereur,  limitée  tout  au  plus  par  les  prescriptions 
du  Coran,  les  avis  du  Divan  (conseil  d’état)  et  les  préjugés  du  peuple , constitue 
la  loi  souveraine.  Comme  calife,  c’est-à-dire  successeur  de  Mahomet , le  sultan 
conserve  une  certaine  autorité  jusque  sur  les  provinces  qui , depuis  longtemps, 
n’obéissent  plus  à son  pouvoir  temporel , et  même  les  gouverneurs  révoltés 
cherchent,  pour  cette  raison,  à se  ménager  aux  yenx  du  peuple  une  apparence 
de  soumission  à la  personne  impériale.  L’administration  de  l’état  se  trouve 
entre  les  mains  du  grand-visir,  ministre  tout-puissant  ; le  reis-effmdi gère,  sous 
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sa  direction,  les  affaires  étrangères;  le  kiaya-heg  et  le  tschausch-bachi , celles 
de  l’intérieur.  Le  deflerdar  est  ministre  des  finances  , et  le  capudan-pacha  grand- 
amiral.  Tous  ces  ministres  ont  siège  et  voix  dans  le  divan,  où  le  mufti , en  sa 
qnalité  de  premier  interprète  dit  Coran,  premier  théologien  et  premier  juris- 
consulte de  l’empire  , exerce  aussi  une  grande  influence.  Le  kaimakan  est  le 
représentant  du  grand-visir;  l’interprète  des  langues  s’appelle  dragoman.  Les 
gouverneurs  des  provinces,  responsables  seulement  envers  l’empereur  ou  In 

|l|  Depuis  1826,  le  sultan  Mahmoud  a substitué  le  roslumc  des  Occidentaux  à ces  divers  cos- 
tumes de  dignitaires,  qui  n'ont  plus  qu’une  valeur  liiftorique. 
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graud-visir,  portent  les  noms  de  begler-begs , pachas  à Jeux  ou  trois  t/ueues , beys  et 
agas , selon  le  ressort  de  leur  administration.  Les mollas , kadis  et  naïbt  forment 
*la  magistrature  judiciaire. 

Le  palais  et  résidence  ordinaire  du  sultan  est  le  serait , à Constantinople.  Sa 
cour  a le  nom  de  porte-sublime  ; elle  est  composée  de  femmes  (dans  le  harem) , 
employés  de  tout  rang  et  de  toute  espèce , eunuques  , gardes,  jardiniers , etc. , 
autrefois  en  tout  près  de  10,000  personnes.  Le  kislar-aga,  chef  des  eunuques 
noirs , jouit  d’une  influence  très-étendue. 


< 


Le  sultan  actuel , Mahmoud  II , né  en  1 785  et  régnant  depuis  1 808 , se  dis- 
tingue de  tous  ses  prédécesseurs  par  l’énergie  avec  laquelle  il  exécute  des  ré- 
formes dans  ses  états.  En  1826  , il  parvint  à détruire  le  corps  redoutable  des 
janissaires  et  à le  remplacer  par  une  armée  organisée  à l’européenne.  Il  tend 
aussi  à établir  un  système  d’égalité  civile  entre  les  musulmans  et  les  rayas,  et  à 
donner  plus  de  liberté  aux  femmes.  Toutefois  on  ne  peut  sc  dissimuler  que  son 
goût  prononcé  pour  les  idées,  les  usages  et  même  les  costumes  modernes 
entretient  le  mécontentement  dans  la  partie  du  peuple  la  plus  attachée  aux  tra- 
ditions nationales. 


Rudgct,  monnaies  et  force  armée  de  l’empire  ottoman. 


Les  revenus  jmblics  de  tout  l’empire  ont  été  estimés  , d’après  des  calculs  il 
est  vrai,  très-hypothétiques,  à 150  on  200  millions  de  franes.  Le  trésor  du  sul- 
tan est  séparé  du  trésor  de  l’état  proprement  dit,  placé  sous  l'administration 
du  defterdar.  Depuis  la  guerre  de  1828  et  1829  contre  les  Russes,  la  dette 
publique  a considérablement  augmenté. 

On 'compte  en  Turquie  par  piastres,  équivalant  à 40  parahs  ou  à 120  atpres 
ce  qui  fait  2 francs  de  notre  argent.  La  bourse  (somme  de  convention)  est.  de  500 
piastres. 

Jusque  vers  la  lin  du  x.vtt*  siècle , les  armées  ottomanes  étaient  la  terreur  de 
l'Europe.  Plus  lard  , elles  suivirent  le  mouvement  de  décadence  de  tout  l’em- 
pire, et  la  tactique  européenne  donna  sur  elles  une  grande  supériorité  aux  Autri- 
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chiens  et  aux  Russes.  Le  corps  permanent  des  janissaires , fort  d’environ 

40,000  hommes  sous  les  dra- 
peaux, et  souvent  redoutable 
anx  sultans  par  son  esprit  de 
rébellion , fut  dissous  par  Mah- 
moud Il  en  1826,  après  des 
luttes  sanglantes  dans  les  rues 
mêmes  de  Constantinople.  Il  a 
été,  ainsi  que  les  corps  levés 
en  temps  de  guerre  par  les  vas- 
saux, et  qui  ne  servaient  jamais 
que  du  23  avril  au  26  octobre , 
remplacé  par  environ  1 30,000 
hommes  de  troupes  régulières , et  100,000  hommes  de  cavalerie  irrégulière. 
Les  premiers  sont  entièrement  organisés  et  exercés  à l’européenne.  Depuis 
quelque  temps  on  a aussi  commencé  l’établissement  d’une  milice  qui  ne  serait 
appelée  àux  armes  qu’en  cas  de  guerre.  Le  grand-visir  est  généralissime  de 
toutes  les  forces  militaires.  — Influence  des  officiers  et  ingénieurs  français. 

La  marine  militaire  se  compose,  officiellement , de  23  vaisseaux  de  ligne, 
28  frégates  et  1 20  navires  inférieurs.  La  bataille  de  Navarin,  qu’elle  perdit  con- 
tre les  flottes  anglaise,  française  et  russe  en  1829,  l’avait  réduite  à 8 vaisseaux 
de  ligne,  etc.  Elle  est  commandée  par  des  officiers  turcs  , mais  ses  pilotes  et 
ses  matelots  sont  presque  tous  choisis  dans  la  population  grecque  des  îles. 


Agit  de  JaoMttires. 


Divisions  de  la  Turquie  d'Europe.. 

Les  Turcs  divisent  leurs  possessions  européennes  en  4 éyakls,  qui  sont  ceux 
de  : I.  Romélie,  2.  Bosmb  , 3.  Silistrif.,  4.  des  îles  ou  du  Capoi.avPaciia,  et 
en  3 états  vassaux  ou  principautés  placées  sous  l’influence  russe,  savoir  : 
5.  la  Serbie,  6.  la  Valachie  , 7.  la  Moldavie.  Les  éyalets  sont  gouvernés  par 
des  begler-begs  (c’est-à-dire  princes.des  princes),  qui  ont  la  surveillance  sur  envi- 
ron trente  pachas  ou  sandchâks  (c’est-à-dire  porte-bannières). 

Nous  suivrons  la  division  plus  naturelle  en  Romélie,  Rulgarie , Macédoine, 
Albanie  Thessalie , les  lies  , Bosnie  , et  les  trois  principautés  de  Serbie  , S aladne , 
Moldavie.  C’est  celle  admise  par  la  plupart  des  géographes  et  indiquée  sur  les 
cartes. 

I.  La  Romélie,  l’ancienne  Thrace 
(.-nviroit  2,300,000  h*biUnU|. 

Cette  province,  appelée  aussi  Romanie , et  par  les  Turcs  Roum-lli,  s étend 
entre  les  monts  Ralkan,  la  Macédoine,  V Archipel,  le  détroit  des  Dardanelles,  la 
mer  de  Marmara  (anc.  Propontide),  le  canal  de  Constantinople  et  la  mer  Notre. 
Elle  est  traversée  par  les  branches  de  montagnes  dites  Despolo,  Tékiri  et 
Strandsia,  et  arrosée  par  la  Maritza , que  grossissent  la  Tundtcha  et  VArda. 
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Le  canal  de  Constantinople  (anciennement  Bosphore  de  Thrace)  n’a  que  2,200 
pieds  de  large  à l’endroit  le  plus  resserré,  et  celui  des  Dardanelles  (anc. 
Hellespont),  2,500.  Ce  dernier,  formé  par  la  presqu’île  de  GallipoK  ( anc. 
Chersonèse  de  Tlirace),  est  défendu  par  deux  anciens  et  deux  nouveaux  châ- 
teaux forts.  Quoique  mal  cultivée,  la  province  fournit  en  abondance  des  graine, 
du  chanvre  et  du  tahac.  Elle  renferme  les  plus  grandes  villes  dè  la  Turquie 
d’Europe. 

Constantinople  ( au  delà  de  500,000  hab.),  dans  la  langue  du  pays  Istamhol, 


capitale  de  l’empire  et  résidence,  sur  les  bords  ravissants  de  la  mer  de  Marmara 
et  du  canal  de  Constantinople , bâtie  en  forme  d’amphiihéâtre  sur  sept  collines, 
dans  une  situation  qui  n’a  de  rivales  en  Europe  que  celles  de  Naples  et  de 
Lisbonne.  Elle  forme  un  triangle  dont  le  côté  nord-est  touche  au  port,  remar- 
quable par  son  étendue  et  sa  stirelé  ; le  côté  sud-ouest  est  baigné  par  la  mer 
de  Marmara  , et  sur  l'autre  côté,  la  ville  se  perd  peu  à peu  an  milieu  de  maisons 
de  campagne,  de  jardins  et  de  champs.  D'innombrables  coupoles  et  minarets 
( tours  de  mosquées)  lui  donnent  dans  l’éloignement  un  aspect  magnifique  , 
auquel  ne  répond  nullement  l’intérienr.  Les  rues,  tout  orientales,  c’est-à-dire 
étroites,  tortueuses,  malpropres,  présentent,  à côté  de  palais,  de  mosquées, 
d’hôpitaux  superbes , de  misérables  cabanes  et  des  quartiers  entiers  devenus 
presque  déserts  à la  suite  de  vastes  incendies.  La  plupart  des  édilices  sont  en 
bois.  Le  quartier  le  plus  remarquable  de  la  ville  est  le  serai  ou  sérail,  au  bord 
de  la  mer , de  près  d’une  lieue  d’enceinte , environné  partout  de  murailles  et  de 
tours  élevées.  On  y trouve  les  palais  du  sultan,  du  grand-visir  et  autres, 
des  mosquées,  des  cours,  des  parcs  d’arbres  odoriférants,  des  jardins,  et  un 
grand  nombre  d’édifices  accessoires  habités  souvent  par  plus  de  10,000  per- 
sonnes. La  porte  extrême  du  sérail  est  appelée  Sublime-Porte , dénomination 
que  l’on  a donnée  ensuite  an  cabinet  ou  gouvernement  impérial.  — Du  haut 
du  sérail  on  jouit  d’une  vue  immense  sur  la  mer  et  ses  rivages. 

Parmi  les  mosquées  de  Constantinople,  36  sont  dues  à des  sultans;  elles 
se  distinguent  des  autres  par  leur  étendue  et  leur  beauté.  La  plus  célèbre 
est  l’ancienne  église.  Sainte-Sophie , bâtie  en  538  par  l’empereur  grec  Justinien, 
monument  superbe  , orné  d’une  coupole  hante  de  180  pieds,  large  de  100,  et 
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de  170  colonnes  de  marbre , granit,  porphyre,  etc.  La  mosquée  Suleimanyc, 
achevée  en  1 550  , chef-d’renvre 
d’architecture  orientale , avec  1 3 
coupoles,  et  la  mosquée  Amédidyc, 
achevée  en  1608  , surmontée  de  6 
minarets,  peuvent  lui  être  dignement 
comparées.  Celle  dite  Yalidch  est 
toute  en  faïence  à l’intérieur.  On 
compte  encore  481  autres  mosquées 
et  près  de  5,000  mesdjeds  ( maisons 
de  prières),  jlont  un  grand  nombre 
se  font  remarquer  par  leur  beauté 
et  les  mausolées  qu’ils  renferment  ; 40  couvents  mahoniétans;  183  hôpitaux;, 
9 maisons  d'aliénés;  plus  de  1 ,200  écoles  primaires  et  près  de  500  d’un  ordre 
supérieur.  Parmi  ces  dernières,  on  remarque  l’école  des  sciences  mathématiques , 
Y école  militaire , celles  de  marine  et  de  médecine , toutes  établies  par  le  sultan 
régnant. 

Les  Grecs  ont  23  églises;  les  Russes,  1;  les  catholiques,  9;  les  Arméniens , 3. 
Patriarches  grec , arménien , et  arménien-catholique.  Plusieurs  synagogues. 

Les  Sept-Tours , prison  d’état,  se  trouvent  aujourd’hui  dans  un  état  complet 

de  délabrement.  L’eski -sérai 
(c’est-à-dire ancien  sérail)  est 
le  lieu  de  retraite  des  femmes 
des  sultans  décédés.  Parmi 
les  autres  édifices,  on  doit  ci- 
ter près  de  300  bains  publics, 
un  grand  nombre  de  khans  et 
caravanserais , vastes  hôtelle- 
rieg  1)0ur  lesé(raIIgm  et  lrs 


caravanes,  de  cafés,  de  bazars  magnifiques,  etc. 

La  seule  place  publique  remarquable  est  YAlmeidan  (anciennement  Hippo- 
drome), destinée  par  les  empereurs  grecs  aux  jeux  du  cirque.  En  outre,  il 
faut  mentionner  deux  immenses  citernes  ( également  dues  aux  princes  byzantins, 
et  dont  l’une  a 672  colonnes,  l’autre  336),  ainsi  que  les  aqueducs,  amenant 
l’eau  du  village  de  Belgrade.  — Le  port,  par  ses  alentours , formés  de  la  mer, 
de  palais  de  toute  espèce , de  mosquées  et  de  jardins  de  plaisance,  par  ses 
navires,  souvent  au  nombre  de  400,  et  par  les  flots  d’hommes  de  toutes  les 
nations  qui  se  pressent  sur  ses  quais , offre  un  spectacle  vraiment  unique. 

Entre  les  15  faubourgs , les  plus  connus  sont  ceux  de  Péra  cl  de  Gnluta,  en 
face  du  sérail,  habités,  surtout  le  premier,  par  les  ambassadeurs  étrangers,  et  en 
général  par  les  Francs.  Avant  l’incendie  de  1831,  qui  a consumé  presque  tout 
Péra , ce  quartier  comptait  à lui  seul  près  de  200,000  hab.  Le  faubourg  de 
Fanar  est  principalement  peuplé  de  Grecs.  Scutari  (60,000  hab.),  sur  la  rive 
asiatique  du  canal  , peut  aussi  être  considérée  comme  une  dépendance  de  la 
capitale. 

La  peste  et  le  choléra  causent  souvent  de  grands  ravages  dans  la  population. 


40 
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Les  Turcs  en  forment  à peu  près  la  moitié;  les  Grecs,  le  quart  ; les  autres  habitants 
sont  Francs,  Juifs  ou  Arméniens. 

Constantinople  n’a  gnère  de  fabriques  distinguées,  mais  son  commerce 
maritime , pour  la  plus  grande  partie  entre  les  mains  des  Grecs,  des  Francs  et 
des  Arméniens,  est  très-florissant.  Chantiers,  docks,  arsenaux  , fonderies  de 
canons.  Du  côté  de  la  terre,  les  environs  de  Constantinople  n’offrent  que 
très-peu  de  culture;  mais  les  rivages  du  Bosphore  ou  canal  semblent  ne  former 
qu’un  immense  jardin  parsemé  de  châteaux  de  plaisance,  de  forts  et  de  villages. 
Au  milieu  de  la  mer,  sur  un  rocher,  s’élève  la  tour  de  Léandre,  qui  sert  de 
phare.  Les  citadelles  de  Rumili-hissar,  Rumili-kavak  et  Karibchc  défendent  l’entrée 
du  Bosphore  du  côté  de  la  mer  Noire. 

Dans  l’antiquité , Constantinople  portait  le  nom  de  Byzance.  Constantin  y 
•transféra  le  siège  de  l’empire  romain  fan  330  ; elle  est  la  résidence  des  sultans 
turcs  depuis  1453,  époque  où  la  ville  fut  prise  d’assaut  par  les  troupes  de 
Mohammed  II.  Sa  situation  aux  confins  de  l’Europe  et  de  l’Asie , et  entre  deux 
mers , en  fera  toujours  l’une  des  villes  les  plus  importantes  du  monde. 

Âdrianople  ou  Andrinople  ( 130,000  liab.) , dans  la  langue  du  pays  Edreneh  , 
sur  la  rivière  navigable  de  la  Marilza,  seconde  ville  de  la  Turquie  d’Europe. 
Elle  a des  fabriques  de  soie,  de  tapis,  de  cuirs,  et  des  teintureries  considérables. 
Son  commerce  est  très-actif.  On  y voit  40  mosquées,  dont  l’une,  bâtie  par 
Sclim  II , surpasse  même  Sainte-Sophie  de  Constantinople  et  est  regardée  par 
les  Turcs  comme  la  plus  belle  du  monde;  deux  palais  du  sultan;  un  aqueduc 
remarquable;  un  bazar  d' Ali-Pacha , qui  compte  parmi  les  plus  importants  de 
l’Orient.  Résidence  des  sultans  de  1 360  à 1453.  Siège  d’un  archevêque  grec.  Paix 
conclue  entre  les  Russes  et  les  Turcs  le  14  septembre  1829. 

Phitippopoli  ( 100,000  hab.),  aussi  sur  la  Marilza,  dans  une  contrée  extrê- 
mement fertile , principalement  en  vins  et  en  riz  , a des  manufactures  de  soie  , 
de  laine  et  de  coton,  plus  étendues  encore  que  celles  d’Adrianople.  Siège  d’uu 
archevêque  grec. 

Kirk-Kilissa  (30,000  hab.),  au  pied  des  monts  Stramlsia , pourvoit  la  capitale 
de  beurre  et  de  fromage. 

Sélimnia  (20,000  hab.),  au  pied  du  Balkan,  possède  des  manufactures  de 
draps  et  de  canons  de  fusil.  Sa  foire  est  l’une  des  plus  considérables  de  l’empire. 

Eski-Sagra  (20,000  hab.  ),  sur  la  Tundsclia,  dans  un  pays  fertile,  a des  eaux 
minérales  très-fréquentées. 

némotica  (15,000  hab.),  sur  la  Marilza , ville  importante  par  ses  poteries  , 
ainsi  que  par  scs  fabriques  d’étoffes  de  laine  et  de  soie.  Charles  XII , roi  de 
Suède  , y séjourna  pendant  quelque  temps  en  1713. 

Dans  la  presqu’île  de  Gallipoli  (anc.  Chersonèsc  de  Thracc),  qui  fait, 
ainsi  que  Démotica , partie  de  l’éyalct  du  Capudan-Pacha  , on  trouve  Galli- 
poli  (50  à 70,000  hab.) , port  marchand  , fortifié , sur  le  détroit  des  Darda- 
nelles , connu  par  ses  excellentes  fabriques  de  maroquin  et  par  son  commerce 
très-étendu.  C’est  la  première  ville  d’Enrope  que  les  Turcs  aient  occupée 
(1355). 

Rodoslo  (30  à 40,000  hab.),  sur  la  mer  de  Marmara , et  Enos  (7,000  hab.), 
sur  le  golfe  de  ce  nom  , deux  villes  avec  des  ports  commercants. 
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On  appelle  Dardanelles  les  Jeux  anciens  châteaux-forts  construits  sur  la  par- 
tie la  plus  étroite  de  l’Hellesponi , et  les  deux  nouveaux  établis  à l’entrée  de 
l'Archipel.  En  outre,  plusieurs  batteries  détachées  protègent  ce  passage  impor- 
tant. 


II.  La  Bulgarie  , anciennement  Masia  inferinr 
• (près  de  2 millions  d'hnbiümts). 

Cette  province  est  comprise  entre  le  Balkan , au  sud  et  à l’ouest,  le  Danube 
au  nord,  et  la  mer  Noire  à l’est.  Elle  offre  des  vallées  et  des  plaines  très-éten- 
dues qu’une  population  laborieuse  mettrait  au  rang  des  plus  productives  de 
l’Europe.  Mais  les  Bulgares  (probablement  d’origine  tartare,  quoique  chrétiens 
et  parlant  la  langue  slave)  préfèrent  le  nourrissage  du  bétail  à l’agriculture. 

Sophia  ou  Triaditza  (40  à 50,000  hab.),  chef-lieu,  sur  1 ’hker,  au  pied  du 
Balkan.  C’est  une  ville  manufacturière  et  commerçante. 

IViddin  (25,000  hab.) , forteresse  importante  , sur  le  Danube. 

Nikopoli  (10  à 15,000  hab.),  sur  le  Danube,  avec  une  citadelle. 

Sislotu  (20,000  hab.),  sur  le  Danube , ville  marchande. 

Routschouck  (30,000  hab.),  sur  le  Danube,  place  forte,  industrieuse  et  com- 
merçante. Siège  d’un  archevêque  grec.  Passage  principal  du  Danube. 

Silistria  (20,000  hab.),  aussi  sur  le  Danube,  forteresse  entourée  de  précipices. 
Siège  d’nn  archevêque  grec. 

Babatag  (10,000  hab.),  place  forte,  au  milieu  de  montagnes  et  de  marais, 
près  du  lac  Ramsin. 

Schoumta  (30  à 60,000  hab.),  au  pied  du  Balkan,  place  forte,  regardée 
comme  l’un  des  boulevards  de  l’empire;  elle  présente  un  vaste  camp  retranché. 
Ses  ouvriers  en  cuivre  et  en  fer-blanc  sont  renommés. 

Varna  (24,000  hab.),  place  forte  et  très-commerçante,  avec  le  seul  port  des 
Ottomans  sur  la  rive  européenne  de  la  mer  Noire  qui  soit  propre  à recevoir 
les  gros  bâtiments. 

Parmi  les  passages  du  Balkan , Ton  remarque  ceux  dits  Kisalerbend  et  h'apuli- 
derbend.  La  construction  du  dernier , très-périlleux  , est  attribuée  à Trajan  ; il 
est  appelé  pour  cette  raison  Porte  de  Trajan. 

La  plupart  des  forteresses  que  nous  venons  de  nommer  ont  joué  un  rôle 
dans  les  campagnes  des  Busses  de  1828  et  1829. 

III.  La  Macédoine 

(environ  800,000  habitant)? ). 

Cette  province  est  située  à l’ouest  de  la  Romélie.  Quoique  assez  montagneuse, 
elle  forme  Tune  des  parties  les  plus  florissantes  de  l’empire.  Le  Karason,  le 
Strvma,  le  Yardar  et  autres  rivières  l’arrosent.  Elle  abonde  surtout  en  coton, 
riz , tabac , huile  et  miel.  La  majorité  de  ses  habitants  est  d’origine  macédo- 
nienne et  professe  la  religion  grecque. 

Salonichi  (Salonique,  70,000  hab.),  ancienne  Thessalonique,  sur  le  golfe  de  ce 
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nom  , ville  bien  bâtie,  fortifiée,  la  seconde  place  de  commerce  de  la  Turquie 
d’Europe.  Elle  a un  port  excellent  et  des  manufactures  de  tapis  , soieries  , 
cotons,  maroquins,  etc.  , très-considérables.  Siège  de  plusieurs  consuls  euro- 
péens, d’un  archevêque  grec  et  d’une  école  supérieure  pour  les  Israélites. 

Sércs  (30,000  hab.),  ville  industrieuse  et  commerçante,  située  dans  nne 
plaine  immense  qu’enrichit  la  culture  du  cotonnier. 

Toli  Monastgr  ou  Bitoglia , sur  la  frontière  ouest  de  la  province.  Les  habitants 
de  cette  ville,  au  nombre  de  15,000  et  presque  tous  Bulgares,  se  livrent  au 
tissage  du  coton. 

La  presqu’île  Chaleidique , située  entre  le  golfe  deSaloniqueet  celui  d’Orfano, 
avance  dans  l’Archipel  trois  langues  de  terre,  dont  celle  b l’est  renferme  le  célè- 
bre mont  Alhos , aujourd'hui  Ajos  Oros  ou  Monte  Santa,  haut  de  4,000  à 5,000 
pieds.  Toute  celte  montagne  appartient  à l'église  grecque;  on  y trouve  22  tera- 
ples^t  près  de  400  ermitages  ou  couvents,  habités  par  5,000  à 8,000  religieux 
qui  s’adonnent , outre  l’étude  , à l’agriculture  et  aux  métiers.  Les  écoles  de  théo- 
logie qu’ils  ont  établies  fournissent  les  ecclésiastiques  et  les  instituteurs  les 
plus  distingués  aux  pays  où  domine  le  culte  grec.  Us  achètent  la  protection  du 
gouvernement  turc  par  un  tribut  annuel  d’environ  90,000  fr. 

Ruines  d'Édessa,  Pella,  Philippi  et  autres  villes  célèbres  de  l’ancienne  Macé- 
doine. 

IV.  L'Ai.banif.  , anciennement  llh/ric  et  Épire 
1500,000  ImbilanU). 

Cette  province  est  comprise  eutre  le  Monlc-Ncgrn  et  la  chaîne  hellénique  à l’est, 
et  les  mers  Adriatique  et  Ionienne  à l’ouest.  Le  long  de  sa  côte  s’étendent  les 
monts  Cliimera  ( montes  Acroceraunii  chez  les  anciens).  Elle  est  presque  partout 
montagneuse  et  renferme  de  vastes  forêts  ; cependant , l’on  y trouve  aussi  de* 
vallées  fertiles  en  w'im,  cotons,  huiles , etc.,  ainsi  que  d'excellents  pâturages. 
Les  Albanais  ou  Arnautes , probablement  descendants  des  Illyriens  et  des  Épiro- 
tes,  mais  la  plupart  mahométans,  ont  des  mœurs  sauvages  et  guerrières;  ils 
sont  toujours  prêts  à servir  de  leurs  armes  le  chef  le  plus  offrant.  Jusqu’en  1821 , 
ils  étaient  gouvernés  par  le  fameux  Ali-Pacha  de  Janina,  qui  ne  conservait  qu'un 
simulacre  d’obéissance  à l'égard  du  sultan.  — Les  Monténégrins  (40  à 50,000 
hab.),  au  nord  de  la  province,  peuplade  d’origine  slave  et  professant  la  religion 
grecque,  ont  su  se  maintenir  indépendants  des  Turcs,  grâce  à leurs  montagnes 
presque  inaccessibles  et  à la  protection  de  la  Russie. 

Janina  (20  à 30,000  hab.),  sur  le  lac  de  ce  nom  , dans  une  contrée  fertile , 
vers  le  sud  de  la  province.  Place  forte  et  assez  commerçante.  Résidence  d’ Ali- 
Pacha , assassiné  en  1822.  École  supérieure  pour  les  Grecs. 

Prévésa  (8,000  hab.),  encore  plus  an  sud  , place  forte  qui  défend  l’entrée  du 
golfe  d'Arta,  en  face  du  cap  célèbre  d’Aclium. 

Argyro-Kastro  (20,000  hab.),  l’une  des  villes  les  plus  importantes  de  l’Al- 
banie. 

Belgrade-Alhanaise  ou  Béral  (1 2,000  hab.),  dans  nne  plaine  fertile.  Siège  d’un 
archevêque  grec. 
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Durazzo  (9,000  hab.),  place  forte,  avec  un  port.  C’est  le  Dyrrachium  des  Hu- 
mains , connu  dans  l’antiquité  comme  lieu  d’embarcation  pour  Ilrumtusium , sur 
la  côte  de  l’Italie. 

Scutari  (1 5 à 20,000  hab.) , sur  le  lac  de  ce  nom , au  nord  de  la  province , 
ville  forte  et  commerçante. 

V.  La  Thessame  (chez  les  Turcs  , Yanyah) 

(environ  .100,000  bab. I. 


Cette  province  est  située  entre  la  Macédoine , l’Albanie  , la  Grèce  et  l’Archi- 
pel. Elle  est  traversée  par  les  montagnes  qui,  dans  l’antiquité,  portaient  les 
noms  d 'Olympe  (haut  de  6,500  pieds) , Ossa  , Pélion  et  Pinde , et  par  la  rivière  de 
Salambria , autrefois  Pinte,  Parmi  scs  vallées,  extrêmement  riantes  et  fertiles  , 
on  distingue  celle  de  Tempe , si  célèbre  chez  les  anciens.  Les  habitants,  dont  5/7 
sont  Grecs , montrent  plus  d’industrie  que  ceux  des  autres  provinces.  Exporta- 
tion de  blés,  coton,  soie,  riz,  tabac,  laines,  cuirs,  etc. 

Larisse  (20,000  hab.),  en  turc  ïènischer  , sur  le  Salambria  , chef-lieu  , siège 
d’un  archevêque  grec  , a des  teintureries  et  des  fabriques  d’étoffes  et  de  maro- 
quin très-considérables. 

Trihala  (12,000  hab.) , anciennement  Tricca  , dans  une  contrée  riche  par  la 
culture  du  coton. 

Farta  (5,000  hab.),  l’ancienne  Phartale,  où  César  vainquit  Pompée. 

VL  Lks  Iles 
(450,000  « 500,000  bab.|. 

Ces  Iles  , parmi  lesquelles  plusieurs  sont  ordinairement  rangées  avec  l’Asie , 
font  partie  du  gouvernement  du  Cajrudan-Patha,  à l’exception  de  Candie  ou 
Crète,  réunie  depuis  quelques  années  au  pachalilt  d’Egypte.  Ce  sont  principa- 
lement : 


A.,  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Archipel  : 

1 . Tasso  (6,000  hab.),  sur  les  côtes  de  la  Macédoine,  île  connue  dans  l’auli- 
quité , sous  le  nom  de  Thasoi , par  ses  mines  d’or  et  ses  carrières  de  marbre. 

2.  Samothrace  (1 ,500  hab.)  était  anciennement  le  siège  de  mystères  religieux 
importants  pour  l'histoire  de  la  mythologie. 

3.  Imbro  (4,000  hab.),  anciennement  Imbros. 

A.  Stalimène  (8,000  hab.),  anciennement  Lemnos,  île  d’origine  volcanique. 

B.  , sur  les  cotes  de  T Asie-Mineure , dont  ces  lies  font  partie  à proprement  parler  : 

5.  Ténédo  (7,000  hab.),  en  turc  Botscha , le  Ténèdot  de  Virgile,  avec  des  vins 
estimés. 
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6.  Mitélin  (40,000  hab.),  île  fameuse  dans  l’antiquité  sous  le  nom  de  Ltsbos. 
— Metélin  ou  Castro , chef-lieu,  avec  deux  ports  fortifiés,  a 8,000  hab. 

7.  Skio  (20,000  hab.),  anciennement  Cltios , avant  les  massacres  de  1822  la 
plus  florissante  de  toutes  les  îles  de  l’Archipel.  Elle  comptait  alors  jusqu’à 

1 30.000  hab.,  presque  tous  Grecs;  on  y récoltait  en  abondance  les  vins  et  en  gé- 
néral les  fruits  du  midi  les  plus  délicieux  ; elle  exportait  annuellement  près  de 

50.000  quintaux  de  mastic;  et  la  capitale,  Skio,  alors  ville  de  20,000  hab.,  pos* 
sédait  une  académie  distinguée.  En  1822  , les  Turcs  ravagèrent  toute  l’ile  et  en 
égorgèrent  la  population  avec  une  barbarie  inouïe. 

8.  Psara  ou  Ipsara  eut  le  même  sort  en  1 824. 

9.  Samos  (50,000  hab.),  en  turc  Stisam,  l’une  des  îles  les  plus  belles  et  les 
plus  riches  de  la  Méditerranée. 

10.  Palmosa  (1,500  hab.),  anciennement  Pathmos,  lie  connue  comme  lieu 
d’exil  de  l’apdtre  saint  Jean. 

1 1 . Stanco  (8,000  hab.),  anciennement  Coj,  riche  en  fruits  de  toute  espèce. 

12.  Rhodes  (20  à 30,000  hab. , la  plupart  Grecs),  île  importante,  surtout 
par  ses  bois  de  construction  et  par  ses  chantiers,  les  plus  considérables  de 
l'empire  ottoman.  Elle  a été  au  pouvoir  des  chevaliers  de  Saint-Jean  (dits  plus 
tard  chevaliers  de  Malte)  de  1309  à 1522  , époque  où  elle  fut  conquise  par  les 
Turcs,  après  une  défense  héroïque.  — Rhodes  ( 10,000  hab.),  chef-lieu,  ville 
fortifiée,  avec  2 ports  toujours  occupés  par  une  partie  de  la  marine  turque.  Le 
fameux  colosse  de  Rhodes , l’une  des  sept  merveilles  du  moude , fut  renversé  par 
un  tremblement  de  terre,  l’an  222  de  l’ère  chrétienne. 

13.  Skarpanio  (anciennement  Carpathos),  Ile  peu  habitée,  au  sud  de  Rhodes. 


C.,  au  sud  de  l'Archipel,  et  placée  à présent  sous  la  domination  du  vice-roi  d'Egypte  ■ 


' 14.  Candie,  l'antique  Crète,  riche  de  200,000  à 300,000  habitants  avant  les 

dernières  insurrections,  qui  en  réduisirent  le  nombre  à 90,000,  en  majorité 
Grecs.  Quoique  montagneuse,  cette  île,  plus  vaste  que  toutes  celles  que  nous 
venons  de  nommer , pourrait  être  rendue  très-productive;  mais  la  culture  y 
est  extrêmement  négligée.  Elle  exporte  principalement  de  Y huile  d'olives , du 
bois  et  du  miel.  On  y trouve  le  mont  Ida,  haut  de  7,200  pieds  et  fameux  dans 
la  mythologie.  Conquise  par  les  Arabes  eu  823  , reprise  par  les  Grecs  en  962, 
et  vendue  aux  Ycnitiens  en  1204,  elle  fut  subjuguée  par  les  Ottomans  en  1669, 


(I)  Les  Samiens  , qui  avaient  lutté  victorieusement  contre  la  puissance  turque  , lors  de  la  révo- 
lution  grecque,  et  qui  n'avaient  pu  faire  comprendre  leur  (le  au  nombre  des  pays  politiquement 
émancipés  par  cette  révolution  , ont  obtenu  dernièrement  une  sorte  de  constitution  qui , tout  eu 
les  laissant  vassaux  de  la  Forte  , leur  accorde  une  assemblée  nationale  , élue  par  le  peuple  , et  dont 
les  décisions  , avant  d'avoir  force  de  loi  , sont  soumises  à la  sanction  d'un  prince  nommé  par  le  sul- 
tan, sous  l'approbation  des  puissances  protectrices  de  la  Grèce.  Le  prince  actuel,  Stèphnuos  . réside 
à Constantinople  et  u'a  qu'un  délégué  à Samos,  où  ne  se  trouve  d'ailleurs  aucune  force  armée  turque. 
Les  Samiens,  en  reconnaissance  des  services  par  lui  rendus  à leur  patrie,  ont  récemment  donne 
* la  ville  de  Vathi  le  nom  de  Sitphanopolis 
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après  des  loties  meurtrières  qui  durèrent  13  ans.  Plusieurs  tribus  grecques, 
entre  autres  celle  des  Sfagiotes,  se  sont  maintenues  à peu  près  indépendantes  au 
milieu  des  montagnes.  Villes  : 

Candie  (15,000  hab.),  chef-lieu,  avec  un  port.  La  ville  fut  bâtie  par  les 
Vénitiens  ; mais  le  siège  qu’elle  soutint  de  1 665  à 1 669  l’a  presque  entièrement 
détruite.  Ruines  de  l’ancienne  Cnossus  dans  le  voisinage. 

Canée  (10,000  hab.),  anc.  Cydonia,  le  port  le  plus  commerçant  de  l’Ile. 

Vers  le  sud-est , dans  l’intérieur  du  pays,  est  située  11  agios  Dcka  (l’ancienne 
Cortyne),  dont  l’archevêque  prend  le  titre  déprimât  d’Europe,  parce  que  saint 
Paul  institua  lui-même  son  disciple  Tite  évêque  de  cette  ville.  Dans  les  envi- 
rons, on  croit  trouver  les  restes  du  fameux  labyrinthe  où  Thésée,  selon  la 
fable,  vainquit  le  Minotaure. 


VII.  La  Ros.me  , partie  de  la  Pannonie  des  Romains 
(900,000  hab.). 

La  Bosnie,  située  au  nord  de  l’Albanie,  sur  les  confins  des  possessions 
hongroises  de  l’Autriche,  est  traversée  en  tous  sens  par  des  branches  des  Alpes 
Dinariennes  et  Juliennes.  La  Save , rivière  frontière  vers  l’Esclavonie , reçoit , 
dans  cette  partie  de  son  cours,  l’ilnna,  le  Yerbas,  la  Bosna  et  la  Urina,  qui 
arrosent  la  Bosnie.  Le  sol  de  cette  province  est  plus  riche  en  pâturages  qu’en 
terres  agricoles.  On  y trouve  beaucoup  de  bétail.  Parmi  les  métaux,  on  n’y 
exploite  que  le  fer,  le  mercure  et  le  plomb.  Les  habitants  sont  en  majorité 
d’origine  slave  et  chrétiens.  Les  Ottomans  forment  à peu  près  un  tiers  de  la 
population.  En  1376  , le  pays,  après  avoir  fait  partie  successivement  de  la 
Serbie,  delà  Croatie  et  de  la  Hongrie,  s’érigea  en  royaume  indépendant; 
mais  les  Ottomans  le  soumirent  en  1528.  Les  chefs  indigènes  y sont  encore 
très-puissants. 

Bosna  Serai  ou  Sarayévo  (65,000  hab. , la  plupart  Turcs),  chef-lieu  et  centre 
du  commerce  de  la  province.  Cette  ville  a de  bonnes  manufactures  d’armes  et 
d’autres  objets  en  métal.  On  y trouve  100  mosquées,  et  une  citadelle  la  défend. 
Forges  nombreuses  dans  les  environs. 

Travnik  (8,000  hab.),  Zwornik  ( 14,000  hab.),  Baynaluka  ! 15,000  hab.  ), 
villes  fortes  et  commerçantes , surtout  les  deux  dernières. 

Tribigno  et  Mostar , villes  de  10,000  hab. , sur  la  frontière  de  la  Dalmatic. 

VIII , IX  et  X.  Les  3 principautés  vassai.es  de  Serbie  , Valachie  et  Moldavie. 

VIII.  La  Serbie  ou  Servie  , anciennement  3/arsia  superior 
|KOO,OOt>  hib  ). 

Cette  contrée  est  située  à l’est  de  la  précédente;  elle  est , comme  celle-ci , 
couverte  de  montagnes  boisées  , et  fournit  à peu  près  les  mêmes  produits.  La 
Urina,  la  Save,  le  Danube  et  le  Timok  en  forment  les  frontières;  la  Morava 
traverse  le  milieu  du  pays.  Les  habitants,  entièrement  adonnés  à l’élève  du 
bétail,  font  moins  de  commerce  que  les  Bosniens.  Ils  professent  le  culte  grec, 
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a l’exception  d’une  partie  de  la  population  de  Belgrade  et  de  la  garnison  de 
celte  ville  , qui  sont  turques.  La  plupart  sont  Scrbiens , dits  aussi  /laize» , 1 une 
des  plus  nobles  tribus  de  la  race  slave.  Ils  ont  conservé  leur  énergie  primitive 
à travers  les  siècles  d’oppression  , et  leur  poésie  nationale  est  riche  eu  compo- 
sitions pleines  d’intérêt.  Au  xiv®  siècle , ils  formaient  un  peuple  indépendant 
qui  étendait  sa  domination  sur  la  Bosnie  et  une  grande  partie  de  l’Illyrie  et 
de  la  Macédoine.  Mais  au  milieu  du  xvc,  ils  furent  soumis  par  les  Turcs,  après 
des  luttes  opiniâtres.  En  1801  , éclata  parmi  eux  une  insurrection  dirigée  par 
un  homme  hardi,  Czerny  Georges,  et  qui  ne  fut  apaisée  qu’en  1816.  A cette 
dernière  époque  , le  prince  Milosch  obtint  la  dignité  héréditaire  de  gouvernant 
de  la  province.  Ce  chef  habile  jouit  d’une  indépendance  à peu  près  complète; 
il  ne  paie  au  sultan  qu'un  tribut  annuel,  irrévocablement  fixé.  Sa  neutralité 
pendant  la  guerre  des  Turcs  de  1828  et  1829  contre  la  Russie  lui  valut,  dans 
le  traité  d'Adrianopte  (1829),  une  augmentation  très-considérable  de  territoire  et 
d’autorité.  En  1835,  il  promulgua  une  constitution  représentative.  Tousses 
sujets  sont  personnellement  libres;  les  privilèges  de  la  noblesse  sont  abolis.  Il 
n’est  pas  tenu  de  fournir  des  troupes  à la  Porte  en  temps  de  guerre , et  Belgrade 
est  même  la  seule  ville  du  pays  où  les  Turcs  aient  encore  le  droit  d’habiter. 

Belgrade  ( 30,000  hab.  ) , au  confluent  de  la  Save  et  du  Danube,  forteresse 
célèbre  , ville  industrieuse  et  commercante,  avec  100  mosquées  et  églises.  Les 
Turcs  y entretiennent  une  garnison  de  8,000  hommes,  commandée  par  un 
pacha.  Bataille  de  Belgrade,  gagnée  par  le  prince  Eugène  en  1 71 7 , et  sièges 
nombreux. 

Scmcndria ou  Sméilercwo{  10,000  hab.),  ville  forte,  au  confluentde  la  Yessowa 
et  du  Danube , connue  par  ses  i’ins. 

Krayuyéwaz,  petite  ville,  dans  l’intérieur  du  pays,  résidence  du  prince  Milosch 
et  siège  des  autres  autorités. 


IX  et  X.  La  Valachie  et  la  Moldavie,  anciennement  Dacie. 


Ces  deux  provinces,  situées  au  nord  du  Danube , sont,  comme  la  Serbie, 
gouvernées  par  des  princes  particuliers  peu  dépendants  du  sultan.  La  chaîne 
des  Carpatlics  les  sépare  des  possessions  autrichiennes , et  le  Pruth , de  la  Russie. 
Le  sol  en  est  fertile,  mais  mal  cultivé.  Leurs  habitants  aiment  mieux  élever  du 
bétail  dans  les  vastes  forêts  et  autres  pâturages  qui  couvrent  le  pays  que  de 
se  livrer  aux  travaux  de  l’agriculture,  encore  moins  de  l’industrie.  Cependant 
ils  récoltent  beaucoup  de  blé,  de  maïs,  devin,  de  melons,  etc.  Ils  sont  très- 
riches  en  chevaux  et  en  bétail  gras  d’une  qualité  supérieure.  Parmi  les  fossiles  , 
on  n’exploite  guère  que  le  sel  gemme , qui  se  rencontre  en  couches  immenses  , 
et  le  salpêtre. 

Les  habitants  descendent  des  plus  anciens  colons  du  pays,  mêlés  à des 
Humains,  des  Slaves,  des  Grecs  et  des  Bohémiens  (ziganos).  Leur  langue  renferme 
beaucoup  d’éléments  latins,  et  ils  s’appellent  eux-mêmes  Romains-  Us  adhèrent 
a l’église  grecque,  mais  leur  état  de  civilisation  est  à peu  près  le  même  que 
celui  des  antres  populations  de  la  Turquie;  la  noblesse  seule  reçoit  une  édu- 
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cation  un  peu  supérieure  par  des  précepteurs  allemands.  Dès  le  xine  siècle , il 
s’était  formé  dans  ces  contrées  des  princes  indépendants  ou  voivodet.  En  1386, 
ceux-ci  furent  obligés  de  se  reconnaître  vassaux  de  la  Pologne,  et,  autvi'  siècle, 
vassaux  de  la  Turquie.  Depuis  cette  dernière  époque,  l’aristocratie  nobiliaire 
élisait , et  le  sultan  confirmait , les  hospodares  ou  gouvernants  ; mais  à partir  de 
1716,  le  sultan  nommait  ces  chefs  arbitrairement,  vendant  leur  dignité  aux 
plus  offrants  des  Grecs  de  Constantinople.  Par  le  traité  de  1829  , les  boyards 
ou  nobles  rentrèrent  dans  leur  droit  d’élire  des  hospodares  à vie,  placés  désormais 
sous  la  suzeraineté  de  la  Turquie  et  sous  la  protection  de  la  Russie.  L’influence 
de  cette  dernière  puissance  domine  entièrement  dans  le  pays.  Les  privilèges  du 
la  noblesse,  jusque  là  exorbitants,  ont  été  restreints,  et  le  commerce  grandit 
de  jour  en  jour  par  la  navigation  à la  vapeur  établie  sur  le  Danube  et  de 
Galacz  à Constantinople. 

IX.  La  Valacbie 

(tXM),000  hab.,  Valaquct,  Bulgare!  et  Grecs). 

Monta  gueuse  au  nord , la  Valachie  offre  l’aspect  d’une  plaine  immense  vers 

le  Danube.  L'Âluta,  venant 
des  Carpathes,  la  divise  en 
grande  et  en  petite  Valachie. 
D’autres  rivières,  suivant  le 
même  conrs,  la  traversent 
également.  Plusieurs  pas- 
sages importants  conduisent 
en  Transylvanie  par  les  mon- 
tagnes. 

Bukarest  (60  à 100,000 
hab.),  cbef-lieu,  résidence 
rayMn» vataqtwf . Je  Vhospodare,  ville  très-mal 

bâtie,  mais  commerçante,  et 
renfermant  plusieurs  églises  et  caravanséraïs  remarquables.  C’est  le  point  de 
contact  des  civilisations  occidentale  et  orientale.  On  y trouve  un  lycée  et  une 
bibliothèque  publique.  La  plupart  des  métiers  y sont  exercés  par  des  Allemands. 

Ibrail  ou  Brailow  (30,000  hab.),  avec  un  port  sur  le  Danube,  et  Giurgéwo 
(18,000  hab  ),  également  sur  le  Danube,  villes  fortifiées  et  commerçantes. 

X.  La  Moldavie 

(1041.000  hab.,  composé»  comme  ceux  de  la  Valachie.). 

Cette  principauté,  plus  montagneuse  que  la  précédente,  est  traversée  par 
le  Scrcth,  séparée  de  la  Russie  par  le  Pruth  , et  de  la  Bulgarie  par  le  Danube 
Elle  exporte  chaque  année  environ  70,000  pièces  de  bétail  à cornes  et  30,000 
chevaux. 
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Jassy  (25,00U  hak.),  chef-lieu,  résidence  de  Vliospodare,  -ville  aussi  mal 
bâtie  (|ue  Bukarest.  Foires  très-fréquenlées.  Lycée. 

Galacz  ( 1 0 à 1 5,000  hab.  ) , sur  le  Danube , près  de  l’embouchure  du  Sércth 
et  du  Pruth;  ville  très-commerçante.  Les  navires  de  mer  peuvent  remonter  le 
Danube  jusque  là.  * 

Okna , petite  ville,  a des  mines  de  sel  gemme  d’où  l’on  lire  annuellement 
I million  1/2  de  quintaux  de  ce  fossile. 


Notice  historique  sur  i.es  guerres  des  Turcs  es  Europe. 


Ups  Turcs  ou  Osmaulis,  peuple  conquérant 
sorti  dos  pays  voisins  de  la  mer  Caspienne  et  con- 
verti au  culte  de  Mahomet,  combattaient  dans  l’ A - 
sie-Mineure  contre  les  croisés  dès  la  lin  du  XIe 
siècle,  et  contre  les  empereurs  bvsantins  dès  le 
XIIIe.  Soliman  fut  le  premier  de  leurs  chefs  qui 
passa  en  Europe  (1555).  Dès  1563,  Adrianople 
fut  sa  résidence.  Les  provinces  grecques  tombè- 
rent, les  unes  après  les  autres,  au  pouvoir  de  ses 
successeurs,  et,  Pan  1453,  Mahomet  II  s’empara 
de  Constantinople.  Pendant  les  deux  siècles  sui- 
vants, les  Ottomans  furent  la  terreur  de  la  chré- 
tienté. Leur  empire  s'étendit,  sans  parler  de  l’A- 
sie  et  de  l'Afrique,  sur  la  Russie  méridionale  et 
une  grande  partie  des  provinces  hongroises  ; 
Vienne  même  vit  deux  fois  le  croissant  à ses  por- 
tai. En  1083,  le  grand-vizir  hara-Mustapha 
serra  cette  capitale  de  si  près,  qu’elle  ne  dut  sou 
salut  qu’à  l’arrivée  de  Jean  Sobieski , roi  de  Po- 
logne. Les  Vénitiens  cl  les  Russes  profilèrent  de 
la  déroute  que  les  Turcs  essuyèrent  à cette  occa- 
sion pour  les  attaquer  à leur  tour,  et  les  pre- 
miers conquirent  en  effet  la  Morée  et  plusieurs 
Iles.  Le  traité  de  Carloiritz , par  lequel  la  Porte 
céda  la  Transylvanie  et  A*ow,  termina  la  guerre 
en  1009.  Depuis  cette  époque,  la  mollesse  des 
sultans,  l'anarchie  intérieure  provoquée  par  leur 
conduite,  et  principalement  la  supériorité  de  In 
tactique  européenne,  firent  succomber  les  Turcs 
dans  la  plupart  de  leurs  expéditions.  Ils  sem- 
blaient eux-mémes  avoir  perdu  le  sentiment  de 
leur  puissance.  Ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de 
peine  que  Charles  XII . après  sa  défaite  de  Pul- 
tawa,  put  les  décider  à déclarer  la  guerre  à In 
Russie,  et  ils  profitèrent  mal  de  l’a\antage  que 
leur  donna  l’imprudence  de  Pierre-le-Crand, 
qui  se  laissa  enfermer  par  eux,  sur  les  bords  du 


Pruth,  avec  une  armée  mourant  de  besoin;  la 
paix  de  1711  ne  leur  rendit  qu’Azow.  Sous 
Achmet  III  (1702-1730),  la  Morée  fut  reprise 
sur  les  Vénitiens;  mais  les  Autrichiens,  alliés  de 
ceux-ci  et  conduits  par  le  prince  Eugène,  rem- 
portèrent plusieurs  victoires  décisives , notam- 
ment celle  de  Vetervwrdein,  en  1710,  et  l’année 
suivante  ils  s’emparèrent  même  de  Belgrade. 
Paix  de  Passarowitz,  en  1718,  dont  l’Autriche 
perdit  plus  tard  les  avantages  dans  d'autres  cam- 
pagnes, terminées  par  le  traité  de  Belgrade 
(1739). 

Nouvelle  guerre  contre  les  Russes,  de  1708  à 
1774.  Roman tr,  général  de  Catherine  II , eut 
des  succès  sur  terre,  et  l'amiral  Or/ow,  a près  a voir 
battu  la  flotte  turque  à Skio,  la  brûla  totalement 
dans  la  baie  de  Tsrhesmè , en  Asie-Mineure.  En 
Morée,  des  insurrections  éclatèrent  parmi  les 
Grecs,  mais  les  Turcs  eurent  assez  de  forces  pour 
les  étouffer  dans  le  sang.  En  1774  , ils  furent 
obligés  de  céder  Azow  de  nouveau  et  de  reconnaî- 
tre l’indépendance  de  la  Crimée , qui  resta  occu- 
pée par  des  garnisons  russes;  neuf  ans  plus  tard, 
celle  presqu’île  fut  incorporée  à l’empire  mosco- 
vite. Guerre  heureuse  contre  l’Autriche,  de  1788 
à 1790,  tandis  que  Sutvarou célèbre  général 
russe,  prit  les  forteresses  A'Oezakow  et  d lsmaïl 
par  des  assauts  meurtriers,  et  amena  la  paix  de 
Jassy,  1792,  par  laquelle  les  Turcs  perdirent 
des  districts  considérables. 

Depuis  la  fin  du  dernier  siècle,  l'empire  turc 
marche  à grands  pas  vers  sa  dissolution.  Lors- 
qu'on 1798,  les  Français,  sous  Bonaparte,  avaient 
conquis  l’Egypte,  les  Ottomans  ne  purent  re- 
prendre ce  pays  que  par  le  secours  de  l’Angle- 
terre. Les  Serhiens,  longtemps  opprimés,  s'in- 
surgèrent en  1801,  et  la  Porte  fut  assez  faible 
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|»our  terminer  la  guerre  contre  la  Russie  (com- 
mencée eu  4809)  par  le  traité  de  Hukarest,  en 
1812,  au  moment  même  où  cet  empire  avait  à 
lutter  contre  toute  la  puissance  de  Napoléon.  Les 
Serbiens  furent  réduits  eu  1813-  Mais  la  partie 
méridionale  de  la  Turquie  d'Europe  s'affranchit, 
sous  le  nom  de  Grèce,  après  les  luttes  les  plus 
sanglantes,  qui  durèrent  de  4821  à 4829.  Les  es- 
sais tentés  par  plusieurs  sultans  d'introduire  la 
discipline  européenne  dans  leurs  armées  avaient 
échoué  contre  l'obstination  du  peuple.  L'empe- 
reur régnant,  Mahmoud  II,  y réussit  le  premier 
en  4820,  en  détruisant  par  la  force  le  corps  re- 
belle des  janissaires.  Cependant  les  troupes  nou- 
vellement organisées  par  ce  prince  ne  furent  en- 
core ni  asseï  bien  exercées  ni  assez  nombreuses 
pour  résister  aux  Husset  dans  les  campagnes  de 
4828  et  4829.  Le  général  Diebitsch  «'avança 
jusqu’à  Kirkilissa , à 35  lieues  de  Constantino- 
ple, la  forteresse  d'Erzeroum  fut  prise  par  le  gé- 


néral Paskèiritsch , et  le  grand-vizir  se  vit  en 
fermé  dans  Schoumla.  Dans  ces  circonstances 
critiques,  le  sultan,  menacé  même  par  les  habi- 
tants de  la  capitale,  accepta  le  traité  d'Adria- 
uople , le  44  septembre  4829,  qui  lui  imposa  de 
fortes  contributions  de  guerre,  et  qui  accorda  en- 
core d’autres  avantages  aux  vainqueurs.  Mèhi- 
met-Ali , vice-roi  d’Égypte,  lui  déclara  la  guerre 
deux  ans  plus  tard  ; les  troupes  égyptiennes  péné- 
trèrent jusqu'à  Konieh , en  Asie-Mineure,  et 
Mahmoud  11  fut  obligé  de  se  jeter  dans  les  bras 
de  la  Russie.  Paix  de  Konieh , en  4833,  par 
laquelle  la  Syrie  fut  abandonnée  au  vice-roi , et 
Adana,  dans  l' Asie-Mineure,  à son  fils,  Ibrahim. 
L'indépendance  de  la  Grèce  avait  été  reconnue 
parla  l'orteen  4830.  — Ebranlé  jusque  dans  ses 
fondements  par  tant  de  revers  et  d’insurrec- 
tions, ce  n’est  qu’à  la  politique  jalouse*  des  puis- 
sances européennes  que  l’empire  turc  semble  de- 
voir sou  existence  dans  l’avenir. 
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Ce  pclit  royaume,  partie  intégrante  «le  la  Turquie  d’Europe  jusqu’en  1 820 , 
embrasse  la  terre  ferme  située  au  sud  de  la  Thcssalie  et  de  l’Albanie,  avec  des 
iles  nombreuses  répandues  dans  \’ Archipel.  A l’ouest,  s’étend  la  mer  Ionienne; 
an  sud,  In  Méditerranée  ; h l’est,  l’ Archipel , dit  aussi  mer  Égée  ou  mer  Grecque. 
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Tout  l’ctat  comprend  aujourd'hui  environ  2,460  lieues  carrées  et  800,000  à 
900,000  habitants. 


Constitution  physique  du  pays. 

Les  côtes  présentent  un  grand  nombre  de  golfes,  parmi  lesquels,  outre  ceux 
de  Napoti  et  de  Coron , il  faut  distinguer  les  golfes  de  Patras  ou  de  Lcpante , à 
l’ouest,  et  d’Egine,  à l’est,  séparés  l’un  de  l’autre  par  l'isthme  de  Corinthe 
(aujourd’hui  Uexamili).  Cet  isthme  rattache  seul  la  presqu’île  de  Mores  au  nord 
du  pays,  appelé  Livadie.  Parmi  les  rivières,  toutes  peu  importantes,  on 
remarque  1 ’llellada,  au  sud  du  défilé  des  Thermopylcs;  1 ’Asper  ou  Aspropotamos 
(anciennement  Achéloiis),  qui  descend  du  Pindeetse  jette  dans  la  mer  Ionienne, 
vis-à-vis  de  l’ile  de  Céphalouie;  le  Ru/ia{ anciennement  Alphéc),  la  plus  grande 
rivière  de  la  Morée;  1 ’ Eurotas,  également  en  Morde.  — Le  lac  le  plus  consi- 
dérable est  le  Tapoglias  (anciennement  Copaïs),  en  Livadie,  qui  reçoit  le 
Mauro-iïero  ( anciennement  Céphisse  ) et  qui  a 1 5 lieues  de  circonférence. 

Le  sol , tant  de  la  terre  ferme  que  des  lies,  est  plutôt  montagneux  qu’uni. 
Les  ramifications  de  la  chaîne  hellénique  traversent  tonte  la  première  partie  du 
pays.  Ces  montagnes  , dont  les  sommets  les  plus  élevés  atteignent  7,500  pieds, 
portent  différents  noms  au  nord  de  la  Morée,  tels  que  Détacha  (anciennement 
Olhrys),  Mauro-Youni  (anciennement  Pélion),  Kumayta  (anciennement  OEta), 
Liakura  (anciennement  Parnasse),  etc.  Les  monts  de  Maina  (anciennement 
Taygète),  en  Morée,  d’une  hauteur  de  7,000  pieds,  sont  habités  par  les 
Mainotles . peuplade  guerrière  et  à demi  sauvage,  qui  a toujours  su  défendre 
son  indépendance  contre  les  Turcs;  ils  se  terminent,  an  sud,  par  le  cap  Mata- 
pan,  et,  au  sud-est,  par  le  cap  Saint-Ange. — Entre  ces  diverses  montagnes 
s’étendent  des  plaines  et  des  vallées  charmantes.  Le  climat  est  en  général  pur, 
sec  et  très-doux. 

Les  produits  sont  à peu  près  les  mômes  que  ceux  de  la  Thessalie  , de  la  Sicile 
et  de  la  Calabre.  Les  lies  se  distinguent  par  leur  grande  fertilité. 


Habitants . 


Les  habitants,  au  nombre  de  800,000  à 900,000,  sont  en  majorité  Grecs, 
descendant  des  anciens  Hellènes  mêlés  plus  tard  à des  conquérants  slaves;  ils 
parlent  le  grec  moderne  et  suivent  le  culte  grec.  Depuis  1833,  l’église  nationale 
a été  déclarée  indépendante  du  patriarche  de  Constantinople  ; son  clergé  est 
assez  ignorant , et , en  général , l’instruction  n’est  pas  beaucoup  plus  répandue 
dans  ce  pays  que  dans  la  Turquie  d’Europe.  Outre  les  Grecs  proprement  dits, 
on  y trouve  des  Valaques,  des  Albanais,  des  Juifs,  des  Bavarois  et  autres  Européens 
de  l’Occident.  — Avant  les  dernières  guerres,  la  population  était  beaucoup 
plus  forte  que  depuis. 

L 'agriculture  et  l’industrie  sout  encore  dans  l’enfance,  excepté  aux  lies.  Les 
habitants  se  livrent  principalement  au  nourrissage  du  bétail,  à la  pcche,  au 
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commerce  et  à la  navigation.  L’oppression  turque  les  a extrêmement  démora- 
lisés. 


Gouvernement. 

L’indépendance  de  la  Grèce  ne  fut  reconnue  par  la  Porte  qu’en  1830,  après 
une  lutte  de  9 ans.  Son  gouvernement  est  monarchique  constitutionnel.  La 
Russie,  la  France  et  l’Angleterre  lui  ont  donné  pour  roi  Othon,  prince  de 
Bavière,  né  en  1815,  nommé  roi  en  1832  et  déclaré  majeur  en  1835.  La 
couronne  est  héréditaire  dans  les  deux  lignes  des  descendants  de  ce  prince;  mais 
en  aucun  cas  les  couronnes  de  Bavière  et  de  Grèce  ne  pourront  être  réunies 
sur  une  même  tète.  Le  conseil  d’état  a adopté,  en  1 837 , le  système  mélriqtu  français 
et  1 e jury. 

Budget. 

Les  finances  de  ce  nouvel  état , encore  agité  par  l'esprit  d’anarchie  qui  a si 
longtemps  régné  dans  le  pays,  se  trouvent  jusqn’à  présent  dans  une  triste 
situation.  Les  dépenses,  même  sans  compter  les  intérêts  de  l'emprunt  de  60 
millions,  garanti  par  la  Russie,  la  France  et  l’Angleterre , s’élèvent  toujours 
au-delà  des  revenus,  qui  ne  sont  que  de  8 à 9 millions.  La  force  armée  devra  se 
composer  de  9,400  hommes  après  le  départ  de  la  garde  bavaroise.  La  marine 
militaire  est  à peu  près  nulle. 


Division. 


Le  pays,  tant  la  terre-ferme  (I.  Livadie,  II.  M orée)  que  les  îles,  est  divisé, 
d’après  l’organisation  la  plus  récente,  en  10  départements  on  nomos.  Presque 
toutes  les  villes  ont  extrêmement  souffert  par  les  dernières  guerres,  et  beau- 
coup d’entre  elles  ne  présentent  plus  que  des  ruines.  Athènes  est  le  siège  du 
gouvernement;  mais  Uermopolis  ou  Nouvelle-Sgra,  dans  l’Ilc  de  Syra,  doit  être 
regardée  comme  la  cité  la  plus  florissante  de  tout  l’état;  ensuite  viennent  llydra, 
Napoli  di  Bornante,  Patras  et  Êgine. 

I.  La  LivAntF. 

(500, OtK)  hd>.). 


Celle  contrée  s’étend,  au  nord,  depuis  le  golfe  A’ Arta  à celui  de  Yolo  ou 
Xeiloune ; au  sud  , jusqu’au  milieu  de  V isthme  de  Corinthe  ou  A’Ilexamili.  Son  sol 
est  en  grande  partie  montagneux  et  pierreux;  cependant  elle  produit  du  blé, 
du  vin,  des  olives,  du  colon,  et  l’a/i-iar»,  racine  colorante,  employée  dans  toute 
la  Turquie  pour  teindre  en  rouge  et  supérieure,  dit-on,  à la  garance  européenne. 

A.  Nomos  d'Attique  et  de  Beotie. 

Athènes  ( 15,000  hab.,  Athiniah  on  Sctines  chez  les  Turcs),  la  ville  la  plus 
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illustre  de  l’antiquité  sous  le  rapport  des  lettres  et  des  arts  , aujourd’hui  insi- 
gnifiante, quoique  capitale, 
est  située  dans  une  plaine , 
sur  les  petites  rivières  dites 
llissus  et  Cépliissus.  Elle  est 
défendue  par  une  citadelle 
bâtie  en  dehors  de  la  ville 
sur  un  rocher  haut  de  240 
pieds , YAcropolis , où  se 
trouvent  des  débris  magnifiques  du  Parlhénon  (temple  de  Minerve,  d’ordre 
dorique)  et  du  temple  d'Erechthée 
(d’ordre  ionique).  Les  restes 
des  Propylées,  chef-d’œuvre  d’ar- 
chitecture , qui  formaient  autre- 
fois l’avenue  de  l’Acropolis  , 
sont  moins  considérables.  Les 
portes  et  les  remparts  de  la  ville 
actuelle  ne  répondent  pas  aux 
limites  de  l’ancienne,  qui  était 
beancoup  plus  étendue.  Presque 
toutes  les  ruines  d’antiquités  sont  situées  en  dehors  des  portes.  Vers  l’ouest,  on 
remarque  de  très-belles  colonnes  de  marbre,  qui  faisaient  partie  d’un  temple  de 
Thésée.  De  nos  jours , Athènes  ne  présente  guère , à l’exception  des  hôtels  des 

consuls  européens,  d’un  vaste 
bazar,  et  d’un  palais  du  roi. 
encore  inachevé  , que  des  mai- 
sons de  chétive  apparence.  Ses 
habitants  fabriquent  du  savon, 
du  maroquin,  des  soieries  , des 
cotons,  et  font  un  commerce 
assez  actif  d’huiles  d’olives. 
Des  3 ports  si  connus  dans 
l’antiquité,  le  Pirée,  \eMunychir 
et  le  Phalére , le  premier  seul 
existe  encore , sous  le  nom  de 
Porlo-Leone  ; mais  c’est  en  vain  qu’on  cherche  dans  scs  environs  les  superbes 
édifices  qui  en  faisaient  autrefois  une  seconde  Athènes.  Cependant , le  gouvci- 
nement  actuel  s’occupe  de  l’embellissement  de  la  ville;  on  déblaie  le  Parthénon 
et  d’autres  monuments;  YAcropolis  ne  servira  plus  de  citadelle;  on  y élève  un 
musée  national,  et  le  plateau  en  sera  orné  de  palmiers  et  de  cyprès.  — Siège 
d’un  archevêque;  université  ouverte  le  15  mai  1837. 

Dans  les  environs  , on  trouve  le  mont  llymette , célèbre  à cause  de  son  miel . 
les  villages  de  Marathon  et  de  Lepsina  , l’ancienne  Eleusis,  les  petites  villes  de 
M égaré  et  de  Thiva,  l’ancienne  Thébes. 

Livadie  (JO, 000  hab.  ),  ville  assez  industrieuse. 

Iles  de  Salnmine  on  Cotauri  ( 5,000  liai).  ) et  à’fcfine ( (0,000  hah.  ).  Le  chef- 
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lieu  d’Égine,  du  même  nom,  possède  un  bon  port,  assez  commerçant,  un 
hospice  pour  600  orphelins,  et  quelques  établissements  d’instruction. 

B.  Pornos  de  Locride  et  de  Phocide. 

Salona,  chef-lieu,  dans  une  contrée  fertile,  avait  6,000  hab.  avant  la  guerre 
(l’indépendance;  maintenant  elle  n’en  compte  que  800. 

Castri , l’ancienne  Delphes , simple  village , avec  des  ruines  peu  considérables. 

Zeitoune  ou  lsdine  ( 4 ,000  hab.  ) , ville  forte , près  du  golfe  de  ce  nom , assez 
commerçante. 

Défilé  des  Thermopytes,  entre  le  mont  OEta  et  la  mer. 

C.  Pornos  d'Acamanie  et  d'Ètotie. 

Brachori  ( 2,000  hab.  ),  chef-lieu. 

Upante  (anciennement  A aupacle),  sur  le  golfe  de  ce  nom,  ville  forte,  de 
3,000  hab.  Bataille  navale  de  1 57 1 , dans  laquelle  don  Juan  d’Autriche  détruisit 
la  flotte  turque. 

Missolonghi  ( 4,000  hab.  ) , place  forte , célèbre  par  sa  défense  héroïque , en 
- 1826,  contre  les  Turcs,  qui  la  prirent  d’assaut  et  la  saccagèrent. 


11.  L*  PRESQU'ILE  I)E  MohÉE  , ANCIENNEMENT  PELOPONNESE 
1.700,000  il  400,000  hab.  ; autrefois  2,000,0001. 


Au  milieu  de  cette  presqu'île  s’élève  le  plateau  de  l’Arcadie,  haut  de  2,000 
pieds  ; vers  le  nord  , les  montagnes  de  l’Argolide  ; au  sud , les  montagnes  de 
Maïna,  anciennement  Taygéte.  Elle  est  fertile,  mais  très-mal  cultivée.  Ibraliim- 
Pacha,  dans  les  dernières  guerres,  la  réduisit  systématiquement  en  désert. 
Exportation  de  raisins  dits  de  Corinthe. 

D.  Nomos  d’Argolide  et  de  Corinthe. 

Papoli  di  Bornante  ou  Pau  pli  a ( 13,000  hab.  ),  chef-lieu,  place  forte,  avec  un 
port  très-commerçant.  Cette  ville  a longtemps  été  le  siège  du  gouvernement 
grec. 

Corinthe,  aujourd’hui  Cordos,  ville  célèbre  dans  l’antiquité,  admirablement 

située  comme  place  de  guerre 
et  de  commerce,  sur  l’isthme 
d’IIexamili.  Sa  population  , de 
1 5,000  individus  en  1821,  est 
réduite  aujourd’hui  à 100  ou 
200.  * 

Argos  (6,000  hab.),  ville 
assez  animée.  Ruines  de  l’an- 
cienne Argos  et  de  Myccnes. 
Parmi  celles  de  Myccnes , on 
remarque  un  caveau  connu 
sous  le  nom  de  tombeau  d'A- 
gamemnott. 
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Iles  de  Poros  ( 3,000  hab.  ) , Hydra  ( 25,000  hab.  ) et  Spezzia  ( 7,000  bah.  ) , 

toutes  florissantes  parle  com- 
merce. La  vi  I le  d ’ Hydra  (17, 000 
hab.  ) est  la  plus  belle  et  la 
plus  populeuse  de  la  Grèce 
après  Hermopolis.  Son  indus- 
trie, son  commerce , son  école 
de  marine,  son  école  supé- 
rieure , sa  bourse , doivent 
être  citées. — Les  habitants  de 
ces  3 Iles  comptent  parmi  les 
meilleurs  marins  du  Levant;  ils  ont  beaucoup  contribué  à l’affranchissement 


de  la  Grèce. 

E.  Nomos  d' Actinie  et  d'Étide. 

Patras  ( 10,000  hab.  ),  sur  le  golfe  de  Lépante,  chef-lieu,  ville  forte,  avec 
un  port  d’où  sortent  quelquefois,  dans  une  même  année  , jusqn’à  50,000  quin- 
taux de  raisins  de  Corinthe. 

D’obscurs  villages  ont  remplacé  Olympiee t Elide,  où  se  célébraient  les  jeux 
de  l’ancienne  Grèce. 

F.  Nomos  de  Messènie. 

Arcadie,  chef-lieu , petite  ville  fortifiée,  avec  un  port  sur  le  golfe  de  même 
nom. 

Navarin,  place  forte,  sur  un  cap,  est  remarquable  par  son  port,  de  3 lieues 
de  long  et  d’une  lieue  de  large,  le  plus  vaste  de  toute  la  Morée.  C'est  dans  ce 
port  que,  le  20  octobre  1827,  les  escadres  anglaise,  française  et  russe  battirent 
la  flotte  turco-égyptienne , qui  fut  presque  totalement  détruite. 

Modon  et  Coron,  petites  places  fortes,  sur  les  golfes  de  même  nom.  Modon 
fut  saccagée  en  1825. 

Ruines  de  murailles,  de  tours,  d’un  temple,  d’un  amphithéâtre,  etc.,  de 
l'ancienne  Messène,  au  pied  du  mont  Ilhome. 

G.  Nomos  de  Laconie. 

Misitra  ou  Mistra  ( 1 ,500  hab.;  avant  la  guerre,  20,000),  chef-lieu  , au  pied 
du  mont  Tayyile.  Ibrahim-Pacha  la  fit  dévaster.  — Ruines  insignifiantes  de  l’an- 
cienne Sparte,  à 2 lieues  plus  loin,  sur  1 ’ Eurotas. 

N’apoli  di  Malvasia  on  Monembasia  ( 2,000  hab.  ),  avec  un  bon  port , dans  une 
contrée  riche  en  vins  qui  tirent  de  là  leur  nom. 

Marna,  bourg  principal  des  MainoUcs,  qui  sont  au  nombre  de  60,000  environ. 
— Les  Kakovouliolcs , habitants  des  bords  du  cap  Matapan  , sont  connus  comme 
pirates  barbares. 

H.  Nomos  d'Arcadie,  sur  le  plateau  central  de  la  Morée,  d’où  sortent  les  deux 
rivières  principales  de  la  presqu’île,  VAtphéeel  1 ’ Eurotas. 

Tripotizza,  chef-lieu;  avant  1821,  siège  du  pacha  de  tonte  la  Morée.  La 
guerre  a réduit  le  nombre  des  habitants  de  cet  endroit  de  18,000  à 800. 
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III.  Les  Iles 
(l«).000  »200,(xm  hob|. 

La  plupart  de  ces  Iles  , toutes  situées  dans  la  incr  Egée , ont  perdu  les  forêts 
qui  les  ornaient  dans  l’antiquité. 

J.  Nomot  d'Eubée,  comprenant  l’Ile  A'Eubée  ou  de  Négropont,  et  les  Sporade « 
septentrionales. 

1.  L’ile  d ’Eubée,  dite  aussi  Négropont  ou  Egribos , la  plus  grande  des  îles  de 
l'Archipel,  séparée  de  la  Livadie  par  le  canal  étroit  de  l 'Euripe.  Elle  est  traversée 
par  une  chaîne  de  montagnes  nues  et  désertes.  40,000  à 60,000  liab.,  la  plupart 
Albanais. 

Chef-lieu  : Egribos  ou  Chalcis  (6,000  liab.  ),  réunie  à la  terre  ferme  par  un 
pont,  chef-d’œuvre  d’architecture.  Place  forte,  avec  2 ports. 

2.  Les  Sporades  septentrionales , à savoir  • les  petites  îles  de  Skiatln  « , Sknptilns , 
ftromi  et  Skgros,  contenant  ensemble  a peu  près  5,000  hab. 

K.  Nomos  des  Cgelades. 

1 . Andros  ( 12,000  liab.  ),  la  plus  agréable  et  la  plus  productive  des  Iles  de 
l’Archipel.  Chef-lieu  : Andros,  ville  de  6,000  hab. 

2.  fine  ou  fenos  (20,000  hab.  ),  Ile  transformée  en  jardin  par  le  travail  de 
ses  habitants , et  comparable  sous  ce  rapport  à Malte. 

S.  Mgkoni  (4,000  à 8,000  hab.  ) fournit  d’excellents  marins. 

4.  Petite-Dclos  et  Grande- Délos  , inhabitées.  La  première  offre  des  ruines  nom- 
breuses qui  rappellent  son  ancienne  gloire. 

5.  Sgros  ou  Sgra , Ile  traversée  par  de  hautes  montagnes,  n’avait  que  6,000 

hab.  avant  la  guerre  d’affranchis- 
sement; mais  les  réfugiés  de  Chios, 
Ipsara,  Candie,  etc.,  qui  vinrent 
s’y  établir,  ont  fait  monter  le  nom- 
bre de  sa  population  à plus  de 
40,000  têtes.  Elle  est  aujourd’hui 
le  centre  principal  des  affaires  de 
l'Archipel. 

Hermopolisou  Nouvelle-Sgra,  chef- 
lieu  de  l'Ile  et  du  nomos  des  Cy- 
clades,  ville  de  fondation  toute 
récente,  la  plus  belle  et  la  plus  prospère  de  toute  la  Grèce.  Entrepôt  du  com- 
merce du  Levant;  chantiers;  3 sociétés  d’assurances  maritimes;  école  supérieure. 
— Sgra  ou  Ancienne-Sgra , autre  ville,  fait  aussi  un  commerce  très-actif. 

6.  Zea,  anciennement  Ceos,  île  fertile,  de  9,000  hab. 

7.  Tltermia,  anciennement  Cgnthos,  tle  aussi  très-productive,  de  6,000  hab. 

8.  9.  10.  Serfo,  Siplmo,  Argenliere , très-petites  îles. 

11.  Milo,  anciennement  Mélos,  île  riche  en  minéraux,  en  eaux  thermales  et 
en  fruits  fins,  mais  malsaine  à cause  des  vapeurs  chaudes  que  la  terre  y exhale. 
7,000  hab.  Chef-lieu  : Mélos  ( 5,000  hab.  ),  avec  des  ruines  de  l’antiquité. 

12.  13.  li.  Polgkandro , Sikgnos  et  Antiparoi,  petites  Iles. 
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1 ô.  Paros  ( 3,000  hab.  ),  célèbre  par  son  marbre.  On  y voit  la  plus  belle  église 
grecque  de  l’Archipel , dite  Panagia  ( à tous  les  saints  ). 

16.  i\axia , anciennement  A' axos , la  plus  grande  des  Cyclades,  île  très-fertile, 
de  13,000  hab. 

17.  18.  19.  20.  A'io,  Amorgo , Stampalia,  Nanphio  ou  Anaphi,  Iles  productives, 
comptant  ensemble  8,000  à 9,000  hab. 

21 . Santorin  (12,000  hab.),  anciennement  Thêta,  fameuse  par  ses  révolutions 
volcaniques.  Le  sol,  formé  de  cendre  et  de  lave,  produit  du  vin,  dit  vxno  sanlo, 
qui  surpasse  même  les  vins  les  plus  exquis  de  Chypre. 


Notice  sir  l’histoire  df.  la  («rèce  depuis  le  xV  siècle. 


Les  provinces  qui  composent  la  Grèce  d'au- 
jourd'hui gémissaient,  depuis  le  XVe  siècle,  sous 
la  domination  ottomane  ; les  insulaires  seuls  et 
les  habitants  de  quelques  montagnes  conser- 
vaient une  liberté  légale  inconnue  dans  le  reste 
de  l'empire  turc.  La  Morèe  fut  au  pouvoir  des 
Vénitiens  de  1087  à 1718.  Une  insurrection 
excitée  dans  cette  presqu'île  par  les  Russes  en 
1771  n'eut  d'autre  résultat  que  la  dévastation 
du  pays.  Enfin  la  guerre  d'affranchissement,  qui 
devait  être  couronnée  de  succès,  commença,  l'an 
1821,  en  Valacbie,  et  bientôt  après  en  Morée. 
Pes  cruautés  atroces  commises  par  les  Turcs 
en  Valacbie  et  à Constantinople,  où  le  vénérable 
patriarche  Grégoire  fut  attaché  au  gibet,  rem- 
plirent les  Grecs  du  courage  du  désespoir  et  de 
la  vengeance.  Ils  prirent  Tripolizza,  capitale 
de  la  Morée,  et  les  forteresses  sur  les  côtes  de  la 
presqu'île  restèrent  seules  entre  les  mains  des 
Turcs.  La  lutte  dura  jusqu'en  1829,  en  Morée, 
en  Livadie  et  dans  les  lies.  Les  Grecs  la  soutin- 
rent sans  plans  de  campagne,  sans  unité  d'opé- 
rations, sans  troupes  régulières,  mais  avec  un 
dévouement  héroïque  digne  des  plus  beaux  jours 
de  leurs  ancêtres.  Les  escadres  des  Iles  à'ihjdra , 
Spez  sir,  et  Ipsara,  munies  de  brûlots,  détruisi- 
rent en  détail  les  flottes  beaucoup  plus  nombreu- 
ses, mais  trop  lourdes  et  mal  commandées,  des 
ennemis.  I ne  armée  turque  forte  de  plus  de 
20,000  hommes,  qui  avait  pénétré  dans  la  Mo- 
rée en  1822,  y périt  presque  tout  entière,  et 
Missolunghi,  au  nord  du  golfe  de  Lépante,  ré- 
sista vaillamment  à trois  sièges  successifs.  Les 
noms  de  A/tatt/iv  et  de  Canaris,  comme  ami- 
raux, de  A larko  Bozzaris,  de  iVofo  Roccariset 
autres,  comme  généraux  de  terre,  vivront  à ja- 
mais dans  l'histoire  de  la  Grèce  moderne.  En 
1825,  llnaliim-Parha , fils  de  Mèhémei-Ali, 
vice-roi  d'Egypte,  débarqua  en  Morée  une  armée 
d’élite  de  22,000  hommes,  exercée  à l'euro- 
péenne, et  ravagea  cette  presqu'île  avec  une  bar- 


barie révoltante.  Missolonghi  même,  assiégée 
par  39,0110  hommes,  tant  Egyptiens  que  Turcs, 
succomba  l’année  suivante,  après  la  lutte  la  plus 
acharnée. 

A cette  époque  seulement,  quo  la  csuse  de« 
Grecs  semblait  perdue  sans  ressources,  et  qur 
des  milliers  de  jeunes  gens  de  l’Allemagne,  de  la 
France,  de  l'Angleterre,  lui  avaient  sacrifié  leur 
fortune  et  leur  vie,  les  grandes  puissances  de 
l'Europe,  entraînées  par  la  sympathie  générale, 
commencèrent  à s'intéresser  activement  au  sort 
de  ce  peuple.  L'Angleterre,  la  France  et  la  Rus- 
sie envoyèrent  sur  les  côtes  de  la  Morée  des  flot- 
tes qui,  à la  suite  d'une  méprise,  détruisirent  la 
flotte  d'Ibrabim-Pacha  dans  le  port  de  Navarin 
(1827).  Le  comte  Cnpo  (Tlstria , d'origine  grec- 
que, fut  élu,  dans  la  même  année,  président  du 
nouvel  état,  où  il  arriva  en  1828.  Cependant 
Ibrahim-Pacha  occupait  encore  la  plus  grande 
partie  de  la  Morée  ; un  corps  4!*rmée  français, 
commandé  par  le  général  Maison  , le  força  de 
l'évacuer.  La  lutte  continuait  ailleurs  : MiSSO- 
lungln  fut  reprise  par  les  Grecs,  tandis  qu’/f  ihe- 
nes  et  Plie  de  Ségropont  restèrent  au  pouvoir 
de  l'ennemi.  Les  victoires  remportées  par  les 
Russes  sur  le  Danube,  en  1828  et  1829,  favori- 
sèrent l'affranchissement  définitif  de  la  Grèce  ; 
la  Porte  renonça  à ses  droits  en  1850  ; les  limites 
au  nord  furent  fixées  à V Aspropolamos,  aux 
lacs  d'Angelo  Castro , de  Wrachori,  de  Sairro- 
i rizza,  aux  monts  Jtofina , Axos,  Œta , et  au 
golfe  de  Zeitoune.  Cependant,  le  gouvernement, 
dirigé  par  CajH»  d'istria,  se  trouvait  dans  la  po- 
sition la  plus  critique;  il  avait  à lutter  contre 
IVsprit  d'anarrhie  de?  capitanos,  habitués  à une 
liberté  désordonnée,  et  contre  les  besoins  pres- 
sants du  pays,  épuisé  jusqu’à  ses  dernières  res- 
sources. En  1851,  le  comte,  qui  d’ailleurs  était 
porté  par  son  naturel  aux  mesures  despotiques, 
ayant  fait  arrêter  et  condamner  comme  traître 
l’ielro  Mavromirali , ancien  Hey  des  Maïnnt- 
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tes,  fut  tué  à coups  de  pistolet  par  le  frère  et 
le  fils  de  ce  dernier.  La  présence  des  troupes 
françaises  empêcha  seule  , à cette  époque , la 
guerre  civile.  L'année  suivante,  le  prince  Othon , 
fils  puîné  du  roi  de  Bavière,  fut  élu  roi,  après  le 
refus  de  Uopold  de  Cobourg.  Le  jeune  prince, 
entouré  d'un  conseil  de  régence  , débarqua  à 
.\apoli  di  Bornante,  en  1855,  avec  un  corps 


bavarois  de  5,500  hommes  ; il  transféra  sa  ré- 
sidence h Athènes  en  1855.  Progrès,  depuis 
son  arrivée,  de  l’ordre  légal,  de  l'instruction  et 
de  l'industrie.  Influence  des  fonctionnaires  et  des 
savants  étrangers  appelés  dans  le  pays. 

Plusieurs  littérateurs  et  poètes,  parmi  lesquels 
nous  ne  citerons  que  l’antiquaire  Kora(>  ont  il- 
lustré la  Grèce  dans  notre  siècle. 


REPUBLIQUE  DES  ILES  IONIENNES, 

Pincée  sotte  le  proteclornl  de  l'Angleterre. 

(150  lieu.»  carrées  ; <80,000  hsh.  ) 


Cette  république  se  compose  de  7 îles  assez  étendues  et  de  quelques  autres 
plus  petites , répandues  le  long  des  côtes  de  l’Albanie  et  de  la  Morée.  Tontes 
sont  montagneuses,  peu  boisées,  fertiles  dans  les  vallées  et  dans  les  plaines. 
Leur  climat  ressemble  à celui  de  la  Calabre  et  de  la  Sicile.  Les  2 3 des  grains 
et  autres  denrées  de  première  nécessité  y viennent  de  pays  étrangers  , mais  les 
fruits  fins,  olives,  raisins  de  Corinthe,  etc.,  s'y  récoltent  eu  très-grande  abon- 
dance. Commerce  maritime,  pèche,  nourrissage  du  bétail. 

Les  habitants,  au  nombre  de  180,000,  sont  la  plupart  Grecs,  mêlés  à des 
Italiens  et  à des  Albanais.  Ils  professent  en  majorité  le  culte  de  leurs  frères  du 
continent  et  parlent  la  même  langue,  seulement  altérée  par  des  expressions 
italiennes.  L’instruction  et  l’industrie  sont  plus  avancées  chez  eux. 

Dès  le  xie  siècle,  quelques-unes  des  îles  Ioniennes  se  soumirent  à la  domi- 
nation de  Venise;  au  xtv',  elles  eurent  toutes  le  même  sort  et  furent  souvent 
disputées  entre  la  Turquie  et  cette  puissance  italienne  qui  les  conserva  jusqu’en 
1797,  où  elles  échurent  à la  France.  Trois  ans  plus  tard  elles  formèrent  la  répv- 
blique  des  lies  Ioniennes  ou  des  Sept- Iles,  sous  le  protectorat  de  la  Turquie.  En 
1807,  elles  redevinrent  possession  française;  en  1810,  elles  furent  conquises 
par  les  Anglais,  à l'exception  de  Corfou,  et  le  congrès  de  Vienne  ( 1815)  les 
constitua  en  république,  sous  le  protectorat  de  la  Grande-Bretagne.  Le  pouvoir 
législatif  est  entre  les  mains  d’une  assemblée  de  députés  de  toutes  les  Iles;  le  pouvoir 
exécutif,  entre  celles  d’un  sénat.  Chaque  lie  a son  organisation  particulière.  A 
la  tête  de  tout  le  gouvernement,  se  trouve  le  lord  haut-commissaire  de  la  Grande- 
Bretagne  , qui  commande  aussi  les  troupes,  en  partie  anglaises. 

1 . Corfou  ( 50,000  à 70,000  hab.  ),  anciennement  Corcgre,  île  riche  en  huiles 
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d’olives,  vins,  ligues,  sel,  etc.  Chef-lieu  : Corfou  ( 16,000  hab.  ),  ville  très- 
forte  et  commerçante,  avec  un  port  franc.  Capitale  de  la  république,  siège  du 
haul-cominissairc  anglais,  de  l’archevêque  grec  et  d’un  évêque  catholique. 
Université  fondée  en  1824,  bibliothèque  de  30,000  volumes,  et  autres  établisse- 
ments d’instruction. 

2.  Paxo  ( anciennement  Paxos  ) et  Antipaxo;  ensemble  4,000  hab. 

3.  Sainte-Maure  { 18,000  hab.),  anciennement  Leucade.  Sainte-Maure  (5,000 
hab.),  place  forte  avec  un  port,  en  face  de  l’Albanie. 

4.  Tlieaki  (9,000  hab.),  anciennement  Ithaque,  exporte  de  l’huile,  du  vin, 
des  raisins  de  Corinthe,  en  grande  quantité. 

5.  Ccphatonic  ( 50,000  hab.),  anciennement  Céphallcnie,  traversée  par  une 
montagne  haute  de  5,000  pieds.  Argostoli  (4,500  hab.  ),  chef-lieu,  avec  nn  port 
avantageux. 

C.  Z ante  (40,000  hab.  ),  anciennement  Zacynthe,  île  d’origine  volcanique, 
extrêmement  fertile,  mais  sujette  encore  plus  que  ses  voisines  à de  fréquents 
tremblements  de  terre.  Zante  (20,000  hab.),  chef-lieu,  place  forte  et  mar- 
chande , avec  un  port  et  de  bonnes  écoles. 

7.  Ccrigo  ( anciennement  Cgthére ) et  Cèrigolto  (ensemble  10,000  hab.  ),  peu 
productives,  les  seules  de  ces  îles  qui  ne  soient  pas  situées  dans  la  mer  Ionienne, 
mais  dans  la  Méditerranée. 
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ROYAUME  DE  DANEMARCK 


Cet  état , plus  petit  que  la  Suède  et  la  Nurwégc,  qui  forment  avec  lui  ce 
qu’on  appelle  les  Iroii  royaumes  Scandinaves,  se  compose  du  Danemarck  proprement 
dit,  des  Iles  Fierocr,  et  de  l’Ile  d’Islande.  Il  renferme,  sans  compter  l’Islande , 
sur  une  étendue  d’environ  2,900  lieues  carrées , 2,010,000  habitants,  à savoir  : 
480,000  dans  les  duchés  de  llolstcin  et  de  Lauenbonrg,  soumis  à la  confédé- 
ration germanique,  et  1,560,000  dans  les  provinces  non  dépendantes  de  cette 
confédération. 

On  appelle  Danemarck  proprement  dit  1a  grande  péninsule  ( Chersonesus  Cimbrica 
des  Romains  ) qui  s’étend  au  nord  de  l’Allemagne,  avec  l’archipel  qui  l’envi- 
ronne. Ce  pays  est  situé  entre  53”  21'  et  57°  42'  de  latitude  boréale.  Il 
touche  au  sud  à l’Elbe  et  au  territoire  de  Hambourg,  à l’ouest  et  au  nord 
à la  mer  du  Nord,  à l’est  à la  Baltique  et  au  Mecklcnhourg.  I.a  mer  par 
laquelle  il  est  entouré  et  coupé  porte  différents  noms.  Le  canal  qui  le  sépare 
nu  nord  de  la  Suède  et  de  la  Norwége  s’appelle  Catlégat  (Sinus  Codant» ); 
la  navigation  en  est  très-dangereuse,  surtout  dans  la  partie  nord-ouest  , 
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dite  Skager-Rack.  Du  Catlégal  on  arrive  dans  la  mer  Baltique  par  trois  détroits  : 
le  petit  lie U , entre  le  Schlesvvig  et  l’île  de  Fionie;  le  grand  llett,  entre  Fionie 
et  Sécland  ; et  le  Sund  ou  Orcsund , entre  Séeland  et  la  Suède.  Les  grands  navires 
évitent  le  grand  et  le  petit  Belt  à cause  du  peu  de  largeur  de  ces  passages , de 
leurs  bancs  de  sable  et  de  leurs  courants  trop  rapides  ; ils  prennent  tous  la  route 
du  Sund.  Ces  détroits,  surtout  les  deux  Belt,  gèlent  quelquefois  eu  hiver. 

Le  Danemarck  est,  à l’exception  de  quelques  collines  , un  pays  généralement 
uni;  les  côtes  à l’ouest  ont  beaucoup  souffert  de  la  mer,  et  ne  peuvent  même 
être  protégées  contre  ses  envahissements  que  par  des  digues.  La  rivière  la  plus 
considérable  est  1 ’Eider , qui  sépare  le  Schlcswig  du  Holstcin;  elle  coule  de 
l’est  à l’ouest,  et  elle  établit  la  communication  entre  la  Baltique  et  la  mer 
du  Nord  par  un  canal  qui  va  de  Rendsbourg  au  port  de  Kicl  en  passant  par  le  lac 
de  Flemhud  ; ce  canal  a un  cours  de  12  lieues,  sur  100  pieds  de  largeur  et  10 
de  profondeur.  L’Eideraété  regardée,  depuis  les  temps  de  Charlemagne,  comme 
la  frontière  de  l’empire  des  Francs,  et  postérieurement  de  l’empire  d’Alle- 
magne. — L’Elbe,  qui  borne  le  Danemarck  au  sud,  reçoit  la  Steckenilz,  commu- 
niquant à la  Baltique  par  la  Trave.  — Le  pays  est  coupé  dans  plusieurs  endroits 
par  des  golfes  entrant  profondément  dans  les  terres;  on  les  appelle  fiords;  tel 
était,  entre  autres,  dans  le.Iiilland,  le  Lym fiord,  de  32  lieues  de  longueur;  soulevé 
par  les  ouragans  en  1825,  il  rompit  les  dunes  qui  le  séparaient  de  la  mer  du 
Nord , de  sorte  que  la  partie  septentrionale  du  Jütland  forme  maintenant  une  île. 

Sol.  Climat.  Produits. 

Le  sol  peut  être  divisé  en  deux  classes.  Les  collines  qui  traversent  le  milieu 
de  la  péninsule,  ainsi  que  des  îles  de  Fionie  et  de  Séeland  , dans  la  direction  du 
sud  au  nord  , sont  sablonneuses,  stériles,  à peine  couvertes  de  quelques  forêts. 
Mais  aux  deux  côtés  de  ces  hauteurs  s’étendent,  vers  la  mer,  des  terrains  mar- 
neux et  très-productifs.  "Le  Holstein  , leSchleswig,  l’ile  de  Laaland  et  quelques 
autres , sont  les  contrées  les  plus  fertiles.  Le  Jütland  est  plus  propre  au  nour- 
rissage des  bestiaux. 

Le  climat , eu  égard  à la  position  du  pays , doit  être  appelé  tempéré , mais  il 
est  très-humide  et  exposé  à de  fréquents  ouragans.  — Les  principaux  produits 
sont  ceux  du  règne  animal  et  les  blés.  Le  Holstein  et  le  Jütland  fournissent  le 
meilleur  bétail  gras , et  le  premier  de  ces  pays  a de  plus  une  race  distinguée 
de  chevaux.  Les  blés  et  la  navette  sont  des  articles  considérables  d'exportation. 
La  mer  donne  une  immense  quantité  de  poissons,  surtout  du  hareng,  dont  la 
pêche  est  importante  sur  les  côtes  du  Danemark.  Quant  aux  fruits,  peu  d’espèces 
réussissent  en  plein  air.  La  partie  septentrionale  du  pays  souffre  de  la  rareté 
du  bois,  quoique  quelques  autres  contrées,  notamment  l’île  de  Séeland , aient 
conservé  de  belles  forêts  de  hêtres.  On  supplée  à ce  defaut  par  la  houille , que 
l’on  exploite  dans  l’île  de  Hornholm , par  la  tourbe,  qui  se  trouve  en  beaucoup 
de  localités,  et  par  le  bois  tiré  des  ports  de  la  Baltique;  les  indigents  brûlent, 
en  quelques  contrées,  des  algues,  de  la  paille,  du  fumier,  etc.  Le  pays  manque 
également  de  sel  et  d’autres  minéraux;  il  ne  possède  d’autre  saline  que  celle 
d'OIdttlohi , dans  le  Holstein,  peu  importante. 
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Habitants. 

Les  Danois  proprement  dits  sont  d’origine  germanique , comme  les  Suédois 
et  les  Norwégiens  , et  leur  langue  se  rapproche  du  dialecte  plat-allemand.  Ils 
habitent  le  Jiitland  et  les  i les.  Le  duché  de  Schleswig  est  peuplé  d’Allemands,  de 
Danois  et  de  Frisons.  Dans  le  Ilolstein  et  le  Lauenbourg , les  Allemands  forment 
la  très-grande  majorité.  Leur  langue  est  usitée  même  à Copenhague  , parmi  les 
classes  supérieures. 

L'état  de  l’instruction  est  à peu  près  le  même  qu’en  Allemagne.  Copenhague 
et  Kiel  ont  des  universités  distinguées.  Le  culte  dit  de  la  confession  d’Augsbourg 
est  celui  de  la  presque  totalité  des  habitants,  quoique  les  autres  jouisseut  de  la 
même  liberté. 

On  ne  trouve  de  manufactures  considérables  qu’à  Copenhague  e t à AUona  ; 
mais  le  commerce  est  très-actif  sur  les  côtes  ; il  s’étend  dans  toutes  les  parties 
du  monde. 

Constitution.  Budget. 

LeDaneinarck  était  depuis  1661  , en  vertu  de  la  loi  de  souveraineté  demandée 
par  le  peuple  même,  une  monarchie  absolue.  Eu  1831  , le  roi  régnant,  Fré- 
déric VI , établit  des  étals  provinciaux  et  la  liberté  de  la  presse.  Le  servage 
avait  été  aboli  en  1788. — Couronne  héréditaire  dans  les  deux  lignes.  Le  roi, 
en  sa  qualité  de  duc  de  Holstciu-Lauenbourg , est  membre  de  la  confédération 
germanique. 

Les  revenus  publics  s’élèvent  à 33  millions,  et  la  dette  à 290.  — Force  de  l’ar- 
mée de  terre  et  de  mer:  30,000  hommes. — La  marine  danoise  était  autrefois  très- 
considérable  et  elle  s’était  rendue  célèbre  par  sa  supériorité  ; mais  les  Anglais , 
après  le  bombardement  de  Copenhague,  en  1807,  l’enlevèrent  presque  tout 
entière.  Cette  perte  immense  , ainsi  que  celle  de  la  Nonvége  , qui  fournissait 
les  meilleurs  matelots,  l’ont  peut-être  ruinée  à jamais.  En  1837  , elle  comptait, 
d’après  les  rapports  officiels,  6 vaisseaux  de  ligne,  8 frégates,  10  corvettes, 
et  60  chaloupes  canonnières.  — Le  nombre  des  navires  marchands  s’élève  à 
près  de  4,000. 

Division  du  royaume  de  Danemarck , dans  i ordre  adopté  pour  la  description. 

1 . L’île  de  Séeland ; 4 30,000  liab. 

2.  L’île  de  Fionie;  150,000  hab. 

3.  Laaland  et  les  autres  îles  de  l’archipel  danois;  I 18,000  hab. 

4.  Le  Jiitland  septentrional  ; 530,000  hab.  ' 

5.  Le  Jiitland  méridional  ou  le  duché  de  Schleswig  ; I 

335,000  hab.  ? Péninsule. 

6.  Les  duchés  de  Ilolstein  et  de  Lauenbourg,  faisant  partie  de  I 
la  confédération  germanique;  480,000  hab. 

7.  Les  îles  Fœroer;  7,000  hab. 

8.  L’île  d'Islande ; 54,000  hab. 
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5 . L’ile  de  SiSeland  (danois  : Sjallemd),  la  plus  grande  de  tonies  les  îles  de 
l’archipel,  est  située  entre  le  graud  Belt  et  le  Snnd.  Son  sol  est  ondoyant, 
généralement  fertile,  cl  en  quelques  endroits  couvert  de  forêts  de  hêtres;  on  n’y 
voit  pas  d’arbres  à feuilles  aciculaires.  Sur  sa  côte  orientale,  près  du  détroit 
qui  la  sépare  de  la  petite  île  d’4«nac4  (danois,  Amager),  on  trouve  : 

Copenhague  ( danois  : Kjobenhavn;  120,000  hab.  ) , capitale  du  royaume  et  en 

même  temps  la  plus  impor- 
tante  forteresse  du  pays.  La 
ville  s’élève  sur  les  deux  cô- 
tés du  détroit;  lapins  gran- 
de portion , qui  comprend 
les  deux  quartiers  appelés 
l'ancienne  et  la  nouvelle  ville, 
est  située  dans  Séeland;  la 
pluspetite,  appelée Christi- 
anshavn (port  de  Christian), 
sur  l’ile  d’Amack.  Ledétroit 
forme  nu  port  spacieux  et  commode,  dont  l'entrée  est  au  nord,  et  qui  se  trouve 
protégé  par  deux  batteries,  ainsi  que  par  la  citadelle  de  Frederikshavn  (port  de 
Frédéric).  Au  sud , il  est  fermé  par  un  pont  au  delà  duquel  les  grands  navires  ne 
trouvent  plusassezd’eau.  Près  de  là  s’élève,  au  milieu  de  la  mer,  uue  haute  colonne 
surmontée  d’une  Léda,  trophée  conquis  sur  les  Suédois  eu  1611.  Deux  autres 
ponts  traversent  également  le  détroit , qui  est  partagé,  du  reste,  dans  toute  sa 
longueur  par  des  piliers;  le  côté  d’Amack  est  réservé  aux  batiments  de  guerre, 
et  le  côté  de  Séeland  aux  navires  de  commerce.  Plusieurs  canaux  conduisent 
du  port  dans  l’iiiléricur  de  la  ville.  Du  côté  du  continent , celle-ci  est  bordée 
par  un  lac,  de  sorte  qu’elle  se  trouve  presque  entièrement  entourée  d’eau. 

Copenhague  est  en  général  très-bien  bâtie  ; ses  rues  sont  belles  , régulières 
et  bien  pavées;  on  y voit  plusieurs  places  remarquables.  — Dans  l’ancienne 
ville,  on  distingue  : le  palais  royal  ( Chrisliansborg  , c’est-à-dire  château  de 
Christian),  situé  sur  une  grande  place  et  entouré  de  canaux;  il  n’est  achevé 
que  depuis  peu  , l’ancien  château  ayant  été  réduit  en  cendres  en  1794.  Dans 
la  vaste  salle  dite  la  salle  des  chevaliers  se  trouve  un  magnifique  bas-relief  du 
sculpteur  Thorvaldsen , représentant  l’entrée  d’Alexandre  à Babylone.  D’autres 
salles  contiennent  de  riches  collections  d’antiquités  du  nord.  Tout  près  s’é- 
lève l’église  du  cliàleau  , et  au  sud  un  autre  bâtiment  adjacent  au  palais  renferme 
la  grande  bibliothèque  royale,  composée  de  500,000  volumes.  Parmi  les  autres 
édifices  du  même  quartier  nous  citerons  : le  bel  hôtel-de-ville , construit  au  com- 
mencement de  ce  siècle  ; la  bourse,  dans  le  voisiuage  du  palais , entre  deux 
canaux;  c’est  un  édifice  remarquable  , de  style  gothique  , bâti  de  1 622  à 1642; 
le  rez-de-chaussée  forme  des  salles  voûtées  où  se  déposent  des  marchandises; 
l’étage  supérieur  contient , outre  les  salles  de  la  bourse  , beaucoup  de  magasins 
et  de  boutiques;  la  banque  est  à côté;  Véglise  de  la  Vierge,  reconstruite  depuis  1811, 
après  avoir  été  embrasée  lors  du  bombardement  de  1 807  ; elle  est  ornée 
de  chefs-d’œuvre  de  Thorvaldsen , dout  les  plus  remarquables  sont  une  statue- 
colossale  du  Christ  et  les  statues  des  douze  apôtres;  l’église  de  la  Trinité , 
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surmontée  d'un  observatoire,  et  renfermant , au-dessus  delà  nef,  lu  bibliothè- 
que de  l’université , riche  de  plus  de  100,000  volumes,  ainsi  qu’un  muséed’au- 
tiquités  du  nord;  Vliôtel  Je  l'université,  nouvellement  reconstruit , après  avoir 
beaucoup  souffert  de  différents  incendies. 

Dans  la  nouvelle  ville  on  remarque  : la  place  Royale,  décorée  d’une  statue 
équestre  de  Christian  V , en  plomb,  fondue  en  1688.  A cette  place  touche  le 
château  de  Charlottenliourg , aujourd’hui  siège  de  l’académie  des  arts  , de  sa 
bibliothèque  et  de  ses  autres  collections  ; derrière  ce  château  est  situé  le  jar- 
din botanique , et  près  de  là  le  théâtre.  A l’extrémité  nord-ouest  de  ce  quartier, 
on  voit  l’ancien  château  de  Rosenbourg  , édifice  gothique , entouré  de  fossés , 
qui  renferme  les  bijoux  de  la  couronne  et  de  l’état , ainsi  que  des  collections 
précieuses  de  minéraux,  de  monnaies  et  d’objets  d'art;  le  vaste  jardin  dont  ce 
château  est  entouré  sert  de  promenade  publique.  Dans  la  partie  de  l’est , la  plus 
belle  de  toutes  (Frédérikstad  ou  Amalienbourg) , est  située  la  magnifique  place- 
Frédéric,  ornée  d’une  statue  équestre  de  Frédéric  Y,  en  bronze;  elle  forme  un 
octogone , entouré  par  quatre  palais  d’architecture  uniforme.  Dans  le  même 
quartier,  ou  trouve  V église-Frédéric , construite  en  marbre  de  Norwégc;  elle 
a été  commencée  en  1749  , et  n’est  pas  encore  achevée  ; le  vaste  et  bel  hôpital- 
Frédéric,  dont  dépend  un  grand  établissement  pour  les  accouchements,  si  bien 
organisé  que  même  les  femmes  des  classes  supérieures  ne  craignent  pas  d’y 
passer  le  temps  de  leurs  couches;  enfui,  l’hospice  général  des  pauvres  et  des  ma- 
lades. 

Le  quartier  de  l'île  d’Amack , appelé  Christianshavn , présente  une  giaudc 
activité  : c’est  le  siège  du  commerce  et  de  la  navigation.  On  y remarque  les 
bâtiments  de  la  compagnie  Asiatique,  le  grand  arsenal,  les  docks , les  chantiers,  etc. 
Le  plus  beau  de  ses  édifices  est  l’église  du  Saint-Sauveur,  bâtie  de  1 682  a 1694. 
L’île  d’Amack,  où  ce  quartier  est  situé,  a environ  5 lieues  de  long  sur  1 12 
de  large;  le  sol  eu  est  complètement  uni , presque  sans  arbres , mais  fertile  ; ou  y 
manque  d’eau  vive.  Elle  a 6,000  habitants , pour  la  plus  grande  partiedescen- 
dauts  des  Hollandais  que  le  gouvernement  y lit  venir  en  1 5 1 6 ; ils  sont  bons 
jardiniers  et  approvisionnent  Copenhague  de  légumes. 

Copenhague  est  pour  tout  le  royaume  de  Danemarck  le  centre  des  sciences , 
de  l’industrie  et  du  commerce.  Son  université,  fondée  en  1478,  a été  réorga- 
nisée en  1 539  par  suite  de  la  réforme;  une  école  polytechnique  y est  aujourd’hui 
réunie.  La  ville  possède  en  outre  uue  académie  des  arts , une  académie  royale 
des  sciences , une  société  pour  les  langues  et  l'histoire  du  nord , une  école  de  marine, 
et  un  grand  nombre  d’autres  sociétés  et  institutions  scientifiques.  Ses  établis- 
sements de  bienfaisance  sont  variés  et  dignes  de  lixer  l’attention.  — De  nom  - 
breuses  manufactures  occupent  au  delà  de  14,000  ouvriers;  la  plus  remarqua- 
ble est  celle  de  porcelaine.  — Le  commerce  de  Copcuhague  était  de  la  plus 
haute  importance  avant  les  dernières  guerres  ; la  ville  possède  encore  352  na- 
vires marchands,  et  des  bateaux  à vapeur  la  font  communiquer  régulièrement 
avec  Kiel,  Lubeck,  et  lloberan(  dans  le  Mecklenhourg).  Sa  situation  avau'agense 
en  fera  toujours  une  des  premières  places  de  commerce  de  l’Europe. 

Jusqu'au  Xir  siècle,  Copenhague  ne  (ut  qu'un  lieu  sans  renom,  peut-ètir 
même  qu’un  village  ; pendant  les  ‘2tt0  ans  qui  suivirent , elle  appartint  aux  évè- 
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ques  de  Rœskilde , où  résidaient  aussi  les  rois.  En  1443  , elle  devint  résidence 
royale , et  c’est  de  cette  époque  seulement  que  date  sa  grandeur.  Peu  de  villes 
ont  autant  souffert  par  les  incendies.  Eu  1 793  , plus  de  940  maisons  devinrent 
la  proie  des  flammes,  et  eu  1807  , pendant  le  bombardement  (2  au  5 septem- 
bre), 400  autres  maisons  furent  réduites  en  cendres  , et  2,000  furent  endom- 
magées. Près  de  2,000  habitants  perdirent  la  vie  dans  celte  dernière  catas- 
trophe. 

A une  demi-lieue  de  Copenhague,  sur  une  colline  , est  situé  le  château  Fre- 
deriksberg ( mont  Frédéric),  avec  un  beau  et  vaste  jardin  , la  promenade  favo- 
rite des  habitants  de  la  capitale.  Plusieurs  autres  lieux  de  plaisance , tels  que  les 
châteaux  de  Sorgen-Frei  (sans-souci  ) , Frédèriksbourg , Friedensbourg , et  le  parc 
très-fréquenté  dit  Thier-Gartcn , embellissent  les  environs. 

Helsingoer  ou  Elsenoer  ( 7,000  hab.  ),  sur  le  Sund,  à l’endroit  le  plus  étroit  de 
ce  passage,  ville  animée  et  très-commerçante.  Non  loin  d’Elsenoer  est  situé  le 
château-fort  de  Kronenbourg , qui  domine  l’entrée  du  Sund , et  où  se  perçoit  le 
péage  de  tous  les  navires  qui  passent  ( 11,000  à 13.000  par  an  ).  Le  produit 
de  ce  péage  s’élève  dans  les  bonnes  années  au  delà  de  2 millions  de  francs.  Vue 
magnifique  dont  on  jouit  à Kronenbourg  et  à Elsenoer. 

Rœskilde  ( c'est-à-dire  source  de  repos ) ou  Rothschild  ( 2 ,200  hab.  ),  la  ville 
la  plus  considérable  du  Danemarck  au  moyen  âge  , où  elle  comptait  100,000 
hab.  Elle  fut  jusqu’en  1443  la  résidence  d’évêques  puissants  et  des  rois  de 
Danemarck.  Superbe  cathédrale,  dont  quelques  parties  remontent  au  delà  du 
Xe  siècle,  et  qui  renferme  les  tombeaux’  de  vingt  rois  et  reines.  C’est  la  plus 
belle  de  toutes  les  églises  danoises. 

2. L’n.EDcFiOME(danois:Funmou  Fyen),  lapins  grande  des  îles  de  l’Archipel 
apès  Séeland  , fleurit  par  l’agriculture  et  l’éducation  des  bestiaux.  Chef-lieu  : 

Odtiuie  (8  à 9,000  hab.),  ville  industrieuse  et  commerçante,  avec  une 
collection  de  tous  les  livres  danois  imprimés. 

3.  Les  îles  de  Laaland  ( 47,000  hab.  ) , Falstkr  ( 20,000  hab.  ) , Langeland 
( 15,000  hab.  ),  Mots  (12,000  hab.),  Samsoé  ( 5,000  hab.  ) et  Bornholm  (25,000 
hab.),  toutes  à l’est  du  JUtland  , méritent  aussi  d’être  nommées.  Les  cinq  pre- 
mières se  distinguent  par  leur  fertilité;  celle  de  Rornholm,  située  beaucoup  plus 
à l’est , entre  la  Suède  et  la  Poméranie , est  assez  riche  en  pierres  de  construc- 
tion, en  terre  de  porcelaine  et  en  houille. 

4.  Le  Jutland  ( Jylland)  septentrional  , ou  le  Jütland  proprement  dit,  n’a 
d’autres  villes  remarquables  que  : 

Aalborg(  7,000  hab.  ) , sur  le  bras  de  mer  dit  Lvmfiord , Aarhus  (7,000  hab.), 
sur  le  Caltégat,  deux  villes  commerçantes , et  Wiborg(  3,500  hab.  ),  dans  l’in- 
térieur du  pays.  — La  pointe  la  plus  septentrionale  du  JUtland,  le  Skagen-ltom , 
près  de  la  petite  ville  de  Skagcn , qui  donne  son  nom  à toute  celte  partie  de  la 
mer  du  Nord  , présente  les  plus  grands  dangers  pour  la  navigation.  C’est  une 
des  côtes  où  il  se  fait  le  plus  de  naufrages. 

5.  Le  Jutland  méridional,  ou  le  duché  de  Schleswig,  renfermant  : 

Schleswig , ville  de  11,000  hab.,  sur  la  Baltique,  siège  du  gouverneur  de 

la  province  ainsi  que  de  celle  de  Holstein. 

Flensbourg  ( 1 3,000  hab.  ),  également  sur  la  Baltique  , la  plus  importante  cité 
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du  Schleswig  par  son  industrie  variée  , son  commerce  et  son  école  de  marine. 
— Entre  ces  deux  dernières  villes  est  situé  le  pays  des  Angles,  d’où  partit,  au  mi- 
lieu du  ve  siècle,  le  peuple  de  ce  nom , pour  faire  avec  les  Saxons  la  conquête 
de  la  Grande-Bretagne. 

La  côte  occidentale  du  Schleswig  est  très-basse  et  ne  peut  être  protégée 
contre  la 'mer  que  par  des  digues  artificielles.  Près  de  12,000  personnes  s’y 
occupent  de  la  fabrication  des  dentelles , surtout  à Tondern  et  dans  les  environs. 
Une  vingtaine  de  petites  îles  sont  situées  en  face,  telles  que  Ram,  Sylt,  Hord- 
sir  and.  Cette  dernière  n'est  plus  que  le  débris  d’une  grande  île  qui,  en  1634, 
fut  presque  entièrement  submergée  : sinistre  dans  lequel  périrent  plus  6,000 
hab.  et  au  delà  de  50,000  bestiaux.  Sa  population  est  réduite  aujourd'hui  à 
1,500  individus,  dont  près  de  300  jansénistes  réfugiés  de  France.  — Sur  la 
côte  occidentale,  le  Schleswig  possède  les  îles  à’Alsen  (22,000  hab.  ),  d ’Arroc 
(9,000  hab.  ),  et  de  Fehuiarn  ( 7,000  hab.  ),  qui  sont  assez  fertiles. 

6.  Les  ouenés  de  Holstein  et  de  Lauenbourc  , faisant  partie  de  la  confédé- 
ration germanique. 

A.  Le  duché  de  Holstein  (445,000  hab.  ),  séparé  du  Schleswig  par  VEyder, 
et  du  Hanovre  par  l’Elbe , est  sablonneux  à l’est  et  dans  l’intérieur,  argileux 
et  très-fertile  à l’ouest.  Il  possède  de  belles  forêts  et  d’excellents  pâturages.  Les 
côtes  occidentales  sont  protégées  contre  l’océan  par  plusieurs  rangs  de  digues 
soigneusement  entretenues.  Elles  sont  habitées  par  les  Dillimarsen , peuplade 
saxonne  , d’une  organisation  démocratique,  qui  sut  défendre  énergiquement  sa 
liberté  contre  les  Danois  jusqu'en  1559.  Produits  principaux  du  Holstein: 
blé,  navette,  chanvre,  bétail  gras,  chevaux  de  très-bonne  race,  poissons, 
oiseaux  d’eau,  tourbe,  fort  peu  de  minéraux.  L’industrie  proprement  dite 
est  concentrée  à Altona  et  à Aie/.  — Les  habitants  parlent  allemand  et  sont 
presque  tous  luthériens.  L’instruction  est  répandue  chez  eux.  — Etats  provin- 
ciaux du  Holstein  et  du  Lauenbourg  établis  en  1 835  ; ils  se  réunissent  à Itsehoe, 
petite  ville  vers  le  nord  du  Holstein.  — Privilèges  considérables  de  la  noblesse. 

Le  Holstein , qui  avait  été  conquis  par  Charlemagne , échut  au  Danemarck 
en  1459,  et  fut  érigé  en  duché  15  ans  après.  Plusieurs  partages  eurent  lieu 
dans  la  suite  entre  les  deux  lignes  principales  de  la  famille  régnante.  Christian  111 
(mort  en  1559)  devint  tige  de  la  ligne  royale;  Adolphe,  de  la  ligne  Holstein- 
Gottorp,  d’où  sortent  la  famille  régnante  de  Russie,  l’ancienne  famille  royale  de 
Suide  et  la  famille  grand-ducale  d’Oldenbourg.  En  1773  , la  ligne  Gottorp  céda 
tout  le  duché  au  Danemarck. 

Altona  ( 28,000  hab.  ),  sur  l’Elbe,  à 1/2  lieue  de  Hambourg , au  xvii'  siècle 
encore  simple  bourgade , aujourd’hui  ville  bien  bâtie  , florissante  par  son  com- 
merce et  son  industrie.  C’est  la  plus  importante  du  Holstein  (sans  en  être  la 
capitale)  et  la  seconde  de  tout  le  royaume.  Parmi  ses  principaux  édifices  , nous 
citerons  l’église  luthérienne,  l’hôtel-de- ville  et  l’hospice  des  orphelins.  Collège , 
banque , bourse. 

Glückstadt  ( 6,000  hab.  ) , également  sur  l'Elbe,  plus  au  nord;  capitale  du 
Holstein , siège  des  autorités  administratives. 

Rtndsbourg , au  nord,  sur  1 ’Eyder,  place  forte,  de  10,000  hab. 

hiel  (12,000  hab.),  sur  un  golfe  de  la  Baltique,  ville  commerçante  et 
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Industrieuse.  Université  fondée  en  1665  , fréquentée  par  environ  300  étudiants. 
Tribunal  d’appel  supérieur  pour  les  3 duchés  de  Schleswig,  Holstein  et 
Lauenbourg. 

B.  Le  duché  de  Saxe-Laubmiourg  ( 35,000  hab.  ) , possession  de  la  maison 
Brunswick- Lunebourg  depuis  1669  , fut  cédé  à la  Prusse  en  1816 , et  par  celle-ci, 
dans  la  même  année,  au  Danemarck.  Il  est  situé  aux  confins  du  Hanovre  et  du 
Mecklenbourg.  Sol , produits  et  habitants,  comme  dans  le  Holstein. 

Ratzcbourg  (2,000  hab.),  chef-lieu,  dans  un  lac. — Lauenbourg  (3, 4 00  hab.), 
sur  l’Elbe  et  la  Steckenitz. 

7.  Les  îles  Færoer  (7,000  hab.  ). 

Ces  îles , au  nombre  de  25,  dont  1 7 habitées , sont  situées  sous  62”  de  latitude 
nord  et  9°  de  longitude  occidentale,  entre  la  Norwége,  l’Angleterre  et  l’ile 
d’Islande.  Ce  sont  des  rochers  sauvages,  dont  quelques-uns  s’élèvent,  sur  les 
côtes  même,  à pins  de  1,000  pieds  au-dessus  de  l’océan.  On  n’y  trouve  point 
/d’arbres , mais  de  la  tourbe  et  de  la  kouiUe.  Malgré  la  rigueur  du  climat , on  y 
élève  beaucoup  de  brebis.  Canards  à duvet  et  autres  oiseaux  de  mer,  en  quantité 
prodigieuse.  Ou  exporte  de  l’édredon.  Les  uns  traduisent  le  mot  Færoer  par 
lie*  des  plumes,  les  autres  par  lies  des  brebis.  Les  habitants,  excellents  marins, 
parlent  un  dialecte  de  l’idiome  des  Islandais.  Les  vents  et  les  courants  de  mer 
interrompent  quelquefois  pendant  des  mois  entiers  toute  communication  entre 
ces  iles.  — La  plus  étendue  est  Stramoe,  qui  compte  1 ,600  hab. 

8.  L’ile  d’Islande  ( 54,000  hab.  ). 

Cette  ile,  sous  quelques  rapports  l’un  des  points  les  plus  intéressants  de  la 
terre,  est  comprise  entre  65°  et  70“  de  latitude  nord,  entre  18°  et  27*  de  lon- 
gitude occidentale.  Une  distance  de  200  lieues  la  sépare  de  la  Norwége;  une 
distance  de  50  lieues  seulement,  du  Groeulaud.  Cette  circonstance  a décidé 
plusieurs  géographes  à la  ranger  parmi  les  iles  de  l'Amérique.  Elle  est  très- 
montagneuse  et  de  nature  éminemment  volcanique.  Ses  côtes  offrent  des  vallées 
verdoyantes,  mais  l’intérieur  n’est  plus  qu’un  désert  effroyable  de  plus  de 
2,800  lieues  carrées.  Des  champs  de  lave  recouverts  de  neige  et  de  glace , des 
plaines  de  soufre  d’où  s’exhalent  des  vapeurs  brûlantes,  des  volcans  soit  éteints 
soit  encore  en  activité,  des  montagnes  de  glace,  des  torrents  impétueux  , des 
■nasses  énormes  de  rochers  lancés  çà  et  là , des  marais , et  un  nombre  inlini  de 
sonrces  chaudes  : telle  est  l’image  de  l’intérieur  de  cette  ile.  Les  montagnes  les 
plus  élevées  que  l’on  a mesurées,  sont  le  Snœfcll,  haut  de  4,600  pieds,  et  I ’Hécla, 
haut  de  4,300  pieds.  Ce  dernier, 
ainsi  que  5 autres  volcans,  ne 
sont  pas  entrés  en  éruption  depuis 
le  xvmr  siècle.  Le  Geiser,  à 20 
lieues  de  Reikiavik,  est  un  jet 
d’eau  bouillante,  dont  la  co- 
lonne, de  10  pieds  de  diamètre  , 
s’élève  jusqu’à  100  pieds  et 

t 1 Sommet  dp  TltiW'Ift 

au  delà.  Quelquefois  il  se  passe 
des  jours  entiers  où  la  fontaine  est  tranquille,  lies  hrnils  souterrains  semblables 
à des  coups  de  tonnerre  se  font  entendre  dans  le  voisinage  , de  demi-heure  en 
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demi-heure.  Ceâ bruits,  ainsi  que  les  tremblements  de  terre , sont  très-fréquents 
dans  toute  l’ile.  Tremblements  de  (erre  désastreux  eu  1 755  et  1 783. 

Règne  animal chevaux  , brebis  ( 500,000  ),  vaches,  les  uns  et  les  autres  de 
très-petite  taille,  rennes  sauvages,  phoques,  oiseaux  de  mer  en  abondance 
( entre  autres,  çanards  à duvet  ) , poissons , etc.  — Règne  minéral  : tourbe , lave , 
soufre,  sel,  etc.  — Règne  végétal  : pommes  de  terre,  choux,  raves,  mousse 
d’Islande;  point  d’arbres.  Bois  flottant  que  les  courants  poussent  sur  les  côtes 
nord  et  est. 

Les  habitants,  au  nombre  de  51,000,  sont  d'origine  normande  et  parlent 
l’ancienne  langue  Scandinave,  dont  le  norvégien,  le  suédois  et  le  danois  sont  des 
dialectes.  Ils  vivent  presque  tous  dans  des  métairies  isolées,  sur  la  côte  sud- 
ouest,  occupant  une  surface  de  seulement  550  lieues  carrées.  Ils  se  livrent  au 
nourrissage  du  bétail  cl  à la  pèche  ; ils  fabriquent  des  objets  de  laine , exportent 
de  l’édredon,  de  la  mousse  d’Islande,  du  poisson,  etc.  Malgré  leur  indigence, 
l’éducation  morale  et  intellectuelle  est  plus  généralement  répandue  chez  eux 
que  dans  aucun  autre  pays  du  monde.  Ils  adhèrent  à la  confession  d'Augsbourg  et 
ont  30U  églises,  desservies  par  environ  160  pasteurs,  à la  tête  desquels  se 
trouve  un  évêque. 

L’ile  d’Islande  était  plus  peuplée  au  moyen  âge  que  de  nos  jours.  Les  progrèsdcs  neiges 
et  des  glaces a les  tremblements  de  terre , les  éruptions  volcaniques  , la  disette  et  les  mala- 
dies (particuliérement  la  peste  des  xivr  et  xv'  siècles  et  le  scorbut),  ont  réduit  le  nombre 
de  ses  habitants.  Des  Norvégiens,  des  Suédois  et  des  Danois  allèrent  l’occuper  vers  la 
lin  du  rx*  siècle,  et  subjuguèrent  les  colons  écossais  et  irlandais  qui  s’y  trouvaient.  La 
religion  chrétienne  y fut  introduite  vers  1000.  En  1261  , un  roi  de  Norwégc  parvint  à 
soumettre  toute  l’île,  et , depuis  1 387,  elle  fait  partie  du  royaume  de  Dancmarck.  I.c  chris- 
tianisme avait  porté  les  lettres  et  les  sciences  chez  les  Islandais.  Un  assez  grand  nombre  de 
leurs  sagas  ou  traditions  nationales  existent  encore  ; les  principales  sont  le  poème  dit  l’an- 
cienne Edda,  de  la  fin  du  xi*  siècle,  le  monument  le  plus  important  de  la  mythologie 
Scandinave,  et  V Edda  postérieure , extrait  en  prose  de  l’autre,  rédigé  vers  l’an  1200. 
L’auteur  de  cet  extrait , Snorro  Sturleson , a aussi  composé  une  histoire  de  la  terre  fort 
remarquable , dont  il  vient  de  paraître  deux  traductions  allemandes. 

Le  seul  endroit  de  file  qui  ressemble  à une  petite  ville  est  Reikiavik 
( 500  à 600  hab.  ),  avec  un  port  commerçant  sur  la  côte  ouest,  chef-lieu  , siège 
du  grand-bail li  et  de  l’évêque.  Pharmacie,  observatoire,  bibliothèque  de 
4,000  à 5,000  vol.,  société  de  littérature  islandaise,  et  société  biblique.  — A 
Leirar , au  nord  de  Reikiavik,  se  trouve  la  seule  imprimerie  de  l’ile.  — Bes- 
sastader,  village,  avec  le  meilleur  port  de  l’ile  et  une  école  supérieure  pour  les 
ecclésiastiques  où  l’on  enseigne  l’hébreu  , le  grec,  le  latin,  l’histoiri-,  les  ma- 
thématiques, te  danois  et  l allemand. 


possessions  danoises  hors  de  T Europe. 

1.  En  Asie  : Trankéhnr , sur  la  côte  de  Coromandel;  quelques  factoreries  sur 
la  côle  de  Malabar  et  au  Bengale;  3 des  iles  .Minbares. 
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2.  En  Afrique  : les  2 forts  de  Christiansbourg  et  de  Friedembourg , dans  la 
Guinée  supérieure. 

3.  En  Amérique  : les  îles  Saint-Thomas , Sainte-Croix  et  Saint-Jean,  avec  des 
établissements  sur  la  côte  ouest  du  Groenland.  — Toutes  ces  colonies  danoises 
renferment  ensemble  près  de  90,000  habitants. 


Voy.,  pour  l’histoire,  la  notice  àf  la  suite  de  la  Norwége. 


MONARCHIE  N O R W EGO-SUÉDOISE 


Cet  état  est  formé  des  deux  royaumes  de  Suide  et  iïorwége , ayant  chacun  sa 
constitution  particulière,  mais  réunis  sous  un  même  sceptre  depuis  1814.  Il 
comprend  la  presqu’île  immense,  dite  Scandinave,  bornée  au  nord  par  l’o- 
céan glacial  arctique;  à l’ouest,  par  la  mer  du  !\ord  et  \‘ océan  Atlantique  boréal : 
au  sud  et  a l’est,  par  la  Baltique;  au  nord-est , par  la  Russie.  Étendue  : 38,600 
lieues  carrées , habitées  par  un  peu  plus  de  4 millions  d'individus.  Cette  popula- 
tion, extrêmement  minime  en  raison  de  la  superficie  , est  pourtant  assez  forte 
eu  égard  au  climat  et  à la  nature  du  sol.  Concentrée  dans  les  provinces  méri- 
dionales, elle  se  perd  de  plus  en  plus  vers  le  nord.  De  tout  le  territoire  1/10 
consiste  en  marais,  lacs  et  rivières;  près  de  1/3  est  situé  à plus  de  2,000 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  et  900  à 1,000  lieues  carrées  sont  cou- 
vertes de  neiges  perpétuelles.  Ces  neiges  commencent,  ligne  moyenne,  à la 
hauteur  de  5,000  pieds.  — Une  observation  intéressante  qu'on  a faite , c’est 
que  , dans  le  golfe  de  Botnie , entre  la  Suède  et  la  Finlande  , la  profondeur  des 
eaujrdiminue  très-considérablement.  Dans  beaucoup  de  contrées  , le  rivage  de 
ce  golfe  s’est  accru  de  2 lieues  de  large,  et  des  îles  jusque  là  inconnues  s’y 
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sont  formées  pendant  les  100  dernières  années.  Les  uns  attribuent  cette  cir- 
constance à la  retraite  de  la  mer,  les  autres  au  soulèvement  du  sol. 

Muni agnes.  Côtes  escarpées. 

. t 

Les  deux  royaumes , surtout  la  Norwége , sont  traversés  par  des  montagnes 
dont  les  ramifications  couvrent  presque  tout  le  pays  et  ne  s’arrêtent  guère  , 
dans  la  partie  méridionale  , qu’aux  plaines  de  la  Gothie  , la  province  la  plus  fer- 
tile de  la  péninsule.  Ce  sont  les  monts  Scandinaves,  se  prolongeant  du  sud-ouest 
de  la  Norwége  jusqu'à  l'océan  Glacial,  et  séparant  les  deux  royaumes  sur  une 
ligne  très-étendue.  Ces  montagnes,  les  plus  septentrionales  de  toute  l’Europe, 
sont  très-escarpées  du  côté  de  l’océan  Atlantique;  vers  la  Suède , au  contraire , 
elles  forment  des  terrasses,  des  côteaux  , et  s’aplanissent  peu  à peu.  Quoique 
n’atteignant  nulle  part  une  hauteur  de  8,000  pieds  , elles  présentent  autant 
d’aspects  majestueux  et  terribles  que  les  Alpes,  des  précipices,  des  glaciers  , 
des  lacs,  des  masses  de  rochers,  des  torrents,  etc.,  aussi  sauvages  et  aussi 
pittoresques.  On  y trouve  un  très-grand  nombre  de  cataractes  de  700  à 1,000 
pieds  de  hauteur  ; celle  de  Keel  Fnss  en  a même  2,000. 

La  partie  la  plus  élevée  des  monts  Scandinaves  sont  les  monts  Dovre  ou  Dovre- 
field,  sous  62“  de  latitude  nord  , dont  les  sommets  Snèehaettan  et  Skagtoels-Find 
sont  situés  à 7,700  et  à 7,900  pieds  au-dessus  de  la  mer.  C’est  là  aussi  qu’on 
trouve  les  glaciers  les  plus  vastes  de  l’Europe;  plusieurs  d’entre  eux  ont  20 
lienes  de  long  sur  4 de  large.  — La  partie  la  plus  au  nord  porte  la  dénomina- 
tion de  monts  Koelen  ; ces  derniers  s’avancent  jusqu’à  la  rivière  de  la  'Fana,  en 
Laponie  , qui  se  jette  dans  l’Océan  glacial. 

Les  côtes  de  la  Suède  , et  plus  encore  celles  de  la  Norwége , sont  coupées , 
sur  toute  leur  étendue,  par  un  nombre  infini  de  golfes  et  de  baies,  entourés 
d’écueils  formidables  qui  rendent  la  navigation  très-périlleuse.  Des  labyrinthes 
de  rochers , de  la  configuration  la  plus  bizarre,  y forment  des  îles  , s’élevant  à 
pic  jusqu’à  nne  hauteur  de2,000  et  même  (en  Norwége  ) de  5,000  pieds. 

Rivières.  Lacs.  Canaux. 

La  presqu’île  Scandinave  n’a  pas  de  fleuves  bien  considérables,  et  la  plnpart 
de.  ses  rivières  se  refusent  à la  navigation  , à cause  des  rochers  et  des  cataractes 
qu’on  y rencontre.  Les  principales  de  ces  rivières  sont , en  Snède  , la  Gatha • 
Elf  (1),  qoi  se  jette  dans  le  Cattégat;  la  Motala  , gagnant  la  Baltique;  la  Dal-FJf, 
VAngcrmanna-Elf,  l’Unca-Elf,  la  Pitéa-F.lf,  la  Lulea-Elf,  la  Tornca-Elf,  qui  toutes 
se  jettent  dans  le  golfe  de  Botnie  ; en  Norwége  , le  Olomenen  qui , de  son  em- 
bouchure dans  le  Skager-Rack,  forme  la  chnte  superbe  de  Sarpenfall , etc. 

Parmi  les  lacs,  extrêmement  nombreux  et  en  partie  très-vastes,  on  reraarqne 
snrlont,  en  Snède  : 1 . le  Mctar,  près  de  Stockholm  , qui  a plos  de  1 00  lieues  car- 

(Il  Les  Suédoi»  désignent  par  le  mnt  Elf  le»  grandes  rirtéres:  ptr  le  mol  Slroein,  le»  rijirrr, 
moins  importantes. 
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rées  et  renferme  près  tic  1 ,300  lies  ou  liolmts.  Ce»  tics  , ainsi  que  les  bords  du 
lac,  l’une  des  contrées  les  plus  belles  et  les  pins  fertiles  du  royaume  , sont  cou  - 
vcrlcs  de  villes  et  de  bourgs.  Il  communique  avec  une  baie  de  la  Baltique.  — 
2.  Le  lac  Wénrr,  le  plus  grand  de  tous,  ayant  34  lieues  de  long  sur  lCde  large; 
la  G atha- El f le  joint  au  Caltégal , et  le  canal  Je  Gatlia , à la  Baltique.  — 3.  Le 
lac  Wclter,  à l'est  du  précédent , de  36  lieues  de  long  sur  8 à 10  de  large , réuni 
à la  Baltique  par  la  rivière  de.lfofa/aet  le  canal  Je  Gatlia  ; etc.  En  Nortvége,  on 
distingue  le  Mioesen  et  le  l'aemunj,  dans  la  partie  méridionale. 

Les  principaux  cauaitx  sont  : 1 . le  canal  Je  Gatlia  ou  de  Gothie , commencé 
en  1810,  achevé  en  1832,  qui  réunit  les  lacs  Wéneret  Welter  à la  Baltique,  et 
par  là  celle-ci  au  Catlégat  ; 2.  le  canal  Je  TrollhatUan  , taillé  dans  le  roc  , com- 
mencé eu  1794  et  achevé  en  1800,  qui  a rendu  navigable  la  ticrtlia-Elf,  venant 
du  iacWéner;  3.  I e canal  de  Stroemsholm , qui  conduit  les  mines  de  fer  si  impor- 
tantes de  la  Dalarue  ou  Dalécarlie  au  lac  Mélar. 

Sol.  Climat.  Produits  naturels. 

Les  provinces  les  plus  méridionales  de  la  Suède  et  les  côtes  du  golfe  de  Bot- 
nie présentent  seules  des  plaines  d’une  certaine  étendue  et  vraiment  propres  à 
l’agriculture  ; les  contrées  de  l’intérieur,  et  presque  toute  la  Nornége , sont 
montagneuses  ou  du  moins  couvertes  d’innombrables  débris  de  rochers.  Le  sol 
y est  généralement  pierreux,  sablonneux  ou  marécageux.  Toutefois,  ainsi  que 
dans  les  provinces  plus  au  nord  , ou  y élève  beaucoup  de  bestiaux. 

Le  climat  est  naturellement  très-varié , à canse  de  la  grande  étendue  du  pays; 
il  n’est  pas  , du  reste  , aussi  désagréable  qu'on  se  le  représente  communément. 
Les  brouillards  et  les  pluies , les  fréquents  passages  du  froid  à une  température 
moins  rigourense , enfin  tout  ce  qui  rend  nos  hivers  si  incommodes,  n’existe 
dans  ce  pays  que  jusqu’au  56°.  Au  delà  , commence  un  hiver  rigoureux  , mais 
constant,  avec  un  ciel  presque  toujours  serein , et  avec  une  neige  ferme  et  dure 
qui  rend  les  voyages  faciles  eu  maintenant  les  routes  et  la  surface  des  lacs  dans 
un  état  praticable  aux  traîneaux.  Les  étés  sont  de  courte  durée  , mais  toutaussi 
chauds  que  les  nôtres  et  beaucoup  moins  variables  ; la  transition  de  l’hiver  à l’été 
est  extrêmement  rapide,  et  la  chaleur,  augmentée  encore  par  la  longueur  des 
jours,  donne  à la  végétation  une  activité  étonnante.  Il  n’y  a réellement  de  sai- 
son désagréable  que  {tendant  deux  mois  environ  du  printemps  et  de  l’automne; 
l’humidité  rend  alors  les  voyages  à peu  près  impossibles.  Au  delà  du  cercle  polaire, 
le  soleil  demeure  à l'horizon  pendant  plusieurs  semaines  ; la  chaleur  est  alors 
très-forte  dausces  contrées,  et  l’on  y est  incommodé,  surtout  dans  le  voisinage  des 
marais  et  des  bois  , par  une  foule  innombrable  de  cousins  presque  imperceptibles 
et  à la  morsure  envenimée  ; dans  le  milieu  et  dans  le  sud  du  pays  , où  le  sol  est 
mieux  cultivé,  ces  insectes  sont  beaucoup  moins  nombreux.  Les  différences 
du  climat  proviennent  aussi  de  la  situation  des  lieux  par  rapport  aux  montagnes 
où  à la  mer.  Les  contrées  les  plus  élevées  sont  naturellement  les  plus  exposées 
à l'intempérie.  Toute  la  côte  occidentale  de  la  Norwége  a un  climat  rude  et 
orageux;  dans  l’intérieur  du  pays  la  température  est  beaucoup  plus  agréable; 
on  y voit  de  lielles  forêts , même  des  champs  de  blé  et  des  arbres  fruitiers.  En 
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général , la  Norwége  a , sous  les  mêmes  degrés  de  latitude , minimal  plus  doux 
que  la  Suède  ; les  montagnes  la  protègent  contre  les  vents  froids  de  l’est  qui 
viennent  d’Asie.  Voici,  du  reste,  un  aperçu  de  la  végétation  dans  les  deux 
royaumes,  la  mesure  la  plus  certaine  du  climat.  Les  hêtres,  les  chênes , les  ceri- 
ses, les  roses,  ne  réussissent  bien  que  sur  la  lisière  méridionale  de  la  Suède  et 
de  la  Norwége.  Jusqu’au  60'  degré,  on  trouve  des  frênes , des  tilleuls,  des  éra- 
bles et  des  ormes , des  pommiers  et  même  quelques  poiriers , mais  on  ne  voit  plus 
ni  pruniers  ni  vignes.  Dans  cette  même  région,  les  sapins,  les  peupliers  et  les 
bouleaux  sont  plus  forts  que  les  nôtres.  Plus  vers  le  nord  , d’immenses  forêts  de 
pins  et  de  sapins  couvrent  le  sol;  les  habitations  deviennent  de  pins  en  plus 
rares.  Là  où  s’arrête  le  sapin,  le  bouleau  réussit  encore;  mais  au  cercle  po- 
laire , il  n’est  plus  lui-même  qu’un  arbrisseau.  À côté  des  forêts  s’étendent  des 
prairies  dont  la  végétation  est  de  la  plus  grande  beauté,  la  chaleur  rapide  et 
constante  y mûrissant  à la  fois  les  herbes  et  les  fleurs.  On  y trouve  une  foule 
de  graines  et  de  baies  sauvages  dont  plusieurs  sont  inconnues  chez  nous.  Enfln, 
dans  les  contrées  boréales,  les  plaines  et  les  rochers  sont  abondamment  cou- 
verts de  mousses  qui  servent  de  nourriture  auxanimanx,  et  même  aux  hom- 
mes dans  les  mauvaises  années. 

Les  principaux  produits  des  deux  pays  sont  : 

1°  Ligne  végétal.  Le  blé  : les  provinces  deSchonen  et  de  Blekingen,  les  plus 
méridionales  de  la  Suède,  en  produisent  seules  assez  pour  les  besoins  de  leur 
population.  Les  autrescoutréesdcla  Suède,  et  la  Norwége  entière,  consomment, 
en  partie,  du  blé  importé  de  l’étranger;  sous  ce  rapport,  la  perte  de  la  fertile 
Finlande  a été  sensible  à la  Suède  , qui  n’a  pas  trouvé  une  compensation  dans 
l’acquisition  de  la  Norwége.  L’orge  et  l’avoine  réussissent  dans  ce  dernier  pays 
jusqu’au  70e  degré  ; mais  l’espoir  des  récoltes  y est  souvent  détruit  par  les  gelées 
dumois  dejuin. — Parmi  les  produits  dusol  dans  les  deux  royaumes, ilfautnom- 
mer  encore  la  pomme  de  terre  et  autres  légumes,  le  chanvre,  le  lin,  le  houblon,  le 
tabac,  etc.  L’agriculture  y a fait  de  grands  progrès  dans  notre  siècle,  et  depuis 
la  propagation  de  la  pomme  de  terre , le  pays  n’a  plus  guère  de  disette  à crain- 
dre. — L’exportation  des  bois  de  construction  est  extrêmement  considérable. 

2°  Règne  animal.  Chevaux  , petits  mais  de  bon  service,  bétail  à corâes,  bre- 
bis, chèvres,  porcs,  rennes,  gibier,  volailles  sauvages,  poissons,  en  grande 
quantité.  Dans  les  contrées  le  plus  au  nord , le  renne  remplace  la  vache  et  le 
cheval.  Celte  bête , l'une  des  plus  utiles  qu’on  connaisse , vit  presque  unique- 
ment d’une  mousse  qui 
porte  son  nom.  Le  lait 
qu’elle  donne  et  sa  chair 
sont  la  nourriture  princi- 
pale d’un  très-grand  nom- 
bre d’habitants,  surtout  en 
Norwége.  Elle  fournit , en 
outre,  des  vêtements  du- 
rables et  une  couche  chau- 
de; ses  tendons  servent  à 
préparer  des  cordes  excellentes.  On  l’emploie  pour  traîner  on  pour  porter  des 
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fardeaux.  Liantes  grandes  forêts , on  trouve  des  élans,  qaoiqn’en  petit  nombre, 
des  ours,  des  loups , des  sangliers , etc. 

3°  Règne  minéral.  C’est  ici  que  se  trouve  la  principale  richesse  de  la  Scandi- 
navie. Nul  paysan  monde  ne  possède  autant  de  fer  ni  de  fer  d’aussi  bonne  qua- 
lité que  la  Suède.  Le  meilleur  se  lire  des  mines  de  Dannemora;  l'industrie  du 
pays  se  borne  ordinairement  à le  fabriquer  en  barres,  et  on  l’expédie  ainsi. 
Après  le  fer,  le  cuivre  est  le  produit  le  pins  important;  les  principales  mines 
sont  celles  de  F alun  en  Suède  et  de  Roraas  en  Norwége.  L’or  et  Tardent  ne  se 
trouvent  qu’en  petite  quantité,  comme  tous  les  autres  métanx  en  usage.  La 
houille  manque  presque  absolument  ; la  Suède  en  a une  seule  mine  dans  le  pays 
de  Schonen;  la  Norwége  n’en  a point,  et  la  formation  de  ses  montagnes  ne 
donne  aucun  espoir  d’en  découvrir.  Le  marbre  et  les  autres  pierres  se  trouvent 
assez  communément  ; près  A’Efdalen,  en  Dalarne,  on  exploite  une  sorte  de  por- 
pligre  d’une  grande  beanté,  dont  on  fait  différents  objets  d’art.  Le  sel  est  le 
minéral  dont  le  manque  dans  ces  pays  est  le  plus  vivement  senti  ; on  a en  vain 
cherché  des  sources  salines;  le  sel  de  mer  s’obtient  difficilement  à cause  du  cli- 
mat , et  la  seule  satine  , celle  de  Valloe  en  Norwége , ne  produit  de  sel  qu’avec 
un  mélange  de  sel  anglais;  la  fabrication  en  est  même  défectueuse,  faute  d’épi- 
nes nécessaires  à la  graduation.  Les  eaux  minérales  d’autres  espèces  sont  nom- 
breuses en  Suède , mais  toutes  peu  importantes. 

Habitants.  Leur  caractère.  Leur  langue. 

Les  habitants  principaux  de  la  péninsule  se  divisent  en  deux  tribus  parentes, 
les  Suédois  et  les  Norvégiens , tous  deux  de  la  famille  Scandinave,  qui  est  une 
branche  de  la  souche  indo-germanique.  Leur  organisation  physique  et  morale  , 
ainsi  que  leur  langue,  dénotent  cette  parenté.  Cependant  la  séparation  par  les 
montagnes  et  d’anciennes  guerres  longtemps  prolongées  ont  entretenu  chez 
eux  nue  antipathie  réciproque.  Les  deux  idiomes  qu’ils  parlent  doivent,  avec  le 
danois , être  regardés  comme  des  dialectes  du  Scandinave.  Les  Suédois  et  les 
Norvrégiens  sont,  en  général , de  haute  taille , robustes , braves,  pieux  , fidèles 
et  de  nAeurs  pures.  Nulle  part  en  Europe  l'hospitalité  n’est  aussi  générale  que 
chez  eux.  Ils  ont  l’esprit  ouvert  et  porté  spécialement  vers  les  arts  mécaniques. 
Les  premiers  ont  acquis  une  gloire  immortelle,  comme  guerriers , sous  Gus- 
tave-Adolphe et  sous  Charles  XII.  — Au  nord,  surtout  en  Norwége,  habitent 
plusieurs  milliers  de  Lapons  et  de  Finlandais,  qui  parlent  des  dialectes  du  finnois 
(Voy.  L*  Russie). 

Religion.  Instruction. 

Le  luthéranisme  est  professé  par  tons  les  habitants , à l’exception  de  quelques 
centaines  de  catholiques,  d’un  millier  d'Israélites,  des  disciples  de  Swedenborg , et 
d’un  petit  nombre  de  Lapons  nomades,  encore  païens.  Des  missions  ont  été 
fondées  avec  succès  parmi  ces  derniers.  L'archevêque  A’lipsal  se  trouve  placé  à lo 
tête  du  clergé  de  tout  le  pays.  Les  ecclésiastiques  y jouissent  d’une  haute 
estime. 
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L’instruction  populaire  est  moins  généralement  répandue  qu’en  Allemagne  ; 
en  Norwége , elle  l’est  plus  qu’en  Suède.  Mais  dans  les  deux  pays  , l’enseigne- 
ment supérieur  est  porté  très-loin.  L’unit'mtfé  d'Vpsal  s’enorgueillit,  ajuste 
titre , des  noms  de  Linné  et  de  Berzélius.  Les  deux  autres  sont  celles  de  Lund , 
aussi  en  Suède  , et  de  Christiania,  en  Norwége.  Grand  nombre  de  collèges. 


Industrie.  Commerce. 


L’industrie  est  assez  avancée  (en  Suède  plus  qu’en  Norwége).  eu  égard  à la 
dissémination  de  la  population.  Les  manufactures  de  draps  et  autres  étoffes,  de 
tabac,  de  cuirs,  etc.,  sont  les  plus  florissantes.  La  préparation  de  la  toile  a fait 
de  rapides  progrès,  depuis  trente  ans,  dans  les  provinces  du  nord.  — Cepen- 
dant , on  fait  toujours  venir  un  grand  nombre  d’articles  fabriqués  des  pays 
étrangers. 

Le  commerce  maritime  est  très-considérable.  Importation  annuelle,  en  Suède 
seulement  : pour  environ  54  millions  de  francs.  Exportation  annuelle  du  même 
pays  : pour  environ  60  millions,  dont  près  d’un  tiers  provient  des  métaux.  Les 
routes  à l’intérieur  sont  excellentes;  cependant  l’établissement  de  diligences  ne 
date  que  de  1821.  Les  bateaux  à vapeur,  au  nombre  de  25  en  1835  pour  la 
Suède,  se  multiplient  d’année  en  année.  — Principales  places  de  commerce,  en 
Suède  : Stockholm  et  Gothenbourg  ; en  Norwége  : Bergen  , Christiania  et  Dron- 
theim. 


Gouvernement. 


La  Suède  et  la  Norwége  forment  deux  royaumes  entièrement  indépendants 
l’un  de  l’autre  par  rapport  à leur  constitution,  leur  budget,  leur  force  ar- 
mée, etc.  Les  couronnes  ont  été  réunies  sur  une  même  tète  en  1814.  Le  roi  ac- 
tuel est  Charles  XI V Jean  ( Bernadette , né  à Pau  en  1764  , maréchal  de  France , 
prince  de  Ponte-Corvo  ),  nommé  prince  royal  de  Suède  en  1810,  et  arrivé  au 
trône  en  1818.  — Voyez  plus  bas  le  détail  sur  les  deux  constitutions,  etc. 


I.  ROYAUME  DE  SUÈDE 

(22,000  Urnes  carrées;  2,070,000  hab.l. 


Un  24«  seulement  du  sol  de  la  Suède  est  occupé  par  des  champs  cultivés  et  par 
des  prés.  Elle  renferme  encore  des  forêts  immenses , quoique,  depuis  20  ans  sur 
tout,  on  en  ait  brûlé  un  grand  nombre  de  districts  pour  les  approprier  à l’agri- 
cultnre.  Les  provinces  de  Gothie,  de  Südermanlcmde  et  d’Uplande,  toutes  au  sud  , 
sont  les  plus  fertiles  en  grains. 
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Constitution.  Force  armée.  Budget.  Monnaies. 

La  Suède  est  une  monarchie  constitutionnelle , héréditaire  dans  la  ligne  mascu- 
line. Le  roi  partage  le  pouvoir  législatif  avec  les  quatre  états  ( noblesse , clergé, 
députés  des  villes,  et  députés  des  paysans),  qui  se  réunissent  de  droit  tous  les  S ans 
et  délibèrent  divisés  en  4 assemblées  respectives.  Loi  sur  la  liberté  de  la  presse, 
«le  1812;  loi  sur  la  réunion  de  la  Norvège  à la  Suède,  de  181 5.  Le  conseil  d'état , 
responsable  envers  la  représentation  nationale,  compose  l’autorité  administra- 
tive la  plus  élevée.  — La  noblesse  jouit  encore  de  plusieurs  privilèges  et  exemp- 
tions. Dans  le  dernier  siècle,  elle  avait  adopté  la  langue  et  les  moeurs  des  cours 
étrangères  ; elle  se  faisait  remarquer  alors  par  un  esprit  d’intrigue  antipathique 
et  souvent  fatal  au  reste  de  la  nation.  Les  paysans  sont  personnellement  libres 
dans  tout  le  royaume  ; on  n’y  a jamais  connu  le  servage  de  la  glèbe. 

Disons  quelques  mots  de  ['organisation  militaire  de  la  Suède , due  à Charles  XI. 
C’est  peut-être  la  plus  sage  de  l’Europe.  L’armée  permanente  se  compose  : 1°  de 
7,000  hommes  de  troupes  enrôlées  et  soldées  en  argent  (dont  3,000  hommes 
d’artillerie  et  1,200  du  corps  de  la  marine);  2°  de 20,000  hommes  de  troupes 
nationales  ( armee  indelta),  dont  chaque  soldat  obtient  l’usufruit  viager  d’une 
petite  propriété  de  paysan  fournie  par  une  ou  plusieurs  métairies,  et  chaque 
officier  l’usufruit  viager  d’une  terre  ( bostaelle)  dans  les  domaines  de  la  couronne. 
Ces  troupes  n’ont  de  paie  que  durant  le  service  actif,  ou  quand  elles  exécutent 
des  travaux  publics,  tels  que  constructions  déroutés,  canaux,  fortifica- 
tions , etc.  Chaque  régiment  s'assemble  annuellement  pendant  3 ou  4 semaines 
pour  les  exercices  militaires.  En  cas  de  guerre,  le  roi  peut , en  outre,  appeler 
sous  les  drapeaux  environ  120,000  hommes  de  garde  nationale  ou  landwehr 
( bevearing  ),  et  alors  toute  la  force  armée  du  royaume  se  trouve  portée  à plus 
de  150,000  hommes. 

La  marine  militaire  de  la  Suède  consiste  en  1 0 vaisseaux  de  ligne , 1 3 frégates  et 
plus  de  500  navires  inférieurs,  dont  près  de  400  chaloupes  canonnières,  qui 
forment  ce  qu’on  appelle  la  flotte  des  skaers,  c’est-à-dire  des  Iles  et  promon- 
toires des  côtes.  Station  principale  : Karlskrona. 

Le  revenu  public  est  estimé  à 4t  millions  de  francs;  la  dettepublique,  à 54  mil- 
lions. 

On  compte  en  Suède  par  rixdales  de  48  schellings,  valeur  égale  à 5 francs  75 
centimes.  Le  papier-monnaie  (billets  de  banque)  y a presque  partout  remplacé 
le  numéraire. 


Division. 


Toute  la  Suède  est  divisée  en  trois  grandes  provinces , d'une  importance  his- 
torique : 1 . la  Suide  proprement  dite , 2.  la  Gothie,  3.  la  Nordlande,  avec  la  Lapo- 
nie, subdivisées  ensemble  en  24  laenes  ou  capitanats. 

A.  La  Suède  proprement  dite,  en  suédois  Svealand  (740,000  hab.). 

Cette  province  comprend  la  partie  moyenne  du  pays , située  entre  la  Cotliie, 
la  Nordlande,  la  Norvège  et  le  golfe  de  Botnie.  Elle  forme  G capitanats. 
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I et  2.  L 'Vptande  (280,000  hab.),  divisée  en  capitanat  de  Stockholm  et  capitanai 

d'Uptal. 

Stockholm  (81 ,000  bab.),  capitale  du  royaume,  à l’embouchure  du  lac  hlélar, 

dans  la  Baltique,  est  cons- 
truite en  partie  sur  des  iles, 
en  partie  sur  des  coteaux 
et  des  vallées  , et  présente 
l’aspect  le  plus  pittoresque. 
On  y trouve  beaucoup  d’é- 
difices remarquables  , de 
grandes  places  et  de  rues 
régulières.  Parmi  les  édifices , nous  citerons  le  magnifique  château  royal,  achevé 
en  1753,  l'église  d‘ Adolphe-Frédéric,  V hôtel  des  Chevaliers,  avec  la  statue  de  Gustave 
Wasa,  l'Opéra,  l'arsenal,  l'observatoire,  la  banque,  l’hôpital,  le  vaste  magasin  des  fers, 
etc.  La  belle  cathédrale  de  Bitlersholm  devint  la  proie  des  flammes  en  1 835;  ccpen 
dant  on  put  sauver  les  5,000  drapeaux  étrangers  qui  s’y  conservaient.  La  place 
de  Gustave-Adolphe  est  ornée  de  la  statue  de  ce  héros.  Port  grand  et  sûr,  en- 
touré de  rochers  escarpés  et  défendu  par  2 citadelles.  Stockholm  est  la  rési- 
dence du  roi  et  le  siège  des  autorités  supérieures  de  l’état , d’une  académie  sué- 
doise, d’une  académie  des  sciences,  d’une  académie  des  arts  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes.  Bibliothèque  royale  de  70,000  volumes  et  de  25,1)00  manuscrits, 
école  militaire,  école  de  marine,  institut  technologique , institut  médico-chirurgical, 
collège,  institut  des  aveugles  et  des  sourds-muets , 2 hospices  d'orphelins.  L’industrie 
et  le  commerce  de  cette  ville  sont  très-importants.  C’est  le  6iége  de  plus  de  la 
moitié  des  affaires  mercantiles  de  toute  la  Suède.  — Les  environs  sont  parsemés 
de  villas  dans  une  position  ravissante,  appartenant,  soit  à des  particuliers,  soit 
a la  famille  royale.  Parmi  les  châteaux  de  plaisance  du  roi,  nous  ne  citerons 
que  Drollningsholm , le  plus  beau  de  tous  , dans  une  Ile  du  lac  Mélar,  avec  des 
jardins  magnifiques  et  des  collections  de  tableaux. 

Lpsal  (Upsaia,  4,500  hab.),  petite  ville  à 18  lieues  nu  nord  de  Stockholm, 

célèbre  par  son  université , la 
plus  distinguée  de  l’Europe 
septentrionale.  Cette  univer- 
sité, fondée  en  1477,  compte 
environ  1 ,400éludiants,  mais 
dont  à peine  la  moitié  assis- 
tent régulièrement  anx  cours. 
Bibliothèque  de  100,000  vo- 
lumes et  6,000  manuscrits. 
Parmi  ces  derniers,  se  trouve 
le  fameux  Codex  argenteus , 
exemplaire  de  la  traduction  gothique  des  Evangiles  par  Ul phi  las  , écrit  en  ca- 
ractère d’argent  et  d’or.  Les  Suédois  s’en  emparèrent  à Pragnc,  vers  la  fin  de 
la  guerre  de  trente  ans.  Collection  de  12,000  médailles,  jardin  botanique  très-re- 
inarquable,  cabinets  d'histoire  naturelle,  observatoire,  etc.  Académie  royale  des 
sciences;  académie  cosmographique , etc.  Dans  la  cathédrale,  bâtie  aux  1 3'  et  I I'' 
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siècles  , et  qai  est  la  plus  belle  de  la  Scandinavie,  se  trouvent  les  ossements  de 
saint  Eric,  autrefois  patron  de  la  Suède  ; le  tombeau  de  Gustave  Wasa , cl  le  mo- 
nument du  célèbre  naturaliste  Linné,  longtemps  professeur  de  l’université, 
mort  en  1778.  Les  rois  s’y  font  couronner.  — Obélisque  élevé  à Gustave- 
Adolphe  en  1832.  — Upsal  est  le  siège  de  l’archevêque  du  royaume. 

Dannemora , petite  ville  dans  les  montagnes,  à 10  lieues  au  nord  d’Upsal, 
possède  les  mines  de  fer  les  plus  importantes  de  la  Suède.  On  en  tire  annuelle- 
ment près  de  270,000  quintaux  de  ce  métal.  Forges  très-considérables  dans  les 
villages  environnants.  Celles  de  Loefsta  occupent  2,000  ouvriers. 

3.  La  Westmanlande  (92,000  hab.). 

esterais  (3,400  hab.),  sur  le  lac  Mélar , petite  ville  commerçante  , siège 
d un  évêque,  avec  un  collège.  — Sala  ou  Salberg  (2,500  hab.)  a les  princi- 
pales mines  d argent  du  royaume.  Au  1 6”  siècle , le  produit  en  était  dix  fois  plus 
considérable  que  de  nos  jours. 

4.  La  Dalarne  (c’est-à-dire  pays  de  vallées)  ou  Dalécarlie  ( 138,000  hab.). 

Ce  capitanat , très-montagneux , est  célèbre  par  la  piété , la  fidélité  et  la  bra- 
voure de  ses  habitants,  qui  ont  plusieurs  fois  servi  de  boulevard  à la  liberté 
de  la  Suède.  On  y montre  encore  avec  respect , dans  le  village  d’Ornœs , la 
maisonnette  où  Gustave  H'imo  se  tint  caché  pour  échapper  aux  fureurs  de  Chris- 
tian II.  Le  bétail , les  mines  et  les  forges,  sont  les  seules  ressources  des  Dalé- 
carliens , dont  une  partie  se  voit  forcée  annuellement  à émigrer,  pour  travail- 
ler dans  d’autres  contrées. 

F alun  (4,400  hab.),  ville  daus  les  montagnes,  importante  par  ses  mines  de 
cuivre,  qui  fournissent  elles  seules  les  trois  quarts  de  tout  le  produit  de  ce 
métal  en  Suède.  On  y descend  par  un  puits  de  1,100  pieds  de  profondeur.  — 
Ecole  des  mines. 

5.  La  Hérite  ( 1 1 9,000  hab.  ) , entre  les  lacs  limer , Wetter  et  llielmar. 

Arcbro  (4,000  hab.  ) , sur  le  lac  llielmar,  ville  commerçante  et  industrieuse , 

avec  un  collège. 

G.  La  Soedermanlande  ou  Suedermanlande  ( 1 12,000  hab.  ),  l’une  des  contrées 
les  mieux  cultivées  du  royaume  , au  sud  du  lac  Mélar. 

ÎSykoeping  (2,600  hab.),  petite  place  de  commerce,  sur  la  Baltique. 

B.  La  Gothie  ou  Goethai.asde  (1 ,915,000  hab  ). 

L est  la  province  la  plus  méridionale  et  la  plus  fertile  de  toutes.  Depuis  1 820, 
elle  exporte  des  blés.  Elle  comprend  10  capilanats,  qui  sont  à peu  près  de  la 
même  population  relative , à l’exception  de  ceux  de  Blekinge,  de  Schonen  et  de 
Gathalande  occidentale,  plus  riches  que  les  autres.  Les  capitanats  de  Blekinge, 
Schonen , Hollande  et  Bohus,  n’ont  été  cédés  par  le  Danemarck  qu’en  1658. 

7.  La  Girthalande  orientale. 

Linkoeping  ( 3,700  hab.  ),  petite  ville  industrieuse , avec  une  belle  cathédrale 
et  un  collège  célèbre , qui  possède  une  bibliothèque  importante. 

Norkoeping  ( 10,000  hab.),  à l’embouchure  de  la  Motala  dans  la  Baltique, 
1 une  des  premières  places  industrieuses  et  commerçantes  après  Stockholm. 
Elle  a 10  navires  de  mer  et  l’on  y trouve  20  manufactures  de  draps , les  plus 
distinguées  de  la  Suède.  Maison  de  correction,  très-bien  organisée. 


Digitized  by  Google 


SUÈDE.  0(iô 

8.  La  Smalande,  au  sud  du  lac  Wetter , contrée  montagneuse , avec  des  pâtu- 
rages et  des  mines  de  fer. 

Jankocping  (4,000  hab.  ),  à l’extrémité  méridionale  du  lac  Wetter , siège  du 
tribunal  supérieur  de  la  Gothie,  avec  un  collige. 

Calmar  (4,600  hab.  ),  suHe  détroit  de  ce  nom  , place  forte  et  commerçante, 
qui  a 75  navires  de  mer.  Union , conclue  en  1397  , entre  les  trois  royaumes 
Scandinaves. 

9.  Les  lies  d'Oelande  (31 ,000  hab.  ) et  de  Goltlande  ( 40,000  hab.  ). 

La  Gottlande( c’est-à-dire  bon  pays  ) est  particulièrement  fertile.  On  y trouve 
la  petite  ville  de  Wisbg  (4,000  hab.),  place  de  commerce  célèbre  au  moyen 
âge , dont  les  lois  maritimes  étaient  admises  alors  dans  tout  le  nord. 

10.  La  Dlèkinge , capitanat  très-fertile. 

Karlskrona  ( 12,000  hab.),  port  deguerrc , l’une  des  plus  importantes  places 
maritimes  de  la  péninsule,  avec  de  vastes  chantiers  , deux  docks  taillés  dans  le 
rocher,  deux  citadelles,  un  arsenal , etc.  C’est  la  station  delà  marine  militaire. 

Karlskam  (4,000  hab.  ) , petite  ville  commerçante,  aussi  sur  la  Baltique. 

1 1 . LaSconie  (360,000  hab.  ),  Skaene  en  suédois  , Schonen  en  allemand  , le 
capitanat  le  plus  fertile  de  tous. 

Christianstadt  (4,000  hab.),  Ystadt  (4,000  hab.),  Malmoe  (9,000  liai».), 
Landskrona  (4,000  hab.),  forteresse,  llelsingborg  (3,000  hab,),  sont  de  petites 
villes  remarquables  comme  ports  marchands.  Les  trois  dernières  sont  situées 
sur  le  Sund  , en  face  de  la  Séelandc. 

Lund  (4,000  hab.  ),  chef-lieu  du  capitanat,  possède  une  université , fondée 
en  1668  et  fréquentée  par  environ  600  étudiauls.  Fille  était  autrefois  le  siège 
de  l’archevcque  de  Suède.  Très-belle  calltédrale , bâtie  dans  l’ancien  style 
saxon. 

12.  La  Ualtande. 

1 3.  La  Gathalande  occidentale  (330,000  hab.  ),  très-fertile. 

Gothenbourg  ou  Gatthabourg  (30,000  hab.),  la  seconde  ville  et  place  de  com- 
merce de  la  Scandinavie , sur  la  Gœtha-Elf  et  le  Cattégat , bâtie  régulièrement , 
possédant  deux  ports,  trois  citadelles , un  arsenal,  une  bourse,  des  chantiers,  un 
collige,  etc.  Siège  d’une  société  des  sciences  et  de  plusieurs  autres,  d’un  évê- 
que , etc.  Exportation  très-considérable  de  fers,  bois  de  construction  et  harengs. 
Le  commerce  de  cette  ville  compte  pour  près  d’un  sixième  dans  celui  de  tout  le 
royaume. 

14.  15.  16.  La  Bohuslande , la  Daislande  et  la  Yermelande  , contrées  monta- 
gneuses , entre  le  lac  Winer  et  la  Norvège.  Le  chef-lieu  du  capiLanat  de  Verme- 
lande  est  Karlstadl  (3,000  hab.  ),  sur  le  lac  Wéner,  ville  connue  par  sa  foire, 
son  collige  et  son  observatoire. 

C.  L*  Norrlande  ou  Nordlande  (325,000  hab.). 

Cette  province  comprend  toute  la  moitié  septentrionale  de  la  Suède.  L’agri- 
citlture  y disparaît  de  plus  en  plus , remplacée  par  V entretien  du  bétail , la  chasse , 
la  pêche  et  les  travaux  forestiers.  Les  villes  y sont  très-petites , et  en  Laponie  on 
ne  trouve  presque  plus  même  de  hameaux.  Le  climat  polaire  y domine  depuis 
l'extrémité  du  golfe  de  Botnie.  L’intérieur  est  couvert  de  montagnes  désertes, 
de  lacs,  de  marais  et  d’immenses  forêts. 
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17  à 23.  Les  capilanats  de  Gestriklande  , llelsinylande , Heryedalen  , Médelpad , 
Angermanlande , Wester-Botlen , Yaemllande. 

La  seule  ville  remarquable  est  : 

Geflé  (8,000  hab.),  en  Gestriklande , sur  le  golfe  de  Botnie,  l’une  des  plus 
jolies  de  la  Suède  , siège  d’un  évêque;  on  y trouve.un  collège,  un  très-bel  hotel- 
de-ville  et  des  manufactures  de  tabac  très-renommées.  C'est,  après  Stockholm 
et  Gothenbourg,  la  place  du  royaume  qui  fait  le  plus  de  commerce  avec  l’ex- 
térieur. 

24.  La  Laponie  Suédoise,  habitée  par  environ  5,000  Lapons  et  7 à 8,000  colons 


i 


finnois,  suédois  et  allemands.  La  rivière  de  la  l'orné  « , qui  se  jette  dans  le  golfe  de 
Botnie , sépare  cette  contrée  de  la  Laponie  Russe.  L’agriculture  s’y  réduit  à peu 
de  chose.  La  peuplade  des  Lapons , au  nombre  de  1 0,000  en  tout , est  probable- 
ment d’origine  mongole  ; elle  a beaucoup  de  rapports  avec  les  Esquimaux  de  l’A- 
mérique, et  se  divise  en  Lapons  dits  fermiers , Lapons  pécheurs  et  Lapons  nomades 
proprement  dits.  On  en  trouve  à peu  près  3,000  en  Norwége  et  2,000  en  Rus- 
sie. Ceux  de  la  Suède  ont  tous  embrassé  le  christianisme.  — Observations 
astronomiques  faites  entre  les  villages  de  Pelloe t Tornéa  par  des  savants  fran- 
çais en  1736,  et  rectifiées  par  des  savants  suédois  en  1801. 


L’Ile  de  Saint-Barthélémy , l’une  des  petites  Antilles  , est  la  seule  possession 
extra-européenne  de  la  Suède.  Elle  compte  euviron  8,000  habitants. 


11.  ROYAUME  DE  NORWÉGE 

/IG. 600  lieues  carrées  ; 1,150,000  liab.) . 

La  Norwége,  comme  lions  l’avons  dit,  présente  un  aspect  encore  plus  sau- 
vage que  la  Suède , à cause  de  ses  montagnes  et  des  innombrables  skarrs  (c’est- 
à-dire  îles  et  promontoires  de  rochers)  qui  coupent  la  mer  sur  ses  côtes. 
L’agriculture  est  considérable  dans  les  parties  méridionales;  cependant  ses 
produits  ne  suffisent  pas  à la  consommation  des  habitants.  Dans  beaucoup  de 
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contrées,  on  mêle  de  la  mousse  ou  de  l’écorce  pilée  à la  farine.  Le  boit  Je  con- 
ttruction,  le  fer,  le  cuivre  et  les  poissons  fournissent  à une  exportation  considé- 
rable. Les  relations  commerciales  avec  l’Angleterre  sont  celles  qui  ont  le  plus 
d’activité.  On  tire  environ  25,000  marcs  d ’ argent  par  année  des  mines  du  pays. 
L’industrie  est  beaucoup  moins  avancée  qu’en  Suède. 

Habitants.  Constitution.  Budget. 

Les  habitants,  5 l’exception  d’un  petit  nombre  de  Lapons , encore  païens, 
professent  le  luthéranisme  et  sont  placés  sous  cinq  évêques. 

Depuis  1814  , la  Norwége  jouit  d’une  constitution  beaucoup  plus  démocra- 
tique que  celle  de  la  Suède.  Le  roi  n’a  pas  même  de  veto  absolu  à l’égard  du 

Slorthing , assemblée  des  députés  des  villes 
et  des  campagnes,  dont  les  décisions,  ré- 
pétées d’une  manière  concordante  en  trois 
sessions  successives,  ont  force  de  loi,  même 
sans  le  concours  de  la  royauté.  C’est  ainsi 
qu’en  1821  , le  Slorthing  a supprimé  toutes 
espèces  de  privilèges  de  la  noblesse , malgré  le 
veto  suspensif  deux  fois  exprimé  par  la  cor- 
rouiic.  En  l'absence  du  monarque,  il  est 
remplacé  par  un  vice-roi  ou  gouverneur. 

L’armée  permanente  de  la  Norwége  s’é- 
lève à 12,000  hommes.  Sans  le  consen- 
tement du  Storthing,  les  troupes  nationales  ne  peuvent  être  employées  en  dehors 
du  royaume  , ni  des  troupes  étrangères  y être  introduites.  Marine  militaire:  120 
navires  inférieurs , parmi  lesquels  se  trouvent  un  grand  nombre  de  chaloupes 
canonnières.  Revenu  public:  8,300,000  francs;  dette  publique  : 27  millions.  Les 
billets  de  banque  ont  remplacé  le  numéraire  en  Norw  ége  comme  en  Suède. 

Division. 

Le  pays  est  divisé  en  cinq  évichés  qui  sont  ceux  de  Christiania , Chritliansand , 
Bergen  , Drontheim  et  Nordlande. 

A.  Évêché  de  Christiania  (520,000  hab.  ). 

Christiania  (24,000  hab.),  capitale  du  royaume,  sur  une  baie  longue  et 

étroite  du  golfe  de  Christianspord , 
dans  une  contrée  fertile.  C’est  le 
siège  du  vice-roi  et  des  autres  au- 
torités supérieures.  Université, 
fondée  en  1811,  fréquentée  par 
environ  600  étudiants,  bibliothè- 
que de  115,000  volumes,  jardin 
botanique,  observatoire,  musées, 
école  militaire  , école  de  commerce , 
plusieurs  sociétés  savantes  nu  phi  - 


P«ynn*  iiorwêflirnv. 


Digitized  by  Google 


666 


MONARCHIE  NORWÉGO-SUÉDOISE. 


I anthropiques,  etc.  Le  château  royal , la  cathédrale,  la  banque  et  la  tourte  sont  les 
édifices  les  plus  remarquables.  C’est  la  seconde  ville  de  commerce  de  la  Nor- 
vège. 

FriederichshaU  (5,000  hab.),  forteresse  sur  la  frontière  de  la  Suède , où 
Charles  XII  périt  en  1718. 

A ongsberg  ( 4 ,500  hab.  ) a des  mines  d argent , autrefois  beaucoup  plus  consi- 
dérables que  de  nos  jours.  Cependant  elles  ont  fourni,  en  1834  , prés  de  28,000 
marcs  de  ce  métal.  Ecole  des  mines. 

B.  Evêché  de  Christiansand  (165,000  hab.). 

Christiansand  (8,000  hab.  ) , à L’embouchure  de  la  rivière  de  Torridal dans  le 
Cattégat  ; port  fortifié  et  commerçant , avec  des  chantiers. 

C.  Évêché  de  Bergen  (1 80,000  hab.). 

Bergen  (26,000  hab.),  suri  e golfe  de  U'aagfiord,  la  ville  la  plus  peuplée  et  la 
plus  commerçante  du  royaume.  Port  fortifié , capable  de  recevoir  les  plus  grands 
vaisseaux  de  guerre  ; chantier;  école  de  marine;  bon  collège;  etc. 

D.  Évêché  de  Drontheim  (200,000  hab.). 

Dronlhtim  (13,000  hab.),  sur  un  golfe  profond,  place  forte  et  commerçante. 

Académie  des  sciences,  institut 
de  sourds-muets , école  pour 
les  Lapons,  etc.  C’est  la  ville 
de  couronnemeut  des  rois 
de  Norwége. 

Iloeraas  (3,000  hab.), 
dans  une  contrée  extrême- 
ment rudedes  monts  Koelen, 

Drontheim.  , . , . , 

a des  mtnes  de  cuivre  trcs- 

imporianles. 

E.  Evêché  de  Nordlande  (80,000  hab.). 

La  plus  grande  partie  de  ce  vaste  pays , borné  par  l’océan  Glacial,  la  Russie  et 
la  Suide,  a le  climat  polaire.  Le  soleil  y reste  à l'horizon  pendant  3 mois.  Il  est 
traversé  par  les  monts  Koelen  et  entouré  d’tles  innombrables  connues  sous  les 
noms  d’iles  Loffoden  et  lies  Tromsoen.  La  moitié  septentrionale  de  la  population 
se  compose  principalement  de  Finnois  et  de  Lapons  , vivant  de  leurs  rennes , de 
la  pèche  et  de  la  chasse.  La  pêche  de  la  baleine  et  de  la  morue  est  importante  sur 
les  côtes  et  entre  les  îles.  Souvent  elle  y réunit , aux  mois  de  février  et  de 
mars,  jusqu’à  4,000  navires,  montés  par  environ  20,000  pécheurs,  qui  ra- 
mènent au-delà  de  1 6 millions  de  gros  poissons.  Ouragans  terribles  ; tournant  fa- 
meux du  Malstrom , près  des  îles  Waagen. 

flammerfest,  endroit  de  400  habitants,  dans  l’ile  de  Qualoé  (c’est-à-dire  Ile  des 
baleines),  entretient  un  commerce  actif  avec  la  Russie,  qui  Ini  envoie  du  blé 
pour  la  Norwége.  Les  Anglais  viennent  d’y  établir  une  factorerie.  — L’île  de 
Mageroé  se  fait  remarquer  par  le  cap  Xord , le  point  le  plus  septentrional  de  la 
Scandinavie,  et  l’île  de  Segland , par  ses  montagnes,  hautes  de  4 ,000  pieds , 
qui  en  rendent  le  climat  presque  insupportable  à la  nature  humaine. 
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Notice  sur  l’histoire  politique  et  littéraire  du  Danemarck  , de  la  Suède  et 

de  la  Norvège. 


L’histoire  des  pays  Scandinaves  est  enveloppée 
de  ténèbres  jusqu’à  l'époque  de  l'introduction  du 
christianisme  , au  IIe  siècle.  Un  ignore  si  les 
Finnois  ont  été  autrefois  les  seuls  habitants  de  la 
presqu'île,  d’où  ils  auraient  été  repoussés  au  nord 
par  les  peuplades  germaniques  qui  s'y  établirent, 
ou  s’ils  u'y  sont  venus  qu'uprès  ces  dernières. 
Les  savants  regardent  généralement  les  Cinié- 
rienS  (Cimbri),  qui,  avec  les  Teutons,  pénétrè- 
rent en  Gaule  et  en  Italie  environ  4 00  ans  avant 
J.-C.,  ramnie  sortis  du  Schleswig  et  du  Jul- 
land , pays  connus  aux  anciens  sous  le  nom  de 
Chenonèse  CAmbrique.  Plus  tard,  et  surtout 
depuis  520,  les  habitants  des  pays  Scandinaves 
apparaissent  en  pirates  audacieux  sur  les  côtes  de 
l'Allemague,  de  la  France,  de  l’Angleterre,  et 
même  de  l’Italie  et  de  l’Espague  ; on  les  redou- 
tait sous  différents  noms*  ils  étaient  appelés 
Normands  en  France,  où  ils  conquirent  la  Ncus- 
triesous  les  faibles  successeurs  de  Charlemagne; 
Danois  ou  Easlerlings  en  Angleterre,  où  ils 
furent  les  maîtres  pendant  quelque  temps; 
If’arogî  ou  H’artiigiius , en  Russie  ; enfin 
Madschus  dans  l’Espagne , soumise  alors  aux 
Arabes.  Tous  ces  peuples , la  terreur  de  l’Eu- 
rope, étaient  païens;  leur  mythologie  nous  est 
connue  par  l'Edda  islandaise.  On  n’a  pas  encore 
réussi  à expliquer  le  véritable  fond  historique  de 
leurs  mythes  sur  Odin , Othin  ou  Wodan  , qui 
opéra  un  grand  changement  dans  leurs  idées  re- 
ligieuses, et  qu’ils  adorèrent  comme  Dieu  su- 
prême. Les  nin  urs  et  les  institutions  des  Scan- 
dinaves ont  été,  selon  toute  probabilité,  générale- 
ment les  mêmes  que  celles  des  autres  peuples 
germaniques  ; la  chasse  , l’entretien  des  bestiaux, 
la  piraterie , étaient  leurs  principales  occupa- 
tions; leurs  nombreuses  tribus  obéissaient  à des 
chefs  d’une  autorité  très-limitée  , et  au  moment 
d'un  danger  commun , toutes  reconnaissaient 
provisoirement  un  roi  commun.  — Les  noms  de 
Sueones  et  de  Gothi,  connus  aux  Romains,  rap- 
pellent les  Suédois  et  les  Golhs. 

La  Xvrwége,  connue  déjà  par  Pline  sous  le 
nom  de  NérUjon  , reçut  probablement  ses  ha- 
bitants de  la  Suède.  Les  premières  notions  suffi- 
samment éclaircies  que  l’on  possède  sur  ce  pays 
ne  remontent  qu’à  875  , époque  où  le  valeureux 
Harold  llaarfagri  soumit  le  pays  entier  avec  les 
Hébrides,  Vile  de  Man  et  les  iles  Orkney.  Le 
mécontentement  que  sa. domination  souleva  dé- 
termina beaucoup  de  Norvégiens  à s’établir  en 
Islande.  Son  arrière-petit-fils , Olav-Trygva- 
son , réduisit  sous  sa  puissance  , de  995  à 1000, 


tous  les  chefs  de  tribu  , et  introduisit  le  chris- 
tianisme , qui  de  là  sc  répandit  dans  la  Suède,  où 
les  tentatives  faites  en  829  et  853  par  Ansgar, 
du  monastère  de  Corvey  (Wcstphalie),  n’a- 
vaient pas  eu  de  succès.  Ce  ne  fut  cependant  que 
plus  d’un  siècle  après  qu’il  s’établit  solidement 
dans  ce  dernier  pays  ; l’agriculture,  le  commerce, 
l'écriture,  l’adoucissement  des  mœurs  barbares , 
furent  les  fruits  salutaires  de  ce  changement.  Le 
Danemarck  connaissait  la  religion  chrétienne 
depuis  Charlemagne,  mais  il  ne  l’adopta  généra- 
lement que  depuis  Canut  ou  Knut  le  Grand.  Ce 
roi,  qui  régna  de  1014  à 1050,  porta  le  Dane- 
mark à un  haut  degré  de  puissance;  il  avait 
reçu  le  royaume  de  son  père , le  conquérant  de 
l’Angleterre;  lui -même  y ajouta  la  Norwége. 
Celte  puissance  déchut  rapidement  sous  ses  suc- 
cesseurs jusqu’au  règne  de  I Valdemar  le  Grand, 
qui  la  releva  , de  1157  à 1182,  par  ses  con- 
quêtes dans  le  Hulstein  , le  Mecklenbourg  et  la 
Poméranie.  Son  filstfauuf  I / (de  H 82  à 1202) 
s'avança  au  delà  de  la  Vislulc  jusqu’en  Estonie. 
Mais  sous  Waldemar  II,  fils  de  Kanut  VI 
(de  1202  à 1211),  le  Ilolstein  et  toute  la  côte 
méridionale  de  la  Baltique  secouèrent  le  joug  de 
la  domination  danoise.  Ce  fut  pour  le  Dane- 
niarck  une  époque  funeste  et  malheureuse  ; les 
envahissements  de  la  noblesse  et  du  clergé  ne 
laissèrent  aux  rois  qu’une  ombre  de  pouvoir;  le 
trône  demeura  même  vacant  de  1355  jusqu’à 
1540.  La  ligue  mâle  de  la  maison  royale  s’étei- 
gnit dans  Hrn\demar  lll,  qui  régna  de  134  Oà 
1375.  Sa  fille  Marguerite,  épouse  de  llakon, 
roi  de  ISorwégc , fut  reconnue  reine  de  Norv  ège 
et  de  Danemarck  après  la  mort  de  son  mari  et  de 
son  fils;  à ces  deux  couronnes  elle  en  réunit 
bientôt  une  troisième  , celle  de  Suède , que  lui 
offrirent  les  grands  de  ce  pays,  longtemps  dé- 
chiré par  la  guerre  civile.  Cette  réunion  des  3 
royaumes  Scandinaves  , connue  sous  le  nom  d*(7- 
nion  de  Calmar,  eut  lieu  en  1597.  Après  la 
mort  de  Marguerite,  arrivée  en  1412,  les 
troubles  intérieurs  se  renouvelèrent;  les  mem- 
bres du  clergé  et  de  la  noblesse  en  étaient  les 
instigateurs.  Il  y eut  bien  une  suite  de  rois  de 
l’Union,  élus  parmi  les  princes  de  différentes 
maisons  étrangères,  telles  que  de  Poméranie,  de 
Bavière , d'Oldenbourg;  mais  ils  ne  parvinrent 
que  très-rarement  à être  rois  de  fait  dans  les 
trois  pays.  En  Suède  principalement,  les  ré- 
gents, choisis  dans  les  premières  familles  natio- 
nales. avaieut  un  pouvoir  beaucoup  plus  étendu 
que  les  rois  eux-mêmes , surtout  les  régents  de 
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la  puissante  et  héroïque  famille  des  Sture  , dans 
laquelle  la  régence  se  perpétua  jusqu'à  l’aboli- 
tion  de  l'Union. 

Le  roi  Christian  II , de  la  maison  d’OIdcn- 
bourg , irrité  de  cet  affaiblissement  du  pouvoir 
royal  eu  Suède , employa  les  moyens  les  plus 
cruels  et  les  plus  perfides  pour  l’y  relever.  Apres 
s’étre  emparé  de  Stockholm  (15:20),  il  fit  déca- 
piter, sous  des  prétextes  futiles,  9-5  membres  des 
premières  familles  suédoises,  et  retint  à Copen- 
hague , à titre  d'otages , les  jeunes  gens  des 
plus  illustres  maisons.  Du  nombre  de  ces  der- 
niers était  Gwsfare  Erichson , de  la  famille 
Wa$a  , parente  de  l’ancienne  dynastie  qui  avait 
régné  en  Suède.  Il  s'échappa  de  Copenhague  et 
se  réfugia  à Lûherk  , alors  capitale  de  la  ligue 
anséatique;  il  y trouva  bon  accueil  et  même  des 
secours.  Rentré  en  Suède,  il  eut  d’abord  beau- 
coup à redouter  des  partisans  que  la  terreur 
avait  faits  à Christian  II 5 exposé  à mille  dangers, 
il  parcourut  le  pays  sous  différents  déguisements, 
et  se  rendit  enfin  chez  les  Dalécarliens.  Son 
éloquence,  son  cntbousiaMne  patriotique,  lui 
gagnèrent  ces  hommes  courageux , et  il  se  vit 
bientôt  à la  tête  d'une  petite  armée,  devant  la- 
quelle les  Danois  furent  forcés  de  se  retirer. 
Deux  ans  après  sa  fuite  de  Copenhague,  Gustave 
fut  élu  régent  du  royaume,  et  en  1523  la  cou- 
ronne royale  lui  fut  offerte.  Les  cruautés  de 
Christian  II  avaient  aussi  inspiré  de  la  haine 
pour  ce  prince  aux  Danois*  il  fut  contraint  de 
s enfuir  dans  les  Pays-Bas,  et  eut  pour  successeur 
sur  le  trône  de  Danemarck  son  oncle  Frédéric , 
de  Holstein-Oldenhourg.  11  tenta  de  recouvrer  le 
royaume  de  Suède  par  la  force  des  armes*  mais 
il  fut  battu  et  fait  prisonnier,  et  ce  prince,  au- 
trefois maître  de  trois  royaumes,  et  beau-frère  de 
l'empereur  Cbarlcs-Quint,  passa  le  reste  de  sa 
vie,  qui  dura  encore  50  ans,  dans  un  misérable 
cachot.  En  1325,  V Union  fut  abolie  pour  tou- 
jours. Gustave  Wasa  régna  jusqu’en  1560;  il 
mourut  à I âge  de  70  ans,  après  avoir  permis 
1 introduction  de  la  réforme  religieuse  et  assuré 
la  succession  du  pouvoir danssa  famille.  La  Suède 
doit  beaucoup  à ce  grand  roi  ; entre  autres  me- 
sures sages  qu’il  adopta,  il  supprima  les  mono- 
poles et  les  privilèges  dont  les  villes  de  la  con- 
fédération anséatique  jouissaient,  au  grand  dé- 
triment du  commerce  suédois. 

Sous  les  successeurs  de  Gustave  . la  tranquil- 
lité du  royaume  fut  plusieurs  fois  troublée , sur- 
tout pendant  le  règne  de  Stgismond . qui  était 
aussi  roi  de  Pologne.  Ce  prince  travaillait  à réta- 
blir le  catholicisme  en  Suède;  il  fut  détrôné  et 
remplacé  par  son  oncle  Charles IX.  Le  fils  de 
celui-ci , le  grand  roi  Gustave  II  Ado'phe . qui 
régna  de  1611  à 1632,  conquit  au  nom  suédois 
le  respect  de  l'étranger  ; il  prit  une  part  très-active 
à h guerre  de  trente  ans  (voyez  la  notice  sur  l’his- 


toire de  l’Allemagne , pag.  473),  eteut  une  grande 
influence  sur  les  destinées  de  l'Europe  d’alors  ; il 
périt  à la  bataille  de  Lûtzen  en  1632.  Sa  fille 
ChnstinCj  qui  lui  succéda  (1632-1654),  fut  dé- 
terminée par  son  amour  pour  les  scicuces  et  par 
ses  goûts  pour  une  vie  indépendante,  à céder  la 
couronne  à sou  cousin  le  prince  Charles  Gustave 
de  Deux-Ponts;  elle  mourut  à Rome  en  1689, 
après  y avoir  embrassé  la  religion  catholique. 
Charles-Gustave  fut  un  des  rois  les  plus  actifs 
de  la  Suède  (de  1654  à 1661);  non-seulement  il 
sut  conserver  la  Poméranie  et  la  Livonie , mais  il 
reprit  encore  sur  le  Danemarck  les  provinces  de 
Sconie  ou  Schoonen  , Blekingen  , Halland  et  Bo- 
hus , dont  la  possession  avait  été  jusque-là  un  su- 
jet de  continuelles  hostilités.  Charles  XI , son 
fils  et  successeur  (I660-IG97),  travailla  ardem- 
ment au  rétablissement  de  l’ordre  à l’iulérieur; 
il  créa  l’excellente  organisation  militaire  encore 
en  vigueur  en  Suède;  mais  il  se  permit  des  actes 
durs  et  arbitraires  à l’égard  de  la  noblesse,  et 
changea  le  pouvoir  royal  presque  en  absolutisme. 

Il  fut  suivi  sur  le  trône  par  son  fils  Char- 
les Xll , devenu  le  héros  favori  de  la  nation.  Les 
conquêtes  et  les  revers,  le  courage  sublime  et  les 
bizarreries  de  ce  roi  chevaleresque , sont  trop 
connus  pour  que  nous  les  répétions  ici.  Il  porta 
la  Suède  au  comble  de  la  gloire  militaire  et  de  la 
puissance,  mais  il  la  laissa  épuisée,  appauvrie, 
haletante  de  fatigue.  Il  fut  tué  au  siège  du  petit 
fort  de  Fricderichstein,  près  Friederichsball , 
à l’entrée  de  la  Norwége,  en  1718.  Sa  mort  dé- 
termina la  paix  générale  (1721);  mais  la  Suède 
ne  l'obtint  qu’en  cédant  presque  toutes  les  pos- 
sessions qu'elle  avait  conquises  antérieurement 
sur  le  continent  européen;  il  ne  lui  en  resta 
qu’une  petite  partie  de  la  Poméranie  et  la  Fin- 
lande. Les  états  du  royaume  offrirent  la  couronne 
vacante  à Ulrigue  Eléonore , sœur  radelte  de 
Charles  XII,  et  à son  époux  Frédéric , prince 
héréditaire  de  Ilesse-Cassel  ; ils  profilèrent  aussi 
de  cette  occasion  pour  imposer  à l'autorité  royale 
des  limites  qu’ils  devaient  restreindre  encore  sous 
les  successeurs  de  la  reine  Eléonore,  Adolphe 
F rédéric,  de  la  maison  ducale  de  Ilolslein-Got- 
torp,  et  Gusfare  lll , son  fils.  Ce  dernier,  chéri 
du  peuple  et  de  l’armée , fut  assex  fort  pour  arrê- 
ter l'influence  de  plus  en  plus  envahissante  de  la 
noblesse;  il  publia  une  constitution  plus  avanta- 
geuse au  pouvoir  royal.  La  noblesse  se  vengeq 
par  l'assassinat  du  roi,  qu’un  gentilhomme  , Ail- 
karstroem , tua  d’un  coup  de  pistolet  à bout  por- 
tant, dans  un  bal  donné  à la  salle  de  l’Opéra  , le 
<6  mars  1792.  Gustave  IF  Adolphe,  fils  de 
Gustave  III  , demeura  jusqu’eu  1796  sous  la 
tutelle  de  son  oncle  , leMuc  de  Suedcrmanlnnd  ; 
son  règne  fut  signalé  par  de  funestes  événements. 
V la  suite  de  sa  participation  aux  coalitions  contre 
la  France,  il  pprdit  le  reste  de  la  Poméranie  et 
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la  Finlande , province»  si  importante»  par  leur 
fertilité,  et  en  1809  une  conspiration  des  grands 
le  força  de  quitter  la  Suède  après  avoir  abdiqué 
la  couronne  pour  lui  et  ses  descendants  (I).  Son 
oncle  le  remplaça  sous  le  nom  de  Charles  XIII» 
Celui-ci , sans  enfants,  adopta  le  jeune  Chiis- 
tiai  idc  Holstein-Auguslenbourg  qui  mourut  su- 
bitement en  4810.  lin  maréchal  français,  Ber- 
« adulte . prince  de  Ponte-Corvo , fut  élu  alors 
prince  héréditaire  de  la  Suède  , et  depuis  1818  il 
occupe  le  trône  sous  le  nom  de  Charles  XIV 
Jean.  Acquisition  de  la  Xorwége , aux  dépens 
du  Danemarck,  en  4814. 

V histoire  du  Danemarck  offre  peu  d’évé- 
nements remarquables  depuis  l'époque  de  la  ré- 
forme. La  dépendance  dans  laquelle  les  rois 
étaient  tenus  par  la  noblesse , et  I affaiblissement 
de  l’état  qui  en  fut  la  suite,  déterminèrent  le 
clergé  et  la  bourgeoisie  , en  I960,  à renverser  la 
constitution  existante  et  à accorder  au  roi  un 
pouvoir  tout  à fait  illimité.  Malgré  ce  change- 
ment, le  Danemarck  a continué  de  jouer  un  rôle 
politique  très-secondaire  ; au  commencement  du 
49*  siècle  surtout,  sa  position  diflicile  entre 
l’ADgleterre  et  la  France  l’a  entraîné  à de  grandes 
pertes.  Le  2 avril  4801  , sa  flotte  souffrit  beau- 
coup par  l’attaque  des  amiraux  Xelson  et  Par- 
ker,e t en  4807,  elle  devint  même  tout  entière 
la  proie  des  Anglais , qui  l’emmenèrent  du  port 
de  Copenhague , ayant  bombardé  la  ville  pendant 
quatre  jours.  Après  la  bataille  de  Leipzig , les 
troupes  suédoises  passèrent  l’Eyder  ; la  Aortrêge 
fut  cédée  à la  Suède  ; le  Danemarck  eut  en  com- 
pensation la  Poméranie  suédoise,  qu'il  échangea 
ensuite  contre  le  petit  duché  de  Lauenbourg . 

Histoire  littéraire. 

La  littérature  des  peuples  Scandinaves  est  loin 
d’étre  aussi  riche  que  celle  de  leurs  voisins  méri- 
dionaux; cependant  elle  compte  quelques  noms 
distingués  dans  les  sciences  et  dans  les  arts.  Les 
restes  de  la  plus  ancienne  poésie  danoise , pour 
la  plupart  des  14e,  42*  et  45e  siècles,  forment 
une  collection  très-importante.  De  la  même 
époque  datent  les  ouvrages  historiques  de.Stt*c«0 
Aagesen, eide  Saxo  Grammaticus,  dont  le  vé- 
ritable nom  était  Lang  (mort  en  4204).  Nous 
avons  parlé  ailleurs  de  l'Islandais  .Snorro  Sturle - 
son.  Un  auteur  célèbre  et  plus  rapproché  de  nous 
est  llolberg,  né  eu  4684  à Bergen  en  Norxvége, 
et  mort  en  4754.  L’amour  de  la  poésie  ne  se  dé- 
clara en  lui  que  fort  lard.  Son  premier  ouvrage 
fut  une  épopée  comique  intitulée  Peter  Paars  ; 
plus  tard  il  publia  en  latin  le  Voyage  souterrain 
de  Niclas  Klimm , roman  satirique  et  comique; 

«I  II  nt  mort  rn  lft.17,  è Saànt-Gatl.  rn  Sijimp,  mi  il  nrsit 
»Pru  dntts  un  et«l  roinin  de  In  miner*, 


mais  il  dut  principalement  sa  célébrité  à ses  ro- 
mèdies.  Parmi  les  écrivains  plus  récents,  se  dis- 
tinguent Oehlenschlaeger , Ewald  et  autres, 
poètes  tragiques  et  lyriques;  puis  Tharup , 
Baggesen  et  Ingemann.  Le  nom  le  plus  illustre 
d’entre  les  savants  danois  est  celui  de  Tyeho 
Brahè , né  dans  la  province  de  Schoonen  , 
en  4 546,  et  mort  à Prague  en  4604  ; ce  fut  l’un 
des  plus  grands  astronomes  modernes,  ami  de 
Képler.  Parmi  les  artistes  , le  plus  renommé  est 
le  sculpteur  Thoncaldsen,  né  à Copenhague,  fils 
d’un  sculpteur  en  bois  de  l’Islande;  il  vil  à Rome 
depuis  un  grand  nombre  d’années. 

En  Suède , l’amour  des  sciences  fut  éveillé 
par  la  reine  Christine ; mais  la  culture  s’en  bor- 
nait alors  presque  exclusivement  à la  philologie. 
Le  18e  siècle  fut  riche  pour  ce  pays  en  esprits 
distingués,  spécialement  dans  l’élude  des  sciences 
naturelles.  Le  plus  illustre  parmi  les  naturalistes 
suédois  est  Charles  Linné , professeur  à Up- 
sal,  qui  vécut  de  4707  à 1778;  il  est  surtout 
connu  par  le  système  de  botanique  qu'il  créa  et 
que  scs  élèves  répandirent  dans  toute  l'Europe. 
Après  lui , nous  citerons  ses  contemporains  : 
Wallèrius,  aussi  professeur  à Upsal,  et  Cron- 
Stadt , employé  dans  les  mines,  tous  deux  cé- 
lèbres comme  minéralogistes  ; les  chimistes  Berg - 
mann  et  Scheele.  Depuis  cette  époque  jusqu’à 
nos  jours , les  sciences  naturelles  ont  toujours 
été  cultivées  en  Suède  avec  succès;  Berzélius , 
qui  vit  encore  , est  regardé  par  beaucoup  comme 
le  plus  grand  chimiste  de  notre  siècle,  l’armi  les 
génies  extraordinaires  de  la  Scandinavie,  il  faut 
citer  aussi  le  célèbre  théosophe  Emmanuel 
Strédenborg , né  à Stockholm  en  4689;  il  se 
distingua  de  bonne  heure  par  des  écrits  scienti- 
fiques ; depuis  4 745 , il  crut  avoir  des  révélations 
divines  et  publia  successivement  un  graud  nom- 
bre d’ouvrages  en  latin,  contenant,  à côté  de  rê- 
veries enthousiastes,  des  idées  aussi  originales 
que  profondes  sur  la  nature,  sur  la  religion 
chrétienne  et  sur  le  règne  céleste.  Il  mourut  à 
Londres  en  4772,  universellement  estimé  comme 
caractère  pur  et  noble;  beaucoup  le  véuérèrent 
comme  prophète.  Ses  partisans,  assez  nombreux 
en  Suède,  en  Angleterre  et  en  Amérique , forment 
encore  une  société  religieuse. 

Les  productions  poétiques  des  Suédois  ont 
l>eaucoup  moins  d’importance  ; l’imitation  con- 
stante de  la  littérature  française  a empêché  jus- 
qu’à la  fin  du  dernier  siècle  qu’elles  n’eussent  un 
caractère  national.  L’académie  suédoise  elle- 
même,  et  le  roi  Gustave  III,  auteur  de  plu- 
sieurs drames,  ainsi  que  son  instituteur  Dulin, 
favorisèrent  cette  direction  ; oii  n’a  commencé  à 
s’en  écarter  que  récemment,  grâce  surtout  aux 
efforts  de  Bellmann , mort  en  4795,  le  plus 
illustre  poète  lyrique  de  la  Suède.  Une  école  de 
poésie  nationale  s’est  formée  à Upsal  depuis 
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4805;  ses  membres  les  plus  distingués  sont  j|f- 
Urbom , Geijer  et  Tegner,  évéque  de  Weïioe. 
D’autres  poètes  distingués  de  notre  siècle  sont  les 
évéques  Franzen  et  Wallin , auteurs  de  can- 
tiques religieux  très-remarquables. 

Parmi  les  artistes  suédois,  nous  nomme- 
rons : 4.  le  sculpteur  Sergell,  mort  en  4844; 
ses  productions  se  distinguent  également  par  la 
force  et  la  grâce  : le  groupe  de  V Amour  et  Psy- 
ché , celui  de  Mars  et  Vénus , sont  regardés 
comme  ses  chefs-d’œuvre  ; il  a aussi  modelé  Ja 


statue  de  Gustave  III  ; 2.  le  peintre  Hoerberg  t 
également  remarquable  en  son  genre.  Fils  de 
pauvres  paysans,  cet  homme  de  génie  resta  lui- 
roéme  paysan  et  pauvre  jusqu’à  sa  mort.  Malgré 
ces  circonstances  défavorables , ses  tableaux  , 
dont  on  voit  un  grand  nombre  dans  les  églises  de 
la  Suède , surtout  à Stockholm  et  à Norkoeping  , 
ont  beaucoup  de  mérite  par  la  perfection  de  leur 
dessiu  , par  leur  composition  et  parleur  caractère 
vigoureux;  5 et  4.  les  sculpteurs  vivants  Bys- 
troem  et  Faegelbcrg , moins  célèbres. 


Upofl  Miédoit. 
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EMPIRE  DE  RUSSIE  (I). 


Étendue.  Population. 

Celle  monarchie  immense  s’étend  sur  V Europe  orientale,  sur  le  nord  de  l’Asie 
et  sur  une  partie  du  nord-ouest  de  l’Amérique.  Sa  surface  totale  est  évaluée  à 

1.036.000  lieues  carrées,  dont  environ  270,000  pour  la  partie  européenne, 

700.000  pour  la  partie  asiatique,  et  66,000  [tour  la  partie  américaine.  C’est  le 
plus  vaste  état  qu’il  y ait  jamais  eu  , car  l’empire  romain  , à l’époque  de  sa  plus 
grande  étendue,  ne  comprenait  qu’environ  un  quart  de  celle  de  la  Russie.  Il 
forme  la  7e  partie  de  la  terre  ferme  et  presque  la  26e  de  la  superficie  de  tout 
le  globe.  La  distance  du  point  le  plus  occidental  de  la  Pologne  russe  jusqu’au 
détroit  de  Béring , entre  la  Sibérie  et  l’Amérique,  embrasse  3,500  lieues.  Quand 
il  est  midi  à la  première  de  ces  deux  extrémités , il  est  11  heures  1 5 minutes  du 
soir  à l’autre.  Cette  masse  prodigieuse  de  pays  renferme,  il  est  vrai,  d’immenses 
contrées  inaccessibles  à toute  culture , telles  que  la  steppe  des  Kirguises,  estimée 
à près  de  89,000  lieues  carrées.  Aussi  le  nombre  total  de  ses  habitants  n’est-il 
que  de  58  à 64  millions,  à savoir,  en  adoptant  le  chiffre  le  plus  élevé,  de  près 
de  59  millions  en  Europe,  de  5 raillions  en  Asie,  et  de  50,000  en  Amérique. 

(4 ) Non»  avons  réuni  à la  description  de  la  Russie  d’Europe  celle  de  la  Russie  J’ Asie  et  de  la 
Russie  d'Amérique. 
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L’empire  chinois,  plus  petit  d’un  tiers,  en  contient  probablement  300  à 360 
millions. 


Limites. 

La  Russie  est  bornée , au  nord , par  l’ océan  Glacial  Arcliqu t ; à l’ouest , par  la 
Norvège,  la  Suède,  la  mer  Baltique,  la  Prusse,  l’état  de  Cracovie , l’Autriche 
et  la  Turquie  d’Europe;  au  sud,  par  la  Turquie  d’Europe  et  d’Asie,  la  mer 
Noire,  la  mer  Caspienne,  la  Perse,  la  Tartarie  indépendante  et  les  provinces 
de  la  Chine;  à l’est,  1°  en  Asie,  par  l’océan  Boréal,  le  détroit  de  Béring  et 
l’océan  Glacial  Arctique,  2°  en  Amérique,  par  la  Nouvelle-Bretagne. 

Montagnes. 

La  plus  grande  partie  de  la  Russie  présente  une  plaine  immense.  Cependant 
les  montagnes  qui  la  bornent  ou  qui  la  traversent  peuvent  être  divisées  en  12 
chaînes  différentes.  Ce  sont,  en  commençant  par  le  nord-ouest;  A ),  en  Europe  , 

I . les  montagnes  de  la  Laponie  russe  et  de  lu  Finlande , de  peu  d’élévation , faisant 
suite  à la  partie  septentrionale  des  Alpes  Scandinaves;  2.  les  montagnes  de 
W aidai  ou  de  H'olchonski  (mont  Alaunus  chez  les  anciens),  au  sud  et  à l’est  de 
Novgorod;  ces  montagnes  n’atteignent  qu’une  hauteur  de  1,200  pieds,  mais 
elles  forment  cependant  la  partie  la  plus  élevée  de  la  Russie  d’Europe  centrale; 
3.  une  branche  des  Carpathes,  qui  se  prolonge  sur  les  bords  du  Dniester;  4. 
les  monts  Tauriques  (de  3,000  à 5,000  pieds),  qui  commencent  dans  la  Crimée 
et  s’étendent  le  long  de  la  mer  Noire;  5.  les  montagnes  du  Caucase,  vers  la 
Perse , supérieures  aux  Alpes  suisses  en  élévation  et  en  beautés  naturelles  ; 
parmi  les  sommets  de  celte  chaîne,  on  distingue  1 ’Elhrus,  qui  a , d’après  des 
calculs  récents , 15,400  pieds  ( plus  que  le  Mont-Blanc  ),  et  leKasbck,  de  14,400 
pieds;  6.  I ’ Arafat,  dans  la  province  d’Arménie,  cédée  à la  Russie  paria 
Perse  en  1828  , et  dont  la  cime  la  plus  élevée  a 16,200  pieds;  7,  les  monts 
(Aurais  ( montes  hgperhorcci  des  anciens),  qui  séparent  la  Russie  d’Europe  de 
la  Russie  d’Asie,  sur  une  étendue  de  500  lieues,  atteignent  une  hauteur  de 
3,000  à 4,800  pieds,  et  renferment  de  grandes  richesses  d’or  et  de  platine.  B)  : 
en  Asie,  8.  les  monts  Altaï,  qui  se  rattachent  à l’immense  système  de  montagnes 
de  l’intérieur  de  l’Asie;  dans  la  partie  dite  monts  Kolgwan,  la  Russie  possède 
des  mines  d’or  et  d’argent  très-productives;  le  petit  Altaï  (6,500  pieds)  forme 
la  limite  méridionale  de  la  Sibérie;  9.  les  monts  de  Sagan,  qui  bornent  aussi 
la  Sibérie  du  côté  de  la  Mongolie;  10.  les  monts  Sertschinski  ou  I)a-ouriques , 
qui  font  suite  aux  monts  de  Sayan  et  se  prolongent  vers  l’est  jusqu’à  l’océan 
Boréal;  11.  les  monts  Ochotski  ou  Stannowoi,  répandus  sur  toute  la  partie 
orientale  de  la  Sibérie;  12.  les  monts  du  Kamtschatka,  dont  les  prolongements 
s’étendent  jusqu’au-delà  du  détroit  de  Béring , en  Amérique. 

Fleuves. 

La  Russie  est  en  général  très-bien  arrosée. 

A.  L’océan  Gi.aciai.  reçoit  (en  allant  de  l’ouest  à l’est)  : en  Europe,  1.  la 
Dvina,  2.  le  Mesen , 3.  la  Petschora  ; en  Asie,  4.  l 'Obi,  long  de  770  lieues, 
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Puu  des  plus  grands  fleuves  de  l'ancien  monde,  5.  le  Iéniséï,  6.  la  Léna,  lous 
deux  presque  aussi  longs  que  l’Obi,  7.  la  Pana,  8.  VIndigirka,  et9.  la  Kolyma. 

B.  L’océan  Boréal,  à l’est  de  la  Sibérie,  reçoit  YAnadyr. 

C.  La  mer  Noire  reçoit ( eu  allant  de  l'ouest  à l'est):  1.  le  Danube,  grossi 
du  Prulh , 2.  le  Dniester,  qui  vient  de  la  Galicie,  3.  le  Dnieper  (anciennement 
Borystliène  ),  qui  prend  sa  source  dans  le  gouvernement  de  Smolensk,  non  loin 
de  celles  de  la  DUna  et  du  Wolga;  4.  le  Don  (anciennement  Tanals),  5.  le 
k'ouban  (anciennement  Hypanis). 

D.  La  mer  Caspienne  reçoit  : 1.  YEmbaoa  Yemba,  actuellement  limite  du 
côté  des  Kirguises  , 2.  V Oural  ou  Jatk,  d’un  cours  de  plus  de  500  lieues,  3.  le 
Wolga  (anciennement  Rha),  le  plus  grand  des  fleuves  de  toute  l’Europe;  il 
prend  sa  source  dans  le  gouvernement  de  Twer,  aux  monts  Wolchouski,  et 
se  jette  dans  la  mer  Caspienne  par  plus  de  60  bouches,  après  un  cours  de 
720  à 950  lieues;  4.  la  kouma,  5.  le  Térek , 6.  le  Kour. 

E.  La  Baltique,  formant  sur  les  côtes  de  la  Russie  les  golfes  de  Livonie, 
de  Finlande  et  de  Botnie,  reçoit:  I.  la  Vistule,  2.  le  Niémen  ou  U émet,  3.  la 
Diina,  4.  la  New  a,  5.  le  Kymméné,  formé  d’une  suite  de  lacs  et  d’étangs  de  la 
Finlande , 6.  la  Tomea , qui  sort  des  monts  Kiœlen  et  forme  la  frontière  vers  la 
Suède. 

Presque  tous  les  fleuves  que  nous  avons  nommés  sont  très-propres  à la 
navigation. 

Lacs. 

Parmi  les  lacs,  en  très-grand  nombre,  les  plus  vastes  sont  : I.  la  mer  Cas- 
pienne, d’une  étendue  de  près  de  24,000  lieues  carrées,  à l'est  du  Caucase,  il 
est  bien  reconnu  maintenant  que  cette  mer  ne  communique  à aucune  autre,  et 
que  la  seule  évaporation  de  l’eau  en  empêche  le  débordement,  malgré  l’affluence 
considérable  et  constante  de  rivières  nombreuses.  Son  niveau  actuel  est  de 
41  mètres  au-dessous  de  celui  de  la  mer  Noire  ; on  pense  qu’il  a été  ancienne- 
ment beaucoup  plus  élevé , et  que  les  eaux  couvraient  alors  une  partie  de  la 
Russie  méridionale  et  les  vastes  landes  qui  sont  à l’est;  il  est  même  probable 
que  la  mer  Caspienne  n’a  formé  qu’une  seule  masse  d’eau  avec  la  mer  Noire  et 
le  lac  Aral.  Ses  bords  sont  généralement  bas;  ses  eaux,  poissonneuses,  contien- 
nent peu  de  sel , trois  fois  moins  que  l’eau  de  la  mer  ; pendant  l’hiver , elles  se 
couvrent  de  glace;  2.  le  lac  Aral,  de  3,000  lieues  carrées,  dans  les  steppes 
des  Kirghises  ; 3.  le  lac  Baikal,  long  de  1 40  lieues  sur  7 à 20  de  large , dans 
le  gouvernement  d’Irkoutsk,  en  Sibérie;  4.  le  lac  Tschani,  dans  le  gouverne- 
ment deTomsk,  également  en  Sibérie;  5.  le  lac  AUyn , sur  le  plateau  du 
mont  Altaï;  6.  le  lac  llmen,  dans  le  gouvernement  de  Nowgorod,  en  Europe; 
7.  le  lac  Peipus , vers  la  Livonie  ; 8.  le  lac  Ladoga , de  plus  de  800  lieues  carrées, 
près  de  Saint  Pétersbourg  ; 9.  le  lac  Onega,  dans  le  gouvernement  d’OIonetz, 
au  nord-est  du  précédent , avec  lequel  il  communique  par  la  rivière  du  Swir. 
Dans  le  seul  gouvernement  d’OIonetz  on  compte  jusqu’à  1,998  lacs,  et  dans 
celui  d’Archangel,  jusqu’à  1,445. 

43 
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Canaux.  Routes. 

Indépendamment  du  grand  nombre  de  mers , de  fleuves  et  de  lacs  qui  faci- 
litent les  communications  dans  l’empire  russe,  ce  pays  possède  plusieurs 
systèmes  de  canalisation , regardés  avec  raison  comme  les  plus  vastes  de  l’Europe. 
Parmi  ces  systèmes,  il  y en  a trois  qui  sont  particulièrement  remarquables,  parce 
qu’ils  joignent  par  trois  points  différents  le  Wolga  à la  Ncwa,  c’est-à-dire  la  mer 
Caspienne  à la  Baltique.  Ces  trois  systèmes  sont:  1.  celui  de  Wischnei-Wololschok, 
qui  traverse  76  lacs  et  106  rivières;  2.  celui  de  Tickwin;  3.  celui  de  Sainte- 
Marie,  qui  présente  le  plus  d’avantages  à la  navigation.  Le  plus  important  des 
canaux  qui  font  partie  de  ces  systèmes  est  le  canal  Ladoga,  de  2ô  lieues  de 
long  sur  70  pieds  de  large,  par  lequel  on  évite  la  navigation  dangereuse  à 
travers  le  lac  de  ce  nom. 

La  jonction  de  la  mer  Blanche  à la  Baltique  et  à la  mer  Caspienne  a été  effectuée 
par  le  canal  Koubenski  ou  canal  Duc  Alexandrode-Würtemberg,  allant  de  la  Dwina  au 
Wolga,  et  livré  à la  navigation  depuis  1828.  — On  travaille  à un  autre  canal 
qui  conduira  du  Wolga  à Moscou,  sur  une  ligne  de  52  lieues. 

La  Baltique  communique  avec  la  mer  Soirc  1°  par  le  canal  royal,  entre  la  Vis- 
tule  et  le  Dniéper;  2°  par  le  canal  de  la  Bèrèsina , de  la  Diina  au  Dniéper; 
3°  par  le  canal  Oginski,  du  Niémen  au  Dniéper. 

Différents  projets  de  canalisation  entre  la  mer  .Votre  et  la  mer  Caspienne  ont 
été  présentés  au  gouvernement  dès  les  temps  de  Pierre-le-Grand , mais  jus- 
qu’à ce  jour  aucun  d'eux  n’a  encore  été  mis  à exécution. 

Les  grandes  roules,  si  nécessaires  à cause  de  l’étendue  du  territoire , sont  en 
général  bien  faites  depuis  une  quinzaine  d’années.  Plusieurs  lignes  de  chemins 
de  fer  sont  en  construction , tandis  que  de  nombreux  bateaux  à vapeur  servent  à 
accélérer  les  transports  par  eau. 

Climat.  Sol. 

Sous  le  rapport  du  climat , la  Russie  se  divise  en  4 zones  bien  caractérisées, 
dont  la  partie  européenne  commence  plus  au  nord  que  la  partie  asiatique , beau- 
coup plus  froide. 

1 . La  zone  arctique  ou  hyperboretnne , entre  le  67°  et  le  76°  de  latitude  nord. 
Elle  forme  une  plaine  immense,  entrecoupée  de  montagnes  seulement  à l'est  et 
à l’ouest , et  traversée  par  les  monts  Ourals.  Toute  culture  y est  impossible  ; au- 
cun arbre  n’y  croit;  on  ne  voit  çà  et  là  que  des  broussailles  rabougries.  Le  sol 
est  couvert  de  marais  presque  constamment  gelés  ou  cachés  sous  la  mousse  ; 
même  au  milieu  de  l’été  la  surface  de  la  terre  ne  dégèle  qu’à  la  profondeur  de 
quelques  pouces  seulement , et  alors  encore  l’atmosphère  est  remplie  de  brouil- 
lardsetde  vapeurs.  Quelques  familles  de  Lapons,  de  Samoycdcs  et  de  ïschoutschkes, 
y mènent  une  existence  misérable , habitant  des  huttes  souterraines,  et  n’ayant 
pour  la  plupart  d’autres  ressources  que  la  chasse,  la  pêche  et  les  rennes. 

2.  La  zone  du  nord , en  Europe  entre  le  57“  et  le  67°,  en  Asie  un  peu  plus 
vers  le  sud.  C’est  également  une  plaine  inclinée  vers  le  nord,  et  par  cette  rai- 
son, exposée  aux  vents  du  nord;  d’immenses  forêts  la  couvrent,  entremêlées  de 
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lacs  et  de  marais.  L’agriculture  réussit  dans  la  partie  européenne  jusqu’au 
60e  degré;  on  nourrit  des  bestiaux  jusqu’au  64e.  La  partie  asiatique  ressemble 
assez  à la  zone  arctique  ; elle  n’est  guère  habitée  que  par  des  pécheurs  et  des 
chasseurs. 

3.  La  zone  tempérée  ou  du  milieu,  entre  le  50°  et  le  57°.  Elle  comprend  eu 
Europe  les  contrées  les  plus  fertiles  et  les  mieux  cultivées  de  l’empire , quoique 
le  climat  y soit  bien  plus  rigide  que  dans  les  pays  de  l’ouest  de  l’Europe  sous 
la  même  latitude.  La  partie  asiatique  est  encore  plus  froide  et  beaucoup  plus 
montagneuse  ; mais  elle  ne  manque  pas  non  plus  de  fertilité. 

4.  Enfin  la  zone  chaude,  ou  dumidi,  entre  le  38°  et  le  50°.  Elle  embrasse  tout 
le  sud  de  la  Russie  européenne.  Le  pays , quoique  avec  un  climat  assez  doux  f 
n’est  pourtant  que  très-peu  cultivé;  il  offre,  pour  la  plus  grande  partie,  des 
plaines  stériles  et  sans  arbres,  ou  des  districts  sauvages  traversés  par  le  Cau- 
case; c’est  seulement  dans  les  plaines  méridionales  de  la  Crimée  et  du  Caucase 
que  l’on  récolte  le  vin  et  les  autres  fruits  du  midi;  mais  là  encore  l’hiver  est 
très-rigoureux.  L’Asie  ne  compte  dans  cette  zone  que  quelques  plaines,  presque 
toutes  sans  fertilité. — La  plus  grande  partie  de  l’empire  russe  forme  donc  une 
plaine  immense,  inclinée  vers  le  nord , fermée  par  des  montagnes  au  sud , au  nord- 
est  et  au  nord-ouest,  et  coupée  dans  son  milieu,  du  sud  au  nord , par  les  monts 
Ourals.  Sur  toute  cette  étendue , les  seules  contrées  vers  le  milieu  de  l’Europe 
sont  susceptibles  de  culture;  au  nord , ce  sont  des  déserts  marécageux , gelés  et 
sans  arbres  ; au  midi , des  steppes,  également  sans  arbres  et  pour  ta  plupart  sans 
eau,  à travers  lesquelles  le  voyageur  se  dirige  sur  le  cours  des  astres  et  d'a- 
près les  quatre  points  cardinaux  de  la  rose  des  vents.  Quelques-unes  de  ces 
steppes,  surtout  celles  exposées  à des  inondations,  sont  couvertes  d’excel- 
lents pâturages  où  l'on  nourrit  des  troupeaux  ; les  autres  , et  c’est  le  plus  grand 
nombre,  manquant  absolument  d’eau,  ont  un  sol  dur,  contenant  beaucoup  de 
sel  et  d’une  végétation  chétive.  Ces  landes  occupent  tout  le  sud  de  la  Russie, 
depuis  les  bords  du  Danube  jusqu’à  l’Océan  Boréal , à l’est. 

Exploitation  du  sol. 

La  Russie  se  trouve  én  général , comparativement  aux  autres  pays  de  l’Eu- 
rope , dans  un  état  de  civilisation  très-peu  avancé.  Quant  à la  culture  du  sol . 
elle  est  également  impossible  au  nord  et  au  sud  de  l’empire:  au  nord,  à cause 
de  la  rigidité  du  climat  et  àcause  des  marais;  au  sud,  àcause  delà  stérilité  et  de 
la  sécheresse  du  sol.  La  Russie  asiatique,  au-delà  de  l’Oural , ne  peut  pas  en- 
core être  comptée  dans  le  nombre  des  pays  agricoles  ; les  endroits  où  les  habi- 
tants se  livrent  à l’agriculture  se  perdent  pour  ainsi  dire  dans  l'immense  éten- 
due de  ce  territoire.  Même  les  contrées  de  la  Russie  d’Europe , au  sud  et  à 
l’ouest  de  Moscou,  qui  forment  le  centre  de  la  puissance  russe , sont  peu  et  mal 
cultivées;  un  quinzième  à peine  de  ce  sol  fertile  est  utilisé;  là  où  la  qualité  des 
terres  et  le  climat  favoriseraient  le  développement  de  l'agriculture,  elle  est  en- 
travée et  appauvrie  par  l’état  de  servage  dans  lequel  la  population  est  encore 
placée.  Tant  que  la  grande  propriété  tiendra  la  masse  du  peuple  sous  l’arbitraire 
de  quelques-uns,  tant  que  les  immenses  territoires  de  la  partie  asiatique  ne  se- 
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ront  habités  que  par  des  tribus  nomades , la  Russie  ne  pourra  prendre  son  essor 
véritable.  La  civilisation  européenne  lui  est  encore  étrangère;  on  n’en  voit 
guère  que  les  dehors  chez  les  nobles  et  dans  quelques  grandes  villes.  — Mal- 
gré toutes  ces  circonstances  défavorables,  les  produits  d’un  pays  si  vaste,  et  qui 
présente  de  telles  différences  de  sol  et  de  climat , doivent  nécessairement  être 
trop  nombreux  et  trop  importants  pour  ne  pas  faire  l’objet  d’un  grand  com- 
merce, livrés  même  dans  leur  état  brut. 

Produits  naturels. 

1.  Règne  minéral.  La  Russie  est  très-riche  en  métaux.  On  peut  en  évaluer  le 
produit  annuel  (qui  va  toujours  en  croissant)  à plus  de  1 60  millions  de  francs. 
Aucun  paysdel'Europe  ne  fournit  autant  d'orque  la  Russie;  l'Amérique  elle-même 
lui  est  inférieure  à présent  sous  ce  rapport.  L’Oural  et  l’Altaï  renferment  de 
vastes  couches  de  sable  de  ce  métal.  Celles  de  l’Oural  sont  situées  sur  le  versant 
oriental  ; on  les  a découvertes  en  1 823.  Dans  les  mêmes  chaînes  de  montagnes, 
on  trouve  aussi  du  platine,  de  l’argent,  du  cuivre,  et,  depuis  peu  (dans  l’Oural) , 
même  des  diamants.  En  1835,  elles  ont  fourni  au-delà  de  130  quintaux  d'or 
(393  puds  russes),  de  la  valeur  d’environ  22  millions  de  francs,  au-delà  de 
400  quintaux  d'argent  et  35  à 40  quintaux  de  platine  (1  ).  En  1 825 , on  a trouvé  , 
dans  une  mine  de  l’Oural,  25  morceaux  d’or,  d’un  poids  total  de  100  livres,  et 
dont  le  plus  gros  pesait  près  de  14  livres.  — Le  gouvernement , depuis  un  cer- 
tain nombre  d’années , fait  frapper  des  monnaies  de  platine;  en  1 833 , il  en  exis- 
tait déjà  pour  plus  de  8 millions  de  roubles  (32  millions  de  francs). 

Le  cuivre  (80,000  quintaux  par  an)  se  trouve  principalement  dans  l’Oural , 
l’Altaï  et  les  monts  d’Olonetz;  le  fer  (4  millions  de  quintaux  par  an),  dans 
toutes  les  montagnes  de  la  Sibérie,  dans  le  Caucase  et  les  monts  de  Waldaï; 
2,800,000  quintaux  dans  le  seul  gouvernement  de  Perm , royaume  de  Kasan  : 

1 e plomb,  en  Finlande  (18,000  quintaux  par  an),  dans  les  monts  Nertchinski, 
dans  l’Altaï  et  en  Pologne.  Ce  dernier  pays  fournit  aussi  du  zinc  et  de  la  cala- 
min*. 

L’exploitation  des  mines  a commencé  en  Russie  sous  le  règne  de  Pierre-le- 
Grand;  avant  lui,  il  n’avait  été  fait  que  de  faibles  essais  par  des  mineurs  alle- 
mands. Il  alla  étudier  en  Saxe  le  mode  d’exploitation,  et  il  en  ramena  des  ou- 
vriers par  lesquels  il  fil  ouvrir  dans  la  Sibérie  et  dans  l’Oural  une  partie  des 
mines  encore  aujourd’hui  exploitées.  De  grands  perfectionnements  ont  été  in- 
troduits sous  les  règnes  d 'Elisabeth  et  de  Catherine.  Les  mines  sont  ou  dans  les 
domaines  de  la  couronne,  ou  la  propriété  de  particuliers  qui  en  tirent  profit  à 
leur  gré  moyennant  une  légère  rétribution  qu’ils  paient  à l’état;  mais  l’exploi- 
tation n’en  est  possible  qu'aux  nobles  possédant  un  grand  nombre  de  serfs.  On 
manque  d’ouvriers  libres  en  Russie;  les  mineurs  y sont  pour  la  plupart  des 
paysans  ou  serfs  de  la  couronne,  exclusivement  destinés  au  travail  des  mines 
et  des  forges;  ils  sont  traités  militairement.  On  emploie  aussi  aux  mêmes  tra- 


it) I)e  1821  à 1834,  le  mont  Oural  a fourni , on  or  et  en  platine,  une  Taleurde  665  million- 
de  franc». 
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vaux  des  serfs  que  l’on  enlève  peur  quelque  temps  à leurs  occupations  agri- 
coles, et,  en  Sibérie,  les  grands  criminels. 

Le  sel  est  encore  un  des  principaux  produits  minéralogiques  de  la  Russie;  ou 
en  exporte  des  quantités  considérables.  Il  se  trouve  à l’état  de  sel  gemme  dans 
un  grand  nombre  de  mines.  On  le  tire  aussi  des  lacs  salés  de  la  Russie  méri- 
dionale ; les  plus  importants  sont  le  lac  à,' letton,  sur  le  Wolga  , plusieurs  autres 
aux  environs  d’Astrakan  , ceux  des  monts  Kolywan,  de  la  Crimée,  etc.  Enfin  il 
existe  un  grand  nombre  de  sources  salines  ; nous  citerons  celles  de  Solikamtk , 
dans  le  gouvernement  de  Perm,  et  celles  de  Staraia-Roussa , près  du  lac  d’ilmen. 
Aux  environs  d’Archangel  et  au  Kamtschatka , on  prépare  encore  le  sel  avec 
les'eaux  de  la  mer.  La  production  du  sel  en  Russie  s’élève  au-delà  de  8 mil- 
lions de  quintaux  par  an  , sans  y comprendre  la  consommation  des  populations 
nomades  qui  ont  le  droit  de  s’approvisionner  gratuitement  dans  les  lacs  salés. 

La  Russie  possède  un  grand  nombre  d’eaux  minérale»  de  toutes  sortes,  mais 
jusqu’à  présent  peu  d’entre  elles  ont  eu  du  renom  ; elles  sont  trop  éloignées  et 
l’on  n’y  arrive  passons  dangers.  Ainsi,  les  bains  chauds  dont  le  Caucase  abonde 
d'une  manière  si  étonnante  demeurent  sans  utilité  à cause  du  brigandage  des 
habitants;  ceux  si  efficaces  de  Constantinogorsk , sur  le  versant  septentrional 
du  Caucase,  sont  protégés  par  un  fort  construit  dans  le  voisinage,  et  les 
personnes  qui  s’y  réunissent  ne  peuvent  s’en  éloigner , même  à une  petite  di- 
stance, sans  prendre  une  escorte  militaire.  Les  eaux  les  plus  fréquentées  en  Rus- 
sie sont  celles  de  Lipettk,  à 90  lieues  au  sud-est  de  Moscou  ; elles  doivent  leur 
célébrité  à Pierre-le-Grand , qui  les  découvrit  ; Lipetsk  offre  du  reste , comme 
toutes  les  petites  villes  de  province  de  la  Russie , un  séjour  peu  agréable  et  peu 
commode. 

Le  montagnes  de  la  Sibérie  sont  riches  en  pierre»  de  toute  espèce , dures  et 
fines,  telles  que  marbre,  albâtre,  jaipe , porphyre,  émeraudes , bérils , topazes,  gre- 
nats, etc.;  le  mica  s’y  trouve  en  pièces  si  grandes  qu’on  en  fait  des  vitres;  le 
malachite , dont  on  fait  des  ornements  et  même  des  dessus  de  table , vient  éga- 
lement delà  Sibérie;  dans  l’Oural,  on  a découvert  des  traces  de  diamants.  La 
houille  se  trouve  en  grande  quantité  dans  différents  endroits  de  la  Russie,  mais 
l’abondance  du  bois  fait  qu’on  n’en  profite  pas.  Dans  les  contrées  boréales  de 
l’empire,  surtout  vers  l’extrémité  nord-est  delà  Sibérie,  on  rencontre  des  os- 
sements fossiles  de  périodes  inconnues  du  globe,  tels  que  des  os  d’éléphants 
d’une  espèce  colossale;  on  a même  trouvé,  il  y a environ  30  ans,  dans  les  glaces 
à l’embouchure  du  Kolyma  , le  squelette  entier  d’un  de  ces  mastodontes  gigan- 
tesques , couvert  en  partie  de  sa  peau  et  de  son  poil.  Ces  ossements  nombreux 
sont  devenus  l’objet  d’un  commerce  important. 

2.  Régne  végétal.  Le  nord  et  les  steppes  du  sud  manquent  absolument  d’arbres; 
mais  les  contrées  du  milieu  sont  couvertes  de  forêts  immenses  qui  font  de  la 
Russie  le  pays  du  monde  le  plus  riche  en  bois.  Les  espèces  d’arbres  les  plus  com- 
munes sont  le  bouleau , le  pin,  le  sapin,  le  frêne , le  tilleul,  le  mélèze,  ce  dernier 
en  Sibérie  surtout  ; les  chênes  et  les  hêtres , qui  demandent  un  climat  plus  doux, 
se  trouvent  en  moins  grand  nombre. 

La  Russie  récolte  du  blé  au-delà  des  besoins  de  sa  consommation.  Cette 
denrée  est  pour  elle  nn  article  considérable  d’exportation,  surtout  par  les  ports 
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de  la  mer  Baltique  et  de  la  mer  Noire;  une  immense  quantité  en  sert  aussi  à la 
préparation  de  l’eau-de-vie.  Toutefois  l'agriculture  est  encore  généralement  en 
Russie  à l’état  d’enfance  ; elle  ne  reçoit  de  perfectionnements  que  dans  les 
contrées  où  le  voisinage  des  ports  de  mer  et  des  grandes  villes  assure  l’écoule- 
ment des  produits.  — Les  fruit»  sont  rares  en  Russie  ; ceux  qu’on  y consomme 
viennent  pour  la  plupart  de  l’Allemagne.  Cependant  les  environs  d’Astrakan 
produisent  d’excellents  raisins,  des  melons,  des  pistaches,  des  amandes,  des 
ligues,  des  pèches , etc.;  tous  ces  fruits  réussissent  aussi  dans  la  Crimée  et 
au  pied  du  Caucase,  où  la  culture  de  la  vigne  commence  à se  développer.  — 
Les  légumes  constituent  la  principale  nourriture  du  peuple  russe;  les  contrées 
du  milieu  produisent  des  choux  , des  concombres , des  oignons , des  raves , etc. 
— L’horticulture  , dans  le  sens  que  nous  attachons  à ce  mot , est  encore 
inconnue  en  Russie,  à l’exception  des  grandes  villes.  — Parmi  les  autres 
plantes  utiles  , le  pays  fournit  du  chanvre  et  du  lin  d’une  excellente  qualité  ; du 
tabac , mais  pas  suffisamment  ; du  houblon  en  abondance.  La  rhubarbe , que  l’on 
compte  ordinairement  parmi  les  objets  d’exportation  du  commerce  russe,  vient 
réellement  de  la  Chine;  l’espèce  que  l’on  récolte  en  Sibérie  est  de  mauvaise 
qualité  et  peu  recherchée. 

3.  Itegne  animal.  La  Russie  a d’excellents  chevaux,  surtout  dans  les  coutrées 
du  midi,  chez,  les  peuples  nomades,  qui  élèvent  aussi  des  chameaux.  Le  nour- 
rissage des  bêles  à cornes  est  en  général  très-négligé  ; il  n’est  un  peu  important 
que  dans  les  pays  autrefois  polonais,  où  les  pâturages  sont  abondants.  L’éduca- 
tion des  brebis  est  très-répandue,  mais  elle  est  si  peu  soignée  qu’on  n’en  obtient 
qu'une  toison  grossière  ; il  faut  excepter  pourtant  les  provinces  dites  allemandes 
et  quelques  steppes  du  midi,  dont  les  habitants  travaillent  à l’amélioration  de 
la  laine.  Deux  espèces  de  brebis  particulières  à la  Russie  sont  les  baranki  de 
la  Crimée,  à la  laine  line  et  crépue,  et  les  brebis  à queue  longue  et  grasse, 
dans  la  Sibérie  méridionale , dans  la  Crimée  et  sur  le  Caucase.  Dans  le  nord 
le  plus  élevé,  le  renne  est,  comme  dans  les  pays  Scandinaves,  le  seul  animal 
domestique.  Dans  l’est  de  la  Russie  d’Asie  et  surtout  au  Kamtachalka , on 
emploie  comme  bêtes  de  trait  des  chien*  d’une  forte  espèce , mais  très-hargneux 


de  la  Sibérie  ; les  plus  belles  peaux  sont  celles  de  la  martre  zibeline,  qui  valent 
de  200  à 400  francs  pièce;  celles  des  renards  bleus,  rouges,  blancs  et  noirs  ; 
les  noirs  sont  les  plus  recherchés.  Les  peaux  de  la  loutre  de  mer  sont  aussi 
estimées  ; on  la  chasse  sur  les  cotes  de  l’Amérique.  L’exportation  des  pelleteries 
sc  fait  principalement  vers  la  Chine.  On  chasse  cucore  les  ours , les  loups , 1rs 
loups-cerviers , les  castors , estimés  pour  leur  peau  et  pour  le  rasloréum  (sub- 


Traîneau  attelé  de  chien*,  au  hamtachatka. 


et  méchants.  — La  chasse 
des  animaux  sauvages,  et 
la  pèche  dans  les  mers,  les 
lacs  et  les  rivières,  sont  de 
la  plus  grande  importance 
en  Russie.  Lâchasse,  sur- 
tout celle  des  animaux  à 
fourrure,  fait  la  principale 
occupation  des  habitants 
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stance  médicale  renfermée  dans  une  glande  de  ces  animaux),  les  hermines,  les 
genetles,  les  rats  musqués , les  daims,  les  chevreuils , les  lièvre*,  etc.,  ainsi  qu’uue 
foule  de  volatiles  sauvages.  — Dans  les  mers  du  nord  et  de  l’est , on  tue  des 
baleines,  des  phoques,  des  narvals  et  autres  animaux  fournissant  de  l’huile.  Mais 
les  pèches  les  plus  importantes  se  font  près  d’Astrakan , dans  la  mer  Caspienne 
et  dans  le  Wolga;  elles  ne  peuvent  être  comparées  qu’à  celles  de  Terre-Neuve  et 
produisent  ordinairement  par  année  1 00,000  grands  esturgeons  et  300,000  petits, 
sans  compter  une  innombrable  quantité  d’autres  espèces  de  poissons , tels  que 
brochets,  saumons,  carpes,  etc.  La  chair  de  l’esturgeon  se  sale,  mais  un  produit 
bien  plus  considérable  est  celui  delà  colle  de  ce  poisson,  et  des  œufs  avec  lesquels 
on  prépare  le  caviar;  un  seul  esturgeon  de  la  grande  espèce  donne  8 à 1 0 livres 
d’œufs.  La  pêche  a lieu  à des  époques  fixes  du  printemps,  de  l’automne  et  de 
l’hiver.  Sur  les  lies  de  la  mer  Caspienne  on  tue  aussi  beaucoup  de  phoques. 
Le  Wolga  est  peut-être  le  fleuve  le  plus  poissonneux  du  monde;  les  habitants 
de  ses  rives  sont  presque  exclusivement  occupés  à la  pêche.  Ce  qui  ajoute 
encore  à l’importance  de  la  pêche  en  Russie , ce  sont  le  grand  nombre  et  la 
stricte  observance  des  jours  maigres  prescrits  par  le  culte  grec;  ils  occupent 
près  d’un  tiers  de  l’année. 


Nombre  et  classes  d'habitants. 

Les  habitants  de  l’empire  russe,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  s’élèvent,  d’après 
les  calculs  les  plus  récents , au  nombre  de  58  à 64  millions.  Ce  chiffre , que  Ton 
ne  connaît  point  d'une  manière  authentique , s’accroît  chaque  année  d’au  moins 
600,000  individus.  En  1831  , il  eu  est  mort  14  âgés  de  130  à 150  ans.  Cepen- 
dant la  population  relative  de  la  Russie  est  inférieure  de  plus  d’un  tiers  même 
à celle  de  lg  Scandinavie.  Les  provinces  les  plus  habitées  sont  celles  de  Moscou, 
Kalougael  Toula,  où  Ton  compte  près  de  940  personnes  par  lieue  carrée, 
tandis  que  dans  le  gouvernement  A'Archangcl  on  n’en  trouve  que  7 , et  en  Sibérie 
pas  même  3 , sur  la  même  étendue. 

Parmi  ces  64  millions  d’habitants,  environ  800,000  appartiennent  à la  no- 
blesse, 230,000  au  clergé,  1 million  à la  bourgeoisie  (comprenant  les  artisans  et  les 
marchands),  2 à 3 millions  à la  classe  des  paysans  libres , avec  lesquels  il  faut 
compter  encore  les  tribus  qui  ne  sont  qu’à  moitié'  soumises , telles  qu’une  partie 
des  Caucasiens , les  peuples  nomades , pêcheurs  et  chasseurs , des  A almouls . 
des  Baschkires,  des  Wogoules , etc. , et  enfin  plus  de  40  millions  à la  classe  des 
paysans  serfs.  Abstraction  faite  des  populations  à moitié  indépendantes,  on 
trouve  donc  en  Russie  près  de  10  serfs  sur  un  seul  homme  libre!  Ce  rapport 
numérique  fait  une  impression  encore  plus  pénible  , si  Ton  considère  que  les 
40  millions  de  serfs  sont  la  propriété  exclusive  des  800,000  nobles  et  de  quel- 
ques individus  de  la  riche  bourgeoisie. 

La  population  russe  est  répartie  sur  environ  1,840  villes  et  bourgs  et  un 
nombre  infini  de  villages.  Parmi  les  villes , trois  seulement  sont  du  premier 
ordre  : Pétersbourg , Moscou  e t Varsovie;  14  autres  ont  plus  de  20,000  habitants, 
cl  40  autres  en  ont  de  10,000  à 20,000.  Le  reste  ressemble  à peine  à nos 
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petits  bourgs.  Les  villages  diffèrent  entièrement  des  nôtres  : souvent  ce  ne  sont 

que  10  à 20  misérables  cabanes,  con- 
sistant en  une  seule  chambre  sans 
cuisine,  sans  lits,  sans  plancher,  sans 
étables;  point  de  jardin,  aucun  arbre 
alentour. 

Origine  et  maure  des  habitants. 

On  compte  en  Russie  jusqu’à  100  peuples  différents  qui  l’habitent  et  qui , pour 
la  plupart,  ont  conservé  leur  langue,  leurs  mœurs  et  leurs  usages.  Sans  y 
compter  les  colons  européens  ni  les  autres  étrangers,  on  peut  les  classer  en  0 
souches  principales. 

1.  Les  Slaves.  Cette  souche , répandue  depuis  les  bords  de  la  mer  Adriatique 
et  les  rives  de  l’Elbe  jusqu’à  l’extrémité  de  l’est  de  l’Asie , forme  la  grande 
majorité  de  la  population  russe  ; elle  comprend  les  Russes  proprement  dits , les 
Cosar/ues,  les  Polonais,  les  Scrbicns,  les  Moldaves,  les  Lithuaniens,  les  Lettes 
et  les  homes  ou  Kourlandais,  au  nombre  total  de  près  de  ô4  millions.  Ce  sont 
les  Scythes  ou  Sarmates  de  l’antiquité,  nommés  Slaves  seulement  depuis  le  vic 
siècle  de  l’ère  chrétienne. 

Les  Russes,  peuple  dominant  par  le  nombre  et  par  la  puissance,  occupent 
toutes  les  provinces  de  l’empire,  à l’exception  de  la  Pologne  proprement  dite. 
Le  Russe  est  de  stature  moyenne,  robuste  et  vigoureux  , rarement  beau;  les 
femmes  vieillissent  de  très-bonne  heure,  ce  qu’on  attribue  à l’usage  général 
des  bains  chauds  et  à l’emploi  du  fard , et,  pour  les  classes  inférieures,  à ou 
travail  pénible,  aux  mauvais  traitements  et  à une  nourriture  malsaine.  Le  Russe 
qui  habite  l’intérieur  du  pays  passe  pour  être  d’un  caractère  doux  et  très- 
serviable;  mais  dans  les  provinces  où  il  se  trouve  en  contact  fréquent  avec  les 
étrangers,  il  devient  artificieux  et  cupide.  Il  est  généralement  adroit , mais  il 
n’a  pas  l’esprit  inventif;  il  apprend  avec  une  facilité  étonnante  les  arts,  les 
métiers  et  les  langnes.  Son  principal  défaut  est  l’ivrognerie;  l’eau-de-vie  est 
sa  boisson  favorite,  et  aussi  son  remède  ordinaire  contre  tous  les  maux.  Les 
bains  sont  pour  lui  une  nécessité.  A côté  de  chaque  maison,  même  dans  les 
villages,  se  trouve  une  chambre  destinée  uniquement  à cet  usage;  on  y chauffe 
de  grandes  pierres  sur  lesquelles  on  verse  ensuite  de  l’eau , et  la  chambre 
se  remplit  ainsi  de  vapeurs  brûlantes.  Le  Russe  y reste  quelque  temps  le  corps 
tout  à fait  nu,  et  lorsque  la  transpiration  est  poussée  au  plus  haut  degré , il  se 
jette  dans  l'eau  froide  ou  dans  la  neige.  On  prend  de  ces  bains  une  fois  par 
semaine.  — La  masse  de  la  population  russe  est  serve  de  la  noblesse  ou  de  la  cou- 
ronne; les  paysans  de  la  couronne  sont  truités  avec  infiniment  moins  d’arbitraire 
que  les  antres  (1).  Les  nobles  ontsur  leurs  paysans  un  pouvoir  presque  illimité  ; 
ils  les  enrôlent,  les  marient , les  transportent  d'un  lieu  à un  autre,  les  échan- 
gent, les  vendent,  et  leur  infligent  à leur  gré  toute  punition  corporelle;  la  seule 

(!)  T.  empereur  Alexandre  a beaucoup  relevé  la  condition  de*  premiers. 
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condamnation  à mort  est  réservée  au  sonverain.  Il  est  facile  de  concevoir  les 
abus  terribles,  les  actes  de  violence  et  d’immoralité  que  des  seignenrs  grossiers 
se  permettent  souvent  envers  leurs  serfs  et  surtout  envers  les  femmes.  On 
trouve  cependant  parmi  eux  nn  assez  grand  nombre  de  maîtres  équitables  et 
humains  qui  se  contentent  de  lever  sur  les  serfs  1 ’obrok , espèce  de  taille  on  capi- 
tation , qui  leur  permettent  même  de  s’établir  dans  les  villes  comme  industriels 
et  commerçants , mais  sans  renoncer  au  droit  de  s’approprier  les  bénéfices 
quelquefois  considérables  qu’ils  y font , et  de  renvoyer  les  serfs  dans  leurs 
villages. — Tous  les  Russes  professent  la  religion  grecque.  Leur  nombre,  avec 
celui  des  Cosaques,  s'élève  à près  de  43  millions. 

Les  Cosaques  sont  une  branche  très-rapprochée  des  Russes  ; ils  parlent  la 
même  langue , et , comme  eux , ils  professent  la  religion  grecque.  Leur  origine 
est  très-douteuse  ; elle  remonte  probablement  au  1 3*  siècle,  époque  à laquelle 
l’ancienne  grande  principauté  de  Russie  fut  divisée  en  deux  empires,  celui  de 
Novgorod  et  celui  de  Kiew.  Forcés  d’émigrer  de  ce  dernier  pays,  ils  se  retirèrent 
sur  les  bords  du  Dnieper,  où  leur  établissement  fut  très-avantageux  au  royaume 
de  Pologne,  dont  ils  firent  long-temps  partie.  Leur  nombre  s’accrut  des  déserteurs 
et  des  réfugiés  de  tous  les  peuples  de  l’Asie,  mais  principalement  des  Tclierkesses 
et  des  Tartares , et  c’est  peut-être  à ce  mélange  qu’ils  doivent  la  beauté  physi- 
que qui  les  distingue  des  Russes.  On  les  appela  d’abord  petits  Russes,  par  opposi- 
tion aux  habitants  du  grand  empire,  mais  plus  tard  ils  reçurent  le  nom  de  Co- 
saques, qui  veut  dire  hommes  armes.  Il  se  forma  successivement,  en  dehors  de 
ce  peuple , une  classe  de  guerriers  composée  d’abord  des  jeunes  gens  enrôlés 
pour  les  guerres  contre  la  Turquie , mais  qni , prenant  goût  à la  vie  militaire  , 
se  rendit  entièrement  indépendante  et  constitua  l’état  des  Cosaques  Saporogues. 
Les  femmes  furent  exclues  de  leur  république,  qui  se renonvelait  par  les  déser- 
teurs des  pays  voisins.  Postérieurement , une  autre  colonie  indépendante , celle 
des  Cosaques  Slobodes,  se  fixa  dans  les  landes  entre  le  Dniiper  et  le  Don.  — Les 
cosaques  ne  se  soumirent  aux  Russes  qu’en  1654,  après  que  les  Polonais  eu- 
rent attenté  à leur  constitution.  Les  Saporogues  s’insurgèrent  plusieurs  fois 
contre  leurs  nouveaux  maîtres;  leur  infidélité  pendant  les  guerres  de  Turquie 
amena,  en  1775,  la  perte  de  lenrs  libertés;  la  république  fut  dissoute.  Cenx 
qui  ne  purent  se  résoudreà  se  fixer  en  qnelque  lieu,  menèrent  une  vie  errante 
sur  les  frontières  de  la  Russie , vers  le  Cancase , jnsqn’à  ce  qu’en  1792  le  gou- 
vernement leur  abandonna  un  district  entre  le  Koubnn  et  l’embouchure  du 
Don,  où  iis  sont  employés  comme  gardiens  de  la  frontière,  sous  le  nom  de 
Tehernomorz ; ils  sont  extrêmement  paresseux  et  adonnés  à l’ivrognerie.  De  tous 
les  cosaques,  cenx  qui  se  distinguent  le  plus  par  leur  courage,  leur  applica- 
tion et  leur  propreté,  ce  sont  les  Cosaques  du  Don,  habitant  les  plaines  fertiles 
qu’arrose  le  Don  sur  une  étendue  de  10,000  lieues  carrées.  Auparavant,  les 
Tartares  occupaient  ce  pays , mais  beaucoup  d’entre  eux  se  sont  mêlés  et  con- 
fondus aux  Cosaques.  Les  Cosaques  de  l'Oural,  sur  le  fleuve  de  ce  nom,  les  Co- 
saques de  Grebenski,  sur  le  Térek , cenx  d ’Orenbourg  et  ceux  de  la  Sibérie,  sont 
des  colonies  des  cosaques  du  Don , formées  par  des  hordes  plus  ou  moins  nom- 
breuses qui  émigrèrent  à différentes  époques  de  dissensions  et  de  troubles  in- 
térieurs. Les  Cosaques  de  la  Sibérie  se  sont  rendus  célèbres  par  la  conquête  pres- 
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que  fabuleuse  qu’ils  firent  de  ce  pays  immense,  au  16e  siècle.  Ceux  da  Don 
sont  presque  les  seuls  quiaient  conservé  jusqu’à  présent  leur  organisation  mili- 
taire; chez  eux,  tous  les  habitants  mâles  sont  soldats  par  naissance  et  sont  divisés 
en  régiments  qui  font  alternativement  le  service  à la  frontière;  dans  le  cas  de 
nécessité,  tous  les  hommes  adultes  doivent  prendre  les  armes;  les  chefs  sont 
élus  par  eux  et  pris  parmi  eux  ; le  heltmann  ou  alamann  (commandant  de  toute 
une  tribu)  est  seul  nommé  par  l’empereur.  Tous  les  Cosaques  sont  personnel- 
lement libres;  la  chasse,  la  pêche,  l'agriculture,  sont  leurs  principales  occupa- 
tions, suivant  la  situation  et  la  nature  du  pays.  Ils  forment  ensemble  une  popu- 
lation totale  de  près  de  600,000  hommes  en  état  de  porter  les  armes. 

Les  Polonais,  au  nombre  d’environ  9 millions,  ont  une  commune  origine 
avec  les  Russes,  à peu  près  les  mêmes  institutions  civiles  et  le  même  degré 
de  civilisation;  ils  sont  généralement  plus  beaux.  Après  des  guerres  longues  et 
acharnées,  pendant  le  cours  desquelles  les  Polonais  ont  été  quelquefois  maîtres 
des  Russes,  ils  ont  enfin  succombé.  Ils  professent  pour  la  plupart  la  religion  ca- 
tholique. 

Les  Servient , les  Ratzes,  les  Bulgares,  les  Walaqves  et  les  Moldaves,  tous 
habitant  vers  la  frontière  turque,  sont  au  nombre  d’environ  500,000. 

L’origine  slave  des  Lithuaniens , des  Lettes  et  des  Koures , au  nombre  de  plus 
de  2 millions,  est  démontrée  par  la  langue  de  ces  peuples.  Les  Lithuaniens,  au- 
trefois libres  et  puissants,  ont  été,  depuis  le  14'  siècle,  soumis  aux  Polonais 
et  successivement  réunis  avec  eux  à l’empire  russe.  — Les  Lettes  et  les  Koures . 
sur  les  bords  de  la  mer  Baltique,  ne  sont  connus  eu  Europe  que  depuis  le 
12'  siècle;  à cette  époque  ils  furent  subjugués  et  convertis  au  christianisme 
par  les  chevaliers  de  l'otdre  teutonique  ; plus  tard  ils  dépendirent  de  la  Po- 
logne et  de  la  Suède , jusqu’à  ce  que  Pierre-le-Grand  conquit  leur  pays.  Us  sont 
en  grande  partie  protestants.  Anciennement , l’état  d’oppression  de  la  masse  du 
peuple  était  aussi  déplorable  parmi  eux  que  dans  la  Russie  et  dans  la  Pologne  , 
mais  le  servage  a été  aboli  dans  leur  pays  par  l’empereur  Alexandre. 

IL  La  souche fin.noise,  qui  comprend  plus  de  3 millions  d’individus.  Les  peu- 
ples de  cette  souche  habitent,  outre  la  Finlande  proprement  dite  , le  nord  ex- 
trême de  l’Europe,  jusque  bien  au-delà  du  mont  Oural.  On  les  regarde  comme 
les  plus  ancieus  colons  de  la  Russie;  ils  ont  probablement  été  repoussés  par  les 
Slaves  dans  les  contrées  tristes  et  stériles  qu’ils  occupent  aujourd’hui.  Les 
Magyares  ou  Hongrois  sont  les  seuls  d’entre  eux  (qj  toutefois  les  Magyares  ont  une 
origine  finnoise)  qui  aient  joué  un  rôle  historique.  Cette  souche  se  divise  en 
plusieurs  peuplades , conservant  entre,  elles  des  différences  bien  caractérisées  ; 
trois  seulcmentkles  Finlandais,  les  Lirons  et  les  Estimas,  possèdent  des  domiciles 
fixes , se  livrent  à l’agriculture  et  à l’élève  des  bestiaux.  Les  Finlandais  sont  un 
peuple  pauvre , mais  laborieux;  leur  pays  n’est  pas  stérile,  mais  d’un  climat 
très-rigide.  Ils  ont  adopté  les  dogmes  de  la  confession  d'Augsbourg.  Leur  langue 
est  harmonieuse  ; ils  aiment  le  chant  et  la  poésie  ; la  rime  est  remplacée  chez 
eux  par  l' allitération , c’est-à-dire  parla  répétition  des  mêmes  initiales  dans  les 
mots  et  les  syllabes.  Leurs  habitations  sont  des  cabanes  chétives , sans  chemi- 
nées, souvent  sans  fenêtres.  Us  cultivent  la  terre  et  élèvent  les  bestiaux  comme 
les  Suédois,  dont  ils  ont  longtemps  partagé  les  libertés.  — Les  Est  bons  habitent 
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la  plus  grande  partie  de  l’ Estbonie  et  de  la  Livonie  ; leur  nombre  dépasse  4ÛO 
mille.  — Les  Liions  occupent  certaines  contrées  de  la  Livonie  et  de  la  Cour- 
lande.  — Tous  les  autres  peuples  de  la  souche  finnoise  habitent  le  nord  glacial, 
qn’ils  parcourent  avec  leurs  troupeaux  de  renues,  vivant  de  la  chasse  et  de  la 
pêche,  comme  leurs  parents  d’origine  , les  Lapons  et  les  Finlandais  du  nord  de 
la  Scandinavie  ; quelques-uns , établis  comme  colons  dans  des  villages  russes  , 
se  livrent  à l’agriculture.  Nous  nommerons  : les  Lapons , à peine  au  nombre  de 
5,000,  snr  les  bords  de  la  mer  Blanche  ; les  Wogoula , sur  les  deux  versants  de 
l’Oural,  au  nombre  de  6,000;  les  Tchcrémisses,  tribu  considérable, établie  plus  au 
sud  et  cultivant  la  terre  ; les  W'otjacks,  au  nombre  d’environ  26,000,  la  plupart 
encore  païens;  les  Tchouwaches , sur  les  deux  rives  du  Wolga;  ils  sont  au-delà 
de  100,000,  en  partie  seulement  chrétiens,  et  en  partie  nomades;  les  Mord- 
vins , sur  l'Oka  et  le  Wolga , peuple  nomade  et  pêcheur,  sale  et  paresseux , au 
nombre  de  .70,000,  dont  environ  22,000  sont  chrétiens;  enfin  les  Teptjaers  , 
mélange  de  différentes  hordes  qui  parcourent  la  Sibérie  ; ils  sont  plus  de  34 ,000, 
presque  tous  païens. 

III.  La  souche  tartare  comprend  dans  l’empire  russe  plus  de  2 millions 
d’habitants.  Les  Tartares,-  ou  plutôt  fat  ares,  sont  parents  rapprochés  des  Turcs. 
Ils  ont  quitté  leurs  établissements  primitifs  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne 
pour  se  réunir  aux  Mongols,  avec  lesquels  ils  ont  dominé  longtemps  sur  la  plus 
grande  partie  de  la  Russie.  Une  partie  seulement  d’entre  eux  , habitant  au 
sud  de  la  Russie  d’Asie , ont  conservé  leur  indépendance.  Dans  la  Russie , ils 
ont  répandus  sur  les  bords  septentrionaux  de  la  tuer  Caspienne  et  de  la  mer 
Noire  jusque  dans  l’intérieur  de  l’Asie.  Les  véritables  Tartares  sont  d’une  sta- 
ture belle  et  svelte,  d’une  figure  agréable,  et  se  distinguent  avantageusement 
des  Russes  paria  propreté,  l'amour  du  travail  et  la  sobriété;  celles  de  leurs 
tribus  qui  se  sont  plus  ou  moins  mélangées  avec  les  Mongols  ont  perdu  les 
qualités  morales  de  leur  nation.  Les  Tartares  sont  presque  tous  mahométans.  — 
Parmi  les  Tartares  purs,  on  range  : les  Tartares  dekasan,  restes  d’un  peuple  jadis 
nombreux  et  puissant  ; les  Tartares  <f  Astrakan  ; plusieurs  tribus  dispersées  dans  la 
Sibérie  ; mais  principalement  les  Tartares  de  la  Tmiride,  qui  sont  demeurés  indé- 
pendants sous  des  princes  particuliers  jusqu’en  1 784,  époque  à laquelle  ils  se 
sont  soumis  aux  Russes.  Toutes  ces  tribus  s’occupent  d’agriculture , d’éducation 
de  bestiaux  et  de  métiers  ; elles  habitent  des  villes  et  des  villages  , sous  l’ad- 
ministration des  bajas , leurs  chefs  ou  princes,  et  des  murses,  leurs  nobles;  on 
les  compte  parmi  les  meilleurs  sujets  de  l’empire.  — Parmi  les  Tartares  mêlés 
davantage  aux  Mongols  et  se  trouvant  dans  un  état  de  civilisation  moins  avancé , 
nous  nommerons  : les  Tartares  A ogdis,  dans  les  steppes  aux  pieds  du  Cau- 
case et  sur  les  rives  du  Kouban  et  du  Don  ; ils  mènent  une  vie  nomade  et  sont 
dangereux  à cause  de  leur  alliance  avec  les  brigands  du  Caucase;  les  Tartares 
Koumucks,  sur  le  Terek  et  sur  la  rive  occidentale  delà  mer  Caspienne  ; l’agri- 
culture , la  culture  de  la  vigne  et  l’éducation  des  bestiaux  , leur  donnent  de  l’ai- 
sance ; les  Tartares  Basckkircs , qui  mènent  pour  la  plupart  une  vie  nomade  dans 
les  gouvernements  d’Orenbourg  et  de  Perm  ; leurs  figures  plates,  leurs  oreilles 
démesurément  grandes,  et  en  général  toute  leur  conformation,  laissent  difficile- 
ment deviner  leur  origine  tartare;  les  kirgkhes  ou  Kirghises-Caisaques , no- 
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mades  féroces , donl  le  nombre  total  est  estimé  à 2 raillions  et  qui  se  divisent  en 
grande,  moyenne  et  petite  horde  ; la  première,  indépendante  sons  des  chefs  par- 
ticuliers , habite  vers  les  montagnes  de  l’Inde  ; les  deux  autres  reconnaissent , en 
partie  , la  domination  russe , mais  leur  esprit  turbulent , leurs  brigandages  et 
leur  manque  de  bonne  foi,  exposent  les  frontières  à des  attaques  continuelles  ; 
les  Jakoutes,  peuple  nomade , ignorant  et  sale , dans  les  environs  d’Irkoutak  ; ils 
sont  païens  et  ont  conservé  très-peu  de  marques  de  leur  origine  tartare;  enfin 
les  Boucharu,  répandus  dans  la  Sibérie  méridionale , dans  des  villes  et  des  vil- 
lages ; la  tribu  principale , sur  les  bords  du  lac  d’Aral , est  encore  indépen- 
dante. 

IV.  La.  souche  mongole  ne  comprend  que  500,000  individus  dans  l’empire 
russe  ; elle  est  beaucoup  plus  répandue  dans  les  provinces  de  la  Chine.  Les 
Mongols,  célèbres  autrefois  comme  conquérants,  se  font  reconnaître  par  une 
laideur  repoussante.  Ils  sont  pour  la  plupart  petits  de  taille,  de  couleur  jau- 
nâtre , ayant  les  cheveux  plats , peu  de  barbe , les  jambes  tortues  ; mais  le 
trait  caractéristique  de  cette  race  est  la  petitesse  des  yeux,  dont  la  fente  allon- 
gée forme  de  haut  en  bas  un  angle  aigu  avec  la  ligne  du  uex.  Ils  sont  tous 
nomades  et  suivent  le  culte  de  Lama.  Les  Mongol»  véritables , qui  se  sont  soumis 
volontairement  aux  (lusses  , habitent  le  gouvernement  d’Irkoulsk,  au  nombre 
de  7,000  au  plus.  Les  Kalmoucks  , plus  nombreux  , sont  répandus  sur  les  bords 
de  la  mer  Caspienne,  entre  le  Don , le  Wolga  et  l’Oural  ; ils  vivent  sous  des 
tentes  de  feutre,  élèvent  des  chameaux  et  surtout  des  chevaux  dont  la  chair 
et  le  lait  sont  leur  principale  nourriture;  ils  savent  préparer  avec  le  lait  de  ces 
animaux  une  boisson  enivrante  qu’ils  appellent  kumiss.  Ils  étaient  autrefois  en 
plus  grand  nombre  et  formaient  quatre  tribus;  mais  la  majorité,  mécontente 
de  la  domination  russe,  se  retira  en  Chine  vers  1770;  il  en  reste  à peu  près 
100,000  dans  la  Russie.  Les  Bourètes  sont  un  peuple  mongol  particulier  qui 
habite  depuis  les  temps  les  plus  reculés  dans  les  contrées  montagneuses  autour 
du  lac  Baïkal  et  dans  le  gouvernement  d’Irkoutsk;  ils  se  soumirent  aux  Russes 
sans  résistance;  leur  nombre  est  d’environ  1 00,000.  — A côté  de  la  race  mon- 
gole et  offrant  une  grande  ressemblance  avec  les  tribns  qui  en  descendent,  on 
trouve  les  Mandchoux  et  les  Toungouse».  Les  Mandchoux , dont  sort  la  dynastie  ac- 
tuellement régnante  de  la  Chine,  occupaient  autrefois  la  partie  orientaledela Si- 
bérie; ils  se  sont  retirés  en  Chineà  l’approche  des  Rosses.  Les  Toungouses  vivent 
dans  la  Sibérie  orientale  ; ils  se  distinguent  en  Toungouses  pâtre»  de  rennes  , 
Toungouses  cavalier»  et  Toungouses  pécheurs;  ils  sont  placés  en  partie  sous  la 
domination  des  Russes , en  partie  sous  celle  des  Chinois  ; le  nombre  des  Toun- 
gouses russes  s’élève  à environ  25,000. 

V.  Les  peuples  polaires.  Sous  ce  nom , nous  comprenons  tous  les  peuples 
nomades  d’origine  incertaine,  probablement  mongole  , qui  habitent  le  nord 
extrême  et  l'est  de  la  Sibérie.  Profondément  ignorants,  ils  mènent,  dans  «les 
huttes  souterraines,  une  vie  presque  tout  animale,  se  nourrissant  de  chair  de 
renne  et  des  produits  de  leur  chasse  et  de  leur  pèche.  La  seule  marque  de  leur 
soumission  à la  Russie  est  le  tribut  annuel  qu’ils  sont  obligés  de  fournir  en  peaux 
de  zibeline  et  autres  fourrures  précieuses.  Toutes  ces  peuplades  se  (imposent , 
au  plus,  de  80,000  individus.  On  les  divise , quoique  d’après  des  démarcations 
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très-arbitraires,  en  plusieurs  tribus  de  différents  noms.  Les  Samoyidet  sont  de 
petite  stature  (à  peine  quatre  pieds),  de  couleur  jaune  et  brune , extrêmement 
malpropres  et  ivrognes.  Les  Otliais&e  partagent  en  deux  tribus,  celle  de  l’Obi 
et  celle  du  léniséï,  qui  parlent  deux  idiomes  tout  à fait  différents;  l'une  d’elles 
parait  être  d’origine  finnoise.  Les  Tschoutschkts  , assez  nombreux  et  en  partie 

encore  indépendants,  habitent,  avec 
les  Télouguts,  leurs  parents  d’origine, 
l’extrémitédu  nord-est  de  l’Asie,  pays 
presque  entièrement  inconnu  ; on  en 
trouve  aussi  dans  la  Russie  d’Améri- 
que. Les  Kamtschadalcs , soumis  aux 
Russes  depuis  1696,  vivent  dans  des 
huttesavec  leurs  chiens;  ilssenourris- 
sent  de  poissons  cl  d’huile  de  poisson. 
La  petite  vérole  a tellement  diminué 
celte  tribu  quel’immense  presqu'île  de  Kamtschatka  11e  compte  peut-être  plusau- 
jourd'hui  5,000  habitants.  Ils  commencent  à se  construire  des  hnttesplus  com- 
modes, à s’occuper  un  peu  d’agriculture  et  à nourrir  des  bestiaux.  Beaucoup 
d’entre  eux  sont  maintenant  baptisés.  Les  Kouriles,  habitant  le  groupe  d’ilesde 

ce  nom,  près  des  côtes  du  Japon  , 
sont  un  peu  mieux  conformés  que 
les  peuplades  dont  nous  avons 
parlé  jusqu’ici.  Ils  vivent  de  la 
pèche  et  de  la  chasse,  et  sont  son- 
nais en  partie  aux  Russes,  en  par- 
tie aux  Japonnais.  Les  AUuliens , 
qui  habitent  les  îles  de  ce  nom , 
vers  les  côtes  de  l’Amérique , sont 
des  parents  des  Kamischadales  ; 
les  Russes  les  emploient  à la  pèche  des  loutres  de  mer.  Les  tribus  de  l 'Amé- 
rique russe  ont  la  même  origine  et  à peu  près  les  mêmes  mœurs. 

VI.  Les  peuples  du  Caucase  , formant  2 millions  d’individus.  On  trouverait 
difficilement  une  contrée  qui,  comme  le  Caucase,  réunit  sur  un  aussi  petit 
espace  autant  de  peuplades  différentes:  des  indigènes  , des  réfugiés  des  plaines 
voisines  , des  restes  de  hordes  mongoles  et  tarlares,  ont  conservé  dans  ces 
vallées  inaccessibles  leur  originalité  et  leurs  caractères  particuliers.  Toutes  ces 
populations,  quoique  séparées  par  la  diversité  des  langues  et  des  religions, 
s’accordent  néanmoins  dans  l’exercice  du  brigandage;  la  culture  de  leurs  val- 
lées étroites  ne  suffit  pas  à leurs  besoins.  Elles  se  composent  généralement 
d’hommes  bien  formés  , de  belle  figure  et  d’uu  grand  courage;  il  ne  leur  man- 
que, pour  les  élever  au  rangées  peuples  les  plus  distingués,  qu’uue  civilisa-, 
tion  morale  et  religieuse  et  un  gouvernement  sage.  Soumises  autrefois  aux 
Perses  et  aux  Turcs,  la  pluperL  d’entre  elles  reconnaissent  aujourd’hui  la 
suprématie  des  Russes,  mais  celte  domination  est  encore  très-peu  consolidée. 
Plusieurs  de  ces  tribus  sont  même  tout  à fait  indépendantes  ; on  achète  par  des 
présents  l'alliance  de  leurs  chefs.  l,es  plus  importantes  sont  : 1°  les  Tcherktstes 
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onCircatsims,  qui  s’appellent  eax-mâmes  Adigués;  ils  sont  au  nombre  de  230,000; 
c’est  un  peuple  beau  , vigoureux , mais  très-adonné  au  brigandage.  Ils  habitent 
actuellement  le  versant  nord-ouest  du  Caucase  et  les  plaines  voisines  jusqu’au 
Kouban  , appelées  la  grande  et  la  petite  K aborda;  autrefois  ils  étaient  répan- 
dus plus  avant  vers  le  nord , mais  les  Russes  ont  limité  leurs  territoires  et  s'en 
sont  ainsi  fait  des  ennemis  implacables , quoique  vassaux.  Us  sont  mahométan». 
Leurs  institutions  sont  en  quelque  sorte  féodales;  les  chefs  ou  princes  vivent 
aux  dépens  des  nobles  , et  ceux-ci  oppriment  leurs  serfs;  la  chasse  et  le  bri- 
gandage sont  la  principale  occupation  des  nobles;  les  esclaves  qu’ils  veudent 
aux  Turcs  ne  sont  pas  leurs  compatriotes , comme  on  le  croit  communément, 
mais  leurs  prisonniers  de  guerre  et  les  malheureux  qu’ils  enlèvent  dans  leurs 
excursions.  Quelque  dangereux  qu’ils  soient  «omme  brigands  , l’hospitalité 
leur  est  sacrée  ; on  voyage  parmi  eux  avec  une  entière  sécurité  lorsqu’on  s’est 
assnré  leur  protection.  — 2°  Les  Ossètes  et  les  Ingovsches , voisins  desCircas- 
siens  et  vivant  de  la  même  manière  ; ils  sont  an  nombre  de  1 50,000  environ , 
et  demeurent  au  milieu  des  montagnes  ; on  trouve  parmi  eux  quelques  traces 
du  christianisme , mais  leurs  mœurs  ne  s'en  ressentent  aucunement.  — 3*  Les 
Awchassa  ou  About» , peuple  encore  plus  sauvage,  au  nombre  de  240,000,  sur 
le  versant  sud-ouest  du  Caucase.  La  partie  de  l’est , jusqu’à  la  .mer  Caspienne, 
est  habitée  par  différentes  tribus  soumises  aux  Russes  de  nom  , mais,  de  fait , 
indépendantes  ; la  plus  nombreuse  est  4°  celle  des  Lcsgkien* , d'environ  620,000 
individus.  — La  pente  méridionale  du  Caucase  est  occupée  5°  par  les  Géorgien» 
ou  Grouiiniens , au  nombre  de  660,000.  Après  les  Tcherkesses,  ils  sont  la  plus 
belle  variété  humaine;  les  femmes  surtout  sont  d’une  beauté  remarquable.  Us 
sont  chrétiens  , mais  leurs  troubles  intérieurs , les  attaques  et  l’oppression  de 
leurs  voisins  les  ont  fait  tomber  dans  un  état  d’ignorance  et  de  barbarie  déplo- 
rable. Les  Perses  et  tes  Turcs  se  sont  longtemps  disputé  la  domination  de  ce 
peuple.  Le  dernier  prince  des  Géorgiens  , le  czar  IraJdi  (Héraclius),  les  avait 
rendus  indépendants;  mais,  après  sa  mort , ils  se  sont  soumis  volontairement 
aux  Russes,  qui  prirent  possession  du  pays  en  1801.  La  Gronsinie  forme  au- 
jourd’hui une  province  de  l’empire  russe;  elle  est  extrêmement  dépeuplée  et 
ravagée  ; des  ruines  nombreuses  d’églises  et  de  châteaux  témoignent  de  sou 
ancienne  opulence.  C’est  dans  ce  pays,  ainsi  que  dans  les  contrées  voisines , la 
Mingrélie,  i'Imérèthi  et  le  Ghonrid,  que. les  Turcs  faisaient  jusqu’à  présent  le 
trafic  honteux  des  jeunes  femmes. 

Outre  ces  habitants  particuliers  à la  Russie , des  étrangers  au  nombre  de  plus 
d’un  demi  million  s’y  sont  établis,  les  uns  comme  colons,  les  autres  temporai- 
rement pour  lenrs  affaires.  Depuis  longtemps,  le  gouvernement  russe  sentait 
le  besoin  non  seulement  d’augmenter  la  population  de  l’empire , mais  encore  de 
répandre  au  milieu  d’elle  les  germes  d’une  civilisation  plus  avancée.  Cathe- 
rine Il  a le  mérite  d’avoir  la  première  (1 763) attiré  un  grand  nombre  de  colons 
et  d’avoir  eu  soin  de  leur  procurer  des  établissements.  Parmi  ces  étrangers , 
les  plus  nombreux  sont  les  Allemand» , non  seulement  dans  les  deux  capitales, 
où  ils  sont  commercants  ou  artisans,  ou  exercent  des  professions  savantes 
( à Pétersbourg  on  en  compte  au  moins  24 ,000  ),  mais  aussi  comme  colons  dans 
les  différentes  provinces.  En  Etthonie,  en  i, ironie  et  en  Courlimdr,  la  noblesse 
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et  la  bourgeoisie  se  composent  presque  entièrement  d'Allemands  qui  s’y  sont 
établis  depuis  le  1 3r  siècle , époque  de  la  conquête  de  ces  pays  par  les  chevaliers 
de  l’ordre  teutonique;  aussi,  les  appelle-t-on  les  provinces  allemandes  de  la  Rus- 
sie. Les  plus  anciennes  colonies  proprement  dites  sont  celles  du  gouvernement 
de  Saratow , sur  les  bords  du  Wolga  ; de  1 763  à 1770,  40,000  colons,  pour  la 
plupart  allemands  , y arrivèrent  et  y fondèrent  jusqu’à  101  villages.  La  petite 
ville  industrieuse  d eSarepta,  sur  le  Wolga,  fut  bâtie  alors  par  des  frères-moraves. 
Les  derniers  colons  se  sont  fixés  également  dans  la  Russie  méridionale  (gouver- 
nement d’Yékatherinoslaw  et  Crimée).  Ils  y forment  à présent  une  population  de 
plus  de  1 00,000  individus.  Le  nombre  de  tous  les  Allemands  établis  en  Russie  , 
sans  compter  ceux  de  l’Esthonie,  de  la  Livonie  et  de  laCourlande,  s’élève  à 
environ  300,000.  — Les  Suédois  (56,000  environ)  sont  dispersés  dans  les  pro- 
vinces allemandes , dans  la  Finlande  et  dans  les  capitales.  — Près  de  6,000  Fran- 
çais habitent  les  grandes  villes.  — Quelques  Italiens,  originaires  de  Gênes,  ha- 
bitent la  Crimée , anciennement  soumise  aux  Génois.  — Des  Gréa,  au  nombre 
de  30,000,  sont  établis  aussi  dans  la  Crimée  et  dans  les  contrées  voisines.  — 
Dans  les  contrées  méridionales  de  l’empire,  on  trouve  encore  des  Arméniens 
( 280,000 environ  depuis  les  dernières  conquêtes);  des  Arnautes,  des  Walaquts, 
des  Moldaves,  au  nombre  de  130,000;  enfin  des  Bohémiens  ou  Ziganos , au 
nombre  de  20,000.  — Les  Juifs  sont  très-nombreux  (1  million  environ),  sur- 
tout dans  les  provinces  autrefois  polonaises , où  ils  exercent  différentes  indus- 
tries. — Les  Anglais,  qui  résident  à Pétersbourg  et  dans  d’autres  grandes  villes, 
sont  presque  tous  négociants. 

Tous  les  employés  russes  militaires etcivils,  depuis  le  porte-drapeau  jusqu’au 
maréchal  et  au  ministre,  sont  divisés  en  14  classa  qui  déterminent  leur  rang 
respectif.  Le  titre  seul  de  prince  ou  comte  , etc-,  ne  donne  aucun  rang  propre- 
ment dit. 


Cultes  religieux.  > 

L’église  dominante  en  Russie  , celle  de  la  cour  et  de  l’état , est  l'église  chré- 
tienne grecque  ou  orientale,  qui  s’est  définitivement  séparée  de  la  latins  ou  occi-  * 
dentale,  au  9e  siècle.  Ses  adhérents  sont  les  Russes  proprement  dits,  les  Co- 
saqua,  les  Lithuaniens , les  Géorgiens  et  les  peuples  du  nord  de  l'Asie  convertis 
depuis  la  domination  russe.  Elle  s’est  répandue  dans  l’empire  moscovite  au 
1 0e  siècle.  La  plupart  de  ses  dogmes  et  de  ses  rites  sont  ceux  de  l’église  catho- 
lique; cependant  elle  diffère  de  celle-ci  en  beaucoup  de  points  très-importants. 

Elle  ne  reconnaît  pas  l’autorité  du  pape;  elle  donne  la  communion  sous  les 
deux  espèces  ; elle  permet  le  mariage  aux  prêtres  et  l’ordonne  même  dans  quel- 
ques cas;  elle  proscrit  les  images  de  saints  fondues  ou  taillées  ; etc.  Elle  com- 
mande des  jeûnes  fréquents  et  rigoureux  ; les  mercredi  et  les  vendredi  de  chaque 
semaine , les  40  jours  avant  Pâques , plusieurs  semaines  après  la  Pentecôte , 
du  1er  au  15  août  et  du  25  novembre  au  26  décembre,  toute  nourriture 
animale  est  défendue,  à l’exception  du  poisson.  Cette  église , opprimée  pendant 
des  siècles  par  les  Turcs  et  suivie  en  général  par  des  peuples  barbares , est  res- 
tée presque  entièrement  étrangère  à l’influence  de  la  civilisation  européenne;  1rs 
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pratiques  matérielles,  les  cérémonies,  observées  superstitieusement,  y ont 
' étouffé , en  général , l’esprit  et  la  vie  ; cependant  elle  se  distingue  par  sa  tolé- 
rance envers  les  autres  confessions.  En  Russie,  elle  est  administrée,  sous  l’auto- 
rité de  l’empereur,  qui,  depuis  1702,  remplace  le  patriarche  de  Constantino- 
ple , par  le  *«nf  synode  dirigeant,  composé  de  prélats  et  de  quelques  laïques.  Le 
clergé  est  divisé  en  clergé  supérieur , clergé  inférieur  et  clergé  des  couvents. 
Le  clergé  supérieur  comprend  les  archevêques  et  les  évêques.  Le  clergé  infé- 
rieur se  compose  des  protoïércï  (archiprètres),  des  jéréi  ou  popet  (prêtres  ou  pères) 
et  des  diacres  ; ils  ne  peuvent  se  marier  qu’une  fois  ; devenus  veufs , ils  entrent 
ordinairement  au  couvent.  Les  religieux , des  deux  sexes,  suivent  tous  la  règle 
sévère  de  saint  Basile;  leur  nombre,  comparé  à l’étendue  de  l’empire,  n’est 
pas  grand  : il  se  compose  d'environ  6,000  moines  et  4,200  religieuses,  répartis 
sur  350  couvents  d’hommes  et  98  couvents  de  femmes.  Le  service  divin  con- 
siste presque  exclusivement  en  exercices  liturgiques , en  lectures  de  passages 
de  la  Bible,  en  prières,  et  en  chants  exécutés  par  des  chœurs  ; il  se  fait  dans  l’an- 
cienne langue  esdavonne,  inintelligible  pour  le  peuple;  les  prédications  sont 
très-rares;  il  y eut  même  un  temps  où  elles  étaient  défendues;  on  voit  peu  de 
chaires  dans  les  églises — Dans  le  1 7r  siècle,  les  roskolniks  (c’est-à-dire  schis- 
matiques) se  séparèrent  de  l’église  dominante  ; ils  s’appellent  eux  mêmes  «ta- 
rawiertzg  (c’est-à-dire  fidèles  à l’ancienne  foi);  cette  séparation  fut  la  suite  de 
quelques  innovations  faites  dans  la  liturgie.  Les  roskolnilts  s’abstiennent  de 
tabac,  dé  boissons  fortes;  ils  ne  prêtent  point  serment;  leur  nombre  s’élève, 
dans  la  Russie  méridionale,  à plus  de  500,000,  divisés  en  plusieurs  sectes.  — 
Toutes  les  confessions  religieuses  jouissent  en  Russie  du  libre  exercice  de  leur 
cnlte  ; seulement , les  jésuites , qui  y avaient  trouvé  protection  même  après  la 
suppression  de  leur  ordre , furent  exilés  de  l’empire  en  1 820.  Le  nombre  des 
c.dtKSRepies  est  de  6 à 8 millions  ; celui  des  luthériens  s’élève  au-delà  de 
2 millions  et  demi;  celui  des  calvinistes,  à 44,000,  la  plupart  dans  les  ca- 
pitales; celui  des  frères-moroves , à 9,000;  Celui  des  nénonites , à 5,000;  celui 
des  Arméniens,  à 400,000;  celui  des  mahométans , au-delà  de  4 millions;  et  enfin 
celui  des  païens  ou  idolâtres,  à près  d’un  million,  daus  lequel  sont  compris 
300,000  adorateurs  de  Lama,  tels  que  les  Kalmouks.  Les  frères-moraves  d’Alle- 
magne ontétabli  des  missions  chez  ces  derniers. 

Langues. 

La  langue  dominante  est  le  russe,  l’un  des  nombreux  dialectes  de  la  langue 
mère  slave,  et  soeur  des  idiomes  esclavon  , polonais , bohémien , etc.  Les  ca- 
ractères russes , qui  ont  été  introduits  de  la  Grèce  en  même  temps  que  la  reli- 
gion chrétienne,  sont  un  mélauge  de  signes  romains,  grecs,  et  de  quelques  autres 
inventés  depuis.  En  outre,  on  parle  en  Russie,  selon  les  différentes  provinces, 
principalement  le  polonais,  le  finnois,  le  tartare,  l ‘allemand,  le  circassien  ou 
grousien,  le  samogide,  le  mongol , etc.  — La  plupart  des  nobles  russes  et  polo- 
nais savent  le  français  ou  l’allemand  et  beaucoup  d’entre  eux  possèdent  même 
l’une  et  l’autre  de  ces  deux  langues. 
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TABLEAU  des  différents  peuples  et  cultes  de  la  Russie,  d'après  les  données  du 
géographe  allemand  Volger. 


ORIGINE  DES  HABITANTS. 


CULTES  RELIGIEUX. 


».  VARIÉTÉ  Oü  RACE  CAUCASIENNE. 

I.  Slaves  : 53  millions  et  demi. 

4 . Rimes  et  Cosaques 42,000,000 

2.  Polonais  9,000,000 

5.  Lettes , Lithuaniens  et  Koure*. 2,000,000 

4.  Serbicns  , Yalaques , Moldaves,  etc...  500,000 

II.  Finnois  : 3 millions. 

4.  Finlandais 4,600,000 

2.  Lapons , quelques  milliers. 

3.  E» thon*  et  Livons 500,000 

4.  Pcrmiaks,Wogoules,Tchérémlt»es,  etc., 

à l'est  de  l'Europe '. . . 900,000 

(Lu  Finnois  »ont  luni  «ppclc,  Tchoudii , 
dire  calons.) 

III.  Caucasiens  proprement  dits  : 2 millions. 

Tchcrkesaes  ou  Circassiens  , Lesghiens , 

Géorgiens  ou  Grousiniens , Mingré- 

bem,  etc. 2,000,000 

IYT.  Far  tares  ou  plutôt  Tatares 2,200,000 

Ce  sont  les  Tatares  proprement  dits,  les 
Nogais  ou  Mankats , les  Mechtchériaks , 
les  Baschkires , les  Kirghises , les  Té- 
iéoutes , etc. 


On  compte  en  Russie  : 

Adhérents  de  l'église  natio- 
nale, 46  millions  et  demi. 

Catholiques , 8 millions  (y  com- 
pris les  Grecs  et  Arméniens- 
unis). 

Protestants,  2 millions  et  demi. 

Arméniens , 400  mille. 

Juifs , 4 million. 

Mahomètans , 4 millions. 

Polythéistes  et  idolâtres . 900 
mille. 


V.  Germains., 


4,000,000 


La  plupart  Allemands,  en  Livonie,  Es- 
thonie , Courlande,  dans  les  grandes  vil- 
les et  dans  les  colonies  agricoles. 

NI.  Juifi 4,000,000 


B.  VARIÉTÉ  Oü  RACE  MONGOLE.. 


Ostiaks  , Samojèdcs  , Toungouses  , Bou- 
rctes,  Mongols  proprement  dits,  Œ- 
1 oc  tes  , etc.,  la  plupart  païens. 

Total 65,500,000 

Les  Arméniens,  Grecs,  Bulgares,  Turcs,  Persans,  Ziga- 
nos,  etc.,  dispersés  dans  les  provinces  frontières  du 
midi , paraissent  s’élever  au  nombre  de  350,000  à 
500,000. 


Instruction. 


La  Kussie  présente,  sur  son  immense  territoire , tous  les  degrés  de  culture 
intellectuelle  compris  entre  la  brutale  ignorance  du  Samoyède  et  la  science  de 
l’Européen  le  plas  instruit.  Depuis  un  siècle,  et  surtout  depuis  le  règne  d ’A- 
Jexandrc,  le  gouvernement  a fait  de  louables  efforts  pour  dissiper  les  ténèbres 
qui  couvrent  la  masse  du  pays.  Dès  1826,  il  y florissait  les  8 universités  de 
Dorpat  (en  Livonie),  Saint-Pétersbourg , Moscou,  Wilna,  Varsovie,  Abo , Char- 
kow , Kasan  (l),  et  (non  compris  la  Finlande)  61  collèges.  Cependant,  à la 
même  époque,  on  n’y  comptait  encore  que  1 élève  des  écoles  publiques  de  tout 
genre  sur  296  habitants  (dans  la  province  dingermannlande,  sur  142,  et  dans 
le  gouvernement  de  Saratow  , sur  4,700),  tandis  qu’en  Allemagne  le  rapport 
est  de  1 à 6 ou  8.  Depuis  cette  époque , les  progrès  ont  été  marquants.  Un 
grand  nombre  de  savants  étrangers  , principalement  allemands , français  ou 
suisses,  donnent  l'impulsion  à l’enseignement  supérieur,  ou  sont  placés  comme 
gouverneurs  dans  les  familles  opulentes.  La  censure  la  plus  méticuleuse  sur- 
veille l’introduction  des  publications  étrangères.  En  1830,  il  parut  en  Russie 
■776  ouvrages , écrits  en  14  langues  différentes , et  41  journaux  , écrits  en 
4 langues.  Dans  les  salons  de  St-Pétersbourg  on  rencontre  l’instruction  et  les 
manières  de  ceux  de  Paris. 


Industrie. 

Les  commencements  de  l’industrie  proprement  dite  en  Russie  datent  du 
règne  de  Pierre-le-Grand , qui  laissa  21  grandes  fabriques  à sa  mort.  Aujour- 
d’hui l’on  en  compte  plus  de  6,000,  occupant  au-delà  de  400,000  ouvriers  , 
indépendamment  des  distilleries  et  des  usines  des  mines.  Les  principaux  pro- 
duits en  sont  : l'huile  de  lin  et  de  chanvre,  la  poix , le  goudron , la  potasse,  les 
chandelles,  le  savon,  les  cuir*,  les  pelleteries,  les  toiles,  les  draps,  les  cotons, 
les  verreries,  les  articles  en  fer,  cuivre  et  laiton,  les  armes,  la  bijouterie,  les 
glaces , etc.  On  trouve  le  plus  grand  nombre  de  ces  établissements  dans  les  pro- 
vinces de  Moscou  , Wladimir,  St-Pétersbourg,  Richegorod,  Kalouga,  Koursk 
et  Orel , où  beaucoup  de  comtes  et  de  princes  en  ont  fait  organiser  par  des 
étrangers  instruits.  Moscou,  St-Pétersbourg , Riga,  Toula,  Varsovie,  tiennent  le 
premier  rang  parmi  les  villes  industrieuses  de  l’empire.  Les  progrès  de  la  fa- 
brication y ont  été  extraordinaires  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  et 
plus  encore  depuis  1823,  époque  où  furent  rendues  des  lois  très-sévères  contre 
l’importation  des  marchandises  étrangères.  — Les  distilleries  sont  aussi  très-con- 
sidérables : on  a calculé  qu’il  se  consomme  dans  le  pays  au-delà  de  8 millions 
de  barils  ( eimers ) d'eau-de-vie  par  an  ; le  commerce  de  cet  article  constitue  un  mo- 
nopole du  gouvernement. 


( t ) Depuis , celle  d .i bo  a été  transférée  à llrlsiiujfors-, 
H ilim  transférée  à Kieir. 


celle  de  I tnsnrii  supprimée,  et  celle  de 
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Commerce. 

Le  commerce  de  la  Russie,  objet  constant  de  la  sollicitude  des  empereurs 
Alexandre  et  Nicolas,  a également  pris  une  grande  extension  daus  notre  siècle, 
grâce  surtout  à l’amélioration  des  voies  de  transport.  Celui  à l’extérieur  a plus 
que  doublé  depuis  30  ans.  Le  chiffre  des  exportation s dépasse,  en  Russie,  celui 
des  importations,  plus  qu’en  tout  autre  pays  de  l’Europe.  Le  premier  s’élève  à 
environ  280  millions  de  roubles  par  au,  le  second  seulement  à 200.  — Les 
articles  les  plus  considérables  du  commerce  d'exportation  (qui  se  fait  principale- 
ment par  la  Baltique)  sont  : les  blés  (pour  environ  G6  millions  de  roubles  par 
an),  le  chanvre  (pour  20  millions),  le  lin  (pour  28  millions),  le  suif  (pour  42 
millions),  la  graine  de  lin  et  de  chanvre  (pour  1 8 millions),  le  bois  (pour  10  mil- 
lions), 1 a fer  et  le  cuivre  (500,000  quintaux),  la  potasse  (pour  4 à 5 millions  de 
roubles),  les  soies  de  porc  (pour  3 millions  de  roubles),  les  crins  de  chevaux, 
plumes  et  fourrures  (pour  4 millions  1/2  de  roubles),  les  peaux,  les  cuirs,  les  cor- 
dages , le  goudron , la  cire , etc.  — Les  principaux  articles  d’ importation  ; les 
vins,  les  étoffes  manufacturées , le  thé,  le  sucre  et  autres  denrées  coloniales,  les 
machines,  etc.  — Les  principaux  articles  de  transit , venant  de  la  Chine  : le 
thé , la  rhubarbe  et  autres  plantes,  le  nankin,  etc.  Le  commerce  avec  la  Chine 
et  la  Perse  se  fait  encore,  en  partie , par  des  caravanes.  Au  moyen  âge,  avant 
la  découverte  de  l’Amérique  et  de  la  route  des  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, le  commerce  de  transit  de  la  Russie  était  extrêmement  considérable. 
Novgorod  et  Moscou  étaient  alors  les  entrepôts  des  marchandises  du  milieu  et 
du  sud-est  de  l’Asie , destinées  à l’Europe  occidentale.  Ces  deux  villes  sont 
encore  aujourd’hui  les  centres  du  commerce  intérieur  de  l’empire;  après,  vien- 
nent Kalouga,  Orenbourg , Koursk  , Kherson,  Varsovie,  Lvblin,  etc.  Les  ports 
marchands  les  plus  actifs  sont  1 . sur  la  Baltique  : St-Pétersbourg  (avec  Kron- 
stadt), Riga,  Abo,  Belsingfors,  Rével ; 2.  sur  la  mer  Noire  : Odessa,  Kherson;  3. 
sur  la  mer  Caspienne  : Astrakan;  4.  sur  la  mer  Blanche  : Archangel. 

Gouvernement. 

La  Russie  est  une  monarchie  absolue  illimitée;  la  volontédu  monarque  ou  au- 
tocrate y constitue  la  loi  suprême  dans  les  affaires  séculières  et  ecclésiastiques. 
Aucune  prescription  antérieure  ne  la  limite.  Cependant  l’empereur  Alexandre 
a solennellement  proclamé  en  1811  sa  résolution  de  ne  gouverner  que  d’après 
des  lois.  Les  ordonnances  du  monarque  sont  appelées  oukases.  Les  premiers 
corps  constitués  qui  l’aident  dans  l’administration  sont  le  conseil  de  l'empire  ou 
conseil  d'Ètat , dont  les  ministres  font  partie,  et  qui  conduit  les  affaires  géné- 
rales ; le  sénat  dirigeant , veillant  à l’exécution  des  lois , servant  de  cour  suprême 
d’appel,  et  dont  les  décrets  ont  force  de  loi  si  l’empereur  n’en  arrête  les  effets; 
et  le  saint-synode , pour  les  affaires  de  l’église.  — Les  codes  civil  et  pénal 
ont  été  rédigés  avec  la  coopération  des  jurisconsultes  les  plus  distingués  de 
l'Europe. 

La  couronne  est  héréditaire  dans  les  deux  sexes  par  ordre  de  primogénitnre, 
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de  façon  pourtant  que  les  femmes  n’arrivent  à la  succession  qu’après  l’extinc- 
tion de  la  ligne  mâle.  Le  couronnement  et  le  sacre  se  fout  à Moscou.  Le  mo- 
narque et  toute  sa  famille  doivent  professer  la  religion  grecque  ; les  princesses 
étrangères  doivent  même  l’embrasser  lorsqu’elles  épousent  des  princes  russes. 
Les  anciens  souverains  russes  portaient  le  litre  de  grand-prince  ; plus  lard  , ils 
prirent  celui  de  samoderschetz  (autocrate).  Depuis  Iwan  //,  ils  eurent  celui  de 
czar  ; Pierrc-le-Grand  adopta,  en  1721  , le  titre  d’empereur  et  autocrate  de  toutes 
les  Russies , que  ses  successeurs  ont  conservé  jusqu’à  ce  jour.  Les  princes  et  les 
princesses  du  sang  ont  les  titres  de  grands-ducs  et  de  grandes-duchesses. 

L’empereur  actuel  est  Nicolas  1 , né  en  1 796  , régnant  depuis  1825. 

Monnaies.  Poids  et  mesures.  Calendrier. 

La  monnaie  d'argent  de  la  Russie  est  le  rouble , valant  aujourd’hui  4 francs.  Le 
ducat  en  platine  (depuis  1828)  est  de  3 roubles  modernes.  L’impériale,  en  or, 
comprend  10  roubles. -Depuis  1768  , le  gouvernement  a émis  du  papier-mon- 
naie, dont  la  valeur  réelle  ou  commerciale  est,  depuis  un  grand  nombre  d’an- 
nées , le  quart  de  sa  valeur  nominale.  Le  rouble-papier  équivaut  donc  à 1 franc. 

L’unité  de  poids  est  la  livre , dont  40  font  un  pud,  qui  est  égal  à 33  livres  ^ 
de  France.  La  mesure  itinéraire  la  plus  usitée  est  le  werst,  dont  104  1/4  équiva- 
lent à un  degré  de  l'équateur,  ou  bien  à 25  lieues  de  France. 

Les  Russes  sont  le  seul  peuple  de  la  chrétienté  qui  se  serve  encore  du  calen- 
drier Julien  ou  année  stt/le , arriéré  à présent  de  12  jours  par  rapport  au  calen- 
drier commun  ou  Grégorien.  L’église  grecque  compte,  dans  ses  affaires,  par 
années  depuis  la  création  du  monde , dont  elle  admet  5,508  jusqu’à  la  naissance 
de  Jésus-Christ. 

Budget.  Force  armée.  Colonies  militaires.  Places  de  guerre. 

Les  revenus  publics  de  la  Russie  doivent  s’élever  aujourd’hui  à plus  de  500 
millions  de  francs.  D'après  les  calculs  de  M.  Schnitzler,  ils  étaient,  eu  1827,  de 
400  millions  pour  la  Russie  proprement  dite,  et  de  34  millions  pour  le  royaume 
de  Pologne.  — La  dette  publique  dépasse  probablement  1 ,600  millions  de 
francs  depuis  les  dernières  guerres  contre  la  Turquie  et  contre  la  Pologne.  Dans 
cette  somme  figurait,  eu  1833,  du  papier-monnaie  pour  une  valeur  réelle  de 
596,000,000  francs  ou  roubles-papier. 

Il  est  à peu  près  impossible  d'indiquer  le  véritable  état  des  forces  de  terre 
de  la  Russie  , le  gouvernement  le  tenant  caché , et  l’armée  se  composant , en 
partie  , de  troupes  irrégulières.  En  1812  , époque  du  plus  grand  danger  que  cet 
empire  ait  couru , l’armée  était  évaluée  à 800,000  hommes , et , avec  la  milice 
nationale,  à 1 million  et  demi  ; mais  il  est  certain  que  près  de  la  moitié  de  la  mi- 
lice n’existait  alors  que  dans  les  cadres  sur  le  papier  et  n’était  pas  effective. 
Toutes  les  troupes  en  activité  de  service  ne  dépassent  probablement  pas 
600,000  hommes,  dans  lesquels  il  faut  compter  les  troupes  irrégulières  de 
Cosaques,  de  Baschkires,  etc.,  pour  100,000  hommes  environ.  Le  recrutement 
ne  pèse  que  sur  les  bourgeois  ef  sur  les  paysans;  les  nobles,  le  clergé , les  sa- 
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vants  et  les  colons  étrangers  en  sont  exemptés  par  la  loi , et  les  commerçants 
peuvent  s’en  affranchir  en  payant  une  somme  modique.  La  durée  du  service  est, 
depuis  1827  , de  20  ans  pour  la  garde  et  de  22  ans  pour  les  autres  corps  ; à 
’ l’expiration  de  ce  temps,  le  soldat  devient  homme  libre.  L’entretien  de  l’armée 
coûte  peu  à l’état,  la  solde  étant  faible  et  se  payant  en  partie  en  nature.  Les 
troupes  irrégulières  ne  reçoivent  en  tempsde  paix  aucune  solde;  elles  sont  même 
tenues  de  s’équiper  à leurs  frais. 

Eu  1820 , on  établit  des  colonies  militairts  en  distribuant  une  quarantaine  de 
régiments  dans  les  villages  de  la  couronne,  entre  Nowgorod  et  Cherson;  mais  ce 
système  occasionna  un  grand  mécontentement  et  même  desinsurrections(en  1 830) 
parmi  les  paysans  obligés  de  loger  les  soldats  et  de  faire  eux-mêmes  le  double 
service  de  militaires  et  de  laboureurs,  de  sorte  que  le  gouvernement  se  vit 
obligé,  pendant  la  guerre  contre  la  Pologne,  d’apporter  des  modifications  es- 
• sentiellcs  à cette  organisation. 

L’empire  russe  n’a  qu’un  petit  nombre  de  forteresses,  relativement  à son 
étendue,  et  il  faut  convenir  qu’il  n’en  a guère  besoin.  Les  principales  sont  : 
en  Finlande , Sweaborg , llelsingfors  et  Fricderichsham  ; Kronstadt , sur  une  île 
dans  le  golfe  de  St-Pétersbourg  ; Riga  et  Réval,  dans  les  provinces  allemandes; 
Diinabourg , dans  le  gouvernement  de  Witepsk;  Isma'il  et  Bender,  dans  la  Bessa- 
rabie ; Zamosc  et  Modlin , en  Pologne;  Varsovie , où  l’empereur  fait  travailler  de- 
puis quelques  années  à de  vastes  citadelles. 

La  création  de  la  manne  militaire  de  la  Russie  est  due  à Pierre-le-Grand. 
Ce  prince  célèbre  conquit  les  avenues  des  deux  mers  les  plus  importantes  de 
la  monarchie  , la  Baltique  et  la  mer  Noire , et  ce  fut  sous  ses  yeux  qu’il  üt 
construire  , en  1 696  , le  premier  vaisseau  de  ligne , et,  trois  ans  plus  tard  , la 
première  frégate.  En  1837  , la  flotte  russe  comprenait  cinq  divisions  principa- 
les (trois  dans  la  Baltique  et  deux  dans  la  mer  Noire),  fortes  ensemble  de  45 
vaisseaux  de  ligne , 30  (régates  , 5 corvettes , 20  avisos  et  nn  grand  nombre  de  bâti- 
ments inférieurs;  elle  exigeait , dans  la  même  année,  une  dépense  de  40  mil- 
lions de  francs.  Des  flottilles  détachées  se  trouvent  dans  la  mer  Caspienne 
(station  d’Astrakan)  et  dans  la  mer  Blanche  (station  d’Archangel).  Les  deux 
grands  ports  de  guerre  de  l’empire  sont  Kronstadt , pour  la  Baltique,  et  Sébasto- 
pol, ponr  la  mer  Noire. 

Divisions  de  l'empire. 

La  division  en  Russie  d’Europe,  d’Asie  et  d’Amérigue,  n’est  pas  suivie  par  l'ad- 
ministration ; une  partie  des  deux  gouvernements  de  Perm  et  d’Orenhourg, 
ainsi  que  de  la  province  de  Caucasie , est  située  en  Europe,  et  l’autre  en  Asie. 
L’ancienne  division , d’une  importance  historique  , eu  grande  Russie , petite  Rus- 
sie, Russie  blanche , etc.,  ainsi  que  les  anciens  nomade  provinces,  tels  que 
Lithuanie,  Ukraine,  etc.,  a également  été  supprimée.  L’empire  est  partagé 
aujourd’hui  en  gouvernements  proprement  dits  ou  lieutenances , d’étendue  très- 
inégale,  au  nombre  de  65  (y  compris  les  8 du  royaume  de  Pologne,  ainsi 
nommés  seulement  depuis  1837),  et  en  plusieurs  autres  provinces  ayant  nne 
constitution  particulière  (telles  que  la  Finlande,  le  pays  des  Cosaques  du  Don,  etc.) 
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ou  n’étant  pas  encore  régulièrement  organisées  en  gouvernements  ( telles  que 
les  provinces  nouvellement  conquises , la  partie  américaine,  etc.).  Nous  indi- 
querons l’ancienne  division  en  même  temps  que  la  nouvelle. 


A.  RUSSIE  D’EUROPE. 

Limites  vers  la  Russie  d’Asie  : le  Caucase , le  fleuve  Oural,  les  monts  Ourals, 
la  rivière  Kara , au  nord.  Les  limites  formées  par  le  Caucase  et  les  inouïs  Ou- 
rals sont  assez  iiidélerminées.  — Même  sans  compter  les  gouvernements  des 
royaumes  d’/lsiraAnn  et  d eKasan,  l’on  trouve  que  plus  des  deux  cinquièmes 
du  territoire  sont  occupés  par  les  forêts,  et  un  sixième  seulement  par  les  terres 
cultivées  et  les  prés. 


I.  LES  PROVINCES  DE  LA  BALTIQUE 
(4,320,000  habitants  ). 

Ces  provinces  n’ont  été  acquises  que  depuis  le  commencement  du  xviii*  siè- 
cle; elles  ne  comptent  pas  parmi  les  plus  fertiles  de  l’empire,  mais  elles  en 
sont  les  plus  importantes  par  leurs  ports  de  commerce  et  par  l’instruction  de 
leurs  habitants. 

1.  Gouvernement  de  Saint-Pétersbourg,  l’ancienne  Ingermannlande 
(1 ,200,000  hab.). 

Saint-Pétersbourg  (1.50,000  liab.  en  I83T,  avec  la  garnison),  l’une  des  plus 


belles  villes  de  l’Europe  , à l’embouchure  de  la  Ncwa  dans  le  golfe  de  Fin- 
lande, fondée  en  1703  par  Pierre-le-Grand , résidence  impériale  depuis  1721, 
seconde  capitale  de  la  monarchie.  Elle  est  divisée  en  1 2 quartiers , dont  9 au 
sud  de  la  Néwa , enfermée  entre  des  quais  superbes.  Parmi  les  édifices 
remarquables,  qui  sont  en  très-grand  nombre,  nous  citerons  : 1.  le  vaste 
palais  d hiver  de  l'empereur , au  bord  de  la  Néwa  , dont  l’intérieur  est  devenu 
la  proie  des  flammes  au  commencement  de  l’année  1838;  devant  ce  palais, 
on  voit  la  colonne  d'Alexandre  formée  d’un  seul  bloc  de  granit  de  84  pieds 
de  haut  snr  12  do  diamètre;  à côté  est  situé  \’ Ermitage , séjour  favori  de 
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l’impératrice  Catherine  Il , laquelle  y fit  placer  les  bibliothèques  de  plu- 
sieurs philosophes  français;  2.  l’ amirauté,  corps  d’éditkes  immenses,  en- 
touré de  fossés  et  de  remparts,  renfermant  des  ateliers  de  construction 
pour  les  navires  de  guerre,  des  magasins,  des  docks,  etc.;  3.  l’admirable 
église  d'isaac , en  granit,  encore  inachevée,  près  de  laquelle  se  trouve  la 
statue  équestre  colossale  de  Pierre-le-Orand,  élevée  par  Catherine  II;  4.  le 
palais  de  marbre  de  [ empereur  ; 5.  la  cathédrale  de  Notre-Dame  de  Kasan , dans 
Newsky  Perspective,  la  plus  magnifique  des 
rues  de  la  ville;  6.  l’église  Saint-Nicolas  ; 

7 . T hospice  des  enfants  trouvés,  qui  peut  recc- 
voirS, 000  enfants;  8.  la  Bourse,  achevée  en 
1811,  édifice  de  la  plus  grande  beauté;  9.  le 
théâtre;  10.  la  bibliothèque  impériale,  qui 
renfermait , en  1837,  jusqu’à  420,000  vo- 
lumes imprimés  et  17,000  manuscrits  ; en- 
suite, les  palais  de  plusieurs  princes,  l’hôtel- 
de-ville,  la  banque , l’arsenal;  le  couvent  Smollen  , où  l’on  élève  5,000  jeunes 
filles;  l’église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  lieu  de  sépulture  de  la  famille  royale 
et  où  se  conservent  les  trophées  (celte  église  est  située  dans  l’ile  dite  Saint- 
Pétersbourg,  entre  la  Néwa  et  la  Newka , où  l’on  voit  aussi  la  petite  habitation 
de  Pierre-le-Grand)  ; les  bâtiments  de  plusieurs  autorités  et  établissements  d' in- 
struction , etc.  Les  principaux  de  ces  établissements , ontre  ceux  que  nous  avons 
déjà  nommés,  sont  : l’université , fondée  en  1821  ; l’académie  des  sciences  (avec 
une  bibliothèque  de  plus  de  60,000  volumes),  organisée  en  1 724,  et  illustrée 
surtout  par  le  grand  et  pienx  mathématicien  Euler , natif  de  Bâle  ; V académie 
de  médecine,  les  deux  observatoires,  l’académie  des  arts,  l’école  de  théologie,  l’inslt- 
tut  de  jurisprudence , l’école  de  commerce,  quatre  collèges , plusieurs  établissements 
d’instruction  pour  les  militaires , l'institut  des  aveugles  et  des  sourds-muets , un 
grand  nombre  de  collections  relatives  aux  sciences  et  aux  arts  ; etc. — La  ville  est 
riche  en  fondations  de  charité. — Ses  manufactures , au  nombre  de  plus  de  200  , 
surtout  celles  de  tapisseries , déglacés,  de  porcelaine,  les  fonderies , etc.,  sont  très- 
importantes,  mais  plus  encore  son  commerce,  qui  se  fait  parle  port  de  Kron- 
stadt, Saint-Pétersbourg  n’ayant  pas  de  port  proprement  dit.  C’est  la  seule 
place  d’importation  et  d’exportation  pour  une  très-grande  partie  de  l’empire. 
Des  bateaux  à vapeur  la  font  communiquer  régulièrement  avec  les  principaux 
ports  de  la  Baltique. 

Plusieurs  iles  charmantes,  servant  de  promenades  publiques , sont  situées 
dans  la  Néwa  , en  dedans  même  ou  près  de  la  ville.  Dans  les  environs  s’élè- 
vent aussi  un  grand  nombre  de  châteaux  de  plaisance  de  la  famille  impériale.  Les 
plus  remarquables  sont  : ZarskoieSélo , bâti  par  Elisabeth  avec  une  magnificence 
extraordinaire;  Pélerhof,  près  de  la  mer,  d’où  l’on  jonit  d’une  très-belle  vue 
sur  la  capitale  et  sur  Kronstadt;  Oranienbaum,  aussi  près  de  la  mer.  — La 
plaine  qui  entoure  la  ville  est  du  reste  extrêmement  stérile,  surtout  vers  le 
nord  et  l’est,  où  s’étendent  à perle  de  vue  deslandes  marécageuses,  couvertes  de 
mousse  , de  broussailles,  et , par  intervalle  seulement,  de  forêts.  Le  contraste 
entre  ce  désert  de  la  nature  et,  de  l’autre  côté,  la  somptueuse  capitale  où  tout 
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est  d’hier,  tes  châteaux  de  plaisance  avec  leurs  vastes  jardins  artificiels,  les 
nombreux  ateliers  d’industrie  qui  bordent  la  Néwa,  est  le  triomphe  du  génie 
créateur  de  Pierre-le-Grand  (1). 

Kronstadt  (40,000  hab.),  sur  une  île  de  deux  lieues  de  longuenr,  en  face 
de  Saint-  Pétersbourg,  fort  militaire  et  place  forte  du  premier  ordre,  établis 
en  1710  par  Pierre-le  Grand,  avec  des  chantiers,  des  docks,  des  arsenaux, 
des  lazarets,  etc.,  très-considérables.  La  ville  a deux  ports  de  guerre  et  un 
port  marchand,  tous  munis  de  phares,  plusieurs  écoles  de  marine,  etc. 

Schliisselbourg  ( 3,000  hab.  ),  à l’endroit  où  la  Newa  sort  dn  lac  de  Ladoga. 
Grande  manufacture  de  cotons. 

fiaruia  (4,000  hab.),  sur  la  rivière  de  ce  nom,  avec  un  port.  Victoire  célè- 
bre remportée  par  Charles  XII,  en  1700. 

2.  Gouvernement  d’Esthonie  ( 330,000  hab.). 

Ce  gouvernement  et  les  deux  suivants  forment  les  provinces  dites  alleman- 
des. La  plupart  des  paysans  de  celui-ci  sont  Esthons,  d’origine  finnoise,  appe- 
lés Tchoudis,  c’est-à-dire  côlons  ou  étrangers.  Les  habitants  des  villes  et  les 
propriétaires  fouciers  sont  en  majorité  Allemands;  on  trouve  aussi  des  Russes 
parmi  eux.  La  province,  placée  sous  la  domination  danoise  depuis  1220,  fut 
vendue  à l’ordre  teutonique  en  1346;  les  Suédois  la  conquirent  en  1683,  et 
Pierre-le-Grand  en  1710. 

Réval  ( 16,000  hab.) , place  forte , port  de  guerre  et  marchand  , sur  le  golfe 
de  Finlande.  École  nobiliaire  ( ritter-academie  ) et  collège. 

3.  Gouvernement  de  Livonje  ( 720,000  hab.  ). 

Les  paysans  de  celle  province  descendent  des  Estlions , des  Lcttcs  et  des  Lives. 
Des  chevaliers  et  des  colons  allemands  s’ y établirent,  ainsi  que  dans  la  Cour- 
lande  , il  y a déjà  six  siècles , et  subjuguèrent  les  habitants  originaires.  Ils  fu- 
rent les  pères  de  la  plupart  des  bourgeois  et  propriétaires  fonciers  actuels,  qui 
ont  conservé  la  langue  et  les  mœurs  allemandes.  Les  Danois  conquirent  la 
province  en  1220,  mais  l’on/re  teutonique  la  leur  enleva  vingt  ans  plus  tard; 
eu  1 561  , le  grand-maure  Gottkard  Kessler  se  soumit , comme  premier  duc  de  Li- 
vonie, au  roi  de  Pologne.  Les  Suédois  conquirent  le  pays  en  1660  , et  Pierre- 
le-Grand  en  1710. 

Riga  (58,000  hab.),  place  très-forte,  industrieuse  et  très-marchande,  sur 
la  Düna , rivière  large  en  cet  endroit  de  3,000  pieds , à trois  lieues  du  golfe  de 
Livonie.  La  ville  est  le  siège  du  gouverneur-général  des  trois  provinces  alle- 
mandes ; elle  a plusieurs  édifices  remarquables , deux  collèges , une  bibliothèque, 
uu  observatoire , un  musée  d’histoire  naturelle,  plusieurs  sociétés  littéraires  et  autres. 
Ses  raffineries  de  sucre  sont  très-considérables.  Elle  exporte  annuellement  pour 
environ  48  millions  de  roubles  de  marchandises  ( presque  toutes  en  matières 
premières),  et  elfe  en  importe  pour  15. 


itl  Oo  compte  parmi  la  population  actuelle  de  Saint-Prterahnurg  43,000  nobles  , 55,000  per- 
sonnes de  la  bourgeoisie  proprement  dite , 50,000  militaires,  4 00.1*00  domestique*  , eu  grande 
majorité  serf»,  1 10,000  autre»  serf»  , 28,000  étrangers  établis,  la  plupart  Allemands.  Le  cuite  y 
est  célébré  en  15  langues  différentes  Les  catholiques  sont  au  nombre  de  23,000  environ;  les 
protestants , au  même. 


Digitized  by  Google 


«97 


PKOVINCES  DE  LA  BALTIQUE. 

Dorpat  ou  Uoerpt  {10,000  hab.),  dans  une  vallée  agréable  dé  la  rivière  d'.Em- 
bach,  ville  importante  surtout  par  son  université,  richement  dotée  , que  l'on 
doit  regarder  comme  l’une  des  universités  allemandes,  Cet  établissement, 
fondé  en  1632  par  Gustave- Adolphe,  renouvelé  en  1802,  est  suivi  par  540  à 
600  étudiants;  son  observatoire  est  très-remarquable.  Bibliothèque  de  60,000 
volumes  ; jardin  botanique  ; collège,  etc. 

4.  Gouvernement  de  Courlande  (620,000  hab. ). 

Cette  province  est  plus  fertile  que  les  précédentes,  mais  elle  renferme  beau- 
coup de  forets  et  de  lacs.  Les  habitants  des  campagnes  descendent  des  Koures, 
des  Lettes  et  des  Lirons;  ceux  des  villes  sont  Allemands  ou  Polonais.  La  Cour- 
lande  fut  conquise  an  xme  siècle  par  Yordre  teutonique;  depuis  1561  , elle 
forma,  comme  la  Livonie,  un  duché  sous  la  suzeraineté  de  la  Pologne.  En  1795, 
le  dernier  duc , Pierre,  comte  de  Biron,  se  vit  force  par  la  noblesse  de  céder  son 
pays  à la  Russie. 

Mitau  { 12,600  hab.,  dont  6,000  Allemands  et  1,000  juifs),  chef-lieu,  ville 
bien  bâtie,  avec  de  larges  places  et  un  grand  nombre  de  jardins.  Collège, 
observatoire , bibliothèque  et  autres  collections.  (Non  loin  de  la  ville  est  situé  l’an- 
cien château  de  résidence,  séjour  de  Louis  XV [Il  au  temps  de  l’émigration.  . . 

Libau  (5,500  hab.),  sur  la  Baltique,  port  commerçant , avec  d’excellents 
bains  de  mer. 

5.  GRAND-uucné  de  Finlande  (1,450,000  hab.  ). 

Cette  province  , située  entre  la  Baltique,  la  Suède,  la  Norwège,  les  gouver-  4 
nements  d’Archangcl , d’OIonetz  et  de  Saint-Pétersbourg,  est  traversée  par 
plusieurs  branches  de  montagnes  rocheuses  qui  se  lient  aux  Alpes  Scandinaves; 
en  outre,  les  lacs  et  les  marais  occupent  un  tiers  de  son  territoire;  cependant 
la  partie  méridionale  en  est  fertile  et  très-bien  cultivée.  Les  habitants  sont  Fin- 
nois, tous  luthériens.  Dans  les  villes , on  trouve  aussi  beaucoup  de  Suédois  et  de 
Russes.  Les  contrées  polaires,  cédées  par  la  Suède  en  1809,  sont  habitées  par 
environ  4,000  Lapons. — Toute  la  Finlande  était  anciennement  occupée  par  les 
Lapons.  Dès  le  ixc  siècle,  ceux-ci  furent  repoussés  vers  le  nord  par  des  tribus 
de  Finnois  ou  Tchoudis  (les  Caréliens  et  autres).  Au  xin",  les  uns  et  les  autres 
devinrent  sujets  de  la  Suède.  Les  parties  orientales  du  pays  (la  Carélie)  furent 
cédées  par  celte  puissance  à la  Russie  en  1721  et  1743,  et  le  reste,  avec  la 
partie  de  la  Laponie  en-deçà  de  la  Tornéa , ainsi  que  quelques  autres  districts, 
en  1809.  Tout  le  grand-duché  forme  à présent  huitcapitauats  ou  laenes,  admi- 
nistrés par  un  gouverneur-général;  il  a gardé  une  constitution,  des  lois,  des 
finances  et  des  troupes  particulières.  Ilclsingfors  en  est  la  capitale  depuis  1819. 

A.  Partie  acquise  dès  1721  et  1743 . On  y trouve  : 

Wiborg  (5,000  hab.  ),  place  forte  et  port,  sur  le  golfe  de  Finlande , avec  un 
collège;  ancien  chef-lieu  de  la  Carélie.  — Non  loin  de  là,  sur  la  côte,  sont 
situées  les  fameuses  carrières  de  granit  de  Pioulcrlax,  d où  l’on  tire  des  blocs  de 
dimension  prodigieuse  pour  les  colonnes  et  autres  monuments  de  Saint-Pé- 
tersbourg. — Dans  le  capitanat  de  Wiborg , on  voit  aussi  la  superbe  chute 
d’eau  dite  Imatra-fall , de  100  pieds  de  profondeur,  que  le  Woxen,  large  de  I 50 
pieds,  forme  en  passant  du  lac Saima  dans  le  lac  Ladoga. 
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R.  Partit  acquise  en  1809.  On  y trouve  : 

Abo  (prononcez  Obo;  12,000  hab.)>  vers  l’entrée  du  golfe  de  Botnie,  à 1 lieue 
et  demie  de  la  mer,  ancienne  capitale  de  tonte  la  Finlande,  ville  industrieuse 
et  commerçante.  Les  beaux  édifices  de  l’tmiverrilé,  fondée  eu  1640,  la  biblio- 
thèque, la  cathédrale  et  près  de  800  autres  maisons  furent  dévorés  par  un  incen- 
die en  1827.  L'vnivertilé  fut  alors  transférée  à Helsingfors.  Abo  n’sf  conservé 
qu’un  collège.  — Traité  de  paix  de  1743. 

Helsingfors  (13,000  hab.),  port  très-bien  fortifié,  sur  le  golfe  de  Finlande, 
depuis  1819  chef-lieu  de  tout  le  grand-duché.  Cette  ville  prospère  aux  dépens 
d’Abo.  L'université , transférée  en  1827,  compte  environ  470  étudiants.  Parmi 
les  édifices,  on  remarque  la  nouvelle  cathédrale,  l'hôtel  du  sénat  de  Finlande 
et  1 ’ hôtel  des  assemblées  de  la  noblesse. 

Swéaborg  { 3,500  hab.),  forteresse  inexpugnable,  située  sur  sept  petites  îles 
rocheuses,  protège  le  port  d’Helsingfors.  Chantiers,  magasins,  etc.  C’est  la 
principale  place  de  guerre  de  la  Finlande.  Bâtie  en  1749,  elle  a coûté  près  de 
12  millions  de  francs. 

Les  1 les  d’Aland  (prononcez  Oland),  assez  fertiles,  quoique  rocheuses,  sont  si* 
. tuées  à l’entrée  du  golfe  de  Botnie.  On  en  compte  80  qui  sont  habitées.  La  po- 
pulation totale  est  de  44,000  individus  , d'-origiuc  suédoise,  et  connus  comme 
excellents  marins.  i 

II.  LA  GRANDE  RUSSIE  , ou  la  Moscovie  proprement  une 

f environ  25  millions  cl  demi  d’IniliituuUf  1 . 

6.  Gouvernement  ne  Moscou  (1 ,450,000  hab.),  d’une  fertilité  moyenne,  mais 
le  plus  industrieux  de  tout  l’empire. 

Moscou  (Moskwa;  340,000  hab.),  sur  des  coteaux  peu  élevés , aux  deux  rives 
de  la  Moskwa,  première  capitale  de  l’empire  depuis  1505  et  seconde  résidence  , 
centre  de  l’industrie  et  du  commerce  de  terre  de  la  Russie.  Depuis  le  terrible 
incendie  de  18 1 2 (15-21  sept.),  qui  n’avait  épargné  que  2,600  maisons  sur 
plus  de  9,100,  la  ville  a été  rebâtie  plus  régulière  et  plus  belle  qu’elle 
n’avait  été  auparavant.  Son  étendue  est  de  5 lieues  carrées,  dont  1/4  est  oc- 
cupé par  des  jardins  et  même  des  prés.  Les  2/3  de  ses  édifices  (au  nombre  de 
plus  de  10, 000)  sont  en  bois,  tandis  que  la  moitié  seulement  de  ceux  de  Saint-Pé- 
tersbourg sont  construits  de  la  sorte.  La  ville  proprement  dite  est  divisée  en  4 
quartiers  : le  krémrl  (Kremlin),  ancienne  résidence  impériale,  Kilatgorod , 

Rélo'igorod  et  Semlianoïgorod.  1 . Le 
Krémcl  (c’est-à-dire  château),  en- 
touré de  fossés  et  d’un  mur  de  60 
jiieds  de  hauteur,  renferme,  à la 
manière  des  serais  de  l’Orient,  des 
palais , des  églises,  des  couvents, 
des  magasins,  des  bazars,  etc. 
On  y remarque  principalement  : 
3 grands  palais  impériaux,  le  palais 
du  sénat , le  palais  de  i archevêque. 


Le  Kremlin. 
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un  arsenal,  plus  de  30  églises,  parmi  lesquelles  les  3 premières  cathédrales  de 
la  ville.  L'une  de  ces  cathédrales  ( l’église  du  sacre)  possède,  entre  autres 
objets  précieux,  un  candélabre  en  argent  du  poids  de  2,800  livres;  une 
autre  , les  caveaux  de  sépulture  des  czars  antérieurs  à Picrre-le-Grand  et  la 
grande  tourd'Iwan  Wéliki,  où  se  trouve  une  cloche  de  3,800  à 4 ,800  quintaux, 
remise  en  usage  depuis  1836.  Les  nombreuses  coupoles  dorées  qui  couvrent 
le  krémcl  lui  donnent  un  aspect  magnifique.  — 2.  Dans  Kitaïgorod  (c’est-à- 
dire  ville  des  Chinois),  le  siège  du  commerce,  il  faut  citer  la  belle  cathédrale  et 
le  bazar  principal  de  la  ville , composé  de  plus  de  6,000  boutiques  en  pierre.  — 
3.  Béloïgorod , où  il  n’y  a aucune  maison  de  bois,  renferme  un  nombre  prodi- 
gieux de  palais,  les  établissements  d'instruction,  V hospice  des  enfants  trouvés , le 
plus  vaste  bâtiment  de  la  ville,  la  banque,  la  poste,  la  fonderie  de  canons , 2 théâ- 
tres, etc.,  et  73  églises.  — Le  4'  quartier  entoure  les  trois  autres;  on  ytrouve 
I école  militaire,  un  arsenal , de  vastes  magasins , et  1 03  églises.  — Les  faubourgs, 

au  nombre  de  30  , sont  aussi  très-riches 
en  édifices  remarquables;  le  plus  beau  est 
liémetskaia  Sloboda  (c’est-à-dire  le  faubourg 
des  Allemands). — Moscou  possède  en  tout 
288  églises,  parmi  lesquelles  il  faut  encore 
nommer  la  superbe  église  Saint-Sauveur  , 
récemment  achevée,  21  couvents  , etc. 

Les  principaux  établissements  scienti- 
fiques et  littéraires  sont  : ['université,  fon- 
dée eu  1755,  réorganisée  en  1 803 , et 
fréquentée  par  environ  550  étudiants;  la 
bibliothèque  (45,000  volumes)  et  autres 
collections;  Vacadémie  de  théologie;  l'ins- 
titut oriental;  l'académie  médico-chirurgicale;  l'observatoire;  le  jardin  botanique; 
les  2 écoles  de  commerce  ; 1 école  d’économie  rurale  ; les  maisons  d éducation  pour  les 
jeunes  filles  de  la  noblese  et  de  la  bourgeoisie  ; etc.  — Hôtel  des  invalides;  nom- 
breux hospices  civils  et  militaires. 

En  hiver,  Moscou  est  le  séjour  des  familles  de  la  haute  noblesse  de  l’empire, 
qui,  presque  toutes,  y ont  leur  palais  particulier.  Le  nombre  des  habitants 
augmente  alors  de  50,000  à 60,000.  — On  compte  environ  10,000  étrangers 
(la  plupart  Allemands),  établis  comme  négociants,  industriels  ou  savants. 

Le  commerce  et  l'industrie  de  Moscou  sont  extrêmement  considérables.  La  ville 
renferme  plus  de  350  manufactures,  occupant  au-delà  de  17,000  ouvriers. 
Les  plus  importantes  sont  celles  de  cotons  (6,500  métiers),  draps  (3,500  métiers), 
soierie» (2, 500  métiers),  chapeaux,  etc.  Dans  les  villages  environnants,  le  chiffre 
des  ateliers  d’industrie  est  encore  plus  élevé  ; on  y compte  , avec  Moscou  , au- 
delà  de  60,000  métiers  pour  la  fabrication  du  colon  et  de  1 00  machines  à vapeur. 

Les  alentours  de  la  ville,  agréables  et  fertiles,  sont  embellis  par  un  grand 
nombre  de  superbes  châteaux  de  plaisance,  avec  des  parcs  et  des  orangeries , ap- 
partenant soit  à la  famille  impériale,  soit  à celles  de  la  plus  haute  noblesse. 

La  route  de  Moscou  à fit-Pétersbourg , autrefois  extrêmement  mauvaise,  est  au- 
jourd’hui l’une  des  plus  belles  cliaussées  du  inoude;  elle  présente  nue  ligne  de 
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160  lieues  que  les  diligences  franchissent  en  60  ou  70  heures.  L’empereur  y 
a fait  établir  aussi,  à ses  frais,  de  très-bonnes  hôtelleries.  En  outre,  le  gou- 
vernement s’occupe  de  la  construction  d’un  chemin  de  fer  entre  les  deux  capi- 
tales. 

Moschdisk  ( 5,000  habitants),  et  le  village  de  Borodino  , sur  la  Moskwa,  cé- 
lèbres par  la  grande  bataille  de  1 812  (7  sept.),  qui  ouvrit  à Napoléon  les  portes 
de  Moscou. 

Troizkoï  (5,000à  6,000  hab.),  petite  ville  remarquable  par  son  immense  cou- 
vent , dit  Troïzkoi  Sergiew,  le  plus  vaste  et  le  plus  riche  de  l’empire.  Ce  monas- 
tère, entouré  d’un  mur  colossal , renferme  9 églises,  un  palais  impérial , un 
séminaire  théologique  de  300  élèves,  une  bibliothèque , etc.  Dans  la  cathé- 
drale, on  voit  le  tombeau  de  saint  Serge  et  une  collection  de  vases  sacrés  du  plus 
grand  prix.  L’une  des  cloches  pèse  1 ,400  quintaux.  Avant  que  Catherine  II 
n’eût  enlevé  à cet  établissement  une  partie  de  ses  biens , il  possédait  plus  de 
100,000  serfs  mâles,  etc.,  etc. 

holomna (1 3,000  habitants),  sur  la  Moskwa,  ville  manufacturière  et  commer- 
çante. 

7.  Gouvernement  de  Smolensk  (1 ,450,000  hab.). 

Smolensk(l 2,000  hab.),  place  forte  sur  le  Dnieper,  ville  marchandeet  indus- 
trieuse. Bataille  et  incendie  du  17  août  1812.  Au  XV' siècle,  cette  cité,  alors 
1 un  des  entrepôts  du  commerce  de  la  Russie , comptait  200,000  hab.  Elle  fut 
conquise  par  les  Moscovites  ou  Russes  sur  les  Lithuaniens , eu  1514. 

8.  Gouvernement  de  Pleskow  ou  Pskow  (950,000  hab.). 

Pleskow  ou  Pskow,  chef-lieu,  ville  fortiliée,  de  9,000 hab.,  l’une  des  plus  an- 
ciennes de  la  Russie.  Siège  d’un  archevêque. 

9.  Gouvernement  de  Twer  (1,400,000  hab.). 

Iicer  (20,000  hab.),  chef-lieu,  place  forte,  bien  bâtie,  à l’embouchure  de 
la  Tiverza  dans  le  11  olga,  dans  une  contrée  agréable.  Cette  ville  a plusieurs  éta- 
blissements d’industrie  et  d’instruction.  Archevêché. 

Torschock  (15,000  hab.),  sur  la  Twcrza , possède  d’importantes  fabriques 
de  cuirs  et  de  maroquin. 

Wischenei-Wololtchock  (6,000  hab.),  aussi  sur  la  ïtverza  , point  de  jonction 

« es  systèmes  hydrauliques  qui  font  communiquer  la  mer  Caspienne  et  la  mer 
Noire  avec  la  Baltique. 

10.  Gouvernement  de  Nowcorod  (1  million  d’hab.). 

lortTr  ( c est-a-dire  vieillc-Nowgorod  ) , à l’endroit  où  le  Wolchow 

, . U„aC.  *Bj  * Ul,c  des  plus  anciennes  villes  de  l’empire , autrefois  capitale 

et  tres-florissante  mr  ...  , . ...  . 

d’hui  à 9 000  r on  com,nerce  avec  la  ligue  anseatique  , réduite  aujour- 

le  Krémell  h'  * *^e  en  comptait  400,000  au  xv* siècle.  On  y voit  encore 
. C ateau  ) des  anciens  czars  et  62  églises  ( l).  Le  métropolitain  de  Now- 

II  GouvT*6  ^'"‘'Pétersbourg. 

nombre  deprèTde 7 00™°*"*  ^ 00,000  hab>  )•  Provincc  couverte  de  lacs  (au 
Onéaa  II.»  „ , ’ UV)  • de  marais , de  rochers  et  de  forêts.  Lacs  Ladoga  et 

* Une«rande  P^tie  des  habitants  sont  d’origine  finnois 


(t)  Provrrb* 


m°7en  igr  : Q* » peut  résister  à Dieu  et  à la  grande  Voir garoi  ! 
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Pétrosawodsk  {8,600  hab.  ),  chef-lieu,  sur  le  lac  Onega  , port  assez  commer- 
çant. Grande  fonderie  de  canons. 

12.  Gouvernement  d'Archancel  (280,000  hab.),  désert  immense , beau- 
coup plus  grand  que  la  France,  comprenant  la  partie  la  plus  septentrionale  de 
toute  la  Russie  d’Europe , à l’exception  du  district  de  la  Laponie,  ajouté  à la 
Finlande  depuis  1809  (h'emi  Lappmark).  L’agriculture  y est  très-peu  de  chose. 
Ressources  principales  : les  rennes  et  les  forets , ces  dernières , d’une  étendue 
prodigieuse,  fournissant  du  gibier,  des  fourrures  et  du  bois  de  construction.  Au 
nord-ouest  (Laponie  russe),  habitent  environ  1,800  Lapons  ; au  nord-est,  envi- 
ron 700  Samoyèdes. 

A rthangel(  19,000  hab.),  chef-lieu,  port  sur  la  Dwina,  à quinze  lieues  de  la 
mer  Blanche,  fait  un  commerce  considérable.  Elle  exporte  annuellement  poui 
environ  12,300,000  roubles  de  matières  premières.  Chantiers,  collège,  séminaire 
de  théologie , école  de  marine , siège  d’un  archevêque.  Pèche  du  hareng  et  de  la  ba- 
leine dans  les  mers  voisines.  La  journée  la  plus  courte  à Archangel  n’est  que 
de  3 heures  12  minutes. 

Nowaîa-Sem/ia  (la  Nouvelle-Zemble) , deux  Iles  inhabitées  dans  l’Océan  gla- 
cial , de  plus  de  1 1 ,000  lieues  carrées , découvertes  par  les  Hollandais  en  1594 
et  fréquentées  quelquefois,  ainsi  que  Kalgouiew  et  les  tics  Waigat,  par  des 
chàsseurs  et  des  pécheurs  hardis.  Ou  y trouve  des  volailles  sauvages  et , sur 
les  côtes,  des  baleines , des  narvals  ( vaches  de  mer)  et  des  phoques. 

13.  Gouvernement  de  Wologda  (850,000  hab.),  pays  de  forêts  et  de  ma- 
rais, avec  quelques  districts  fertiles. 

Wologda,  sur  la  Dwina,  chef-lieu,  et  Oustioug-Wéliki , sur  un  affluent  de  la 
Dwina,  villes  industrieuses,  chacune  de  12,000  à 14,000  hab.,  font  on  com- 
merce actif  de  transit  entre  l’intérieur  de  l’empire  et  Archangel. 

14.  Gouvernement  d'Yarosi.aw  ( 1,100,000  hab.). 

ïaroslaw  ( 24,000  hab.),  sur  le  Wolga,  avec  des  manufactures  importantes, 
surtout  de  cuirs  et  de  toiles.  Lgeée-Demidof , établissement  d'instruction  supé- 
rieure , égal  en  rang  et  en  privilèges  aux  universités. 

Roslow  (6,000  hab.  ),  l’une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Russie,  lieu  de 
pèlerinage  , réunit  à ses  foires  plus  de  7 ,000  marchands. 

Rybtnsk  (10,000  hab.),  sur  le  Wolga,  point  central  des  transports  par  eau 
dans  t’ioiérienr  de  la  Russie.  Cette  ville  expédie  par  an  sur  Saint-Pétersbonrg 
des  marchandises  de  transit  pour  une  valeur  d’environ  60  millions  de  roubles. 

15.  Gouvernement  de  Kostroma  (1,600,000  hab.),  pays  industrieux  et 
bien  cultivé.  Fabrication  de  toiles.  Chef-lieu  : K oslroma  ( 1 2,000  hab.),  au  con- 
fluent de  la  rivière  de  ce  nom  et  du  Wolga. 

16.  Gouvernement  de  Wladimir  (1,450,000  hab.),  le  plus  industrieux  de 
l’empire  après  celui  de  Moscou.  Manufactures  de  cotons  (au  nombre  de  plus 
de  200),  de  toiles,  de  cuirs,  etc.  Culture  de  blés  et  de  fruits. 

Wladimir  (7,500  hab.),  chef-lieu,  autrefois  capitale  de  la  Russie  et  rési- 
dence des  grands-princes , n’a  plus  que  des  ruines  de  son  ancienne  splendeur. 

17.  Gouvernement  de  Nischneï.Nowgorod,  l’un  des  plus  fertiles  et  des  plus 
industrieux  de  l’empire.  Parmi  les  habitants,  au  nombre  de  1 million  1 2,  se 
trouvent  environ  100,000  Mordevins,  300,000  Tortures,  et,  en  outre,  des 
Trhoutraches  et  des  Tchérémisses. 
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Nischnn-N'owgorod (c’est-à-dire Basse-Nowgorod)ou  Nischégorod (22,000  hab.), 
au  confluent  de  l’Oka  et  du  Wolga,  place  forte  et  très-commerçante.  La  ville 
est  remarquablement  bien  bâtie.  On  y voit  une  belle  cathédrale,  même  une 
église  arménienne,  une  mosquée  , un  théâtre;  mais  l'édifice  le  plus  important  est 
le  magnifique  bazar , construit  en  1817  et  renfermant  au-delà  de  2,500  bouti- 
ques en  pierre.  Depuis  la  même  année,  le  gouvernement  a transféré  à Nisché- 
gorod  la  célèbre  foire  qui  se  tenait  auparavant  à hlakaritw  ( gouvernement  de 
Kostroma).  Cette  foirc{  du  1er  au  17  août)  attire  ordinairement  de  300,000 
à 600,000  personnes , ou  plus  , de  tous  les  points  de  l'empire  , même  des  Armé- 
niens, des  Persans , des  Moldaves,  des  Valaques,  des  Boucharcs,  des  Chi- 
nois, etc.  Eu  1832  , la  valeur  des  marchandises  qu’on  y avait  amenées  s’éle- 
vait à 123  millions  de  roubles  , parmi  lesquelles  les  articles  russes  figuraient 
pour  environ  95  millions.  Les  principaux  de  ces  derniers  articles  étaient  les 
étoffes  de  colon,  de  soie,  de  laine;  les  fourrures  seules  équivalaient  à une  somme 
de  S millions  de  roubles. 

Paulouo  Sélo  (15,000  hab.),  gros  bourg  appartenant  au  comte  SclUrémélef, 
et  fameux  dans  tout  l’empire  par  ses  articles  de  fer  et  d'acier. 

18  et  19.  G ou  versements  de  Tambow  (1  million  1/2  d’hab.  ) et  de  Riae- 
san  (1  million  1/2  d’hab.),  l’un  et  l’autre  très-fertiles. 

Tambow  et  Kiaesan,  chefs-lieux  , villes  industrieuses  , chacune  d’environ 

18.000  hab. 

20.  Gouvernement  de  Toula  (1,150,000  hab.),  très-riche  en  blés. 

Toula  (25,000  hab.),  sur  l’Upa , l’une  des  villes  de  province  jolies  et  impor- 
tantes. Sa  manufacture  d'armes , établie  par  Pierre-le-Grand  , et  la  plus  consi- 
dérable de  l’empire,  fournit  annuellement  jusqu’à  70,000  armes  à feu  et  un 
grand  nombre  d’autres  objets  d’acier  et  de  fer.  Trois  fonderies  de  fer,  600  for- 
ges, etc.  École  militaire.  Commerce  florissant. 

21 . Gouvernement  de  Kalouga  ( 1 ,250,000) , relativement  le  mieux  peuplé 
de  tous. 

Kalouga  (26,000  hab.),  sur  l'Oka,  ville  commerçante,  avec  un  grand  nom- 
bre de  fabriques,  parmi  lesquelles  on  distingue  celles  de  toiles  à voiles  et  les  raffi- 
neries de  sucre. 

22.  23,  24.  Gouvernements  d’Orel  ( 1 ,400,000  hab.),  Koursk.  (1,800,000 
hab.  ) et  Woronesuh  ( 1 ,550,000  hab.  ) , fertiles  en  blés , chanvre  et  lin  , prin- 
cipalement les  deux  premiers. 

Orel,  sur  l’Oka,  Koursk,  sur  la  Koura,  Woronesch,  sur  la  Worona , près  du 
Don  , chefs-lieux  , villes  marchandes  et  industrieuses  , chacune  d’environ 

25.000  hab.  — Woronesch  , bien  bâtie,  est  l’une  des  premières  places  de  com- 
merce de  la  Russie  méridionale  ; elle  communique  par  le  Don  avec  la  mer  Noire. 
Ses  manufactures  de  draps  comptent  parmi  les  meilleures  de  l’empire.  Hôtel 
d’invalides  pour  les  marins,  récemment  établi. 
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III.  LA  PETITE  RUSSIE,  ou  l’Ukraine 

• ‘ , | C millions  d'habitants). 

Cette  partie , la  plus  fertile  en  grains  de  tout  l’empire,  n’a  été  conquise  sur  la 
Pologne  qu’au  wn*-  siècle. 

25.  Gouvernement  de  Kiew  ( 1 ,600,000  hab.). 

Kieiv  ( 40,000  hab.  ),  sur  le  Dnieper,  ville  forte  et  commerçante  , résidence 
des  grands-princes  de  880  jusqu’en  1240,  époque  où  elle  fut  dévastée  par  les 
Tartares.  Siège  d’un  gouverneur  général  de  guerre  et  d'un  métropolitain.  Uni- 
versité, fondée  en  1833,  après  la  suppression  de  celle  de  Wilna;  bibliothèque 
de  40,000  volumes;  cathédrale  magnifique  de  Sainte-Sophie.  Couvent  de  Pctschersk, 
le  premier  en  rang  de  tout  l’empire  , où  l’on  voit,  dans  des  catacombes,  les 
momies  de  118  saints;  c’est  un  lieu  de  pèlerinage  extrêmement  fréquenté;  le 
fameux  chroniqueur  Nestor  l’habitait  au  xi*  siècle.  Manufactures  de  faïence  et 
de  cuirs. 

26  et  27.  Gou versements  de  Tschernicow  (1  million  1/2  d’hab.)ET  de  Poui.- 
tawa  ( 2 millions  d’hab.  ) , couverts  d’immenses  champs  de  blés , qui  alter- 
nent avec  des  pâturages  nourrissant  des  troupeaux  de  bétail  à cornes  et  de 
brebis. 

Tschemigow  (7,000  hab.  ) et  Poultawa  (9,000  hab.),  cliefs-lieux.  Bataille 
célèbre  de  Poultawa  , perdue  par  Charles  XII  en  1709. 

Neschin  ( 16,0Q0  hab.  ) , sur  l’Oster  , dans  le  premier  des  deux  gouverne- 
ments, et 

Krémentschouk  ( 9,000  hab.  ) , sur  le  Dniéper  , dans  l’autre  gouvernement , 
villes  remarquables  par  leurs  liqueurs,  leurs  confitures , etc.,  ainsi  que  par  leur 
commerce  de  transit. 

28.  Goc versement  DE  i.’Ukraine  Slobode  ou  deCharkow(  1 million  d’hab.), 
le  pays  originaire  des  Cosaques. 

Charkow  (prononce*  Karkoff  ; 33,000  hab.  ) , sur  le  Donetz  , ville  commer- 
çante et  industrieuse , avec  une  université , fondée  en  1803. 


IV.  LE  ROYAUME  DE  KASAN  (1) 

i au-delà  de  O millions  d'habitants). 

Une  partie  de  cet  ancien  royaume  est  située  au-delà  de  l’Oural  et  se  tronve 
par  conséquent  comprise  dans  l’Asie.  Quoique  productif,  il  est  mal  peuplé. 
Les  forêts  et  les  marais  en  couvrent  de  larges  districts.  Il  était  autrefois  soumis 
à des  princes  tartares  et  s’appelait  aussi  royaume  de  Bulgarie.  Iwan  II  le  conquit 
en  1552.  Population  mêlée  à des  tribus  tartares  , baschkires  , permiaques  , 
kalmouques , etc.  ' • ' 


(I)  Quelque*  géographe»  rangent  les  royaumes  de  K asan  et  d’ Astrakan  parmi  les  parties  de 
la  llussir  asiatique. 
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29.  30.  31 . 32.  Gouvernements  de  Pensa,  Simbirsk,  Rasas,  Wiaetka,  cha- 
cun d’environ  1 ,200,000  hab. 

Pwsa(I5,000  hab.),  sur  la  Soura,  et  Simbirtk  (14,000  hab.),  sur  le  Wolga, 
chefs-lieux,  villes  assez  industrieuses. 

Kasan  (60,000  hab.),  place  forte,  industrieuse  et  très-commerçante,  au  con- 
fluent de  la  Rasankael  du  Wolga.  Université,  foudéeen  1 803  et  assez  richement 
dotée;  elle  compte  41  professeurs,  mais  seulement  200  à 220  élèves.  Séminaire 
de  théologie;  école  militaire.  Parmi  les  églises  de  la  ville , on  distingue  la  superbe 
église  de  l'université,  consacrée  en  1825.  Kasan  a 10  mosquées  pour  les  Tartares. 
Grand  incendie  en  1815. 

Wiaetka  (6,600  hab.),  chef-lieu,  sur  la  rivière  de  ce  nom. 

Isch  (18,000  hab.),  sur  la  rivière  de  même  nom,  dans  le  gouvernement  de 
Wiaetka,  est  remarquable  par  une  vaste  manufactures  d'armes , créée  en  1807 
et  appartenant  à la  couronne.  Cet  établissement  occupe  près  de  3,000  ouvriers 
et  fournira  dans  peu  50,000  à 75,000  armes  à feu  par  année. 

33.  Gouvernement  de  Perm  (1 ,360,000  hab.),  vaste  pays,  d’un  climat  rude, 
traversé  par  l’Oural.  Les  mines  et  les  forêts  en  sont  les  principales  richesses. 
Une  partie  est  située  dans  la  Russie  d’Asie  ( Vog . plus  bas). 

Perm  (19,000  hab.),  sur  la  Rama , chef-lieu,  possède  nn  séminaire  de  théologie, 
un  collège  et  une  direction  des  mines.  Son  commerce  est  assez  considérable. 


V.  LE  ROYAUME  D'ASTRAKAN 
(3,200,000  h«b.). 

Presque  tout  ce  pays  est  montagnes  ou  steppes.  Parmi  ses  habitants,  on 
trouve  plusieurs  tribus  mongoles  (1 00,000  Katmouks)  et  tartares.  Les  Kalmouks, 
parcourant  en  nomades  les  steppes  du  gouvernement  d’Astrakan  , à l’est  du 
Wolga , ont  au-delà  de  90,000  chameaux , de  500,000  chevaux,  et  de  300,000 
pièces  de  bétail  à cornes.  Ce  royaume , placé  autrefois,  comme  celui  de  Kasan, 
sous  la  domination  tartare,  fut  conquis  en  1557  par  lwan  II. 

34.  Gouvernement  d' Astrakan  (400,000  à 700,000  hab.),  traversé  par  le 
Wolga  et  renfermant  des  steppes  immenses. 

Aslrakait  (32,000  hab.),  chef-lieu,  dans  une  île  des  bouches  du  Wolga  qui 
forment  une  espèce  de  golfe  de  la  mer  Caspienne.  C’est  une  ville  aux  rnes  ré- 
gulières et  larges,  avec  un  port  et  des  chantiers.  On  y voit  une  grande  cathé- 
drale et  de  beaux  bazars.  Commerce  important  avec  l'Asie  ; pêche  extrêmement 
productive  dans  le  Wolga  et  dans  la  mer  Caspienne.  Séminaire  de  théologie , col- 
lège, école  de  marine,  lazaret.  La  population  est  très-variée;  cependant  les 
Russes  y dominent.  La  ville  a,23  églises  grecques , 4 arméniennes,  1 luthé- 
rienne , 1 6 mosquées  et  plusieurs  pagodes  hindoues.  Les  frères-moraves  y ont  éta- 
bli un  centre  de  missions  pour  la  propagation  du  christianisme  parmi  les  Kal- 
mouks. 

Ouralskoi  (18,000  hab.),  sur  le  fleuve  de  ce  nom,  ville  des  Cosaques  de  l’Ou- 
ral. 
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35.  Gouvernement  de  Saratow  (1 ,400,000  liai».,  parmi  lesquels  se  trouvent 
05,000  colons  allemands,  suisses  et  autres,  établis  sur  les  bords  du  Wolga). 

Saratow  (35,000  hab.),  sur  le  Wolga,  ville  commerçante  et  assez  indus- 
trieuse. Collège  et  jardin  botanique. 

Sarcpta  (3,000  hab.),  petite  ville  industrieuse  et  très-bien  bâtie,  au  confluent 
de  la  Sarpa  et  du  Wolga,  fut  fondée  en  1705  par  des  frères  moraves. 

30.  Gouvernement  d’Orenbourg  (1 ,1 50,000  hab.),  s’étendant  jusqu’en  Asie. 

Les  monts  Oural»  et  les  steppes  couvrent  la  plus  grande  partie  de  cette  pro- 
vince; cependant  elle  renferme  aussi  des  contrées  fertiles.  Le  bétail  elles 
mines  sont  les  ressources  principales  de  ses  habitants,  d’origines  très-diverses. 

Orenbourg  (21 ,000  hab.),  sur  l’Oural,  ville  fondée  en  1742  et  remarquable- 
ment bien  bâtie;  entrepôt  principal  du  commerce  de  la  Russie  avec  la  Tarta- 
rie,  la  fîoucharic  et  même  la  Chine  ; forteresse  centrale  de  la  ligne  de  défense 
de  l’Oural.  On  y voit  un  beau  bazar  et,  à 3/4  de  lieue  de  la  ville,  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve,  un  vaste  karavanseraï  où  s’échangent  les  marchandises.  Siège 
d’un  gouverneur  général  de  guerre  ; école  militaire  ; maison  de  force  pour  des  dépor- 
tés, au  nombre  d’environ  1,000. 

Oufa  (8,000  hab.),  sur  la  Bclaya,  chef-lieu  actuel  du  gouvernement,  siège  dr 
l’autorité  religieuse  supérieure  des  mahométans  de  tout  l’empire. 

Au-delà  du  fleuve  Oural,  disparaît  toute  trace  de  civilisation  européenne. 

Le  gouvemenr  d’Orenbourg  est  aussi  chargé  de  surveiller  la  steppe  des  Kirg- 
hises,  plateau  de  près  de  89,000  lieues  carrées,  qui  s’étend  depuis  le  gouverne- 
ment d’ Astrakan  jusqu’à  la  frontière  de  l’empire  chinois,  et  depuis  la  mer  Cas- 
pienne jusqu’à  la  ligne  militaire  de  la  rivière  Irlisch,  en  Sibérie.  Les  habitants 
de  cette  steppe,  tons  nomades,  se  divisent  eu  grande,  moyenne  et  petite  horde  ; 
les  deux  dernières  paient  un  tribut  à la  Russie,  mais  ce  sont  des  vassaux  très- 
peu  sûrs,  contre  lesquels  il  a fallu  établir  la  ligne  de  défense  des  Cosaque » de 
l’Oural. 

37.  Province  de  Caucasie  proprement  dite  (1 60,000  hab.),  au  nord  delà  crête 
du  Caucase,  contrée  encore  fort  mal  cultivée,  habitée  par  des  peuplades  russes, 
caucasiennes,  tarlares,  kalmonques,  etc.  Les  postes  militaires  établis  le  long 
du  Kouban,  de  la  Kouma  etdu  Téreck,  pour  prévenir  les  incursions  des  tribus  voi- 
sines , sont  occupés  par  des  Cosaques. 

Stawrojml (5,000  hab.),  sur  l’Aischla,  chef-lien,  siège  du  gouverneur. 

Kisliae r (12,000  hab.),  place  forte  sur  le  Téreck,  à 15  lieues  de  l'embou- 
chure de  cette  rivière,  a des  manufactures  île  soie  et  de  coton  et  fait  un  com- 
merce très-important,  principalement  avec  la  Perse.  Belle  cathédrale  armé- 
nienne, récemment  achevée. 

Georgiewsk  et  Konstantinogorsk , petites  places  fortes,  de  fondation  récente, 
sur  la  ligne  du  Caucase.  Dans  les  environs  du  dernier  de  ces  forts  se  trouvent 
des  eaux  chaudes  sulfureuses,  très-renommées  depuis  quelques  années. 

Colonies  allemandes  et  de  quakers  écossais  entre  la  Kouma  et  le  Téreck;  pro- 
pagation du  christianisme. 


15 
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VI.  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE 

(3  millions  d’hab.). 

Cette  partie  comprend  , outre  le  territoire  des  Cosaques  du  Don,  toutes  les 
provinces  qui  furent  successivement  cédées  par  la  Turquie  dans  les  traités  de 
1773  à 1812,  et  pour  l’acquisition  desquelles  Pierre-le-Grand  avait  combattu 
en  vain.  Ce  sont  des  landes  immenses,  dont  la  partie  occidentale  pourrait  toute- 
fois être  rendue  très-productive;  on  n’y  voit  ni  montagnes  ni  forêts;  bestiaux 
nombreux;  entre  autres,  brebis  a qneue  longue  et  grasse.  Contrées  fertiles  en 
blés  entre  le  Dniester  et  lePruth.  — La  population  se  compose  de  Cosaques , 
Tartares , Grecs,  Moldaves,  Arméniens , colons  allemands  , Bulgares,  etc. 

38.  Territoire  des  Cosaques  du  Do»  (400,000  liah.). 

Les  Cosaques  de  ce  pays,  formé  de  steppes  désertes,  ont  une  constitution 
privilégiée,  assez  libérale;  mais  ils  doivent  entretenir  constamment  25,000 
hommes  prêts  à marcher.  Le  bétail  et  la  pêche  sont  leurs  principales  ressources. 
Us  n’habitent  que  les  2 villes  de  Vieille-Tschcrkask  ( 10,000  hab.),  sur  le  Don,  an- 
cien chef-lieu,  avec  une  cathédrale  très-riche,  et  de  Itouvclle-Tschcrkask  (14,000 
hab.),  sur  le  Tuslow,  fondée  en  1805  et  bâtie  régulièrement.  Cette  dernière 
est  le  chef-lieu  actuel  ; siège  de  Valamann  ou  heltmann;  collège. 

39.  Gouvernement  d’Yékatherinoslaw  (900,000  hab.). 

Ce  pays  est  assez  fertile;  récemment,  on  y a découvert  des  couches  de  houille 
d’une  étendue  de  plus  de  30  lieues  carrées. 

Yékatherinoslaw  (10,000  hab.),  sur  le  Dniéper,  au-dessus  des  cataractes  de 
cette  rivière,  chef-lieu  fondé  par  Catherine  II  en  1787.  Siège  d’un  archevêque; 
séminaire  de  théologie  ; collège. 

Taganrog  (17,000  liab.),  port  libre  et  très-marchand  sur  la  mer  d’Asow.  En- 
trcpùldu  commerce  du  Don,  du  Donetz  et  du  Wolga.  Chantiers,  lazaret,  bourse, 
école  de  marine.  La  ville  est  bien  bâtie.  La  plupart  de  ses  habitants  sont  Grecs. 
— Mort  d'Alexandre  1" , le  1"  décembre  1825. 

Asow , à l’embouchure  du  Don  , autrefois  ville  de  commerce  populeuse  et  flo- 
rissante, de  nos  jours  simple  village. 

40.  Gouvernement  de  la  Tauride  ou  Crimée  (380,000  hab.). 

Cette  province  comprend  la  steppe  des  Nogaîs , entre  le  Dniéper  et  la  mer 
d’Asow,  et  la  presqu’île  de  Crimée  ou  Tauride,  célèbre  dans  la  mythologie 
grecque.  La  Crimée  est  séparée  du  continent  par  l’isthme  étroit  de  Pérécop;  au 
nord  elle  présente  une  steppe  inhabitée,  sans  arbres,  sans  eau;  la  partie  sud 
est  montagneuse  , renfermant  des  vallées  fertiles  et  charmantes.  — Depuis  des 
siècles , toute  la  province  était  occupée  par  des  Tartares,  débris  du  fameux  em- 
pire de  ce  nom  , vivant  sons  des  khans  particuliers  et  sous  la  protection  de  la 
Porte -Ottomane.  Catherine  II  s’empara  de  leur  pays  en  1783.  La  plupart  des 
habitants  sont  encore  aujourd’hui  Tartares,  population  pacifique,  libre  et  assez 
civilisée;  les  autres  se  composent  de  Grecs,  Arméniens,  Busses  et  colons  allemands. 
La  Crimée  fournit  principalement  des  melons,  des  grenades  , du  ri»  et  du  miel.  Le 
bétail  y est  très-nombreux  et  de  bonne  race;  on  y trouve,  eutre  autres 
espèces,  des  chameaux  et  des  chèvres  dites  à’ Angore  (ville  de  l’Anatolie,  dans 
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laTarquie  d’Asie).  — Ruines  des  temps  de  la  domination  grecque  , vénitienne 
et  génoise.  — La  steppe  des  Nogaîs  ne  renferme  pas  de  villes. 

Simféropol  (6,000  hab.),  chef-lieu. 

Baklchi-Sérai  (10,000  hab.,  presque  tous  Tartares),  ancienne  résideuce  des 
Khans,  remarquable  par  le  vaste  palais  de  ces  princes,  qu’un  ordre  impérial  a 
récemment  fait  restaurer.  Mosquées  nombreuses. 

Séwastopol( 4,000  hab.),  sur  la  côte  sud-ouest,  ville  toute  moderne,  avec  un 
excellent  port  de  guerre,  station  de  la  flotte  de  la  mer  Noire.  Ce  port  est  l’un 
des  plus  beaux,  des  plus  vastes  et  des  plus  sûrs  de  l’Europe;  il  est,  ainsi  que 
la  ville,  très-bien  fortifié. 

Téodosia  ou  Kaffa  (5,000  hab.),  sur  la  côte  est,  avec  un  bon  port.  Celte  ville 
comptait  80,000  habitants  au  moyen  âge;  elle  fut  la  dernière  possession  des 
Génois,  expulsés  de  l’île  par  les  Turcs  en  1 474. 

41 . Pays  des  Cosaques  de  la  mer  Noire,  au  nombre  d’environ  1 00,000. 

Ce  pays  est  situé  à l’est  de  la  mer  d’Asow.  Ses  habitants,  appelés  aussi  Co- 
saques Tchemomorz , ont  la  même  organisation  militaire  que  ceux  dn  Don  , 
mais  des  mœurs  beaucoup  plus  grossières.  Ils  sont  préposés  à la  garde  de  la 
ligne  du  Kouban  contre  les  Circassiens.  — Le  siège  de  leur  atamann  est  Yékalhé- 
rinodar  (3,000  hab.),  sur  le  Kouban. 

42.  Gouvernement  de  Kherson  (500,000  hab.),  d’un  sol  semblable  à celui  du 
gouvernement  d’Yékatherinoslaw  (n°  39).  La  population  se  compose  de  Russes, 
Grecs,  Arméniens,  etc. 

Kherson  (24,000  hab.),  chef-lieu,  fondé  en  1778,  place  très-forte  et  port  de 
guerreh  l’embouchure  dn  Dniéper,  dans  une  contrée  déserte.  Vastes  chantiers. 
Près  de  la  ville  on  voit  le  tombeau  et  le  monument  du  célèbre  Howard  (mort 
en  1 790),  qui  consacra  les  efforts  de  toute  sa  vie  pieuse  à la  question  de  la  ré- 
forme des  prisons. 

Nikolaiew  (22,000  hab.  ),  au  confluent  du  Boug  et  de  l'Ingonl , ville  régulière 
et  très-belle,  fondée  par  Potemkin  en  1789.  Port  de  guerre;  siège  de  l’amirauté 
de  la  mer  Noire  ; école  de  marine;  école  d'artillerie  ; observatoire;  chantier  ; etc. 

Odessa  (55, 000  hab.),  sur  la  mer  Noire  , ligure  au  premier  rang  des  ports  de 
toute  la  Russie.  En  1792,  cette  ville  était  encore  un  bourg  tartare,  et  en  1803, 
elle  ne  comptait  que  8,000  habitants.  Aujourd'hui  elle  est  l’une  des  plus 
belles  de  l’Europe,  et  sa  prospérité  va  toujours  croissant.  C’est  le  débouché 
principal  des  grains  de  la  Russie  centrale  et  de  l’ancienne  Pologne.  En  1833,  le 
chiffre  de  ses  exportations  s'est  élevé  5 24  millions  1/2  de  roubles.  Elle  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  superbes  édifices.  Parmi  ses  établissements  d’in- 
struction et  autres,  nous  citerons  le  lycée,  l’école  des  langues  orientales,  l’école  de 
marine,  la  chambre  de  commerce,  la  banque,  la  bourse,  la  compagnie  des  bateaux  d 
vapeur  de  la  mer  Soire , les  3 théâtres,  le  bazar,  la  fonderie  de  canons.  Monument 
du  duc  de  Richelieu,  qui  avait  été  gouverneur  de  la  ville,  de  1803  à 1814,  et  lui 
avait  rendu  les  plus  grands  services  par  son  administration.  Manufactures.  — 
La  population  d’Odessa  est  un  mélange  d’hommes  de  tous  les  pays  de  l’Europe 
et  de  l’Asie.  On  y compte  8,000  juifs  et  un  grand  nombre  de  Grecs.  — Le  pays 
d’alentour  est  une  steppe  aride. 

43.  Province  de  Bessararie  (850,000  hab.),  située  entre  le  Dniester  et  le 
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Pruth,  cédée  par  la  Porte  en  1812,  anciennement  partie  de  la  Moldavie.  Elle 
est  très- fertile  , mais  encore  peu  cultivée.  La  majorité  de  sa  population  se  com- 
pose de  Moldaves  , Grecs  et  Bulgares. 

Kischenew  (20,000  hab.),  chef-lieu  , siège  du  lieutenant  de  la  province.  Col- 
lège académique. 

Akitrman  (14,000  hab.),  ville  commerçante  , à l’embouchure  du  Dniester. 

Cholim  , limiter  , Imail , petites  places  fortes. 


VU.  LA  HUSSIE  OCCIDENTALE,  ou  la  Lithuanie 

(au  delà  de  t)  millions  d'hali.l. 

Celle,  partie  renferme  les  provinces  anciennement  polonaises  qui  échurent  à la 
Kussic  par  les  traités  de  partage  de  1772  , 1793,  1795  cl  1807. C’est  le  ci-de- 
vant grand-duché  de  Lithuanie.  Le  sol , quoique  traversé  par  des  marais  cl  des 
plaines  sablonneuses  d’une  grande  étendue  , est  fertile  dans  la  plupart  des  con- 
trées et  nourrit  d’immenses  forêts.  Celle  de  llialowiéza , forêt  vierge-  dans  le 
gouvernement  de  Grodno  , est  connue  tant  comme  la  plus  vaste  qu’à  cause 
de  ses  buffles  sauvages.  L’agriculture , le  bétail  et  la  chasse  sont  les  ressources 
principales  des  habitants.  Ceux-ci  se  divisent  en  Polonais  , Lithuaniens  pro- 
prement dits,  Russes  et  Juifs.  Le  pays  compte  très-peu  de  manufactures.  — 
Les  gouvernements  44  et  45  furent  acquis  en  1772;  les  gouvernements  46,  47 
et  48  , en  1 793  ; les  gouvernement. s 49  et  50  , en  1 795  ; enfin  la  province  de 
Rialystock  , en  1807  , par  le  traité  de  Tilsil. 

44  et  45.  Gouvernement  de  Witebsk  et  de  Mohilew,  chacuu  de  1 million 
d’habitants,  formant  ensemble  l’ancienne  Russie  lllanche. 

Witebsk  (16,000  hab.),  sur  la  Düna  , et  Mohilew  (16,000  hab.),  ville  com- 
merçante sur  le  Dnieper,  chefs-lieux.  Mohilew  est  le  siège  de  l’archevêque- 
primat  des  catholiques  de  tout  l’empire;  mais  celui-ci  réside  à Saint  Pélers- 
bourg. 

46  , 47  et  48.  Gouvernements  de  Minsk,  de  Volhinie  et  de  Podolik,  cha- 
cun d’environ  1 million  1/2  d’hab.  Celui  de  Minsk  renferme  d’immenses  pla- 
teaux marécageux  ; les  deux  autres  sont  les  plus  riches  en  grains  et  en  bétail  de 
toute  la  Lithuanie. 

Minsk  (I  3,000  hab.),  Schitomir  (20,000  hab.),  ville  commerçante,  et  Kaminio 
(16,000  hab.),  chefs-lieux. 

Derdyczew  (20,000  hab.),  en  Volhinie  , est  le  centre  du  commerce  entre  la 
Russie  méridionale  et  l’Allemagne  par  Brody.  Les  3/4  de  ses  habitants  sont 
Juifs. 

49,  50  et  51 . Gouvernements  de  Grodno(950,000  hab.),  anciennement  Russie 
Noire,  de  Wilna  (1 ,450,000  hab.),  et  drovince  de  Bialvstock  (240,000  hab.), 
l’ancienne  Podlachie. 

Grodno  (5,000  hab.),  chef-lieu  , a des  foires  importantes , une  académie  de  me 
ilecine , une  école  militaire  et  quelques  manufactures. 

Wilna  (40,000  hab.),  chef-lieu  , ancienne  capitale  de  la  Lithuanie.  Un  grand 
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nombre  de  belles  églises  (parmi  lesquelles  on  distingue  la  cathédrale,  renfer- 
mant le  tombeau  de  saint  Casimir)  et  de  vastes  palais  décorent  cette  ville. 
U université , fondée  en  1576  et  réorganisée  en  1803,  a été  supprimée  en  1832 
et  transférée  , ainsi  que  le  célèbre  lycée  de  Krémétutz  (en  Volhinie),  à k'iew  ; la 
bibliothèque,  forte  de  200,000  volumes,  se  trouve  maintenant  à Saint-Péters- 
bourg. VVilna  a conservé  une  académie  médico-chirurgicale , une  académie  de  théo- 
logie catholique , trois  collèges,  un  observatoire  et  un  jardin  botanique;  elle  fait  un 
commerce  considérable.  Un  tiers  de  ses  habitants  sont  juifs. 

R ialystock  (10,000  hab.),  ville  assez  marchande,  possède  un  college. 


VIII.  LE  ROYAUME  DE  POLOGNE 

16,470  lieue*  curée»;  4,080.000  hab.). 

Le  royaume  de  Pologne  est,  ainsi  que  la  Lithuanie  , compris  dans  l’im- 
mense plaine  qui , des  coniins  de  la  France , s’étend  le  long  de  la  mer  du  Nord 
et  de  la  Bultique  jusqu'aux  ramiticalions  des  montagnes  finnoises.  Le  sol  est 
fertile  en  beaucoup  de  contrées;  dans  d’autres,  il  est  couvert  de  landes,  de 
sables  et  de  marais  ; la  plus  grande  partie  même  des  meilleures  terres  se  trouve 
sans  culture,  et  les  forêts  en  occupent  de  vastes  régions.  Le  climat  ressemble  à 
celui  de  la  Russie  sous  la  même  latitude.  La  Vistule , grossie  du  Rotig , divise 
le  pays  en  deux  moitiés  à peu  près  égales;  à l’extrémité  nord-est,  le  Niémen , 
dit  plus  bas  Mémel , le  sépare  du  gouvernement  de  Wilna.  Les  produits  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  la  Russie  centrale  : des  grains  et  du  èotsen  abondance  . 
du  chanvre  , du  lin , du  tabac.  Le  bétail  est  très-nombreux  (surtout  les  porcs). 
quoique  mal  entretenu;  la  chasse  est  importante  aussi.  — Ce  n’est  plus  que 
dans  ce  seul  pays  de  l’Europe  qu'on  retrouve  les  bisons  ou  taureaux  sauvages 
qui  abondaient 
autrefois  dans 
les  forêts  de 
l’ancienneGer- 
manie  et  de 
l’Helvélie.  De 
plus  en  plus 
repoussés  vers 
le  nord  , ces 
animaux  se  ré- 
fugièrent d’a- 
bord en  Hon- 
grie , puis  en 
Pologne  , où 
les  essais  ten- 
tés par  plusieuts  rois  pour  les  apprivoiser  furent  inutiles.  Le  gouvernement 
polonais  , et , plus  tard  , le  gouvernement  russe , ont  pris  des  mesures  pour 
prévenir  l’entière  destruction  de  leur  race.  — Les  principaux  minéraux  sont 
le  1er  (100,000  quintaux  par  an)  et  la  calamine  (40,000  quintaux  par  an). 
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Parmi  les  habitants  , on  compte  3,060,000  Polonais  proprement  dits  , 
200,000  Lithuaniens,  100,000  Russes , 300,000  Allemands  et  420,000  juifs. 
Le  nombre  îles  catholiques  s’élève  au-delà  de  3,300,000;  celui  des  chrétiens 
grecs,  au-delà  de  100,000;  celui  des  protestants,  à 1 90,000  environ.  L’état  de 
l'instruction  est  à peu  près  le  même  qu’en  Russie  ; l'industrie  a beaucoup  souffert 
par  les  événements  de  1830  et  1831. 

Le  royaume  de  Pologne  actuel  n’est  plus  qu’un  débris  de  la  vaste  monarchie 
élective  de  ce  nom  qui  , jusqu'en  1620 , s’étendait  sur  une  surface  de  60,000 
lieues  carrées  ; en  1772  , celte  monarchie  en  comprenait  encore  35,000,  avec 
12  millions  1 2 d’hab.;  mais  les  partages  de  1772, 1793  et  17 95,  entre  la  Russie, 
l’Autriche  et  la  Prusse  , l’annulèrent  complètement.  La  paix  de  Tilsit  (1807) 
créa  le  grand-duché  de  Varsovie,  dont  la  majeure  partie  fut  érigée,  par  les  traités 
de  1815,  en  royaume  de  Pologne,  soumis  à l’empereur  de  Russie.  Constitution 
du  16  janvier  1816.  Révolution  du  mois  de  novembre  18 30  et  expulsion  des 
Russes.  Après  une  lutte  héroïque , le  pays  fut  reconquis  et  incorporé  à l’em- 
pire. Le  statut  organique  du  26  février  1832  lui  enleva  sa  constitution  et  son 
armée  nationale,  ne  lui  conservant  qu’une  administration  particulière,  des 
assemblées  de  la  noblesse  et  municipales.  Un  conseil  d'administration  , présidé 
parun  lieutenant  impérial,  forme  à présent  l’autorité  supérieure  du  royaume. 
Les  huit  woiwodies  , dans  lesquelles  il  avait  été  divisé  en  1816,  portent  le  nom 
de  gouvernements  depuis  1837. 

52.  Gouvernement  de  Masovie  (820,000  hab.). 

Varsovie  (1 30,000  hab.,  parmi  lesquels  9,000  protestans  et  34,000  juifs  ) , 


sur  la  Vislule,  capitale  du  royaume  comme  autrefois.  Cette  ville  , quoique 
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beaucoup  embellie  depuis  1815  , renferme  encore  , à côté  de  magnifiques  pa- 
lais ,un  assez  grand  nombre  de  maisons  chélives  ; cependant  ses  quatre  fau- 
bourgs sont  bâtis  régulièrement.  Les  principaux  édifices  sont,  après  plusieurs 
églises , l’ancien  château  royal , le  palais  Brühl  ou  Constantin,  le  palais  Krazinski, 
le  palais  Radziwill,  l’ université , l’académie,  avec  une  statue  en  bronze  de  Coper- 
nic, modelée  par  Tborwaldsen  , l 'arsenal , le  vaste  hôpital  militaire  , les  trois 
théâtres  , etc.  Le  nombre  des  palais  s’élève  à 1 12.  Dans  le  faubourg  de  Craco- 
vie , on  voit  la  statue  équestre  du  prince  Poniatowski , mort  à Leipzig  en  1 81 3; 
c’est  l’un  des  chefs-d’œuvre  de  Thorwaldsen.  I,’ université , fondée  en  1816, 
fut  supprimée  en  1832;  la  bibliothèque  qui  lui  appartenait  (150,000  volumes), 
ainsi  que  la  partie  la  plus  précieuse  de  celle  de  la  société  des  amis  des  sciences 
(120,000  volumes),  ont  été  transportées,  depuis,  à Saint-Pétersbourg.  La 
ville  a conservé  trois  collèges  , un  séminaire  de  théologie , un  institut  de  sourds- 
muets  , un  observatoire , etc.  Elle  est  le  centre  de  l’industrie  et  dn  commerce  du 
royaume.  — Depuis  1832  , l’empereur  a fait  construire  une  vaste  citadelle  sur 
la  Vistule.  Prise  de  la  ville  par  les  Russes,  le  8 septembre  1831.  — Sur  la 
rive  gauche  du  fleuve  , est  situé  le  faubourg  de  Praga  (4,000  hab.),  tète  de 
pont  fortifiée  , devenue  fameuse  par  les  assauts  meurtriers  que  lui  livra  Sou- 
warow  eu  1794. 

53  à 59.  GOUVERNEMENTS  nE  KaI.ISCH  , DE  CrACOVIE  , DF.  SanDOMIR  , DE  Lu- 
blis  , le  Podlachie  , de  Plotzk  et  d’Augustowo  , chacun  de  400,000  à 
600,000  hab. 

Kalisch  (11,000  hab.),  sur  la  Prosna  , chef-lieu  , ville  industrieuse,  l’une 
des  plus  jolies  de  la  Pologne.  Camp  des  troupes  russes  , en  1835. 

Kielce  (5,000  hab.) , chef-lieu  , avec  un  collège  , un  séminaire  de  théologie,  une 
académie  des  mines , et  des  fabriques  d’articles  en  fer.  Dans  les  environs  , et  en 
général  dans  le  gouvernement  deCracovie,  on  trouve  des  mines  nombreuses 
de  fer , de  plomb  et  d'argent. 

Iladom  (3,600  hab.),  chef-lieu  du  gouvernement  de  Sandomir. 

Lublin  (1 3,000  hab.),  chef-lieu  , ville  importante  par  ses  foires  , qui  sont  très- 
fréquentées.  Cour  d’appel , collège , séminaire  de  piaristes , société  des  sciences  et 
autres. 

Zamosc  (5,000  hab.),  place  très-forte. 

Siedlec  (4,600  hab.),  chef-lieu  du  gouvernement  de  Podlachie. 

Plotzk  (10,000  hab.),  chef-lieu,  ville  commerçante  sur  la  Vistule.  Collège, 
séminaire  de  piaristes  , maison  d’aliénés. 

Modlin  , petite  place  très-forte  au  confluent  du  Boug  et  de  la  Vistule. 

Souwalki  (3,500  hab.),  chef-lieu  du  gouvernement  d’Augustowo. 
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11.  RUSSIE  U' ASIE. 

(Voy  loi  provinces  55,  36  et  57  de  la  Russie  d’Hurope./ 


IX.  LES  GOUVEKNEMENTS  SITUÉS  DANS  LE  CAUCASE 

(environ  3 millions  d'hali.) . 


Ces  provinces  , an  nombre  de  6 , sont  situées  entre  la  mer  Noire  , la  Russie 
d’Europe  (province  de  Caucasie  proprement  dite),  la  mer  Caspienne,  la  Perse 
et  la  Turquie  d’Asie.  La  crête  du  Caucase  et  un  grand  nombre  de  ramifica- 
tions de  cette  montagne  les  traversent.  Elles  renferment  , surtout  vers  le  sud, 
des  vallées  d’une  végétation  magnifique,  mais  malheureusement  très-mal  cul- 
tivées. La  vigne  s’y  trouve  à l’état  sauvage  ; le  bétail , d’excellente  qualité  , et 
le  gibier  y abondent.  Les  gisements  métalliques  des  montagnes  n’ont  pas  encore  été 
exploités  ; sources  de  naphte  extrêmement  nombreuses , au  sud-est.  Les  habi- 
tants , en  partie  maliométans  , en  partie  chrétiens , mais  tous  incultes  et  à 
demi  barbares  , s’insurgent  Ircs-souvent  contre  les  Russes  ; les  tribus  des  mon- 
tagnes se  sont  même  pour  la  plupart  maintenues  indépendantes.  Gouvernement 
tout  militaire.  — Ce  n’est  que  depuis  le  commencement  de  notre  siècle  que  la 
Russie  s’est  emparée  de  ces  provinces  , autrefois  les  unes  libres  , les  autres 
soumises  à la  domination,  soit  des  Turcs,  soit  des  Persans.  — Deux  [tassages 
importants  à travers  la  montagne  étaient  fameux  déjà  dans  l’antiquité  , sous  les 
noms  de  Porta  Caucasia  et  de  Porta  Caspia  ou  Albanica. 

60.  Gouvernement  de  Circassie  ou  Tcuerkkssie  (au  delà  de  700,000  hah.). 

Les  tribus  principales  qui  habitent  cette  province  , comprise  entre  la  Russie 

d’Europe  et  la  crête  du  Caucase,  sont  : les  ïcherkesses  , les  Ossétes  , les  Midzhi- 
ges  et  les  Awchasses.  Dans  le  pays  de  ces  derniers  , sur  la  mer  Noire,  est  située 
Anapa  (5,000  hab.),  port  et  place  forte  où  s’établissent  des  colonies  depuis  1832. 

61 . Gouvernement  d’Iméhéthie  , au  sud-ouest , composé  de  la  Mingrclie  , de 
Vlmérétliie  proprement  dite,  et  de  la  Gouric.  Chef-lieu  : A houlaissi  (3,000  hab.', 
sur  le  Rioni. 

62.  Gouvernement  de  Géorgie  russe  ou  de  Grousie  (400,000  hab.). 

Cette  province  est  située  entre  l’Iméréthie,  le  Schirwan  et  l’Arménie  russe, 
s’étendant  de  la  crête  du  Caucase  jusqu’aux  branches  de  l’Ararat.  Une  partie 
n’en  a été  cédée  par  la  Turquie  qu’en  1829.  C’est  Tune  des  contrées  les  plus 
belles,  les  plus  fertiles  et  les  mieux  peuplées  du  Caucase  ; elle  est  riche  en  fruits 
du  midi.  Les  Géorgiens  proprement  dits 'sont  chrétiens  et  plus  civilisés  que  leurs 
voisins. 

Tiflis  (40,000  hab.),  chef-lieu  , sur  le  Kour  , ancienne  résidence  des  rois 
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de  Géorgie.  On  trouve  dans  cette 
ville  des  églises  grecques  et  armé- 
niennes, ainsi  qu’une  mosquée.  Im- 
mense karawanséraï,  et  collège  où  l’on 
enseigne  même  le  français  et  l’alle- 
mand. Le  commerce  deTiflis,  lieu 
de  passage  entre  l’Asie  et  l’Europe, 
est  important  et  le  devient  de  plus  en 
plus.  Elle  a aussi  des  manufactures 
de  draps,  de  cotons  et  de  soieries. — 
Ses  eaux  thermales  sont  célèbres.  — Colonies  allemandes  dans  les  environs. 

Akalziche  (10,000  à 30,000  liait.,  la  plupart  Turcs),  sur  le  Dalki,  dans  la 
partie  cédée  par  la  Porte-Ottomane  en  1829. 

63.  Gouvernement  de  Sciurwan  , sur  la  mer  Caspienne,  cédé  par  la  Perse 
en  1812,  et  habité  principalement  par  des  Géorgiens,  des  Turcomaus,  des 
Perses,  des  Arméniens. 

Bakou  (4,000  hab.),  chef-lieu,  port  commerçant.  Dans  les  environs  de  cette 
ville  se  trouvent  un  grand  nombre  desonrm  denafhte,  dont  le  gaz  enflammé, 
en  sortant  de  terre,  ressemble  à des  feux  follets.  Les  l’urses  adressent  uue  es- 
pèce de  culte  à ces  flammes. 

61.  Gouvernement  de  Daghestan,  au  nord  du  précédent,  le  long  du  Cau- 
case et  de  la  mer  Caspienne.  Les  montagnes  de  ce  pays  sont  habitées  par  les 
Lesghiens,  partie  mahométaus,  partie  idolâtres , peuple  barbare  et  redoutable 
par  ses  brigandages.  Chef-lieu  : Derbenl  (6,000  à 12,000  hab.),  port  fortifié  et 
passage  important  sur  la  mer  Caspienne. 

65.  Gouvernement  d’Arménie  , cédé  parla  Perse  en  1828,  habité  par  des 
Arméniens  et  des  Turcs.  La  rivière  4ras  le  sépare  de  la  Perse.  On  y trouve  le 
célèbre  mont  Araral,  exploré  la  première  fois,  en  1829,  par  M.  Parrot,  qui  en 
évalue  la  hauteur  à 16,200  pieds.  — Lac  Erivan,  long  de  12  lieues  et  large 
de  5. 

Erivan  (15,000  hab.),  place  très-forte  et  marchande.  Dans  le  voisinage, 
ou  voit  le  couvent  Etsclimiadsin,  habité  par  300  moines  et  siège  du  kalholicos , 
patriarche  de  toute  l'église  arménienne. 

X.  LA  SIBÉRIE. 

Celte  vaste  partie  de  la  terre,  qui  comprend  toute  l Asie  septentrionale,  s’é- 
tend depuis  la  crête  des  monts  Durais  et  le  fleuve  de  ce  nom  jusqu’au  détroit  de 
Béring.  Ce  dernier,  large  de  5 à 7 lieues,  la  sépare  de  l’Amérique.  Les  contrées 
méridionales  sont  seules  susceptibles  de  quelque  culture.  Les  principales  ri- 
chesses du  pays  sont  les  mines  de  l' Durai  (nourrissant  nue  population  de  plus  de 
1 20, 000  individus)  et  de  l’ Altaï,  le  bétail,  le  bois  et  la  chasse . Le  nombre  des  ha- 
bitants ne  s’élève  pas  même  à 2 millions.  La  population  européenne  est  concen- 
trée sur  l’ouest,  sur  la  grande  route  de  ïobolsk  à Irkoulsk  et  sur  les  colonies  des 
mines  du  sud.  Les  autres  tribus  sont  d’origine  mongole,  tartarc  ou  finnoise. 
Parmi  les  Russes  , se  trouvent  un  grand  nombre  tVcrilés,  auxquels  on  a seule- 
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mentassigné  un  séjour  fixe,  ou  qui  sont  même  employésaux  travaux  des  mines 
dans  l’est.  — Tout  le  pays,  à l’exception  des  parties  des  gouvernements  dePerm 
et  d’Orenbourg  qui  s’y  étendent  de  l’ Europe , est  administré  par  2 gouverneurs 
généraux,  l’un  établi  pour  la  Sibérie  occidentale , l’autre  pour  la  Sibérie  orientale. 

A.  Partie  asiatiqce  des  gouvernements  de  Perm  et  d’Orenbourg. 

La  partie  asiatique  du  gouvernement  de  Perm  est  l’une  des  contrées  les  plus 
importantes  de  tout  l’empire  par  ses  mines  d’or,  de  cuivre,  de  fore t de  platine. 

Catharinenbourg  (15,000  hab.),  siège  de  la  direction  supérieure  des  mines  de 
toute  la  Sibérie;  école  minéralogique  ; monnaie;  etc.  Les  environs  de  la  ville  four- 
nissent en  grande  quantité  de  métaux  de  toute  espèce. 

Werchotourié  (3,000  hab.),  sur  la  Toura,  endroit  où  commenceut  les  lits  de 
sable  d'or  qui  s’étendent  jusqu’au  fleuve  Oural  sur  une  ligne  de  230  lieues.  — 
New-ianskoi  (10,000  hab.)  a des  mines  de  fer  et  des  forges  très-importantes. 

La  partie  asiatique  du  gouvernement  d’Orenbourg  ne  renferme  pas  de 
villes. 

B.  Gouvernement  général  de  la  Sibérie  occidentale  (930,000  hab.). 

66.  Gouvernement  de  Tobolsk  , an  nord-ouest , traversé  par  VObi. 

Tobolsk  (20,000  hab.),  sur  l’Irtiseh  et  le  Tobol,  fait  un  commerce  de  transit 

assez  actif.  Siège  d’un  archevêque  grec , d’un  séminaire  théologigue  et  d’un  col- 
lège. Maison  de  force  pour  les  condamnés. 

67.  Gouvernement  d’Omsk.  Chef-lieu  : Omsk  (7,500  hab.),  place  forte  sur 
l’Irtisch,  siège  du  gouverneur  général  et  de  l’attaman  des  Cosaques  qui  défen- 
dent les  postes  militaires  de  la  ligne  de  l’Irtisch. 

68.  Gouvernement  de  Tomsk  (350,000  hab.),  assez  bien  cultivé,  au  sud-est. 

— Le  chef-lieu,  Tomsk  (8,600  hab.),  sur  le  Tom  et  l’Obi,  fait  un  commerce  actif. 

— Barnaül  (8,700  hab.),  sur  l’Obi,  siège  de  la  direction  des  mines  de  VAlta*. 
Le  voisinage  fournit  chaque  année  350  quintaux  d’argent  et  800  livres  d’or.  — 
On  trouve  dans  ce  gouvernement  jusqu’à  10,000  exilés. 

C.  Gouvernement  général  delà  Sibérie  orientale. 

69.  70,  71.  Gouvernements  de  Iéniséisk  (140,000  hab.),  dThkoutsk 
(400,000  hab.)  et  de  Iakoutsk  (1 50,000  hab.). 

Iéniséisk  (3,500  hab.),  sur  lelénisél,  a des  foires  très-fréquentées. 

Irkoutsk  ( 1 5 ,000  hab.),  sur  l’Angara,  ville  régulière,  siège  du  gouverneur  gé- 
néral et  principale  place  de  commerce  de  toute  la  Sibérie.  Siège  d’un  arche- 
vêque, séminaire  de  théologie,  collège,  séminaire  de  jeunes  Toungouses,  Bourètes,  etc. 

Kiechta  (4 ,000  hab.),  sur  la  frontière  de  la  Chine,  a le  monopole  du  commerce 
avec  ce  pays. 

72.  District  maritime  d’Ocuotsk  (6,700  hab.). 

Uchotsk  (2,000  hab.),  sur  la  mer  de  ce  nom , bagne  des  grands  criminels. 

73.  District  maritime  de  K amtschatka  (4,500  hab.),  presqu’île  découverte 
seulement  eu  1696.  On  y trouve  plusieurs  volcans  de  9,000  à 19,000  pieds  de 
hauteur.  Le  sol  et  le  climat  y permettent  la  culture  de  la  pomme  de  terre  cl  de 
quelques  autres  légumes. 

Parmi  les  Iles  situées  à l’est  de  la  Sibérie,  dans  l’océan  Boréal,  on  distingue  : 
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1.  le»  îles  Aleutiennes,  vers  l’Amérique,  au  nombre  de  plus  de  100;  elles  sont 
habitées  par  environ  6,000  individus,  probablement  d’origine  mongole  et  ne 
différant  guère  des  indigènes  de  la  Sibérie;  2.  les  i le»  Kouriles,  vers  le  Japon  , 
découvertes  par  les  Hollandais  en  1 643  ; elles  sont  au  nombre  de  26;  leurs  ha- 
bitants (1 ,000  à 7,000)  sont  en  partie  Kamtschadales,  en  partie  Kouriles  pro- 
prement dits. 


C.  RUSSIE  D’AMÉRIQUE. 

Les  Russes  possèdent  sur  la  cote  nord-ouest  de  l’Amérique  un  district  d’en- 
viron 66,000  lieues  carrées  et  50,000  hab.  Les  principales  colonies  qu’ils  y ont 
établies  sont:  dans  l’île  de  Kodiac,  Alezandria  ou  Saint-Paul,  petit  bourg,  siège 
du  gouverneur,  avec  un  excellent  port,  et  Nouvelle- Archange!  (800  hab.),  dans 
l’île  de  Sitka,  également  pourvue  d’un  bon  port.  Ces  contrées  sont  exploitées 
parla  compagnie  Russe-américaine,  qui  n’a  d’autre  but  que  le  commerce  des  four- 
rures. Les  principales  tribus  indigènes  sont  : les  Eskimos , les  Tschuvktschielles 
kaliouclies,  tous  nomades.  — Au  midi , s’étendent  les  possessions  anglaises. 

Depuis  1 808,  les  Russes  occupent  aussi  le  port  et  la  citadelle  de  Bodéga( 300 
hab.),  sur  le  territoire  mexicain. 


NOTICE  SLR  L’HISTOIRE  DE  LA  RUSSIE  DEPUIS  LE  RÈGNE  DE 
CATHERINE  II  (1762). 


Catherine  II  continua  l’œuvre  de  Pierre-le- 
Grand,  in'ermmpue  depuis  la  mort  de  cet  il- 
lustre Fondateur  de  la  puissance  moscovite  (1725). 
Son  règne,  qui  dura  de  1702  à 1790,  fut  mar- 
qué par  de  brillantes  victoires,  par  des  conquêtes 
importantes  et  par  d'utiles  institutions.  Plie  était 
à peine  montée  sur  le  Irène  que  la  mort  dMtl- 
guste  III , roi  de  Pologne,  lui  fournit  l'occasion 
de  donner  la  couronne  vacante  de  ce  pays  à Sta- 
nislas Poniatowski , son  favori.  Les  compli- 
cations politiques  qui  suivirent,  amenèrent  des 
guerres  longues  et  dispendieuses  avec  la  Tur- 
quie. Les  armées  russes,  d'abord  peu  heureuses, 
pénétrèrent  plus  tard  victorieusement  dans  la 
Moldavie  et  dans  la  Valdchie,  jusqu'au-delà  du 
Danube.  En  même  temps,  une  flotte  russe,  com- 
mandée par  Orloff,  entra  dans  l'archipel  pour 
attaquer  lus  forces  navales  de  la  Porte  et  soule- 
ver ,lcs  Grecs.  Cette  tentative  réussit;  la  flotte 
turque  fut  détruite  dans  la  baie  da  TchfSmé , 


sur  la  cète  de  l’Asie  Mineure,  eu  1770,  et  les 
Grecs  insurgés  se  rendirent  maîtres  du  Pélopo- 
nèse.  Mais  on  n'eut  ni  assex  d’intelligence  ni 
asseï  d'énergie  pour  profiter  de  ces  avantagea, 
et  les  Grecs  durent  plier  de  nouveau  sous  le 
joug  ottoman.  Le  relâchement  des  Busses  avait 
deux  causes  principales  : la  peste, communiquée 
à leurs  armées  par  les  Turcs , se  répandait  avec 
une  prodigieuse  rapidité  jusqu'à  Moscou,  et  une 
vaste  insurrection  dirigée  par  un  cosaque  auda- 
cieux, l’ugatscheff,  éclatait  en  1773  depuis  I© 
Jalk  et  le  Wolga  jusqu'au  cœur  de  l’empire. 
Dans  ces  circonstances , Catherine  fut  heureuse 
d’obtenir  de  la  Turquie  le  traité  de  paix  de  KutS- 
rhuk- Kainardsrhi,  conclu  en  1774,  qui  lui 
donna  Asof  et  plusieurs  autres  poiutx  sur  la  mer 
Noire,  mit  la  Crimée  sous  sa  dépendance,  et  lui 
assura  la  libre  navigation  sur  toutes  les  mer»  de 
la  Turquie. 

A la  même  époque , la  Pologne  était  déchirée 
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par  les  factions  cl  la  guerre  civile.  Les  puissances 
voisines,  la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse,  pro- 
fitèrent de  la  malheureuse  situation  de  ce  pavs 
pour  en  faire  un  premier  partage  en  1772.  De 
nouveaux  troubles , arrivés  à Varsovie  à l'occa- 
sion d'une  constitution  reçue  avec  enthousiasme 
par  le  peuple,  mais  rejetée  par  une-  partie  de  la 
noblesse,  vendue  à la  Russie,  amenèrent  un  se- 
cond partage  en  1795-  Depuis  cette  époque,  les 
troupes  russes  ne  quittèrent  plus  la  Pologne. 
(Jne  insurrection  tentée  à Varsovie,  et  qui  coûta 
la  vie  à une  grande  partie  de  la  garnison  russe, 
devint  le  signal  d'une  dernière  lutte  désespérée 
pour  l'indépendance  des  Polonais.  Le  noble  Kos- 
ziusko  , fait  prisonnier  le  40  octobre  4794  à la 
bataille  de  Madziéyéwiz,  s’écria  avec  raison  : 
Finis  Poloniæ ! La  prise  sanglante  de  Praga 
par  Souwarow  mit  fin  à la  guerre,  et  un  dernier 
partage  en  4795  fit  disparal're  la  Pologne  du 
nombre  des  états.  Le  roi  détrôné  se  retira  à Pé- 
tersbourg,  où  il  vécut  jusqu’en  I798d’uue  pen- 
sion que  lui  faisait  le  gouvernement  russe. 

L'impératrice  Catherine  mourut  en  4790, 
après  avoir  encore  incorporé  à la  Russie  la  Cri- 
mée (4782)  et  le  duché  de  Courlande  (1795). 
Son  fils  et  successeur,  Paul  Ier,  qui  régna  de  4790 
à 4801,  avait  été  écarté  par  sa  mère  ambitieuse 
de  toute  participation  aux  affaires  de  l'état.  Il 
avait  passé  sa  jeunesse  dans  une  sorte  d'escla- 
vage et  entouré  d'espions.  Celle  éducation  avait 
faussé  ses  sentiments,  primitivement  honnêtes 
et  nobles,  et  l’avait  rendu  sombre,  soupçonneux 
et  emporté.  11  désirait  sincèrement  le  bien  de  la 
Russie,  mais  son  ignorance  du  monde  et  sa  dé- 
fiance ombrageuse  le  firent  souvent  recourir  à 
des  mesures  mal  combinées  et  despotiques.  Ver- 
satile dans  ses  vues , et  dominé  par  des  caprices 
et  des  emportements  soudains,  il  changea  sou- 
vent de  politique  ; ainsi,  en  4798,  il  envoya  Sou- 
warow avec  4 00, (KM)  hommes  en  Italie  contre 
les  Français,  et  en  4799,  lorsque  ce  général, 
vainqueur  en  Italie,  eut  été  battu  en  Suisse, 
Paul,  se  croyant  trahi  par  scs  alliés , retira  subi- 
tement scs  troupes,  et  fut  sur  le  point  de  se  li- 
guer avec  le  premier  consul,  qui  le  flattait.  Pour 
empêcher  la  propagation  des  principes  proclamés 
.par  la  révolution  française,  il  avait  établi  dans 
son  empire  une  police  des  plus  tyranniques; 
des  ordonnances  prescrivaient  jusqu'au  costume 
à porter  et  à la  conduite  n tenir  par  les  individus, 
afin  que  rien  n'cûl  chez  eut  la  moindre  apparence 
d'un  assentiment  ou  d'une  participation  quel- 
conque aux  idées  nouvelles.  La  Russie  entière  gé- 
missait sous  un  pareil  joug,  et  tout  devait  ame- 
ner In  fin  du  pouvoir  de  l'autocrate,  dont  l'es- 
prit semblait  quelquefois  donner  des  signes  non 
équivoques  de  dérangement.  Ce  fut  du  moins  le 
prétexte  dont  se  servirent  les  conjurés  qui,  dans 
la  nuit  du  25  mars  | ROI , essayèrent  de  forcer  le 


malheureux  monarque  à abdiquer  eu  faveur  de 
son  fils  ; sa  résistance  fut  le  signal  de  sa  mort. 

L'histoire  du  règne  d'Alexandre , fils  de 
Paul  (1804-4825),  ne  s’effacera  jamais  des  an- 
nales de  la  Russie.  Tout  ce  que  peuvent  des  sen- 
timents généreux  et  uoe  activité  infatigable  fut 
mis  en  œuvre  par  lui  pour  hâter  les  pas  de  son 
peuple  dans  la  civilisation.  Ses  soins  curent  con- 
stamment pour  but  d'améliorer  le  sort  malbcu 
reux  des  paysans,  de  simplifier  l'administration, 
de  régler  les  finances,  d'organiser  l'armée,  d'en- 
courager le  commerce,  l'industrie,  la  construc- 
tion des  routes  et  des  canaux,  et  de  répandre 
l'instruction  par  l'établissement  de  nombreuses 
écoles  supérieures  et  secondaires.  Dans  sa  poli- 
tique, il  se  montra  inébranlable  devant  le  dan- 
ger cl  modéré  après  la  victoire.  Malgré  tous  ces 
titres  à la  reconnaissance  publique,  il  cul  de 
nombreux  adversaires  parmi  scs  sujets.  Une  con- 
spiration s'ourdissait  contre  lui,  qui  éclata  après 
sa  mort,  arrivée  à Taganrog  le  4 " décembre  4825. 
Alexandre  avait,  de  son  vivant  et  du  consente- 
ment de  Constantin , sou  frère  puîné,  désigne 
pour  successeur  son  jeune  frère  \icolas.  Cepen- 
dant les  conjurés  proclamèrent  Constantin,  es- 
pérant que  celui-ci  serait  plus  favorable  à l'exé- 
cution de  leurs  desseins.  Cette  tentative  échoua 
contre  l’énergie  de  Nicolas  et  contre  la  fidélité 
de  la  plupart  des  troupes;  mais  la  répression  des 
troubles  fut  sanglante. 

Il  était  réservé  au  nouvel  empereur  de  répon- 
dre au  vœu  de  sa  nation  en  allant  au  secours  des 
Grecs  insurgés  contre  les  Turcs.  Une  guerre 
avec  la  Perse  (1826  et  4827)  fut  promptement 
terminée  pir  la  prise  d'Erivan;  mais  la  lutte 
contre  la  Turquie  demanda  de  plus  grands  ef- 
forts. Les  hostilités  commencèrent  en  4828.  Les 
Russes  occupèrent  en  peu  de  temps  la  Moldavie 
et  la  Yalachic,  prirent  plusieurs  forteresses  sur 
le  Danube,  et  traversèrent  ce  fleuve  au  mois  de 
juin.  Mais  là,  ils  furent  menacés  sur  leurs 
lianes,  d'un  côté  par  le  camp  retranché  des  Turcs 
concentrés  sur  Srhumlat  de  l'autre  par  la  for 
teressc  de  Varna;  en  outre,  des  maladies  conta- 
gieuses faisaient  de  grands  ravages  dans  l'armée: 
il  fallut  se  retirer  sur  le  Danube.  L'anuée  sui- 
vante, la  campagne  s’ouvrit  avec  plus  d'éclat.  Le 
nouveau  général  en  chef,  Diebitsch , après 
avoir  bal.u  le  grand-vizir,  qui  avait  eu  l'impru- 
dence de  quitter  son  camp,  traversa  le  Balkan  (ce 
qui  lui  valut  le  titre  de  Sabalkanski ) et  fit,  le 
20  août  1829,  son  entrée  à Adrinnople,  d'où  il 
menaça  la  capitale.  Le  sultan,  ainsi  pressé,  fut 
forcé  de  conclure  la  paix,  le  44  septembre,  par 
un  traité  encore  assez  avantageux  pour  la  Porte, 
puisqu'elle  n’eut  à céder  que  quelques  districts 
autour  du  Caucase,  et  à reconnaître  l'indépen- 
dance de  L Grèce  et  le  protectorat  de  la  Russie 
sur  la  Moldavie  et  la  Valachie. 
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Un  on  après  cos  faits  d'armes,  la  Russie  eut 
encore  à soutenir  une  triste  lutte  contre  les  Po- 
lonais, qui,  exaspérés  par  l'administration 
odieuse  de  Constantin,  leur  vice-roi,  et  encoura- 
gés par  l'exemple  de  la  France,  se  soulevèrent 
le  29  novembre  4830.  Le  général  Diebitsch  n’ob- 
tint pas  dans  cette  guerre  des  succès  aussi  du- 
rables que  dans  celle  contre  les  Turcs.  Après 
quelques  batailles  acharnées,  la  plupart  fatales 
aux  Russes,  malgré  la  supériorité  de  leur  nom- 
bre, il  fut  vainqueur  à Ostrolenka;  mais  il  mou- 
rut bientôt  après  (1854)  du  choléra  qui,  à cette 
époque,  ravageait  la  Russie,  la  Pologne  et  la 
Prusse.  Paskéwitsch,  qui  le  remplaça,  parvint 
à passer  la  Vislule  et  à investir  Varsovie,  qu'il 
attaqua  par  son  côté  le  plus  faible.  Les  assaats 
coûtèrent  cher  aux  deux  partis  ; ils  furent  termi- 
nés par  une  capitulation  qui  épargna  du  moins  è 
la  ville  les  horreurs  du  pillage  et  de  la  destruc- 
tion. Après  quelques  efforts  désespérés  d’une 
lutte  trop  inégale,  les  restes  de  l’armée  polo- 
naise, ainsi  que  les  forteresses  de  Modlin  et  de 
Zamose,  succombèrent  aussi,  et  le  joug  de  l’é- 


tranger s’appesantit  plus  que  jamais  sur  ce  pays 
infortuné. 


La  Pologne  et  la  Russie  ne  manquent  ni  de 
savants  profonds  ni  de  poètes  ou  prosateurs  dis- 
tingués. Aux  45*“,  46«  et  47e  siècles,  la  Polo- 
gne jouait  même  un  rôle  assez  important  dans 
le  mouvement  littéraire  et  scientifique  de  l’Eu- 
rope. L'unirersifè  de  Cracovie  avait  été 
fondée  dès  4400,  ou  même  plus  anciennement 
encore.  De  nos  jours,  les  écrivains  russes  les  plus 
remarquables  soûl  Kurauisin,  imitateur  très- 
habile  de  la  prose  anglaise  et  française,  auteur 
d’une  excellente  Histoire  de  la  flussie,  du 
Journal  de  Moscou , du  Courrier  de  la  Russie, 
etc.,  et  Bulgari n,  romancier  spirituel.  On  re- 
cueille avec  soin,  depuis  quelques  années,  les 
anciennes  poésies  nationales  des  peuples  slaves. 
— Sopikoff , dans  son  Essai  de  bibliographie 
russe,  énumère  43,249  ouvrages  publiés  en  Rus- 
sie dans  la  langue  du  pays,  ou  dans  l’ancien 
idiome  esclavon,  depuis  4553  (époque  de  l’in- 
troduction de  l’imprimerie)  jusqu’en  4823. 


vue  du  palais  da  teoai , S Motrou. 
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AFRIQUE  [Libye  chez  les  anciens  Grecs). 


Situation.  Limites.  Etendue. 


Cette  partie  (la  monde  , devenues!  importante  pour  la  France  depuis  la  con- 
quête d’Alger  (1830),  comprend  l’immense  presqu’île  située  au  sud  de  l’Europe 
et  ne  tenant  à l 'Asie,  vers  l’est,  que  par  i’istlime  de  Suez,  large  de  25  lieues. 
Au  nord,  elle  est  baignée  par  la  Méditerranée,  qui  forme,  au  milieu,  le  golfe 
delà  Sidre,  la  grande  Syrte  des  anciens.  Le  cap  Blanc  est  le  promontoire  le  plus 
septentrional  de  cette  côte , terminée  à l’ouest  par  le  cap  Spartei,  sur  le  détroit 
de  Gibraltar.  — A l’ouest,  l’Afrique  s’étend  le  long  de  l’océan  Atlantique,  qui  y 
forme  le  vaste  golfe  de  Guinée.  Les  promontoires  les  plus  connus  de  celte  cote 
sont  le  cap  Noun,  le  cap  Bojudor,  le  cap  Blanc  (I),  le  cap  Vert,  qui  est  le  plus  oc- 
cidental, et  enfin,  le  plus  au  sud-ouest,  le  cap  de  Bonne- Espérance.  Le  cap  le  plus 
méridional  est  celui  des  Aiguilles  ou  C.  Agulhas,  sous  34°  48'.  — A l’est,  l’A- 
frique est  baignée  par  l’océan  Indien,  qui  forme,  entre  le  continent  et  l’Ile  de 
Madasgacar,  le  canal  de  Mozambique.  Le  cap  le  plus  septentrional,  de  ce  côté, 
est  celui  de  Gardafui,  sous  1 1°  50’ de  latitude  nord.  Au  nord-est  enfin,  l’Afrique 
est  bornée  par  le  golfe  Arabique  (mer  Rouge),  dont  l'entrée,  large  de  8 1/2 
lieues,  forme  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb,  et  qui,  au  nord,  est  séparé  de  la  Mé- 
diterranée par  Visthme  de  Suez.  L’équateur  la  traverse  presqu’au  milieu.  Sa 
longueur  du  nord  au  sud  est  de  1 ,825  lieues;  sa  plus  grande  largeur  de  l’est  à 


|t|  Il  ne  faut  pas  confondre  re  cap  Blanc  arec  deui  autres  de  re  même  nom  en  Afrique  , l’un , 
déjà  nommé,  sur  la  rAte  septentrionale,  et  l'autre,  sur  la  cAte  occidentale,  dans  l'empire  de  Maroc. 
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l’ouesi  d’environ  1,680  lieues;  sa  superficie  peut  être  évaluée  à 1,480,000 
lieues  carrées,  et,  en  y comprenant  les  îles,  à 1 ,61 0,000  lieues  carrées. 

Description  générale. 

Malgré  les  efforts  tentés  par  un  grand  nombre  de  voyageurs  modernes  pour 
explorer  l’intérienr  de  cette  vaste  partie  du  monde,  nous  n’en  connaissons  en- 
core avec  certitude  que  les  côtes;  pour  les  autres  régions,  on  est  réduit  à des 
renseignements  plus  ou  moins  exacts,  souvent  à de  simples  conjectures.  En 
fixant  d’abord  nos  yeux  sur  l’Afrique  septentrionale,  nous  trouvons  au  nord- 
ouest  les  hautes  montagnes  de  1 ’ Atlas,  qni  présente,  à l’ouest,  ses  flancs  escar- 
pés à la  mer,  et  qui,  au  sud,  s’abaisse  en  pentes  moins  rapides  vers  le  désert  ; 
cette  chaîne  de  montagnes  se  prolonge  à l’est  jusqu’au  golfe  de  la  Sidre,  lais- 
sant entre  elle  et  la  mer  un  terrain  fertile  dont  l'aspect  rappelle  l'Europe.  A 
l’est  du  golfe  de  la  Sidre,  dont  les  rivages  ne  sont  que  la  continuation  du  dé- 
sert, une  chaîne  de  collines  peu  élevées  s’étend  jusqu’aux  frontières  de  l’Egypte. 
Ce  dernier  pays  forme  une  vallée  enfermée  des  deux  côtés  par  des  montagnes 
qui  se  réunissent  plus  au  sud  et  qui  atteignent  peut-être  leur  plus  grande  élé- 
vation entre  le  4°  et  le  6°  de  latitude  nord.  C’est  là  sans  doute  que  se  trouve 
le  Djébel-al-Comri  ou  les  monts  Je  la  Lune.  La  côte  sud-est,  depuis  le  cap  Gar- 
dafui  jusqu’à  celui  de  Bonne- Espérance,  est  peu  connue;  elle  forme  un  litto- 
ral étroit,  bordé  par  des  chaînes  de  montagnes.  Il  en  est  de  même  de  la  côte 
occidentale  jusqu’à  la  Sierra-Leone;  en  sorte  que,  vraisemblablement,  toute  l’A- 
frique méridionale,  depuis  le  10”  de  latitude  nord  jusque  vers  le  cap,  est  for- 
mée de  terrains  montagneux  on  de  plateaux  élevés.  Au-delà  de  cette  latitude, 
au  nord,  commencent  les  régions  basses  de  l’Afrique,  fertiles,  populeuses,  mais 
peu  connues  et  comprises  sous  la  dénomination  générale  de  Soudan.  Ce  pays 
est  borné  au  nord  par  le  grand  désert  de  Sahara,  qui  s’étend,  sur  une  ligne  plus 
ou  moins  large,  depuis  l’Egypte  jusqu’à  l’océan  Atlantique,  et  qui  forme  une 
mer  de  sable  d’environ  220,000  lieues  carrées,  entrecoupée  d’un  petit  nombre 
de  fertiles  oasis.  Ce  désert,  le  plus  vaste  du  globe,  est  borné  lui-même  au  nord 
par  l’Atlas;  dans  quelques  endroits  cependant  il  s’avance  jusqu’au  golfe  de  la 
Sidre.  K ne  laisse,  vers  l’orient,  qu’une  mince  étendue  de  côte  susceptible  de 
culture. 

Montagnes.  Fleuves.  Lacs. 

L'Atlas,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  couvre  la  partie  nord-ouest  de  l’A- 
frique. On  distingue  le  grand  et  le  petit  Atlas.  Le  premier  comprend  la  partie  la 
plus  élevée  de  cette  chaîne  de  montagnes  au  sud-ouest,  dans  les  environs  de 
Fez , où  il  est  couvert  d’une  neige  éternelle,  ce  qui  suppose  une  hauteur  de  1 3 
à 1 4,000  pieds;  le  petit  Atlas  est  la  chaîne  moins  haute  qui  se  prolonge  paral- 
lèlement à la  côte  septentrionale,  depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jusqu’au  golfe 
de  Cabès ; des  forêts  et  des  terrains  cultivés  la  couvrent  jusqu’à  son  sommet. 
Les  montagnes  qui  enferment  l’Égypte  s’appellent,  celles  de  l’ouest,  la  chaîne  Li- 
bggue , et  celles  de  l’est , la  chaîne  Arabique  on  le  Mocattam.  Les  Alpes  Abyssiniennes 
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sont  sans  doute  une  branche  de  la  chaîne  de  montagnes  si  peu  connue  de  l’inté- 
rieur de  l’Afrique  méridionale,  appelée  Djébel-al-Comri  ou  monltde  la  Lune.  Pa- 
rallèlement à la  côte  orientale,  entre  10°  et  15°  de  latitude  sud,  on  place  les 
monts  Lupala,  qu’on  nomme  aussi  l'Épine  du  monde , et  qui  paraissent  également 
n'élre  qu’une  ramification  de  la  grande  chaîne  qui  part  de  l’Abyssinie.  Une 
chaîne  semblable,  la  Sierra  Complidn,  longe  la  côte  occidentale  dans  la  région  de 
l’équateur.  Plus  au  nord,  s’élèvent  les  monts  Kong. — Il  est  à remarquer  que  jus- 
qu’à présent  on  n'a  encore  découvert,  sur  le  continent  de  cette  partie  du  monde, 
aucun  volcan  en  activité. 

L’Afrique,  connue  par  son  climat  brûlant,  ne  présente,  comparativement  à sa 
surface,  qu’un  très-petit  nombre  de  fleuves  importants  qui  se  jettent  dans  la 
mer,  et  même,  d’après  des  observations  récentes , la  quantité  d’eau  y diminue 
considérablement,  tandis  que  les  sables  y gagnent  en  étendue.  La  Méditerranée 
ne  reçoit  qu’un  seul  fleuve  considérable,  le  Nil,  si  célèbre  dans  l’antiquité, 
et  dont  les  sources  ne  sont  guère  mieux  connues  aujourd’hui  qu’elles  ne 
l’étaient  autrefois.  On  sait  seulement  qu’il  est  formé  par  deux  fleuves,  le 
Rahr-el-Abiad  et  le  Bahr-ct-Azrck  qui , après  leur  jonction , et  grossis  par  le 
Takazzé  ou  Atbara  (Astaboras) , gagnent  la  Haute-Egypte  à travers  un  grand 
nombre  de  précipices.  Depuis  /issouun  (Syène,  chez  les  anciens),  le  Nil  coule 
en  torrent  majestueux,  dont  les  inondations  périodiques  répandent  la  fertilité 
sur  ses  rives  ; enfin,  à 5 lieues  au  nord  du  Caire,  il  se  divise  en  deux  bras  prin- 
cipaux dont  l’un,  à l’ouest,  se  jette  dans  la  Méditerranée  près  de  Rosette,  et  l’au- 
tre, à l’est,  près  de  Damiette.  En  outre , une  infinité  de  bras  et  de  canaux  se  déta- 
chent du  fleuve,  qui  forme,  entre  ses  deux  embouchures,  le  vaste  et  fertile 
triangle  du  Delta. 

Les  fleuves  qui  se  jettent  dans  l’océan  Atlantique  sont  : le  Sénégal,  qui 
prend  sa  source  dans  les  montagnes  vers  le  11°  de  latitude  nord,  et  se 
décharge  dans  la  mer  près  du  Fort-Louis,  vers  le  16°  de  la  même  latitude; 
et  la  Gambie,  un  peu  moins  considérable,  qui  a sa  source  à 35  lieues  de  celle  du 
Sénégal,  s’élance  en  cataractes  à travers  les  montagnes,  et,  arrivée  à 65  lieues 
de  la  mer,  prend  un  accroissement  tel  qu’à  son  embouchure,  près  du  fort  Saint- 
James,  sous  le  1 3°,  elle  a une  largeur  de  près  de  5 lieues.  On  ne  connaît  guère 
que  l’embouchure  et  une  petite  partie  du  cours  inférieur  des  autres  fleuves  de 
cette  côte. — Dans  la  partie  orientale  du  golfe  de  Guinée,  entre  le  3°  et  le  6°  de 
long,  est,  on  avait  remarqué  depuis  longtemps  les  embouchures  de  plusieurs 
fleuves  considérables,  tels  que  le  Rio  Formoso,  le  Noun,  le  S.  John,  et  autres, 
qu’on  présumait  n’ètre  que  les  embouchures  d’un  seul  grand  fleuve  qui  forme- 
rait ici  un  vaste  delta  comme  celui  du  Nil  et  d’autres  grands  fleuves.  Celte  sup- 
position a été  pleinement  confirmée  par  des  découvertes  récentes  : on  a reconnu 
que  quelques-uns  au  moins  de  ces  fleuves  ne  sont  que  des  bras  do  Niger.  De- 
puis longtemps  on  connaissait  de  nom  ce  grand  fleuve  de  l’intérieur  de  l’A- 
frique, mais  on  n’avait  de  notions  certaines  ni  sur  son  origine  ni  sur  son  cours; 
son  embouchure  surtout  était  entièrement  inconnue.  On  supposait  qu'il  sejetait 
dans  un  grand  lac  ou  une  merde  l’intérieur,  comme  en  Russie  le  Volga  se 
jette  dans  la  mer  Caspienne  ; d’autres  pensaient  qu’il  pourrait  se  réunir  avec  le 
Nil.  Différents  voyageurs  entreprirent  d’explorer  le  cours  de  ce  fleuve  mysté- 
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rieux,  mais  presque  tous  succombèrent  soit  aux  fatigues  du  voyage  dans  ces 
climats  brûlants,  soit  à la  perfidie  des  iudigèncs.  Mungo  Park  atteignit  le  fleuve 
eu  1805,  s’y  embarqua  près  deSégo,  cl  arriva  jusqu'à  Boussa,  10°  de  latitude 
nord,  où  il  péril  dans  un  naufrage.  Ses  successeurs  Deiiham  (mort  eu  1824), 
Laing  (mort  en  1826)  et  Clapperton  (mort  en  1827),  ne  furent  guère  plus  heu- 
reux. 11  était  réservé  au  compagnon  de  voyage  de  ce  dernier,  Richard  Landcr,  de 
faire,  en  1830,  la  découverte  si  longtemps  poursuivie.  On  sait  à présent  que  le 
fleuve  est  appelé  par  les  indigènes  Joliba  ou  Djoliba  dans  sa  partie  supérieure  , 
et  Quorra,  Cowara,  tiuin,  vers  l’est;  qu’il  a ses  sources  non  loin  de  celles  du  Sé- 
négal, vers  le  1 1°  de  latitude  nord  et  le  9°  de  longitude  ouest;  qu’il  coule  d’a- 
bord vers  l’est,  se  dirige  ensuite  vers  le  sud,  et  se  perd  enfin  par  différentes  em- 
bouchures dans  le  golfe  de  Guinée.  Dès  1832  des  marchands  de  Liverpool 
équipèrent  deux  bâtiments  à vapeur  et  un  brick  de  commerce  pour  remonter  le 
Quorra  et  explorer  l’intérieur  du  pays.  Bichard  Landcr  périt  en  1834,  assailli 
par  les  indigènes.  Dans  la  partie  la  plus  orientale  du  golfe  de  Guinée, 
ou  trouve  encore  les  embouchures  de  quelques  fleuves  considérables,  mais  in- 
connus du  reste,  tels  que  le  Calabar,  le  Rio  del  Reg  et,  plus  au  sud,  le  Came- 
rôties.  Au  sud  de  l’équateur  nous  rencontrons,  sous  le  6°  de  latitude,  le  Congo 
ou  Zaïre,  qu’on  dit  venir  d’un  lac  nommé  Aguilunda,  cl  qui  se  fraie  un  passage  à 
travers  des  montagnes  très-élevées.  Un  peu  plus  vers  le  sud  est  l’embouchure 
du  Coanza;  enfin  ,*dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  l’Afrique,  sous  le  28°  de 
latitude  sud,  coule  la  rivière  d'Orange  ou  Gariep,  qui  traverse  le  pays  des  Hot- 
tentots,et,  après  un  cours  d'environ  250  lieues,  se  décharge  dans  la  tuer,  qu’elle 
n’atteint  cependant  que  dans  la  saison  pluvieuse;  en  été,  elle  se  perd  en  grande 
partie  dans  les  sables.  — La  côte  orientale  possède  également  un  grand  nombre 
de  fleuves  dont  la  plupart  sont  ou  peu  connus  ou  de  peu  d’importance;  un  des 
plus  remarquables  est  le  Zamùèse  ou  Cuama,  qui  a sa  source  dans  les  monts  Lu- 
pata  et  se  jette  dans  le  canal  de  Mozambique,  sous  le  18°  de  latitude  sud. 

Parmi  les  lacs  de  l’intérieur  de  l’Afrique,  nous  connaissons,  quoique  très- 
imparfaitement,  le  Tsad  ou  Tchad,  entre  le  12°  et  le  15“  de  longitude  est  et 
entre  le  12°  1/2  et  le  14°  de  latitude  nord , qui  reçoit  deux  fleuves,  le  ïéou  ou 
Yaou  à l’ouest  et  le  Sharry  au  sud;  et  le  lac  de  Dembéa,  Dambéa  ou  Tsana,  dans 
l’ Abyssinie. 

Climat.  Produits. 

L’Afrique,  qui  s’étend  depuis  le  37°  de  latitude  nord  jusqu’au  35°  de  lati- 
tude sud , dont  la  plus  grande  partie  est,  par  conséquent,  située  entre  les 
deux  tropiques  , ne  saurait  avoir  dans  aucune  de  scs  régions  un  hiver  tant  soit 
peu  rigoureux;  la  neige  et  la  glace  sont  choses  rares  dans  les  plaines , on  ne  les 
connaît  que  dans  les  plus  hautes  montagnes;  cependant  la  température  des- 
cend quelquefois  au-dessous  de  0 sur  des  plateaux  même  peu  élevés.  L’hiver 
est  remplacé  par  la  saison  pluvieuse,  qui  arrive  pendant  notre  saison  d’été 
pour  les  régions  situées  au  nord  de  l’équateur,  et  pendant  notre  hiver  pour 
celles  au  sud.  Pendant  tout  le  reste  de  l’année  le  ciel  est  presque  toujours  sans 
nuages  et  le  soleil  d’une  ardeur  extrême.  La  chaleur  diffère  selon  les  lieux  ; 
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les  Européens  s’y  nccmitument  difficilement  enlrc  les  deux  tropiques  ; elle  est  la 
plus  forte  dans  les  contrées  sablonneuses , surtout  dans  la  partie  orientale.  Le 
Cap  est  exposé  à des  changements  de  température  très  - brusques.  Entre  les 
deux  tropiques  régnent  les  vents  alizés  ou  de  l’est;  dans  les  déserts  il  y a sou- 
vent des  ouragans  ( tomadoes ) qui  enlèvent  le  sable  en  l’air,  l’amoncellent  en 
collines  ou  emportent  celles  qui  existent  , et  obscurcissent  l’atmosphère;  le 
samum  étouffe  , par  son  souffle  brûlant , les  hommes  et  les  animaux.  L’aspect 
enflammé  de  l’atmosphère,  une  odeur  sulfureuse  et  phosphoriqne , un  bruit 
scintillant  de  l'air,  en  sont  les  précurseurs  et  les  indices  ; les  animaux  devien- 
nent inquiets  à son  approche  , tout  être  vivant  qui  en  est  frappé  tombe  mort. 
Pour  s’en  préserver  , il  faut  se  jeter  à plat  ventre , le  visage  collé  contre 
terre.  Malgré  cette  précaution  , le  corps  est  comme  accablé  de  fatigue  , tous 
les  membres  tremblent  et  se  couvrent  d’une  sueur  abondante.  Ce  vent  ne 
souffle  ordinairement  qu’un  quart  d’heure  : les  Egyptiens  le  nomment  Chamsin 
on  Cramsin,  les  Arabes  et  les  Perses  lui  ont  donné  le  nom  de  Smum,  Samum  ou 
Samiel.  Le  Sirocco,  si  étonffant  en  Italie,  n’est  sans  doute  autre  chose  que  le 
Samum  tempéré  par  la  mer. 

Les  richesses  minérales  de  l’Afrique  sont  encore  peu  connues.  Les  montagnes 
qui  bornent  l'Egypte  étaient  déjà  renommées  dans  les  temps  anciens  comme 
renfermant  l’émeraude,  la  chalcédoine  , la  cornaline,  et  plusieurs  espèces  de 
porphyre  et  de  marbre.  Le  marbre  ou  la  pierre  calcaire  prédomine  surtout  dans 
l’Atlas  ; les  versants  méridionaux  de  cette  chaîne  de  montagnes,  de  même  que 
le  désert , renferment  aussi  d’immenses  couches  de  sel  gemme  très-pur.  Le  pro- 
duit principal  du  règne  minéral  en  Afrique  est  l’or,  qui  se  trouve  tant  en 
grains  mêlés  au  sable  des  rivières  qu’en  poudre  alliée  aux  terres  d’alluvion. 
On  le  trouve  surtout  dans  l’intérieur  du  Soudan,  sur  la  côte  d’Or  et  sur  la  côte 
orientale  entre  le  1 5°  et  le  22°  de  latitude  sud.  Il  parait  exister  en  moins  grande 
quantité  dans  la  partie  méridionale  do  l’Afrique.  L’argent  ne  se  rencontre  que 
dans  quelques  parties  de  l’Atlas.  Le  ctiterc  est  assez  abondant  dans  ces  mêmes 
montagnes  et  près  de  la  rivière  d’Orange.  L’Atlas  et  toute  l’Afrique  méridio- 
nale produisent  du  fir.  Le  mercure  ne  s’est  trouvé  jusqu’à  présent  que  dans  le 
territoire  de  Tunis;  le  plomb  n’est  exploité  que  daus  la  régence  d'Alger. 

Le  règne  végétal  fournit  la  plupart  des  produits  tropiques  , parmi  lesquels  il 
faut  distinguer  les  différentes  espèces  de  palmiers  , surtout  le  cocotier  et  le 
dattier,  plusieurs  espèces  de  pisangs  , le  liguier,  l’ananas;  de  plus,  l’indigo, 
le  café  , le  sucre,  le  tabac  , le  coton  , le  poivre  ; plusieurs  drogues,  comme  la 
casse  et  le  séné;  différentes  espèces  d’arbres  à gomme  , des  bois  précieux,  tels 
que  l’ébène  et  le  sandal.  Le  riz,  quoique  abondant , n’est  pas,  comme  en  Asie, 
la  seule  nourriture  des  habitants  ; ils  y joignent  les  dattes , le  durrah , le  mil- 
let. Au  nord  et  au  sud  de  l’Afrique  on  cultive  aussi  du  blé,  du  chanvre  , du 
lin  et  surtout  du  maïs  ; les  fruits  du  sud  abondent  principalement  dans  la  partie 
ouest  de  la  côte  septentrionale. 

Les  immenses  déserts  de  l’Afrique  sont  la  véritable  patrie  de  la  plupart  des 
grands  quadrupèdes,  tant  carnassiers  qu’herbivores.  Parmi  les  animaux  utiles 
à l'homme , le  chameau  occupe  le  premier  rang.  Les  Arabes  le  nomment  avec 
raison  le  vaisseau  du  désert,  car,  sans  cet  animal  précieux  , le  grand  désert, 
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qui  est  mainlenanl  traversé,  comme  l’Océan,  par  de  nombreuses  caravanes, 
serait  entièrement  inaccessible.  Il  y a plusieurs  espèces  de  chameaux  : le  chameau 
proprement  dit,  à deux  bosses,  dont  ou  se  sert  pour  porter  des  fardeaux,  et  le 
dromadaire,  à une  seule  bosse,  qu’on  emploie  principalement  comine  moulure. 
Le  cheval,  l’dne  et  le  mulet  de  l’Afrique  se  distinguent  par  leur  beauté.  Parmi 
les  animaux  sauvages  mais  inoffensifs,  nous  remarquons,  dans  la  partie  méri- 
dionale , l'éléphant  et  le  rhinocéros  : le  premier  se  trouve  en  si  grand  nombre, 
qu’une  partie  de  lu  côte  orientale  a reçu  le  nom  de  côte  des  Dents,  parce  qu’il 
s’y  fait  un  commerce  considérable  de  dents  d’élépbants.  Ce  u’est  qu’en  Afrique 
qu’on  trouve  la  girafe,  le  plus  haut  des  animaux.  Le  zèbre,  rayé  de  blanc  et  de 
noir,  a de  la  ressemblance  avec  l’àne,  mais  il  est  plus  grand,  plus  beau  et  surtout 
plus  farouche.  Les  déserts  sont  partout  habites  par  cesbellesespèces  d’animaux , 
les  plus  rapides  de  tous  , les  gazelles  au  nord , les  antilopes  au  sud.  L’Afrique 
est  plus  féconde  que  tous  les  autres  pays  en  bêles  féroces  : les  lions  demeurent 
principalement  sur  le  bord  du  grand  désert  ; on  trouve , en  outre , le  tigre  , 
V hyène,  le  chacal,  et,  dans  plusieurs  montagnes,  l’ours,  le  lynx,  le  renard  et  d’antres 
animaux  de  ce  genre.  Les  hippopotames  ne  se  voient  plus  que  rarement  dans  le 
Nil  ; il  n’en  existe  plus  du  tout  en  Egypte;  mais  il  n’en  est  pas  de  mente  des 
crocodiles,  dont  le  nombre  est  très-considérable.  Les  uns  cl  les  autres  se  ren- 
contrent aussi  dans  le  Sénégal.  Le  désert  est  encore  la  demeure  d’un  grand 
oiseau,  l’autruche,  dont  les  plumes  et  les  oeufs  sont  très-recherchés.  Les  forêts 
sont  peuplées  d’une  multitude  de  singes  et  de  perroquets.  Les  sauterelles  et  les 
fourmis  désolent  souvent  les  campagnes. 

La  pèche  du  corail  est  très-abondante  sur  la  côte  du  nord,  mais  on  ne  trouve 
nulle  pan  de  perles. 


Population. 

Le  nombre  des  habitants  est  fort  incertain  ; les  évaluations  varient  entre 
60  et  200  raillions.  Hérodote  a partagé  les  Africains  en  Libyens,  au  teint  blanc, 
et  en  Éthiopiens , de  couleur  noire  : cette  différence  de  couleur  existe  encore 
maintenant.  Les  deux  peuples  principaux  qui  occupent  ce  pays  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  appartiennent,  ceux  du  nord  à la  race  caucasienne, 
ceux  du  sud  à la  race  nègre. 

1 . Les  premiers,  qu’on  peut  désigner  par  le  nom  général  de  Berbères,  com- 
prennent , outre  les  peuples  de  ce  nom  qui  habitent  toute  la  côte  septentrio- 
nale (l’Egypte  et  la  Bcrberie),  aussi  les  Nubiens  et  les  Abyssins,  lis  sont  d’une 
taille  avantageuse,  d’un  teint  qui  varie  du  blanc  à l’olivâtre  et  jusqu’au  cuivré, 
et  d’une  conformation  tonte  européenne.  Ils  se  trouvent  mêlés  aux  conqué- 
rants arabes  et  professent  presque  tous  le  mahométisme.  Les  uns  demeurent 
dans  des  villes  qui  présentent  le  même  aspect  que  celles  de  l’Asie  ; les  autres 
habitent  le  désert  comme  pâtres  , comme  brigands  on  comme  marchands.  Ces 
derniers  traversent  en  tous  sens  les  plaines  de  sable  avec  leurs  caravanes  ; 
menant  une  vie  nomade  , ils  s’occupent  de  l’élève  des  bestiaux  , à l’exclusion 
presque  complète  de  l’agriculture  ; on  les  nomme  aussi  Arabes  ou  Maures. 

2.  La  race  des  nègres,  habitant  an  sud  du  grand  désert  et  à la  pointe  méri- 
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dionale  de  l’Afrique,  embrasse  encore  les  Caftes  et  les  Hottentots.  Ils  se  par- 
tagent eu  une  inlinité  de  tribus  et  de  peuplades,  dont  chacune  parle  une  langue 
particulière , et  qui  toutes  diffèrent  entre  elles  par  la  conformation  du  corps. 
Ils  sont  indolents  et  généralement  au  plus  bas  degré  de  la  civilisation.  Ceux 
d’entre  eux  qui  ont  embrassé  le  mahométisme  ou  le  christianisme  ont  des 
mœurs  un  peu  plus  voisines  des  nôtres.  Ils  habitent  dans  des  villes  et  des  vil- 
lages , mais  leurs  maisons  ne  consistent  qu’en  murs  faits  de  terre  cuite  ; les 
palais  mêmes  de  leurs  rois  ne  sont  pas  mieux  bâtis.  Dans  leurs  villages  on  ne 
voit  généralement  que  des  huttes  d’argile  , de  paille  et  de  bois.  Ils  connaissent 
à peine  les  métiers  les  plus  indispensables;  ils  cultivent  la  terre  sans  effort  et 
s’adonnent,  la  nuit,  au  plaisir  de  la  danse.  De  l'alliance  des  Européens  avec  les 
nègres  naissent  les  mulâtres,  dont  le  teint  est  foncé  sans  être  noir;  l’alliance  des 
mulâtres  avec  les  Européens  produit  les  terzerones  qui , alliés  de  nouveau 
aux  Européens,  donnent  naissance  aux  guarterones , dont  la  conformation  est 
déjà  toute  européenne.  Les  Cafres , d'une  taille  belle  et  vigoureuse , au  poil 
crépu , les  Hottentots  et  les  Boschesmans  ressemblent  à la  race  nègre.  Les  Coptes, 
en  Egypte,  sont  les  descendants  des  anciens  habitants  de  ce  pays;  quoiqu’ils 
aient  subi  le  mélange  de  plusieurs  antres  nations,  ils  ont,  eux  aussi,  conservé 
quelque  chose  de  cette  affinité  avec  les  nègres  qu’on  retrouve  encore  dans  leurs 
momies. 

La  langue  arabe  est  généralement  parlée  en  Egypte  et  dans  les  pays  de  la  côte 
septentrionale. 

L’islamisme  domine  au  nord  et  dans  quelques  parties  de  l’intérieur  de  l’A- 
frique. Les  nègres  sont  en  général  adorateurs  de  fétiches , remplis  de  supersti- 
tions grossières,  et  craignent  beaucoup  la  magie.  Les  Coptes  appartiennent  à 
l'église  chrétienne  d’Orient  ; les  Abyssins , de  même  , mais  le  christianisme  de 
ces  derniers  est  mêlé  d’un  grand  nombre  de  pratiques  juives.  Les  cultes 
catholique  et  protestant  n’ont  pu  prendre  racine  jusqu’à  présent  que  sur  quel- 
ques points  des  côtes.  Progrès  des  missions  au  sud  du  pays.  Ou  trouve  des 
Juifs  disséminés  en  assez  grand  nombre  dans  le  nord. 

La  civilisation  de  l'Afrique  est  bien  au-dessous  de  colle  de  l’Europe;  les 
contrées  qui  se  trouvent  le  plus  en  contact  avec  cette  dernière  partie  du  monde 
sont  aussi  celles  où  l'instruction,  l’industrie  et  le  commerce,  ont  fait  le  plus 
de  progrès.  On  assure  que  dans  l’intérieur  du  pays  a lieu  un  commerce  très-actif 
au  moyen  des  caravanes  ; mais  le  commerce  extérieur  se  borne  aux  affaires 
que  les  Européens  font  sur  les  côtes  en  achetant  les  marchandises  apportées 
de  l’intérieur.  Au  nord,  la  plupart  des  négociants  sont  juifs,  turcs  ou  chré- 
tiens. — Quoique  sévèrement  interdit  par  presque  tous  les  gouvernements  de 
l’Europe,  l’infâme  trafic  qu’on  nomme  la  traite  des  noirs  subsiste  toujours  , et 
chaque  année  des  milliers  de  ces  infortunés  sont  encore  emmenés  comme 
esclaves , soit  sur  des  vaisseaux , soit  par  des  caravanes  qui  se  dirigent  vers  le 
nord,  où  les  Turcs,  les  Arabes,  les  Egyptiens,  en  font  acquisition.  En  1829, 
le  Brésil  sent  a encore  reçu  plus  de  100,000  esclaves  nègres  ! 
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Nous  décrirons  d’abord  les  pays  septentrionaux  de  l’Afrique  ; ensuite  nous 
parcourrons  successivement  la  côte  occidentale , les  pays  du  Cap  , la  côte 
orientale,  l’intérieur,  les  îles.  L’Afrique  septentrionale  nous  présente  à son 
tour  trois  grandes  subdivisions  : l'Egypte,  avec  les  pays  qui  l’avoisinent  au  sud, 
la  cote  septentrionale  proprement  dite  ou  les  états  barbaresques , et  enfin  le 
grand  désert. 


L I/ÉGYPTE 

| Eavirou  24,000  lieues  carrées,  dont  2,425  sont  cultivées;  2 millions  et  demi  (Tliabitant*). 


L’Égypte  est  le  nom  grec  de  ce  pays  que  les  Turcs  et  les  Arabes  appellent 
Misr  (le  Mizraim  des  Hébreux).  Elle  forme  la  partie  nord-est  de  l’Afrique,  et  est 
située  entre  24°  et  31*  35’  de  latitude  nord.  Elle  est  bornée  au  nord  par  la 
Méditerranée,  au  sud  par  la  Nubie,  à l’est  par  la  mer  Rouge  et  l’isthme  de 
Suez , à l’ouest  par  le  désert  de  Libye  ; de  ce  dernier  côté  , les  limites  ne  sont 
nullement  tracées  avec  précision;  il  est,  par  conséquent,  impossible  d’indi- 
quer au  juste  la  superficie  du  pays.  Sa  longueur,  depuis  la  cataracte  du  Nil, 
près  d’Assouan,  jusqu’à  la  pointe  la  plus  septentrionale,  est  de  200  lieues.  Sous 
la  dénomination  d’Egypte  on  ne  comprend  , dans  un  sens  plus  restreint , que 
la  fertile  vallée  du  Nil , très-étroite  en  plusieurs  endroits  , bordée  à l’est  par 
les  montagnes  escarpées  de  ilocaltam,  qui  s’étendent  depuis  l’extrémité  méri- 
dionale jusqu’à  l'isthme  de  Suez,  où  elles  s’aplatissent  peu  à peu  en  collines 
de  sable.  Tout  l’espace  compris  entre  ce  bord  de  la  vallée  du  Nil  et  la  mer 
Rouge  est  couvert  de  montagnes  à travers  lesquelles  des  vallées  ouvrent  une 
communication  entre  l’Egypte  et  cette  mer.  La  chaîne  occidentale  est  moins 
escarpée  et  ne  forme  qu’une  sorte  de  rempart  contre  les  sables  que  le  vent 
amène  du  désert.  Vers  le  30°  de  latitude  nord  , ces  montagnes  , ou  plutôt  ces 
collines  se  dirigent  vers  le  nord-ouest  et  se  partagent  en  plusieurs  séries  paral- 
lèles , entre  lesquelles  se  trouve  la  vallée  des  lacs  de  natron.  Au  sud  de  l’Egypte 
les  deux  chaînes  de  montagnes  se  rapprochent  tellement  que  le  Nil  baigne  sou- 
vent les  rochers  à leur  pied  ; jusqu’au  Caire  la  vallée  n’a  guère  plus  de  largeur 
que  de  1 1/2  à 2 lieues;  du  Caire  au  nord  elle  atteint  quelquefois  une  largeur 
de  6 à 7 lieues.  Au  sud,  les  montagnes  sont  formées  de  granit  ; plus  au  nord,  on 
trouve  le  grès  et  enfin  la  pierre  calcaire.  Le  terrain  fertile  de  l’Egypte  est 
formé  par  le  limon  que  le  Nil  y a déposé  depuis  des  milliers  d’années,  et  en  si 
grande  quantité  que  le  terrain  est  plus  élevé  sur  les  bords  du  fleuve  que  vers  les 
montagnes. 

Eaux.  Système  hydraulique. 

Le  \il,  seul  fleuve  de  l’Egypte  et  source  de  sa  fécondité  , entre  sur  le  terri- 


loire  île  ce  pays  près  d'Assouan,  où  il  forme  l’ile  d’Éléphantine.  Plus  au  sud, 
son  cours  esl  interrompu  de  mille  manières  par  des  rochers  et  des  îles.  En 
Egypte  il  est  plus  régulier;  sa  largeur  varie  entre  3,000  et  9,000  pieds.  De 
nombreuses  îles  surgissent  du  milieu  de  scs  eaux.  Au-dessous  du  Caire,  il  se 
partage  en  deux  bras  principaux  dont  l’un  , à l’orient,  se  jette  dans  la  mer 
près  de  Damiette,  et  dont  l’autre,  à l’occident,  a son  embouchure  près  de 
Rosette.  Le  territoire  renfermé  entre  ces  deux  bras  du  Nil , la  partie  la  pins 
fertile  et  la  mieux  cultivée  de  l’Egypte,  est  appelé  le  Delta  (à  cause  tle  sa 
forme  triangulaire  semblable  à un  delta  grec,  A ).  Le  Nil  avait  autrefois 
sept  embouchures  dont  il  ne  reste  plus  que  les  deux  que  nous  avons  nommées  ; 
les  autres  sont  eu  grande  partie  obstruées  par  le  sable.  Le  sol  de  l’Egypte  n’a 
de  fertilité  qu’aulanl  qu’il  est  arrosé  par  le  Nil,  dont  les  débordements  annuels, 
si  célèbres,  non-seulement  abreuvent  la  terre  au  loin , mais  y déposent  aussi 
un  limon  qui  sert  d’engrais.  L’année  est  mauvaise  quand  les  eaux  ne  moulent 
pas  jusqu'à  16  coudées  et  quand  elles  dépassent  24.  Pour  faire  jouir  toute 
l’Egypte  des  bienfaits  de  ce  débordement , on  a creusé,  dès  les  temps  les  plus 
anciens , des  canaux  dont  la  plupart , cependant , sont  tombés  eu  ruine  avec 
l’antique  civilisation  de  l’Egypte.  Un  des  plus  grands  et  des  [dns  importants  de 
ces  canaux  est  le  Bahr  Youssouf  on  canal-Joseph,  qui  commence  à l’endroit  où  la 
vallée  du  Nil  s’élargit;  il  longe  la  chaîne  des  monts  Libyens  et  va  sc  réunir  au 
bras  occidental  du  Delta.  Ce  n’est  proprement  qu’un  ancien  bras  du  Nil  trans- 
formé en  canal.  D’autres  canaux  arrosent  le  nord-ouest:  on  remarque  parmi 
eux  le  canal  d'Alexandrie,  qui  se  décharge  dans  la  mer  près  de  cette  ville.  Un 
grand  nombre  de  voies  hydrauliques  établissent  la  communication  entre  les 
deux  liras  du  Nil;  d’autres  se  détachent  du  bras  oriental  vers  l’est,  et  vont  sc 
perdre  cil  partie  dans  des  marais  ou  dans  des  lacs.  Des  digues  latérales  retien- 
nent les  eaux  débordées  du  fleuve  : quand  le  terrain  est  sufiisamment  abreuvé, 
on  les  ouvre  pour  laisser  les  eaux  se  répandre  dans  les  contrées  plus  basses; 
ces  digues  servent  aussi  de  lignes  de  communication  entre  les  villes  et  les  vil- 
lages, dans  le  temps  où  l'inondation  transforme  tout  le  pays  en  un  vaste  lac 
où  les  endroits  habités  , garantis  par  des  digues  , s’élèvent  comme  des  îles. 

Ou  a été  longtemps  incertain  sur  la  cause  de  ces  débordements  périodiques 
du  Nil.  Elle  doit  être  attribuée,  sans  nul  doute,  aux  pluies  abondantes  qui 
tombent  pendant  les  saisons  équinoxiales  en  Nubie  et  eu  Abyssinie  , et  qui , 
jointes  à la  fonte  des  neiges  dans  les  montagnes  de  ces  pays,  grossissent  les 
eaux  du  fleuve  en  même  temps  que  les  vents  du  nord  , s’opposant  à leur  libre 
écoulement  dans  la  mer,  les  forcent  de  séjourner  plus  longtemps  dans  les 
terres.  Dans  la  moyenne  Egypte,  l’inondation  commence  avec  les  premiers 
jours  de  juillet  ; elle  arrive  un  peu  plus  tôt  dans  les  régions  supérieures.  Le 
fleuve  continue  alors  de  croître,  et  du  20  an  30  septembre  il  atteint  sa  plus 
grande  hauteur,  qu’il  conserve  pendant  une  quinzaine  de  jours.  La  baisse  des 
eaux  s’opère  plus  lentement  que  la  crue , et  elles  ne  redescendent  au  niveau 
ordinaire  qu’au  milieu  du  mois  de  mai.  Si  les  eaux  n’atteignent  pas  une  hau- 
teur de  4 G coudées,  toutes  les  campagnes  ne  peuvent  être  inondées,  et  les 
récoltes  manquent  dans  les  contrées  éloignées  du  Nil;  si  les  eaux  montent 
plus  liant  que  24  coudées,  l’écoulcmcnl  s’opère  trop  lentement  pour  que  toutes 
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les  campagnes  puissent  être  ensemencées  à temps.  Aussi  l’accroissement  Uu 
lleuve  est-il  attendu  et  observé  avec  le  plus  grand  soin,  et  des  lois  particulières 
règlent  l’ouverture  des  écluses  et  le  perceineul  des  digues.  Hors  l’épo<(uc  du 
débordement,  l’eau  du  Nil  est  parfaitement  claire  et  aussi  pure  que  de  l’eau  dis- 
tillée; elle  est  très-agréable  à boire  et  presque  la  seule  de  l’Egypte.  Quand  le 
Nil  grossit , elle  devient  trouble  et  fétide  par  la  grande  quantité  de  limon 
que  le  lleuve  entraîne  avec  lui  et  qu’il  dépose  dans  les  campagnes.  La 
partie  inférieure  de  l’Egypte,  ouïe  Delta,  ne  doit  son  existence  qu’à  ce  limon, 
quia  reculé  et  recule  encoreaujourd’hui  les  limites  de  la  mer  :aussi  devient-elle 
de  moins  eu  moins  abordable  aux  grands  navires  ; de  là  le  petit  nombre 
de  bons  ports.  Des  lacs,  des  marais,  des  couches  de  sable,  séparent  la  mer  du 
continent.  Le  plus  grand  de  ces  lacs  est,  à l’orient,  celui  de  ilcnzalth  (lacus  Tu- 
nis), qui  n’a  en  général  que  3 pieds  de  profondeur;  il  renferme  des  îles  fertiles, 
et  communique  avec  la  mer  par  trois  embouchures  navigables.  Plus  à l’ouest, 
à égale  distance  des  deux  embouchures  du  Nil,  est  le  lac  liourlosou  Brûlot  (la- 
cus Chemis),  beaucoup  plus  petit  que  le  premier;  il  est  long  de  12  lieues, 
large  de  6,  et  n’a  qu’une  seule  ouverture  vers  la  mer.  Le  lac Edkou  s’est  forme 
par  le  percement  d’une  digue  opéré  en  1801  par  les  Anglais,  dans  la  guerre 
contre  notre  armée  d’Egypte.  Le  plus  à l’ouest  se  trouve  le  grand  lac  Maréotis 
ou  Marioul,  séparé  de  la  mer  par  une  langue  de  terre  sablonneuse.  Ce  lac,  long 
de  plusieurs  lieues,  était  autrefois  orné  de  rivages  délicieux;  aujourd’hui  ce 
n’est  plus  qu’uu  marais  presque  comblé  de  sable  et  entouré  d'un  désert.  La 
Basse-Egypte  renferme  eucore  quelques  autres  lacs  ou  lagunes  qui  ne  se  rem- 
plissent d’eau  qu’à  l’époque  du  débordementdu  Nil.  Tel  est  maintenant  legrand 
lac  Maris,  aujourd’hui  nommé  Birket  karovn,  qui  fut,  sinon  creusé  par  la  main 
des  hommes,  au  moins  approprié  dans  l’antiquité  pour  servir  de  réservoir 
d’eau. 


Climat  cl  produits  naturels. 

L’Egypte  jouit  d’une  température  régulière,  mais  très-uniforme.  L’époquede 
l’iuoiidatiou,  de  juillet  à décembre,  répond  à notre  saison  d’hiver.  Les  brouillards, 
engeudrés  par  la  grande  masse  d’eau  qui  couvre  le  pays  rendent,  surtout  vers 
la  fin  de  la  saison,  l’air  humide  et  frais;  mais  la  gelée  est  chose  inouïe.  Le  printemps 
commence  quand  les  eaux  se  retirent  ; alors  les  champs  sont  ensemencés,  et 
bientôt  les  campagnes  se  couvrent  de  verdure  et  de  ileurs.  De  décembre  à mars, 
les  uuils  continuent  à être  fraîches,  mais  le  jour  il  fait  chaud  ; les  mois  suivants 
sont  malsains  jusqu’en  mai;  de  là  jusqu’à  l’époque  de  1’iuoudaliou  l’air  est 
chaud  et  salubre.  L’Egypte  supérieure  doit  à sa  situation  plus  équiuoxiale  et 
aux  montagnes  qui  l’entourent  une  chaleur  plus  grande  que  celle  des  contrées 
voisines  de  la  mer  ; le  sable  y est  parfois  si  brûlant  qu’il  est  impossible  d’y 
marcher.  Le  vent  du  nord  qui  règne  pendant  huit  mois  de  l’année  tempère 
l’ardeur  du  climat  et  favorise  le  cours  des  navires  qui  remontent  le  Nil.  Le  vent 
du  sud  est  d’uue  chaleur  étouffante;  celui  du  sud-ouest,  qu’ou  nomme  Chamsin 
ou  Crumsin,  obscurcit  l’air  par  le  sable  qu’il  amène  du  désert,  jusqu’à  faire  pâ- 
lir les  rayons  du  soleil;  il  serait  fatal  aux  auimaux  et  aux  piaules,  si  sa  lu» 
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leur  durait  au-delà  de  quelques  iustants.  Dans  l’Egypte  supérieure  la  pluie  est  un 
phénomène  assez  rare,  quoiqu’il  y ait  souvent  des  éclairs  accompagnés  de  ton- 
nerre. Dans  le  voisinage  de  la  mer  il  pleut  beaucoup  au  mois  de  novembre  ; 
en  général , la  pluie  est  plus  fréquente  en  Egypte  maintenant  qu’elle  ne 
Pétait  autrefois.  Le  manque  d'arbres  contribue  à rendre  la  chaleur  plus  insup- 
portable; avec  le  palmier,  qui  donne  peu  d’ombre,  il  n’y  a guère  que  quelques  sy- 
comores. Cependant  on  assure  que  des  plantations  d’arbres  exotiques,  faites 
récemment,  contribuent  déjà  à rendre  le  climat  moins  br&lant,  et  que  c’est  sans 
doute  dans  ce  fait  qu’il  faut  chercher  la  cause  des  pluies  plus  fréquentes. 

L'aspect  du  pays , quoique  ravissant  au  premier  abord , et  par  sa  fertilité  et 
par  un  ciel  presque  toujours  éclatant,  fatigue  cependant  bientôt  par  sa  mono- 
tonie. La  plus  grande  partie  de  l’Egypte  ne  présente  qu’une  plaine  immense 
dont  l’uniformité  n’est  interrompue  par  aucun  accident  de  terrain.  L’Egypte  su- 
périeure, où  les  montagnes  s’avancent  jusqu’au  bord  du  Nil,  offre  plus  de  va- 
riété. 

Les  productions  particulières  à l’Égypte  sont  en  petit  nombre;  la  plupart  y 
ont  été  transplantées.  Il  n’y  a d’arbres  de  quelque  grandeur  que  le  dattier,  le 
sycomore,  une  espèce  d’acacia  cl  le  tamarisquc,  mais  qui  ne  croissent  nulle  part 
a l’état  sauvage.  Ou  y cultive  le  froment,  l’orge,  le  riz,  le  dvrrah  (surtout  dans 
l’Égypte  supérieure),  le  mais,  le  millet,  les  lentilles,  les  fèves,  les  pois,  les  lupins, 
dont  la  tige  ligneuse  sert  de  combustible,  beaucoup  d’Iierbes  potagères  et  de  lé- 
gumes , le  sucre,  le  poivre,  le  pavot,  le  sénevé,  le  tabac,  le  Un,  l’indigo  et  quelques 
autres  plantes  propres  à la  teinture.  La  culture  du  coton  a tellement  augmenté 
qu’elle  fournit  aujourd’hui  le  principal  article  d’exportation.  On  commence 
aussi  à cultiver  le  mûrier  pour  l’éducation  des  vers  à soie.  Remarquons  encore  le 
papyrus,  le  lotus,  plante  sacrée  chez  les  anciens,  et  les  roses , que  l’on  cultive 
dans  les  maisons  de  Fayoum  pour  en  faire  de  l’eau  et  de  l’huile  de  rose.  La 
culture  de  l'olivier  ne  réussissant  pas  bien  en  Égypte,  on  fait  de  l’huile  avec  la 
graine  du  sésame,  du  lin,  etc.  Les  fruits  de  l’Europe  centrale  viennent  diffici- 
lement en  Égypte,  mais  les  fruits  du  midi  y sont  excellents.  La  vigne  n’y  est  pas 
destinée  à produire  du  vin,  boisson  défendue  aux  musulmans;  on  n’en  tire 
que  des  raisins.  Le  nopal  ou  liguier  de  l’Inde  sert  souvent  à former  des  enclos 
«tu  des  baies  vives.  Nous  avons  déjà  dit  qu’on  ne  rencontre  pas  de  forêts  en 
Egypte  ; le  bois,  tant  de  construction  que  de  chauffage,  y manque  totalement  ; 
le  feu  s’y  entretient  avec  de  la  paille  et  la  fiente  séchée  des  animanx,  cette 
dernière  n’étant  pas  nécessaire  pour  l’engrais  des  champs.  L’agriculture  n’exige 
que  peu  de  travail  ; la  terre,  amollie  et  rendue  fertile  par  le  limon  que  le  Nil  y 
a déposé,  reçoit  les  semences  sans  avoir  besoin  d’être  labourée.  Le  blé,  mûri 
et  coupé,  est  séparé  de  l’épi  au  moyen  d’un  char  ou  espèce  de  cylindre  traîné  par 
des  bœufs. 

Il  n’y  a guère  d’animaux  sauvages  dans  la  vallée  du  Nil;  mais  les  déserts 
qui  l’avoisinent  en  recèlent  un  grand  nombre  : on  y rencontre  des  gazelles,  des 
lions,  des  chacals,  des  autruches.  Le  crocodile  se  trouve  dans  l’Égypte  supé- 
rieure ; le  Nil  et  ses  bords  sont  peuplés  d’une  foule  de  serpents,  de  lézards,  d ’ich- 
neumons;  la  cigogne , le  héron,  Vibis , oiseau  sacré  chez  les  anciens  Égyptiens, 
y trouvent  une  nourriture  abondante,  \^es  chevaux,  les  ânes,  les  mulets,  les  eha~ 
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meaux,  les  boeufs,  les  buffles  et  les  brebis,  sont  distingués.  On  trouve  beaucoup  de 
pigeons  et  de  poules,  dont  on  fait  éclore  les  œufs  dans  des  fours,  des  oies  et  des  ca- 
nards. Des  bateaux  remplis  de  ruches  d’abeilles  remontent  le  Nil  pour  recher- 
cher les  contrées  fertiles  en  fleurs. 

L’Egypte  n’est  pas  riche  en  minéraux;  on  n’y  exploite  point  de  mines. 
Après  le  marbre  et  le  granit,  la  principale  production  du  règne  minéral  est  le  na- 
tron  que  fournissent  les  lacs  au  nord-ouest,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 


l’opulation. 

Le  nombre  des  habitants  de  l’Égypte  est  probablement  de  2 millions  1,2  à 3 
millions.  La  population  se  compose  de  Coptes,  A' Arabes,  de  Turcs,  de  Grecs,  de 
Juifs , A’ Européens  appelés  Francs  et  de  Nègres. 

Les  Coptes  descendent  des  anciens  Egyptiens  ; quoique  mêlés  à d'autres 
peuples , ils  ont  cependant  conservé  des  traces  de  ressemblance  avec  leurs 
ancêtres,  dont  nous  retrouvons  les  traits  dans  les  momies.  Ils  ont  le  teint  ba- 
sané, le  visage  gros,  le  front  aplati,  la  bouche  grande,  le  nez  court,  et  peu  de 
barbe.  Leur  taille  n’est  pas  très-distinguée , mais  ils  sont  rnsés  , adroits  et  labo- 
rieux; aussi  s’adonnent-ils  principalement  à l’industrie  et  au  commerce.  On 
présume  que  lenr  nombre  ne  va  pas  au-delà  de  1 50,01)0.  Sous  le  rapport  de  la 
religion  , ils  forment  une  secte  appartenant  à l’église  chrétienne  d’Orient.  Ils 
célèbrent  un  culte  nocturne  qui  consiste  en  prières  , en  chants  et  en  lecture  des 
saintes  écritures.  Ils  célèbrent  la  sainte  cène  sous  les  deux  espèces;  le  bap- 
tême des  enfants  se  fait  au  moyen  de  l’onction  avec  de  l’huile  sainte  et  d’une 
immersion  complète  dans  l’eau,  répétée  trois  fois.  Ils  pratiquent  encore  la  cir- 
concision, et  célèbrent  le  samedi  ou  sabbath  et  le  dimanche.  Ils  tolèrent  dans 
leurs  églises  des  images,  mais  pas  de  statues.  Leurs  jeûnes  sont  au  moins  aussi 
longs  et  aussi  fréquents  que  ceux  de  l’église  grecque  orthodoxe.  Leur  clergé  se 
compose  de  moines  fort  ignorantsqui  vivent  dans  le  célibat,  deprêtres  ou  cassis, 
qui  doivent  s’être  mariés  une  fois,  mais  une  seule,  d’évêques,  et  d’un  primat  qui 
prend  le  titre  de  patriarche  d’Alexandrie  et  de  Jérusalem  et  qui  réside  ordinairement 
au  Caire  ; ce  dernier  est  astreint  an  célibat.  Ils  parlent  l’arabe  , mais  leurs  livres 
saints  sont  écrits  dans  l’ancienne  langue  copte  ou  égyptienne,  dont  ils  forment 
les  seuls  monuments.  Ces  débris,  quoique  mélangés  d’un  grand  nombre  de 
mots  arabes  et  grecs,  sont  précieux  , parce  que  c’est  avec  leur  secours  qu’on 
parvient  peu  à peu  à déchiffrer  les  hiéroglyphes  qui  couvrent  tous  les  monu- 
ments de  l’ancienne  Égypte  et  qui  avaient  été  si  longtemps  un  mystère. 

Les  Arabes  forment  la  majorité  des  habitants  de  l’Égypte;  il  sont  ou  bédouins, 
c’est-à-dire  habitants  du  désert , ou  sédentaires , c’est-à-dire  qui  habitent  les 
villes.  Les  Bédouins  se  croient  les  plus  nobles  des  Arabes  ; partagés  en  un  grand 
nombre  de  tribus  sous  des  chefs  appelés  chéiks , ils  se  font  continuellement  la 
guerre;  ils  sont  nomades,  quelquefois  agriculteurs,  et  vivent  souvent  de  bri- 
gandage. D’autres  s'adonnent  au  commerce  et  se  mettent , eux  et  leurs  cha- 
meaux , à la  disposition  des  caravanes  pour  le  transport  des  hommes  et  des 
marchandises  à travers  le  désert.  Les  Arabes  sédentaires,  méprisés  des  Ré- 
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douius , sont  ou  artisans  ou  agriculteurs;  ces  derniers,  appelés  fellahs,  soûl 
pauvres  et  mènent  une  vie  fort  misérable. 

Les  Turcs  sont  le  peuple  conquérant;  ils  dominent  surtout  depuis  la  destruc- 
tion du  corps  des  mameioucs.  — Les  Grecs  et  les  Juifs  ne  séjournent  en  Égypte 
que  pour  y faire  le  commerce  ; ces  derniers  sont,  comme  partout , haïs  et  op- 
primés. — Les  Francs  ou  européens  sont  en  nombre  assez  considérable;  ils  se 
servent,  dans  leurs  affaires,  delà  langue  franque  qui  est  un  italien  corrompu. 
— Les  esclaves,  au  nombre  de  40,000  environ,  sont  pour  la  plupart  des 
nègres  amenés  de  l’intérieur  par  des  caravanes.  Leur  sort  est  meilleur  que  ce- 
lui de  leurs  frères  aux  Indes  Occidentales.  — Les  mamcloucs  étaient  autrefois 
un  corps  très-puissant.  Cette  milice  fut  composée  en  1230  de  1 2,000  esclaves 
achetés  dans  la  Géorgie  , la  Circassie  et  la  Miugrélie  , et  se  recruta  toujours 
depuis  par  l’achat  de  nouveaux  esclaves  (le  mot  mamelouc  veut  dire  esclave,  j. 
Ils  formaient  une  cavalerie  redoutable,  et  leurs  beys  ou  chefs  ont  exercé  pendant 
longtemps  le  pouvoir  suprême  en  Égypte.  Leur  puissance  reçut  la  première 
atteinte  par  l’expédition  française  en  1 798  et  1799  , où  ils  furent  vaincus  plu- 
sieurs fois.  Le  pacha  ou  vice-roi  actuel , Méliémct-Ali , a enfin  réussi  à s'en 
défaire. 

Les  villes  et  les  villages  de  1 Égypte  sont  tous  bâtis  sur  des  hauteurs,  à 
cause  des  inondations.  Les  villes  sont,  comme  presque  partout  en  Orient,  mal- 
propres , pleines  de  misérables  cabanes  et  de  rues  tortueuses , étroites  , sans 
pavé.  Les  demeures  des  pauvres,  chétives  et  malpropres  , ont  toutes  un  toit 
plat  sur  lequel  on  dort  quelquefois.  L’habillement  du  peuple  consiste  en  uue 
chemise  bleue  grossière  et  un  caleçon  de  toile  qui  même  manque  souvent.  Les 
gens  riches  portent  le  costume  turc.  Les  femmes  ne  sortent  jamais  saus  voile , 
selon  l’usage  de  l’Orient.  Les  Égyptiens , comme  tous  les  habitants  des  pays 
méridionaux , sont  d’une  grande  sobriété.  Ce  qu’ils  aiment  le  plus , c’est  se 
reposer  eu  fumant  du  tabac,  surtout  dans  les  cafés,  où  ils  restent  assis  pen- 
dant des  heures  entières  saus  parler , écoutant  des  contes  ou  contemplant  les 
exercices  des  danseuses.  Les  maladies  qui  aflligent  le  plus  l’Égypte  sont  des 
ophlhalmics , causées  par  le  sable  fin  dont  l’air  est  rempli , la  dysenterie,  l’épi- 
lepsie, et  principalement  la  peste,  qui  ne  disparaît  presque  jamais  entièrement, 
mais  qui , à ce  qu’on  prétend , n’étend  jamais  scs  ravages  au-delà  du  26°  de  la- 
titude.— Tous  les  habitants,  à l’exclusion  des  Coptes , des  Grecs,  des  Juifs  et 
des  Francs,  sont  mahométans. 

Gouvernement  actuel.  l‘ro<jrcs.  Force  armée.  Industrie.  Commerce. 

L’Egypte,  si  célèbre  dans  l’antiquité,  fut  enlevée  aux  empereurs  grecs  par 
les  Arabes , dès  le  vu”  siècle  de  l’ère  chrétienne,  et  régie  depuis  par  des  sultans 
puissauts.  En  1250,  les  mameioucs  se  rendirent  maîtres  du  pays,  et  en  1517  les 
Turcs  en  firent  une  de  leurs  provinces.  Cependant  l’Égypte  ne  s’est  jamais 
trouvée  que  dans  une  dépendance  peu  assurée  de  la  Porte-Ottomane.  Le  pacha 
ou  vice-roi  actuel,  Melimet-Ali , est  sans  contredit  un  des  hommes  les  plus  extra- 
ordinaires de  notre  époque.  Quoique  n’ayant  pas  secoué  entièrement  le  joug 
de  l’obéissance  envers  la  Sublime-Porte,  à laquelle  il  continue  de  rendre  liom- 
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mage  el  de  payer  tribut,  il  gouverne  cependant  en  souverain  absolu  sa  province, 
qu’il  cherche,  par  tous  les  moyens,  à faire  jouir  des  avantages  de  la  civilisa- 
tion européenne.  Par  ses  armes,  il  a abattu  la  puissance  des  Wahabis  en  Ara- 
bie; il  s’est  soumis  la  Nubie  et  le  pays  de  Dongolah;  il  a occupé  pendant 
quelque  temps  le  Péloponèse,  a pris  possession  de  l’île  de  Candie,  et  en  1833 
son  iils Ibrahim-Pacha,  après  avoir  remporté  une  grande  victoire  sur  les  Turcs, 
a pénétré  jusqu’à  Riulahié  dans  l’Asie-Mineure.  Le  fruit  de  cette  campagne  a été 
l’acquisition  de  toute  la  Syrie  et  du  district  d'Adana.  Par  le  secours  d’officiers 
européens  qu’il  a su  allirer  à son  service , le  pacha  est  parvenu  à former  une 
armée  régulière  de  près  de  90,000  hommes.  Plusieurs  régiments  de  nègres  sont 
exercésà  l'européenne;  les  Bédouins  fournissent  une  excellente  cavalerie;  l’artil- 
lerie surtout  a été  mise  sur  un  pied  respectable  par  des  officiers  venus  d’Europe, 
lin  nouvel  arsenal  a été  construit  à Alexandrie  sous  la  direction  d’on  ingénieur 
français.  La  (lotte  égyptienne , quoiqn’ayant  éprouvé  de  grandes  pertes  dans 
les  dernières  guerres  de  la  Grèce,  est  cependant  supérieure  à celle  de  la  Tur- 
quie, et  de  nouvelles  constructions,  facilitées  par  la  cession  du  district  d'A- 
dana , fertile  en  bois , la  rendent  de  plus  en  plus  imposante.  Mais  ce  n’est  pas 
seulement  sous  le  rapport  militaire  que  le  pacha  d’Egypte  a entrepris  de  met- 
tre son  pays  au  niveau  de  l’Europe  ; il  s’est  occupé  avec  autant  de  sollicitude  de 
l’amélioration  matérielle,  industrielle  et  intellcctucllede  son  peuple.  Ses  agents 
ont  parcouru  l’Angleterre,  la  France  et  d’autres  pays  pour  engager  des  ingé- 
nieurs, des  artisans  el  des  artistes  à son  service,  et  pour  s’instruire  eux-mêmes 
dans  les  connaissances  des  nations  civilisées.  Un  grand  nombre  de  jeunes  Egyp- 
tiens ont  été  envoyés  en-  France  el  eu  Angleterre  pour  y étudier  différentes 
professions  et  branches  d’enseignement.  Plusieurs  écoles  importantes  ont  été 
créées  , entre  autres  une  école  militaire  et  une  école  de  médecine  ; attachée  à nu 
hôpital,  l’un  des  plus  grands  qui  existent,  celte  dernière  compte  plus  de  300 
élèves.  Les  inventions  les  plus  récentes  , telles  que  les  machines  et  les  bateaux 
à vapeur,  l’éclairage  au  gaz,  le  télégraphe,  ont  été  introduites;  l’imprimerie  de 
Boulacq  est  très-active  à reproduire,  soit  des  ouvrages  originaux  tares  et  arabes, 
soit  des  traductions  de  livres  européens.  Il  y paraît  également  un  journal  écrit 
en  arabe , turc  et  français.  — Jamais  tant  d’Européens  instruits  n’ont  exploré 
ce  pays  en  tous  sens. 

Dans  un  tel  état  des  choses,  Vinduetrie  et  le  commerce  ne  pouvaient  manquer 
de  prendre  une  grande  extension  qui,  cependant,  pourrait  être  bien  plus  con- 
sidérable, si  le  pacha  n’exerçait  un  monopole  presque  absolu  sur  toutes  les 
marchandises.  C'est  lui  qui  est  le  principal  et,  pour  ainsi  dire,  le  seul  marchand 
de  son  pays;  lui  seul  peut  acheter  les  productions  du  sol,  les  faire  travailler 
dans  des  manufactures.  Peut-être  ce  despotisme  était-il  nécessaire  pour  entraî- 
ner dans  la  voie  du  progrès  un  peuple  naturellement  ennemi  des  innovations, 
pour  subvenir  aux  frais  d’une  guerre  longue,  mais  fertile  en  résultats  pour  l'E- 
gypte, et  pourdouner  les  moyens  de  créer  ces  établissements  avec  lesquels  doit 
commencer  une  ère  nouvelle  de  lumières  et  de  prospérité  pour  celte  antique  pa- 
trie de  la  civilisation.  Un  des  plus  beaux  monuments  de  ce  genre  est  le  nouveau 
canal  creusé  en  1819  pour  mettre  le  Nil  en  communication  avec  le  port  d’A- 
lexandrie. . 
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Enliii  l'administration  intérieure  du  pays  n’a  pas  été  négligée.  Les  provinces 
sont  divisées  et  administrées  régulièrement  par  des  officiers  civils  et  militaires. 
Des  députés  de  ces  provinces,  assistés  d’un  certain  nombre  d’employés  du  gou- 
vernement, forment  une  assemblée  dont  les  séances  sout  publiques  et  qui  dé- 
libère sur  les  questions  que  le  pacha  lui  soumet.  Une  nouvelle  loi  pénale  a 
été  rédigée,  dans  laquelle  la  peine  de  mort  ne  figure  plus.  La  valeur  des  mon- 
naies a été  définitivement  fixée. 

Telles  sont  les  principales  réformes  que  le  pacha  Méhémet-Ali  a introduites 
dans  son  pays.  Si  l’Egypte  prête  avec  libéralité  à l'Europe  ses  vieux  monu- 
menis  et  les  restes  de  son  antique  civilisation,  qui,  pour  le  moment,  lui  sont 
inutiles,  elle  reçoit  en  échange  les  bienfaits  et  les  résultats  auxquels  l’Europe 
n’est  parvenue  qu’après  une  longue  suite  d’expériences  et  de  malheurs.  C’est 
un  nouveau  lien  qui  attache  l’Egypte  à la  civilisation  moderne. 

Division  et  topographie  de  P Égypte. 

Les  anciens  partageaient  déjà  l’Egypte,  conformément  à la  nature  du  pays, 
en  trois  parties  : la  Thébdide  ou  la  U ante- Égypte , VHeptanomis  on  la  Moyenne- 
Égypte,  et  le  Delta  ou  la  Basse-Égypte.  Cette  triple  division  subsiste  encore  aujour- 
d’hui, et  les  trois  parties  portent  les  noms  de  Said,  de  Ouestaniéh  ou  Wostani,  et 
de  Bahari.  L’Égypte  est  encore  divisée  administrativement  en  24  provinces 
gouvernées  par  des  naxirs,  mais  nous  nous  contenterons  de  suivre  la  première 
division. 

1 . Le  Rahari  ou  i.a  Bassk-Kgypte  comprend  la  partie  septentrionale  dn 
pays , ou  le  Delta,  avec  les  territoires  situés  à l’est  et  à l’ouest  des  deux  grands 
bras  du  Nil.  A l’ouest  du  grand  bras  gauche,  nous  trouvons  l’ancienne  capitale, 
bâtie  par  Alexandre-le-Grand,  l’une  des  principales  places  de  commerce  dn 
monde  depuis  les  temps  de  ce  conquérant  jusqu’à  la  circumnavigation  du  cap  de 
Bonne-Espérance  : 

Alexandrie,  appelée  Iskandérii  ou  Seanderia  par  les  Arabes,  située  snr  une 

langue  de  terre  à l’est  de 
laquelle  se  trouve  le  nou- 
veau port  , et  à l’ouest 
l’ancien  ; c’est  dans  ce 
dernier  qne  se  jette  le  ca- 
nal Rahmanaytk,  qui  corn* 
munique  avec  le  Nil.  La 
ville  est  entourée  de  murs 
«leundri».  et  d’un  fossé  et  protégée 

par  plusieurs  bastions. 

Les  maisons  sont  mal  bâties,  les  rues  étroites  et  tortueuses;  la  seule  eau 
potable  se  pnise  dans  des  citernes.  La  plupart  des  mosquées  étaient  autrefois 
des  églises  chrétiennes;  les  églises  des  Francs,  des  Coptes  et  des  Grecs,  sont  in- 
signifiantes. Les  ports  sont  défendus  par  deux  citadelles  dont  l’une , nommée  le 
grand  Pharillon,  occupe  la  place  de  l’ancien  phare,  haut  de  plus  de  400  pieds. 
Alexandrie  fait  toujours  un  commerce  considérable  ; des  consuls  de  toutes  les 
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uations  maritimes  de  l’Europe  y résident.  Le  nombre  des  habitants  est  réduit, 
depuis  la  peste  de  1835,  à environ  30,000,  dont  5,000  étrangers,  la  plupart 
Anglais,  Italiens  et  Grecs  ; on  pense  que,  sous  le  règne  d’Auguste,  ce  nombre 
était  de  700,000.  Les  ruines  et  les  monuments  dont  le  territoire  d’Alexandrie 
est  couvert  attestent  quelle  fut  sa  splendeur  sous  le  règne  des  successeurs  d’A- 
lexandre et  sous  la  domination  romaine.  Ces  débris  se  trouvent  surtout  au  midi 
de  la  ville.  La  colonne  de  Pompée,  de  granit,  haute  de  90  pieds,  et  l 'obélisque 
de  Cléopâtre,  également  de  granit,  sont  encore  debout.  Les  environs  de  la  ville 
sont  sablonneux  et  incultes  ; elle  tire  ses  subsistances  en  grande  partie  du  Del  ta. 
Des  Bédouins  parcourent  les  déserts  environnants.  A l’ouest  de  la  ville,  la  lan- 
gue de  terre  sablonneuse  sur  laquelle  elle  est  bâtie  se  prolonge  entre  la  mer  et 
le  lac  Maréotis  jusqu’à  Abousir,  où  l’on  trouve  les  ruines  d'une  grande  ville  et  la 
tour  des  Arabes  où  Bonaparte  débarqua  en  1 798.  A soixante  lieues  de  là,  vers 
l’ouest,  commence  le  territoire  de  Tripoli;  des  Bédouins  seuls  traversent  cette 
étendue  de  pays,  qui  n’offre  que  du  sable  et  des  collines  de  pierre  calcaire,  sans 
aucune  végétation. 

A l’extrémité  nord-est  de  la  langue  de  terre  sur  laquelle  Alexandrie  est  si- 
tuée, se  trouve  le  village  fortifié  d’Aboukhir,  célèbre  par  la  victoire  que  Nelson  y 
remporta  le  1er  août  1798  sur  la  flotte  française.  Tout  auprès  on  trouve  les 
ruines  de  l’ancienne  ville  de  Canope. 

Non  loin  du  bras  occidental  du  Nil , sur  une  hauteur,  s’élève  la  ville  de  Ro- 
sette ou  Racliid  (20,000  habitants).  Elle  est  mal  bâtie  et  son  commerce  est  beau- 
coup déchu  depuis  l’achèvement  du  nouveau  canal.  Ses  environs  sont  agréables 
et  fertiles,  mais  celte  fertilité  n’existe  que  sur  les  bords  mêmes  du  Nil.  A me- 
sure qu’on  avauce  vers  l'ouest  on  se  trouve  dans  le  désert. 

Cette  partie  de  l’Egypte  comprend  aussi  la  vallée  des  lacs  de  nalron.  Les  lacs 
qui  fournissent  ce  sel  remarquable  sont  au  nombre  de  6;  des  caravanes  vien- 
nent l’enlever  régulièrement. 

Le  Delta  proprement  dit,  ou  le  territoire  situé  entre  les  deux  bras  du  Nil,  est 
une  vaste  plaine  entrecoupée  d’innombrables  canaux,  très-fertile  et  très-bien 
cpllivée.  On  y trouve  un  grand  nombre  de  villes  dont  aucune  cependant  n'a  de 
l’importance  aujourd'hui.  Ruines  de  Sais,  l'une  des  capitales  de  l’ancienne 
Egypte.  Vastes  caveaux  de  sépulture. 

Le  pays  à la  droite  du  Nil  n'est  fertile  et  habité  qu’autant  qu’il  est  arrosé  par 
des  canaux.  Plus  vers  l’est,  il  n’y  a plus  que  le  désert.  La  ville  la  plus  impor- 
tante est  Damiette (Tamiathis),  sur  la  rive  orientale  du  Nil.  Cette  ville  est  bâtie 
sur  une  langue  de  terre  large  d’un  quart  de  lieue,  et  bordée  à l’est  par  le  lac  de 
Menzaléh.  Scs  environs  sont  marécageux  et  malsains,  mais  très-fertiles;  elle 
compte  10,000  à 12,000  habitants  et  fait  un  commerce  considérable.  Elle  est 
située  à une  assez  forte  distance  vers  le  sud,  de  l’ancienne  Damiette  où  saint  Louis 
débarqua  en  1249  et  où  il  fut  fait  prisonnier  en  1250. 

On  trouve  encore  : Et-Arisch,  forteresse  au  milieu  du  désert,  sur  V isthme  de 
Sues  ; c’est  l'endroit  le  plus  oriental  de  l’Egypte.  L’isthme  s’abaisse  du  sud  au 
nord;  il  est  formé  de  collines  de  pierre  calcaire  et  siliceuse,  dont  les  vallées 
sont  comblées  de  sable.  Plusieurs  des  anciens  rois  de  l’Égypte  ont  essayé  de  le 
percer,  et  l’on  voit  encore  les  traces  des  travaux  entrepris  dans  celte  intention. 
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Ce  projet  n’a  jamais  reçu  une  exécution  complète,  mais  il  serait  possible  de  le 
réaliser,  quoique,  d’après  des  recherches  récentes  , le  niveau  de  la  mer  Rouge 
soit  de  30  pieds  au-dessus  de  celui  de  la  Méditerranée.  — Tijnelt , château  fort, 
non  loin  des  ruines  de  l’ancienne  Péluse.  — Au  sud,  près  du  lac  des  Pèlerins,  ou 
trouve  les  ruines  d’On  (Héliopolis),  avec  les  débris  d’un  ancien  temple  du  soleil 
et  un  obélisque  haut  de  60  pieds. 

2.  Oeestanieh  , Wostahi,  ou  Moyenme- Egypte  , comprenant  la  vallée  du  Nil 
depuis  le  point  où  ce  fleuve  se  divise  jusqu’au  28*  de  latitude  nord.  Elle  con- 
tient non-seulement  la  capitale  de  toute  l’Egypte , mais  encore  les  restes  de 
beaucoup  de  villes  et  de  monuments  anciens. 

Le  Caire  (El-Kahiréh),  capitale  de  l'Égypte  et 'résidence  du  vice-roi,  est  situé 

à un  quart  de  lieue  de  la  ri- 
ve droite  du  Nil,  dans  une 
plainesablonni  use,  au  pied 
du  mont  Mocattam.  Il  est 
traversé  par  un  canal  qui, 
cependant,  n’est  rempli 
d’eau  que  pendant  l’inon- 
dation ; c’est  du  Nil  que  les 
habitants  tirent  l’eau  qu'ils 
boivent.  La  ville  est  mal 
bâtie;  les  rues  sont  tor- 
tueuses, malpropres,  et  si  étroites  que  dans  plusieurs  les  étages  supérieurs  des 
maisons  se  touchent  presque.  Parmi  les  places  publiques  quelques-unes  sont  inon- 
dées pendant  les  hautes  eaux  ; alors  de  nombreux  canots  illuminés  les  sillonnent 
le  soir.ee  qui  produit  un  aspect  des  plus  pittoresques.  Le  Caire  contient  plusieurs 
centaines  de  mosquées,  dont  quelques-unes  se  distinguent  parleur  beauté  et  leurs 
dimensions,  une  école  supérieure  t rès-célèbrc , une  bibliothèque  , une  école  militaire  et 
plusieurs  autres.  Ses  manufactures  sont  nombreuses.  Des  bains  publics  et  des  cafés 

se  rencontrent  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville.  Les  travaux  de 
fortification  commencés  par  les 
Français  ont  été  continués  par  le 
vice-roi  actuel.  Le  château  de  celui- 
ci,  la  monnaie  et  quelques  fabriques 
se  trouvent  dans  unecitadelle  située 
sur  uu  rocher  du  mont  Mocattam, 
que  l’on  pourvoit  d'eau  au  moyeu 
d’un  puits  de  260  pieds  de  profon- 
deur, creusé  par  ordre  du  sultan 
Saladin  : on  l’appelle  le  puits  de 
Joseph.  Il  est  probable  que  le  Caire  contient  plus  de  200,000  habitants,  parmi 
lesquels  il  y a beaucoup  de  Francs,  de  Juifs  et  de  Crées.  Après  les  mahomé- 
tans,  les  Coptes  sont  les  plus  nombreux.  Le  Caire  est  d ailleurs  animé  par  de 
nombreuses  caravanes  et  dos  llëdouins  qui  s’y  rendent  de  tous  cOtés;  son 
commerce  est  très-actif. 
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On  regarde  comme  les  deux  ports  du  Caire  Boutaa f et  le  vieux  Caire.  Bou- 
lac<|  est  situé  vers  le  nord,  sur  le  Nil;  outre  les  accessoires  du  port,  il  y a 
plusieurs  établissements  importants , entre  autres  l’imprimerie  arabe  et  des 
fabriques.  — Le  vieux  Caire  on  Foetal  est  situé  à une  demi-lieue  au  sud  du 
Caire.  C’est  un  bourg  assez  délabré  , habité  principalement  par  des  Coptes  ; 
tout  près  se  trouve  le  couvent  de  Saint-George»  ,.  résidence  ordinaire  du  patriar- 
che d’Alexandrie. 

Vis-à-vis  de  Fostat , dans  le  Nil , est  située  l’îlc  de  Ilodda  ou  Itaudah  , à l’extré- 
mité méridionale  de  laquelle  se  trouve  le  mikias  ou  nilomètre;  c’est  une  colonne 
de  marbre  blanc  sur  laquelle  on  observe  la  crue  de  l’eau  pour  en  instruire  le 
peuple.  C’est  une  grande  fête  pour  le  Caire  quand  le  Nil  a atteint  la  hauteur 
désirée  et  que  l’autorité  donne  le  signal  de  percer  la  digue  qui  contient  les  eaux 
du  canal.  Cet  événement,  qui  promet  une  récolte  abondante  et  procure  divers 
avantages  à la  ville,  est  célébré  par  des  réjouissances  qui  durent  plusieurs  jours. 

La  région  située  sur  la  rive  gauche  du  Nil , vis-à-vis  du  vieux  Caire , est  très- 
intéressante  par  les  monuments  et  les  ruines  qu’on  y rencontre.  Près  de  la  pe- 
tite ville  industrieuse  de  Gizéh  s’élèvent , sur  une  hauteur , les  quatre  plusgran- 
des  pyramides.  La  principale,  dont  on  attribue  la  construction  à Cheaps,  doit 

avoir  473  pieds  de  haut  cl 
753  pieds  de  chaque  côté  de  la 
base  ; les  savants  français  qui 
l’ont  mesurée  lors  de  l’expé- 
dition ne  lui  donnent  cepen- 
dant qu'une  hauteur  de  428 
pieds.  Les  autres  sont  attri- 
buées à Chéphrèn  et  à Mycéri - 
nus.  Elles  sont  bâties  d’énormes  blocs  de  pierre  calcaire  et  pourvues  de  marches, 
en  sorte  qu’on  peut  monter  jusqu’au  sommet  ; mais  dans  l’antiquité  elles  étaient 
recouvertes  de  marbre  ou  de  granit , et  présentaient  une  surface  unie.  La  pyra- 
mide de  Chéops  a été  ouverte  il  y a déjà  plusieurs  siècles  ; des  voyageurs  mo- 
dernes ont  aussi  pénétré  dans  d’autres,  dont  ils  ont  trouvé  l’intérieur  à peu 
près  le  même  partout.  L’entrée  est  pratiquée  vers  la  moitié  de  la  hauteur,  sur 
l’une  des  faces;  de  là  uneallée  étroite  descend  vers  le  centre  de  la  base,  puis 
remonte  de  nouveau.  Le  plus  souvent  on  n’a  découvert  dans  les  pyramides  que 
deux  ou  trois  vastes  chambres,  dans  la  pins  grande  desquelles  il  y avait  nu 
sarcophage,  contenant  probablement  les  dépouilles  mortelles  du  Pharaon  en 
l’honneur  duquel  la  pyramide  avait  été  bâtie.  Dans  le  sarcophage  de  la  plus 
grande  on  a trouvé  les  ossements  d’un  boeuf.  Au  pied  de  la  pyramide  de  Ché- 
phrèn , du  côté  du  midi , se  trouve  le  Sphynx  colossal  , sculpté  dans  la  roche 
même.  Il  a été  longtemps  presque  entièrement  enseveli  dans  le  sable,  et  il  n’en 
paraissait  que  le  cou  et  la  tète,  qui  ont  ensemble  27  pieds  de  hauteur.  Le  sable 
ayant  été  enlevé  récemment,  on  a découvert  un  petit  temple  entre  les  pieds  de 
devant  du  colosse.  Encore  plus  vers  le  sud  se  trouve  le  champ  des  Momies,  où 
l’on  voit,  dans  d’immenses  galeries  souterraines , un  grand  nombre  de  ces  cada- 
vres embanmés  qui  sont  devenus  un  objet  de  commerce.  Tout  auprès  on  ren- 
contre de  vastes  ruines , qui  sont  les  débris  de  l’ancienne  Memphis. 
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Memphis , seconde  résidence  des  Pharaons.  Maltraitée  dans  l’invasion  des 
Perses , déchue  de  sa  splendeur  par  la  fondation  d’Alexandrie , elle  fut  prise 
d’assaut  et  détruite  par  les  Arabes  eu  640.  Non  loin  de  ces  ruines  on  voit  les 
pyramides  de  Memphis,  dont  la  plus  haute  n’a  que  250  pieds;  elle  est  bâtie  avec 
des  blocs  de  granit  bruts,  joints  avec  du  ciment,  et  divisée  en  six  étages.  D’au- 
tres pyramides  de  cette  contrée  sont  construites  seulement  en  briques  cuites  au 
feu,  ou  simplement  d’argile  séchée  au  soleil;  ces  dernières  sont  naturellement 
fort  délabrées. 

Vers  le  29° de  latitude  nord,  à l’ouest  du  Nil,  s’étend  une  plaine  extrême- 
ment fertile,  bornée  par  les  montagnes  qui  s’éloignent  ici  des  bords  du  fleuve. 
C’est  le  district  ou  la  province  de  Fayoum,  limitée  au  nord  par  le  BirkU-Karotm, 
le  lac  Maris  des  anciens,  qui  n’est  plus  maintenant  qu’une  vaste  lagune  dont 
l'eau  dépose  sur  ses  bords  un  sel  que  le  soleil  durcit.  L’étendue  de  ce  lac  aug- 
mente beaucoup  quand  le  débordement  du  Nil  est  considérable.  Le  chef-lieu 
de  la  province  est  Médinet-el-Fayoum,  ville  assez  florissante,  avec  10,U0l)  hab. 
On  trouve,  au  nord  de  cette  ville,  les  magnifiques  ruines  d'Arsinoe  (Crocodilo- 
polis),  bâtie  sous  l’empereur  Adrien.  Ces  ruines  se  composent  d’un  grand 
nombre  de  colonnes  de  marbre  isolées,  d’un  vaste  portique,  d’un  théâtre  et 
d’une  rue  entière. 

Il  faut  encore  remarquer,  sur  la  rive  gauche  du  Nil , les  villes  de  Minith,  de 
Mellavi  et  de  Motif  atout. 

3.  Le  Saïd  ou  la  Haute- Égypte  est  la  partie  la  plus  intéressante  sous 
le  rapport  archéologique  : ou  y trouve  les  ruines  les  plus  imposantes  et  les  plus 
nombreuses.  Aujourd’hui  c’est  la  partie  la  moins  peuplée  de  l’Égypte , bien  que 
le  climat  y soit  plus  salubre  et  que  les  maladies  qui  affligent  si  souvent  les  par- 
ties inférieures  du  pays  y soient  à peu  près  inconnues. 

La  principale  ville  est  Syout,  sous  27°  10’,  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  Elle  est 
assez  bien  bâtie  et  compte  15,000  hab.  Syout  est  le  rendez-vous  des  caravanes 
qui  viennent  de  l’intérieur  de  l’Afrique  et  qui  amènent  surtout  des  esclaves. 
Les  montagnes  à l’ouest  de  cette  ville  sont  couvertes  jusqu’à  la  cime  de  grottes 
qui  se  succèdent  comme  les  étages  d'une  maison.  Ce  sont  des  catacombes  qui 
servaient  de  sépultnre  aux  anciens  Égyptiens;  elles  sont  en  partie  ornées  d’hié- 
roglyphes; plus  tard,  elles  ont  été  habitées  par  des  anachorètes  chrétiens. 

En  remontant  le  Nil , on  rencontre  d’abord  les  belles  ruines  d’un  temple , 
près  du  village  de  Quatm , sur  la  rive  droite.  — Non  loin  de  là  , près  de  la  ville 
d'Aimim,  on  aperçoit  les  restes  de  l’ancienne  Chemnis  ou  Pauopolis , consistant 
en  deux  temples  et  en  un  grand  nombre  de  colonnes.  Les  montagnes  sont  cou- 
vertes de  grottes  habitées  par  les  moines  d’un  couvent  copte.  — Plus  au  sud, 
au-delà  de  Girgék,  se  remarquent  les  ruines  d ’Abydos,  presque  entièrement  ense- 
velies sous  le  sable.  — La  ville  considérable  de  llaou , sur  la  rive  gauche , est 
également  entourée  de  ruines.  — Non  loin  de  là,  sur  la  même  rive,  est  le 
village  de  Dendérah , sur  l’emplacement  de  l’ancienne  Teutyris , sous  le  26“  de 
latitude.  On  y voit  plusieurs  temples  bien  conservés,  sur  les  toits  desquels  les 
Arabes  ont  bâti  des  cabanes.  C’est  du  plafond  du  plus  grand  de  ces  temples 
qu’on  a détaché  le  fameux  zodiaque  de  Dendtrah,  qui,  transporté  en  France 
en  1821,  est  exposé  maintenant  à la  Bibliothèque  Royale  de  Paris.  La  discus- 
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sion  relative  à l’antiquité  de  ce  monument,  occasionnée  par  la  position  irrégu- 
lière de  quelques-unes  de  ses  constellations , est  à peu  près  terminée,  grâce  sur- 
tout aux  recherches  du  savant  Champollion  jeune,  qui  a démontré  qu'on  eu  avait 
singulièrement  exagéré  l’antiquité.  Dans  une  autre  partie  du  temple  est  iigurée 
une  carte  céleste  avec  toutes  les  étoiles  lixes  tant  de  la  voûte  septentrionale 
que  de  la  voûte  méridionale  du  ciel.  — Le  village  de  Kopt  ou  üeft , sur  la  rive 
droite,  remplace  l’ancienne  Coptos,  célèbre  par  son  commerce. 

Sous  le  25"  I f la  plaine  s’étend  des  deux  côtés  du  Nil.  C’est  là  que  gisent 
éparses  les  immenses  et  magnifiques  ruines  de 

Tlicbes,  dit e aux  cent  portes,  la  plus  ancienne  capitale  de  l'Égypte  (la  1 lias  polis 
Magna  des  Grecs).  Celte  ville  parait  avoir  atteint  son  plus  haut  degré  de  splen- 
deur entre  1822  et  1300  avant  Jésus-Christ.  Privée  de  ses  richesses  par  les 
Perses,  ravagée  par  Plolémée  Philométor , elle  fut  détruite  l’an  28  avant 
Jésus-Christ  par  Cornélius  Gallus,  préfet  romain.  La  plaine  qui  est  couverte 
de  ses  débris  est  limitée  au  nord  par  les  montagnes  qui  se  rapprochent  du  Nil, 
tandis  qu’elles  s'en  éloignent  vers  le  midi.  Au  milieu  de  ce  monde  de  ruines  on 
n’aperçoit  aujourd’hui  que  quelques  misérables  villages,  dont  les  plus  impor- 
tants sont  Louxor  ou  Louqsor  et  Karnah.  Sur  la  rive  gauche  on  voit  les  restes 

d’un  immense  cirque  ou  hippodrome 
et  le  tombeau  d'Osymandius.  Vers 
l’ouest  on  remarque  plusieurs  por- 
tes encore  debout  et  de  grandes 
cours  entourées  de  péristyles;  les 
montagnes  qui  bordent  le  désert 
sont  couvertes  de  grottes;  partout 
le  sol  est  jonché  de  débris  de  murs, 
de  statues  et  de  colonnes.  Ce  qui 
frappe  surtout  les  regards,  ce  sont 
deux  statues  colossales  qui , quoi- 
que assises, sonthautesdeGl  pieds; 
tout  près  d’elle,  les  ruines  du  Mem- 
n union  (portes,  colonnes,  statues, 
bas-reliefs  sur  les  murs,  etc.)  s’é- 
tendent sur  un  espace  d’environ  1 ,800  pieds  de  longueur.  On  y voit  encore  la  cé- 
lèbre statue  de  Memnon  qui,  au  dire  des  anciens,  rendait,  au  lever  du  soleil,  un 
son  harmonieux  qu’aucun  voyageur  moderne,  cependant,  n’a  pu  entendre  (I). 
Tous  ces  débris  sont  de  granit  noir  ou  rouge  ; les  statues  et  constructions  de 
marbre  ont  été  en  partie  démolies.  La  rive  droite  n’est  pas  moins  riche  en 
monuments.  Tout  près  de  Louxor  s’élevaient  deux  obélisques  de  granit  de 
72  et  de  76  pieds  de  haut.  C’est  le  plus  petit  des  deux,  qui,  transporté  à 
Paris  par  M.  Verninhac  Saint-Maur  , officier  de  la  marine  française  , a 
été  érigé  sur  la  place  de  lu  Concorde,  le  25  octobre  1836  , par  les  soins  de 
l’ingénieur  Lcbas.  Ces  deux  monolithes  formaient,  avec  deux  ligures  colos- 
sales assises,  l’entrée  d’un  palais  immense;  on  en  voit  encore  plus  de  200  co- 

(I)  Vot.,  sur  la  statue  dr  Memnon  , la  savante  dissertation  deM.  L'Iront  ir. 
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lomies  debout.  De  Louxor  à Karnak,  situé  vers  le  nord,  on  marche  constam- 
ment entre  des  sphynx  , des  colosses,  des  obélisques,  des  colonnades,  des  murs 
chargés  de  sculptures.  On  y admire  surtout  l 'allée  des  Sphynx,  longue  de  6, 1 56 
pieds,  qui  contenait  GOO  de  ces  figures  colossales,  et  Y avenue  desColonnes,  mono- 
lithes de  70  pieds  de  haut,  mais  tous  renversés.  I,a  grande  salle  de  ce  même 
palais,  auquel  se  rattachent  les  ruines  que  nous  venons  de  décrire,  est  longue 
de  318  pieds,  large  de  159;  elle  contient  134  colonnes,  dont  les  plus  grandes 
ont  70  pieds  de  haut  sur  1 1 de  diamètre  ; la  circonférence  de  leurs  chapiteaux 
est  de  64  pieds.  Le  plus  curieux  de  ces  monuments  est  peut-être  celui  qu’on 
nomme  les  tombeaux  des  rois,  et  qui  se  trouve  dans  une  vallée  de  la  chaîne 
Libyque.  Les  rochers  y sont  transformés  en  une  infinité  de  salles  et  de  compar- 
timents, communiquant  entre  eux  par  des  corridors  et  des  escaliers;  les  murs 
sont  tous  couverts  de  sculptures  et  de  tableaux  bien  conservés.  Dans  les  salles  on 
trouve  de  beaux  sarcophages  de  granit,  d’innombrables  momies  d’hommes  et 
d’animaux  sacrés.  Tout  récemment  encore,  le  voyageur  Belzoni  a découvert  une 
de  ces  salles  où  se  trouvait  un  beau  sarcophage  d’albâtre,  couvert  de  bas-re- 
liefs; il  est  parvenu  à le  faire  transporter  en  Angleterre.  Ce  ne  sont  pas  tant 
les  siècles  que  la  main  des  hommes  qui  ont  dépouillé  la  plupart  de  ces  monu- 
ments. Plusieurs  centaines  d’Arabes  y demeurent  encore  avec  leur  bétail. 

Esnéh,  ville  de  commerce  considérable  sur  la  rive  gauche,  sous  25°  17',  est 
également  entourée  de  ruines  extrêmement  intéressantes  : c’est  l’ancienne  La- 
topolis. — Près  du  village  A'El-Kab,  au  sud  d’Esnéhet  sur  la  rive  droite,  se  trouve 
une  montagne  remarquable  par  ses  hypogées  ou  grottes  sépulcrales,  dont  les  murs 
sont  ornés  de  bas-reliefs  et  de  tableaux  représentant  une  grande  variété  d’objets 
et  de  scènes  de  la  vie  domestique  des  anciens  Egyptiens.  — Non  loin  d’Edfou , 
grand  village  sur  la  rive  gauche,  on  voit  deux  temples  magnifiques  très-bien 
conservés,  bâtis  en  pierre  de  taille  et  ornés  de  sculptures  ; ce  sont  les  ruines 
d’ Apollinopolis  Magna.  — Plus  au  sud,  sur  la  rive  droite,  on  trouve,  presque 
ensevelies  sous  le  sable , les  ruines  d'Omios.au  milieu  desquelles  on  reconnaît 
encore  deux  temples;  l’eudroit  lui-même  et  toute  la  plaine  jusqu'aux  montagnes 
sont  couverts  de  sable,  en  sorte  qu’on  n’y  trouve  ni  arbres  ni  villages.  Les  deux 
rives  du  fleuve  présentent  cet  aspect  désert  depuis  Ombosjusqu’à  Assouan,  sur 
une  ligne  de  14  lieues. 

Assouan,  sur  la  rive  droite,  prps  de  l’antique  Syine,  la  ville  la  plus  méridio- 
nale de  l’Egypte.  L’ Assouan  moderne  est  située  plus  an  nord,  dans  une  contrée 
charmante  ; il  s’y  fait  un  commerce  actif.  An  sud-ouest,  sur  la  pente  d’une  col- 
line, se  trouvent  les  ruines  de  Syène,  sur  lesquelles  les  Arabes  avaient  bâti  une 
nouvelle  ville  qui  a péri  à son  tour  ; on  assure  qu’il  y a aussi  été  trouvé  un  édi- 
fice romain  ; enfin  un  fort,  bâti  par  les  Français  tout  près  de  là,  sur  un  rocher, 
achève  de  varier  l’aspect  de  la  contrée.  Les  montagnes  sont  ici  formées  de  gra- 
nit ; c’est  le  seul  endroit  de  l’Egypte  où  l’on  voie  des  rochers  portant  des  mai- 
sons et  des  forêts  de  palmiers.  La  surface  de  ces  rochers  est  en  beaucoup  d’en- 
droits couverte  de  sculptures. 

Tout  près  de  Syène  et  au-dessous  de  la  dernière  cataracte  du  Nil,  à l’endroit 
même  où  ce  fleuve  entre  sur  le  territoire  de  l’Egypte , il  forme  l’îlc  d’El-Sag  ou 
F.l-Ckag,  Y Etéphanline  des  anciens,  longue  de  4,000  pieds,  large  de  2,400,  au- 
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trefois  célèbre  par  scs  carrières,  d’où  fui  tiré  en  partie  le  granit  des  innombrables 
monuments  de  l'Egypte.  La  partie  septentrionale  de  l’ile,  formée  de  terre  d'al- 
luvion,  est  cultivée  avec  soin,  et  la  belle  végétation  qui  la  couvre  forme  un  con- 
traste frappant  avec  les  rocliers  et  le  sable  aride  des  alentours*  Quelques  vil-  • 
lages  sont  bâtis  sur  les  ruines  de  la  ville  qui  occupait  anciennement  la  partie  mê» 
ridionale  de  l’ile. 

Plus  au  sud,  et  au-dessus  de  la  dernière  cataracte,  on  trouve  l’ile  û’El-üéif, 
la  Ph'tlce  des  anciens.  Quoique  d'une  petite  dimension  (1 ,152  pieds  de  long  sur 
108  de  large),  elle  est  cependant  extrêmement  intéressante.  De  même  que  l’ilc 
d’Kléphantine,  elle  ne  contient  un  peu  de  terre  d'alluvion  que  dans  sa  partie 
septentrionale;  la  pointe  méridionale  est  formée  de  granit.  Cette  lie  était  autre- 
fois entourée  dans  son  entier  d’un  mur  construit  avec  beaucoup  de  soin.  Sur  le 
granit  se  trouvent  les  ruines  les  plus  belles  de  toute  l'Egypte,  celles  de  deux 
temples  très-rapprochés  l’un  de  l’autre,  le  pins  grand  consacré  à Osiris,  le  plus 
petit  à Isis.  On  y voit  encore  les  restes  d’autres  temples,  un  obélisque  et  de 
longues  colonnades,  le  tout  de  grès  d’une  blancheur  éclatante.  Des  sculptures 
magnifiques  et  des  inscriptions  de  différentes  époques  couvrent  ces  monuments. 

La  limite  méridionale  de  l’Egypte  n’est  pas  exactement  déterminée. 

Il  nous  reste  encore  à considérer  la  partie  orientale  de  l’Egypte.  L’espace 
entre  la  vallée  du  Nil  et  la  mer  Rouge  ou  le  golfe  Arabique  est  tout  couvert  de 
montagnes  tellement  arides  qu’on  n’y  trouve  pas  une  trace  de  terre  fertile,  en- 
core moins  de  végétation  ; les  rochers  sont  entièrement  nus.  Ces  montagnes 
sont  sillonnées  de  quelques  ravins  et  de  vallées  transversales  qui  servaient 
dans  l’antiquité,  comme  encore  aujourd'hui,  de  routes  de  communication  entre 
l’Egypte  et  la  mer.  Les  plus  importantes  sont  : 

1 . La  vallée  de  fié  h,  qni  conduit  du  Caire  à Suez  ; 2 . la  vallée  entre  Rénisouef. 
et  les  couvents  coptes  du  motif  Kolzim;  3.  la  vallée  de  Kotséir  ; 4.  la  vallée  de ». 
mines  d'émeraudes. 

La  côte  de  la  mer  Rouge  est  pen  connue  et  dangerense  à la  navigation  par 
ses  récifs  de  corail  et  ses  bas-fonds  ; le  rivage  présente  des  rochers  ou  dn  sable  * 
aride.  On  n’y  rencontre  que  deux  endroits  fréquentés  par  le  commerce;  ce  sont  : 
Suez,  dont  nous  parlerons  dans  la  description  de  l’Arabie,  mais  qui  dépend 
réellement  de  la  préfecture  du  Caire;  et  Kosséir,  sous  26°  201,  chétif  endroit 
qui  tire  tous  ses  vivres , le  poisson  excepté,  de  l’Arabie  et  de  la  vallée  du  Nil. 

Le  port  de  Kosséir,  de  peu  de  profondeur  , n’offre  guère  de  sûreté.  Les  alen- 
tours sont  déserts  et  sans  aucune  végétation. 

Les  oasis  du  désert  à l’ouest  de  l’Égypte,  soumises  en  partie  à l’autorité  du 
pacha,  seront  mentionnées  quand  nous  viendrons  à parler  de  ce  désert. 


11.  LA  NUBIE  • ; 

(33,000  à 43,000  limes  carrées). 

Sous  la  dénomination  de  , Subie  on  comprend  plusieurs  territoires  situés  au 
sud  de  l’Égypte,  des  deux  côtés  du  Nil,  jusque  vers  le  12”  de  latitude  nord.  La 
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nature  tic  ce. pays  u’a  été  connue  avec  quelque  exactitude  que  par  les  relations 
de  plusieurs  voyageurs  modernes  (surtout  par  celle  de  Burkhardt,  de  Bâle)  et  par 
les  expéditions  du  pacha  d’Égypte;  néanmoins  il  est  encore  impossible  d’indiquer 
. les  limites  de  chaque  district  et  son  état  politique.  La  Nubie  entière  est  monta- 
gneuse; le  terrain  vit  toujours  s’élevant  depuis  Assouan,  au  nord,  jusqu’à  la 
chaîne  de  Cliigré  et  aux  hautes  montagnes  de  l’Abyssinie,  au  sud.  Des  vallées 
sillonnent  eu  tous  sens  ces  plateaux,  qui,  quoique  pierreux  et  stériles,  ne  sont 
pourtant  pas  uussi  arides  que  les  déserts  de  l'Égypte.  Le  Nil  seul  répand  la  fé- 
condité sur  scs  bords,  qu’il  ne  dépasse  cependant  que  rarement;  des  canaux  et 
des  roues  hydrauliques  portent  scs  eaux  dans  les  campagnes.  11  reçoit  dans  ce 
pays  plusieurs  Ueuves  qui  viennent  principalement  du  côté  de  l’est.  Sou  lit  s’étend 
• presque  toujours  entre  et  sur  des  rochers,  du  haut  desquels  il  s’élance , dans 
beaucoup  d’endroits,  en  cataracte,  surtout  entre  le  19°  et  le  22°  de  latitude. 
Sous  le  18°  il  coule  de  l’est  à l’ouest.  La  pluie  est  fort  rare  dans  la  vallée  du 
Nil  ; la  chaleur  y est  habituellement  très-forte,  mais  les  nuits  sont  fraîches.  Le 
climat  est  sain;  la  peste  ne  pénètre  presque  jamais  dans  le  pays,  mais  la  petite 
vérole  y fait  quelquefois  des  ravages.  Les  animaux  domestiques  sont  des  bœufs 
et  des  buffles,  des  brebis,  des  ânes,  quelques  chameaux  ; les  chevaux  de  Dottgolah 
sont  peut-être  les  plus  beaux  du  monde,  mais  ou  dit  que  la  race  la  plus  remar- 
quable en  a été  exterminée  dans  la  dernière  guerre  contre  les  Turcs.  On  y trouve 
également  un  grand  nombre  d’animaux  sauvages,  des  gazelles,  des  lièvres,  des  gi- 
rafes, des  brebis  sauvages,  des  léopards , des  lions,  des  hyènes,  et,  dans  les  par- 
ties méridionales  couvertes  de  forêts,  des  éléphants  et  des  rhinocéros;  le  Nil  est 
peuplé  de  crocodiles  et  d'hippopotames  dont  la  peau  sert  à faire  des  boucliers.  Le 
règne  végétal  n’offre  que  peu  de  produits  : des  palmiers,  des  plants  de  séné  et 
quelques  arbustes  sont  à peu  près  tout  ce  qui  vient  naturellement  ; on  cultive  le 
durrah,  le  froment,  1 orge,  les  fèves,  les  lentilles,  les  pastèques,  les  melons,  le  tabac, 
le  colon  et  quelque  peu  de  vigne.  Le  règne  minéral  offre  en  quelques  endroits 
du  sel  gemme. 

• Les. bords  du  Nil  étant  seuls  susceptibles  de  culture,  la  population  ne  sau- 

rait être  nombreuse.  Les  habitants  vivent  pour  la  plupart  dans  de  petits  vil- 
lages; leurs  demeures  sont  faites  d’argile  et  couvertes  de  paille  de  durrah. 
On  peut  distinguer  trois  nations  ou  familles  principales  : 

1)  Les  Nubiens  proprement  dits,  qui  se  subdivisent  encore  en  plusieurs 
branches,  telles  que  les  Kenous  au  nord , les  Noubas  au  centre,  et  les  Sennaaris 
au  midi;  ces  trois  peuples  portent  aussi  en  commun  le  nom  de  Barabras.  Iis 
paraissent  appartenir  à la  grande  famille  des  Berbères;  sédentaires  pour  la 
plus  grande  partie,  ils  exercent  l’agriculture.  Quelquefois  cependant  ils  vont 
eu  Égypte  , où  ils  fout  un  séjour  de  quelques  années,  au  bout  desquelles  ils 
rapportent  dans  leur  patrie  l’argent  qu’ils  ont  amassé.  Leur  sort  est  malheu- 

* reux  sous  les  gouverneurs  du  pacha  d’Égypte. 

2)  Les  Arabes,  partagés  également  en  plusieurs  tribus,  dont  la  plus  puissante 
est  celle  des  Koubabisch.  Ils  sont  nomades  et  habitent  les  deux  rives  du  Nil. 

3)  Les  Nègres,  professant  l’islamisme  comme  tous  les  autres  habitants  de  la 
Nubie.  — Il  n’y  a plus  aucune  trace  du  christianisme  qui  était  jadis  florissant 
dans  ces  contrées.  Depuis  1812  , le  pacha  d'Egypte , combattant  les  mameloiics 
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qui  s'y  étaient  réfugiés  , a subjugué  les  différents  états  de  ce  pays,  de  même 
que  les  régions  qui  l’avoisinent  à l’ouest.  La  conquête  fut  achevée  en  1820. 

Le  célèbre  royaume  de  Méroi,  dont  l’antique  civilisation  doit  même,  être  re- 
gardée comme  la  mère  de  celle  d’Egypte,  s’étendait  entre  les  seizième  et  dix- 
liuitièine  degrés  de  latitude  nord. 

La  Subie  proprement  dite  ( 100,000  bah.,  selon  Rurkhardt)  ne  comprend  que 
Ig  vallée  du  Nil  depuis  Assouau  jusqu’au  territoire  de  Dongoiali  ; ou  l’appelle 
aussi  la  Basse-Subie.  Elle  se  divise  en  septentrionale , Ouady-el-h'eneus , et  en  mé- 
ridionale, Ouady-Sovba.  Les  bords  du  fleuve  sont  parsemés  de  ruines  d’anciennes 
villes  inconnues  et  même  de  temples  magnifiques  couverts  de  bas-reliefs  et  de  ' 
peintures  païennes  parfaitement  conservées,  qui  reparaissent  à mesure  que  l’en- 
duit dont  les  chrétiens  les  avaient  recouvertes  tombe.  Plusieurs  de  ces  temples 
anciens  ont  servi  dans  la  suite  d’églises  grecques.  On  y voit  aussi  des  temples 
d’une  moindre  dimension,  taillés  dans  le  ror,  et  des  cavernes  sépulcrales  dans 
les  montagnes  , comme  en  Egypte.  Les  plus  belles  ruines  se  trouvent  près  du  . 
village  de  Kalabchi,  situé  presque  sous  le  tropique,  et  près  d ’Ebsambol,  sous 
22°  5',  qui  présente  deux  temples  très-remarquables  taillés  dans  le  roc,  et  dont 
l’un  a plus  de  1 50  pieds  de  long. 

Le  principal  endroit  est  à présent  Dcrr,  bourgade  de  200  maisons;  il  s’y  * 
fait  un  peu  de  commerce.  « 

Le  pays  de  Dongola  est  situé  le  long  du  Nil , sur  une  étendue  d’environ 
cinq  journées  au  sud  de  la  Nubie  proprement  dite.  Les  bords  dti  fleuve  s’é- 
largissent ici  considérablement  et  offrent  un  vaste  espace  propre  à la  culture  ; 
en  outre , il  est  couvert  d’un  grand  nombre  d’îles  remarquables  par  leur 
étendue  et  leur  fertilité.  Scs  inondations  fécondent  le  terrain , comme  en 
Egypte;  quelquefois  aussi  la  pluie  y tombe  pendant  plusieurs  jours  de  suite, 

Les  habitants  parlent  la  langue  nubienne;  ils  sont  presque  tout  nus.  Le  pays 
a beaucoup  souffert  dans  la  campagne  du  pacha  d’Egypte  contre  les  marne- 
loues  qui  y avaient  cherché  un  refuge. 

L’endroit  le  plus  considérable  est  Souveau-Dongola  ou  llaraca , sur  la  rive» 
gauche.  Les  mameloucs  réfugiés  en  ont  beaucoup  augmenté  la  population. 

Plus  au  sud  demeurent  les  Arabes  Chaykyé,  dont  le  territoire,  traversé  par  4 
le  Nil,  a une  longueur  d’environ  35  lieues.  Us  sont  divisés  en  plusieurs  tribus.  - 
Malgré  leur  bravoure  et  leur  excellente  cavalerie  , ils  n’ont  pu  résister  aux 
armes  à feu  dn  pacha  d’Egvpte,  dont  ils  sont  devenus  tributaires.  Leur  ter- 
ritoire est  également  riche  en  ruines  : on  y trouve  surtout  beaucoup  de  pyra- 
mides , mais  petites  et  mal  conservées. 

Les  régions  situées  à l’orient  dn  Nil  offrent  généralement  des  plateaux 
arides  et  stériles,  entrecoupés  de  profonds  ravins;  néanmoins  elles  sont  vi- 
sitées tous  les  ans  par  un  grand  nombre  de  caravanes  de  Senitaar,  de  l’in- 
térieur de  l’Afrique  et  de  l’Egypte.  C’est  par  ces  caravanes  qu?on  a appris  * 
à connaître  quelques-unes  des  peuplades  qui  y habitent.  Le  pays  des  Berbères 
( s’étend  à -l’est  des  bords  cultivés  du  Nil.  Les  habitants  sont  des  Arabes  qu 
teint  foncé  et  aux  traits  réguliers,  réputés  comme  extrêmement  immoraux  et 
perfides.  Les  uns  d’entre  eux  sont  pâtres , les  autres  agriculteurs,  la  plupart 
marchands  ambulants.  Ils  habitent  plusieurs  villages  ; leurs  demeures  sont 
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spacieuses  el  Lieu  bâties.  Ils  ont  uu  Mêle c ou  prince,  dont  l’autorité  se  borne 
à lever  des  contributions  sur  les  marchands  qui  traversent  le  territoire. 

Au  sud  du  pays  des  Berbères,  sur  le  Nil , est  située  la  ville  de  l)amcr,  dont 
les  habitants  forment  un  petit  état  séparé  et  sont  plus  civilisés  que  la  plupart 
de  leurs  voisins.  Il  y a dans  cette  ville  une  école  célèbre  où  viennent  étudier 
les  jeunes  inahométaus  des  pays  voisins  el  meme  des  régions  éloignées. 

Au  sud  de  Damèr  s’étend  le  pays  de  Chendy,  plaine  vaste  et  fertile , habitée 
par  des  Arabes.  La  ville  de  Chently,  à une  demi-lieue  du  Nil , a G,0(J0  habi- 
tants , eu  grande  partie  marchands.  Elle  fut  presque  entièrement  détruite  par 
les  Egyptiens  en  1822.  Elle  est  le  centre  du  commerce  de  cette  contrée  et  le 
lieu  de  rendez- vous  des  caravanes  du  nord  el  du  midi  ; le  commerce  des  esclaves 
y est  surtout  très-actif.  Ce  territoire  aussi  contient  beaucoup  de  petites  pyra- 
mides et  des  débris  de  villes  et  de  temples.  — C’est  probablement.au-dessoiis 
de  Cltendy,  près  de  l’ile  de  Kourgos,  qu’était  située  l’antique  et  célèbre  Méroé, 
capitale  de  l’état  théocratiquc  de  ce  nom.  Le  voyageur  Caillaud  a cru  en  trou- 
ver les  ruines  près  du  village  d’/Drur  ou  llaschar.  — La  route  de  Chendy  à 
Souakim , port  sur  la  mer  Bouge , passe  en  majeure  partie  par  les  montagnes 
et  les  déserts  ; elle  rencontre  cependant  quelques  plaines  fertiles , comme  celle 
de  Taka;  sur  la  cèle,  les  moutagnes  ne  sont  plus  aussi  arides  qu’en  Egypte  : 
on  y trouve  des  sources  d’«au  et  des  arbres.  — La  ville  de  Souakim,  sous 
19”  4 de  latitude  nord  , au  fond  d’une  baie  profonde  , est  située  sur  un  îlot  ; 
elle  a un  faubourg  sur  le  continent  et  renferme  8,000  habitants,  qui  font  uu 
commerce  considérable  avec  le  Soudan  et  l'Arabie;  le  marché  d’esclaves  sur- 
tout y est  un  des  plus  importants.  Il  y réside  un  aga  égyptien. 

Les  déserts  et  les  montagnes  entre  le  Nil  et  la  mer  sont  habités  par  deux 
tribus  de  Bédouins1:  l’une,  au  nord,  jusqu’à  Kosséir,  est  celle  des  Ababdcs; 
l’autre  , au  sud  de  Souakim  jusqu’à  l’Abyssinie , celle  des  Bycharis. 

Au  sud  des  territoires  que  nous  avons  énumérés  est  situé  le  royaume  de 
Sennaar.  Sous  cette  dénomination , comme  sous  celle  de  Nubie , on  comprend 
une  étendue  de  pays  tantôt  plus,  tantôt  moins  considérable.  Jusque  dans  les 
temps  modernes , plusieurs  des  pays  environnants  payaient  tribut  au  sultan 
de  Senuaar,  qui  n’est  plus  aujourd’hui  lui-mème  qu’un  vassal  du  pacha  d’E- 
gypte. Au  sud , ce  pays  avoisine  l’Abyssinie  et  des  régions  presque  entièrement 
inconnues  qu’on  dit  être  riches  en  or,  et  qui  sont  habitées  par  des  nègres  appe- 
lés Fungi  ou  iSouba»;  il  consiste  en  un  plateau  arrosé  par  les  deux  fleuves 
Uuhr-el-Alnad  ( lleuve  blanc)  et  Bahr-el-Azrek  ( fleuve  bleu),  qui  forment  le  Nil , 
et  par  quelques  rivières  accessoires.  Les  terrains  arrosés  par  des  courants  d’eau 
sont  fertiles,  mais  les  fréquents  changements  de  température  rendent  le  climat 
malsain  ; les  pluies , les  tempêtes , les  ouragans  ne  sont  pas  rares.  Lès  dalles 
ne  mûrissent  plus  ici  ; le  durrah  et  le  mais  sont  presque  les  seuls  produits. 
Dans  les  forêts  ou  rencontre  des  rhinocéros,  des  lions , des  hyènes  et  beaucoup 
de  girafes;  V autruche  se  trouve  dans  ies  plaines. — Les  habitants  sont  des 
nègres  professant  l’islamisme  ; des  Bédouins  parcourent  le  pays  eu  nomades  ; 
tous  parlent  l'arabe.  Il  se  fait  un  commerce  considérable  eu  durrah , gomme , 
esclaves,  dents  d’éléphant,  plumes  d’autruche  et  peaux  d’hippopotame.  Des 
caravanes  nombreuses  transportent  ccs  marchandises  à Chendy  el  en  Egypte. 
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Scunaar,  capitale,  est  située  sous  13°  36'  île  latitude  nord  , sur  la  rive  gauche 
du  Bahr-el-Azrek  , dans  une  plaine  fertile.  Quelques-uns  lui  dounent  jusqu’à 
100,000  habitants , mais  il  est  probable  qu'elle  n’eu  contient  plus  aujourd’hui 
qu’environ  10,000.0a  y remarque  une  belle  mosquée  et  le  vaste  palais  du 
sultan. 

A l’ouest  du  Nil , entre  le  12°  et  le  1 6°  de  latitude  nord  , est  située  l’oasis  ou 
le  pays  de  Kordofan,  dont  les  régions  septentrionales,  peu  productives,  sont  plus 
propres  à l’éducation  des  bestiaux  qu’à  l’agriculture  ; mais  la  partie  méridio- 
nale, couverte  de  montagnes  et  de  forêts,  en  est  très-fertile.  Les  habitants 
sont  un  mélange  de  nègres  idolâtres  , de  Nubiens  cl  d’Arabes.  Ils  étaient  au- 
trefois tributaires  du  royaume  de  Darfour,  situé  vers  l’occident;  en  1820  ils 
furent  soumis  à la  domination  du  pacha  d'Egypte.  La  capitale,  Obéid  ou  Ubcid, 
fut  détruite  par  les  troupes  égyptiennes.  Le  commerce  de  ce  pays  est  très- 
actif  , surtout  eu  esclaves. 

Les  contrées  au  sud  et  à l’ouest  de  Senuaar,  habitées  par  des  tribus  sau- 
vages de  nègres  , nous  sont  à peu  près  inconnues.  On  sait  seulement  que  vers 
les  monts  l'azouglo  il  se  trouve  dans  la  terre  des  paillettes  et  des  grains  d’or. 


111.  L'ABYSSINIE  (environ  28,000  lieues  carrées). 

L’Abyssinie,  ou  plutôt  llabés , UabescK,  est  le  nom  arabe  du  pays  ancien- 
nement appelé  V Éthiopie  proprement  dite;  mais  sous  le  nom  d’Éthiopie  en 
général  ou  comprenait  quelquefois  tout  l’iutérieur  de  l’Afrique  habité  par  des 
nègres.  Les  habitants  eux-mémes  s’appellent,  à ce  qu’un  dit,  ïtyopyawàn , d’où 
le  nom  d’Éthiopie  parait  être  dérivé.  L’Abyssinie  formait  autrefois  un  puissant 
empire  ; mais , dans  les  temps  modernes , les  irruptions  de  hordes  barbares  en 
ont  beaucoup  diminué  l’étendue  ; des  divisions  intestines  ont  achevé  de  l’af- 
faiblir. Elle  s’étend  du  9"  au  1 5°  de  latitude  nord  et  du  33°  au  40°  de  longitude 
est.  A l'exception  d’une  plaine  sablonneuse  assez  rétrécie  sur  le  bord  de  la  mer, 
le  pays  ne  renferme  que  de  hautes  montagnes  , des  plateaux  et  des  vallées  ; les 
montagnes  les  plus  élevées  sont  au  sud  ; la  neige  qui  les  couvre  souvent  eutre 
les  mois  de  septembre  et  de  mars , fait  présumer  qu’elles  s'élèvent  à une  hauteur 
de  13,000  à 14,000  pieds.  Le  terrain  est  riche  en  sources,  en  rivières  grandes 
et  petites,  dont  la  plupart  se  déchargent  dans  le  Nil.  Le  plus  considérable  de 
ses  fleuves  est  le  Bahr-el-Âtrek  ou  fleuve  Bleu,  un  des  deux  affluents  principaux 
du  Nil.  Le  fleuve  Bleu  traverse , non  loin  de  sa  source , le  lac  assez  étendu  de 
Tsana  ou  de  Dcmbea,  long  d’environ  15  lieues  et  large  de  3 à 12.  Le  Tacazzé, 
autre  fleuve  considérable , se  jette  dans  le  Nil.  Le  lluwascli  coule  vers  le 
sud  et  se  perd  dans  le  sable  en  dehors  du  territoire  de  l’Abyssinie  ; d’autres 
fleuves  se  dirigent  vers  la  mer. 

Un  pays  si  bien  arrosé  doit  naturellement  avoir  une  belle  végétation.  Ce- 
pendant an  pied  de  ses  montagnes , des  plaines  sablonneuses  s’étendent  vers 
l’ouest , le  nord  et  l’est  ; au  sud  , il  y a des  marais.  Un  climat  brûlant  règne 
dans  ces  régions  basses  ; il  s’adoucit  à mesure  que  le  terrain  s’élève  ; sur  les 
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plateaux  élevés  l'air  est  agréable  et  salubre  ; il  est  étouffant  dans  les  vallées; 
partout  les  nuits  sont  fraîches.  D'avril  en  octobre  il  y a souvent  des  tempêtes, 
des  ouragans  et  de  fortes  pluies  qui  font  déborder  les  fleuves.  La  ceinture 
sablonneuse  qui  entoure  le  pied  des  montagnes  ne  produit , en  fait  de  végé- 
taux , que  la  mimosa  et  des  plantes  rampantes  qui  atteignent  souvent  une  hau- 
teur de  40  pieds.  On  y trouve  des  autruches , des  girafes,  des  zèbres,  des  lions , 
des  hyènes  et  beaucoup  A’anlilopes.  Les  forêts  des  montagnes  moins  élevées 
sont  formées  de  many tiers , de  tamaris  et  de  sycomores;  le  cafter  s'y  trouve  à 
l’état  sauvage.  Ces  forêts  sont  peuplées  A’éléphants , de  rhinocéros,  de  civettes, 
de  sangliers  et  d’une  quantité  innombrable  de  singes.  Dans  les  fleuves  ou  ren- 
contre le  crocodile  et  l’ hippopotame.  Les  serpents , surtout  le  boa,  se  trouvent  en 
grand  nombre.  Parmi  les  oiseaux  il  faut  distinguer  l 'aigle,  le  vautour  et  le  faucon. 
Les  abeilles  sont  nombreuses  ; les  sauterelles  servent  de  nourriture  , mais  aussi 
elles  font  souvent  de  grands  ravages  ; les  mouskitos  et  les  scorpions  sont  un  autre 
fléau  dn  pays.  — On  cultive  du  blé,  surtout  du  maïs;  dans  les  contrées  plus 
chaudes  prospèrent  le  gingembre  et  la  canne  à sucre;  les  régions  plus  tempérées 
produisent  des  oranges , des  citrons,  des  grenades , des  bananes , du  colon.  Le  vin 
ne  sert  qu’au  sacrement  de  la  cène.  Les  belles  et  vastes  prairies  des  mon- 
tagnes favorisent  l’entretien  de  bestiaux  parmi  lesquels  il  faut  surtout  dis- 
tinguer des  bœufs  énormes,  les  brebis  et  les  chèvres.  On  trouve  de  l’or  dans  les 
rivières  et  dans  le  sable;  dans  la  plaine  qui  occupe  la  partie  sud-est  du  pays  , 
on  extrait  du  sel  gemme  qui  couvre  la  surface  de  la  terre  en  couches  de  trois 
pieds  de  profondeur  et  sur  une  étendue  de  plusieurs  journées  de  marche. 

Les  habitants,  aujourd’hui  mêlés  avec  diverses  nations  étrangères,  sont  pro- 
bablement originaires  de  l'Afrique  et  de  la  même  souche  que  les  plus  anciens 
habitants  de  l’Egypte;  d’autres  admettent,  avec  moins  de  vraisemblance,  une 
affinité  entre  les  Abyssins  et  les  Arabes.  Ils  sont  bien  faits;  leur  teint  est  foncé, 
presque  noir  dans  les  plaines,  presque  blanc  sur  les  hautes  montagnes.  Ils  ne 
sont  pas  sans  intelligence,  mais  ils  n’ont  aucune  civilisation,  et  les  malheurs 
d’une  longue  anarchie  les  ont  rendus  dissimulés  et  perfides.  Ils  font  remonter 
l’origine  de  leurs  rois  jusqu’à  la  reine  de  Saba  qui  alla  trouver  Salomon.  Quoi 
a qu'il  en  soit , la  dynastie  de  ces  rois  est  certainement  très-ancienne  ; dans  le  cou- 
rant du  1 0“  siècle  de  l’ère  chrétienne  elle  fut  chassée  du  trône  par  des  usurpateurs 
qui  régnèrent  pendant  340. ms;  mais  elle  y remonta  vers  1 300.  Dans  le  1 5e  siècle, 
les  Portugais,  étant  venus  dans  le  pays,  excitèrent  des  troubles  par  les  efforts 
qu’ils  firent  pour  soumettre  l’cglise  chrétienne  de  ces  contrées  à l’autorité  du 
saint-siège  , ce  qui  leur  réussit  pour  quelque  temps  au  17*  siècle  ; mais  un  roi 
du  nom  de  Facilide  ou  I lasilide,  qui  régna  de  1 632  à 1675,  chassa  ou  extermina 
entièrement  les  jésuites  et  leurs  partisans.  Depuis  le  1 6*  siècle  les  hordes  sau- 
vages des  dallas  ont  beaucoup  rétréci  les  limites  du  pays.  Des  divisions  et  des 
guerres  intestines  affligent  encore  l’Abyssinie  de  nos  jours.  L’état  actuel  de  ce 
pays  est  déplorable  : gouverné  autrefois  par  un  roi  qui  portait  le  litre  de  Négus, 
plusieurs  chefs  puissants  s'en  disputent  aujourd’hui  la  possession.  — La  plus 
haute  dignité,  après  le  troue,  est  celte  du  Râs  ou  chef  de  l’armée.  L’usage  des 
armes  à feu  est  très-limité;  nulle  idée  d’ailleurs  de  discipline  dans  l’armée.  Le 
commerce  se  borne  aux  échanges  avec  l'intérieur  de  l’Afrique. 
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La  langue  des  Abyssins  a de  l'affinité  avec  l’arabe;  on  l’appelle  lezana-ghiz , 
c’esl-à-dire  la  langue gliiz  ; ce  dernier  mot  signifie  migration,  liberté,  de  même 
<|ue  habits,  liabasch,  d’où  le  pays  tire  son  nom,  signifie  réunion  de  plusieurs  peu- 
plades. L’ancienne  langue  ghiz  n’est  plus  parlée  depuis  le  14e  siècle,  mais  elle 
sert  encore  dans  le  culte  et  pour  l’écriture  ; le  dialecte  amhariqve,  qui  s’est  sub- 
stitué à l’ancien  idiome,  s’écrit  rarement.  La  littérature  des  Abyssins  est  pres- 
que toute  ecclésiastique  ; elle  renferme,  entre  autres  livres,  une  traduction  de 
l’ancien  et  du  nouveau  Testament,  ainsi  que,  dit-on,  quelques  chroniques  et 
annales. 

L’Abyssinie  est  le  seul  pays  de  l’Afrique  qui,  anciennement  chrétien,  ait  ré- 
sisté aux  progrès  de  l’islamisme.  Son  culte , introduit  par  Frumenlius  vers  l’an 
330,  se  rattache  à la  plus  ancienue  église  d’Alexandrie  ; il  s’y  est  couservé 
plusieurs  pratiques  du  judaïsme,  comme  la  circoncision.  Les  Abyssins  ne  mau- 
gentpas  non  plus  de  porc,  ce  qui,  cependant,  tient  chez  eux,  comme  l’obser- 
vance de  la  circoncision,  à d’autres  raisons  qu’à  des  prescriptions  religieuses  ; 
ils  célèbrent  le  sabbat  et  le  dimanche;  ils  ne  connaissent  point  le  dogme  du 
purgatoire,  ni  la  confession  auriculaire,  mais  iis  rendent  un  culte  très-assidu 
aux  saints,  surtout  à la  sainte  Vierge.  Ils  célèbrent  la  communion  sous  les  deux 
espèces,  sans  y attacher  l’idée  de  la  transsubstantiation.  Aucune  église  chré- 
tienne n’a  des  jeûnes  aussi  fréquents  et  aussi  sévères  que  celle  d’Abyssinie  : le 
mercredi  et  le  vendredi  de  chaque  semaine,  l’usage  de  toute  nourriture  est  in- 
terdit jusqu’au  coucher  du  soleil.  Le  mariage  se  dissout  très-facilement  ; la  po- 
lygamie même  et  le  concubinage  sont  extrêmement  fréquents , ce  qui  doit  être 
regardé  en  partie  comme  l’une  des  conséquences  funestes  de  la  longue  anar- 
chie qui  pèse  sur  ce  pays.  Le  roi  est  en  même  temps  le  chef  spirituel  de  l’état  ; 
cependant  il  y a un  métropolitain  à la  tête  du  clergé  : c’est  ordinairement  un 
copte  nommé  par  le  patriarche  qui  réside  au  Caire  ; il  porte  le  titre  à.' Abuna. 
Tous  les  ecclésiastiques  peuvent  se  marier,  mais  seulement  une  fois;  le  céli- 
bat n’est  prescrit  qu’aux  moines.  Les  uns  et  les  autres  sont  extrêmement 
ignorants;  aussi  cette  église  se  trouve-t-elle  dans  la  décadence  la  plus  complète  ; 
la  religion,  chez  ses  adhérents,  consiste  presque  uniquement  dans  la  pratique 
superstitieuse  des  cérémonies,  lueurs  églises  sont  très-nombreuses,  mais  mal 
bâties  ; elles  ne  sont  ordinairement  couvertes  que  de  chaume  et  ornées  à l’in- 
térieur de  mauvaises  peintures;  on  n’y  soniTre  point  de  statues. 

Les  mahométans  et  les  juifs  forment  aussi  une  partie  considérable  de  la  po- 
pulation. L’état  religieux  des  derniers  vient  d’être  révélé  à l’Europe  par  les 
relations  du  missionnaire  chrétien  Wolf,  lui-même  israéiite  de  naissance. 

Division  et  topographie. 

Les  désordres  qui  affligent  ce  pays  ne  permettent  pas  d’en  donner  une  divi- 
s'ion  exacte.  Nous  mentionnerons  les  états  suivants  : 

I.  Lr.  royaume  de  Tigré,  au  nord-est.  La  capitale  en  est  maintenant  An~ 
lalow,  ville  d’environ  1 ,000  maisons  avec  10,000  habitants. — L’ancienne  ca- 
pitale était  Adowa,  située  sous  le  I4n  de  latitude  nord,  sur  la  pente  d’une  col- 
line. Cette  ville  est  traversée  par  plusieurs  rivières;  elle  a environ  8,000  ha- 
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bitauls  qui  fabriquent  des  étoffes  de  coton  et  font  le  commerce  le  plus  actif  de 
l’Abyssiuie.  Dans  les  environs  on  aperçoit  quelques  vieilles  églises  assez  mal 
bâties  et  des  grottes  artistement  taillées  dans  le  roc.  A l’ouest  de  la  ville  , au 
sortir  d’un  défilé,  se  trouvent  les  ruines  de  la  ville  d’/iæum,  autrefois  la  capi- 
tale de  toute  l’Abyssinie.  La  contrée  se  distingue  par  de  nombreuses  ruines 
d’une  haute  antiquité;  ou  y voit,  entre  autres,  deux  beaux  obélisques  encore  de- 
bout, hauts  de  GO  pieds.  — La  plaiue  salée  d Assa  Durua,  longue  de  4 journées 
et  large  d’environ  5 lieues,  fournit  le  sel  à toute  l’Abyssiuie  ; on  en  fait  des 
morceaux  longs  de  10  pouces,  larges  de  5,  qui  servent  de  monnaie.  — La  ré- 
gion montagneuse  de  Sonie»  sépare  la  province  de  Tigré  de  celle  d’Amhara. 
Elle  est  habitée  par  une  colonie  de  juifs  qui  paraissent  y cire  établis  depuis  l’é- 
poque où  Nabuchodonosor  lit  la  conquête  de  la  Judée.  Quoique  moins  puissants 
qu’autrelois,  ils  forment  encore  une  peuplade  très-nombreuse,  lis  sont  nommés 
Fatachas,  c’est-à-dire  exilés. 

2.  Le  royaume  d'Auhara  ou  de  Gondar,  situé  à l’ouest  de  celui  de  Tigré. 
Le  lac  Tsana  en  occupe  presque  le  centre.  La  capitale  est  Goiular,  située  sous 
le  12u  34’  de  latitude  nord  , sur  une  hauteur,  dans  une  vallée  étendue.  Elle 
a été  longtemps  la  résidence  des  rois,  et  comptait  jusqu’à  50,000  ou  même 
80,000  habitants.  Le  voyageur  Riippcl  ne  lui  en  donne  actuellement  que 
6,000. 

3.  Les  provinces  de  Scboa  et  d'Epat,  formant  la  partie  la  plus  méridionale 
de  l’Abyssinie,  sont  occupées,  d’après  quelques  relations,  par  les  Gallas.  Elles 
ne  renferment  aucun  endroit  de  quelque  importance. 

Dans  les  forêts  épaisses  et  malsaines  qui  se  trouvent  entre  les  montagnes  de 
l’Abyssinie  et  les  plaines  de  sable,  viventplusieurstribusà  demi-sauvages  que  les 
Abyssins  nomment  Chanyatlas.  La  plupart  d’entre  eux  sont  idolâtres , quelques- 
uns  mahomélaus  ou  chrétiens.  Ils  se  sont  étendus  jusqu’au  Balir-el-Abiadet  vivent 
presque  uniquement  de  la  chasse,  qui  est  très-abondante  dans  ces  forêts  peu- 
plées d’éléphants  et  de  rhinocéros.  Les  Abyssins  les  poursuivent  comme  des 
bêles  fauves,  et  vendent  comme  esclaves  ceux  qu’ils  peuvent  faire  prisonniers. 

Les  plus  grands  ennemis  des  Abyssins  sont  les  Gallas,  qui  ont  démembré  ce 
royaume  et  se  sont  emparés  de  plusieurs  provinces  ; ils  habitent  surtout  la  par- 
tie méridionale  de  l’Abyssinie.  Ils  parurent  pour  la  première  fois  en  1537,  ve- 
nant du  midi,  mais  on  ne  connaît  pas  leur  origine.  Ils  sont  bruns  ou  noirâtres, 
suivant  les  contrées  qu’ils  habitent,  mais  ils  se  distinguent  des  nègres  par  leur 
chevelure,  frisée  sans  être  crépue.  Autrefois  ils  étaient  presque  nus  et  n’a- 
vaient  d’autre  nourriture  que  les  produits  de  leurs  troupeaux,  d’autres  armes 
que  la  lance  et  le  bouclier.  Maintenant  beaucoup  d’entre  eux  ont  appris  à cul- 
tiver la  terre  et  habitent  même  des  villes;  quelques-uns  ont  embrassé  l’isla- 
misme. Ils  se  divisent  en  plus  de  20  tribus,  dont  chacune  a son  chef,  et  qui  se 
font  souvent  la  guerre  entre  elles. 

Les  contrées  au  sud  de  l’Abyssinie  proprement  dite  sont  encore  moins  con- 
nues ; ou  sait  seulement  par  les  rapports  des  Abyssins  qu’au  milieu  des  Gallas , 
environ  entre  le  9°  et  le  10°  de  latitude  nord,  il  y a un  royaume  mahométau 
nommé  Uourrour.  On  cite  encore  deux  pays  montagneux  : le  royaume  Je  Maria  , 
dont  les  habitants,  chrétiens  de  religion,  défendent  vaillamment  leur  liberté 
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contre  les  Gallas;  et  celui  de  Kaffa,  dont  les  forêts  consistent,  à ce  qu’on  dit,  en 
caficrs.  On  assure  que  les  habitants  de  ces  deux  pays  ont  le  teint  très-clair.  — 
Le  royaume  de  Gingiro  ou  Ztndero  est  situe  à l’est  des  deux  précédents. 

La  côte  à l’est  de  l’Abyssinie,  du  nom  de  Samhara,  est  une  plaine  de  sable 
brûlant;  les  montagnes  ne  s’approchent  de  la  mer  qu’en  quelques  points.  Ces 
régions  sont  parcourues  par  plusieurs  tribus  nomades  qui  parlent  toutes  la  même 
langue  et  sont  appelées  par  les  Abyssins  Dankali  ou  llann akil. 


IV  à VII.  LKS  QUATRE  ÉTATS  BARBARESQUES, 
ou  LA  BERBERIE,  conquise  par  les  Arabes  ati  vit®  siècle,  et  au  xvt" 
(sans  Maroc)  par  les  Ottomans. 


IV.  L’ÉTAT  DE  TRIPOLI 

(enwron  50,000  lieues  carrées;  4 à 2 millions  d'Iinb.). 

Les  états  du  pacha  ou  dey  de  Tripoli,  car  tel  est  le  litre  du  souverain  de  co 
pays,  s’étendent  depuis  l’îlc  de  Jerbi  à l’ouest  jusqu’aux  frontières  indétermi- 
nées de  l’Egypte,  ou,  à proprement  parler,  jusqu’au  capRazaliu,à  l’est,  c’est- 
à-dire  du  9°  au  21°  de  longitude  est.  Au  sud,  où  les  frontières  sont  également 
indéterminées,  cet  état  touche  au  grand  désert;  à l’ouest,  au  territoire  de  Tu- 
nis; au  nord,  à la  Mcditerraunéc.  C’est  par  conséquent  le  plus  oriental  des  étals 
barbare  sques. 

La  côte  est  assez  fertile  à l’ouest  ; au  sud,  dans  la  direction  de  l’ouest  à l’esl, 
s’étendent  les  monts  Ghuriano,  continuation  do  petit  Atlas,  à une  journée  de  la 
mer;  prèsdu  golfede  la  Sidre  ces  montagnes  se  perdent  en  collines  sablonneuses. 
En  cet  endroit  le  désert  s’étend  jusqu’à  la  mer  ; plus  à l’est,  le  terrain  s’élève  de 
nouveau  et  forme  la  fertile  région  de  l’ancienne  Cyrénaitpie.  Au  sud  des  monts 
Ghuriano  on  nereucontre  plus  que  du  sable,  sauf  quelques  fertiles  oasis.  Il  n’y 
a pas  dans  tout  le  pays  un  sent  fleuve  de  quelque  importance  ; la  plupart  des  ri- 
vières tarissent  en  été,  et  sur  la  côte  on  ne  connaît  aucune  source.  Le  climat  est 
très-sain;  quelquefois  cependant  lèvent  du  désert  le  rend  étouffant;  du  reste, 
la  chaleur  est  tempérée,  et  les  nuits  sont  fraîches.  La  neige  ou  la  gelée  sont  très- 
rares  sur  la  côte  ; la  pluie  tombe  surtout  en  octobre  et  en  novembre.  Ce  pays 
produit  en  abondance  les  plus  beaux  fruits  de  l’Europe  méridionale;  sesoranÿe* 
et  ses  dattes  sont  principalement  estimées.  Excepté  l'Iiyène  et  le  chacal , il  ne  ren- 
ferme guère  d’animaux  féroces;  dans  les  déserts  du  sud-est  on  trouve  l'autruche. 

La  masse  de  la  population  se  compose  de  Maures  et  d'.-lrnè«  ou  Bédouins.  Les 
premiers  seuls  ont  des  habitations  fixes;  ils  sont  marchands,  artisans  habiles 
ou  agriculteurs;  les  Arabes,  partages  en  familles  et  en  tribus,  et  gouvernés  par 
des  chéits,  vivent  dans  les  montagnes;  ils  exercent  peu  l’agriculture,  s’adon- 
nent de  préférence  à l’entretien  des  bestiaux,  à la  guerre  et  au  brigaudage  , et 
ne  paient  d’impôts  au  pacha  qu’autant  qu’il  peut  les  y contraindre  par  la  force. 
Les  Maures  passent  pour  être  perfides  et  fanatiques.  Les  données  sur  la  popu- 
lation ne  présentent  rien  de  certain. 
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Depuis  1714  les  pachas  se  sont  affranchis  de  la  dépendance  immédiate  de  la 
Porte  Ottomane  et  ont  rendu  leur  dignité  héréditaire;  cependant  chaque  nou- 
veau pacha  envoie  des  présents  à Constantinople,  en  retour  desquels  il  obtient 
la  confirmation  de  l’empereur.  Tout  récemment,  le  pouvoir  de  ce  dernier  sur  la 
régence  a repris  plus  d’étendue.  Le  gouvernement,  quoique  despotique,  est  plus 
modéré  qu’à  Tunis  et  qu'autrefois  à Alger.  — Les  criminels  ne  sont  jamais  exé- 
cutés par  des  mahométans , mais  toujours  par  des  juifs.  — La  piraterie  a cessé 
depuis  la  conquête  d’Alger  par  les  Français. 

Tripoli  (20,000  hab.),  capitale,  est  située  sur  une  langue  de  terre,  et  entou- 
rée de  fortifications;  le  port  se  trouve  à l’est  de  la  ville.  Dans  la  partie  sud- 
ouest,  on  voit  le  sérail  du  pacha,  entouré  d’un  mur  et  composé  d’un  grand 
nombre  de  cours  et  de  bâtiments  disposés  sans  ordre.  Les  édifices  publics  sont 
de  pierre;  les  maisons  particulières  ne  sont  pour  la  plupart  construites  qu’en 
terre  et  n'ont  point  de  fenêtres  du  côté  de  la  rue.  Parmi  les  premiers,  il  n’y  a 
qu’une  mosquée  qui  mérite  d’être  signalée.  Li-srues  sontétroiles,  mais  propres, 
et  il  y règne  la  plus  parfaite  sûreté,  même  dans  la  nuit.  Les  Européens  trouvent, 
pour  se  loger,  des  hôtels  tenus  par  des  Francs.  Commerce  et  industrie  considé- 
rables. 

Les  environs  immédiats  de  Tripoli  sont  très-fertiles  et  couverts  de  jardins  et 
de  maisons  decampagne;  mais  plus  au  sud  commencent  les  régions  sablonneuses. 
La  côte  de  Tripoli,  jusqu’au  golfe  de  la  Sidre,  offre  encore  des  terrains  fer- 
tiles ; mais  le  long  de  ce  golfe  le  rivage  n’est  que  sable  ; on  y trouve  un  beau 
sel  qui  fait  l’objet  d’un  commerce  considérable.  A l'est  du  golfe  commence  la 
région  qu’on  appelle  Barca,  plateau  agréable,  couvert  de  bois  en  quelques-unes 
de  ses  parties.  Cultivé  et  bien  peuplé  autrefois,  il  n’est  plus  traversé  mainte- 
nant que  par  des  hordes  de  Bédouins  ; c’est  l’ancienne  province  de  Cyrénàique. 
Le  principal  endroit  de  la  côte  est  maintenant  Benghazi,  avec  un  port  et  quel- 
ques milliers  d’habitants  , qui  font  un  commerce  assez  actif.  Cet  endroit  est 
situé  sur  les  ruines  de  l’ancienne  Bérénice.  Vers  l’est,  toute  la  côte  est  par- 
semée de  débris  d'anciennes  villes,  en  partie  de  style  égyptien.  L’antique  Cy- 
rine,  aujourd’hui  Grennc  ou  Kw'en,  était  bâtie  sur  une  montagne  calcaire  à quel- 
ques lieues  du  rivage.  On  en  voit  encore  des  rues  entières,  en  partie  taillées 
dans  le  roc  même,  beaucoup  de  tombeaux,  des  fragments  de  statues  et  de  co- 


lonnes, et  d’innombrables  inscriptions;  des  arbres  et  des  broussailles  couvrent 
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ces  ruines,  qui  s’étendent,  vers  l’orient,  jusqu’à  Dernéh,  petite  ville  située  sur 
la  cote. 

Au  sud  de  Tripoli,  et  sous  la  dépendance  de  cet  état,  s’étend  le  pays  de  Fez - 
zan.  Il  est  entouré  presque  de  tous  côtés  par  des  montagnes,  surtout  au  nord,  où 
le  llarulsch]e  sépare  du  territoire  de  Tripoli;  il  parait  être  ouvert  vers  l’ouest. 
Au  nord  de  Fezzan  demeurent  des  tribus  arabes;  à l’ouest  et  au  sud,  des  Touarics; 
à l’est,  des  Tibbos.  Tout  ce  pays  n’est,  à proprement  dire,  qu’une  grande  oasis 
du  désert  de  Sahara;  le  sol  en  est  généralement  sablonneux  et  aride;  ou  n’y 
rencontre  que  peu  de  sources  et  point  de  rivières.  Le  palmier  est  par  conséquent 
presque  le  seul  arbre  du  pays,  et  là  seulement  où  l’on  peut  arroser  le  sol,  on 
cultive  un  peu  de  froment , de  mais  et  A' orge.  11  y a peu  de  chevaux  et  de  vaches, 
parce  que  les  pâturages  manquent;  mais  les  chameaux  et  les  chèvres  sont  nom- 
breux. Ce  pays  fournit  aussi  beaucoup  de  sel,  de  salpêtre  et  de  soufre.  Le  climat 
y est  très-désagréable  ; de  grandes  chaleurs  alternent  souvent  avec  un  froid  as- 
sez vif  ; des  ouragans  remplissent  l'air  de  sable  ; la  pluie  y est  extrêmement 
rare.  Les  habitants,  au  nombre  d’environ  70,000,  sont  laids,  d’un  teint  brun 
foncé,  fort  peu  belliqueux  et  très-malpropres.  Ils  vivent  dans  la  plus  grande  mi- 
sère , et  cependant  leur  pays  est  le  relais  principal  des  caravanes  de  l’Egypte, 
de  Tripoli  et  du  Soudan.  Leur  religion  est  le  mahométisme;  mais,  outre  le  Co- 
ran, ils  ont  aussi  le  Pentateugue,  les  Psaumes  et  les  livres  de  Salomon.  Le  pays  est 
gouverné  despotiquement  par  un  sultan,  vassal  de  Tripoli.  Mourzouk  (2,500 
hab.),  ville  chétive,  entourée  d'un  mur  de  terre,  en  est  le  chef-lieu  ; la  demeure 
du  sultan,  qu’on  nomme  palais,  n’est  pas  mieux  construite  que  les  autres  mai- 
sons. — Sokna  est  célèbre  par  ses  forêts  de  palmiers,  dont  les  dattes  sont  répu- 
tées les  meilleures  de  l’Afrique  septentrionale. 


V.  L’ÉTAT  DE  TUNIS  (Numidie). 

Le  territoire  de  Tunis,  beaucoup  plus  petit,  mais  plus  fertile  que  le  précédent, 
est  borné  à l’ouest  par  celui  d’Alger,  au  nord  et  à l’est  par  la  Méditerranée,  au 
sud  par  l'état  de  Tripoli  et  le  désert.  La  partie  septentrionale  est  traversée  par 
des  branches  de  l’Atlas  qui  viennent  loucher  la  mer  au  cap  Bone;  les  contrées 
méridionales  sont  moins  montagneuses.  La  branche  principale  de  l’Atlas,  nom- 
mée Ziah,  a sa  direction  de  l’ouest  à l’est,  et  forme  la  limite  entre  ta  région 
cultivée  et  le  Bilédulgérid  ou  pays  des  dattes,  dénomination  sous  laquelle  on 
comprend  les  plaines  peu  connues  et  mal  peuplées  au  sud  de  l’Atlas  jusqu’au 
grand  désert.  Le  territoire  de  Tunis  possède  une  rivière  assez  considérable,  le 
Medstcrda  (Bagrada),  qui  vient  de  l’Atlas  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Tunis.  Le 
climat  et  les  productions  de  cet  état  sont  les  mêmes  que  ceux  du  précédent,  et  sa 
population  se  compose  des  mêmes  éléments;  il  fait  un  commerce  important; 
des  caravanes  nombreuses  y arrivent  du  Soudan,  du  Maroc  et  de  l’Égypte. 

Le  chef  de  l’état  est  le  bey,  élu  par  la  milice  turque  et  reconnaissant  la  suze- 
raineté de  la  Porte  ; rarement  le  fils  parvient  à succéder  au  père.  Le  ponvoir 
du  bey  est  illimité.  Ses  troupes  de  terre  consistent  principalement  en  S ou  6,000 
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Turcs  et  Renégats;  ce  dernier  nom  est  donné  aux  chrétiens  qui  ont  embrassé  la 
foi  musulmane.  La  puissance  maritime  de  l’état  est  peu  importante. 

Tunis,  capitale,  est  située  sur  le  rivage  occidental  du  grand  golfe  auquel  elle 
a donné  son  nom  et  qui  est  terminé  à l’ouest  par  le  cap  Farinas,  à l’est  par  le 
cap  lione.  Entre  la  ville  et  la  mer  s’étend  le  vaste  lac  salé  de  Boghaz,  d’un  cir- 
cuit de  1 2 lieues,  et  séparé  de  la  mer  seulement  par  une  bande  de  terre  étroite  ; 
il  a peu  de  profondeur,  et  ses  exhalaisons  sont  dangereuses  en  été.  La  ville  est 
grande,  mais  ses  rues  sont  étroites  et  malpropres.  Parmi  scs  édifices  les  plus  re- 
marquables, il  faut  compter,  outre  plusieurs  mosguces,  1 e palais  du  bey.  La  Casa- 
ba , anciennement  forteresse  et  résidence  , est  aujourd’hui  délabrée.  A une 
demi-lieue  de  la  ville  se  trouve  un  autre  palais  fortifié,  nommé  El-Bardo.  Tunis 
est  protégée  par  une  citadelle,  mais  les  hauteurs  qui  l’avoisinent  rendraient  sa 
défense  impossible  en  cas  de  siège.  Le  nombre  de  ses  habitants  est  porté  à 
150,000,  parmi  lesquels  il  y a environ  30,000  juifs  et  1 ,500  chrétiens.  Son 
commerce  et  son  industrie  sont  encore  plus  considérables  que  ceux  de  Tripoli. 
Résidence  de  consuls  de  presque  toutes  les  nations  de  l’Europe. 

A une  distance  de  deux  lieues  au  nord  de  Tunis,  est  situé  le  port  fortifié  de  La 
Colette,  où  stationne  la  Hotte  du  bey;  cette  petite  ville  a aussi  des  chantiers  de 
construction  et  des  bassins  pour  les  vaisseaux,  de  même  qu’un  phare,  construit 
en  1820. 

A deux  lieues  an  nord  de  La  Colette,  se  voit  l'emplacement  de  Carthage, 
dont  il  n’existe  plus  que  quelques  grandes  citernes,  lesarcadesd’un  aqueduc,  les 
vestiges  d’un  canal  et  quelques  masures;  ces  ruines  mêmes  n’appartiennent  pro- 
bablement pas  à l’antique  et  puissante  Carthage,  mais  à celle  qui  a été  rebâtie 
plus  tard  par  les  Romains,  et  détruite  par  les  Arabes.  Au  nord-ouest  de  ces 
ruines  on  a trouvé  quelqnes  statues  et  des  monnaies  qui  ont  fait  présumer  que 
c’est  l’endroit  où  s’élevait  autrefois  Utiguc.  — Pins  vers  l’ouest  nous  trouvons 
Biserta,  sur  un  canal  qui  établit  une  communication  entre  la  mer  et  un  lac. 
Cette  ville  a un  grand  port  et  8,000  habitants. 

Tout  le  territoire  entre  Tunis  et  les  frontières  d’Alger  est  couvert  de  ruines 
de  villes  anciennes,  mais  qui  ne  sont  encore  que  fort  peu  connues.  — La  côte  , 
depuis  le  cap  Bone  jusqu’au  golfe  de  Cabès  , présente  un  grand  nombre  de 
villes  et  de  villages,  dont  les  plus  remarquables  sont  : Sousah  , avec  de  belles 
plantations  d’oliviers;  Monastir  et  S fax , villes  industrienses  et  commerçantes, 
chacune  de  12,000  hab.  ; et  Cabès,  qui  a près  de  30,000  hab.  — L’intérieur 
du  pays  n’a  pas  encore  été  bien  exploré  ; cependant  les  voyageurs  prétendent 
y avoir  trouvé  beaucoup  de  débris  d’anciens  monuments.  On  n’y  connaît  que 
la  seule  ville  de  Kàirwan  on  Cairoan,  avec  50,000  habitants,  qui  s’adonnent 
au  commerce.  La  plus  grande  partie  des  terres  de  l’intérieur  est  inculte. 

L’île  de  Djerbi  ou  Gerbi,  séparée  du  continent  par  un  étroit  canal , a une 
population  industrieuse,  qui  fabrique  de  beaux  châles  et  des  draps  de  laine. 
Elle  forme  l’extrémité  la  plus  orientale  de  l’état  de  Tunis. 

Le  Bilédulgcrid  (pays  des  dattes),  situé  vers  le  midi , n’est  nullement  stérile , 
au  rapport  des  voyageurs.  Il  produit  de  belles  dalles  et  renferme , assure-t-on  , 
un  certain  nombre  de  villes  et  de  villages  qui  se  gouvernent  suivant  leurs  pro- 
pres lois  , et  paient  tribut  au  bey  de  Tunis.  C’est  dans  ces  régions  que  se 
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trouve  le  grand  lac  Chiscal-el-Lowdea , c’est-à-dire  lac  des  signaux  ; ce  nom 
lui  a été  donné  à cause  des  troncs  de  palmiers  enfoncés  dans  le  sol , qni  mar- 
quent aux  caravanes  les  parties  basses  où  elles  peuvent  le  traverser.  Il  a 2A 
licites  de  long  sur  environ  8 lieues  de  large. 


VI.  L'ALGERIE  (Mauritania  Cœsariensis). 

Le  territoire  de  V Algérie,  colonie  française  depuis  1 830  , et  autrefois  le  plus 
puissant  des  états  barbaresques,  s’étend  sur  la  cote  de  la  Méditerranée  depuis 
le  4"  de  long.  O.  jusqu'au  6°  de  long.  E.,  sans  limites  déterminées  au  sud  ; le 
pays  relevant  de  l’autorité  du  dey  d’Alger  s’étendait  à environ  40  lieues  du  lit- 
toral. La  longueur  de  la  côte,  depuis  les  frontières  de  l’empire  de  Maroc  jusqu’à 
celles  de  l’état  de  Tunis,  est  de  près  de  220  lieues.  La  superficie,  naturellement 
incertaine,  peut  être  évaluée  à environ  1 2,000  lienescarrées.  Le  terrain  s’élève 
du  rivage  vers  le  midi,  où  l’Atlas  forme  la  limite  du  côté  du  désert;  cette  chaîne 
de  montagnes  couvre  le  pays  de  ses  ramifications , dont  quelques-unes  s’avan- 
cent jusque  dans  la  mer,  laissant  entre  elles  des  vallées  et  des  plaines  qui , 
arrosées  par  un  assrz  grand  nombre  de  rivières  et  de  ruisseaux , jouissent 
d’une  fertilité  remarquable.  A l’ouest , le  désert  n’est  éloigné  de  la  mer  que 
d’une  quinzaine  de  lieues;  mais,  à l’est,  le  terrain  fertile  a une  largeur  d’en- 
viron 40  lieues.  Tout  le  territoire  au  delà  de  l’Atlas , quoique  ne  faisant  pas 
réellement  partie  du  désert  de  Sahara  , est  cependant  sablonneux  et  peu 
habité.  La  plupart  des  montagnes  portent  de  belles  forêts  auxquelles  sans 
doute  le  pays  est  redevable  d’être  si  bien  arrosé.  Les  priucipaux  llcuves  sont  : 
le  Chellif,  qui  prend  sa  source  sur  le  versant  septentrional  de  l’Atlas , traverse 
le  lac  de  Tittery,  et  se  jette  dans  la  mer  à une  certaine  distance  de  Mostaga- 
uem,  vers  le  2“  de  long.  O.  ; le  Oued-J er ; Visser ; la  Makla,  formée  par  la  réu- 
nion de  la  Sikke  et  de  la  Zabrah.  A l’est  d’Alger  nous  trouvons  la  Seyboutt, 
entre  Bone  et  Bougie.  Au  sud  de  l’Atlas,  dans  la  direction  de  l’ouest  à l’est, 
coule  le  fleuve  Djiddi,  qui  se  perd  dans  les  sables.  Aucun  de  ces  fleuves  n’est 
navigable;  le  Chellif  seul  porte  des  barques  vers  son  embouchure.  Les 
plaines  renferment  des  lacs  et  des  marais  dont  les  exhalaisons  sont  malsaines. 
Dans  l’intérieur  on  trouve  le  grand  lac  salé  Choit,  qui  se  dessèche  en  été,  lais- 
sant une  croûte  de  sel. 

Le  climat  est , en  général,  beau  et  sain.  Le  thermomètre  descend  rarement 
au-dessous  de  0°,  et  la  chaleur  n’est  insupportable  que  quand  règne  le  vent  du 
désert , ce  qui  n’arrive  gnère  pendant  plus  de  cinq  jours  de  suite.  L’hiver,  ou 
ta  saison  des  pluies,  dure  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'au  mois  de  janvier  ; 
la  chaleur  est  la  plus  forte  au  mois  d’août  ; c’est  alors  que  les  exhalaisons  des 
contrées  marécageuses  engendrent  des  fièvres , dangereuses  surtout  pour  les 
Européens  qui  ne  sont  pas  faits  au  climat  ; mais  , du  reste  , le  pays  ne  présente 
pas  de  maladies  endémiques. 

La  végétation,  entretenue  par  un  grand  nombre  de  rivières,  est  très-brillante  : 
le  blé,  l'orge,  le  riz,  sont  abondants;  le  chêne,  l’olivier,  l’oranger,  le  dattier, 
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le  figuier,  l’amandier,  le  mûrier  blanc,  le  jujubier,  prospèrent;  la  vigne  atteint 
une  hauteur  et  une  force  considérables.  Comme  dans  tous  les  autres  pays  ma- 
liométans , on  se  contente  d’en  manger  les  raisins  sans  en  exprimer  le  sue.  Les 
montagnes  et  les  déserts  voisins  sont  habités  par  des  lions,  des  tigres,  des  pan- 
thères, des  sangliers,  des  chacals;  l’autruche,  dont  les  plumes  font  un  impor- 
tant article  de  commerce  , se  trouve  dans  les  plaines  de  sable  ; le  gibier  est 
abondant.  Tous  nos  animaux  domestiques  se  rencontrent  en  Algérie  ; les  che- 
vaux y sont  excellents;  les  mulets  y servent  de  monture;  le  chameau  rem- 
place, pour  le  transport  des  fardeaux  , les  voitures,  dont  les  indigènes  ne  font 
pas  usage.  Les  troupeaux  de  moutons  et  de  bêtes  à cornes  font  la  principale 
richesse  des  tribus  arabes.  On  pêche  le  corail  sur  les  côtes.  Les  richesses  mi- 
nérales de  l’Atlas  sont  encore  peu  connues;  on  en  retire  du  fer  et  du  plomb. 

La  population  peut  se  monter  aujourd'hui  à 2,800,000  âmes.  Ce  qui  l’a 
réduite  à un  chiffre  si  faible , c’est  le  despotisme  militaire  qui  a longtemps 
pesé  sur  le  pays,  joint  aux  ravages  exercés  par  la  peste  que  l’incurie  drnçou- 
vernement  y laissait  souvent  introduire  du  dehors.  De  nos  jours , le  nombre 
des  habitants  augmente,  et  les  deux  circonstances  dont  nous  venons  de  parler 
ayant  cessé  , rien  ne  l’empêchera  désormais  de  prendre  un  rapide  développe- 
ment. La  population  se  compose  de  plusieurs  races  d’hommes  fort  différentes 
les  unes  des  autres.  Les  Turcs,  quoiqu’en  forte  minorité,  étaient,  avant  la  con- 
quête par  les  Français,  la  seule  nation  dominante.  Ils  arrivaient  de  toutes  les 
parties  de  la  Turquie  pour  obtenir  des  emplois  ; eux  seuls  pouvaient  remplir 
des  fonctions  publiques  et  faire  le  service  militaire  ; ils  étaient  libres  de  toute 
espèce  d’impôt  et  jouissaient  de  plusieurs  autres  privilèges.  Les  enfants  nés 
du  mariage  des  Turcs  avec  des  femmes  maures,  nommés  Koulouglis , étaient 
moins  favorisés;  héritant  plutôt  de  la  condition  de  leur  mère  que  de  celle  de 
leur  père  , ils  ne  pouvaient  exercer  que  quelques  emplois  subalternes.  — Les 
Maures,  habitant  les  villes  et  les  villages,  forment  la  partie  la  plus  nombreuse 
de  la  population.  Exposés  incessamment  aux  vexations  et  au  pillage  des  classes 
privilégiées,  ils  vivaient,  avant  l’arrivée  des  Français,  dans  la  pauvreté,  ou  du 
moins  cachaient  leurs  richesses  sous  les  dehors  de  la  misère.  A un  certain  de- 
gré de  fanatisme  près,  ils  ont  le  caractère  doux  , mais  indolent  ; ils  sont  très- 
superstitieux,  et  la  longue  oppression  les  a rendus  dissimulés.  — Les  Berbères  , 


Berbères  nomade*. 


nommes  ici  Kabyles,  descendants  des  anciens  Numides,  vivent  dans  l'indépen- 
dance. Ils  habitent  les  montagnes  et  les  déserts  , d’où  ils  sortent  de  temps  en 
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temps  pour  piller  les  habitations  sans  défense;  ils  s’adonnent,  d'ailleurs,  à 
l'agriculture,  et  sont  assez  industrieux , mais  ennemis  de  la  civilisation  euro- 
péenne. Les  Maures  et  les  lîerbères  ont  nue  grande  vénération  pour  les  mrrra- 
bituts,  espèce  de  saints  ou  de  solitaires  qui  exercent  une  grande  inlluence  sur 
eux  , mais  qui  étaient  en  tout  temps  méprisés  par  les  Turcs.  — l.es  ^t^nhes , 
descendants  des  anciens  conquérants  de  ce  nom,  cultivent  la  terre  et  élèvent 
des  troupeaux.  — Les  Juifs , eji  grand  nombre  dans  la  régence  d’Alger,  s’adon- 
nent au  commeréfe  et  jont  liamles  à faire  des  ouvrages  d’or  et  d’argent  ; avant 
l’occupation  française  , ils  étaient  voués  au  mépris  et  à l’oppression.  — Les 
esclaves  nègres  sont  très-nombreux  , mais  ils  sont  généralement  traités  avec 
beaucoup  d’humanité.  De  nos  jours , la  colonisation  projetée  de  la  régence  y 
a déjà  attiré  (sans  cotnpter  1,’armce  ) plus 'de  3(),0t)()  Européens  , la  plupart 
Français,  Espagnols,  Italiens,  Anglais  et  Allemands;  ce  qui  a engagé  récem- 
ment le  gouvernement  à établir  un  évêché  à Alger  (création  du  25  août 
1838).  La  langue  généralement  parlée  est  l’arabe;  le  turc  était,  autrefois  la 
langue  ofiicielle;  dans  les  villes  maritimes,  on  parle  aussi  la  lia  gu  a franco. 

Tout  le  territoire  occupé  par  les  troupes  françaises  forme  4 gouvernements 
militaires,  qui  sont  ceux  d 'Alger,  d ’Oran,  de  Bons  et  île  Constantine,  et  dont 
chacun  possède  un  tribunal  de  première  instance.  Suivant  le  traité  conclu  en 
1837  entre  le  gouvernement  français  et  Abd-el-kader , ce  chef  arabe  possède 
les  contrées  qui  s’étendent  à l’ouest  d'Oran  jusqu’au  llio  Salado,  et  à l'est 
jusqu’à  la  Makta. 

d/i/rr(Aldjézire),  capitale  de  la  régence,  est  bâtie  en  amphithéâtre  au  pied 


N - : 

r s 

g* 


d’une  colline  , dans  une  baie  de  la  Méditerranée.  Elle  est  entourée,  dn  côté  de 
la  terre,  d’un  fossé  et  d’un  mur.  Le  port,  qui  n’est  ni  grand,  ni  profond,  ni  sûr, 
est  défendu  par  des  forts  et  des  batteries  et  par  une  île  qu’un  môle  rénnit  à la 
ville.  Une  partielles  fortifications,  renversée  par  le  bombardement  des  A nglo- 

48 

• ’ Digitized  by  Google 


754 


AFRIQUE. 


Hollandais  en  1816,  fut  rétablie  cl  renforcée  depuis.  Le  Fort  l'Empereur,  qui 
dominait  la  ville  au  sud-ouest  , fut  détruit  par  les  Turcs  qui  le  défendaient 
contre  l’attaque  de  l’armée  française  en  1 830.  La  ville  a peu  de  rues  larges  et 
bien  bâties;  la  plupart  sont  tortueuses,  très-étroites,  sombres  et  malpropres. 
Quelques  nouvelles  rues  et  places  ont  été  percées  depuis  1830.  Parmi  les  édi- 
fices, il  faut  remarquer  un  grand  nombre  de  mosquées  et  de  bains  publics,  de 
casernes,  plusieurs  écoles  et  de  beaux  bazars.  L^  Kasba  ou  Casaba,  citadelle,  à 
l’extrémité  méridionale  de  la  ville,  servait  de  ftjndenc^âii  dernier  dey.  A la 
prise  d'Alger  (5  juillet  1830),  les  Français  trouveront  dans  ce  château  un  tré- 
sor de  près  de  cinquante  millions.  — Le  nombre  des  habitants  était,  au  1"  jan- 
vier 1838,  de  25,972,  ainsi  répartis:  Maures,  12,332;  Européens,  7,575; 
juifs,  6,065.  Etablissemenlsd’inslruction  fondés  depuis  1830.  Les  environs  de 
la  ville , d’un  aspect  assez  varié , sont  couverts  de  maisons  de  campagne.  — La 
llitidja,  plaine  longue  de  20  lieues  , large  de  4 à 5,  est  peu  cultivée,  malgré  sa 
fertilité. 

Au  sud  d’Alger,  nous  trouvons  les  villes  de  Blidah  ou  Bélida , sur  le  bord 
delà  Mélidja,  dans  une  contrée  charmante;  elle  fut  détruite  en  1825  par  un 
tremblement  de  terre  , mais  rebâtie  depuis;  Médéa  ou  Medegali  (7,000  hab.), 
chef-lieu  de  la  province  de  Titlery  , à 22  lieues  d’Alger  , dans  une  plaine  bien 
cultivée.  La  roule  de  Blidah  à Médéa  passe  par  la  chaîne  du  Petit-Atlas,  où  l’on 
traverse  le  fameux  Col  de  la  Tenta. 

A l’ouest  d’Alger  s'étend  la  province  d’Oran  ; les  villes  principales  de  ce  côté 
sont  : 

Oran,  située  au  fond  d’une  baie.  Avant  l’occupation  française,  la  population 
de  cette  ville  s'élevait  à 8 ou  10,000  âmes;  ses  environs  ne  sont  pas  trcs-fer- 
tiles.  Elle  a été  occupée  par  les  Espagnols  jusqu’en  1792,  mais  la  plupart  des 
édifices  élevés  par  ces  derniers  ont  été  renverses  par  des  tremblements  de  terre. 

— A une  lieue  d’Oran  se  trouve  le  port  de  Mers-el-Kebir.  — Moslaganem , à une 
distance  de  3 lieues  du  Chellif,  place  forte  avec  un  port  peu  avantageux,  im- 
portante par  les  produits  agricoles  de  scs  environs  et  par  son  commerce. — Ar- 
zew,  village  de  500  habitants,  bâti  sur  la  baie  de  même  nom,  avec  un  des  ports 
les  plus  commodes  et  les  plus  sûrs  de  la  régence.  On  y trouve  les  débris  d’une 
ville  romaine.  — Cherche! , petite  ville  bien  bâtie , dans  une  campagne  fertile. 

— Sidi-Ferruch  ou  Sidi-Efroudj,  haie  connue  par  le  débarquement  des  troupes 
françaises  en  1830.  — Dans  l'intérieur  nous  remarquerons:  Tlemsen  ou  Trémi- 
cen,  la  place  la  plus  considérable  de  la  province  d’Oran,  non  loin  des  frontières 
de  l’empire  de  Maroc,  au  pied  d’une  montagne.  Les  habitants  de  cette  ville, 
dont  on  porte  le  nombre  jusqu’à  20,000,  sont  très-industrieux.  On  trouve 
dans  les  environs  des  ruines  d’anciens  édifices.  — Mascara  , autrefois  chef-lieu 
de  la  puissance  d’Abd-el-Kader,  a clé  détruite  par  l’armée  française. 

A l’est  d’Alger,  où  est  située  la  province  de  Conslantine , nous  remarquerons 
les  villes  suivantes: 

Bougie,  au  fond  d’une  baie , avec  un  bon  port  et  quelques  fortifications  ; 
à 45  lieues  d’Alger  , à 55  de  Bone  et  à 30  de  Conslantine.  Les  environs  de 
cette  ville  sont  habités  par  des  Berbères  cruels  et  farouches.  — Bone , avec 
un  port;  sa  Kasba  a sauté  au  commencement  de  1837.  Non  loin  de  cette 
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ville  , sur  une  petite  hauteur,  on  aperçoit  les  ruines  A’Hippone,  ancienne  cite 
«lonl  saint  Augustin  fut  évêque  au  V''  siècle.  — La  Colle,  autrefois  établisse- 
ment français  sur  la  cAte,  pour  la  pêche  ilu  corail;  saccagée  en  1824  , par 
ordre  du  dey  d’Alger.  — Guelma  ou  Glirlma,  sur  la  route  de  Constauliue.  — 
l'.onstanliiie  (anciennement  Cirtlin),  la  ville  la  plus  considérable  de  la  province  , 


mais  fort  peu  connue  avant  l’expédition  française  de  IK3ü.  Elle  est  bâtie  en 
s rande  partie  sur  un  rocher  ; le  Roumtl  ou  Sovfimar , qui  se  réunit  au  Oued-el-kr- 
bir,  coule  en  demi-cercle  autour  de  ses  imposantes  fortifications.  Conslanline 
fut  La  résidence  d’un  bey  jusqu’à  la  prise  de  cette  ville  par  les  Français,  le  13 
octobre  1 837.  La  population  est  de  20  à 25,000  habitants.  Dans  les  environs,  ou 
trouve  beaucoup  de  ruines  de  constructions  romaines,  telles  qu'un  arc  de 
triomphe,  des  portes,  des  autels  , des  colonnes.  Le  pont  bâti  par  les  Humains 
sur  le  Roumel  est  encore  bien  conservé.  Constanline  est  la  patrie  de  deux 
rois  numides,  Massinissa  et  Jugurlha.  — A l’est  de  celle  ville,  sur  la  ri- 
vièredc  la  Seybotuc,  dans  une  vallée,  ou  rencontre  beaucoup  de  sources  chaudes 
et  de  thermes  en  ruines. 

La  province  de  Tittery,  au  sud  , est  en  général  peu  cultivée.  Outre  Média, 
déjà  nommée,  il  n’y  a guère  d’endroits  remarquables,  mais  on  y découvre  pres- 
que partout  des  vestiges  de  la  puissance  romaiue. 


Vil.  L’EMPIRE  DE  MAROC  (Mauritania  Tingilnna  ). 

L’«mptr«  de  Maroc,  appelé  aussi , d’après  les  deux  parties  principales  dont  il 
se  compose , empire  de  Fez  et  de  Maroc , comprend  l’extrémité  nord-onest  de 
l’Afrique.  II  est  borné  au  nord  par  la  Méditerranée  et  le  détroit  de  Gibraltar; 
à l’ouest , par  l’Océan  Atlantique;  à l’est , par  l’Algérie;  au  sud,  ses  frontières 
ne  sont  pas  déterminées.  Les  empereurs  de  Maroc  regardent  comme  limite 
de  leur  territoire  le  Ottai/y-Aini,  vers  le  28°  de  lat.  N.,  mais  leur  autorité  n est 
véritablement  reconnue  que  jusqu’au  fleuve  Sont,  au  30".  Le  Grand- Atlas  ,uu- 
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quel  on  donne  aussi  le  nom  de  Tedla,  s'étendant  parallèlement  à la  côte  occiden- 
tale du  sud-ouest  au  nord-est,  forme  la  limite  orientale.  Les  cimes  les  plus  élevées 
de  cette  chaîne,  cou  vertes  de  neiges  éternel  les,  doivent  avoir  une  hauteur  de  près 
de  1 2,000  p.  La  partie  septentrionale  du  pays,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
est  couverte  de  rochers  et  montueuse,  de  même  que  la  partie  méridionale,  où  un 
bras  de  l’Atlas,  s’étendant  jusqu’à  l’Océan,  forme  le  Cnpde  Geer.  La  vaste  plaine 
renfermée  entre  ces  deux  chaînes  de  montagnes  et  l’Océan  Atlantique  est  si  fer- 
tile que  des  récoltes  qui  rapportent  trente  fois  la  semence  passent  pour  mé- 
diocres. Plus  vers  l’est  , l’Atlas  forme  des  vallées  délicieuses;  mais  les  délités 
qui  conduisent  de  l’ouest  à l’est  sont  étroits  et  difliciles. 

La  rivière  Mulvia  ou  Maloudja , considérée  comme  faisant  la  limite  entre  les 
états  de  Maroc  et  d’Alger,  se  jette  dans  la  Méditerranée;  quoiqu'elle  reçoive  un 
assez  grand  nombre  d’autres  rivières,  elle  se  dessèche  souvent  en  été.  Les 
fleuves  qui  se  jettent  dans  l'Atlantique  sont:  le  Sebou  (Lixus);  le  Morbeya , 
profond  et  rapide;  le  Tensif ; le  Sous,  qui  fertilise  ses  bords  par  de  fréquentes 
inondations.  Les  rivières  à l’est  de  l’Atlas  su  perdent  toutes  dans  les  sables. 

Le  climat  de  ce  pays  est  en  général  beau  ; dans  les  régions  septentrionales  il 
tombe  quelquefois  de  la  neige,  qui  cependant  se  fond  aussitôt.  Les  régions  à 
l’est  de  l'Atlas  souffrent  d une  grande  chaleur. 

Les  productions  sont  à peu  près  les  mêmes  que  sur  la  côte  septentrionale  de 
l’Afrique;  l’olivier  surtout  réussit  à merveille;  les  arbres  à liège  forment  des 
forêts  entières.  Diverses  piaules  produisent  de  la  gomme;  celle  qui  porte  le 
nom  de  gomme  arabique  se  tire  d’un  arbre  qu'on  trouve  fréquemment  dans  l’At- 
las. Les  roses  , d’une  odeur  délicieuse,  donnent  l’huile  de  rose;  \c  jasmin , la 
jonquille,  croissent  à l’état  sauvage.  Il  est  très-probable  que  l’Atlas  renferme  de 
l’or  et  de  l'argent , mais  on  n’y  exploite  pas  ces  métaux  ; on  n’en  tire  que  du 
fer , du  cuivre  et  du  plomb.  Le  sel  se  trouve  tant  à l’état  de  gemme  qu’en  disso- 
lution dans  des  lacs  et  des  lagunes.  A l’orient  de  l’Atlas , il  y a des  mines  de 
soufre. 

Le  nombre  des  habitants  de  cet  empire  ne  saurait  être  déterminé  avec  certi- 
tude; les  évaluations  varient  entre  o et  15  millions;  ce  dernier  chiffre  est  évi- 
demment exagéré.  Outre  quelques  villes  principales  et  les  ports  de  mer,  on  ne 
trouve  au  Maroc  que  peu  d’endroits  remarquables  ; la  plupart  des  habitants 
vivent  sous  des  tentes  et  changent  souvent  de  lieu  de  résidence  ou  de  campe- 
ment. La  majorité  de  la  population  se  compose  de  Maures  cl  d’Arabes,  divisés, 
comme  partout,  en  un  grand  nombre  de  tribus.  Les  Bukharis  , descendants 
des  nègres,  forment  la  plus  grande  partie  de  l’armée  active.  Les  Berbères , 
surtout  ceux  de  l’Atlas,  sont  une  nation  féroce  et  belliqueuse;  les  Chil- 
lous , de  même  race,  mais  d’un  caractère  moins  farouche,  habitent  au  midi  ; 
les  uns  et  les  autres  sont  ennemis  des  Arabes.  Les  Juifs,  habitant  les  villes, 
sont , comme  dans  toute  l’Afrique,  voués  au  mépris  et  à l’oppression;  ils  sont 
astreints  à porter  des  vêtements  noirs,  et  dans  quelques  villes  il  leur  est  même 
défendu  de  monter  des  chevaux  ou  des  mulets.  Le  commerce  est  insignifiant; 
celui  entre  la  capitale  et  l'Europe  se  fait  par  l’intermédiaire  du  port  de  Moga- 
dor.  Des  caravanes  se  rendent  régulièrement  au  Soudan  , principalement  à 
Tombouctou,  d’où  elles  rapportent  de  l’or,  de  la  gomme  et  des  esclaves. 
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Le  gouvernement  (le  ce  pays  est  despotique  absolu.  Le  souverain  prend  le 
titre  de  califat  Allah,  c’est-à-dire  vicaire  (le  Dieu,  quelquefois  celui  d'èmir-al-mem- 
menine , c’est-à-dire  commandeur  des  croyants  ; le  plus  communément,  il  porte 
celui  de. sultan . L’empire  est,  à la  vérité,  héréditaire,  et  le  fils  aine  doit  suc- 
céder à son  père , mais  la  succession  se  décide  presque  toujours  entre  les  frères 
par  la  guerre  civile.  Le  sultan  donne  audience  deux  fois  par  semaine  et  ter- 
mine à l’instant  les  procès  qui  sont  portés  devant  lui;  l’arbitraire  et  la  cruauté 
ne  dictent  que  trop  souvent  ses  sentences.  En  général  les  propriétés  sont  fort 
peu  assurées,  puisque  tous  les  employés,  n’ayant  pas  de  traitements  fixes  , 
s’en  dédommagent  par  de  cruelles  exactions.  L’armée,  composée  en  grande 
partie  de  cavalerie , est  forte  d’environ  35,000  hommes , nègres  et  maures.  La 
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piralerie  ne  peut  pas  cire  exercée  par  des  particuliers  ; le  sultan  seul  a le  droit, 
en  cas  de  guerre,  d’armer  des  bâtiments. 

La  division  du  territoire  n'est  pas  fixée;  nous  admettrons  celle  en  trois  par- 
ties: la  partie  septentrionale  ou  le  territoire  de  Fez;  la  partie  méridionale  ou 
le  territoire  de  Maroc  ; et  la  partie  orientale , au  delà  de  l’Atlas. 

1.  Partir  sei'testrionai.e,  entre  le  fleuve  Morbcya  et  la  Méditerranée,  ou 
I’kmpîrk  de  Fez. 

Sur  la  cote  septentrionale,  nous  trouvons:  Tanger  (Tingis).  sur  une  baie, 
avec  un  port  et  environ  f 0,00(1  hab.  Si  l’on  excepte  les  maisons  des  consuls 
européens,  la  ville , en  général , est  mal  bâtie.  Dans  la  partie  orientale  de  la 
même  baie  se  remarquent  les  restes  d une  ville  romaine. 

Ceuta,  vis-à-vis  de  Gibraltar,  place  forte  appartenant  aux  Espagnols; 

8.000  hab.  Celte  ville  sert  de  lieu  d’exil  pour  les  criminels;  il  s’y  fait  nu  pen 
de  commerce.  A l’est  de  Ceuta  , sur  la  même  côte  , les  Espagnols  possèdent  les 
petites  forteresses  de  Penon  de  Velez  , de  Melilla  et  d'Alhucemas,  qui  servent  éga- 
lement de  lieux  de  bannissement. 

Tétuan , à une  lieue  de  la  mer , à l'est  de  Tanger.  La  population , d’environ 

16.000  âmes,  se  compose  de  Maures  et  de  Juifs.  La  ville  est  mal  bâtie,  mais 
elle  possède  plusieurs  belles  mosquées  et  un  bon  port  sur  la  Méditerranée.  Le 
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commerce  avec  l’Angleterre  et  l’Espagne  est  assez  important.  Les  environs 
sont  très-fertiles  et  célèbres  par  les  belles  oranges  qu’ils  produisent. 

Sur  la  côte  de  l’océan  Atlantique  nous  trouvons: 

Laroche  ou  El-Araitch  (Lixa),  dont  le  commerce  était  autrefois  très-florissant. 
C’est  la  station  ordinaire  de  la  flotte  du  sultan  de  Maroc.  3,000  hab. 

Salle  ou  Sali , ville  bien  fortifiée,  autrefois  redoutée  à cause  de  ses  navires 
pirates;  son  port  est  maintenant  comblé  de  sable.  Elle  a encore  1 0 à 1 5,000b. 
qu’on  dit  être  eu  grande  partie  originaires  d'Espagne.  Un  aqueduc  construit 
par  les  Romains  amène  de  l’eau  dans  la  ville.  Vis-à-vis  est  située  Rabat  ou 
iXovvcau  Sali,  avec  une  citadelle  et  un  petit  port.  Quoique  beaucoup  déchue 
de  son  ancienne  grandeur  , celte  dernière  ville  renferme  encore  25,000  hab. 

Dans  l'intérieur  du  pays  nous  remarquons  : 

Fez  on  Fis,  capitale  du  royaume  de  ce  nom  , regardée  comme  la  plus  belle 
ville  des  états  barbaresques  ; elle  est  traversée  par  une  rivière  de  même  nom  , 
qui  s’y  divise  en  plusieurs  bras.  Elle  contient  un  grand  nombre  de  mosqtiies  , 
de  palais  avec  de  magnifiques  jets  d’eau  et  des  jardins,  de  bains  publics , d’é- 
coles , d’ /ié pilaux , et  près  de  200  caravanserais.  Dans  la  citadelle,  située  à 
l'ouest  de  la  ville  , se  trouve  l’ancien  palais  du  sultan,  aujourd’hui  habité  par 
le  gouverneur.  Les  rues  sont  étroites , tortueuses  et  malpropres , en  partie 
couvertes  par  des  treilles  qui  s’avancent  des  terrasses  des  maisons.  Le  nombre 
des  habitants  peut  se  monter  à 80  ou  100,000.  Ils  sont  très-industrieux  cl 
font  un  commerce  considérable. 

A 9 lieues  S.  O.  de  Fez  est  située  la  ville  de  Méquinez , dans  une  vallée 
fertile.  Elle  a un  palais  impérial  et  15,000  hab.  ou  plus.  Les  environs  de 
cette  ville  sont  fertiles  en  beaux  fruits,  surtout  en  olives.  La  plaine  entre  Fez 
et  Méquinez  renferme  beaucoup  de  ruines  du  style  égyptien  ; on  voit  encore 
deux  portiques  debout  ; beaucoup  de  colonnes  ont  été  enlevées  pour  orner  les 
mosquées  et  les  palais. 

2.  Dans  la  partie  méridionale  ou  le  royaume  de  Maroc,  on  trouve  : 

Maroc  (Merakach) , capitale  du  royaume  et  de  tout  l’empire  , située  à 1 ,500 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  une  plaine  extrêmement  fertile  qui 
produit  en  abondance  des  fleurs  et  des  fruits  de  toute  espèce.  Elle  a de  60  à 
70,000  habitants.  L’Atlas,  dont  on  aperçoit  les  sommets  couverts  de  neige , 
protège  la  ville  contre  les  vents  du  désert.  Elle  fut  bâtie  eu  1052  , mais  elle  a 
beaucoup  perdu  de  son  ancienne  splendeur.  Il  y a dans  son  enceinte,  fermée 
par  un  mur  de  briques , beaucoup  de  jardins,  de  décombres  et  de  lieux  dé- 
serts; grand  nombre  de  rues  sont  totalement  eu  ruines.  Le  palais  du  sullatt 
est  situé  à l’orient  de  la  ville  : c’est  un  immense  édifice  renfermant  des  jar- 
dins, des  cours,  des  pavillons.  La  ville  possède  plusieurs  grandes  mosquées  et 
la  Kasseria  ou  bazar,  avec  de  vastes  magasins.  Il  faut  encore  mentionner  l’im- 
mense fabrique  de  maroquin,  où,  d’après  le  récit  d’un  voyageur,  1 ,500  ouvriers 
sont  employés,  et  dont  les  produits  n’ont  encore  pu  être  égalés  par  aucune 
manufacture  de  l’Europe.  Les  Juifs  habitent  un  quartier  séparé  qu'on  ferme 
tous  les  soirs. 

Sur  la  celle  de  l’Océan  nous  rencontrons  : 

Mogador,  appelée  Suera  ou  Songera  par  les  indigènes  , ville  bâtie  en  1760, 
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habitée  par  des  consuls  européens  et  des  commerçants  maures.  Elle  est  régu- 


Costume*  GDaorrs , j Mu^ador 


Itère  et  bien  fortifiée,  et  fait  un  commerce  considérable  avec  l’Europe.  Son 
port  se  comble  de  sable  ; ses  habitants  , au  nombre  de  30,000  environ , n’ont 
■|ue  de  l'eau  de  citernes,  et  sont  obligés  de  faire  venir  leurs  vivres  de  loin. 

La  partie  méridionale  du  pays,  entre  Santa-Cruz  et  le  cap  Geer,  est  cou- 
verte de  montagnes  sauvages  habitées  par  des  Chiilous  qui  demeurent  dans  des 
villages  entourés  de  murs.  Ils  s’adonnent  à l’agriculture;  mais,  par  leurs  bri- 
gandages, ils  font  aussi  beaucoup  de  mal  au  commerce  de  l’intérieur. 

Sanla-Cruz,  que  les  Arabes  nomment  Agadir,  sur  une  hauteur,  a un  port  sur 
l’Atlantique.  Jusqu’en  1773,  il  y eut  ici  un  grand  nombre  de  maisons  de 
commerce  européennes  ; mais  un  ordre  du  sultan  leur  prescrivit  de  quitter 
Santa-Cruz  et  d’aller  s’établir  à Mogador.  Cependant  le  commerce  a repris 
également  à Sanla-Cruz. 

Dans  l’intérieur  est  située  la  ville  de  ïaroudant,  très-ancienne  et  autrefois 
bien  peuplée.  A l’extrémité  méridionale,  on  trouve  Ouednoun  ou  IVoun,  qui  fait 
un  grand  commerce  avec  le  Soudan. 

3.  A l’est  de  l’Atlas  s’étend  une  vaste  plaine  renfermant  du  sel.  Ces  ré- 
gions peu  connues  sont  nommées  au  sud  Darra ; vers  le  nord,  Tafilelt;  et  tout- 
à-fait  au  nord  , Sedjetmessa.  Le  seul  endroit  connu  est  Tafiltll , avec  un  palais 
impérial.  Il  se  fait  d’ici  un  commerce  actif  avec  l’intérieur  de  l’Afrique. 


VIH.  LE  SAHARA  ou  LE  GRAND  DÉSERT. 

Le  grand  désert  de  l’Afrique,  s’étendant  depuis  l’océan  Atlantique  jnsqu’k 
la  vallée  du  Nil , a une  longueur  de  1 ,000  lieues , snr  une  largeur  qui , en  quel- 
ques points,  en  comprend  plus  de  300.  Il  est  limité  au  nord  par  la  Barbarie , 
au  midi  par  le  Soudan  ; sa  superficie  peut  être  évaluée  à 222,000  lieues  car- 
rées, c’est-à-dire  plus  du  tiers  de  l’Europe.  Les  Arabes  lui  donnent  le  nom 
général  de  Sahara  bcla  ma,  c’est-à-dire  désert  sans  eau,  et  celui  de  Sahel,  qui 
veut  dire  plaine;  mais,  tlans  une  signification  plus  restreinte,  le  nom  de  Sahel 
désigne  les  parties  du  désert  qui  sont  formées  de  sable  fin  , et  le  nom  de  Sa- 
hara, celles  dont  le  terrain  est  composé  de  cailloux  et  de  pierres.  Quelquefois 
aussi  on  comprend  sous  la  dénomination  de  Sahara  la  partie  occidentale , qui 
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est  la  plus  considérable,  et  on  appelle  la  partie  orientale  le  désert  de  Libye.  Sa 
plus  grande  largeur  est  à l'ouest,  entre  l’Océan  et  le  méridien  de  Paris,  où,  en 
quelques  endroits,  le  désert  s’étend  du  15°  au  30°  de  latitude  nord  ; la  moindre 
est  au  milieu.  Dans  ce  vaste  espace,  le  sol  varie  beaucoup.  Rien  que,  à ce 
qu’il  paraît,  le  désert  gagne  toujours  eu  étendue  et  menace  même  la  vallée  du 
Mil,  la  direction  principale  du  vent  et,  par  suite,  du  sable,  est  pourtant  de 
préférence  vers  l'ouest;  les  régions  orientales  du  désert  sont  déjà  fortement 
dépouillées  de  sable,  et  le  sol  y consiste  pour  la  plus  grande  partie  en  pierre 
calcaire  et  en  rochers  de  peu  d'élévation;  ou  y trouve  facilement  des  sources 
eu  creusant  la  terre.  Dans  la  partie  occidentale,  au  contraire,  ou  ne  voit 
qu’un  sable  très-fin,  que  le  veut  agite  et  remue  sans  cesse;  des  collines  de 
sable  se  forment  et  disparaissent  à chaque  ouragan;  il  n’y  a point  de  sources 
dans  ces  lieux  arides,  et  l'eau  qu’on  y découvre  en  creusant  à une  très-grande 
profondeur  est  ordinairement  saumâtre  et  amère. 

Toutes  les  parties  du  désert  offrent  des  lieux  abrités  par  des  rochers  et  for- 
mant de  fertiles  vallées  plus  ou  moins  grandes,  qu’on  nomme  oasis.  On  assure 
qu’il  y en  a en  tout  3G,  mais  dont  17  , presque  toutes  du  côté  de  l’orient  et 
au  milieu,  sont  seules  habitées.  Les  oasis  de  la  partie  occidentale  ne  sont 
pour  la  plupart  que  des  terrains  bas  dans  lesquels  l’eau  s’amasse  et  où  l’on  a 
creusé  des  puits. 

De  quelque  côté  qu’on  vienne  , du  nord  ou  du  midi , il  faut  toujours  descendre 
pour  arriver  au  désert.  Pendant  le  jour,  la  chaleur  est  extrême  dans  ce  sable 
brûlant,  et  le  pied  endurci  des  habitants  du  désert  peut  seul  le  fouler  sans  dan- 
ger; mais  la  nuit  il  règne  un  froid  très-vif.  — Le  séjour  au  désert  inspire  de  la 
terreur,  surtout  quand  des  ouragans  ou  le  pernicieux  samum  s’élèvent;  une 
poussière  line  remplit  alors  l'atmosphère,  et  l’homme  court  le  danger  d’en  être 
étouffé  ou  d’être  enseveli  sous  le  sable  mouvant,  lin  autre  sujet  de  tourraeul 
pour  les  voyageurs , c’est  quelquefois  le  mirage , appelé  par  les  Arabes  seràb , 
qui  fait  paraître  dans  le  lointain  des  lacs  et  des  fleuves  qui  s’éloignent  et  fuient 
à mesure  qu’on  s’en  approche.  Ce  phénomène,  qui,  par  les  illusions  qu’il  pré- 
sente , excite  au  plus  haut  degré  le  sentiment  de  la  soif,  est  dù  sans  doute  aux 
vapeurs  que  la  chaleur  excessive  du  soleil  arrache  à la  terre,  et  dans  lesquelles 
ses  rayons  viennent  se  refléter.  Un  autre  effet  produit  par  le  mirage , c’est 
d’agrandir  démesurément  les  objets  dans  le  lointain.  — Les  pluies  sont  rares 
dans  la  partie  occidentale,  où  l’ardeur  du  soleil  n’est  pas  tempérée  par  le  moin- 
dre nuage.  Le  silence  le  plus  profond  règne  le  plus  souvent  dans  ces  affreux 
déserts , bien  plus  dangereux  et  plus  perfides  que  les  flots  de  l'Océan.  Malgré 
tous  ces  périls,  celte  immense  mer  de  sable  est  régulièrement  traversée  en 
tous  sens  par  des  caravanes  marchandes. 

Autant  que  nous  pouvons  le  savoir  par  des  renseignements  jusqu’à  présent 
fort  incomplets’,  on  distingue  trois  directions  principales  pour  les  routes 
parcourues  par  ces  caravanes  : 1)  les  unes,  partant  de  Maroc,  de  Tunis,  de  Tripoli, 
se  rendent  par  cinq  chemins  principauxà  Tombouctou;  ces  voyages  sont  les  plus 
longs , et , par  la  rareté  de  l’eau  et  des  oasis,  de  même  que  par  la  profondeur  du 
sable,  les  plus  dangereux.  Les  caravanes  mettent  au  moins  deux  et  même  cinq 
à six  mois  pour  se  rendre  à leur  destination  ; dans  ce  dernier  cas,  il  faut  bien 
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compter  qu'elles  se  reposent  quelquefois  une  vingtaine  de  jours  , pendant  les- 
quels elles  font  l’échange  d'une  partie  de  leurs  marchandises  contre  les  produits 
du  désert , principalement  le  sel.  2)  D'autres  choisissent  pour  terme  de  leur 
voyage  le  lac  Tsad  et  les  régions  du  Soudan  qui  l’avoisinent  à l’est  et  à l’ouest. 
3)  Lu  troisième  direction  principale  est  celle  du  Soudan,  vers  Darfour  et  l’E- 
gyjfdt.  I)  autres  caravanes,  enfin  , suivent  le  bord  septentrional  du  désert  et  se 
rendent  de  l'Egypte  dans  le  Fezzan  , à Tripoli , etc. 

La  mobilité  du  sable  ne  laissant  aucune  marque  pour  reconnaître  la  direction 
qu’il  faut  prendre,  les  astres  sont  dans  ces  solitudes,  comme  sur  l’océan  des 
mers  , le  seul  guide  des  voyageurs.  Les  caravanes  ne  s’avancent  jamais  en  ligne 
directe,  mais  elles  vont  d’oasis  en  oasis,  où  elles  espèrent  trouver  de  l'eau  et 
quelques  feuilles  sèches  pour  les  chameaux.  Bien  qu’on  ait  toujours  soin  d’em- 
porter une  provision  d’eau  dans  des  outres,  il  arrive  cependant  quelquefois  que 
cette  boisson  vienne  à manquer,  desséchée  par  le  samum  , ou  que  les  fontaines  , 
obstruées  par  le  sable  , ne  coulent  plus  ; alors  la  position  des  voyageurs  devient 
affreuse,  et  des  caravanes  entières  périssent  souvent  dans  les  angoisses  de  la 
soif.  D'autres  dangers  attendent  encore  ceux  qui  traversent  ces  régions  inhos- 
pitalières sur  le  bord  du  désert  : ce  sont  les  bétes  féroces  , mais  plus  encore  les 
brigands  nomades  qui  regardent  le  désert  comme  leur  propriété,  et  pillent 
toute  caravane  qui  u’a  pas  acheté  leur  protection. 

Il  est  presque  inutile  de  parler  des  produits  de  ces  vastes  régions.  Quelques 
cliar  Jons , la  mimosa,  la  manne,  lef/iym  sauva  je,  quelques  ombcllifèrcs  et  des  truf- 
fes, voilà  à peu  près  tout  ce  qu’on  trouve  dans  les  contrées  moins  arides.  Les 
oasis,  cependant,  offrent  une  végétation  plus  riche;  elles  produisent  du  6/c, 
des  fruits  du  midi,  des  palmiers,  etc.  Le  désert  fournil  en  abondance  le  sel  gemme , 
qui  fait  l'objet  d’un  commerce  considérable  avec  le  Soudan,  où  il  manque.  Le 
lion , la  panthère , le  sanglier , ne  se  tiennent  que  sur  le  bord  du  désert,  dans 
l’intérieur  duquel  ils  pénètrent  rarement  ; les  oiseaux  ne  se  trouvent  également 
que  dans  le  voisinage  des  oasis.  Leur  apparition  est  par  conséquent,  comme 
pour  le  navigateur,  l’indice  de  la  proximité  d’un  endroit  fertile.  L’autruche  et 
l’ antilope  pénètrent  seules  dans  l’intérieur  du  désert. 

Deux  races  d'hommes  habitent  ces  régions  : ce  sont  les  Maures  et  les  Berbères 
Les  premiers  occupent  la  partie  occidentale;  les  uns  d’entr’eux  sont  de  pure 
race  arabe,  les  autres  se  sont  mêlés  aux  Berbères  et  aux  iNègres.  Ils  se  par- 
tagent en  un  grand  nombre  de  tribus  gouvernées  par  autant  de  chefs  dont  l’au- 
torité est  très-bornée.  Parmi  ceux  qui  habitent  au  nord  du  Sénégal,  onconnai. 
principalement  les  i'rarzas  et  les  Brahnas.  Ils  sont  tous  nomades  , faisant  quel- 
quefois le  commerce;  leur  principal  métier  est  le  brigandage.  Chaque  cara 
vane  qui  parcourt  le  territoire  d’une  tribu  est  obligée  d’en  acheter  la  protec- 
tion, sous  péril  d’être  attaquée  et  pillée.  Partisans  fanatiques  de  l’islamisme, 
ils  traitent  avec  la  dernière  barbarie  les  chrétiens  qui  tombent  entre  leurs 
mains.  Presque  ntis,  ils  vivent  sous  des  tentes  et  supportentla  faim  et  la  soif  avec 
une  admirable  constance  ; le  lait , le  millet,  les  Jattes  , sont  leur  nourriture;  ils 
mangent  rarement  de  la  viande;  quelques-uns  se  nourrissent  presque  exclusive* 
ment  de  lait  de  chameau.  Avec  ce  genre  de  vie  ils  atteignent  une  haute  vieil- 
lesse et  ne  connaissent  guère  les  maladies.  Ils  font  le  commerce  avec  le  sel 
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qu’ils  trouvent  dans  le  désert  et  qu’ils  transportent  dans  le  Soudan , avec  des 
plumes  d'autruches  et  des  esclaves.  Ils  se  procurent  ces  derniers  en  se  jetant 
avec  une  rapidité  irrésistible  sur  les  villages  des  Nègres,  leurs  voisius  au  midi. 
Haïs  et  redoutés  dans  toute  la  partie  occidentale  de  l’Afrique,  ils  sont  même 
parvenus  à soumettre  à leur  domination  plusieurs  petits  états  nègres  au  sud 
du  Sahara.  Cette  partie  du  désert  ne  manque  pas  d'oasis  fertiles,  à ce  qu’on 
prétend;  mais  les  Maures  en  fout  un  secret,  et  l’on  sait  seulement  par  les  rap- 
ports des  caravanes  qu’il  s'y  trouve  quelques  endroits  ayant  de  l’eau. 

Les  Berbères  se  partagent  également  en  deux  branches  principales,  les  Toua- 
riks  et  les  Tibbus.  Les  Touariks  habitent  le  nord  du  désert,  au  sud  d’Alger  et  de 
Tripoli,  à peu  près  entre  le  I°et  le  10°  de  longit.  E.  Ils  sont  bien  faits  et  très- 
belliqueux;  quelques-uns  d’cnlr’eux  sont  blancs  comme  les  habitants  de  la  côte, 
d’autres  sont  presque  noirs,  sans  cependant  se  confondre  avec  les  Nègres.  Ils 
ont  la  singulière  habitude  de  se  couvrir  la  partie  inférieure  du  visage  d’un  voile 
qui  ne  laisse  à découvert  que  les  yeux.  L’épée  et  la  lance  sont  presque  leurs 
seules  armes;  ils  n’ont  point  de  chevaux  , mais  des  chameaux  très-rapides  avec 
lesquels  ils  parcourent  les  déserts  et  vont  enlever  des  esclaves  dans  le  Soudan. 
Le  mahométisme  compte  quelques  sectateurs  parmi  eux , mais  la  plupart  sont 
encore  idolâtres.  Quoique  nomades,  ils  cultivent  plusieurs  oasis  et  des  terrains 
fertiles  au  sud  d’Alger  et  de  Tripoli. -Parmi  les  endroits  habités  par  les  Touariks 
on  nomme  Ganal , Asouda , Agades , etc.  , sur  la  route  qui  conduit  du  Fezzan 
à Cachenah.  Les  Tibbos  habitent  plus  vers  l’est;  on  les  représente  comme  une 
nation  bien  faite  et  très-habile;  mais  ils  sont  redoutés  à cause  de  leur  perfidie 
et  de  leurs  brigandages.  Ils  vivent  presque  uniquement  du  produit  de  leurs 
palmiers  et  de  leurs  troupeaux.  Leurs  armes  sont  la  lance,  l’épée  et  le  coute- 
las. La  route  du  Fezzan  au  lac  Tsad  traverse  leur  territoire. 

La  partie  du  désert  de  Libye  qui  avoisine  l’Egypte  et  qui  atteint  la  côte  du 
Nord  est  maintenant  sous  la  dépendance  du  pacha  d’Égypte.  Depuis  ce  pays 
jusqu’au  territoire  de  Tripoli,  la  côte  forme  une  bande  de  12  à 15  lieues  de 
large , sans  arbres , sans  villages  et  sans  eau  : c’est  le  désert  de  Barka  ; on 
y trouve  cependant  les  restes  d'anciennes  villes.  Ces  déserts  sont  traversés  par 
des  Bédouins  qui  prêtent  leurs  chameaux  aux  caravanes. 

Les  principales  oasis  situées  plus  vers  le  sud  sont  les  suivantes: 

Siouah,  sous  le  29°  de  lat.  N.  et  le  24°  de  long.  E.,  à 60  lieues  de  la  mer  et 
à 12  journées  du  Caire.  Elle  est  entourée,  vers  le  nord  surtout , de  montagnes 
calcaires  hautes  de  4 à 500  pieds.  Sa  longueur  est  d’environ  10  lieues , sur  une 
largeur  de  8 ; mais  une  partie  seulement  de  cet  espace  est  fertile.  Elle  estarrosée 
par  vingt  sources  d’ean  douceet  autant  de  sources  salées.  Une  brillante  végétation 
couvre  cette  oasis;  des  prairies  , des  forêts  de  palmiers,  de  fertiles  campagnes 
y alternent;  les  jardins  produisent  les  plus  beaux  fruits  en  abondance,  mais 
l’eau  est  nuisible  aux  chameaux.  Les  habitants  , assez  nombreux  pour  pouvoir 
mettre  sur  pied  un  corps  de  3,000  hommes  armés,  sont  pour  la  plupart  des 
Berbères  avec  lesquels  se  trouvent  mêlés  quelques  Nègres.  Ils  sont  zélés  maho- 
mélans  et  tributaires  du  pacha  d’Egypte.  Leur  commerce  est  très-actif  avec 
les  caravanes  qui  traversent  leur  territoire.  Cette  oasis  contient  plusieurs  cités, 
toutes  entourées  d’un  mur  et  bâties  sur  des  rochers  qui  servent  de  remparts;  la 
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principale  est  appelée  Siouah,  dans  les  environs  de  laquelle  on  aperçoit  les  raines 
du  célèbre  temple  de  Jupiter-Aramon  , qu’Alexandre-le-Grand  visita  autrefois. 
On  trouve  encore  dans  cette  oasis  les  restes  de  quelques  autres  villes  et  des 
catacombes  creusées  dans  les  rochers.  A l’ouest  de  Siouah  s’étend  la  vallée  fertile 
de  Chintha,  dont  les  roches  calcaires  sont  taillées  par  la  nature  même  en  forme 
pyramidale. 

A neuf  ou  dix  journées  de  Siouah  , vers  l’ouest,  se  trouve  l’oasis  li’Âugilah 
ou  Audjelah,  longue  d’environ  G lieues  de  l'est  à l’ouest,  avec  trois  villages  , 
sous  l’autorité  du  dey  de  Tripoli.  Les  habitants  négligent  l’agriculture  et 
s’adonnent  de  préférence  au  commerce  et  à la  conduite  des  caravanes. 

Dans  une  direction  parallèle  à la  vallée  du  Nil  et  à une  distance  de  30  à 50 1. 
de  cette  vallée,  entre  le  25°  et  le  29"  de  lat.  N.,  se  trouvent  les  oasis  qui 
portent  de  préférence  ce  nom.  Leur  nombre  était  sans  contredit  plus  grand 
dans  l’antiquité  qu’il  n’est  aujourd’hui;  on  s’aperçoit  facilement  que  quelques 
contrées  autrefois  habitées  ont  été  couvertes  par  les  sables.  Les  plus  impor- 
tantes de  ces  oasis  sont  : 

El-Ouah  ou  la  Petite  Oasis , longue  d’environ  6 lieues  du  nord  au  sud,  et  large 
de  3.  Elle  renferme  quatre  villes  on  villages  et  plusieurs  sources,  mais  elle 
est  malsaine. 

Celle  du  milieu,  Dakhel,  Takel,  entre  le  26°  et  le  27"  de  lat.  nord,  à 50  lieues 
«lu  Nil , est  peu  fréquentée.  Elle  a des  sources  minérales  et  de  beaux  arbres. 

Au  nord-ouest  de  cette  oasis,  on  en  trouve  encore  quelques  autres  plus  pe- 
tites, mais  peu  connues. 

La  Gratule  Oasis , EI-Ouah-cl-Kebir , au  sud  des  précédentes  , est  longue  d’en- 
viron 20  lieues  et  large  de  5.  Elle  renferme  plusieurs  sources  chaudes  et 
froides.  Les  habitants , d’origine  arabe  , sont  au  nombre  de  4,000.  La  princi- 
pale ville  est  FA-Kargeh,  au  nord  de  laquelle  on  trouve  deux  beaux  temples 
égyptiens  et  les  ruines  d’une  forteresse  romaine. 

La  plus  grande  de  toutes  les  oasis  connues  jusqu’à  présent  est  celle  qu’on 
nomme  royaume  île  Darfour,  entre  le  1 2°  et  le  1 6”  de  lat.  N.  et  entre  le  23"  et 
le  26"  de  long.  E.  Ce  pays  n’a  pas  de  rivières,  mais  des  lacs  et  des  ruisseaux 
«|ui  se  dessèchent  pour  la  plupart  en  été.  Les  habitants  primitifs  étaient  «les 
Nègres,  mais  les  Berbères  sont  devenus  la  race  dominante,  et  c’est  par  eux 
que  le  Darfour  entretient  des  relations  de  commerce  très-actives  avec  le  Soudan 
et  avec  l’Égypte.  Les  objets  de  ce  commerce  sont  la  gomme,  l’ivoire,  les  plumes 
d’autruche  et  principalement  les  esclaves  que  les  habitants  se  procurent  en 
faisant  la  chasse  aux  peuplades  nègres  du  voisinage.  Ils  sont  mahométans  et 
gouvernés  par  un  sultan.  La  capitale  est  appelée  Kobbe.  Le  désert  de  Bahiouda 
sépare  le  Darfonr  de  l'Egypte.  ' ‘ ' 


IX.  LA  COTE  OCCIDENTALE. 


Bien  que  les  Européens  possèdent  de  nombreux  établissements  sur  cette  cAte, 
drpnis  l’embouchure  du  Sénégal  jusqu’aux  frontières  de  la  colonie  du  Cap,  ils 
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ne  sont  cependant  parvenus  que  sur  un  petit  nombre  de  points  à pénétrer  dans 
l’intérieur  du  pays,  en  sorte  que  nous  n’avons  encore  que  des  notions  très- 
imparfaites  sur  ces  riches  contrées , habitées  principalement  par  des  nègres. 
On  sait  seulement  qu'à  une  assez  petite  distance  de  la  côte  il  s'élève  de  hautes 
montagnes  qui  poussent  quelques-unes  de  leurs  ramilications  jusqu'à  la  mer. 
Des  voyageurs  récents  y ont  trouvé  des  campagnes  très-bien  cultivées  et  des 
sites  d’une  beauté  ravissante.  I.e  bord  de  la  mer  est  en  partie  sablonneux , eu 
partie  d une  extrême  fertilité;  le  climat  chaud  et  humide  est  pernicieux  aux 
Européens,  surtout  s’ils  conservent  leur  genre,  de  vie;  aussi  un  grand  nombre 
de  voyageurs  qui  ont  osé  pénétrer  dans  l’intérieur  de  ces  pays  ont-ils  péri  vic- 
times de  leur  zèle  , quelquefois  de  leur  imprudence. 

Ces  contrées  offrent  une  grande  variété  de  productions  telles  sont  la  véritable 
patrie  du  cocotier,  du  dattier  et  d'autres  espèces  de  palmiers  ; on  y trouve  le  gi- 
gantesque baobab,  ou  arbre  à pain,  dont  le  tronc  a quelquefois  80  pieds  de  tour  , 
le  calebassier , le  tamarisc  et  d’autres  arbres  utiles  , soit  parleur  fruit,  soit  par 
leur  bois;  c’est  aussi  de  cette  partie  du  monde  que  nous  vient  le  bois  d’ébène. 
Aux  fruits  du  raidi  de  l’Europe  se  joignent  les  productions  tropiques  si  va- 
riées. Il  serait  inutile  d’énumérer  de  nouveau  les  animaux  sauvages  et  do- 
mestiques que  nous  avons  déjà  rencontrés  dans  d’autres  régions  de  l’Afrique,  et 
qui  se  retrouvent  tous  ici  en  innombrable  quantité.  Les  forêts  et  les  déserts 
sont  peuplés  d’oiseaux  et  de  quadrupèdes  dont  nous  admirons  la  beauté  et  la 
force.  Parmi  les  richesses  minérales , nous  remarquerons  principalement  l’or, 
qu’on  recueille  en  poudre  et  en  grains  dans  les  Meuves  et  même  sur  le  rivage 
de  la  mer. 

Toute  cette  côte  est  divisée  en  trois  parties  : la  Sénégambie , la  llaule-Guiner 
et  la  ISasst-Guinée. 

A.  La  .Skskuamiiih. 

Dans  le  sens  le  plus  étroit , ou  ne  comprend  sous  celte  dénomination  que  la 
partie  de  la  côte  renfermée  entre  le  Sénégal  et  la  Gambie  ; mais  dans  une  ac- 
ception un  peu  plus  large  , on  désigne  par  le  nom  de  Sénégambie  toute  la  côte 
comprise  entre  le  10°  et  le  18°  de  lat.  N.  et  même  encore  cette  partie  qui  se 
trouve  entre  le  cap  Verga  et  le  cap  des  Palmes.  Pour  éviter  des  subdivisions 
inutiles,  nous  adopterons  la  dénomination  dans  sa  plus  grande  étendue,  en 
faisant  remarquer  toutefois  que  les  pays  situés  au  nord  du  Sénégal  font  partie 
du  Sahara , et  que  c’est  à tort  qu'on  les  a considérés  comme  une  dépendance 
de  la  Sénégambie.  Ce  pays  est  aussi  désigné  quelquefois  par  le  nom  de  Mgrilie 
occidentale , de  même  que  l’intérieur  de  l’Afrique,  ou  le  Soudan,  porte  souvent 
le  nom  de  Sigritie,  c’est-à-dire  pags  des  noirs. 

Les  points  les  plus  importants  de  cette  côte  sont  : l’embouchure  du  Sénégal, 
le  Cap-Vert , ainsi  nommé  à cause  de  la  brillante  végétation  dont  il  est  revêtu  , 
l’etnbouchurede  la  Gambie , le  cap  Roxo  ou  cap  Rouge,  les  embouchures  du  Geba 
et  du  Rio  Grande,  le  cap  I rrga.  Au  sud  du  cap  Verga  , les  dernières  ramifications 
d’une  haute  chaîne  de  montagnes  s'avancent  jusque  sur  le  bord  de  la  mer,  et 
ne  laissent  à la  côte  qu’une  largeur  peu  considérable.  Encore  un  peu  plus  vers. 
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le  sud,  commence  la  côte  escarpée  de  la  Sicrra-Leone , qui  continue  dans  la 
direction  du  sud-est  jusqu’au  cap  des  Palmes  , limite  de  la  Guinée  supérieure. 
La  partie  de  la  côte  comprise  entre  le  Sénégal  cl  la  Gambie  est  entièrement 
plate  jusqu’au  IG"  de  long.  O.  Les  débordements  réguliers  de  ces  deux  fleuves 
y répandent  la  fertilité  , mais  aussi  rendent  le  climut  malsain , par  les  maré- 
cages qu’ils  forment.  Ce  pays  pourrait  être  un  des  plus  riches  de  la  terre  s’il 
était  bien  cultivé.  Les  Européens  n’y  viennent  que  pour  faire  le  commerce,  dont 
les  articles  principaux  sont  la  gomme,  l’tcoire,  l’or  et  les  esclaves.  Cette  gomme, 
d’une  qualité  supérieure  à celle  de  l’Arabie,  à laquelle  elle  ressemble,  provient 
d’une  espèce  d’acacia,  mimosa  scncgalensis ; c’est  le  suc  qui  découle  naturellement 
de  ces  arbres,  et  qu’on  en  tire  aussi  en  faisant  des  incisions  dans  l’écorce.  Celte 
espèce  forme  des  forêts  entières,  dont  les  plus  considérables  sont  situées  au 
nord  du  Sénégal , sur  la  lisière  du  désert.  Les  Maures  , qui  sont  eu  possession 
de  ces  endroits,  font  quelquefois  usage  de  la  gomme  pour  leur  nourriture.  L’or 
ne  se  trouve  point  sur  cette  côte,  il  y est  apporté  des  montagnes  situées  vers 
l’est,  où  le  fer  abonde  également.  Les  établissements  européens  (français, 
anglais  et  portugais)  sur  la  partie  septentrionale  de  cette  côte  , sont  les  sui- 
vants : 

1).  L’ile  Saint-Louis , dans  l’embouchure  du  Sénégal,  possession  française. 
Le  fleuve,  large  d’une  lieue,  forme  ici  un  grand  nombre  d'iles;  mais  devant 
l’embouchure  il  s’est  formé  un  banc  de  sable  qui  en  a rendu  l’abord  dillicile. 
L’Ile  elle-même  est  sablonneuse , elle  ne  produit  que  quelques  palmiers  et  n’a 
pas  d’eau;  on  y jouit  d’uu  climat  superbe  pendant  huit  mois,  mais  la  saison 
pluvieuse  y est  funeste  à la  santé  des  Européens.  La  ville  de  Saint- Louis , assez, 
bien  bâtie  et  résidence  du  gouverneur,  a près  de  G, 000  hab.  européens  et  nè- 
gres. La  France  possède  encore  quelques  autres  établissements  dans  le  Sénégal, 
comme  ceux  de  Saint-Charles , de  Baitl  et  autres.  Le  fort  de  Corée,  dans  l’île 
de  ce  nom,  entre  le  Cap-Vert  et  l’embouchure  de  la  Gambie,  appartient  également 
à la  France.  La  population  des  possessions  françaises  dans  ces  parages  se  monte 
en  tout  à 14,000  individus  , dont  3,000  hommes  libres  et  1 1 ,000  esclaves. 

2 ).  Dans  l’embouchure  de  la  Gambie , l’Angleterre  possède  l'île  Sainte-Marie, 
le  fort  St. -James,  Gellifreg,  «quelques  factoreries  dans  l'intérieur  du  pays. 

3).  Dans  l’embouchure  duGéba,  le  Portugal  possède  l’île  de  Bissao,  et,  dans 
l’intérieur,  la  ville  de  Gréa.  Les  Portugais  ont  aussi  quelques  établissements  sur 
le  fleuve  Cazamtmza. 

Les  îles  Bissagos,  situées  vis-à-vis  de  l’embouchure  du  Géba  , sont  habitées 
par  des  nègres  indépendants  et  guerriers,  qui  ont  des  chefs  particuliers  et  font 
le  commerce  avec  les  Portugais. 

Des  voyageurs  français  et  anglaisontquelquefoispénétré  du  fort  Saint-Louis 
dans  l’intérieur  du  pays,  entre  le  Sénégal  et  la  Gambie  , jusque  dans  les  mon- 
tagnes de  l’est  et  aux  sources  de  ces  deux  fleuves.  Voici , en  résumé,  le  ré- 
sultat de  leurs  explorations  : les  deux  fleuves  ont  leur  source  de  100  à 140 
lieues  du  bord  de  la  mer,  mais  les  détours  qu’ils  font  pour  arriver  à leur  em- 
bouchure donnent  à leur  cours  une  étendue  beaucoup  plus  considérable.  Dans 
la  saison  pluvieuse,  le  fleuve  iVérùto,  affluent  ordinaire  du  Sénégal , établit 
par  son  débordement  une  communication  entre  les  deux  fleuves  vers  le  13"  ou 
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le  1 4°  de  longitude.  Ce  bras  de  jonction  devient  même  navigable.  Le  Sénégal , 
appelé  aussi  Zenaga,  et  à sou  embouchure  Rafing  , reçoit  en  outre  les  fleuves 
Kokoro  du  côté  droit,  et  Falémé  du  côté  gauche;  quelques  lacs  s’y  déchargent 
également.  Les  peuples  qui  habitent  entre  les  deux  fleuves  , quoique  de  cou- 
leur noire  , n’appartiennent  pas  proprement  à la  race  nègre;  à eu  croire  leurs 
traditions  , ils  auraient  anciennement  habité  les  régions  septentrionales  de 
l’Afrique,  d’où  ils  auraient  été  expulsés  par  les  Arabes.  Ils  forment  trois  nations 
ou  tribus  principales:  I.  les  Gliiolofs , Yolofs  ou  Jalofs;  2.  les  Peuls,  Poules, 
Foulahs  ou  Fellahs;  et  3.  les  Mandings  ou  Mandingos.  Les  premiers  sont  renom- 
més pour  leur  beauté  et  la  noirceur  de  leur  peau  ; ils  sont  d’un  caractère  plus 
doux  et  plus  humain  que  les  Peuls,  fiers  et  vaillants,  qui  forment  une  nation  très- 
puissante.  Les  Mandingos  sont  les  plus  policés  et  les  plus  industrieux  de  tous;  ils 
font  un  commerce  très-étendu  , et  se  distinguent  par  leur  affabilité  envers  les 
Européens  ; ils  habitent  surtout  la  partie  intérieure  du  pays.  Tous  ces  peuples 
sont  pour  la  plus  grande  partie  mahométans,  mais  ils  haïssent  et  redoutent  les 
Maures,  lin  fait  digne  de  remarque,  c’estque  partout  où  l'islamisme  a pénétré , 
il  a eu  pour  résultat  la  formation  d’états  réguliers,  tandis  que  lus  nègres  qui 
n'ont  pas  renoncé  au  paganisme  vivent  pour  la  plupart  dans  de  petits  villages 
et  sous  la  domination  de  chefs  sans  puissance. 

La  partie  méridionale  de  cette  côte,  aussi  nommée  cote  de  la  Sierra- Leone , 
s’étend  depuis  le  10°  de  lal.  N.  jusque  vers  le  cap  Mesurado.  A l’exception  du 
cap  de  la  Sierra-Leonc , la  côte  est  entièrement  plate  ; elle  est  habitée  par  deux 
peuples  nègres  principaux  , les  Timmanies  et  les  lloullam , adorateurs  de  fétiches 
et  d’une  superstition  extrême.  Le  cap  de  Sierra-Leonc  est  situé  sur  le  bord  méri- 
dional du  fleuve  de  même  nom,  dans  lequel  les  navigateurs  trouvent  une  rade 
sure  et  commode.  La  côte , dont  l’élévation  est  ici  de  plus  de  100  pieds,  est 
surmontée  d’une  majestueuse  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend  dans  la  direction 
du  nord-est  et  du  nord -ouest;  elle  porte  le  nom  de  Sierra-Leonc  ou  Montagne  des 
lions.  La  saison  des  pluies  y dure  depuis  le  mois  de  mai  jusqu’au  mois  de  sep- 
tembre. Le  climat , dont  les  nègres  se  trouvent  très-bien  , est  meurtrier  pour 
les  Européens. 

Entre  le  7° et  le  9°  de  lat.  N.  se  trouve  la  célèbre  colonie  des  Nègres,  établisse- 
ment anglais  fondé  dans  le  but  d’y  recevoir  tous  les  nègres  libérés  cl  de  les 
instruire  dans  la  religion  chrétienne,  dans  l’agriculture,  dans  les  métiers  et 
dans  d’autres  connaissances  utiles.  L'idée  de  cette  colonie  fut  donnée  par  l’An- 
glais Granville  Sharp;  en  1787,  les  premiers  nègres  y furent  amenés  et  y fon- 
dèrent la  ville  de  Freetown.  Cette  colonie  ne  tarda  pas  à exciter  la  jalousie  des 
princes  nègres  et  des  marchands  d’esclaves,  qui  ne  pouvaient  voir  sans  in- 
quiétude un  établissement  dont  le  but  était  d’arracher  à la  traite  ses  malheu- 
reuses victimes.  La  ville  fut  détruite  en  1789,  mais  rebâtie  en  1791  sous  la 
protection  de  l’Angleterre;  elle  prit  alors  le  nom  de  Granvillttown.  Les  pre- 
miers habitants  furent  au  nombre  de  1 ,200  nègres  qu’une  société  anglaise  y 
avait  euvoyés.  Bientôt  une  nouvelle  ville,  du  nom  de  Freetown,  fut  fondée  par 
des  nègres  qui , ayant  fait  le  service  militaire  en  Amérique  , avaient  obtenu  la 
permission  de  s’établir  sur  celle  côte.  Après  avoir  surmonté  de  grandes  diffi- 
cultés, la  colonie  se  trouve  aujourd’hui  dans  un  étal  assez  prospère.  Les  nègres, 


Digitized  by  Google 


COTE  OCCIDENTALE 


767 


aunombre  d’environ  32,000,  y habitent  dix-sept  villes  et  villages  ; ils  aiment 
et  cultivent  la  musique  , s'il  est  permis  d’appeler  de  ce  nom  les  sons,  plus 


Mtuioeiu  de  Fntlonn. 


bruyants  qu’harmonieux,  qu'ils  tirent  de  leurs  instruments  ; ils  ont  des  églises 
et  des  écoles  chrétiennes,  dirigées  déjà  en  grande  partie  par  des  indigènes. 
La  ville  de  Freetown  a 6,000  habitants. 

Au  sud  du  cap  Mesurado,  jusqu'à  celui  des  Patines,  la  côte  porte  le  nom  de 
Malaguctte , il atag  lutta  ou  côte  du  Poivre,  côte  des  Graines,  par  une  raison  facile 
à deviner.  En  1821  , une  société  d’Américains  du  Nord  fonda  sur  celle  côte  , 
vers  le  6°  de  lat.  N.,  à l'imitation  de  l’établissement  anglais,  une  colonie 
nommée  Liberia  ou  Monrowia,  et  comptant  déjà,  avec  quelques  dépendances, 
plus  de  50,000  nègres  affranchis  et  chrétiens. 

B.  La  Haute-Gu ixér 

Comprend  la  côte  qui  s’étend  de  l'ouest  à l’est , avec  plusieurs  sinuosités  , 
entre  le  cap  des  Palmes  et  l’embouchure  du  Rio  del  Rey,  où  elle  forme  presque 
un  angle  droit  en  se  prolongeant  vers  le  sud;  mais  le  plus  souvent  on  ne  pose  la 
limite  de  la  Haute-Guinée  qu’au  cap  Lopez  Gonsalvo,  sous  le  1°  de  lat.  sud  ; nous 
suivrons  celte  dernière  division.  D'après  les  principaux  articles  de  commerce 
que  fournissent  les  différentes  parties  de  ce  pays  , il  a été  depuis  long-temps 
divisé  en  côte  des  Dents  ou  côte  d’ Ivoire,  côte  d’Or , côte  des  Esclaves , et  côte  de 
Bénin. 

Depuis  le  cap  des  Palmes  jusqu'au  Rio  del  Rey  cette  côte  n'est  guère  élevée; 
mais  l’intérieur  est  coupé  par  de  hautes  montagnes  dont  quelques  ramifications 
s’étendent  jusqu’au  bord  de  la  mer.  Le  sol,  généralement  fertile,  n’est  sablon- 
neux que  sur  quelques  points , mais  sur  d’autres  il  offre  des  marécages  qui 
rendent  le  climat  très-dangereux  pour  les  Européens.  Ces  derniers  y passent 
rarement  l’âge  de  50  ans,  et  des  nouveaux  arrivés  il  ne  restequ’à  peine  un  tiers 
au  bout  de  trois  ans.  Les  nègres , au  contraire , s’y  portent  très-bien  et  par- 
viennent à un  âge  avancé.  L’abord  de  cette  côte  est  extrêmement  difficile , 
excepté  aux  embouchures  des  rivières.  Les  bons  ports  y manquent. 

La  côte  est  habitée  par  une  multitude  de  peuplades  nègres  qni  sont  au  plus 
bas  degré  de  la  civilisation  et  que  le  commerce  des  Européens , joint  à l’usage 
de  l’eau-de-vie  que  ces  derniers  y ont  introduit , n’a  fait  que  corrompre  davan- 
tage. Ils  sont  tous  idolâtres,  remplis  de  superstitions  grossières,  cruels  et 
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perfides.  Les  Européens  leur  fournissent  des  firmes  à feu  dont  iis  savent  très- 
bien  faire  usage.  Les  Portugais,  qui  ont  abordé  les  premiers  dans  ces  contrées, 
y étaient  autrefois  très-répandus  ; leur  langue  est  encore  parlée  par  un  grand 
nombre  de  nègres.  Les  Européens  n’ayant  séjourné  ici  que  dans  l’inté- 
rêt de  leur  commerce,  et  n’ayant  jamais  étendu  leur  domination  au  delà  de 
leurs  forts,  cette  partie  de  la  côte  est  très-peu  connue. 

1. )  En  partant  du  cap  des  Palmes,  vers  l’ouest,  nous  trouvons  d’abord  la 
côte  des  Dents  ou  cite  d'ivoire  qui  s’étend  presque  jusqu’au  cap  des  Trois-Pointes.  On 
la  divise  communément  en  partie  occidentale  ou  côte  des  males  gens,  et  en  partie 
orientale  ou  côte  des  bonnes  gens,  séparées  par  le  llenve  Labo.  Celte  dénomina- 
tion ne  se  rapporte , du  reste , qu’à  l’accueil  qu’y  trouvèrent  les  premiers  navi- 
gateurs européens.  Les  Européens  n’ont  point  de  colonies  sur  cette  côte  , où 
cependant  le  commerce  de  l’ivoire  attire  un  nombre  considérable  de  navires. 
Les  Hollandais  seuls  possèdent,  tout  près  du  cap  des  Trois-Pointes , le  petit 
fort  de  St-Anloine.  L'intérieur  de  cette  côte  est  à peu  près  inconnu. 

2. )  A l’est  du  cap  des  Trois-Pointes,  jusqu’à  la  rivière  Voila,  s’étend  la  côte 
d'Or,  sur  laquelle  se  trouvent  plusieurs  établissements  européens , consistant 
généralement  en  un  fort  carré , construit  en  forme  de  tour  et  entouré  de  maga- 
sins et  d’habitations  de  nègres.  Un  rempart  protège  ordinairement  ces  der- 
nières. Parmi  les  nègres  de  ces  contrées  il  faut  remarquer  les  Fantk  et  les 
Achantk.  Les  premiers  étaient  autrefois  le  peuple  le  plus  puissant  de  la  côte  et 
avaient  nne  espèce  de  constitution  républicaine;  mais  depuis  1 806  ils  ont  été 
vaincus  et  presque  entièrement  anéantis  par  les  Achantis,  nation  guerrière 
qui,  ayant  acquis  en  peu  de  temps  une  grande  puissance , est  devenue  redou- 
table même  aux  Européens.  Les  Achantis  obéissent  à un  roi  dont  le  pouvoir 
est  sans  bornes.  Us  ont  subjugué  ou  rendu  tri- 
butaires plusieurs  des  petits  états  voisins;  en 
1824  ils  ont  battu  les  Anglais  et  même  assiégé 
leur  fort.  On  prétend  qu’ils  peuvent  mettre  sur 
pied  une  armée  de  100,000  hommes.  Leurs 
mœurs,  comme  leur  religion  , ne  respirent  que 
le  sang;  ils  offrent  continuellement  des  sacriiices 
humains.  Pour  les  fêtes  ou  les  funérailles  des 
chefs,  le  nombre  des  victimes  est  de  plus  de  1 00; 
il  augmente  encore  si  le  défunt  est  de  la  famille 
royale.  Lorsque  le  roi  lui-même  meurt , plus  de 
cent  de  ses  serviteurs  et  un  nombre  beaucoup 
plus  grand  de  femmes  sont  obligés  de  le  suivre 
au  tombeau.  A l’occasion  d’une  victoire  sur  les 
Kantis,  3,000  victimes  furent  immolées,  parmi  lesquelles  2,000  ennemis  pri- 
sonniers. Les  Achantis  habitent  plusieurs  villes  dont  Koumassi  est  la  principale. 
Elle  est  située  sur  une  colline  et  entourée  de  marais;  le  nombre  de  ses  habitants 
monte  à 15,000. 

Les  principaux  établissements  européens  sur  cette  côte  , en  allant  de  l’ouest 
à l’est,  sont  les  suivants  : 

St- George  délia  Mina,  appelé  ordinairement  F.lmina  . chef-lien  des  possessions 
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hollandaises.  La  ville,  assez  bien  bàlie,  compte  10,000  liab.;  fondée  en  1484 
par  les  Portugais,  elle  fut  prise  en  1 637  par  les  Hollandais. 

Le  cap  Corse  ou  cap  Coasl  Casl/e,  établissement  principal  des  Anglais  dans  ces 
contrées.  La  ville  de  même  nom,  à laquelle  on  donne  maintenant  8,000  hab., 
fondée  en  1652  par  les  Suédois,  sous  le  nom  de  Karlsbourg  , fut  prise  par 
les  Danois  en  1658,  parles  Hollandais  en  1659,  et  par  les  Anglais  en  1664. 

Ânimaboe,  Winebah  et  St. -James  C asile  appartiennent  également  aux  Auglais. 

Le  fort  Crèvecceur,  tout  près  de  la  ville  nègre  d’Aikra , appartient  à la  Hol- 
lande. 

Christiansbourg , principal  établissement  des  Danois,  fut  enlevé  par  ceux-ci 
aux  Hollandais  qui  l’avaient  bâti.  Plus  à l’est,  le  Danemarck  possède  encore 
Fricdcnsbourg  cl  quelques  comptoirs. 

3)  La  côte  des  Esclaves  s’étend  depuis  la  rive  orientale  du  fleuve  Voila 
jusqu’au  fleuve  Formosa  ou  Bénin.  Elle  est  basse  , marécageuse,  malsaine  , mais 
fertile.  Ou  n’y  trouve  pas  d'or  ; les  esclaves  y formaient  jusqu’à  présent  le  prin- 
cipal article  de  commerce.  Les  Européens  n’y  ont  que  peu  d’établissements; 
sous  0°  de  long. , les  Anglais  possèdent  le  fort  William.  L’intérieur  du  pays,  peu 
connu,  appartient  en  partie  au  puissant  royaume  nègre  de  Dahomey,  dont  la 
capitale  est  Abomey , avec  24,000  hab.  Plus  an  sud  , à l’embouchure  du  Lagos , 
est  situé  le  royaume  de  Lagos , avec  sa  capitale  de  même  nom  et  la  ville 
de  commerce  Badagri.  C’est  de  Badagri  que  Clapperton  partit  en  1827  pour  le 
voyage  où  il  trouva  la  mort  à Saccatou  ; son  compagnon  Richard  Lânder, 
ayant  pris  en  1830  le  même  chemin,  réussit  à constater  l’identité , depuis  si 
longtemps  soupçonnée  , du  Quorra  avec  les  rivières  qui  gagnent  la  mer  sur 
les  côtes  du  pays  de  Bénin.  Ces  voyages  nons  ont  fait  connaître,  dans  l’inté- 
rieur du  pays  , les  royaumes  nègres  de  Yarriba , dont  la  capitale  est  F.yeo  ou 
Katunga.de  Borgou,  avec  la  capitale  Boussa,  sur  le  Quorra,  de  10,000  hab.  C'est 
près  de  cette  dernière  ville  que  Mungo  Park,  ayant  fait  naufrage  en  1805,  fut 
massacré.  A l’est  de  ce  royaume  est  situé  celui  de  ïaouri,  aujourd'hui  un  des 
plus  considérables , avec  la  capitale  de  même  nom.  Le  royaume  de  Niffc  a pour 
capitale  Koulfa,  avec  12,000  habitants. 

Malgré  les  efforts  que  les  amis  de  l’humanité  ont  faits  depuis  50  ans,  à l’exem- 
ple de  Ctarkson  et  de  Wilberforce , pour  arriver  à la  suppression  de  la  traite  des 
nègres,  et  malgré  les  mesures  sévères  prises  à cet  égard  par  les  gouvernements 
de  l’Angleterre,  des  Etats-Unis , de  la  France  et  d’autres  pays,  l’abominable 
trafic  de  l’homme  par  l'homme  subsiste  encore  sur  la  cote  des  Esclaves.  Des 
rapports  officiels  ont  fait  monter  jusqu’à  80,000  le  nombre  des  infortunés  qui 
pendant  l'une  des  dernières  années  ont  été  exportés  de  l’Afrique  par  des  mar- 
chands appartenant  à des  nations  chrétiennes.  La  plupart  de  ces  victimes  étaient 
destinées  à file  de  Cuba  , au  Brésil  et  au  Buénos-Ayres. 

4 J A l’est  de  la  côte  des  Esclaves  s’étend  la  côle  de  Bénin  , depuis  l’embou- 
chure du  Bénin  ou  Formosa  jusqu’à  la  baie  ileBiafra.  Cette  côte  plate,  malsaine, 
entrecoupée  d’un  grand  nombre  de  rivières,  forme  le  delta  do  ISiger,  Quorra  ou 
Joliba , dont  ceux-ci  ne  sont  que  des  bras  ou  des  embouchures.  Les  Européens 
n’ont  point  d'établissement  sur  cette  côte;  mais  on  dit  qu’elle  est  très- fréquen- 
tée pour  le  commerce  des  esclaves.  Le  puissant  royaume  nègre  de  Bénin  domine 
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toute  cette  contrée.  I.a  capitale,  Bénin,  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
de  môme  nom  , à 30  lieues  de  la  côte,  dans  une  contrée  marécageuse.  Les  sa- 
crifices humains  sont  aussi  fréquents  ici  qu’à  Dahomey  et  chez  les  Achantis. 

Sur  la  rive  gauche  du  Bénin  , se  trouve  aussi  le  royaume  A’Awcrri  ou  Otcy- 
litre,  tributaire  de  Bénin.  Le  christianisme,  que  les  Portugais  y avaient  intro- 
duit au  xvn»  siècle,  n’y  est  pas  encore  entièrement  effacé. 

Le  territoire  a l’est  de  la  baie  de  Biafra  jusqu’au  Rio  del  Rey  est  nommé 
le  Jiouveau-Calabar  ; les  Anglais  y possèdent  le  comptoir  de  Üvbestown. 

Au  sud  de  la  rivière  Cameroucs,  jusqu’au  cap  Saint-Jean,  s'étend  le  pays 
entièrement  inconnu  de  Biafra.  Cette  côte  , très-malsaine  , est  rarement  visitée 
par  les  Européens. 

En  face  de  cette  côte  se  trouvent  plusieurs  îles  qu’on  nomme  les  i 1rs  de  la 
Guinée  : 

1. )  A l’angle  formé  par  la  cote,  l'ernando  Po,  qu’on  dit  avoir  20  lieues  de 
circuit,  un  sol  fertile  et  un  climat  salubre.  En  1827  , les  Anglais  y ont  fondé 
le  fart  Clarence,  comme  noyau  d’un  établissement  qui  a pris  depuis  des  accrois- 
sements considérables.  On  a l’intention  d’y  transporter  la  colonie  de  Sierra- 
Leoue.  C’est  la  station  principale  des  forces  navales  anglaises  dans  ces 
parages. 

2. )  Sous  le  2°  de  latitude  nord,  Vile  du  Prince,  moins  grande  que  la  précé- 
dente, mais  très-fertile  et  riche  en  sources  d’eau  pure.  Ou  lui  donne  -10,000 
habitants.  La  capitale,  St- Antoine,  avec  un  bon  port,  sert  de  point  de  relâche 
aux  vaisseaux.  Elle  appartient  aux  Portugais. 

3. )  Vers  le  1°  de  lat.  N.,  l’île  St-Thomae,  un  peu  plus  grande  que  celle  du 
Prince,  avec  une  montagne  haute  de  8,000  pieds.  L’air  y est  malsain.  Celte 
île,  avec  15,000  hab.,  appartient  également  aux  Portugais. 

4. )  Sous  le  1°  30'  de  lat.  sud,  la  petite  île  d’Annobon,  un  peu  moins  malsaine 
que  la  précédente.  Le  Portugal  l’a  cédée  en  1777  à l’Espagne. 

C.  La  Basse-Guinée,  appelée  aussi  la  côte  de  Congo, 

S’étend  depuis  le  cap  Lopez-Gonsalvo,  ou  depuis  l’équateur  jusqu'au  cap 
Negro,  sons  le  IG1’  de  lat.  S.  Celte  contrée,  quoique  fréquentée  depuis  trois 
cents  ans  par  les  Portugais,  les  Français  et  les  Anglais,  qui  y faisaient  le  com  - 
merce , est  encore  une  des  parties  les  moins  connues  de  la  terre.  La  côte  est  en 
général  plate , couverte  de  sables  et  de  marais;  la  chaleur  excessive  rend  son 
climat  funeste  aux  Européens.  Vers  l’orient  s’élèvent  de  hautes  montagnes  eu 
forme  de  terrasses;  on  dit  que  l’air  , plus  tempéré , y est  sain  , le  sol  fertile  et 
la  population  nombreuse.  Quelques-unes  de  ces  montagnes  sont  couvertes  de 
neige  ; un  voyageur  moderne  y a même  rencontré,  sous  le  1 5°  30'  de  lat.  S.  et 
le  10“ de  long.  E.,  un  volcan,  haut  de  10,000  pieds,  qui  porte  le  nom  de  Sambi. 
Plus  vers  l’est  se  trouve  le  pays  montagneux  de  Matamba.  Pour  les  deux  rivières 
principales,  le  Za'ire  ou  Congo  et  te  Coanza,  voyez  l’introduction  générale  de 
celte  partie  du  monde  (pag.  721). 

Les  habitants  sont  nègres,  mais  plutôt  basanés  que  noirs;  ils  sont  moins 
robustes  que  ceux  de  la  Haute-Guinée.  Leur  caractère  paraît  être  très-doux  ; 
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mais  ceux  de  la  côte  ont  été  corrompus  par  le  commerce  des  Européens  et  par 
l’usage  excessif  de  l’eau-de-vie  , que  ces  hôtes  étrangers  leur  ont  fait  connaître. 
Quand  les  Portugais  abordèrent  ici , toute  la  côte  ne  formait,  à ce  qu’on  pré- 
tend , que  le  seul  royaume  de  Congo,  qui  s’est  depuis  partagé  en  plusieurs 
états,  savoir: 

Le  royaume  de  Loango,  au  nord,  avec  la  capitale  de  meme  nom,  nommée 
aussi  Bouulis  ou  Banza-Congo,  à laquelle  on  donne  15,000  hab.  Les  Portugais 
possèdent  sur  la  côte  des  comptoirs  à Malimba  et  à Cabinda. 

Le  royaume  de  Congo,  au  milieu,  et  au  sud  du  précédent.  Le  christianisme 
y avait  été  introduit  par  les  Portugais  vers  la  lin  du  15mB  siècle.  Beaucoup 
de  nègres  de  cette  côte  se  donnent  encore  aujourd’hui  le  nom  de  chrétiens, 
qu’ils  ne  méritent  guère  de  porter,  leur  christianisme  ayant  presque  entière- 
ment dégénéré  en  fétichisme.  San-Salvador , nommé  aussi  par  les  nègres  Banza- 
Congo  , est  la  résidence  du  roi.  Celle  ville  , située  sur  une  montagne,  doit  avoir 
un  climat  extrêmement  sain;  elle  renferme  beaucoup  d'Européens  et  quelques 
églises  chrétiennes.  On  lui  donne  24,000  habitants. 

Nous  trouvons  vers  l’intérieur  les  royaumes  de  Bomba,  de  Sala , etc.  ; vers 
le  sud,  dans  le  pays  d 'Angola,  le  chef-lieu  des  possessions  portugaises,  San 
Paolo  de  Loanda  ; et  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  cette  côte,  dans  le 
pays  de  Benguela , San  Felippe  de  Bengucla.  Les  Portugais  possèdent  encore 
quelques  comptoirs  bien  avant  dans  l’intérieur  dit  pays. 

La  côte  depuis  le  cap  Negro  jusqu’à  la  rivière  d’Orange , entre  le  1 6"  et  le 
30°  delat.  S.,  est  un  désert  aride  et  inconnu. 


X.  L’AFRIQUE  MÉRIDIONALE,  ou  LE  PAYS  DU  CAP. 


Quoique  les  cartes  indiquent  communément  comme  limite  septentrionale 
du  pays  du  Cap  la  rivière  d'Orangc,  qui  coule  sous  le  29"  de  lat.  S. , de  l’est 
à l’ouest,  et  se  jette  dans  l’océan  Atlaulique  sous  le  28°  30’,  il  s’en  faut  pour- 
tant de  beaucoup  que  les  établissements  européens  au  sud  de  l’Afrique  aient 
effectivement  cette  étendue.  La  véritable  limite  septentrionale  est,  à l’ouest, 
l’embouchure  du  Roussie  ou  Fleuve  de  sable,  sous  le  29°  45'  de  lat.  sud.  A 
l’orient,  la  grande  rivière  des  Poissons  faisait  autrefois  la  limite,  qui,  en  1820, 
a été  avancée  de  quelques  lieues,  jusqu'au  Reis-Ramma.  Sur  cette  dernière  ex- 
trémité la  longueur  des  possessions  européennes,  de  l’est  à l’ouest,  est  d’en- 
viron 200  lieues;  à l’ouest  elle  est , du  sud  an  nord , de  1 05  lieues  ; mais  sur 
les  autres  points  elle  n’en  comprend  que  55.  Tout  le  territoire  de  la  colonie 
du  Cap  peut  être  évalué  à 2,780  lieues  carrées.  Les  points  les  plus  importants  de 
la  côte  occidentale  sont  : la  baie  de  Sainte-Hélène;  la  baie  de  Saldanha;  la  baie 
de  la  Table,  où  est  située  la  ville  du  Cap.  A l’extrémité  sud-ouest  de  l’Afrique 
s’avance  une  presqu’île  montagneuse  dont  la  pointe  la  plus  méridionale  forme 
le  Cap  de  Bonne- Espérance , appelé  aussi  simplement  le  Cap.  A l’orient  de  cette 
presqu’île,  sur  la  côte  méridionale  , s’ouvre  la  vaste  Fatse-Bay  ( Faussc-Baie  ). 
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Plus  vers  le  sud-est  nous  trouvons  le  promontoire  le  plus  méridional  de  l'A- 
frique, le  Cap  Agulhas  ou  des  Aiguilles.  Plusieurs  baies  vastes,  mais  peu  pro- 
fondes, se  succèdent  encore  sur  la  côte  méridionale  : ce  sont  les  baies  St-Sébas- 
lien,  des  Moules,  de  Pletlcnberg  et  d'Algoa. 

Trois  chaînes  de  montagnes  traversent  le  pays  de  l’ouest  à l’est;  la  plus 
méridionale,  distante  de  la  côte  de  6 à 16  lieues,  n’a  pas  de  nom  général.  La 
côte  qui  se  trouve  au  sud  de  cette  chaîne  est  la  plus  fertile  et  la  mieux  arrosée 
de  cette  contrée.  La  seconde  chaîne,  parallèle  à la  première  et  à la  côte,  est 
formée  par  les  montagnes  Noires  ou  Zwartberg,  plus  hautes  et  plus  escarpées  que 
les  précédentes.  Ces  deux  chaînes  de  montagnes  sont  séparées  par  de  vastes 
plaines  qu’on  nomme  Karrous,  véritables  steppes  argileux  et  stériles;  il  n’y  a 
de  végétation  que  sur  le  bord  des  fleuves.  La  chaîne  de  montagnes  la  plus  sep- 
tentrionale et  la  plus  élevée  de  toutes  est  celle  des  monts  Nieuweld,  dont  les 
branches  orientales  sont  appelées  Monts  deneige.  Quelques-unes  de  ses  cimes  ont 
plus  de  10,000  pieds  de  huuleur.  Entre  celte  chaîne  et  les  montagnes  Noires 
s’étend  un  immense  plateau  stérile,  haut  de  3,000  pieds,  qu’on  nomme  le 
Grand-Karrou.  La  plupart  de  ces  montagnes  sont  stériles,  sans  forêts  et  très- 
escarpées.  A l’ouest,  les  trois  chaînes  sont  réunies  par  des  ramifications  qui 
vont  du  sud  au  nord.  Ainsi  les  montagnes  s’élèvent  vers  le  nord  de  terrasse 
en  terrasse , jusqu’à  ce  qu’elles  atteignent , au  delà  des  montagnes  de  Nieuweld , 
le  plateau  élevé  de  l’Afrique  méridionale , dont  la  hauteur  est  d’environ 
6,000  pieds,  et  qui  est  désert  et  inconnu. 

Les  principales  rivières  sont  les  suivantes  : 

1 ) Celles  qui  coulent  vers  l’ouest  et  se  déchargent  dans  l’océan  Atlantique  : 
|a  rivière  d'Orange  ( Oranjeriver  ) , formée  par  la  réunion  de  deux  autres,  le 
Gariep  ou  Fleuve  jaune , et  le  Nouveau-Gariep  ou  Fleuve  noir;  elle  se  jette  dans 
l’océan  Atlantique; — le  Koussie  ou  Fleuve  de  sable  ; — la  rivière  de  l’Élépliant; — 
le  grand  fleuve  de  la  Montagne,  qui  descend  des  montagnes  de  Roggeveld  et  se 
jette  dans  la  haie  Sainte-Hélène. 

2 ) Celles  qui  coulent  vers  le  sud  et  se  déchargent  dans  l’océan  Austral  : le 
Breede  Fluss  ou  Fleuve  large , qui  se  jette  dans  la  haie  St-Sébaslien  ; — le  Gau- 
rite,  qui  a sa  source  dans  les  montagnes  Noires,  et  reçoit  à l’ouest  le  Buffet  et  le 
Tau , à l’est  la  rivière  d’ Éléphant,  différente  de  celle  du  même  nom  que  nous 
venons  de  mentionner  ; — le  Camtous,  qui  descend  de  la  chaîne  Nieuweld  et  se  jette 
dans  la  baie  qui  porte  son  nom;  — le  Zondagsfluss  ou  Fleuve  du  dimanche , des- 
cendant des  Montagnes  de  neige  et  se  jetant  dans  la  baie  d'Algoa  ; — \eGrand- 
Poisson  , venant  de  la  même  chaîne  de  montagnes  ; — le  Keis-Kamma , qui 
marque  vers  l’orient  la  limite  du  pays  du  Cap. 

Le  Mafumo  ou  Lagoa  se  jette  dans  l’océan  Indien. 

Tons  ces  fleuves  ne  sont  guère  poissonneux  ; des  bancs  de  sable  et  des  récifs 
rendent  leur  navigation  dangereuse. 

Une  grande  partie  du  terrain,  comme  les  Karrous,  est  inculte  ; la  terre  même 
fertile  est  argileuse  et  ne  peut  être  labourée  qu'nprès  une  forte  pluie.  Les  pro- 
ductions principales  consistent  en  blé  , vin  , fruits  du  sud  , bêles  à cornes  et 
brebis.  Le  bois  manque,  et  jusqu’ici  on  n’a  encore  trouvé  que  peu  de  traces  de 
charbon  de  terre.  Quelques  minces  forêts  se  rencontrent  dans  les  environs  de 
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la  baie  üe  Plettenberg.  Grande  est  la  richesse  en  fleurs,  en  oignons  de  fleurs,  elc. 
En  fait  d'animaux  sauvages  on  trouve  l’éléphant,  le  rliiuocéros,  le  lion,  la 
panthère , l’hycne  , le  chacal , le  zèbre  , l’antilope  ; l’autruche  , le  pélican  et 
autres  oiseaux  sauvages;  sur  la  côte  , des  poissons  et  des  huîtres  en  abondance. 

Le  climat  du  Cap  passe  pour  être  très-salubre , mais  il  n’est  pas  agréable.  La 
température  y est  exposée  à des  changements  fréquents  et  brusques,  amenés  par 
des  ouragans  et  des  tempêtes.  Ce  pays  est  d’ailleurs  situé  trop  près  de  l’équa- 
teur pour  que  les  quatre  saisons  puissent  s’y  présenter  bien  distinctement.  L'hi- 
ver ou  la  saison  pluvieuse  a lieu  entre  les  mois  de  mai  et  de  septembre , eu 
sorte  que  le  printemps  coïnciderait  avec  nos  mois  de  septembre  à décembre , 
l’été  avec  nos  mois  d’hiver.  Le  froid  est  quelquefois  très-vif  en  hiver.  Il 
pleut  rarement  pendant  six  mois  de  l’année.  On  ne  connaît  point  de  maladies 
endémiques , sinon  celles  qui  sont  produites  par  l’inaction  ou  par  l’abus  des 
liqueurs  fortes  dont  les  colons  font  grand  usage. 

Les  habitants  indigènes  sont  les  Hottentot»  et  les  Cafret.  Les  Hottentots,  aussi 
différents  de  leurs  voisins  au  nord-ouest  que  des  Cafres,  dont  le  territoire  est  à 
l’est , se  nomment  dans  leur  tangue  Quaiquai.  L’oppression  que  les  Hollandais 
faisaient  peser  sur  eux  en  a beaucoup  diminué  le  nombre.  Il  en  reste  au  plus 
28,000  dans  toute  l’étendue  de  la  colonie.  Leur  peau  est  jaunâtre  ou  brune; 
ils  aiment  à l'oindre  avec  de  la  graisse  et  à y répandre  de  la  poudre , ce  qui  les 
fait  paraître  tout  à fait  noirs.  Ils  ont  des  cheveux  minces  et  très-durs.  Leur 
habillement  consiste  en  une  ceinture , une  peau  de  mouton  pour  se  garantir  du 
froid,  et  une  espèce  de  tablier.  Leurs  armes  sont  le  javelot , qu’ils  nomment 
hassagaï,  l’arc  et  les  flèches,  qui  sont  ordinairement  empoisonnées.  Ils  suppor- 
tent la  faim  pendant  très-longtemps,  mais  aussi  ils  mangent  à l’excès  et  ne  dé- 
daignent pas  même  les  aliments  les  plus  dégoûtants.  Ils  aiment  passionnément 
le  tabac  et  l’eau-de-vie,  qu’ils  ont  appris  à connaître  par  les  Européens.  Ils 
passent  pour  avoir  peu  de  dispositions  naturelles  ; en  effet,  ils  savent  rarement 
compter  au  delà  de  5,  et,  par  conséquent , ne  peuvent  pas  même  indiquer  leur 
âge.  Cependant  ils  sont  dociles  et  d’un  caractère  aisé;  on  en  a fait  de  bons  sol- 
dats ; et  les  communes  fondées  che2  eux  par  les  missionnaires  chrétiens  se  dis- 
tinguent par  la  propreté,  l’amour  du  travail  et  les  bonnes  mœurs.  Les  Bosjes- 
mans  ou  Buschmans,  c’est-à-dire  hommes  des  buissons,  ne  sont  pas  une  nation 
particulière  ; c’est  une  branche  des  Hottentots  qui  a conservé  son  indépendance  ; 
les  Hollandais  leur  ont  donné  ce  nom  parce  qu’ils  se  tiennent  souvent  cachés 
dans  des  touffes  d’arbrisseaux  sauvages.  Us  sont  d’une  très-petite  taille,  ne  con- 
naissent ni  l’agriculture  ni  l’éducation  des  bestiaux , et  vivent  do  brigandage,  de 
la  chasse  et  des  fruits  qu’ils  trouvent  à l’état  sauvage.  Ils  se  réunissent  dans  de 
petits  villages  appelés  kraals.  Les  cruautés  des  colons  les  ont  rendus  sangui- 
naires et  féroces.  Peuple  sauvage  et  abruti , ils  errent  au  nord  de  la  colonie  du 
Cap;  ils  sont  d’une  vitesse  extrême,  et  les  armes  empoisonnées  dont  ils  se 
servent  en  font  des  ennemis  très-dangereux. 

Les  Cafres , voisins  de  la  colonie  du  côté  de  l’orient,  oui  été  en  partie  chas- 
sés de  leurs  demeures  à l’ouest  par  les  Européens  , dont  ils  sont  les  ennemis 
acharnés.  C’est  une  race  d’hommes  toute  particulière.  Ils  sont  presque  noirs , 
mais  ils  n’ont  du  reste  rien  de  commun  avec  les  nègres.  Leur  taille  est  élancée 
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et  robuste;  leurs  femmes  sont  belles  et  très-modestes.  Il  paraît  que  leur  haine 
pour  les  Européens  les  a préservés  des  vices  de  ces  derniers.  Honnêtes,  sincères 
et  braves,  ils  ne  se  mettent  jamais  en  embuscade  pour  attaquer  et  ne  font 
point  usage  d’armes  empoisonnées.  Ils  ont  le  javelot,  la  massue,  appelée 
kaussi , et  le  bouclier  de  peau  de  buffle.  Ils  sont  presque  nus  ; les  femmes  seules 
portent  des  robes  ou  manteaux  de  peaux  de  bêtes.  Ils  n’aiinent  pas  l’agricul- 
ture ; les  femmes  cultivent  un  peu  de  tabac  , de  chanvre  , de  maïs  , de  millet  ; 
mais  ils  ont  de  beaux  troupeaux  de  bêtes  à cornes  , qui  font  l’objet  de  leur 
commerce  avec  les  colons.  On  dit  que  leur  langue  est  douce  et  sonore.  Il  est 
curieux  de  remarquer  qu’ils  observent  la  circoncision  , sans  cependant  en  faire 
un  devoir  de  religion.  I.e  christianisme  fait  parmi  eux  des  progrès  considéra- 
bles. Leur  gouvernement  est  monarchique,  mais  le  pouvoir  de  leurs  rois  est 
très-borné. 

Ou  peut  partager  les  colons  en  trois  classes  : I ) les  vignerons , demeurant 
pour  la  plupart  dans  le  voisinage  de  la  ville  du  Cap,  et  jouissant  d’une  aisance 
considérable  ; la  plupart  d’entre  eux  sont  d’origine  française.  Ils  ont  perdu 
depuis  longtemps  l’usage  de  leur  langue , mais  ils  se  distinguent  encore  par 
leur  vivacité  et  leur  bonne  éducation.  2)  Après  eux  viennent  les  agriculteurs, 
pour  la  plupart  Hollandais.  Ils  cultivent  le  terrain  fertile  avec  beaucoup  de 
négligence.  Quoique  grands  et  robustes,  ils  sont  très-paresseux.  3)  Les  éleveurs 
de  bestiaux , enfin , sont  un  ramassis  de  toutes  sortes  de  gens  sans  aveu  , mate  ■ 
lots  , déserteurs  , transfuges  de  toutes  les  parties  du  monde.  Ils  parcourent  les 
régions  éloignées  avec  leur  bétail,  ont  rarement  une  demeure  fixe,  et  s’abritent 
misérablement  contre  la  pluie  sur  leurs  voitures  couvertes  d’un  toit  d’argile  ; 
ils  sont  malpropres  et  nonchalants.  Ce  sont  eux  principalement  qui , par  leur 
cruauté , ont  rendu  les  Hottentots  et  les  Cafres  si  hostiles  aux  Européens.  — 
Quoiqu’à  leur  arrivée  les  Hollandais  eussent  trouvé  la  nation  nombreuse  et  do- 
cile des  Hottentots  , dont  ils  pouvaient  acheter  les  services  à bas  prix  , ils  y 
amenèrent  cependant  peu  à peu  un  grand  nombre  d’esclaves  , soit  malais,  soit 
nègres.  Les  Malais  sont  les  plus  adroits , mais  ils  sont  méchants  et  perfides. 
Les  nègres  font  le  service  à la  campagne  et  dans  les  habitations;  chaque  famille 
de  la  capitale  en  a quelques-uns  auxquels  est  ordinairement  confiée  l’éducation 
des  enfants,  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à corrompre  la  jeunesse.  Leur  nombre, 
dans  toute  la  colonie,  est  d’environ  32,000  , dont  le  quart  a peu  près  se  trouve 
dans  la  capitale. 

Quoique  ce  soient  les  Portugais  qui  aient  découvert  le  Cap,  cette  nation  n’y 
a jamais  fondé  d’établissement.  Ce  n’est  qu'en  IC  10  que  les  Hollandais  y érigè- 
rent un  fort;  en  1662  les  premiers  colons  s’y  établirent.  Us  achetèrent  des 
terres  pour  des  objets  de  peu  de  valeur.  La  révocation  de  l’édit  de  Nantes 
(1686)  amena  au  Cap  des  réfugiés  français  qui  plantèrent  ces  vignes  devenues 
si  célèbres  depuis.  Eu  1796  , la  ville  du  Cap  , après  une  faible  résistance,  fut 
prise  par  les  Anglais  , qui  ne  la  restituèrent  à la  Hollande  qu’en  1803  , à la 
paix  d’Amiens.  Mais  la  guerre  ayant  éclaté  de  nouveau  , les  Anglais  s’emparè- 
rent une  seconde  fois  de  celle  importante  possession  en  1 806  , et  ils  l’ont  cou  - 
servée  depuis.  Elle  leur  fut  cédée  définitivement  en  1816.  L’étal  de  la  colonie 
s’est  beaucoup  amélioré  depuis;  car  la  population,  qui,  en  1818,  n'était  encore 
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que  de  99,000  âmes,  s’est  élevée,  en  1832,  à 140,000  , dont  84,000 Hollan- 
dais et  35,000  esclaves. 

Toute  la  colonie  est  divisée  aujourd’hui  en  2 gouvernements  subdivisés  en 
9 districts. 

Le  gouvernement  occidental , dont  la  limite  , à l'est,  est  le  fleuve  Gaurits  , 
comprend  : 

1)  Le  district  rf«C«p,qui s’étend  depuis  la  baie Sainte-Hélènejusqu'à  la  False- 
Day  : c’est  la  partie  la  plus  petite , mais  la  plus  fertile  et  la  mieux  cultivée  de 
la  colonie.  Sur  la  rive  méridionale  de  la  haie  de  la  Table  est  située  la  ville  du 
f-'ap,  bien  bâtie.  Les  rues  se  coupent  toutes  à angle  droit,  les  places  publiques 


sontspacienses,  presque  toutes  les  maisons  sont  construites  en  pierre.  La  ville 
est  traversée  par  une  rivière  et  par  des  canaux  dont  les  bords  sont  plantés 
d’arbres.  Elle  possède  cinq  églises,  un  palais  de  justice  , un  théâtre , une 
assez  belle  ménagerie , un  jardin  botanique , un  hôpital , un  bon  collège , 
plusieurs  écoles  , etc.  Dans  la  partie  méridionale  de  la  ville,  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  la  Table  , est  situé  l’hôtel  du  gouverneur.  Le  nombre  des  habitants 
est  de  19,000  , dont  8,000  nègres.  A l’est  de  la  ville  se  trouve  la  citadelle  , 
avec  de  grandes  casernes,  des  magasins,  et  un  hospice  pour  les  orphelins.  La 
ville  est  l’une  des  mieux  fortifiées  de  l’Afrique  ; sa  position  sur  le  trajet  entre 
l'Europe  et  les  Indes  Orientales  lui  donne  une  grande  importance  sous  le  rap- 
port militaire  et  commercial  ; mais  on  peut  dire  qu’elle  n’a  pas  de  port.  La 
baie  de  la  Table  n’offre  aux  vaisseaux  une  rade  assurée  qu’en  été,  lorsque  ré- 
gnent les  vents  du  sud-est  ; en  hiver , c’est-à-dire  de  mai  à septembre,  les  vents 
du  nord-ouest , auxquels  celle  baie  est  exposée  , forcent  les  navires  de  cher- 
cher un  asile  dans  la  False-Bay  et  même  dans  celle  de  Saldanha  qui  manque 
d’eau  fraîche  et  de  bois.  Au  sud  de  la  ville  s’élève  la  montagne  escarpée  de  la 
Table  ( Tafelbcrg),  composée  de  granit  jusqu’aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  et  de 
grès  siliceux  dans  sa  partie  supérieure.  La  hauteur  de  ces  différentes  cimes  va- 
rie entre  3,300  et  3,500  pieds;  la  plus  occidentale  est  la  montagne  de  la  Toile 
proprement  dite  ; celle  à l’est  porte  le  nom  de  montagne  du  Diable.  A l’ouest  de 
la  ville  se  trouve  la  montagne  du  Lion.  Vers  le  sud  , la  montagne  de  la  Table 
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s’aplatit  en  forme  de  terrasse  , et  donne  naissance  à la  chaîne  qni  se  termine 
par  le  cap  de  Donne- Espérance.  Entre  la  False-Bay  et  la  baie  de  la  Table,  près  du 
village  de  Constantia , sont  situées  les  montagnes  qui  produisent  le  fameux  vin 
de  Constantia.  — La  petite  ville  de  Simonstadt,  sur  la  False-Bay,  menace  par 
sa  rivalité  le  commerce  de  la  ville  du  Cap. 

2)  Le  district  de  Slellenbosch , à l’est  du  précédent , produit  également  beau- 
coup devin.  Le  chef-lieu  , du  nom  de  Slellenbosc,  a environ  1,700  hab.  — La 
colonie  de  Gnadenthal , fondée  et  dirigée  par  les  Frères-Moravcs  , renferme 
1,400  habitants  , la  plupart  Hottentots  , qui  se  distinguent  par  l’amour  du  tra- 
vail , la  propreté  et  les  bonnes  mœurs.  Cet  établisement  date  de  1737.  Une 
colonie  semblable  a été  fondée  en  1808  , à Grœnekloof,  au  nord  de  la  ville  dn 
Cap. 

3)  Le  district  de  Ztvellendam  renferme  de  grandes  étendues  de  terres  laboura- 
bles. Entre  les  deux  chaînes  de  montagnes  au  nord  de  ce  district,  on  rencontre 
beaucoup  d’antilopes  et  de  zèbres  ; ce  canton  renferme  également  les  plus  belles 
forêts  de  la  colonie.  Outre  le  chef-lieu,  Ztvellendam,  il  faut  remarquer  le  port  de 
Beaufort,  et  Calai  on , colonie  de  Frères-Moraves. 

4)  Le  district  de  I Vorcester , au  nord  du  précédent,  embrasse  les  anciens  can- 
tons de  Bokheveld  et  de  Tulbagh.  Le  chef-lieu  est  Tulbagh. 

Le  gouvernement  oriental  comprend  les  districts  : 

S )de  George,  6)  de  Uitenhage,  7)  d'Albany,  8)  de  Sommerset , 9)  de  Graaf-Regnetl. 
On  y trouve  la  ville  de  Port-Elisabeth  , fondée  en  1820  , et  plusieurs  colonies 
de  Frères-Moraves,  également  récentes. 

Au  nord  du  pays  du  Cap  s’étendent  les  immenses  plateaux  de  l’Afrique 
méridionale,  sans  hautes  montagnes,  et  que  nous  ne  connaissons  avec  quel- 
que certitude  que  jusqu’au  24°  de  lat.  S.  Le  peu  que  noos  en  savons,  nous 
le  devons  au  zèle  des  missionnaires  chrétiens  qui  ont  tenté  avec  succès  de 
civiliser  les  habitants  de  ces  régions  , et  qui  leur  ont  donné  l’agricultore 
et  des  habitudes  paisibles.  A l’ouest , et  jusqu’à  la  rivière  d’Orange , vi- 
vent plusieurs  tribus  hottentoles  dont  les  plus  connues  sont  celles  des  Petits 
Namaguas  et  des  Coranas;  à l'est,  les  Bosjesmans  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Au 
nord  de  la  rivière  d'Ürange  demeurent  les  Grands  ii  arnaquas,  du  côté  de  l’ouest, 
et  les  Betjouanas , du  côté  du  nord;  ces  derniers  sont  d’une  taille  beaucoup 
plus  avantageuse  que  les  Hottentots.  Avant  même  l’arrivée  des  missionnaires 
ils  s’adonnaient  à l’agriculture  et  à l’éducation  des  bestiaux.  On  trouve  chez 
eux  l’usage  de  la  circoncision  et  de  l’inoculation  qu’ils  pratiquent  sur  le  front. 
Ils  vivent  dans  des  bourgs  et  de  petites  villes  assez  propres.  II  s’est  formé 
chez  ces  peuples  une  série  d’établissements  de  missions,  dont  les  plus  consi- 
dérables sont  Griquatou  n ou  Claarwater,  Nouvelle-Littakou  et  Vieille- Littakou,  et 
dont  quelques-uns  ont  été  fondés  par  des  missionnaires  français. 


XI.  LA  COTE  ORIENTALE. 

Quoique  fréquentée  depuis  plus  de  trois  cents  ans  par  les  Européens  pour 
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le  commerce  de  l’or,  de  l’ivoire  et  des  esclaves,  cette  côte,  qui  s’étend  depuis 
les  frontières  de  la  colonie  du  Cap  jusqu’au  Cap  Gardafui , est  une  des  parties 
les  moins  connues  du  monde.  Elle  est  communément  divisée  par  les  Euro- 
péens en  cinq  parties  qui  sont,  en  allant  du  sud  au  nord  : 

1 . La  cite  des  Cafres  ou  cite  de  ùatal  : ce  dernier  nom  lui  vient  de  trois 
caps  appelés  la  première  , la  seconde  et  la  troisième  pointe  de  Natal.  Elle  s’é- 
tend depuis  le  fleuve  Keis-kamma  jusqu’au  Cap  Corrientes  suivant  les  uns,  et 
jusqu’à  la  baie  de  Lagoa  suivant  les  autres.  Celte  dernière  offre  un  mouillage 
agréable  et  sûr.  La  côte,  dangereuse  par  ses  courants , n’a  jamais  été  exami- 
née; cependant  des  navires  s’y  rendent  pour  la  pêche,  surtout  celle  de  la  ba- 
leine. L’intérieur  est  habité  par  les  Cafres  qui  s’étaient  autrefois  répandus 
sur  cette  côte  jusqu’à  Quiloa , 9°  de  lat.  S. , mais  qui  ont  été  refoulés  dans 
les  terres.  Ils  se  distinguent  parmi  les  habitants  du  sud  de  l’Afrique  par  leur 
industrie;  ils  travaillent  très-bien  l’or  et  le  fer.  Ils  ont  le  teint  brun  et  la 
physionomie  agréable.  Adonnés  presque  exclusivement  à l’éducation  des  bes- 
tiaux , ils  vivent  dans  des  villes  et  des  villages,  gouvernés  par  une  infinité 
de  petits  souverains.  La  côte  de  la  mer,  qui  forme  une  bande  de  peu  de  lar- 
geur, est  chaude  et  fertile  ; les  montagnes  de  l’intérieur,  qui  vont  aboutir  anx 
plateaux  élevés  de  l’Afrique  méridionale,  souffrent  souvent  de  la  sécheresse. 
Les  missionnaires  chrétiens  ont  travaillé  avec  succès  à la  civilisation  de  ce 
peuple  chez  lequel  ils  ont  fondé  plusieurs  établissements. 

2.  La  côte  de  Sena  ou  d eSofala,  depuis  la  baie  de  Lagoa  jusqu’aux  embou- 
chures du  Zambèze.  Ce  fleuve,  le  plus  grand  de  la  côte  orientale  de  l’Afrique  , 
prend  sa  source  dans  les  hautes  montagnes  de  l’intérienr,  qu’on  nomme 
Lupata  ou  Epine  du  monde.  Son  cours  à travers  ces  montagnes  n’est  guère 
connu.  Après  y avoir  formé  de  nombreuses  cataractes,  il  arrive  dans  la  plaine, 
où  il  est  sujet  à de  fréquents  débordements,  et  forme  , en  gagnant  la 
mer,  un  grand  delta  sous  les  18“  et  19°  de  lat.  S.  Il  se  jette  dans  le 
canal  de  Mozambique  par  quatre  embouchures  principales.  Ses  déborde- 
ments donnent  de  la  fertilité  à la  côte , en  même  temps  qu’ils  la  rendent  mal- 
saine. L’intérieur  du  pays  est  couvert  de  bois.  Quand  les  Portugais  abordè- 
rent pour  la  première  fois  sur  cette  côte , elle  était  sous  la  domination  des 
Arabes;  ils  les  expulsèrent  et  pénétrèrent  même  deux  fois,  en  1570  et  en 
1600,  les  armes  à la  main,  bien  avant  dans  l’intérieur  du  pays,  pour  recher- 
cher les  contrées  fertiles  en  or.  Aucune  de  ces  expéditions  n’eut  le  résultat 
désiré;  cependant  les  Portugais  ont  encore  quelques  comptoirs  dans  l’intérieur 
et  sur  la  côte  entre  les  caps  Corrientes  et  Delgado.  Nous  remarquerons  : le 
fort  Telle,  sur  le  Zambèze;  lnhambanc , à l’embouchure  du  fleuve' de  même 
nom,  sous  le  tropique,  la  pins  méridionale  des  possessions  portugaises;  So- 
fala , misérable  village  près  de  l’embouchure  du  fleuve  de  ce  nom,  défendu 
par  un  fort,  sous  le  21°  de  lat.  S.;  Quilimanc,  sur  le  bras  le  plus  septentrio- 
nal du  Zambèze,  port  principal  des  Portugais;  Sena,  sur  le  Zambèze,  à 80 
lieues  de  la  côte , siège  du  gouverneur,  avec  2,000  hab. 

Dans  l’intérieur  se  trouvait  autrefois  un  grand  état  nègre , appelé  V empire 
de  Monomotapa,  qui,  depuis  le  16'  siècle,  est  démembré  en  un  grand  nombre 
de  provinces  indépendantes.  Le  pays  qui  porte  encore  ce  nom  est  situé  entre 
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le  10"  el  le  20“  de  lut.  S.  ; la  capilale  en  est  Zimbaoi,  résidence  du  roi.  — 
Au  sud  du  Monomotapa  est  siluë  le  territoire  de  l Manica,  arrosé  par  la  rivière 
de  même  nom;  l’or  s’y  trouve  dans  tous  les  ruisseaux. 

3.  La  cote  de  Mozambique,  depuis  l'embouchure  du  Zambèze  jusqu’au  capDel- 
gado,  10°  de  lat.  S.,  est  considérée  comme  une  propriété  des  Portugais.  Des 
bancs  de  sable  qui  bordent  la  côte  en  rendent  l’accès  diflicile.  Le  détroit  en- 
tre le  continent  et  l’île  de  Madagascar  , appelé  Canal  de  Mozambique , large  de 
100  à 130  lieues,  est  fréquenté  par  des  baleines  et  contient  plusieurs  sources 
d’eau  douce  qui  jaillissent  jusqu’au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  côte,  ar- 
rosée par  une  infinité  de  rivières , est  Irès-tnalsaine.  Les  habitants  de  l’inté- 
rieur sont  appelés  Moquai;  ils  sont  nègres,  de  formes  laides,  mais  belliqueux 
et  fidèles.  On  dit  qu’ils  s’étendent  jusqu’aux  environs  de  Mélinde,  sous  le 
4“  de  lat.  S.  La  ville  de  Mozambique  est  le  chef-lieu  de  toutes  les  possessions 
portugaises  sur  celte  cote  de  l’Afrique,  le  siège  d’un  évéque  et  du  gouver- 
neur-général. Elle  est  située  sur  un  îlot  sablonneux  et  stérile,  tout  près  de  la 
cèle.  Elle  fut  bâtie  en  1510  , avec  un  bon  port  et  une  citadelle.  Les  maisons 
sont  hautes,  les  rues  étroites  et  malpropres.  La  population  se  compose  d’en- 
viron 000  Européens  et  descendants  d’Européens,  de  000  hommes  de  couleur 
libres  et  de  5,000  esclaves;  les  nègres  habitent  un  quartier  séparé,  qui  ne  con- 
tient que  des  huttes.  Le  commerce  de  l'or,  de  l’ivoire  et  des  esclaves  est  toujours 
considérable;  autrefois  il  s’y  vendait  près  de  10,000  esclaves  par  an. 

4.  La  côte  de  Zanguebar  n’a  pas  de  limites  déterminées  an  nord;  suivant  les 
uns  elle  ne  s’étend  que  jusqu’à  Mélinde;  suivant  d’autres  ses  limites  seraient 
plus  au  nord.  Toute  cette  côte  est  maintenant  partagée  en  plusieurs  royaumes 
arabes,  dont  les  uns  ont  su  conserver  leur  indépendance  et  dont  les  autres 
sont  sous  la  protection  de  l’iman  de  Mascate.  Le  pays  est  couvert  de  forêts 
impénétrables,  séjour  d’une  grande  quantité  de  bêtes  sauvages;  la  côte  parait 
avoir  été  très-peuplée  autrefois.  Dans  la  partie  méridionale , tout  près  de  la 
côte,  est  située  la  petite  Ile  de  Quiloa , avec  la  ville  de  ce  nom  , autrefois  cen- 
tre d’un  puissant  empire.  Cette  ville  est  bien  déchue  ; son  sultan  est  vassal 
de  Mascate.  — Plus  au  nord  se  trouve  le  royaume  de  Mombaza,  dont  la  capi- 
tale, de  même  nom  , est  située  dans  nue  île.  Les  Anglais  qui  l’avaient  occupée 
pendant  quelques  années,  l’ont  évacuée  en  1827.  — Entre  Quiloa  et  Mom- 
haza  on  trouve  , près  de  la  côte  , plusieurs  lies,  telles  que  Monfia  et  Zanzibar, 
tributaires  l’une  et  l’autre  de  l’iman  de  Mascate.  La  seconde  est  très- fréquentée 
par  les  Arabes  qui  font  le  commerce. 

La  ville  de  Mélinde,  capitale  du  royaume  de  ce  nom  , située  à l’embouchure 
du  Quilimanci,  est  beaucoup  déchue  depuis  qu’elle  s’est  soustraite  à la  domi- 
nation des  Portugais. 

5.  Depuis  le  3°  de  latitude  N.  jusqu’au  Cap  Gardafui  s’étend  un  désert  in- 
habité, qu’on  nomme  la  Côte  d'Ajan,  et  que  les  ouragans  rendent  diflicile  à 
aborder.  Vers  le  nord , le  pays  se  couvre  de  montagnes  dont  la  pointe  N.-E. 
forme  le  Cap  Gardafui  ; le  Cap  Fellis  est  une  autre  pointe  à l’ouest  du  premier. 
Depuis  le  Cap  Gardafui  jusqu’au  détroit  de  I5ab-el-Mandcb , la  côte  est  habi- 
tée parles  Somaulis,  peuple  commerçant  qui  s’éteud  jusqu’à  l'Abyssinie  et  qui  a 
de  nombreuses  relations  avec  l’Afrique  el  avec  l’Arabie.  Leur  ville  principalcest 
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Berbcra,  avec  un  port.  Ce  peuple  a le  teint  noir  et  les  cheveux  crépus;  mais 
il  se  distingue  des  nègres  par  nue  physionomie  plus  noble.  L’intérieur  du  pays 
est  inconnu. 


r 

XII.  L'INTÉRIEUR  DE  L’AFRIQUE. 

Nous  avons  suivi  jusqu’à  présent  les  côtes  de  l’Afrique  ; au  nord  , même  en 
comptant  le  désert  de  Sahara  parmi  les  pays  connus , nous  n’avons  pu  entrer 
dans  l’intérieur  au  delà  du  15°  de  lat.  N.  ; à l’est,  à l’ouest  et  au  sud  nous 
u’avous  pu  décrire  que  la  bande  étroite  qui  longe  les  côtes.  Tout  le  pays  ren- 
fermé entre  celte  espèce  d’encadrement , formant  un  espace  de  plus  de  1 1 0,00t) 
lieues  carrées,  est  presque  entièrement  inconnu  ; aucun  Européen  n’y  a encore 
pénétré.  L’insalubrité  du  climat,  le  fanatisme  et  la  rapacité  des  habitants  ont 
rendu  ces  contrées  entièrement  inabordables.  La  plupart  des  Européens  qui 
ont  essayé  de  les  explorer  sont  tombés  victimes  de  leur  zèle.  Mungo  Park, 
après  avoir  atteint  la  célèbre  ville  de  Tombouctou  et  navigué  sur  le  Niger, 
périt  dans  un  naufrage  sur  ce  fleuve;  après  lui  ce  furent  Ilenham , Clapperton  , 
Laing.  Nos  compatriotes  Motlien  et  Caitlic  furent  plus  heureux.  Le  premier 
arriva  aux  sources  du  Sénégal  et  du  Niger,  le  second  visita  Tombouctou.  Les 
renseignements  les  plus  récents  et  les  plus  complets  sont  dus  aux  frères  Lânder, 
qui  ont  exploré  presque  en  entier  le  cours  du  Niger,  Quorra  ou  Joliba.  Tons  ces 
voyages  ne  nous  ont  cependant  donné  qu’une  image  confuse  et  incomplète  de 
la  partie  occidentale  de  l’intérieur  de  l’Afrique.  Ces  contrées,  arrosées  par  le 
Niger  et  situées  entre  le  10"  et  le  15°  de  lat.  N.,  et  entre  le  10°  de  long.  O.  et  le 
5°  de  long.  E. , portent  le  nom  commun  de  Soudan  ou  de  Mgrilic.  Elles  sont 
formées  par  la  pente  septentrionale  des  montagnes  peu  connues  qui  bordent  la 
côte  de  la  Haute-Guinée  et  qui  s’aplatissent  peu  à peu  jusqu'au  désert  de  Sa- 
hara. Les  parties  les  plus  occidentales  de  ces  régions  appartiennent  au  pays 
montagneux  des  Mandingos , où  le  Sénégal , le  Gambie  et  le  Niger  ont  leurs 
sources.  Les  montagnes  de  Kong,  qui  doivent  se  trouver  plus  au  sud  et  être 
couvertes  en  partie  de  neige , nous  sont  parfaitement  inconnues.  En  poursui- 
vant le  cours  du  Niger,  depuis  ses  sources  vers  l’orient,  nous  trouvons,  sur  la 
pente  orientale  de  ces  montagnes  , le  royaume  nègre  de  Bambarra  avec  sa  capi- 
tale Srÿo,qui  a 30,000  habitants,  et  les  villes  commerçantes  de  ltammakou , de 
Vamina  et  de  Sansanding , situées  toutes  sur  le  Niger.  Plus  vers  l’orient  ou 
rencontre  le  royaume  de  Tombouctou  ou  Tcn-boktoue , avec  la  capitale  de  même 
nom , à 3 lieues  au  Nord  du  Niger,  dans  un  désert  de  sable;  la  ville  de  Cabra, 
située  sur  le  Niger  même,  en  est  le  port.  Tombouctou,  qu’on  recherchait  depuis 
si  longtemps  et  de  l’étendue  de  laquelle  ou  se  faisait  uue  idée  si  haute,  est,  selon 
Caillié,  une  pauvre  ville  de  12,000  habitants,  composée  de  hultcsd’argile  et  sans 
clôture. Menacée  et  conquise  tantôt  par  le  sultan  de  Ségo,  tantôt  par  les  Fellahs, 
tautôt  par  les  brigands  Touariks  , il  est  difficile  de  dire  qui  en  est  le  maître  en 
ce  moment.  Cependant  elle  est  toujours  le  lieu  de  rendez-vous  des  caravanes 
du  nord-ouest  de  l’Afrique  ; celles-ci  y apportent  du  sel , du  tabac,  de  l’o- 
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piom  , de  la  pondre,  dn  plomb,  des  fnsils,  de  la  toile,  des  draps  Uns  , des  soie- 
ries , des  couteaux , des  épées  et  d’autres  ouvrages  en  fer  qu’elles  échangent 
contre  de  la  poudre  d’or,  de  l’ivoire,  des  esclaves,  de  la  gomme,  des  plumes 
d’autruche.  C’est  près  de  cette  ville  que  le  voyageur  Laing  fut  assassiné  en 
1827  par  des  brigands  Touariks. 

Le  cours  du  Joliba  dans  la  direction  du  sud-est,  entre  0°  et  4“  de  long.  E.  , 
est  moins  connu  ; les  frères  Lânder  ne  l’ont  exploré  que  depuis  Boussa,  1 1°  de 
lat.  N.,  où  Mungo  Park  avait  péri  , jusqu’à  son  embouchure.  Ils  ont  trouvé  sur 
ses  bords  une  foule  de  petits  royaumes  nègres,  tous  plus  ou  moins  pressés  par 
la  nation  guerrière  des  Fellahs,  qui  demeure  vers  l'est.  Les  Fellahs,  Fellans  ou 
Fellatahs  sont  origiuaires  du  pays  où  se  trouvent  les  sources  du  Sénégal  et  du 
Joliba.  Us  sont  mahomélans  fanatiques  et  paraissent  être  issus  d’un  mélange 
des  Maures  avec  les  Nègres.  De  pâtres  paisibles  qu’ils  étaient  dans  l’origine  , 
leur  cheik  Oihman  , plus  connu  sous  le  nom  de  Danfodio , les  rendit  guerriers 
et  conquérants.  Ayant  su  inspirer  son  fanatisme  aux  peuples  qui  obéissaient  à 
ses  lois  , il  subjugua  tous  les  pays  situés  entre  le  Sahara,  le  lac  Tsad  et  le  Jo- 
liba. A sa  mort,  arrivée  en  1816,  il  laissa  le  pouvoir  à son  fils,  le  sultan 
Bello , distingué  par  son  humanité,  son  goût  pour  la  civilisation  , sa  tolérance, 
et  la  protection  qu’il  accorde  aux  étrangers  qui  voyagent  dans  son  pays.  Le 
siège  principal  des  Fellahs  est  le  royaume  d 'Il  août  sa  , sous  le  1 3°  ou  le  1 4°  de 
lat.  N.  Leurs  villes  les  plus  importantes  sont  : Sackalou,  assez  bien  bâtie  sur  un 
fleuve  qui  se  jette  à quelque  distance  de  là  dans  leQuorraouNiger.  C’est  la  rési- 
dence ordinaire  du  sultan,  qui  y possède  un  vaste  palais.  Des  voyageurs  moder- 
nes lui  donnent  jusqu’à  80,000  habitants.  — Cachenah,  sous  le  13° de  lat.  N., 
autrefois  très-florissante  par  son  commerce. 

Les  parties  du  Soudan  situées  plus  vers  l’orient  sont  encore  moins  connues. 
On  sait  seulement  qu’il  s’y  trouve  un  grand  lac  qui  porte  le  nom  de  Tsad  on 
Tchad.  Il  a une  étendue  d'au  moins  80  lieues  en  tous  sens  et  reçoit  plusieurs 
fleuves , tels  que  le  Yaou  ou  Y (ou,  du  côté  de  l’ouest , et  le  Chary  ( Sharry  ) du 
côté  du  sud.  Au  nord  de  ce  lac  est  situé  le  pays  de  Kanem,  peu  connu  ; à l’ouest, 
l'empire  de  Bornou,  très-affaibli  dans  les  derniers  temps.  Les  principales  villes 
en  sont  : Birnie,  résidence  titulaire  de  l’empereur,  avec  environ  10,000  ha- 
bitants, non  loin  du  lac  Tsad;  — Kouka , résidence  ordinaire;  — Angornou  ou 
Engornou,  sur  le  lac,  avec  environ  30,000  habitants. 

Au  sud-est  du  lac  Tsad,  s’étend  le  royaume  de  Baghermeh  ou  Begharmi,  à peu 
près  inconnu  et  couvert  de  forêts  humides.  — Tout  le  pays  situé  plus  à l’o- 
rient et  jusqu’à  Darfour  est  entièrement  inconnu  , comme  aussi  tout  l’intérieur 
de  l’Afrique  méridionale.  L’immense  étendue  comprise  entre  le  10°  de  lat.  N. 
et  le  26°  de  lat.  S.  n’a  été  visitée  par  aucun  Européen,  au  moins  dans  les  temps 
modernes.  D'après  des  relations  plus  anciennes  et  les  assertions  des  habitants 
des  côtes,  il  y aurait  entre  l'équateur  et  le  10®  de  lat.  N.  une  haute  chaîne  de 
montagnes  appelées  Gcbel-  ( Djébel  ) al-Komri  ou  Montagnes  de  la  lune,  qui  sont 
peut-être  une  ramification  des  montagnes  abyssiniennes.  A l’est  de  ces  mon- 
tagnes habitent  les  Gallas.  Tous  les  renseignements  nous  manquent  relativement 
aux  pays  situés  vers  le  sud  ; on  dit  qu'ils  sont  cultivés  et  en  partie  bien  peu- 
plés. Au  sud-est,  à peu  près  entre  le  8®  et  le  10"  de  lat.  S.,  doit  se  trouver  le; 
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lac  de  Z ambré  ou  Z.embré.  Au  delà  du  26°  de  lat.  S. , vers  le  nord,  paraît  être 
un  immense  plateau  désert. 


XIII.  LES  ILES  DE  L’AFRIQUE. 

On  les  divise  ordinairement  en  îles  occidentales  et  eu  iles  orientales.  Il  n’r 
a pas  d'îles  qui  correspondent  à la  côte  septentrionale  de  l’Afrique. 

A.  Iles  a l'Ovest.  En  commençant  par  le  nord  , nous  trouvons  : 

1 . Les  iles  Açores.  Ce  n’est  que  pour  suivre  un  usage  généralement  reçu  que 
nous  parlons  de  ces  îles  à l’occasion  de  l’Afrique.  Par  leur  situation  et  leur 
nature,  elles  font  bien  plutôt  partie  de  l’Europe.  Suivant  l’opinion  vulgaire, 
ces  îles  furent  d’abord  découvertes  en  1432  par  le  Portugais  Gonzalo  Velho 
Cabrai  ; mais  il  est  probable  que  dans  l’antiquité  elles  furent  connues  des  Cartha- 
ginois. Nous  les  voyons  habitées  pour  la  première  fois  en  1449  ; en  1466  il  s’y 
établit  une  colonie  flamande.  Les  Portugais  leur  donnèrent  le  nom  d’Açores  à 
cause  du  grand  nombre  d'éperviers  qu’ils  y trouvèrent  ( nçor  signifie  épervier 
en  portugais  ).  C’est  un  groupe  de  9 îles  qui  ont  ensemble  une  superficie  d’en- 
viron 145  lieues  carrées.  Elles  sont  vraisemblablement  d’origine  volcanique, 
comme  le  prouvent  la  nature  de  leur  sol  et  les  fréquents  tremblements  de  terre 
auxquels  elles  sont  sujettes.  Le  climat  en  est  doux  et  salubre  : on  ne  voit  de 
neige  en  hiver  que  sur  les  plus  hautes  montagnes.  Le  sol,  bien  cultivé,  est 
J une  extrême  fertilité;  il  produit  en  grande  quantité  du  blé,  des  fruits  du  sud,  du 
vin  très-renommé  et  quelques  plantes  de  l’Afrique  ; les  poissons  , les  tortues  et 
les  huîtres  y abondent.  La  nécessité  d’un  bon  port  s’y  fait  sentir  d’autant  plus 
que  ces  lies,  enveloppées  en  hiver  d’un  brouillard  épais,  sont  d’un  abord  dif- 
ficile et  même  dangereux.  Les  habitants,  Portugais  pour  la  majorité  , 
sont  au  nombre  d’environ  200,000.  Les  esclaves,  peu  nombreux,  y sont  trai- 
tés avec  beaucoup  d’humanité;  en  général  les  habitants  se  distinguent  par  la 
douceur  de  leur  caractère  et  leur  tolérance  en  matière  religieuse.  Les  Portu- 
gais sont  toujours  en  possession  de  ces  îles  , dont  voici  les  noms  : 

Cuervo  et  Flores , au  nord-ouest,  petites  et  de  peu  d'importance. 

F m/al , longue  de  8 lieues , large  de  3 , couverte  de  hautes  montagnes , mais 
très-fertile  et  jouissant  d’un  climat  délicieux.  Sur  la  côte  orientale  de  l’île  est 
située  la  ville  de  llorla,  appelée  quelquefois  Payai,  avec  un  port  protégé  par 
une  forteresse.  Cette  ville  renferme  beaucoup  d’églises  et  de  couvents;  les 
maisons  en  sont  bien  bâties,  mais  les  rues  y sont  étroites  et  tortueuses.  Elle 
est  entourée  de  belles  maisons  de  campagne.  Les  habitants,  au  nombre  d’envi- 
ron 6,000  , s’adonnent  principalement  au  commerce. 

Pico.  Dans  la  partie  occidentale  de  cette  île  on  remarque  un  ancien  volcan 
haut  de  7 à 8,000  pieds.  Il  porte  le  nom  de  Pic  ou  Pico , commun  à toutes  les 
montagnes  de  forme  conique.  Le  pied  en  est  couvert  des  plus  beaux  vignobles , 
au-dessus  desquels  s’élèvent  des  forêts  ; la  cime  est  couverte  de  neige  en  hiver. 
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Graeiosa,  vers  l’est,  avec  7,000  habitants,  produit  principalement  du  blc. 

Terccire , d’une  étendue  de  30  lieues  carrées , avec  30,000  habitants;  elle 
est  très-fertile,  mais  exposée  à de  fréquents  tremblements  de  terre.  Cette  Ile 
fut  depuis  le  15  mars  1830  le  point  de  réunion  des  partisans  de  la  reine 
doua  Maria,  et  le  lieu  de  départ  de  l’expédition  qui  rétablit  cette  princesse  sur 
le  trône  de  Portugal.  La  capitale  en  est  Ângra , siéga  du  gouverneur  et  d’un 
évêque.  On  lui  accorde  une  population  de  16,000  habitants. 

San  Miguel , la  plus  grande  et  la  plus  riche  de  toutes  ces  îles , a 45  lieues  car- 
rées et  85,000  habitants.  Elle  renferme  des  sources  chaudes.  Ou  estime  ses 
oranges.  Ponta  Dclgada  , avec  1 3,000  habitants  , en  est  la  capitale. 

Les  îles  de  Sanla-Maria  et  de  San-Jorgc  (Sl-Gcorge)  sont  petites , mais  très- 
fertiles. 

2.  Le  groupe  de  Madère,  appartenant  aux  Portugais , se  compose  des  deux  îhs 
de  Madère  et  de  Porlo-Santo , avec  les  îles  Salvages  (Sauvages) , situées  plus  au 
sud  et  inhabitées.  L’ile  de  Madère  a une  superficie  d’environ  40  lieues  carrées 
et  100,000  habitants.  Elle  est  formée  d’un  volcan  haut  de  5,000  pieds,  qui 
a cessé  de  vomir  du  feu  et  dont  les  pentes  rapides  sont  sillonnées  par  des  tor- 
rents. Les  Portugais,  qui  la  découvrirent  en  1420,  la  trouvèrent  inhabitée  et 
couverte  de  bois  de  cèdres;  de  là  le  nom  de  Madeira,  qui  veut  dire  bois.  Il 
n’existe  plus  aucune  trace  de  ces  forêts,  qui  furent  brûlées  en  entier  pour  fécon- 
der le  terrain.  Cette  île  produit  maintenant  les  plus  beaux  fruits  du  sud,  la 
canne  à sucre,  et  un  vin  très-renommé,  dont  la  moitié  à peu  prés  est  transportée 
en  Angleterre.  Le  blé  y manque.  La  capitale,  Funchal,  située  sur  une  baie  dans 
une  position  agréable  , et  défendue  par  des  forts  , est  un  lieu  de  relâche  pour 
les  bâtiments  qui  se  rendent  aux  Indes  Orientales,  mais  elle  n’a  pas  de  port. 
Cette  ville,  mal  bâtie,  contient  beaucoup  d'églises  et  de  couvents  et  20,000 
habitants. 

I.  île  de  Porlo-Sanlo  , avec  1,200  habitants,  produit  également  du  vin. 

3.  Les  i les  Canaries,  formant  sept  îles  principales  et  quelques  îlots.  Les 
anciens  les  connaissaient  sous  le  nom  d 'lies  Fortunées.  La  plus  occidentale, 
celle  de  Fer,  étant  également  le  point  le  plus  occidental  du  monde  connu  des 
anciens,  on  adopta  longtemps  comme  premier  méridien  celui  qui  passe  par 
cette  île.  Les  Canaries,  de  nature  volcanique,  sont  exposées  à de  fréquents 
tremblements  de  terre;  quelques  volcans  y fument  encore.  Leur  ancien  nom 
d'Ilcs  Fortunées  est  bien  justifié  par  le  climat;  cependant  elles  souffrent  par 
les  ouragans  et  les  pluies.  La  côte  orientale  de  ces  îles , exposée  au  ventbrûlanl 
de  l'Afrique,  est  en  grande  partie  aride  et  stérile;  des  nuées  de  sauterelles 
viennent  souvent  s’y  abattre.  A l’occident  et  au  nord  ces  îles  ont  un  climat 
beaucoup  plus  agréable  et  plus  salubre.  Le  sol , quoique  formé  en  grande 
partie  de  lave  , produit  en  abondance  du  blé,  des  frnils  du  sud,  du  vin  re- 
nommé. Parmi  les  oiseaux  se  distingue  le  serin,  si  remarquable  par  sou  chant 
agréable  et  la  beauté  de  son  plumage. 

Quoique  connues  des  anciens , ces  îles  furent  négligées  pendant  le  moyen 
âge.  Quelques  aventuriers  cherchèrent  à en  prendre  possession  au  xtvr  siècle. 
Don  Louis  de  laCerda  , parent  des  rois  de  France,  lesohlinten  1314  du  pape 
Clément  VI  à titre  de  présent;  mais  il  ne  s’y  rendit  jamais.  Plus  tard,  les 
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papes  eu  firent  don  aux  Espagnols,  qui  ne  réussirent  pas  à s'y  établir.  Jean  de 
Héihcncourt , chevalier  normand  , se  rendit  maître  en  H02  de  l'île  de  Lance- 
rotta  , et  en  1105  de  Forteveulura  et  de  quelques  autres.  Enfin,  en  1478  l’Es- 
pagne envoya  une  Hotte  considérable  qui  réussit , après  de  longs  et  sanglants 
combats,  à soumettre  ces  îles  à la  domination  espagnole  qui  s’y  est  maintenue 
jusqu’à  ce  jour.  Les  malheureux  habitants  qui  échappèrent  au  glaive  eurent 
tant  à souffrir  des  vainqueurs  que  dès  le  xvu'  siècle  ils  étaient  presque  entière- 
ment exterminés.  Ils  portaient  le  nom  de  Guanches  et  appartenaient  sans  doute  à 
la  même  famille  que  les  Berbères  de  l’Afrique  septentrionale,  lis  étaient  bien 
faits , robustes  et  braves.  Dans  les  grottes  de  ces  îles  on  trouve  quelquefois 
encore  des  cadavres  embaumés  comme  des  momies,  mais  qui  se  réduisent  en 
poudre  aussitôt  qu’ils  sont  mis  en  contact  avec  l’air. 

Les  trois  plus  septentrionales  des  Canaries,  Âllegranza , Clara  et  Graciosa, 
rochers  presque  nus  , ne  sont  habitées  que  par  des  chèvres  sauvages. 

Cancerolta,  la  plus  septentrionale  de  celles  qui  sont  habitées , est  peu  fertile 
et  a peu  d’eau.  18,000  habitants.  La  capitale  est  Téguisé. — Le  port  de  Anosesl 
un  des  meilleurs  de  ces  lies 

Forteveulura  ( 1 3,000  hall.),  au  sud  de  la  précédente , et  aussi  aride  que  celle- 
ci  , produit  cependant  de  bon  vin.  Santa-ilaria  de  Iletencuria  en  est  la  capitale. 

Canaria,  à l’ouest  de  la  précédente,  une  des  plus  belles  du  groupe,  ne 
forme,  pour  ainsi  dire  , qu’une  seule  montagne  dont  la  cime  se  couvre  souvent 
de  neige  en  hiver.  Elle  possède  de  belles  sources,  et  produit  en  abondance  des 
palmiers , du  vin , de  l’huile  , du  blé , de  la  soie.  Le  nombre  de  scs  habitants 
peut  se  montera  70,000.  Ciudad  de  las  Palmas , capitale  assez  bien  bâtie,  est 
le  siège  d’un  évêque  et  du  tribunal  supérieur  des  Canaries.  Elle  a 9,000  ha- 
bitants. Son  port  est  Puerto  de  la  Luz. 

Ténériffe , au  nord-ouest  de  la  précédente , la  principale  île  de  cet  archipel. 
Son  sol , peu  propre  à la  culture  du  blé  , produit  en  abondance  du  vin  et  des 
fruits  du  sud.  La  montagne  la  plus  haute  de  l'île  , le  célèbre  Pic  de  Ténériffe  ou 
Pic  de  Teude  (nom  que  lui  donnèrent  les  Guanches),  s’élève  dans  la  partie  mé- 
ridionale à une  hauteur  de  I I à 1 2,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
C’est  un  volcan  qui  fume  constamment.  Sa  dernière  grande  éruption  , en  1 707, 
détruisit  entièrement  la  ville  et  le  port  de  Guarachico.  Le  sommet  de  ce  pic 
est  entièrement  formé  de  lave:  le  cratère  a 1 ,325  pieds  de  diamètre.  En  hiver 
il  est  couvert  de  neige.  Dans  la  vallée  voisine  de  las  Guanchus  on  compte  au- 
delà  de  cent  couches  de  lave  dont  l’une  a plus  de  1 00  pieds  d’épaisseur.  L’île 
peut  avoir  85,000  habitants.  Santa-Cruz , capitale  et  résidence  du  gouver- 
neur général,  est  située  sur  la  côte  nord-est,  dans  une  contrée  déserte  et 
aride.  Scs  rues  sont  droites,  larges  et  propres;  elle  a un  bon  port  et  plu- 
sieurs forts  la  défendent.  Le  nombre  de  scs  habitants  est  de  8,000.  — Oro- 
tava , l’ancienne  capitale  des  Guanches,  est  située  au  nord  , dans  une  contrée 
charmante.  — Dans  l’intérieur  de  l’île  on  trouve  Laguna,  au  milieu  d’une 
plaine  fertile , avec  12,000  habitants. 

Gomera  (Capraria),  à l’ouest  de  la  précédente,  a de  belles  forêts , des  sources 
abondantes  et  un  sol  très-fertile.  1 es  habitants  sont  au  nombre  de  9,000. 
St  Sébastien , capitale. 
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Palma  (Juuotiia),  au  nord-ouest  de  Gomera  , produit  des  fruits,  du  vin,  de 
la  soie  et  de  la  canne  à sucre.  Elle  a environ  30,000  habitants. 

L’ife  de  Fer,  ou  plutôt  d’ llierro  (Ombros  ou  Plu vialia),  au  sud-ouest  de 
l’archipel , est  petite  , sans  sources , peu  fertile  et  mal  peuplée.  Le  méridien 
qui  porte  son  nom  ne  passe  pas  par  cette  lie , mais  à 30'  vers  l’est. 

4.  Les  iles  du  Cap-Vert  appartiennent  aux  Portugais.  Stériles  et  malsaines, 
elles  souffrent  quelquefois  d’une  sécheresse  qui  dure  deux  ou  trois  ans  , et  qui 
cause  la  famine  et  des  maladies  ; ce  qui  est  arrivé  en  1833  , où  quelques-unes 
de  ces  îles  ont  perdu  le  tiers  et  môme  la  moitié  de  leurs  habitants.  On  y cul- 
tive le  riz  et  le  maïs  de  préférence  au  blé  ; les  orangers  , les  bananiers , les  co- 
cotiers y viennent  également;  l’indigo  et  le  coton  y prospèrent,  line  des  prin- 
cipales productions  est  le  sel  qu’on  retire  de  la  mer,  et  qui  a môme  fait  donner 
le  nom  de  Do  Soi  à l’une  de  ces  îles.  Elles  sont  au  nombre  de  18  à 20 , en 
comptant  les  plus  petites.  Les  habitants  (40  à 50,000)  sont  un  mélange  de 
Portugais  et  de  Nègres.  Le  Portugal  y envoie  scs  criminels.  La  principale  de 
ces  Iles  est  San  Yago  (Saint-Jacques  ) , dont  l’ancienne  capitale  , qni  portait  le 
même  nom,  est  presque  entièrement  abandonnée.  Le  gouverneur  général  réside 
à Villa  de  Fraya , ou  Porto  de  Praya , petite  ville  avec  un  fort  délabré  et  un 
bon  port.  — llibera  grande , misérable  endroit,  est  le  siège  de  l’évêque. 

Les  autres  Iles  de  ce  groupe  sont  sans  importance. 

5.  Vile  de  l’Ascension  n’est  qu’un  volcan  éteint,  presque  sans  sources  et  sans 
végétation  , mais  avec  un  bon  port. 

G.  L'ile  Sainte-Hélène , sous  le  16°  de  lat.  S.  et  le  8°  10'  de  long.  O. , petit 
rocher  perdu  dans  l’immensité  de  l’Océan , à 360  lieues  du  continent  de  l’A- 
frique , doit  sa  célébrité  à la  longue  captivité  et  à la  mort  de  Napoléon  (1821). 
Elle  a 8 lieues  de  circuit  et  est  formée  par  une  seule  montagne  de  basalte,  dans 
les  ravins  de  laquelle  on  trouve  de  belles  sources  d’eau  et  une  riche  végéta- 
tion. Celte  île,  dont  les  bords  ont  partout  une  élévation  de  8 à 1,200  pieds, 
n’est  abordable  qu’en  un  seul  point,  la  baie  de  Jamestown.  L’endroit  le  plus 
élevé  de  Sainte-Hélène,  le  pic  de  Diane,  est  haut  de  2,700  pieds.  Le  climat  est 
sain,  le  ciel  presque  toujours  pur;  les  ouragans  et  les  tremblements  de  terre  y 
sont  inconnus  ; mais  la  pluie  manque  souvent  pendant  deux  ou  trois  années  de 
suite.  Cette  circonstance,  jointe  à la  quantité  prodigieuse  de  rats  dont  celte  île 
est  infestée,  y rend  la  culture  du  blé  presque  impossible;  en  compensation  , les 
meilleurs  fruits  de  l’Europe,  de  l’Afrique  et  de  l’Inde  y viennent  très-bien. 
Les  régions  les  plus  élevées  sont  couvertes  d’une  brillante  végétation  , tandis 
que  les  vallées  et  les  régions  les  plus  basses  sont  stériles.  Tous  les  animaux 
domestiques  de  l’Europe  y ont  été  importés  ; on  y trouve  en  outre  des  perdrix 
et  quelques  oiseaux  chantants.  Le  nombre  des  habitants  est  de  3,000  ; il  était 
autrefois  de  6,000  , en  y comprenant  la  nombreuse  garnison  qui  gardait  l’em- 
pereur. Celte  île  fut  découverte , en  1 502  , le  jour  de  sainte  Hélène  , par  les 
Portugais , qui  y firent  quelques  essais  de  culture  ; en  1600,  elle  fut  conqoise 
par  les  Hollandais  , et , en  1 650  , par  les  Anglais  , qui  en  firent  une  station  de 
relâche  pour  les  bâtiments  qui  vont  aux  Indes  Orientales.  La  seule  ville,  Ja- 
mestmvn , est  située  au  fond  d’une  baie  agréable  , dans  une  vallée , et  défendue 
par  un  fort  et  sept  batteries.  Elle  est  assez  bien  bâtie,  et  possède  un  théâtre  et 
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un  observatoire.  L’bùtel  du  gouverneur  se  distingue  par  son  élégance  et  son 
beau  jardin.  La  plupart  des  habitants  vivent  disséminés  dans  l’Ile  , et  ne 
viennent  à la  ville  qu’aux  mois  de  mars  et  d’avril , quand  arrivent  les  na- 
vires des  Indes.  Le  seul  plateau  de  l'ilc  est  celui  de  Longwood , d'une  lieue 
de  circuit,  et  élevé  de  2,000  pieds;  on  n’y  parvient  que  par  un  sentier  es- 
carpé et  très-pénible.  C’est  à Longwood  que  se  trouve  l’habitation  où  mourut 
Napoléon.  Une  simple  pierre  , ombragée  de  quelques  saules,  marque  l’endroit 
où  sont  déposées  ses  cendres . 


Tombent!  d*  Napoléon  n sninie-iieicne. 


7.  Les  lies  Tristan- d'Acunha  , ainsi  nommées  de  celui  qui  les  découvrit.  Les 
Anglais  les  nomment  aussi  itles  nf  Refreshment,  Mes  de  Relâche.  Elles  restèrent 
longtemps  inaperçues , lorsqn’en  1810  un  navigateur  dn  nord  de  l’Amérique, 
nommé  Lambert , en  prit  solennellement  possession  , et  y fonda  un  établis- 
sement qu’il  abandonna  en  1813.  Depuis  quelques  années,  il  s’y  est  formé 
une  petite  colonie  d’Anglais.  La  culture  du  café  et  du  sucre  y réussit  à mer- 
veille. On  y trouve  beaucoup  de  porcs  et  de  chèvres  sauvages.  Ces  lies 
sont  montagneuses , mais  elles  ont  de  bonnes  rades  et  de  l’eau  fraîche.  Elles 
sont  d’une  grande  importance  pour  les  vaisseaux  qui  se  rendent  dans  l’Aus- 
tralie. La  principale  porte  le  même  nom  que  le  groupe;  les  autres  sont 
celles  des  Pintades,  autrefois  nommée  l'inaccessible , et  de  Lowel,  autrefois 
l’4/c  des  Rossignols,  avec  quelques  îlots  inhabités. 

Les  petites  îles  rapprochées  dn  continent  de  l’Afrique  ont  déjà  été  mentionnées. 

B.  Iles  a l’orif.nt  de  l’Afrique. 

1 . L’1  le  de  Madagascar,  appelée  autrefois  ( le  Saint-Laurent  par  les  Portugais  , 
et  Me  Dauphin  par  les  Français,  est  la  plus  grande  des  îles  de  l’Afriqne.  Les 
indigènes  la  nomment  Madecasse , c’est-à-dire  Me  de  la  Lune.  Cette  île,  dont  l’in- 
térieur nous  est  d’ailleurs  entièrement  inconnu  , paraît  être  traversée  dans 
toute  sa  longueur  par  une  haute  chaîne  de  montagnes  couvertes  de  forêts.  Au 
nord  de  cette  chaîne,  s’élève  le  Yigagora,  et  au  sud  le  Bostimeni,  hauts  l’un 
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et  l'antre  de  plus  de  10,000  pieds.  La  cote  orientale  est  plate  et  présente  des 
bas-fonds  ; la  côte  occidentale  a plusieurs  bons  ports.  L’Ile  est  arrosée  par  un 
grand  nombre  de  rivières  qui  fourmillent  de  crocodiles.  Le  sol  est  très-fertile  , 
surtout  au  nord  ; mais  en  quelques  parties  il  est  marécageux  et  inculte.  Le 
climat,  quoique  tempéré,  est  pernicieux  aux  Européens  dans  beaucoup  d'en- 
droits. Les  habitants,  qui  portent  le  nom  d e Madécasses,  paraissent  être  un  mé- 
lange de  diverses  nations,  parmi  lesquelleson  distingue  facilement  les  races  arabe , 
malaise  et  nègre.  Cette  différence  d’origine  a donné  lieu  à une  certaine  distinc- 
tion de  castes  , dans  lesquelles  les  nègres  occupent  le  dernier  rang  Les  Madé- 
casses  sont  idolâtres  et  superstitieux.  Leur  religion  conserve  encore , dit-on  , 
quelques  traces  de  l’islamisme  apporté  par  les  Arabes.  Leur  langue  paraît  être 
un  mélange  d’arabe  et  de  malais.  Ce  peuple  est  eu  général  d’une  belle  taille  , 
hospitalier , d’un  caractère  doux  et  facile.  Le  commerce  des  esclaves  n’a  été 
introduit  chez  lui  que  par  les  Européens.  Il  jouit  d’une  grande  indépendance 
sous  le  gouvernement  de  petits  chefs  dont  l’autorité  est  très-bornée.  Depuis 
quelques  années  , la  plus  grande  partie  de  l’ile  est  assujettie  à la  domination 
d’une  de  ces  peuplades,  les  Ovas,  dont  le  chef,  nommé  Radama,  a fondé  le 
royaume  de  Madagascar.  Cet  homme  extraordinaire  , après  avoir  soumis  à sou 
pouvoir  une  grande  partie  de  1 île  , songea  à policer  ses  peuples.  Il  entra  en 
relation  avec  plusieurs  nations  de  l’Europe  , notamment  avec  les  Anglais  , et 
envoya  des  jeunes  gens  à Londres  et  à Paris  pour  les  y faire  instruire  dans  les 
sciences  et  les  arts  des  Européens  , tandis  qu’il  faisait  exécuter  des  travaux 
importants  dans  l’intérieur  de  son  royaume.  Depuis  1816,  il  reçut  dans  ses  états 
des  missionnaires  anglais  , qui  fondèrent  un  grand  nombre  d’écoles  et  même 
un  collège  supérieur.  Par  un  traité  avec  le  gouverneur  anglais  de  l’Ile  de 
France,  il  s'engagea  à abolir  le  commerce  des  esclaves  dans  ses  états.  Malheu- 
reusement ce  jeune  roi  ne  vécut  pas  assez  pour  réaliser  tous  ses  projets  : il  mourut 
en  1828,  assassiné  par  sa  femme  , qui  s'empara  du  trône.  Au  milieu  des  troubles 
et  des  déchirements  auxquels  cet  acte  violent  a donné  naissance , il  est  difficile 
de  prévoir  quelle  sera  la  destinée  de  cet  empire  à peine  établi.  Le  nombre  des 
habitants  est  évalué  différemment  : les  uns  l’estiment  à 800,000,  les  autres 
le  portent  jusqu'à  4 et  5 millions  ; population  en  tout  cas  fort  peu  nombreuse 
pour  un  pays  qui  a une  superficie  de  près  de  30,000  lieues  carrées,  plus  considé- 
rable , par  conséquent,  que  celle  de  la  France.  L’ile  contient  dans  son  intérieur, 
peuconnu  , d’immenses  forêts  , des  palmiers  de  toutes  espèces,  du  bois  d’ébène  , 
des  bambous  , du  bois  de  construction.  Les  montagnes  renferment  de  l’argent , 
du  cuivre , de  l’étain  , du  fer , que  les  habitants  savent  très-bien  travailler  ; 
quelques  pierres  précieuses  , telles  que  des  grenats  , des  rubis  , des  émeraudes  , 
des  saphirs  , du  cristal  de  roche.  Les  plantes  tropiques  s’y  rencontrent  même 
à l’état  sauvage. 

Les  Portugais  découvrirent  cette  lie  en  1 506  ; après  eux  les  Hollandais  l’ont 
souvent  visitée  , mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n’y  ont  fondé  des  établisscmens. 
Depuis  1665  les  Français  en  ont  formé  plusieurs  et  se  sont  maintenus  constam- 
ment dans  l’île,  malgré  les  nombreux  obstacles  que  leur  imposèrent  et  le  climat 
malsain  et  les  hostilités  des  indigènes.  Nous  mentionnerons  plus  bas  les  princi- 
paux points  qu’ils  y occupent  encore  aujourd'hui. 
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Le  royaume  de  Madagascar  comprend,  comme  nous  l’avons  dit , la  plus  grande 
partie  de  l’ile  ; les  chefs  d’un  grand  nombre  de  peuplades  en  sont  tributaires. 
Le  noyau  de  cet  état  est  formé  par  le  pays  îles  Ovas,  dont  la  capitale  est  Tanana. 
rive,  située  à douze  journées  dans  l’intérieur,  sur  un  plateau.  On  lui  donne 
de  60  à 80,000  habitants. 

Dans  le  pays  des  Seclaves,  sur  la  côte  occidentale,  nous  remarquons  les  villes 
de  Bombetoc,  avec  un  port,  et  de  Mouzangaye,  à laquelle  on  accorde  30,000  ha- 
bitants. 

Dans  le  pays  des  Anlavares,  en  grande  partie  indépendant , sur  la  côte  orien- 
tale, nous  trouvons  la  baie  Antongil , avec  le  port  Choiseul,  établissement  fran- 
çais. — Non  loin  de  celle  baie  , on  trouve  File  Sainte-Marie , appartenant  aussi 
a la  France.  — Sur  la  même  côte  , dans  le  pays  des  Betimsaras , est  bâtie  Foui- 
pointe,  ville  commerçante  et  établissement  français.  — Non  loin  de  cette  ville 
se  trouve  celle  de  Tamalavc , autrefois  trcs-commerçanle,  avec  un  port.  Elle  a 
été  prise  et  en  partie  détruite  par  les  troupes  françaises  en  1829.  • — Plus  au 
sud  , dans  le  pays  des  Anlacimes  , nous  trouvons  la  ville  d ’ Andcvouranle.  — En 
avançant  sur  cette  côte , toujours  vers  le  sud  , nous  devons  encore  remarquer  la 
baie  et  le  port  Ste- Lucie  cl  l'ancien  port  Dauphin,  établissements  français. 

2.  Les  iles  Comorts , an  nombre  de  quatre  , sont  situées  à l’entrée  septentrio- 
nale du  canal  de  Mozambique,  entre  le  11°  et  le  13° de  lat.  S.,  à une  distance 
de  50  à 60  lieues  du  continent.  Elles  sont  fertiles,  d’un  climat  agréable  et  sa- 
lubre, mais  presqu’enlièrement  dépeuplées  par  les  incursions  continuelles  des 
Scciavcs,  peuplade  madécasscqui  exerce  la  piraterie,  et  qui  a détruit  les  villes 
et  emmené  les  habitants  comme  esclaves.  La  plus  grande  de  ces  îles  est  celle 
de  Comore  ou  Angazey;  les  noms  des  trois  autres  sont  Anjouan  ou  Jolianna , Mohilta 
et  Mayotte.  Dans  l’île  d’Anjouan  se  trouve  la  petite  ville  de  Machadou,  résidence 
du  sultan  , avec  un  fort  et  environ  3,000  habitants. 

3.  Les  iles  Mascarenhas  ou  Mascareignes , à l’est  de  celle  de  Madagascar,  ont  • 
été  ainsi  nommées  d’apres  un  navigateur  portugais,  du  nom  de  Mascarenhas,  qui 
les  découvrit  en  1605.  Elles  appartenaient  autrefois  à la  France,  qui  n’en  pos- 
sède plus  maintenant  que  la  plus  méridionale,  Vile  Bourbon,  située  sons  le  21°  de 
lat.  S.  et  sous  le  53°  de  long.  E.  Celle-ci  est  à la  France  depuis  1 642.  Pendant  lu 
révolution  elle  porta  le  nom  d 'Ile  de  la  réunion  , plus  tard  celui  d’//e  Buonaparle. 
Cette  île , d’une  superficie  de  310  lieues  carrées,  est  formée  par  une  masse  de 
montagnes  très-élevées  vers  le  centre;  la  plus  haute,  le  Gros-Morne , dans  la 
partie  septentrionale , a une  élévation  de  9,000  pieds;  au  midi  sc  trouve 
un  volcan  dont  les  éruptions  causent  de  temps  à autre  des  ravages.  Les  ré- 
gions moyennes  des  montagnes  sont  couvertes  de  forets  et  riches  en  sources 
d’eau.  Il  n’y  a que  les  bords  de  l’ile  qui  soient  susceptibles  de  culture;  ils 
produisent  en  abondance  le  café,  le  tabac,  les  muscades,  la  canne  à sucre,  la 
cannelle,  le  coton,  l’indigo,  le  poivre,  le  riz,  le  mais,  le  cacao;  les  productions 
cependant  ne  suffisent  pas  à la  consommation  des  habitants.  L’ile  n’a  propre- 
ment pas  de  rivage;  ses  bords  sont  hérissés  d’écueils  et  de  rochers;  aussi 
ix’a-t-elle  point  de  port,  et  ses  rades  sont-elles  peu  sûres.  Le  climat  est  doux  et 
salubre  , mais  les  ouragans  font  souvent  des  ravages  terribles.  La  population 
est  de  98,000  âmes,  dont  28,000  hommes  libres  et  70,000  esclaves.  En  1829 
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on  y a amené  des  colons  chinois.  St-Denis,  sur  la  côte  septentrionale,  capitale, 
assez  bien  bâtie  et  résidence  du  gouverneur,  avec  9,000  habitants.  La  rade  de 
cette  ville  est  peu  sûre  et  d’un  abord  difficile.  Les  travaux  commencés  en  1819 
pour  lui  donner  un  port  ont  été  détruits  par  un  ouragan. 

Au  nord-est  de  celte  île  est  située  Vile  de  France  ou  Ile  Maurice  (elle  a repris 
ce  dernier  nom  depuis  qn’elle  a passé  sous  la  domination  anglaise) , qui 
renferme  plusieurs  volcans  éteints.  Ses  bords  sont  escarpés,  mais  l'intérieur 
de  l’île  présente  un  vaste  plateau  entouré  de  montagnes  dont  la  plus 
haute  n’a  pas  plus  de  2,500  pieds.  On  y trouve  beaucoup  de  rivières  et  de 
forêts.  Le  climat,  la  fertilité  et  les  productions  sont  les  mêmes  qu’à  Bour- 
bon; on  a essayé  avec  succès  d’y  faire  des  plantations  de  thé.  Cette  lie  est 
souvent  ravagée  par  de  terribles  ouragans  qui  en  1818  achevèrent  de  détruire 
la  ville  de  Port-Louis,  qu’un  incendie  avait  presque  entièrement  réduite  en 
cendres  en  1816.  Les  tremblements  de  terre  n’y  sont  pas  fréquents  ni  violents. 
Elle  fut  découverte  en  1505,  en  même  temps  que  la  précédente,  mais  ni  les 
Portugais  qui  la  découvrirent,  ni  les  Hollandais  qui  y abordèrent  fréquemment 
depuis  1598,  n’y  fondèrent  d’établissement.  Ce  n’est  qu’en  1715  qu’elle  com- 


mença d’être  peuplée  par  des  Français  venus  de  Madagascar,  et,  depuis,  la  po- 
pulation et  la  culture  y ont  fait  de  rapides  progrès.  Elle  fut  cédée  à l’Angleterre 
en  1814.  Ses  deux  ports  en  font  une  possession  très-importante.  Le  nombre 
des  habitants  est  évalué  à 100,000,  dont  14,000  blancs,  la  plupart  Français. 
Depuis  1815  les  Anglais  y déportent  les  condamnés  de  Calcutta.  Le  chef-lieu 
est  Port-Louis,  appelé  aussi  Port  Nord-Ouest , pendant  quelque  temps  aussi  Port 
• e ta  Montagne  et  Port  Napoléon.  Incendiée  en  1816  , celte  ville  a été  assez  bien 
rebâtie.  JLIle  est  la  résidence  du  gouverneur  et  a un  bon  port.  On  y compte 
20,000  habitants.  — Port-Bourbon,  autrefois  Port-fraternité,  puis  Port  im- 
périal, avec  un  bon  port,  dans  la  partie  sud-est  de  l’ile.  De  l’autre  côté  du 
port  s’est  formée  la  ville  de  Port-Mahé.  — Au  nord-est  de  cette  Ile  il  s’en 
trouve  encore  quelques-unes  plus  petites  qui  ne  sont  fréquentées  que  pour  la 
pêche  de  la  tortue. 
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4 . Au  nord  de  Madagascar  se  trouvent  plusieurs  petites  Iles  qu’on  partage 
en  deux  groupes,  les  Àmiranlcs  et  les  Seychelles.  Les  premières  , au  sud-ouest , 
quoique  abondamment  pourvues  d’eau  et  de  forêts,  sont  inhabitées;  les  Sey- 
chelles, au  nord , au  nombre  de  douze  environ , appartiennent  depuis  1814  aux 
Anglais.  La  plus  considérable  de  ces  îles  est  celle  de  Malié , montagneuse  et 
boisée  ; elle  a un  bon  port,  et  abonde  surtout  en  tortues,  dont  quelques-unes 
pèsent  jusqu’à  500  livres.  Depuis  1780  on  y cultive  des  muscades  et  des 
girolles. 

5.  Dans  le  grand  Océan  austral , sous  le  40°  de  lat.  N.  et  sous  le  65°  de 
long.  E. , se  trouvent  les  iles  inhabitées  d'Amsterdam  et  de  St-Paul,  d’un  climat 
très-rude,  et  fréquentées  seulement  par  des  navires  baleiniers. 
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Situation.  — Frontières.  — Etendue. 


L’Asie,  la  plus  grande  des  cinq  parties  de  la  terre,  est  située  à l’est  de  l’Eit- 
rope  et  du  l’Afrique.  Elle  est  entourée  par  la  mer  de  presque  tous  les  côtés. 
— Au  nord,  s'étend  la  mer  Glaciale-Borèale,  qui  forme,  vers  les  embouchures  des 
fleuves  immenses  de  ces  contrées,  quelques  golfes  peu  connus,  tels  que  ceux  de 
V Obi,  du  léniséï,  de  la  Léna,  etc.—  A l’est,  le  grand  Océan  oriental,  appelé  aussi 
mer  Pacifique,  forme  le  golfe  d'Anadgr,  la  mer  de  Kamtschatka , la  mer  d’Ochotsk, 
la  mer  du  Japon  et  le  grand  golfe  de  llouatig  liai  ou  mer  Jaune.  — Au  sud  s’étend 
la  mer  des  Indes,  qui  forme  entre  les  deux  presqu’îles  de  l’Inde  le  golfe  de  Ben- 
gale, et  entre  la  presqu’île  occidentale  et  l'Arabie  la  mer  d’Arabie  ou  golfe  d'Oman, 
qui  se  divise  au  nord-ouest  en  golfe  Persique , entre  la  Perse  et  l’Arabie  , et  golfe 
Arabique  ou  mer  llouge,  entre  l’Arabie  et  l’Afrique.  — Enfin,  à l’ouest  est  la 
Méditerranée , dont  les  différentes  parties  sont  : l’ Archipel,  le  passage  des  Darda- 
nelles ou  I ’lhllespont , la  mer  de  Marmara , le  détroit  de  Constantinople , la  mer  Noire 
et  la  mer  d'Azow. 

L’Asie  est  réunie  à l’Afrique  par  Vistlimc  de  Suez  , à l’extrémité  septentrio- 
nale du  golfe  Arabique.  Quant  à ses  limites  vers  l'Europe , il  est  difficile  de  les 
déterminer  avec  exactitude.  Vers  le  nord,  on  adopte  généralement  comme 
frontières  l’Oural  et  les  monts  Werkholouriens  qui  en  sont  la  continuation; 
mais  plus  au  sud , où  ces  montagnes  s’étendent  en  landes  immenses  avec  des 
élévations  très-peu  considérables  jusque  vers  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire, 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


ASIE. 


791 


on  prend  pour  frontières  tantôt  le  Wolga  et  le  Don , tantôt  le  Wolga  et  le 
Caucase,  tantôt  enfin  les  hauteurs  entre  le  Don  et  le  Wolga. 

La  superficie  de  l’Asie  est  évaluée  à environ  2,230,000  lieues  carrées.  Les 
indications  sur  sa  population  ne  peuvent  être  qu’approximatives  : elles  varient 
de  450  à 600  millions  d'individus. 

Montagnes.  Eaux. 

Toute  la  partie  intérieure  de  l’Asie , depuis  les  bords  de  la  mer  Noire  jusqu’à 
la  mer  Pacifique , entre  les  30°  et  50°  de  latitude  nord , forme  un  plateau  qui 
n’est  nulle  part  entrecoupé  par  des  vallées.  Partout  les  bords  de  cette  plaine 
élevée  sont  couverts  de  montagnes  plus  ou  moins  hautes.  Tous  les  fleuves  de 
l’Asie  prennent  leurs  sources  dans  ces  montagnes,  dont  iis  parcourent  les 
sinuosités  avant  d'atteindre  les  contrées  plus  basses  situées  vers  la  mer.  Le 
plateau  n’a  aucun  fleuve  important , et  le  peu  de  rivières  qui  s’y  trouvent  se 
perdent  dans  le  sable  ou  se  répandent  dans  des  lacs.  Sa  partie  orientale  est  celle 
qui  a le  plus  d’élévation  : elle  dépasse,  en  général,  de  6,000  à 8,000  pieds 
le  niveau  de  la  mer;  c’est  une  contrée  très-froide,  dépourvue  d’arbres,  exposée 
aux  tempêtes  les  plus  violentes , et  par  conséquent  peu  habitée.  Le  côté  à l’ouest 
descend  vers  la  Méditerranée  en  formant  des  terrasses  ou  plaines  intermé- 
diaires. La  partie  septentrionale,  avec  ses  montagnes  et  ses  fleuves,  a été 
décrite  au  chapitre  de  la  Russie.  Le  côté  oriental  est  bien  moins  connu;  il 
descend  jusqu’à  la  mer  du  Japon  en  formant  des  pentes  extrêmement  rapides. 
Au  nord  , il  est  traversé  par  le  fleuve  Amur,  qui  a sa  source  dans  le  pays  des 
Alpes  Da-ouriqucs  ; il  est  formé  de  deux  rivières,  l’Ingodaet  l ’Onon,  qui  réunies 
s’appellent  d’abord  Scliilka,  et  qui  plus  loin,  après  avoir  reçu  au  sud-ouest  la 
rivière  considérable  dite  Argoun , prennent  le  nom  d’Amur.  Au  sud-est  les  mon- 
tagnes deviennent  très-escarpées  et  sauvages,  et  s’étendent  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  la  Chine.  Deux  des  plus  grands  fleuves  de  l’Asie  y prennent  naissance, 
le  Houang-ho  et  le  J antse-kiang . Le  Houang-ho  ou  fleuve  Jaune,  ainsi  appelé  à 
cause  de  ses  eaux  , se  jette  dans  le  Houang-haï  ou  mer  Jaune  ; son  cours  est  de 
plus  de  700  lieues  : cependant  il  n’est  regardé  en  Chine  que  comme  rivière  de 
seconde  classe,  ainsique  l’indique  le  nom  deAo.  Le  J antse-kiang  (fils  de  la  mer), 
ou  fleuve  Bleu,  est  bien  plus  considérable.  Il  est  formé  de  deux  rivières  qui 
prennent  leurs  sources  non  loin  du  Houang-ho  ; comme  ce  dernier,  il  traverse 
plusieurs  chaînes  de  montagnes;  dans  les  170  dernières  lieues  de  son  cours , il 
est  si  large  que  de  l’une  de  ses  rives  on  ne  découvre  pas  l’autre  ; le  Ma- 
ranhaô , en  Amérique , a seul  un  cours  plus  long.  La  lisière  sud-est  du  plateau 
nous  est  absolument  inconnue;  les  fleuves  très-considérables  qui  descendent  de 
ce  côté  n’ont  guère  été  explorés  que  vers  leurs  embouchures,  et  il  serait 
impossible  d’affirmer  si  ce  sont  des  cours  d’eau  isolés,  ou  si  quelques-uns 
d’entre  eux  ne  sont  que  des  bras  d’un  fleuve  immense  qui  se  divise.  Les  plus 
connus  sont  : le  Mugkaoung  ou  Cambodscha , qni  a son  embouchure  dans  le 
royaume  de  Cambodge,  sous  le  105°  de  longitude  orientale;  il  n'est  peut-être 
qu’un  bras  oriental  du  Menam  qui  va  dans  le  golfe  de  Siam;  le  Lou-kiang  ou 
Mariaban ; Ylramaddi  ou  fleuve  d’Jrn. 
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La  lisière  sud-ouest,  au  nord  de  ta  presqu’île  occidentale  de  l’Inde,  est  le 
point  où  se  réunissent  toutes  les  montagnes  de  l'Asie,  et  où  elles  s’élèvent  à la 
plus  grande  hauteur.  Cette  longue  chaîne,  qui  va  de  la  presqu’île  orientale 
jusqu’au  plateau  de  la  Perse,  s’étend  en  lignes  parallèles  du  nord-ouest  au 
sud-est , mais  en  s’abaissant  toujours  vers  le  sud  ; sa  masse  couvre  de  l’ouest  à 
l’est  plus  de  35  degrés  de  longitude  , et  du  nord  au  sud  de  100  à 120  lieues, 
embrassant  aiusi  une  étendue  de  83,000  lieues  carrées  (presque  trois  fois  l’éten- 
due de  la  France).  Il  règne  encore  dans  les  noms  de  ces  montagnes  une  grande 
confusion  ; la  cause  en  est  que  ce  sont  plutôt  des  désignations  que  des  noms 
propres,  la  plupart  ne  signiliant  autre  chose  que  monts  de  neige;  et  comme 
presque  toutes  les  montagues  de  ces  contrées  sont  couvertes  d’une  neige  éter- 
nelle, il  en  résulte  que  les  mêmes  noms  se  répètent  partout.  On  distingue  ce- 
pendant quatre  parties  principales  : 

1°  L 'Himalaya,  dans  l'acception  large  de  cette  dénomination.  La  hauteur  des 
montagnes  ainsi  appelées  n’est  pas  encore  bien  connue;  celle  qu’on  leur  attri- 
bue varie  de  20  à 25  et  jusqu’à  26,000  pieds.  Plus  à l’est  s’élèvent  le  Daivu- 
lagiri , haut  de  26,300  pieds  , le  Dcliauahir  et  le  Tcliumalari , ces  deux  derniers 
presque  aussi  hauts  que  le  premier.  — 2°  Le  Karakurum  ou  Kun-lun.  — 3°  Le 
Bolor-tag , qui  va  vers  le  Muz-lag. — 4°  L’ lUndou-kosch. — Ces  trois  dernières 
parties  semblent  se  réunir  à l’extrémité  nord-ouest  de  l’Ilimalaya,  et  se  diri- 
gent, la  première  vers  l’est,  la  seconde  vers  le  nord, et  la  troisième  vers  l’ouest. 
A l’ouest  ces  montagnes  touchent  encore  à celles  moins  hautes  de  tihaur  ( Paro - 
pamisus  dans  l'antiquité).-Ce  que  les  anciens  désignaient  sous  les  noms  d’/mouset 
d ’Emodi  était  probablement  l'ensemble  des  montagnes  colossales  de  l’Inde  qui 
leur  étaient  très-peu  connues. 

Trois  fleuves  principaux  prennent  leurs  sources  dans  l’IIimalaya  : 

1°  Le  G ange , qui  se  forme,  sur  la  côte  sud-ouest  des  montagnes,  de  deux 
rivières,  le  Baghirala-Ganga , venant  de  l’ouest,  et  VA lacmianda-Ganga,  venant 
de  l’est.  Il  parcourt,  dans  la  direction  du  sud-est,  les  chaînes  de  montagues 
parallèles  de  l’Himalaya , jusqu’à  ce  qu’il  atteigne,  près  de  llardwar,  la  grande 
plaine  de  l'Inde;  il  coule  alors  vers  le  golfe  du  Bengale.  Il  reçoit  1 1 grandes 
rivières,  dont  les  plus  considérables  sont  : le  Jumnah,  à la  droite;  le  Gogra,  à 
la  gauche;  et  la  Dcwah.  A 80  lieues  de  son  embouchure  le  Gange  se  divise  en 
deux  bras  principaux,  dont  celui  à l’ouest  s’appelle  llougli;  il  forme  ainsi 
un  immense  delta  , traversé  par  uue  foule  d’embranchements  du  fleuve  , et 
large  de  plus  de  65  lieues  sur  le  bord  de  la  mer.  Celte  contrée , appelée 
Sunderbund , est  peu  habitée  à cause  de  sa  température  malsaine  : elle  n’est 
qu’une  masse  d’iles  couvertes  des  plus  grandes  forêts.  C’est  la  véritable  patrie 
des  tigres,  des  éléphants,  des  rhinocéros,  des  chacals,  des  ours,  des  ser- 
pents , etc.  La  navigation  dans  ce  labyrinthe  de  canaux  est  très-dangereuse , 
parce  que  les  rivières  chaugcul  souvent  de  lit. 

2°  Le  Banampooter  ou  Bramaputra , qui  prend  très-probablement  sa  source 
sur  la  côte  méridionale  de  l’embranchement  oriental  de  l'IIimalaya , et  non  , 
comme  on  l’a  cru  pendant  longtemps,  sur  la  pente  septentrionale  de  ces  monta- 
gnes , bien  avant  dans  l’ouest  du  Thibet.  Dans  la  partie  inférieure  de  son  cours, 
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le  Bramaputra  s’appelle  aussi  Meyna;  il  se  réuuit  près  de  son  embouchure  avec 
le  principal  bras  oriental  du  Gange. 

3°  Le  Sind  ( Indus  des  anciens),  qu’on  a toujours  regardé  comme  la  frontière 
occidentale  de  l’Inde,  qu’il  forme  naturellement.  Il  prend  sa  source  sur  la  côte 
septentrionale  de  l’Hiinalaya,  dans  le  Tliibet  occidental  ou  Petit-Thibet;  il  coule 
d’abord  parallèlement  aux  montagnes  dans  la  direction  du  nord-ouest , tourne 
subitement  à gauche  entre  l’Himalaya  et  l'Hindou -Kosch,  reçoit  à sa  droite 
le  Kaboul , et  parcourt  alors  la  plaine  divisé  en  plusieurs  bras  et  se  dirigeant 
au  sud  vers  la  mer  Arabique.  La  rive  droite  du  Sind  est  bornée  par  un  pays 
élevé  et  désert.  11  reçoit  à sa  gauche  le  Pendjab,  formé  par  la  réunion  de 
cinq  grand  ’s  rivières,  et  qui  donne  sou  nom  à une  province  du  royaume  de 
Lahore. 

Le  bas  pays,  qui  s’étend  entre  le  Sind  et  le  Gange  à travers  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  presqu’île  occidentale,  sépare  celle-ci  du  continent  de  l’Asie. 
Comme  l’intérieur  de  l’Asie,  l’intérieur  de  cette  presqu’île,  le  Pékan  propre- 
ment dit,  est  un  plateau  de  montagnes,  sans  liaison  avec  la  chaîne  du  nord, 
et  dont  la  pente  est  rapide  de  tous  les  côtés.  Il  forme  sur  la  côte  du  Malabar 
d’immenses  falaises,  éloignées  de  la  mer  de  10  à 14,  rarement  de  20  lieues, 
et  hautes  de  8 à 9,000  pieds;  ces  montagnes  se  nomment  Chattes.  Du  côté  de 
l’est,  le  plateau  s’abaisse,  eu  formant  plusieurs  pentes  presque  toutes  nues  et 
stériles,  jusqu’à  26  ou  28  lieues  de  la  mer,  qu’il  n’atteint  qu’à  un  seul  endroit. 
La  côte  à l’ouest  est  la  plus  élevée;  elle  est  couverte  de  superbes  forêts.  Sur 
le  côté  nord-ouest,  les  montagnes  de  Yindlita,  presque  inaccessibles  et  très- 
sauvages  , s’étendent  largement  à l’ouest;  dans  la  partie  à l’est  est  situé  le  pays 
froid  et  inaccessible  des  Goands.  Mais  toute  cette  masse  de  montagnes  n’arrive 
pas  tout-à-fait  à la  pointe  méridionale  de  la  presqu’île;  au  sud  de  Mysore,  elle 
est  rompue  par  une  entaille  profonde  et  couverte  de  forêts  (gap),  qui  la  sépare 
des  montagnes  isolées  de  Traivancorc,  celles-ci  occupant  la  pointe  jusqu’au  cap 
Comorin.  — Les  rivières  qui  descendent  du  plateau  principal  de  cette  presqu’île 
sont  : le  Nerbudda  et  le  Tapty,  qui  vont  de  la  côte  septentrionale  des  montagnes 
vers  le  sud-ouest,  dans  le  golfe  de  Cambaya;  le  Muhanuddy;  le  Godawerry-Ganja  ; 
et  le  Kistna  ou  Krischna,  qui  se  jette  dans  le  golfe  du  Bengale,  à l’ouest. 

La  lisière  occidentale  du  grand  plateau  de  l’Asie  est  occupée  par  le  Bolor-tag 
( montagne  de  glace  ),  qui  va  du  nord  au  sud,  touche  à l’Himalaya  ( si  l’on  en 
croit  des  renseignements  récents  ) et  se  réunit  au  nord  avec  les  embranchements 
du  grand  Altaï.  Toute  la  pente  qui  s’étend  à l’ouest  du  Bolor-tag  se  divise  en 
moitié  septentrionale  et  moitié  méridionale,  que  séparent  les  prolongements  de 
l’Himalaya,  de  l’fiindon-Kosch  et  du  Paropamise.  — La  partie  nord  descend  , 
par  plusieurs  pentes  peu  connues,  du  Rotor  jusqu’à  un  grand  désert  vers  l’Aral 
et  la  mer  Caspienne.  Elle  est  traversée  par  deux  grands  fleuves  : le  Sihan , 
nommé  aussi  Syr-Deria,  qui  se  jette  dans  le  lac  Aral,  et  qui  formait  la  fron- 
tière de  l’ancienne  Perse  contre  les  régions  peu  hospitalières  des  Scythes;  le 
Djihon  ou  Âmur-Üeria , qui  gagne  également  l’Aral,  mais  plus  vers  le  sud.  En- 
tre le  Sihon  et  le  Djihon  , une  autre  rivière  peu  considérable  , le  Kisil , se  ré- 
pand encore  dans  l’Aral.  Le  lac  Aral,  ainsi  que  toute  cette  contrée  , fait  partie 
des  pays  les  moins  connus  de  la  terre  ; on  sait  seulement  qu’à  l’est  il  est  peu 
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profond  et  sablonneux  , et  que  ses  bords  à l’ouest  sont  couverts  de  rochers.  Il 
est  très-probable  qu'il  était  anciennement  réuni  à la  mer  Caspienne,  comme 
celle-ci  l’était  elle-même  à la  mer  Noire.  — La  moitié  méridionale  comprend 
le  plateau  A' Iran  ou  de  Perse , et  celui  d’Arménie,  dont  le  célèbre  mont  Ararat 
( 16,000  pieds)  est  le  point  le  plus  élevé  , et  d'où  descendent , vers  l’est,  les 
rivières  de  Kour  et  d’Jras.  Vers  le  sud , il  en  découle  le  Tigre  et  l’ Euphrate , dont 
la  réunion  porte  le  nom  de  Schat-cl-Arab.  Le  côté  sud-ouest  des  montagnes  de 
l’Arménie,  qui  va  du  lac  Van  au  golfe  de  Skanderoun,  s’appelait  chez  les  an- 
ciens Taurus  , et  la  partie  le  plus  à l’ouest  vers  la  Méditerranée,  Amanus,  au- 
jourd’hui Alma.  Dans  celte  direction  , le  plateau  d’Arménie  s’étend  vers  la  mer 
Égée  par  une  pente  facile  ,en  traversant  toute  l’Asie-Miueure.  La  partie  la 
plus  élevée  de  ce  prolongement  se  trouve  vers  la  Méditerranée,  au  sud  , où 
il  s’arrête  brusquement;  c’est  pourquoi  le  plus  grand  nombre  des  rivières  de 
l’Asie-Mineure  se  dirigent  du  sud  au  nord;  les  plus  importantes  sont  : le  Kisii- 
Ermak  ( llalys  des  anciens)  et  le  Sakaria  ( Sangarius  dans  l’antiquité),  qui  se  ren- 
dent à la  mer  Noire.  Il  n'y  a que  deux  fleuves  un  peu  considérables  qui  coulent  à 
l’ouest  vers  la  mer  Égée,  le  Îlujuk-Minder  [Méandre  des  anciens),  connu  proverbia- 
lement à cause  de  son  cours  tortueux , et  le  Sarabat  (anc.  Ilermus).  L’ouest  de 
l’Asie-Mineure  renferme  encore  plusieurs  montagnes  remarquables,  telles  que 
le  Keschisch  (le  vieil  Olympus)  vers  le  nord  , et  le  Baba  ( C admit/  des  anciens) 
vers  le  sud.  La  côte  de  l’Asie-Mineure  n’a  que  des  ruisseaux  sans  importance. 

De  l’Amanus,  c'est-à-dire  de  la  pointe  sud-ouest  du  plateau  d’Arménie,  s'é- 
tend vers  le  sud  , le  long  de  la  Méditerranée  et  à peu  de  distance  de  la  côte , 
jusqu'aux  frontières  de  l’Arabie,  une  longue  chaîne  de  montagnes,  dites  de 
Soristan  ou  de  Syrie  ( le  Liban  des  anciens  ) : elle  consiste  en  deux  rangs  paral- 
lèles de  montagnes , séparés  par  une  longue  vallée  qu’arrosent  le  Jourdain  et 
VOronte.  A l’ouest  s’élève  le  grand  Liban , toujours  couvert  de  neige,  et  haut 
d’environ  10,000  pieds;  à l’est,  VAnli-Liban  ou  llermon , un  peu  moins  haut. 
Au  nord  les  montagnes  conservent  jusqu’à  l’Amanus  une  hauteur  presque  par- 
tout égale  de  6 à 7,000  pieds;  au  sud  , jusqu’à  la  mer  Morte , elles  n’ont  guère 
que  3,000  pieds.  L’Oronte , aujourd’hui  Aasi,  naît  au  pied  du  mont  Liban;  il 
va  d’abord  au  nord , puis  perce  les  montagnes  et  se  dirige  vers  le  sud-ouest 
pour  arriver  à la  Méditerranée.  Le  Jourdain  , aujourd’hui  Orden,  prend  sa 
source  au  sud  du  Liban,  au  pied  du  llermon;  il  traverse  d’abord  le  lac  Tabarieh 
( Tiberias  ; lacus  Gentzarelh),  entouré  de  bords  charmants,  parcourt  ensuite  une  val- 
lée profonde  et  déserte,  et  se  perd  dans  1*1 Uu-Dcgnitzi  ( mer  Morte  ; lacus  Asphal- 
titis  ) , dont  l’eau  est  extrêmement  salée  et  amère  , et  dont  les  bords  n’offrent 
aucun  signe  de  végétation.  Le  côté  oriental  de  la  vallée  du  Jourdain  est  très- 
escarpé.  Aux  sommets  du  Liban  et  du  Hermon  il  faut  ajouter  le  mont  Thabor, 
au  sud  , dans  les  environs  du  lac  Tiberias , haut  de  3,000  pieds  seulement , et 
le  mont  K arme! , à l’ouest , sur  le  bord  de  la  mer , d’une  hauteur  encore  moins 
considérable. 

Entre  l’Arabie  et  l’Afrique,  s’élève  isolément  le  plateau  du  mont  Sinai,  en- 
touré des  deux  pointes  septentrionales  du  golfe  arabique,  Bahr-el-Kolzum  ( mer 
des  Roseaux  ) , à l’ouest,  et  Bahr^l-Akaba  ( extrémité  de  la  mer  ) , à l’est.  Les 
montagnes  sont  très-escarpées  sur  les  bords  de  la  mer  ; le  Sinai  et  le  Horeb  ou 
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mont  Sainte-Catherine  en  sont  les  plus  hautes  cimes.  Vers  le  nord  , le  plateau  se 
perd  dans  le  désert  de  l’isthme  de  Suez.  On  voit  encore  que  la  mer  doit  avoir 
|iénétrc  autrefois  à plusieurs  lieues  plus  avant  dans  les  terres  vers  le  nord. 

Observations  générales. 

Après  l’Europe,  l’Asie  est  sans  contredit  la  partie  du  monde  qui  présente  le 
plus  d’intérét , tant  sous  le  rapport  physique  que  sous  le  rapport  historique- 
D'une  étendue  quatre  fois  plus  grande  que  l’Europe , elle  touche  par  scs  con- 
trées septentrionales  aux  régions  polaires,  couvertes  d’une  glace  étemelle,  et 
s’étend  par  sa  partie  méridionale  jusque  sous  les  tropiques.  Pour  la  richesse 
des  produits,  aucune  autre  partie  du  monde  ne  peut  lui  être  comparée.  Quoi- 
qu'elle n’ait  pas  la  luxuriante  végétation  de  l’Amérique,  et  que  son  intérieur 
soit  même  défavorable  à la  culture  des  arbres  , elle  possède  un  grand  nombre 
de  produits  qui  lui  sont  particuliers  ou  qui  du  moins  ne  réussissent  aussi  bien 
nulle  parfailleurs;  elle  est  la  vraie  patrie  du  thé,  des  épices  les  plus  Unes  et 
des  meilleures  substances  tinctoriales , et  c’est  à elle  que  l’Europe  est  redeva- 
ble de  ses  plantes  les  plus  précieuses  et  de  ses  fruits  les  plus  délicats.  Ses  pro- 
duits en  métaux  et  en  gemmes  sont  également  considérables  et  d’une  qualité  bien 
supérieure  à ceux  des  autres  pays.  Mais  l’Asie  mérite  encore  bien  plus  de  fixer 
notre  attention  , si  l’on  considère  qu’elle  fut  le  berceau  du  genre  humain  , 
le  siège  de  la  plus  ancienne  civilisation  , et  le  théâtre  où  s’accomplirent  les  mi- 
racles de  la  révélation  divine.  Son  histoire  forme  par  conséquent  le  poiot  de 
départ  de  celle  de  tous  les  autres  pays. 

Division  de  P Asie. 

La  nature  a divisé  l’Asie  en  un  vaste  plateau  , qui  occupe  tout  l’intérieur  de 
cette  partie  du  inonde  , et  en  pays  environnants  qui  descendent  vers  la  mer. 

Dans  la  description  de  l'Europe , nous  avons  déjà  fait  connaître  tout  le 
nord  de  l’Asie  qui  dépend  de  l’empire  russe  (voy.  page  712). 


I.  TURQUIE  D’ASIE. 

Situation.  — Frontières.  — Etendue. 

Les  possessions  des  Turcs  en  Asie  comprennent  les  pays  entre  24°  et  46°  de 
longitu  Je  orientale  et  20°  et  42°  de  latitude  nord,  et  forment  par  conséquent 
nue  grande  partie  de  l’Asie  occidentale.  Elles  sont  entourées  : au  nord,  par  les 
détroits  qui  réunissent  l’Archipel  à la  mer  Noire,  par  la  mer  Noire  et  par  les 
provinces  russes  du  Caucase;  à l’est , par  la  Perse  ou  l’Iran  ; au  sud , par  le  golfe 
Pcrsique  et  l’Arabie,  dont  les  déserts  pénètrent  dans  les  provinces  turques  jus- 
que sous  36°  de  latitude  nord  ; et  enfin  au  sud  et  à l’ouest , par  la  Méditerranée. 
Elles  peuvent  avoir  une  superficie  d’environ  60,000  lieues  carrées  et  nne  popu- 
lation d’à  peu  près  1 2 millions  d’individus. 
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Divisions. 


La  Turquie  d’Asie  est,  comme  celle  d’Europe,  divisée  en  éyalets  ou  pa- 
chaliks  , subdivisés  eux-mêmes  en  sandchah.  Mais  comme  cette  subdivision 
subit  de  fréquents  changements  , suivant  que  l’un  ou  l’autre  des  pachas  agran- 
dit son  territoire  par  la  force  des  armes  ou  par  tout  autre  moyen , nous  con- 
serverons l’ancienne  division  historique,  celle  en  quatre  provinces,  qui  sont  : 

V Asie- Mineure , V Arménie,  la  Mésopotamie  et  la  Syrie. 

1»  ASIE-MINEURE. 

Nous  entendons  sous  ce  nom  toute  la  presqu’île  qu’entourent  l’Archipel,  la 
mer  Noire  et  la  Méditerranée , et  que  ferment  à l’est  les  montagnes  d’Arménie 
et  l’Euphrate.  Les  Turcs  ne  lui  donnent  pas  de  nom  collectif;  l’Anadoli  n’en 
comprend  qu’une  partie.  Natolie  ou  Anatolie  signifie  pays  de  l'est,  du  grecavaToXr,, 
lever  du  soleil,  üe  même  les  Européens  appellent  aussi  ces  pays  le  Levant , c’est- 
à-dire  contrée  du  lever  du  soleil , parce  qu’elle  est  située  à l’E.  de  l’Europe. 

Constitution  physique  du  pays.  — Produits.  — Habitants. 

L’Asie-Mineurecst  incontestablement  un  des  pays  les  plus  beaux  et  les  plus 
riches  du  monde;  aujourd'hui  encore,  malgré  le  triste  état  dans  lequel  elle 
se  trouve  , elle  passe  pour  la  province  la  plus  fertile  et  la  plus  peuplée  de  l’em- 
pire ottoman.  Montagneuse  en  grande  partie,  elle  a pourtant  de  larges  plaines 
très-productives,  beaucoup  de  vallées  superbes , de  bons  ports  et  un  sol  presque 
partout  excellent.  Le  climat,  qui  varie  suivant  l’élévation  au-dessus  de  la  mer, 
est  partout  agréable  et  sain  ; sur  la  cête  de  la  mer  Egée  (l’Archipel),  il  est  d’une 
douceur  extrême.  L’hiver  n’est  dans  les  contrées  basses  qu’une  saison  pluvieuse, 
peu  rude.  Les  montagnes  sont  pour  la  plupart  couvertes  des  plus  beaux 
arbres;  mais,  par  la  négligence  insensée  des  Turcs,  des  forêts  entières  pourris- 
sent , et  sur  plusieurs  points  le  manque  de  bois  se  fait  déjà  sentir.  Diverses  es- 
pèces de  chênes  fournissent  les  noix  de  galle,  indispensables  à la  teinture.  Les 
hautes  plaines  dans  l'intérieur  sont  très-propres  an  nourrissage  du  bétail  et  ne 
sont  en  grande  partie  employées  qu’à  cette  industrie.  Toutes  sortes  de  fruits . 
dont  plusieurs  ont  été  exportés  en  Europe , viennent  dans  l’Asie-Mineurc  avec 
le  plus  grand  succès.  Le  vin  y est  excellent , mais  il  ne  sert  qu’aux  Grecs  ; les 
Turcs  se  contentent  de  manger  du  raisin  ou  d'en  faire  du  sirop. 

Les  produits  principaux  sont,  outre  le  blé,  que  l’on  ne  cultive  pas  en 
assez  grande  quantité , le  tabac  , le  meilleur  de  l’empire  turc , les  olives , le 
coton  ; le  pavot , dont  les  Turcs  obtiennent  l’opium  en  recueillant  le  jus  de 
cette  plante  au  moyen  de  petites  incisions  qu’ils  font  aux  têtes  des  pavots  en 
maturité;  le  safran;  plusieurs  végétaux  propres  à la  teinture;  etc.  Le  règne 
animal  fournit  d’excellent  bétail , de  bons  chevaux  , des  moulons  à queues  gras- 
ses , des  chèvres  d’Angora , des  lièvres  , «les  pérdreaux , des  cailles  et  d’autres 
oiseaux  de  passage  en  grande  quantité.  Parmi  les  animaux  carnassiers  , on  ren- 
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contre  déjà  ici  le  chacal.  La  mer  donne  des  poissons  en  abondance.  La  culture 
du  ver  à soie  et  la  fabrication  de  la  soie  sont  aussi  très-considérables.  Les  ri- 
chesses du  règne  minéral  ne  sont  ici,  comme  partout  ailleurs,  que  peu  exploitées 
par  les  Turcs;  cependant  on  recueille  dans  les  environs  de  Broussa  beaucoup 
d’écume  de  mer  pour  en  fabriquer  des  pipes. 

Les  habitants,  dont  il  est  impossible  d’indiquer  exactement  le  nombre,  se 
divisent  en  quatre  peuples  principaux  : 

1“  Les  Turcs,  qui  sont  ici  les  plus  nombreux  et  qui  forment  à peu  près  les2 de 
la  population.  Ils  sont  peut-être  encore  plus  barbares  et  plus  intolérants  que 
ceux  de  l'Europe. 

2“  Les  Turcomans  (presque  ’/s  de  la  population),  peuple  parent  des  Turcs  et 
dont  le  siège  fut  autrefois  entre  la  mer  Caspienne  et  le  lac  Aral.  Ils  parcourent 
toute  la  presqu’île  sous  les  ordres  de  leurs  propres  chefs , nommés  ùeys  ; ils 
mènent  une  vie  de  nomades  avec  leurs  troupeaux  de  chameaux,  de  buffles,  de 
moutons  ; ils  sont  hospitaliers , mais  adonnés  au  brigandage,  et  fout  l’effroi  des 
villages,  des  voyageurs  et  même  des  caravanes  les  plus  nombreuses.  Us  ne  sont 
soumis  aux  Turcs  que  fictivement;  car  en  réalité  ils  sont  indépendants,  et  sou- 
vent ils  résistent  à main  armée  aux  décrets  de  la  Porte  ou  des  pachas  dont  ils 
traversent  les  territoires.  L’islam  est  leur  religion,  comme  celle  des  Turcs. 

3”  Les  Grecs,  presque  aussi  nombreux  que  les  Turcs,  et  autant  opprimés 
ici  qu’en  Europe.  Leur  sort,  aiusi  que  celui  de  tous  les  habitants  pauvres  de 
la  presqu’île , dépend  entièrement  du  caprice  ou  de  la  sagesse  du  pacha. 
Si  celui-ci  s’est  rendu  indépendant  de  la  Porte,  comme  il  arrive  souvent,  il 
traite  naturellement  ses  sujets  avec  ménagement  pour  les  attacher  à ses 
intérêts.  Si  au  contraire  il  reste  fldcle  à la  Porte,  il  ne  songe  qu’à  profiter 
le  mieux  possible  de  la  courte  durée  de  son  gouvernement  pour  s’enrichir. 
Dans  ce  dernier  cas,  beaucoup  d'habitants  quittent  le  pays  et  vont  vivre  sous 
un  autre  chef  plus  doux  ou  plus  sage.  Les  Grecs  sont  la  portion  la  plus  indus- 
trieuse de  la  population. 

4°  Les  A rmeniens  , moins  nombreux.  Leur  principale  occupation  est  le  com- 
merce dans  les  villes.  Ils  sont  moins  opprimés  que  les  Grecs,  parce  que  le  Turc 
craint  le  Grec  et  se  venge  sur  lui,  tandis  qu'il  méprise  l’Arménien  comme  lâche. 

Sous  le  joug  des  Ottomans,  fatal  à toute  industrie,  cette  presqu’île  de  l’Asie- 
Mineure,  jadis  le  siège  de  tant  d’états  florissants  et  couverte  de  tant  de  villes 
superbes,  est  devenue  presque  déserte.  Les  plaines  les  plus  fertiles  sont  main- 
tenant abandon  nées  auxTurcomans,  et  à peine  une  agriculture  misérable  produit- 
elle  les  objets  de  première  nécessité.  Le  peu  de  sécurité  qui  protège  les  propriétés 
engage  de  plus  en  plus  les  habitants  des  campagnes  à abandonner  leurs  villages 
et  à venir  s'établir  dans  les  villes,  où  ils  trouvent  du  moins  sûreté  et  protec- 
tion. Les  villes  elles-mêmes,  quoique  très-peuplées,  offrent  partout  l’aspect 
désolant  de  la  décadence  et  de  la  misère.  Dans  toutes  on  ne  voit  que  des  rues 
étroites,  malpropres  et  sans  pavé,  garnies  de  pauvres  cabanes;  le  peu  de  mai- 
sons bien  bâties  qui  s’y  trouvent  accusent  encore  la  barbarie  des  habitants  , 
qui , pour  les  élever,  ont  mêlé  d’ignobles  matériaux  aux  ruines  les  plus  nobles 
des  ouvrages  de  l’art  antique.  On  rencontre  assez  fréquemment  des  débris  de 
statues,  de  bas-reliefs,  de  colonnes , des  inscriptions  dans  les  murailles  des  for- 
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tifications  et  des  mosquées.  Toute  l’Asie-Mineure  est  ainsi  parsemée  de  décom- 
bres d’anciennes  villes  dont  les  souvenirs  se  sont  également  perdus  par  suite 
de  l’émigration  fréquente  des  habitants.  Les  rivières  mêmes  ont  çà  et  là  change 
de  cours  et  transformé  en  marais  des  contrées  entières;  les  plus  beaux  ports 
de  l'antiquité  se  sont  ensablés  ou  sont  devenus  des  bourbiers  fétides. 

Endroits  remarijuables. 

La  description  de  la  plupart  des  villes  de  la  Turquie  d’Asie,  si  l’on  en  excepte 
celles  où  il  se  trouve  encore  des  raines  considérables  de  l’antiquité,  serait  d’une 
monotonie  extrême,  car  elles  sont  presque  toutes  telles  que  nous  venons  de  le 
dire.  Nous  nous  bornerons  par  conséquent  à citer  les  lieux  qui  se  distinguent 
encore  aujourd’hui  par  leur  population  et  leur  commerce  , ou  qui  sont  célèbres 
dans  l'histoire. 

A.  Sur  la  côte  occidentale , ou  sur  la  mer  Egée , on  trouve  : 

Ismir(Smyrne  dans  l’antiquité  et  chez  les  Européens),  au  fond  d’un  golfe  pro- 
fond, sur  le  bord  gauche  de  la  rivière  du  Mêlés  ( l’ancienne  ville  était  située 
plus  au  nord,  sur  la  rive  droite).  Smyrne  est  adossée  à une  montagne  dont 
le  sommet  porte  les  ruines  d’un  fort.  Elle  n’est  pas  mieux  bâtie  que  les 
autres  villes  turques  ; mais  son  commerce  avec  les  pays  occidentaux  et  orien- 
taux est  très-considérable,  et  la  plupart  des  nations  européennes  y ont  des 
consuls  et  des  agents  de  commerce.  On  porte  sa  population  à près  de  1 50,000 
individus;  toutefois  la  peste  qui  ravage  souvent  la  ville  ne  permet  pas  que  l’on 
adopte  ce  chiffre  avec  certitude.  Il  peut  y avoir  65,000  Turcs;  23,000  Grecs, 
qui  ont  organisé  récemment  de  bonnes  institutions  pour  l’instruction  des  jeunes 
gens;  12,000  Juifs;  7,000  Arméniens  ; et  environ  1,000  Européens,  qui  ha- 
bitent un  quartier  séparé  au  nord  de  la  ville.  On  compte  1 9 grandes  mosquées, 
5 églises  grecques,  1 arménienne,  2 catholiques  et  2 protestantes.  — Il  n’existe 
plus  rien  des  ruines  de  l’ancienne  ville  de  Smyrne. 

Scalanova  ou  Kuliadasi,  plus  vers  le  sud,  avec  un  port  et  20,000  habitants. 

Des  nombreuses  et  magnifiques  villes  grecques  qui  ornaient  autrefois  la  cote 
au  sud  de  Smyrne , on  ne  voit  plus  aujourd’hui  que  des  décombres  épars. 
Quelques  misérables  huttes  indiquent  l’endroit  où  s’élevaient  jadis  Èphêie  et  son 
temple  de  Diane.  Plus  vers  le  sud,  on  reconnaît,  ensevelies  dans  le  sable,  les 
ruines  d’un  grand  théâtre  de  Milet;  une  ville  ottomane  bâtie  depuis  au  même 
lien  a aussi  disparu  : il  en  existe  encore  quelques  mosquées;  cependant  l’en- 
droit a conservé  le  nom  de  Palat,  c’est-à-dire  les  palais. 

B.  Sur  la  côte  du  nord  sont  situés  : 

Ismid,  l’ancienne  Nicomédic,  au  fond  d’un  golfe;  autrefois  capitale  de  la  Bi- 
thynie,  puis  résidence  des  empereurs  romains  depuis  Dioclétien  jusqu’à  Con- 
stantin; aujourd'hui  endroit  peu  considérable,  avec  25,000  habitants  au  plus. 
Une  seule  église  paraît  être  d’une  construction  ancienne. 

Cebsa,  autrefois  Libgssa,  sur  le  même  golfe  que  Ismid,  mais  plus  à l’ouest  ; 
on  montre  dans  le  voisinage  un  tombeau  que  l’on  prétend  être  celui  d’Annibal. 

Eskindar  on  Scutari.  Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  la  description  de  Gnrest  an  - 
tinop!e(page  C25). 
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Des  -villes  célèbres  existaient  autrefois  près  de  la  mer  Noire  ; on  retrouve 
encore , mais  en  ruines  et  en  décadence  complète , 

Sinope,  patrie  de  Diogène  ; 10,000  habitants  au  plus. 

Kerasun,  l’ancienne  Ccrasus , qui  a donné  son  nom  aux  cerises.  Elle  a 700 
maisous  au  plus.  La  culture  des  fruits  y est  toujours  considérable. 

Tarabosan  ou  Trabcsun,  l’ancienne  Trcbisondc,  autrefois  la  capitale  d’un  petit 
empire  grec  qui  s’étoit  formé  après  la  prise  de  Constantinople  par  les  croisés, 
et  qui  survécut  même  quelque  temps  à la  chute  de  l'empire  grec  proprement 
dit;  aujourd’hui  petite  ville  commerçante  avec  20,000  habitants.  Il  reste  en- 
core de  construction  ancienne  quelques  églises  changées  en  mosquées,  quelques 
portes  et  autres  ouvrages  de  maçonnerie  ; mais  on  ne  trouve  (dus  de  traces  des 
palais  de  la  famille  des  Comnène. 

C.  Sur  la  côte  du  sud,  ou  sur  la  Méditerranée,  se  trouvent: 

Les  golfes  de  Macri  et  de  Satalie,  avec  d’excellents  ports.  Non  loin  de  Macri , 
on  voit  encore  les 
ruines  de  l’ancienne 
Telmessus , des  tom- 
beaux , un  théâtre , 
de  vastes  portiques. 

Tarse,  sur  la  rive 
droite  on’plulôt  près 
de  plusieurs  canaux 
qui  viennent  du  Cy- 
dnus  ( aujourd’hui 
Karasus) , dans  une 
belle  contrée  très-fertile.  Celte  ville  compte  30,000  habitants,  presque  tous 
Turcs,  qui  en  été  vont  habiter  les  montagnes,  à cause  de  la  chaleur.  Une  église 
d’une  hante  antiquité , et  considérée  comme  l’œuvre  de  l’apôtre  saint  Paul,  né 
à Tarse,  est  le  senl  reste  de  l’ancienne  splendeur  de  cette  cité. 

Plus  vers  l’ouest  sont  les  ruines  de  Séleucie,  jadis  si  florissante,  et  qui  n’est 
plus  qu’un  village  nommé  Selefkieh.  On  y a découvert  un  ancien  théâtre, 
plusieurs  sarcophages  et  d’autres  ruines. 

D.  L’intérieur  du  pays  renferme  plusieurs  villes  qui,  quoique  importantes 
par  leur  population , n’offrent  cependant  d’autre  intérêt  que  celui  des  souvenirs 
historiques;  telles: 

Isnic,  l’ancienne  Nicée,  célèbre  par  le  premier  concile  général,  qui  s'y  tint 
en  325  ; plusieurs  ruines  remarquables  en  rappellent  l’ancienne  grandeur.  La 
ville  actuelle  compte  à peine  un  millier  de  cabanes. 

Broussa,  un  peu  plus  an  sud-ouest , au  pied  de  l’Olympe , ancienne  Pnisa  ad 
Olympum,  autrefois  résidence  des  rois  de  Bithynie.ct  plus  tard  résidence  des  sul- 
tans avant  qu’ils  ne  s'établissent  en  Europe. C’est  actuellementunedestneilleures 
villes  de  l’Empire.  Elle  a 365  mosquées  (selon  quelques-uns,  125  seulement), 
parmi  lesquelles  plusieurs  sont  d'une  grande  magnificence.  Elle  renferme  un 
fort  sur  un  rocher  au  milieu  de  la  ville,  beaucoup  de  fontaiues,  des  bains  cé- 
lèbres avec  des  bâtiments  bien  distribués,  et  des  fabriques  considérables  d’or. 
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de  soie  et  de  cuivre.  Elle  compte  plus  de  50,000  habitants.  Dans  les  environs , 
près  du  village  KUlschik,  on  trouve  la  meilleure  écume  de  mer. 

Angora,  autrefois  Ancyra,  plus  à l’est;  elle  est  mieux  bâtie  que  la  plupart 
des  villes  de  la  Turquie;  elle  a 20,000  habitants.  Les  chèvres  au  poil  soyeux 
qui  ne  se  rencontrent  que  dans  cette  contrée  l’ont  rendue  célèbre.  La  culture 
des  fruits  y est  considérable.  On  voit  à Angora  quelques  antiquités,  parmi  les- 
quelles se  trouve  une  salle  d’assemblées  très-bien  conservée , qui  remonte  au 
temps  de  l’empereur  Auguste. 

Kutahije,  vers  le  sud,  avec  50,000  habitants. 

Konia,  autrefois  Ikonium,  plus  près  de  la  côte;  elle  fut  pendant  longtemps  la 
résidence  de  sultans  puissants  à l'époque  des  croisades.  Elle  a conservé  un  grand 
nombre  de  beaux  monuments,  et  elle  compte  encore  30,000  habitants,  presque 
tous  Turcs. 

Tokat  (60  à 100,000  hab.),  au  nord-est  du  pays,  ville  considérable  et  com- 
merçante , bien  bâtie,  dans  une  plaine  élevée.  Elle  a des  fabriques  de  toiles, 
d’étoffes  de  soie , de  maroquin  et  de  quincaillerie.  Les  environs  renferment  des 
mines  de  cuivre. 

E.  Vile  de  Chypre  ( Cyprus,  en  turc  Kybris)  fait  aussi  partie  de  cette  pro- 
vince. Située  entre  30°  et  33°  de  longitude  orientale  et  34"  et  36"  de  latitude 
nord,  elle  a environ  950  lieues  carrées,  avec  une  population  de  70,000  indi- 
vidus au  plus  (un  tiers  à peu  près  est  grec).  Celte  île,  jadis  si  florissante  et  qui 
avait  près  d’un  million  d’habitants,  passait  pour  la  patrie  de  Vénus,  à cause  de 
la  douceur  de  son  climat  et  de  ses  productions  en  fleurs  et  en  fruits;  elle  est 
aujourd’hui  déserte  et  en  pleine  décadence.  On  n’y  trouve  plus  ni  métaux  ni 
pierres  précieuses,  personne  ne  prenant  la  peine  de  les  chercher.  La  culture 
des  oliviers,  du  coton  et  de  la  soie  est  presque  abandonnée;  la  canne  à sucre, 
que  les  Vénitiens  y cultivèrent  avec  succès,  a entièrement  disparu  ; on  y récolte 
seulement  quelques  céréales  et  d’excellent  vin.  La  nature  même  semble  retirer 
ses  faveurs  à celte  île;  les  tremblements  de  terre,  devenus  plus  fréquents,  y 
ont  causé  de  grands  ravages  dans  ces  derniers  temps  , et  un  grand  nombre  de 
sources  et  de  rivières  connues  autrefois  sont  actuellement  taries.  L’île  en- 

tière est  partagée  eu  deux  moitiés  par  une  chaîne  de  montagnes,  dont  VOlympt 
ou  le  Monte-Santa-Croce,  dans  le  nord-ouest,  est  la  partie  principale.  La  moitié 
au  nord  est  fraîche  et  couverte  de  forêts  ; celle  au  sud  a un  climat  extrêmement 
chaud , sec  et  souvent  malsain. 

La  seule  ville  un  peu  importante  de  l’île  est  Nicose  ou  Lefkoscha  (Leucosia), 
dans  une  plaine  fertile  de  la  partie  à l’est,  avec  15,000  habitants.  Elle  estasse?, 
bien  bâtie.  On  y trouve  encore  quelques  églises  du  temps  des  croisades;  mais 
les  plus  belles  ont  été  changées  en  mosquées.  Le  palais  du  commandant  turc 
paraît  être  l’ancienne  résidence  de  la  maison  autrefois  régnante  de  Lusignan. 
Le  palais  épiscopal  est  aussi  un  bâtiment  très-considérable. 

Les  ports  , jadis  prospères , de  Plie,  sont  maintenant  dans  la  plus  triste 
décadence. 
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2»  ARMÉNIE. 

V Arménie,  est  située  entre  37°  et  42°  île  longitude  orientale  et  37°  et  41° 
de  latitude  nord.  Elle  consiste  principalement  en  un  vaste  plateau,  élevé 
d’environ  7,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  dont  le  climat  est 
salubre,  quoique  très-frais.  On  y voit  de  la  neige  pendant  plus  de  six  mois; 
souvent' il  en  tombe  encore  en  juin,  et  sur  la  plupart  des  montagnes  elle  reste 
peudant  toute  l’année.  La  vigne  et  les  fruits  du  sud  ne  réussissent  que  dans  les 
vallées  bien  situées.  Il  est  probable  que  les  montagnes  contiennent  beaucoup 
de  métaux  , car  dans  les  temps  les  plus  reculés  les  Chabjbrs  (ancien  peuple 
grec)  y connurent  l’exploitation  et  la  fabrication  du  fer. 

Habitants. 

Les  Arméniens  sont  un  peuple  tranquille,  sérieux  et  sobre.  Ceux  qui  sont 
établis  daus  le  pays  s’occupent  d’agriculture  et  nourrissent  des  bestiaux.  Beau- 
coup d’autres  sont  répandus  dans  toute  l'Asie  et  dans  une  partie  de  l’Europe; 
ils  y font  le  commerce,  se  distinguant  par  leur  activité,  leur  économie , leurs 
mœurs  sévères,  mais  aussi  par  leur  esprit  mercantile. — Les  Arméniens  forment 
une  secte  chrétienne  particulière;  leurs  rites,  leur  organisation  hiérarchique  et 
leur  doctrine  les  rapprochent  le  plus  de  l’église  grecque;  leurs  ecclésiastiques  ont 
à peu  près  la  même  instruction  que  ceux  de  celte  dernière;  le  peuple  est  très- 
superstitieux.  Le  chef  de  leur  église,  appelé  calholicos  (évêque  général),  ha- 
bile un  superbe  couvent, Etschmiazin,  dans  l'Arménie  russe,  non  loin  du  mont 
Ararat. 

La  partie  sud-est  du  pays,  principalement  au  sud  de  l’Ararat  et  du  Tigre  jus- 
qu’au delà  du  lac  Ormiah,  est  habitée  également  par  des  Arméniens;  mais  elle 
l’est  aussi  et  en  plus  grand  nombre  par  un  peuple  nomade,  les  kurdes,  d'où  est 
venn  probablement  au  pays  le  nom  de  kurdistan  ; ou  ne  désigne  toutefois  sous 
ce  nom  que  la  partie  qui  appartient  à la  Perse.  Les  Kurdes  sont  un  peuple  dont 
l’origine  est  incertaine;  ils  se  disent  descendants  des  Tartarcs  Ushecks.  Ils 
sont  maliométans.  Quoique  sujets  en  partie  des  Turcs,  en  partie  des  Perses,  ils 
n’obéissent  réellement  qu’à  leurs  propres  bnjs  ou  gouverneurs;  ceux-ci  sont 
toujours  pris  dans  les  mêmes  familles  , cependant  sans  qu’il  y ait  une  succes- 
sion régulière  : ils  sont  choisis  pour  leur  vaillance.  La  Porte,  à qui  on  fait  part 
de  la  nomination,  est  obligée  de  continuer  le  bey.  Les  Kurdes  sout  divisés  en 
une  quantité  de  tribus  ; iis  détestent  la  vie  sédentaire  des  villes  et  des  villages; 
ils  se  livrent  très-peu  à l'agriculture,  mais  nourrissent  beaucoup  de  bestiaux , 
principalement  des  brebis  et  des  chèvres  ; ils  sout  des  brigands  fort  dangereux, 
attaquant  souvent  tes  plus  grandes  caravanes;  toutefois  ceux  qui  habitent  le 
territoire  persan  sont  mieux  surveillés  maintenant.  Les  Kurdes  ont  gardé  leur 
langue  et  leurs  costumes  particuliers.  Leurs  femmes  sont  tenues  moius  sévè- 
rement qu’il  n’est  d'usage  dans  l’Orient  ; elles  peuvent  sortir  sans  voile. 

Les  lieux  remarquables  sont  ; 

Erzeroum  ou  Arzerirum  (\rzes),  capitale  d’un  pachalik  considérable,  à environ 
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deux  lieues  de  la  petite  rivière  d’Elijakqm  se  jette  dans  l’Euphrate,  dans  une 
plaine  belle  et  fertile,  quoique  élevée  de  7,000  pieds.  C’est  la  ville  la  plus  con- 
sidérable du  pays:  elle  a une  citadelle  forte,  et  contient  peut-être  au  delà  de 
80,000  habitants,  parmi  lesquels  4,000  à peine  sont  Arméniens.  U s’y  fait  un 
commerce  très-important  avec  toutes  les  parties  de  la  Turquie. 

Diarbekr , ville  assez  bien  bâtie,  sur  le  Tigre,  avec  un  pont  sur  ce  fleuve. 
Elle  est  presque  aussi  peuplée  que  Erzeroum;  scs  habitants  sont  industrieux , et 
fabriquent  du  maroquin  rouge  d’une  grande  beauté. 

Maden,  sur  l’Euphrate.  Dans  le  voisinage  se  trouvent  les  mines  de  cuivre  du 
mont  Mthrab,  qui  sont  très-abondantes. 

Mardin,  ville  fortifiée  à la  manière  turque.  Elle  a une  citadelle  sur  une  mon- 
tagne , plusieurs  mosquées  et  près  de  12,000  habitants.  Les  environs  sont  tel- 
lement fertiles,  que  les  produits  s’y  multiplient  à quatre  et  cinq  fois  le  ceuluple; 
mais  le  pays  offre  peu  de  sécurité  à cause  des  Kurdes. 

Dans  la  partie  à l’est  sont  situées  : 

l’un,  sur  le  lac  de  même  nom,  ville  forte,  avec  20,000  hab. 

Bajesid,  au  sud  de  l’Ararat,  non  loin  de  la  frontière  de  la  Perse;  20,000  hab. 

Bars,  sur  un  bras  de  l'Aras,  maintenant  forteresse-frontière  vers  la  Russie; 
eile  a une  citadelle  bâtie  sur  un  rocher. 

3°  MÉSOPOTAMIE. 

On  appelle  ainsi  le  pays  entre  les  montagnesd’ Arménie,  le  golfe  Persique,  l'Eu- 
phrate et  leTigre,  et  la  frontière  delà  Perse.  Le  nom  le  plus  ancien  de  celte  contrée 
est  AramSaharaim,  ou  pays  des  deux  rivières  ; Mésopotamie,  qui  signifie  la  même 
chose,  en  est  la  traduction  grecque . Maintenant  la  partie  du  nord  porte  le  nom  de 
AEDjtsirah  ( Assvria);  et  la  partie  inférieure  ou  du  sud,  celui  de  lrak-Arabi,  pays  des 
Arabes  ( Babijlonia , Chaldœa).  La  partie  septentrionale,  qui  comprend  la  pente 
la  plus  douce  des  montagnes  de  l’Arménie,  renferme  encore  les  monts Sindjar , 
et,  quoique  peu  cultivé,  ce  pays  est  productif  et  agréable.  La  partie  du  milieu, 
de  Mossoul  jusqu’à  Bagdad,  est  depuis  des  milliers  d’années  une  vaste  plaine 
aride,  sans  arbres,  mais  non  sans  fertilité,  comme  le  prouvent  les  bords  des  deux 
fleuves.  Dans  ce  désert,  qui  n’est  presque  jamais  visité  par  les  Européens,  et  où 
l’on  ne  rencontre  maintenant  que  des  gazelles,  des  autruches,  des  animaux  car- 
nassiers ou  des  Arabes  vivant  de  brigandage  , il  doit  exister,  suivant  les  rap- 
ports des  voyageurs,  des  ruines  considérables  d’endroits  autrefois  habités.  La 
partie  inférieure  du  pays,  depuis  Bagdad  jusqu’à  la  réunion  des  deux  fleuves  à 
Korneh , est  l'ancienne  Rahylonie,  fameuse  par  sa  fertilité  incroyable,  entre- 
coupée de  mille  canaux  qui  mettent  à sec  même  l'Euphrate,  et  où  l’on  trouve 
encore  aujourd'hui  de  nombreux  villages,  de  superbes  forêts  de  palmiers  et 
une  culture  excellente.  De  Korneh  jusqu’au  golfe,  là  où  les  deux  fleuves  ré- 
unis portent  le  nom  de  Schat-el-Arab,  règne  toujours  la  même  fertilité  ; mais  la 
peur  qu'inspirent  les  Arabes  du  désert  voisin  y empêche  toute  culture,  et  le  pays 
n’offre  que  l’aspect  de  marais  et  de  canaux  couverts  de  roseaux  qui  entourent 
de  nombreuses  lies.  — Le  fleuve  est  navigable,  même  pour  les  petits  navires 
de  guerre,  jusqu’à  Korneh. 
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Dans  ce  pays,  qui  a vu  les  empires  les  plus  anciens  et  les  villes  les  plus  puis- 
santes, nous  ne  pouvous  plus  citer  comme  remarquables  que  les  lieux  suivants, 
en  commençant  par  le  nord  : 

Orfa  (Edessa  ),  autrefois  forteresse  considérable  servant  de  frontière  aux 
Romains  contre  les  Parlhes , et , au  temps  des  croisades , capitale  d’un  petit 
état  chrétien.  Elle  peut  avoir  de  30  à 40,000  habitants,  qui  font  un  com- 
merce considérable  et  fabriquent  des  étoffes  de  coton  et  du  maroquin  jaune. 

Mossoul,  sur  le  Tigre,  ville  industrieuse,  avec  60,000  habitants.  Ou  y fabri- 
que de  très-belle  mousseline , et  le  commerce  y est  important.  Sa  population 
est  un  mélange  de  Turcs,  d’ Arméniens,  de  Juifs  et  de  Kurdes.  Dans  les  en- 
virons deMossoul  on  trouve  deux  collines  qui  passent  pour  les  ruines  de  l’an- 
cienne Ninivt. 

Là  où  l’Euphrate  et  le  Tigre  se  rapprochent  l’un  de  l’autre , sons  33°  de  lati- 
tude nord , ont  existé  autrefois  les  villes  les  plus  florissantes.  Sur  les  deux  ri- 
ves de  l’Euphrate  était  située  Babylone , ville  immense,  dont  la  destruc- 
tion occupa  successivement  Cyrus,  Darius  et  Xerxès.  Près  de  là,  vers  le 
nord-est,  sur  la  rive  droite  de  l'Euphrate,  s’éleva  sous  le  gouvernement  des 
Grecs  la  ville  superbe  de  Séleucie.  Après  la  ruine  de  Séleucie  , les  Parlhes  bâ- 
tirent, non  loin  d'elle,  sur  la  rive  gauche  du  Tigre,  la  ville  de  Ctesiphon , aussi 
très-considérable.  Celle-ci  fut  détruite  par  les  califes  arabes,  qui  élevèrent  un 
peu  plus  vers  le  nord,  également  sur  la  rive  gauche  du  Tigre,  la  puissante 
Bagdad.  — De  toutes  ces  villes  et  de  bien  d’autres  non  moins  importantes  qui 
couvraient  jadis  les  bords  des  deux  fleuves  et  des  canaux  qui  les  réunissent,  il 
n’existe  presque  plus  rien  que  des  décombres.  Cette  destruction  totale  doit  être 
attribuée  à la  mauvaise  qualité  des  matériaux  dont  on  était  obligé  de  se  servir 
dans  une  contrée  qui  n’avait  ni  bois  ni  pierres  ; on  élevait  tout  en  briques  ou  en 
tuiles  séchées  au  suleil  ; on  employait  du  mortier  de  bitume,  qu'on  trouve  encore 
aujourd’hui  abondamment , surtout  près  d ellit,  à B journées  au  nord  de  Bagdad, 
dans  les  environs  de  Mossoul  et  d’Arbèles. 

La  ville  actuelle  de  Bagdad,  quoique  toujours  la  seconde  ville  de  l’empire 
turc,  n’offre  plus  que  l’ombre  de  son  ancienne  splendeur.  Elle  a conservé  de 
60  à 80,000  habitants,  qui  font  avec  l’Europe  uu  commerce  considérable  de 
marchandises  venant  de  l’Inde  et  de  l’intérieur  de  l’Asie.  La  ville  est  entourée 
de  fortes  murailles  avec  des  fossés  profonds  et  une  citadelle;  les  rues  sont 
étroites,  malpropres  et  sans  pavé.  Ses  plus  beaux  édifices  sont  les  bazars  ou 
magasins  couverts.  Le  climat,  extrêmement  chaud  en  été,  mais  assez  froid  en 
hiver,  est  en  général  très-sain. 

Près  du  Schat-el-Arab,  à 12  lieues  de  son  embouchure  dans  le  golfe  Pcrsi- 
que , est  située  Bassora  on  Barra , une  des  villes  de  commerce  les  plus  considé- 
rables de  l’Orient.  Déjà,  en  6âG  , les  Arabes,  attirés  par  la  bonne  position  que 
cette  contrée  offrait  pour  le  commerce,  et  par  ses  magnifiques  forêts  de  palmiers, 
y avaient  bâti  un  endroit  nommé  Barra,  qui  s’agrandit  puissamment  ; mais  il  fut 
détruit  par  les  Perses , et  on  suppose  qu’il  se  trouvait  à la  place  qu’occupe  au- 
jourd'hui Zobéir,  sur  un  bras  du  fleuve.  La  Bassora  actuelle  est  une  ville  mal 
construite  et  malsaine , entrecoupée  de  canaux  et  entourée  de  palmiers.  Le 
commerce  de  perles,  de  chevaux  , de  café  et  de  marchandises  indiennes  y est 
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très-important  ; il  est  entièrement  entre  les  mains  des  Anglais  et  des  Arabes.  Ces 
derniers  forment  aussi  la  plus  grande  partie  de  la  population , qui  peut  s’élever 
de  50  à 60,000  habitants.  Bassoraest  pour  ainsi  dire  le  port  de  Bagdad;  pendant 
le  flux  , les  frégates  mêmes  peuvent  y arriver. 

■i°  SYRIE  ou  SORISTAN(I). 

La  Syrie  forme  une  côte  assez  étroite  de  35  à 10  lieues  de  largeur  entre 
la  Méditerranée  et  le  désert  de  Syrie,  depuis  l’Amanus  au  nord,  jusqu’aux 
déserts  de  l’Arabie  au  sud;  elle  peut  avoir  5,500  lieues  carrées.  Il  est  difficile 
d’indiquer  le  nombre  de  ses  habitants , qui , cependant , ne  doit  pas  être  de 
beaucoup  supérieur  à 2 millions.  Le  nom  du  pays,  chez  les  Syriens  mêmes  , 
est  Bar-el-Scham , c’est-à-dire  le  pays  à gauche  ( relativement  à l’Arabie  ).  Le  cli- 
mat des  montagnes  est  tempéré  et  sain;  celui  de  la  côte  est  extrêmement  chaud 
et  en  quelques  contrées  même  dangereux.  Le  sol  des  vallées  est  en  général  très- 
fertile,  cl,  malgré  l’état  d'abandon  où  il  est  actuellement , le  pays  est  toujours 
riche  en  produits  de  la  plus  grande  variété.  La  Syrie  est  sujette  à trois  fléaux  : 
les  tremblements  de  terre  , qui  y sont  fréquents  et  terribles;  la  sécheresse,  qui 
amène  à sa  suite  la  famine  ; et  les  sauterelles.  Ces  dernières  viennent  du  désert 
d’Arabie  et  envahissent  de  grandes  étendues  de  pays , où  elles  détruisent  toute 
espèce  de  verdure  et  où  elles  engendrent  souveut  des  maladies  pestilentielles. 
— - Outre  les  blés  ordinaires,  la  Syrie  produit  aussi  du  blé  de  Turquie  ( le  maïs) , 
du  riz  dans  les  contrées  marécageuses,  et  les  plantes  particulières  aux  climats 
chauds  , telles  que  le  sésame  et  le  durrah.  Le  sésame  est  une  plante  dont  les 
graines  nombreuses  fournissent  une  bonne  huile  à brûler;  le  durrah  est  une 
canne  haute  de  6 on  7 pieds , qui  porte  des  graines  semblables  aux  lentilles , 
et  dont  les  habitants  font  de  la  farine  : c’est  un  des  mets  les  plus  ordinaires  de 
la  Syrie  et  de  l’Afrique.  Le  coton  et  le  vin  réussissent  partout  et  sont  d’une 
excellente  qualité;  il  en  faut  dire  autant  du  mûrier,  qui  donne  à la  Syrie  son 
principal  produit,  la  soie.  Le  tabac  est  cultivé  très-généralement;  la  canne  à 
sucre  est  plus  rare,  mais  elle  réussit  également.  On  trouve  dans  les  monta- 
gnes tous  les  arbres  fruitiers  de  nos  pays  tempérés  ; les  vallées  et  les  côtes , 
qui  sont  plus  chaudes , produisent  tous  les  fruits  du  midi , et  même  des  dalles 
en  grande  quantité  et  d’une  qualité  supérieure.  La  Syrie  nourrit  des  chameaux . 
des  chevaux , îles  bêles  a cornes,  des  moulons  et  des  chèvres.  — Le  seul  métal  dont 
l’exploitation  s’y  fasse  avec  succès  est  le  fer. 

Habitants. 

Il  u’existe  plus  maintenant  aucuue  trace  des  anciens  habitants  de  ce  pays. 
La  domination  grecque,  pendant  sa  longue  durée,  s’y  était  tellement  enracinée 
que , lors  de  la  conquête  par  les  Arabes  , tous  les  habitants  devaient  être  regar- 


(I)  Depuis  1835,  la  Syrie,  ainsi  que  U lieutenance  d’ Alloua,  en  Aaie-Mineure , sont  gouver- 
nées par  le  rire-roi  d'Egypte,  dont  la  domination  a déjà  plusieurs  fois  été  ébranlée  par  les  in- 
mrrrclions  des  Dru  ses.  l.e  grand-sultan  ne  s’est  réservé  que  la  suierainrté  nominale  sur  res  pays. 
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dés  comme  Grecs  : aussi  les  Grecs  et  les  Arabes  forment-ils  la  plus  grande 
partie  de  la  population  actuelle.  La  langue  arabe  est  la  langue  usuelle  du  pays; 
l’ancienne  langue  syriaque  a complètement  disparu  , et  le  turc  est  compris  par 
un  petit  nombre  d’habitants  seulement.  Outre  les  Grecs  et  les  Arabes , qui  ha- 
bitent principalement  les  villes  et  les  villages  , on  trouve  encore  dans  la  Syrie , 
soit  vivant  à l’état  de  nomades , soit  réunis  dans  des  districts  séparés , les  nations 
suivantes  : 

ln  Les  Aruaries  ou  Nosaires,  peuple  difficile  à connaître,  qui  habitent  la  partie 
nord  du  Liban  , entre  l’Oronte  et  Tripoli , vers  la  côte.  Quelques-uns  les  re- 
gardent comme  les  descendants  des  anciens  habitants  païens;  en  effet,  ils  ne 
sont  ni  chrétiens  ni  mahométans;  ils  adorent  le  soleil  et  croient  à la  métem- 
psycose. Le  fondateur  de  leur  croyance,  un  certain  Nasar,  doit  avoir  vécu  vers 
la  fin  du  ixc  siècle.  Les  Ansaries  sont  un  peuple  doux  et  paisible,  divisé  en  plu- 
sieurs tribus  formant  en  tout  60,000  âmes  au  plus.  Les  mahométans  les  mé- 
prisent et  les  oppriment. 

2°  Les  Maronites.  Dès  le  vi*  siècle,  pendant  que  l'empire  d’Orient  était  en 
proie  anx  discordes  religieuses  les  plus  violentes  , le  Liban  fut  l’asile  des  pro- 
scrits politiques  et  religieux  qui  défendirent  leur  liberté  dans  ces  montagnesinac- 
cessiblcs;  un  moine,  nommé  Maron,  leur  a probablement  donné  son  nom.  Grâce 
à cette  retraite  ils  purent  résister  aux  Arabes  comme  aux  empereurs , et  leur 
soumission  aux  premiers  se  borna  au  paiement  d’une  faible  contribution.  Ils  la 
paient  encore  actuellement  aux  Turcs,  mais  du  reste  ils  vivent  entièrement 
libres , régis  par  leurs  propres  lois.  Ils  sont  chrétiens,  et  même,  depuis  1215, 
ils  reconnaissent  l’autorité  du  pape.  Leurs  prêtres  sont  mariés  comme  ceux  des 
Grecs.  La  communion  se  donne  chez  eux  sous  les  deux  espèces.  La  messe  est 
célébrée  dans  l’ancien  idiome  syriaque,  que  personne  ne  comprend;  l’Evangile 
seulement  est  lu  en  arabe.  Les  évêques  sont  nombreux  et  entourés  d’une  grande 
vénération,  mais  ils  ont  peu  de  revenus.  Il  y a beaucoup  de  convents  qui  suivent 
les  règles  austères  de  l’ordre  de  Saint-Antoine.  Le  peuple  entier  est  divisé  en 
cheiks  ( nobles  ) et  en  paysans  ; mais  ils  jouissent  tous  de  droits  égaux  , et  ne 
se  distinguent  que  très-peu  par  leur  genre  de  vie.  Tous  sont  cultivateurs:  la 
soie,  le  coton,  le  tabac  et  le  vin  sont  les  principaux  produits  de  leur  travail. 
Ils  marchent  toujours  armés  et  prêts  à défendre  leurs  biens.  Ils  sont  très- 
hospitaliers,  et  respectent  la  propriété  beaucoup  plus  que  les  Turcs.  Leuç 
nombre  peut  s’élever  à 100,000. 

3°  Les  Drusts,  plus  au  sud,  sur  le  même  côté  du  Liban.  A peu  près  aussi 
nombreux  que  les  Maronites  , ils  ont  la  même  organisation  et  les  mêmes  moeurs; 
ils  ne  diffèrent  que  par  leur  religion,  fort  imparfaitement  connue.  Tout  le  peuple 
est  divisé  en  initiés  et  eu  ignorants.  Les  premiers,  en  petit  nombre,  font  un 
grand  mystère  des  croyances  à la  participation  desquelles  ils  sont  admis,  et 
qui  ne  sont  probablement  qu’un  mélange  de  paganisme,  de  christianisme  et  de 
mahométisme;  ils  rejettent  la  circoncision  et  le  jeûne;  ils  boivent  du  vin  , man- 
gent du  porc,  et  permettent  le  mariage  entre  frère  et  sœur.  Le  peuple  se  con- 
forme aux  usages  des  mahométanset  des  chrétiens,  selon  qu’il  est  avec  les  uns  ou 
les  autres.  La  religion  des  Druses  s’est  formée  dans  le  Xe  siècle;  porsécutéscomme 
hérétiques  par  les  mahométans,  ils  se  retirèrent  dans  les  montagnes.  Malgré 
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la  différence  des  doctrines  religienses , ils  ont  toujours  été  unis  aux  Alaronites 
pour  la  défense  de  leur  commune  liberté.  Comme  ceux-ci , ils  sont  divisés  en 
cheiks  et  en  paysans  ; un  émir,  toujours  choisi  parmi  les  membres  de  la  même 
famille  et  coniirmé  par  la  Porte,  est  à leur  tète.  L’un  d’entre  eux  , Fakr-el-Din, 
distingué  par  ses  talents  et  par  sa  vaillance,  a,  dans  le  commencement  du 
xvii1’  siècle,  rendu  les  Druses  plus  connus  en  Europe  par  l’agrandissement 
de  son  territoire  et  par  ses  combats  heureux  contre  les  Turcs;  mais  depuis  ils 
ont  été  forcés  de  rentrer  dans  leurs  anciennes  habitations  , où  ils  vivent  entiè- 
rement libres  moyennant  un  tribut. 

Dans  les  contrées  incultes  de  la  Syrie  , quoiqu’en  partie  fertiles,  on  trouve  . 

1°  Les  Turcomans , dont  nous  avons  déjà  parlé,  ils  ne  se  montrent  que  dans 
le  nord  du  pays,  et  le  quittent  en  été  pour  chercher  des  pâturages  meilleurs 
dans  l'Arménie,  située  plus  haut.  On  en  compte  à peu  près  30,000  dans  la  Syrie. 

â°  Les  Kurdes , dont  nous  avons  également  déjà  fait  mention,  et  qui , comme 
les  Turcomans  , ne  parcourent  que  les  contrées  a l’est  et  au  nord.  Ils  peuvent 
former  20,000  familles  ou  tentes. 

6"  Les  Bédouins.  Le  peuple  entier  des  Arabes  est  divisé  en  fellahs  ( c’est-à-dire 
laboureurs  ),  formant  la  majorité  des  habitants  de  la  Syrie  et  de  l’Egypte,  et 
en  Bédouins  ou  hommes  du  désert , c’est-à-dire  ceux  qui , fidèles  aux  ancien- 
nes coutumes , parcourent  les  déserts  avec  leurs  troupeaux.  Depuis  les  temps 
les  plus  reculés , les  Bédouins  se  sont  maintenus  presque  sans  changement 
dans  leur  genre  de  vie  : ils  sont  fiers  de  la  pureté  de  leur  sang  et  de  leur 
indépendance;  ils  n’ont  pas  même  pris  part  aux  conquêtes  des  Arabes  dans 
le  vit*  siècle  et  dans  les  siècles  suivants.  Les  préceptes  de  l'islamisme  n’ont 
guère  altéré  leurs  mœurs  : ils  sont  en  général  peu  zélés  pour  cette  religion,  et 
ceux  qui  habitent  l’intérieur  du  désert  connaissent  à peine  le  nom  de  Mahomet. 
Chaque  tribu  est  conduite  par  un  émir;  chaque  famille  a un  cheik  à sa  tète. 
Leurs  nsages  et  leurs  mœurs  sont  leurs  seules  lois.  Comme  il  y a plusieurs 
milliers  d’années,  ils  aiment  encore  aujourd’hui  le  brigandage;  cependant  ils 
sont  hospitaliers,  généreux,  tempérants  au-dessus  de  toute  idée,  passionnés 
pour  la  liberté.  La  vengeance  du  sang  est  loul-à-fait  dans  leurs  mœurs.  Ils 
sont  ordinairement  de  petite  taille  et  très-maigres.  Leurs  chevaux , de  la 
race  la  plus  noble  , les  chameaux  et  les  autres  bestiaux  composent  toutes  leurs 
richesses.  Ils  vivent  ordinairement  de  lait,  de  café  , de  dattes  et  de  quelques 
graines  de  riz  ou  dedurrah;  les  plus  riches  seuls  mangent  de  la  viande,  mais 
encore  assez  rarement.  Ils  sont  en  hostilité  continuelle  avec  les  Turcs,  dont  ils 
ne  reconnaissent  pas  le  gouvernement.  Ils  méprisent  les  Arabes  qni , comme 
les  fellahs , ont  des  établissements  fixes  et  se  soumettent  à une  autorité. — Les 
Bédouins  parcourent  toute  la  partie  du  sud  et  de  l’est  de  la  Syrie;  il  serait 
impossible  d’indiquer  leur  nombre  ; on  suppose  qu’il  est  de  plusieurs  centaines 
de  mille  dans  la  Syrie  seulement. 

Divisions. 

Le  Soristau  est  divisé  par  les  Turcs  en  quatre  pachalicks  : Hep , Tripoli. 
Area  et  Damas.  Sans  avoir  égard  à cette  division,  dont  les  limites  ne  sont  même 
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pas  certaines  , nous  indiquerons  les  lieux  remarquables  de  la  Syrie,  en  consi- 
dérant successivement  la  partie  du  nord , celle  du  milieu , et  enfin  celle  du  sud. 

A.  Dan s la  partie  du  nord,  c’est-à-dire  entre  la  frontière  la  plus  reculée  vers  le  nord 
H le  plus  haut  point  du  Liban  , sont  situés  : 

Antakiéh  ( Antiochia  Magna),  sur  la  rive  gauche  de  l'Oronte,  ville  très-célè- 
bre dans  l’antiquité  et  dans  le  moyen  âge,  appelée  autrefois  la  Reinede  l'Orient. 
Son  enceinte  actuelle  occupe  à peine  la  sixième  partie  de  celle  de  l’ancienne  cité; 
le  reste  est  couvert  de  jardins  et  de  ruines;  on  y cherche  en  vain  quelques 
antiquités.  — Antakich,  pour  nne  ville  turque,  est  assez  agréable.  Elle  fait 
un  commerce  de  soie  considérable.  Le  nombre  de  ses  habitants  n’est  plus  que 
de  40,000. 

Skanderoun  ( VAlerandrette  des  navigateurs),  au  nord  d’Antioche,  sur  le  golfe 
de  Skanderoun  ; lieu  jadis  célèbre,  aujourd’hui  abandonné  à cause  de  l’air  pes- 
tilentiel qui  y règne. 

Latakieh  (Laodicea).  Cette  ville  a conservé  de  nombreuses  traces  de  son  an- 
cienne splendeur;  on  y remarque  surtout  un  bel  arc  de  triomphe  construit  par 
les  Romains.  Le  commerce , autrefois  très-florissant , a considérablement  perdu 
de  son  importance  par  le  peu  de  sécurité  qu’offre  actuellement  ce  pays.  Le 
nombre  des  habitants,  qui  a diminué  récemment  encore  de  plus  de  4,000,  est 
réduit  maintenant  à 6,000. 

Alep  ou  Aleppo  (Beroea),  capitale  de  cette  partie  de  la  Syrie,  à l’est  de  l'O- 
ronte, dans  une  belle  plaine  très-fertile  qui  se  perd  dans  le  désert  à l’est  et 
au  sud.  C’est  maintenant  une  des  cités  les  plus  agréables  et  les  plus  importantes 
de  l’Orient.  L’air  y est  pur  et  tempéré;  la  contrée  est  un  jardin  fleuri;  toutes 
sortes  de  vivres  s’y  trouvent  en  abondance  ; et  les  mœurs  y sont  même  plus 
douces  que  partout  ailleurs  dans  la  Syrie.  La  ville  est  mieux  bâtie  et  plus 
propre  que  la  plupart  des  villes  de  la  Turquie.  Alep  est  le  centre  d’un  com- 
merce de  caravanes  qui  s’étend  sur  tontes  les  contrées  de  l’intérieur  de  l’Asie  ; 
elle  a des  fabriques  considérables  d’étoffes  de  soie,  de  laine  et  de  coton.  La 
population  est  de  100,000  habitants,  parmi  lesquels  on  compte  beaucoup  de 
chrétiens  de  toutes  confessions.  Le  1 3 août  1 822,  un  tremblement  de  terre  y lit 
l>erdre  la  vie  à plus  de  20,000  personnes. 

Hama  (Epiphanie),  plus  au  sud  de  l’Oronte,  ville  de  commerce  considérable, 
et  station  des  caravanes.  Elle  a 30,000  habit.,  selon  d’autres  même  100,000. 

Au  sud-est  d’Alcp,  an  milieu  du  désert  et  à trois  journées  de  l’Euphrate, 
sont  situées  les  magnifiques  mines  de  Palmt/rc  on  Tadmor  (c’est-à-dire  ville  des 

palmiers).  Elles  se  composent 
d’un  nombre  prodigieux  de  co- 
lonnes de  marbre  d’ordre  ionique 
et  d’ordre  corinthien , toutes 
d’une  beanté  remarquable,  cou- 
vrant, en  partie  debout,  en  par- 
tie renversées,  une  plaine  d’une 
grande  étendue;  on  y voit  les 
restes  de  beaucoup  de  temples , 
tombeaux  et  palais , parmi  les- 
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quels  ou  distingue  ie  grand  temple  du  Soleil,  édifice  admirable.  Ce  qui  ajoute 
encore  à l'effet  de  ces  ruines , c’est  qu’on  ne  trouve  aucun  bâtiment  vulgaire 
à l’entour,  rien  qui  choque  la  vue  ; il  n’y  a plus  là  qu’une  trentaine  de  chau- 
mières habitées  par  de  pauvres  Arabes  qui  cultivent  des  céréaleset  des  oliviers. 
On  n’y  rencontre  pins  de  palmiers. 

B.  Dans  la  partie  du  milieu  de  la  Syrie,  entre  le  point  le  plus  élevé  du  Liban  et  le 
llermon,  se  trouvent, 

I ) sur  la  côte  : 

Beirout  (Berylus),  avec  un  port  et  12,000  habitants. 

Saïd (Sidon),  plus  vers  le  sud,  fameuse  dans  l’antiquité,  aujourd’hui  pauvre 
petite  ville  dont  le  port  est  entièrement  rempli  de  sable.  Elle  a environ  8,000  h., 
qui  font  quelque  commerce. 

Smtr  (Tyrus,  Tyr  ) , village  dans  une  presqu’île,  avec  3,000  habitants.  Cet 
endroit,  autrefois  si  célèbre,  n’a  conservé  d’autrts  antiquités  que  quelques 
citernes. 

2)  Dans  l’intérieur  du  pays: 

llalbeck  ( Iléliopolis),  dans  une  riante  vallée  entre  le  Liban  et  l’Anli-Liban. 
On  y remarque  des  ruines  très-intéressantes  d’un  temple  dédié  au  soleil , qui 
fut  sans  doute  élevé  sous  les  Antonins.  Depuis  le  tremblement  de  terre  de  1 “59, 
la  ville  n'est  qu’un  tas  de  décombres  habites  à peine  par  2,000  individus. 

Damas  (Datnasctis),  dans  une  plaine  fertile,  au  pied  d’une  montagne.  Le 
nombre  de  ses  habitants  peut  s'élever  à 150,000,  parmi  lesquels  se  trouvent 
près  de  20,000  chrétiens.  Les  lames  de  Damas,  autrefois  si  célèbres,  ne  sont  plus 
d’une  aussi  bonne  qualité.  On  y fabrique , en  outre , des  étoffes  très-eslimées  de 
coton  et  de  soie.  Le  commerce  de  la  ville  est  principalement  animé  par  la  graude 
caravane  pour  La  Mecque,  qui  se  rassemble  tous  les  ans  à Damas  de  toutes  les 
parties  de  l’empire  turc,  et  qui  se  compose  quelquefois  de  30  à 50,000  pèlerins: 
la  caravane  se  met  en  marche  accompagnée  du  pacha  de  Damas , qui  pour  cette 
cause  s'appelle  émir  hatlji.  — La  contrée  autour  de  Damas,  arrosée  par  des 
sources  et  des  ruisseaux,  est  l'une  des  plus  belles  de  la  Syrie. 

C.  Dans  la  partie  du  sud , l'ancienne  Palestine,  on  trouve: 

Jérusalem  (Hierosolyma),  nommée  dans  l’Orient  Soliman  et  El  léods  (la  sainte), 


Jérukulfni. 


l'une  desplusanciennes  villes  du  monde,  et  la  plus  remarquable  de  toutes  sons 
le  rapport  religieux.  Elle  n’a  plus  aujourd’hui  qu’à  peine  25,000  habitants. 
Elle  est  située  sur  un  plateau  inégal,  entouré  de  profondes  vallées  à l’est,  à 
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l’ouest  et  au  sud.  A l’ouest, la  vallée  d eJosaphat,  dans  laquelle  coule  le  torrent  de 
Cédron,  la  sépare  du  mont  des  Oliviers,  beaucoup  plus  élevé.  Au  sud,  la  vallée 
de  Hinnom  s’étend  dn  sud-est  au  nord-ouest,  et  se  réunit  à la  vallée  de  Josaphat  ; 
c’est  dans  la  première  que  jaillit  la  source  de  Siloé , la  senle  de  Jérusalem. 
Au  sud  de  celte  vallée  s’élève  une  colline  plus  haute  que  la  ville,  et  au  pied  de 
laquelle  se  voient,  sur  toute  la  longueur  de  la  vallée,  des  sépultures  taillées 
dans  le  roc;  la  pente  de  la  colline  est  couverte  de  ruines  d’ëdilices,  et  sa  cime 
porte  les  traces  d’un  ancien  mur.  La  Jérusalem  de  la  Bible  se  composait  de  trois 
parties  principales  : au  sud , le  mont  Sion  ou  la  ville  supérieure;  au  nord , Aéra 
ou  la  ville  inférieure;  et  à l’est  de  celle-ci,  séparée  d’elle  par  nue  vallée,  la 
colline  de  il loriah,  sur  laquelle  était  construit  le  temple.  Postérieurement , on 
y ajouta  une  autre  partie  vers  le  nord , Bezetha,  ou  la  ville  neuve.  La  colline 
de  Golgotha  se  trouvait,  selon  toute  apparence,  au  nord-ouest,  hors  des  murs. 

La  ville  actuelle  est  entourée  de  fortes  murailles  formant  un  carré  irrégu- 
lier avec  des  tours  très-hautes.  Elle  est  bâtie  assez  solidement;  un  grand  nom- 
bre de  ses  habitations  sont  en  pierres  de  taille,  avec  des  toits  plats,  et  sans  fe- 
nêtres sur  les  rues  ; celles-ci  sont,  à l'exception  de  trois,  étroites  et  tortueuses, 
et,  pour  la  plupart,  non  pavées.  La  ville  n’a  pas  une  seule  place  publiqne. 

Parmi  les  édifices  chrétiens,  il  faut  remarquer  : le  couvent  des  franciscains 
Saint-Sauveur,  dans  la  partie  nord-ouest  de  la  ville.  C’est  un  édifice  vaste  et  so- 
lide, avec  une  église  particulière,  une  riche  pharmacie  et  on  grand  nombre  d’ha- 
bitations pour  les  pèlerins.  Ce  couvent  était  autrefois  très-riche,  par  les  reve- 
nus qu’il  lirait  des  pays  catholiques  de  l'Europe;  de  notre  temps,  où  il  s’y  rend 
très-peu  de  pèlerins  et  où  l’Espagne  même  a cessé  de  lui  envoyer  de  l’argent, 
il  est  devenu  pauvre,  et  le  chef  du  petit  nombre  de  moines  qui  l’habitent  encore 
a perdu  tout  à fait  l’autorité  considérable  dont  il  jouissait  jadis  anx  yeux 
îles  Turcs.  — V église  du  Saint-Sépulcre,  à quelques  centaines  de  pas  du  cou- 
vent, vers  le  centre  de  la  ville.  Cette 
église,  si  célèbre,  forme  un  eusemble 
irrégulier  de  120  pas  de  long  sur  70 
de  large  , et  se  compose  de  trois  par- 
ties distinctes.  Au  milieu,  sous  le  dôme, 
se  trouve  le  Saint-Sépulcre  : c’est  une 
petite  chapelle,  bâtie  en  marbre,  longue 
de  45  pieds  sur  20  de  largeur;  de  la 
chapelle  on  arrive,  par  un  petit  péri- 
style, dans  le  sépulcre  proprement  dit, 
caveau  de  8 pieds  de  long  sur  7 de 
haut , éclairé  par  des  lampes  toujours 
allumées,  et  où  l’on  montre  sous  un  autel  un  tombeau  en  marbre  dans  lequel  le 
corps.de  Jésus-Christ  doit  avoir  reposé.  L’intérieur  de  l’église  est  occupé  par  des 
moines  de  sept'  communions  chrétiennes  : des  catholiques  romains , des  grecs, 
des  abyssiniens,  des  coptes,  des  arméniens , des  géorgiens  et  des  maronites. 
Tant  que  les  premiers  jouirent  de  la  protection  de  la  France  et  de  l’Espagne, 
ils  eurent  la  possession  du  Saint-Sépulcre  ; mais  depuis  qu’ils  sont  appauvris, 
les  Grecs  l’ont  achetée  des  Turcs.  L’église  n’a  qu’une  seule  porte,  gardée  par  les. 
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Turcs,  qui  exigent  une  forte  rétribution  des  étrangers  qui  viennent  visiter  le 
Saint-Sépulcre.  — De  cette  église,  on  monte  par  quelques  marches  à une  autre, 
qui,  dit-on,est  sitnée  sur  le  Calvaire,  et  où  l’on  montre  les  trous  dans  lesquels 
les  trois  croix  de  la  Passion  doivent  avoir  été  plantées.  Çncore  plus  à l’est , 
s’élève  enfin  une  troisième  église,  à l’endroit  où  l’on  découvrit,  pendant  le  sé- 
jour de  l’impératrice  Hélène  à Jérusalem  , au  commencement  du  iv*  siècle,  la 
vraie  croix.  — Celle  courte  description  suffira  pour  rendre  douteuse  l’identité 
des  lieux  saints , qu’on  ne  devrait  pas  chercher  tous  à si  peu  de  distance  les 
uns  des  autres. 

Le  nombre  des  pèlerins  qui  viennent  visiter  le  Saint-Sépulcre  a diminué 
considérablement.  Ce  ne  sont  plus,  comme  autrefois,  des  milliers  d’individus: 
à peine  en  voit-on  aujourd’hui  de  1 ,500  à 2,000  tous  les  ans,  et  encore  dans  ce 
nombre  on  trouve  fort  rarement  des  catholiques  européens.  Il  n’y  a guère  aujour- 
d’hui que  les  gens  riches  qui  puissent  entreprendre  ce  pèlerinage,  à cause  des  for- 
tes contributions  que  lesTurcs  font  payera  l’entrée  dans  le  pays  de  Jérusalem, 
et  à cause  des  dons  que  l’on  est  dans  l’usage  de  faire  aux  moines.  — Les  cou- 
vents et  les  hospices  des  Grecs  et  des  Arméniens  sont  beaucoup  plus  riches  et 
plus  considérables  que  ceux  des  catholiques  : le  couvent  des  Arméniens  con- 
tient, dit-on,  plus  de  1 ,000  appartements,  et  leur  église  est  la  plus  belle  de  la 
ville. 

Nous  ne  dirons  rien  des  prétendaes  antiquités  visitées  pas  les  pèlerins,  telles 
que  la  maison  de  Pilate,  le  palais  d’Hérode  et  les  divers  lieux  dont  les  noms  se 
rattachent  à la  passion  de  N. -S.  Jésus-Christ  ; ce  ne  sont  que  des  décombres,  sur 
lesquels  on  manque  tout-à-fait  de  renseignements  authentiques. 

Parmi  les  édifices  turcs,  un  seul  a quelque  importance  : c’est  la  magnifique 
mosquée  El-Sakhr  a,  que  le  calife  Omar  fit  élever  après  la  prisede  la  ville,  en  C37 , et 
quesessuccesseursont  considérablement  embellie.  Surune  place  de  1 ,500  pieds 
de  long  et  de  1,000  pieds  de  large,  ornée  de  l>eaux  arbres,  celte  mosquée 
forme  un  octogone  régulier  dont  la  coupole  est  supportée  par  32  colonnes  en 
inarbre;  dans  la  partie  intérieure  se  trouve  une  pierre  blanche  sur  laquelle 
on  prétend  remarquer  une  empreinte  que  les  Turcs  disent  être  celle  du  pied  de 
Mahomet.  Non  loin  de  là  s'élève  un  oratoire  turc,  El-Akta  , dont  la  coupole  re- 
pose aussi  sur  des  colonnes  de  marbre.  L’entrée  de  ces  lieux  sacrés  est  interdite 
aux  juifs  et  aux  chrétiens,  sous  peine  de  mort.  Ils  sont  tous  situés  dans  la  partie 
sud-est  de  la  ville,  sur  le  bord  de  précipices  et  sur  l'emplacement  de  l’ancien 
temple;  ils  sont  vénérés  par  les  mahométans,  comme  tenant  le  premier  rang 
après  La  Mecque  et  Médine. 

Parmi  la  population  actuelle  de  Jérusalem  on  compte  environ  4,000  chré- 
tiens, fabriquant  pour  la  plupart  des  objets  recherchés  par  les  pèlerins,  tels  que 
rosaires,  chapelets,  etc.,  et  de5  à 10,000juifs  , renfermés  dans  uneseule  rue, 
entre  la  colline  de  Moriah  et  celle  de  Sion. 

Les  environs  de  Jérusalem,  tristes  et  délaissés,  offrent  l'aspect  d’un  désert 
couvert  de  roches. 

A deux  lieues  de  là,  vers  le  S. -F,.,  dans  une  contrée  fertile  et  agréable,  entre 
îles  montagnes  et  des  vallées,  est  situé  le  petit  endroit  célèbre  de  Btihieken i, 
avec  environ  3,000  habitants.  Il  possède  un  couvent  de  franciscains,  très-an-. 
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cicn,  et  à côté  une  belle  église  sous  laquelle  on  montre  dans  un  caveau  le  lieu 
où  le  Sauveur  doit  être  venu  au  monde  ; cette  caverne  est  éclairée  par  40  lam- 
pes en  argent  que  l’on  y entretient  continuellement.  Dans  les  environs,  il  existe 
un  autre  monastère  avec  une  jolie  église  que  l'on  dit  bâtie  sur  la  place  où  est 
né  saint  Jean-Baptiste,  sous  l’invocation  duquel  elle  est  placée. 

Vers  l’est,  le  Jourdain  traverse  une  vallée  déserte  et  stérile,  et  se  répand  en- 
suite dans  la  mer  Morte.  Tout  ici  rappelle  l’affreux  phénomène  auquel  ce  lac 
doit  sou  existence. 

Au  nord  de  Jérusalem,  entre  les  monts  Garizim  et  Hebal,  est  située  Aa- 
jilotts  ou  Nahlous  (l’ancienne  Sichem),  avec  10,000  habitants. 

Dans  la  partie  la  plus  septentrionale  de  l’ancienne  Palestine,  en  Galilée,  on 
trouve  A'asra,  autrefois  NazareJh,  au  pied  d’une  montagne,  dans  une  belle  vallée. 
Ce  petit  endroit  compte  1 ,500  habitants , parmi  lesquels  600  sont  chrétiens. 
L’église  des  franciscains  passe  pour  être  bâtie  sur  l’emplacement  de  la  maison 
de  la  sainte  Vierge. 

Sur  les  bords  dn  lac  Genezareth,  sont  situés  le  petit  village  de  Capkarnaiim, 
sur  les  ruines  de  l’ancienne  ville;  et  Tiheriat,  avec  4,000  habitants,  pour  la 
plupart  juifs. 

Sur  la  côte,  ou  à peu  de  distance,  on  trouve  : 

Gaza,  la  ville  la  plus  méridionale  de  ces  contrées , non  loin  de  la  mer  et  dans 
une  plaine  très-fertile  qui  s’étend  le  long  du  rivage.  Quoique  extrêmement  dé- 
chue, Gaza  est  encore  un  lieu  considérable,  à cause  des  caravanes  qui  s’y  ras- 
semblent pour  aller  en  Egypte.  Elle  peut  avoir  3,000  habitants. 

Jaffa,  l’ancienne  Joppe,  plus  au  nord,  dans  une  contrée  bien  arrosée  et  très- 
agréable.  Cette  ville  n'a  qu’un  port  peu  considérable  et  d’un  accès  dangereux; 
cependant  elle  sert  de  rendez-vous  aux  pèlerins  chrétiens,  et,  en  même  temps, 
de  principal  entrepôt  an  commerce  de  Jérusalem.  Une  grande  route,  peu  sûre  à 
cause  du  brigandage  des  Arabes,  conduit  de  Jaffa  à Jérusalem,  en  passant  par 
Rama  (Arimathia),  ville  de  4,000  habitants,  située  dans  une  vallée  délicieuse. 

Acca,  ordinairement  SaiiU-Jean-d'Acre  (Ptolémaïs),  encore  plus  an  nord, 
place  très- forte  et  célèbre  dans  l'histoire  des  guerres  modernes  par  le  siège 
malheureux  qu’en  fil  Buonapanc  ( 1 799  ).  Elle  est  située  sur  la  côte  septen- 
trionale d’un  petit  golfe  dont  le  rivage  méridional  est  formé  par  le  cap  du 
mont  Carmel  ; son  port  est  actuellement  le  meilleur  de  toute  la  Palestine. 


II.  L ARABIE. 

1 .'Arabie  esl  la  grande  presqu’île  qui  s'étend  dans  la  direction  du  sud-est , 
du  30“  au  58"  de  longitude  orientale  , entre  la  mer  Arabique  on  mer  Ronge  à 
l’ouest , le  golfe  Persique  à l’est , et  l’océan  des  Indes  au  sud  ; elle  n’a  au  nord 
que  des  limites  mal  déterminées.  En  ne  considérant  que  la  nature  du  pays  et 
les  mœurs  des  habitants , on  doit  comprendre  encore  sous  le  nom  d’Arabie  la 
presqu'île  du  Sinaï  et  le  grand  désert  qui  s’étend  depuis  là  jusqu’à  la  rive  droite 
de  l’Euphrate.  L’ensemble  de  toutes  res  contrées  peut  avoir  une  superficie  de 
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140,000  à 153,000  lieues  carrées,  comprises  entre  12°  40'et  34® de  latitude 
nord.  LesTurcs  désignent  ce  pays  sous  le  nom  d’Araàisfan;sur  les  lieux  mêmes, 
on  lui  donne  ordinairement  celui  de  Djesiret-el-Arab,  c’est-à-dire  la  presqu’île 
des  Arabes.  Dans  la  sainte  Ecriture,  il  est  appelé  Kedem  , c’est-à-dire  Orient. 
Le  nombre  de  ses  habitants  peut  être  évalué  approximativement  à 1 2 millions. 

Constitution  physitjue  du  pays.  — Produits. 

La  nature  a divisé  cette  coutrée  en  3 régions  très-différentes  : 1“  le  plateau 
ou  Nedched  ( Arabie  Déserte  ),  qui  comprend  la  partie  intérieure  et  la  plus  vaste 
du  pays,  et  qui  nous  est  presque  entièrement  inconnu  ; 2°  le  Djebel , c'est-à-dire 
le  Mont,  qui  entoure  la  première  région  au  sud,  à l’ouest  et  à l’est;  et  3°  la  côte 
de  la  mer,  Tchama  ( Arabie  Heureuse),  contrée  plate,  large  au  plus  d’une  jour- 
née et  demie.  Dans  la  plus  grande  extension  du  nom  , comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  on  comprend  encore  dans  l’Arabie  la  presqu’île  du  Sinaï  et  le  désert  du 
nord  jusqu’à  l’Euphrate  ( Arabie  Pétrie  ). 

Le  sol , le  climat  et  les  produits  de  toutes  ces  régions  sont  des  plus  opposés 
entre  eux.  La  partie  appelée  Tehama  est  sablonneuse  et  déserte;  la  chaleur  y 
est  souvent  excessive;  il  n’est  pas  rare  d’y  voir  une  année  entière  s’écouler 
sans  pluie.  Toutes  les  rivières  s’y  dessèchent  pendant  un  temps  plus  ou  moius 
long;  en  creusant  la  terre,  on  trouve  de  l’eau  , mais  elle  est  salée  et  sulfu- 
reuse; ce  n’est  qu’à  une  profondeur  de  plus  de  150  pieds  qu’on  obtient  de  l’eau 
potable. — Dans  la  région  montagneuse  du  Djebel,  au  contraire,  les  sources  et 
les  ruisseaux  sont  nombreux,  quoiqu’ils  arrivent  rarement  jusqu'à  la  mer. 
De  la  mi-juin  à la  fin  de  septembre,  il  pleut  presque  sans  discontinuer  dans 
celte  contrée;  assez  souvent  il  y pleut  aussi  pendant  le  printemps;  tous 
les  produits  prennent  alors  un  développement  que  seconde  merveilleu- 
sement la  fertilité  naturelle  du  sol.  — L’Arabie  centrale,  le  Nedched,  n’est  ni 
entièrement  plate , ni  entièrement  déserte.  Elle  est  habitée  par  des  tribus 
nomades.  On  y trouve  beaucoup  d’oasis  fertiles  où  des  sources  s’entretien- 
nent pendant  un  long  temps  de  l’année.  Elle  doit  offrir  aussi  une  grande 
variété  de  moulagnes  et  de  vallées.  Mais  elle  n’est  pour  la  plus  grande  partie  , 
et  principalement  au  sud-est,  qu’un  désert  de  sable,  où  la  végétation  est 
presque  nulle.  L’élévation  de  ce  pays  doit  être  considérable;  car,  pendant 
une  partie  de  l’année,  il  y règne  un  froid  assez  vif,  et  même,  dans  la  nuit , il 
s’y  forme  de  la  glace.  — Les  rosées  sont  fréqoentes  et  abondantes  dans  toute 
l’Arabie;  elles  remplacent  en  quelque  sorte  les  pluies. 

En  général  le  climat  de  l’Arabie  est  très-sain;  les  Arabes  souffrent  rarement 
de  maladies,  Ce  qui  doit  être  attribué  aussi  en  partie  à leur  tempérance.  La 
lèpre  est  endémique  dans  leur  pays,  mais  elle  n’y  devient  jamais  générale. 

Parmi  les  produits  les  plus  remarquables  de  l’Arabie  se  distinguent  les  che- 
vaux, moins  par  leur  beauté  que  par  leur  vitesse , leur  dureté  et  leur  docilité. 
Le  plus  cher  trésor  du  Bédouin  , c’est  sa  jument.  La  plus  noble  race  de 
chevaux  arabes  est  celle  qui  descend , dit-on,  des  cinq  juments  de  Mahomet  ; 
ou  place  ensuite  dans  différents  ordres  les  chevanx  dont  on  connaît  la  lignée 
depuis  des  siècles,  et  dont  on  a empêché  le  croisement  avec  d’autres  races 
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moins  avantageusement  connues.  Le  Nedched  est  la  vraie  patrie  des  chevaux 
arabes.  — Le  chameau  est  le  compagnon  indispensable  de  l’habitant  du  désert  ; 
l'an*,  beaucoup  plus  fort  et  plus  beau  qu’en  Europe,  lui  est  aussi  très-utile. 
— Les  lions,  les  hyènes,  les  chacals,  ces  derniers  surtout  dans  l’Yémen,  les  singes, 
et  des  sauterelles  qu’on  peut  manger  , sont  les  animaux  les  plus  communs  de  ce 

Pays- 

La  végétation,  nous  l’avons  déjà  dit , est  presque  nulle  dans  une  grande  partie 
de  l’Arabie;  dans  le  Tehama  et  le  Nedched  on  cultive  quelques  céréales , prin- 
cipalement ledurrah.  De  vastes  régions  sont  dépourvues  d’arbres , et  nulle  part 
on  ne  voit  de  véritables  forêts;  aussi  les  palmiers  et  les  cocotiers  , qui  prospèrent 
au  milieu  des  sables  et  qui  résistent  à la  sécheresse,  sont  d'une  ressource  extrê- 
mement précieuse. — La  canne  à sucre,  le  colon  et  l’indigo  sont  connus  en  Arabie, 
mais  on  en  tire  peu  parti.  Le  ri s ne  réussit  pas  à cause  de  la  sécheresse.  Le  pro- 
duit principal  du  pays,  celui  qui  fournit  l’objet  le  plus  considérable  de  son  com- 
merce, c’est  le  cafier  ou  bunna , qui  réussit  le  mieux  dans  les  montagnes  de 
l’Yémen;  il  exige  un  climat  doux,  mais  tempéré,  et  il  veut  être  arrosé  avec 
soin.  Parmi  les  autres  plantes  nous  citerons  l’encens,  qui  croît  principalement 
dans  les  contrées  du  sud-est;  mais  il  est  mauvais:  le  meilleur  vient  de  l’Abys- 
sinie et  des  Iles  des  Indes  ; le  baumier,  qui  réussit  dans  l’Yémen  et  surtout  dans 
les  environs  de  Médine  : le  baume  le  plus  fin  est  celui  qui  coule  des  branches 
par  la  seule  action  de  la  chaleur  ; celui  que  l'on  obtient  en  faisant  des  incisions 
aux  arbres  est  moins  précieux;  le  séné,  que  l’on  trouve  en  abondance  et  dont 
les  feuilles  sont  employées  eu  médecine,  etc. 

Les  seuls  minéraux  de  l’Arabie  sont  le  fer,  en  petite  quantité  , le  sel  gemme  et 
le  sel  marin. 


Habitants.  — Constitution  politique. 

Les  Arabes  font  partie  de  la  race  appelée  sémitique  (du  nom  de  Sem,  qui 
en  est  regardé  comme  la  souche  ),  dans  laquelle  on  compte  aussi  les  Hébreux  , 
les  Chaldéens,  les  Syriens,  les  Phéniciens,  les  Arméniens  et  les  Éthiopiens. 
Depuis  que  les  Arabes  sont  connus  dans  l’histoire,  ils  se  sont  divisés,  selon 
les  exigences  du  sol  de  leur  pays , en  nomades  ( Bédouins  ) et  en  habitants  à do- 
micile fixe.  Dans  les  temps  les  plus  reculés , les. tribus  nomades  , poussées  par 
le  besoin  ou  par  leur  esprit  aventureux  , ont  fréquemment  quitté  le  désert  et 
se  sont  établies  dans  d’autres  pays  où  elles  ont  pris  des  habitudes  et  des  moeurs 
nouvelles.  Jamais  l’Arabie  n’a  formé  un  seul  état,  pas  même  sous  les  califes 
les  plus  puissants;  aujourd’hui  encore  il  y existe  peut-être  plusieurs  centaines  de 
tribus  indépendantes. —La  position  de  l’Arabie  en  a,  de  tout  temps,  éloigné  les 
conquérants  étrangers  ; la  puissance  des  Perses  n’y  a jamais  été  bien  établie  ; 
la  mort  prématurée  d’Alexandre-le-Grand  arrêta  l’exécution  de  ses  projets  sur 
- ce  pays;  et  les  Romains  eux-mêmes  ne  purent  vaincre  les  obstacles  naturels 
qu’offrent  ses  déserts.  L’Arabie  du  sud  ou  l’ieme»  et  l’intérieur  du  plateau 
central  ont  toujours  été  le  siège  de  peuples  indépendants:  c’est  du  Nedched  que 
sont  sorties  les  hordes  guerrières  qui,  sous  les  premiers  califes,  firent  en  si  peu 
de  temps  la  conquête  d’une  grande  partie  du  monde. 
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Chaque  tribu  a son  scltcrif  ou  sultan.  Beaucoup  de  ces  chefs  prétendent 
descendre  de  Mahomet,  et  tous  sont  fiers  de  rancieuneté  de  leurs  familles. 
D'autres  moins  considérables  s’appellent  clieiks  ou  cmirs.  Le  despotisme  orien- 
tal est  inconnu  à l’Arabie  ; les  préceptes  du  Coran,  et  plus  encore  les  mœurs 
et  les  habitudes,  diminuent  beaucoup  la  puissance  des  princes  ; les  Bédouins 
sont  les  plus  indépendants,  ils  affectent  un  grand  dédain  pour  les  Arabes  qui 
ont  un  domicile.  — Autant  sont  méprisables  les  Arabes  qui  sont  disséminés 
dans  les  états  turcs,  autant  ceux  qui  habitent  la  presqu’île  méritent  notre  es- 
time : la  valeur,  la  générosité  , la  pureté  de  mœurs,  sont  des  qualités  com- 
munes dans  toutes  ces  contrées,  cl  principalement  dans  celles  qui  ne  sont 
pas  fréquentées  par  les  étrangers. 

Religion. 

Les  Arabes  sont  plus  tolérants  que  les  Turcs  à l’égard  des  personnes  qui 
professent  une  religion  différente  de  la  leur.  Le  plus  grand  nombre  d’entre  eux 
sont  de  la  secte  des  suntiites,  ou  des  mahométans  qui  professent  non-seulement 
le  Coran,  mais  encore  la  sunna,  c’est-à-dire  la  tradition  orale  de  Mahomet  et  de 
ses  premiers  disciples.  Sur  la  cote  orientale  , beaucoup  rejettent  la  sunna  et  ne 
suivent  que  le  Coran  pur;  c'est  la  secte  des  schiites.  Les  wécliabitcs  sont  disci- 
ples d'Abdrcl-Wahab  qui,  vers  1770,  entreprit  une  réforme  dans  les  pratiques 
religieuses  et  dans  la  morale.  Ils  ont  été  plusieurs  fois  vaincus  dans  ce  siècle 
par  le  vice-roi  d’Égypte.  — Des  juifs,  en  assez  grande  quantité,  vivent  encore 
épars  dans  les  villes  de  commerce,  quoique  fort  méprisés.  Dans  quelques  con- 
trées du  lledjas , on  trouve  des  tribus  juives,  indépendantes  sous  le  com- 
mandement d’un  cheik.  — Il  existe,  en  outre,  dans  les  villes  commerçantes, 
beaucoup  de  Banians;  ce  sont  des  Indiens  idolâtres,  qui,  malgré  leur  industrie 
et  leur  fortune,  sont  très-peu  estimés. 

Langue. 

Avant  Mahomet,  la  langue  arabe  avait  deux  dialectes  parlés,  l'un  en  usage 
dans  le  sud,  l’autre  dans  le  nord;  le  dernier  devint  l’idiome  dominant,  étant 
employé  pour  la  rédaction  du  Coran.  Ce  dialecte  subit  lui-même  beaucoup  de 
modifications  dans  la  suite  des  temps,  de  sorte  qu’aujourd’hui  il  faut  distinguer 
la  langue  ancienne  ou  celle  des  livres,  et  la  langue  vulgaire,  abrégée  et  pauvre, 
usitée  parmi  le  peuple.  Ces  deux  idiomes  sont  entre  eux  à peu  près  ce  que  le 
grec  de  Thucydide  est  au  grec  des  derniers  Byzantins.  La  langue  arabe  est, 
sous  le  rapport  lexicographique,  comme  sous  le  rapport  grammatical , l’une 
des  plus  riches  et  des  plus  variées  de  l’uuivers  ; elle  réunit  le  rhythme  et  la  rime; 
on  peut  dire  qu’elle  est  la  plus  répandue  de  toutes  les  langues  du  monde. 

Les  anciens  caractères  de  l’écriture  arabe  paraissent  avoir  été  les  mêmes 
que  ceux  des  Éthiopiens,  et  n’avoir  été  connus  que  dans  le  sud  du  pays.  Peu  de 
temps  avant  Mahomet , s’était  formée  dans  l’Arabie  du  nord  l’écriture  dite 
koufe , dérivée  de  l’ancien  alphabet  syriaque,  et  qui  sert  encore  de  base  à l’écri- 
ture usuelle  de  nos  jours.  Elle  n’emploie  ordinairement  pas  de  voyelles. 
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1°  LE  PAYS  DE  IlEDJAS  {Arabie  PArtr). 


Ce  pays,  qui  comprend  la  partie  septentrionale  de  la  côte  do  la  mer  Rouge, 
nous  est  peu  connu,  par  suite  de  la  défense  faite  aux  non-musulmans  d’ap- 
procher des  deux  villes  saintes  qu’il  renferme  et  de  leur  territoire.  Il  se  com- 
pose dti  rivage  de  la  mer,  sablonneux  et  aride,  et  d’une  partie  des  contrées 
montagneuses  appelées  Djébel  ; il  tire  tous  ses  vivres  de  l’Egypte.  Sur  la  côte, 
jusqu’au  promontoire  le  plus  au  sud,  Bab-el-Mantlcb,  la  mer  est  couverte  de  ro- 
chers de  corail  qui  en  rendent  la  navigation  très- dangereuse;  des  signes  incon- 
testables témoignent  que  les  eaux  y diminuent  toujours.  Leschérifde  La  Mec- 
que gouverne  ce  pays, qui  de  nom  dépend  delà  Porte,  mais  de  fait  est  soumis 
au  pacha  d’Egypte  ; et  même  le  pouvoir  de  ce  dernier  se  trouve  en  quelque 
sorte  limité  aux  territoires  des  deux  villes  saintes,  à cause  de  la  grande  quan- 
tité de  tribus  nomades  qui  parcourent  le  pays. 

Sans  parler  de  quelques  endroits  insignifiants  sur  la  côte,  nous  citerons  : 

Dchidila,  place  fortiliée  , dont  le  bassin  est  peu  sûr,  à cause  des  bas-fonds 
et  des  bancs  de  corail.  La  ville  est  bien  bâtie,  mais  malsaine  et  environnée  de 
déserts.  La  population  est  évaluée  d’une  manière  si  différente  par  les  voya- 
geurs modernes,  que  les  uns  la  portent  à 12,000  individus,  les  autres  à 40,000. 
On  n’y  tolère  aucunement  les  juifs , et  les  chrétiens  ne  peuvent  y faire  qu’un 
court  séjour.  C’est  une  place  de  commerce  considérable,  où  se  rendent  tous  les 
ans  des  bâtiments  de  l’Inde  et  de  l’Égypte  ; le  pèlerinage  des  grandes  carava- 
nes lui  donne  aussi  beaucoup  de  vie.  On  doit  la  considérer  comme  le  port  de 
La  Mecque. 

La  Mecque  est  située  à près  de  8 lieues  à l’est  de  Dchidda,  dans  une  vallée 


|.a  Met  que. 


entourée  de  montagnes  désertes;  ses  environs  sont  tout  a fait  stériles,  et  la 
chaleur  y est  insupportable.  Comme  lieu  de  pèlerinage  renommé  et  comme 
place  de  commerce,  elle  a encore  beaucoup  de  belles  maisons,  mais  les  deux 
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tiers  en  paraissent  être  inhabités  depuis  la  guerre  des  wéchabites  ; cependant 
on  y compte  encore  près  de  30,000  habitants.  Elle  est  ouverte;  seulement,  à 
son  extrémité  sud-est,  elle  a une  citadelle  dans  laquelle  le  pacha  d’Egypte 
entretient  une  garnison.  La  Mecque  est  la  patrie  de  Mahomet,  et  comme  l’is- 
latnisme  fait  un  devoir  aux  mahométans  de  visiter  ce  lieu,  elle  est  tous  les 
ans  fréquentée  par  un  grand  nombre  de  pèlerins,  qui  viennent  en  caravanes  de 
la  Turquie,  de  l'Egypte,  de  toute  la  partie  nord  de  l’Afrique,  de  la  Perse,  de 
l’Indouslan  et  de  l’Arabie  même.  Beaucoup  de  riches  font  faire  ce  voyage  à leurs 
frais  par  les  pauvres,  et  souvent  seulement  après  leur  mort,  dans  des  intentions 
pieuses.  Celui  qui  a rempli  ce  devoir,  et  qui  s’est  trouvé  à La  Mecque  pendant 
le  mois  desulliadsch,  immédiatement  après  le  grand  jeûne  ou  le  ramazan,  reçoit 
le  titre  honorifique  de  liadschi.  On  ne  peut  déterminer  d’une  manière  précise  à 
quel  chiffre  s’élève  le  nombre  des  pèlerins;  il  est  quelquefois  de  plus  de  30,000; 
cependant  la  plupart  d’entre  eux  sont  amenés  par  leurs  affaires  commerciales 
au  moins  autant  que  par  des  motifs  de  religion.  Le  principal  objet  de  leur  vé- 
nération, c’est  le  saint  lieu  ou  Mcdjtd-cl-llaram  ou  Beil- Allah  (la  maison  de  Dieu), 
qui  consiste  en  une  grande  place  carrée  entourée  d’un  mur.  Les  côtés  intérienrs 
du  mur  ont  des  portiques  , sous  lesquels  les  pèlerins  trouvent  un  abri  contre  le 
soleil;  sept  minarets  s'élèvent  aux  quatre  angles , au  milieu  de  la  muraille  du 
sud  et  dans  la  muraille  de  l’est  ; dix-neuf  portes  conduisent  à l’intérieur.  Au  ini- 
lieude  la  place  se  trouve  le  sanctuaire,  la  Kaaba  , édifice  carré  , d’une  grande 
simplicité,  avec  des  tours  d’environ  34  pieds  de  hauteur;  les  faces  sont  iné- 
gales : la  plus  petite  n’a  que  29  pieds  de  longueur,  la  plus  grande  en  a 38.  Le 
motif  de  la  vénération  profonde  que  l’on  a pour  ce  bâtiment  est  la  croyance 
qu’  Abraham  l’a  construit  pour  y remplir  ses  devoirs  religieux.  La  porte  regarde 
le  sud  ; elle  est  tellement  élevée  au-dessus  du  sol  qu’on  ne  peut  y atteindre 
qu’au  moyen  d’un  escalier  en  bois  qui  s’enlève  à volonté.  Peu  de  pèlerins  ont 
le  bonheur  d’y  monter,  attendu  que  la  Kaaba  ne  s’ouvre  que  deux  fois  par  an  ; 
la  masse  se  contente  d’y  jeter  les  yeux  et  d’en  faire  sept  fois  le  tour  en  priant 
et  en  embrassant  dévotement  une  pierre  noire,  incrustée  dans  le  mur  de  l’ouest, 
et  que  l’on  prétend  avoir  été  apportée  en  ces  lieux  par  les  anges.  Aux  deux  tiers 
de  sa  hauteur,  la  Kaaba  est  tapissée  extérieurement  d’une  étoffe  de  soie  noire 
sur  laquelle  est  brodé,  en  lettres  d’or,  ce  passage  du  Coran  : « Dieu  est  Dieu , 
fl  Mahomet  est  son  prophète ; » à l’intérieur  , les  murs  sont  rcuouverts  d’un  drap 
de  soie  rouge  que  l’on  envoie  tous  les  ans  de  Constantinople;  l’étoffe  de  l’exté- 
rieur vient  du  Caire.  Autour  de  la  Kaaba  s’élèvent  des  colonnades  en  airain, 
auxquelles  sont  suspendues  des  lampes  d’argent.  En  dehors  de  ces  colonnades 
il  existe,  à l’aspect  des  quatre  poiuts  cardinaux,  quatre  oratoires,  pour  les  quatre 
sectes  principales  des  mahométans  orthodoxes.  Au  côté  sud-ouest  de  la  place 
on  trouve,  sous  un  petit  édifice,  la  source  de  Zemsem,  dont  l’eau,  quoique  sau- 
mâtre, est  pourtant  potable  ; elle  est  regardée  comme  sacrée , parce  qu’elle  fut 
montrée  miraculeusement  à Agar,  quand  cette  mère  détournait  d’ismaël , mourait  t 
épuisé  de  soif,  ses  yeux  désespérés. — La  Mecque  ne  possède  pas  d’autre  mosquée 
que  le  Beit-Allalt. 

Médine,  la  ville  principale  de  ces  contrées  après  La  Mecque,  à 70  lieues  pins 
an  N.,  et  à 30  lieues  de  la  mer,  est  située  au  bord  du  plateau  de  Nedched  et  eu 
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partie  même  sur  ce  plateau,  dans  un  pays  assez  fertile.  Elle  est  beaucoup  plus 
petite  que  La  Mecque,  quelque  peu  fortifiée,  et  d’une  population  d’environ  6,000 
âmes.  L’entrée  en  est  également  interdite  aux  chrétiens.  Elle  a une  place  en- 
vironnée de  portiques  comme  celle  de  La  Mecque , ornée  de  cinq  minarets,  et 
au  sud  de  laquelle  s’élève  la  mosquée  proprement  dite,  où,  pendant  le  temps 
de  Pâques,  on  voit  le  tombeau  du  prophète.  Ce  sépulcre,  objet  de  la  vénération, 
est  entouré  d’une  grille,  et  couvert  par  une  petite  construction;  il  est  revêtu 
d'un  drap  vert  précieux  avec  des  incriptious  en  lettres  d’or , que  l’on  renouvelle 
tous  les  sept  ans.  La  mosquée  renferme  aussi  les  tombeaux  des  deux  premiers 
califes;  les  wéchabiles  ont  enlevé  tous  les  trésors  qu’elle  renfermait  autre- 
fois. Médine  n’est  visiiée  ordinairement  que  par  les  jièlerins  venant  de  Damas; 
pour  les  autres,  celte  ville  est  trop  éloignée  de  leur  chemin. 

Nous  regardons  comme  appartenant  aussi  à la  province  de  Hedjas,  la  pres- 
qu'île Pétréc,  située  entre  les  deux  extrémités  les  plus  septentrionales  de  la  mer 
Rouge.  La  partie  montagneuse  de  cette  contrée  présente  de  belles  et  fertiles 
vallées  arrosées  de  sources;  au  nord,  le  plateau  se  perd  dans  le  désert  El-ïih, 
qui  s’étend  jusqu’à  la  mer  Méditerranée.  Les  superbes  ruines  de  l’ancienne 
ville  de  Pelra  (qui  a donné  son  nom  à la  presqu'île),  dans  la  vallée  Mosis  ( de 
.Moïse)  ou  Wadi-Mouta  , et  de  nombreux  tombeaux  bien  conservés  et  chargés 
d’hiéroglyphes,  découverts  par  le  voyageur  Niebuhr  sur  une  montagne  entre 
Suez  et  le  mont  Sinal,  prouvent  que  ce  pays  , parcouru  aujourd’hui  seule- 
ment par  quelques  tribus  de  Hédouins,  a été  autrefois  beaucoup  mieux  peu- 
plé. Toute  la  ligne  de  montagnes  au  sud  de  la  presqu'île  se  nomme  actuelle- 
ment Djibel-Mousa  ( montagne  de  Moïse);  les  deux  sommets  les  plus  élevés 
sont  le  fameux  Sinaï  (7,000  pieds)  avec  le  promontoire  Iloreb,  et  le  Mont- 
Sainle-Calhtrine , haut  de  plus  de  8,000  pieds.  Au  pied  du  Iloreb,  dans  une 
vallée  fertile,  est  situé  le  monastère  de  Sainte  Catherine,  bâti  par  Justinien  , 
avec  un  joli  jardin  dans  le  voisinage.  Cet  ancien  couvent,  placé  sous  la  di- 
rection d’un  archevêque  qui  réside  au  Caire,  est  d’une  construction  solide, 
mais  la  crainte  des  Arabes  fait  qu’on  en  mure  ordinairement  l’entrée;  les  vi- 
vres et  même  les  personnes  y sont  introduits  dans  un  panier  que  l’on  monte 
au  moyen  d’un  câble.  On  arrive  par  des  marches  an  sommet  du  Sinaï  , qui  de  ce 
côté  est  très-escarpé  ; on  y voit  les  ruines  d’une  église  chrétienne  et  une  petite 
mosquée.  — Le  seul  lieu  remarquable  du  désert  est  : 

Suez , sur  la  rive  occidentale  , c’est-à-dire  africaine,  du  golfe;  nous  n’en 
parlons  ici  qu’à  cause  de  scs  rapports  historiques  avec  la  presqu’île.  La  ville 
est  maintenant  comprise  dans  l’Egypte  centrale,  et  le  pacha  y tient  une  faible 
garnison  pour  protéger  le  commerce.  Elle  est  située  dans  une  contrée  si  aride 
qu’elle  est  obligée  de  tirer  tous  scs  vivres  de  lieux  éloignés  de  l’Égypte,  ou  du 
Sinaï;  la  seule  fontaine  qu’elle  ait  dans  son  voisinage  donne  de  l’eau  à peine 
potable.  La  mer  n’a  près  de  Suez  que  3,450  pieds  environ  de  largeur;  elle  est 
aujourd’hui  coupée  par  quelques  îles,  et  si  peu  profonde,  qu’à  la  marée  basse 
on  peut  la  traverser  à gué.  C'est  probablement  en  cet  endroit  que  s’effectua 
le  passage  des  Israélites,  à moins  que  ce  ne  soit  plus  au  nord,  là  où  maintenant 
s’étend  une  plaine  très-basse  et  où  la  mer  a sans  doute  existé  à une  époque 
fort  reculée.  En  face  de  Suez,  et  sur  le  bord  de  la  presqu’île,  on  voit  cinq  sources 
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que  les  Arabes  nomment  Oyoun-Mousa  (sources  de  Moïse).  Du  reste,  les  Arabes 
montrent  tous  les  points  du  golfe  qu’ils  occupent  comme  étant  le  lieu  où  s’est 
opéré  le  passage  des  Israélites. 


2°  PROVINCE  D’YÉMEN. 


Dans  la  signification  la  plus  large  de  ce  mot , on  comprend  sous  le  nom 
d’IVmcn  tome  la  côte  S. -O.  depuis  le  Ilcdjas  jusqu’à  l’entrée  de  la  mer  Rouge, 
au  cap  Bab-tl-Mandcb , forme  par  une  montagne  peu  importante  et  isolée  qui 
s'étend  dans  une  plaine.  L’Yémen,  ainsi  entendu,  est  borné  au  nord  par  le  Hed- 
jas,  et  à l’est  par  le  désert  inconnu  du  grand  plateau.  Dans  un  sens  plus  res- 
treint, il  ne  comprend  qu'une  petite  portion  de  la  côte , formant  le  territoire 
de  l’Inian  de  Szanna.  — L’Yémen,  comme  toutes  les  côtes  de  l’Arabie,  se  com- 
pose d’un  rivage  sablonneux  (Tcliama),  productif  seulement  dans  les  contrées 
arrosées , et  d’un  district  montagneux  ( Djébel  ).  Le  sommet  de  ces  montagnes  , 
hautes  de  6 ou  7,000  pieds , forme  un  plateau  qui  donne  en  abondance  des 
fruits  excellents , des  raisins  et  des  céréales  ; le  climat  y est  à peu  près  le  même 
que  celui  des  pays  méridionaux  de  l’Europe  ; mais  généralement  on  y manque 
de  bois.  L’extrémité  de  la  pente  de  ces  montagnes  jouit  d’un  climat  plus  chaud  ; 
elle  est  assez  bien  arrosée;  et  c’est  là  que  dans  un  rayon  assez  rétréci  on  recueil  le 
le  meilleur  café,  principale  richesse  du  pays.  Il  n’y  a pas  de  rivières  propre- 
ment dites,  mais  beaucoup  de  wadis  qui  pour  la  plupart  ont  de  l’eau  pendant 
toute  l’année. 

Le  chef  puissant  de  ce  pays  est  Vimcm  de  Szanna.  Ce  ne  fut  que  sur  le  terri- 
toire de  cet  iniau  que  fticbuhr  et  plus  récemment  Seetzcn  purent  voyager  avec 
autant  de  sécurité  qu’en  Europe  ; sous  ce  rapport , le  pays  mériterait  son  ancien 
nom  d ’Arabie-Ueuveuse,  dont  il  faisait  partie. 

Les  lieux  remarquables  sont  : 

Sur  la  côte,  — Moka  , bien  bâtie  pour  une  ville  arabe,  entourée  d’un  mur 

solide  ; elle  a un  bon  port  et  de 
5,000  à 18,000  habitants;  elle  ne 
compte  guère  que  400  ans  d’exis- 
tence. C’est  la  place  de  commerce 
la  plus  importante  de  l’Arabie  ; 
elle  est  visitée  de  préférence  à 
toute  autre  par  les  bâtiments  de 
plusieurs  nations  européennes  qui 
viennent  y chercher  le  café , la 
gomme  et  l’encens.  Les  environs  de 
Moka  sont  déserts;  cependant  on  y 
voit  de  beaux  bois  de  palmiers  mâles  et  femelles  cl  de  beaux  jardins. 

Beil-el-l- akih  , à quelques  lieues  de  la  mer,  au  milieu  d’un  désert  de  sable 
où  la  chaleur  est  insupportable.  Cette  ville  est  l’entrepôt  général  du  café  de 
l’Yémen,  et  c'est  là  que  les  Turcs  et  les  Persans  viennent  de  préférence  s’ap- 
provisionner. 
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Dans  l’intérieur  «lu  pays  , — Szanna  ou  Sana,  l’une  «les  plus  belles  villes  «le 

l’Arabie,  résidence  de  l’iman. 
Elle  possède  une  citadelle,  plu- 
sieurs palais  et  un  grand  nombre 
de  mosquées.  Quoique  située  au 
pied  d'une  montagne  aride,  elle 
a de  beaux  jardins  et  produit 
en  abondance  des  fruits  déli- 
cieux. On  ne  trouve  nulle  part 
d’iudicalion  sur  le  nombre  di- 
ses habitants. 

3"  PROVINCE  D’HADRAMANT. 

L’ Hadramanl , que  quelques  géographes  comprennent  dans  l’Yémen,  forme 
la  côte  méridionale  de  l’Arabie,  à l’est  de  l’Y’émen.  Ce  pays  nous  est  presque 
entièrement  inconnu;  la  pente  du  plateau,  qui  parait  être  fertile,  produit  parti- 
culièrement la  myrrhe  , la  gomme  cl  le  baume  dit  baume  de  La  Mecque. 

4“  PROVINCE  D'OMAN , ou  partie  sud-est  de  la  côte. 

Cette  partie  de  la  côte  de  l’Arabie  se  distingue  des  autres  eu  ce  que  les  mon- 
tagnes s’y  prolongent  jusqu’à  la  mer  et  n’y  forment  pas  de  Tehama,  ce  qui  fait 
que  plusieurs  petites  rivières  y atteignent  la  mer.  Tout  ce  pays  , dont  les  fron- 
tières au  nord  et  à l'ouest  nous  sont  tout  à fait  inconnues,  est  montagneux  et 
très-productif  en  blés  de  toute  espèce  , en  beaux  fruits  , en  raisins  et  en  dalles. 
La  mer  y est  très-poissonneuse.  Les  habitants  sont  les  pins  tempérants  des 
Arabes;  ils  s’interdisent  même  l’usage  du  tabac  et  du  café.  Ils  sont  aussi  les 
meilleurs  marins  de  ces  plages;  sur  leurs  légers  bateaux  , faits  de  planches 
clouées  les  unes  contre  les  autres,  ils  vont  jusqu’à  l’Hindouslan. 

Nous  ne  connaissons  dans  l’Omau  que  : 

Mascate,  résidence  du  puissant  iman  dont  le  pouvoir  s’étend  sur  toute  la 
côte  méridionale , sur  une  partie  de  la  côte  orientale,  et  spécialement  sur  l'ile 
dcüa/imn,  où  l’on  pêche  des  perles,  ainsi  que  sur  l'île  de  Socotora,  non  loin 
du  cap  Gardafui , en  Afrique.  La  ville  est  entourée  d’un  mur  défendu  par 
plusieurs  forts;  elle  a un  très-bon  port  et  sert  maintenant  de  centre  au  com- 
merce entre  les  Indes  Orientales,  le  golfe  Persiqne  et  le  golfe  Arabique.  Le 
nombre  de  ses  habitants  est  évalué  approximativement  à 12,000.  Mascatc  est 
située  au  milieu  de  rochers  escarpés;  la  chaleur  doit  y être  extrême.  Elle  a 
été  au  pouvoir  des  Portugais  de  150*  à 1618. 

5»  PROVINCE  DE  LACHSA  OU  D'HAD.IAR. 

Celle  province  comprend  toute  la  côte  orientale  de  l’Arabie,  depuis  Sckal-el- 
Arab  jusqu’aux  frontières  de  l'Oman;  sa  largeur  varie,  mais  elle  n’atteint  nulle 
part  plus  de  deux  journées  de  marche.  Le  pays  est  extrêmement  chaud  , sablon- 
neux et  peu  arrosé  ; il  est  remarquable  que  les  saisons  y sont  tout  a fait  oppo- 


Son  a. 


Digitized  by  Google 


820 


ASIE. 


sées  à celles  de  la  côte  occidentale  , et  qu’ainsi  il  y pleut  lorsque  de  l’autre  côté 
il  y a sécheresse.  Il  produit , en  peu  d’endroits  seulement , quelques  céréales 
et  quelques  palmiers.  Les  ânes  que  l’on  y trouve  sont  réputés  excellents.  I.a  ra- 
reté de  l’eau,  dans  cette  province,  fait  qu’on  est  généralement  réduit  à se 
servir  de  celle  qui  jaillit  en  abondance  des  sources  littorales.  Toute  la  côte 
est  basse  et  couverte  de  bancs  de  sable;  depuis  les  siècles  les  pins  reculés 
on  y fait  la  pèche  des  perles , très-productive.  Les  habitants  de  ces  contrées  peu 
connues  sont  généralement  des  Arabes  libres  , placés  sous  le  commandement 
de  chefs  de  leurs  tribus;  les  habitants  des  villes  sont  de  la  secte  des schiites;  les 
Bédouins,  en  partie  redoutables  comme  pirates,  sont  de  celle  des  sunnites. 

Les  principaux  endroits,  du  reste  très-peu  connus,  sont  : 

liesse  ou  Lachsa,  à trois  journées  de  marche  de  la  côte,  en  face  des  îles 
Bahrein;  on  dit  qu’elle  est  la  résidence  d'un  cheik  puissant. 

. Kalif,  plus  vers  le  nord  , dans  une  contrée  malsaine;  c’est  la  place  de  com- 
merce la  plus  considérable  de  la  côte. 

Le  groupe  des  îles  Bahrein  est  situé  entre  26"  et  27",  à une  petite  distance 
de  la  côte  ; les  plus  grandes  sont  Bahrein  et  Arad.  Ces  îles  doivent  avoir 
été  très-peuplées  ; maintenant  elles  ne  contiennent  plus , à l’exception  d'une 
ville  nommée  Menaïna,  qui  a un  bon  port  et  5,000  habitants,  que  40  à 50  pau- 
vres villages.  Elles  produisent  particulièrement  des  dattes.  Les  Portugais 
fureut  autrefois  les  maîtres  de  ces  îles;  après  la  chute  de  leur  puissance,  les 
Persans  et  divers  chefs  de  tribus  arabes  s’en  disputèrent  la  possession.  Au  com- 
mencement de  notre  siècle  , les  wéchabiles  s’en  étaient  emparés,  et  maintenant 
elles  sont  placées  sous  la  protection  des  Anglais.  — C'est  près  de  ces  lies  que 
l’on  trouve  les  perles  les  plus  précieuses;  le  produit  annuel  de  cette  pèche  dé- 
passe 4 millions  de  francs.  Après  les  perles  de  Bahrein,  les  plus  estimées  sont 
celles  de  Ceylan  et  autres  îles  des  Indes  Orientales. 

6»  PROVINCE  DE  NEDCHED  ou  NEDJED. 


Cette  province,  embrassant  tout  l’intérieur  de  la  presqu’île  arabique,  con- 
siste en  un  plateau  qui  se  perd  vers  le  nord  dans  l’immense  désert  entre  l’Eu- 
phrate et  la  Syrie.  Elle  est  du  nombre  des  pays  du  monde  qui  nous  sont  le  moins 
connus.  Nous  savons  seulement  qu’elle  est  coupée  par  plusieurs  lignes  de  mon- 
tagnes , qu’elle  se  compose  de  plaines  peu  fertiles , de  quelques  vallées  produc- 
tives , et  d’un  grand  nombre  de  déserts  inhabitables.  On  n’y  cultive  que  des 
palmiers  et  çà  et  là  quelques  céréales.  Presque  tout  le  pays  est  sans  rapport , 
et  sert  seulement  de  pâturage  aux  troupeaux  qui  y séjournent  accidentelle- 
ment. Les  habitants,  vrais  enfants  du  désert , sont  des  nomades  guerriers,  di- 
visés en  tribus  innombrables.  Le  wéchahitisme  les  avait  momentanément  réunis 
et  leur  avait  donné  une  grande  force;  mais  depuis  la  destruction  de  leur  puis- 
sance par  le  vice-roi  d’Egypte,  on  ignore  dans  quel  état  se  trouve  l’intérieur 
du  pays.  Le  Nedched  est  la  véritable  patrie  de  ces  hordes  conquérantes  qui,  sous 
les  premiers  califes , se  répandirent  dans  tant  de  pays.  De  nos  jours  les  habi- 
tants de  ces  contrées  sont  encore  la  terreur  des  nombreuses  caravanes  de  mar- 
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chauds  ou  de  pèlerins  qui  pour  traverser  le  pays  se  voient  obligés  d’acheter 
leur  protection. 

Le  seul  endroit  remarquable  était  la  ville  nommée  Dreycli,  à l’est  du  Ned- 
ched,  dans  une  vallée  belle  et  assez  bien  arrosée;  elle  était  la  capitale  des 
wéchabites,  avait  plusieurs  palais,  vingt-huit  mosquées  sans  minarets,  plu- 
sieurs écoles,  et  comptait  20,000  habitants.  Mais  elle  a été  dévastée  en  1818, 
et  sans  doute  elle  est  encore  en  ruines. 


i 


III.  LA  PERSE. 

La  dénomination  de  Perse  n’est  usitée  qu’en  Europe;  les  indigènes  de  ce  pays 
le  nomment  Iran.  Dans  son  état  actuel,  l'Iran  s’étend  du  26“  au  39“ de  lati- 
tude nord  et  du  42"  au  60"  de  longitude  orientale  ; il  était  autrefois  beaucoup 
plus  considérable.  Il  est  borné  au  nord  par  la  Géorgie,  la  mer  Caspienne  et  la 
Tarlarie  indépendante;  au  sud,  par  le  golfe  Persique  et  l’Océan  des  Indes;  à 
l’ouest,  par  la  Turquie  d’Asie;  et  à l’est,  par  l’AIghanistau  et  le  liéloutchis- 
tan.  Sa  superlicie  peut  être  de  61 ,000  lieues  carrées. 

Ilescription  générale. 

La  plus  grande  partie  de  l’Iran  forme  un  plateau,  élevé  de  4,000  pieds 
au-dessus  de  la  mer,  borné  au  nord  par  1 ’Elbourz  et  sa  continuation  jusqu’à  l’Hin- 
dou-Kosch;  à l’ouest  par  les  montagnes  de  l’Arménie  et  leurs  prolongements, 
les  monts  E/teend;  au  sud  par  des  chaînes  de  montagnes  qui,  sous  des  noms  diffé- 
rents, vont  des  monts  Elwenddans  la  direction  du  sud-est  jusqu’à  la  côte  du  golfe 
Persique;  et  à l’est  par  quelques  pays  circonvoisius  qui,  sous  le  rapport  phy- 
sique, sont  une  continuation  del’lran.dont  ils  ne  sont  séparés  par  aucune  mon- 
tagne, mais  qui,  sous  le  rapport  politique,  s’en  sont  détachés  nouvellement , 
après  en  avoir  fait  partie  pendant  des  siècles.  Toutes  ces  montagnes  sont,  à 
l’exception  de  quelques-unes  de  celles  de  l’Arménie,  arides  et  sans  arbres;  au- 
cune rivière  de  quelque  importance  n’y  prend  sa  source;  le  plateau  même, 
en  grande  partie,  est  un  pays  plat  et  uni.  Les  caractères  distinctifs  de  cette 
contrée  sont  un  ciel  presque  toujours  serein  et  une  sécheresse  incroyable 
de  l’air  et  de  la  terre.  Les  saisons  s’y  suivent  très-régulièrement;  aux  grandes 
chaleurs  de  l’été  succède  un  froid  très-intense;  les  jonrnées  sont  chaudes, 
les  nuits  fraîches,  mais  jamais  humides.  Le  brouillard  et  même  la  rosée  y 
sont  inconnus.  La  plus  grande  partie  de  la  plaine  consiste  en  déserts,  dont 
le  sol  argileux,  inondé  pendant  l’hiver,  depuis  le  mois  de  décembre  jus- 
qu’au mois  d’avril,  par  des  courants  d’eaux  pluviales,  pendant  l’été  se  des- 
sèche et  se  couvre  d’une  croûte  saline.  Le  grand  désert  1 \aubendan,  auquel  se 
réunit  au  sud-est  celui  de  h'erman,  s’étend  de  60"  à 57"  de  longitude;  sur  cer- 
tains points  il  a plus  de  40  lieues  de  largeur.  Partout  ailleurs,  le  sol,  quoique 
nullement  stérile,  n’est  susceptible -de  culture  que  lorsqu’il  est  possible  de 
l'arroser.  L'irrigation  se  fait,  soit  par  des  canaux  qui  répandent  les  eaux  de 
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quelques  rivières,  soit  par  des  conduits  d’eaux  souterrains  qui  réunissent  en- 
tre eux  un  grand  nombre  de  puits  d’une  profondeur  souvent  de  150  pieds; 
pendant  les  saisons  chaudes,  on  descend  dans  ces  conduits  pour  y passer  une 
partie  du  jour  à l’abri  de  la  chaleur,  (lu  fonctionnaire  spécial,  le  myrab,  est 
chargé  de  surveiller  les  travaux  hydrauliques  dans  une  contrée  déterminée. 
Un  grand  nombre  de  ces  réservoirs  souterrains  ont  été  détruits  pendant  les 
troubles  des  temps  modernes,  au  point  que  l'on  peut  avancer  que,  maintenant, 
à peine  la  vingtième  portion  du  sol  est  en  état  d’être  cultivée.  Tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  ne  concerne  que  la  partie  la  plus  considérable  du  pays,  le 
plateau.  Au  contraire,  le  versant  septentrional,  vers  la  mer  Caspienne,  est  in- 
finiment plus  propre  à la  culture;  il  est  humide  et  rafraîchi  par  les  vents  de  la 
mer.  La  pente  méridionale,  qui  forme  le  rivage  du  golfe  Persique  sur  une  lar- 
geur de  7 à 10  lieues  au  plus,  a un  climat  de  feu,  étouffant  et  humide;  c’est 
pourquoi  les  Persans  fuient  cette  contrée  et  l’ont  toujours  abandonnée  aux 
Arabes.  — On  peut  appliquer  à la  partie  montagneuse  de  l’Arménie  persane  ce 
qui  a été  dit  précédemment  de  l’Arménie  turque. 

Eaux. 

D'après  la  disposition  du  pays,  on  comprend  facilement  que  la  Perse  n’a  au- 
cune rivière  navigable.  A l’exception  du  grand  Zab,  qui  se  jette  dans  le  Tigre, 
et  de  l’Âras , qui  forme  la  frontière  vers  la  llussie,  et  qui  se  jette  dans  le  Kour, 
elle  ne  possède  que  des  ruisseaux  qui  tarissent  presque  entièrement  en  été,  on 
qui  , diminués  considérablement  par  tous  les  réservoirs  qu’ils  aliment  dans  leur 
cours  borné,  se  perdent  enlin  dans  les  sables.  Par  la  même  raison  , ces  rivières 
du  désert  ne  contiennent,  pour  la  plupart,  point  de  poissons.  — Ou  ne  connaît  en 
Perse  que  deux  lacs  considérables  : 1“  1 ’Ormiah  ou  Tebris,  en  Arménie,  non  loin 
îles  frontières  de  la  Turquie  ; il  a une  circonférence  de  6 journées  de  marche; 
ses  eaux  sont  amères  et  salées.  Sur  le  bord  oriental,  se  trouveut  des  étangs  ou 
marais  remarquables,  dont  les  eaux  s’épaississent  continuellement,  et  se  chan- 
gent enlin  en  une  belle  pierre  diaphane,  la  chaux  cimolcc,  que  l’on  emploie 
comme  ornement  principal  dans  les  constructions  de  ces  pays  sous  le  nom  de 
marbre  de  Tebris  ; — 2°  le  Baktegian,  à l’est  de  Cliiras , d’une  étendue  6 fois 
moindre  que  le  précédent  ; les  eaux  de  ce  lac  sont  tellement  chargées  de  princi- 
pes salins,  que  le  sel  qui  se  cristallise  sur  les  bords  suffit  abondamment  aux 
besoins  de  la  province.  — Toutes  les  autres  eaux  dormantes  de  la  Perse  sont 
des  marais  formes  par  la  réunion  des  eaux  pluviales;  ils  se  dessèchent  totale- 
ment pendant  l’été  et  laissent  pour  la  plupart  sur  le  sol  une  croûte  de  sel. 

Le  défautderivièresnavigablesfaitquetoutlecommercedelaPerseest  restreint 
à l’intérieur  du  pays  et  que  les  transports  n’ont  lieu  qu'au  moyen  des  caravanes.  I>e 
même  le  manque  d’arbres  a toujours  été  un  obstacle  à ce  que  la  Perse  fût  une 
puissance  maritime,  et  même  à ce  qu’elle  eût  des  navires  marchands  sur  le  golfe 
Persique.  Les  Européens  et  les  Arabes  visitent  les  ports  qui  s'y  trouvent,  et  les 
(tusses  seuls  ont  une  (lotte  sur  la  mer  Caspienne. 
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Productions. 

Les  chevaux  persans  égalent  en  beauté  les  chevaux  arabes.  La  classe  des 
animaux  domestiques  de  la  Perse  comprend  en  outre  les  chameaux,  les  buffles,  les 
moutons  à queue  grasse,  les  chèvres  à toison  soyeuse.  L’absence  de  forêts  rend  le 
grand  gibier  rare,  mais  on  trouve  des  lions,  des  tigres,  des  léopards,  des  hyènes, 
des  chacals  et  des  renards  ; il  n’y  a de  singes  qu’au  golfe  Persiquc.  Celle  mer  et 
la  mer  Caspienne  sont  les  seules  eaux  poissonneuses  de  la  Perse.  Les  perles  du 
golfe  Persique,  et  particulièrement  celles  que  l’on  pèche  près  des  îles  Balirein, 
passent,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  pour  les  plus  belles  de  l’Orient. Les  lléaux 
«lu  pays  sont  les  sauterelles,  les  fourmis  blanches,  qui,  en  peu  de  temps,  font  des 
dégâts  incroyables,  les  tarentules  et  les  scorpions  venimeux.  On  ne  voit  de  forets 
<jue  dans  les  montagnes  au  nord-ouest  ; sur  le  plateau  on  ne  rencontre  d’autres 
arbres  que  ceux  que  les  habitants  ont  plantés , et  qu’ils  ne  conservent  qu’en 
les  arrosant.  — Le  climat  «le  la  Perse  produit  cc|>eudant  , à la  condition  de 
quelques  soins,  une  grande  quantité  des  meilleurs  fruits  de  toute  espèce.  Ou- 
tre les  céréales  communes  de  l’Orient,  on  plante  beaucoup  de  pavots,  dont  on 
extrait  l’opium.  Les  palmiers  ne  réussissent  que  vers  le  golfe  Persique.  Les 
fleurs  de  toutes  sortes  sont  abondantes;  les  roses  sont  extrêmement  odorantes, 
et  on  fabrique  avec  leurs  feuilles  la  plus  délicieuse  essence.  Au  nombre  des 
plantes  sauvages  nous  placerons  Vhenna  (lausonia  inermis),  plante  colo- 
rante avec  le  suc  de  laquelle  les  femmes  se  teiguent  eu  jaune  les  mains  et 
les  pieds;  l'hacicha,  espèce  de  chanvre  , qui  sert  à la  préparation  d’une  bois- 
son enivrante;  la  rhubarbe;  la  noix  vomique;  Passa  falida,  résine  antispasmo- 
dique; le  bois  de  réglisse;  plusieurs  sortes  d’encens;  et  un  jonc  très-menu  dont 
on  se  sert  pour  écrire.  Le  sésame,  plante  à huile,  remplace  l’olivier, 
qui  manque  absolument.  Le  tabac,  le  safran,  la  garance,  le  coton  et  la  canne 
a sucre  réussissent  parfaitement;  on  ue  cultive  cependant  les  deux  der- 
niers qu’en  petite  quantité.  La  vigne  réussit  partout  et  fournirait  la  boisson  la 
plus  généreuse,  si  la  loi  en  permettait  l’usage  ; on  prépare  peu  de  vin , mais 
beaucoup  de  raisiné  et  de  raisins  secs.  — Les  minéraux  du  pays  sont  peu 
connus  et  peu  employés  ; on  peut  cependant  citer  dans  ce  genre,  comme  pro- 
duits particuliers  de  la  Perse,  de  très-beaux  lapis,  des  turquoises,  du  naphte,  et 
surtout  un  bitume  ( mumie  ) très-rare  que  l’on  emploie  généralement  comme  re- 
mède efficace  contre  les  blessures:  ou  le  trouve  en  très-petite  quantité  dans 
une  ou  deux  cavernes  des  montagnes  du  nord  ; on  le  recueille  une  fois  par  au 
et  seulement  pour  le  roi.  La  Perse  a en  surabondance  les  différentes  espèces 
de  sels. 

Habitants.  — Leur  origine,  leur  religion , leurs  merurs. 

On  ne  peut  indiquer  d’une  manière  précise  le  nombre  des  habitants  de  la 
Perse,  aussi  peu  que  des  autres  pays  de  l’Asie.  Le  chiffre  le  plus  exact  parait 
être  de  7 à 9 millions.  Ils  se  divisent  en  sédentaires  et  en  nomades;  ceux-ci, 
formant  à peu  près  le  dixième  de  la  population,  sont  maintenant  le  peuple 
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liominanl.  Le  plus  grand  nombre  habile  des  villes  et  des  villages;  les  plus 
pauvres  ont  des  cabanes  d’argile;  ceux  qui  sont  un  peu  plus  à l’aise,  des  mai- 
sons en  briques;  les  riches,  des  palais  pour  la  plupart  entourés  de  jardins  et 
dont  les  appartements  sont  souvent  ornés  de  fontaines  qui  entretiennent  la 
fraîcheur.  L’architecture  persane  est  beaucoup  plus  élégante  et  plus  gracieuse 
que  celle  des  Turcs  ; tuais  dans  l'intérieur  des  maisons,  un  beau  tapis  et  quel- 
ques sofas  pour  s’asseoir  composent  tout  l'ameublement  ; lu  grande  séche- 
resse permet  que  l’on  place  les  tapis  immédiatement  sur  la  terre.  — Les  habi- 
tants actuels  sont  les  descendants  des  nombreuses  tribus  qui,  les  unes  après 
les  autres,  occupèrent  le  pays.  La  masse  principale  se  compose  de  Tadjiks, 
peuple  beau  et  vigoureux.  Comme  l’immense  majorité  des  autres  habitants, 
ils  professent  la  religion  de  Mahomet , mais  ils  appartiennent  à la  secte  des 
schiiles.  Quoique  ayant  les  mêmes  fêtes  et  les  mêmes  rites  que  les  Turcs,  ils  sont 
cependant  séparés  de  ceux-ci  par  la  haine  religieuse  la  plus  vive.  L’opinion  de 
tous  les  voyageurs  s'accorde  à reconnaître  que  les  Persans  sont  beaucoup  plus 
fins,  plus  souples  et  plus  susceptibles  d’éducation  que  les  Ottomans;  on  ne 
peut  leur  refuser  le  jugement,  l’esprit,  un  grand  talent  poétique,  du  courage, 
de  la  libéralité  dans  les  opinions;  mais  d'un  antre  côté,  il  faut  mettre  au  nom- 
bre de  leurs  vices  principaux  la  fausseté,  la  dissimulation,  l’avarice  et  la  jalou- 
sie. Souvent  le  serment  le  plus  solennel  ne  peut  enchaîner  leur  avidité  et  leur 
ambition;  leur  jalousie  surpasse  même  celle  des  Turcs  ; chez  les  deux  peuples, 
la  condition  des  femmes  est  à peu  près  la  même.  Le  Persan  aime  la  parure,  et 
tient  principalement  à l’ornement  des  armes  cl  des  chevaux.  Son  costume  a 
considérablement  changé  depuis  environ  un  siècle  ; il  consiste  en  un  pantalon 
large  et  long,  une  chemise  en  soie,  deux  vestes,  dont  l’une  étroite  et  l’autre 
plus  large  en  forme  de  surtout , une  ceinture  à laquelle  pend  un  poignard,  et 
un  bonnet  de  peau  noire  enveloppé  d’un  châle.  Sur  ces  habits  ordinaires,  ilrevèl 
encore  un  habit  de  cérémonie,  garni  de  fourrures.  Sa  tête  est  rasée,  à l’excep- 
tion de  deux  touffes  de  cheveux  derrière  les  oreilles.  La  barbe  ne  se  porte  pas 
aussi  longue  qu’en  Turquie.  Les  femmes  ne  paraissent  jamais  en  public  sans 
être  entièrement  couvertes  d’un  ou  de  plusieurs  voiles,  qui 
ne  présentent  que  deux  ouvertures  pour  les  yeux.  Le  com- 
merce des  Persans  est  poli  et  plein  de  façons.  On  peut  van- 
ter justement  leur  sobriété,  car  ils  ne  font  ordinairement 
que  vers  le  soir  un  repas  proprement  dit,  dont  le  mets  prin- 
cipal est  le  pilau,  c’est-à-dire  du  riz  à la  volaille  ou  à d’au- 
tres viandes,  préparé  très-diversement.  On  consomme  en 
outre  beaucoup  de  pâtisseries,  de  mets  farineux  et  de  con- 
fitures. Avec  lejus  dedifférenls  fruits  on  prépare  la  boisson 
commune,  appelée  sorbet. Cependant,  il  faut  dire  quelePer- 
san  aime  aussi  à boire  en  secret  du  vin  et  de  l’eau-de-vie.  Il 
fume  du  tabac  au  moyen  du  kalium , dans  lequel  la  fuméeest 
conduite  à travers  un  réservoir  d’eau.  Dans  les  grands  repas,  on  ne  peut  se  dis- 
penser de  produire  des  danseurs  et  des  danseuses,  quelquefois  même  des  gladia- 
teurs et  des  lutteurs.  Les  Persans  trouvent  aussi  un  grand  plaisir,  ainsi  que  les 
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Arabes,  à écouter  des  contes  et  des  poèmes,  à entendre  des  récits  de  batailles 
ou  des  histoires  merveilleuses. 

I.es  Partes,  aussi  nommés  Guibres  ou  Gauères,  c’est-à-dire  infidèles,  sont  sans 
doute  les  restes  des  plus  anciens  habitants  de  res  pays;  ils  ont  conservé  la  re- 
ligion de  leurs  pères,  et  ils  adorent  la  Divinité  sous  le  symbole  du  feu.  Lors 
des  invasions  des  Arabes,  ils  furent  en  grande  partie  détruits  ou  chassés;  un 
grand  nombre  d’entre  eux  se  réfugièrent  dans  les  montagnes  du  nord  et  du  sud, 
où  ils  habitent  encore  ; d’autres  allèrent  dans  l'Inde,  où  ils  se  sont  enrichis  par 
le  commerce.  Dans  la  l’erse  , ils  forment  une  petite  population , d’environ 
60,000  âmes,  remarquable  par  sa  probité  et  scs  mœurs  pures,  par  sa  grande 
application  à l’agriculture  et  par  son  habileté  dans  l’art  des  irrigations.  Le 
Zend-Avesta,  le  livre  de  leurs  lois,  dont  nous  ne  possédons  qu’une  copie  tron- 
quée et  défigurée,  est  de  Zoroaslre  ou  Zerduscht,  qui  vécut  probablement  quelque 
temps  avant  le  règne  de  Cyrus;  c’est  par  cet  ouvrage  intéressant  que  se  sont 
conservées  les  anciennes  langues  du  Zend  et  du  Pehlwi.  Les  Guèbres  d’aujour- 
d’hui parlent  un  dialecte  composé  d’anciens  mois  arabes  et  de  nouveaux  mots  per- 
sans. — Nous  avons  parlé  ailleurs  des  Arméniens,  dont  20,000  environ  demeu- 
rent encore  sous  la  domination  des  Persans. — Les  juifs,  à peu  près  au  nombre 
de  35,000,  vivent,  la  plupart,  comme  en  Europe,  dans  les  villes,  où  ils  font  un 
petit  commerce;  ils  sont  pauvres  , et  forcés  de  porter  un  costume  particulier. 

Parmi  les  peuples  nomades  de  la  Perse,  tous  connus  sous  la  dénomination 
commune  d 'Ihlat , les  principaux  sont  ceux  de  la  nation  turque;  ils  dépassent 
le  nombre  de  500,000,  traversant  les  provinces  du  nord  et  du  nord-ouest. 
C’est  un  peuple  courageux  et  puissant,  qui  fait  la  force  principale  de  l’armée.  Ils 
sont  hospitaliers  et  de  mœurs  tranquilles;  leurs  femmes  sortent  sans  être  voi- 
lées. — Les  nomades  de  la  nation  des  Loures  habitent  les  pays  du  centre  et  du 
sud;  ils  peuvent  fournir  environ  140,000  combattants.  — Des  Kurdes,  au 
nombre  d’environ  200,000,  habitent  aussi  l’empire  persan.  — Les  nomades  de 
la  nation  arabe  occupent  la  frontière  méridionale  de  la  Perse,  et  de  préférence 
les  bords  du  golfe  Persique;  ils  y font  le  métier  de  pirates  et  sont  presque  tout 
à fait  indépendants. 


Langues. 

La  langue  le  plus  généralement  parlée  dans  le  pays  est  le  nouveau  persan, 
qui  se  divise  en  un  dialecte  de  haute  société  et  en  plusieurs  dialectes  populaires  ; 
on  l’écrit  avec  des  caractères  arabes.  Celte  langue,  harmonieuse  et  très-pro- 
pre à la  poésie  ainsi  qu’à  la  conversation,  est  pour  ces  causes  aussi  répandue 
dans  l’Orient  que  la  langue  française  l’est  en  Europe.  Dans  la  province  sep- 
tentrionale de  Khorassan,  il  se  parle  encore,  dit-on,  l’ancienne  langue  persane 
ou  pehlwi.  Tout  homme  bien  élevé  doit , outre  le  nouveau  persan  , savoir  l’a- 
rabe et  le  turc. 


Gouvernement. 

En  Perse,  il  n’existe  point  de  distinctions  héréditaires  de  noblesse;  il  n’y  a 
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qu’un  seul  maître  , le  scliah  on  roi  ; tous 
les  sujets  sont  ses  esclaves.  Cependant  le 
titre  de  mirza  se  transmet  dans  quelques 
familles  : placé  devant  le  nom,  il  n’a  que 
la  signification  de  monsieur;  s’il  est  après, 
il  désigne  les  princes  du  sang.  Khan  est 
' un  titre  qui  désigne  de  hautes  fonctions; 
il  se  donne  généralement  aux  chefs  mili- 
taires. 

Topographie. 

La  Perse  se  divise  maintenant  en  1 1 provinces;  nous  les  décrirons  succes- 
sivement en  commençant  par  celles  du  nord-ouest. 

1“  ASERBEIDJAN. 

Cette  province  est  séparée  des  dépendances  russes  par  l 'Aras;  elle  a une 
étendue  de  3,800  lieues  carrées.  Le  pays  est  montagneux,  mais  il  est  bien 
arrosé  et  fertile;  le  climat  y est  plus  doux  que  dans  l’Arménie,  qui  l’avoisine. 
C'est  en  général  une  des  contrées  les  plus  agréables  de  la  Perse.  Le  marbre 
blanc  et  le  fer  en  sont  les  produits  les  plus  importants.  Les  habitants,  au  nom- 
bre d’environ  2 millions,  sont,  pour  la  plupart  , des  Tadjiks,  puis  des  Armé- 
niens, des  Turcomans,  etc.  — On  y trouve  : 

Tebris  ou  Takriz,  que  les  Européens  appellent  Tauris,  située  sur  une  rivière 
qui  se  jette  dans  le  lac  Oriniah;  elle  est  entourée  de  murs  et  a une  citadelle. 
Cette  ville  a beaucoup  souffert  des  tremblements  de  terre  et  des  guerres.  Les 
évaluations  sur  le  nombre  de  ses  habitants  varient  de  30  à 60,000.  Daus 
les  temps  modernes,  on  y a établi  une  fonderie  de  canons,  une  manufacture 
d'armesetun  moulin  à poudre.  On  y fait  aussi  beaucoup  d’ouvrages  en  soie  et 
eu  colon. 

ArJebil,  à l’est  de  Tebris.  C'est  une  ville  assez  importante,  qui  possède  une 
bibliothèque  distinguée;  on  y voit  aussi  un  beau  mausolée  du  cheik  Soft,  chef 
de  la  dynastie  des  So/is. 

khoï,  au  nord-ouest  de  Tebris,  dans  une  belle  plaine;  on  y fabrique  des  étof- 
fes de  coton  et  de  bonnes  lames  de  sabre.  Elle  a été,  dans  ces  derniers  temps, 
fortiliée  à l’européenne. 


2»  CHILAN. 

Cette  province  consiste  eu  une  côte  étroite  qui  s’étend  entre  la  mer  Cas- 
pienne et  l'Aserbeïdjan  ; elle  ne  comprend  en  tout  que  680  lieues  carrées.  Le 
solcn  est  très-fertile , mais  humide  et  marécageux,  de  sorte  que  le  climat, 
quoique  tempéré,  y est  malsain.  La  soie  et  le  riz  en  sont  les  produits  princi- 
paux. La  seule  ville  importante  est  Ilcchl , à 2 lieues  environ  de  la  mer  Cas- 
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piennc,  avec  60  à 80,000  habitants,  dont  un  grand  nombre  travaille  dans  des 
manufactures  d’étolTes  de  soie. 

3»  MASENDERAN  et  DAHISTAN  (l’ancienne  Hyrcanie). 

Cette  province,  située  sur  la  côte  méridionale  de  la  mer  Caspienne,  à l'ouest 
de  Chilan  , embrasse  une  étendue  de  988  lieues  carrées.  Comme  le  pays  de 
Chilan,  celui-ci  est  bordé  au  sud  par  de  hautes  montagnes  qui  forment  la 
chaîne  de  1 ’Elbourz,  et,  du  côté  de  la  mer,  au  nord,  par  des  terrains  humides  et 
très-fertiles  qui  le  rendent  malsain.  Les  montagnes,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue le  Lemavtnd.  couvert  de  neiges  perpétuelles,  et  presque  aussi  élevé  que 
le  moût  Ararat,  ont  de  belles  forêts  et,  par  suite  de  celle  circonstance,  envoient 
à la  mer  un  très-grand  nombre  de  rivières.  Le  climat  est  chaud,  quoique  humide; 
tous  les  fruits  méridionaux,  même  la  canne  à sucre,  y réussissent  supérieure- 
ment. Les  habitants  n’ont  ni  industrie  ni  commerce.  Leur  pays  est  celui  des 
Partîtes,  dont  ils  ont  conservé,  dit-on,  la  langue  ; ce  fut  le  berceau  des  anciens 
mythes  de  la  Perse  et  celui  de  la  famille  de  ses  princes  actuels.  — Les  deux 
villes  les  plus  importantes  sont  ; 

Astrabad,  principal  séjour  des  Cadcharu,  dans  une  contrée  belle  et  fertile, 
mais  remplie  de  ruines.  Elle  a peu  de  commerce  et  compte  à peine  20,000  hab. 

BaJfrusch,  actuellement  la  cité  la  plus  florissante  de  la  Perse  par  son  com- 
merce; les  voyageurs  modernes  en  portent  la  population  à 200,000  âmes.  — 
FahrabalyvMe  autrefois brillantcct  remplie  d’éJitices  somptueux;  elle  n'est  plus 
maintenant  qn’uu  triste  village,  non  loin  de  l’embouchure  du  Masenderan. 

4"  TABERISTAN  et  KUM1S. 

Celte  petite  province  est  un  pays  étroit  et  montagneux  au  sud  du  Masenderan. 
Les  montagnes  y sont  en  grande  partie  arides;  l’irrigation  y est  presque  nulle; 
l’édncalion  des  bestiaux,  y prospère  mieux  que  l’agriculture.  — On  considère 
comme  la  capitale  Demavend,  bourgade  insignifiante,  au  pied  de  la  montagne 
du  même  nom. 

5”  KHORASSAN. 

Celte  province,  la  plus  septentrionale  de  la  Perse,  a des  frontières  mal  déter- 
minées au  nord  et  à l’est  ; elle  forme  les  revers  septentrional  et  méridional  de  la 
chaîne  de  l’Elbourz,  qui,  dans  cette  partie,  est  déjà  bien  moins  élevé  et  manque 
tout  à fait  de  forêts.  Dans  le  voisinage  des  montagnes,  le  pays  est  excellent  ; 
plus  vers  le  nord,  il  se  perd  dans  les  steppes  et  les  déserts  de  la  Tartarie  indé- 
pendante. Son  climat  est  doux  et  humide.  Le  fleuve  principal  est  le  Tedzei », 
l 'Ochus  des  anciens;  il  vient  de  l’Afghanistan,  reçoit  au  sud  le  Meched,  et  se 
jetait  autrefois  dans  la  mer  Caspienne;  maintenant  il  se  perd  dans  le  sable. 
En  outre,  un  grand  nombre  de  rivières  traversent  les  steppes.  Les  habitants 
du  Khorassan  sont  très-laborieux.  Celte  province,  à cause  de  son  éloignement 
du  centre  de  l’empire  persan,  en  a été  souvent  séparée;  ce  n’est  que  depuis 
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peu  d’années  qu’elle  y a été  réunie  en  partie,  car  l’ancienne  capitale  même, 
Hérat,  appartient  aujourd’hui  aux  Afghans. — Les  villes  principales  sont  : 

Nichapour , dans  une  vallée  délicieuse,  au  milieu  d’un  territoire  bien  cul- 
tivé. Elle  est  entourée  d’un  mur  et  a une  citadelle,  mais  elle  est  d’une  grande 
malpropreté.  Dans  les  environs,  on  trouve  de  belles  turquoises. 

Meched  (20,000  hab.),  au  nord-ouest  de  Nichapour,  plus  grande  et  plus  im- 
portante, mais  moins  ancienne  que  celle-ci.  Elle  est  renommée  par  ses  tissages 
de  velours  et  par  ses  fabriques  d’armes  blanches  ; le  commerce  y est  considé- 
rable. Elle  possède  aussi  plusieurs  medreses  ou  écoles  célèbres.  On  y remarque 
principalement  les  magnifiques  mausolées  de  l'iman  fiez  a et  du  calife  llarun-at- 
Raschid,  qui  attirent  un  grand  nombre  de  pèlerins. 

6”  KOUHISTAN. 

Ce  pays,  au  sud  du  Khorassan,  comprend  une  des  parties  les  plus  élevées 
de  la  Perse  supérieure;  il  est  couvert  de  montagnes  entrecoupées  de  plaines 
étendues  et  de  déserts.  Pendant  un  temps,  il  fut  à l’est  le  siège  principal  des  4»- 
tastins,  comme  la  Syrie  l’était  à l’ouest.  C’est  une  des  provinces  les  moins  con- 
nues de  l’empire.  On  sait  seulement  que  les  habitants  sont  en  grande  partie  no- 
mades; cependant  on  cite  Birdjoun  comme  une  ville  très-peuplée  et  qui  doit  se 
distinguer  par  son  activité  industrielle. 

7"  KERMAN  (Caramaniu). 

Cette  province,  la  plus  an  sud-est  de  la  Perse,  se  trouve  située  entre  le  Kou- 
histan  et  le  golfe  Persique.  La  partie  au  nord  est  ou  montagneuse  et  aride,  ou  se 
perd  dans  le  grand  désert  qui  occupe  nne  large  portion  du  plateau  de  l’Iran.  La 
partie  inférieure,  nommée  Moghitlan  ou  pays  des  palmiers,  au  sud,  sur  la  côte, 
est  également  aride,  a peu  de  rivières,  et  consiste  eu  un  terrain  sablonneux  où 
les  palmiers  seuls  réussissent.  Une  chaleur  excessive  règne  dans  la  plaine, 
tandis  que  la  neige  demeure  sur  les  montagnes  pendant  une  grande  partie  de 
l’année.  Le  Kerman  doit  être  rangé  dans  les  pays  les  plus  incultes  et  les  plus 
malsains  de  la  Perse;  il  a beaucoup  souffert  par  les  dernières  guerres  civiles;  les 
canaux  et  les  conduits  d’eaux  y sont  presque  tous  comblés,  et  le  désert  du  nord 
semble  s'avancer  de  plus  en  plus  vers  le  sud. 

Le  chef-lieu  de  la  province,  Kerman,  situé  dans  la  partie  septentrionale,  près 
de  la  montagne,  paraît  avoir  environ  30,000  habitants.  Cette  ville  était  autre- 
fois beaucoup  plus  considérable,  tnaiselle  a été  totalement  saccagée  en  1794. 
Elle  a des  manufactures  importantes  de  châles,  de  tapis  et  de  fusils. 

La  plus  grande  partie  de  la  côte  est  placée  sous  la  domination  de  l’iman  de 
Mascale,  et  ne  paie  qu’un  tribut  à la  Perse.  Le  port  de  Bender-Abassi,  autrefois 
très-important,  est  aujourd’hui  presque  entièrement  abandonné,  parce  que, 
pendant  les  mois  de  l’été,  la  chaleur  y est  insupportable  et  même  dangereuse. 
— Les  îles  d ’Ormuz  et  de  kischm,  qui  se  trouvent  en  face,  sont  maintenant 
en  la  possession  des  Arabes.  Ormuz  qui,  sous  les  Portugais,  fut  autrelois  le 
siège  du  commerce  le  plus  florissant,  est  aujourd’hui  si  déserte  , qu’on  J 
compte  à peine  20  familles. 
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8°  FARS  ou  FARSISTAN  {Pénis)  et  LARISTAN. 

Cette  province , la  plus  étendue  et  la  plus  importante  de  l’empire,  est  si- 
tuée à l’ouest  et  au  nord-ouest  du  Kerman  , entre  la  plaine  supérieure  et  le 
golfe  Persiquc,  et  embrasse  envirou  16,400  lieues  carrées.  Fars  est  le  pays 
originaire  des  anciens  Perses  de  Cyrus.  On  distingue  cette  province  en  deux 
parties,  l’une  au  nord,  appelée  Serdsir,  ou  la  froide;  et  l'autre  au  sud,  le  long 
de  la  côte,  et  appelée  Germsir,  ou  la  chaude.  I.a  première  appartient  au  pla- 
teau supérieur  de  la  Perse,  et  consiste  en  montagnes  et  vallées;  la  seconde, 
vrai  Telinma  des  Arabes,  est  plate  et  sablonneuse.  I.a  mer  n’y  reçoit  que  des 
ruisseaux  ; dans  les  lieux  d’une  situation  plus  élevée,  les  rivières  sont  telle- 
ment épuisées  par  l’entretien  des  canaux  d’irrigation,  qu’elles  se  perdent  dans 
le  sable  ou  atteignent  tout  au  plus  quelques  lacs  stagnants.  I.e  fleuve  le  plus 
considérable,  le  Bend-Emir  ou  le  Koitr  proprement  dit,  n’est  qu’une  rivière  de 
steppes,  qui  se  perd  dans  le  lac  Bakleginn.  Malgré  le  dépérissement  considéra- 
ble qu’y  a éprouvé  l’agriculture,  et  quoique  des  contrées  entières  s’y  soient 
changées  eu  steppes,  le  Fars  est  encore  maintenant  une  des  plus  riches  et  des 
plus  fertiles  provinces  de  l’empire  et  le  siège  de  l’industrie  persane.  Parmi 
les  endroits  remarquables  qu’on  y trouve,  noos  citerons  : 

Chira»,  dans  une  vallée  délicieuse,  sur  un  ruisseau,  ville  environnée  d’une 
muraille  et  défendue  par  une  citadelle  ; une  petite  partie  de  son  enceinte 
seulement  renferme  encore  aujourd'hui  des  rues.  Le  tremblement  de  terre 
de  1824  a détruit  la  plupart  de  ses  édifices,  et  réduit  sa  population  à 
50,000  ou  même  20,000  âmes.  Cependant  elle  possède  encore  des  fabriques 
considérables  qui  livrent  au  commerce  des  ouvrages  en  soie  et  en  coton,  des 
armes  renommées,  de  l’essence  de  rose,  etc.  La  beauté  des  jardins  de  Cbiras, 
la  magnificence  des  fleurs  et  principalement  des  roses,  et  l’excellence  du  vin 
que  l’on  récolte  dans  la  ville  même  et  dans  ses  environs,  sont  renommées  dans 
toute  la  Perse. 

A 1 5 ou  I Ci  lieues  au  nord,  de  Chiras , dans  la  vallée  du  Bend-Emir,  on  voit 
de  nombreuses  ruines  d’anciens  édifices  et  tombeaux.  Les  plus  importantes 
sont  celles  de  Pertépolit,  dispersées  dans  une  vaste  plaine,  au  lieu  appelé 


Kmm.*  de  lVrst(H»U*. 
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debout)  ; elles  paraissent  avoir  appartenu  à un  temple  ou  palais  magnifique  ; 
la  maçonnerie  en  est  d'une  beauté  achevée;  elles  sont  couvertes  de  sculp- 
tures et  d’inscriptions  qui  n’ont  pas  encore  clé  entièrement  déchiffrées. 
— A 2 lieues  plus  au  nord  , sur  la  pente  des  rochers  du  mont  Duta , se 
trouvent  quatre  mausolées  de  rois , tailles  dans  le  roc  et  chargés  de 
sculptures;  l’un  d’eux  passe  pour  être  celui  de  Darius  Hystaspe.  Ces  tom- 
beaux se  nomment  maintenant  Xaktlti-Roustan.  — Des  sculptures  du  même 
genre,  mais  du  temps  de  Sapor,  de  la  race  des  Sassauides  , au  3e  siècle,  se 
rencontrent  au  sud-ouest  de  Cliiras  , dans  les  ruines  de  la  ville  autrefois  célèbre 
de  Chapour  ; c’est  aussi  à Chapour  que  s’élevait  le  Knirich,  temple  fameux 
consacré  au  feu. 

l’esd , au  nord  de  Cliiras,  sur  la  route  d’Ispahan,  vers  les  frontières  dti 
désert , place  de  commerce  importante  , ayant  environ  50,000  habitants  dont 

5.000  sont  Guèbres.  On  y fabrique  de  belles  étoffes  de  soie,  des  châles  et 
des  armes  de  bonne  qualité. 

Fésa , à l’est  de  la  province,  ville  qui  occupe  sans  doute  l'emplacement 
de  l’ancienne  Pasargadœ , célèbre  du  temps  de  la  première  monarchie  persane. 
A une  demi-lieue  de  là,  on  a découvert  récemment  de  superbes  sculptures 
antiques. 

Sur  la  cote,  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  , est  chaude  cl  malsaine,  sont 
situées  : * 

Abouchehr  ou  Bouchir,  aujourd’hui  le  port  le  plus  considérable  de  la  Perse. 
La  ville  peut  avoir  10,000  habitants,  au  nombre  desquels  se  trouvent  nu 
grand  nombre  de  riches  Arméniens.  Les  Anglais  y ont  établi  une  factorerie. 
Le  chemin  qui  conduit  de  Bouchir  à Chiras  passe  par  plusieurs ’ défilés  presque 
impraticables  et  qu’on  ne  peut  franchir  sans  danger. 

Lar,  capitale  du  Larislan  , dans  une  riche  plaine  de  palmiers.  Autrefois 
celte  ville  était  considérable  et  passait  pour  la  première  forteresse  de  la 
Perse  ; maintenant  elle  est  extrêmement  déchue  et  ne  compte  plus  qu’enviroti 

12.000  habitants.  On  y voit  encore  un  beau  bazar. 


9°  KHOUS1STAN  ( Susiana ). 

Celle  province  est  située  à l’ouest  du  Farsistan,  sur  le  golfe  Persiquc,  et 
s’étend  jusqu’aux  frontières  turques.  La  partie  au  nord  est  couverte  de  mon- 
tagnes, presque  sans  aucune  végétation,  et  ne  s’élevant  qu’à  environ 
3 ou  f, 000  pieds  au-dessus  du  plateau.  Des  rivières  assez  considérables  en 
sortent  cependant  et  vont  se  jeter  dans  le  Tigre  et  le  Schat-el-Arab  ; ce  sont  : 
le  kérah  , le  karun  ( Eulœus  ou  Choaspcs  des  anciens  ) , renommé  à cause  de  ses 
eaux  excellentes  que  l’on  portait  toujours  à la  suite  des  rois  de  Perse  , elle 
ftchérnhi.  L’air  de  ce  pays  est  d’une  chaleur  étouffante  et  trè--malsain.  Les 
habitants  sont  peu  industrieux;  ils  négligent  presque  entièrement  l’agriculture 
et  vivent  en  grande  partie  comme  nomades  , élevant  des  bestiaux.  Cependant 
on  cultive  le  riz  et  la  canne  à sucre.  Les  côtes  et  la  pêche  sont  en  la  possession 
des  Arabes.  La  ville  la  plus  considérable  du  Khousislan  est  : 
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K bousier , sur  le  Karun,  qui  occupe  l’emplacement  de  la  célèbre  Suse , rési- 
dence des  anciens  rois  de  Perse  pendant  l’hiver.  Elle  a plus  de  15,000  hab., 
en  partie  Arabes  , en  partie  Persans. 

Diffout , dans  les  environs  de  l’antique  Elymais,  a la  même  importance. — 
Les  montagnes  du  nord  de  cette  province  sont  occupées  par  le  peuple  nomade 
et  barbare  des  Lourcs. 


10”  KURDISTAN. 

Le  Kurdistan  , au  nord  du  Khousistan,  forme  la  province-frontière  de  la 
Perse  , à l’ouest , vers  la  Turquie.  La  chaîne  de  montagnes  nommée  Elwend 
couvre  de  ses  nombreuses  branches  tout  le  pays  , dont  l'élévation  moyenne 
est  de  i à 5,000  pieds  ; on  y trouve  beaucoup  de  jolies  vallées.  Le  mont  Uisutun, 
isolé,  à trois  journées  de  marche  à l’est  des  monts  Elwend  , mérite  une  men- 
tion particulière  ; sur  un  de  ses  cotés  il  est  taillé  à pic  de  main  d’homme,  et 
l’on  voit  dans  le  roc  deux  grottes  ornées  de  sculptures  et  d’inscriptions  qui 
datent  sans  doute  d'époques  très-différentes  ; la  tradition  attribue  ce  travail, 
soit  à Sémiramis,  soit  à Cyrus,  soit  à Sapor.  Le  climat  de  la  province  est  dur 
en  hiver,  sec  et  chaud  en  été.  Elle  est  habitée  par  les  Kurdes,  que  nous  connais- 
sons déjà , et  dont  le  plus  grand  nombre  est  placé  sous  la  suzeraineté  turque. — 
La  capitale  est  : 

Ktrmnnchnh , au  sud  du  Bisutun , dans  une  vallée  fertile.  Autrefois  simple 
village,  cet  endroit  a été  fortifié  dans  les  temps  modernes,  et  forme  aujourd’hui 
une  ville  considérable  d’environ  30,000  habitants.  Kermanchah  a un  palais 
du  gouverneur,  une  fonderie  de  canons , une  fabrique  de  poudre  et  plusieurs 
autres  établissements  d’industrie. 

1 1°  IRAK  (Media). 

Cette  province  porte  aussi  le  nom  d Iruk-Àdjemi,  c’est-à-dire  Irak  des  Persans, 
par  opposition  à l'Irak-Arabi , qui  comprend  les  contrées  situées  à l’ouest 
du  Tigre.  Elle  est , après  le  Farsistan  , la  province  la  plus  étendue  et  la  plus 
importante  de  l’empire,  occupant,  avec  le  désert  de  iïaubendan  , une  surface  de 
plus  de  1 1 ,100  lieues  carrées.  Elle  est  bornée  et  traversée  par  des  montagnes 
sans  arbres,  la  plupart  même  dépourvues  de  végétation.  Le  pays  n’a  aucun 
fleuve  remarquable  qui  atteigne  la  mer  ; les  rivières  de  scs  steppes  sont  en 
petit  nombre;  elles  n’ont  quelque  importance  qu’au  printemps,  et  alors,  ap- 
provisionnant les  canaux  d’irrigation  , elles  se  perdent  dans  le  sable,  et  sont 
généralement  sans  eau  pendant  l’été.  Le  climat  est  excessivement  sec  ; il  ne 
pleut  ici  que  pendant  l’hiver,  du  mois  de  janvier  au  mois  d’avril;  mais  les  nuits 
sont  fraîches  , même  pendant  les  grandes  chaleurs  de  lcté.  Le  pays  est  généra- 
lement fertile  et  bien  cultivé  là  où  l’irrigation  est  possible;  ailleurs,  on  ne 
voit  qu’un  désert.  Cette  province  renferme  les  villes  les  plus  considérables  et 
les  plus  intéressantes  de  l'empire. 

Il amadan  (l’ancienne  Ecbatand) , non  loin  des  monts  Elwend  , dans  l’antiquité 
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capitale  de  la  Médie.  La  ville  n’a  rien  conservé  de  sa  splendeur  ; elle  ne 
présente  plus  qu’un  amas  de  décombres  ; à peine  un  sixième  de  l’ancienne 
enceinte  est-il  occupé  aujourd’hui.  Les  murailles  et  la  citadelle  sont  rasées. 
Comme  monuments , elle  possède  quelques  mosquées,  le  tombeau  d’ Avicenne 
et  le  prétendu  mausolée  d’Esther  et  de  Mardochée.  On  y fabrique  du  bon  cuir 
et  les  tapis  en  feutre  dont  on  sc  sert  dans  toute  la  Perse.  Le  nombre  des 
habitants  doit  être  de  10,000. 

Kasbin  , dans  la  partie  nord  de  la  province  , au  milieu  d’une  plaine  déli- 
cieuse. Le  nombre  de  ses  habitants  est  de  25,000,  et,  suivant  d'autres, 
de  60,000.  On  y remarque  plusieurs  palais,  dont  l’un  remonte  au  temps  des 
Solis.  Les  habitants  fabriquent  des  étoffes  de  soie  et  de  coton , des  armes  et 
principalement  des  sabres  de  toute  beauté.  Les  raisins  et  les  melons  qui 
viennent  dans  les  environs  sont  les  plus  renommés  du  pays. 

Chir,  dans  la  même  contrée  , lieu  maintenant  insignifiant,  célèbre  comme 
lieu  de  naissance  de  Zoroaslrc.  On  trouve,  dit-on  , dans  les  environs,  de  l’or, 
de  l’argent , de  l’arsenic  et  du  mercure. 

Sultanabad,  de  construction  nouvelle  , place  forte  à l’angle  nord-ouest  de  la 
province,  non  loin  de  l’ancienne  et  grande  ville  de  Sultanich  , aujourd'hui 
détruite. 

Koum  ou  k'om  {Choana) , ville  autrefois  considérable,  mais  maintenant  déchue. 
Elle  est  renommée  par  les  pèlerinages  que  l’on  y fait  pour  visiter  le  mausolée 
de  Fatime,  fille  de  Mahomet.  Une  coupole  dorée  et  les  superbes  offrandes  que 
l’on  y a déposées  le  rendent  remarquable  ; beaucoup  de  sépultures  royales  de 
la  dynastie  des  Sofis  se  trouvent  dans  la  mosquée  qui  en  dépend.  La  ville 
possède,  en  outre,  plus  de  40  autres  mosquées  eu  ruines. 

Téhéran  , dans  la  partie  nord  de  la  province  , nu  pied  du  Demavend  (haut  de 


Trhcrto. 


12,000  pieds),  aujourd’hui  capitale  de  la  Perse.  On  y remarque  le  palais  du 
schah  , plusieurs  belles  mosquées  et  150  bains.  La  population  s’élève  en  hiver 
à 60,000  individus  , dont  la  plus  grande  partie  , ainsi  que  la  cour,  quitte  la 
ville  en  été , à cause  de  la  chaleur  et  de  l’air  insalubre.  — Dans  les  environs  , 
s’élèvent  deux  beaux  châteaux  royaux. 

Isfahan  , ordinairement  nommée  lspahan  par  les  Européens,  dans  la  partie 
sud-est  de  la  province,  au  milieu  d’une  vaste  plaine  arrosée  par  le  Zendek-Roud . 
Encore  aujourd’hui  lspahan  est  par  son  étendue  la  ville  la  plus  considérable  de 
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l’empire  , quoiqu’elle  soit  extrêmement  déchue  de  l’importance  qu’elle  avait 
lorsqu’elle  servait  de  résidence  aux  souverains  de  la  dynastie  des  Solis.  Des 
600,000  habitants  qu’elle  comptait  du  temps  du  voyageur  Chardin  (fin  du  xvne 
siècle),  il  en  reste  au  plus  encore  60  à 150,000;  des  faubourgs  entiers  ont  dis- 
paru ou  sont  eu  ruines.  La  ville  elle-même  est  couverte  de  décombres  ; les 
tremblements  de  terre  et  les  guerres  civiles  l’ont  dévastée  ; des  137  palais  de 
rois  ou  de  grands  que  vit  Chardin , il  n’en  existe  plus  que  trois , magnifiques  et 
bien  conservés.  Ou  remarque  encore  quelques  belles  mosquées,  parmi  lesquelles 
on  distingue  la  mosquée  Royale,  bâtie  par  Schah-Abbas  ; d’après  les  relations  des 
voyageurs  modernes , cet  édifice  surpasse  en  beauté  tout  ce  que  l’Orient  possède 
de  plus  magnifique  en  ce  genre.  Ispahan  a anssi  un  bazar  très-étendu.  Le  plus 

bel  ornement  de  la  ville,  c’est  la 
place  Meidan,  sur  laquelle  sc  trou- 
vent un  palais  royal  et  la  mosquée 
dont  nous  venons  de  parler  ; on  y 
arrive  par  une  avenue  de  platanes 
longue  de  3,200  pas  et  large  de 
110.  Ispahan  est  toujours  la  ville 
la  plus  commerçante  de  la  Perse; 
elle  a des  fabriques  assez  impor- 
tantes d’étoffes  de  soie  et  de  coton,  de  verreries  et  d’armes. 

Kackan,  au  nord  d'Ispahan,  ville  industrieuse,  de  30,000  habitants,  fondée 
par  l’épouse  de  Harun-al-Raschid.  On  y travaille  en  général  très-bien  les 
métaux,  et  ses  étoffes  en  or  et  en  argent  sont  particulièrement  estimées.  Ou 
compte  ses  bazars  et  ses  caravanseraïs  parmi  1rs  mieux  organises  de  la  Perse. 


IV.  AFGHANISTAN  (Ractriuna,  Aracltosia,  Drangiann). 

L’ Afghanistan,  c’est-à-dire,  pays  des  Afghans,  appelé  aussi  par  les  Européens 
Kaboulislan  ou  pays  de  Kaboul  ou  Kandakar , est  situé  à l'est  de  la  Peise,  dont 
il  a souvent  fait  partie  jusqu’en  1747.  Depuis  celte  dernière  époque,  les  Af- 
ghans forment  un  état  indépendant;  ils  ont  même  considérablement  étendu 
leur  puissance  et  asservi  plusieurs  provinces  qui  appartenaient  auparavant  à 
l’Hindoustan.  Dans  l’état  actuel  de  ses  frontières,  qui,  à la  vérité,  ne  sont  pas 
très-exactement  déterminées,  l’Afghanistan  s’étend  entre  58*,  70"  et  mémo 
74°  de  longitude  orientale,  et  entre  29°  et  37*  de  latitude  nord,  occupant  ainsi 
une  surface  de  44,400  à 55,500  lieues  carrées  environ.  Il  touche,  au  uord,  au 
khanat  de  Boukhara  et  aux  provinces  chinoises;  au  sud  , au  Bcloutclustan ; à 
l’est,  à l’IIindotistan;  et  à l'ouest,  à la  Perse. 

Description  générale. 

Ce  pays  offre  la  continuation  du  plateau  supérieur  de  la  Perse  ; il  est  cepen- 
dant coupé  par  d’immenses  et  profondes  vallées,  et,  dans  scs  partiesest  et  nord, 
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par  un  grand  nombre  de  momagnes.  Tome  la  partie  à l’ouest  n’est  que  la  pro- 
longation des  déserts  de  la  Perse.  Au  nord,  s’élèvent  les  monts  Himalaya,  qui, 
sous  le  nom  d'Ilindou-Kosch , s’étendent  sur  une  grande  partie  du  pays  dans  la 
direction  de  l’ouest;  plusieurs  sommets  paraissent  avoir  au-delà  de  20,000 
pieds  d’élévation.  On  doit  considérer  comme  une  autre  branche  de  ces  monta- 
gnes la  chaîne  du  Soliman,  qui  va  du  nord  au  sud  en  plusieurs  lignes  paral- 
lèles au  cours  du  Sind,  et  dont  les  cimes  les  plus  élevées  sont  le  Spinyliour , 
constamment  couvert  de  neige,  et  le  Tukt-Soliman,  dont  la  hauteur  est  évaluée 
à 12,000  pieds.  A l’est  de  ces  montagnes,  on  descend  dans  les  plaines  du  Sind, 
qui  sont  séparées  de  l'iiindoustan  par  des  déserts.  La  chaîne  du  Brahoni,  qui  at- 
teint la  mer  près  de  l’embouchure  du  Sind,  est  aussi  une  prolongation  des 
monts  Soliman.  D’autres  chaînes  peu  connues  couvrent  encore  l’intérieur  du 
pays.  — Les  montagnes  principales  ne  sont  pas  ici,  comme  en  Perse,  dépour- 
vues de  forêts;  aussi  en  sort-il  des  rivières  plus  considérables;  la  plus  impor- 
tante est  la  rivière-frontière,  le  Sind  ou  Indus,  qui  reçoit  à l’ouest,  venant  de 
l’IIindou-Kosch,  le  Kaboul,  et  à l’est  plusieurs  torrents,  tels  que  le  Jelotim  et  le 
Chenal  ou  Chinab.  Le  fleuve  Amur-Deria  ou  Djlhon,  VOxiis  des  anciens,  qui  se 
forme  de  plusieurs  torrents  réunis,  quitte  bientôt  l'Afghanistan,  et  va  se  jeter 
dans  le  lac  Aral.  Le  Murghab  prend  sa  source  dans  leParopamise,  s’avance  vers 
l’ouest,  et  se  perd  dans  des  steppes  de  sable.  L’intérieur  n’a  que  des  rivières 
de  steppes;  la  pins  considérable  est  le  llirmend , qui  prend  sa  source  dans 
une  partie  des  monts  Soliman  , reçoit  plusieurs  autres  courants,  coule  gé- 
néralement dans  la  direction  du  sud-ouest , et  se  perd  dans  le  grand  lac  de  la- 
reh.  La  vallée  profonde  qu’arrose  ce  ilenveesl  très-remarquable,  en  ce  qu’elle 
est  la  seule  route  que  suivent,  depuis  des  milliers  d’années,  les  peuples,  les  ar- 
mées et  les  caravanes  pour  aller  de  l’Inde  en  Perse;  aussi  voit-on  sur  ses  bords 
une  quantité  de  ruines  d’anciennes  villes.  Le  Zareh  reçoit  encore  le  Furrahrud 
(Arius),  moins  considérable  que  le  llirmend  ; il  vient  du  nord.  — Le  climat  de 
ce  pays  est  naturellement  très-varié  : sec  et  chaud  dans  les  vallées  de  la  plaine 
à l’ouest;  agréable  et  doux  dans  les  vallées  plus  élevées  du  nord-est;  chaud  et 
humide  aux  bords  du  Sind.  L'élévation  des  montagnes  et  la  profondeur  de 
certaines  vallées  forment  le  contraste  le  plus  frappant;  ici,  on  connaît  à peine 
la  neige,  et  à quelques  lieues  plus  loin,  on  rencontre  des  glaces  éternelles.  Les 
montagnes  de  l’intérieur  ne  sont  couvertes  de  neige  que  pendant  l’hiver.  — 
Les  productions  du  pays  sont  en  quelque  sorte  les  mêmes  que  celles  de  la  Perse: 
seulement  on  y trouve  plus  de  gros  gibier.  Les  vallées  situées  le  plus  au  nord 
donnent  presque  tous  les  fruits  de  l’intérieur  de  l’Europe.  Les  minéraux  prin- 
cipaux sont  le  sel  gemme,  le  soufre  et  de  belles  pierres  d’azur. 

Habitants. 

On  ne  peut  pas  déterminer  d’une  manière  positive  le  nombre  des  habitants; 
mais  il  peut  s’élever  de  10  à 14  millions.  Trois  souches  principales  composent 
la  population  : 

1 0 Les  Afghan m,  aujourd’hui  le  peuple  souverain,  qui  probablement  habi- 
tent le  pays  depuis  un  temps  très-reculé.  Ils  sont  nomades,  forts,  courageux  et 
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guerriers  ; un  petit  nombre  est  maintenant  retiré  dans  les  villes.  Iis  se  distin- 
guent de  tous  les  Asiatiques  par  leur  amour  de  la  liberté,  l.eurorganisation  sociale 
est  plutôt  une  aristocratie  militaire  que  le  despotisme;  chaque  race  dans  cha 
que  vallée  (et  il  en  existe  un  grand  nombre)  obéit  à un  chef,  mais  ne  lui  est  pas 
servilement  soumise.  Les  Afghans  sont  connus  depuis  longtemps  connue  soldats 
hardis  et  comme  brigands  redoutables.  l)u  .\:n"'au  xv*  siècle,  ils  régnèrent 
deux  fois  sur  lTlindotislan  ; la  seconde  fois,  ils  eu  restèrent  les  maîlresjusqu’en 
1525.  A plusieurs  reprises  ils  ébranlèrent  la  Perse  et  s’en  emparèrent;  ils 
sont  encore  aujourd’hui  les  voisins  les  plus  dangereux  de  cet  empire.  Les  races 
de  l’est  habitent  en  partie  les  villes;  celles  de  l’ouest,  de  mœurs  plus  rudes, 
sont  encore  tout-à-fait  nomades.  Leur  langue,  nommée  poucbton,  paraît  avoir 
beaucoup  d’analogie  avec  celle  des  Persans.  Les  Afghans,  comme  presque  tous 
les  autres  habitants  du  pays,  sont  sunnites.  Le  souverain  ou  scltah  a un  pouvoir 
moins  il  limité  que  dans  les  au  très  états  despotiques  de  l'Asie;  l’exercice  en  est  res- 
treint par  les  coutumes  religieuses,  et  principalement  par  l’autoriic  des  nom- 
breux chefs  de  race  et  des  plus  anciens  des  familles.  L'administration  est  en  gé- 
néral douce,  et  pour  les  peuples  conquis  beaucoup  moins  oppressive  que  celb- 
de  la  Perse.  Le  trône  est  à la  vérité  héréditaire,  mais  les  chefs  de  race  exercent 
leur  choix  entre  tous  les  fils  dn  souverain  décédé.  Dans  ces  derniers  temps, 
diverses  révolutions  ont  ébranlé  l’empire,  qui  n’est  plus  placé  sous  un  menu- 
prince;  il  s'y  est  formé  plusieurs  khaitats  indépendants. 

2“  Les  Tadjiekt.  Ils  sont  de  même  origine  que  ceux  qui  habitent  la  Perse, 
mais  leur  position  est  ici  incontestablement  meilleure.  Quoiqu’ils  soient  l<- 
peuple  le  plus  assujetti,  ils  sont  traités  avec  ménagement,  et  ils  forment  la 
portion  principale  des  habitants  des  villes  et  des  villages. Ils  ont  adopté  généra- 
leinent  la  langue  et  la  religion  de  leurs  vainqueurs. 

3"  Les  Hindou*,  que  nous  connaîtrons  mieux  quand  nous  parlerons  de  l Uiu- 
doustan.  Ils  habitent  de  préférence  les  provinces  de  l’est  et  du  nord,  qui  autre- 
fois appartenaient  à l’Inde;  mais  le  commerce  et  l’industrie  les  ont  dissémi- 
nés un  peu  partout.  Ils  sont  plus  nombreux  que  les  Tadjicks,  mais  plus  opprimé-, 
et  plus  méprisés,  n’ayant  pas  l’esprit  militaire  de  ces  derniers.  — Outre  ces 
trois  races  principales,  il  y a encore  la  race  tartare  des  Usbecks,  dans  les  contrées 
du  nord;  des  Turcomans,  dans  celles  de  l’ouest;  et  un  grand  nombre  de  Juifs 
que  l’on  regarde  comme  descendants  des  dix  tribus  d'Israël. 

Topo'jraphir. 

On  divise  actuellement  le  pays  des  Afghans  en  6 provinces,  savoir  : 


1.  PROVINCE  DE  KABOUL  , très-montagneuse. 


Kaboul , sur  la  rivière  de  ce  nom , l’une  des  places  de  commerce  les  plus 
importantes  de  l’Asie.  On  y voit  le  palais  du  schah  et  une  citadelle.  Le  climat 
de  la  ville  doit  être  délicieux.  60  à 80,000  bah. 

Il  ami a n , an  N. -O  de  la  province. 
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Gaina  ou  Gwm,  au  S.  de  Kaboul,  ancienne  résidence  des  princes  Gasnavides 
qui,  du  x'  au  xii*  siècle  , furent  les  maîtres  de  la  Perse  et  de  l’Inde.  Le 
mausolée  du  sultan  Mahmoud  , mort  au  xi*  siècle,  est  aujourd'hui  presque  la 
seule  curiosité  de  cette  ville,  extrêmement  déchue. 

3.  PROVINCE  DE  KANDAHAR,  au  S.  de  la  précédente. 

Kandahar,  sur  la  limite  du  grand  désert  qui  fait  partie  du  plateau  de  la 
Perse.  Longtemps  résidence  des  princes  afghans,  cette  ville  a conservé  plu- 
sieurs palais  et  mosquées  remarquables.  On  la  regarde  comme  la  plus  belle  et 
la  plus  populeuse  de  l’empire.  Son  commerce  est  florissant.  100,000  hab. 

3.  PROVINCE  DE  PÉJAUER,  entre  les  rnonlt  Soliman  et  [’lndui. 

Péjaucr  (80,000  à 100,000  hab.),  dans  une  contrée  fertile,  sur  le  Kaboul. 
Cette  ville  a un  palais  royal  et  des  manufactures  importantes  de  soie  et  de 
coton.  Scs  habitants , la  plupart  Hindous,  font  un  commerce  actif.  Elle  est 
l’un  des  sièges  de  la  science  mahométane. 

Jellabad  (20,000  hab.),  plus  à l’O.,  aussi  sur  le  Kaboul. 

4.  PROVINCE  DE  HÉRAT,  à l’O.,  pays  de  steppes  et  de  déserts  , en  partie 
dépendant  de  la  Perse. 

Hcrat  (40,000  à 100,000  hab.),  dans  une  belle  plaine.  Ses  habitants,  la 
plupart  Mongols  , fabriquent  d’excellentes  armes  blanches  et  préparent  la 
meilleure  eau  de  roses.  Le  commerce  important  que  celte  ville  a fait  de  tout 
temps  avec  l’Inde,  la  Perse  et  le  Nord,  lui  a fait  donner  aussi  le  nom  de  Bunder 
(c.  à-d.  port). 

5.  SEDJESTAN. 

Cette  province  . au  S. -O.  de  l’empire  , se  compose  de  déserts  coupés  par 
des  oasis  fertiles.  On  n’y  connaît  que  la  capitale  Dovckak. 

6.  GHORAT. 

Le  pays  de  Ghorat,  tout  couvert  des  branches  du  Paropamiie,  est  habité  par 
les  peuplades  nomades  , presqu’entièrement  indépendantes  , des  Eimaks  et  des 
flizarthi. 
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Pendant  quelque  temps  la  province  de  Cachemyr , aujourd’hui  dépendant  de 
l’état  de  Laltorc,  a fait  aussi  partie  de  l’Afghanistan. 


V.  BÉLOUTCHISTAN. 

Le  Bilontchistan  ou  pays  des  Béloutchu,  est  situé  entre  68°  et  67*  de  longi- 
tude orientale  et  25°  et  30°  de  latitude.  Il  est  borné  au  nord  par  l'Afghanistan, 
à l’est  par  l’Hindoustan,  à l’ouest  par  la  Perse,  au  sud  par  l’Océan.  Son  étendue 
est  de  16,000  à 19,300  lieues  carrées.  La  masse  du  pays  est  un  plateau  qui, 
partant  des  bords  du  Sind  et  du  rivage  de  la  mer,  s’élève  de  l’est  à l’ouest  par 
plusieurs  rayons  de  montagnes  jusqu’à  une  hauteur  de  8,000  pieds  environ;  au 
nord-ouest , i 1 rejoint  le  grand  désert  de  Perse,  le  Kerman , qui  ne  présente  ici  que  des 
sables  mouvants.  La  partie  orientale  est,  au  contraire,  un  pays  plat  qu'arrose  le 
Sind;  les  bords  de  la  mer  sont  un  véritable  trhnma  arabe,  sablonneux  et  brûlant, 
et  ayant  à peine  une  largeur  de  3 à 5 lieues.  Un  petit  nombre  de  vallées  et  de 
plaines  seulement  sont  propres  à la  culture;  il  n’y  a de  fertiles  et  de  cultivées, 
et  encore  n’est-ce  qu’en  partie,  que  les  contrées  traversées  par  le  Sind;  tout 
le  reste  est  tout-à-fait  désert  ou  parcouru  par  des  troupeaux  qui  n’y  trouvent 
qu’une  chétive  pâture.  Les  montagnes  principales  sont  les  derniers  chaînons  des 
monts  Soliman  et  des  monts  Brahoui.  A l’exception  du  Sind,  et  de  quelques  cou- 
rants qui  naissent  sur  les  cotes  ou  dans  les  steppes,  mais  qui  tarissent  pendant 
l’été,  le  pays  n’a  pas  de  rivières.  Le  climat  du  plateau  supérieur  est  très-rude 
pendant  les  hivers  un  peu  rigoureux,  et  an  contraire  sec  et  brûlant  pendant 
l'été;  celui  des  bords  du  Sind  est  chaud  et  humide.  Les  produits  ordinaires 
sont  les  mômes  que  ceux  de  l'Afghanistan  et  de  la  Perse. 

La  population  est  faible  et  ne  peut  s’élever  au  plus  qu’à  2,000,000  d’individus. 
Les  Bcloutches  sont  nn  peuple  nomade;  leur  origine  est  encore  incertaine  ; les 
uns  les  considèrent  comme  alliés  à la  race  des  Afghans,  les  autres  comme  étant 
d’origine  hindoue.  Quoi  qu’il  en  soit , on  les  divise  en  deux  souches  princi- 
pales : les  Béloutches  proprement  dits , qui  habitent  les  contrées  du  nord  et  de 
l’ouest;  ils  sont  courageux,  agiles,  mais  adonnés  au  brigandage;  et  les  Bra- 
hous,  sans  doute  d’origine  mongole,  qui  occupent  les  contrées  à l’est,  et  mènent 
une  vie  de  pâtres;  tous  sont  mahométans  et  sunnites.  Les  habitants  du  pays 
du  Sind  sont  Hindous.  La  langue  des  Béloutches  paraît  avoir  des  rapports  avec 
les  idiomes  de  l'Inde.  — En  1747,  les  Béloutches  se  rendirent  indépendants  de 
la  Perse,  en  môme  temps  que  les  Afghans;  et  depuis  1758,  ils  se  sont  presque 
aussi  totalement  affranchis  de  la  souveraineté  de  ces  derniers.  Leurs  races  con- 
sidérables obéissent  aujourd’hui  à leurs  propres  chefs , nommés  sirdars,  les- 
quels reconnaissent  pour  leur  chef  commun  le  khan  de  Kélat.  — Comme  ce 
pays  n’a  été  visité  que  rarement  par  les  Européens,  à cause  des  dangers  du 
désert,  du  brigandage  des  habitants  et  de  l’état  de  troubles  dans  lequel  i)  s'est 
trouvé  presque  continuellement,  on  doit  le  ranger  au  nombre  des  contrées  les 
moins  connues  de  la  terre.  Nous  nous  dispenserons  de  parler  de  la  division  de 
scs  provinces  et  ne  citerons  que  : 
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hélai,  capitale,  sou-,  29'*  <le  laliluile,  sur  une  colline  où  se  trouvent  la  cita- 


fauiNlc  iY  UHiil. 


delle  et  le  palais  des 
princes.  El  le  est  la 
résidence  du  khan.  On 
lui  donne  20,000  ha- 
bitants, parmi  lesquels 
sont  un  grand  nom- 
bre d'Hindous  qui  y 
font  le  commerce  et 
y ont  une  magnifique 
pagode. 


VI.  INDES  ORIENTALES. 


Sous  le  nom  d’Indes  Orientales,  on  comprend  les  deux  presqu'iles  de  l’Asie 
qui  s’étendent  le  plus  au  sud  parmi  les  iles  disséminées  au  sud  et  au  sud-est 
dans  l’occaii  des  Indes.  Les  Grecs  et  les  Romains  ne  connaissaient  guère  l’Inde 
que  de  nom  et  par  la  renommée  de  ses  produits  précieux.  Alexandre-le-Graud, 
dans  ses  conquêtes,  n’atteignit  que  les  frontières  occidentales  decepays.  Ce  ne 
lut  que  par  la  découverte  des  Portugais,  à la  lin  du. \vr siècle,  que  l’Inde  fut  mise 
en  contact  immédiat  avec  l’Europe  ctqu’ellc  commença  à sortir  de  sou  obscurité 
fabuleuse.  Mais  bientôt  après  ou  découvrit  aussi  l'Amérique,  et  l’on  connut  les 
Iles  fertiles  du  golfe  du  Mexique,  qu’on  appela  Indes  Occidentales;  c’est  depuis 
ce  temps  que  l’Inde  asiatique  est  nommée  Indes  Orientales.  — Nous  consi- 
dérerons l’Inde  asiatique  dans  ses  trois  parties  principales;  1°  Vllinduuitan: 
2°  Vlnde  au-delà  du  Gange  ; 3"  les  i les. 

1“  IIINDOUSTAN  ( India  inlrà  Gangem). 

I.’ Hindovstan  est  la  presqu’île  en-deçà  du  Gange,  appelée  aussi  Inde  en-deçà 
du  Gange  et  Inde  Antérieure.  Les  Anglais  la  nomment  souvent  Bengale.  Ce  pays 
forme  un  grand  triangle  ayant  sa  base  au  nord  et  sa  pointe  au  sud,  et  s’éten- 
dant entre  <>5"  et  90"  de  longitude,  et  8“  et  33"  de  latitude:  sa  superficie  peut 
être  de  180,000  lieues  carrées.  Sa  plus  grande  longueur  du  nord  au  sud  est  de 
U60  lieues  environ,  et  sa  plus  grande  largeur  de  l’est  à l’ouest,  de  550  lieues. 
Ses  frontières  actuelles  sont  ; au  nord,  la  grande  chaîne  de  V Himalaya,  qui  le 
•éparc  des  possessions  chinoises  ; à l’ouest,  le  Béloutchistan  et  l’Afghanistan  : 
depuis  longtemps  le  Sind  ne  forme  plus  la  limite  de  ce  côté,  quoique,  par  la 
nature  du  pays  et  les  mœurs  des  habitants,  l’IIindoustan  doive  s’étendre  jusque- 
là  ; à l’est,  la  presqu'île  au-delà  du  Gange  (cependant  la  frontière  de  ce  côté  se 
porte  bien  plus  à l’est,  au-delà  de  l’embouchure  du  Gange,  ou  plutôt  au-delà 
du  llrnmai'Ulra);  an  sud,  la  mer  d’Arabie  et  le  golfe  du  Bengale  ou  océan  lu- 
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dieu,  qui  baignent  les  parties  les  plug  au  sud  du  triangle,  en  les  enveloppant, 
la  première  à l’ouest,  et  le  second  à l’est.  La  nature  a divisé  elle-même  ce  vaste 
pays  en  deux  parties  distinctes,  1 ’lltndovilan  proprement  dit, ou  les  contrées 
au  nord,  et  le  Dekan,  ou  les  contrées  au  sud,  qui  sont  séparés  l’un  de  l'autre 
par  des  déserts. 


Description  yiuéral». 

Les  plus  hautes  moutagoes  de  la  terre  se  trouvent  dans  la  partie  nord  de 
l’liindoustan  : ce  sont  les  monts  Himalaya,  qui  s’étendent  du  nord-ouest  au  sud- 
est,  en  inclinant  néanmoins  un  peu  vers  le  sud,  au  milieu  de  leur  langueur.  Ils 
envoient  au  midi  un  grand  nombre  de  chaînes  parallèles  qui  s’abaissent  in- 
sensiblement, jusqu’à  ce  qu’elles  atteignent  la  plaine  où  le  Gange  et  les  nom- 
breux fleuves  voisins  coulent  vers  l’est  et  se  jettent  dans  le  golfe  du  Ben- 
gale;  les  extrémités  de  ces  chaînes  sont  entourées  d’une  large  ceinture  d’é- 
paisses forêts.  Les  bords  du  Gange  sont  de  la  plus  grande  fertilité.  Mais  au  sud 
de  ces  montagnes,  depuis  le  bind  jusqu’au  golfe  du  Bengale,  règne  un  sol  bas 
et  aride,  formant  à l’ouest  un  désert  de  sable  lout-à-fait  inhabitable,  et  à l’est 
des  contrées  plus  pierreuses,  mais  néanmoins  peu  habitées.  Tout  l’intérieur  du 
Dekan  consiste  eu  un  plateau  sans  fertilité,  dont  le  bord  le  plus  élevé  est  forme 
par  les  monts  Chattes,  qui  vont  du  nord  au  sud,  parallèlement  à la  côte  occiden- 
tale et  à peu  de  distance  de  la  mer  (23  lieues  environ).  La  pente  occidentale 
de  ce  plateau  est  très-escarpée  et  couverte  de  forêts,  mais  elle  ne  donne  nais- 
sance qu’à  des  rivières  peu  considérables  et  d’un  cours  de  peu  d’étendue  de  ce 
côté  ; les  bords  de  la  mer  sont  en  grande  partie  sablonneux.  A l’est,  le  plateau 
se  termine  par  une  pente  plus  douce;  aussi  y trouve-t-on  les  plus  grands  fleu- 
ves du  Dekan.  Au  sud  de  ce  plateau,  à peu  près  sous  le  1 1°  de  latitude,  une 
vallée  belle  et  profonde,  de  5 lieues  de  largeur  et  couverte  de  forêts  (ÿap), 
coupe  le  pays  d'une  mer  à l’autre.  La  pointe  méridionale  jusqu’au  cap  Comorin 
est  occupée  par  les  monts  Trawancorc.  La  cote  orientale,  nommée  Coromandel , 
est  partout  plate  et  très-dangereuse  pour  la  navigation;  la  côte  occidentale  , 
au  contraire,  possède  quelques  bous  ports. 

- Climat. 

Le  climat  varie  nécessairement  suivant  les  différentes  parties  de  ce  vaste 
pays;  cependant  il  est  généralement  chaud,  comme  l'indique  assez  sa  position 
entre  les  tropiques.  Les  vallées  qui  touchent  aux  glaciers  de  ('Himalaya  ont  un 
climat  qui,  pour  être  chaud  en  été,  ne  se  ressent  pas  moins  du  voisinage  des 
montagnes.  Au-dessous  d’elles  , dans  les  vastes  plaines  qui  s'étendent  à leurs 
pieds,  la  chaleur  est  très-forte  ; elle  devient  insupportable  dans  les  contrées 
a l'ouest,  près  du  Sind.  Cette  température  extrême  dure  toute  l’année,  sauf 
de  légères  interruptions,  car  l’hiver  ne  consiste  qu’en  un  temps  de  pluie,  du- 
rant lequel  le  ciel  reste  toujours  couvert.  Aussi  nulle  part  l'air,  quoique  assou- 
pissant, n’est  malsain,  et  les  Européens  ne  doivent  attribuer  le  funeste  effet 
qu’ils  ressentent  du  climat  de  l'Inde  qu'à  leur  entêtement  à ne  pas  vouloir  rc 
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uonccr  au  coslume  et  au  genre  de  vie  de  leur  patrie.  Le  plateau  du  üekau 
jouit  d'une  température  modérée  et  souvent  rafraîchie  par  la  pluie;  il  fait  na- 
turellement plus  chaud  sur  les  deux  côtes.  Les  vents  y ont  une  grande  et  régu- 
lière influence  sur  le  temps;  ceux  de  la  mer  et  ceux  de  l’intérieur  se  succèdent 
journellement.  Le  vent  de  l’intérieur  (du  Dekan  à la  mer)  règne  de  minuit  jus- 
qu’au matin;  la  brise  s'élève  de  la  mer  vers  9 heures,  et  continue  jusqu’à 
environ  à heures  du  soir;  de  cette  heure  à minuit  pas  un  souffle  d’air,  et 
c’est  alors  surtout  que  la  chaleur  est  insupportable.  Les  vents  de  passage, 
appelés  moussons , sont  presque  aussi  réguliers;  pendant  une  moitié  de  l’an- 
née ils  soufflent  du  nord-est;  pendant  l’autre  moitié,  du  nord-ouest.  Le  mous- 
son nord-est  est,  pour  la  côte  orientale,  le  vent  de  pluie:  il  règne  ordinaire- 
ment pendant  les  mois  de  septembre,  octobre  et  novembre,  qui  sout  la  saison 
d’hiver  de  ce  pays.  Au  mois  de  février,  il  passe  au  sud-ouest  et  amène  un 
temps  plus  ch  nul  ; c’est  alors  que  commence  l’été,  dont  les  plus  graudes  cha- 
leurs se  fout  généralement  sentir  au  commencement  de  mai.  Il  est  à remarquer 
que,  sur  la  côte  occidentale,  la  saison  est  tout  à fait  opposée  à celle  qui  règne 
sur  la  cote  orientale  : il  y a là  tempête,  pluie  et  hiver,  lorsque  régnent  ici 
le  beau  temps  et  l’été.  Généralement  les  orages  sont  plus  fréquents  sur  la 
côte  occidentale.  Les  eaux , descendant  par  torrents  des  montagnes,  font 
sortir  toutes  les  rivières  de  leurs  lits,  et  submergent  de  vastes  étendues  de 
pays;  si  elles  ne  se  retirent  pas  promptement,  il  en  résulte  d’affreuses  disettes, 
car  la  culture  du  riz , dont  les  habitants  font  leur  principale  nourriture,  de- 
vient tout  a fait  impossible.  Outre  ces  vents  réglés,  il  règne  ici  d’effroyables 
tempêtes,  nommées  typhons  ; le  samum  y exerce  aussi  scs  ravages. 

Productions. 

Peu  de  pays  sauraient  être  comparés  à l’Hindoustan  pour  la  beauté,  la  gran- 
deur et  la  variété  des  productions;  mais  notre  cadre  ne  nous  permet  d’indi- 
quer ici  que  les  richesses  qui  lui  sont  le  plus  exclusivement  propres. 

Parmi  les  animaux  sauvages,  citons  d’abord  le  plus  féroce  et  le  plus  redou- 
table de  tous,  le  tigre  royal , qui  a souvent  dix  pieds  de  longueur.  Il  se  tient 
ordinairement  au  Bengale,  dans  les  forêts,  dans  les  lieux  bas  et  couverts 
•le  joncs,  et  sur  le  bord  des  fleuves;  lâchasse  dangereuse  qu’on  lui  fait 
est  le  divertissement  des  princes  et  des  grands  : on  y emploie  géné- 
ralement des  éléphants  dressés  à cet  exercice.  Puis  le  lion  , que  l’on  rencontre 
rarement  et  seulement  dans  les  environs  du  Sind.  Les  léopards,  qui  sont  nom- 
breux : on  en  dresse  pour  la  chasse  une  espèce  plus  petite.  Les  loups;  le  chacal, 
espèce  de  chien  sauvage  et  féroce  qui  ne  vague  que  la  nuit;  les  renards.  Les 
civettes,  que  l’on  ne  trouve  que  dans  les  montagnes  du  nord  ; on  en  tire  une 
sorte  de  liqueur  épaisse  et  odoriférante.  Les  cerfs,  les  sangliers,  les  gazelles. 
I-es  singes,  en  grand  nombre  et  de  différentes  espèces.  I. 'éléphant,  qui  fait  aussi 
partie  des  animaux  domestiques  : il  est  très-intelligent,  facile  à dompter,  et 
en  temps  de  guerre  rend  de  très-grands  services  par  sa  force  à transporter  de 
lourds  fardeaux;  mais  il  ne  lait  plus,  comme  anciennement,  partie  des  com- 
battants; il  parvient  à l’âge  de  1?0  à 150  ans.  Le  rhinocéros,  qu’on  ne  trouve 
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pour  ainsi  dire  pins.  — Parmi  les  animaux  domestiques,  nous  nommerons , 
après  l’éléphant , les  chevaux  et  les  ânes  ; ils  sont  moins  beaux  et  moins  ap- 
préciés que  dans  d'autres  pays  ; les  meilleurs  chevaux  sont  tirés  de  l’Arabie  et 
de  la  Perse.  Le  bœuf,  qui  remplace  le  cheval  en  maintes  occasions;  il  ne  sert 
pas  seulement  au  labourage  , on  le  monte  et  on  l'attelle  ; on  l'emploie  aussi 
en  temps  de  guerre , comme  sommier,  pour  traîner  l’artillerie  et  pour  trans- 
porter les  bagages.  Outre  l’espèce  ordinaire  de  bœufs,  on  a aussi  des  bisons 
blancs  très-estimés;  ils  sont  plus  beaux  et  plus  forts  que  les  autres;  ils  servent 
particulièrement  comme  bêles  de  trait.  La  brebis  : il  en  existe  plusieurs  espèces; 
comme  dans  tous  les  pays  chauds,  elle  porte  plutôt  du  poil  que  delà  laine;  les 
brebis  a laine  line  ne  se  trouvent  que  dans  les  montagnes  du  nord.  Le  chameau, 
qui  n’habite  plus  que  les  contrées  du  nord-ouest;  il  disparaît  partout  où  l’on 
commence  à rencontrer  l’éléphant.  — Les  faisans,  les  paons,  les  pigeons,  les 
poules  sauvages,  qui  sont  en  grand  nombre;  les  perroquets  et  beaucoup  d'oi- 
seaux vivant  en  troupe  dans  les  forêts,  mais  pas  d’oiseaux  chantants.  — La 
tner  est  très-poissonneuse.  On  y prend  des  baleines  et  des  requins.  On  pêche 
aussi  des  tortues,  qui  sont  recherchées  pour  leur  chair  délicate  autant  que  pour 
leur  écaille.  De  la  mer  il  remonte  dans  les  rivières  des  esturgeons,  des  silures, 
des  saumons  et  des  anguilles.  La  plupart  des  grands  fleuves  ont  considérable- 
ment de  crocodiles.  — Parmi  les  serpents,  on  distingue  le  serpent  couronné  des 
Indes,  très-dangereux,  mais  pourtant  susceptible  d’être  apprivoisé  au  moyen 
de  la  musique;  et  le  serpent  géant  ou  royal  ( boa  constrictor),  qui  a souvent  plus 
de  22  pieds  de  longueur.  Dans  scs  enlacements,  le  boa  constrictor  étouffe  des 
buffles  et  des  tigres,  qu’il  avale  ensuite  avec  effort,  par  un  écartement  excessif 
des  mâchoires  et  en  donnant  toute  l'extension  possible  à sa  peau;  il  dévore 
ainsi  sa  proie  en  entier,  mais  avec  beaucoup  de  lenteur,  et  lérsqu’il  est  repu,  il 
devient  tellement  inerte  et  engourdi,  qu’on  peut  facilement  le  tuera  coups  de 
massue. On  le  trouve  principalement  à Ccylan. — LTIindouslan,  comme  la  plu- 
part des  pays  chauds,  est  peuplé  d’innombrables  essaims  de  mouches  et  de 
taons  , qui  sont  très-inconunodcs.  On  y s i uffre  aussi  des  sauterelles  et  des 
fourmis  blanches.  Les  abeilles  se  trouvent  ici  en  très-grande  quantité.  Le  ver 
à soie  y vit  à l’état  sauvage;  il  produit  la  soie  la  plus  estimée  de  l’univers.  Il 
y a aussi  beaucoup  de  scorpions  venimeux,  et  de  nombreuses  variétés  de  crus- 
tacés. Parmi  les  papillons,  plusieurs  espèces  se  distinguent  par  leur  beauté  et  par 
leur  grandeur.  Plusieurs  sortes  de  pucerons  sont  employées,  comme  la  coche- 
nille, dans  la  teinture  des  étoffes. 

La  végétation  de  l’Hindouslati  est  extrêmement  riche  en  plantes  utiles  et 
agréables.  Parmi  les  graines,  le  riz,  nommé  dans  le  pays  nelly,  occupe  le  pre- 
mier rang;  il  est,  avec  la  banane,  la  principale  nourriture  des  habitants;  on 
en  fait  de  deux  à quatre  récoltes.  Le  blé,  l 'orge,  le  millet,  le  mais,  et  un  grand 
nombre  de  légumes  et  d’herbes  potagères  y réussissent  parfaitement.  Ce  pays 
est  sans  doute  la  véritable  patrie  de  la  canne  à sucre,  dont  la  culture  y devient 
d’année  en  année  plus  importante  et  mieux  entretenue.  Une  antre  plante 
principale  est  le  poivrier , arbrisseau  sarmenteux  qui  croît  de  préférence  à 
l’ombre  d’autres  plantes  et  qui  porte  des  grappes  dont  chacune  contient  de  30  a 
■ift  grains  de  poivre;  on  le  trouve  dans  tontes  les  Indes  Orientales.  Le  plus 
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renommé  est  celui  de  la  côte  du  Malabar.  Lue  autre  espèce  de  poivre  est 
le  bétel  (piper  bétel),  nommé  dans  le  pays  lambol  ou  lembol;  les  Hindous  ne 
se  servent  que  de  la  feuille  dans  laquelle  ils  enveloppent  l’arec  et  la  chaux 
qu’ils  mâchent  continuellement.  Les  feuilles  du  chauvre  servent  à préparer 
une  boisson  spiritueuse.  Le  pavot  atteint  dans  l 'Inde  une  hauteur  de  40  pieds; 
avant  la  maturité , on  pratique  dans  sa  tète  des  incisions  par  lesquelles  coule 
un  jus  laiteux  qui  est  l’opium  ; celui  que  l’on  obtient  par  le  pressurage  et  lu 
cuisson  des  tètes  et  des  queues  de  pavot  est  d’une  qualité  inférieure.  La  vigne 
ne  réussit  que  dans  un  petit  nombre  d’endroits  chauds;  aussi  ne  peut-on  l’uti- 
liser pour  en  faire  du  vin.  Parmi  les  principaux  produits  des  Indes  Orien  - 
taies  il  faut  ranger  le  coton,  qui  croît  partout,  mais  principalement  au  Bengale; 
les  laborieux  Hindous  en  fabriquent  des  tissus  ( indiennes ) de  la  plusgrandc- 
linesse.  La  culture  de  l'indigo  est  aussi  très-importante.  L’indigotier  est  une 
espèce  de  légumiueuse  qui  croît  sur  les  rochers  les  plus  arides;  l’indigo  s’ex- 
trait des  feuilles.  Cette  fécule  de  couleur  bleue  a été  importée  pour  la  première 
fois  en  Europe  par  les  Hollandais  daqs  le  xvir  siècle.  Les  Indes  Orientales 
possèdent  eu  outre  un  grand  nombre  de  plantes  colorantes  qui , pour  la  plu- 
part, ne  sont  pas  connues.  Quelques  arbres  seulement  de  nos  forêts,  tels  que 
le  pin,  le  peuplier,  croissent  dans  ce  pays  sur  les  hauteurs  de  l’Uimalaya.  Les 
forêts  du  Dekan  et  le  pied  de  l’Himalaya  sont  riches  en  gros  arbres  particu- 
liers à l’Inde.  Le  teakon  l’arbre lik,  qui  couvre  les  monts  Galihes,  est  de  beau- 
coup préférable  au  chêne  pour  la  construction  des  vaisseaux.  Pour  les  ouvra- 
ges de  menuiserie,  on  emploie  l’ébène,  le  tamarin.  Le  palmier  donne  de  bon 
bois  de  construction;  son  feuillage  offre  un  abri  contre  les  rayons  du  soleil,  et 
de  plus  on  extrait  des  feuilles  un  jus  avec  lequel  on  fait  soit  du  sucre,  soit  une 
boisson  enivrante.  Le  bambou  croît  sur  tous  les  points  du  pays;  il  parvient  a 
une  telle  force  et  à une  telle  hauteur,  que  son  bois  est  propre  à la  construction 
des  maisons.  Un  des  arbres  les  plus  beaux  et  les  plus  remarquables  de  l’IIin- 
doustan  est  le  l'aman , l’arbre  sacré  des  Hindous;  il  n’atteint,  à la  vérité, 
qu’une  hauteur  de  30  pieds,  mais  il  envoie  vers  la  terre  de  longs  rameaux  , 
qui  y jettent  des  racines;  de  nouveaux  arbres  se  produisent  ainsi,  de  sorte 
qu’en  peu  de  temps  un  seul  pied  forme  une  petite  forêt  dont  l’épais  feuillage 
amortit  les  plus  brûlants  rayons  du  soleil.  Mais  l’arhre  le  plus  beau,  le  plus 
utile  et  parce  motif  le  plus  cher  aux  Hindous,  est  le  cocotier  ( cocos  nucifcra), 
qui  atteint  une  hauteur  de  60  à 80  pieds  ; sa  durée  est  au  plus  de  100  ans.  Les 
feuilles,  qui  ont  jusqu’à  1 5 pieds  de  longueur,  servent  de  nattes,  de  voiles,  ou 
à faire  du  papier.  Du  milieu  des  feuilles  sortent  les  fleurs,  qui  produisent  cha- 
cune dix  ou  douze  gros  fruits , les  cocos,  noués  ensemble  en  forme  de  grappe. 
On  fait  des  cordes  avec  les  filaments  qui  enveloppent  la  noix  , et  de  belles 
coupes  avec  les  coquilles.  L’intérieur  contient  un  liquide  clair,  très-raffralchis- 
sant,  dans  lequel  se  trouve  une  amande  creuse  et  succulente  ; cette  eau  laiteuse 
se  durcit  à la  parfaite  maturité,  alors  ou  tire  du  fruit  entier  une  bonne  huile  a 
brûler.  La  substance  moelleuse  des  jeune  feuilles  se  mange  sous  le  nom  de 
chou  de  palmier.  Avec  la  sève,  on  prépare  une  boisson  spiritueuse  nommée  vin 
de  palmier.  Le  bois  de  l’arbre,  quoique  spongieux , peut  servir  à la  construc- 
tion de  voilures  légères.  Le  dattier  ne  se  trouve  à peu  près  que  dans  les  cott- 
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ces;  et  9 millions  seulement  habitent  les  contrées  encore  indépendantes.  La 
répartition  de  cette  population  n’est  pas,  à beaucoup  près,  uniforme  : dans  la 
fertile  vallée  du  Gange,  on  compte  plus  de  5,000  habitants  par  3 trois  lieues 
carrées;  sur  la  côte,  on  en  compte  de  3 à 4,000;  sur  le  plateau  supérieur,  au 
centre  du  Dekan,  environ  de  2,000à  3,000;  dans  certains  pays  des  montagnes, 
à peine  de  500  à 800  ; et  dans  les  contrées  indépendantes,  de  1 ,000  à 1,300. 
Les  possessions  anglaises  sont  beaucoup  plus  peuplées  que  les  autres  parties; 
cela  tient  non-seulement  à la  fertilité  du  sol,  mais  encore  à la  grande  sécurité 
dont  on  y jouit.  Tous  les  habitants  de  l’Hindoustau  ont  un  domicile  fixe;  tous 
habitent  des  villes  ou  des  villages  ; et  quoique  quelques  races,  qui  ont  con- 
servé plus  de  rudesse  que  les  autres,  témoignent  peu  de  goût  pour  la  culture,  il 
n’y  a pas  ici  de  tribus  nomades.  Les  villes  de  l’IIindoustan  ne  semblent  point 
belles  aux  Européens  : leurs  rues  sont  très-étroites  et  tortueuses;  leurs  mai- 
sons , avec  de  petites  croisées  et  des  toits  plats,  sont  obscures,  mais  pres- 
que toutes  ont  une  cour  et  un  jardin.  Les  pauvres  et  les  habitants  des  villages 
forment  leurs  huttes  de  bambous  et  d’argile.  Cependant  l’Hindoustan  présente 
encore  quelques  monuments  remarquables. 

La  population  se  compose  des  habitants  primitifs,  appelés  Hindous  ou  In- 
dous; d'étrangers  qui  ont  pénétré  dans  le  pays  et  s’y  sont  établis,  les  Mongols, 
les  Afghans,  les  Bcloutchcs,  les  Arabes  ; et  enfin  d’étrangers  qui  n’y  séjournent 
que  pour  leur  commerce,  tels  que  les  Arméniens,  les  Juifs,  les  Tliibétains,  les 
Birmans,  les  Chinois  et  les  Européens. 

11  existe  à peine  aujourd’hui  dans  l’Hindoustan  une  langue  que  Ton  puisse 
considérer  comme  générale.  L’ancienne  langue  religieuse,  le  sanskrit,  n’est 
pins  populaire  nulle  part,  et  n’est  plus  comprise  que  des  savants  ; mais  c’est 
d’elle  que  sont  dérivés  tous  les  dialectes  nouveaux.  L’alphabet  se  nomme  ié- 
vanagari  ; il  se  compose  de  52  lettres  qui  s’écrivent,  comme  les  nôtres,  de  gau- 
che à droite;  plusieurs  alphabets  tirés  du  dévanagari  servent  aux  dialectes 
ordinaires.  De  tous  les  idiomes  qu’on  parle  aujourd’hui  dans  PHindoustan,  et 
qui  dérivent  du  sanskrit,  le  plus  dégénéré  est  le  hindi,  en  usage  aux  environs 
d’Agra  et  de  Delhi.  Parmi  les  dialectes  les  plus  importants,  on  compte  le  ben- 
gale,  letamule,  le  malabar,  le  telinga  et  1 c marotte.  Les  Mongols  parlent  I emongo- 
indouslan,  mélange  d’indien,  d’arabe  et  de  persan;  ils  se  servent  des  caractères 
persans.  Dans  certaines  localités,  autrefois  occupées  par  les  Portugais,  il  s’est 
formé  un  langage  populaire  dans  lequel  il  entre  beaucoup  de  portugais.  Pour 
l'écriture,  on  emploie  ordinairement  des  feuilles  de  palmier-éventail,  sur  les- 
quelles on  grave  les  caractères  au  moyen  d'un  poinçon. 

I.  Lf.s  Hisdoi  s ou  Isnous  proprement  dits. 

De  temps  immémorial,  ce  peuple  habite  la  presqu’île  en  deçà  du  Gange  ; il  ne 
I a jamais  quittée  par  l’effet  des  guerres;  et  il  forme  tellement  la  masse  de  la  popu- 
lation qu’on  le  porte  à 1 14  millions  d’hommes.  L'Hindou  est  de  taille  moyenne, 
■l’une constitution  plutôt  délicate  que  robuste.  II  a un  teint  brun  jaunâtre, 
plus  clair  dans  les  classes  élevées,  plus  foncé  dans  les  classes  inférieures.  Ses 
traits  sont  nobles,  quoiqu’il  ait  les  lèvres  plus  grosses  que  celles  des  F.aro- 
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péens.  Ses  cheveux  sont  fins,  d’un  noir  luisant;  sa  peau  est  remarquablement 
douce  et  molle.  La  petitesse  de  ses  mains  est  telle,  que,  par  exemple,  lis  sabres 
de  l’Hindoustan  ne  peuvent  servir  aux  soldats  européens,  à cause  de  l’ouver- 
ture trop  étroite  des  poignées.  Les  Hindous  sont  d’une  adresse  surprenante  : 
sans  machines,  et  avec  le  seul  secours  de  leurs  mains,  ils  fabriquent  des  étof- 
fes d’une  perfection  merveilleuse.  Indépendamment  de  ce  que  la  religion  des 
Hindous  défend  à un  grand  nombre  d’entre  eux  l'usage  de  la  viande  et  des 
boissons  spiritueuses,  ils  sont  d'une  extrême  sobriété;  les  plus  pauvres  ne  vi- 
vent en  quelque  sorte  que  de  riz,  de  fruits  et  d’eau.  Leurs  habitations , leur 
mobilier,  les  outils  de  leurs  professions,  tout  ce  qu’ils  possèdent  est  d’une 
simplicité  admirable.  La  plupart  d’entre  eux  n’ont  pour  tout  habillement  qu’une 
toile  attachée  autour  des  hanches.  Les  plus  distingués  portent  , ainsi  que  les 
femmes,  une  veste  d’étoffe  légère,  et  une  espèce  de  pantalon  ample  et  léger, 
qui  descend  jusqu’à  la  cheville.  La  tête  est  couverte  d’un  châle  arrangé  en  forme 
de  natte.  Cependant  ils  aiment  la  parure  : dans  les  jours  de  cérémonie  ils  por- 
tent au  cou  et  aux  jambes  des  joyaux  garnis  de  pierres  précieuses;  ils  se  passent 
aussi  des  anneaux  à travers  les  cartilages  du  nez.  Ils  sont  doux  et  bons,  hospita- 
liers et  compatissants  même  envers  les  animaux.  En  général  ils  atteignent  un 
âge  avancé  et  souffrent  peu  des  maladies.  Leur  loi  permet  la  polygamie  ; 
cependant  elle  est  rare  parmi  eux,  et  le  mariage  est  fidèlement  observé; 
les  princes  et  les  grands  seuls  ont  un  harem  (zenana  dans  le  pays).  L’état 
d’oppression  dans  lequel  les  raahométans  tiennent  leurs  femmes  est  inconnu 
dans  l’Hiudouslan.  La  femme  mariée  y est  la  compague  respectée  de  l’homme, 
et  le  célibat  y est  regardé  comme  honteux.  Ce  n’est  que  chez  les  Naïr  a,  tribu 
guerrière  sur  la  côte  du  Malabar,  que  règne  la  polyandrie,  peu  connue  ailleurs 
sur  la  terre.  Les  morts  sont  brûlés  par  les  uns,  enterrés  par  les  autres.  Les  traits 
saillants  du  caractère  des  Hindous  sont  l’avarice,  l’indifférence  et  la  mollesse. 
Ce  malheureux  peuple  est  depuis  tant  de  siècles  gouverné  par  des  étrangers 
qui  l’oppriment,  qu’il  a perdu  toute  idée  d’indépendance  politique.  Un  si  long 
esclavage  a énervé  en  lui  le  corps  et  l’esprit  ; il  redoute  la  guerre  et  fuit  les 
travaux  pénibles;  à toute  chose  il  préfère  le  repos.  Comme  il  u en  aver- 
sion non-seulement  la  guerre,  mais  encore  la  chasse  et  tous  les  exercices  violents 
du  corps  , ses  divertissements  consistent  principalement  à regarder  les  jeux 
des  jongleurs  et  la  danse  des  bayadères.  Celles-ci  sont  divisées  en  plusieurs 
classes;  en  général  elles  sont  élevées  et  formées  dans  les  temples,  leur  danse 
appartenant  essentiellement  aux  cérémonies  religieuses  ; elles  servent  chez 
les  riches  dans  les  fêtes  et  les  festins.  Tous  les  jeux  de  hasard  sont  défendus 
aux  Hindous;  mais  ils  aiment  avec  passion  le  jeu  des  échecs,  dont  ils  passent 
pour  être  les  inventeurs.  Le  bain,  qu’ils  prennent  tous  les  jours,  est  en  même 
temps  un  divertissement  et  une  coutume  religieuse.  L’usage  du  betel  est  gé- 
néral; on  le  mâche;  beaucoup  fument  du  tabac  et  aussi  des  feuilles  d’une  es- 
pèce de  chanvre,  qui  produisent  sur  le  cerveau  un  grand  étourdissement.  La 
musique  des  Hindous  nous  paraît  sans  harmonie;  leur  gamme  se  compose  de 
huit  tons  ; ils  ont  un  grand  nombre  d’instruments  de  musique. 

L’un  des  traits  caractéristiques  de  ce  peuple,  c’est  son  attachement  inaltéra- 
ble à ses  anciens  usages,  attachement  qui,  à travers  des  circonstances  malheu- 
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reuses,  lui  a fait  conserver  depuis  des  milliers  d'années  son  organisation  pat- 
ticulière,  et  qui  est  encore  aujourd’hui  le  plus  grand  obstacle  aux  progrès  du 
christianisme  dans  ce  pays.  Ainsi  tous  les  peuples  de  l'Inde  sont  divisés  en 
quelque  sorte  en  quatre  castes ( dcliadis  ou  bornas),  dont  chacune  prescrit  in- 
variablement à ses  membres  leur  état,  leur  rang,  leurs  habitudes  et  leurs  usa- 
ges ; de  sorte  qu’il  est  aussi  impossible  de  passer  d’une  caste  dans  une  autre 
que  de  se  marier  hors  de  sa  caste  ou  de  prendre  une  profession  qui  ne  lui  ap 
partient  pas.  Celui  qui  manque  gravement  aux  devoirs  de  sa  caste  en  est  ex- 
pulsé et  tombe  alors  dans  le  mépris  public. 

Les  quatre  castes  principales  sont  celle  des  Bramines,  celle  des  Kjatrias,  celle 
des  Fisosou  Vaisyas,  et  celle  des  Soutiras.  D’après  la  mythologie  des  Hindous, 
la  première  a été  tirée  de  la  tète  ; la  seconde,  des  épaules  et  des  bras  ; la  troi- 
sième, du  corps  et  des  cuisses;  et  la  quatrième,  des  pieds  de  Brama.  Chacum- 
du  ces  castes  a ensuite  de  nombreuses  subdivisions,  de  chacune  desquelles  il 
est  également  impossible  de  sortir.  Indépendamment  de  la  division  par  castes, 
il  existe  dans  diverses  tribus  et  sectes  des  coutumes  et  des  usages  communs  à 
toutes  les  castes.  Ainsi  la  nourriture  animale  est  totalement  interdite  à 18 
classes,  et  permise  seulement  avec  des  restrictions  à 70;  ainsi  quelques-unes 
brûlent  leurs  morts,  et  d’autres  les  enterrent.  Chez  les  unes,  les  veuves  peu- 
vent se  remarier;  chez  d’autres,  c’est  un  devoir  pour  elles  de  se  faire  brûler 
ou  enterrer  avec  le  cadavre  de  leurs  maris.  Cette  affreuse  coutume  qui , d’a- 
près des  renseignements  certains,  a été  abolie  dans  tout  le  territoire  des  pos- 
sessions anglaises,  était  encore  si  générale  il  y a quelque  temps  que,  dans  la 
seule  province  du  Bengale,  839  femmes  se  vouèrent  ainsi  au  feu  durant  L'année 
1818.  Le  fils  aîné  avait  ieprivilége  d’allumer  le  bûcher;  et  de  même,  lorsque  la 
veuve  était  enterrée  vivante,  c’étaient  ses  enfants  et  ses  plus  proches  parents 
qui  devaient  la  couvrir  de  terre. 

A.  Les  Bramines. 

Cette  caste  se  compose  des  prêtres,  des  savants  et  des  fonctionnaires  publics. 
tous  les  desservants  des  temples,  tous  les  professeurs,  juges  ou  personnes  in- 
vesties de  fonctions  honorifiques  ne  peuvent  être  choisis  que  parmi  ses  mem- 
bres. Elle  est  regardée  comme  sacrée,  et  possède  à ce  titre  les  plus  grands  pri- 
vilèges. Tuer  un  bramineest  un  crime  en  quelque  sorte  sans  expiation  possi- 
ble; aussi  est-il  très-rare  qu’un  membre  de  cette  caste  soit  condamné  à mort. 
Dans  les  cas  les  plus  graves,  on  crève  les  yeux  au  coupable,  ou  il  est  chassé  di- 
sa  caste.  Mais  aussi , les  bramines  sont  soumis  aux  plus  grandes  privations: 
l’usage  de  toute  nourriture  animale  et  même  du  poisson  et  des  œufs  leur  est  in- 
terdit; ce  n’est  qu’après  de  longues  épreuvesd’abstinence,  de  discrétion  et  de 
tude,  qu’ils  s’élèvent  au  plus  haut  rang  dans  leur  caste.  Ils  sont  alors  honorés 
comme  des  saints.  Les  Bramines  ont  seuls  le  droit  de  lire  les  livres  sacrés  de 
leur  religion,  les  \cdas , et  cependant  ils  sont  les  plus  pervers , lesplus  hypo- 
crites et  les  plus  immoraux  des  Hindous. 
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U.  Les  h j al  lias. 

(■'est  la  caste  guerrière,  cl  autrefois  les  princes  en  étaient  presque  toujours. 
Aujourd’hui , elle  u presqu'eiilièreiueul  disparu;  les  U aspouts  et  les .Yaïrej,  sur 
la  cote  du  Malabar,  et  les  Maratles  peuvent  seuls  être  regardés  comme  descen- 
dants, quoique  dégénérés,  de  celte  caste.  11  lut  est  permis  de  prendre  de  la 
nourriture  animale. 

Les  1 isas 

Comprennent  les  cultivateurs  et  les  commerçants.  C’est  la  dernière  des  trois 
castes  nobles  auxquelles  l’étude  des  anciens  livres  sacrés  est  permise  et  même 
prescrite,  et  qui  ont  le  droit  de  se  marier  entre  elles. 

II.  Lnfm  les  Soudras 

Sont  ceux  qui  exercent  toutes  les  autres  professions;  le  nombre  de  leurs  divisions 
est  naturellement  très-considérable.  Homme  chaque  subdivision  impose  à scs 
membres  leur  métier  et  leur  rang,  chacun  est  lié  à l’état  de  son  père,  de  sorte  que 
le  tils  d’un  forgeron  ne  peut  être  que  forgeron.  11  résulte  de  celte  transmission  de 
tous  les  états  de  père  en  fils  que  certaines  pratiques  et  certains  secrets  se  sont 
maintenus  depuis  des  siècles  extrêmement  reculés;  mais  il  en  résulte  aussi  un 
obstacle  presque  insurmontable  aux  progrès  de  la  civilisation. 

A ces  quatre  castes  il  convient  d’en  ajouter  une  cinquième , bien  qu’elle  ne 
soit  pas  reconnue  : c’est  celle  des  Parias,  qu’on  pourrait  appeler  caste  des  mal- 
heureux. Un  préjugé  barbare  rejette  ses  membres  de  la  société  indienne 
comme  des  êtres  impurs.  A peine  sont-ils  regardés  comme  des  hommes; 
tous  ceux  qu’ils  touchent  ont  te  droit  de  les  tuer;  ils  ne  peuvent  pas  même 
fréquenter  les  temples;  et  s’il  leur  est  quelquefois  permis  de  parler  à un 
Hindou,  ce  qui  est  rare,  ils  doivent  alors  tenir  leur  main  devant  leur  bouche 
afin  que  leur  haleine  ne  le  souille  pas.  Us  vivent  ainsi  en  quelque  sorte  à 
l’état  des  bêtes  brutes,  réduits  souvent  parla  nécessité  à manger  la  chaird’ani- 
maux  morts.  On  les  emploie  aux  travaux  les  plus  dégoûtants  , à nettoyer  les 
égouts,  à transporter  les  immondices.  Leur  extérieur,  leur  malpropreté  et  la 
noirceur  de  leur  peau  les  distinguent  des  attires  Hindous.  Cependant  les  An- 
glais les  occupent  comme  soldats.  Les  parias,  qui  n’appartiennent  certainement 
pas  à une  race  particulière,  ne  sont  que  les  descendants  des  nombreux  indivi- 
dus que,  depuis  des  siècles,  un  crime  capital  a fait  chasser  de  leurs  castes. 

II.  I ■ES  MaRATTES,  KaSPOUTS,  SlKUS,  ET  AUTRES  PEfPI.ES  INDIGÈNES. 

La  race  des  Hindous  comprend  encore  les  Marottes,  dont  les  mœurs  et  la 
manière  de  vivre  sont  pourtant  toutes  différentes.  Ils  appartiennent  propre- 
ment à la  troisième  caste  , et  forment  une  race  toute  guerrière,  autrefois  re- 
doutable par  son  innombrable  et  infatigable  cavalerie.  Encore  aujourd’hui . 
quoiqu’ils  soient  bien  contenus  par  les  Anglais,  ils  dominent  dans  le  nord  de 
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la  côte  occidentale.  Anciennement  ils  étaient  aussi  redoutés  comme  pirates. 
Leur  état  est  une  espèce  d’aristocratie  militaire  ; le  pouvoir  est  distribué  entre 
plusieurs  chefs;  ceux-ci  reconnaissaient  jadis  l'autorité  du  maha-rajah  de  Sa- 
tarait,  qui  avait  pour  représentant  te  peichva.  Depuis  1818,  ce  lien,  qui  unis- 
sait tous  les  Marattes , est  rompu  : le  peichvn  a été  chassé,  et  le  maha-rajah  est 
devenu  le  vassal  de  l’Angleterre.  Sous  le  rapport  religieux,  ils  ne  sont  nulle- 
ment intolérants,  et  souffrent  au  milieu  d’eux  des  mahométans  et  des  chré- 
tiens; ils  n’observent  même  que  peu  de  préceptes.  — Une  autre  racé  guer- 
rière est  celle  des  Raspouts  ou  Raipouls,  qui  a beaucoup  perdu  de  sa  puissance  ; 
ils  appartiennent  à la  seconde  caste  ou  à la  casle  militaire;  leur  pays 
s’étend  au  nord  de  celui  des  Marattes.  — Les  Seiks  ou  Sikhs  sont  plus  puis- 
sants et  plus  redoutés;  mais  ils  s’éloignent  encore  davantage  des  Hindous 
par  leurs  mœurs  et  leurs  usages.  Ils  habitent  un  pays  entre  le  Sind  et  le 
Ghana,  qui  s’étend  jusqu’au  pied  de  l’Ilimalaya.  Ce  n’est  qu’au  \v*  siècle 
qu’ils  apparaissent  comme  secte  particulière,  rejetant  la  plupart  des  croyances 
et  des  préceptes  de  discipline  des  bramines.  Leur  dogme  est  celui  du  déisme. 
Ils  se  font  remarquer  par  leur  courage  et  par  leur  amour  de  l’indépendance. 
Leurs  forces  principales  se  composent,  comme  celles  des  Marattes  , de  cavale- 
rie.— Dans  l’intérieur  de  la  presqu’île,  au  milieu  dis  montagnes  les  plus  im- 
pénétrables, il  existe  encore  quelques  peuplades  peu  connues,  vivant  libres  et 
presque  sauvages;  telles  sont  les  Kukies  et  Mugs  , les  tianows,  les  Pultarris  , les 
Rallies,  les  Goandse t autres;  elles  ont  pour  la  plupart  un  culte  et  un  langage 
particuliers.  — Une  autre  peuplade  hindoue  très-remarquable  est  celle  qui 
habile  la  côte  du  Malabar;  elle  est  chrétienne  et  comprend  20,000  à 80,000 
individus,  appelés  Thomasiens,  parce  que,  suivant  la  tradition,  ils  descendent 
des  Hindous  convertis  au  christianisme  par  saint  Thomas,  apôtre , qui  doit 
avoir  souffert  le  martyre  dans  les  environs  de  Madras.  Ils  reconnaissent  pour 
leur  chef  spirituel  le  patriarche  de  Mossoul;  leurs  prêtres  sont  mariés  ; ils  n'ad- 
mettent que  trois  sacrements  : le  baptême,  l’eucharistie  et  la  consécration  ; ils  ne 
tolèrent  dans  leurs  églises  d’autres  images  que  celle  de  la  croix.  Lorsque  les 
Portugais  établirent  leur  puissance  aux  Indes , ils  forcèrent  les  Thoma- 
siens à reconnaître  le  pape  et  à introduire  des  changements  dans  leurs  usages; 
mais  depuis  l’anéantissement  de  celte  domination,  la  plupart  d’entre  eux  sont 
retournés  à leur  ancien  culte.  Ils  forment  maintenant,  sous  la  protection  de 
l’Angleterre,  un  petit  état,  gouverné  par  des  prêtres  et  par  des  anciens.  Ou  le» 
classe  parmi  les  Naïres  ou  la  seconde  caste.  Les  voyageurs  modernes  vantent 
la  pureté  de  leurs  mœurs,  mais  les  représentent  comme  très-iguorants. 

III.  Les  étrangers  établis  dans  l’IIinooustan. 

1°  Les  Mongoles  ou  IHogoles.  On  nomme  ainsi  les  mahométans  qui,  vers  le 
viii'  et  plus  encore  vers  le  x'  siècle,  ont  fait  irruption  dans  rilindoustau  et  s’y 
sont  fixés  comme  conquérants;  ils  peuvent  être  au  nombre  de  15  millions,  en 
y comprenant  les  Afghans.  Par  le  mélange  de  leur  race  avec  la  race  hin- 
doue , les  Mongoles  ont  perdu  une  grande  partie  de  leurs  traits  désagréa- 
bles: cependant  la  rareté  de  leur  barbe  indique  encore  leur  origine;  du  reste 
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ils  sont  vigoureusement  constitués , plus  forts  et  plus  propres  à la  guerre 
que  les  Hindous.  Leur  caractère  et  leurs  mœurs  sont  ceux  des  Turcs  et  des 
Persans;  ils  sont  courageux,  mais  cruels;  et  le  pouvoir  qu’ils  eurent 
jadis  dans  l’Hindoustan  leur  a donne  à un  point  extrême  le  goût  du  luxe  et 
de  la  magnificence,  ils  sont  extrêmement  avides,  et  se  livrent  aux  derniers 
excès  de  la  volupté  et  de  la  débauche.  Leur  royaume , aujourd’hui  détruit , 
était  encore  si  puissant  dans  le  dernier  siècle,  qu’il  comprenait  près  de  200,000 
lieues  carrées  et  au-delà  de  40  millions  d'habitants.  Leur  règne  fut  comme 
celui  de  tous  les  mahoinélans,  despotique,  arbitraire  et  cruel.  Leur  empereur, 
ou  le  grand-Mogol,  avait  sous  lui  des  visirs,  dont  le  premier  se  nommait  subali 
les  gouverneurs  des  provinces  s’appelaient  nababs  et  tiizams.  Leur  religion  est 
l’islamisme.  Dans  les  premiers  temps  qui  suivirent  leur  conquête  , ils  étaient 
intolérants  et  fanatiques,  et  maintenant  encore,  leurs  fakirs  sont  très-dauge- 
reux  à cause  de  leur  enthousiasme  insensé.  — Les  Afghans  de  l’Hindoustan  sont 
également  mahométans;  une  de  leurs  tribus,  celle  des  Rohillus,  habite  à l'est 
du  Gange. 

2n  Les  Parses  ou  Gauères,  que  nous  connaissons  déjà.  Établis  dans  l’Hindous- 
lan  depuis  le  vu'  siècle,  ils  occupent  principalement  la  rûle  de  l’ouest,  où  ils 
forment  la  huitième  partie  de  la  population.  Ce  sont  de  riches  marchands  et 
d’habiles  fabricants.  Ils  se  distinguent  par  la  pureté  et  la  rigidité  de  leurs 
mœurs. 

3°  Les  Arabes ( nommés  aussi  Maures),  vivant  comme  marchands  dans  l’Hiu- 
doustan  , dépassent,  dans  le  Malabar  seulement , le  nombre  de  100,000.  Ils 
sont  arrivés  en  partie  avec  les  Mongoles  ; d’autres  ne  sont  venus  plus  tard  que 
pour  faire  le  commerce. 

4°  Les  Arméniens,  que  nous  connaissons  aussi  déjà.  Comme  partout  ailleurs  , 
ils  s’occupent  de  commerce  ; dans  tous  les  ports,  ils  sont  très-nombreux. 

5“  Enfin,  les  Juifs.  Les  savants  d’entre  eux  prétendent  qu’ils  descendent  de  la 
tribu  de  Manassi  , qui , à l'époque  de  la  chute  du  royaume  de  Judce  , se  serait 
fixée  dans  ce  pays.  Ils  se  tiennent  principalement  dans  le  Malabar,  où,  à une 
époque  déjà  ancienne  , ils  formaient  un  état  particulier.  D'autres  juifs,  noirs, 
dispersés  dans  l’Hindoustan,  paraissent  descendre  d’esclaves  qui  se  sont  con- 
vertis à la  loi  de  Moïse. 

Une  autre  classe  d’habitants  de  l’Hindoustan  , qu’on  ne  saurait  considérer 
comme  appartenant  au  pays,  est  celle  des  étrangers  Européens.  Les  Anglais,  qui 
sont  le  peuple  dominant,  an  nombre  tout  au  plus  de  40,000,  nés  en  Europe  , 
sont  attachés  à l’armée  nu  bien  remplissent  des  emplois  civils.  Les  Portugais 
ne  possèdent  plus  maintenant  que  quelques  places  sur  la  côte  occidentale  ; ce- 
pendant on  se  sert  encore  dans  le  pays,  comme  langue  commerciale,  d'un  por- 
tugais corrompu.  Les  descendants  des  Portugais  mêlés  aux  Hindous  sont 
appelés  Topassis  ou  Portugais  noirs  ; ils  peuvent  s’élever  en  tout  au  nombre  de 
500,000.  Les  Hollandais , les  Français,  les  Danois  et  les  autres  Européens 
comptent  environ  pour  5,000  individus. 

L’esprit  de  prosélytisme  étant  de  l’essence  du  christianisme  , les  Portugais, 
à leur  arrivée  dans  le  pays,  travaillèrent  à répandre  l’esprit  chrétien  ; mais  ils 
le  firent  avec  un  7èle  mal  entendu.  La  persécution  et  l’inquisition  étaient  peu 
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faites  pourgagner  les  cœurs;  et  les  religieux  de  l'église  catholique  qui  s'occupèrent 
alors  et  plus  tard  de  la  conversion  se  contentèrent  d’obtenir  un  semblant  de 
croyance  qui  était  bien  plutôt  une  marque  d'assujettissement  qu’une  preuve  de 
conviction.  Les  Hollandais,  qui  remplacèrent  les  Portugais,  négligèrent  totale- 
ment ce  grave  objet.  Ce  ne  fut  qu’au  commencementduxviii'  siècle  que  les  protes- 
tans  firent  les  premiers  essais  d’évangélisation  dans  l’Inde  par  l’envoi  de  mis- 
sionnaires, par  l’établissement  d’écoles  pour  les  enfants  des  infidèles  , par  des 
prédications  et  des  moyens  d’instruction  de  tout  genre.  Frédéric  IV,  roi  de  Di- 
nemarck,  appuya  ces  tentatives.  Les  Danois  avaient  occupé  en  1 620,  et  ils  pos- 
sèdent encore  aujourd’hui  la  ville  et  le  territoire  de  Tranquebar,  sur  la  côte  de 
Coromandel.  Ce  fut  là  qu’en  1 706  on  envoya  les  premiers  missionnaires.  Une 
société  anglaise  marcha  dans  la  même  voie;  mais  ce  n’est  que  depuis  la  fin  du 
dernier  siècle  qu’en  Angleterre  on  s’occupe  bien  sérieusement  de  la  conversion 
des  Hindous  ; un  grand  nombre  de  sociétés  particulières  se  sont  en  peu  de  temps 
formées  dans  ce  but;  elles  soutiennent  activement  les  missionnaires  dont  le 
nombre  et  les  travaux  s’agrandissent  de  jour  en  jour.  Il  est  vrai  que  les  résul- 
tats obtenus  jusqu’ici  peuvent  sembler  peu  considérables  en  raison  de  l’im- 
mensité de  l’entreprise  ; mais  il  faut  songer  qu’il  n’est  peut-être  pas  de  peuple 
moins  disposé  que  les  Hindous  à embrasser  le  christianisme;  et  d’un  autre  côté 
on  ne  peut  nier  que  la  vie  peu  édifiante  des  marchands  et  marins  européens . 
dans  ces  contrées,  contribue  fortement  à entretenir  l’antipathie  des  indigènes. 
De  nos  jours,  cependant,  on  paraît  avoir  pris  la  meilleure  marche  pour  arriver 
au  but,  c’est  d’ouvrir  un  grand  nombre  d’écoles  pour  l’éducation  à la  fois  reli- 
gieuse et  profane  de  la  jeunesse  dans  l’Hiudoustan. 


O/, niions  religieuses  et  culte  des  Hindous. 


Nous  devons  nous  contenter  de  rapporter  ici  ce  que  l’on  connaît  le  plus  gé- 
néralement sur  cette  importante  matière , non  encore  approfondie  par  les  Eu- 
ropéens. De  tout  ce  que  nous  savons  des  allégories  extraordinaires  , en  partie 
profondes,  de  la  mythologie  des  Hindous,  il  résulte  que  les  croyances  du  peu- 
ple et  ce  que  les  bramines  mêmes  considèrent  comme  utile  à enseigner  ne  sont 
que  les  conséquences  d’une  idée  pure  et  élevée  dans  l’origine , mais  faussée 
et  dégénérée.  Ainsi,  au  milieu  meme  de  l’état  de  démence  où  la  religion  paraît 
être  parvenue  dans  l’Inde,  on  voit  briller  comme  fondements  principaux  l’exis- 
tence d’un  Etre  suprême  unique  , l’obligation  d une  vie  morale  et  pure  , et  la 
certitude  d’une  vie  éternelle.  L’histoire  de  ce  pays  semble  prouver  qu’il  ne 
possède  plus  que  les  faibles  et  imparfaits  débris  d’une  sagesse  et  d’une  science 
déjà  loin  de  notre  époque.  En  étudiant  les  astres  pour  faire  le  choix  de  jours 
et  d’heures  fastes  et  néfastes,  les  Hindous  se  sont  jetés  dans  la  plus  profonde 
superstition  et  ont  adopté  les  idées  les  plus  fausses  sur  la  disposition  de  l’uni- 
vers, et  cependant  ils  ont  depuis  un  temps  immémorial  des  formules  d’après 
lesquelles  leurs  savants  peuvent  résoudre  les  problèmes  astronomiques  les  plus 
difficiles  avec  une  précision  étonnante.  Les  merveilles  de  leur  architecture  , 
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dont  nous  parlerons  plus  tard,  leurs  poèmes,  et  leurs  livres  sacrés,  la  plupart 
écrits  en  vers , prouvent  que  l’Inde  fut  autrefois  le  théâtre  d’une  civilisation 
avancée,  laquelle  u disparu  depuis  longtemps. 

Voici  quels  sont  les  points  principaux  de  la  religion  des  Hindous. 

L’être  le  plus  élevé,  mais  dont  il  n’existe  pas  d’image  dans  leurs  temples  et 
qui  n’y  reçoit  même  aucun  culte,  est  Brahm  ou  Parabrahma  (qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Brama),  le  Jupiter  de  leur  olympe.  Tout  émane  de  lui, 
tout  retourne  à lui  ; il  est  éternel  , tout  puissant  ; il  est  partout , il  sait 
tout;  son  esprit,  concentré  en  lui-même,  est  au-dessus  de  toute  jouissance 
et  de  tout  désir;  lui  seul  est  saint.  C’est  de  lui  que  relèvent  Bhavani  ou 
la  nature , et  une  foule  considérable  d’esprits  , dont  trois  sont  l’objet  d’un 
culte  particulier  : Brama , Yiclmou  et  Cliiva,  la  sainte  Trimurti  ou  Trinité  des 
Hindous.  Les  deux  derniers  seuls  ont  des  temples;  Brama  a perdu  cette 
prérogative  par  son  orgueil , mais  cependant  on  célèbre  des  fêtes  en  son 
honneur.  Brama  est  regardé  comme  le  créateur,  Vichnou  comme  le  con- 
servateur, et  Cliiva  comme  l’exterminateur;  ils  président  aussi  aux  trois 
éléments,  Brama  à la  terre, Vichnou  à l’eau,  et  Cliiva  au  feu.  On  représente  or- 
dinairement Brama  avec  quatre  têtes,  assis  sur  un  cygne  nageant  sur  les  eaux. 
Vichnou,  qui  est  apparu  sur  la  terre,  suivant  les  uns,  sous  21 , suivant  les  au- 
tres, sous  9 formes  d’hommes  et  d’animaux,  est  représenté  sons  toutes  ces  for- 
mes différentes;  celle  qu’on  lui  donne  le  plus  souvent  est  celle  de  Krischna,  qui 
le  montre  jeune  et  beau.  On  représente  Chiva  ou  aussi  Rudrcn,  avec  trois  yeux 
et  huit  bras,  et  au  milieu  d’éclairs.  Chacun  de  ces  dieux  a une  épouse  ; mais 
souvent  Bltavani  paraît  comme  l’épouse  des  trois.  Des  nombreux  esprits  sortis 
de  Brahm  , une  grande  partie  se  révoltèrent  et  furent  chassés  du  ciel;  ce  ne  fut 
qu’après  un  long  temps,  à la  prière  des  autres  esprits  et  à des  conditions  très- 
dures,  qu’ils  obtinrent  leur  grâce.  Brama  devait , de  concert  avec  Bhavani  ( la 
nature),  peupler  le  monde  corporel,  qui  fut  assigné  pour  résidence  aux  esprits 
déchus  et  où  ceux-ci  durent  animer  telle  bête,  telle  plante  on  tel  homme,  et 
passer  ainsi  à l’infini  d’un  corps  à un  autre  pour  le  purifier.  Telle  est  la  métemp- 
sychose(ou  passage  d’une  âme  dans  un  antre  corps)  des  Hindous,  suivant  laquelle 
tout  est  animé,  même  les  plantes  et  les  pierres. 

Outre  ces  trois  divinités,  les  Hindous  adorent  encore  un  nombre  infini  (quel- 
ques-uns le  portent  à 333  millions)  d’êtres  d’une  condition  inférieure,  qui  com- 
prennent les  éléments,  les  phénomènes  de  la  nature,  une  foule  de  bons  et  de 
mauvais  génies,  les  maladies,  les  vertus,  les  maux,  les  arts,  les  sciences,  etc. 
Parmi  les  dieux  du  second  ordre,  un  des  plus  considérablesest  Bowr/<M<j(l),  adoré 

t f'. 

(Il  D’après  la  tradition  japonaise,  Bouddha  fut  un  philosophe  et  un  législateur.  Né  à Ccvlan  , 
vers  l’an  1020  avant  J.-C.,  il  quitta  de  bonne  heure  la  maison  paternelle  pour  se  faire  disciple 
d’un  ermite  qui  avait  une  grande  réputation  d’austérité.  Mais  il  renonça  bientôt  au*  idées  ab- 
straites pour  ne  rêver  plus  qu'au  bonheur  de  ses  semblables.  Il  leur  enseigna  un  Dieu  vengeur  du 
crime  et  rémunérateur  de  la  vertu,  une  demeure  bienheureuse  promise  au*  bons  dans  le  ciel , 
l'enfer  réserve  au*  méchants,  la  métem psychose  comme  moyen  d'acquérir  des  mérites,  etc.  Mal- 
heureusement, à cette  doctrine  e*cellente  les  nations  orientales  mêlèrent  des  fables  mythologi- 
ques et  de  folles  monstruosi'és.  Quelques  années  après  sa  mort  , arrivée  950  ans  avant  J.-C.  , 
Bouddha  fut  divinisé. 
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comme  dieu  principal  chez  les  peuples  voi- 
sins. Le  bouddhisme,  dont  les  adhérents  sont 
portés  , par  quelques  géographes,  jusqu’au 
nombre  de  300  millions,  proscrit  les  images 
de  divinités,  ordonne  le  célibat  des  prêtres 
et  la  vie  monastique.  Il  a subi,  dans  l’Inde 
en-deçà  dn  Gange,  de  violentes  persécu- 
tions, à la  suite  desquelles  ses  sectateurs  se 
sont  répandus  dans  un  grand  nombre  de 
pays  de  l’Asie.  Les  Hindous  adressent  aussi 
un  culte  à sept  fleuves,  particulièrement  au 
Gange;  c'est  un  acte  religieux  que  de  se 
baigner  dans  ses  eaux;  on  les  envoie  au  loin 
comme  objet  de  commerce  ; on  vu  en  pèle- 
rinage vers  ses  cataractes  et  vers  ses  sour- 
ces. Enfin  ils  considèrent  comme  saints , 
parmi  les  animaux  , la  vache  et  le  bœuf  avant 
tout  autre  ( symboles  de  la  force  productive  de  la  nature  ),  puis  V éléphant,  le 
singe,  le  cygne,  quelques  serpents,  et  parmi  les  plantes,  le  lotus,  le  banian,  etc. 
— Toute  l’histoire  sacrée  des  Hindous  est  contenue  dans  leurs  anciens  livres 
ou  Vidas,  divisés  en  quatre  parties,  et  dans  leurs  commentaires  ou  Chasters, 
également  très-anciens  et  qui,  dans  six  livres,  renferment  l’astronomie,  l’as- 
trologie , la  morale,  les  préceptes  du  culte,  la  médecine  et  le  droit;  nous 
avons  dit  plus  haut  qu’il  n’était  permis  qu’aux  bramines  de  les  lire. 

Le  culte  des  Hindous  est  très- varié.  Ses  ministres  sont  des  bramines  ou  brames 
(prêtres),  etses  temples  des  pagodes,  dont  les  principales,  sur  la  côte  de  Coroman- 
del, surpassent  en  grandeur  et  en  solidité  tout  ce  que  l’on  connaît  en  monuments 
d’architecture;  elles  sont  construites  en  marbre,  en  briques  et  en  granit.  La 
pagode  forme  ordinairement  un  parallélogramme  dont  les  quatre  cotés  regar- 
dent exactement  les  quatre  points  cardinaux.  Au  milieu  de  chacun  des  cotés 
s’élève,  à 300  ou  400  pieds  de  hauteur,  une  lourde  forme  pyramidale,  divi- 
sée en  étages  au  nombre  de  8 à 1 1 . Ces  tours  forment  les  quatre  entrées  d» 
temple  ; elles  sont  couvertes  à l’extérieur  d’images  de  dieux  et  d’animaux 
d'un  travail  remarquable.  Le  long  des  murs,  à l’intérieur,  sont  des  sièges  pour 
les  fidèles,  des  portiques  et  de  petites  chapelles  pour  les  prêtres  et  les  baya- 
dères.  Au  centre  de  l’espace  vide  qu’enferment  les  quatre  murailles,  se  trouve 
le  sanctuaire,  aussi  de  forme  pyramidale,  mais  plus  chargé  de  sculptures  que 
tout  le  reste.  Il  y règne  un  crépuscule  mystérieux,  la  lumière  ne  pénétrant 
que  par  les  ouvertures  des  portes.  On  y voit  l’image  colossale  d’une  ou  de 
plusieurs  divinités;  les  murs  sont  couverts  de  bas-reliefs;  parfois  aussi  une 
statue  de  dieu  est  placée  extérieurement  à l'entrée;  et  la  plupart  de  ces  statues 
sont  de  pierre,  de  cuivre  ou  d’or,  habillées  des  vêlements  les  plus  précieux  et 
surchargées  de  diamants  du  plus  grand  prix.  Mais  tout  ce  luxe  de  détails  dis- 
paraît devant  l’effet  gigantesque  de  l’ensemble,  car  ici  tout  est  en  granit, 
tout  est  poli  comme  une  glace,  et  quelques  carrés  sont  d’une  telle  gran- 
deur qu’ils  contiennent  de  10  à 12,000  pieds  cubes,  et  que  souvent  il  a 
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fallu  aller  chercher  à plus  Je  30  lieues  les  pierres  qui  composent  ces  édi- 
fices. Autrefois  on  voyait  dans  une  pagode,  à Chalembaram , une  chaîne 
de  granit,  d’une  seule  pièce,  longue  de  137  pieds,  et  divisée  en  quatre  guir- 
landes dont  les  anneaux  avaient  3 pieds  de  longueur  sur  2 ou  3 d’épaisseur , le 
tout  éclatant  et  poli  comme  l'acier  le  plus  fin.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
temples  merveilleux , dont  les  salles  souterraines  sont  souvent  assez  vastes 
pour  loger  plusieurs  milliers  de  familles  de  prêtres,  se  trouve  sur  le  plateau 
supérieur  du  Dekan  et  dans  les  monts  Ghalles;  ou  n’en  voit  plus  vers  le  sud, 
au-delà  du  fleuve  Krisckna;  ils  manquent  aussi  dans  le  nord  de  l’Hindoustau; 
mais  on  en  retrouve  dans  les  îles  Eléphanlinc  et  de  Salsclle.  — Le  service  des  pa- 
godes est  fait,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  par  les  bramines,  qui  ont,  à ce 
titre,  des  terres  exemptes  d’impôts,  et  qui  jouissent  de  revenus  considérables 
en  dons  et  en  offrandes.  Les  cérémonies  ordinaires  du  culte  se  bornent  à baigner 
les  statues  des  dieux,  à les  oindre  et  à les  habiller,  pendant  que  devant  elles 
brûlent  des  lampes  d’où  s'exhale  l’encens,  et  que  les  bayadères  dansent  au  sou 
d’une  musique  animée;  on  apporte  aussi  à ces  divinités  les  offrandes  du  peuple, 
qui  sontdesaliments,  des  fleurs,  des  fruits,  etc. — Dans  les  cérémonies  extraor- 
dinaires, on  immole  et  on  brûle  des  animaux  ; il  est  même  certain  qu’ancien- 
nemenl  on  faisait  des  sacrifices  humains,  dont  les  victimes  étaient  principale- 
ment des  enfants.  Outre  le  service  journalier  du  culte , il  existe  un  grand 
nombre  de  fêles  particulières  en  l’honneur  de  divinités  de  toute  espèce;  quel- 
ques-unes durent  même  plusieurs  jours.  Une  de  ces  fêtes  les  plus  célèbres  est 
celle  du  char  ou  lirwial ; elle  dure  10  jours,  et  attire  un  nombre  considérable 
de  pèlerins  quand  elle  se  fait  dans  une  pagode  célèbre.  — La  religion  des  Hin- 
dous a pour  le  peuple  en  particulier  beaucoup  de  préceptes  qui  consistent  prin- 
cipalement en  ablutions,  en  offrandes,  en  jeûnes  et  en  prières.  L’absolution 
des  péchés  s’obtient  par  les  mêmes  moyens  et  souvent  par  de  pénibles  pèleri- 
nages. Chez  les  bramines  les  plus  élevés,  les  pénitences  volontaires,  qu’ils  re- 
gardent comme  particulièrement  méritoires,  sont  souvent  portées  jusqu’à  l’ex- 
travagance. 

Les  Hindous  ne  manquent  pas  d 'écoles,  tant  élémentaires  que  supérieures; 
cependant,  chez  une  grande  partie  du  peuple,  l’instruction  religieuse  ne  paraît 
exercer  aucune  influence  sur  la  moralité. 

Gouvernement  anglais. 


Pendant  la  plus  grande  partie  du  xvutF  siècle,  le  système  d’administration 
de  la  compagnie  des  Indes  Orientales  était  très-despotique.  Ce  n'est  que  de- 
puis 1772  que  l’on  parait  avoir  adopté,  à ce  sujet,  des  principes  plus  libéraux. 
Plusieurs  des  derniers  gouverneurs , notamment  les  lords  Cornwallis,  Teign- 
mont li  et  Welleslcy  ont  rendu  de  grands' services  au  pays  par  l’établissement  d’é- 
coles de  toute  espèce,  et  par  la  propagation  de  la  vraie  civilisation  parmi  les 
Hindous. 

l ’armée  qui  maintient  la  domination  anglaise  dans  ces  immenses  contrées 
s'élève  à plus  de  200,000  hommes;  à peine  f R en  est  composé  d’Anglais, 
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mais  les  troupes  indigènes  sont  pour  la  plupart  commandées  par  des  officiers 
de  cette  nation. 

Les  derniers  votes  du  parlement  ont  fait  perdre  à la  compagnie  des  Indes 
Orientales  une  grande  partie  de  ses  monopoles  commerciaux  ; cependant  l’exis- 
tence de  son  pouvoir  politique  lui  a été  garantie  jusqu’en  1851 . 


Division  et  topographie. 

Le  territoire  de  la  compagnie  des  Indes  Orientales,  qui  comprend  la  plus 
grande  partie  de  l’Inde  en  deçà  du  Gange,  est  divisé  , depuis  1 835,  en  quatre 
présidences,  celle  de  Calcutta  ou  du  Bengale,  celle  d ’Agra,  celle  de  Madrat  e t 
celle  de  Bombay.  Nous  suivrons  cette  division,  et  nous  décrirons  ensuite  suc- 
cessivement les  états  placés  sous  la  protection  de  l’Angleterre  et  ceux  qui 
ne  le  sont  pas. 


A.  l’o.ssüssmss  ASGI.AISIis. 


I"  Présidence  du  Bengale  ou  de  Calcutta. 


Cette  principauté  comprend  noii-seulemeul  la  presque  totalité  du  nord-est 
de  rilindoustau,  mais  encore  une  partie  du  nord  du  Dekan,  telles  que  les  pro- 
vinces d'Orissa  et  de  Gundwana.  L’espace  ne  nous  permet  pas  dedonner  sépa- 
rément et  avec  détail  les  différentes  divisions  de  ce  vaste  territoire  ; nous  ne 
mentionnerons  que  les  principaux  endroits.  Ainsi  nous  citerons  : 

Dans  la  province  du  Bengale  proprement  dite,  située  sur  le  golfe  «lu  Bengale, 
Calcutta,  la  principale  ville  du  Rengale  et  la  place  la  plus  importante  de 

l'Inde  en  deçà  du  Gange  , 
sur  le  Hougli , le  bras  du 
Gange  le  plus  à l’ouest,  à 
16  lieues  environ  de  son 
embouchure  , dans  une 
plaine  autrefois  inculte  et 
malsaine , mais  couverte 
aujourd'hui  d’habitations 
champêtres.  Elleest  la  ré- 
sidence du  gouverneur- 
général  anglais,  qui  étend  ses  pleins  pouvoirs  sur  toutes  les  possession 
anglaises  dans  l’Inde  (les  présidences  de  Madras  et  de  Bombay  sont  sous 
ses  ordres).  Elle  est  aussi  le  siège  de  plusieurs  collèges,  d’un  évêque  an- 
glican, et  de  la  société  isiatique,  devenue  si  importante  pour  la  connaissance 
des  Indes.  Calcutta  est  nue  ville  ouverte,  mais  elle  est  défendue  par  le  fort 
ll  i//inm  (construit  en  lT.ri8)qui  peut  contenir  une  garnison  de  1 5,000  hommes. 
Elle  s’étend  du  sud-ouest  au  nord-est  sur  une  longueur  d’environ  une  lieue,  et 
se  divise  en  trois  parties  : la  Ville  Blanche  ou  des  Européens,  la  Ville  Moire  ou 
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des  Hindous  (PtUah),  et  les  faubourgs,  qui  sont  considérables.  La  Ville  Blanche 
est  très-belle  : elle  a des  rues  larges,  régulières  et  bien  pavées;  elle  renferme 
un  grand  nombre  de  beaux  batiments  particuliers,  des  églises,  des  pagodes  et 
des  mosquées;  sou  édifice  le  plus  remarquable  est  le  palais  du  gouverneur ; le 
jardin  botanique , un  des  plus  riches  du  monde,  est  situé  sur  la  rive  occidentale 
du  fleuve.  La  Ville  Noire,  au  nord  de  la  première,  ne  présente  que  peu  de 
belles  constructions;  ses  rues  sont  étroites  et  tortueuses;  les  maisons  y 
sont  faites  de  briques,  de  terre  glaise  cl  de  paille.  Les  faubourgs  sont  bâtis  de 
la  même  manière.  La  population  totale  peut  s’élever  à S00,000  âmes.  Les  fa- 
briques de  Calcutta  sont  nombreuses  et  importantes  ; et  comme  le  Hougli  est 
assez  profond  pour  porter  les  gros  bâtiments,  il  en  résulte  que  cette  ville  est 
aussi  la  place  de  commerce  la  plus  renommée  de  l’Ilindoustan. 

Chandernagor  (40,000  hab.),  non  loin  de  Calcutta.  Depuis  1816,  elle  appar- 
tient de  nouveau  aux  Français  , mais  elle  est  sous  la  dépendance  de  l’Angle- 
terre, et  ne  peut  être  fortifiée.  Grandes  fabriques  de  cotonnades,  et  commerce 
de  velours,  brocart,  musc  et  rhubarbe. 

Serampoor,  aussi  sur  le  liougli.  Les  Danois  y ont  une  factorerie  , et  c’est 
l’un  des  sièges  principaux  de  leurs  missions  religieuses. 

Mourchidabad , sur  le  liougli,  avec  165,000  habitants,  fait  un  commerce 
très-étendu. 

Dahlia,  sur  le  Gange,  avec  d’importantes  manufactures  de  mousseline  et 
200,000  hab. 

Dans  la  province  de  Bahar,  au  nord-ouest  de  la  précédente, 

Patna,  la  capitale,  sur  le  Gange,  sous  25°  de  latitude  nord,  entièrement 
bâtie  à l’indienne,  c’est-à-dire  que  scs  rues  sont  étroites  et  mal  disposées.  Elle 
a 300,000  habitants  qui  s’occupent  principalement  de  la  préparation  de  l’o- 
pium , de  la  fabrication  d’étoffes  en  laine  et  en  soie,  et  du  commerce. 

Benarie  (500,000  hab.),  appelée  la  ville  sainte  des  Hindous , siège  princi- 
pal des  bramines  qui  y possèdent  une 
école  très-renommée.  On  y voit  une 
mosquée  superbe  , bâtie  par  Au- 
rengzeb,  et  plusieurs  pagodes  qui 
attirent  tous  les  ans  un  nombre 
prodigieux  de  pèlerins.  La  ville  a 
des  rues  étroites  et  tortueuses , mais 
quelques  maisons  en  pierre  très- 
élevées.  Le  commerce,  principale- 
ment celui  des  diamants,  y est  très- 
important. 

2-  Présidence  d'Àgra  ou  d'AHahabad. 

Allahabad  (20,000  bah.),  an  confluent  du  Jumnah  et  du  Gange,  siège  provi- 
soire du  président,  ville  très-forte.  Il  s’y  rend  quelquefois  dans  une  seule  année 
an  delà  de  200,000  pèlerins. 

Agra,  sur  le  Jumnah,  autrefois  résidence  d’Akbar-le-Grand;  on  dit  qu’à  cette 
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époque  elle  avait  plus  d'un 
million  d’habitants  ; elle 
n’en  compte  plus  aujour- 
d'hui qu’à  peine  60,000. 
Cette  ville  n’a  plus  que 
les  ruines  des  nombreux 
et  magnifiques  monuments 
qui  l'embellissaient,  ainsi 
que  du  superbe  palais  de 
l’empereur.  Cependant  on 
y admire  encore  la  mosquée 
des  Pertes  , entièrement  en 
marbre  blanc,  une  belle 
porte  en  granit  et  quelques  tombeaux.  La  forteresse  est  aussi  bien  con- 
servée. 

Delhi,  sous  29°  de  latitude  nord  et  76°  de  longitude  orientale,  sur  le  Jumnali, 
ville  autrefois  aussi  remarquable  qu’Agra,  et  qui  a subi  le  même  sort.  Long- 
temps elle  fut  le  centre  du  grand  empire  des  Mongoles,  et  maintenant  encore 
elle  est  occupée  par  les  descendants  des  princes  de  cette  dynastie,  qui  régnent 
sous  la  protection  de  l’Angleterre.  Elle  est  totalement  en  ruines,  et,  des  deux 
millions  d’habitants  qui  la  peuplaient  autrefois,  à peine  en  a-t-elle  conservé 
200,000.  Cependant  elle  renferme  encore  quelques  beaux  édifices;  le  palais 
impérial,  dont  la  construction  remonte  à une  époque  très-ancienne,  est  encore 
habité  ; quelques  mosquées  se  font  remarquer  par  leur  beauté  ainsi  que  le 
pont  sur  le  Jumnah.  La  ville  se  divise  en  ville  des  Mongoles  et  ville  de«  Hin- 
dous; la  première  est  la  mieux  bâtie. 

Hardwar,  sous  30°  de  latitude  nord  , sur  le  Gange,  là  où  ce  fleuve  quitte  la 
dernière  ligne  des  montagnes.  C’est  un  endroit  important  à cause  de  ses  gran- 
des foires  qui  attirent  des  négociants  de  toutes  les  contrées  de  l’Asie,  et  parla 
foule  des  pèlerins  qui  y viennent  annuellement,  pour  se  baigner  dans  les  eaux 
du  Gange. 

Sirinagur,  sous  30°  de  latitude  nord,  lieu  de  pèlerinage  très-renommé, 
sur  l’Alacananda-Ganga. 

Gangoutri,  autre  lieu  de  pèlerinage  en  l’honneur  de  Brama,  au  pied  du  mont 
Himalaya , où  le  Bagbirata-Ganga  sort  d’une  montagne  de  1 3,000  pieds  d’é- 
lévation. 

Badrinai,  sur  l’Alacatianda , avec  un  temple  iudien  très-riche.  Il  s’y  rend 
tous  les  ans  environ  un  million  de  pèlerins,  malgré  sa  position  peu  accessible  ; 
ce  lieu  est  le  plus  élevé  de  tous  ceux  que  nous  venons  de  citer. 

Dans  la  province  d'Orissa,  au  sud-ouest  de  celle  du  Bengale,  sur  le  golfe  du 
Bengale,  on  trouve  : 

Jagemat , lieu  de  pèlerinage  encore  plus  célèbre  et  plus  fréquenté,  sur  le 
golfe  du  Bengale.  La  pagode  de  Vichnoti , à laquelle  se  rendent  les  pèlerins, 
est  une  des  plus  grandes  merveilles  de  l’ancienne  architecture  desHindous;  elle 
est  bâtie  en  granit  et  repose  sur  un  rocher  dont  la  surface  a été  aplanie  à cet 
effet.  Le  nombre  des  pèlerins  qui  la  visitent  dépasse  parfois  un  million.  La 
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ville  qui  s’est  formée  autour  de  la  pagode  s'appelle  proprement  Pouri,  située 
dans  une  contrée  aride  et  sablonneuse. 

3°  Présidence  de  Madras. 

La  présidence  de  Madras  embrasse  la  plus  grande  partie  du  Dekan,  toute 
la  côte  à l’est,  et  une  partie  de  la  côte  au  sud-ouest;  l’étendue  du  territoire 
placé  sous  son  gouvernement  immédiat  est  de  plus  de  22,000  lieues  carrées; 
le  nombre  des  habitants  est  de  1 5 millions  ; elle  a en  outre  le  gouvernement  de 
tous  les  étals  vassaux  dans  le  Dekan.  Elle  se  compose  de  plusieurs  provinces 
dout  nous  ne  mentionnerons  que  celles  où  se  trouvent  quelques  lieux  remar- 
quables ; telles  que  : 

La  province  de  Carnalik,  qui  forme  toute  la  côte  du  sud-est,  dans  laquelle 
sont  situées  : 

Madras,  sous  13°  de  latitude  nord  et  78°  de  longitude  orientale,  dans  un  pays 
peu  fertile.  Elle  est  la  capitale  et  la  principale  place  de  commerce  de  la  pro- 
vince; cependant  elle  n’a  pas  même  une  bonne  rade.  Madras  se  compose  de 
la  Ville  Blanche  et  de  la  Ville  ISoire:  la  première  est  bien  bâtie,  et  habitée  par 
les  Européens  ; la  Ville  Noire  se  compose  en  majeure  partie  de  mauvaises  ca- 
banes, occupées  par  les  mahométans  et  les  Hindous.  La  partie  priucipale  de  la 
Ville  Blanche  est  le  fort  Saint-Georges,  une  des  places  les  plus  fortes  de  l’Inde  ; 
il  renferme  le  palais  du  gouverneur,  l’église  épiscopale,  l’hôtel  des  monnaies, 
les  casernes  et  les  principaux  magasins.  La  Ville  Noire,  au  nord  de  la  Ville 
Blanche,  renferme  un  grand  nombre  de  pagodes  et  de  mosquées,  dont  aucune 
n’est  .remarquable.  On  porte  le  nombre  des  habitants  à 460,000.  Le  commerce 
de  Madras  avec  la  Chine,  la  Perse  et  Moka  , est  considérable. 

Saint-Thomas  ou  Maliapour , à 2 lieues  au  sud  de  Madras;  ville  agréable, 
fondée  parles  Portugais. Un  évêque  catholique  y réside. 

Arkot,  ville  fortifiée,  sur  le  Palaur,  jadis  la  résidence  d’un  nabab. 

Bellore,  ville  fortifiée,  aussi  sur  le  Palaur,  occupée  maintenant  par  les  des- 
cendants de  Tippo-Saëb,  sous  la  souveraineté  de  l’Angleterre. 

Mahabalipouram,  village  sur  la  côte,  remarquable  par  de  nombreuses  ruines 
d’une  haute  antiquité.  Sur  le  rivage,  on  trouve  les  restes  de  sept  pagodes,  dont 
la  plupart  sont  couverts  par  les  eaux  de  la  mer  et  ne  sont  visibles  qu’à  la  marée 
basse.  On  y trouve  aussi  quelques  rochers  taillés  en  forme  de  temples  et  de 
mausolées. 

Tanjore,  ville  forte,  sur  le  Cavcry,  encore  aujourd’hui  la  demeure  de  l’an- 
cien rajah  de  Tanjore.  Elle  a un  grand  nombre  de  pagodes,  un  établissement  de 
missions,  et  30,000  bab. 

Negapatam,  sous  1 1°  de  latitude  nord  , autrefois  une  possession  hollandaise, 
mais  appartenant  depuis  1783  aux  Anglais.  Elle  esL  près  de  la  mer,  à l’embou- 
chure du  Cavery.  Son  commerce  est  considérable. 

Trichinapalg , sous  10°  50’  de  latitude  nord,  sur  le  Cavery;  elle  a une  for- 
teresse et  une  maison  de  missions.  Près  de  la  ville  se  trouve  un  rocher  dans 
• 

lequel  est  taillée  une  pagode  très-vénérée. 

La  province  de  Mgsorc  renferme  : 
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Seringapatam,  ancienne  capitale  et  résidence  de  Tippo-Saëb,  sous  1 2*  3<Y  de 

latitude  nord,  sur 
une  île  que  forme 
le  Cavery.  La  ville 
se  divise  en  trois 
parties  ; la  forte- 
resse , qui  mainte- 
nant tombe  en  rui' 
nés;  la  ville  propre, 
ment  dite  ; et  le 
palais  d’Hyder-Ali. 

A côté  du  palais  se  trouve  le  tombeau  de  ce  prince;  les  Anglais  y ont  aussi 
placé  le  corps  de  son  fils  Tippo-Saëb , mort  en  1 79!).  Seringapatam  a beaucoup 
perdu  de  son  ancienne  magnificence  ; elle  peut  avoir  environ  30,000  hab. 

Dans  la  province  du  Malabar,  sur  la  côte  à l’ouest,  on  trouve  : 

Cochin,  sous  1 0°  de  latitude  nord,  sur  une  langue  de  terre  étroite  qui  forme 
un  bon  port  de  la  côte  de  l’est;  elle  est  bien  bâtie,  fortifiée,  et  l’une  des 
principales  places  de  commerce  sur  cette  cAte.  C’est  le  premier  lieu  qu’oc- 
cupèrent les  Européens  dans  l’Inde.  Albuquerque  la  conquit  en  1603.  Les 
Portugais  la  perdirent  en  1 663  ; elle  passa  alors  aux  Hollandais,  qui  eux-mêmes 
en  furent  dépossédés  par  les  Anglais  en  1795. 

Calicul,  sous  1 1°  40’  de  latitude  nord,  sur  la  côte.  Ce  fut  à Calicut  que  les 
premiers  Portugais  prirent  terre  en  1498  ; à cette  époque  elle  était  la  capitale 
d’nn  prince  puissant,  nommé  Samorin.  La  ville  et  les  environs  ont  été  pillés  et 
saccagés  par  Ilyder-Ali  et  Tippo-Saëb;  cependant  sous  l’administration  des  An- 
glais la  population  s’est  de  nouveau  élevée  au-delà  de  20,000  hab. 

Diamper,  dans  l’intérieur  de  la  province,  petite  ville  renommée  à cause  du 
synode  qui  s’y  tint  en  1699,  et  par  suite  duquel  tons  les  chrétiens  dn  pays 
furent  contraints  de  se  réunir  aux  catholiques. 

La  province  de  Canara,  au  nord  de  la  précédente,  renferme  : 

Mangalorc , sous  I S”  de 
latitude  nord , sur  la  cAte. 

C’est  une  ville  remarqua  - 
ble,  qni  fait  un  très-grand 
commerce,  particulière- 
ment en  riz;  elle  n’a  ce- 
pendant qu’un  mauvais 
port. 

Dans  la  province  des  Circars  septentrionaux,  on  trouve  : 

Masoulipatam  (au  delà  de  70,000  hab.),  place  forte,  avec  des  fabriques  de  co- 
lon, d’indigo,  de  sucre,  etc.,  qui  ont  beaucoup  de  réputation. 

4°  Présidence  de  Itoinbai/. 

• 

•lusqua  1818,  le  territoire  immédiat  de  cette  partie  des  possessions  anglaises 
uc  comprenait  que  1 , 4 00  lieues  carrées  environ  , avec  un  peu  plus  de  deux 
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millions  d’hübitants;  mais  depuis  il  s’est  agrandi  par  les  conquêtes  faites  sui- 
tes Maralles,  et  aujourd’hui  il  a plus  de  8,000  lieues  carrées,  avec  11  mil- 
lions d'habitants.  La  présidence  de  Bombay  est  placée  sous  les  ordres  du  gou- 
verneur-général du  Bengale,  mais  elle  est  chargée  de  la  surveillance  de  tous 
les  pays  tributaires  dans  le  nord-ouest  de  la  presqu  île.  Son  territoire  com- 
prend : 

Les  i les  de  Bombay  et  de  Salsetle,  sous  1 9°  de  latitude  nord,  près  de  la  côte  occi- 
dentale ; elles  étaient  autrefois  séparées  par  un  canal  étroit,  elles  sont  aujour- 
d’hui réunies  par  une  digue.  — Bombay  est  un  pays  sablonneux  que  l’on  est  , 
obligé  de  garantir  des  Ilots  au  moyen  de  digues  ; elle  n’a  pas  6 lieues  carrées 
d’étendue.  Les  Anglais  l’occupent  depuis  1661  par  la  cession  que  leur  en  firent 
alors  les  Portugais.  La  capitale,  Bombay,  est  à la  pointe  sud-est  de  l’ilc;  elle  a 

un  port , le  meilleur  de  toute  l’Inde 
antérieure,  et  le  seul  qui  puisse  rece- 
voir des  vaisseaux  de  ligne  : aussi 
Bombay  est  la  principale  station  de 
la  marine  anglaise  sur  ces  mers.  Le 
fort  est  solidement  construit;  il  ren- 
ferme le  palais  du  gouverneur,  les 
bâtiments  de  la  Compagnie  des  Indes, 
les  magasins  et  le  matériel  pour  la 
construction  des  vaisseaux.  La  ville, 
rebâtie  depuis  le  grand  incendie  qui  la  consuma  en  1803,  contient  un  grand 
nombre  d’églises,  de  mosquées  et  de  pagodes  ; mais  aucune  n’est  remarquable. 

La  population , de  200,000  habitants,  se  compose  d'Hindous,  de  musulmans,  de 
Portugais  et  de  Parses;  ces  derniers  sont  très-riches.  Bombay  absorbe  à elle  seule 
presque  tout  le  commerce  avec  l’Arabie  et  la  Perse  ; elle  est  l’entrepôt  général  du 
poivre.  Siège  d’une  société  savante.  Le  manque  d’eau  et  la  chaleur  en 
font  une  résidence  malsaine  pour  les  Européens  (1  ).  — Salsetle,  au  nord  de  Bom- 
bay, a 28  lienes  carrées 
d'étendue  avec  une  popu- 
lation de  50,000  habit.  ; 
elle  lut  cédée  aux  Anglais 
parles  Maratles,  en  1773. 

Son  sol  est  très- fertile. 

Elle  n'est  remarquable 
que  par  les  temples  sou- 
terrains taillés  de  main 
d’homme  dans  une  ligne 
de  collines  qui  la  traverse. 

Des  travaux  de  cette  na- 
ture encore  plus  extraordinaires  se  voient  dans  le  pays  d’ Élrphantine,  entre 
Bombay  et  Salsetle. 

(I)  r.Ysl  .i  ttmnli.iv  que  mourut  Victor  Jacqui-mont , In  7 décembre  l X.V2 , H unr  inflammation 
•tu  foie  qn  il  avait  contractée  Han«  le*  foréta  empestera  de  Pile  de  Salsette. 
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Le  fort  Vitloria,  dans  la  province  de  Bejapoor,  sur  la  côte,  avec  un  terri- 
toire de  6 lieues  carrées.  Le  fort,  situé  sous  18°  de  latitude  nord,  a été  com- 
mencé en  1756.  A côté  se  trouve  la  petite  ville  de  Bankoot. 

La  province  de  Gujerate  ou  Guzurate.  Elle  est  située  dans  la  partie  la  plus  au 
uord-ouest  de  l’Inde  antérieure;  elle  comprend  la  portion  supérieure  de  la 
côte  occidentale  et  les  pays  entre  le  golfe  de  Coutche  et  celui  deCambaya.  Ces 
deux  golfes  reçoivent  une  grande  quantité  de  petites  et  de  grandes  rivières , 
telles  que  le  Ncrbudda,  ce  qui  fait  que  dans  les  temps  de  pluie,  leurs  côtes  se 
changent  en  immenses  marais.  L'intérieur  est  sablonneux  et  arrosé  par  des 
ruisseaux  que  forment  les  eaux  pluviales  et  qui  se  dessèchent  en  été.  Le  pays 
peut  avoir  une  étendue  de  1 ,400  lieues  carrées.  Quant  au  nombre  de  ses  habi- 
tants, il  est  impossible  de  le  préciser,  car  ce  n’est  que  depuis  1818  que  les  An- 
glais ont  pris  possession  de  ces  contrées,  jusque  là  ils  n’avaient  possédé  qu’une 
lisière  étroite  sur  la  côte  du  golfe  deCambaya;  et  d’ailleurs  l’anarchie  qui,  depuis 
plus  de  50  ans,  règne  parmi  les  Maratles,  a considérablement  diminué  la  po- 
pulation. Les  principaux  produits  sont  le  coton,  l'indigo,  le  tabac  et  l’opium. 

— Les  villes  remarquables  de  cette  province  sont  : Surate,  sous  21°  de  latitude 
nord,  sur  la  côte,  à 6 lieues  de  l’embouchure  du  Tapty,  dans  un  pays  très-fer- 
tile. La  ville  est  généralement  mal  construite  avec  des  rues  étroites;  elle  a 
une  citadelle  bâtie  par  les  Mongoles.  Malgré  sa  déchéance,  elle  a encore  au- 
jourd’hui, après  Bombay,  la  plus  grande  part  au  commerce  avec  l’Arabie  et  la 
Perse;  elle  doit  compter  près  de  200,000  habitants.  Le  monument  le  plus  re- 
marquable de  Surate  était  V hôpital  fondé  il  y a plus  d’un  siècle  par  des  brami- 
nés  pour  recueillir  les  animaux  vieux  et  malades;  mais,  d’après  des  rensei- 
gnements récents , il  paraît  qu’il  n’existe  plus. — Broaclt,  sous  22°  de  latitude 
nord,  sur  le  Nerbudda,  une  des  forteresses  les  plus  considérables  de  l’Hin- 
donslan,  aujourd’hui  un  peu  dégradée;  elle  renferme  à peu  près  30,000  habi- 
tants. — Il  existe  en  outre  dans  la  province  de  Guzurate  un  grand  nombre  de 
petits  gouvernements  sous  la  souveraineté  des  Anglais;  mais  ils  ne  méritent 
pas  d’ètre  mentionnés. 

La  province  de  Coutclie,  située  à l’ouest  de  la  précédente,  entre  le  golfe  de 
Coutche  et  le  bras  le  plus  oriental  du  Siud  , embrasse  environ  1 ,400  lieues 
carrées.  La  culture  n’est  possible  que  sur  les  côtes  nu  sud  cl  à l’est,  qui  sont 
couvertes  de  montagnes  peu  élevées;  toute  la  partie  au  nord,  nommée  I e Roun, 
présente  dans  les  temps  de  pluie  l’aspect  d’un  vaste  lac,  et  aux  autres  épo- 
ques de  l’année  des  marais  pestilentiels,  des  bourbiers  salants  et  des  plaines 
sablonneuses.  Les  habitants  de  ce  triste  et  brûlant  pays  sont,  pour  le  plus 
grand  nombre,  des  Rasbuttes,  faisant  le  métier  de  pirates.  Jusqu’à  présent  ils 
ont  été  divisés  en  une  infinité  de  petits  gouvernements  continuellement  en 
guerre  l’un  avec  l’autre;  c'est  ce  qui  a déterminé  les  Anglais  à s’emparer  de 
quelques  places  d’où  ils  peuvent  exercer  leur  influence  sur  toute  la  province.  - 
Les  deux  villes  les  plus  importantes  ainsi  occupées  par  les  Anglais  sont  : 
Mandavie,  qui  a un  bon  port;  et  Anjar,  où  réside  le  commissaire  anglais. 

La  grande  province  d’Ajmir,  au  nord  de  la  précédente,  entre  les  déserts  du 
Monltan  et  le  territoire  des  Marattes.  La  partie  principale  de  cette  province, 
celle  à l’ouest , est  un  désert  sablonneux  au  milieu  duquel  on  trouve  seulc- 
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ment  quelques  oasis  habitables;  la  partie  au  sud-est,  quoique  rocheuse,  est  as* 
sez  fertile,  cependant  la  culture  y est  peu  importante,  le  pays  manquant  d’eau. 
Les  Rasbuttes  forment,  comme  dans  la  province  de  Coutche,  la  portion  domi- 
nante de  la  population;  ils  se  livrent  pour  la  plupart  au  brigandage;  leurs 
nombreux  petits  gouvernements  étaient  placés  autrefois  sous  la  dépendance 
des  Marattes  , mais  depuis  1818,  les  Anglais  se  soûl  emparés  de  la  capitale  et 
d'un  petit  territoire  qui  l’environne;  de  là  ils  dominent  les  petits  princes  du 
pays.  Cette  capitale,  nommée  Ajinir,  se  trouve  au  centre  de  la  province,  sous 
26°  de  latitude  nord  ; elle  est  entourée  de  fortes  murailles  et  défendue  par  une 
citadelle. 

B.  Etats  vassaux  des  anglais  ou  placés  sous  leur  protection. 


Des  présidences  du  Bengale  et  d ’Allaltabud  dépendent  : 

1 . L’état  d'Oude , limité  au  N.  par  l’état  de  Népal  et  au  S.  par  le  Gange.  Il 
est  réduità  présent  à environ  2, 700  lieues  carrées  et  à 3,000,000  d’habitants.  Le 
nabab,  d’origine  persane  et  professant  le  mahométisme,  réside  à Luckmw 
(300,000  hab.),  sur  leGonmty,  où  I on  voit  des  palais  et  une  belle  mosquée. 

2.  Le  petit  état  de  Paima,  près  de  la  capitale  duquel  se  trouvent  d’impor- 
tantes mines  de  diamants. 

De  la  présidence  de  Madras  dépendent  : 

1 . L étal  du  nizam  d'Hyderabad,  le  plus  étendu  de  tous  les  états  vassaux  des 
Anglais  dans  l’Inde.  Il  embrasse  toute  la  partie  septentrionale  de  l’intérieur 
du  Dekan  ; il  est  borné  au  sud  par  le  Kistna,  au  nord  par  le  pays  des  Ma- 
rattes,  et  des  deux  côtés  par  les  possessions  anglaises.  Son  étendue  est  de  plus 
de  12,000  lieues  carrées  et  sa  population  d’environ  10  millions  d’âmes.  An- 
ciennement, cet  état  était  uue  province  du  royaume  de  Gokonde,  qu’Aurengzeb 
subjugua  en  1704,  et  dont  il  donna  le  gouvernement  à un  subalr.  Bientôt  les 
subahs  ou  nizamsse  rendirent  indépendants.  Aujourd’hui  les  Anglais  exerceut 
snr  eux  la  plus  active  surveillance.  Le  prince,  à la  vérité,  a une  petite  armée, 
mais  il  ne  peut  prendre  à son  service  des  officiers  étrangers,  et  les  Anglais, 
sous  prétexte  de  le  protéger,  tiennent  uue  nombreuse  garnison  dans  sa  capi- 
tale. Cette  capitale  est  Hyderabad,  sur  le  Mussi,  dans  un  pays  aride;  elle  a 
deux  palais  royaux,  un  grand  nombre  de  mosquées,  une  pagode  ; sa  popula- 


tion dépasse  200,000  âmes.  La 
ville,  mal  bâtie , renferme  de 
nombreux  ateliers  pour  la  taille 
dudiamant.  — Environ  à 3 lieues 
à l’ouest  d’IIyderabad,  sur  une 
montagne,  est  située  Golconde, 
l’ancienne  capitale;  elle  a un 
bon  fort,  mais  elle  est  presque 
entièrement  abandonnée  à cause 
du  mauvais  air  qu’on  y respire. 
C’est  de  Raolconde,  sur  le  terri- 
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toire  de  Golconde,  que  se  tirent  les  diamants  les  plus  beaux  et  les  plus  estimés  ; 
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on  n’en  trouve  d’aussi  précieux  nulle  part.  — Au  nord-ouest  de  cet  état,  dans 
la  province  il’Aurungabad,  est  située  la  capitale  de  même  nom  , possédant 
60,000  hab.  et  importante  par  ses  fabriques;  près  du  village  d ’Ellore,  se  voient 
les  temples  sonterrains  si  remarquables  dont  nous  avons  parlé  dans  la  descrip- 
tion générale  de  l’Ilindoustan. 

2.  L'état  du  rajah  de  Nagpoor,  au  N.-E.  du  précédent.  Jusqu’en  I K 1 7 , le  ra- 
jah , qui  est  un  prince  maratte , occupait , outre  le  territoire  actuel  de  l’état, 
les  provinces  de  Gundwana,  llérar  et  Orissa  ; mais  s'étant  mis  en  guerre  avec 
les  Anglais,  il  perdit  contre  eux  la  moitié  de  ses  possessions  et  devint  leur 
tributaire;  il  possède  encore  plus  de  8,000  lieues  carrées  avec  environ  3 mil- 
lions d’habitants.  La  capitale  du  pays  est  Nagpoor  (80,000  hab.),  sur  une  pe- 
tite rivière , dans  une  belle  plaine.  Elle  a un  fort  dans  lequel  est  bâti  le  palais 
du  rajah. 

3.  L'étal  du  rajah  de  Satarah.  Il  comprend,  entre  le  territoire  du  nizam 
d’Hyderabad  et  les  monts  Gatthes,  le  fleuve  Beema  et  le  Kistna,  pins  de  1 ,400 
lieues  carrées  avec  1 million  et  demi  d’habitants.  Il  est  gouverné  par  un  prince 
maratte,  que  les  Anglais  y ont  établi  en  1818,  après  avoir  renversé  la  puis- 
sance du  formidable  peichva  ou  prince  des  Marattes.  La  capitale  et  résidence, 
Satarah.  est  une  place  insignifiante.  La  ville  la  plus  considérable  est  Bejapoor, 
par  1"“  de  latitude  nord.  Au  temps  d’Aurengzeb,  elle  passait  pour  avoir  1 mil- 
lion d'habitants  ; sa  population  est  aujourd’hui  considérablement  diminuée. 
Une  partie  de  la  ville  est  en  ruines;  il  lui  reste  cependant  encore  de  bonnes 
fortifications,  un  grand  nombre  de  belles  mosquées  et  de  mausolées. 

4.  L’clflf  de  Mysore  ou  Meissoure.  Les  Anglais  ont  formé  ce  petit  état  des  dé- 
bris de  l’empire  de  Tippo-Saèb  et  l’ont  donné  à un  rajah  de  la  race  des  anciens 
maîtres  qu’avait  chassés  Uyder-Ali.  Le  territoire  du  rajah,  au  centre  de  la 
presqu’île,  entre  11  "et  15°  de  latitude  nord,  est  entièrement  entouré  par  les 
possessions  anglaises;  il  comprend  environ  3,300  lieues  carrées  et  2 à 3 mil- 
lions d’habitants.  La  capitale,  Mysore,  à 3 lieues  seulement  au  sud  deSeringa- 
patam,  commence  à prospérer  depuis  qu’elle  est  la  résidence  du  rajah.  — lia n- 
galore,  sous  13*  de  latitude  nord,  est  plus  considérable  ; elle  a 60,000  habitants 
et  des  fabriques  assez  importantes. 

5.  L’état  du  rajah  de  Trawaucore,  qui  comprend  la  partie  méridionale  du  litto- 
ral du  Malabar,  depuis  le  cap  Comorin  jusqu’à  Cochin  ; il  est  borné  à l’est 
par  une  montagne  couverte  de  forêts  et  peu  accessible.  Le  sol  de  la  côte  est 
généralement  sablonneux  ; il  produit  cependant  beaucoup  de  poivre  et  d'autres 
cpices.  Le  nombre  des  habitants  peut  s’élèvera  près  de  1 ,000,000;  un  dixième 
se  compose  de  chrétiens,  les  uus  catholiques,  sur  la  côte,  les  autres  nestoriens 
ou  thomasiens,  dans  l’intérieur.  — Trawancore  et  Trivandernm , villes  insigni- 
fiantes. 


G.  Etats  isdépendasts. 

il  n’existe  plus  dans  l’Ilindouslan  qne  quatre  étals  indépendants,  gouver- 
nés par  des  princes  indigènes  ; c’est  : l°le  territoire  des  Marottes,  dont  une 
partie  cependant  a déjà  subi  la  domination  anglaise;  2°  l 'état  des  Sikhs  ; 3”  Y état 
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Siudhi  ou  Sinde  ; el  4°  le  pays  du  rajah  de  Sepal  — En  outre,  de»  nations  euro- 
péennes, autres  que  les  Anglais,  occupent  quelques  points  des  côtes. 

1°  Pays  des  Marattes. 

[Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  peuple  dans  la  description  générale  de  l’Ilin- 
doustan.  Nous  avons  aussi  parlé  des  princes  marattes  qui  sont  les  vassaux 
des  Anglais  , tels  que  les  rajahs  de  Satarah  et  de  Nagpoor.  Le  seul  état  nia- 
ralle  qui  soit  encore  tout-à-fait  indépendant  est  celui  dn  maha-rajah  (grand  ra- 
jah) sindiah.  Il  est  situe  daus  le  nord-est  de  l’Ilindoustan , entre  le  .Jumnah  , 
le  Nerbudda  et  le  Taply,  et  il  comprend  une  partie  des  provinces  d’Agra,  Mat- 
wah  et  Kaudesch.  Sa  superficie  est  d'environ  5,000  lieues  carrées,  et  sa  po- 
pulation de  4,000,000  d'habitants.  Comme  dans  tous  les  états  des  Ma- 
ratles,  le  pouvoir  y est  oppressif  et  spoliateur;  aussi  des  milliers  de  pauvres 
paysans  se  réfugient  annuellement  dans  les  possessions  anglaises.  La  capitale 
du  pays  est  Oagen,  située  sous  23  1 de  latitude  nord  ; c’est  un  des  lieux  que  vé- 
nèrent les  Hindous;  elle  parait  contenir  84  pagodes;  le  nombre  de  ses  habi- 
tants est  porté  à 150,000  âmes.  Le  rajah  garde  ses  trésors  dans  une  forteresse 
nommée  Gwalior , taillée  dans  le  roc  , sur  un  rocher  aride  et  escarpé,  de  342 
pieds  d'élévation,  par  20"  de  latitude  nord.  La  ville,  au  pied  de  celte  colline, 
a 30,000  habitants. 


2"  Etal  des  Sikhs  on  province  de  Laliore. 

Cet  état  est  situé  entre  le  Cachemyr  au  nord,  l'Afghanistan  à l’ouest,  la 
province  d'Ajmir  au  sud,  et  le  Delhi  à l’est.  Sa  partie  méridionale  porte  le  nom 
de  Pendjab;  la  partie  vers  le  N.,  celui  de  Kohislan.  Il  comprend  une  étendue 
de  plus  de  9,000  lieues  carrées,  avec  environ  4,000,000  d’habitants. L’élève 
des  bestiaux,  et  principalement  des  chevaux,  est  plus  considérable  que  l’agri- 
culture. — Les  sikhs  sont  gouvernés  par  un  grand  nombre  de  petits  chefs  ou 
sirdars,  qui  obéissent  à un  seul;  leur  gouvernement  n’est  pas  à beaucoup  près 
aussi  arbitraire  et  aussi  barbare  que  celui  des  Marattes;  cependant  ils  sont 
au  moins  aussi  courageux  et  anssi  passionnés  pour  l’indépendance  que  ces  der- 
niers. 

Laliore  (1 00,000  hab.),  capitale,  sur  la  rivière  dite  Ravi,  dans  une  plaine  fer- 
tile, est  fortifiée  et  renferme  un  beau  palais  eu  granit  des  anciens  empereurs 
mongoles. 

Amrttsir,  endroit  regardé  comme  sacré.  Le  conseil  souverain  du  peuple, 
goura  mata,  qui  élit  les  princes,  y a son  siège. 

Le  chef  actuel  des  Sikhs,  ttunjei-Sing,  possède  une  armée  exercée  à la  fran- 
çaise par  notre  compatriote  le  général  Allard  ',  à l’aide  de  laquelle  il  a consi- 


(I)  Les  forces  générales  de  Ilunjrl-Sing  se  composaient , ou  I"  janvier  1838,  de  600  bouches  a 
feu  ( tant  pièces  de  campagne  que  canons  dans  différents  forts  I,  de  48,300  hommes  de  cavalerie  et 
de  Î4,500  fantassins.  — La  légion  française  de  cavalerie  ( 6.000  hommes  ) a été  formée  par  le  gé- 
néral Allard  ; son  uniforme  est  bleu  avec  des  revers  rouges  ; elle  est  armée  de  lances  . de  sobres  et 
de  pistolets.  Son  organisation  est  celle  des  lanciers  français.  Les  hommes  composant  ce  corps  sont 
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durablement  agrandi  scs  possessions.  C’est  ainsi  qu’en  1 8 32  il  a conquis,  au  S. , 
l’état  de  Bavoulpour,  et  au  N.  le  pays  de  Cachemtjr,  auparavant  soumis  aux 
Afghans. 

La  magnifique  vallée  de  Cachemyr  est  située  entre  33“  et  35°  de  latitude  N. 
et  entre  7 1"  et  94°  de  longitude  orientale.  Au  N.,  à l’E.  et  au  S.,  elle  est  en- 
fermée par  les  branches  de  l 'Himalaya;  à l'O.,  le  Siml  en  forme  la  frontière. 
Elle  est  arrosée  par  le  Béhout  (Hydaspe  chez  les  anciens),  qui  reçoit  une  mul- 
titude de  ruisseaux  et  de  torrents  pittoresques.  Cachemyr  est  la  contrée  de 
l’Asie  la  plus  célébrée  pour  sa  beauté.  Les  Hindous  y voient  la  patrie  de  leurs 
bramines;  les  Chinois,  celle  de  Foé;  les  mahometans  la  regardent  comme 
te  paradis,  séjour  des  premiers  hommes.  Ses  habitants  sont  de  race  hindoue  et 
parlent  un  dialecte  parent  du  sanskrit.  L’islamisme  est  chez  eux  la  religion 
dominante.  Ils  sont  beaux,  vigoureux,  adroits,  très-industrieux,  mais  nulle- 
ment guerriers.  La  culture  du  sol  est  excellente.  Le  principal  objet  de  l’in- 
dustrie, ce  sont  les  étoffes  de  laine,  parmi  lesquelles  les  châles  (dits  de  Cache- 
myr)sonl  devenus  si  fameux.  On  fabrique  ces  derniers  avec  du  poil  de  chèvre, 
et  les  métiers  en  fournissent  chaque  année  près  de  80,000.  Cachemyr  ap- 
provisionne aussi  une  partie  de  l’Iude  de  raisins  et  de  melons. — Le  pays  com- 
prend une  étendue  de  plus  de  2,200  lieues  carrées,  avec  près  de  ~ millions 
d’habitants.  Le  chef-lieu  est  : 

Cachemyr  (anciennement  Siriuagour),  traversée  par  le  Béhout.  On  y compte 
près  de  200, 000  hab.  et  1 6,000  métiers  à tisser.  — Au  nord  de  la  ville  on  voit 
encore  les  ruines  des  magnifiques  palais  appelés  Chalimar,  sur  les  bords  do  lac 
Uller,  où  les  anciens  souverains  des  Mongoles  avaient  leur  résidence  d’été. 

3“.  État  Sinde  ou  Sindhi  (7,000  lieues  carrées). 

Ce  pays  est  situé  vers  la  partie  inférieure  du  Sind,  entre  le  Béloutchistan , le 
Coulche,  Lahoreet  la  mer.  Le  Sind  l’arrose  dans  toute  sa  longueur,  et  forme 
à son  embouchure  un  vaste  delta,  qui  ne  se  compose  que  d’iles  sablonneuses, 
incultes,  et  de  marais.  La  masse  des  habitants  n’est  pas  de  race  hindoue;  le 
peuple  dominant  est  une  tribu  de  Béloutches,  les  Talpuris,  qui  depuis  1779 
se  sont  rendus  indépendants  des  Afghans.  Jusque-là  , plusieurs  émirs  gouver- 
naient en  commun,  sous  la  présidence  du  plus  âgé;  aujourd’hui  le  pouvoir  est 
entre  les  mains  d’un  seul.  Le  gouvernement  est  un  despotisme  militaire  très- 
oppressif.  — Les  lieux  remarquables  sont  : Hydratai,  sur  une  île  du  Sind, 
avec  une  citadelle  dans  laquelle  habite  l’émir,  et  environ  20,000  habitants. 
— Tattah , plus  au  sud,  sur  la  rive  droite  du  Sind,  ville  de  commerce  assez 
importante,  avec  20,000  habitants.  — kuradchi,  la  ville  la  plus  florissante  de 
l’état , sur  les  bords  de  la  mer,  avec  une  forteresse,  un  port  médiocre  et  à peu 
près  1 3,000  habitants. 


fort  attachés  au  général  Allard,  et  ccs  troupes  n'auraient  besoin  que  de  quelques  bons  officiers  eu- 
ropéens de  plus  pour  valoir  ta  meilleure  cavalerie  anglaise.  I,’  infanterie  est  aussi  organisée  suivant 
le  svstème  français:  presque  tous  les  commandements  se  font  en  français.  Les  soldats  sont  armés  de 
fusils  à baïonnettes.  Toutes  ees  troupes  sont  bien  habillées  ei  rsaclcmenl  pavées. 
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. 4“  Étal  de  Népal  ou  Népatil. 

Cet  état,  borné  au  noril  par  le  Thihel , à l'est  par  la  principauté  île  Sikkim, 
au  sud-  et  à l’ouest  par  les  possessions  anglaises,  comprend  au  delà  de  7,000 
lieues  carrées  avec  environ  2 millions  d'habitants.  Il  s’étend  de  l’est  à l'ouest, 
enfermé  au  nord  par  les  plus  hautes  cimes  de  l’Himalaya,  et  au  sud  par  une 
ligne  de  montagnes  moins  élevées  qui  le  séparent  de  l’Hiudoustan  proprement 
dit;  l'intérieur  est  également  couvert  de  mamelons.  Ce  pays  de  hautes  mon- 
tagnes est  principalement  riche  en  forêts  et  bien  arrosé.  Le  climat  en  est  doux 
et  sain.  Les  habitants  sont  pbur  la  plupart  Hindous  ; cependant  quelques  tribus 
de  Mongoles  ou  de  Thibétains  vivent  au  milieu  d’eux.  La  capitale  est  Katman- 
dou, sous  27°  42'  de  latitude  nord;  elle  a un  grand  nombre  de  temples  en 
bois , de  maisons  en  briques,  et  un  palais  du  rajah  peu  remarquable;  sa  popu- 
lation peut  être  de  20  à 30,000  habitants.  — Gorkha,  sous  le  28°  de  latitude 
nord,  est  la  ville  natale  de  la  dynastie  régnante. 

A l’est  du  Népal  s'étend  la  petite  principauté  de  Sikkim,  avec  une  capitale  de 
même  nom.  Depuis  1816,  elle  s’est  placée  sous  la  protection  de  l’Angleterre. 

• • Possessions  européennes  autres  que  celles  des  Anglais. 

Ces  possessions,  en  petit  nombre  , soyt  celles  des  Portugais , des  Français  et 
des  Danois.  Les  Portugais  n'ont  plus  que  de  faibles  restes  de  leur  puissance  , 
autrefois  si  grande;  mais  ils  sont  encore  maîtres  absolus  dans  leurs  posses- 
sions, tandis  qu’au  contraire  les  Français  et  les  Danois  ont  dû  consentira  ne 
pas  élever  de  fortifications,  et  qu’ils  sont  en  outre  très-gênés  dans  leur  com- 
merce. ' ■ ‘ 


1“  Possessions  portugaises. 

A.  Le  pays  de  Goa,  sur  la  côte  de  l’ouest,  .gît  entre  15°  et  16°  de  latitude 
nord.  Son  étendue  est  de  90  lieues  carrées,  et  sa  population  d’environ 
90,000  individus,  pour  la  plupart  Hindous  convertis  au  christianisme.  La  ville 
de  Goa  est  le  siège  principal  du  pouvoir  des  Portugais  dans  les  Indes  Orien- 
tales; sa  positiou  est  tellement  avantageuse  qu'avec  une  activité  plus  grande 
que  celle  de  ses  possesseurs  actuels  elle  pourrait  faire  le  commerce  le  plus 
étendu.  Elle  est  située  dans  une  petite  île  à l’embouchure  du  lleuve  Mandava; 
l’archevêque  primat  de  l’Inde  y réside.  Sa  population,  autrefois  de  200,000 
individus,  n’est  plus  aujourd'hui  que  de  2,000  environ;  l'insalubrité  de  l'air  en 
a fait  émigrer  la  plus  grande  partie  à Villa  Nova  de  Goa,  à l’embouchure  du 
même  fleuve,  mais  sur  la  terre  ferme.  Dans  l’église  des  jésuites  de  l’ancienne 
Goa  on  remarque  le  magnifique  tombeau  de  saint  François-Xavier,  surnommé 
avec  raison  1 ’apilre  des  Ipdiens.  La  nouvelle  ville  est  mieux  bâtie,  plus  belle 
et  plus  régulière;  elle  sert  de  résidence  au  vice-roi  et  à tonte  sa  suite;  elle  a 
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deux  bons  ports  qui  peuvent  recevoir  même  des  bâtiments  de  guerre;  sa  popu- 
lation est  déjà  de  20,000  habitants. 

B.  La  petite  ile  de  Diu,  à la  pointe  méridionale  de  la  province  de  Gujerate. 
Elle  est  entièrement  montagneuse,  improductive  et  sans  sources.  Les  Portu- 
gais l'ont  acquise  en  loi  6;  ils  y bâtirent  en  1536  la  ville  et  le  fort  de  Diu,  par 
20°  41'  de  latitude  nord.  La  ville  a un  très-bon  port,,  mais  elle  est  déchue  et 
ne  compte  plus  qu'euviron  4.000  habitants.  Les  Portugais  y ont  soutenu  hé- 
roïquement deux  sièges  célèbres,  en  1539  et  en  1545. 

C.  La  petite  ville  de  Daman,  sur  la  côte  occidentale  de  l’Hindoustan  , sous 
20"  25'  de  latitude  nord;  les  Portugais  en  ont  fait  l’acquisition  en  1531.  Elle 
a un  port  médiocre,  et  à peine  6,000  habitants,  qui  s'occupent  principalement 
delà  construction  des  vaisseaux. 

2”  Possession!  françaises. 

A.  Le  petit  elal  de  Pondichéry  , sur  ta  côte  de  Coromandel , vers  12”  de  lati- 
tude nord.  C’est  une  côte  étroite,  plate  et  sablonneuse,  avec  environ  60,000  habi- 
tants, dont  25  à 30,000  occupent  la  ville.  Les  Français  acquirent  Pondichéry 
en  1672  et  la  fortifièrent.  Les  Anglais,  qui  depuis  s'en  emparèrent  plusieurs 
fois,  la  rendirent  enfin  à la  France  en  1817,  mais  à condition  qu'elle  resterait 
ville  ouverte.  Pondichéry  se  compose,  comme  presque  toutes  les  villes  de 
l lnde , d’une  Ville  Blanche  et  d’une  Ville  Noire.  Elle  est  le  siège  du  gouver- 
neur-général de  toutes  les  possessions  françaises  en  Asie  , ainsi  que  d’une  cour 
royale  et  d’un  tribunal  de  première  instance.  Elle  n’a  pas  de  port. 

B.  La  ville  et  le  territoire  de  kariial,  sous  1 1°  de  latitude  nord,  sur  un  bras 
du  Cavery.  La  population  totale  est  d’environ  30,000  habitants;  la  ville,  qui 
peut  en  contenir  15,000,  est  sans  port. 

C.  La  ville  de  Mahé , sur  la  côte  du  Malabar,  par  11°  42’  de  latitude  nord,  a 
un  port  médiocre  et  6,000  habitants,  qui  font  principalement  le  commerce  du 
poivre. 

D.  La  ville  de  Chandernagor  ( voy.  page  855). 

3°  Possessions  danoises. 

La  ville  et  le  territoire  de  Tranquebar,  sur  la  côte  orientale,  sous  1 1®  1 1’ de 
latitude  nord,  sont  en  la  possession  des  Danois  depuis  1620.  La  ville,  bâtie  à 
l’européenne , est  située  entre  deux  bras  du  Cavery,  qui  y forme  un  port  ; elle 
a un  fort  nommé  Dansbourg  et  environ  20,000  habitants.  La  société  des  mis- 
sions danoises  y a son  siège. 

2”  INDE  AU  DELA  DU  GANGE  ou  INDO-CHINE. 

Ce  vaste  pays,  si  remarquablement  fertile,  est  encore  pour  nous  un  des 
plus  ignorés  de  l’Ancien-Monde;  quelques  points  seulement  sur  la  côte  et  les 
villes  situées  vers  les  embouchures  des  grands  fleuves  ont  été  jusqu’à  présent 
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visités  par  les  Européens.  La  presque  Ile  s'étend  de  2S”  à 1“  22’  environ 
de  latitude  nord;  ses  frontières  an  nord  et  à l’est  sont  très-incertaines  on 
plutôt  totalement  inconnues;  elle  se  termine  au  sud  par  le  cap  Roinania;  elle 
est  baignée  à l’ouest  parle  golfe  du  Bengale  et  le  détroit  de  Matacca,  qui  la  sé- 
pare de  l’île  de  Sumatra , et  à l’est  par  la  mer  de  Chine  qui  forme  là  les  golfes 
de  Siatn  et  de  Tonkin.  Tout  porte  à croire  que  la  longue  presqu’île?  de  Malacca 
a été  autrefois  liée  avec  Sumatra  , comme  celte  dernière  l’était  aussi  aux  autres 
îles,  et  que,  de  même  que  l'isthme  de  Panama  réunit  l’Amérique  du  Nord  à 
l'Amérique  du  Sud,  elle  réunissait  l'Asie  à l'Australie.  On  n’a  sur  l’état  de 
l'intérieur  du  pays  aucune  notion  , si  ce  n'est  qu’un  grand  nombre  de  fleuves 
considérables , dont  nous  avons  donné  les  noms  et  trace  le  cours  dans  l'intro- 
duction de  l'Asie,  le  parcourent  du  uord  au  sud  et  le  coupent  en  autant  de 
grandes  vallées.  La  plupart  de  ces  fleuves  ont  des  débordements  réguliers  qui 
répandent  la  fertilité  sur  leurs  rives.  On  ignore  la  direction  que  prennent  les 
montagnes  dans  l'intérienr  ou  sur  les  frontières  au  nord  et  à l’est , ainsi  que  les 
points  où  les  différentes  chaînes  se  réunissent  ; mais  on  sait  que  la  végétation 
s’y  développe  avec  la  plus  grande  richesse,  que  les  forêts  les  plus  épaisses  et 
les  arbres  les  plus  beaux  couvrent  les  hauteurs,  et  que  les  fruits  des  tropiques  y 
viennent  à parfaite  maturité.  Les  forets  renferment  les  animaux  des  espèces  le* 
plus  grandes  et  les  plus  féroces , l'éléphant , le  rhinocéros , le  tigre  , la  pan- 
thère ; de  gros  singes  et  des  oiseaux  de  toutes  sortes  de  plumages  v sont  en 
grand  nombre.  Les  rivières  et  la  mer  abondent  eu  poissons  et  en  testacés.  On 
trouve  de  l’or  dans  le  sable  des  courants;  on  exploite  aussi  beaucoup  d’argent, 
de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb  ; Malacca  produit  l'étain  le  plus  pur,  connu  sous 
le  nom  de  kalin.  Nulle  part  on  ne  trouve  d’aussi  beaux  rubis  . saphirs , topazes , 
et  autres  gemmes  de  couleur.  Les  rivières,  que  l'on  peut  remonter  presque 
toutes  fort  avant  dans  l’intérieur,  forment  à leurs  embouchures  les  ports  les 
plus  commodes.  Mais  autant  ce  pays  est  favorisé  par  la  nature,  autant  le  sort 
de  l’homme  y est  triste  et  misérable  ; le  despotisme  y sème  et  y entretient  les 
dissensions  les  plus  cruelles.  Eu  décrivant  chaque  état , nous  parlerons  dn  ca- 
ractère particulier  des  differents  peuples  qui  l'habitent  ; il  suffit  de  dire  ici  que, 
tant  sous  le  rapport  politique  que  sous  le  rapport  des  moeurs  et  des  usages , la 
presqu’île  est  divisée  en  deux  parties,  l’une  à l'ouest,  dans  laquelle  on  distingue 
le  caractère  malais,  et  l’autre,  à l’est,  dans  laquelle  domine  le  caractère  chinois. 

, Division  et  topographie. 

Toute  la  presqu'île  se  compose  maintenant  de  cinq  états  indépendants  l’un 
de  l’autre,  auxquels  il  faut  ajouter  les  possessions  des  Anglais  sur  la  côte  de 
l’ouest. 

I”  Ei*i  h’Assàm. 

Cet  état , situé  dans  la  partie  nord-ouest  de  la  presqu’île,  est  borné  au  nord 
par  le  Bontan  , à l’ouest  par  le  Bengale,  au  sud  et  à l’est  par  l’empire  des  Bir- 
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ma  us.  Son  étendue  est  de  6 à 9,000  lieues  carrées  ; le  nombre  de  ses  habitants 
est  évalué  à tin  million , mais  sur  ce  point  on  manque  tout  à fait  de  renseigne- 
ments précis.  Tout  le  pays  forme  une  longue  vallée,  arrosée  par  le  Barram- 
pooter,  qui  y reçoit  un  grand  nombre  de  petites  rivières;  de  tous  les  côtés  il  est 
fermé  par  des  montagnes.  Le  sol  est  très-fertile  et  souvent  inondé;  le  climat 
est  le  même  que  dans  le  nord  du  Bengale , pernicieux  à la  santé  des  Euro- 
péens, à cause  d’un  singulier  mélange  de  chaleur  et  d’humidité.  L’Assam  est 
riche  en  belles  forêts;  plusieurs  espèces  d'arbres  nourrissent  les  insectes  qui  y 
déposent  la  gomme  laque,  substance  d’un  rouge  jaunâtre.  Ou  trouve  de  l’or 
assez  abondamment  dans  plusieurs  fleuves.  L’éducation  des  vers  à soie  et  l’ap- 
prêt de  la  soie  occupent  la  majeure  partie  de  la  population.  Les  habitants  sont 
Hindous;  cependant  ils  sont  (dus  belliqueux  que  les  autres  peuples  de  cette 
race.  L’état  d’Assam  a été  autrefois  sous  la  domination  des  Birmans  ; depuis 
1826  il  est  sous  celle  des  Anglais.  Un  rajah  le  gouverne,  mais  ses  petites 
provinces  sont  en  guerre  continuelle.  Les  lieux  remarquables  sont  : 

Jorhaut,  sur  le  Dikko,  capitale  et  résidence  du  rajah.  Elle  est  grande,  mais 
mal  bâtie. 

Ilungpour,  sur  le  même  fleuve,  la  ville  la  plus  considérable  et  la  plus  peuplée 
du  pays. 

Bans  le  sud-ouest  s'élève  le  mont  Garrot? , dont  les  habitants  barbares  sont 
coraooandés  par  des  rajahs  de  leurs  tribns. 

2°  Pays  dks  Birmans. 

Le  pays  des  Birmans  comprend  la  partie  principale  de  l'ouest  de  la  pres- 
qu’île; cependant  on  ne  peut  indiquer  positivement  ses  frontières  : celles  à 
Test  sont  mal  connues.  Selon  toute  probabilité,  il  s’étend  de  16°  à 29°  de  lati- 
tude nord;  on  lui  donne  de  25,000  jusqu’à  38,000  lieues  carrées  de  surface, 
et  de  6 à 14  millions  d’habitants.  Ce  pays  porte  le  nom  du  peuple  qui  y domine: 
il  ne  possède  son  étendue  actuelle  que  depuis  1756;  jusque-là  ces  contrées 
étaient  occupées  par  les  trois  royaumes  A’Arrakan,  d’di  a (celui  primitif  des 
Birmans)  et  de  Pégou.  Le  royaume  de  Pégou  se  rendit  dans  le  xvr  siècle  indé- 
pendant de  celui  d'Ava , et  finit  même , après  de  longues  gnerres,  par  le  sub. 
juguer  en  1753.  Mais  alors  un  homme  de  basse  extraction,  nommé  Alompra, 
délivra  sa  patrie  du  joug  des  Pégouans,  monta  sur  le  trône , et  asservit  à la  fois 
Pégou  et  Arrakan;  c’est  le  fondateur  de  la  dynastie  régnante.  Il  est  impossible 
d’indiquer  jusqu’où  s'étend  la  puissance  des  Birmans  sur  quelques  parties  à 
Test  vers  les  frontières  de  Siam.  — Le  pays  forme  , autant  qu’on  peut  le  con- 
naître, une  vallée  immense , du  nord  au  sud , arrosée  par  TIraouaddi;  les  deux 
côtés  en  sont  fermés  par  deux  lignes  de  montagnes,  dont  Tune,  qui  s’étend 
jusqu'au  cap  Romania,  diminue  en  hauteur  en  s’avançant  vers  le  sud. — Nous 
avons  parlé  des  rivières  dans  Tinlroduction.  — Les  produits  sont  les  mêmes 
qnc  ceux  de  l’Inde  antérieure,  seulement  ils  sont  plus  abondants  et  de  meil- 
leure qualité.  — Les  habitants  appartiennent  à des  familles  différentes,  mais 
qui  ont  entre  elles  une  grande  affinité.  Au  premier  rang  sont  les  lUrmans , on 
Mynmmnm,  ainsi  qu’ils  se  nomment  eux-mêmes  , qui  paraissent  être  d’origine 
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mongole.  Ils  sont  grands  et  fortement  constitués;  lcnrs  traits  sont  noliles  ; ils 
ont  la  bouche  et  les  yeux  petits,  le  nez  peu  élevé,  sans  ponrtant  être  plat;  la 
peau  d’une  couleur  pas  trop  foncée  ; le  dégoûtant  usage  de  se  teindre  les  dents 
en  noir  est  presque  général  parmi  eux;  la  plupart  se  lalonent  aussi  le  visage. 
Les  Birmans  sont  un  peuple  actif,  gai , courageux  , sensé,  généralement  doux 
et  honnête  envers  les  étrangers;  ce  n'est  que  dans  la  guerre  qu’ils  montrent 
une  cruauté  révoltante.  Ils  ne  connaissent  pas  la  distinction  rigoureuse  des 
castes  hindoues,  et  même  chez  eux  les  femmes  sont  aussi  libres  qu’en  Eu- 
rope. Ceux  de  la  basse  classe  vont  presque  nus;  ceux  qui  sont  plus  riches  por- 
tent des  habits  de  soie  cl  de  coton  ; les  femmes  s’enveloppent  entièrement  dans 
une  pièce  d’étoffe  à laquelle  elles  ne  prennent  pas  le  soin  de  donner  une  forme 
particulière;  leurs  souliers  sont  relevés  à l’extrémité.  Tout  le  monde  porte  des 
éventails;  ceux  des  hommes  ressemblent  à de  grandes  feuilles  rondes  avec  leurs 
pétioles;  ceux  des  femmes  rappellent  les  nôtres.  L«s  pauvres  ne  vivent  que  de 
riz  et  de  poisson  ; les  riches  aiment  la  bonne  chère , et  s’y  connaissent  ; pour 
les  uns  la  boisson  ordinaire  est  l'eau  ; pour  les  autres,  c’est  le  thé  préparé  à la 
manière  des  Chinois. 

L’idiome  des  Birmans  se  divise  en  langue  sacrée,  nommée  )>ali,  et  en  langue 
du  peuple,  nommée karian;  chacune  a son  alphabet  différent,  qui  s'écrit,  comme 
le  notre,  de  gauche  à droite.  Lus  Birmans  aiment  la  poésie;  ils  passent  pour 
posséder  des  poèmes  et  même  des  picces  dramatiques  et  des  ouvrages  d'histoire 
importants.  — Leur  loi  défend  la  polygamie;  cependant  le  mari  peut  avoir 
dans  sa  maison  des  concubines , qui  sont  considérées  comme  les  servantes  de 
la  femme  légitime.  Les  corps  des  riches  sont  brûlés  après  lenr  mort,  ceux  des 
pauvres  sont  enterrés  ou  jetés  dans  un  fleuve.  La  différence  des  rangs  se  re- 
> connaît,  comme  en  Chine,  à mille  petites  nuances  dans  le  costume,  la  toilette, 
la  décoration  des  ombrelles,  etc.  Quoiqu’il  n’y  ait  pas,  à proprement  parler,  de 
castes,  il  existe  cependant  une  noblesse  : elle  seule  peut  porter  de  3 à 12 
chaînes  d’or,  qui  tombent  de  l’épaule  gauche  sur  la  poitrine  ; l’empereur  en 
porte  24.  Les  Birmans  aiment  les  fêtes  et  la  musique;  ils  ont  un  grand  nom- 
bre d’instruments  à vent  et  de  percussion;  leurs  réjouissances  se  terminent 
ordinairement  par  un  feu  d’artilice.  On  prétend  qu’ils  ont  connu  l’usage  de  la 
poudre  et  du  canon  avant  l'arrivée  des  Portugais;  mais  il  est  certain  qu’ils 
n’ont  ed  les  petites  armes  à feu  que  par  les  Européens.  Quoiqu’à  peine  les 
égaux  des  Hindous  sous  le  rapport  du  développement  intellectuel,  ils  se  dis- 
tinguent cependant  de  la  plupart  des  peuples  de  l’Asie  par  la  capacité  et  par 
le  désir  de  s'instruire.  La  culture  du  sol  est,  dit-on  , très-négligée  chez  eux 
depuis  quelques  années,  mais  les  causes  de  cet  abandon  paraissent  n’ètre  que 
passagères;  déjà  même  leur  commerce  avec  la  Chine  cl  les  Auglais  a pris  une 
assez  grande  importance. 

La  religion  des  Birmans  est  le  bowldhisme,  qui  règne  également,  sous  divers 
noms  et  différentes  formes,  dans  une  grande  partie  de  la  Chine,  du  Thibet, 
du  Japon,  de  la  Tartaric,  etc.  Bouddha  est  appelé  ici  Gaudma.  Après  lui,  les 
Birmans  honorent  encore  plus  de  10(1,000  dieux  ou  déesses  d’un  ordre  su- 
périeur , parmi  lesqnels  figure  Bahut  on  le  Diable.  Les  prêtres  sont  de  deux 
classes  : les  principaux  sont  les  Bhaliaant  on  l'ungh it  ; ils  ne  peuvent  pas  se 
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marier  et  vivent  réuni»  dans  des  cloîtres  (kiovmt)  : ce  sont  les  savants  du 
pays:  ils  instruisent  le 
peuple  et  les  enfant»  ; 
on  vante  leur  mora- 
lité et  leur  amour  du 
prochain;  leurs  écoles 
sont  tellement  fré- 
quentées que  presque 
ions  les  pauvres  sa  vent 
lire.  Les Talapuinssonl 
des  moines  mendiants 
qui  s’occupent  aussi 
de  l’instruction  du 
peuple.  Les  temples 
des  Birmans  sont 
d'une  construction  si 
singulière,  que  sans  dessin  il  est  impossible  de  s’cn  faire  une  idée 
exacte.  A leurs  formes  et  à leurs  ornements  bizarres,  à leurs  nombreuses 
dorures  et  à leurs  colonnades  peintes,  on  reconnaît  déjà  le  goût  des  Chinois.  — 
l.’empereur,  Boa,  est  l'arbitre  souverain  de  la  vie  et  de  la  mort  des  Birmans, 
qui  sont  tous  regardés  comme  ses  esclaves;  il  n’est  permis  qu’à  lui  seul  d'a- 
voir deux  femmes  ; sa  cour  est  très-brillante.  Le  droit  de  succession  au  trône 
est  ici,  comme  dans  la  plupart  des  états  despotiques  de  l'Asie,  si  mal  déter- 
miné, qu’il  donne  presque  toujours  lieu  à des  guerres  sanglantes.  Sous  le  sou- 
verain actuel,  qui  inet  tout  en  usage  pour  se  créer  une  force  militaire,  le  métier 
îles  armes  est  devenu  si  dur,  que  des  milliers  d'individus  se  réfugient  daus  le 
Tliibet  on  dans  les  possessions  anglaises,  laissant  ainsi  désertes  les  plus  ferti- 
les contrées  de  l’Iraouaddi.  — Les  peuples  autres  que  les  Birmans,  qui  habi- 
tent cet  empire  sont  : les  Pégouans,  autrefois  le  peuple  souverain  ; ils  ont  plus 
de  ressemblance  avec  les  Malais  qu’avec  les  Birmans;  cependant  leurs  moeurs  et 
leur  religion  sont  celles  de  ces  derniers.  Les  Pégouans  ont  une  langue  particu- 
lière. Les  Kagans,  peuple  encore  indépendant,  très-fort  et  très-courageux, 
mais  sur  lequel  du  reste  nous  manquons  de  renseignements  certains  ; ils  habi- 
tent les  montagnes  dans  le  nord  du  pays.  Les  Malais,  qui  ne  possèdent  que 
quelques  contrées  au  sud;  nous  reviendrons  à eux  en  parlant  de  Malacea. 


Division  rt  topographie. 


(^uant  à la  topographie  du  pays,  nous  savons  seulement  qu’avant  la  guerre 
avec  les  Anglais,  de  1824  à 1826,  il  était  divisé  en  8 provinces.  3 appar- 
tiennent aux  Anglais  depuis  In  dernière  guerre:  ce  sont  : Arrakan,  Martahan 
et  Tenassrrim  ; des  5 autres,  nous  ne  connaissons  guère  qne  Birtna  et  Pégov. 

Parmi  les  villes  connues  des  Européens,  soit  par  les  gnerres,  soit  par  les  re- 
lations commerciales,  les  plus  considérables  sont  : 

Onmmcrapoura,  sons  23"  de  latitude  nord,  sur  l’Iraouaddi;  autrefois  résidence 
des  emperenrs  et  la  première  forteresse  du  pays.  Cette  ville  doit  avoir  de 
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ISO  à 190,000  habitants.  L’incendie  du  palais  impérial  et  d’autres  circonstan- 
ces ont  déterminé  l’empereur  à transporter  de  nouveau  sa  résidence  à A v a son 
ancienne  capitale,  qui  était  presque  entièrement  détruite. 

Ava,  à quelques  lieues  an  sud  d’Oummerapoura,  capitale  de  l’empire  depuis 
1834.  La  population  de  cette  ville  doit  avoir  augmenté  depuis  cette  époque 
dans  la  même  proportion  que  celle  de  l’ancienne  résidence  a diminué. 

Pagahm,  sous  21°  de  latitude  nord,  sur  l'iraouaddi.  Elle  a été  la  capitale  de 
l’empire  ; il  ne  lui  reste  plug  que  quelques  temples  magnitiques. 

Prome,  sons  19°  de  latitude  nord,  aussi  sur  l'iraouaddi.  C’est  une  ville  com- 
merçante , avec  environ  30  à 40,000  habitants. 

Pégou,  sous  18°  de  latitude  nord,  qui  a été  longtemps  capitale  du  royaume 
do  même  nom.  Les  Birmans  la  saccagèrent  entièrement , excepté  le  Sckamadou 
(temple  d’or),  édifice  pyramidal  en  briques;  cependant  elle  a conservé  6 ou 
7,000  habitants  qui  se  sont  établis  dans  ses  ruines. 

Jlaugun,  à l’embouchure  du  fleuve  de  ce  nom  , qui  n’est  qu’une  branche  de 
l’iraouaddi.  Cette  ville  est  la  place  de  commerce  la  plus  considérable  et  le  premier 
portde  l’empire;  sa  population,  autrefois  de  30,000  habitants,  est  aujourd’hui 
réduite  à 9,000.  On  y construit  un  grand  nombre  de  vaisseaux.  Elle  est  très- 
fréquentée  par  les  commerçants  européens.  Dans  le  voisinage  s’élève  un  des 
temples  les  plus  maguiliques  de  l’Asie,  le  Choudagon,  bâti  eu  forme  de  pyra- 
mide et  surmonté  d'un  parasol  doré  de  29  pieds  de  diamètre. 

3'1  Presqu'île  de  Ma  la  a;  a (Aurea  Chersonesus). 

Ses  frontières  au  nord,  par  où  elle  touche  aux  pays  des  Birmans  et  de  Siani, 
sont  inconnues.  Sou  étendue  ne  peut  être  déterminée  exactement  ; cependant 
on  lui  donne  8,600  lieues  carrées.  Dans  toute  sa  longueur,  elle  est  traversée 
par  utjfe  ligne  de  montagnes  de  7,000  pieds  d’élévation  au  plus,  couvertes  d’é- 
paisscs  forêts,  et  d’où  beaucoup  de  fleuves  et  de  rivières  peu  importantes  cou- 
lent vers  les  deux  mers.  Le  climat,  par  la  position  du  pays , n'est  pas  très- 
chaud;  néanmoins  il  est  dangereux  pour  les  Européens.  Tous  les  produits  de 
l’Inde  réussissent  ici  parfaitement;  on  vante  surtout  les  ananas  et  les  man- 
gues, fruits  savoureux  et  d’une  odeur  agréable.  La  culture  de  la  péninsule  est 
dans  un  état  déplorable  , l’industrie  nulle  ; et  le  commerce  insigniliant. 
Un  grand  nombre  de  fleuves  charrient  des  paillettes  d'or  ; cependant  le 
métal  le  plus  abondant  est  l’étain,  que  l’on  trouve  presque  à la  surface  de  la 
terre. Ea  population  est  faible;  elle  estait  plus  d’un  demi-million  d’individus, 
appartenant  tous  à la  race  malaise. 

Les  Malais  sont  forts  et  bien  faits,  mais  plus  petits  que  les  Européens.  Ils 
ont  de  beaux  cheveux  noirs  bouclés,  la  bouche  grande,  les  yeux  petits  et 
étincelants  , le  nez  court  , la  mâchoire  inférieure  quelque  peu  saillante  , et 
très-peu  de  barbe.  Les  Européens  dépeignent  leur  caractère  sons  les  couleurs 
les  plus  noires:  la  fierté,  le  courage,  la  jalousie  et  nn  esprit  de  vengeance 
sanguinaire,  en  seraient  les  traits  principaux.  Le  meurtre  passe  ici  pour  un 
acte  honorable,  lorsqu’il  est  commis  avec  adresse.  Le  Malais  dédaigne  l’ample 
costume  des  Orientaux,  il  préfère  les  vêtements  étroits;  il  marche  toujours 


Digitized  by  Google 


872 


ASIE 


armé;  son  arme  principale  est  un  poignard  formidable,  appelé  kris,  dont  la 
garde  est  si  longue  et  si  profonde,  qu’elle  peut  couvrir'  entièrement  la  main 
et  l’avant-bras;  il  se  sert  aussi  de  flèches  empoisonnées  qu’il  décoche  avec  la 
plus  grande  dextérité.  Il  méprise  toute  occupation  autre  que  la  guerre,  le  bri- 
gandage et  la  chasse;  à peine  se  livre-t-il  à la  pèche;  les  autres  soins  sônt 
abandonnés  aux  femnu  s.  La  religion  des  Malais  est  le  mahométisme;  ils  ont 
une  traduction  du  Coran  en  leur  propre  langue,  qui  est  douce  et  harmonieuse. 
La  polygamie  est  dans  leurs  moeurs  ; cependant  les  femmes  sortent  sans  être 
couvertes  d'uti  voile;  elles  aiment  la  parure,  et  portent  volontiers  des  chaînes 
•l’or,  des  bracelets,  des  diamnuts.  Les  hommes  vont  presque  çntièrement  nus. 
Les  habitations  sont  pour  la  plupart  d'une  malpropreté  repoussante.  La  nour- 
riture se  compose  presque  exclusivement,  de  légumes  et  de  poissons;  les  li- 
queurs spiritueuses  sont  défendues , mais  on  fait  mi  grand  usage  de  l’opium. 
Dans  les  montagnes  habitent  encore  de  petites  peuplades  plus  sauvages  , et 
probablement  aussi  des  nègres  Papouas,  desquels  nous  parlerons  au  chapijre 
des  lies.  Knlin  le  commerce  attire  quelques  Chinois  dans  le  pays. 

l-a  presqu’île  entière  de  Malacca  n’appartient  pas  au  même  gohvernement. 
La  partie  au  nord  de  la  côte  occidentale  est  maintenant  aux  Anglais,  et  la  côte 
orientale  est  an  royaume  de  Siam.  La  partie  sud  seulement  est  gouvernée  par 
un  grand  nombre  de  petits  priucçs  despotes;  aussi  l’état  social  y est-il  plus  dé- 
plorable encore  et  moins  bien  garanti  que  dans  les  autres  parties  du  pays.- 
Aucune  des  résidences  de  ces  petits  princes  on  sultans  ne  mérite  d’èlre  citée; 
Malacca  (5,000  halo),  qui  a donné  son  nom  à Pile,  appartient  aux  Anglais. 


4°  Royaume  de  Siam. 


Ce  royaume,  autrefois  le  plus  puissant  de  la  presqu^tte  au  delà  du  Gange, 
a été  bien  affaibli  par  les  Birmans;  cependant,  dans  ces  derniérs  temps,  il  s’ est 
augmenté  de  parties  des  provinces  de  Laos  et  de  Cambodge , enlevées aupays 
d'Annam.  Il  forme  la  moitié  de  la  presqu’île,  entré  96”  et  104°  de  longitude 
orientale,  et  7"  et  20°  de  latitude  nord,  autour  du  golfe  de  Siam.  L’intérieur 
eu  est  absolument  inconnu  ; on  sait  seulement  que  deux  grandes  chaînés  de 
montagnes  le  séparent,  l’une,  à l’est,  du  royaume  d’Annam,  et  l’antre,  à 
l’ouest,  du  pays  des  Birmans;  colle  dernière  ge  prolonge  dans  fa  presqu’île  de 
Malacca  qu’elle  traverse;  on  pense  aussi  que  des  montagnes  le  séparent,  au 
nord,  de  l’empire  birman.  Le  pays  forme  une  intmen&c  vallée  , s’ouvrant 
•lu  nord  au  sud,  et  arrosée  par  le  Mcnai/i.Cv.  fleuve,  aussi  considérable  qlre  l’I- 
raouaddi,  forme,  de  juillet  à décembre,  des  inondations  régulières  qui  fertilisent 
ses  bords.  La  chaleur  est  trqs-forle  et  nuisible  même  aux  imligènês,Outre_cette 
vallée  principale,  le  royaume  de  Siam  ne  comprend  plus  que  là  ligne  de  la.cùtc 
orientale  de  Malacca  jusqu’à . l’ile  -Tantalam,  une  ligne  semblable  sur  le  côté 
oriental  du  golfe,  et  les  îles  du  golfe.  On  lui  attribue  une  étendue  totale  de 
28,000  lieues  carrérs.  La  population  doit  être  tout  ati  plus  de  2 millions  et 
demi  d habitants;  les  bords  du  fleuve  seulement  sont  cultivés,  tout  le  reste 
u est  que  forêts  et  déserts.  Les  preducljous  sont  les  memes  què  dans  les  autres 
parties  de  la  presqu’île.  Le  ri:  est  la. seule  plante  que  l’on  y cultive  en  grand. 
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avec  la  canne  ù sucre,  introduite  depuis  peu  par  les  Chinois.  L’industrie  et  le 
commerce  sont  presque  nuis,  et  le  despotisme  dn  gouvernement  rend  en  quel- 
que sorte  impossibles  toutes  relations  commerciales  avec  les  étrangers.  — Les 
éléphants  blancs  que  l'on  trouve  quelquefois  dans  ce  pays  sont  pourles  habitants 
l'objet  d’un  culte  presque  divin,  et  le  roi  entretient  toujours  un  de  ces  animaux 
à sa  cour  de  la  manière  la  plus  somptueuse. 

Les  Siamois  (ils  se  nomment  eux-mêmes  Thoc)  sont  un  mélange  de  races  au 
milieu  duquel  l'origine  chinoise  a conservé  son  caractère  distinct.  Leur  stature 
est  petite;  ils  ont  la  tète  presque  carrée,  le  front  plat,  les  yeux  petits  et  obli- 
ques, la  bouche  grande  avec  de  grosses  lèvres,  les  oreilles  longues,  les  cheveux 
et  la  barbe  rares.  Ils  sont  affables  envers  les  étrangers,  mais  serviles  et  ram- 
pants avec  les  grands;  ils  passent  pour  lâches,  infidèles,  avares  et  menteurs. 
La  plupart  vont  presque  uus.  Leur  nourriture  consiste  en  riz  et  en  poisson. 
Les  riches  boivent  du  vin  de  palmier,  de  l’arack  et  d’autres  boissons  spirilueu- 
ses.  L’usage  du  tabac  et  du  bctcl  est  très-commun.  Les  habitations  sont,  à 
cause  des  inondations,  bâties  sur  pilotis;  elles  sont  construites  en  bambou; 
l'intérieur  en  est  très-proprement  tenu.  Le  luxe  principal  du  pays  est  celui 
des  balons  (sorte  de  galères),  que  les  personnes  d’un  très-haut  rang  ont  seules 

le  droit  de  posséder  cou- 
verts de  dorures  et  riche- 
nicnt  ornes.  La  loidéfend 
d’avoir  plusieurs  femmes; 
le  roi  seul  peut  en  avoir 
deux  ; mais  il  est  permis 
de  prendre  des  concubi- 
nes. La  coutume  barbare 
d’avoir  des  eunuques  , 
coutume  en  horreur  aux 
Birmans,  se  retrouve  ici. 
Les  femmes  sont  considé- 
rées comme  d’humbles  esclaves;  lorsqu’elles  se  sont  acquittées  des  plus  durs  tra- 
vaux, elles  viennent  servir  leurs  maris  à table,  attendant,  pour  manger,  que  1rs 
plaisirs  ou  les  affaires  de  ces  derniers  lésaient  appelés  ailleurs.  Lesdivertisse- 
ments  les  plus  goûtés  sont  les  combats  de  coqs,  les  combats  d’animaux  sauvages, 
et  les  tours  des  jongleurs,  qui  passent  pour  être  doués  d’une  adresse  merveil- 
leuse. La  langue,  nommée  siuanlo,  se  divise  en  langue 
sainte  (pâli)  et  en  langue  vulgaire;  toutes  les  deux  s’é- 
crivent en  caractères  alphabétiques  degaucheà  droite. 
La  religion  est  le  bouddhisme;  la  divinité,  objet  de 
l’adoration , est  Sommona  Cadom.  Le  peuple  se  divise 
en  hommes  libres  et  eu  esclaves;  mais  les  premiers 
sont  peut-être  plus  maltraités  que  les  seconds,  car 
chaque  année,  pendant  six  mois,  ils  sont  corvéables  du 
roi.  Celui-ci  est  despote  absolu;  il  ne  se  montre  pres- 
que jamais  en  public;  un  morne  silence  règne  autour 
. de  son  palais;  sa  personne  n’est  entourée  et  servie  que 
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par  des  femmes;  ses  ministres  ne  paraissent  en  sa  présence  auguste  qu’en  se 
traînant  à terre.  La  plupart  des  emplois  sont  héréditaires.  Lorsqu’un  homme 
meurt,  le  tiers  de  sa  fortune  est  dévolu  au  roi.  Tels  sont  les  renseignements 
recueillis  à la  lin  du  xvn“  siècle  par  les  missionnaires  catholiques  ; on  doit 
souhaiter  que  l’état  actuel  des  choses  n’y  soit  plus  conforme. 

On  ne  connaît  que  peu  de  villes  de  ce  royaume,  et  encore  très-imparfaite- 
ment. 

Si-yo-IlUya,  nommée  par  les  Européens  Siam,  sous  14“  de  latitude  nord,  est 
située  au  milieu  du  pays  , sur  une  île  du  Menam.  Elle  a été,  jusqu’en  1767  , 
la  résidence  des  rois;  des  pyramides , des  palais,  plus  de  200  temples  la  déco- 
rent ; elle  doit  avoir  eu  120,000  habitants. 

La  nouvelle  résidence  royale  est  Bancasay  ou  Bankock,  sous  1 3“  40'  de  lati- 
tude nord , non  loin  de  l’embouchure  du  Menam  ; c’est  le  port  de  mer  le 
plus  commerçant  du  royaume.  Le  nombre  de  ses  habitants  est  porté  jusqu’à 
200,000,  dont  la  moitié  doit  se  composer  de  Chinois.  Les  Français  y avaient 
autrefois  un  fort  que  les  indigènes  ont  détruit  en  1690. 

5“  Pays  d’Annam. 

On  fait  venir  le  nom  d’Annam  d’un  mot  chinois  signifiant  ouest,  qui  aurait 
été  donné  à celte  contrée  à cause  de  sa  position  à l’ouest  de  la  Chine , dont 
elle  a été  considérée  pendant  longtemps  comme  formant  une  province'  Le 
pays  d’Annam  occupe  tout  le  côté  oriental  de  la  presqu’île,  par  93  à 23°  de 
latitude  nord  et  100°  à 107°  de  longitude  orientale.  11  est  borné  au  nord  par 
la  Chine , dont  il  est  séparé  par  de  hautes  montagnes  ou  des  déserts;  à l’ouest, 
par  le  pays  des  Birmans  et  le  royaume  de  Siam  , où  des  montagnes  fout  éga- 
lement la  frontière;  à l’est  et  au  sud  , par  la  mer  de  la  Chine,  qui  forme  là  le 
grand  golfe  d’Annam  oti  de  Tonkin.  Le  royaume  d’Annam,  tel  qu’il  est  aujour- 
d'hui, n’existe  que  depuis  la  moitié  du  siècle  dernier.  Auparavant  il  formait 
plusieurs  étals  particuliers,  comme  le  Tonkin  et  la  Cochinchine,  aujourd’hui 
l’Annam  scpteuirional  et  l’Annam  méridional.  L’Aunam  septentrional  dépen- 
dit longtemps  de  la  Chine;  il  dépendit  ensuite  de  l'Annnm  méridional  ; enfin  , 
en  1790,  le  souverain  de  ce  dernier  état  réunit  non-seulement  les  deux  An- 
nams , mais  encore  d’autres  provinces , forma  un  puissant  royaume , et  rompit 
tonte  alliance  avec  la  Chine.  L’étendue  totale  du  pays  est  d’environ  18,000 
lieues  carrées;  le  chiffre  de  la  population  est  inconnu  ; quelques-uns  le  portent 
à 23  millions.  L’Annara  septentrional  seul  est  entièrement  peuplé;  la  plupart 
des  autres  provinces,  telles  que  Cambodge,  ne  sont  habitées  quë  sur  les  bords 
des  grands  fleuves;  le  reste  n’est  que  montagnes,  steppes  et  forêts,  où  l’on 
trouve  quelques  tribus  à demi  sauvages  qui  nous  sont  inconnues.  On  n’a  sur 
l’intérienr  du  pays  que  des  notions  fort  incomplètes:  on  sait  seulement  par 
ouï-dire  que  de  grandes  chaînes  de  montagnes  le  divisent  et  séparent  les  diverses 
provinces  dans  la  direction  du  sud-est,  et  que  ces  montagnes  sont  couvertes  de 
forêts  remplies  de  tigres,  de  serpents,  etc.  Le  principal  fleuve  du  pays  est  le 
t'ambodscha  ou  Slaijkaouny,  qui  vient  du  Thibet  ; comme  tous  les  autres  fleuves  de 
la  presqu’île,  il  a des  débordements  réguliers.  L’Annam  septentrional  jouit  d’on 
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climat  doux,  plus  salubre  que  celui  des  antres  provinces;  il  doit  être  bien  arrosé, 
mais  l'eau  y est  partout  si  mauvaise  que,  de  même  qu’en  Chine , on  est  obligé 
de  la  corriger  en  y infusant  du  thé.  La  côte,  qui  possède  quelques  bonnes  baies, 
n'a  pas  un  seul  port  passable  ; le  typhon  y souffle  souvent  avec  une  grande  vio- 
lence. Les  productions  sont  très- variées  en  plantes  et  en  arbres.  La  crainte 
que  l’on  a de  tenter  la  cupidité  des  Européens  fait  qu’on  n’exploite  pas  les 
mines  d’or  et  d’argent;  cependant  l’or  est  recueilli  dans  l’eau  des  fleuves.  On 
exploite  le  fer,  le  cuivre,  V étain.  Les  topazes  et  les  rubis  sont  de  belle  qualité. 

Les  Annamans,  qui  forment  la  masse  de  la  population  dans  l’Annam  septen- 
trional et  l’Annam  méridional,  sont  de  race  mongole;  ils  ont , par  ce  motif, 
de  nombreux  traits  de  ressemblance  avec  les  Chinois.  A table,  au  lieu  de  four- 
chettes et  de  couteaux  , ils  se  servent  de  petits  morceaux  de  bois  pointus 
qu’ils  portent  toujours  à la  ceinture.  L’usage  du  betel  est  chez  eux  très- 
commun.  Leurs  vêtements  sont  longs  et  larges.  Le  blanc  est  la  couleur 
de  deuil;  le  jaune  ne  peut  être  porté  que  par  le  roi  et  par  les  hauts  fonc- 
tionnaires. On  croit  les  Annamans  bons  et  courageux,  affables  envers  les 
étrangers , mais  cependant  moins  formalistes  que  les  Chinois  dans  leurs  dé- 
monstrations d’honnêteté.  Le  mauvais  côté  de  leur  caractère  parait  être  la  pa- 
resse, la  gourmandise  et  la  vanité.  Les  femmes  jouissent  en  général  d'une 
grande  liberté  ; chacun  ne  peut  en  avoir  qu’une.  C’est  une  coutume  de  ce  pays 
de  conserver  longtemps  les  morts  à la  maison  dans  des  cercueils  avant  de  les 
enterrer.  — Sous  le  rapport  des  sciences  et  des  arts , les  Annamans  sont  beau- 
coup plus  avancés  que  les  autres  habitants  de  la  presqu’île;  ils  suivent  de  près 
les  Chinois  .Leurs  livres  sont  pour  la  plupart  des  traductions  d’oeuvres  chinoi- 
ses; cependant  ils  ont  à eux  des  poèmes  dans  lesquels  sont  célébrées  les  actions 
de  léurs  ancêtres;  ils  ont  aussi  des  compositions  dramatiques.  Leur  langue  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  chinois  ; les  caractères  d’écriture  sont  les 
mêmes  qu’en  Chine. 

Trois  religions  principales  dominent  dans  le  pays  ; la  religion  de  Confucius, 
dont  nous  parlerons  à l’article  Chine,  et  qui  est  eelle  de  l’empereur  et  des 
grands;  la  religion  de  Bouddha  (qu’ici  l’on  nomme  Bout)  : c’est  celle  de  la 
masse  du  peuple;  et  la  religion  catholique,  introduite  dans  le  xvit*  siècle  par  c 
les  Portugais  et  surtout  par  les  Français.  La  religion  catholique  exerça  d’abord 
une  grande  influence,  mais  dans  le  xviir'  siècle  elle  eut  à supporter  de  nom- 
breuses et  sanglantes  persécutions;  cependant  le  nombre  des  chrétiens  doit 
être  encore  aujourd’hui  de  300,000,  qui  habitent  principalement  dans  l’Annam 
septentrional.  Les  temples  des  bouddhistes  sont  mal  bâtis;  leurs  prêtres, 
nommés  Sou,  entretiennent  la  superstition  parmi  le  peuple.  La  foi  aux  sorti- 
lèges et  aux  mauvais  génies  est  très-répandue. — Outre  les  Annamans,  il  existe 
encore  dans  l’intérieur  du  pays  des  peuplades  qui  nous  sont  inconnues.  Le 
commerce  attire  aussi  un  grand  nombre  de  Chinois. 

De  toutes  les  provinces  de  l’Annam , l’Annam  septentrional  est  la  mieux 
cultivée.  Le  sol  y est  parfaitement  mis  à prolit,  et  de  nombreux  canaux  d’irri- 
gation en  augmentent  la  fertilité  naturelle.  Non-seulement  l’agriculture  et  les 
plantations  d’arbres  s’y  font  avec  une  remarquable  activité , mais  encore  l’hor- 
ticulture y est  parfaitement  entretenue.  On  reconnaît  aussi  déjà  le  goôl  bizarre 
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ut  mesquin  des  Chinois  dans  la  construction  de  rochers  artificiels,  de  maisons 
basses  et  étroites , dans  l’emploi  d’arbres  rabougris  à dessein  ponr  leur 
donner  l'apparence  d’une  grande  vieillesse,  et  dans  d’autres  artifices  du  même 
genre.  Le  pays  produit  beauconp  de  sucre , de  poivre , de  coton  et  d'indigo  ; le 
gingembre,  la  muscade,  le  girofle  viennent  à l’étal  sauvage;  on  cultive  le  thé, 
mais  il  ne  parait  pas  valoir  celui  de  la  Chine.  L’élève  des  chevaux  est  en  quel- 
que sorte  nulle.  Au  contraire  on  s’occupe  activement  des  vers  à soie,  et  l’on 
fabrique  de  très-belles  étoffes  de  soie  et  de  coton , les  seules  qui  soient  em- 
ployées dans  le  pays.  — Les  Annamans  connaissent  l’art  de  dorer  et  celui  de 
vernir  aussi  bien  que  les  Chinois,  mais  ils  ne  fabriquent  pas  de  porcelaine. 
Aucun  peuple  peut-être  ne  s’entend  à la  pêche  comme  eux  ; cependant  ils  évi- 
tent de  quilterla  côte  et  ils  s’avancent  rarement  en  pleine  mer.  Le  commerce 
intérieur  est  très-actif;  mais  les  relations  avec  les  Européens  n’ont  lieu  géné- 
ralement que  par  l’intermédiaire  des  Chinois.  — Les  antres  proviuces  sont 
beaucoup  plus  mal  cultivées  que  l’Annam,  et  plus  arriérées  aussi  sous  le  rap- 
port de  la  civilisation. 

Le  gouvernement  de  ce  pays  est  le  despotisme  pur;  il  a pris,  comme  celui  de 
la  Chine,  l’apparence  de  la  puissance  paternelle.  11  n’y  a point  de  noblesse;  la 
famille  royale  et  les  hauts  fonctionnaires,  nommés  comme  en  Chine  manda- 
rins , jouissent  seuls  d’une  distinction  qui  n’est  d’ailleurs  que  personnelle; 
leurs  droits  ne  sont  pas  héréditaires , et  même  pour  la  famille  royale  ils  ne 
s'étendent  pas  au  delà  de  la  quatrième  génération.  Les  voyageurs  rapportent  que 
la  police  de  ce  pays  est  admirablement  faite.  Les  impôts  y sont  considérables. 
L’empereur  entretient  une  grande  force  militaire,  armée  et  organisée  entiè- 
rement à l’européenne;  il  a,  dit-on,  1 50, 000  hommes  sous  les  armes;  tout 
individu  âgé  de  18  ans  est  soumis  an  service.  11  n’y  a pas  de  cavalérie; 
100  galères  de  guerre  sont  toujours  équipées. 

L’ancienne  capitale  du  royaume  est  Bak-King,  nommée  par  les  Européens 
llong-Kiug  ou  ketchao,  dans  l’Annam  septentrional,  sous  21°  de  latitude  nord, 
sur  le  Songhoï,  qui  est  navigable.  Elle  est  fortiliée  et  possède  un  palais  impé- 
rial dans  l’enceinte  duquel  se  trouvent  un  grand  notnbre  de  bâtiments  et  de 
jardins.  Elle  est  bien  déchue  et  ne  compte  plus  que  40,000  habitants.  Les  an- 
ciennes factoreries  européennes  ont  perdu  aussi  de  leur  importance. 

La  résidence  actuelle  de  l’empereur  est  Hue,  nommée  aussi  Phuxian,  dans 
l’Annam  méridional,  sous  16°  3o’  de  latitude  nord,  sur  le  fleuve  Hué.  Elle  a 
de  50  à 60,000  habitants,  et  une  citadelle  très-forte,  bâtie  par  les  Européens. 

La  principale  place  de  commerce , à laquelle  se  rendent  même  les  Euro- 
péens, est  Huchon  ou  Faifoi , sous  15°  50’  de  latitude  nord,  sur  la  baie  de  llan 
ou  Turon. 

Cambodge,  dans  la  proviuce  du  même  nom,  sous  12°  de  latitude  nord, 
sur  une  grande  île  du  Maykaoung , a nn  palais  impérial  et  beauconp  de  pa- 
godes. 

Le  meilleur  port,  visité  également  par  les  Européens,  eslSaïgong,  sons 
10°  50’  de  latitude  nord,  à l’embouchure  du  Donuaï.  Celte  ville  peut  avoir 
100,000  habitants;  elle  est  la  station  ordinaire  de  la  flotte  de  guerre  de 
l’empereur. 
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Les  villes  des  autres  provinces , peu  connues  des  Européens , sont  probable* 
meut  sans  importance.  • 

Possessions  anglaises  dans  l’Inde  au  delà  du  Gange. 

Depuis  la  guerre  entreprise  par  la  Compagnie  des  Indes  contre  les  Birmans 
(1824-1 826),  les  Anglais  occupent  trois  provinces  qui  faisaient  autrefois  partie 
de  l’empire  de  ces  derniers. 

a)  La  province  d’drrafom.  C’est  une  étroite  langue  de  la  côte  nord-ouest  sur 
le  golfe  du  Bengale,  entre  18°  et  22°  de  latitude  nord  , bornée  au  nord  par  le 
Bengale.  Elle  comprend  environ  1 ,100  lieues  carrées , avec  à peine  100,000 
habitants  de  différentes  nations.  L.es  Muge , que  l’on  croit  d’origine  birmane  , 
sont  les  plus  nombreux;  ils  passent  pour  pillards  cruels.  La  capitale,  Arrakan, 
est  située  près  de  l’embouchure  du  fleuve  Mahntte;  elle  compte  30,000  habi- 
tants et  fait  quelque  commerce. 

b)  Les  provinces  de  Marlaban  , Trnasserim,  etc.  Elles  forment  le  littoral 
nord-ouest  de  la  presqu’île  de  Malacca,  entre  10°  et  7°  de  latitude  nord;  leur 
étendue  est  d’environ  3,500  lieues  carrées.  La  population  s’élève  à environ 
150,000  individus,  composes  sur  la  côte  d'un  mélange  de  Birmans,  de  Pé- 
gonans  et  de  Malais,  et  dans  les  montagnes  d’un  peuple  pasteur  indépendant , 
dur,  mais  pacifique,  nommé  Cariais.  — Dans  la  partie  nord,  c’est-à-dire  la 
province  de  Marlaban  , se  trouve  la  capitale  de  même  nom , ville  insignifiante. 
Les  Anglais  ont  fondé  à l’embouchure  du  Salouen  une  nouvelle  ville , nommée 
Amhersltown.  — La  partie  sud  on  Tenasserim  n’a  dans  l’intérieur  qu’une  ville 
de  ce  même  nom  , qui  est  presque  entièrement  détruite  , et  la  petite  ville  Mer- 
gui , sur  une  des  Iles  Mcrgtti , qui  sont  près  de  la  côte. 

c)  Un  littoral  de  15  lieues  de  long  sur  12  de  large,  sur  la  côte  méridionale 
de  la  presqu’île  de  Malacca;  20,000  habitants.  — Mines  d’étain  considérables. 
— Ecole  chrétienne  ponr  l’éducation  de  jennes  Chinois. 

3°  LES  ILES  DE  L’INDE. 

Nous  diviserons  les  lies  en  trois  classes  d’après  leur  situation  : Iles  de  l'Inde 
en  deçà  du  Gange  ; Iles  de  l'Inde  au  delà  du  Canne;  Iles  du  Cran  I-  Archipel  des  Indes 
Orientales. 


A.  Iles  de  l’Inde  en  deçà  du  Gange. 

1°  La  première  par  son  étendue  et  son  importance  est  l’ile  de  Ceglan  (anc. 
Taprobana  ou  Salice,  d’abord  appelée  Simondi,  nom  qui  lui  venait  probablement 
de  celui  de  Samandive,  que,  suivant  l’un  des  quatre  livres  sacres,  l’Inde  avait 
porté  avant  Brama).  Elle  est  située  sons  la  pointe  méridionale  de  l’Inde 
en  deçà  du  Gange,  dont  elle  est  séparée  par  le  détroit  de  Valk.  Son  étendue 
est  de  3,100  lieues  carrées  , et  sa  population  de  1 million  d’habitants  an  plus, 
il  est  extrêmement  probable  que  l'ile  de  Ceylan  tenait  autrefois  au  continent, 
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et  qu’elle  en  a été  séparée  par  des  tremblements  de  terre  et  des  inondations  ; 
on  explique  aussi  "de  cette  manière  les  nombreuses  découpures  de  la  côte  du 
nord-ouest,  et  l’existence  d’un  banc  de  sable,  appelé  le  pont  d'Âilam,  visible 
seulement  à la  marée  basse , et  qui  s’étend  jusqu’à  l’île  de  Kamisseram  , vers 
le  nord.  Vue  de  la  pleine  mer,  Ceylan  présente  un  coup  d’œil  attrayant  par  les 
nombreuses  montagnes  et  les  belles  forêts  dont  l’intérieur  est  couvert  ; le  plus 
haut  sommet,  le  pic  d'Adam,  a 6,680  pieds  d’élévation.  La  côte  à l’est  est 
montagneuse  et  a d’excellents  ports;  au  contraire  , la  côte  à l’ouest  est  basse 
et  sans  ports.  Le  climat  est  le  même  que  celui  du  Dekan;  ce  n’est  que  dans 
l’intérieur,  rempli  d’épaisses  forêts,  qn’il  est  malsain  pour  les  Européens. 
La  culture  de  l’ile  est  médiocre.  Son  produit  principal  est  la  catmtlle,  qu’on  y 
récolte  en  abondance  et  dont  la  qualité  est  supérieure.  11  y a peu  de  rizières. 
On  a en  abondance  les  cocos  et  les  autres  fruits  des  tropiques.  Le  caféier,  dont 
les  plantations  se  sont  considérablement  augmentées  depuis  quelque  temps  , 
réussit  parfaitement.  On  cultive  aussi  le  poivrier.  — L’éléphant  de  Ceylan  est 
plus  petit  que  celui  de  l'Hindonstan.  — L’ile  possède  du  mercure,  de  beaux 
saphirs  , des  rubis,  des  tourmalines;  mais  elle  est  surtout  renommée  à cause 
des  perles  que  l’on  trouve  à quelque  distance  de  la  côte,  dans  le  golfe  de 
Manaar.  Pendant  les  mois  de  février  et  d’avril,  la  côte  aride  de  Condatchi  est  le 
rendez-vous  de  plus  de  30,000  individus  qui  se  livrent  journellement  à cette 
pèche. 

Les  habitants  sont  pour  la  plupart  Singalais,  race  parente  des  Hiudous  sui- 
vant les  uns,  et  des  Malais  suivant  quelques  autres;  la  première  opinion  se 
fortifie  de  ce  que  les  Singalais  se  divisent,  comme  les  Hindous,  en  quatre 
classes.  La  même  incertitude  existe  pour  la  langue.  On  peint  les  Singalais 
comme  doux  et  affables,  mais  pourtant  très-vindicatifs.  Les  femmes  jouissent 
parmi  eux  d’une  grande  considération  et  de  beaucoup  de  liberté;  la  polygamie 
est  très-rare.  Les  Singalais  sont  bouddhistes;  cependant  la  moitié  de  la  popu- 
lation professe  la  religion  chrétienne;  les  catholiques  sont  en  majorité. — Dans 
l’intérieur  , on  trouve  une  peuplade  qui  se  nomme  BcdaJis  ou  Veddahs;  ce 
sont  sans  doute  les  premiers  habitants  de  l’ile;  ils  vivent  maintenant  retirés 
dans  les  forêts  et  les  rochers,  se  nourrissant  des  animaux  qu’ils  tuent  à la 
chasse.  — Au  nombre  des  habitants  étrangers  à Plie,  il  faut  compter  les  nom- 
breux descendants  des  Portugais,  qui  ressemblent  beaucoup  aux  indigènes 
et  qui  font  pour  la  plupart  un  service  militaire  sous  le  nom  de  Zopatsis. 

Ceylan  fut  occupée  pour  la  première  fois  en  1505  par  les  Portugais.  L’im- 
portance du  commerce  de  la  cannelle  les  engagea  à se  fixer  sur  la  côte  ; mais 
ils  se  firent  bientôt  délester,  à cause  de  leur  oppression,  par  le  peuple  et  par 
le  souverain  de  Pile,  qui  habitait  Candy , dans  l’intérieur.  Les  Hollandais  profi- 
tèrent de  cette  discorde  pour  s’établir  aussi  sur  la  côte , depuis  1 603  ; toute- 
fois ils  ne  purent  chasser  les  Portugais  en  1656  qu’après  une  résistance  opi- 
niâtre de  la  part  de  ces  derniers.  Ils  furent  dépossédés  à leur  tour  en  1 793  par 
les  Anglais.  En  1815  ceux-ci  s’emparèrent  de  Candy  , la  capitale,  et  em- 
menèrent le  roi  prisonnier  à Madras.  Avant  cette  époque,  les  Européens  n’a- 
vaient jamais  occupé  que  la  côte;  l'intérieur  était  gouverné  avec  une  tyrannie 
effrayante  par  des  rois  indigènes.  Aujourd’hui  Ceylan  est  considérée  comme 
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on  gouvernement  royal  particulier  et  ti’est  pas  comprise  dans  les  possessions 
de  la  Compagnie  des  Indes. 

A l’exception  de  l’ancienne  capitale,  Candi/  ( 3,000  hab.  ),  sous  7°  37'  de 
latitude  nord,  sur  le  fleuve  Malivagonga  , l’ile  ne  renferme  guère  de  villes; 
les  habitations  sont  presque  toutes  isolées.  Candy  elle-même  n’a  qu’une  seule 
rue;  elle  est  garantie  par  sa  position  dans  les  montagnes  et  au  milieu  d'épaisses 
forêts.  On  y voit  encore  le  vaste  palais  des  anciens  rois  et  le  temple  de  la  cour, 
dans  lequel  on  conserve , comme  une  relique , une  dent  de  Bouddha.  A quel- 
ques lieues  de  Candy,  près  de  Daïnl/nulou,  se  trouvent  des  temples  bouddhiques, 
taillés  dans  le  roc.  — Sur  les  côtes  sont  situés  : Colombo  , la  capitale  actuelle  , 
sur  la  côte  occidentale , sous  7°  de  latitude  nord.  Elle  se  compose  d’un  château 
fort  à l'extrémité  d’une  langue  de  terre  , et  de  la  ville,  bâtie  régulièrement  ; 
la  population  est  d'environ  5U,000  individus.  Quoique  Colombo  n’ait  qu’une 
rade  ouverte  , elle  est  le  point  central  du  commerce;  c'est  principalement  dans 
ses  environs  que  sont  les  plantations  de  canuelliers.  On  n’y  fait  usage  que 
d’eau  de  citerne.  — Arripo,  plus  vers  le  nord,  petit  village  près  duquel  on 
pêche  des  perles.  • — lafnapatam,  sous  9°  36'  de  latitude  nord  , la  seconde  ville 
de  l'ile;  elle  n’a  que  5,000  habitants  et  point  de  port.  — Trinkonomale , sur  la 
côte  orientale, sous  8“ 22' de  latitude  nord;  elle  possède  le  port  le  plus  vaste  elle 
plus  sùr  des  Indes  Orientales;  pendant  la  saison  des  gros  temps,  tous  les  ba- 
teaux de  l’Inde  en  deçà  du  Gange  y cherchent  un  refuge.  Elle  est  bien  forti- 
fiée, mais  elle  a peu  d’habitants.  Ses  environs  sont  encore  déserts.  — Baticalo, 
plus  vers  le  sud  , sous  7°  4 3’  de  latitude  nord,  avec  un  port  médiocre.  — 
Pounta  de  Gale  (pointe  de  Galle),  sur  la  côte  sud-ouest,  sous  6°  de  latitude 
nord  ; elle  a une  forte  citadelle  et  un  bon  port;  après  Colombo  , c’est  la  place 
la  plus  commerçante  de  l’ile,  surtout  en  poissons. 

2°  Iles  Lat/uedives.  Ce  groupe  d'iles  est  situé  à l’ouest  de  la  côte  du  Malabar, 
entre  les  70°  et  72°  de  longitude  orientale  et  les  10“  et  12"  de  laLitude  nord. 
Dix-neuf  seulement  sont  habitées,  et  aucune  n’a  plus  d’un  quart  de  lieue  car- 
rée d'étendue.  Elles  sont  pauvres.  L’accès  en  est  difficile  à cause  des  nom- 
breux bancs  de  corail  qui  les  entourent.  Sur  leurs  rivages,  on  trouve  beaucoup 
decaurif,  petits  coquillages  qui  servent  comme  pièces  de  monnaie  dans  les 
Indes.  Les  habitants  sont  un  mélange  d’Arabes  et  d’Hindous  qui  professent 
l’islamisme.  Ils  sont  gouvernés  par  des  chefs  particuliers  qui  paient  sans  doute 
un  tribut  à l’Angleterre. 

3°  Iles  Maldives.  Elles  forment  une  longue  et  nombreuse  rangée  d’iles  an 
sud-ouest  du  Dekan . entre  les  70°  et  72°  de  longitude  orientale,  et  les  1°  et 
7°  de  latitude  nord.  Leur  nombre  peut  s’élever  à 12,000 , en  y comprenant  les 
plus  petites , les  écueils , les  rocs  et  rochers  inhabités.  Elles  sont  tellement 
entourées  par  des  bancs  de  corail  que  les  grands  vaisseaux  ne  peuvent  s’en 
approcher,  et  que  ce  n’est  même  pas  sans  danger  que  l’on  parcourt  les  canaux 
qui  les  séparent.  Quarante  ou  cinquante  seulement  sont  cultivées;  elles  sont 
plus  fertiles  que  les  Laquedives.  Leur  commerce  avec  l’Inde  en  deçà  dn  Gange 
est  assez  animé.  On  y ramasse  aussi  beaucoup  de  cauris.  Les  habitants  sont 
pacifiques  et  actifs;  on  ignore  leur  origine.  Leur  religion  est  l’islamisme.  Ils 
sont  tout  à fait  indépendants  des  Européens  et  sont  gouvernés  par  un  roi  de 


Digitized  by  Google 


880 


ASIE. 


leur  race,  qui  habile  une  ville  furie,  Male,  dans  l ile  priucipale  du  même 
nom. 


B.  ll.ES  DE  I.’ImH:  AV  DELA  * DL  GaKGE. 

1"  Iles  Andamanu , dans  le  golfe  du  Bengale,  entre  les  90”  el  92°  de  longi- 
tude orientale  el  les  10“35'el  15°  de  latitude  nord.  Elles  consistent  en  une 
grande  île  principale  et  plusieurs  autres  plus  petites.  Leur  climat  malsain  les 
rend  inhabitables  aux  Européens.  En  1791,  lés  Anglais  essayèrent  d’y  envoyer 
leurs  criminels;  mais  ils  furent  obligés  d’y  renoncer  en  1793.  Cependant  ils 
ont  de  nouveau  occupé,  à l’extrémité  nord-est  de  Gratule-Andamane  , un  bon 
port  nommé  Cornwallit,  qui  sert  de  refuge  aux  bâtiments  pendant  les  tempêtes. 
Ces  îles  sont  montagneuses  el  couvertes  de  forêts  impénétrables.  Leurs  habi- 
tants, en  petit  nombre,  appartiennent  à la  race  nègre  répandue  sur  les  plus 
grandes  îles  des  Indes;  ils  vivent  dans  le  dernier  état  de  dégradation  auquel 
l'intelligence  humaine  puisse  descendre.  Une  de  ces  Iles,  Barrtn  , renferme  un 
volcan. 

2”  Iles  Mtobure: »,  à quelque  distance  au  sud-est  des  précédentes,  entre  90" 
50' et  92”  de  longitude  orientale  et  6’  et  9 "de  latitude  nord.  Elles  se  compo- 
sent de  sept  grandes  Iles  el  de  douze  îlots.  Malgré  leur  fertilité,  elles  sont  dé  - 
laissées  par  les  Européens  à cause  des  maladies  qu’engendre  la  corruption  de 
l'air;  des  forêts  impénétrables  contribuent  à les  y entretenir.  Après  une  tenta- 
tive infructueuse  de  la  part  des  Français,  les  Danois  s’y  établirent  en  1760, 
mais  ils  les  quittèrent  en  1768  ; elles  sont  pourtant  regardées  comme  posses- 
sions danoises.  Les  habitants,  au  nombre  d’environ  10,000,  sont  originaires 
de  l’Inde  au  delà  du  Gange  ; ils  vivent  dans  la  plus  grande  indépendance,  sans 
aucun  chef,  et  réunis  dans  de  petits  villages  ; ils  se  nourrissent  de  poissons.  On 
les  représente  comme  doux  et  affables. 

3”  Iles  Mergui,  sur  la  cote  occidentale  de  l'Inde  au  delà  du  Gange,  entre  les 
04"  el  97”  de  longitude  orientale  el  les  6"  et  14° 40' de  latitude  nord.  Presque 
tontes,  elles  sont  couvertes  de  forêts  et  de  montagnes;  on  ignore  si  elles  sont 
habitées.  Une  seule  est  connue  , c’est  Salunga  ou  Junkieilan , la  plus  au  sud  et  la 
plus  grande,  qui  n’est  séparée  de  la  terre  ferme  que  par  un  canal  étroit;  elle 
est  plate,  mais  toute  boisée,  et  présente  plusieurs  points  favorables  pour  jeter 
l’ancre.  Les  habitants  qui  peuvent  être  au  nombre  de  12,000,  sont  un  mé- 
lange de  Malais  et  de  Chinois.  L’étain  el  les  nids  d’oiseaux  qu’on  y trouve 
sont  l’objet  d’un  commerce  peu  important. 

4„  Ile  Pulo-l'enang  ou  Prince-dc-Galles,  à l’entrée  du  canal  de  Malacca,  sous 
5”  25'  de  latitude  nord,  séparée  de  la  presqu’île  de  Malacca  par  un  étroit  canal 
qui  sert  de  port  à celle-ci.  Cette  petite  île,  qui  n’a  que  vingt  lieues  carrées  en- 
viron, est  très-importante  pour  le  commerce.  Elle  est  couverte  de  montagnes 
et  de  forêts;  de  belles  rivières  l’arrosent;  le  sol  est  fertile,  le  climat  sain  et 
tempéré.  Les  Anglais  en  ont  pris  possession  en  1786;  ils  ont  percé  les  forêts 
et  fait  des  plantations  considérables  de  poivriers,  caféiers,  cannes  à sucre,  etc. 
Pulo-Penang  leur  est  surtout  précieuse  pour  leur  commerce  avec  la  Chine,  sa 
position  en  faisant  une  bonne  relâche  , et  pour  le  commerce  avec  Malacca,  qui 
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s’y  est  concentré  depuis  cette  époque.  Le  fort  Cornouaille,  élevé  par  les  Anglais, 
et  la  ville  de  Georgetown , qui  s'est  formée  autour , sur  la  cote  nord-est , sont 
dans  le  plus  grand  état  de  prospérité,  et  leur  population  dépasse  déjà  20,000 
individus.  Toute  Elle  en  a plus  de  £0,000. 

5°  Ile  de  Singapore,  sous  1°  17' de  latitude  nord,  à l'extrémité  méridionale  de 
Malacca.  Elle  a environ  34  lieues  carrées;  le  sol  en  est  fertile,  et  le  climat 
sain.  Placée  favorablement  pour  le  commerce  avec  la  Chine,  elle  fut  pour  celte 
raison  occupée  par  les  Anglais  en  1819,  et  depuis  elle  a prospéré  avec  une 
étonnante  rapidité.  Les  Anglais  y ont  fondé  la  ville  de  Singapore  . qui  peut 


compter  aujonrd’hni  an  delà  de  20,000  habitants,  mélange  d'Européens,  de 
Malais  et  de  Chinois.  Le  commerce  y est  extrêmement  actif. 

C.  Iles  du  crand  archipei.  Indien. 

On  regarde  comme  appartenant  à l’archipel  des  Indes  ou  à l’Asie  tontes  les 
îles  au  sud  et  au  sud-est  de  l’Inde  au  delà  du  Gange  , entre  les  93°  et  130°  de 
longitude  orientale  et  les  19°  de  latitude  nord  et  1 1°  de  latitude  sud.  Pour  en 
faciliter  l’examen,  nous  les  diviserons  en  quatre  groupes,  savoir  : les  iles  de  la 
Sonde,  les  iles  Moluques,  les  iles  Philippines  et  les  i les  de  Sulu. 

Odoardo  Barbosa,  un  des  compagnons  du  malheureux  Magellan,  fut  le  pre- 
mier Européen  qui  visita  ces  îles  en  1519.  Les  Portugais  et , après  eux,  les 
Hollandais,  y firent  de  nombreux  établissements.  L'esprit  mercantile  de  ces 
derniers  leur  avait  fait  dissimuler  jusqu’à  ces  derniers  temps  la  connaissance 
qu’ils  avaient  de  ces  contrées.  Ce  n'est  que  depuis  que  les  Anglais  ont  conquis 
toutes  les  possessions  hollandaises  dans  ces  parages  que  l’on  possède  des  ren- 
seignements exacts  sur  les  iles  du  grand  archipel  Indien. 

Trois  routes  conduisent  d’Europe  à ces  îles  ; c’est  : 1°  le  canal  de  Malacca, 
entre  Sumatra  et  la  presqn'île  Orientale  ; 2"  le  canal  de  la  Sonde,  entre  Suma- 
tra et  Java  ; et  3°  le  canal  Bali,  entre  Java  et  l’île  Bali.  La  seconde  est  la  pins 
fréquentée.  La  dernière  n’est  pratiquée  qn’en  cas  de  besoin.  Les  deux  premiè- 
re 
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res  ne  sont  pas  sans  offrir  quelquefois  du  danger,  à cause  des  tournants  et  du 
grand  nombre  de  petites  îles  dont  elles  sont  parsemées. 

1 ••  lies  de  la  Sonde. 

Ces  îles  tirent  leur  nom  du  canal  de  la  Sonde,  par  lequel  on  arrive  à elles. 
Elles  comprennent  les  îles  les  plus  étendues  et  les  plus  considérables  decét  ar- 
chipel, Sumatra,  Java,  Bornéo,  Célèbes,  et  autres  plus  petites. 

A.  — Sumatra,  appelée  par  les  naturels  Andelo.  Elle  s’étend  du  nord-ouest 
au  sud-est  entre  les  93”  et  104°  de  longitude  orientale  et  les  5°  40'  de  latitude 
nord  et  6"  de  latitude  sud.  Sa  superlicie  est  de  20  à 23,000  lieues  carrées. 
Une  chaine  de  montagnes  bien  boisées  la  traverse  dans  toute  sa  longueur;  le 
point  culminant  est  le  h’asumba,  haut  de  I 5,000  pieds.  On  y trouve  aussi  plu- 
sieurs volcans.  Ces  montagnes  versent  principalement  vers  les  côtes  de  l’est  un 
grand  nombre  de  fleuves  et  de  rivières.  Quoique  l’ile  soit  coupée  par  l'équateur 
en  deux  parties  presque  égales,  le  climat  est  cependant  beaucoup  plus  doux 
qu’au  Bengale;  le  littoral  oriental  est  malsain  pour  les  Européens  à cause 
■des  marais.  Parmi  les  produits  , assez  généralement  les  mêmes  que  dans 
les  ileux  presqu’îles  de  l’Inde,  nous  ne  parlerons  que  de  ceux  qui  sont,  ou  plus 
propres  à l’île,  ou  plus  importants  pour  elle.  L’île  de  Sumatra  doit  renfermer 
beaucoup  de  mines  d’or,  mais  elles  sont  mat  exploitées  par  les  naturels;  et 
même  les  Hollandais,  qui  avaient  tenté  une  nouvelle  exploitation,  ont  dû  l’a- 
bandonner à cause  de  la  mortalité  qui  décimait  leurs  ouvriers.  On  y trouve  aussi 
, du  cuivre,  de  l’étain,  du  zinc  et  du  soufre.  Parmi  les  végétaux,  le  poivrier 
tient  le  premier  rang.  Les  Anglais  ont  tout  nouvellement  planté  avec  succès 
le  muscadier  et  le  giroflier.  L’ile  produit  beaucoup  de  camphre;  ou  le  tire  d" 
plusieurs  arbres,  soit  par  un  écoulement  naturel  (celui  que  l’on  obtient  ainsi 
est  le  meilleur),  soit  en  lessivant  les  feuilles,  les  branches  et  les  racines.  La  plus 
grande  des  fleurs  connues  jusqu’à  ce  jour,  la  raf/lesia  titan,  qui,  épanouie,  offre 
une  largeur  de  trois  pieds,  est  indigène  de  Sumatra.  Parmi  les  animaux,  on 
trouve  une  grande  variété  de  singes  et  surtout  les  plus  grandes  espèces,  telle* 
que  l’orang-outang  et  le  gibbon;  des  éléphants,  des  tigres,  des  buffles  , des  san- 
gliers, et  le  babiroussa  (porens  Indiens)  qui  a , surtout  par  la  tête,  une  grandi' 
ressemblance  avec  le  porc.  Le  plus  remarquable  des  oiseaux  de  ces  contrées  est 
sans  contredit  la  salangane,  espèce  d’hirondelle  qui  bâtit  son  nid  sur  la  cime  des 
rochers  les  plus  inaccessibles  avec  la  bave  de  quelques  animaux  marins  et  par- 
ticulièrement des  mollusques.  On  la  trouve  dans  toutes  les  îles  de  l'Inde  an 
delà  du  Gange,  sur  les  Andatnanes  et  les  Nikobares,  mais  principalement  dans 
l’ile  de  Sidanga,  d’où  lui  est  venu  sans  doute  le  nom  qu’elle  porte.  — La  popti-, 
lation  de  Sumatra  peut  s’élever  à 7 ou  8 millions  d’individus;  elle  se  compose  par- 
ticulièrement des  anciens  habitants  originairesdo  pays,  et  des  Malais,  venus  plus 
tard,  qui  forment  aujourd’hui  la  majorité.  Parmi  les  habitants  primitifsoncompte 
les  tribus  des  Battus,  des  Rejungs  et  des  Lampuns.  Les  Bottas  sont  un  peuple  indé- 
pendant, encore  païen;  il  paraît  certain  qu’ils  poussent  souvent  la  férocité 
jusqu’à  l’anthropophagie;  ils  habitent  les  montagnes  et  quelques  points  de  la 
côte  occidentale.  Les  Rejangs  et  les  Lampuns  occupent  la  partie  méridionale  (le 
l’ile;  on  leur  assigne  une  origine  chinoise  ; ils  ont  l’habitude  d’aplatir  aux  en- 
fants le  nez  et  le  crâne,  et  de  leur  allonger  les  oreilles.  Les  Malais  avaient 
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autrefois  dans  l'ile  plusieurs  états  considérables , qui  sont  aujourd’hui  bien 
moins  importants,  après  avoir  passé  sous  la  dépendance  de  la  Hollande.  Depuis 
1 400,  les  Malais  sont  mahométans.  — Enfin  beaucoup  d’étrangers  européens,  de 
Chinois  et  d’habitants  de  Java,  viennent  aussi  séjourner  dans  l’ile  pour  y faire 
du  commerce. 

Jusqu’à  présent  les  Européens  ne  connaissent  guère  de  l'ile  de  Sumatra  que 
les  côtes,  et  même  que  la  côte  occidentale,  car  la  côte  nord-est  est  encore  oc- 
cupée par  de  nombreux  pirates. 

Parmi  les  états  gouvernés  despotiquement  par  des  princes  particuliers,  à la 
manière  des  Malais,  les  plus  connus  sont  : 

L'état  d’Atchin,  qui  comprend  toute  l’extrémité  septentrionale  de  l’ile.  Il  est 
bien  peuplé,  offre  une  culture  assez  avancée,  et  fait  un  commerce  assez  consi- 
dérable. Cependant  il  a perdu  de  son  ancienne  prospérité.  La  capitale,  Âtckiii, 
parait  avoir  8,000  maisons  bâties  sur  pilotis.  Son  commerce  est  important. 
Pédir,  sur  la  côte  nord-est,  et  Sinkel , sur  la  côte  ouest,  sous  2*  de  latitude 
nord,  sont  deux  villes  maritimes  avec  un  port. 

L’état  de  Menangkabo.  Autrefois  le  plus  important  de  l’ile,  il  est  aujourd’hui 
borné  dans  l’intérieur  et  sans  point  de  contact  avec  la  mer.  Cependant  le  ré- 
gent de  Menangkabo  est  toujours  regardé  par  les  autres  princes  du  pays  comme 
le  premier  d’entre  eux.  Sa  résidence,  Pangaralckung , dans  l’intérieur  de  l’ile, 
est  fréquentée  par  les  Malais  comme  une  seconde  Mecque. 

L’état  de  Siak,  sur  la  cote  orientale.  Il  s’est  rendu  indépendant  du  précédent. 
Le  passage  du  détroit  de  Malacca  est  dangereux  à cause  de  la  piraterie  des 
Siakais. 

L’rlnf  d'Indrapura,  sur  la  côte  occidentale.  Celte  côte  est  occupée  par  les 
Hollandais,  et  le  prince,  autrefois  puissant,  n’est  aujourd’hui  que  leur  vassal. 

L’elat  de  Palembang.  dans  la  partie  suj-est  de  l’ile.  Eu  1 81 1 , le  sultan  ayant 
fait  égorger  tous  les  Hollandais  résidant  dans  ses  états,  les  Anglais  le  chassè- 
rent pour  cet  acte  de  cruauté,  et  ses  successeurs  durent  leur  abandonner  l’ile 
lianka.  Tout  aujourd'hui  appartient  de  nouveau  à la  Hollande.  La  capitale, 
Palembang.  est  situéeù  3 lieues  de  l’embouchure  d’une  rivière  navigable;  elle 
a de  20  à 30  mille  habitants. 

Pendant  un  certain  temps,  les  Anglais  furent  en  quelque  sorte  les  seuls 
maîtres  de  toute  la  côte  à l'ouest  ; en  1824,  ils  l’ont  cédée  aux  Hollandais  en 
même  temps  que  tous  leurs  droits  et  possessions  sur  l’ile  entière.  Les  princi- 
pales villes  de  cette  côte  sont:  — Benkooltn , sous  3”  50’  de  latitude  sud,  à 
l’embouchure  du  fleuve  du  même  nom;  elle  a le  fort  important  de  Marlbo- 
rough  et  environ  8,000  habitants.  — Padang,  sous  1 0 de  latitude  sud  ; elle  ap- 
partenait autrefois  au  royaume  d’Indrapura.  — A l’extrémité  nord  des  posses- 
sions hollandaises,  se  trouve  l’excellente  baie  de  Tapanuli,  assez  grande  et  as- 
sez profonde  pour  recevoir  des  flottes  entières;  un  petit  fort  la  protège. — Les 
Hollandais  cherchent  à s'étendre  davantage  sur  la  côte  orientale , près  de 
Palembang. 

De  nombreuses  îles  entourent  Sumatra  ; elles  sont  peu  connues  des  Euro- 
péens , et  nous  ne  citerons  que  la  plus  importante,  Banka^  sur  la  côte  orientale 
de  Sumatra,  entre  1“  30'  et  3° de  latitude  sml.  Son  étendue  est  d’environ  1 ,000 


Digitized  by  Google 


SSi 


ASIE. 


lieues  carrées,  et  sa  population  de  30,000  habitants.  De  nombreuses  mines 
il’étaiu  fout  sa  richesse;  elles  sont  exploitées  généralement  par  les  Chinois; 
le  minerai  se  trouve  ordinairement  à moins  de2â  pieds  de  profondeur;  la  plus 
grande  partie  en  est  transportée  en  Chine.  La  capitale  est  MitUok,  sur  la  côte 
occidentale,  qui  a un  fort  bâti  par  les  Anglais.  — La  petite  lie  île  Billiton,  à 
l'est  de  Banka  et,  comme  elle,  appartenant  aux  Hollandais,  est  très-riche  en  fer. 

Au  S.-O.  de  Sumatra,  on  vient  de  découvrir,  à 12"  de  latitude  S.,  un 
groupe  il’iles,  appelées  i les  heeling. 

B.  — Java.  — Cette  île,  la  plus  importante  de  toutes,  et  le  point  central  de 
la  puissance  des  Hollandais  dans  les  Indes  Orientales,  s’étend  de  l’ouest  à l’est, 
entre  les  102°  20’ et  112"  30'  de  longitude  orientale  et  les  6"  et  9°  de  latitude 
sud.  Sa  superlicieesl  de  plus  de  6,000  lieues  carrées, et  sa  population  d’environ 
6 millions  d'habitants.  Java  diffère,  par  sa  conformation  géologique,  de  la  plu- 
part des  pays  de  l’Inde  que  nous  avons  décrits  jusqu'à  présent.  Elle  est  monta- 
gneuse; mais  ce  ne  sont  pas  des  chaînes  de  montagnes  liées  les  unes  aux  autres 
qu'elle  renferme  ; c’est  un  grand  nombre  de  groupes  séparés  parmi  lesquels  se 
trouvent  une  trentaine  de  volcans;  les  tremblements  de  terre  y sont  fréquents 
et  terribles;  les  montagnes  atteignent  une  hauteur  de  7 à 1 3,000  pieds.  Toute 
la  côte  méridionale  est  rocheuse,  escarpée  et  presque  inabordable.  La  côte  sep- 
tentrionale au  contraire  est  plate,  marécageuse,  et  a beaucoup  de  ports. Tous 
les  fleuves  coulent  vers  le  nord.  Le  séjour  pernicieux  de  celte  côte  a valu  à Java 
sa  réputation  d’insalubrité.  La  mortalité  y est  si  grande  pour  les  étrangers 
que  la  moitié  des  arrivants  d’Europe  y succombe  ordinairement.  Il  faut  attri- 
buer ces  funestes  effets  non-seulement  au  climat,  mais  surtout  à la  négligence 
et  à l’impéritie  des  Hollandais,  qui  n’ont  rien  tenté  pour  faire  disparaître  les  ma- 
rais et  éclaircir  les  forêts , qui  ont  établi  partout,  comme  dans  leur  pays,  des 
canaux  bourbeux,  sans  vouloir  changer  en  rien  leur  manière  de  vivre  et  leur 
habillement.  La  chaleur  ne  se  fait  sentir  fortement  que  sur  la  côte  septentrio- 
nale ; cependant  elle  y est  beaucoup  moins  violente  que  dans  plusieurs  contrées 
des  deux  presqu’îles  de  l’Inde.  Dans  l’intérieur,  le  climat  est  doux  et  sain. 
L’ile  ne  recèle  point  de  métaux;  mais  elle  démontre,  plus  qu’aucun  autre 
pays,  la  fertilité  des  terrains  volcaniques.  Ses  principaux  produits  sont  le  riz, 
le  café,  le  sucre,  le  poivre,  l’indigo,  les  nids  d’oiseaux,  etc.  Tous  les  fruits  de 
l’Inde  y réussissent  parfaitement,  de  sorte  que  les  pauvres  peuvent  se  procu- 
rer facilement  des  moyens  d’existence.  Elle  possède  une  grande  quantité  d’ar- 
bres presque  inconnus  ; nous  ne  citerons  que  l’arbre  à poison,  si  fameux  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  baan-upas  ou  antjar  (anliaris  toxicaria).  L’ancienne 
croyance  qu’il  détruisait  au  loin  les  plantes,  et  que  les  hommes  et  les  animaux 
ne  pouvaient  s’en  approcher  sans  courir  le  danger  de  perdre  la  vie,  est  aujour- 
d’hui complètement  ruinée.  Sa  sève  seule  est  vénéneuse.  On  ne  trouve  à Java 
ni  éléphants  ni  rhinocéros  , mais  plusieurs  especes  de  tigres  et  de  cerfs.  Les 
eaux  contiennent  des  crocodiles,  qui  sont  plus  petits  que  ceux  de  la  terre 
ferme.  Des  serpents  en  grand  nombre  infestent  les  forêts.  Les  fourmis  blan- 
ches , qui  détruisent  non-seulement  les  meubles  , les  habits,  les  livres,  mais 
encore  la  charpente  et  la  boiserie  des  maisons,  sont  aussi  très-nombreuses. 

Les  habitants  originaires  de  file , les  Javanais , paraissent  être  d’une  race 
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parente  des  Hindous  ; c'est  un  peuple  faible,  paresseux  el  timide,  qu’uuc  ty- 
rannie excessive  a seule  pu  quelquefois  pousser  à des  actes  île  désespoir.  Long- 
temps avant  l’arrivée  des  Européens,  l’île  a dû  ne  former  qu'un  seul  grand 
royaume;  beaucoup  de  monuments  découverts  par  les  Anglais,  et  dont  les 
Hollandais  ne  s’étaient  jamais  occupés,  témoignent  d’une  civilisation  assez 
avancée.  En  un  lieu  nommé  Pranbanam,  sur  un  cercle  d’environ  3 lieues,  sc 
trouvent  une  grande  quantité  de  ruines  de  temples  en  granit  parfaitement  tra- 
vaillé, avec  une  infinité  de  bas-reliefs  et  de  statues  appartenant  tous  à la  reli- 
gion des  Hindous  Des  ruines  du  même  genre  existent  encore  en  plusieurs 
lieux  , tels  que  Borobodo  et  Singamri.  L’idiome  que  parle  la  population  actuelle 
dénote  aussi  une  origine  indienne.  La  langue  $unda,  qui  est  en  usage  sur  la 
côte,  est  mélangée  de  mots  malais;  mais  celle  que  l’on  parle  dans  l'intérieur, 
et  mieux  encore  la  langue  sacrée,  nommée  kawi , doit  concorder  entièrement 
avec  le  sanskrit;  il  existe  en  celte  langue  plusieurs  vieux  poëmes.  — Ce  n’est 
que  depuis  1406  que  les  Javanais  professent  l’islamisme;  ils  ont  néanmoins 
conservé  beaucoup  d’usages  païens;  de  même  ils  ne  comptent  pas  d’après  l’Hé- 
gire, mais  depuis  l'an  73  après  Jésus-Cbrist.  Chez  eux  la  polygamie  est  per- 
mise. Les  princes  ne  sont  servis  et  gardés  que  par  des  femmes.  — Les  jeux  de 
hasard  et  surtout  les  combats  de  coqs  sont  très-recherches  ici  , de  même  qu’à 
Sumatra.  — Les  Malais  ne  sont  à Java  que  comme  des  étrangers;  ils  sont  pauvres 
pour  la  plupart.  Les  Chinois  sont  très-nombreux  , très-laborieux  , mais  aussi 
très-avides;  ce  sont  les  Juifs  du  pays,  et  les  Javanais  les  haïssent.  Les  Hol- 
landais proprement  dits  sont  en  petit  nombre  ; leurs  principaux  fonctionnaires 
et  soldats  sont  des  Allemands,  rebut  de  leur  nation.  L’administration  hollan- 
daise, exclusivement  occupée  à réaliser  des  bénéfices  immédiats,  a été  dans 
ce  pays  la  plus  oppressive  et  la  plus  injuste.  Du  moment  où  les  Anglais  eurent 
pris  possession  de  l’île,  en  181  I , la  prospérité  a seulement  commencé  à y re- 
naître , et,  depuis  ce  temps,  le  sort  des  habitants  s'est  beaucoup  amélioré. 
Cependant  cette  possession  importante  a été  rendue  aux  Hollandais. 

Quand  ces  derniers  débarquèrent  à Java  pour  la  première  fois,  en  1594  , il 
existait  dans  l'Ile  quatre  états  indépendants:  Bantam,  Jacatra,  Tcheribon  et 
Mataram.  Les  trois  premiers  ont  été  peu  à peu  asservis  par  les  Hollandais;  le 
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([uatrième,  quoiqu’il  soit  démembré,  existe  encore.  Nous  examinerons  d’abord 
les  possessions  hollandaises. 

Possessions  hollandais  s.  Elles  comprennent  la  partie  occidentale  de  l’île  et 
toute  la  côte  septentrionale,  avec  une  population  qui  parait  être  de  3 mil- 
lions d’habitants. 

Le  plus  ancien  établissement  des  Hollandais,  Banlam,  sur  la  côte  septentrio- 
nale, n’est  plus  aujourd’hui  qu’un  amas  de  ruines;  l’insalubrité  du  lieu  l’a  fait 
abandonner.  En  1619,  les  Hollandais  ont  fondé  sur  la  même  côte,  mais  plus 
à l’est,  la  ville  de  Batavia,  sous  6°  12' de  latitude  sud  et  104°  30’  de  longitude 


en  I8lâ  à 47,1100.  Le  gouverneur-général  , tous  les  fonctionnaires  qui 
l’accompagnent,  tous  les  marchands  habitent,  à quelques  lieues  vers  l’in- 
térieur , dans  une  contrée  saine  et  agréable , ce  qu’on  appelle  les  faubourgs 
de  Bi/swgk , Molmvliet  et  autres;  ils  ne  viennent  à la  ville  que  pour  leurs 
affaires.  On  prétend  que  le  séjour  de  Batavia  n’est  devenu  malsain  que  depuis 
le  tremblement  de  terre  de  1 699;  la  vérité  est  que  depuis  ce  temps  il  a toujours 
été  de  plus  en  plus  difficile  d’entretenir  les  canaux , qui  jusque-là  avaient  été 
constamment  propres  et  en  bon  état.  Les  seuls  édifices  remarquables  sont 
l’hôtel-de-ville  et  l’hôtel  du  gouverneur;  les  canaux,  les  ouvrages  de  fortifica- 
tions, les  églises,  les  maisons  tombent  en  ruines  et  se  dégradent  de  jour  en 
jour.  Batavia  a un  port  et  une  assez  bonne  rade,  mais  des  bancs  de  sable  en 
rendent  l’entrée  difficile  ; le  port  est  défendu  au  nord-est  par  une  cita- 
delle. Ses  habitants  sont  des  Javanais,  des  Chinois,  quelques  Européens,  et 
environ  14,000  esclaves.  — D’autres  villes  sont  : — Bculenzorg , à 16  lieues 
au  sud  de  Batavia,  dans  un  pays  montagneux  et  salubre,  élevé  de  3,000  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  elle  a un  palais  d’été  pour  le  gouverneur  et  un  su- 
perbe jardin  botanique.  — Tcheribon  , sous  1 6°  de  longitude  orientale , port  de 
mer  avec  une  rade  et  environ  10,000  habitants.  — Famarang , sous  108°  12’ 
de  longitude  orientale,  dans  une  contrée  saine,  à l’embouchure  du  fleuve 
Samarang;  elle  est  un  peu  fortifiée  , a un  port  médiocre  et  30,000  habitants  : 
sous  le  rapport  commercial , c’est  la  seconde  ville  de  l’île.  — Surubaja,  par 
1 10°  30'  longitude  orientale,  dans  une  contrée  très-saine;  c’est  maintenant  la 
ville  la  plus  florissante  de  l’île  : elle  parait  compter  déjà  pins  de  80,000  habi- 
tants: elle  possède  un  excellent  port,  plusieurs  églises  et  édifices  remarquables. 


Batavia. 


orientale.  Cette  capitale  de  tou- 
tes les  possessions  hollandaises 
dans  l’Inde  est  située  dans  une 
plaine  profonde  , coupée  par  le 
Jacatra  et  quelques  rivières  : 
de  nombreux  canaux  plantés 
d’arbres  la  traversent.  L’air 
qu’on  y respire  est  si  pernicieux 
aux  Européens  que  la  ville  est 
presque  entièrement  abandon- 
née aujourd’hui;  de  160,000 
habitantsqu’elle  comptait  autre- 
fois, la  population  était  réduite 
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Le»  princes  indigènes  occupent  encore  tout  le  sud  et  l’est  de  l’ile,  qui  for- 
maient, jusqu’au  milieu  du  xvme  siècle,  le  grand  royaume  de  Mataram.  Pro- 
litant  d’une  lutte  qui  avait  pour  cause  le  droit  de  succession  au  trône,  les 
Hollandais  le  divisèrent  eu  deux  parts  dont  chacune  fut  donnée  à l'un  des  deux 
prétendants.  Le  souverain  de  la  partie  à l’ouest  reçut  le  titre  de  sutunati;  celui 
de  la  partie  à l'est  fut  appelé  sultan.  Les  deux  étals  sont  gouvernés  despotique- 
meut  ; mais  ils  se  trouvent  sous  la  surveillance  immédiate  des  Hollandais , qui 
occupent  même  de  petites  citadelles  dans  le  voisinage  des  capitales.  La  rési-  t 
deuce  du  susunan  est  Surukarta,  sous  7°  18' de  latitude  sud  et  108°  30' de  lon- 
gitude orientale;  elle  est  au  centre  du  pays,  sur  le  Ueuve  Solo  ; on  lui  donne 
100,000  habitants.  Le  sultan  réside  à tichuukckou-Karla  (90,000  hah.),  sous 
107°  Si'  de  longitude  orientale,  à 3 lieues  de  la  côte  méridionale. 

C.  — Madura.  — Cette  Ile, 
séparée  de  la  côte  nord-est  de 
Java  seulement  par  un  canal 
très-étroit,  a 208  lieues  carrées 
d’étendue  et  plus  de  200,000 
habitants,  qui  passent  pour  des 
marins  courageux  et  habiles. 
Elle  est  très-fertile.  Deux  sul- 
tans indigènes  la  gouvernent. 
Les  Hollandais  possèdent  un 
district  au  milieu  de  l’ile.  La 
capitale  est  Pamakassang, sur  la 
côte  méridionale. 

A l’E.  de  Java  s’étend  toute  une  série  d’iles  qu’on  appelle  les  ptlilet  iles  dt 
la  Sonde  ; les  plus  importantes  sont  : 

D.  — Dali,  qui  a une  étendue  d’euviron  280  lieues  carrées.  Elle  est  fertile, 
et,  comme  toutes  les  iles  voisines,  de  formation  volcanique.  Les  petits  che- 
vaux de  celte  île  sont  fort  estimés.  Les  habitants,  dont  le  nombre  peut  s’élever 
a un  million  , sont  très-industrieux  ; iis  paraissent  être  d’origine  malaise  et 
passent  pour  plus  robustes  et  plus  courageux  que  leurs  voisins.  Leur  religion 
est  en  partie  le  culte  de  Chiva,  en  partie  le  bouddhisme;  ils  sont,  comme  les 
Hindous  , divisés  en  quatre  castes.  L’île  entière  est  partagée  entre  sept  rajahs 
indépendants  qui  la  gouvernent. 

E.  — Lombok,  à l’est  de  Bali.  Elle  a 195  lieues  carrées.  Les  Européens  la 
visitent  rarement,  à cause  des  brisants  et  des  écueils  qui  l’entourent.  On  la  dit 
bien  cultivée.  Elle  renferme  un  volcau  qui  a 8,000  pieds  de  hauteur.  On  ne 
sait  au  juste  si  les  habitants  sont  de  la  religion  de  Mahomet  ou  de  celle  de 
Brama.  Un  rajah  les  gouverne. 

F.  — Sumbava,  à l’est  de  Lombok.  Cette  île,  grande  de  1 ,030  lieues  carrées, 
est  connue  seulement  par  son  volcan  , le  Tomlioro  , qui , depuis  une  effrayante 
éruption  en  181ô,  se  combla  de  lui-mème  et  forme  maintenant  un  plateau.  Il 
existe  encore  plusieurs  autres  volcans  dans  cette  île  et  dans  les  Iles  voisines. 

On  a du  reste  peu  de  renseignements  sur  Sumbava  ; on  sait  seulement  qu’elle 
a de  bons  ports,  qu’elle  est  fertile,  et  qu’elle  est  divisée  en  six  petits  états. 
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G. — Flora,  a l'est  de  Sumbava.  Elle  peut  avoir  1,100  lieues  carrées.  C’est, 
de  toutes  ces  îles , une  des  moins  connues. 

II.  — Timor,  à l’est  de  Flores,  est  couverte  de  plusieurs  lignes  de  montagnes 
qui , se  continuant  pour  la  plupart  sous  les  eaux  de  la  mer , en  rendent  l’ap- 
proche difficile  et  dangereuse.  Les  côtes  méridionale  et  occidentale  sont 
habitées  par  des  Malais;  quelques  tribus  sauvages  peu  connues  occupent  en- 
core l'intérieur;  sur  la  côte  septentrionale  sont  établis  en  assez  grand  nombre 
de  prétendus  Portugais  , descendants  et  mélange  d'Européens.  Les  Hollandais 
ont  un  résident  dans  la  petite  ville  de  Cupang,  située  sur  une  belle  et  pro- 
fonde baie , près  de  laquelle  s’élève  le  fort  Concordia.  Les  Portugais  ont  un 
gouverneur  à Dilly,  sur  la  côte  septentrionale.  Les  Malais  sont  gouvernés  par 
plusieurs  petits  rajahs. 

1.  — L’île  Bornéo,  l'une  des  plus  grandes  de  l'ancien  monde,  s’étend  de 
407“  jusqu’à  117“  de  longitude  orientale  , entre  4°  de  latitude  sud  et  7“  de 
latitude  nord  ; sa  surface  est  d’environ  27,000  lieues  carrées.  C’est  un  des  pays 
les  moins  connus  de  l’univers  ; le  centre  n’a  encore  été  visité  par  aucun  Euro- 
péen. Les  côtes  sont  plates,  marécageuses  et  malsaines;  l’intérieur  paraît  être 
couvert  de  montagnes  et  de  forêts;  il  n’y  a plus  maintenant  que  des  volcans 
éteints.  Parmi  les  productions  , qui  sont  les  mêmes  que  celles  des  autres  îles  de 
la  Sonde , nous  ne  nommerons  que  les  principales  : l’or , que  l’on  recueille  en 
abondance  sur  la  côte  occidentale,  et  dont  l’exploitation  est  faite  par  une 
nombreuse  colonie  chinoise;  le  poivre  ; les  diamants , que  l’on  trouve  particu- 
lièrement sur  les  côtes  occidentale  et  méridionale;  le  camphre,  d’une  excel- 
lente qualité.  Les  côtes  sont  principalement  habitées  par  des  Malais,  qui  for- 
ment la  partie  dominante  de  la  population  et  ont,  comme  peuple  souverain  , 
fondé  plusieurs  empires.  Les  habitants  de  l’intérieur  portent  différents  noms; 
mais  ils  paraissent  n'ètre  réellement  que  des  tribus  d’un  même  peuple,  les 
Pagaks.  Ils  sont  forts  et  bien  constitués,  mais  encore  extrêmement  arriérés  sous 
le  rapport  de  la  civilisation  : ils  vivent  continuellement  en  guerre;  ils  attachent 
à leurs  habitations , comme  ornements , les  têtes  de  leurs  ennemis  vaincus  ; on 
les  croit  anthropophages.  Ils  se  servent  d’armes  et  de  flèches  empoisonnées. 
Dans  les  forêts  et  les  montagnes  les  plus  inaccessibles,  on  trouve  encore  à l’é- 
tat sauvage,  mais  en  petit  nombre  , les  Papouas  ou  Negrillos.  Leur  taille  est  de 
cinq  pieds  au  plus  ; ils  ont  la  peau  couleur  de  suie,  le  nez  et  la  mâchoire  infé- 
rieure proéminents  , les  cheveux  laineux , les  yeux  rouges  ; ils  sont  beaucoup 
plus  faibles  que  les  nègres  d’Afrique.  Les  Papouas  sont  probablement  les  ha- 
bitants primitifs  de  celte  lie  et  de  plusieurs  autres  voisines,  sur  lesquelles  d’ail- 
leurs on  n’en  rencontre  plus  que  quelques-uns.  La  population  de  Bornéo  est 
généralement  faible.  Environ  200,000  Chinois  y résident  pour  l’exploitation 
de  l’or,  la  culture  du  poivre,  et  le  commerce  , qui  les  enrichissent. 

Parmi  les  différents  empires  fondés  par  les  Malais,  les  plus  connus  sont  : 
Banjermassing , sur  la  côte  méridionale,  avec  une  ville  de  même  nom,  située 
sur  un  fleuve  considérable  appelé  aussi  Banjermassing.  Près  de  là  les  Hollandais 
ont  élevé  le  fort  Talis;  ils  sont  en  possession  de  tout  le  commerce  de  cette  con- 
trée.— Sukadana,  sur  la  côte  sud-ouest,  avec  une  capitale  de  même  nom  ; il  s’y 
fait  un  grand  commerce  d’opitim.  — Sambot , snrla  côte  occidentale,  avec  les 
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mines  d’or  les  plus  riches.  Les  Hollandais  y ont  le  fort  Pontianak.  — Bornéo, 
antrefois  le  pins  puissant,  sur  la  côte  nord-est.  La  capitale,  Bornéo,  où  les  An- 
glais ont  eu  un  établissement,  est  située  au  milieu  d’un  grand  nombre  de 
canaux  ; la  plupart  des  maisons  y sont  construites  sur  pilotis,  un  grand  nombre 
même  sur  radeaux  : toutes  ces  eaux  sont  peuplées  de  crocodiles.  — La  côte 
entière  du  nord-est,  qui  est  la  partie  la  mieux  cultivée  de  l’ile,  est  maintenant 
sous  la  souveraineté  du  sultan  de  Sulu , petite  tic  à l’est  de  Bornéo.  L’intérieur 
passe  pour  être  divisé  en  une  foule  de  petits  états  gouvernés  par  des  rajahs 
particuliers. 

J.  — Célèbes , la  dernière  des  grandes  îles  de  la  Sonde,  à l’est  de  Bornéo , 
dont  elle  est  séparée  par  le  détroit  de  Macassar.  Elle  s’étend  de  117°  à 123° 
de  longitude  orientale,  entre  2°  de  latitude  nord  et  5°  15'  de  latitude  sud, 
avec  près  de  7.000  lieues  carrées  de  surface.  Sa  forme,  d’une  irrégularité 
bizarre,  se  compose,  pour  ainsi  dire,  de  quatre  presqu’îles  comprenant  à l’est 
trois  grands  golfes , et  réunies  seulement  dans  l’intérieur  du  pays  ; des  chaînes 
de  montagnes  en  forment  les  quatre  grandes  lignes.  Les  montagnes  du  nord- 
est  ont  plusieurs  volcans.  Les  habitants,  au  nombre  d’environ  3 millions, 
sont  généralement  des  Malais  de  diverses  races  ; les  plus  considérables  sont  les 
Macassares  dans  la  presqu’île  méridionale,  et  les  Buggists,  plus  au  nord  et  sur 
la  plus  grande  partie  du  pays.  L’intérieur  est  encore  occupé  par  quelques  tri-, 
lins  sauvages,  comme  les  Dayaks  de  Bornéo , ou  même  par  des  Papouas.  Les 
Malais  sont  robustes,  leurs  femmes  sont  en  réputation  de  beauté.  On  consi- 
dère les  Macassares  comme  les  plus  courageux  , mais  aussi  comme  les  plus 
vindicatifs  des  Malais;  ils  sont  choisis  de  préférence  pour  composer  la  garde 
des  petits  sultans  et  des  rajahs  des  autres  pays  ; ils  sont  fidèles  , sobres , très- 
actifs  et  surtout  très-bons  marins.  Les  Malais,  qui  sont  musulmans,  poussent 
leur  croyance  jusqu’au  fanatisme.  Ils  passent  pour  avoir  une  littérature  natio- 
nale et  particulièrement  de  belles  romances  et  des  chansons.  Ils  sont  gouvernés 
par  un  grand  nombre  de  petits  rajahs,  choisis  dans  certaines  familles,  qui 
exercent  conjointement  le  pouvoir;  le  despotisme  est  ainsi  tempéré  par  l’aris- 
tocratie. Les  Hollandais  ont  une  grande  intluence  sur  tous  ces  petits  princes; 
ils  se  sont  approprié  exclusivement  le  commerce  de  l’île  entière  ; cependant  le 
territoire  qu’ils  possèdent  est  très-restreint.  — Comme  l’île  est  divisée  en  une 
infinité  de  petits  étals  dont  on  sait  à peine  les  noms,  nous  ne  mentionnerons 
ici  que  les  lieux  les  pins  connus  par  les  relations  commerciales  : — Macassar, 
sur  la  côte  occidentale  de  la  presqu'île  du  sud , autrefois  la  capitale  d’un 
royaume  puissant  ; depuis  1 668,  elle  appartient  aux  Hollandais,  qui  y ont  con- 
struit le  fort  Rotterdam;  elle  a un  bon  port;  son  commerce  est  considérable; 
elle  compte  plus  de  1 0,000  habitants. — Boni,  sur  la  côte  orientale  de  la  pres- 
qu’île du  sud,  capitale  d’un  puissant  sultan  des  Buggiscs.  — Man  ado  ou  Menado, 
à l’extrémité  de  la  presqu’île  du  nord-est;  elle  appartient  avec  son  territoire 
aux  Hollandais  ; son  importance  ne  repose  que  sur  les  mines  d’or  qui  se  trou- 
vent dans  son  voisinage. 

L’ile  Célèbes  est  elle-même  entourée  au  sttd  et  à l’est  d’un  nombre  infini  de 
petites  îles  qne  nous  ne  nommerons  pas. 
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2°  Iles  J loluqucs. 

Ces  lies  forment  un  groupe  nombreux  à 1 est  de  I île  Célèbes,  entre  les  125°  et 
132"  de  longitude  orientale  et  les  3"  île  latitude  nord  et  8“  de  latitude  sud.  Ce 
groupe  se  compose  lui-même  de  trois  groupes  plus  petits  : le  groupe  des  Ues 
Honda,  le  plus  au  sud;  les  Nolui/ucs  proprement  dites,  le  plus  au  nord;  et  le 
groupe  Amboine,  entre  les  deux.  Les  Portugais  s'établirent  les  premiers  dans 
ves  îles  eu  1 51 2 ; ils  en  furent  chassés  en  1 59!)  par  les  Hollandais,  qui,  après 
uue  longue  résistance  de  la  part  des  indigènes , s’en  rendirent  totalement  maî- 
tres en  1621.  Les  Moluqucs  sont  les  plus  malsaines  de  toutes  les  îles  de  l'Inde; 
c'est  pour  cela  qu’on  y déporta  souvent  les  criminels  ; et  par  ce  motif  aussi 
les  garnisons  hollandaises  et  les  fonctionnaires  se  composent  du  rebut  de  toutes 
les  nations.  De  temps  immémorial  la  culture  du  muscadier  y est  extrêmement 
importante.  Les  objets  de  première  nécessité  y manquent,  et  il  faut  se  les  pro- 
curer dans  les  petites  lies  voisines  de  la  Sonde.  Les  Hollandais  divisèrent  le 
sol  eu  petits  lots  {perles),  qu’ils  donnèrent  à des  Européens  pour  y cultiver  le 
muscadier;  les  colons  propriétaires  ( perkeniers ) ne  pouvaient  vendre  les  mus- 
cades qu'à  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  et  à très-bas  prix;  cependant 
ils  s'enrichissaient  par  le  commerce  de  celte  épice. 

A.  — Croupe  Banda.  — La  plus  considérable  de  ces  îles  est  Banda,  qui  est 
aussi  la  plus  malsaine.  C'est  pourquoi  le  siège  du  gouvernement  hollandais  est 
à A tira,  qui  n’a  pas  non  plus  un  air  très-salubre,  et  qui  manque  totalement 
d'eau.  Près  de  ÎNeira  , à l’est , est  située  Gunong-Api , dont  le  volcan  est  pres- 
que continuellement  en  éruption  ; la  culture  si  importante  du  muscadier  n'y  est 
entretenue  que  par  des  esclaves. — Aij,  au  nord-ouest  de  Neira,  est  la  plus  fer- 
tile et  la  plus  attrayante.  Toutes  les  autres  îles  de  ce  groupe,  parmi  lesquelles 
quelques-unes  pourtant  sont  importantes , comme  Timorlaut , sont  peu  con- 
nues des  Européens. — Les  îles  Àru,  à l’est  du  groupe  Banda , sont  considérées 
par  quelques-uns  comme  appartenant  à ce  groupe , et  par  d’autres  comme  fai- 
sant partie  des  îles  Australes.  Elles  forment  deux  lignes  parallèles,  l’une  à 
l’est,  l’autre  à l’ouest;  elles  sont  habitées  par  des  Malais  et  des  Ilaraforas; 
ces  derniers  ressemblent  aux  Papouas.  Ce  n’est  que  sur  les  îles  à l'ouest  que 
la  Hollande  a quelques  factoreries;  une  partie  des  habitants  sont  chrétiens. 

B.  — Croupe  d' Amboine,  au  nord-ouest  du  précédent.  Il  se  compose  de  trois 
grandes  îles  et  de  huit  pius  petites.  La  plus  importante  est  Amboine  (40,000  à 
50,000  hab.),  qui  passe  pour  la  plus  saine  de  ces  parages  ; elle  a d’excellentes 
eaux  de  source.  Elle  est  divisée  en  deux  presqu'îles  par  un  golfe  qui  lui  sert  de 
rade.  C’est  la  plus  ancienne  possession  des  Hollandais  daus  l’Inde;  elle  avait 
été  découverte  en  1511  par  les  Portugais , qui  en  furent  chassés  en  1 605  par 
les  Hollandais.  Amboine  est  pour  la  culture  du  girofle  ce  que  les  îles  Banda 
sont  pour  la  culture  de  la  muscade.  Le  giroflier  ressemble  au  laurier,  mais  il 
s'élève  à peine  à une  hauteur  de  10  pieds;  la  fleur  sc  cueille  avant  qu’elle  soit 
entièrement  développée;  ou  la  sèche  au  feu  ; un  arbre  donne  par  an  de  5 à 7 
livres  de  girofle.  Le  fruit,  nommé  mire-giro/lc , est  très-peu  épicé.  La  ville 
A’Ambon  (environ  7,000  hab.),  où  se  trouve  le  fort  Yiltoria,  est  bien  et  ré- 
gulièrement bâtie  ; mais  elle  a éprouvé  souvent  des  tremblements  de  terre.  Les 
naturels  d’Amboine  sont  en  partie  convertis  au  christianisme. 
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C.  — Groupe  des  Molugues.  Ces  îles,  les  plus  avancées  vers  le  nord,  ont  été 
découvertes  par  les  Portugais  en  1511;  depuis  1605  et  160"  les  Hollandais 
s’y  sont  établis,  et  ils  y exercent  dispendieusement  une  autorité  qui  est  sans 
prolit  depuis  qu’ils  ont  transporté  à Amboine  et  à Banda  toute  la  culture  des 
arbres  à épices.  Les  habitants  primitifs  sont  les  mêmes  qu'à  Bornéo;  mais  ils 
oui  été  exterminés  dans  les  petites  îles,  et  on  n’en  trouve  plus  que  quelques- 
uns  dans  les  plus  grandes.  Sur  les  cotes,  les  Malais  mahometans  forment  la 
masse  de  la  population.  La  plus  grande  de  ces  îles,  Dcliilolo , a une  ressem- 
blance de  conformation  remarquable  avec  Célèbes;  elle  est  gouvernée  par  des 
rajahs  indigènes;  les  Hollandais  la  visitent,  mais  ils  n'y  sont  pas  établis.  La 
résidence  du  gouverneur  hollandais  est  à Ternale,  à l’onest  de  Dchilolo.  Outre 
des  sultans  indigènes  indépendants,  il  y a aussi  des  sultans  qui  relèvent  de 
la  Hollande,  dont  l’autorité  s’étend  sur  une  partie  de  Dchilolo  et  même  de  Cé- 
lèbes. Au  sud  de  Ternate,  est  située  l’île  de  Tidor,  dont  le  sultan , jadis  puis- 
sant, est  maintenant  vassal  des  Hollandais.  — Les  autres  îles  de  ce  groupe, 
quoiqu’elles  appartiennent  à ta  Hollande  , sont  presque  tout  à fait  inconnues. 

3°  Iles  Philippines. 

Ces  îles,  situées  le  plus  au  nord-est  de  toutes  celles  que  l’on  compte  comme 
appartenant  à l’Asie,  se  composent  de  1 0 à 1 2 grandes  îles  et  de  plusieurs  mil- 
liers d’îlots  , par  1 17°  et  1 24”  de  longitude  orientale , et  4“  et  20“  de  latitude 
nord.  Elles  furent  premièrement  découvertes  en  1521  par  le  voyageur  Magel- 
lan (Magelhaens),  qui  trouva  la  mort  sur  la  petite  île  de  Malan,  en  combattant 
contre  les  naturels.  Ce  fut  seulement  en  1 542  que  les  Espagnols  leur  donnèrent 
le  nom  qu’elles  portent  aujourd'hui  ; elles  ne  furent  même  occupées  qu'en  1 57 1 ; 
et  cette  conquête  est  toujours  restée  incomplète,  parce  que  toute  la  côte  orien- 
tale de  l’île  principale,  Luçon,  est  encore  habitée  par  des  naturels  indépen- 
dants. Les  Espagnols  n’ont  été  inquiétés  dans  cette  possession  qu'une  seule  fois, 
en  1762,  par  les  Anglais,  qui  s’emparèrent  de  Manille,  In  capitale,  mais  qui  la 
remirent  paisiblement  aux  Espagnols  en  1764.  Ces  îles  sont  très-fertiles, 
mais  elles  ont  presque  tontes  un  sol  volcanique;  sur  la  principale  seulement 
on  compte  10  volcans,  parmi  lesquels  le  Mayon  est  le  plus  connu  depuis  sa 
désastreuse  éruption  de  1814.  Le  climat  est  beau,  mais  très-humide.  L’air  ne 
convient  guère  aux  Européens;  il  est  vrai  que  leur  vie  oisive  contribue  beau- 
coup à celte  mauvaise  influence.  Après  Java,  c’est  ici  que  l’on  trouve  en  plus 
grande  abondancetous  les  produits  propres  aux  Indes  Orientales  ; malheureu- 
sement la  culture  est  fort  négligée;  on  ne  recherche  même  pas  avec  soin  l’or, 
qui  se  trouve  en  quantité.  Les  habitants,  dont  le  nombre  s’élève  à 3 ou  4 mil- 
lions au  plus,  se  composent  de  deux  nations  différentes  : les  Papouas  (appelés 
dans  le  pays  Jetas),  peuple  indigène,  repoussé  maintenant  dans  les  montagnes 
et  les  forêts,  où  il  vit  de  la  chasse  et  de  la  pêche  , et  les  Tagales  ou  Bissayes, 
d’origine  malaise,  beaucoup  plus  nombreux,  et  convertis  déjà  en  grand  nom- 
bre à la  religion  chrétienne;  ils  étaient  en  possession  de  l’île  avant  l’arrivée 
des  Espagnols.  On  compte  en  outre  de  60  à 70,000  Chinois,  et  au  plus  4,000 
Espagnols  et  Européens  de  toutes  nations.  Le  capitaine-général  règne  au  nom 
du  roi  d’Espagne;  il  est  nommé  ordinairement  pour  six  ans.  Le  clergé  est  rx- 
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trèmement  riche,  surtout  les  alcades  ; on  célèbre  le  culte  catholique  avec  la 
plus  grande  pompe. 

La  principale  des  lies  Philippines  est  Manille  ou  Luçon,  la  plus  septentrionale 
de  toutes  et  la  plus  grande.  Elle  est  le  centre  du  pouvoir  des  Espagnols,  qui  ont 
les  trois  côtes  au  sud,  à l’ouest  et  au  nord;  la  côte  orientale  est  occupée  par  des 
.Malais  indépendants;  les  Papooas  habitent  l’intérieur.  Les  possessions  espagno- 
les sont  divisées  en  1 5 provinces.  La  capitale,  Manille,  située  sous  14»  36'  de  lati- 
tude nord,  à l’embouchure  du  fleuve  Passigetsur  la  belle  baie  qui  porte  son 
nom,  comprend  la  ville  proprement  dite,  et  huit  grands  faubourgs.  Manille  est 
bien  pavée  et  bien  éclairée  la  nuit  ; elle  a un  grand  nombre  de  belles  églises, 
des  cloîtres,  divers  édifices  publics,  une  citadelle;  mais  elle  ne  compte  que 
1 1 ,000  habitants.  Les  faubourgs  au  contraire  en  renferment  peut-être  plus 
de  140,000.  Le  commerce  de  celte  ville , quoique  considérable,  pourrait 
avoir  un  plus  grand  développement  si  les  Espagnols  étaient  plus  actifs.  Ou 
déploie  ici  un  grand  luxe  extérieur  et  toutes  les  apparences  de  la  richesse  ; 
mais  la  vie  sociale,  dit  M,  Hamilton,  y est  très-uniforme  et  pleine  de  raideur. 
Le  port  de  Manille  est  Cavité , où  les  plus  grands  navires  se  trouvent  eu 
parfaite  sûreté. 

Les  autres  îles  au  sud  de  Manille  sont  comprises  collectivement  souslenom 
d’iles  Bissayes.  Ce  n’est  que  dans  quelques-unes,  comme  Samar  et  autres,  que 
les  Espagnols  sont  maîtres  des  côtes;  les  Malais  qui  leur  sont  soumis  profes- 
sent le  christianisme;  mais  une  grande  partie  des  habitants  sont  des  Malais 
raahométans  qui  vivent  sous  des  princes  de  leur  nation.  Toutes  ces  îles  sont 
peu  habitées  ; elles  souffrent  beaucoup  de  la  piraterie  des  habitants  de  Magin- 
danao. 

On  ne  comprend  pas  an  nombre  desPhilippines  l’île Magindanao  ou  Mindanao  , 
la  plus  au  sud  du  groupe,  quoique  cependant  par  sa  position  elle  semble  lui  appar- 
tenir. Celte  grande  et  belle  île  est  encore  très-peu  connue.  On  sait  seulement 
qu’elle  est  très-fertile,  qu’elle  éprouve,  comme  les  autres,  de  fréquents  trem- 
blements de  terre,  et  qu’elle  renferme  plusieurs  volcans.  Les  habitants  de  la 
côte  sont  des  Malais,  redoutables  par  leur  piraterie;  ils  l’exercent  plus  parti- 
culièrement contre  les  Philippines  du  nord,  où  ils  vont  surprendre  les  villages 
et  en  emmènent  les  habitants  en  esclavage.  L'intérieur  est  occupé,  comme  à 
Bornéo,  par  des  races  plus  sauvages,  parmi  lesquelles  il  se  trouve  sans  doute 
des  anthropophages.  La  plupart  de  ces  peuples  professent  l’islamisme.  Selon- 
gain,  ville  capitale,  est  la  résidence  d'un  puissant  sultan;  cependant  elle  ne 
parait  pas  avoir  au  delà  de  200  maisons,  bâties  sur  des  poteaux.  Les  posses- 
sions espagnoles  sont  répandues  sur  la  côte  septentrionale;  leur  chef-lieu  est 
Samboangam,  place  Tortillée,  avec  1 ,000  habitants,  qui  sont  très-inquiétés  par 
les  pirates  du  voisinage.  Samboangam  a été  employée  comme  lieu  de  correc- 
tion pour  les  criminels. 

4°  lies  de  Svlu. 

Ces  îles  forment  un  petit  archipel  qui  s’étend  de  la  côte  nord-est  de  Bornéo  à la 
côte  sud-ouest  de  Mindanao,  entre  5°  et  6°  50’  de  latitude  nord  , 1 1 6°  et  1 20“  de 
longitude  orientale.  Elles  sont  fertiles  et  saines.  Les  nids  d’oiseaux  et  les  per- 
les en  sont  les  produits  les  plus  remarquables.  Les  habitants,  au  nombre  de 
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150,000,  sont  Malais,  de  la  race  des  Bissayes,  et  mahométans;  on  les  redoute 
comme  pirates.  Le  sultan  deSulu,  qui  réside  à liewan,  dans  l’ilede  SvJu,  pos- 
sède, outre  ces  lies,  la  partie  nord-est  de  Bornéo,  et  la  moitié  sud-ouest  de  la 
grande  île  Paragoa  ou  Palavan,  presque  entièrement  inconnue,  qui  s’étend  de 
Bornéo  vers  Miudoro,  dans  la  direction  du  nord-est,  sur  une  longueur  de  75 
lieues. 


VII.  EMPIRE  CHINOIS. 

L’empire  chinois,  en  comprenant  sous  ce  nom  tous  les  pays  soumis  à la  do- 
mination, soit  directe,  soit  indirecte,  des  Chinois,  a une  étendue  presque  égale  à 
celle  de  l’empire  russe:  mais  sa  population  est  de  beaucoup  supérieure.  Il  embrasse 
la  plus  grande  partie  de  l’Asie,  au  centre  et  à l’est.  Il  est  borné  au  nord  par 
la  Russie  d’Asie,  à l’ouest  par  la  Tartarie  indépendante  et  l’Afghanistan,  au 
sud-ouest  et  au  sud  par  les  deux  presqu’îles  de  l'Inde , à l’est  et  au  sud-est  par 
l’Océan.  Sa  surface  totale  est  de  688,000  lieues  carrées,  le  tiers  environ  de 
toute  l'Asie,  et  277,000  lieues  carrées  de  plus  que  l’Europe;  sa  population  est 
probablement  d’environ  300  millions  d’hommes;  quelques  voyageurs  moder- 
nes, tels  que  le  missionnaire  Medhurst,  en  portent  même  le  chiffrejnsqu’à  360 
millions.  De  même  qu’en  Russie,  la  force  centrale  du  pays  sc  trouve  dans  une 
partie  proportionnellement  petite,  savoir,  la  Chine  proprement  dite , à l’égard 
des  grands  et  vastes  pays  situés  au  nord  de  ses  frontières,  et  qui  forment  ainsi 
ses  remparts. 

Nous  ferons  de  l’empire  chinois  trois  grandes  divisions  : la  Chine  proprement 
dite  ; la  Grande-Tartane;  et  les  pays  placés  sous  la  protection  de  la  Chine. 

A.  — CHINE  proprement  dite. 

Elle  s’étend  , au  sud-est  de  l'empire,  entre  20"  et  41° de  latitude  nord,  et 
!)4“et  I2l°de  longitude  orientale.  Elle  est  bornée  au  nord  par  la  Grande- 
Tartarie;  à l’ouest,  par  la  Grande-Tartane,  le  Thibet  et  l’empire  des  Bir- 
mans; au  sud,  par  l’empire  d’Annam.  Elle  est  baignée  à l’est  et  au  sud  par 
l’Océan  , appelé  mer  de  la  Chine,  qui  forme  vers  le  nord  , entre  la  Chine  et  la 
Corée  , le  grand  golfe  de  llouang-hai  ou  mer  Jaune,  et  vers  le  sud-ouest  le  golfe 
de  Tonkin  ; dans  la  partie  nord-ouest  de  la  mer  Jaune  est  le  golfe  plus  petit  de 
Po-hai  ou  Pelcheli.  La  mer  de  la  Chine  est  dangereuse  à cause  des  trombes  on 
typhons  qui  y régnent  fréquemment  et  avec  plus  de  violence  qu’ailleurs;  la 
mer  Jaune  l’est  également  par  ses  nombreuses  élévations,  qui  paraissent  for- 
mées de  l’entassement  du  limon  des  grands  fleuves  qu’elle  reçoit;  la  couleur 
terne  de  ses  eaux  est  imputée  à la  même  cause. 

L’étendue  de  la  Chine  peut  être  de  166,666  lieues  carrées.  Les  opinions 
varient  sur  le  chiffre  de  la  population  : celui  de  200  millions  d’habitants  est  le 
plus  vraisemblable,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  1 ,200  habitants  par  lieue 
carrée,  population  qui  ne  doit  pas  paraître  exagérée  pour  un  pays  aussi  an- 
cien , aussi  civilisé , et  généralement  si  fertile.  Cette  population  n’est  bien 
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concentrée  que  sur  les  bords  des  fleuves  et  des  canaux  ; quelques  contrées  sont 
au  contraire  presque  désertes. 

Le  Chinois  nomme  son  pays  Tchonkue  ou  empire  du  milieu;  les  Mongoles 
l'appellent  Katay,  dénomination  sous  laquelle  , au  moyen  âge,  il  fut  longtemps 
connu  en  Europe.  Les  Arabes  lui  donnent  le  nom  de  Sin  ou  Tchin,  duquel  les 
Européens  ont  fait  celui  de  Chine,  inconnu  dans  le  pays  même. 

La  Chine,  comme  ou  l’a  déjà  vu,  occupe  le  versant  sud-est  du  grand  pla- 
teau élevé  de  l’Asie.  Toutes  les  parties  au  nord-ouest  sont  très-moutagneuses. 
Mais  la  plus  grande  partie  du  pays , celle  à l’est , est  une  contrée  basse  et  fer- 
tile , coupée  par  des  fleuves  et  des  canaux  , et  couverte  de  grandes  villes  et  de 
nombreux  villages  très-rapprocliés  les  uns  des  autres.  Les  Européens  connais- 
sent peu  l’intérieur  de  la  Chine;  on  sait  seulement  que  plusieurs  bras  des 
grandes  chaînes  de  montagnes  du  nord-ouest  s’y  étendent  sur  plusieurs  points 
et  forment  souvent  les  frontières  des  diverses  provinces.  Outre  les  deux 
grands  fleuves  dont  on  a déjà  parlé  dans  l’introduction  de  l’Asie,  le  Houang-ho 
et  le  Jantsc-kiang , qui  en  reçoivent  beaucoup  d'autres,  la  Chine  a encore  le 
l'ag,  qui  se  jette  dans  la  mer  Jaune;  le  Si-kiang,  qui  a son  embouchure  dans  le 
golfe  de  Canton.  Les  grands  lacs  principaux  sont  le  Toungting , de  33(i  lieues 
carrées,  et  le  Pogang,  qui  en  a 177  , tous  les  deux  sur  les  bords  du  Jantse- 
kiang.  La  Chine  est  protégée  à l’ouest  par  des  montagnes  élevées,  sauvages 
et  inaccessibles.  Au  nord,  elle  était  ouverte  aux  dévastations  des  peuplades 
nomades  qui  l’avoisinent , lorsque,  il  y a plus  de  2,000  ans , sous  l’empereur 
Tchingu-am , la  grande  muraille  fut  construite  pour  sa  défense.  Cet  ouvrage  im- 
mense commence  tout  à fait  au  nord-ouest,  près  de  la  ville  de  Sou-tchrou,  et  va 
jusqu’à  la  mer  Jaune , sur  une  ligne  de  plus  de  450  lieues,  en  traversant  les 
montagnes,  les  vallées,  les  abîmes  et  les  fleuves.  Dans  les  endroits  dangereux, 
aux  lieux  de  passage  importants,  le  mur  est  double  et  même  triple;  il  a par- 
tout une  hauteur  de  25  pieds  ; sou  épaisseur  est , à la  base , de  24  pieds  , et,  à 
la  partie  supérieure,  de  15  pieds  et  demi  ; et  il  se  termine  par  un  parapet  de 
5 pieds  de  haut,  percé  de  créneaux.  Sa  masse  principale  consiste  en  un  rem- 
part liant  de  20  pieds  , large  de  1 1 , soutenu  de  chaque  côté  par  un  contre-mur 
eu  moëllons  de  granit  dans  le  bas,  et  en  briques  dans  le  haut.  Pour  donner 
plus  de  force  encore  à cet  ouvrage  de  défense,  on  avait  élevé,  de  300  en 
300  pas , et  des  deux  côtés , des  tours  saillantes  en  forme  de  cône , qui  dépas- 
saient la  muraille  de  1 2 à 23  pieds.  Au-dessus  des  fleuves , la  muraille  se  voûte 
en  arc.  Elle  avait  plusieurs  portes  qui  jadis  étaient  sévèrement  gardées;  mais 
aujourd'hui  que  tout  le  nord  obéit  aux  Chinois,  l’entretien  de  la  grande  mu- 
raille a été  très-négligé,  et  même  dans  plusieurs  endroits  elle  est  déjà  toute 
en  ruines. 

Ce  que  l'on  ne  doit  pas  moins  admirer  en  Chine,  c’est  le  vaste  système  de 
canalisation  qui  lie  entre  elles  presque  toutes  les  parties  du  pays,  et  qui , à 
l’exception  d’une  interruption  peu  importante,  rend  possible  le  transport  des 
marchandises  de  Canton  à Pékin.  Le  canal  le  plus  grand  et  le  plus  extra- 
ordinaire est  le  canal  impérial,  exécuté  depuis  1252,  par  le  conquérant 
de  la  Chine,  Koublai-Khan,  prince  des  Mongoles.  Il  commence  au  nord  de  l’em- 
pire,  et  sc  dirige  vers  le  sud  sons  la  forme  d'un  triangle  rectangle,  sur  une 
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étendue  d'environ  Ô00  lieues.  Dans  ce  vaste  travail  hydraulique,  les  écluses 
sont  la  seule  chose  imparfaite  ; en  outre  , dans  certains  endroits , la  chute  de 
l’eau  est  trop  rapide,  et,  dans  d’autres,  au  contraire,  on  est  obligé  de  remor- 
quer les  bâtiments. 

Le  climat,  quoique  très-différent  dans  les  contrées  septentrionales  et  dans 
les  régions  du  sud,  qui  s'étendent  au  delà  du  tropique,  est  cependant  sain 
partout;  dans  le  nord,  on  trouve  la  douceur  des  contrées  du  midi  de  l'Europe; 
et  nulle  part  dans  le  sud  on  n’a  à supporter  le  poids  de  la  chaleur  étouffante 
de  l’lude.  En  général,  le  climat  de  la  Chine  est  plus  froid  que  celui  des  pays 
européens  placés  sous  le  même  degré  de  latitude. 

Produits. 

Les  produits  de  la  Chine  sont  très-variés;  beaucoup  sont  même  encore  in- 
connus aux  Européens.  Le  règne  animal  n’offre  rien  de  remarquable.  De 
grandes  étendues  de  pays,  peu  habitées  et  mal  cultivées,  nourrissent  encore 
des  tigres  et  des  léopards  dont  l’apparition  n’est  pas  rare.  Parmi  les  animanx 
domestiques,  les  porcs  sont  tes  plus  nombreux.  Les  fleuves  et  les  lacs  abon- 
dent en  poissons.  On  emploie  et  on  dresse  pour  la  pèche  une  espèce  de  péli- 
can , auquel  on  attache  tin  anneau  au  cou , afin  qu’il  n’avale  pas  les  poissons 
qu’il  tire  de  l’eau.  Parmi  les  plantes,  les  plus  cultivées  sont  ; le  riz,  qui  ne 
réussit  que  dans  les  provinces  du  milien  et  du  sud;  il  fait  la  nourriture  com- 
mune du  peuple;  l’indigo,  le  poivre,  le  betel  et  l'arec;  dans  le  nord  , on  cul- 
tive aussi  nos  diverses  especes  de  blé.  Après  le  riz , le  produit  le  plus  impor- 
tant pour  la  Chine  est  le  thé.  Le  théier  est  un  arbrisseau  raroeux , toujours 
vert,  qui  croît  à la  hauteur  de  cinq  à six  pieds;  il  se  multiplie  par  graine. 
On  recueille  ses  feuilles  de  la  troisième  à la  septième  année  de  sa  croissance  ; 
tous  les  sept  ans  on  le  tronçonne  afin  qu’il  pousse  de  nouveaux  rejetons. 
La  première  récolte,  celle  des  jeunes  feuilles  qui  n’ont  encore  que  quelqui  s 
jours  de  pousse,  est  la  meilleure  : elle  commence  au  mois  de  février:  celle 
du  mois  d’avril,  où  les  feuilles  sont  déjà  plus  fortes , donne  nne  qualité 
inférieure;  enfin , celle  qui  se  fait  dans  les  mois  suivants  fournit  le  thé  le 
plus  médiocre.  Les  feuilles  sont  grillées  à plusieurs  reprises  et  roulées  en- 
suite. L’air  de  la  mer  est  nuisible  au  thé;  c’est  pourquoi  nous  apprécions  tant 
celui  qui  a été  transporté  sur  le  continent  à travers  la  Russie,  et  que  l’on  ap- 
pelle tlié  de  caravane.  Le  meilleur  thé,  dit  thé  impérial,  n’arrive  guère  en 
Europe.  Dans  le  commerce  on  distingue  le  thé  vert  et  le  thé  boni  ou  noir;  le 
premier  comprend  le  hayswen-skine , le  songlo,  le  tonkag , le  perlé,  etc.;  à la 
seconde  espèce  appartiennent  le  thé  boui  ou  bou , le  Congo , le  saolchaan , le 
pékao  et  autres.  On  exporte  de  l’empire  annuellement  45  ou  50  millions  de 
livres  de  thé,  dont  un  cinquième  environ  pour  l’Amérique,  et  le  reste  pour 
l'Europe.  — On  trouve  en  Chine  une  grande  variété  d’arbres  forestiers,  parmi 
lesquels  on  distingue  le  chêne  et  le  cèdre.  Ce  pays  possède  aussi  beaucoup 
d'arbres  et  de  plantes  utiles  aux  arts  et  à la  médecine.  L 'arbre  à suif  donne 
un  fruit  qui  sert  à faire  d’excellentes  bougies.  On  tire  du  calambac  odoriférant, 
variété  du  bois  d’aloès  , un  suc  fort  amer  qui  fournit  la  base  des  pilules  d'alors 
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et  de  l’extrait  d’aloès.  La  rhubarbe  croît  dans  les  provinces  du  nord-ouest;  elle 
n’est  cependant  pas  indigène.  Plusieurs  espèces  d’arbres  donnent  une  gomme 
précieuse,  comme  lasandaraque  des  Chinois,  ou  le  t erni» qu’on  obtient  parincision 
de  l’arbre  vernis  (rAu»  vernix)  proprement  dit.  Le  mûrier  est  ici  très-commun; 
la  culture  en  est  fort  importante,  les  vêtements  des  Chinois  étant  pour  la  plu- 
part faits  de  coton  et  de  soie.  — Parmi  les  minéraux , la  Chine  a l’or  et  l’argent 
qu’on  recueille  dans  les  fleuves,  quelques  pierres  précieuses,  du  mercure;  elle 
est  très-riche  en  fer,  plomb,  étain,  cuivre.  Mais  ce  qu’elle  possède  de  plus 
important  et  de  plus  remarquable,  ce  sont  les  deux  espèces  de  terre,  le  kaolin  et 
le  petunzé,  avec  lesquelles  les  Chinois  fabriquent  la  porcelaine  (qu’ils  nomment 
tseki) , et  qui  ne  sont  que  des  feldspalhs  argileux,  effleuris  et  décomposés.  Les 
Chinois  eux-mêmes  ignorent  l'époque  de  l’invention  de  la  porcelaine,  qu’ils 
fabriquent  avec  une  si  admirable  perfection.  Le  principal  lieu  de  cette  fabrica- 
tion est  le  village  K ing-U4chin,  dans  la  province  h'iang-si , où  sont  réunis  près  de 
3,000  fours.  Le  papier  forme  aussi  une  branche  considérable  de  l’industrie  chi- 
noise; le  papier  de  Chine  n’est  pas  fait  de  soie,  comme  on  le  croit  vulgairement, 
mais  de  fibres  et  de  secondes  écorces  de  différents  arbres  et  plantes , principa- 
lement du  bambou  , du  cotonnier  et  du  mûrier  à papier.  Les  Chinois  savent 
fabriquer  des  feuilles  de  papier  d’une  dimension  extraordinaire.  Toutefois  l’im- 
primerie est  encore  très-arriérée  parmi  eux  ; on  fixe  les  caractères  dans  une 
plaque  de  bois  au  moyen  de  cercles,  et  on  les  enduit  d’une  couleur  qui  n’est 
qu’une  encre  préparée  avec  le  noir  de  fumée  de  différentes  huiles. 

Habitants. 

La  grande  majorité  de  la  population  de  laChine  se  compose  de  Chinois  pro- 
prement dits,  auxquels  sont  mêlés  à peu  près  un  million  de  Tartares-Mandchoux 
(peuple  actuellement  dominant , d’où  est  sortie  la  famille  impériale  régnante) 
qui  occupent  les  plus  hauts  emplois  dans  l’armée , et  peut-être  autant  de  Mon- 
goles, qui  sont  restés  dans  le  pays  depuis  le  temps  de  Djenguyz-Khan,  conqué- 
rant de  la  Chine;  nous  parlerons  ailleurs  de  ces  deux  races.  On  trouve  encore 
quelques  petites  peuplades  d’origine  différente  : les  Miaotsés , race  forte  et 
vaillante,  qui  habite  les  montugnes  de  plusieurs  provinces  au  sud  et  au  nord- 
ouest;  leur  ressource  principale  est  l’éducation  des  bestiaux;  ils  ont  conservé 
jusqu’à  présent  leur  indépendance  ; les  halos , dans  les  montagnes  de  l’ouest  et 

du  sud;  ils  semblent  ap- 
partenir à la  branche  des 
Hindous,  ou  du  moins  aux 
habitants  de  la  presqu’île 
orientale  de  l’Inde,  dont 
ils  touchent  la  frontière; 
ils  jouissent  aussi  d’une 
grande  indépendance  et 
sont  gouvernés  par  leurs 
propres  chefs.  — Les 
Chutais  proprement  dits, 
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qui  appartiennent  à la  race  mongole,  sont  ordinairement  d’une  taille  moyenne 
et  sujets  à prendre  de  l'embonpoint,  ce  qu’ils  désirent  et  favorisent  même.  Ils  ont 
les  mains  et  les  pieds  petits,  le  teint  d’un  jaune  sale , le  ne*  et  les  lèvres  assez 
semblables  à ceux  des  nègres,  et  les  oreilles  remarquablement  longues.  L’oeil, 
qui  caractérise,  surtout  cette  race , est  petit  et  forme  avec  le  nez  un  angle  aigu. 
Ils  ont  peu  de  barbe  , et  leurs  cheveux  sont  rasés  jusqu’au  sommet  de  la  tète, 
où  ils  conservent  une  touffe,  le  jtentuée , qu’ils  portent  en  tresse.  On  inflige 
comme  punition  l’enlèvement  de  celte  toulfe.  Les  femmes  se  fardent  dès  l'âge 
de  sept  ans.  Dans  les  hautes  classes,  aussitôt  après  la  naissance  d’une  fil  le. 
on  lui  comprime  les  pieds  dans  un  appareil  qu’on  pourrait  appeler  brodequins 

de  force,  assez  longtemps  |>our  les  réduire  à la 
plus  petite  dimension  possible,  quatre  ou  cinq 
pouces  de  long  au  plus;  mais  il  eu  résulte  nue 
enflure  de  l’os  de  la  cheville,  qui  rend  la  mar- 
che pesante  et  mal  assurée.  Par  suite  de  la 
jalousie  «les  hommes,  les  femmes  sout  gardées 
très-sévèrement,  quelquefois  par  des  eunuques. 
Il  n’est  permis  qu’à  l’empereur  d’avoir  plus 
d’une  épouse  légitime.  Malgré  ces  précau- 
tions , l’immoralité  est  grande  et  générale.  Les  enfants  sout  exposés  sans 
pitié  immédiatement  après  leur  naissance,  et  périssent  par  milliers.  Le  père  a 
aussi  le  droit  de  vie  ou  de  mort  sur  ses  enfants,  et  celui  de  les  vendre  comme 
esclaves.  En  géuéral , le  caractère  des  Chinois  est  présenté  par  les  voyageurs 
sous  les  couleurs  les  plus  défavorables  : une  insensibilité  barbare,  l’égoïsme 
le  plus  vil  avec  tous  les  vices  qui  eu  découlent,  tels  que  la  servilité,  la  four- 
berie, le  mensonge,  un  orgueil  cruel  envers  les  inférieurs,  une  sensualité  bru- 
tale, en  sont  les  traits  principaux.  Tous  ces  vices  sont  cachés  sous  les  formes 
les  plus  fines  et  les  plus  déliées  d’une  politesse  et  d’une  candeur  extérieures 
qui  font  l’objet  d’une  élude  spéciale  pour  la  jeunesse , et  dont  le  moindre 
oubli  est  sévèrement  réprimé.  Les  Chinois  sont  d’ailleurs,  à l’exception  des 
grands  seigneurs,  qui  poussent  souvent  la  paresse  jusqu’à  se  faire  donner  à man- 
ger par  un  esclave,  extrêmement  laborieux,  persévérants  et  adroits  dans  toutes 
les  opérations  manuelles  ; des  ouvriers  ordinaires  ont  souvent , au  grand  éton- 
nement des  Anglais,  imité  avec  leurs  outils  grossiers  des  objets  que  l’on  ne 
fabrique  en  Europe  qu’avec  les  instruments  les  plus  parfaits.  Dans  des  temps 
fort  reculés,  la  Chine  a atteint  un  degré  de  civilisation  très-avancé,  mais  elle 
y est  restée  stationnaire;  et  quoique  les  Chinois  aient  connu  longtemps  avant 
nous  la  poudre  à canon , l’imprimerie , la  boussole  et  d’autres  inventions  , ils 
se  trouvent  maintenant , fidèles  à leurs  vieilles  traditions  et  dédaigneux  de 
tout  ce  qui  n’est  pas  eux  , bien  en  arrière  du  mouvement  imprimé  aux  arts  et 
aux  sciences  chez  les  Européens.  Leurs  connaissances  nautiques  sont  à peu 
près  nullcs;  ce  n’est  qu’avec  l’aide  des  missionnaires  venus  d’Europe  qu’ils 
peuvent  composer  un  calendrier;  leur  musique  est  bruyante  et  sans  harmonie. 
Ils  imitent  les  tableaux  de  la  nature  avec  une  fidélité  qui  fait  souffrir,  mais  ils 
n’ont  aucune  idée  de  la  perspective , et  ils  blâment  dans  les  peintures  euro- 
péennes l’ombre,  qu’ils  prennent  pour  des  tacites  et  des  imperfections.  Lent 
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architecture  est  insignifiante.  Un  respect  servile  pour  les  anciens  usages  et  le 
caractère  tout  particulier  de  la  langue  sont  les  deux  principaux  obstacles  qui 
arrêtent  toute  espèce  de  progrès. 

La  langue  chinoise  est  monosyllabique,  simple  et  incomplète  dan6  sa  con- 
struction. Le  nombre  des  racines  simples  ne  dépasse  pas  350;  mais  chacune 
d’elles  reçoit  par  les  différentes  inflexions  de  voix  près  de  40  à 50  significa- 
tions diverses.  Cette  langue  n’a  ni  conjugaisons,  ni  déclinaisons , ni  particules 
conjonctives  : il  en  résulte  un  vague  et  une  gène  auxquels  le  Chinois  lui- 
même  ne  peut  souvent  remédier  qu’en  faisant  des  signes  avec  les  doigts  ou 
avec  l'éventail  pour  marquer  l'expression  qui  lui  manque.  Elle  se  divise  en 
une  langue  cultivée  , que  l’on  parle  à la  cour,  et  une  langue  vulgaire  ; il  doit 
exister  aussi  une  langue  des  livres,  plus  ancienne  que  les  autres.  Les  carac- 
tères des  Chinois  sont  tout  aussi  extraordinaires  que  leur  langue.  Chaque  mot 
a son  signe  propre , fait  arbitrairement , et  les  350  racines  donnent  autant 
de  signes  primitifs,  que  l’on  appelle  clé».  Une  idée  composée  s’exprime  par 
une  de  ces  clés,  à laquelle  on  joint  beaucoup  d’autres  signes;  et  l’élégance  du 
style  ne  consiste  que  dans  la  manière  heureuse  de  traduire  les  idées  par  la 
combinaison  des  signes.  Aussi  la  poésie  chinoise  est  une  véritable  écriture 
énigmatique.  On  comprend  que  toute  la  vie  suffit  à peiue  pour  apprendre  en 
Chine  ce  qu’un  enfant  apprend  aisément  chez  nous  en  quelques  mois.  Le 
nombre  des  signes  dépasse  en  effet  80,000.  Le  langage  plus  simple  de  la  vie 
ordinaire  en  exige  de  4 à 6,000.  A côté  de  celte  langue,  les  Chinois  ont  encore 
une  écriture  syllabique,  au  moyen  de  laquelle  ils  peuvent  indiquer  la  pronon- 
ciation de  leurs  propres  mots,  ainsi  que  les  noms  des  objets  dans  les  langues 
étrangères.  Les  mots  s’écrivent  les  uns  au-dessous  des  autres  , de  haut 
en  bas  et  en  commençant  par  la  droite  , de  manière  que  les  pages  se  trouvent 
couvertes  de  lignes  qui  ressemblent  à des  colonnes.  Au  lieu  de  plume , on  se 
sert  d’un  pinceau  trempé  dans  l’encre  de  Chine. 

Le  gouvernement  de  l’empire  est  un  despotisme  pur  qui  sait  se  déguiser 
sous  les  formes  d’une  administration  paternelle.  Tout  Chinois,  les  seuls  mem- 
bres de  la  famille  impériale  exceptés,  peut  dans  certains  cas  être  condamne  à 
la  peine  du  bambou  , appelée  panlsc.  Une  punition  plus  cruelle  est  celle  du 
kangou;  le  condamné  est  obligé  de  passer  sa  tête  dans  une  large  planche  qu’il 
porte  ainsi  des  mois  entiers  sur  ses  épaules  sans  pouvoir  élever  ses  mainsjusqu’à 
son  visage.  La  peine  de  mort  est  souvent  infligée  avec  une  cruauté  révoltante. 
— L’empereur,  appelé  fils  auguste  du  ciel,  est  au-dessus  de  tontes  les  lois;  il 

est  l’unique  propriétaire  de  toutes 
les  terres. — Il  n’y  a pas  en  Chine 
de  fonctions  héréditaires,  et  cha- 
cun peut  être  élevé  aux  plus  hau- 
tes dignités.  Les  Européens  ap- 
pellent tous  les  fonctionnaires 
mandarin»,  mot  d’origine  portu- 
gaise, que  les  Chinois  ne  peuvent 
prononcer  à cause  de  l’r.  Les 
mandarins  portent  des  robes  de 
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salin  à fond  rouge,  et  sc  reconnaissent  par  un  signe  au  bonnet.  Des  épreuves 
sans  nombre  les  font  passer  d’un  grade  à un  autre  ; tout  mandarin  est  le  des- 
pote de  scs  subordonnés.  — Dans  aucun  empire  du  monde  l’apparence  d'nne 
organisation  sage  et  paternelle  ne  cache  une  oppression  plus  terrible;  non- 
seulement  le  peuple  est  écrasé  sons  le  poids  des  impôts  , mais  on  étouffe  en 
lui  jusqu’au  germe  de  tout  sentiment  élevé.  Depuis  des  siècles,  le  gouverne- 
ment chinois  pratique  un  système  d'isolement  compléta  l'égard  des  autres 
nations  : ainsi  il  n’a  été  accordé  aux  Européens  qn’uti  seul  lieu  de  débarque- 
ment. Sa  faiblesse  réelle  explique  une  telle  politique.  La  Chine  pourrait 
mettre  sur  pied  un  ou  deux  millions  de  soldats;  mais  des  troupes  mal  armées, 


mal  exercées  et  lâches  par  nature,  n’opposeraient  qu’une  faible  résistance  à 
une  armée  européenne.  Les  forces  navales  sont  encore  d’une  moindre  res- 
source; elles  ne  consistent  qu'en  un  grand  nombre  de  chaloupes  canonnières 
ou  jonques  de  guerre,  dont  les  plus  grandes,  qui  ne  portent  qnedix  canons, 
n’osent  même  pas,  se  hasarder  en  pleine  mer.  Les  hardis  pirates  qui  s'étaient 
établis  sur  les  côtes  de  la  Chine  n’ont  pu  être  vaincus  qu’avec  l’aide  des 
Portugais  , et  il  n’y  a pas  longtemps  qu’une  seule  frégate  anglaise  a forcé  l’en- 
trée du  port  bien  fortifié  de  Canton. 

Le  commerce  de  la  Chine  se  fait  principalement  à l’intérieur;  il  doit  être 
très-animé,  car  il  est  favorisé  par  les  faciles  communications  qu'offrent  les 
canaux  et  les  fleuves.  Le  commerce  extérieur  se  concentre  sur  deux  points  : 
le  port  de  Canton,  où  viennent  toutes  les  nations  maritimes  de  l’Europe,  sur- 
tout les  Anglais  ; et  deux  endroits  situés  sur  l’extrême  frontière  septentrionale 
de  l’empire,  où  se  fait  un  trafic  assez  peu  important  avec  les  Russes.  Le  thé, 
la  soie  crue,  le  nankin,  et  un  peu  de  porcelaine,  sont  les  objets  de  ce  com- 
merce, qui  rapporte  à la  Chine  des  sommes  énormes.  Il  n’entre  dans  l'inté- 
rieur du  pays  qu’un  petit  nombre 
de  productions  d’Europe  et  de 
l’Inde  : ce  sont  des  fourrures,  des 
draps,  des  articles  de  luxe , et 
beaucoup  d’opium  , quoique  l’en- 
trée en  soit  sévèrement  prohibée. 
Les  Chinois  visitent  sur  leurs 
jonques  le  Japon,  Manille,  Mindo- 
ro,  Batavia  et  d’autres  lieux  dans 
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l'Océan  des  Indes;  mais  ils  ne  se  hasardent  jamais  à passer  le  détroit  de  Malacca. 
La  mauvaise  construction  des  jonques,  qui  demandent  un  équipage  nombreux, 
et  l’ignorance  de  la  navigation  foulque  beaucoup  périssent  annuellement  dans 
les  passages  dangereux.  Le  trafic  de  la  Chine  avec  les  peuples  voisins  de  l’A- 
sie se  fait  en  grande  partie  par  les  caravanes  ; les  Européens  n’en  connaissent 
pas  au  juste  l’importance. 


Religion.  — Histoire. 

il  règne  eu  Chine  trois  doctrines  principales,  différentes  entre  elles  : la  doc- 
trine de  Congfutse,  celle  de  Foé  et  celle  des  Tao-ssé. 

Congfutse  (Confucius)  parait  avoir  vécu  500  ans  environ  avant  J.-C.  Quoique 
issu  d’un  sang  royal,  il  consacra  toute  sa  vie  à l’instruction  du  peuple.  Sa 
doctrine  est  fondée  sur  les  vérités  de  l’existence  de  Dieu  et  de  l’immortalité 
de  l’âme;  elle  défend  l’adoration  des  images,  recommande  la  vénération  des 
ancêtres,  et  renferme  une  foule  de  préceptes  d’une  morale  excellente.  Mais 
celte  doctrine,  à la  fois  trop  simple  et  trop  élevée  pour  le  peuple,  ne  trouve 
de  partisans  que  dans  les  hautes  classes  et  parmi  les  savants.  L’Ktre-Suprèmc, 
Tien,  ou  dieu  du  Ciel  , n’a  qu’un  seul  temple  , près  de  Pékin,  lequel  n'est  ou- 
vert qu’à  l’empereur.  L’ignorance  a fait  ériger  beaucoup  de  temples  à Conlu- 
cius  lui-même,  et  sa  famille  est,  avec  celle  de  l’empereur,  la  seule  qui  jouisse 
«l’une  noblesse  héréditaire. 

La  doctrine  de  Foé  a été  apportée  de  l’Inde  : c’est  le  bouddhisme  avec  de 
nombreuses  divinités  secondaires.  Elle  est  favorable  à la  superstition,  aussi  la 
plus  grande  partie  du  peuple  la  professe.  La  religion  de  Lama, que  suit  la  cour, 
avec  les  Mandchous  et  les  Mongoles,  n’est  que  le  bouddhisme  perfectionné; 
nousen  parlerons  à l’article  du  Thibel.  Les  Tao-ssé  ou  (ils  de  T immortalité  tien- 
nent leur  doctrine  de  Lao-kiun,  qui  a vécu  selon  les  uns  avant,  selon  les  autres 
après  Confucius.  Il  enseignait  à dompter  les  passions  et  à se  douner  cependant 
les  jouissances  de  la  vie.  Ses  partisans  prétendaient  posséder  le  secret  d'un 
breuvage  qui  assurait  l’immortalité  ; à l’aide  de  cette  imposture  ils  exploitè- 
rent la  superstition  du  peuple.  Leurs  prêtres,  désignés  par  les  Européens  sous 
le  nom  de  bonzes,  vivent  réunis  dans  des  couvents  et  se  consacreut  au  célibat. 

Les  temples  de  la  Chine  sont  infiniment  au-dessous  des  magnifiques  pagodes 
des  Hindous.  Ce  sont  de  grandes  salles,  recevant  la  lumière  par  les  portes,  et 
remplies  de  figures  grotesques  en  plâtre  représentant  les  divinités;  on  y voit 
quelquefois  de  jolies  marqueteries  en  bois  verni.  Ils  n’offrent  de  remarquable 
pour  l’architecture  que  les  tours  qui  les  terminent,  et  dont  quelques-unes  ont 
souvent  une  hauteur  de  200  pieds.  Ces  tours  ont  de  6 à 9 étages  ; chaque 
étage  a une  galerie,  ordinairement  peinte  en  rouge,  en  jaune  ou  en  vert,  aux 
angles  de  laquelle  sont  suspendues  des  clochettes  qu’agite  le  vent  ; quelque- 
fois une  pomme  de  pin  d’or  massif  orne  le  sommet.  La  tour  de  porcelaine,  près 
de  Nankin,  est  une  des  plus  élevées  et  des  plus  belles;  elle  est  toute  vernie 
extérieurement  de  couleurs  éclatantes. 

Le  mahométisme  a disparu  de  la  Chine  dans  les  années  1783  et  1784.  Le 
christianisme  a pénétré  dans  ce  pays  au  xvtr  siècle;  depuis  lors  il  y eut  de 
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uotnbreux  missionnaires  catholiques,  que  l'on  appréciait  surtout  à cause  de 
leurs  connaissances  astronomiques  ; mais  dans  ces  dernières  années  on  a exercé 
contre  eux  de  dures  persécutions.  L’empereur  actuel , à son  avènement  au 
trône,  s’est  montré  très-hostile  à la  religion  chrétienne,  il  en  a,  depuis  (édit 
de  1836),  sévèrement  défendu  le  culte  dans  tout  l’empire,  et  même  le  sang 
des  chrétiens  a été  versé.  Cependant,  si  l’on  en  croit  des  renseignements  très- 
récents,  cette  intolérance  serait  sur  le  point  de  cesser;  déjà  même  l’empereur 
en  serait  venu  jusqu’à  souffrir  sciemment  et  même  à estimer  les  missionnaires 
chrétiens  ’.  Les  juifs  ont  un  temple  dans  la  province  de  lionan  ; ils  ont  pris 
entièrement  les  mœurs  et  les  usages  des  Chinois. 

L’histoire  des  Chinois,  aux  temps  les  plus  reculés,  n’est  qu’un  tissu  de  fahles 
et  de  mythes  qui  attrihuent  à l’empire  une  durée  incroyable.  Dans  les  temps 
plus  rapprochés  de  nous,  elle  n’offre  que  des  changements  fréquents  de  dynas- 
ties, qui  sont  sans  intérêt.  La  Chine  a été  souvent  divisée  en  beaucoup  de  petits 
empires;- souvent  elle  en  a formé  deux,  l’on  au  nord,  l’autre  au  sud.  LcsTar- 
tares  ont  de  tout  temps  fait  des  invasions  et  des  conquêtes  dans  les  provinces 
septentrionales.  La  Chine  entière  fut  eouquise  pour  la  première  fois  par  le 
chef  Djenguyz-khan  (1226);  mais  c’était  à l’un  de  ses  petits  - iils , knnblai- 
Klian  , qu’était  réservée  la  gloire  d’y  fonder  une  dynastie  mongole  (1280). 
Un  Chinois  de  basse  extraction,  Tcheou,  chassa  les  Mongoles  en  I 368,  et  fonda 
la  dynastie  Wing,  qui  régna  jusqu’au  xvne  siècle.  Lu  1614,  les  Tartares  Mand- 
chous envahirent  l’empire  et  fondèrent  la  dynastie  Tsing , actuellement 
régnante.  Le  célèbre  prince  de  cette  race,  l’empereur  Khian-hmng , gouverna 
plus  de  50  ans,  jusqu’en  1799;  il  fut  le  protecteur  des  sciences.  L’empereur 
actuel,  Tara-Kuang , est  inquiété  par  des  troubles  intérieurs , et  les  Chinois 
s’attendent  à un  nouveau  changement  de  dynastie. 

Topographie. 

La  Chine  est  divisée  en  15  provinces  selon  les  nus,  en  18  selon  les  autres. 
Sans  avoir  égard  à cette  division,  nous  parlerons  seulement  des  grandes  villes, 
peu  nombreuses,  qui  sont  connues  des  Européens  par  le  commerce  et  par  les 
ambassades. 

Dans  la  province  de  Pdclidi,  située  au  nord-ouest  de  l’empire,  se  trouve  la 
capitale, 

Pékin,  sous  39°  42’  de  latitude  nord,  et  114°  de  longitude  orientale,  sur  une 
petite  rivière  qui  communique  avec  le  Po-hai  au  moyen  d’un  canal.  Elle  se  com- 
pose de  la  ville  proprement  dite  et  de  douze  faubourgs.  La  première  est  un 
carré  irrégulier,  entouré  de  hautes  et  fortes  murailles;  elle  a quatre  lieues  de 
circuit.  Chacun  des  faubodrgs  a une  lieue  environ  de  longueur.  La  ville  pro 
prement  dite  est  divisée  en  deux  parties,  l’une  au  nord,  liing-tcliing,  ville  du 
trône  ou  résidence,  et  l’autre  ati  sud,  plus  grande,  Wat-lo-tching , ville  exté- 


(1)  I.es  Annales  de  la  propagation  de  la  loi  (année  1858)  portent  à 90  le  nombre  des  ecclesias- 
tiques rhrétiens  I évSqnês,  missionnaires , prêtre»  ) dan»  toute  la  Chine  , et  celui  de  leur»  disciples 
■»  200,000. 


Digitized  by  Google 


902 


ASIE. 


rieure.  Les  rues  sont  en  général  larges  et  bien  alignées  ; celles  plus  étroites 
sont  fermées  le  soir  par  une  grille;  elles  ne  sont  pavées  qu’en  partie,  et  pen- 
dant l’été  la  poussière  et  la  boue  s’y  succèdent  d'une  manière  incommode.  Les 
maisons  sont  basses,  rarement  avec  des  fenêtres  sur  la  rue  ; mais  les  grandes 
rues  sont  pour  la  plupart  bordées  de  boutiques.  Toutes  les  autres  villes  de  la 
Chine  offrent  à peu  près  la  même  construction. 

Le  principal  édifice  dePékin  est  le  podaisimpérial , dans  la  partie  nord  de  la  ville, 
résidence  ordinaire  des  empereurs  et  de  la  famille  impériale;  il  est  habité  aussi 
par  toutes  les  personnes  attachées  à la  cour  et  par  la  garde  du  corps,  qui  est 
très-nombreuse.  Dans  une  circonférence  d’une  lieue  et  demie  environ,  il  ren- 
ferme une  grande  quantité  de  bâtiments,  de  halles, de  jardins  et  de  cours;  exté- 
rieurement ces  édifices  manquent  d’apparence,  tandisque  un  luxe  incroyable  est 
déployé  à l’intérieur.  Pékin  compte  en  outre  près  de  1 0,000  palais  appartenant 
aux  grands,  mais  qni  n’ont  rien  de  distingué  sous  le  rapport  architectural; 
33  temples  principaux,  et  un  grand  nombre  de  plus  petits  ; deux  couvents  de 
franciscains  italiens  de  la  propagande;  un  couvent  grec  avec  une  église;  une 
mosquée;  26  édifices  pour  les  collèges  des  états  de  l’empire;  des  collèges  et  de 
nombreuses  écoles  publiques.  Elle  est  en  général  le  siège  des  autorités.  — La 
population  peut  être  d’un  million  et  demi  d’habitants.  Un  grand  ordre  et  la 
plus  parfaite  securité  régnent  dans  la  ville;  pendant  le  jour,  des  gardes  nom- 
breux circulent  dans  les  rues,  armés  de  longs  fouets  pour  maintenir  la  foule; 
la  nuit,  des  soldats  veillent  à la  sûreté  publique;  dans  aucune  ville  du  monde 
la  police  n’est  faite  avec  plus  de  sévérité.  Quoique  la  province  de  Petcheline 
soit  pas  très-fertile,  le  gouvernement  sait  entretenir  l’abondance  dans  la  capi- 
tale en  y attirant  les  produits  des  autres  provinces. 

La  seconde  ville  de  l'empire  est  Nankin  ou  Kianninfou,  dans  la  province  de 
Kiangnan,  sons  32°  de  latitude  nord  et  1 17°  de  longitude  orientale  , à peu  de 
distance  des  bords  méridionaux  du  grand  Jantse-kiang.  Elle  est  entourée  d’un 
triple  mur  de  40  pieds  de  haut  sur  1 7 d’épaisseur,  avec  10  magnifiques  portes. 
Jadis  résidence  des  empereurs,  elle  l’est  encore  d’un  gouverneur  de  plusieurs 
provinces.  Nankin  a perdu  beaucoup  de  son  ancienne  magnificence  ; le  palais 

impérial  et  beaucoup  d’anciens 
édifices  sont  tombés  en  ruines, 
et  le  tiers  de  la  ville  est  actuel- 
lement occupé  par  des  jardins. 
Il  ne  reste  plus  de  remarquable 
que  la  fameuse  tour  de  porce- 
laine, octogone,  à neuf  étages 
et  d’une  élévation  de  200  pieds. 
La  population  est  encore  de 
800,000  à 1 million  d’habi- 
tants. Celte  ville  possède  d’im- 
portantes fabriques  desoie  et  de 
pièces,  lui  a emprunté  son  nom. 

La  troisième  ville  importante  pour  nous  est  Canton  ou  Canlcheufou,  dans  la 
province  de  ce  nom,  sous  23°  de  latitude  nord  et  1 1 1"  de  longitude  orientale, 


Tour  dr  pumiHH'  à Nankin. 

coton  ; le  nankin,  dont  il  sort  par  an  200,000 
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près  du  fleuve  Ve-kiang.  La  ville,  murée  ainsi  que  ses  faubourgs,  a une  circonfé- 
rence d’environ  â lieues;  trois  citadelles  la  défendent.  Les  rues  sont  très-étroi- 
tes, et  comme  l’affluence  des  négociants  étrangers  est  prodigieuse,  on  ne  peut  y 
circuler  librement.  La  population  est,  selon  les  uns  de  800,000  hab.,  chiffre 
évidemment  exagéré;  selon  d’autres,  de  260,000  seulement,  dont  100,000 
habitent,  tout  près  de  Canton  et  sur  la  mer,  la  ville  des  Bateaux,  composée  de 
plus  de  40,000  barques.  Près  du  fleuve  , dans  le  faubourg  méridional,  sont 
établies  les  factoreries  des  Européens;  le  commerce  avec  ces  derniers  est  exclu- 
sivement entre  les  mains  d'une  compagnie  de  12  à 14  des  plus  riches  négo- 
ciants, appelée  Hong.  Après  les  Anglais , ce  sont  les  Américains  qui  font  ici 
les  affaires  les  plus  importantes.  Le  port  de  Canton,  seul  endroit  où  les  Eu- 
ropéens aient  la  liberté  de  commercer,  est  fréquenté  par  eux  depuis  1 517  ; les 
premiers  vaisseaux  anglais  y arrivèrent  en  1 634 . Les  bâtiments  ne  peuvent 
remonter  vers  la  ville  à cause  des  eaux  basses  du  fleuve;  ils  s’arrêtent  près  de 
l’ile  de  Wtanpou. 

Le  Pe-kiang  forme , à son  embouchure,  le  golfe  appelé  par  les  Européens 
llocca  Tigris  (gueule  de  tigre),  dans  lequel  se  trouvent  plusieurs  Iles.  A l'ouest 
de  l’entrée  de  ce  golfe  est  la  presqu’île  de  Macao.  Les  Portugais  la  possèdent 
depuis  le  xvic  siècle,  moyennant  un  tribut  annuel  de  460,000  florins;  elle 
leur  fut  cédée  pour  les  secours  qu’ils  avaient  prêtés  contre  les  pirates.  L’espace 
qu’ils  occupent  est  d’environ  quatre  lieues  carrées,  habitées  par  45,000  indi- 
vidus dont  2 à 3,000  sont  Portugais.  Dans  la  partie  septentrionale  est  la  ville 
de  Macao,  très-bien  fortifiée,  avec  une  garnison  de  3 ou  400  hommes.  Les  mai- 
sons sont  bâties  à l’européenne.  On  distingue  le  palais  du  gouverneur  et  plu- 
sieurs églises.  La  population  s’élève  à 12,000  habitants.  La  police  est  dirigée 
par  un  mandarin  chinois.  La  rade  est  excellente  ; mais  en  été  la  chaleur  est 
insupportable.  Dans  un  jardin  devant  la  ville,  on  montre  la  grotte  où  Camoens 
composa  une  partie  de  son  poème  des  Lusiades. 

Au  sud-est  de  la  province  de  Canton,  à trois  lieues  de  la  terre  ferme,  est 
l’tle  de  Hainun,  de  130  à 140  lieues  de  circuit.  Elle  est  peu  connue  des  Euro- 
péens. Les  eûtes  sont  occbpées  par  les  Chinois.  L’intérieur  est  habité  par  une 
tribu  d’indigènes  qui  ont  conservé  leur  indépendance  et  sur  l’origine  desquels 
on  manque  de  tout  renseignement.  — L’ile  de  Taiovan  ( Elle  Formate,  la  belle, 
des  Européens),  est  à 33  lieues  en  mer  à l’est  de  la  Chine.  Elle  a 2,966  lieues 
carrées  et  doit  être  de  nature  volcanique.  Les  Chinois  se  sont  établis,  depuis 
1450,  sur  une  partie  de  la  côte  occidentale;  le  reste  de  l’He  est  habité  par  un 
peuple  primitif,  indépendant  et  inconnu.  Les  Portugais  et  les  Hollandais  y ont 
eu  autrefois  des  établissements  ; ils  en  ont  été  dépossédés  par  un  chef  de  pirates 
qui  y fonda  un  état  et  s’y  soutint  contre  les  Chinois  jusqu’en  1683. 


B.  — GRANDE-TAKTARIE. 


Ce  vaste  pays  occupe  tout  le  plateau  de  l’intérieur  de  l’Asie , entre  90°  et 
1 10°  de  longitude  orientale,  33° et  55°  de  latitude  nord.  Les  Chinois  le  gar- 
dent avec  une  politique  craintive;  il  est  fermé  à tout  étranger,  cl  pour  celte 
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raison  peu  connu.  Il  forme  trois  grandes  divisions:  la  Mandchourie,  la  Mongo- 
lie, et  le  T ut  fan  ou  l'ctilc-llouklmrie. 

1 . La  Mandchourie , appelée  aussi  Toungouiit , et  par  les  Chinois  Cliing-hing, 
comprend  la  partie  à l'est  entre  la  Mongolie , l'Océan  , la  Hussie  d'Asie  et  I» 
Chine  proprement  dite.  Ses  frontières  à l’ouest  sont  mal  déterminées;  celles 
nu  nord  contre  la  Russie  sont  sévèrement  gardées.  Le  pays  est  élevé  de  3 à 

5.000  pieds  au-dessus  de  la  mer;  c’est  la  partie  la  moins  haute  du  plateau,  qui 
s’abaisse  ici  vers  l’est  et  le  sud.  Le  long  des  côtes , et  à peu  de  distance  de  la 
mer,  s’étend  une  chaîne  de  montagnes  peu  élevées , couvertes  de  superbes 
forêts.  La  mer  qui  fait  la  frontière  à l’est  est  appelée  mer  du  Japon  : elle  est 
dangereuse  à cause  des  brouillards  qui  y régnent.  Elle  forme  vers  le  nord, 
avec  l’île  de  Seghalien , le  golfe  de  Tartarie  ou  de  Seghalien.  Au  nord-ouest, 
la  côte  touche  à la  mer  d’Ocholsk.  Le  seul  fleuve  remarquable  est  IMmtir, 
qui  vient  de  la  Sibérie  et  se  jette  dans  le  détroit  de  Seghalien.  Le  climat  est 

’ froid.  L’hiver  commence  vers  la  fin  de  septembre  et  dure  jusqu'en  avril; 
toutes  les  rivières  demeurent  gelées  durant  des  mois  entiers;  la  température 
s’abaisse  souvent  jusqu  à 30°  au-dessous  de 0 Réautnur.  L’été,  au  contraire, 
est  très-chaud.  Le  sol  est  fertile , d’une  végétation  brillante  ; il  ne  manque  que 
des  bras  pour  le  cultiver.  Le  pays  est  couvert  de  pâturages  excellents  et  de 
forêts  remplies  de  bêles  féroces  et  d'animaux  à fourrure.  Les  habitants  en 
général  n’ont  pas  de  domicile  fixe;  ils  sont  nomades  , bergers  et  même  pé- 
cheurs, l’Amur  et  la  mer  étant  riches  en  poissons.  Iis  s’occupent  peu  de  l’a- 
gricnlture.  On  ignore  les  trésors  enfouis  dans  les  montagnes,  on  n’exploite 
qn’un  peu  de  salpêtre  et  de  sel  commun.  La  population  est  au  plus  de 

700.000  habitants.  Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  s’applique  à la  plus  grande 
partie  du  pays,  câr  le  littoral  le  long  de  la  mer  Jaune  est  habité  et  cultivé  par 
les  Chinois  comme  les  provinces  chinoises  adjacentes.  — Les  habitants , appe- 
lés généralement  Mandchoux  ou  Mandchoures,  appartiennent  tous  à la  race 
mongole.  Les  principaux  sont  les  Mandchoux  proprement  dits,  peuple  monta- 
gnard qui  se  distingue  des  Chinois  par  sa  taille  élevée  et  vigoureuse  , par  un 
teint  plus  beau,  ainsi  que  par  son  courage,  sa  probité  et  sa  fierté.  Ils  ont  donné 
à la  Chine  son  souverain  actuel , et  forment  la  meilleure  partie  des  troupes 
chinoises  , la  garde  de  l’empereur.  Quoiqu’ils  aient  adopté  à la  cour  de  Pékin 
la  langue  et  les  mœurs  de  la  Chine,  on  les  distingue  encore  facilement.  Parmi 
les  autres  tribus  de  ce  peuple,  nous  citerons  : les  üa-ourique» , dans  la  vallée 
de  l’Amur,  où  ils  nourrissent  des  bestiaux  et  cultivent  la  terre;  les  Toungouset, 
appelés  Snlont,  sur  les  frontières  de  la  Russie,  qu’ils  gardent  : ils  passent 
pour  les  plus  vaillants  ; les  )upis , petits  et  laids , sur  le  rivage  de  la  mer  : ils 
ne  vivent  que  de  poissons;  les  Kelchings,  pêcheurs  et  chasseurs,  à l’embou- 
chure de  l’Amnr;  les  llutnaris  et  les  Gliiliaikes  , beaucoup  moins  connus. — La 
seule  ville  importante  est  Moukden  ou  Ching  yang,  capitale  et  siège  du  gouver- 
nement, sous  12°  de  latitude  nord  : elle  se  compose  d’une  ville  intérieure,  en- 
tourée de  murailles,  du  palais  impérial,  cl  des  faubourgs.  — Seghalien-Oula, 
sur  l’Amur,  est  très-fort iliée;  commerce  de  fourrures  très-important. 

2.  La  Mongolie  s’étend  des  frontières  de  la  Russie  d'Asie  jusqu’au  33°  de 
latitude  nord,  comprenant  peut-être  25,000  licites  carrées;  ses  limites  avec 


Digitized  by  Google 


EMPIRE  CHINOIS. 


905 

la  Mandchourie  à l’est  et  le  Turfan  à l’ouest  sont  incertaines.  Ce  pays , d’où 
sont  sortis  les  plus  grands  conquérants  du  inonde,  Djenguyz-Khan , qui,  dans 
le  a iiic  siècle,  pénétra  jusqu'en  Silésie,  et  Tamerlan  , qni , au  xiv,  conquit 
toute  l’Asie  occidentale  , ce  pays  est  maintenant  entièrement  soumis  aux  Chi- 
nois, et  fait  partie  des  régions  les  moins  connues  du  globe,  l.a  Mongolie  occupe 
le  plateau  de  l’Asie  ; son  élévation  au-dessus  de  la  mer  est  de  8 à 1 0,000  pieds, 
et  là  s’élèvent  encore  de  hautes  montagnes,  comme  le  grand  Altaï.  Les  monts 
Bolor  et  Muz-tag  forment  l’extrême  frontière  à l’ouest;  au  sud-est  une  autre 
chaîne  très-considérable  s’étend  vers  la  Chine.  Au  centre,  entre  1 00°  et  1 20“  de 
longitude,  est  le  désert  de  Cobi  ou  Cliamo,  avec  un  sol  de  trravier  sans  végétation, 
sans  eau  que  quelques  sources  qui  se  perdent  dans  le  sable,  et  où  règne  un  hiver 
de  10  mois  extrêmement  rigoureux.  Sur  d’autres  points  du  pays  on  trouve 
des  landes  herbageuses,  et  quelques  vallées  d’une  abondante  végétation.  Les 
grands  fleuves  qui  descendent  du  plateau  sont  l'Irtych  , le  Iéniséî  et  le  Selinga , 
qui  vont  à la  mer  Glaciale  ; l’Amur,  qui  coule  vers  l’est  ; le  Houang-ho  et  le 
Jantse-kiang,  vers  la  Chine.  Les  landes  sont  eu  outre  traversées  par  des  rivières 
qui  se  jettent  la  plupart  dans  les  lacs,  dont  les  plus  connus  sont  le  Itaikal,  au 
nord-ouest,  de  4 70  lieues  carrées  ; le  Saison,  traversé  par  l'Irtych  ; le  k'oukou- 
noor,  ou  lac  bleu , vers  les  frontières  de  la  Chine. — Le  climat  est  rude  ; il  n’est 
tempéré  que  dans  les  vallées  qu’avoisine  la  grande  muraille,  et  c’est  là  que 
les  empereurs  choisissent  leur  séjour  d’été.  Cette  saison  ne  dure  que  deux 
mois.  — l.a  plupart  des  animaux  domestiques  sont  encore  ici  à l’état  sauvage: 
tels  le  dcliiggetai  ( eqmts  hemionus),  espèce  d’âne  sauvage  d’une  vitesse  in- 
croyable ; le  cheval  sauvage  ; le  coulnn  ( onager ) ou  âne  sauvage;  le  bœuf  sau- 
vage; la  brebis  sauvage  ou  argali.  Les  sauterelles  et  les  mouches  infestent  le 
pays.  Les  végétaux  les  plus  importants  par  leurs  produits  sont  le  ginseng  et  la 
rhubarbe,  deux  racinrs.  Les  Chinois  attribuent  au  ginseng  ( pannx  quinque- 
folium)  des  vertus  miraculeuses  lorsque  la  racine  en  est  fendue  en  plusieurs 
branches;  des  milliers  d'hommes  sont  constamment  occupés  à la  recherche  de 
cette  plante.  Les  Américains  du  nord  l’ont  découverte  depuis  quelques  années 
dans  leur  pays,  ils  en  font  un  commerce  lucratif  avec  la  Chine.  La  rhubarbe 
se  trouve  principalement  dans  le  voisinage  du  Koukou-noor. — La  population 
s’élève  à trois  millions  d’habitants  , presque  tous  nomades.  Ils  nourrissent  des 
chameaux , de  bons  chevaux  et  de  nombreux  troupeaux  de  brebis  à queue 
grasse.  Ils  vivent  principalement  du  lait  et  de  la  chair  de  ces  animaux  ; la  chasse 
est  pour  eux  une  occupation  secondaire , et  la  pêche  de  peu  d’importance.  Ils 
préparent  avec  le  lait  de  jument  fermenté  une  boisson  enivrante,  le  kotrmis. 

Les  plus  riches  prennent  beaucoup  de  thé.  Les  principales  races  sont  : les 
Mongoles  proprement  dits,  qui  se  divisent  en  Mongoles ■ K alkat , au  nord,  et 
Mongoles-Cliarraigoles  ou  Ckarras,  au  sud;  sobres,  hospitaliers,  probes,  mais 
paresseux  et  malpropres  , ils  ont  tous  les  caractères  des  peuples  nomades  ; 
ils  sont  constamment  en  guerre  entre  eux;  ils  professent  la  religion  de  a 
Lama,  et  se  divisent  en  nobles,  prêtres,  et  peuple  ou  esclaves;  ils  sont 
gouvernés  par  leurs  propres  khans.  Les  OElates  ou  Kalmouks,  à l’ouest  du  pays, 
rusés , courageux  , d’une  superstition  grossière  et  d’une  malpropreté  sans 
exemple.  Les  Roueries,  flniinmls  mi  Kirghises , qui  ne  sont  qu’une  branche  des 
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-,  Russes.  Dans  les  contrées  au 

Kalroouks  ; ils  sont  pour  la  plupart  soumi  d'origine  tartare , vivant 

nord-ouest,  on  trouve  aussi  quelques  >rg  1 ’ j troupes  gardant  les 

sous  leurs  propres  khans.  On  ne  vo.t  de  Chu.o.s  que  * ^ro  pe  ï * 

forteresses  et  cultivant  la  terre  pour  se  «tourne  les^marc  _ ^ ^ ^ 

les  exilés  de  la  Chine.  - d“J,  des  forteresses,  que  des  lignes 

lieux  appelés  de  ce  nom  ne  sont,  a l 1 village.  Zohol , au  nord 

de  tentes  ou  jourtes,  ayant  Plu^1  . , Zohol  où  l’empereur  a un 

de  la  grande  muraille  et  au  nor  migérable.  Une  belle  chaussée  y cou- 

palais  d’été,  n’est  qu  un  village  sa  obligé  de  la  réparer  deux 

L.  1.  1«„,  mais  clic  s,  «cl  taW-  “ ...rc  L»  «» 

Ici,  chaque  aunée,  a l'époque  des  voyages  e -,  j,  disons  do  plai- 

lac,  des  montagnes,  des  forêts,  es  easta  . p.jieu  de  la  Mongolie  des 

..nc-tarè,  appelé  par  le,  liesses  «"f ',*““de  éo.i.  e,  d'eovlr.u 
Kalkas,  se  eo»pose  de  plos.eoes  1™P_  • ^ ^ ^ |ronliè„  cl  vis- 

6,000  jourtes  formant  des  rues  droites.  commerce  avec  la  Russie, 

àvvis  de  Kiachta,  est  situé  Maïmateiw,  ou  se  fait  le  commer 

et  qui  consiste  en  une  seule  rue  bien  bâtie.  Diaqalai-Oriental , 

3 Le  pays  de  Turfa « on  I^te^hjn.  , ^el  il  se  trou- 

du  nom  de  Djagatai,  (ils  de  Djenguyz  > le  chinois,  cm- 

vait  ainsi  que  la  Grande-Boukhane,  a l'oue.1-  T «J , 33»  et  46» 

prunlé  à la  capitale.  Ce  pays,  situé  entre  e ...  sud  nar  le  Thibet,  et  à 

de  latitude,  est  borné  au  nord-est  par  ht  ,eg  monl8  Himataya.il 

l’ouest  par  la  Tartane  indépendante.  ^ de  Chamo  s’y  prolonge 

renferme  les  plus  hautes  montagnes  d j même  que  dans 

et  n’offre  qu’un  sable  mouvant.  La  conformation  du  paya  e»  itou*»  £ ^ 

la  Mongolie.  Le  plus  grand  fleuve  est  1 1 arkan  .qui,  . . . ^ c’esl-à- 

à l’est,  reçoit  le  Kashgar,  l’Aksou  et  autres,  et  se  jette  an  » l’ouest, 

dire  lac  Lob.  Les  hivers  sont  froids,  les  étés  tres-chauds.  Les  contr  _ ^ 

seules  susceptibles  de  quelque  produit,  sont  aussi  es  scu  , . _uc 

habitants  sont  des  Tartares  de  la  race  des  Boucbarcs,  peuple  plus be. J* 
leurs  voisins  à l’est  ; ils  s’occupent  d’agriculture  et  de  trafic, 
part  des  Tartares  ; quelques-uns  seulement  sont  nomades.  ur  “ . s 

200,000;  ils  professent  tous  l’islamisme.  Ce  n est  que  eputs  Onel- 

khans  ont  reconnu  la  souveraineté  de  la  Chine  et  lui  patent  un  tri  tu 
ques  lieux  nous  sont  connus  par  l’histoire  et  par  les  relations  comm 
furfan , située  dans  une  contrée  agréable  et  fertile,  est  une  station  tropo 

pour  les  caravanes  qui  de  la  Chine  se  dirigent  vers  1 occident , e e a 
nom  au  pays.  Population  : 30,000  habitants.  Près  de  cette  ville  6e  trouve 
volcan  remarquable,  Kashgar,  sous  40°  39’  de  latitude  nord,  dans  le  voisinage 
de  la  rivière  de  même  nom  qui  se  perd  dans  le  lac  Lob.  I tu’^ia  > 8008 
latitude  nord,  la  plus  importante  place  du  pays,  fortifiée  et  occupée  par 
Chinois.  On  y travaille  très-bien  la  soie,  le  lin  et  le  coton.  80,000  * l**n 
11  s y fait  entre  les  caravanes  chinoises  et  les  marchands  despajs  occi  uitau 
et  de  1 Inde  même  des  échanges  considérables  de  châles-cachemires,  de  pie 
res  précieuses,  de  musc,  contre  du  thé,  des  marchandises  vernies,  de  la  por 
cclainc,  etc.  — llami  ou  Komun,  dans  la  partie  nord-est  du  pays.  — AAso»,  dans 
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la  partie  nord-ouest,  près  d'une  ririère  qui  se  jette  dans  l’Yarkand.  — koutclié, 
à l'est  d’Aksou. 


G.  — PAYS  PLACÉS  SOUS  LA  PROTECTION  DE  LA  CHINE. 

THIBET,  BOUTAS,  CORÉE  et  îl.ES  UOU  KIOU. 


1 . Le  Tliibet,  appelé  dans  le  pays  Puckeachim,  s'étend  du  nord-ouest  au  sud- 
est  entre  9 1 °- 1 1 8°  longitude,  et  28’’-36°  latitude.  Il  est  borné  au  nord-est  par 
le  Turfan,  au  sud-est  par  l’Hindouslau,  au  nord-ouest  par  la  Tartaric  indépen- 
dante, et  au  sud-est  par  la  Chine.  Sa  surface  présente  75,000  lieues  carrées. 
C’est  un  des  pays  les  plus  élevés  du  globe:  le  sol  des  vallées  est  de  8 à 10,000 
pieds  au-dessus  de  la  mer.  D’un  côté  règne  la  chaîne  des  monts  Himalaya, 
avec  ses  plus  hauts  sommets,  et  de  l’autre  et  parallèlement  le  Kun-lun.  L’in- 
térieur du  pays  est  entièrement  couvert  de  montagnes  élevées,  stériles,  et  où 
les  neiges  sont  éternelles.  Les  lacs  sont  nombreux,  plusieurs  ont  une  étendue 
remarquable  : le  lac  Terkiri  a plus  de  2,770  lieues  carrées;  le  Jamtschong  ou  lac 
Palté  renferme  une  île  large  de  plus  de  10  lieues;  ainsi  de  beaucoup  d’autres. 
Le  sol , quoique  pierreux  et  peu  fertile , est  cultivé  avec  activité;  toutefois  les 
produits  ne  suffisent  pas  à la  consommation  des  habitants.  Le  climat  est  en 
général  salubre,  quoique  très-froid  ; les  hivers  sont  longs  et  rudes,  mais  secs 
et  sereins;  les  étés  sont  pluvieux.  Le  nourrissage  des  bestiaux  fait  l’occupa- 
tion principale  des  habitants.  On  vit  généralement  de  lait , de  beurre  et  de 
fromages  ; les  plus  riches  prennent  beaucoup  de  thé.  Parmi  les  animaux  do- 
mestiques on  distingue  le  buffle  (bot  gruniens),  dont  la  queue  garnie  de  crins 
(appelée  dans  l’Inde  tchauries ) est  très-estimée  pour  la  parure  et  pour  faire  des 
chasse-mouches;  les  brebis,  que  l’on  nourrit  en  grand  nombre  et  qui  donnent 
une  laine  extrêmement  fine  ; cl  les  chèvres  dites  du  Tliibet,  dont  le  duvet  caché 
sous  les  poils  grossiers  du  poitrail  fournit  la  matière  principale  des  châles  de 
Cachemyr.  Les  animaux  sauvages  sont  presque  tous  des  animaux  à fourrures; 
le  plus  remarquable  est  1 1 forte-musc,  qui  ressemble  à un  petit  chevreuil;  le  mâle 
a près  du  nombril  une  glande  de  la  grosseur  d’un  œuf,  qui  contient  une  liqueur 
d’une  odeur  exquise.  On  prétend  avoir  trouvé  au  Tliibet  la  licorne , réputée  j ns- 
que-là  fabuleuse.  Le  manque  de  bois  empêche  l’exploitation  des  mines;  cepen- 
dant on  recueille  du  mercure  et  beaucoup  d’or  dans  les  rivières-  Le  produit 
principal  est  le  tinkal,  sel  nature)  que  l’on  recueille  dans  les  lacs  et  avec  lequel 
on  prépare  le  borax.  — Les  habitants,  au  nombre  de  1 ou  2 millions,  appar- 
tiennent à la  race  mongole,  quoique  mieux  conformés  que  les  Mongoles;  ils 
sont  doux,  affables,  mais  malpropres  et  superstitieux.  Ils  favorisent  la  polyan- 
drie, peut-être  pour  empêcher  le  trop  grand  accroissement  de  la  population; 
ordinairement  ce  sont  des  frères  qui  ont  une  femme  commune.  Les  mœurs  y 
sont  irréprochables;  les  femmes  jouissent  d’une  liberté  convenable.  Le  peuple 
est  généralement  pauvre.  Les  sciences  et  les  arts  en  sont  au  même  point  qu’en 
Chine.  Il  y a très-peu  de  villes  dans  le  pays,  mais  des  couvents  nombreux  au- 
tour desquels  se  sont  formés  des  villages;  beaucoup  d’habitants  ne  possèdent 
que  des  tentes.  — La  langue  se  divise  en  langue  sacrée , vtschen , et  en  langue 
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populaire,  umin;  celle-ci  a des  rapports  avec  le  chinois;  l’écriture  est  syllabique 
et  se  lit  de  gauche  à droite.  Grand  nombre  de  bibliolhèqnes.  — La  religion  se 
mêle  ici  plus  que  partout  aux  relations  de  la  vie  civile;  c’est  le  lamaïsme,  qui 
n’est  au  fond  que  la  religion  de  Bouddha.  Sans  parler  de  la  métempsycose  et 
de  la  quantité  innombrable  des  dieux  secondaires,  la  croyance  particulière  des 
Thibétains  attribue  au  premier  de  ces  dieux  secondaires,  Xaca  (le  Bouddha 
des  Indiens,  et  le  Foé  des  Chinois),  une  résidence  éternelle  sur  la  terre,  sous 
la  forme  humaine.  Ce  dieu , pour  lequel  on  a la  plus  grande  vénération  , est 
appelé  I.ama;  à sa  mort  , il  désigne  ordinairement  l’homme  dont  il  doit  revêtir 
de  nouveau  le  corps.  S'il  ne  l’a  pas  fait , les  prêtres  savent  reconnaître  le  fu- 
tur Lama  dans  un  enfant  nouveau-né,  à des  signes  tout  à fait  mystérieux. 
Comme  tous  les  prêtres  distingués  portent  le  nom  de  Lamas,  celui  dans  lequel 
réside  le  dieu  se  nomme  Dalai-Lama.  On  reconnaît  encore  un  second  Lama  supé- 
rieur, le  Bogdoou  Teshoo  Lama,  nouvelle  personnification  du  Xaca, selon  les  uns, 
divinité  différente,  selon  l’opinion  contraire.  Beaucoup  d’autres  Lamas,  même 
parmi  les  femmes,  se  croient  animés  par  un  être  divin.  La  grande  vénération 
dont  jouissent  les  Lamas  a élevé  leur  nombre  au  delà  de  toute  proportion.  On 
les  nomme  gy  longs.  Ils  vivent  dans  des  couvents,  voués  au  célibat  et  revêtus 
d’un  costume  particulier. La  viande  et  les  boissons  spiritueuses  leur  sont  inter- 
dites; ils  ne  subsistent  que  d’aumônes.  La  religion  du  Thibet  offre  de  nom- 
breux points  de  ressemblance  avec  la  religion  catholique,  tels  que  le  mona- 
chisme , le  célibat  , la  véritable  papauté  du  Lama  , les  jeûnes  et  les 
mortifications,  le  baptême  des  enfants  par  l’eau  et  le  lait,  la  croyance  d’un 
purgatoire,  les  effets  méritoires  des  prières  et  des  aumônes  pour  les  morts. 
Les  deux  Lamas  supérieurs  se  sont  partagé  l’empire  et  le  gouvernent  en  sou- 
verains absolus.  Les  lois  sont  plus  douces  et  les  impôts  moius  onéreux  qu’en 
Chine.  Les  Thibétains  sont  tolérants.  Ils  passent  pour  braves  , mais  ils  ont 
peu  de  troupes , et  les  Chinois  n'entreliennenl  parmi  eux  que  1 ,000  hommes 
environ  pour  la  sûreté  du  pays.  — Dans  certaines  contrées  du  Thibet,  on 
trouve  quelques  peuples  nomades,  qui  sont  encore  inconnus. 

Dans  le  ressort  du  Dalai-Lama,  qui  comprend  les  parties  nord  et  ouest  du 
Thibet,  est  située  Lassa,  la  capitale , sous  36*  40' de  latitude  nord  , aux  bords 
d’une  petite  rivière  qui  se  jette  dans  le  Tsanpout.  Elle  possède  le  principal 
temple  du  pays,  que  visitent  de  nombreux  pèlerins,  deux  collèges  supérieurs 
et  une  imprimerie.  La  résidence  du  Dalai-Lama  est  au  grand  conveut  de 
Pobrang-Marbo , dont  l’édifice  principal  a 367  pieds  de  haut  et  contient 
10,000  appartements.  Lassa  est  aussi  un  centre  de  commerce;  de  nom- 
breuses caravanes  y affluent.  La  ville  et  ses  environs  sont  couverts  de 
temples  et  de  couvents.  — Le  Dalai-Lama  doit  encore  avoir  sous  sa  dépen- 
dance le  pays  presque  inconnu  de  Ladak,  ou  Pelil-Thibet , au  nord-ouest 
du  Grand-Thibct.  C’est  une  contrée  encore  plus  rude  et  plus  pauvre  que  le 
Thibet  proprement  dit.  L’orge  seule  y réussit  en  petite  quantité;  les  habitants 
ne  possèdent  que  leurs  troupeaux.  Ce  qu’on  appelle  la  capitale,  Ladak,  sous 
36°  de  latitude,  d’environ  500  maisons,  fait  un  commerce  important  de 
châles-cachemires.  — Le  plateau  élevé  de  Pamere,  vers  le  nord-ouest  du  Bolor, 
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et  le  pays  de  Kasckkar,  au  sud-ouest  de  l'IIindou-  Kosch,  fout  aussi  partie  du 
Pelit-Thibcl. 


Xauaolée  do  f.ama.  hilare  «te  Ttshoo-I  omboo- 


Dans  le  ressort  du  Bogdo-Lama,  au  sud  et  à l’est,  est  située  la  capitale, 
Tethoa-Lomboo  ou  Dchacki-Lomboo , sous  29°  de  latitude.  Elle  se  compose  presque 
uniquement  du  vaste  palais  du  Lama  et  de  couvents.  On  y remarque  le  mausolée 
que  l’empereur  de  la  Chine  a fait  élever  an  dernier  Bogdo-Lama. 

2.  Le  Bouton  ou  Tangoustan  (dénomination  dans  le  pays)  est  situé  vers  l’Ilin- 
doustan,  d’un  degré  plus  au  sud  que  le  Thibel.  L'ilimalaya  , appelé  ici  Rimola, 
fait  la  frontière  au  nord;  une  autre  chaîne  de  montagnes  le  ferme  au  sud,  vers 
l'Assam.  Le  pays,  non  entièrement  montagneux,  est  plus  doux  et  plus  fertile 
que  le  Thibet.  On  y cultive  du  riz,  des  céréales,  des  fruits  de  toute  espèce,  et 
même  des  fruits  du  midi.  L’agriculture  s’y  fait  avec  soin , mais  on  n’en  con- 
naît que  les  produits  les  plus  ordinaires.  — Les  habitants,  quoique  issus  de  la 
même  souche,  sont  cependant  plus  vigoureux  et  plus  grands  que  les  Thibé- 
tains.  Ils  parlent  la  même  langue,  professent  la  même  religion,  ont  tes  mêmes 
mœurs  et  les  mêmes  costumes,  et  se  nourrissent  de  même.  Ils  ont  également 
un  Grand-Lama  , nommé  b karma- Lama , mais  qui  dans  les  affaires  religieuses 
reconnaît  la  suprématie  du  Dalai-Lama.  Tous  les  prêtres  portent  à leurs  bon- 
nets une  touffe  de  soie  rouge;  chez  les  Thibétains , elle  est  jaune;  celte  dis- 
tinction marque  une  différence  religieuse  et  politique.  Les  gylongs  et  les 
couvents  sont  très-nombreux. — Le  pays,  placé  sous  la  protection  de  la  Chine, 
n’a  cependant  ni  garnison  ni  gouverneur  chinois.  — Tussisudon , sous  27°  de 
latitude,  regardé  comme  l’endroit  principal , est  la  résidence  du  Dharma- 
Lama  et  du  chef  civil  ( daéb-rajak ),  qui  habitent  un  vaste  château,  servant  à la 
fois  de  forteresse  et  de  temple.  Les  hauts  fonctionnaires  de  l’état  et  près  de 
1 ,500  moines  composent  presque  seuls  la  population.  — Le  côté  sud-ouest  du 
pays,  qui  s'incline  vers  le  Bengale,  est  fermé  par  une  ceinture  de  forêts  maré- 
cageuses et  malsaines  de  10  lieues  de  largeur,  et  au  centre  desquelles  vivent 
quelques  faibles  tribus  nomades. 

3.  La  Corée  (chinois,  Kaoti),  entre  34°  et  43°  de  latitude  nord  , est  une  pres- 
qu’île remarquable  de  16,000à  19,000  lieues  carrées;  elle  s’étend  de  la  Mand- 
chourie vers  le  sud , entre  la  mer  Jaune  à l’ouest , et  la  mer  du  Japon  à l’est . 
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L’intérieur  est  coupé  par  une  haate  chaîne  de  montagnes , continuation  de 
celles  de  la  Mandchourie.  La  côte  orientale  est  escarpée  et  dangereuse;  la 
côte  occidentale  est  plus  sûre  et  offre  de  bons  ports.  Beaucoup  de  petites  Iles 
l’avoisinent  au  sud  et  à l’ouest.  Les  montagnes  au  nord  sont  presque  perpé- 
tuellement couvertes  de  neiges.  Le  climat  est  en  général  rude.  Il  y a plus  de 
200  ans  que  les  Européens  n’ont  visité  ce  pays,  et  ce  n’est  que  depuis  la  mer 
que  les  navigateurs  l’ont  aperçu  dans  ces  derniers  temps  et  ont  pu  déterminer 
sa  position.  La  politique  craintive  du  gouvernement  ne  permet  pas  qu’un 
étranger,  même  naufragé,  quitte  le  pays  après  y être  entré.  — La  Corée  est 
sous  la  dépendance  de  la  Chine  et  du  Japon;  elle  paie  un  tribut  à tous  les 
deux,  et  l’héritier  de  son  trône  est  élevé  au  Japon.  Le  commerce  ne  lui  est 
permis  qu’avec  ces  deux  pays,  qui  en  exportent  de  la  toile,  des  étoffes  de 
coton,  du  ginseng,  de  très-beau  papier  et  du  vernis.  Les  habitants  sont  pro- 
bablement des  Mamlchoux  , mêlés  depuis  des  siècles  anx  Chinois  , dont  ils  ont 
adopté  les  moeurs.  Ils  se  servent  de  l’écriture  chinoise;  ils  ont  cependant  une 
langue  qui  leur  est  propre.  La  religion  est  celle  de  Foé.  Le  roi  est  chef  absolu, 
et  son  despotisme  est  plus  dur  et  plus  cruel  que  celui  de  l’empereur  de  la 
Chine.  — Le  pays  est,  dit-on,  cultivé  avec  ardeur.  La  population  est  forte. 
Aucun  Européen  n’a  depuis  longtemps  osé  toucher  le  sol  de  la  Corée;  ce  n’est 
qu’avec  la  plus  grande  peine  qu’en  1797  un  vaisseau  anglais  obtint  de  séjour- 
ner quelques  jours  dans  le  port  de  Tchasan,  sur  la  côte  sud-est.  On  sait 
seulement  que  la  capitale,  Kingkitao,  selon  d’autres,  llan-yang-tching , est 
située  presque  au  centre  du  pays , entre  deux  fleuves. 

A.  Les  îles  de  Liou-Kinu  sont  composées  de  deux  petits  groupes,  entre  1 21°-1 28° 
de  longitude  orientale,  et  24‘,-26<’ de  latitude  nord  ; réunies , elles  ont  une  sur- 
face déplus  de  1,000  lieues  carrées.  La  plupart  sont  entourées  de  rochers  de 
chaux  et  de  bancs  de  corail  ; elles  ont  cependant  de  bons  ports.  Les  montagnes 
de  l’intérieur  n’atteignent  pas  pins  de  4 à 500  pieds  de  haut.  Le  climat  est 
agréable,  adouci  par  les  vents  de  mer;  le  sol  est  très-bien  cultive  et  produit 
du  riz,  du  froment,  de  beaux  fruits,  du  thé,  la  canne  à sucre,  du  poivre, 
du  coton , du  tabac,  et  des  arbres  à vernis.  — Les  habitants  s’occupent  d’agri- 
culture et  nourrissent  des  bestiaux;  on  les  dépeint  comme  bons,  sensés  et  très- 
propres.  Ils  ignorent  encore  l’usage  des  armes  à feu.  Au  dire  de  l’Angleterre, 
ils  dépendent  de  la  Chine;  à en  croire  la  Russie,  ils  relèvent  du  Japon.  Ils 
ont  un  roi  et  une  noblesse  héréditaires.  Leur  langue  ressemble  au  japonais; 
ils  ont  cependant  beaucoup  de  livres  chinois.  Leur  culte  est  celui  de  Foé.  Les 
seules  notions  que  l’on  ait  sur  ces  Iles  ont  été  recueillies  par  un  navire  anglais 
qui  y séjourna  en  1818.  — Kinlching , capitale  et  résidence  du  roi,  est  située 
sur  la  plus  grande  de  ces  lies  , Liou-Kiou  ; le  palais  royal  est  bâti  sur  une  mon- 
tagne. — iïapakiang , sur  la  côte  nord-ouest  de  la  même  île , est  cité  comme  le 
principal  endroit  commercial. 


VIII.  TARTARIE  INDÉPENDANTE. 


Ce  pays,  qui  ne  forme  pas  un  état  lîxc  et  distinct,  n’a  pas  de  nom  bien  dé- 
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terminé.  Les  uns  le  nomment  Djayatai , d’un  lits  de  Djenguyz-Khau , qui 
régnait  au  moyen  âge.  Les  Anglais  l’appellent  Tvrkestan , comme  pays  origi- 
naire des  Turcs.  D'autres  le  nomment  Crande-Boukharie , par  opposition  à la 
Pelite-Boukharie  ou  Turlan,  placée  sous  la  domination  chinoise.  Les  Persans 
lui  donnent  le  nom  de  Mawaratnakr  ou  Turan.  Sa  surface  peut  être  de 
88,888  lieues  carrées,  entre  4 8®- 70°  longitude  orientale  et  37“-45“  latitude 
nord.  Il  est  borné  au  nord  par  les  possessions  russes,  à l est  par  les  posses- 
sions chinoises,  au  sud  par  l’Afghanistan  et  la  Perse,  et  à l’ouest  par  la  mer 
Caspienne.  Le  sud  et  l’est  du  pays  seulement  sont  montagneux  ; les  versants  du 
Bolor,  du  Muz-tag  et  de  l Hindou-Kosch  y forment  de  belles  vallées.  Tout  le 
reste  n’est  qu’une  plaine,  ou  plutôt  un  désert  non-interrompu  ( kizil-h'oum , au 
nord;  Desclil-Kowur,  au  sud),  sans  arbres,  et  s’abaissant  insensiblement  vers 
la  mer  Caspienne.  On  ne  cultive  que  quelques  oasis  sur  le  bord  des  fleuves  et 
des  rivières;  le  sol  offre  de  nombreuses  traces  du  séjour  des  eaux  de  la  mer.  « 
Partout  on  trouve  de  l’eau  en  creusant  à peu  de  profondeur.  — La  mer  Cas- 
pienne , à l’ouest,  reçoit  des  affluents  peu  considérables;  elle  forme  les  trois 
golfes  de  Mertvoy,  de  Manguitlaks  et  de  Balkan.  A l’est  de  la  mer  Caspienne  est 
situé  le  grand  lac  Aral,  de  3,377  lieues  carrées,  qui  dans  sa  partie  sud  renferme 
une  infinité  d’iles  et  d’ilots.  il  reçoit  les  trois  plus  grands  fleuves  du  pays  : au 
nord  le  Syr-Derin  ou  Sihon  (Jaxartes),  qui  descend  du  Muz-tag  et  se  partage  en 
deux  bras;  plus  vers  le  sud,  le  Kisil  ou  Udchan,  peu  connu;  et  au  sud  l’Amur 
ou  Djihon  (Oxus),  qui  prend  sa  source,  sous  le  nom  de  Puni,  sur  l’un  des  plus 
hauts  sommets  du  liolor,  coule  d’abord  vers  l’ouest  à travers  de  fertiles  con- 
trées, se  dirige  ensuite  vers  le  nord,  où  il  forme  plusieurs  îles,  et , à son  em- 
bouchure, un  grand  delta.  Les  rivières  des  landes  se  perdent  dans  le  sable; 
leurs  bords  sont  déserts  et  sans  arbres , mais  couverts  de  joncs  et  de  roseaux. 

— Lo  climat  est  sain  et  beau  , surtout  dans  les  vallées  à l’est  et  au  sud  ; dans 
les  plaines  il  est  brûlant  et  aride.  Les  pluies  ne  tombent  qu’au  printemps  et 
en  automne;  pour  la  culture,  on  a recours  à des  arrosements  artificiels.  Les 
hivers  sont  rigoureux  , les  grandes  rivières  gèlent.  — Le  pays  a de  très-beatix 
chevaux,  des  chameaux,  du  bétail,  des  brebis  à queue  grasse,  mais  aussi 
des  panthères , des  chacals,  des  hyènes,  des  ours  et  des  renards.  Il  produit 
tous  nos  grains,  le  riz,  le  lin  , le  colon  , de  beaux  fruits,  surtout  les  fruits  du 
midi.  Il  fournit  au  commerce  des  pierres  précieuses,  telles  que  rubis,  turquoises 
et  lapis-lazulites,  mais  on  n’en  connaît  pas  le  gisement.  L’exploitation  des 
mines,  aujourd’hui  abandonnée,  donnait  autrefois  des  métaux.  On  trouve  aussi 
de  la  houillecldu  sel  gemme. — Ce  pays  a été  au  moyen  âge  ungrand  centre 
commercial  pour  beaucoup  de  nations;  il  est  encore  traversé  maintenant  par 
des  caravanes  de  Bouchares  allant  en  Russie,  en  Chine,  dans  l’Hindoustan  et 
en  Perse;  mais  le  commerce  est  bien  déchu.  — Les  habitants,  au  nombre  de 
3 ou  4 millions,  sont  tous  Tartares,  à l’exception  de  quelques-uns,  dont  l’ori- 
gine est  inconnue,  qui  habitent  les  montagnes  au  sud-est,  et  que  les  mnho- 
inélans  comprennent,  comme  païens,  sous  la  dénomination  générale  de  Cafres. 
Les  Tartares  sont  presque  tous  nomades;  on  les  divise  en  quatre  races  princi- 
pales : 1 . Les  l'sbecks , le  peuple  dominant  et  le  plus  nombreux.  Ils  ont  quitté 
les  bords  du  Volga  depuis  le  xv'  siècle  seulement . Ils  sont  petits,  mais  forts.  Ils 
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se  tiennent  presque  toujours  à cheval  et  toujours  armés,  couchant  sous  des  ten- 
tes et  dedaignaut  leséjourdes  villes.  Leur  nourriture  favorite  est  la  chair  de  leurs 
chevaux;  ils  préparent  aussi  le  koumis  enivrant.  Leur  cavalerie  est  leur  seule 
force  militaire.  — 2.  Les  Turcs,  pères  des  Osmans,  que  nous  appelons  Turcs; 
peuple  bien  fait,  lier  et  vaillant,  mais  relégué  par  les  Usbecks  dans  les  contrées 
entre  le  lac  Aral  et  la  mer  Caspienne.  Les  Turcoman»  ou  Truchmaies,  sur  les  bords 
de  la  mer  Caspienne,  sont  de  tous  les  plus  adonnés  au  brigandage.  Les  Karakal- 
pake  parcourent  le  nord-est  du  lac  Aral.  — 3.  Les  Kiryhucs , peuple  nomade, 
sauvage,  et  vivant  de  brigandage,  au  uord-esl  du  pays.  Ils  se  classent  en 
grande , moyenne  et  petite  horde  ; ceux  de  la  moyenne  et  de  la  petite  se  sont 
soumis  à la  domination  des  Russes.  — 4 . Les  Bouchares,  appelés  aussi  Tadjicks, 
les  plus  civilisés , mais  les  plus  faibles.  Ils  habitent  les  villes,  mènent  une  vie 

sédentaire,  et  sont  les  seuls  fabricants  et  commerçants  d’entre  lesTartares. 

Ils  sont  tous  de  zélés  mahométaus.  — On  ne  sait  rien  de  positif  sur  l’état  poli- 
tique de  ces  divers  peuples  ; chaque  race  a son  khan  particulier;  on  dit  cepen- 
dant qu’ils  reconnaissent  tous  maintenant  pour  chef  le  grand-khan  de  Bou- 
khara. — On  a adopté  comme  division  du  pays  celle  en  trois  grandes  masses, 
que  l’on  distingue  par  les  noms  de  leurs  villes  principales. 

1 . L’etat  de  Boukhara  ou  des  Usbecks  est  le  plus  puissant.  Celte  contrée,  au 
sud-est  du  pays,  dans  les  vallées  et  sur  les  bords  de  l'Ainur  et  de  ses  affluents, 
est  décrite  par  d’anciens  géographes  arabes  comme  un  paradis  terrestre  ; elle 
le  serait  encore  si  elle  n’était  habitée  par  uu  peuple  nomade,  adonné  au  bri- 
gandage, ne  résidant  que  l’hiver  dans  les  villes  et  les  villages,  et  le  reste  du 
temps  errant  avec  ses  troupeaux.  Le  grand-khan  lui-même  n’est  à Samarcande 
que  pendant  l’hiver.  Celle  ville,  jadis  célèbre , la  brillante  capitale  du  vaste 
empire  de  Tamerlan,  le  centre  du  commerce  et  le  siège  des  sciences  maho- 
métanes,  n’offre  maintenant  que  peu  de  traces  de  son  ancienne  splendeur. 
Elle  est  située  sons  39"  de  latitude  nord,  au  milieu  d’uue  contrée  fertile, 
sur  le  Zuruchan  ou  A uandarja,  rivière  venant  du  nord  et  se  jetant  dans  l’Amur. 
Elle  est  entourée  d’un  rempart  et  d'un  fossé.  Ses  écoles  sont  encore  célèbres; 
on  y vient  des  contrées  éloignées.  — Boukhara,  sur  la  même  rivière,  plus  à 
l’ouest,  a 100,000  habitants,  qui  font  un  assez  grand  commerce  et  fabriquent 
des  étoffes  de  soie  cl  de  coton.  Elle  possède  un  château  du  graud-kban , beau- 
coup de  mosquées,  des  bains,  des  caravansérails  et  plusieurs  collèges  re- 
nommés. 

2.  L'état  de  Trschkend,  au  nord-est,  habité  autrefois  par  des  Turcs,  et  aujour- 
d’hui par  des  Usbecks  et  des  Kirghises.  La  capitale  est  Tetchkend,  sous  42°  de 
latitude  nord  , à deux  lieues  et  demie  environ  du  Sihon,  avec  lequel  elle  com- 
munique par  des  canaux.  Elle  est  bâtie  à la  manière  orientale  avec  des  rues 
étroites  ; elle  est  sale , a de  hauts  remparts , beaucoup  de  mosquées , et  près  de 
40,000  habitants  qui  fabriquent  des  étoffes  de  soie  et  de  coton.  Elle  a aussi, 
dit-on  , une  fonderie  de  canons.  La  contrée  est  bien  cultivée , mais  elle  manque 
de  bois. 

3.  L’état  de  Chiva  est  une  véritable  oasis,  située  vers  le  cours  inférieur  du 
Djihon  , près  du  lac  Aral , au  milieu  de  déserts.  Les  Usbecks  sont  encore  ici 
le  peuple  dominant  ; les  Bouchares  habitent  les  villes  avec  eux  ; et  les  Turco- 


EMPIRE  1)1)  JAPON 


915 

mans  occupent  les  landes  à l’ouest , vers  la  mer  Caspienne.  Il  y a un  siècle 
seulement,  un  bras  de  l’Amur  s’est  jeté  à l’ouest  dans  cette  mer;  ses  rives  flo- 
rissantes ont  fait  place  à des  landes  incultes.  — Les  habitants  sont  en  général 
sédentaires;  cependant  ils  n’habileul  les  villes  que  l’hiver.  Le  sol  est  fertile, 
le  climat  est  beau  et  agréable.  — La  capitale,  Chiva,  est  sitnée  sous  41°  de 
latitude  nord,  sur  une  branche  de  l’Amur,  dans  une  contrée  bien  cultivée. 
Elle  a des  remparts,  un  château  du  khan  , beaucoup  de  mosquées  et  près  de 
10,000  habitants.  Il  s’y  tient  le  marché  d’esclaves  le  plus  considérable  du 
Djagatai.  — Nouvel-lrghen; , au  nord  de  Chiva,  est  plus  importante;  elle 
est  le  centre  du  commerce.  Plus  de  10,000  habitants.  — Les  contrées  à l’ouest, 
principalement  celles  entre  le  lac  Aral  et  la  mer  Caspienne , sont  habitées  par 
des  Turcomans  indépendants,  sans  domicile  fixe. 


I\.  EMPIRE  DU  JAPON. 


L’empire  du  Japon  comprend  plusieurs  îles  situées  en  face  de  la  Corée 
et  de  la  Mandchourie , et  s’étendant  en  arc  du  s rd-ouest  vers  le  nord  et  le 
nord-est,  entre31°et  50°  de  latitude  nord  , et  128"  et  150"  de  longitude  orien- 
tale. L’empire  proprement  dit  est  formé  de  l’île  principale  de  ftiphon , et  des 
deux  lies  Stkokj et  Kiousiou , au  snd-esl  de  Niphon.  La  série  d’îles  qui  est  plus 
au  nord  n’a  été  occupée  que  plus  tard  par  les  Japonais.  La  surface  totale  est 
de  plus  de  34,730  lieues  carrées,  dont  environ  19,440  pour  les  trois  îles 
principales.  Les  Européens  n'ont  visité  cet  empire  qu’en  1542  , et  l’intérieur 
en  est  encore  à peu  près  ignoré,  le  contact  avec  les  étrangers  étant  défendu 
plus  sévèrement  qu’en  Chine.  Les  trois  grandes  îles  sont  entièrement  mon- 
tagneuses. Le  pays  est  sujet  aux  tremblements  de  terre,  et  Plie  de  Mphon  a, 
dit-on,  plusieurs  volcans  encore  en  éruption.  Beaucoup  de  fleuves  rapides, 
mais  cependant  navigables , coulent  vers  l’est  et  l’ouest;  de  nombreux  canaux 
les  réunissent.  La  côte  occidentale  deNiphon  est  généralement  la  plus  douce  et 
la  plus  fertile;  la  côte  orientale  au  contraire  est  très-escarpée.  La  mer  qui  baigne 
toutes  ces  lies  est  regardée  comme  la  plus  dangereuse  du  monde,  à cause  des 
brouillards  et  des  typhons;  sur  six  vaisseaux  que  les  Hollandais  y envoyaient 
jadis,  ils  en  regardaient  d’avance  au  moins  un  comme  sacrifié,  et  souvent  il 
en  périssait  davantage.  En  général , le  sol  n’est  pas  bien  fertile  : il  est  pierreux 
et  sablonneux  ; mais  le  zèle  des  Japonais  est  infatigable,  ils  ont  porté  la  col- 
ture  sur  les  plus  hautes  montagnes , et  nulle  part  peut-être  elle  n’est  entrete- 
nue avec  autant  de  soin.  Le  climat  n’est  pas  aussi  chaud  que  la  position  des 
lies  peut  le  faire  supposer;  les  pluies , les  brouillards  et  les  tempêtes  sont  fré- 
quents ; la  température  est  sujette  à des  changements  subits  et  considérables. 
Le  Japon  a peu  de  quadrupèdes.  Il  ne  nourrit  ni  éléphants,  ni  chameaux,  ni 
ânes;  les  brebis  et  les  chèvres  y sont  même  très-rares.  Les  seuls  animaux 
domestiques  sont  les  bêtes  à cornes , les  chevaux  , les  chiens  et  les  chats , et 
quelques  volailles  à cause  des  oeufs.  La  culture  et  la  population  ont  réduit 
le  nombre  des  animaux  sauvages.  Outre  une  grande  qnantité  de  poissons , la 
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mer  fournit  encore  des'hultres , des  coraux  et  des  éponges;  la  pêche  de  la  ba- 
leine se  fait  sur  les  côtes , même  par  les  navires  européens.  Parmi  les  plantes, 
le  riz,  qui  occnpe  le  premier  rang , est  l’aliment  principal  des  Japonais;  on  le 
dit  meilleur  que  partout  ailleurs  en  Asie.  Les  autres  produits  sont  le  blé , une 
grande  variété  de  fleurs,  mais  moins  odorantes  que  dans  d’autres  contrées; 
beaucoup  de  fruits,  même  des  fruits  du  midi  ; le  thé,  d’une  qualité  inférieure 
à celui  de  la  Chine  ; beaucoup  de  coton , de  tabac  et  de  chanvre  ; du  vernis 
plus  beau  qu’en  Chine;  le  camphre,  moins  bon  que  celui  de  Bornéo.  La  culture 
des  vers  à soie  est  très-importante.  On  trouve  au  Japon  beaucoup  d’or , soit 
dans  les  mines,  soit  dans  les  fleuves;  un  peu  d’argent;  de  beau  cuivre,  et 
souvent  par  morceaux  vierges  dans  la  mine;  pen  d’étain,  mais  très-fin  ; du  fer 
en  petite  quantité,  mais  d’une  qualité  excellente  (les  lames  de  sabres  japonais 
passent  pour  les  meilleures  du  monde);  enfin  du  mercure,  de  la  houille , beau- 
coup de  soufre,  de  la  terre  à porcelaine,  et  de  l’asbeste,  dont  on  fait  une  toile 
incombustible  comme  avec  l’amiante. 

Habitant* . 

Il  est  impossible  d’en  déterminer  le  nombre;  mais,  à en  juger  par  l’étendue 
du  pays,  sa  belle  culture,  et  le  long  état  de  paix  dont  il  a joui,  on  peut  évaluer 
la  population  à 30  ou  35  millions  d’habitants.  Les  Japonais  sont  de  race  mon- 
gole; quelqnes-uns  présument  qu’ils  sont  de  race  mongole  mêlée  à la  race 
malaie  ; aussi  les  Japonais  ne  veulent-ils  pas  être  confondus  avec  les  Chinois, 
qu’ils  détestent.  Us  ne  sont  pas  grands;  les  femmes  surtout  soûl  remarqua- 
blement petites,  quoique  vigoureuses  et  bien  faites,  et  moins  disposées  à pren- 
dre de  l’embonpoint  que  celles  de  la  Chine.  On  s’accorde  à reconnaître  les 
Japonais  ponr  fiers  et  vaillants.  On  vante  leur  désir  d’apprendre,  leur  empresse- 
ment à se  laisser  instruire  par  les  étrangers,  leur  intelligence  et  lenr  probité. 
Ils  sont  sobres,  très-laborieux,  très-propres,  mais  durs  et  vindicatifs.  Ils  pous- 
sent le  mépris  de  la  mort  jusqu'à  l’extrême  ; un  homme  offensé  par  un  autre 
se  déchire  le  ventre  avec  son  sabre,  et  force  ainsi  son  adversaire  à l’imiter, 
sous  peine  de  passer  pour  lâche  et  pour  infâme.  Les  hommes  se  rasent  la  tète 
entièrement,  à l’exception  de  quelques  chevenx  sur  les  tempes;  ils  se  servent 
de  parapluies  et  d’éventails,  et  ne  portent  de  chapeaux  que  lorsqu'il  pleut.  Les 
femmes  mariées  s’arrachent  les  sourcils  et  se  fardent  le  visage,  surtout  les  lè- 
vres. Les  femmes  de  qualité  vivent  très-retirées;  les  autres  jouissent  d’une 

grande  liberté.  La  loi  ne  permet  d’a- 
voir qu’une  seule  femme,  mais  les  ri- 
ches peuvent  prendre  autant  de  con- 
cubines qu’ils  veulent.  Le  vêlement 
principal  des  Japonais  ressemble  à une 
robe  de  chambre;  les  femmes  en  portent 
plusieurs  l’un  sur  l’autre,  retenus  par 
une  ceinture  à laquelle  on  suspend  un 
ou  deux  sabres.  La  couleur  ordinaire 
est  le  noir  ; le  blanc  est  la  couleur  de 
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deuil.  I.es  femmes  riches  portent  de  la  soie  ; les  pauvres  et  les  moins  aisées,  du 
coton. — Le  riz  et  le  poisson  font  presque  l’unique  nourriture  des  Japonais;  ils 
mangent  peu  de  viande.  Le  thé  est  la  boisson  la  plus  ordinaire;  on  prépare  aussi 
avec  le  riz  une  boisson  enivrante.  Les  hommes,  et  même  les  femmes,  fument 
beaucoup. — Les  noms  de  famille  sont  héréditaires;  chacun  prend  néanmoins  un 
nom  propre  que,  dans  certaines  circonstances,  il  change  contre  un  autre.--  Les 
Japonais  ont  la  même  civilisation  que  les  Chinois;  mais  ils  sont  plus  propres 
à donner  et  à recevoir  l’instruction;  ils  les  surpassent  dans  l’art  de  vernir, 
dans  tous  les  ouvrages  en  acier  et  dans  la  fabrication  de  certains  tissus,  singu- 
lièrement le  crêpe.  Au  contraire,  leur  porcelaine  est  moins  belle,  ce  qui  tient 
sans  doute  à la  qualité  de  la  terre.  Leur  architecture  est  insignifiante;  les  mai- 
sons sont  bâties  à un  seul  étage,  les  tremblements  de  terre  ne  permettant  pas 
d’en  élever  un  second.  Les  palais  ne  se  distinguent  que  par  leur  étendue.  L’in- 
térieur des  maisons  est  divisé  en  plusieurs  pièces  par  des  cloisons  mobiles  ; de 
fines  nattes  couvrent  le  plancher;  des  papiers  décorent  les  murs;  au  lieu  de 
vitres  pour  les  fenêtres,  on  se  sert  de  papier  trempé  d’huile.  On  se  chauffe  avec 
des  réchauds.  Les  riches  ont  de  beaux  jardins  contigus  à leurs  maisons.  Le 
nombre  des  villes  et  des  villages  est  considérable;  mais  ils  sont  bâtis  uniformé- 
ment; il  n’y  a de  bien  construit  que  les  ponts.  Les  routes  sont  excellentes  et 
faciles  à entretenir,  parce  qu’on  ne  fait  pas  usage  de  voitures  ; on  voyage  soit 
à cheval,  soit  en  chaise,  soit  à pied;  le  cheval,  conduit  par  un  serviteur,  a les 
sabots  recouverts  d’une  espèce  de  souliers  tissés  de  paille.  — La  langue  japo- 
naise est  polysyllabique.  On  distingue  la  langue  de  la  cour,  In  langue  savante 
(des  livres),  et  la  langue  populaire.  On  se  sert  des  caractères  chinois  et 
d’nn  alphabet  particulier.  Presque  tout  le  monde  sait  lire  et  écrire;  mais  l'in- 
struction du  peuple  ne  va  pas  plus  loin. 

Religion . 

Il  règne  au  Japon  trois  religions  ; 1*  la  religion  de  Sinto,  dont  le  kinrei  ou 
le  dam  est  le  chef;  c’est  la  religion  de  l’état.  Elle  admet  un  Être  suprême, 
l’immortalité  de  l’âme , et  d’innombrables  divinités  secondaires.  Les  images 
sont  proscrites  par  elle;  elle  ne  représente  Dieu  sous  aucune  forme,  et  dans 
ses  temples  on  ne  voit  qu’un  grand  miroir  métallique,  symbole  de  la  pureté  de 
conscience.  Les  Japonais  se  prosternent  et  prient  devant  ces  miroirs.  Autre- 
fois le  daïri  était  le  véritable  roi  do  Japon;  mais  l’empereur  séculier,  Koubo, 
s’étant  emparé  du  pouvoir  vers  la  fin  du  xvi'  siècle,  il  n’est  resté  au  daïri  que 
le  soin  des  affaires  religieuses  et  l’hommage  de  la  vénération  publique.  Le 
daïri  vit  à Miako,  dans  un  vaste  palais,  entièrement  invisible  au  peuple;  la 
ville  et  la  province  lui  appartiennent;  il  a 12  femmes;  sa  dignité  est  hérédi- 
taire dans  sa  famille. Les  prêtres  de  cette  secte  se  marient;  les  adhérents  s’ab- 
stiennent de  l’usage  de  la  viande.  — 2°  La  religion  de  Bouddha,  que  l’on 
adore  ici  sous  le  nom  de  Siaka,  avec  tonies  ses  divinités  secondaires;  les  prê- 
tres sont  appelés  bonzet.  Cette  secte  protège  et  favorise  la  superstition  la  plus 
grossière;  elle  a peu  d’influence  sur  la  moralité. — 3°  La  religion  de  Confu- 
cius, qui,  comme  en  Chine,  est  celle  des  hommes  insliuits;  elle  n’a  pas  de 
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temples.  — Il  y a encore  des  adorateurs  des  astres.  — Dans  le  xvi'  siècle,  le 
christianisme  avait  fait  d’importants  progrès  au  Japon.  Le  Portugais  Fernand 
Mendez  Pinto  y ayant  été  jeté  par  une  tempête  en  1542,  les  Portugais  y envoyè- 
rent bientôt  après  un  vaisseau,  sur  lequel  se  trouvait  François  Xavier,  mon  en 
1552  et  canonisé  sous  ce  nom.  On  accorda  aux  Portugais  des  colonies  à Kiou- 
siou  et  le  commerce  libre  daus  tout  le  pays.  Leurs  missionnaires  reçurent  un 
accueil  bienveillant,  et  bientôt  même  plusieurs  princes  embrassèrent  le  chris- 
tianisme; mais  en  1597  commença  la  persécution  contre  les  chrétiens.  Elle 
dura  jusqu’en  lt>38,  et,  vers  la  Rit  du  xvnc  siècle,  à la  suite  de  guerres  san- 
glantes et  de  cruautés  inouïes,  le  christianisme  était  entièrement  éteint  au  Ja 
pon.  La  Hollande,  jalouse  du  Portugal,  avait  prêté  de  puissants  secours  contre 
lui;  elle  obtint  de  continuer  seule  le  commerce,  mais  à des  conditions  humilian- 
tes; les  Japonais  eux-mêmes  exprimèrent  en  mainte  occasion  aux  Hollandais  le 
mépris  que  leur  avait  inspiré  la  conduite  qu’ils  avaient  tenue.  Actuellement  le 
nombre  des  navires  hollandais  qui  vont  commercer  au  Japon  ne  peut  être  de 
plus  de  trois  par  année , et  leur  cargaison  ne  doit  pas  dépasser  la  valeur  de 
300,000  écus.  Les  Chinois  qui  arrivent  au  Japon  sont  traités  d’une  manière 
plus  révoltante  que  les  Hollandais.  Les  Russes  ont  fait  dans  ces  derniers  temps 
plusieurs  tentatives  inutiles  pour  former  des  liaisons  commerciales  avec  ce 
pays. 

Le  gouvernement  du  Japon  est  un  despotisme  pur,  dégagé  des  formes  hypo- 
crites qu’affecte  celui  de  la  Chine.  Presque  tous  les  délits  sont  punis  de  mort, 
et  il  n’est  pas  rare  que  l’on  fasse  partager  le  sort  du  coupable  à sa  famille  on  à 
ses  voisins.  Tout  le  pouvoir  est  maintenant  entre  les  mains  de  l’empereur 
(koubo).  Jusqu’en  1 142,  le  daïri  était  resté  seul  maître  du  pays,  avec  beaucoup 
de  princes  héréditaires  à la  tête  des  provinces.  On  créa  dans  ce  temps  la  di- 
gnité de  généra l-feld-maréchal  (généralissime)  de  la  couronne,  qui  limita  beau- 
coup la  puissance  du  daïri.  Eli  1585,  un  homme  de  la  plus  basse  extraction 
s’éleva  à cette  dignité  par  sa  valeur  et  ses  talents;  il  prit  le  nom  de  Taïko- 
Sama  ( maître-suprême  ),  et  anéantit  presque  entièrement  l’autorité  des  prin- 
ces héréditaires  et  celle  du  daïri.  Ses  successeurs  ont  suivi  le  même  système. 
Les  princes  héréditaires  ou  damjos , encore  absolus  aujourd'hui  dans  leurs 
provinces  , sont  tellement  sous  la  dépendance  du  koubo  , qu’il  peut  les  ban- 
nir ou  les  condamner  à mort;  leurs  familles  demeurent  comme  otages  à la  ré- 
sidence impériale,  et  eux-mêmes  sont  tenus  d’y  rester  pendant  quelques  mois 
de  l’année.  Le  reste  de  la  population  se  compose  de  prêtres,  de  guerriers,  de 
marchands,  d’artisans  et  de  cultivateurs;  il  n’y  a pas  de  castes.  Les  esclaves 
sont  les  descendants  d’anciens  prisonniers  de  guerre  et  les  enfants  que  les  pa- 
rents ont  vendus  par  misère.  Le  koubo  a ses  troupes  impériales,  et  en  outre 
chaque  damjo  entretient  nne  petite  armée.  Les  soldats  sont  en  partie  armés  de 
fusils  à mèche,  en  cuivre  ; d’autres  portent  des  arcs.  L’artillerie  est  nulle.  La 
marine  est  sans  importance;  elle  n’a  pas  de  vaisseaux  de  guerre,  et  ses  bâti- 
ments marchands  sont  très-mal  construits.  Le  commerce  des  Japonais  était 
fort  important  lorsqu’il  était  permis  aux  étrangers  d’arriver  à eux,  et  qu’eux  - 
mémes  visitaient  toutes  les  parties  de  l’Inde.  La  politique  soupçonneuse  du 
Taïko-Sama  a tout  changé  ; aucun  Japonais  ne  peut  quitter  maintenant  sa  pa- 
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trie;  et  nul  ne  peut  apprendre  une  langue  étrangère,  que  les  lâü  interprètes 
employés  dans  les  relations  avec  les  Hollandais.  Le  commerce  ne  se  fait  plus 
qu’eutre  les  différentes  îles. 

Division.  — Topographie. 

L’empire  du  Japon  proprement  dit  est  divisé  eu  7 grandes  provinces,  6 pour 
INiphon,  et  2 pour  les  deux  Iles  adjacentes,  auxquelles  se  rattachent  les  au- 
tres îles  soumises  aux  Japonais. 

1 . Ile  Siphon.  — Jédo  ou  Ücheddo,  sous  35°  52'  latitude  nord,  sur!  le  Tonjak  ; 
capitale,  résidence  du  souverain.  Elle  est  située  au  fond  d’un  golfe,  sur  la  côte 
sud-est.  Sa  circonférence  est  d’environ  7 lieues,  et  sa  population  de  plus 
d’un  million  et  demi  d’habitants.  Le  commerce  y est  considérable.  Les  mai- 
sons, qui  n’ont  toutes  qu'un  étage,  sont  mal  construites,  la  plupart  en  bois; 
aus'si  les  incendies  sont-ils  fréquents  et  désastreux.  Les  temples  et  les  édifices 
manquent  d’importance.  Le  palais  de  l’empereur  forme  une  ville  à part,  entourée 
de  plusieurs  citadelles,  de  murs,  de  fossés  ; elle  renferme  beaucoup  de  caser- 
nes, des  palais  appartenant  aux  grands,  des  jardins,  etc.  Le  palais  impérial 
proprement  dit  n’est  pas  plus  élevé  que  les  autres  maisons,  mais  il  est  riche- 
ment orné.  Les  Hollandais  sont  obligés  d’envoyer  tous  les  trois  ans  à Jédo 
une  députation  chargée  de  présents,  pour  témoigner  leur  respect  au  koubo. 
— Miako  , ancienne  capitale  de  l’empire,  résidence  actuelle  du  daïri,  sous  34° 
latitude  nord,  sur  la  rivière  de  même  nom,  qui  se  jette  dans  la  nier  à la  côte 
sud-ouest.  Elle  est  plus  petite  que  Jédo;  on  lui  donne  500,000  habitants. 
La  ville  est  ouverte;  la  résidence  seule  du  daïri  est  fortifiée  et  gardée  par  les 
troupes  impériales.  Siège  des  savants  du  Japon;  espèce  d’université;  écoles 
célèbres;  imprimerie  et  hôtel  des  monnaies  pour  tout  l’empire;  fabriques  de 
vernis,  de  soieries;  ouvrages  d’or,  d’argent,  de  cuivre  et  de  fer;  commerce 
important.  La  principauté  dans  laquelle  se  trouve  Miako  est  abandonnée  au 
daïri  pour  son  entretien.  — Osaka , ville  commerçante  , des  plus  grandes  et 
des  plus  riches;  elle  est,  comme  le  port  de  Miako,  située  sur  la  même  rivière 
à son  embouchure  dans  la  baie  d’Osaka.  Position  charmante.  Fortifications. 
500,000  habitants. 

2.  Ile  hiousiou.  — Sangasaki,  sous  32-  44'  latitude  nord,  sur  un  beau  golfe 
entouré  de  montagnes,  est  le  seul  port  où  il  soit  permis  aujourd'hui  aux 
Hollandais  et  aux  Chinois  d'aborder.  La  ville  n'est  fortifiée  que  vers  la  mer. 
Ses  rues  sont  étroites  et  tortueuses.  Fabriques  peu  importantes.  Population 
considérable  et  commerçante  (100,000  bal».).  Près  de  la  ville,  et  séparée  d’elle 
par  un  bras  de  mer  de  peu  de  largeur,  est  située  l’île  du  Deiima,  longue  de 
600  pieds  sur  240;  c’est  le  point  abandonné  aux  Hollandais.  H communique 
avec  la  ville  au  moyeu  d’un  pont;  mais  ce  passage  est  sévèrement  gardé.  De 
plus,  des  palissades  et  des  poteaux  plantés  dans  la  mer  indiquent  aux  navires 
japonais  la  distance  à laquelle  ils  doivent  se  tenir  du  rivage.  Les  Hollandais  ha- 
bitent et  ont  leurs  magasins  dans  de  misérables  maisons,  qui  leur  sont  louées 
fort  cher.  Lorsqu’un  vaisseau  arrive,  les  employés  de  la  police  s’en  emparent 
aussitôt  ; le  gouvernail  est  enlevé  ; il  leur  est  fait  remise  des  canons,  des  armes 
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et  de  la  poudre  ; les  Japonais  transportent  les  marchandises  sur  le  rivage,  les 
estiment,  et  donnent  en  échange  d’autres  marchandises  qu’ils  embarquent  eux- 
mêmes.  Tout  autre  trafic,  et  surtout  la  contrebande,  sont  punis  de  mort.  Pen- 
dant leur  séjour  à Desima,  les  Hollandais  n’osent  pas  quitter  l’ilot,  ni  mani- 
fester par  aucun  sigue  extérieur  leurs  croyances  chrétiennes.  Avant  leur  dé- 
part , le  vaisseau  est  visité  de  nouveau  scrupuleusement.  A l’extrémité  méri- 
dionale de  la  ville,  les  Chinois  ont  un  lieu  semblable  de  débarquement,  où  l'on 
exerce  envers  eux  une  surveillance  encore  plus  active  et  plus  sévère. — La  co- 
lonie hollandaise  était  établie  autrefois  sur  la  petite  Ile  de  Firando,  près  de  la 
cote  ouest  de  Kiousiou  ; elle  l’a  perdue  en  1 640. 

3.  Ile  de  Sikokf,  au  nord-est  de  la  précédente,  aussi  peuplée  et  aussi  bien  cul- 
tivée. Elle  n’a  jamais  été  visitée  par  les  Européens. 

4.  Ile  d'Iesso,  au  nord  de  Niphou,  dout  elle  est  séparée  par  le  détroit  de 
Malsuinaï.  Cette  île  est  très-montagneuse  : elle  renferme  plusieurs  volcans.  Le 
climat  est  extrêmement  froid,  surtout  dans  la  partie  ouest;  à la  lin  d’avril, 
les  côtes  sont  encore  couvertes  de  neige.  Les  Japonais  habitent  et  cultivent 
la  partie  méridionale  seulement;  leur  ville  principale  est  Malsumai,  sous  42°  la- 
titude, le  seul  port  important  sur  la  côte  sud;  elle  compte  près  de  50,000  ha- 
bitants; de  nombreux  villages  l’entourent.  La  pêche,  1’exploitatiou  des  forêts 
et  le  commerce  avec  les  indigènes  sont  leurs  occupations.  Le*  indigènes , ap- 
pelés Ainos  ou  Ainus,  selon  les  uns,  de  la  même  origine  que  les  Japonais,  mais, 
selon  d’autres  et  plus  probablement,  que  les  Kouriles  dont  ils  parlent  la  lan- 
gue, sont  un  peuple  simple  et  doux,  qui  ne  vivait  autrefois  que  de  la  chasse  et 
de  la  pêche;  ils  ont  appris  des  Japonais  à cultiver  la  terre  et  les  jardins.  Ils 
sont  soumis  à ces  derniers  , ne  peuvent  commercer  qu’avec  eux  , mais  ne  leur 
paient  aucun  tribut.  Ils  sont  peu  nombreux  et  habitent  le  nord  de  l’ile.  L’in- 
térieur d’Iesso  n’a  jamais  été  visité  par  les  Européens.  — Au  nord-est, 
s’étend  la  ligne  des  Kouriles,  jusqu’à  la  pointe  sud  du  Kamtschatka.  Les  îles 
au  sud,  telles  que  Kounasltir , Tschiotan,  habitées  également  par  des  Ainos,  et 
d’un  climat  froid  et  nébuleux,  sont  aussi  occupées  par  les  Japonais  ; on  ne  les 
visite  uniquement  que  pour  la  pêche  du  hareng. 

5.  Ile  de  S eg  Italien,  au  nord  d’Iesso,  le  long  de  la  Mandchourie  jusqu’au  delà 
de  l’embouchure  de  l’Amur.  Les  navigateurs  européens  en  ont  exploré  les  cô- 
tes si  imparfaitement  qu'on  a longtemps  douté  si  elle  tenait  au  continent  au  sud 
de  l’Amur  ; les  Chinois  et  les  Japonais  l’indiquent  comme  une  île  sur  leurs  car- 
tes géographiques.  Elle  est  presque  entièrement  couverte  de  forêts  et  de 
broussailles;  la  partie  sud  est  montagneuse  ; la  partie  nord  est  plate  et  sablon- 
neuse. Le  climat  est  très-rude;  au  mois  de  mai,  la  neige  est  encore  dans  les 
vallées.  Les  habitants  du  sud  sont,  en  majeure  partie,  des  Ainos,  qui  ne  con- 
naissent aucune  espèce  de  culture  et  ne  vivent  que  de  la  chasse  et  de  la  pêche; 
ils  sont  peu  nombreux.  Une  tribu  de  Mandchoures,  qui  paraît  ne  s'occuper  que 
de  la  pêche,  s’est  établie  dans  le  nord.  Les  Japonais  ont  sur  la  côte  méridio- 
nale quelques  petits  établissements  pour  surveiller  la  pêche;  néanmoins  les 
Ainos  sont  parfaitement  indépendants. 

6.  lies  Bonin.  Ce  groupe  de  80  îles  environ,  au  sud  du  Japon,  entre  23“  cl 
30"  latitude  nord,  est  resté  longtemps  inconnu.  A la  fin  du  xviif  siècle  seule- 
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ment,  les  Japonais  se  sont  établis  sur  les  dix  principales.  Les  autres  sont  petites 
et  couvertes  de  rochers.  A la  faveur  d’un  climat  très-doux,  les  végétaux  pré- 
cieux de  ces  latitudes  viennent  en  abondance.  Les  habitants  ne  sont  pas 
soumis  aux  Japonais;  ils  ne  commercent  au  Japon  qu’avec  leurs  compatriotes. 
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Le  Grand  Océan,  appelé  aussi  mer  du  Sud,  ou  Océan  l'aci/itjue  , parce  que 
Magellan  ( Magelhaens),  le  premier  navigateur  qui  l’ait  visité,  y éprouva  un 
calme  d’un  mois,  est  cette  partie  île  la  mer  universelle  qui  est  bornée  à l’ouest 
par  l’Asie  et  à l’est  par  l’Amérique.  Il  contient,  principalement  entre  2 4°  latitude 
nord  et  30°  latitude  sud , une  grande  quantité  d’îles  isolées  ou  rassem- 
blées en  groupes.  A défaut  de  classification  naturelle,  ou  a considéré  ces  îles 
comme  une  partie  du  monde  en  les  rattachant  aux  grandes  îles  qui , dans  la 
partie  sud-ouestdu  Grand  Océan,  n’ont  été  séparéesdu  grand  archipel  des  Indes 
que  par  une  ligne  tout  arbitraire.  Leur  superficie  est  approximativement  évaluée 
à 500,000  lieues  carrées.  La  dénomination  d'Australie  signifie  pays  méri- 
dional ; celle  de  Polynésie , pays  composé  de  beaucoup  d’îles.  Quelques-uns 
distinguent  la  Polynésie , qui  ne  comprend  alors  que  les  nombreuses  îles 
dispersées  dans  le  Grand  Océan , de  l’Australie  ou  Nouvelle-Hollande.  Les 
limites  de  cette  partie  du  monde  ne  peuvent  être  indiquées  que  vaguement  ; 
aussi  range-t-on  dans  l’Asie  ou  l’Amérique  les  îles  les  plus  rapprochées  de  ces 
deux  continents,  telles  que  le  Japon  et  les  îles  Aleutiennes.  La  démarcation 
est  encore  plus  arbitraire  du  côté  des  îles  de  l’Inde  , où  la  seule  circonstance 
d’une  découverte  récente  ajoute  ou  retranche  à l’Australie.  — Toutes  ces  îles, 
très-éloignées  les  unes  des  autres,  ont  été  découvertes  à des  époques  diverses. 
Visitées  par  plusieurs  navigateurs,  elles  ont  reçu  des  noms  différents;  aperçues 
par  les  uns,  elles  n’ont  pas  été  retrouvées  par  les  autres;  il  en  est  résulté  une 
grande  confusion.  Sous  ce  rapport  on  a peu  d’obligations  aux  Portugais  et 
aux  Hollandais,  qui,  ayant  occupé  de  bonne  heure  les  îles  des  Indes  Orientales, 
ont  pu  facilement  explorer  l’orient;  mais  la  cupidité,  mobile  de  leurs  entre- 
prises, leur  faisait  tenir  secrètes  toutes  leurs  découvertes.  Les  Portugais,  qui 
visitaient  les  Moluques  depuis  1511,  connaissaient  aussi  les  îles  de  l’Australie 
les  plus  voisines;  dès  le  commencement  du  xvtc  siècle  un  de  leurs  historiens, 
Jean  de  Rarros,  les  désignait  déjà  sous  le  nom  de  Polynésie.  Les  Hollandais  avaient 
également  connaissance  de  plusieurs  points  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle- Hollande. 
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Ce  ne  fui  cependant  que  par  Cook  que  la  véritable  forme  de  ces  pays  et  leur 
position  furent  déterminées.  Le  premier  Européen  qui  osa  traverser  le  Grand 
Océan,  fut  le  hardi  Portugais  Ferdinand  Magellan  , parti  de  Séville  en  1519, 
avec  5 vaisseaux  au  service  de  l'Espagne.  Après  avoir  louché  à la  cote 
du  Brésil , et  trouvé  le  détroit  entre  l'Amérique  méridionale  et  la  Terre- 
de-Feu  ( détroit  qui  porte  encore  son  nom  ) , il  parcourut  tout  le  Grand 
Océan,  et  découvrit  d’abord  les  lies  des  Larrons,  puis  les  Philippines, 
où  il  fut  tué  en  1520  dans  un  combat  contre  les  iudigèues.  Ses  compagnons 
terminèrent  leur  voyage  , le  premier  qui  ait  été  entrepris  autour  du  monde , 
et  rentrèrent  en  Espagne,  en  1522,  sur  la  Yilloria,  seul  bâtiment  qui  leur 
restât,  avec  un  équipage  réduit  de  237  hommes  à 18.  L’Anglais  Francis 
Itrack  doubla  en  1578  le  cap  llorn  , la  poiule  méridionale  de  la  Terre-de- 
Keu.  Les  différents  groupes  des  îles  du  Grand  Océan  furent  découverts  suc- 
cessivement , les  uns  par  les  Espagnols  Mendana,  en  1 595,  et  Quiros,  eu  1 605  ; 
les  autres  par  les  Hollandais  Lemaire  et  ScJiouUn,  vers  la  fin  du  xvir  siècle , 
et  par  Hoggctcein,  Meklembourgeois  au.  service  de  la  Hollande,  au  commen- 
cement du  xvtti*.  L'Anglais  Dampicr,  dans  deux  voyages,  en  1688  et  1699, 
visita  plusieurs  îles  et  les  côtes  orientales  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la 
Nouvelle-Guinée.  Toutes  ces  découvertes  furent  complétées  et  étendues  parle 
capitaine  Cook,  dans  ses  trois  voyages,  le  premier  en  1770,  où  il  détermina 
exactement  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hollande  et  découvrit  la  Nouvelle- 
Zélande;  le  second,  en  1773  , où  il  découvrit  les  Nouvelles-Hébrides  et  la 
Nouvelle-Calédonie,  et  détruisit  la  croyance,  généralement  admise  alors,  de 
l’existence  d’un  grand  continent  méridional  ; et  le  troisième,  en  1777,  qui  le 
conduisit  à la  découverte  des  lies  Sandwich,  où  il  trouva  la  mort.  Parmi  les 
navigateurs  qui  depuis  se  sont  illustrés  par  leurs  recherches  dans  ces  mers, 
nous  citerons  l’infortuné  La  Peyrouse  ( 1 785-1 788  ),  qui  a péri  avec  son  équi- 
page dans  des  parages  inconnus;  d’ Entrecasteaux,  qui  avait  reçu  de  l’assemblée 
constituante  de  France  la  mission  d’aller  à la  recherche  de  ce  dernier  ; 1 an- 
couver,  Haudin,  Fregcinet,  etc.  En  1798,  le  chirurgien  anglais  Bass  découvrit  le 
détroit  qui  sépare  l’île  de  Diemen  de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  voyages  les 
plus  récents,  exécutés  dans  des  vues  scientifiques , ont  amené  des  découvertes 
moins  importantes;  ce  sont  ceux  des  Russes  Krutenslem  (1 803-1806)  et  Koliehue 
(1814-1816) . et  du  Français  d'Urville  ( 1826-1829). 

1.  NOUVELLE- HOLLANDE  ET  ILES  VOISINES. 

I.  — La  Nouvelle-Hollande  s’étend  entre  11°  39“  latitude  sud  et  1 1 1“  451" 
longitude  orientale,  sur  388,888  lieues  carrées.  Elle  est  avec  l’Asie  dans  la 
même  proportion  que  l’Amérique  méridionale  avec  l’Amérique  septentrionale; 
son  étendue,  qui,  en  y ajoutant  les  grandes  Iles  voisines,  approche  de  celle  de 
l’Eurupe,  peut  lui  faire  donner  le  nom  de  continent  ou  terre  ferme.  Sa  forme 
a une  certaine  ressemblance  avec  celle  de  l’Afrique.  La  Nouvelle-Hollande  est 
séparée  de  la  Nouvelle-Guinée,  au  nord  , par  le  détroit  de  Torres  ; de  l’ile  de 
Diemen,  au  sud,  par  le  détroit  de  Bass.  Le  cap  le  plus  au  nord  s’appelle  cap 
lork;  celui  le  plus  au  sud,  cap  Wilson;  celui  le  plus  à l’est,  cap  Sandg ; celui  Ife 
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plus  à l’ouest  n’a  aucun  nom.  Les  côtes  forment  au  nord  le  grand  golfe  de 
Carpentaric  ; au  sud,  celui  de  Spencer  ; à l'ouest,  la  baie  des  Chien s marins;  la 
côte  orientale  n’a  pas  de  profondes  découpures,  cependant  elle  ne  manque  pas 
de  bons  ports.  En  général  chaque  partie  des  côtes  a reçu  le  nom  de  celui  qui  le 
premier  la  découvrit.  En  partant  de  l'ouest  du  golfe  de  Carpentarie,  on  trouve 
successivement  la  Terre  de  Diemen  (qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  l’île  du 
même  nom  ) ; la  Terre  de  1 Vitt  ; la  Terre  d'Endracht  ; la  Terre  de  Leuwin  ( la 
louve);  celle  de  Nvyts  ; etc.  Toute  la  côte  orientale,  la  seule  sur  laquelle  on 
ait  quelques  notions,  s'appelle  Nouvelle  Galles  du  sud.  C’est  par  là  seulement  que, 
depuis  peu  de  temps,  on  a pénétré  dans  l’intérieur  du  pays  ; le  reste  n’a  jamais 
été  exploré.  A 36  lieues  de  la  côte  s’élèvent  les  montagnes  Bleues , dont  les 
sommets  les  plus  hauts  ne  paraissent  pas  atteindre  plus  de  10,000  pieds  : au 
delà  s étendent  des  plateaux  qui  s'inclinent  généralement  vers  le  nord.  Tous 
les  cours  d’eau  connus  jusqu'à  présent  s’avancent  vers  le  nord  et  vers  le  sud; 
plusieurs  d’entre  eux  se  perdent  dans  des  marais  inaccessibles.  Un  des  plus  re- 
marquables est  le  Darling,  qui  a son  embouchure  dans  la  baie  d’Encouler. 
D autres,  tels  que  le  Lachtan,  qui  se  dirige  à l’ouest,  et  le  Macquarie,  qui  coule 
vers  le  nord , n’ont  pas  été  suivis  jusqu’à  leur  embouchure.  La  plupart  des 
côtes  offrent  un  aspect  désagréable  ; le  rivage  est  sablonneux  et  n’a  pas  de 
forêts.  Les  montagnes  aperçues  de  la  pleine  mer  n’alteigucnt  pas  une  hauteur 
considérable  ; aussi  n’a-t-on  encore  découvert  aucun  Ueuve  en  rapport  avec 
l’étendue  du  pays.  La  végétation  est  aride  et  pauvre.  — Comme  dans  tous  les 
pays  situés  au  sud  de  l’équateur,  l’hiver  règne  icipeudant  nos  mois  d’été,  et  vice 
versa.  Le  climat , nécessairement  varié,  à cause  de  l’éLcndue  du  pays,  est  en 
général  froid  ; les  contrées  le  plus  au  nord,  celles  qui  par  conséquent  devraient 
être  les  plus  chaudes,  sont  loin  d’avoir  la  température  des  Moluques,  situées 
à peu  de  distance  de  là.  Dans  la  Nouvelle  Galles  du  sud , on  souffre  souvent 
d une  sécheresse  longue  et  continue  ; les  animaux  meurent  et  les  broussailles 
s enflamment.  Ces  chaleurs  sont  suivies  de  grands  orages  accompagnés  de 
grele,  de  tempêtes  et  parfois  de  légers  tremblements  de  terre.  Les  change- 
ments subits  de  température  sont  fréquents.  Les  fleuves  et  les  rivières  dé- 
bordent de  temps  à autre,  mais  irrégulièrement.  Cependant  le  climat  est  sain. 
La  fécondité  des  hommes  et  des  animaux  est  remarquable.  — Les  produits  du 
pays  sont  peu  connus.  Les  montagnes  qui  touchent  aux  colonies  anglaises  sont 
formées  pour  la  plupart  de  grès  et  de  pierre  calcaire.  Ou  y a trouvé  de  la 
houille,  du  sel  gemme  et  un  peu  de  fer.  Les  plantes  et  les  animaux  ne  ressem- 
blent en  rien  à ceux  des  autres  pays.  On  a déjà  découvert  beaucoup  de 
nouvelles  espèces  d’arbres  et  de  nouvelles  fleurs.  Parmi  les  arbres  des  forêts  , 
quelques-uns  sont  de  haute  futaie,  tels  que  les  euphorbes  et  les  encalyptes,  et 
beaucoup  donnent  de  la  gomme.  Quant  aux  fruits  bons  à manger,  on  n’a  trouvé 
que  le  chou-palmiste,  le  sagou,  une  espèce  de  petite  figue,  de  mauvaises 
bananes  et  quelques  espèces  de  baies.  Les  fruits  d’Europe  y réussissent  diffici- 
lement, à l’exception  de  la  pèche.  Le  règne  animal  est  extrêmement  pauvre  : 
on  n’y  a encore  aperçu  ni  grands  animaux  de  proie,  ni  singes,  ni  ruminants; 
mais  on  a trouvé  près  de  huit  espèces  d’opossums  ou  didelpbes,  dont 
quelques. uns  sont  de  forme  singulière.  Tel  est  le  kangnroos,  le  plus  grand  des 
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mammifères  de  ce  continent  ; qnand  il  a atteint  sa  force,  il  pèse  plus  de 
ISO  livres.  L'omithorhynque  est  encore  plus  bizarre.  Il  a un  pied  et  demi  de 
long  , ressemble  à la  loutre  et  vit  près  de  l’eau  comme  elle  ; son  museau  se 
termine  comme  un  large  bec  de  canard.  Le  dingo,  ou  chien  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  est  dangereux  pour  les  troupeaux.  Parmi  les  oiseaux  , on  remarque 
l'aigle  des  montagnes,  de  couleur  bleue,  et  haut  de  3 pieds  ; le  casoar,  de  la 
famille  des  échassiers  et  d’une  vitesse  extrême;  au  lieu  d’ailes, il  a deux  lobes 
raccourcis,  et  ses  plumes  sont  des  poils  cornés;  le  cygne  noir,  qui  a l’extrémité 
des  ailes  blanche.  La  mer  abonde  en  baleines,  dauphins,  chiens  marins,  co- 
quillages , huîtres,  crabes,  tortues,  qui  font  la  nourriture  d’un  grand  nombre 
des  habitants,  et  en  coraux  qui  forment  des  bancs  dangereux  le  long  des  côtes. 

Habitante. 

Dans  aucun  pays  de  pareille  étendue  la  civilisation  n’est  encore  à un  degré 
aussi  bas.  Les  indigènes  de  la  Nouvelle-Hollande,  comme  en  général  ceux  de 
la  partie  sud-ouest  de  l’Australie,  paraissent  appartenir  à cette  race  de  nègres 
que  l’on  trouve,  sous  le  nom  de  Papouas,  dans  quelques  îles  des  Indes  Orientales. 
Ils  sont  tantôt  noirs,  tantôt  bruns,  tantôt  d’un  jaune  sale;  ils  ont  les  cheveux 
laineux  ou  crépus.  Leur  tète  ressemble  à celle  de  l’orang-outang  ; ils  ont  la 
bouche  grande,  les  lèvres  grosses,  les  narines  très-larges  (quoique  le  nez  ne  soit 
pas  toujours  aplati),  les  yeux  enfoncés,  l’occiput  déprimé  et  rétréci.  Les  ma- 
melles des  femmes  sont  longues,  et  pendent  d’une  manière  dégoûtante.  Le  ca- 
ractère particulier  de  cette  race  est  la  disproportion  des  bras,  des  cuisses  et  des1 
jambes,  qui  sont  très-minces,  avec  le  buste  qui  est  fortement  conformé.  Ils  ne 
portent  presque  aucun  vêtement,  même  par  les  temps  les  plus  rudes.  Ils  se  pei- 
gnent et  se  tatouent  le  corps,  principalement  le  visage.  Presque  tous  portent  un 
os  ou  un  anneau  à travers  le  cartilage  du  nez.  Aussitôt  que  les  garçons  entrent 
dans  l’âge  de  virilité,  on  leur  arrache  une  ou  deux  dents  du  devant  de  la  mâ- 
choire supérieure.  — La  nourriture  de  ces  insulaires  se  compose  presque  uni- 
quement de  poissons,  de  coquillages,  de  fruits  sauvages  et  de  racines;  le  sol 
n’offre  aucune  trace  de  culture.  Ils  onlà  peine  de  misérables  huttes  faites  d’écorces 
d’arbres  ; aucun  meuble  ne  s’y  trouve  ; rarement  possèdent-ils  un  canot , même 
de  la  plus  petite  dimension.  On  les  représente  comme  très-énervés , grossiers 


Hanoi*  munir*  par  un  seul  homme 


et  d’une  grande  brutalité,  principalement  ceux  de  l’intérieur,  qui  habitent  les 
forêts  et  grimpent  avec  une  agilité  extraordinaire  jusqu’au  sommet  des  arbres 
les  plus  élevés,  où  ils  atteignent  les  écureuils,  les  rats,  cl  autres  animaux 
rongeurs.  Ils  sont  courageux,  mais  faux  cl  vindicatifs  : sans  motifs,  ils  assail- 
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ieal  subitement  les  étrangers  avec  lesquels  ils  avaient  fait  amitié,  puis  ren- 
trent dans  leur  tranquillité  et  leur  insouciance  habituelles.  Ils  vivent  la  plu- 
part en  famille;  souvent  plusieurs  familles,  formant  une  souche  (gai),  se  réu- 
nissent. Presque  chaque  race  parle  une  langue  particulière;  quelques-unes  sont 
sonores.  La  position  des  femmes  est  triste  : elles  naissent  esclaves  et  condam- 
nées d'avance  aux  plus  durs  travaux  ; aussi  elles  tuent  souvent  leurs  enfants 
avec  indifférence,  seulement  pour  ne  pas  les  allaiter.  Le  nombre  des  femmes  est 
illimité;  on  enlève,  après  l’avoir  frappée  du  bâton  et  l’avoir  mise  dans  l'impossi- 
bilité de  résister,  la  jeune  hile  qu’on  veut  épouser.  Si  une  mère  vient  à mourir, 
on  enterre  ordinairement  avec  elle  l’enfant  qu’elle  nourrissait  de  son  lait. 
Ces  sauvages  ont  quelques  idées  grossières  d’une  vie  future,  et  croient  en  la 
puissance  des  esprits  malins;  leurs  prêtres,  carratlis,  sont  en  même  temps  leurs 
médecins.  Les  armes  dont  ils  se  servent  sont  des  boucliers  faits  de  bois  ou 
d’écorce;  des  lances,  longues  de  10  ou  12  pieds,  qu’ils  jettent  à plus  de  100 
pas  avec  assurance  et  dextérité  ; la  pointe  de  ces  lances  est  ordinairement  un 
coquillage  pointu  ou  une  pierre  aiguisée;  ils  portent  aussi  des  massues  en  bois 
lourd  et  des  haches  en  pierre.  Ils  allument  le  feu  eu  frottant  deux  morceaux 
de  bois  l'un  contre  l’autre.  Le  nombre  des  indigènes  est  sans  doute  très- 
faible  : on  n’en  a jamais  vu  plus  de  200  réunis. 

Topographie. 

C’est  sur  la  côte  orientale  que  se  trouvent  les  principaux  points  occupés  pat 
, les  Européens  et  surtout  par  les  Anglais.  I-e  défrichement,  dans  cette  partie,  a 
fait  de  tels  progrès,  qu’aujourd’hui  on  y compte  10  comtés,  5 sur  la  côte  et 
5 dans  l’intérieur , au  delà  des  montagnes  Bleues.  Le  plus  habité  et  le  plus 
cultivé  est  le  comté  de  Cumberland,  dans  lequel  se  trouve,  sous  33”  latitude 
sud,  Port-J ackioii,  golfe  formé  de  plusieurs  anses  profondes,  et  pouvant,  par  sa 
grandeur  et  sa  sûreté,  recevoir  toutes  les  Hottes  de  la  terre.  La  contrée  est 
agréable.  Le  golfe  est  entouré  de  montagnes,  de  forêts  et  de  vallées.  En  par- 
lant du  rivage,  le  terrain  est  sablonneux  et  couvert  de  roches;  vienuent  en- 
suite de  belles  forêts,  de  plus  de  3 lieues  d'étendue  ; au  delà  le  pays  devient 
monlueux  et  fertile  jusqu’au  pied  des  montagnes  Bleues,  chaine  assez  considé- 
rable qui  règne  sur  toute  la  côte  orientale.  Entre  ces  montagnes  et  la  mer  coule, 
d'abord  vers  le  nord,  puis  vers  l’est,  le  lieu vejlawkesbviy,  dont  les  eaux  s’élèvent 
souvent  à 80  pieds;  ses  rives  sont  extraordinairement  fertiles.  Sur  un  isthme 
du  bord  méridional  du  golfe,  près  duquel  la  mer  est  très-profonde,  est  située 
la  ville  de  Sidneg,  dont  le  premier  gouverneur,  Philipps,  jeta  les  fondements 
en  1788,  après  qu’on  eut  abandonné  Botany-Bay,  plus  au  sud.  Sidncy  possède 
quelques  beaux  édifices  publics,  la  maison  du  gouverneur,  deux  églises  prin- 
cipales, le  magasin  pour  les  marchandises,  l'hûpital , les  casernes,  et,  de- 
puis 1817,  une  banque  publique,  un  théâtre  et  deux  écoles  poar  les  adultes  et 
les  jeunes  filles.  Ces  dernières,  pour  la  plupart  orphelines,  reçoivent  une  dot 
de  50  à 100  arpents  de  terre  et  quelque  bétail.  La  première  colonie  envoyée 
à Sidney  était  composée  de  778  criminels  et  21 2 hommes  libres , sans  comp- 
ter les  militaires.  On  emploie  les  criminels  aux  travaux  publics,  à défricher 
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les  bois,  aux  routes,  aux  mines,  ete.  ; lorsqu'ils  out  subi  leur  peine,  ils  peu- 
vent se  fixer  dans  la  colonie,  et  reçoivent  alors  des  terres.  Des  voies  de  com- 
munication, bien  entretenues  et  desservies  par  plusieurs  diligences,  condui- 
sent aux  autres  villes  de  la  colonie. La  population  s’élève  déjà  à 20,000 âmes; 
dès  1 833,  elle  possédait  94  navires.  A côté  de  la  ville  est  le  fort  Philippe,  ainsi 
que  l’entrée  de  la  baie, protégée  par  les  forts  Macquarie  et  Dawes.  Le  promon- 
toire sud  de  Port-Jackson  a un  phare  et  un  télégraphe.  — Au  fond  de  la  baie, 
à l’ouest  de  Sidney.se  trouve,  sur  une  petite  rivière,  Paramatta,  ville  de  10,000 
habitants,  avec  une  église,  un  hôpital,  un  observatoire,  un  hospice  pour  les 
orphelins  et  les  enfants  trouvés,  et  une  école  pour  les  indigènes.  — Windsor, 
sur  le  llawkesbury,  avec  6,000  habitunts — Liverpool,  sur  le  fleuve  Georges; 
3,000  habitants;  terrain  peu  fertile.  — Neiv-Castle,  sur  le  Hunter,  à 20  lieues 
au  nord  de  Port-Jackson  ; 900  habitants;  excellentes  mines  de  houille,  pour 
l’exploitation  desquelles  on  emploie  les  grands  criminels.  — Depuis  1 82 1 , on  a 
fait  de  nouveaux  établissements  dans  le  nord,  prèsde  l'embouchure  du  liastings 
et  à la  baie  de  Morton.  — Jusqu'en  1814  , les  colonies  ne  s'étendaient  pas 
au  delà  des  montagnes  Bleues,  environ  à 13  lieues  à l’ouest  de  Sidney.  Ces 
montagnes,  larges  de  25  lieues,  présentaient  de  grandes  difficultés  ; cependant 
une  route  praticable  les  traverse  maintenant.  Le  côté  à l’est  est  couvert  de  fo- 
rêts épaisses  ; les  hauteurs  sont  nues  et  n’offrent  que  des  broussailles.  Au  delà 
de  ces  montagnes,  on  a trouvé  des  plaines  d’une  immense  étendue  et  un  bon 
sol  ; mais  l’oau  et  les  forêts  manquent,  et  l’on  ne  pent  que  nourrir  du  bétail , 
principalement  des  brebis.  La  rivière  Laehlan,  coulant  vers  le  sud-ouest,  se 
perd  bientôt  dans  les  marais.  Le  grand  fleuve  Maefuttrie,  qui  reçoit  beaucoup 
d’afiluents  en  se  dirigeant  an  nord-ouest,  paraissait  être  une  découverte  plus 
importante,  et  promettait  un  cours  d’au  moins  1,700  lieues  jusqu’à  son  em- 
bouchure à la  côte  septentrionale;  mais  il  se  perd  aussi  dans  d’immenses  ma- 
rais. Cette  contrée  n’est  donc  qu’un  plateau  élevé  dont  les  eaux  n’ont  pas  d’é- 
coulement vers  la  côte.  On  a cependant  bâti  sur  les  rives  du  Macquarie  l'en- 
droit appelé  Bathunt.  — Dans  ces  derniers  temps,  les  Anglais  ont  encore  fondé 
des  établissements  sur  d’autres  points,  au  nord  de  la  baie  Vau  Diemen,  sur 
quelques  îles  voisines,  et  sur  la  côte  occidentale  près  du  fleuve  des  Cygnes, 
où,  depuis  1828,  s’est  élevée  la  ville  de  Ptrtk.  Le  nombre  des  colons  est  déjà 
de  1 ,300.  Le  pays  est  fertile  et  doux  ; mais  le  manque  de  bois  et  la  rareté  des 
bons  ports  sur  cette  côte  rendent  très-douteux  le  succès  de  cet  établissement. 
Aussi  en  a-t-on  déjà  essayé  de  nouveaux  près  du  beau  port  Western-Port,  sous 
1 44°  longitude  orientale,  et  à Port-Raf/Ia , dans  la  Terre  de  Nuyts , sous  129° 
longitude. 

Les  principaux  produits  de  toute  la  colonie  sont  : le  froment,  le  maïs , le 
seigle,  l’orge  et  l’avoine;  nos  légumes  les  plus  fins,  asperges  , choux-fleurs  , 
etc.  ; les  pêches,  qui  réussissent  au  point  qu’on  en  nourrit  les  bestiaux.  Les 
arbres  fruitiers  et  la  vigne  y prospèrent  ; les  haricots  et  les  pommes  de  terre  n’y 
viennent  pas  du  tout.  La  colonie  possédait  en  1830  12,500  chevanx,  260,000 
bêtes  à cornes,  et  536,000  brebis;  elle  ne  manque  pas  d’ouvriers  de  toutes 
sortes,  et  renferme  même  quelques  fabriques  d’étoffes  communes. 

2. — V Unie  Diemen,  an  sud  de  la  Nouvelb-Hollande,  dont  elle  est  séparée  par 
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le  détroit  de  Bass,  a une  étendue  de  20,000  lieues  carrées.  Le  paysest  plus  beau 
que  la  Nouvelle-Hollande,  et  aussi  plus  propre  à la  culture.  L’île  est  couverte  de 
montagnes  de  hauteur  moyenne.  Un  grand  nombre  de  rivières  la  parcourentdans 
tous  les  sens;  elles  ont  peu  de  cours>le  Dtrvcnt,  qui  se  jette  dans  la  mer  au  sud, 
est  la  plus  remarquable.  Elles  ont  toutes  une  pente  rapide  et  ne  sont  point  su- 
jettes aux  inondations.  Toutes  les  côtes  ont  d’excellents  ports.  Le  climat  est 
plus  rude  que  celui  de  Sidney,  mais  il  convient  mieux  aux  Européens.  Plu- 
sieurs montagnes  sont  couvertes  de  neige  pendant  trois  mois.  Les  productions 
sont  les  mêmes  qu’aux  environs  de  Port- Jackson,  à l’exception  de  celles  des 
pa  ys  méridionaux , qui  n’y  réussissent  pas  ; au  contraire,  nos  fruits,  et  particuliè- 
rement les  pommes  de  terre,  y prospèrent  bien.  Les  forêts  ont  quelques  beaux 
arbres  inconnus  dans  la  Nouvelle-Hollande;  elles  recèlent  aussi  des  panthè- 
res et  d’gutres  animaux  féroces.  Sur  la  côte  septentrionale  on  a découvert  du 
fer  dans  les  montagnes,  et  plus  tard  du  cuivre  et  de  la  houille,  mais  en  moins 
grande  abondance.  Les  naturels  sont  de  la  même  race  que  ceux  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  mais  encore  plus  sauvages  que  ces  derniers;  ils  vivent  uniquement 
de  la  chasse,  ils  ne  connaissent  pas  la  pèche  et  n’ont  pas  de  canots.  Ils  sont  les 
ennemis  implacables  des  colons.  Leur  nombre  n’excède  pas  300,  et  ou  a com- 
mencé à les  transporter  dans  une  Ile  voisine,  à l’est,  où  l’on  a soin  d’eux. 

Le  principal  établissement  des  Anglais  est  à Hobarltown,  à 3 lieues  de  l’em- 
bouchure du  Dervent , qui  forme  là  un  des  ports  les  plus  beaux  et  les  plus 
spacieux  du  monde;  fondé  en  1804,  il  compte  déjà  environ  7,000  habitants. 
La  pêche  de  la  baleine  est  très-productive  sur  cette  côte.  — Sur  la  côte  sep- 
tentrionale est  situé  Dalrgmple,  port  excellent;  et  à environ  10  lieues  plus  loin, 
Launceston , avec  4 ou  500  habitants.  — - Tout  récemment  on  s’est  établi  à 
Georgetown,  pins  près  dn  port;  des  criminels  évadés  s’étaient  réfugiés  là  dans 
les  forêts  et  inquiétaient  la  nouvelle  colonie;  on  a réussi  avec  beaucoup  de 
peine  à exterminer  ces  brigands.  — La  population  européenne  de  l'île  de 
Diemen  peut  s’élever  maintenant  à 20,000  hommes,  parmi  lesquels  4 ,000 
bannis. 

3.  — La  Nouvelle-Zélande,  à l’est  de  l’île  de  Diemen,  entre  !64°-177”  Ion 
gitude  orientale,  et  34°-4  7°  latitude  sud.  Elle  est  formée  de  deux  îles  que 
sépare  le  détroit  de  Cook.  Celle  au  nord,  la  plus  petite,  s’appelle  Eaheinomauwe . 
elle  a plus  de  5,000  lieues  carrées;  la  côte  à l’est  est  fortement  dentelée  et 
bordée  de  petites  îles.  L’Ile  au  sud,  appelée  Tawaï  Poenammou,  a plus  de  6,660 
lieues  carrées;  elle  a été  découverte,  en  1642,  par  le  Hollandais  Abel  Tasman  ; 
mais  elle  ne  fut  bien  examinée  que  par  Cook  de  1769  à I 777.  Les  deux  îles 
sont  traversées  par  une  chaîne  de  montagnes  non  interrompues  et  couvertes 
de  neiges  éternelles,  ce  qui  fait  supposer  leur  hauteur  de  plus  de  1 0,000  pieds 
au-dessus  de  la  mer  ; le  pic  Egmont,  sur  la  côte  ouest  de  l’Ile  du  nord,  dépasse 
même  14,000  pieds.  D’innombrables  ruisseaux  descendent  des  montagnes,  qui 
coulent  la  plupart  vers  l’est,  formant  de  grandes  cascades,  et  arrosant  des 
contrées  charmantes.  Le  climat  est  rude,  cependant  il  ne  gèle  pas  dans  les 
plaines  naturellement  plus  douces  de  l’île  septentrionale.  Les  ouragans  et  les 
hrouillards  sont  fréquents.  Les  nombreuses  plantes  de  ce  pays  sont  encore  pen 
connues;  on  distingue  le  lin  de  la  Nouvelle-Hollande  (phormium  tenax),  avec 
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lequel  ou  fail  d’excellents  rets  et  des  cordes.  On  a découvert  de  nouvelles  es- 
pèces d’oiseaux.  Les  quadrupèdes  y- sont  petits:  les  Européens  ont  importé 
des  chevaux,  des  bétes  à cornes,  et  surtout  des  porcs,  qui  se  sont  multipliés  à 
l’état  sauvage.  Parmi  les  minéraux,  on  remarque  le  jade  néphrétique:  avec  le- 
quel les  indigènes  font  leurs  cognées  et  leurs  haches  d’armes  ; ou  ne  le  trouve 
que  sur  l’île  du  sud.  La  mer  abonde  en  poissons  et  en  animaux  testacés.  — 
Les  habitants  paraissent  appartenir  à deux  races  distinctes;  les  uns,  en  petit 

nombre  , à la  race  des  nègres  Papouas; 
les  autres,  et  c’est  la  majorité,  à cette 
variété  de  la  race  malaie  qui  peuple 
toutes  les  îles  situées  à l’est.  Ce  sont  des 
hommes  beaux  et  forts,  au  teint  som- 
bre, avec  de  beaux  yeux  noirs  et  une 
longue  chevelure  lisse  les  traits  de 
leur  visage  ressemblent  à ceux  des  Eu- 
ropéens ; ils  ont  les  jambes  mal  faites. 
Courageux,  mais  traîtres  et  vindicatifs, 
ils  ont  souvent  attaqué  à l’improvistc  des  Européens  inoffensifs  qu’ils  ont  en- 
suite dévorés;  ils  mangent  la  chair  de  tous  ceux  qu’ils  tuent  ou  font  prisonniers, 
même  celle  de  leurs  propres  esclaves.  Ils  admettent  la  polygamie  ; leurs  femmes 
sont  maltraitées.  Les  vêtements  consistent  pour  eux  eu  une  natte  de  phormium 
attachée  sur  la  poitrine  et  autour  des  hanches.  Ils  se  peignent,  souvent  avec 
art,  le  visage  et  les  autres  parties  du  corps;  ils  aiment  le  tatouage,  les  pen- 
dants d’oreilles  en  os  et  eu  plumes,  les  colliers  en  dents  de  requin  et  d’hom- 
me, et  tout  ce  qui,  à leurs  yeux,  est  une  parure.  Ils  habitent  des  cabanes  bas- 
ses, faites  de  branches  d’arbres  et  d’herbes  ; quelques  réunions  de  ces  cabanes 
forment  des  villages,  ordinairement  entourés  de  palissades  et  situés  dans  des 
lieux  inaccessibles.  Les  habilauts  de  Pile  méridionale  vivent  en  familles;  ceux 
de  l’île  septentrionale  se  rassemblent  en 
tribus  et  reconnaissent  des  chefs.  Ils  se 
nourrissent  des  racines  d’une  espèce  de 
fougère,  de  citrouilles , de  patates  dou- 
ces , de  fruits  sauvages , de  quelques 
plantes  qu’ils  cultivent  ( ils  connaissent 
déjà  le  froment) , et  de  poissons  qu’ils 
prennent  avec  des  filets.  Ils  ne  manquent 
pas  d’adresse , et  fabriquent  de  jolies 
pirogues  : les  plus  grandes  , destinées 
à la  guerre,  ont  une  longueur  de  60  pieds  sur  6 de  largeur,  et  sont  munies 
de  rames  et  de  voiles  ; ce  sont  des  cèdres  creusés,  dont  les  côtés  sont  exhaussés 
par  des  planches, et  dont  la  proue  est  décorée  de  sculptures.  Leurs  armes  sont  la 
massue,  la  lance,  et  une  espèce  de  hache  d’armes  longue  de  1 4 pouces  sur  6 de 
large,  et  faite  avec  le  néphrit  dont  nous  avons  parlé.  Ils  ne  connaissent  ni  les 
arcs  ni  les  flèches;  mais  ils  savent  se  servir  de  la  poudre  à canon  et  des  armes  à 
feu,  qu’ils  prennent  en  échange  contre  les  productions  du  pays. — La  langue  et 
la  religion  sont  les  mêmes  que  dans  les  ilet  de  In  Société.  Ils  ensevelissent 
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leurs  morts.  Le  suicide  est  assez  fréquent  parmi  eux.  Ils  sont  continuellement 
en  guerre.  Leur  nombre  est  peu  considérable  ; on  évalue  cependant  à 1 00,000 
ceux  de  l’îie  septentrionale,  qui  est  la  mieux  cultivée. 

Les  Anglais  ont  quelques  établissements  sur  les  côtes  de  l’île  septentrionale. 
En  1815,  le  missionnaire  Martden,  de  la  Nouvelle  Galles  du  sud  , essaya  d'y 
fonder  une  colonie;  il  créa  une  école,  qui  est  assez  fréquentée  aujourd'hui  ; de 
sorte  que  le  christianisme  et  avec  lui  la  civilisation  font  des  progrès  parmi 
les  Néo-Zélandais. — L’île  méridionale  est  rarement  visitée  par  les  Européens. 

4. — La  Souvelle-Guinée,  grande  Ile  au  nord  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont 
elle  est  séparée  par  le  détroit  de  Torres,  entre  128°.  145°  longitude  est,  et  0-9°  la- 
titude sud.  Les  Portugais  la  connaissaient  déjà  . en  1511.  Elle  fut  examinée 
avec  pins  de  soin  par  les  Espagnols  Ortiide  Retz  et  Rernardo  délia  Torre  en  1545, 
et  reçut  le  nom  qu’elle  porte  parce  qu’elle  est  presque  diamétralement  opposée 
à la  Guinée  d’Afrique  ; quelques-uns  prétendent  qu  elle  le  doit  à la  couleur  de 
ses  habitants.  Elle  fut  encore  visitée  par  Dampier,  en  1688;  par  Bougainville, 
en  1 768  ;parCook,en  1 770;  et  principalement  pard’Entrecasteaux,  en  1793.  Ce- 
pendant les  contours  de  ce  grand  pays  ne  sont  pas  encore  exactement  déterminés, 
et  son  étendue  ne  peut  être  évaluée  qu’approximativement  à 3,330  ou  3,610 
lieues  carrées.  Les  Européens  ont  parcouru  rarement  scscôtes;  ona  sur  elles  peu 
de  notions  certaines.  Le  pays  est  montagneux  et  couvert  de  belles  forêts;  des 
volcans  existent  sur  quelques  îles  voisines.  La  température  est  douce.  Le  règne 
végétal  est  entièrement  ignoré  ; il  doit  être  le  même  que  dans  les  Molnques , 
car  on  y trouve  le  muscadier.  L’oiseau  de  paradis,  qui  se  distingue  par  sa 
couleurd’oret  par  les  longues  plumes  de  sa  queue,  paraît  appartenir  à cette  lie. 
On  ne  connaît  de  quadrupèdes  que  les  sangliers  et  des  chiens  ressemblants  au 
renard , qui  servent  pour  la  chasse.  La  mer  est  riche  en  poissons  , en  tortues , 
et,  dit-on,  en  coquilles  de  perles;  on  y trouve  en  abondance  une  espèce  de  pe- 
tits mollusques  connus  et  recherchés  en  Chine  comme  une  friandise,  sous 
le  nom  de  trepang. — Le  pays  est  assez  peuplé.  Les  indigènes  sont  de  deux 
races.  Sur  les  cotes,  ce  sont  des  Papouas,  plus  civilisés  qn’aillcurs.  Ils 
ont,  sur  les  bords  de  la  mer,  de  vastes  maisons  reposant  sur  des  poteaux,  de 
bonnes  barques,  des  flèches,  des  arcs;  ils  sont  belliqueux  ; on  ne  sait  rien  de 
leur  religion  ni  de  leur  constitution.  Dans  l’intérieur,  les  forêts  et  les  mon- 
tagnes, ce  sont  des  ftaraforas,  peuple  entièrement  différent,  qui  paraît  être  sous 
la  dépendance  des  Papouas  ; ils  s’occupent  un  peu  d’agriculture. 

II.  ARCHIPEL  DE  L’AUSTRALIE  (proprement  dit  7 ou  POLYNÉSIE. 

Nous  diviserons  toutes  ces  lies  répandues  dans  le  Grand  Océan  en  deux 
parties  : les  îles  au  sud  de  l’équateur,  et  les  îles  au  nord  de  l’équateur. 

a)  lies  au  sud  de  i équateur. 

Elles  forment , à partir  de  la  Nouvelle-Guinée , une  série  de  groupes  assez 
cohérents,  en  descendant  d’abord  vers  le  sud-est,  et  en  se  dirigeant  ensuite 
en  ligne  droite  vers  l’est.  Ce  sont  : 

I • — Près  de  la  Nonvelle-Guinée,  au  sud-est,  le  groupe  de  la  houisiade,  visité 
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d’abord  par  Bougainville,  puis  par  d’Enlrecasteaux.  Les  indigènes  appartien- 
nent à la  race  nègre.  Les  produits  sont  inconnus. 

2.  Au  nord-est  de  la  Nouvelle-Guinée,  la  j Souvelle-Brelagne  et  la  Snutrlle- Ir- 

lande, la  première  visitée  par  Daropier  en  1699,  la  seconde  par  Carterel 
en  1767.  Ces  îles  sont  grandes,  montueuses  et,  selon  toute  apparence,  volca- 
niques. Les  montagnes  sont  couvertes  de  forets  et  riches  en  cours  d’eau.  Le 
sol  est  fertile.  On  a trouvé  plusieurs  espèces  de  palmiers  , des  bananiers, 
l’arbre  à pain  , l'arbre  lik  ; parmi  les  animaux,  le  sanglier,  le  chien,  le  cro- 
codile,  la  tortue.  Les  insulaires  sont  des  nègres  courageux  et  perfides;  ils 
cultivent  la  terre  avec  soin  ; ils  ont  de  bonnes  habitations  , de  jolis  canots  , 
de  bons  instruments,  et,  pour  armes,  la  fronde,  la  massue  et  la  lance. 

A l’ouest  de  ces  îles , sont  situées  celles  plus  petites  des  Anachorètes,  de  \' A- 

mirauté,  etc. 

3.  Legrand  archipeldcSalomon,  au  sud  de  la  Nouvelle-Bretagne,  appelé  aussi 

Nouvelle-Géorgie.  Il  est  composé  de  S nu  6 grandes  îles  et  d’un  grand  nombre 
d’îlots.  Meniana  le  découvriten  1567;  Bougainville, Survillectd’Enlrecasteaux  . 
en  ont  déterminé  plus  tard  différents  points.  Ces  îles,  en  partie  couvertes  de 
montagnes  très-hautes  et  de  forêts,  paraissent  bien  cultivées.  Végétation  et 
règne  animal  comme  dans  les  précédentes.  Les  indigènes  sont,  pour  la  plupart, 
nègres  ; quelques-uns  ont  le  teint  cuivré  et  roux , avec  une  longue  chevelure 
lisse.  Ils  marchent  nus , se  tatouent,  et  portent  aux  oreilles  et  au  ne*  des  an- 
neaux, des  os,  dts  coquilles,  des  défenses  de  sanglier.  Leurs  cabanes,  rappro- 
chées les  unes  des  autres,  forment  des  villages  réguliers.  Leurs  pirogues, 
composées  de  plusieurs  pièces,  sont  très-bien  travaillées  cl  ornées  de  mar- 
queteries et  de  sculptures;  les  instruments  et  les  outils  avec  lesquels  ils  les 
construisent  ne  sont  pourtant  qu’en  pierre  et  en  coquillages  taillés.  Leurs  mas- 
sues , leurs  lances,  leurs  arcs,  leurs  llèches,  sont  bien  faits.  Ils  sont  hardis 
et  sauvages,  et  vivent  dans  un  état  de  guerre  continuel;  ils  mangent  leurs 
ennemis.  Leurs  chefs  sont  despotes.) 

4.  A l'est  de  l’archipel  de  Salomon,  les  lies  Santa-Cruz,  visitées  par  Mendana 

en  1 595,  et  en  1767  par  Carterel,  qui  les  nomma  llet  de  la  Reine-Charlotte,  et  la 
plus  considérable  ile  d'Egmont;  d’Entrecasteaux  les  a explorées  le  dernier  et 
avec  le  plus  de  soin.  II  y en  a 8 grandes  et  3 petites.  La  principale,  Santa-Cruz, 

a un  sol  très-fertile,  des  montagnes  couvertes  de  belles  forêts,  et  une  riche  vé-  > 
gélation.  Les  indigènes  sont  un  mélange  de  nègres  et  de  Malais  océaniens.  Ils 
vont  nus.  Leurs  maisons  , leurs  canots  et  leurs  armes  témoignent  de  leur 
adresse.  Ils  vivent  réunis  sous  des  chefs.  La  Peyrousc  périt  près  d’une  de  ces 
îles,  Hanicolo  ou  aussi  ile  de  la  Recherche.—  Nous  passons  plusieurs  petites  îles 
voisines. 

5.  Au  sud  de  Santa  Cruz,  les  Nouvelles-Hébrides  et  la  grande  île  de  la  Nou- 

velle-Calédonie. Les  premières  furent  découvertes  en  1606  par  Quiros , qui  les 
nomma  Terres  du  Saint-Esprit, nom  qui  est  resté  à la  plus  grande  ; Bougainville 
les  appela  Cytlades ; et  Cook  leur  donna  leur  nom  actuel.  Mêmes  productions 
que  dans  les  îles  précédentes.  On  dépeint  leurs  habitants  comme  actifs  et  hospi- 
taliers, vivant  bien  plus  des  plantes  qu’ils  cultivent  que  des  produits  de  leur 
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pèche.  — La  Nouvelle-Calédonie,  au  sud  des  Hébrides,  n’a  été  découverte 
qu’en  I 774  par  Cook  ; d’Entrecasleaux  la  visita  en  1 792.  Elle  est  moins  favo- 
risée par  la  nature  que  les  Nouvelles-Hébrides;  les  montagnes  sont  unes,  et 

la  côte  ouest  principalement  est  stérile.  Les 
insulaires  sont  noirs  , grands , robustes  et 
adonnés  à l’anthropophagie;  ils  sont  belli- 

J queux,  et  u’ont  pour  armes  que  des  lauces 

■ et  des  massues.  Ils  n’ont  ni  porcs  ni  chiens, 

J et  c’est  à peine  si  les  plus  riches  possèdent 

quelques  poules;  aussi,  quand  ils  n’ont  pas 
vB»  de  chair  humaine,  ils  sont  souvent  réduits 
à manger  des  insectes  dégoûtants,  et  même 

flamme1  ft  femme  d*  Il  NouvelIc-CâlMonif  de  la  StéatilC. 

C.  — A l’est  des  Nouvelles-Hébrides  , 
les  iles  Fidji  , an  nombre  de  50  environ, 
découvertes  en  1643  par  le  Hollandais  Abel  Tasman  ; Bligk  ( Blei  ) 
découvrit  en  1789  celles  qui  sont  le  plus  au  nord  et  qui  reçurent  son 
nom.  Elles  sont  entourées  de  récifs  de  corail  très-dangereux.  Les  habitants, 
fort  redoutés  de  leurs  voisins  des  iles  des  Amis , passent  pour  sauvages  et 
guerriers. 

7. — Au  sud  des  précédentes,  les  i les  des  Amis,  explorées  par  Tasman  en  1 645, 
par  Cook  en  1773  et  1777,  et  par  La  Peyrouse  en  1787.  On  en  compte  plus 
de  1 50.  Elles  appartiennent  pour  la  plupart  aux  iles  dites  Basses,  reposant 
sur  des  bancs  de  corail  et  entourées  de  récifs  très-dangereux  ; Tongatabou , la 
principale,  est  à peine  élevée  de  20  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Toutes  sont 
exposées  aux  tremblements  de  terre,  et  quelques-uues  ont  des  volcans.  Elles 
sont  très-fertiles.  Les  principales  productions  sont  le  cocotier,  le  bananier,  la 
racine  d’igname , les  patates  douces,  plusieurs  espèces  de  figues , la  canue  à 
sucre  et  le  rima  ou  arbre  à pain  (artocarpus),  dont  le  fruit  séché  se  mange  en 
guise  de  pain.  Il  n’y  a d’autres  quadrupèdes  que  les  porcs,  les  chiens,  les  rats 
et  les  vampires.  Les  indigènes,  parmi  lesquels  on  trouve  quelques  Albinos,  sont 

des  hommes  beaux  , robustes,  aux  yeux 
grauds,  à la  chevelure  noire  et  crépue; 
leurs  femmes  sont  petites.  Ils  sont  doux, 
gais , en  apparence  sans  malice,  mais  vo- 
leurs. Le  kata,  breuvage  enivrant , pré- 
paré avec  la  racine  fermentée  d’une  es- 
pèce de  poivrier,  et  dont  ils  font  un  usage 
fréquent,  les  engourdit  et  leurcause  un 
exanthème  dégoûtant.  Ce  sont  des  pê- 
cheurs habiles  et  de  bons  cultivateurs. 
Ils  vont  presque  nus,  mais  les  femmes 
sont  tant  soit  peu  vêtues;  leur  corps 
à tous  est  barbouillé  de  blanc  et  de  rou- 
ge, et  imprégné  d’huile  de  poisson.  Le 
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roi  seul  el  quelques  chefs  ne  se  tatouent  pas.  Ils  habitent  des  hutlcsfort  basses, 
mais  propres,  et  dont  l’intérieur  est  couvert  de  nattes.  La  polygamie  est  domi- 
nante. Autant  les  jeunes  filles  ont  peu  de  retenue  avec  les  étrangers,  autant  les 
femmes  sont  au  contraire  réservées  et  sévères.  Les  enfants  sont  élevés  avec 
beaucoup  de  douceur;  les  vieillards  sont  respectés.  Toutes  ces  îles  sont  sou- 
mises h un  roi  héréditaire,  objet  d’un  culte  idolâtre,  et  qui  a sous  lui  beau- 
coup de  princes  vassaux  qui  traitent  le  peuple  d’une  manière  barbare.  Ces 
insulaires  sont  industrieux  : ils  fabriquent  d’excellentes  nattes  et  des  étoffes 
avec  l’écorce  du  mûrier  à papier.  Leurs  pirogues  sont  faites  avec  art  et  garnies 
de  voiles.  Leurs  armes  sont  la  massue  et  la  lance.  Ils  ont  une  musique  qui 
n’est  pas  désagréable  : ils  se  servent  de  deux  espèces  de  flûtes , l’une  com- 
posée de  plusieurs  tuyaux  accolés,  et  l’autre,  simple,  qui  se  joue  avec  le 
souffle  des  narines.  Leur  danse  est  un  mouvement  lent  et  uniforme  des  bras 
et  des  jambes.  Comme  la  plupart  des  insulaires  de  la  mer  du  Sud,  ils  se  sa- 
luent en  s’abordant  et  se  touchent  mutuellement  la  pointe  du  nez.  Ils  adorent 
un  grand  nombre  de  dieux,  auxquels  ils  sacrifient,  et  souvent  même  des 
hommes;  chaque  phénomène  de  la  nature,  chaque  lien  a sa  divinité.  A la 
mort  de  leur  roi,  ils  se  lamentent  à hante  voix  et  se  déchirent  le  corps  d’une 
manière  horrible.  On  érige  aux  morts  des  monuments,  dont  quelques-uns  déjà 
anciens  sont  faits  de  grandes  pierres  bien  taillées  et  élevées  en  forme  de  py- 
ramide; un  de  ces  monuments  est,  dit-on,  haut  de  165  pieds  et  large  de  150. 

— Des  Anglais  ont  établi , depuis  1826,  une  mission  à Tongalabou,  la  plus 
grande  de  ces  îles. 

8.  — Au  nord  des  îles  des  Amis  sont  situées  celles  des  Navigateurs  , an 
nombre  de  10  ou  11,  découvertes  par  Bougainville  en  1768,  et  mieux 
observées  par  La  Peyrouse  en  1787.  Elles  appartiennent  aux  plus  belles 

cl  aux  plus  riches  de  ces  parages.  Elles  sont  toutes  hautes,  tnontucuses,  « 
fertiles , riches  en  eau  et  en  productions  variées.  Les  habitants  sont  de  la 
race  la  plus  grande  et  la  plus  forte;  leurs  femmes  sont  remarquablement 
belles,  mais  d’une  incontinence  éhontée.  Ils  sont  adroits  en  tout,  principa- 
lement dans  la  construction  et  le  maniement  de  leurs  navires;  c’est  , dit- 
on  , ce  qui  a déterminé  le  nom  de  leurs  îles.  Ces  naturels  se  sont  montrés 
perfides  envers  les  étrangers,  surtout  envers  La  Peyrouse,  qui,  après  avoir 
reçu  l'accueil  le  plus  amical , fut  attaqué  subitement  et  perdit  1 1 hommes  de 
son  équipage. 

9.  — A une  longue  distance,  à l’est  des  îles  des  Navigateurs,  sous  1 6“- 1 7°  la- 
titude sud,  sont  les  îles  de  la  Sociale,  an  nombre  de  13,  les  plus  riches  et  les 
plus  belles  de  l’Australie.  Elles  furent  remarquées  par  Quiros  en  1606,  par 
Wallis  en  1766,  par  Bougainville  en  1768  et  par  Cook  en  1769,  et  visitées  fré- 
quemment depuis  par  les  Européens,  spécialement  en  1797  par  llïfcoii,  qui  y 
amena  les  premiers  missionnaires  anglais.  Toutes  ces  îles  sortent  de  la  mer 
comme  des  montagnes  escarpées,  et  sont  en  partie  circulaires  et  entourées  de 
rochers  de  corail  qui  ne  laissent  souvent  qu’un  passage  étroit  et  dangereux. 

La  plus  grande  de  toutes,  Otahiti  ou  Taiti , peut  contenir  56  lieues  carrées. 

Elles  paraissent  de  nature  volcanique.  Leur  climat  est  un  des  plus  beaux  du 
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monde.  L’arbre  à pain  est  la  pins  grande  richesse  des  habitants.  Cocotiers, 
bananiers , y a ms  et  plusieurs  autres  racines  ; diverses  espèces  de  figues,  canne 
à sucre,  bambou,  mûrier  à papier  et  plusieurs  plantes  propres  à la  teinture. 
Les  porcs,  les  chiens  et  les  poules  sont  les  seuls  animaux  domestiques.  La  mer 
est  riche  en  poissons. — La  population  a dû  être  autrefois  considérable;  mais 
les  maladies  apportées  par  les  Européens  et  l’usage  de  l’eau-de-vie  l’ont  beau- 
coup diminuée;  Otaïti  ne  compte  plus  que  16  à 18,000  âmes.  Les  habitants 
sont  grands  et  beaux  , surtout  les  riches.  Ils  sont  joyeux  et  sensuels,  peu  vin- 
dicatifs, mais  enclins  au  vol  et  à la  trahison.  Les  femmes  sont  belles  et  d’une 
licence  effrénée  tant  qu’elles  ne  sont  pas  mariées.  L’ara  dont  elles  s’enivrent 
est  préparée  avec  la  racine  du  poivrier.  Ces  insulaires  se  vêtissent  un  peu  plus 
que  les  autres  Océaniens  ; ils  fabriquent  de  très-belles  étoffes  avec  l'écorce  du 
mûrier  à papier.  Leur  coiffure  est  variée  et  belle.  Ils  portent  la  propreté 
jusqu’à  se  baigner  plusieurs  fois  par  jour.  Leurs  habitations  sont  des  huttes 
basses  dont  ils  ne  se  servent  que  pour  dormir.  Us  ont  des  canots  de  plusieurs 
espèces  : les  plus  petits  sont  extrêmement  étroits  ; ceux  destinés  à la  guerre 
ont  souvent  une  longueur  de  70  pieds;  ils  sont  réunis  deux  à deux,  garnis  de 
mâts  et  de  rames,  et  munis  de  traverses  pour  prévenir  les  chutes.  Les  armes 
sont  la  fronde  et  la  lance.  Leur  gouvernement  se  composait  autrefois  d’un  roi 
héréditaire  avec  beaucoup  de  chefs  (ms)  sous  lui,  et  d’autres  dignités  secon- 
daires; le  peuple  (laulaus)  était  fort  maltraité  ; le  signe  de  la  dignité  royale 
était  une  ceinture  rouge.  Aujourd'hui  la  constitution  se  rapproche  un  peu  de 
celle  de  l’Angleterre.  — La  langue  est  extrêmement  douce , on  la  parle  dans 
presque  toutes  les  lies  de  l’Australie.  Les  plaisirs  publics  consistaient  en  luttes 
auxquelles  les  femmes  prenaient  part,  et  surtout  en  danses  mimiques  exécutées 
par  les  femmes  seules  ou  par  les  deux  sexes  réunis. — Depuis  l'introduction 
du  christianisme  par  des  missionnaires  anglais  et  américains,  les  mœurs  sont 
devenues  plus  austères;  les  danses  licencieuses,  ainsi  que  l’idolâtrie,  les  sacri- 
fices humains,  et  les  infanticidesqui  étaient  extrêmement  fréquents,  ont  disparu. 
On  a bâti  plusieurs  églises  et  oratoires  qui  sont  fréquentés  régulièrement,  et  le 
dimanche  se  célèbre  avec  une  sévérité  puritaine.  Une  grande  partie  du  peuple 
sait  maintenant  lire  et  écrire , et  on  a déjà  imprimé  un  certaiu  nombre  de 
livres  dans  sa  langue  maternelle. 

10.  — Au  sud-est  et  à l’est  des  îles  de  la  Société,  se  trouve  un  grand  nombre 
de  petites  îles,  dispersées  çà  et  là,  vues  d’abord  par  Quiros,  et  touchées  acci- 
dentellement par  d’autres  navigateurs,  mais  jamais  examinées  de  près.  On  les 
appelle  i/es  Basse»,  îles  de  i Australie  les  plus  méridionales,  archipel  Dangereux,  Mau- 
vaise mer. Elles  sont  plates  pour  la  plupart  ; la  mer  est,  à une  grande  profon- 
deur , couverte  de  récifs  de  corail  très-dangereux. — Les  habitants  et  les 
produits  sont  les  mêmes  que  dans  les  îles  précédentes. 

1 1 .  — Au  nord-est  des  îles  de  la  Société,  à environ  1 0°  latitude  sud,  sont  les 
Iles  Marquises  ou  l’archipel  de  Mendana.  Découvertes  par  Mendana,  elles  furent 
retrouvées  en  1 774  par  Cook.  Roberts,  de  l’Amérique  septentrionale,  leur 
donna  le  nom  d’archipel  de  Washington.  En  1804.  les  Russes  les  ont  visitées 
sous  hrusenslern.  Elles  offrent,  sous  tous  les  rapports,  beaucoup  de  ressem- 
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Mance  avec  les  îles  de  la  Sociélé,  quoique  la  végétation  n’y  soit  pas  aussi  ri- 
che. Les  indigènes,  beaux  et  vigoureux,  se  tatouent  le  corps  et  le  visage; 
les  femmes  sont  incontinentes  au  dernier  degré.  Sur  la  principale  , Piouka- 
Uiva,  il  y a autant  de  rois  que  de  vallées;  chaque  vallée  est  en  guerre  conti- 
nuelle avec  sa  voisine  ; les  ennemis  pris  ou  tués  sont  dévorés.  Un  pareil  sort 
serait  réservé  aux  étrangers,  s’ils  n'étaient  sauvés  par  la  crainte  qu'ils  inspi- 
rent à ces  anthropophages. 

12.  — Les  lies  Roggewein,  au  nord-ouest  des  îles  de  la  Société  , découvertes 
en  1722  par  Roggewein,  navigateur  meklembourgeois  au  service  de  la  Hol- 
lande, ressemblent  aux  précédentes;  les  habitants  y sont  moins  barbares. 

13.  — A l’est  des  lies  Basses,  par  25”  latitude  sud  et  1 32°  longitude  est,  est 
la  petite  île  Pitcairn,  sur  laquelle  vivent  à peu  près  80  habitants.  En  1789, 
des  matelots  anglais  révoltés  se  rendirent  à Otaïti , d'où,  avec  quelques  per- 
sonnes des  deux  sexes,  ils  firent  voile  pour  Pitcairn.  La  plupart  périrent 
victimes  de  leurs  dissensions  intérieures  ; le  seul  Anglais  qui  survécut,  John 
Adams,  instruisit  les  femmes  et  les  enfants  dans  le  christianisme,  et  forma  un 
petit  état  patriarcal  assez  bien  réglé;  il  n’est  mort  qu’en  1827.  Les  insulaires, 
craignant  la  disette  d’eau,  avaient  obtenu  du  gouvernement  anglais  de  s’éta- 
blir à Otaïti  ; en  1832,  ils  sont  retournés  à Pitcairn. 

Une  foule  de  petites  îles  , semées  entre  les  groupes  principaux  dont  nous 
venons  de  parler,  sont  sans  importance. 

b).  Iles  situées  au  nord  de  l'équateur. 

1. — Iles  Sandwich,  sous  la  même  longitude  que  l’archipel  de  Roggewein, 
mais  à 20°  latitude  nord.  Cook  les  découvrit  en  1778  et  y perdit  la  vie  dans  un 
engagement  avec  les  indigènes.  Elles  sont  maintenant  pour  le  commerce  et  la 
navigation  les  plus  importantes  des  îles  de  l'Australie.  Sur  la  principale, 
Owghée,  qui  a 600  lieues  carrées,  s’élèvent  trois  montagnes,  le  ilowna-Roa,  le 
Mowna-Koah,  et  le  Mowna-Woraro , hautes  de  13  à 14,000  pieds;  le  Mowna- 
Roa  est  un  volcan  dont  le  cratère  a un  circuit  de  2 lieues  et  demie,  et  au  fond 
duquel  bouillonne  toujours  une  mer  de  lave  ardente.  Le  climat  est  doux;  le 
sol,  excellent,  est  arrosé  par  de  nombreux  ruisseaux.  Les  productions  sont  les 
mêmes  que  dans  les  îles  précédentes;  mais  la  culture  y est  meilleure.  Le  bétail 
est  considérable,  surtout  les  porcs,  qui  existaient  originairement,  et  les  bêtes 
à cornes  importées  par  Vancouver.  Les  indigènes,  quoique  moins  beaux  que 
ceux  des  îles  de  la  Société,  surpassent  en  intelligence  tous  ceux  de  l’Austra- 
lie : ils  commencent  à se  civiliser  sous  l'influence  des  missionnaires;  ils  sont 
gais,  sociables  et  moins  faux  que  les  autres;  tout  ce  qu’ils  font,  leurs  étoffes, 
leurs  armes,  leurs  canots,  est  mieux  fait.  Ils  ont  même  appris  des  Européens  à 
construire  des  navires,  et  ils  possèdent  aujourd'hui  plusieurs  bâtiments  sur 
lesquels  ils  vont  pour  leur  propre  compte  en  Amérique  et  en  Chine.  Ce  sont 
de  bons  marins  et  d’excellents  nageurs.  Un  de  leurs  derniers  rois,  Tammeamea, 
était  un  homme  distingué;  il  avait  fait  amitié  avec  les  Anglais  en  1794,  ei 
s’était  créé  nne  force  navale  avec  laquelle  il  soumit  toutes  les  autres  Iles  du 
même  groupe  ; il  avait  pour  sa  garde  50  hommes  armés  de  fusils,  et  à son  ser- 
vice 60  Européens  et  Américains.  Son  successeur,  désireux  de  visiter  l'Eu- 
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rope,  était  venu  à Londres  avec  sa  femme  en  1824;  ils  y moururent.  Depuis 
1819,  l’idolâtrie  a disparu  de  ces  îles;  le  christianisme  et  la  civilisation  y ont 
fait  des  progrès  extraordinaires.  La  résidence  des  consuls  anglais  et  américain 
est  à Woaku,  île  de  1 4 lieues  carrées  et  de  20,000  habitants.  La  population  to- 
tale de  ces  îles  peut  être  de  1 30  à 1 50,000  individus. 

2.  — A l'ouest  des  îles  Sandwich,  sous  1 70°  longitude  est  et  de  1 0°  latitude 
nord  jusqu’aurdelà  de  l’équateur,  se  trouve  Varchipel  des  Mulgraves,  longue  sé- 
rie d’iles  découvertes  par  le  capitaine  Marshall,  en  1788.  Beaucoup  d’entre 
elles  sont  entourées  de  bancs  de  roc;  d’autres  sont  montagneuses;  mais  toutes 
portent  une  belle  végétation.  Les  cocos,  le  chou  du  palmiste  et  les  oranges  ex- 
ceptés, on  n’y  a point  vu  de  fruits.  Les  habitants  ressemblent  à ceux  des  îles 
précédentes  ; ils  ont  des  canots  bien  construits. 

3.  — Le  groupe  des  iles  Radack,  découvertes  en  1816  par  h'otzelnie,  est  à 
l’ouest  des  Mulgraves,  par  8”-10°  de  latitude  nord  et  1 67"-l  69°  de  longitude 
est.  Les  habitants  sont  bons;  leur  langue  diffère  beaucoup  des  autres  lan- 
gues de  l’Australie.  Ces  îles  sont  des  bancs  de  corail  de  formation  très-ré- 
cente; presque  toutes  ont  encore  une  lagune  dans  leur  milieu. 

4 . — Les  Carolines  ou  Nouvelles-Philippines  s’étendent  de  l’est  à l'ouest , parallè- 
lement à l’équateur,  dans  une  longueur  de  600  lieues.  Les  Européens  les  con- 
nurent en  1697  par  des  indigènes  qn’une  tempête  avait  jetés  sur  les  iles  des 
Larrons  ; mais  on  les  a négligées  depuis,  et  l’on  ne  peut  même  pas  préciser 
leur  position.  Les  habitants  paraissent  être  de  la  même  race  que  ceux  de  tou- 
tes les  iles  précédentes.  — La  partie  occidentale  de  ce  groupe,  que  quelques- 
uns  désignent  séparément  sous  le  nom  d’îles  Palaos  ou  Pclew,  est  plus  connue 
que  le  reste.  L’équipage  d’un  navire  anglais  naufragé  y fut  traité  si  humaine- 
ment en  J 783,  que  l’Angleterre  y envoya  en  1790  un  autre  vaisseau  chargé 
d’animaux  domestiques  et  de  volailles.  Les  indigènes  ressemblent  aux  autres 
insolaires  de  la  mer  du  Sud;  cependant  ils  cultivent  mieux  la  terre,  ont  de 
meilleures  habitations,  cl  possèdent  des  pirogues  volantes  qui  glissent  comme 
des  llèches  sur  la  mer.  Leur  hospitalité  si  douce  et  si  bienveillante  envers  les 
Anglais  annonce  plus  de  qualités  sociales  que  chez  les  autres  Australiens, 
l/es  femmes  ont  aussi  des  moeurs  plus  pures,  et  les  liens  conjugaux  sont  plus 
respectés  aux  Palaos  que  sur  d’antres  de  ces  iles. 

5.  — Les  Mariannes  ou  iles  des  Larrons,  sous  1 3°-21°  latitude  nord.  Décou- 
vertes en  1521  par  Magellan,  qui  les  appela  Ladronesk  cause  du  penchant  des 
habitants  au  vol  (penchant  commun  à tous  les  habitants  de  l’Australie) , elles 
passèrent  plus  tard  en  la  possession  des  Espagnols , qui  les  nommèrent  Marian- 
nes, en  l’honneur  de  Marie,  épouse  de  Philippe  IV.  Elles  renferment  beaucoup 
de  volcans  en  éruption.  Le  climat  est  chaud,  sans  être  malsain.  La  végétation 
est  celle  des  autres  iles  au  nord  de  l’équateur.  Les  Espagnols  y ont  introduit 
nos  animaux  domestiques  , qui  se  sont  considérablement  multipliés  à l'état 
sauvage  sur  quelques  points  non  habités.  Les  habitants  semblent  être  origi- 
naires des  Philippines;  ils  parlent  la  même  langue  que  les  naturels  de  ces  îles. 
Quelques  monuments  formant  plusieurs  rangs  de  pyramides  on  pierres  d’une 
hauteur  de  14  pieds  font  supposer  une  certaine  civilisation.  La  population  a 
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clé  nombreuse  autrefois;  mais  les  maladies  et  l’oppression  des  Espagnols 
l’ont  réduite  à 5,000  âmes.  Plusieurs  des  plus  belles  Iles  de  ce  groupe  , telles 
que  Saypan,  sont  désertes  ; Guam,  la  plus  grande  et  la  plus  au  sud,  Tinian  et 
Holà , sont  seules  encore  habitées.  Les. Espagnols  ont  fondé  sur  Guam  la  petite 
ville  d 'Agana,  où  leurs  vaisseaux  relâchent  ordinairement  en  venant  d’Amc 
rique. 
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Ou  iiecuiiuait  pas  au  juste  l’époque  de  la  première  découverte  de  l’Amérique. 
Il  parait  certain  que  cette  partie  du  monde  est  restée  inconnue  aux  anciens  ; il 
est  certain  aussi  que  l’Europe  n’en  a eu  connaissance  que  par  la  découverte  de 
Christophe  Colomb;  mais  il  n’est  pas  moins  établi  que  quelques  parties  de  ce  con- 
tinent avaient  depuis  longtemps  été  visitées  par  des  Européens,  sans  que  ceux-ci 
eussentcompris  toute  l’importancedc  leur  découverte,  ni  même  qu'ils  en  eussent 
répandu  la  connaissance.  Si  l’on  voulait  considérer  l’Islande  comme  faisant 
partie  de  l’Amérique,  à laquelle  elle  appartient  effectivement  par  sa  position  géo- 
graphique, une  partie  du  Nouveau-Monde  aurait  été  découverte  dès  l’an  861 . Il 
est  hors  de  doute  que  les  Normands  qui  s’étaienl  établis  dans  cette  île  ont 
visité  la  côte  du  Groenland,  que  leur  esprit  aventureux  ou  des  tempêtes  les 
y aient  portés.  Suivant  une  tradition  islandaise,  les  premiers  établissements 
sur  la  côte  orientale  du  Groenland  se  seraient  formés  en  878  ou  en  895  ; de 
là  , ils  sc  seraient  étendus  bientôt  sur  la  côte  occidentale  de  qc  pays , et 
en  1001  Biuern  aurait  découvert  une  nouvelle  côte  à laquelle  il  donna  le  nom 
de  I inimitié  (pays  du  vin),  à cause  de  la  grande  quantité  de  vignes  sauvages 
ou  d’autres  plantes  semblables  qu’il  y trouva.  Il  serait  difficile  de  déterminer 
si  ce  pays  était  IMIe  de  Terre-Neuve  ou  la  côte  du  Labrador,  ou  enfin  une  région 
plus  méridionale.  On  raconte  aussi  qu’à  la  fin  du  xive  siècle  quelques  Italiens, 
poussés  par  une  tempête,  eurent  connaissance  des  côtes  de  l'Amérique,  et  sur 
quelques  caries  de  l'année  M22  on  voit  effectivement  une  Ile  d'.liifi/ia  marquée 
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dans  l’océan  occidental . Mais  des  recherches  pins  récentes  tendent  à établir 
qne  VAtlantis  des  anciens  était  une  vaste  île  de  l’Océan  Atlantique  dont  ils 
auraient  eu  une  vague  connaissance,  et  qui  aurait  péri  sous  les  Ilots  par  une 
catastrophe  inconnue.  Quoi  qu'il  en  soit,  l’Amérique  n'a  été  réellement  dé- 
couverte que  par  Christophe  Colomb,  Génois,  qui,  après  avoir  ofTert  eu  vain 
ses  services  à sa  patrie,  au  Portugal  et  à l'Angleterre,  obtint  enfin,  à force  de 
persévérance,  de  la  reine  Élisabeth  d’Espagne  trois  petits  navires  avec  lesquels, 
ayant  mis  à la  voile  d»  port  de  Palos  en  Andalousie,  le  3 août  1492,  et  après 
un  voyage  dont  les  principales  difficultés  doivent  être  attribuées  à l’indiscipline 
de  son  équipage,  il  découvrit,  le  1 2 octobre  de  la  même  année,  l’île  de  Guana- 
hani,  du  groupe  deBahama.  Dans  le  même  voyage  il  découvrit  encore  les  lies 
de  Cuba  et  d’Haïti.  Dans  une  seconde  expédition,  en  1495,  il  découvrit  les  îles 
des  Caraïbes,  et  en  1496  Porto-Rico  et  la  Jamaïque.  L’anuée  suivante  l’An- 
glais Cabot  visita  la  côte  orientale  de  l’tle  de  Terre-Neuve.  Colomb,  dans  un 
troisième  voyage,  en  I 498,  trouva  les  embouchures  de  l’Orénoque  et  les  pays 
adjacents,  en  sorte  que  c’est  encore  véritablement  à lui  qu’appartient  la  gloire 
d’avoir  découvert  le  continent  du  Nouveau-Monde.  Ce  ne  fut  qu’en  1499  que 
le  Florentin  Atuéric  Vespuce  aborda  aux  côtes  de  l’Amérique  septentrionale; 
en  1501  le  même  navigateur  arriva  au  Brésil  (le  Portugais  Cabrai  l’avait  déjà 
découvert  en  1500).  Mais  cet  heureux  aventurier  ayant  le  premier  publié  une 
relation  des  nouvelles  découvertes  , on  appela  ces  pays  du  nom  d’Améric 
Vespuce,  et  la  postérité,  en  conservant  le  nom  d’Amérique,  a sanctionné  l’in- 
justice des  contemporains  envers  Colomb.  — Dans  un  quatrième  voyage 
enfin,  en  1502,  Colomb  visita  les  côtes  de  Honduras  et  de  Panama. 

Il  parait  certain  que,  dans  sa  première  expédition,  Christophe  Colomb  n’eut 
pas  tant  l’idée  de  découvrir  des  terres  inconnues  à l’ouest  que  de  trouver,  eu 
suivant  toujours  cette  direction , une  route  maritime  aux  Indes  de  l’Asie.  Tel 
était  alors  le  grand  but  proposé  à la  navigation , et  même  les  navigateurs  qui 
firent  successivement  la  découverte  des  différentes  parties  de  l’Amérique  ne 
voulurent  d’abord  que  rechercher  ce  chemin  maritime  de  l’Inde  en  se  frayant 
un  passage,  soit  au  nord  ou  au  sud  , soit  au  milieu  des  terres  nouvellement 
découvertes.  Ces  terres  leur  paraissaient  plutôt  un  obstacle  à leurs  projets 
qu’un  prix  de  leurs  efforts  ; ils  les  auraient  volontiers  écartées  pour  pouvoir 
s’avancer  librement  vers  le  seul  but  qu’ils  ambitionnaient  d’atteindre.  Nugnez 
de  Balboa  fut  le  premier  qui,  du  haut  de  l’isthme  de  Panama,  aperçut  le  Grand 
Océan  Austral;  Magellan  découvrit  en  1520  le  détroit  qui  porte  son  nom  , 
et,  le  premier,  arriva  par  ce  chemin  au  terme  tant  désiré,  les  Indes  Orien- 
tales. En  1524  les  Espagnols  Gomez  et  Aylon  cherchèrent  vainement  un 
passage  semblable  au  nord  de  l’Amérique  ; ce  ne  fut  qu'au  commencement 
du  xvtte  siècle  que  les  mers  au  nord  de  l’Amérique,  les  baies  d’Hudson  et  de 
Baflin  furent  explorées.  Au  xvm'  siècle  les  découvertes  de  Cook  mirent  hors 
de  doute  que  l’Amérique  est  séparée  de  l’Asie  par  un  détroit,  et  il  parait  ré- 
servé à notre  siècle,  sinon  de  trouver  un  passage  par  le  nord-ouest,  au  moins 
d’établir  la  certitude  que  ce  n’est  que  la  glace  et  non  la  terre  ferme  qui  oppose 
un  obstacle  à la  circumnavigation  du  nord  de  l’Amérique.  Ce  sont  surtout  les 
Anglais  et  les  Américains  du  nord  qui  ont  exploré  avec  le  plus  de  soin  celle 
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partie,  tandis  que  pour  l'Amérique  méridionale  cette  gloire  appartient  à M.  de 
Hnmboldt.  En  général,  l’Amérique  nous  est  mieux  connue  non-seulement  que 
l’Afrique,  mais  aussi  que  l’Asie,  le  voyageur  n’y  rencontrant  point,  comme 
dans  ces  deux  autres  parties  du  monde , les  obstacles  suscités  par  la  jalousie 
d’empires  puissants  et  les  influences  funestes  du  climat. 

Etendue. 

L’Amérique  forme  une  ile  composée  de  deux  grandes  presqu’îles  qui  sont 
réunies  par  un  isthme  et  qu’on  nomme  Amérique  septentrionale  et  Amérique 
méridionale.  An  nord  elle  parait  être  entourée  de  plusieurs  îles  d une  vaste 
étendue,  comme  le  Groenland  ; un  grand  archipel  se  trouve  à l’est  de  l’isthme 
qui  joint  les  deux  presqu’îles,  tandis  qu’au  sud  et  à l’ouest  il  n’y  a qu’un  petit 
nombre  d’îles  de  peu  d’importance.  Le  continent  de  l’Amérique  s’étend  entre 
le  54°  20' de lat.  S.  et  le  *1° delai.  N.,  et  entre  le  36”  et  le  1 70° long.  O.  On  ne 
sait  pas  quelle  est,  vers  le  nord,  l’étendue  de  l’île  de  Groenland;  elle  atteint 
sans  doute  le  80°.  La  longueur  totale  de  cette  partie  du  monde,  du  nord  au  sud, 
est  de  3, 182  lienes,  dont  1,530  pour  la  presqu’île  septentrionale,  et  1 ,G52  pour 
la  presqu’île  méridionale.  La  plus  grande  largeur  de  l’Amérique  du  nord,  de 
l’est  à l’ouest,  est  de  1 ,1  70  lieues,  celle  de  l’Amérique  du  sud  est  de  1 ,094. 
Les  limites  septentrionales  étant  encore  indéterminées,  la  superficie  de  l’Amé- 
rique ne  saurait  être  évaluée  avec  précision  ; elle  doit  être  entre  1 ,650,000  et 
2,000,000  lieues  carrées.  L’Amérique  ne  le  cède  en  étendue  qu’à  l’Asie;  scs 
limites  sont,  au  nord,  l’Océan  Glacial  Arctique;  an  sud,  l'Océan  Austral  ; à 
1 est,  1 Océan  Atlantique;  et  à l’ouest,  le  Grand  Océan. 

Climat  et  sot  de  l’Amérique. 

\ 

L’Amérique,  qui  s'étend  d'un  pôle  à l'autre,  doit  naturellement  présenter 
les  climats  les  plus  variés,  depuis  la  chaleur  des  contrées  équinoxiales  jus- 
qu’au froid  des  régions  polaires.  Cependant  son  climat  est  plus  froid  que 
celui  des  autres  parties  du  monde , c’est-à-dire  que  sous  les  mêmes  degrés 
de  latitude  le  thermomètre  y descend  plus  bas  que  dans  les  autres  pays 
de  la  terre.  La  culture  du  blé  qui,  en  Europe,  s’étend  jnsqu’au-delà  du  60°  de 
lat.  N.,  ne  dépasse  pas  le  50°  et  meme,  dans  l’Amérique  méridionale  , ne  va 
guère  au-delà  du  40“.  Des  pays  de  l’Amérique  du  nord  situés,  comme  la  plus 
grande  partie  de  la  France,  entre  le  45°  et  le  50°  de  lat.,  ont  un  hiver  infini- 
ment plus  rigoureux  ; à la  vérité,  l’été  y est  très-chaud  , mais  la  température 
passe  brusquement,  comme  dans  le  nord  de  la  Russie,  de  l’été  à l’hiver,  et  de 
l’hiver  à l’été.  Celle  température  si  froide  paraît  être  produite  par  les  im- 
menses plaines  de  glace  de  l’Océan  Arctique  et  par  les  vents  qui  soufflent  de 
ces  régions.  La  côte  occidentale,  à l’abri  de  hautes  montagnes,  a un 
climat  beaucoup  plus  doux  que  la  côte  orientale,  soumise  sans  défense 
à l’action  de  ces  vents  glacés.  Les  pays  situés  entre  les  deux  tropiques  , 
quoique  chauds,  n’ont  rependant  pas  le  feu  brillant  du  soleil  d’Afrique, 
parce  que  ces  régions , de  peu  de  largeur,  sont  baignées  par  l’océan  sur  une 
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grande  étendue,  qu’elles  sont  fort  élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
qu’enlin  elles  sont  couvertes  d’immenses  forêts  et  arrosées  par  les  plus  grands 
fleuves  du  monde.  Cette  grande  richesse  d’eau,  avec  la  brillante  végétation 
qu’elle  produite!  qu’elle  entretient,  paraît  être  le  caractère  distinctif  du  nouveau 
continent.  Le  sol  y est  en  général  d’nne  fertilité  remarquable  : l’Amérique  n’a 
pas  un  seul  grand  désert  de  sable,  et  ses  immenses  plaines  sont  couvertes  de 
la  végétation  la  plus  riche  et  la  pins  variée.  Le  règne  animal  est  moins  favo- 
risé ; les  animaux  originaires  de  ces  contrées  ne  paraissent  être  que  des  races 
dégénérées  de  ces  nobles  et  vigoureuses  espèces  de  l’ Ancien-Monde.  Il  n’v  a 
d’exception  que  pour  les  insectes , dont  la  condition  d’existence  est , comme 
celle  des  plantes,  une  chaleur  humide,  et  les  amphibies,  qui  se  trouvent  en 
quantité  vraiment  incroyable. 


Montagnes. 

L’Amérique  se  distingue  de  toutes  les  autres  parties  du  monde  parce  qu’une 
chaîne  de  montagnes  la  traverse  sans  interruption  du  sud  au  nord  et  presque 
d’une  extrémité  à l’autre.  Cette  chaîne  est  nommée  les  Andes  on  Cordillères 
(' Corditlera  de  los  Andes,  c’est-à-dire  chaîne  des  Andes.)  Elle  commence  à la 
pointe  méridionale  de  l’Amérique  par  des  collines  de  peu  d'élévation,  s’élève 
rapidement  à une  grande  hauteur,  cl  traverse , en  longeant  la  côte  occi- 
dentale, toute  l’Amérique  du  sud.  Entre  le  40°  et  le  30°  de  latitude  sud,  ces 
montagnes  ont  déjà  une  hauteur  très-considérable;  la  plupart  de  leurs  cimes 
sont  couvertes  d’une  neige  éternelle,  et  on  y compte  encore  plus  de  vingt  vol- 
cans en  activité.  Du  20°  de  latitude  sud  jusque  vers  l’équateur  les  Andes  sui- 
vent la  direction  nord-ouest  que  prend  la  côte  occidentale,  et  il  s'en  détache 
plusieurs  ramifications  dans  lesquelles  se  trouvent  les  mines  les  plus  riches  du 
Pérou.  Elles  atteignent  leur  pins  grande  hauteur  entre  1 6"  et  1 6°  de  latitude  sud; 
c’est  là  que  s'élèvent  le  iVer ado  ( c’est-à-dire  mont  de  neige)  de  Sorata,  haut  de 
23,688  pieds,  et  leiïevado  de  Illimani,  un  peu  plus  au  sud,  haut  de 22, 51 8 pieds. 
Les  montagnes  situées  entre  l’équateur  et  le  2°  de  latitude  sud  ne  le  cèdent 
gnère  à celles  du  Pérou  ; c’est  là  que  se  trouvent  le  Chimborazo,  qu’on  a long- 
temps regardé  à tort  comme  la  montagne  la  plus  haute  de  la  terre,  et  qui  ne 
l’est  pas  même  du  Nouveau-Monde,  sa  hauteur  n’étant  que  de  20,100  pieds; 
le  volcan  6’ofop<m,haut  de  1 7,700  pieds  ; celui  d’/l ntisana,  de  1 7,900  pieds; etc. 
— A partir  de  l’équateur,  la  chaîne  se  partage  en  trois  branches,  dont  la  principale 
se  prolonge,  dans  la  direction  du  nord-ouest,  à ira  vers  l’isthme  de  Panama  où  elle 
n’a  cependant  qu’une  hauteur  de  3 à 900  pieds;  la  seconde  branche,  qui  se  di- 
rige vers  le  nord  entre  les  fleuves  Cauca  cl  Magdalcna,  atteint  en  plusieurs  points 
une  hauteur  de  15  à 16,000  pieds;  la  troisième  enfin  se  répand  en  plusieurs 
ramifications  vers  l’orient  et  s’élève  jusqu’à  1 2,000  pieds.  — La  chaîne  prin- 
cipale qui,  dans  l’isthme  de  Panama,  n’avait  présenté  que  des  montagnes  de 
granit  de  pen  d’élévation  , s’élève  bientôt  de  nouveau  pour  former  l’immense 
plateau  du  Mexique,  la  chaîne  principale  continuant  toujours  de  longer  la  côte 
occidentale.  Au  milieu  de  ce  plateau,  dans  les  environs  de  la  ville  de  Mexico, 
s’élèvent  encore  plusieurs  cime*  et  volcans  d’une  grande  hauteur,  comme  le 
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Popocatepetl  ou  volcan  île  Puehla,  de  16,626  pieds,  le  Sevado  d' / ztaccihuatl , de 
I 4,736  pieds.  A partir  du  30°  de  latitude  nord,  la  chaîne  s’éloigne  de  la  côte 
pour  se  rapprocher  de  l’intérieur;  entre  le  42°  et  le  60°  elle  forme  les  Rocky 
mounlains  ou  montagnes  Rocheuses,  de  moyenne  hauteur,  si  l’on  en  excepte 
quelques  points  culminants,  comme,  par  exemple,  le  Cliippeway,  auquel  on  al> 
tribue  une  hauteur  de  15,000  pieds.  Enfui,  dans  les  régions  polaires,  la  chaîne 
se  perd  en  collines  peu  élevées. 

Outre  cette  chaîne  principale,  l’Amérique  possède  encore  quelques  systè- 
mes isolés  ; au  nord,  les  Apaüaches  ou  monts  Alléghanys  qui  suiventune  direction 
parallèle  à la  côte  orientale,  depuis  l’embouchure  du  Mississipi  jusqu’à  celle 
du  Saint-Laurent.  La  partie  de  cette  chaîne  qui  est  le  plus  près  de  la  côte  porte 
le  nom  de  montagnes  Bleues.  Les  monts  Alléghanys  sont  formés  en  grande  partie 
de  grès  et  n’atteiguent  qu’en  quelques  points  une  hauteur  de  6,000  pieds. 

Dans  l’Amérique  méridionale  les  montagnes  de  la  Guyane  ou  de  la  Parime  oc- 
cupent l’espace  renfermé  entre  les  fleuves  Orénoque  et  Maragnon.  Le  Brésil  est 
également  traversé  en  différents  sens  par  plusieurs  chaînes  contiguës.  Ces 
montagnes,  peu  connues  encore,  n'atteignent  qu’à  peine  une  élévation  de 
6,000  pieds. 

Les  immenses  plaines  ou  plateaux,  en  partie  incultes, formés  par  ces  monta- 
gnes, sont  appelés  savanes  et  prairies  dans  l’Amérique  septentrionale,  Llanos 
(pion,  lianos)  près  de  l’Orénoque,  et  Pampas  dans  le  territoire  du  Hio  delà 
Plata. 


Mers,  golfes,  lacs  et  fleuves. 

L’Amérique  se  distingue  de  toutes  les  autres  parties  du  monde  par  l’abon- 
dance de  ses  eaux'.  Considérons  d’abord  leB  différentes  parties  de  l’océan  qui 
baignent  ses  côtes. 

L’océan  Glacial  Arctique.  Nous  devons  la  connaissance  plus  exacte 
de  cette  mer  et  des  régions  qui  l’avoisinent , au  célèbre  Parrg,  qui,  en  1819 
et  1820  , pénétra  dans  cet  océan  jusqu’au  110°  de  longitude  ouest  , et  au 
courageux  Frasdclin  , qui  s’avança  sur  le  continent  jusqu'aux  bords  de  cette 
mer,  sous  le  68°  de  latitude  nord  , presqu’au  même  méridien  que  Parry.  La 
baie  de  Baffm  , ou  la  mer  de  Baffin,  comme  on  l’appelle  communément , à l’ouest 
du  Groenland,  porterait  avec  plus  de  raison  le  nom  de  détroit  de  Baffin  ou  de 
Davis,  puisqu’aujourd’hui  il  est  démontré  que  leGroënland  forme  une  lie.  De 
cette  mer  de  Baflin  , Parry  entra  , sous  le  74”  de  latitude  nord  , dans  le  détroit 
de  Lancaster  qui  se  dirige  vers  l’ouest , et  dans  lequel  un  nouveau  passage , 
celui  du  Prince  Régent , qui  n’a  pas  été  exploré,  s’ouvre  sous  le  92°  de  lon- 
gitude ouest,  dans  la  direction  du  sud.  En  continuant  sa  route  à l’ouest, 
laissant  au  nord  une  série  d’iles,  Parry  pénétra  jusqu’à  Vile  Melville,  sous  le 
7 5°  de  latitude  nord  et  sous  le  1 1 0°  de  longitude  ouest,  où  il  fut  obligé  de  pas- 
ser l’hiver  cl  d’où  il  revint  en  1820  par  le  même  chemin.  Des  voyages  plus 
récents,  surtout  celui  du  capitaine  /ioss.qui  est  revenu  deces  parages  en  1833, 
après  avoir  essuyé  des  fatigues  et  des  dangers  de  toute  espèce,  ont  confirmé 
les  résultats  obtenus  par  Parry.  Il  est  certain  maintenant  que  la  côte  septrn- 
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trionale  de  l’Amérique  ne  se  prolonge  pas  autant  vers  le  nord  qu’on  le  croyait 
autrefois  ; elle  n’atteint,  dans  la  plus  grande  partie  de  sou  étendue,  quedu  65° 
au  68°  de  latitude,  et  ne  dépasse  nulle  part  le  70°.  11  est  uussi  probable  que  le 
pays  de  Baftin  ou  de  Cumberland  est  une  lie,  comme  le  Groënland.  — Sur  la 
côte  septentrionale  on  connaît  maintenant  l’embouchure  du  Mackenzie,  sous  le 
68°  de  latitude  nord  et  le  130"  de  longitude  ouest,  celle,  plus  à l’est,  du 
fleuve  Je  la  Mine-de-Cuivre  et  le  cap  llearne  (pron.  Hirne)  sous  le  67°  de  latitude 
et  le  1 1 7»  de  longitude,  le  détroit  de  Melville  et  le  cap  Turnagain  sous  le  68"  de 
latitude  et  le  112°  de  longitude.  La  cote  septentrionale  depuis  le  1 30°  jusqu’au 
160°  de  longitude  ouest  est  encore  à explorer,  de  même  que  celle  à l’est  du 
cap  Turnagain.  L’Océan  Arctique  ne  formera  donc  plus  désormais  qu’un  seul 
grand  golfe,  la  baie  d‘ Hudson,  connue  plus  exactement  depuis  1610.  Elle  com- 


Entrée  de  la  baie  d'Hodinii 


mimique  à l’est  avec  l’océan  par  le  détroit  d'Hudson,  partagé  par  des  Iles  en 
plusieurs  canaux  dont  le  plus  septentrional  est  celui  de  Cumberland.  Quoique 
Parry,  en  1822  et  1823,  n’ait  pas  réussi  à trouver  un  passage  entre  la  baie 
d’Hudson  et  la  mer  de  Baffin,  il  est  cependant  vraisemblable  que  cette  com- 
munication existe  et  que,  par  conséquent,  les  pays  situés  au  nord-est  de  la  baie 
d’Hudson  constituent  une  ou  plusieurs  lies  (lie  Cumberland).  La  baie  ou  mer 
d’Hudson  présente  plusieurs  baies  considérables,  parmi  lesquelles  l’entrée  de 
Chesterfield,  à l’ouest,  et-la  baie  de  James,  au  sud  , sont  les  plus  connues. 

L’océAX  Atlantique  baigne  la  côte  orientale  de  l'Amérique  dans  toute  su 
longueur.  Il  forme,  en  commençant  par  le  nord,  le  grand  golfe  de  Saint-Laurent, 
à l'embouchure  du  fleuve  de  ce  nom.  A l’entrée  de  ce  golfe  se  trouve  Elle  de 
Terre-Neuve,  en  sorte  qu’on  y pénètre  par  deux  canaux,  dont  l’un  est  au  nord 
et  l’autre  au  sud.  Dans  l’Océan  Atlantique,  sur  les  côtes  de  l’Amérique  septen- 
trionale, s’ouvrent  encore  les  baies  de  Fundg,  de  Delaware,  AeCbésapeake,  et  quel- 
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ques  autres  d’une  moindre  dimension.  N’oublions  pas  de  mentionner  un  phé- 
nomène remarquable  de  celle  cèle,  le  Gulf  Stream,  c’est-à-dire  courant  du  golfe. 
C’est  un  courant  dans  la  mer,  large  d’environ  10  lieues,  et  dont  l’eau  se  dis- 
tingue par  sa  couleur  bleu  foncé  et  par  sa  température  plus  élevée.  Le  courant 
part  du  golfe  du  Mexique  et  se  dirige  vers  le  nord-est  jusqu’au  44"  30'  de  lati- 
tude nord,  où  il  prend  la  direction  du  sud-est,  longe  la  côte  d’Afrique  jusque 
vers  l’équateur  où  il  se  porte  de  nouveau  à l’oncst  vers  le  golfe  du  Mexique. 

Le  plus  grand  golfe  de  l’Occan  Atlantique  dans  le  Nouveau-Monde  est  celui 
du  Mexique,  séparé  de  l’océan  par  l’archipel  des  Antilles.  11  se  compose  de 
deux  grandes  parties,  séparées  par  l’ile  de  Cuba.  Celle  du  nord  est  le  golfe  du 
Mexique  proprement  dit,  dont  l’enfoncement  méridional  présente  la  baie deCam- 
péche  et  la  baie  de  Vera-Cruz.  La  partie  méridionale  du  golfe  est  appelée  la  mer 
des  Antilles  ; elle  forme  la  baie  de  Honduras,  le  golfe  de  Darien,  le  golfe  ou  la  lagune 
de  Maracaibo  et  le  golfe  de  l’aria. 

La  cote  de  l’Amérique  méridionale  n’offre  que  des  baies  de  peu  de  profon- 
deur, comme  les  embouchures  du  Maragnon  et  du  Para,  la  baie  de  Bahia  ou  de 
San- Salvador  dans  le  Brésil,  l’embouchure  du  Kio  de  la  Plata,  la  baie  de  San- 
Mathias  et  le  golfe  de  Saint-Georges  dans  la  Patagonie. 

A la  pointe  méridionale  de  l’Amérique,  le  détroit  de  Magellan,  entre  la  Pata- 
gonie et  l’archipel  de  Magellan,  établit  une  communication  entre  l’Océan  At- 
lantique et  I’Océan  Austral.  Ce  dernier  qui,  avec  le  Grand  Océan  ou  Océan 
Pacifique,  baigne  la  côte  occidentale  de  l’Amérique,  ne  forme  ni  autant  ni 
d’aussi  profondes  baies  que  l’Océan  Atlantique.  En  allant  du  sud  au  nord  nous 
trouvons,  sur  la  côte  déchirée  du  sud-ouest,  les  golfes  de  Trinidad,  de  Pegnas,  et 
celui  de  Chiloc  derrière  l’archipel  de  ce  nom.  De  là  il  n’y  a presque  pas  d’en- 
loncement  jusqu’au  4°  de  latitude  sud,  sous  lequel  est  situé  le  golfe  de  Guat/a- 
quil.  Au  nord  de  l’équateur  on  rencontre  le  golfe  de  Panama,  ceux  de  Nicoya,  de 
Papagago,  de  Fonseca,  de  Tehuuntepec,  le  grand  golfede  Californie,  appelé  aussi  mer 
Vermeille  et  mer  de  Cortès,  le  détroit  de  la  reine  Clearlotte,  et , au-delà  de  la  pres- 
qu’île d’Alaska  , le  golfe  de  Bristol  et  le  golfe  de  Norton,  après  lesquels  on  entre 
dans  le  détroit  de  Behring  qui  joint  le  Grand  Océan  à l’Océan  Glacial  Arctique  ; 
dans  ce  dernier  on  connaît  encore  les  golfes  de  h'olzebue  et  de  Mackenzie. 

L’Amérique  a surtout  une  grande  abondance  d’eaux  intérieures.  Ses  lacs 
présentent  la  plus  grande  étendue  d'eau  douce  du  monde  ; ils  communiquent 
presque  tous  avec  la  mer  par  des  fleuves.  L’Amérique  est  remarquable  par  trois 
grandes  gradations  ou  pentes  principales  de  son  sol  : l’une  vers  le  nord,  l’autre 
vers  l’est,  et  la  troisième  vers  l’ouest  ; les  pentes  méridionales  qui  forment  les 
territoires  des  fleuves  Mississippi  et  Rio  de  la  Plata , doivent  être  comprises 
dans  celles  de  l’est. 

La  pente  septentrionale  n’embrasse  que  les  pays  situés  au  nord  du  50°  de 
latitude  boréale.  Ils  sont  entièrement  plats  et  parsemés  d’une  infinité  de  lacs 
qui  communiquent  presque  tous  par  des  fleuves  soit  entre  eux , soit  avec  la 
mer  ; la  plupart  des  fleuves  ne  sont  même  formés  que  par  la  jonction  de 
plusieurs  lacs  d’une  moindre  étendue.  Nous  n’en  pourrons  indiquer  que  les  prin- 
cipaux. Entre  le  110“  et  le  120“  de  longitude  ouest , se  trouve  le  grand  lac  de 
l'Esclave,  qui  se  décharge  au  nord-ouest  dans  la  mer  Glaciale  Arctique  par  le 
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fleuve  Mackenzie.  Il  est  très-vraisemblable  aussi  que  le  fleuve  de  la  Mine-dc- 
Cuivre qui  coule  un  peu  plus  à l’est,  porte  scs  eaux,  au  moyen  de  petits  lacs , 
jusque  dans  le  grand  lac  de  l’Esclave.  Ce  dernier  communique  au  sud,  par  le 
fleuve  de  l’Esclave,  avec  le  lac  Mapescow  ou  des  Montagnes,  qui  reçoit  au  sud-ouest 
la  grande  rivière  de  ta  Paix  et  alimente  au  sud-est,  par  l’intermédiaire  de  plu- 
sieurs petits  lacs,  le  plus  grand  fleuve  de  ces  contrées,  le  Missinippi  ou  Churchill, 
qui  se  décharge  dans  la  baie  d’Hudson. — Sous  le  100”  de  long.,  entre  le  50°  cl 
le  65“  de  lat.  N.,  se  trouve  le  grand  lac  Winipeg  ou  Bourbon,  dont  les  écoule- 
ments forment  le  fleuve  S tison  au  nord,  et  le  Sewern  à l'est  ; l’un  et  l’autre  se 
jettent  dans  la  baie  d’Hudson.  Le  lac  AV inipeg  lui-même  reçoit  à l’ouest  les  eaux 
du  grand  fleuve  Saskantchawan,  autrefois  fleuve  Bourbon,  qui,  de  son  coté,  com- 
munique au  nord  avec  le  Missinippi.  Ou  coté  du  sud,  le  Winipeg  reçoit  la 
Rivière-Rouge  dont  les  sources,  situées  entre  le  41“ et  le  48“ de  latitude,  sont 
vraisemblablement  aussi  en  communication  avec  le  Mississippi.  Si  ces  lacs  et 
ces  fleuves  n’étaient,  pendant  une  grande  partie  de  l’année,  couverts  de  glace, 
’ces  pays  posséderaient  sans  contredit  les  plus  belles  voies  de  transport  que  les 
eaux  puissent  former,  car  quelques-uns  de  ces  vastes  réservoirs  se  rapprochant 
à quelques  lieues  seulement  du  Mississippi  et  du  Missouri  d’un  coté  , cl,  de 
l’autre,  du  Colombia  qui  se  jette  dans  le  Grand  Océan,  pourraient  facilement 
servir  à opérer  une  jonction  entre  les  deux  océans  qui  baignent  les  côtes  de 
l'Amérique.  — A l'est  de  la  baie  d’Hudson,  sous  le  54°  de  latitude  nord,  se 
trouve  le  grand  lac  du  Loup-Marin  qui  communique  au  sud  avec  le  fleuve 
S'-Laurent  et  à l’ouest  avec  la  baie  d’Hudson. 

Pente  orientale.  Au  sud  des  régions  que  uous  venons  de  décrire  sous  le 
rapport  hydrographique,  se  trouve,  dans  la  direction  de  l’ouest  vers  le  sud  et 
l’est,  la  série  des  grands  lacs  de  l’Amérique  septentrionale,  dont  le  débouché 
commun  est  le  fleuve  S'-Laurent.  Le  plus  à l’ouest  nous  trouvons  le  lac  Supérieur, 
entre  le  46°  et  le  48°  de  latitude  nord,  d’une  étendue  de  5,500  lieues  carrées. 
Il  se  décharge  vers  l’orient  dans  le  lac  Huron  par  le  saut  Sainte-Marie,  de  20  pieds 
de  hauteur.  Le  lac  Huron,  d’une  étendue  de  2,1 10  lieues  carrées,  communique 
au  sud-ouest  avec  le  lac  Michigan,  de  2,100  lieues  carrées.  Les  eaux  du  lac 
Huron,  après  avoir  traversé  le  canal  Saint-Clair  et  le  petit  lac  du  même  nom  , 
descendent  au  sud,  en  passant  par  la  rivière  Détroit,  dans  le  lac  Erié.  Celui-ci, 
d’une  étendue  de  1,390  lieues  carrées,  se  décharge  au  nord,  par  la  fameuse 
cataracte  de  Miagara,  haute  de  164  pieds,  dans  le  lac  Ontario,  de  1,618  lieues 
carrées,  duquel  enfin  sort,  dans  la  direction  du  nord-est,  le  fleuve  S'-Laurcnl, 
qui,  après  avoir  formé  dans  sou  cours  quelques  nappes  d’eau  peu  remarquables, 
vase  jeter  dans  l'Océan  Atlantique.  Du  côte  du  sud,  le  St  Laurent  reçoit  encore 
unaffluent  considérable  du  lac  Champlain,  dans  les  Etats-Unis. 

Sur  la  côte  nord-est  de  l’Amérique,  l’Océan  Atlantique  reçoit  un  grand 
nombre  de  fleuves  qui  seraient  comptés  en  Europe  parmi  les  plus  considérables, 
mais  qui,  en  Amérique,  ne  sont  que  de  troisième  grandeur,  tels  que  l 'Hudson, 
qui  a son  embouchure  près  de  New-York  ; la  Delaware,  qui  se  décharge  dans  la 
baie  à laquelle  elle  donne  son  nom  ; la  Susquéhannali , le  Polomac , qui  se  jettent 
dans  la  baie  Chésapeake;  et  quelques  autres. 

Le  plus  grand  fleuve  de  l’Amérique  septentrionale  est  le  Mississippi ■ Il  prend 
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son  origine  sous  le47“  38',  dans  un  petit  lac,  reçoit  du  côté  de  l'ouest  les  rivières 
Saint-Pierre  et  des  Moines,  du  côté  de  l’est  V Illinois,  et  se  réunit  sous  le  38"  35 
avec  le  Missouri,  beaucoup  plus  fort  que  lui.  Ce  dernier  a sa  source  par  44°de 
lat.  et  115"  de  long.;,  il  dirige  successivement  son  cours  vers  le  nord,  vers 
l’est,  vers  le  sud  et  vers  le  sud-est,  et  reçoit  le  ïeJlowslonc,  le  petit  Missouri,  la 
Plate,  le  Kansas  et  la  Rivière-des-Osages.  Après  sa  jonction  avec  le  Missouri,  le 
Mississippi  se  porte  vers  le  sud  et  reçoit,  du  côté  de  l’ouest,  le  Saint-François 
(Saint-Francis),  la  Rivière-Blanche  ( While  river),  l'Arkansas  et  la  Rivière- 
Rouge  , ces  deux  derniers  d’un  cours  et  d’un  volume  considérables.  Du  côté 
de  l’est , le  Mississippi  reçoit  l’OAio  qui  a lui-inérae  reçu  les  eaux  du  Kentucky, 
de  la  Rivière-Verte,  du  Cumberland , du  Tennessee.  11  se  jette  par  trois  embou- 
chures principales  dans  le  golfe  du  Mexique,  au-dessous  de  la  Nouvelle-Orléans 
où  il  forme  plusieurs  îles  assez  considérables.  Le  cours  du  Mississippi  avant 
sa  jonction  avec  le  Missouri  est  d’environ  660  lieues;  le  Missouri  a loi  seul  fait 
un  chemin  de  près  de  1 ,000  lieues  ; le  cours  entier  du  Mississippi , depuis  sa 
source  jusqu’à  son  embouchure,  est  d'environ  1,080  lieues;  il  a le  cours  le 
plus  long  de  tous  les  fleuves  de  l’Amérique,  mais  sa  masse  d'eau  est  inférieure 
à celle  dn  S’-Laurent  et  du  Maranon.  Le  territoire  qui  forme  la  dépendance 
des  deux  fleuves  est  d’une  étendue  de  près  de  1 70,000  lieues  carrées. 

C’est  encore  dans  le  golfe  du  Mexique  que  tombe  le  Rio-dcl-Norte,  appelé  au- 
trefois Rio-Bravo , qui  a sa  source  sous  le  42”  de  latitude  nord  dans  la  Sierra- 
de-las-Grullas  (Montagne-des-Grues) , traverse  le  Mexique  dans  toute  sa  lon- 
gueur dans  la  direction  du  sud-est , et  se  jette  dans  la  mer  après  un  cours 
d’environ  600  lieues.  II  reçoit  les  eaux  du  Conchos  et  de  quelques  autres  fleuves 
de  peu  d’importance. 

Dans  le  territoire  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  centrale,  nous  remarquerons 
encore  le  grand  lac  Nicaragua,  d’une  superficie  de  460  lieues  carrées,  qui  com- 
munique avec  le  golfe  du  Mexique  par  le  fleuve  San-Juan. 

L’Amérique  méridionale , moins  riche  en  lacs , possède  des  fleuves  aussi 
considérables  que  celle  du  Nord.  Nous  y trouvons,  sur  la  côte  septentrionale, 
le  lac  de  Maracdibo , qui  n’est  proprement  qu’un  golfe  de  la  mer  des  Antilles 
avec  laquelle  il  communique  par  une  embouchure  très-étroite. 

Le  lac  de  Titicaca,  entre  le  1 5°  et  le  1 7" de  lat.  S.  , le  plus  grand  de  l’Amé- 
rique méridionale,  est  situé  sur  les  territoires  des  républiques  de  Bolivia  et 
du  Pérou,  entre  les  deux  plus  hautes  branches  des  Andes.  Son  élévation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  1 2,700  pieds,  son  étendue  d’environ  170  lieues 
carrées.  Il  n’a  pas  d’écoulement  vers  la  mer;  son  eau,  quoique  trouble,  est  sa- 
lubre et  agréable  à boire. 

Le  lac  des  Xarayes,  dans  le  Paraguay,  ne  se  remplit  d’eau  que  par  les  inonda- 
tions du  fleuve  Paraguay.  — Le  Brésil  offre  encore  quelques  lagunes  qui  com- 
muniquent avec  la  mer;  quelques  lacs  de  peu  d’étendue  se  trouvent  aussi  dans 
la  Patagonie. 

Les  fleuves  de  l’Amérique  méridionale  qui  ont  leur  embouchure  sur  la  côte 
du  nord  sont  ; le  Magdalena  qui  reçoit  le  Cauca  presque  aussi  grand  que  lui,  et 
dont  le  cours  est  presque  parallèle  au  sien. 

UOrénoqve , dans  la  Colombie,  qui  reçoit  le  Guaviare,  le  Meta  et  V Apure,  se 
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dirige  vers  le  nord-est,  et,  après  un  cours  de  560  lieues,  se  jette  dansl’Océan 
par  plus  de  quarante  embouchures  , vis-à-vis  de  l’Ile  de  la  Trinité.  Dans  la 
partie  supérieure  de  son  cours  il  communique  par  le  Cassiqviarc  avec  le  Rio 
\egro,  affluent  du  fleuve  des  Amazones. 

Le  lleuve  le  plus  considérable,  tant  pur  la  longueur  de  son  cours  que  par  la 
masse  de  ses  eaux,  est  le  Marafion  (Maragnon)  ou  la  Rivière- des- Amazones  ; c’est 
le  plus  grand  fleuve  du  monde.  Il  est  formé  par  la  réunion  de  deux  fleuves,  le 
Nouveau- Marafion  ou  Tunguragua  et  le  Vieux-Marafion  ou  i rayai.  Le  Tungu- 
ragua prend  sa  source  dans  le  petit  lac  Lauricocha , sur  le  versant  oriental 
des  Andes  du  Pérou,  10“  30'  de  latitude  S.  Après  avoir  suivi  pendant  quelque 
temps  la  direction  des  montagnes  vers  le  nord-ouest,  il  s’eu  sépare  pour  se 
porter  vers  l’est,  et , après  avoir  reçu  le  Hualaga  du  côté  du  sud  et  le  Tigré 
du  côté  du  nord,  se  réunit  à TV  rayai.  Ce  dernier,  plus  grand  que  le  Tungu- 
ragua,  naît  au  pied  des  Andes  dans  la  république  de  Bolivia,  près  du  mont 
lllimani , sous  le  16"  de  latitude  S.  Jusqu’à  sa  jonctiou  avec  VApurimae  il 
porte  le  nom  de  llcni  ou  Paro;  il  traverse  les  républiques  de  Bolivia  et  du  Pérou 
■lu  sud  au  nord  et,  à son  entrée  dans  la  Colombie,  se  réunit  au  Tunguragua. 
C’est  alors  que  le  Marafion  reçoit  à gauche  le  \«po,  le  Pulumayn  ou  Iça,  le 
ï apura,  le  Rio  .Xegro;  à droite  le  Yavuri,  Vlurua,  le  Punis,  la  Aladeira,  un  des 
plus  grands  fleuves  du  inonde,  le  Topayos,  le  Xingu;  ces  quatre  derniers  arrosent 
le  Brésil.  Près  de  son  embouchure  il  communique  encore  par  un  canal  avec  lé 
Tocantin  qui,  après  sa  jonction  avec  l’Araguay,  porte  le  nom  de  Para.  Le  nom  de 
Marafion  n’est  donné  proprement  qu’aux  deux  branches  principales  qui  forment 
ce  fleuve;  après  leur  réunion , sur  les  frontières  du  Brésil,  jusqu’au  confluent 
du  Rio  Negro,  il  porte  dans  le  pays  le  nom  de  Solimoens ; plus  loin  il  est  appelé 
Rivièrc-dcs- Amazones.  Ses  eaux  parcourent  une  étendue  de  près  de  t ,300  lieues, 
depuis  la  naissance  du  Tunguragua  jusqu’à  son  embouchure.  Il  sera  intéressant 
de  donner  une  courte  description  du  cours  de  ce  fleuve.  Depuis  sa  source  qui  est 
à 12,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  branche  principale  descend 
par  une  pente  rapide  jusqu’au  sortir  des  montagnes.  200  lieues  plus  loin,  ce 
fleuve  a déjà  atteint  une  largeur  de  900  pieds,  et,  après  s’ètre  frayé  un  passage 
à travers  le  défilé  de  Pongo  de  Manseriche,  large  de  1 50  pieds,  il  n’est  plus  qu’à 
1 ,160  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  De  là,  d’un  cours  moins  rapide  a 
travers  des  chaînes  de  collines  qui  lui  permettent  d’étendre  son  lit,  il  se  porte 
vers  les  contrées  plus  basses  encore  du  Brésil,  sur  les  frontières  duquel , à 
530  lieues  de  sa  source,  il  a près  d’une  lieue  de  largeur,  et  n’est  plus  élevé 
que  de  630  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Alors  sa  masse  d’eau  s’augmente  prodi- 
gieusement par  les  nombreux  affluents  qu’il  reçoit.  Ne  rencontrant  plus  d’ob- 
stacles sur  scs  bords,  il  porte  au  loin  seseanx,  détache  des  branches  latérales 
qui  embrassent  des  étendues  de  plusieurs  lieues,  et  forme  d’innombrables  îles 
dans  son  lit  même.  Ces  embranchements  qui  sont  eux-mémes  des  fleuves  im- 
menses, le  mettent  en  communication  avec  des  lacs  et  avec  d’autres  fleuves 
longtemps  avant  que  ces  derniers  viennent  s’y  perdre  définitivement.  Il  ne 
cesse  d’étendre  son  lit  par  l’envahissement  de  ses  rives,  et  au  commence- 
ment de  l'année  ses  débordements  convertissent  tout  le  pays  qu’il  domine  en 
une  vaste  mer.  Après  avoir  encore  une  fois  vu  se  resserrer  sou  lit  à une  largeur 
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de  5,000  pieds  par  une  double  série  de  rochers  près  d'Ovidos,  il  poursuit  sou 
cours  à travers  d'immenses  plaines  et,  au-dessous  de  l’embouchure  du  Xingu,  il 
ressemble  plutôt  à un  lac  qu’à  un  fleuve.  Scs  embouchures,  dont  la  direction  est 
vers  le  nord,  forment,  sous  l’équateur,  plusieurs  groupes  d îles.  Au-dessous  de 
Gurupa  il  s’eu  détache  un  bras  peu  considérable  qui,  par  sa  jonction  avec  le 
Tocantin,  forme  l’île  Marajo  ou  Saint-Jean,  longue  de  60  lieues,  large  de  35, 
fertile,  en  partie  marécageuse  et  boisée.  La  marée  se  fait  sentir  jusqu'au 
passage  d’Ovidos,  à 160  lieues  de  son  embouchure.  Le  peu  d’élévation  du 
pays  à travers  lequel  coule  leMaraguon,  produit  quelques  phénomènes  très- 
curieux.  Non-seulement  il  communique,  par  des  canaux  naturels,  avec  des 
lacs  très-éloignés  et  avec  ses  affluents  bien  au-dessus  de  leur  embouchure  , 
mais  le  courant  même  de  ces  rivières  intermédiaires  change  de  direction  sui- 
vant la  saison  ou  la  hauteur  des  eaux  dans  les  deux  fleuves  qu’elles  mettent 
en  communication.  La  plus  remarquable  de  ces  rivières  est  Y Avatiparana,  qui 
établit  une  communication  entre  le  Marugnon  et  le  Yapura  à plus  de  1 60  lieues 
au-dessus  de  leur  confluent , et  qui , de  décembre  à juin,  coule  du  premier  de 
ces  fleuves  dans  le  second,  tandis  que  de  juillet  à novembre  il  coule  du  second 
dans  le  premier.  Ces  fleuves  de  second  ordre,  en  se  communiquant  leurs  eaux 
par  des  courants  intermédiaires,  forment  ainsi  un  vaste  système  de  canalisation 
naturelle , unique  dans  le  monde.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  Cassiguiare , 
branche  de  l’Orénoque,  se  jette  dans  le  Rio  Negro,  un  des  affluents  de  la  Rivière- 
des-Amazoues.  On  dit  aussi  que  le  Guaviare,  dans  sa  partie  supérieure,  envoie 
un  bras  à l'Orénoque  et  un  autre  au  Rio  Ncgro.  Mais  on  n’a  pas  eucore  de  ces 
contrées  une  connaissance  assez  parfaite  pour  pouvoir  donner  des  détails 
précis  sur  le  système  de  jonction  de  ces  derniers  cours  d’eau. 

Sur  la  côte  du  nord  de  l'Amérique  méridionale  nous  remarquerons  encore 
le  Parnahiba,  un  des  plus  grands  fleuves  du  Brésil. 

Sur  la  côte  est  et  sud-est  nous  trouvons  les  embouchures  des  fleuves  sui- 
vants : le  San- Francisco , 11°  de  latitude  sud,  un  des  principaux  fleuves  du 
Brésil;  le  Belmonle,  16°;  le  Rio  Doce,  19°  30',  dit  Piranga  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours;  le  Parahiba,  22°,  dit  Parahiba  do  Sul,  le  plus  grand  fleuve 
de  la  province  de  Rio-  Janeiro  ; le  Rio  Grande  de  San- Pedro,  sous  le  32",  formé 
par  l’écoulement  des  lagunes  de  losPatos  et  de  blirim  ; le  Rio  de  laPlata,  un  des 
plus  grands  fleuves  de  l’Amérique,  formé  par  la  réuuion  de  V Uruguay  et  du 
Parana.  Le  premier,  dont  le  cours  est  très-rapide,  vient  du  Brésil;  le  second 
a sa  source  dans  le  même  pays,  dans  la  province  de  Minas  Géra  es,  et  reçoit 
dans  son  cours  le  Paraniba,  le  Rio  Pardo,  le  Coritiba  et  autres,  et  enfin  le 
Paraguay;  ce  dernier,  très-considérable, naît  sous  le  14°  de  latitude  sud  et  coule 
vers  le  midi;  ses  principaux  affluents  sont,  à droite,  le  Pilcomayo  et  le  Vermejo. 
Vers  son  embouchure  le  Parana  se  réunit  à l’Uruguay,  et  ce  n’est  qu’ici,où 
les  deux  fleuves  réunis  forment  une  espèce  de  golfe,  qu’ils  prennent  le  nom 
de  Rio  de  laPlata.  Au  sud  de  ce  fleuve  l’Océan  Atlantique  reçoit  encore  le  Co- 
lorado ou  Mendoza,  le  Ncgro,  le  Camerones  et  enfin,  sous  le  52°  de  latitude  sud, 
le  Gallegos. 

La  côte  occidentale  de  l’Amérique , resserrée  par  la  chaîne  des  Andes  qui 
la  longe  dans  toute  son  étendue,  ne  saurait  avoir  de  fleuves  de  quelque  im- 
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portance.  Dans  l’Amérique  méridionale  on  pourrait  citer  le  Guayaguil  et  l’£*- 
mcraldas  dans  lu  république  de  Colombia;  dans  le  Mexique,  le  S an- Togo,  ap- 
pelé aussi  Rio  Tololotlan  et  Rio  Grande,  le  Martyres  et  le  Colorado  de  occidente  ou 
Fleuve  Rouge  occidental,  qui  se  jettent  tous  dans  le  golfe  de  Californie;  le  San- 
Felipe  et  enfin  le  Colombia  ou  Oregon,  le  plus  considérable  de  tous,  qui  reçoit  le 
Lewis  venant  du  sud-est,  et  se  décharge  dans  le  Grand  Océan  sous  15°  30'  de 
latitude  nord.  Son  cours  est  d’environ  200  lieues. 


Productions. 


L’Araériqne  possède  des  productions  de  toute  espèce.  On  y a importé  de 
l’Europe  et  des  autres  parties  du  monde  presque  tous  nos  animaux  domesti- 
ques, le  cheval,  l’âne,  le  bœuf,  la  brebis,  le  porc,  le  chien,  le  chat,  beaucoup 
de  plantes  européennes,  la  vigne,  l’olivier,  tous  nos  blés,  le  chanvre,  le  lin, 
le  riz,  le  sucre,  le  café,  et  la  plupart  de  nos  fruits.  Mais  ce  sont  surtout  les 
produits  indigènes  qui  présentent  la  pins  étonnante  variété  ; nous  ne  pourrons 
citer  ici  que  les  principaux.  Parmi  les  animaux,  les  plus  estimés  pour  leur  four- 
rure sont  l’ours  brun,  l’ours  blanc,  la  loutre,  le  castor,  le  loup,  le  renard, 
l’hermine,  le  lièvre,  tous  habitant  principalement  l’Amérique  septentrionale  ; 
le  jaguar  et  le  couguar,  deux  espèces  de  tigres,  le  chat  sauvage.  Lors  de  la 
découverte  de  l’Amérique  il  n’y  avait  d’animaux  privés  queleguanaco,  le  tapir, 
de  la  taille  d’un  bœuf,  avec  un  museau  terminé  en  trompe,  le  lama  et  la  vi- 
gogne dans  l’Amérique  méridionale,  et  le  renne  dans  le  Groenland.  L’Amé- 
rique septentrionale  renferme  encore  plusieurs  espèces  d’animaux  auxquels 
on  fait  la  chasse,  soit  à cause  de  leur  chair,  soit  à cause  de  leur  graisse  : ce 
sont  principalement  le  bison  , espèce  de  taureau  sauvage  de  haute  taille  , le 
bœuf  musqué,  l’antilope,  plusieurs  espèces  de  cerfs,  l’élan,  l’orignal,  l’écureuil; 
dans  l’Amérique  méridionale  on  trouve  surtout  le  paresseux  , l’armadille , le 
fourmillier,  la  sarigue,  munie  d’une  poche  où  elle  cache  ses  petits,  une  infinité 
de  singes  entre  lesquels  le  sapajou  se  distingue  par  sa  gentillesse,  etc.  Parmi 
les  oiseaux,  nous  remarquerons  le  condor,  qui  a jusqu’à  25  pieds  d’envergure, 
les  nombreuses  familles  de  perroquets  et  de  colibris , des  pies,  d’innombrables 
oiseaux  de  proie,  le  nandu,  et  l’autruche  du  Nouveau-Monde.  Les  chauves-sourisy 
sont  très-grandes  et  tres-nombreuses.  Maisc’est  surtout  par  l'innombrable  quantité 
de  ses  reptiles  et  de  ses  amphibies  que  l’Amérique  se  distingue.  Dans  les  contrées 
chaudes  on  trouve  des  lézards,  des  grenouilles  et  des  crapauds  d’une  grandeur 
prodigieuse  ; plusieurs  espèces  de  lézards,  comme  par  exemple  le  leguan  de 
l’Amérique  du  Sud,  servent  à la  nourriture  de  l’homme.  Parmi  les  serpents 
il  faut  surtout  remarquer  le  serpent  à sonnette  et  le  boa;  dans  les  fleuves  de 
la  zone  torride,  l’alligator  ou  caïman,  le  crocodile  de  l’Amérique,  se  trouve  en 
très-grand  nombre.  Les  plus  grandes  tortues  se  rencontrent  près  des  Iles  des  Indes 
Occidentales.  Les  insectes  sont  nombreux  et  en  partie  très-incommodes;  tels  sont 
les  tchiques,  pucerons  qui  s’insinuent  sons  les  ongles  des  pieds  de  l’homme,  où 
ils  causent  des  tumeurs  et  des  enflures  ; les  fourmis,  qui  font  de  grands  rava- 
ges ; les  moustiques , véritable  fléau  dans  le  voisinage  des  fleuves  et  des  bois. 
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Ou  y trouve  aussi  lu  cochenille,  plusieurs  familles  île  scarabées  brillamment 
colorés,  el  île  magnifiques  papillons. 

L’Amérique  est  riche  en  plantes  qui  lui  sont  propres.  Elle  produit  vingt-six 
variétés  de  chênes,  des  pins,  des  sapins,  des  cyprès,  des  cèdres,  des  lauriers, 
des  cactus,  des  bouleaux,  des  peupliers,  des  saules,  le  noyer,  le  châtaignier, 
forme  , le  tulipier,  le  genévrier  , l’acacia,  etc.;  beaucoup  d'arbres  qui 
fournissent  des  bois  précieux,  comme  l’acajou  ; d’autres  dont  le  bois  sert  à la 
teinture,  comme  le  bois  de  Brésil,  le  bois  de  Campêehe.  En  fait  de  plantes 
médicinales,  l’Amérique  produit  le  gaïae,  le  ginseng  dont  lesClunois  font  tant  de 
cas,  le  copaliu,  le  quinquina,  la  salsepareille,  le  jalap  el  l’ipécacuanha.  D’autres 
plantes  utiles  sont  : la  pomme  de  terre,  le  maïs,  le  manioc  dont  il  faut  d'abord 
extraire  le  suc  vénéneux,  le  café,  la  canne  à sucre,  le  cacao,  la  vanille,  le  ta- 
bac, le  thé  du  Paraguay,  le  maguey,  etc.,  etc. 

Cette  partie  du  inonde  est,  comme  on  sait,  la  plus  riche  en  minéraux  pré- 
cieux. Ee  diamant,  dont  la  beauté  n’égale  pas  tout-à  fait  celle  des  diamants 
des  Indes  Orientales,  se  trouve  au  Brésil;  la  topaze,  devenue  rare,  également 
au  Brésil;  l’émeraude,  au  Pérou;  le  platine,  surtout  dans  le  territoire  de  la 
république  de  Colombie;  l’or,  l’argent,  le  mercure,  en  prodigieuse  quantité 
dans  la  Colombie,  le  Mexique,  le  Pérou,  le  Chili.  Les  autres  métaux,  plus  utiles 
que  précieux  , ne  manquent  pas  non  plus.  Le  charbon  de  terre,  le  soufre,  le 
sel  se  trouvent  aussi  en  quantités  très-considérables. 

Population- 

Il  est  vraisemblable  que  l’Amérique  a reçu  ses  premiers  habitants  de  l’Asie; 
la  ressemblance  de  la  race  américaine  avec  la  race  mongole  paraît  le  démon- 
trer. Elle  est  surtout  frappante  chez  les  habitants  des  régions  polaires,  qu’on 
désigne  sous  le  nom  commun  d'Esquimauj-,  et  qui  ont  une  grande  analogie 
avec  les  Samoyèdes.  Les  habitants  primitifs  tle  l’Amérique,  appelés  com- 
munément Indiens  , malgré  la  grande  différence  des  climats  , forment  ce- 
pendant une  seule  et  meme  race  d’hommes.  Ils  sont  robustes,  et  quelques-uns 
même,  comme  les  Patagons,  les  Caraïbes,  d'une  haute  taille.  Leur  teint  est 
rouge  ou  cuivré,  avec  différentes  nuances;  ils  ont  la  face  anguleuse  et  les  os 
du  crâne  très-saillants,  le  visage  tant  soit  peu  arrondi,  le  nez  court,  le  front 
bas,  les  lèvres  un  peu  gonflées,  la  coupe  des  yeux  oblique.  En  général,  leurs 
cheveux  sont  courts  el  noirs,  leur  barbe  rare.  Ils  ont  de  l'intelligence  et  de  la 
pénétration;  ceux  du  nord  surtout  possèdent  une  incroyable  finesse  des  sens. 
Ils  se  distinguent  par  leur  indomptable  amour  de  l’indépendance,  le  mépris  de 
la  mort,  et  la  patience  avec  laquelle  ils  endurent  les  tourments  les  plus  horri- 
bles sans  proférer  ni  plainte  ni  murmure.  La  cruauté  parait  être  un  des  prin- 
cipaux traits  de  leur  caractère. Supportant  facilement  la  faim  et  les  privations, 
ils  sont  iusouciantsdc  l’avenir  et  livrésaux  excès  dans  l’abondance.  A l’époquede 
la  découverte  de  l’Amérique  il  n’y  avait  que  deux  ou  trois  peuples  un  peu  ci- 
vilisés, les  Mexicains , les  Péruviens,  et  peut-être  les  Araucans  dans  le  Chili 
méridional;  les  autres  étaient  divisés,  comme  aujourd'hui  encore,  en  une  in 
Unité  de  petites  tribus  hostiles,  vivant  de  la  chasse,  de  la  pêche  et  des  produits 
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que  la  nature  offre  d’elle- même.  Il  est  très-probable  que  l’Amérique  était  alors 
moins  peuplée  qu’aujourd’liui.  Le  nombre  des  Indiens  non  civilisés,  poursuivis 
partout  par  les  Européens  et  refoulés  de  plus  eu  plus  dans  l'intérieur  des  terres, 
a prodigieusement  diminué,  et  il  serait  possible  qu’après  un  certain  nombre 
d’années  leur  race  eût  entièrement  disparu  du  sol  de  l’Amérique.  Chacune  de 
ces  innombrables  tribus  parle  son  idiome  particulier,  ce  qui  donne  une  quantité 
incroyable  de  langues  différentes;  on  en  compte  à peu  près  438,  et  plus  de 
2,000  idiomes.  La  plupart  des  Indiens  non  convertis  au  christianisme  avaient 
autrefois,  comme  ils  ont  encore  maintenant,  des  idées  assez  élevées  et  pures 
de  l’Etre-Suprêuie  ou  du  Grand-Esprit  qu’ils  adorent.  Les  Péruviens  et  les 
Mexicains  avaient  une  religion  plus  développée,  mais  aussi  chargée  de  prati- 
ques atroces.  Dans  les  possessions  espagnoles  presque  tous  les  Indiens  sont 
convertis  au  christianisme;  les  Portugais  ont  fait  moins  de  prosélytes  dans 
leurs  établissements,  et  les  Indiens  de  l’Amérique  septentrionale  ont  presque 
tous  conservé  1a  religion  de  leurs  pères. 

Les  Indiens  exterminés  ont  été  amplement  remplacés  par  des  Européens  de 
toutes  les  nations,  principalement  des  Espagnols,  des  Portugais,  îles  Anglais; 
ensuite  par  des  Hollandais,  des  Allemands,  des  Français.  Tous  les  habitants  «b- 
l’Amérique  sont  maintenant  distingués  en  hommes  blancs  et  en  hommes  de  cou 
leur;  les  premiers,  quand  ils  sont  nés  en  Europe,  portent  dans  l’Amérique  mé- 
ridionale le  nom  de  cha/ictons  ; ils  sont  appelés  créoles  quand  ils  sont  nés  en 
Amérique.  Les  enfants  issus  du  mariage  entre  Européens  et  Indiens  sont  ap- 
pelés métis,  mestizos,  et  au  Brésil  mamelucos;  les  mulâtres  sont  isatis  du  mariage 
entre  Européens  et  Nègres.  Le  croisement  entre  ces  diverses  races  donne  lieu 
à de  nouvelles  variétés  qui  portent  îles  noms  particuliers  dans  les  différents 
pays.  Les  nègres  forment  une  partie  notable  de  la  population  de  l’Amé- 
rique, surtout  aux  Indes  Occidentales  et  dans  les  possessions  portugaises. 
On  en  amenait  autrefois  environ  1 60,000  par  an  ; aujourd’hui  encore  on 
en  introduit  un  nombre  très-considérable  par  voie  de  contrebande.  Ils  sont 
employés  dans  les  plantations  ou  au  service  des  familles.  Les  Indiens  qui  se 
sont  convertis  au  christianisme  cultivent,  pour  la  plupart,  la  terre;  ceux  qui 
sont  encore  païens  ont  conservé  avec  leur  religion  leur  ancien  genre  de  vie. 

Le  nombre  des  habitants  de  l’Amérique  est  difficile  à déterminer;  on  l’éva- 
lue de  36  à 40  millions,  dont  14  6 15  millions  de  blancs,  10  millions  d’indiens, 
7 1/2  millions  de  nègres,  7 millions  de  races  mélangées.  Parmi  les  Européens 
il  y a 9 6 10  millions  d’origine  anglaise  et  allemande,  3 a 4 millions  d’Espa- 
gnols et  de  Portugais,  1 million  de  Français,  de  Danois,  etc.  Sous  le  rapport 
de  la  religion  on  peut  faire  approximativement  la  division  suivante  : le  catho- 
licisme compte  à peu  près  21  millions;  il  est  dominant  au  Brésil,  dans  l’Amé- 
rique ci-devant  espagnole,  le  Mexique,  la  Colombie,  le  Pérou;  dans  la  répu- 
blique d’Haïti,  dans  le  Bas-Canada  et  dans  un  grand  nombre  d'îles.Le  nombre 
des  protestants  des  églises  anglicane  , presbytérienne,  réformée,  luthérienne  , 
et  des  nombreuses  sectes  protestantes  commeles  méthodistes,  les  quakers,  etc., 
peut  être  évalué  6 12  millions.  L’église  anglicane  a la  majeure  partie  de 
ses  membres  aux  Etats-Unis  et  dans  l’Amérique  anglaise.  L’église  grecque  est 
dominante  dans  l’Amérique  russe.  Enfin  le  nombre  des  indigènes  païens  peut 
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se  monter  encore  à 1 million  ou  1,500,000.  Leur  religion  présente  la  même 
variété  que  leur  langue  ; ils  sont  en  partie  très-superstitieux  et  adonnés  à des 
pratiques  barbares.  Un  fait  très-remarquable,  c’est  que  la  religion  des  anciens 
Mexicains  et  des  Péruviens  a de  nombreuses  et  frappantes  analogies  avec  les 
religions  de  l’Asie,  comme  aussi  leur  civilisation  rappelle  en  plusieurs  points 
celle  de  cet  antique  berceau  du  genre  humaiu.  — Le  judaïsme  ne  compte 
qu’un  petit  nombre  de  sectateurs  dans  le  Nouveau-Monde.  — La  population  de 
l’Amérique  s’accroît  rapidement  par  l’arrivée  des  Européens  qui  y viennent 
en  foule;  mais  jusqu'à  ce  jour  cette  partie  du  monde  est,  avec  l’Océanie,  la 
moins  peuplée  de  la  terre;  on  n’y  compte  qu’à  peu  près  22  habitants  par  lieue 
carrée,  tandis  qu’en  Europe  on  en  compte  de  460  à 470. 

Division. 

Quoique  sur  les  cartes  l'Amérique  ne  se  partage  ostensiblement  qu’en  deux 
parties  bien  distinctes,  il  nous  paraît  cependant  plus  convenable  de  la  diviser 
en  trois  parties,  qui  sont  : l’Amérique  septentrionale,  l’Amérique  centrale  et 
l’Amérique  méridionale. 


A.  AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

Elle  comprend  les  régions  polaires  du  nord,  l’Amérique  septentrionale  an- 
glaise et  la  république  des  Etats-Unis. 

I.  RÉGIONS  POLAIRES. 

Elles  embrassent  tous  les  pays  situés  au  delà  du  66°  de  latitude  nord;  nous  n’y 
connaissons  cependant  qu’un  certain  nombre  d’Iles  et  quelques  points  sur  les 
côtes.  La  glace  éternelle  qui  couvre  la  plus  grande  partie  des  mers  de  celte  ré- 
gion, souvent  par  blocs  flottants  de  5 à 600  pieds  de  hauteur,  le  froid  qui  y 
règne  pendant  la  pins  grande  partie  de  l’année  avec  uneintensité'telle,  qu’il  fait 
geler  le  mercure  en  une  masse  malléable,  la  longueur  des  nuits  depuis  octobre 
jusqu’à  janvier,  le  manque  d’animaux  et  de  plantes  propres  à la  nourriture, 
toutes  ces  circonstances  concourent  à rendre  l’exploration  de  ces  pays  d’une 
difficulté  extrême.  Cependant  l’esprit  entreprenant  du  commerce  est  parvenu  à 
pénétrer  dans  ces  régions  inhospitalières  jnsqne  sous  le  83°  et  même  au  85°  de 
latitude  nord , et  d’intrépides  baleiniers  viennent  chaque  année  affronter  les 
périls  de  cet  océan  glacé.  On  ne  connaît  jusqu’à  présent  que  trois  passages  qui 
conduisent  aux  régions  polaires  les  plus  reculées  : l’un  est  entre  le  Groenland 
et  le  Spilzherg;  l’autre  est  le  détroit  de  Behring  entre  l’Amérique  et  l’Asie;  le 
troisième  est  le  détroit  de  Raffin  par  lequel  on  espère  pouvoir  enfin  effectuer 
la  navigation  autour  de  la  partie  nord-ouest  de  l'Amérique. 
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Les  Esquimaux,  habitants  de  ces  tristes  solitudes,  sont  une  race  d’hommes 
petits,  frêles,  mais  doués  d’un  bon  naturel.  Fortement  attachés  à leur  pauvre 
{latrie,  qu'ils  chérissent  plus  que  toute  chose,  ils  ne  la  quittent  qu’à  regret  et 
meurent  bientôt  sur  la  terre  étrangère  ; cependant  cette  patrie  ne  leur  offre 
que  des  lichens  et  quelques  bouleaux  nains,  qui  atteignent  tout  au  plus  une  hau- 
teur de  18  pieds.  Le  chien  est  le  seul  compagnon  de  leur  misère,  et  comme  ils 
ne  savent  pas  même  apprivoiser  le  renne,  ils  ne  vivent  que  de  la  pèche,  qui  leur 
fournit  abondamment  des  baleines,  des  phoques,  le  chien  marin  dont  ils  font 
leur  principale  nourriture,  et  des  poissons  de  toute  espèce. 

Le  Spitzberg,  groupe  d’îles  entre  le  76?  et  le  80°  de  latitude  nord  et  entre 
le  6° et  le  20°  de  longitude  est,  le  plus  septentrionnal  des  pays  connus,  devrait, 
par  sa  position,  être  considéré  comme  faisant  partie  de  l’Europe,  sa  longitude 
correspondant  à celle  de  l'Allemagne.  L’archipel  du  Spitzberg  se  compose  de 
trois  îles  principales,  et  d’un  grand  nombre  d’îlots  et  de  rochers.  Ces  trois  îles 
sont  : le  Spitzberg  proprement  dit,  la  Terre  ou  Ile  du  Nord-Est , et  celle  du  Sud-Est. 
Leur  aspect  est  effrayant  ; on  n’y  voit  que  des  glaciers  de  3 à A, 000  pieds  de 
haut,  couverts  d’une  neige  éternelle,  et  des  vallées  qui,  même  au  plus  fort  de 
l’été,  ne  produisent  qu’un  petit  nombre  de  plantes  rabougries,  nourriture  de 
quelques  rennes.  Un  brouillard  perpétuel  enveloppe  ces  terres,  et  les  côtes  ne 
sont  en  partie  dégagées  de  glace  qu'en  été,  où  elles  sont  visitées  par  des  balei- 
niers. Le  Spitzberg  fut  découvert  en  1653  par  l’Anglais  VVilloughby;  en  1764 
les  Russes  essayèrent  d’y  établir  un  fort,  qu’ils  furent  bientôt  contraints  d'a- 
bandonner. Cependant  ils  comptent  cet  archipel  parmi  leurs  possessions,  et  ils 
ont  même  sur  la  côte  occidentale  de  l’île  de  Spitzberg  un  petit  poste  de  chas- 
seurs nommé  Smeercnberg. 

Entre  le  70°  et  le  7 1°  de  lat.  N.,  et  sous  le  1 0“  de  long.  O.,  est  située  l’îlc  dé- 
serte et  inhabitée  de  Jean  Moyen,  découverte  en  1611  par  un  Hollandais  de  ce 
nom.  Elle  a un  volcan  et  des  montagnes  de  6,000  pieds  d’élévation;  la  plus 
haute  cime  est  le  Beerenberg.  Des  baleiniers  visitent  cette  île  en  été. 

Le  Groedlxnd,  c’est-à-dire  terre  verte,  fut  ainsi  nommé  par  Eric  Hauda  et 
ses  compagnons,  qui  le  découvrirent  en  896,  ou,  selon  d'autres,  en  982,  et 
trouvèrent,  à leur  grand  étonnement,  des  forêts  et  des  prairies  sur  la  côte 
orientale.  Les  découvertes  du  capitaine  Parry  ont  établi  la  certitude  que  le 
Groenland  est  une  île,  peut-être  même  un  groupe  dîles  très-rapprochées , sé- 
parées ou  plutôt  réunies  par  des  glaces  inabordables.  Nous  n’en  connaissonsque 
la  côte  occidentale  et  quelques  points  de  la  côte  est.  La  pointe  la  plus  méridio- 
nale, le  cap  Farewel,  est  située  sous  le  59°45'de  lat.  N.  ; la  longitude  est  com- 
prise entre  le  20° et  le  80° O.  L’étendue  du  Groênland  vers  le  nord  n’étant  pas 
connue,  sa  superficie  ne  saurait  être  indiquée.  L’intérieur  du  pays  est  occupé 
par  une  chaîne  de  glaciers  entrecoupés  de  profonds  ravins  qui  rendent  toute 
communication  entre  les  côtes  de  l’est  et  de  l’ouestimpossible.  Ces  montagnes, 
dont  quelques-unes  atteignent  une  hauteur  de  3,7UO  pieds,  s’aplanissent  entre 
70° et  77*  de  lat.  ; on  y a trouvé  une  grande  quantité  de  basalte  et  des  traces 
de  volcans.  L'hiver  est  long  et  affreux;  l’été  est  court,  mais  la  chaleur  s’y  élève 
souvent  à 24°  : cette  dernière  saison  amène  quelquefois  des  brouillards  et  des 
ouragans,  rarement  des  tempêtes  on  de  la  pluie;  les  moustiques  y sont  alors  in- 
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supportables.  Dans  la  partie  la  plus  méridionale,  bien  au-dessous  du  cercle  po-  . 
laire,  la  plus  longue  nuit  est  de  1 8*/a  heures;  mais  à 10  degrés  plus  au  nord,  elle 
est  de  huit  semaines,  dont  trois  de  crépuscule.  Ces  longues  nuits  sont  éclairées 
par  la  lueur  des  neiges  et  des  glaces  et  par  la  lumière  des  aurores  boréales. 

Les  animaux  qui  peuplent  le  Groënland  sont:  le  renne  sauvage,  l’ours  blanc, 
le  renard,  la  poule  de  neige,  la  perdrix  sauvage,  beaucoup  d’oiseaux  marins 
et  de  proie.  La  baleine,  le  phoque  et  les  nombreux  poissons  fournissent  à la 
nourriture  et  aux  vêtements  des  habitants.  Le  chien,  attelé  aux  traîneaux,  est 
un  animal  domestique  de  la  plus  grande  utilité.  La  végétation  n’offre  que  dans 
quelques  lieux  favorisés  des  bouleaux,  des  aunes,  des  pins  et  des  saules  de 
chétive  apparence  ; elle  produit  eu  plus  grande  abondance  des  mousses,  des 
lichens,  et  le  cochtéaria , ce  puissant  remède  contre  le  scorbut.  La  mer  amène 
du  bois  flotté,  précieux  don  pour  ces  contrées  dépourvues  de  forêts.  Les  Euro- 
péens ont  introduit  des  bêtes  à cornes  et  des  brebis  qu’on  élève  avec  beaucoup 
de  peine  et  qui  restent  toujours  fort  petites.  On  cultive  avec  quelque  succès 
des  pointues  de  terre , des  navets  et  quelques  autres  légumes  ; la  culture  de 
l’orge  et  de  l'avoiue  ne  réussit  pas  toujours.  L’air  est  eu  général  sam,  et  on  y 
connaît  peu  les  maladies. 

Les  habitants,  nommés  Esi/uimaiix , appartiennent  par  leur  conformation 
à la  race  mongole.  Ils  ont  le  teint  basané,  n’atteignent  que  4 à 5 pieds,  et 
sont  d’un  caractère  doux,  paisible  et  honnête.  En  hiver  ils  demeurent,  au 
nombre  de  trente  à quarante,  sous  des  huttes  de  terre  enfumées  et  entière- 
ment couvertes  de  neige  ; une  large  lampe  éclaire  et  échauffe  cet  espace 
étroit,  d’une  malpropreté  dégoûtante.  Eu  été  ils  vivent  sous  des  lentes  fai- 
tes avec  des  peaux  de  veaux  marins.  Placés  au  dernier  degré  de  la  civilisa- 
tion, ils  n’ont  que  des  idées  bien  imparfaites  d’un  Etre-Suprême;  cependant 
ils  croient  à l'immortalité  de  l'âme.  Leurs  angekoks  ou  prêtres  sont  en  même 
temps  sorciers  et  médecins.  Les  Groétilaiidais  qui  se  sont  convertis  au 
christianisme  accordent  une  confiance  sans  bornes  aux  avis  de  leurs  mis 
sionnaires.  Il  n’existe  chez  eux  aucune  trace  d’un  gouvernement  commun  ; 
les  différentes  familles  vivent  à côté  les  unes  des  autres  dans  une  paix  parfaite 
qui  n’est  quelquefois  troublée  que  par  l’cau-dc-vie  apportée  par  les  Européens. 
Quoique  le  pays  soit  soumis  à la  domination  du  Danemark,  rien  tt’a  été  fait 
pour  y établir  une  administration  régulière.  Le  nombre  de  ces  Esquimaux 
peut  être  évalué  à 20,000,  dont  6 à 7 ,000  ont  embrassé  le  christianisme. 

Des  Normands  venus  de  l’Islande  découvrirent,  comme  nous  l’avons  dit,  le 
Groèttland  en  8 05 ou  en  082.  On  prétend  que  depuis  l’an  1 1 2 1 il  s’y  forma  sur  la 
côte  orientale,  peu  à peu , une  colonie  de  1 90  villages,  partagés  en  1 2 paroisses 
a la  tête  desquelles  se  trouvait  un  évêque,  et  entretenant  des  relations  constan- 
tes avec  la  mère-patrie;  que  depuis  1408  les  glaces  accumulées  ayant  empêché  la 
communication,  cette  colonie  tomba  dans  l’oubli  et  périt  sans  doute  parla  famine 
ou  par  des  maladies.  Jusqu’en  1822  aucun  Européen  n'aborda  sur  cette  partie  de 
la  côte;  en  cette  an  née,  l’Anglais  Scoresby,  ayant  trouvé  la  côte  orientale  dégagée 
de  glace  jusqu’au  75°,  pénétra  dans  les  terres  et  y trouva  en  effet  des  restes  de 
demeures  humaines  et  quelques  habitants  qui  paraissaient  ne  pas  appartenir  à la 
race  des  Esquimaux. Cependant  l’histoire  de  ces  anciennes  colonies  chrétiennes 
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est  encore  bien  loin  d’ètre  éclaircie.  Les  recherches  faites  par  ordre  du  gouver- 
nement danois  en  1839  ont  également  été  sans  succès,  et  on  a été  amené  à 
penser  que  ces  colonies  n’avaient  pas  été  établies  sur  la  côte  orientale,  mais 
dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  côte  de  l'ouest.  Cette  dernière  côte  est 
depuis  longtemps  en  relation  constante  avec  l’Europe.  En  1731  Jean  Egède , 
ecclésiastique  danois,  conduisit  une  petite  colonie  dans  celle  partie  du  Groen- 
land; il  y resta  jusqu’en  1 730,  et  réussit  à convertir  un  grand  nombre  d’indigè- 
nes. Depuis  ce  temps  le  Danemark  y entretient  des  missionnaires;  les  frères 
moraves  y ont  aussi  quelques  établissements  qui  comptent  plus  de  1 ,000  chré- 
tiens esquimaux.  Il  y a en  tout  18  de  ces  colonies  fondées  par  des  missionnai- 
res. On  les  divise,  sous  le  nom  il’ Inspections,  en  méridionales,  depuis  le  cap  Fa- 
rewel  jusqu’au  68°  de  latitude,  et  en  septentrionales,  qui  s’étendent  jusqu’au  73°. 

Dans  l’ Inspection  du  midi  l’endroit  le  plus  important  est  Julianshaab , sons  le 
61°  de  latitude,  avec  1,800  habitants.  On  y trouve  quelques  bestiaux  et  une 
végétation  assez  favorisée.  — Godthaab , sous  le  64“-3ü',  la  plus  ancienne  co- 
lonie, fondée  en  1721,  est  la  résidence  de  l’inspecteur.  — Liclitenfels  et  jYom- 
vel-llerrenhut,  colonies  des  frères  moraves,  furent  fondées  eu  1758. 

Dans  l’ Inspection  du  nord  nous  remarquerons  Egedesminde,  sous  le  68°*20', 
résidence  de  l’inspecteur,  fondée  en  1759.  Elle  est  formée  de  plusieurs  îles 
entre  lesquelles  il  y a un  bon  port.  — llpernnvick  est  le  plus  septentrional  de 
ces  établissements. 

Les  Danois  fréquentent  régulièrement  celte  côte  pour  y faire  la  pèche  de  la 
baleine  et  des  phoques,  et  pour  y chercher  des  poissons,  de  l’édredon  et  de  la 
graisse  de  chien  marin. 

A l’ouest  du  Groenland  est  une  série  d’Iles  découvertes  tout  récemment  par 
le  capitaine  Parry  : le  Devon  septentrional,  avec  le  cap  Clarence,  sous  le  76°  33' 
de  latitude,  n’est  qu’imparfuitement  connu.  Il  est  possible,  quoique  peu  pro- 
bable, que  celte  Ile  fasse  partie  du  Groenland.  — En  suivant  le  détroit  de  Lan- 
caster on  rencontre  le  groupe  de  la  Géorgie  septentrionale,  avec  les  îles  de  Corn- 
wallis , de  Bathurst  et  de  Melville  ( c’est  sur  cette  dernière  que  le  capitaine 
Parry  passa  l’hiver  de  1819  à 1820  ).  Tous  ces  pays  sont  inhabités,  couverts 
d’une  glace  éternelle,  et  ne  produisent  qu’avec  peine  quelques  misérables 
plantes.  On  y a cependant  trouvé  des  rennes,  des  cerfs,  des  chevreuils,  des 
moufettes,  des  ours  blancs,  et  en  été  une  grande  quantité  de  moustiques. 
La  terre  située  à l’opposite  de  ces  îles  et  formant  la  côte  méridionale  du  dé- 
troit de  Lancaster,  porte  le  nom  Somerset  septentrional  ; on  ne  sait  au  juste  si 
c’est  une  île  ou  une  partie  du  continent.  Elle  est  inhabitée  et  de  même  nature 
que  les  autres  pays  que  nous  avons  mentionnés.  — Au  nord  du  détroit  on  re- 
marque encore  Vite  de  Sabine,  et  au  suit  la  Terre  de  liants. 

A l’ouest  du  détroit  de  Baffin , au  sud  île  celui  de  Lancaster  et  au  nord  de 
celui  de  Cumberland,  s’étend  une  vaste  terre  dont  la  côte  est  parallèle  à celle 
du  Groenland  : elle  porte  le  nom  de  Pays  du  prince  Guillaume,  ou  Pays  de  Bnffin, 
ou  Nouvtau-Gallouiay  ; la  partie  méridionale  est  appelée  Pays  de  Cumberland.  Il 
est  très-probable  que  c’est  une  île.  La  côte  est  parait  être  moins  déserte  que 
celle  de  l’ouest;  on  y a trouvé  des  traces  d’habitations.  A l’ouest,  cette  terre 
est  séparée  du  Somerset  septentrional  par  la  Passe  du  Prince-Régent. 
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Les  possessions  anglaises  de  l’Amérique  septentrionale  sont  limitées  au  nord 
par  la  baie  d’Iludson  et  le  Labrador,  à l’ouest  par  le  pays  des  Indiens  libres,  ou, 
en  considérant  ce  pays  comme  soumis  à la  domination  anglaise,  par  l’Améri- 
que russe  et  le  Grand  Océan,  au  sud  par  les  États-Unis,  à l’est  par  les  mêmes 
et  par  l’Océan  Atlantique.  En  général  on  peut  admettre  le  48° ou  le  49°  de  lati- 
tude nord  comme  la  limite  méridionale  des  possessions  anglaises  ; à l’est  seule- 
ment elles  s’étendent  jusqu'au  lac  Ériésous  le  42°;  delà  la  limite  suit  le  cours 
du  fleuve  Saint-Laurent.  Ce  n’est  réellement  que  dans  cette  partie  sud-est,  où 
les  possessions  anglaises  touchent  au  territoire  des  États-Unis , que  les  fron- 
tières sont  marquées  d’une  manière  précise  : elles  traversent  les  lacs  Supé- 
rieur, Huron,  Erié  et  Ontario;  partout  ailleurs  elles  sont  fort  incertaines,  en 
sorte  qu’on  ne  peut  évaluer  qu'approximativement  leur  superficie  à environ 
340,000  lieues  carrées.  Par  une  convention  faite  en  1823  avec  la  Russie,  le 
124°  de  longitude  ouest  a été  fixé  comme  limite  entre  les  possessions  anglai- 
ses et  russes.  Tous  ces  pays,  qu’on  nomme  aussi  la  Nouvelle-Bretagne , sont 
partagés  en  six  gouvernements.  Nous  suivrons  cette  division  autant  qu’il  sera 
possible,  pour  la  clarté  de  la  description. 

Le  Casada  est  divisé  en  deux  gouvernements,  celui  de  Québec  ou  du  Bas- 
Canada  et  celui  d 'York  ou  du  Haut  Canada.  Il  embrasse  les  pays  situés  au  nord 
des  grands  lacs  dont  nous  venons  de  parler,  et,  à partir  du  76°  de  long.  O.,  les 
deux  rives  du  fleuve  Sainl-Laureut  jusqu’à  son  embouchure,  d’une  étendue 
d’au  moins  30,300  lieues  carrées.  Ces  contrées  furent  découvertes  en  1497 
par  Jean  Cabot,  Vénitien  au  service  de  l’Angleterre,  et  explorées  plus  at- 
tentivement en  1534  par  un  Français  nommé  Jacques  Cartier;  en  1608  elles 
furent  occupées  par  des  colonies  françaises  que  lit  bientôt  florire  le  com- 
merce des  pelleteries,  et  s’étendirent  au-delà  des  lacs.  Par  la  paix  de  Paris, 
eu  I 763,  tout  le  Canada  fut  cédé  par  la  France  à l’Angleterre. 

Au  nord  et  au  sud,  des  chaînes  de  montagnes  d’une  médiocre  élévation  ren- 
ferment la  vallée  du  Saint-Laurent,  qui  est  elle-même  entrecoupée  de  montagnes 
et  de  vallées.  11  n’y  a que  les  bords  du  fleuve  et  quelques  vallées  latérales  qui 
soient  entièrement  cultivés;  à l’ouest  et  au  nord  d’immenses  étendues  de  pays 
sont  incultes  et  couvertes  de  magnifiques  forets.  Quoique  le  Canada  soit  situé 
sous  la  même  latitude  que  la  France,  son  climat  est  cependant  beaucoup  plus 
rude  que  celui  de  notre  patrie.  Dans  la  partie  orientale  l’hiver  dure  cinq  mois; 
tout  est  alors  enseveli  sous  les  neiges  et  les  glaces,  et  le  froid  est  ordinairement 
de  20  à 25  degrés  au-dessous  de  zéro  Réaumur  (23  à 31  du  thermomètre 
centigrade);  à l'ouest  l’hiver  ne  dure  que  trois  mois.  L’été,  d’une  chaleur 
excessive,  arrive  et  disparaît  si  subitement,  qu’il  n’y  a véritablement  ni  prin- 
temps ni  automne  ; mais  le  climat  est  parfaitement  salubre  et  le  sol  d'une 
graude  fertilité.  Au-delà  du  50°  de  lat.  la  culture  cesse.  Le  nombre  des  habitants 
est  d’environ  1 million.  l.’Qttau'a,  qui  se  jette  dans  le  Saiut-I.aurent,  sépare  les 
deux  gouvernements  du  Canada. 
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Les  villes  les  plus  importantes  du  Bas-Canada  sont  : 

Montréal,  sous  46"  30'  de  lat.  N.,  sur  nue  île  très-ferlile  du  Saint- Laurent, 
qui  y est  assez  profond  pour  porter  les  plus  grands  vaisseaux  de  mer-  La 
ville,  fondée  en  1640,  compte  plus  de  SA, 000  habitants.  Elle  est  bien  bâtie; 
au  milieu  de  la  place  publique  ou  voit  la  statue  de  Nelson  sur  une  colonne  de  30 
pieds  de  haut.  Il  faut  encore  remarquer  plusieurs  établissements  d’instruction 
publique,  la  bibliothèque,  et  la  nouvelle  église  catholique,  une  des  plus  belles 
et  des  plus  grandes  de  l’Amérique  septentrionale.  La  plupart  des  habitants  sont 
Français  d’origine  et  ne  parlent  que  la  langue  française.  Montréal,  centre  prin- 
cipal du  commerce  des  pelleteries,  fait  encore  un  trafic  considérable  avec  le 
Haut-Canada  et  avec  les  Etats-Unis  par  le  Sorti,  fleuve  d’une  grande  rapidité, 
qui  sort  du  lac  Chatnplain,  et  près  duquel  se  trouve  une  ville  appelée  autrefois 
Sortie t aujourd’hui  Forl-W'illiam-Hmry ; elle  est  habitée  exclusivement  |>ar  des 
Anglais. — Sur  la  pointe  occidentale  de  l’ile  est  construit  le  village  de  La  Chine. 
dont  le  port  est  le  rendez-vous  de  tous  les  vaisseaux  qui  vout  dans  le  Haut- 
Canada.—  Fins  bas  se  trouve  la  ville  des  Trois  Rivières  ou  Three  Rivcrs,  à l’em- 
bouchure du  petit  tleuve  Saint-Maurice. 

Québec,  capitale  du  Bas-Canada,  est  située  sous  46“  47’  de  lat.  N.,  sur  la 

rive  gauche  du  Saint-Laurent, 
qui  s’élargit  si  fort  au-dessous 
de  celle  ville,  qu’il  forme  un 
golfe  capable  de  recevoir  des 
vaisseaux  de  ligne.  Québec  se 
compose  de  deux  parties  : la 
Ville-Haute,  bien  fortifiée, 
bâtie  sur  la  pointe  du  cap  Dia- 
mant, au  haut  duquel  se  trouve 
le  château  de  Saint-Louis  avec 
le  palais  du  gouverneur,  à 320  pieds  au-dessus  du  llcuve  ; et  la  Ville-Basse, 
étroite  et  malpropre.  Québec  est  le  siège  du  gouverneur-général,  d’un  évêque 
catholique  et  d’un  évêque  de  l’église  anglicane.  On  y remarque,  outre  le  palais 
du  gouverneur,  les  deux  cathédrales  catholique  et  protestante , plusieurs  éta- 
blissements d’instruction  publique  , une  bibliothèque , l’arsenal , les  caser- 
nes, etc.  Le  nombre  des  habitants  peut  sc  montera  30,000.  Le  commerce  est  un 
peu  moins  actif  qu’à  Montréal.  Fondée  en  1 608  par  Samuel  Champlain,  la  ville 
de  Québec  fut  prise  par  les  Atiglaiseu  I 759.  On  y parle  l’anglais  et  le  français.  ’ 

Nous  remarquerons  encore  : Lorette,  village  occupé  par  des  Iroquois  convertis 
au  christianisme  par  des  missionnaires  catholiques. — Orléans,  jolie  bourgade 
sur  l’île  de  ce  nom.  — Pont-Levis,  près  de  la  belle  cascade  de  La  Chaudière. 

2.  — Le  Haut-Canada,  à l’ouest  du  précédent,  s’étend  sur  les  rives  septen- 
trionales des  lacs  et  du  Saint-Laurent.  Le  climat  y est  beaucoup  plus  doux  ; on 
y cultive  avec  succès  le  maïs,  la  pomme  de  terre,  plusieurs  fruits  et  des  blés 
d’hiver;  mais  la  population  n’est  pas  très-considérable;  elle  occupe  principale- 
ment les  bords  des  lacs  lluron,  Krié  et  Ontario.  La  partie  occidentale  de  la  pro- 
vince est  presqu’en  entier  couverte  de  forêts.  Les  habiiants(400,000  environ) 
sont  pour  la  plupart  nés  en  Amérique;  le  nombre  des  colons  irlandais,  aile- 
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niands  et  des  Etats-Unis,  augmente  d’année  eu  année.  Toutes  les  communautés 
chrétiennes  jouissent  des  mêmes  droits;  la  forme  du  gouvernement  est  la  même 
que  celle  du  lias-Canada.  Les  Indiens  de  la  tribu  des  Chipaways  et  de  celle  des 
llurons  sont  en  petit  nombre;  quelques-uns  d'entre  eux  sont  chrétiens.  Les 
habitants  s’occupent  plutôt  de  chasse  et  d’élève  de  bestiaux  que  d’industrie; 
ils  n’exercent  que  les  professions  les  plus  nécessaires  à la  vie. 

Ce  gouvernement  renferme  deux  canaux  nouvellement  creusés,  qui  sont 
d’une  grande  importance  pour  le  commerce.  Le  canal  llideau,  long  de  A3  lieues, 
commence  à Kingston,  sur  le  lac  Ontario,  qu’il  joint  à l’Ottawa,  affluent  dti 
Saint-Laurent;  le  canal  Willaml,  long  de  12  lieues,  établit  une  communication 
entre  les  lacs  Erié  et  Ontario,  pour  éviter  la  chute  du  Niagara.  Cette  cataracte 
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fameuse  est  formée  par  le  fleuve  Magara,  qui  sort  do  lac  Erié  et  se  jette  dans 
le  lac  Ontario.  La  longueur  du  fleuve  est  d’environ  I 2 lieues.  Vers  le  milieu  de 
son  cours,  ayant  atteint  une  largeur  de  près  de  4,000  pieds,  il  se  jette  perpen- 
diculairement du  sommet  d’une  masse  de  rochers  haute  île  I 50  à 160  pieds.  En 
se  précipitant  le  fleuve  forme  deux  bras  qui  laissent  entre  eux  une  lie  et  présen- 
tent ainsi  la  forme  d’un  fera  cheval.  La  chute  de  l’ouest,  qui  offre  une  ou- 
verture de  1 ,800  pictls,  est  la  plus  imposante;  il  s’en  élève  incessamment  une 
colonne  de  vapeur,  et,  la  nuit,  le  fracas  de  scs  ondes  est  entendu  à une  dis- 
tance de  plusieurs  lieues.  La  violence  des  eaux  mine  de  plus  en  plus  les  ro- 
chers d’où  le  fleuve  se  précipite,  et  on  a remarqué  que  depuis  une  quarantaine 
d’années  la  cataracte  a reculé  d’environ  150  pieds. 

York,  chef-lieu  de  la  province,  sur  l’Ontario,  assez  bien  bâtie,  avec  un  port 
et  quelques  fortifications,  est  le  siège  du  gouvernement.  On  y compte  environ 
3,000  habitants. 

Une  ville  plus  importante  est  celle  de  Kingston , avec  un  excellent  port 
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et  5,000  habitants.  Elle  est  située  sur  le  Saint-Laurent , à l’endroit  où  il  sort 
du  lac  Ontario. 

Le  (I.iut-*:  in  a da  renferme  encore  quelques  villes  qui  commencent  seulement 
à se  former.  Nous  ne  nommerons  que  les  suivantes  : Niagara,  près  de  la  cata- 
racte ; Portmaitland,  Brockville,  Perth,  etc. 

Au  nord-est  du  Canada  nous  trouvons  : 

3.  — Le  Nou  veau- Brunswick,  limité  au  nord  par  le  Bas-Canada,  à l’est  par  le 
golfe  Saint-Laurent,  au  sud  par  la  baie  de  Fundy  et  la  Nouvelle-Ecosse,  à 
l’ouest  par  les  États-Unis;  cette  dernière  limite  n’est  [tas  encore  réglée.  Ce 
gouvernement  a une  étendue  d’environ  3,800 lieues  carrées;  il  renferme  des 
montagnes  peu  élevées,  mais  couvertes  de  magnifiques  forêts  et  arrosées  par  le 
fleuve  Saint-John  ou  Saint-Jean.  Les  côtes  seules  sont  cultivées;  l’intérieur  est 
peu  connu.  Le  climat  est  le  même  que  celui  du  Bas-Canada  ; il  est  beaucoup 
plus  rude  sur  la  côte  orientale  presque  déserte.  La  pèche  y est  extrêmement 
abondante.  Les  habitants,  au  nombre  d’environ  80,000,  sont  originaires  soit 
des  Éiats-Uuis,  soit  de  la  Grande-Bretagne;  l’anglais  est  la  seule  langue  qu’on 
y parle.  Dans  l’intérieur  vivent  encore  quelques  Indiens  de  la  tribu  des 
Algonquins,  au  nombre  d'environ  1,000,  qui  ont  pour  la  plopart  embrassé  le 
christianisme  et  habitent  des  villages.  La  forme  du  gouvernement  est  la 
même  qu’au  Canada. 

Frederikstown,  capitale  et  siège  des  autorités,  sur  le  Saint-John  et  à 30  lieues 
de  l’embouchure  de  ce  fleuve,  ne  compte  encore  que  2,000  habitants. — Saint- 
John,  à l’embouchure  du  fleuve  de  ce  nom  dans  la  baie  de  Fundy,  est  la  ville 
la  plus  importante  de  la  province.  Elle  fait  un  commerce  considérable,  et  sa 
population  se  monte  à près  de  12,000  âmes.  — Saint- Andrews  et  Newcastle, 
petites  villes  commerçantes. 

4.  — La  Nouvelle-Ecosse , grande  presqu’île  au  sud  du  Nouveau-Brunswick 
dont  elle  est  séparée  par  la  baie  de  Fundy,  portait  autrefois  le  nom  d’Acadie. 
Des  Écossais  y fondèrent  en  1623  le  premier  établissement.  Objet  de  longues 
guerres  entre  l’Angleterre  et  la  France,  après  avoir  plusieurs  fois  changé  de 
maîtres,  ce  pays  demeura  enfin  à l’Angleterre  en  1713.  Son  étendue  est  d’en- 
viron 1 ,860  lieues  carrées.  L’intérieur  est  couvert  de  montagnes  et  de  fo- 
rêts. Le  climat,  quoique  plus  doux  qu’au  Nouveau-Brunswick,  est  cependant 
très-rude  en  hiver.  Les  côtes  sont  en  grande  partie  sablonneuses , mais  à 
quelque  distance  de  la  mer  le  sol  est  très-fertile.  L’agriculture  et  la  pêche 
sont  les  principales  occupations  des  habitants  ; la  pêche  fournit  surtout  quan- 
tité de  harengs  et  de  morue.  Les  habitants,  au  nombre  d’environ  125,000,  sont 
des  Anglais  , des  Anglo-Américains  émigrés  et  des  Indiens  ; ces  derniers 
comptent  à peu  près  pour  1,500.  Le  pays  est  gouverné  comme  le  Canada. 

Halifax , chef-lieu  sur  la  côte  méridionale , a un  bon  port , une  citadelle 
et  20,000  habitants.  C’est  le  siège  du  gouvernement  et  d’un  évêque  protestant. 
Cette  ville  est  une  des  plus  importantes  des  possessions  anglaises;  elle  ren 
ferme  plusieurs  beaux  édifices,  une  bibliothèque,  d’excellents  établissements 
d'insiruction  publique,  etc.  — Annapolis,  sur  la  baie  de  Fundy, avecl  ,500  hab., 
a également  un  bon  port.  — Luneburg , avec  un  port  et  1 ,200  hab.,  la  plu- 
part  Allemands.  — Shelhvrne , Piéton,  Windsor,  petites  villes. 
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Au  nord-est  de  la  Nouvelle-Écosse  est  située  l'île  du  Cap  Breton  , d’une  su- 
perficie d’environ  310  lieues  carrées,  importante  par  sa  situation  qui  domine 
le  golfe  Saint-Laurent  et  par  la  pèche  abondante  des  mers  qui  l'environnent. 
En  1713  elle  fut  occupée  par  la  France,  qui  la  céda  à l’Angleterre  en  1763.  Le 
climat  y est  très-rude,  le  sol  peu  fertile.  La  cote  onest  est  escarpée  et  inabor- 
dable ; celle  de  l’est  a quelques  bons  ports.  Les  habitants,  au  nombre  d’en- 
virou  22,000,  s'adonnent  presque  exclusivement  à la  pèche;  on  y exploite  aussi 
de  riches  mines  de  charbou  de  terre. 

Sidntij,  très-petite  ville,  est  le  chef-lieu  de  File.  — Louisbourg , autre  ville 
peu  importante. 

à.  — L’iledu  Prince  Édouard , autrefois  Saint-Jean,  dans  le  golfe  Saint-Laurent, 
d’une  superficie  de  280  lieues  carrées,  est  peu  cultivée.  Les  habitants,  d’origine 
anglaise  et  française,  ne  sont  qu'au  nombre  de  30,000.  Néanmoins  cette  lie 
forme  un  gouvernement  particulier,  organisé  comme  celui  du  Canada.  La  pe- 
tite ville  de  CliarlotUtown,  avec  3,400  habitants  et  un  port,  en  est  le  chef-lieu. 
— Belfast,  avec  4,000  habitants.  — Georgetown,  avec  un  port. 

6.  — L’île  de  7er«-.\>uee(New-foundland)  située  entre  le  4 6°  50' et  le  51"  38' de 
lat.  N.  et  entre  le  55“  et  le  62°  de  long.  O. , sépare  le  golfe  Saint-Laurent  de  l’Océan 
Atlantique.  Le  détroit  de  Beltite,  large  de  5 lieues,  la  sépare  du  Labrador.  Dé- 
couverte par  Cabot  en  1 497,  occupée  par  l’Angleterre  en  1 583,  elle  est  demeurée 
à celle-ci  , après  lui  avoir  été  longtemps  disputée  par  la  France.  Sa  superficie 
est  d’environ  4,600  lieues  carrées;  ses  côtes  déchirées  offrent  un  excellent  abri 
aux  vaisseaux . L’intérieur  est  couvert  de  montagnes  avec  quelques  forêts  et  des 
vallées  marécageuses.  La  pomme  de  terre  et  quelques  légumes  sont  presque  les 
seules  plantes  qu’on  ycultive  ; les  hivers  rigoureux,  les  brouillards  continuelset 
les  ouragans  sont  des  obstacles  au  développement  de  l’agriculture.  Le  charbou 
de  terre  s’y  trouve  en  quantité  inépuisable,  ainsi  que  le  fer  et  le  cuivre.  On  y 
élève  des  chevaux,  des  bêtes  à cornes,  des  brebis,  et  ces  fameux  chiens  de  Terre. 
Neuve,  au  poil  épais,  avec  une  membrane  entre  les  doigts  des  pieds  ; à l’état 
sauvage  ces  chiens  sont  très-dangereux  aux  troupeaux.  Les  habitants,  au 
nombre  de  80  à 90,000,  sont  pour  la  plupart  d’origine  anglaise  ; on  ne  sait  pas 
sûrement  s’il  se  trouve  encore  des  Indiens  sauvages.  Quoique  cette  île  forme 
un  gouvernement  particulier,  elle  n’a  pas  de  constitution  régulière,  les  habi- 
tants étant  trop  disséminés  sur  les  différents  points  du  pays.  Son  importance 
consiste  principalement  dans  la  pêche  abondante  qui  se  fait  dans  ses  parages , 
surtout  au  sud-est.  Les  rivières  sont  également  très-poissonneuses.  Au  sud 
et  à l’est  de  l’île  il  y a une  immense  série  de  bancs  de  sable  qui  occupent 
un  espace  de  16  degrés  de  longitude  et  de  10  degrés  de  latitude.  La  mer, 
dont  la  profondeur  varie  de  10  à 60  toises , y fourmille  de  poissons  ; la 
pêche  de  la  morue  surtout  y est  extrêmement  abondante.  Il  s’y  rend  annuelle- 
ment quelques  milliers  de  navires  de  l’Europe  et  des  Etats-Unis  de  l’Amérique. 
La  pèche  commence  au  milieu  du  mois  de  juin  ; chaque  jour  ces  vaisseaux 
lancent  en  mer  des  canots  montés  par  quatre  hommes  et  munis  de  1 6 hame- 
çons. Aussitôt  qu’un  canot  est  rempli  du  produit  de  la  pêche,  il  se  dirige  vers 
le  rivage  où,  dans  des  maisons  bâties  à cet  effet , on  coupe  la  tête  des  pois- 
sons, on  leur  retire  les  intestins,  puis,  après  les  avoir  salés,  on  les  laisse 
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sécher  à l’air. Cette  opération  dure  1 5 à 20  jours,  pendant  lesquels  il  ne  doit  pas 
tomber  une  goutte  de  pluie,  car  autrement  les  poissons  se  gâteraient.  La  pèche 
est  moins  abondante  à l’ouest  et  au  nord  de  l’ile  , ainsi  que  sur  les  côtes  du 
Labrador.  Celte  industrie  est  surtout  exploitée  par  les  Anglais,  maîtres  de  l’île 
de  Terre-Neuve,  par  les  Américains,  et  par  les  Français  qui  possèdent  sur  la 
côte  ouest  les  petites  îles  de  Grande- Miquelon , de  Petite -Miquelon  et  de  Saint- 
Pierre.  Les  Anglais  emploient  quelquefois  à cette  pèche  1 ,500  navires  montés 
par  1 4,500  matelots  ; le  nombre  des  poissons  qu’ils  prennent  peut  être  évalué 
à 46  millions.  Lenorabredes  navires  des  Etats-Unis  se  monte  à plus  de  2,000, 
avec  24,000  matelots.  En  1826  la  France  expédia  350  navires  montés  par 
10,000  hommes  et  recueillit  27,312,000  kilogrammes  de  poisson,  dont  on  peut 
estimerla  valeur  à7  millions  et  demi  de  francs.  En  général  on  peut  compter  que 
la  pèche  des  bancs  de  Terre-Neuve  produit  annuellement  près  de  deux  raillions 
Je  quintaux  (100  millions  de  kilogrammes)  de  poisson.  La  pèche  des  phoques, 
moins  considérable,  se  fait  au  mois  de  mars,  où  les  vaisseaux  donnent  pendant 
quatre  ou  six  semaines  la  chasse  à ces  animaux,  qui  se  tiennent  cachés  sous  les 
glaçons.  Ou  n’en  utilise  que  la  peau  et  la  graisse. 

Il  u’y  a que  la  presqu'île  méridionale  d'Avalonel  quelques  points  des  côtes 
du  sud  et  de  l’est  qui  soient  occupés  par  des  établissements.  Dans  la  presqu’île 
on  remarque:  Saint-John,  ville  fortifiée  avec  un  bon  port.  Les  habitants,  au 
nombre  de  12,000,  s’occupent  principalement  de  la  pèche.  — Placentia , sur 
la  côte  occidentale,  avec  un  port  et  5,000  habitants,  bien  déchue.  — llarbour- 
Grâce,  avec  4 ,000  habitants,  et  Trinily-llarbour,  ports. 

Devant  l’embouchure  du  Saint-Laurent  est  située  l’île  Anlicosti,  de  330 
lieues  carrées,  couverte  de  belles  forêts  qui  renferment  beaucoup  de  gibier. 
Elle  n’a  pas  de  port  et  contient  peu  d'habitants. 

Le  gouvernement  de  Terre-Neuve  s’étend  encore  sur  l’immense  presqu’île 
du  Labrador,  qui  occupe  la  partie  nord-est  du  continent  américain.  Ce  pays, 
d’une  superficie  d’environ  60,000  lieues  carrées,  gît  depuis  le  50°  501  jus- 
qu’au 63°  de  lat.  N.  et  depuis  le  58°  jusqu’au  82“  de  long.  O.  Au  nord  et  à 
l'ouest  il  touche  à la  baie  et  au  détroit  d’Hudson;  à l’est,  à l’Océan  Atlantique; 
au  sud,  au  golfe  Saint-Laurent;  au  sud-est,  au  Bas-Canada  et  à la  Nouvelle- 
Galles.  Nous  n’eu  connaissons,  quoique  imparfaitement,  que  les  côtes  ; nul  n’a 
encore  pénétré  dans  l’intérieur,  qui  paraît  être  très-montagneux.  Le  climat  y 
est  aussi  froid  que  dans  les  régions  polaires;  au-delà  du  56° de  lat.  toute  végé- 
tation cesse.  Les  parties  méridionale  et  occidentale  seules  contiennent  quelques 
forêts,  tout  le  reste  est  enseveli  sous  les  neiges  et  les  glaces.  Les  seules  pro- 
ductions de  ce  pays  sont  les  fourrures  des  animaux  sauvages,  rares,  mais  ré- 
pntées  les  meilleures  de  toute  l'Amérique  septentrionale.  Les  côtes  sont 
peuplées  d’une  infinité  de  chiens  marins  ; sur  la  côte  orientale  on  fait  aussi 
la  pèche  de  la  morue.  Les  habitants  sont  pour  la  plupart  Indiens,  vivant  de  la 
chasse  et  de  la  pêche,  et  entretenant  des  rapports  fréquents  avec  les  marchands 
de  pelleteries  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson.  Les  régions  plus  septen- 
trionales sont  habitées  par  des  Esquimaux  , ennemis  mortels  des  Indiens  ; 
quelques-uns  d’entre  eux,  convertis  au  christianisme,  ont  en  partie  déposé  leur 
caractère  farouche.  Sur  les  côtes  de  l’est  et  du  sud  on  trouve  quelques  habi- 
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tâtions  de  pêcheurs  européens,  et  à l’ouest  quelques  comptoirs  de  marchands 
anglais.  Enfin,  dans  la  partie  septentrionale  de  la  côte  est,  sous  le  56°  10'  de 
lat.,  les  frères  moraves  ont  depuis  1765  trois  etablissements:  Nain,  OkLak  e. t 
Hoffenttal.  Plus  de  600  Esquimaux  chrétiens  habitent  ces  colonies. 

Les  pays  situés  à l’ouest  du  Canada  sont  soumis  de  nom  plutôt  que  de  fait 
à la  domination  anglaise.  Les  Anglais  les  désignent  le  plus  communément 
sous  le  nom  de  Nouvelle-Bretagne  ; on  appelle  encore  Nouvelle-Galles  ou  ,1/aine 
oriental  les  côtes  sud  et  ouest  de  la  baie  d Hudson.  Toutes  ces  contrées  dépen- 
dent moins  de  l’administration  du  gouverneur  du  Bas  Canada,  dans  le  district 
duquel  elles  sont  situées,  que  de  celle  des  commerçants  anglais  qui  y font 
le  trafic  des  fourrures.  Elles  s’étendent  depuis  les  montagnes  Rocheuses  à 
l’ouest  jusque  vers  le  80”  de  longitude, et  depuis  les  côtes  presque  inconnues 
de  l’Océan  Glacial  polaire  jusqu’au  territoire  des  Etats-Unis,  à peu  près  sous  le 
49°  de  latitude.  Dans  ces  vastes  régions,  d’une  étendue  d’au  moins  280,000 
lieues  carrées,  il  n’y  a jusqu'à  ce  jour  d’établissements  européens  que  quel- 
ques forts  et  comptoirs  de  la  Compagnie  de  la  baie  d’Hudson  pour  le  com- 
merce des  pelleteries.  Cependant  les  limites  de  ces  vastes  solitudes  sont  dis- 
putées au  nord-ouest  par  la  Russie,  qui  veut  étendre  ses  possessions  jusqu'au 
Mackenzie,  et  au  sud  par  les  Etat-Unis  qui  se  plaignent  de  l’envahissement 
de  leur  territoire  par  les  marchands  de  fourrures  anglais.  Le  climat  est  exces- 
sivement froid , surtout  du  côté  de  la  baie  d’Hudson,  où  la  végétation  cesse 
presque  entièrement  au  55°  et  où  la  température  est  aussi  rigoureuse  que  dans 
les  régions  arctiques.  U est  moins  rude  à l’ouest,  où  les  plus  belles  forêts  at- 
teignent jusqu’au  60°  de  latitude.  La  lisière  méridionale  serait  aussi  favorable 
que  le  Canada  à la  culture  des  plantes  européennes,  si  des  mains  laborieuses 
voulaient  y défricher  le  sol.  La  plus  grande  partie  du  pays  forme  un  immense 
plateau  qui  s’abaisse  vers  le  nord  et  au-dessus  duquel  s’élèvent  à peine  quelques 
sommités  de  1 ,500  pieds.  Il  est  couvert  de  forêts  et  de  lacs  qui  communiquent 
entre  eux  par  d’innombrables  rivières.  Ces  régions  sont  la  véritable  patrie 
des  animaux  à fourrure  et  de  quelques  autres  plus  grands.  On  y trouve  l’ours 
blanc  et  l’ours  brun, la  muse, qui  appartient  à la  famille  des  cerfs,  de  la  gran- 
deur d’un  cheval,  le  buffle  musqué,  dont  le  poil  noir  et  soyeux  lui  tombe  jus- 
qu’aux genoux  , le  bison , avec  une  bosse  sur  la  nuque,  l’élan,  le  renne,  dif- 
férentes espèces  de  cerfs,  le  castor  dont  la  peau  se  paie  de  50  à 60  francs,  le 
loup,  le  renard,  le  lynx,  la  martre,  le  blaireau,  l’hermine,  le  lièvre,  le  lapin. 
Tous  ces  animaux  sont  chassés  par  les  indigènes  à cause  de  leur  fourrure,  de 
leur  peau  ou  de  leur  chair  qui,  avec  celle  des  poissons,  forme  presque  la  seule 
nourriture  de  ces  Indiens  qui  ne  connaissent  pas  l’agriculture  et  ne  se  nour- 
rissent, en  fait  de  plantes,  que  de  celles  qu’ils  trouvent  à l’état  sauvage.  Il  y 
a de  plus  une  infinité  de  perdrix  et  de  poules  sauvages. 

Les  habitants  de  ces  vastes  régions.  Indiens  et  Esquimaux,  n’atteignent 
peut-être  pas  même  le  chiffre  de  150,000.  Les  plus  nombreux  sont  les  In- 
diens, qui  occupent  tout  le  pays  à l’exception  de  la  côte.  Ils  jouissent  partout 
de  la  plus  entière  indépendance  , vivant  de  la  pêche  et  de  la  chasse  , n’ayant 
pas  de  demeure  fixe,  et  établissant  leurs  huttes  ou  leurs  tentes  là  où  ils  espèrent 
faire  une  chasse  abondante.  Le  chien  est  leur  seul  animal  domestique.  Partout 
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chez  eux  règne  la  polygamie.  Les  femmes,  seules  chargées  des  travaux  les 
plus  durs,  sont  exposées  à de  si  cruels  traitements  que  beaucoup  d’entre  elles 
tuent  leurs  filles  nouvellement  nées  pour  les  soustraire  à la  vie  misérable  qui 
les  attend.  Une  grande  pipe  allumée,  le  eahtmét , circule  dqns  toutes  leurs  ré- 
unions : c’est  un  gage  de  paix  et  d’amitié,  Soit  qu’ils  délibèrent  ou  qu’ils  fassent 
des  traités,  soit  qu’ils  n’aient  d’autre  but  que  de.se  récréer.  Après  la  chasse,  la 
guerre  est  leur  principale  occupation  ; elle  se  fait  plutôt  par  ruse  et  par  embus- 
cades que  par  des  attaques  ouvertes.  Le  sort  réservéà  leurs  prisonniers  est  une 
mort  lente  au  milieu  des  plus  horribles  tourments  ou  la  chance  d’être  vendus 
comme  esclaves.  Cependant  leurs  mœurs  s'e  sont  up  peu  adoucies  sur  ce  point, 
et  l’habitude  de  scalper,  c’est-à-dire  d’en  le  ver  la  peau  du  front  et  de  la  tête  avec 
les  cheveux,  ne  se  pratique  plus  guère  que  sur  des  ennemis  morts.  Ils  doivent 
au  commerce  des  Européens,  outre  la  connaissance  et  la  satisfaction  de  quel- 
ques besoins,  l’usage  de  l’eau-de-vie  et  la  petite-vérole,  leurs  plus  cruels  en- 
nemis. Ils  sacrifient  tout  pour  se  procurer  cette  liqueur  pernicieuse  qui  ruine 
leur  corps  ; la  petite-vérole  exerce  souvent  de  terribles  ravages  parmi  eux. 
Jointe  à la  guerre  et  à la  famine  que  le  manque  de  prévoyance  amène  assez 
souvent,  cette  maladie  a puissamment  contribué  à dépeupler  ces  contrées.  Les 
Indiens  des  parties  les  plus  septentrionales  de  l’Amérique,  qu'oiqùé  partagés 
en  un  grand  nombre  de  tribus,  appartiennent  tous  à deux  nations  principales, 
les  Chipawaijs  au  nord  et  les  Knistinaux  au  sud.  — .Les  Esquimaux,  poursuivis 
avec  acharnement  par  les  Indiens  plus  puissants,  se  sont  retirés  sur  les  bords 
inhospitaliers  de  la  mer,  où  il»  trouvent  peu  de  gibier,  mais  beaucoup  de 
poissons,  de  phoques,  etc.  Eux  non  plus  n’ont  pas  appris  à apprivoiser  lerennç, 
et  n’ont  d’autre  animal  domestique  que  le  chiep.  • ■ 

Bien  que  depuis  le  xvtic  siècle  ces  pays  aient  été  traversés  en  tous  sens  par 
les  marchands  de  fourrures  français  et  anglais,  nous  n’en  connaissons  guère 
plus  que  ce  que  Mackenzie,  Hearne  et  Franklin  ont  observé  dans  leurs  voyages 
à l’Océan  Glacial  du  nord,  vers  les  embouchures  du  Mackenzie  et  du  fleure 
de  la  Mine-de-Cuivre.  Les  compagnies  ont  sur  différents  points  des  forts,  c’est- 
à-dire  des  maisons  de  bois  entourées  de  palissades  et  défendues  par  quelques 
canons,  et  où  les  Indiens  viennent  apporter  leurs  pelleteries.  Les  habitants  de 
ce»  maisons,  peu  nombreux,  changent  ordinairement  de  lièu  de  résidence  au 
bout  de  quelques  années,  et  ne  se  livrent  jamaisà  l’agriculture.  On  peut  estimer 
leur  nombre  à 4 ou  500.  Les  principaux  établissements  de  la  Compagnie  de  la 
baie  d’Hudson  sont  : Fort-York,  sous  le  67"  de  latitude  et  le  95”  dé  longitude, 
près  de  l’embouchure  du  Nelson'  dans  la  baie  d'Hudsbn.  — Churchill,  sous  le 
59”  de  lat.,  sur  la  baie  d’Hudson. — La  Compagnie  dii  nord-ouest  possède  Chip- 
piuyan  , sous  le  68“-42’  de  lat.,  à l’extrémité  occidentale  du  lac  Atapescow. 

• Les  possessions  anglaises  de  l’Amérique  du  nord  comprennent  encore  une 
partie  de  la  côte  du  Grand  Océan,  depuis  le  48°  jusqu'au  66°  de  latitude,  ou  de- 
puis l’embouchure  du  Caledonia  jusqu’à  Vile  du  Prince  de  Collet.  Ce  pays,  appelé 
aussi  par  les  Anglais  Calédonie  occidentale,  et  limitéà  l’est  par  les  montagnes  Ro- 
cheuses, est  formé  de  plusieurs  chaînes  de  montagnes  qui  suivent  une  direction 
parallèle  à la  côte  et  ne  laissent  qu’un  rivage  de  peu  de  largeur,  entrecoupé 
de  profondes  sinuosités  et  bordé  d’îles  nombreuses.  La  côlé  est  partagée  en 
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trois  parties,  qui  sont,  en  commençant  vers  le  nord,  le  Nouveau-Cornouailles, 
le  Nouveau-Hanovre  et  la  Nouvelle-Géorgie.  Le  climat  y est  beaucoup  plus  tem- 
péré que  sur  la  côte  orientale  sous  le  même  degré  de  latitude  ; le  sol  ne  man- 
que pas  de  fertilité.  On  y trouve  de  belles  forèls.et  toutes  les  espèces  de  gi- 
bier que  nous  avons  mentionnées  dans  les  pays  de  l'intérieur.  Il  faut  y ajouter 
la  loutre,  animal  de  trois  pieds  de  long,  avec  une  fourrure  noire  d’nne  grande 
beauté;  elle  est  le  principal  objet  de  la  chasse  sur  les  rivages  , mais  elle  com- 
mence à devenir  rare.  La  mer  abonde  en  poissons  et  autres  animaux  marins. 
Les  Indiens  sont  ici  plus  nombreux  que  dans  l’intérieur;  anthropophages,  ils 
tuent  et  dévorent  tous  les  prisonniers  qu’ils  font  dans  leurs  guerres  sans  cesse 
renaissantes.  Leurs  habitations  diffèrent  essentiellement  de  celles  des  autres 
Indiens;  ce  sont  des  baraques  de  bois  d’une  grande  dimension,  où  jusqu’à 
800  hommes  demeurent  quelquefois  ensemble.  Le  seul  point  occupé  par  les 
Européens  est  H'est-Caledon  (Caledon  occidental),  fort  et  comptoir  de  la  Com- 
pagnie de  Montréal;  il  est  situé  dans  l’intérieur  du  pays,  sur  le  fleuve  Ta- 
coutche-Tesse  ou  Fraser.  Les  habitants,  au  nombre  d’environ  1 50,  entretiennent 
quelques  bestiaux  et  cultivent  la  pomme  de  terre. 

Enfin  les  Anglais  possèdent  dans  l’Amérique  septentrionale  les  i/es  Bermudes, 
situées  dans  l’Océan  Atlantique  entre  le  32°  et  le  32"  50' de  lat.  N.  et  entre 
le  63°  et  le  6i°de  long.  O.,  à 250  lieues  du  continent  des  Etats-Unis,  et  for- 
mant un  gouvernement  particulier.  Elles  furent  découvertes  en  1527  par 
Jean  Bermudez,  espagnol,  et  occupées  en  1612  par  les  Anglais,  qui  y entre- 
tiennent une  station  militaire.  En  comptant  tous  les  récifs  qui  dépassent  le 
niveau  delà  mer,  le  nombre  de  ces  lies  doit  se  monter  à près  de  400,  dont  B seu- 
lement sont  habitées;  ces  récifs  en  rendent  l’accès  très-dangereux.  Elles  con- 
sistent toutes  en  rochers  à peine  couverts  d’un  peu  de  terre  fertile , et  ne  con- 
tiennent parconséquent  pas  de  sources  d’eau  douce,  mais  seulemenldes  citernes. 
Le  sol,  trop  exigu,  ne  permet  la  coltnre  que  do  maïs,  du  tabac,  du  chanvre, 
des  légumes,  de  quelqfles  fruits  et  d’un  peu  de  coton.  La  richesse  principale  de 
l’Ile  consiste  en  une  espèce  de  cèdre  nommé  junipems  bermudensis , qui  atteint 
une  hauteur  de  40  à 50  pieds,  et  dont  le  bois,  léger  et  solide  à la  fois,  con- 
vient également  à la  construction  des  vaisseaux  et  à la  fabrication  des 
crayons;  ses  fruits  donnent  une  mélasse  salutaire.  Il  y a environ  13,000  ha- 
bitants, soit  blancs,  descendants  d’Anglais,  soit  hommes  de  couleur  libres;  les 
nègres  sont  comptés  pour  4,000.  La  construction  des  vaisseaux  est  une  des 
principales  occupations  des  habitants.  La  plus  grande  de  ces  îles  est  Bermude, 
mais  la  plus  importante  est  Saint-Georges , au  nord-est  de  la  première,  avec 
la  capitale  de  même  nom  et  3,000  habitants. 

L'Amérique  russe,  qui  devrait  être  traitée  ici  , a déjà  été  décrite  page  715,  à 
l’article  de  la  Russie. 

III.  LES  ÉTATS-UNIS  DE  L’AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 


Quoique  la  côte  orientale  de  l’Amérique  du  nord  eût  été  découverte  en  1497 
par  Cabot,  ces  pays,  qui  ne  présentaient  que  des  forêts  impénétrables  et  d’im- 


Digitized  by  Google 


9f>4  AMÉRIQUE. 

mcnses  plaines  incultes,  restèrent  longtemps  négligés.  Ce  n’est  qu’en  1 584  que 
Walter  Raleigh  fut  chargé  par  la  reine  Elisabeth  «l’Angleterre  de  les  explorer. 
En  l’honneur  de  sa  souveraine  il  donna  le  nom  de  Virginie  à la  partie  de  la  côte 
où  il  débarqua.  En  1586  les  premiers  colons,  trop  faibles  pour  résister  aux 
Indieus,  retournèrent  en  Angleterre;  les  nouveaux  essais  qu’on  tenta  en  1587 
et  en  1 590  ne  furent  pas  plus  heureux  ; et  ce  ne  fut  que  de  1 603  à 1625  qu’on 
réussit  à fonder  des  établissements  durables  en  Virginie.  Eu  1618  les  Hollan- 
dais, qui  s’étaient  établis  sur  i’Hudson,  furent  expulsés;  cependant  ils  ne  furent 
entièrement  éliminés  de  l’Amérique  septentrionale  qu’en  1664.  Des  Suédois 
qui  s'étaient  établis  dans  la  partie  du  pays  qui  obtint  dans  la  suite  le  nom  de 
Pensylvanie  se  soumirent  aux  Anglais.  Sous  le  gouvernement  des  derniers 
Stuart  , il  s’y  réfugia  un  grand  nombre  de  puritains  et  de  mécontents.  Des 
aventuriers,  des  proscrits,  des  criminels  de  tous  les  pays  accoururent  en  foule 
sur  ces  terres  nouvelles.  En  1713  les  Anglais  occupèrent  l’Acadie  (la  Nou- 
velle-Ecosse), et  eu  1 763  le  Canada  leur  fut  cédé,  de  sortequ’ils  se  trouvèrent 
dès  lors  les  seuls  maîtres  de  l’Amérique  septentrionale.  Cependant  la  population 
s’était  considérablement  augmentée;  plusieurs  districts,  ayant  obtenu  de  la  cou- 
ronne des  immunités  et  des  privilèges,  se  gouvernaient  eux-mêmes  presque 
sans  le  concours  de  la  métropole,  et  en  1763  ils  formaient  déjà  treize  provinces. 
Mais  depuis  quelque  temps  aussi  des  restrictions  apportées  au  commerce  et  plu- 
sieurs mesures  arbitraires  de  la  ville  mère  avaient  excité  le  mécontentement 
des  colons,  qui  veillaient  avec  une  jalouse  sollicitude  à la  conservation  de 
leurs  droits  et  privilèges.  L’introduction  du  papier  timbré  souleva  tellement 
les  esprits  en  1765,  que  le  parlement  anglais  se  vit  forcé  de  renoncer  à cette 
mesure.  Quelques  années  plus  lard,  le  thé,  libre  d’impôt  en  Angleterre,  ayant 
été  frappé  d’un  droit,  bien  que  léger,  une  révolte  éclata  à Boston  en  1 773.  Les 
mesures  rigoureuses  du  parlement  anglais  excitèrent  une  si  grande  irritation, 
que  le  5 septembre  1774  les  treize  états  résolurent,  dans  un  congrès  tenu  à 
Philadelphie , de  rompre  toute  liaison  avec  la  métropole.  Le  congrès  de  Mas- 
sachussetts ayant  été  violemment  dispersé  le  19  avril  1775,  le  sang  pour  la 
première  fois  coula , et  dès  lors  la  guerre  fut  déclarée  entre  les  colonies  et 
l’Angleterre.  Celle-ci  s'épuisa  en  vains  efforts  pour  reconquérir  sa  suprématie 
snr  les  colons  révoltés  ; en  vain  elle  acheta  des  prirnæs  de  Hesse-Cassel , de 
Brunswick,  et  autres  de  l’Allemagne,  une  armée  de  12,000  hommes:  elle 
n’essuya  que  pertes  et  défaites;  et  les  treize  provinces  unies,  animées  par 
leurs  succès , proclamèrent  solennellement  leur  indépendance  le  4 juillet 
1 776.  Le  1 6 oclohre  de  l’année  suivante , le  général  Bourgogne  ayant  été  obligé 
de  se  rendre  avec  un  corps  d’armée  de  6,000  hommes  aux  troupes  commandées 
par  Washington,  près  deSaratoga  dans  le  New-York,  l’Angleterre  eut  recours 
à des  mesures  plus  conciliantes  et  offrit  même  aux  Américains  le  droit 
d’envoyer  des  députés  au  parlement  britannique.  Mais  il  était  trop  tard  : 
l’indépendance  seule  pouvait  satisfaire  les  provinces  insurgées.  En  1778 
la  France  conclut  une  alliance  avec  la  nouvelle  république,  et  dès  1779 
l’Espagne  suivit  son  exemple.  La  Fayette , Kosciusko  et  d’autres  hommes 
éminents  combattaient  à la  tête  des  auxiliaires  français  pour  la  liberté 
américaine,  et  le  général  Cornwallis  ayant  été  fait  prisonnier  avec  6,000 
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hommes  près  de  Yorktown  en  Virginie  (18  octobre  1781),  l’Anglelerre  se 
vit  forcée  de  reconnaître,  le  30  novembre  1782,  l’indépendance  des  treize 
états  confédérés., La  paix  de  Paris  (I  783)  termina  délinitivement  cette  grande 
lutte,  et  assigna  pour  toujours  aux  Etats-Unis  ' leur  place  parmi  les  nations. 
Comme  fondateurs  de  la  liberté  américaine,  Franklin,  Washington  et  La  Fayette 
seront  l’objet  d’un  culte  immortel  dans  ce  pays.  Une  nouvelle  constitution, 
proposée  en  1787  , fnt  adoptée  en  1789,  et  depuis  cette  époque  les  Etats- 
Unis  se,  sont  avancés  d’un  pas  rapide  vers  le  degré  de  prospérité  dont  ils 
jouissent  aujourd’hui.  A la  paix  de  Paris,  les  treize  provinces  unies  comp- 
taient à peine  3 millions  d’habitants;  ce  nombre  s’éleva  à 4 millions  en  1790: 
il  fut  au  delà  de  5 millions  en  1 800,  au  delà  de  G en  1810.  Dès  1 803  la  Loui- 
siane avait  été  achetée  de  la  France;  eu  1820  la  Floride  fut  cédée  par  l’Es- 
pagne, et  le  territoire  des  Etats-Unis  étendu  jusqu'au  Grand  Océan  ; aussi 
la  population  atteignit-elle  en  1820  le  chiffre  de  10  millions,  et  en  1830  celui 
de  13,240,000.  Le  nombre  des  états  qui  composent  la  confédération  s'est 
en  même  temps  élevé  de  13  à 24. 

Situation.  ' Limites.  Etendue. 

Les  Etats-Unis  de  V Amérique  se/>tentrionu/e(Unitcii  States  of  norlhern  America) 
sont  situés  entre  le  25°  et  le  49°  de  lat.  N.  et  entre  le  70°  et  le  127°  de  long.  O. 
Sur  quelques  points  de  l'ouest  la  latitude  s’étend  jusqu’au  32°,  taudis  qu’à 
l’est  le  Canada  descend  jusqu’au  42°.  Au  midi  la  latitude  de  30°  n’est  dépassé» 
que  par  la  longue  presqu’île  de  la  Floride. 

Au  nord  le  territoire  des  Etats-Unis  est  contigu  aux  possessions  anglaises, 
mais  ses  frontières  ne  sont  bien  déterminées  que  vers  l’est,  le  long  des  lacs  et 
du  fleuve  Saint-Laurent;  à l’est,  il  est  limité  par  l’Océan  Atlantique  ; au  sud, 
par  le  golfe  du  Mexique  et  la  Nouvelle-Espagne  ou  le  Mexique  , où  les  fron- 
tières sont  également  indéterminées  ; à l'ouest , par  ce  même  pays  et  par  le 
Grand  Océan.  Conformément  à des  conventions  récentes,  -le  littoral  de  l’ouest 
compris  entre  le  42° et  le  48°  de  lat.  fait  partie  du  territoire  des  Etats-Unis,  où, 
par  conséquent,  le  golfe  de  Géorgie  fixe  les  limites  des  possessions  anglaises. 
— Ces  limites  renferment  un  territoire  de  266,530  lieues  carrées.  Les  Etats- 
Unis  ne  le  cèdent  donc  en  étendue  qu'aux  empires  russe  et  chinois;  encore 
doit-on  faire  observer  que  leur  territoire  est  partout  susceptible  de  culture  et 
ne  renferme  aucune  contrée  comparable  à la  Sibérie  ou  aux  plateaux  incultes 
de  la  Haute-Asie. 

Tout  le  territoire  des  Etats-Unis  est  partagé  par  deux  chaînes  de  montagnes 
en  trois  parties  : la  côte  orientale  limitée  par  les  monts  Atléghanys  ou  Âpallaches, 
qui  traversent,  sons  différents  noms,  le  pays  dans  la  direction  du  sud-ouest  au 
nord-est.  Cette  partie  est  la  plus  petite,  mais  la  mieux  cultivée  et  la  plus  peu- 
plée. Entre  les  monts  Alléghanys  à l’est  et  les  montagnes  Rocheuses  à l’ouest 
s’étend  le  vaste  territoire  du  Mississippi  et  du  Missouri,  incliné  vers  le  sud.  Il 
consiste  partie  en  collines,  partie  en  plaines  immenses,  d’un  sol  extrêmement 
fertile;  ces  plaines  sont  nommées  savanes  ou  prairies.  On  n’y  rencontre  que 
peu  de  forêts  ; le  sol  n’est  sablonneux  ou  pierreux  que  dans  quelques  parties 
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plus  élevées.  Le  versant  occidental  eutiu,  a l’ouest  des  montagnes  Rocheuses, 
est  séparé  de  la  mer  par  une  chaîne  de  montagnes  peu  élevées,  qui  se  dirige 
de  la  Californie  vers  le  nord.  Entre  cette  chaîne  et  les  montagnes  Rocheuses 
est  comprise  la  vaste  vallée  dn  Colombia.  Celte  partie  est  la  plus  fertile  et 
la  plus  agréable  de  tout  le  pays. 

Les  eaux  qui  arrosent  les  Etats-Unis  ont  déjà  été  mentionnées  dans  l'intro- 
duction générale  ; il  suffit  de  remarquer  que  le  lac  Michigan  seul  est  compris  en 
entier  dans  le  territoire  des  Etats-Unis;  les  autres  lacs  n’y  appartiennent  que 
pour  leur  partie  méridionale.  Le  lac  Champtain , situé  entre  le  4 3° et  le  45“  dé- 
lai. et  sous  le  76" de  long.  , fait  aussi  intégralement  partie  des  Etats-Unis. 
Plusieurs  canaux  ont  été  creusés  dans  les  derniers  temps  pour  faciliter  le  mou- 
vement du  commerce.  Le  canal  Eric,  long  de  4 18  lieues,  dans  le  New-York, 
joint  le  fleuve  Hudson  au  lac  Erié  ; — le  canal  de  Morris,  de  3'2  lieues,  joint 
l’Hudson  à la  Delaware  ; — le  canal  de  Middlescx,  long  de  10  lieues,  joint  le  port 
de  Boston  au  Merrimac; — le  canal  de  Char  lésion,  dans  la  Caroline  du  Sud,  joint 
le  Santce  au  port  de  Charleston  ; il  est  long  de  36  lieues  ; — le  canal  de 
Washington  ou  Chésapcakc-el-Ohio,  long  de  124  lieues,  dans  la  Pensylvanie  et  le 
Maryland,  établit  une  communication  entre  les  villes  de  Washington  et  de 
Piltsburg,  en  joignant  le  Potoniac  à l’Ohio  ; — le  canal  de  Pensylvanie,  entre  la 
Delaware  et  l’OIiio;  ses  divers  embranchements  forment  une  ligne  de  220  lieues; 
— le  canal  Champlain,  long  de  20  lieues  , entre  le  canal  Erié  et  le  lac  Cham- 
plain,  établit  la  communication  la  plus  courte  entre  les  villes  de  Québec  et  de 
New- York  ; — le  canal  de  t’Üliio  traverse  l’état  de  ce  nom.  En  joignant  le  lac 
Erié  à l’Ohio,  ce  dernier  établit  une  communication  entre  les  grands  lacs  du 
Canada  et  le  Mississippi  ; sa  longueur  est  de  1 00  lieues.  — Nous  passons  sous 
silence  un  certain  nombre  d’autres  canaux  moins  importants  ou  non  encore 
achevés.  Un  grand  nombre  de  chemins  de  fer  sillonnent  en  tous  sens. le  terri- 
toire des  Etats-Unis;  nous  citerons  le  chemiu  de  Baltimore  à l’Ohio,  de  plus 
de  60  lieues,  le  plus  long  qui  ait  été  construit  jusqu’à  présent  sur  le  globe;  celui 
de  Philadelphie  à Colombia,  celui  de  Boston  à Providence,  etc.,  etc. 

Climat. 

A l’exception  de  la  Floride,  qui  se  rapproche  du  tropique,  et  du  district  de 
l’Oregon  au  nord,  la  température,  malgré  les  différences  que  doit  présenter  uti 
pays  d’une  si  vaste  étendue,  est  en  général  modérée;  elle  est  plus  froide  sur 
la  côte  orientale  que  dans  l’intérieur  et  à l'ouest.  A l’est,  le  climat  est  beaucoup 
plus  rigoureux  que  dans  les  pays  de  l'Europe  situés  sous  la  même  latitude , 
tandis  qu’à  l’ouest  on  trouve  encore  des  colibris  sous  le  42°  de  latitude.  La 
destruction  des  grandes  forêts  et  la  culture  du  sol  ont  considérablement  adouci 
le  climat  dans  plusieurs  endroits.  Un  phénomène  digne  d’attention  est  le  chan- 
gement brusque  et  fréquent  de  température  qui  s'opère  souvent  dans  l’espace 
d’un  seul  jour.  II  faut  encore  remarquer  le  passage  rapide  de  l’été  à l’hiver 
et  la  grande  quantité  de  pluie  et  de  rosée  qui  tombe  dans  ces  pays.  Au  sud,  la 
chaleur  et  les  marécages  engendrent  souvent  la  lièvre  jaune,  qui  pénètre  quel- 
quefois bien  avant  sur  les  côtes  et  dans  l’intérieur. 
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Produits. 

Outre  les  forêts,  lé  tabac,  les  pommes  de  terre,  les  patates,  il  n’y  a guère 
de  plantes  indigèues  de-  grande  utilité;  mais  la  plupart  de  nos  plantes  euro- 
péennes ont  été  transplantées  aux  Etats-Unis,  où  ellts  réussissent  fort  bien. 
Nos  fruits  y viennent,  mais  ils  perdent  de  leur  saveur;  les  pommes  servent  à 
faire  du  cidre.  La  vigne  réussit  également , mais  elle  ne  donne  qu’un  vin  de 
médiocre  qualité.  Les  légumes  dégénèrent  rapidement,  et  l’espèce  doit  en  être 
entretenue  par  des  semences  venues  d’Europe.  Dans  les  contrées  méridionales 
on  cultive  beaucoup  de  coton,  d'indigo,  de  sucre,  et,  dans  le  nord  , du  lin.  Le 
blé  réussit  partout  ; au  sud  on  cultive  de  préférence  le  riz,  le  tabac,  etc.  Les 
.pâturages,  quoique  abondants,  paraissent  exercer  une  influente  funeste  sur  les 
brebis,  qui  s'abâtardissent  bientôt.  Depuis  quelques  années  li  s états  méridio; 
• ngux  produisent  une  assez  grande  quantité  de  soie.  Le  règne  minéral  fournit 
en  abondance  le  sel-,  le  soufre  et  le  charbon  de  terre  qui,  à l'est  surtout,  rem- 
place je  bois,  dont  le  manque  se  fait  déjà  sentir  dans  quelques  localités.  Les 
contrées  du  Mississippi  et  du  Missouri  sont  riches  en  fer,  cuivre,  plomb,  zinc. 
Dans  les  deux  Garnîmes  on  a découvert  tout  récemment  d’abondantes  couches 
de  sable  d’or. 

■ , Population. 

Le  nombre  des  habitants  dépasse  aujourd'hui  1 3 millions,  dont  tout  au  plus 
300,000  Indiens.  Aucu.u  pays  du  monde  n’a  encore  présenté  l’exemple  d’un 
tel  accroissement  de  population.  L’affluence  des  étrangers,  bien  qu’il  en 
arrive  à.  peu  près  20,000  par  au,  n’est  pas  la  seule  cause  de  celte  progression 
rapide;  elle  est  duc  principalement  à la  facilité  avec  laquelle  chacun  peut  ob- 
tenir une  propriété  et  nourrir  une  famille.  On  a calculé  que  si  la  population 
des;  Etats-Unis  continue  à s’accroître  dans  la  même  proportion  , elle  devra 
être  après  un  siècle  de  pins  de  200  millions.  Ou  peut  partager  les  habitants  en 
trois  classes  : Européens  ou  descendants  d’Européens,  Indiens  et  Nègres.  La 
population  européenne  est  de  beaucoup  la  plus  nombreuse,  surtout  dans  les 
états  du  nord,  où  jl  n’y  a plus  que  peu 'd’indiens  et  presque  pas  de  Nègres. 
P.trmi-les  Européens  le  plus  grand  nombre  sont  d’origine  britannique,  princi- 
palement dans  les  six  états  du  nord;  apiès  eux  on  trouve  surtout  des  Alle- 
mands dans  la  Pénsylvanie,  où  ils  font  à peu  près  le  quart  de  la  popula- 
tion; des  Hollandais  dans  le  New^ÿork;  des  Français  dans  la  Louisiane,  qui 
appartenait  .autrefois  à la  France  ; et  des  Espagnols  dans  la  Floride,  jadis 
possession  espagnole.  La  langue  la  plus  généralement  parlée  est  l’anglais , qui 
est  aussi  la  langue  du  gouvernement;  mais  les  nations  qui  s’y  sont  établies, 
surtout  les  Allemands,  ont  conservé  pour  la  plupart  l’usage  de  leur  langue 
maternelle.  Il  est  difficile  de  définir  le  caractère  d’une  nation  composée  d’élé- 
ments si  divers.  En  général  on  reproche  aux  Américains  du  nord  l’amour  du 
gain,  à ceux  du  midi  la  paresse,  et  le  sentiment  de  la  liberté  leur  donne 
à tons  une  noblesse  et  une  fierté  qui  leur  ont  souvent  fait  reprocher. 
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Lien  qu’à  tort,  leur  orgueil  et  leur  insolence.  Dans  l’intérieur  surtout  régnent 
l'amour  de  l’ordre  et  du  travail,  la  simplicité,  une  grande  pureté  de  mœurs, 
et  une  piété  qui  quelquefois  même  tombe  dans  de  singuliers  excès.  A côté  de 
ces  caractères  généraux  les  descendants  de  chaque  peuple  ont  conservé  le  ca- 
ractère et  les  habitudes  de  leur  primitive  patrie.  Le  commerce , l’industrie, 
la  fabrication  sont  entre  les  mains  des  Anglais;  l’Allemand,  sobre  et  labo- 
rieux, s’applique  surtout  à cultiver  la  terre;  le  Français,  vif  et  ingénieux,  dé- 
daigne le  plus  généralement  les  pénibles  travaux  de  l’agriculture;  il  fabrique 
des  articles  de  luxe , s’applique  à l’étude  ou  à l’enseignement  des  langues 
et  des  arts  d’agrément;  il  aime  la  chasse  et  la  société.  — Les  Nègres  ( près 
de  deux  millions  dames)  sont  les  plus  nombreux  dans  les  états  du 
sud  , où  ils  sont  employés  aux  plantations.  Quoique  l’importation  des  escla- 
ves soit  défendue  depuis  1821 , l’esclavage  cependant  est  encore  toléré  dans, 
les  états  du  sud,  cl  la  race  des  esclaves  se  perpétue  dans  le  pays  même.  Plus 
on  s’avance  vers  le  nord,  moins  on  trouve  de  Nègres.  Un  grand  nombre  de 
ceux-ci  ont  ou  obtenu,  ou  acheté  leur  liberté,  et  on  compte  aux  Etats-Unis 
plus  de  300,000  hommes  de  couleur  libres.  — Les  Indiens,  qui  se  trouvent 
en  petit  nombre  dans  les  contrées  cultivées,  ont  en  partie  adopté  une  vie  sé- 
dentaire ; convertis  au  christianisme,  ils  cultivent  la  terre  et  entrent  dans  les 
voies  de  la  civilisation;  à l’ouest  du  Mississippi  ils  sont  encore  tot^t  à fait  à l’état 
sauvage.  La  civilisation  européenne,  et  quelquefois  aussi  la  violence,  les  re- 
foulent de  plus  en  plus  vers  l’ouest,  tout  en  diminuant  leur  nombre.  Le  gou- 
vernement leur  achète  les  terres  qu’ils  occupent,  pour  les  distribuera  des  co- 
lons. La  population  venue  d'Europe  habite  des  villes  ordinairement  bien  bâ- 
ties; au  nord,  les  maisons  sont  pour  la  plupart  en  bois,  au  sud  en  pierre; 
mais  nulle  part  on  ne  trouve  encore  de  grands  monuments  d’architecture.  Le 
nombre  des  villages  n’est  pas  fort  considérable;  les  habitations  sont  éparses 
et  disséminées  sur  la  surface  du  pays.  On  ne  connaît  ici  d'autre  distinction  de 
rang  ou  de  naissance  que  celle  des  hommes  libres  et  des  esclaves.  Le  plus 
triste  sort  est  réservé  aux  Européens  qui , trop  pauvres  pour  pouvoir  payer 
leur  passage  en  Amérique,  sont  obligés,  pour  l’obtenir,  de  se  louer  à l’avance 
comme  ouvriers  pendant  plusieurs  années. 

Il  n'y  a pas  de  religion  dominante  aux  Etats-Unis,  et  la  différence  de  culte 
n’entraîne  aucune  différence  de  droits  ou  d’obligations.  C’est  le  pays  du 
monde  où  la  liberté  de  conscience  et  de  culte  est  le  plus  absolue  ; aussi  y 
trouve-t-on  des  chrétiens  de  tontes  les  confessions.  La  majorité  des  habitants 
professe  la  religion  protestante  ; les  presbytériens  représentent  à peu  près  le» 
huit  treizièmes  de  toute  la  population  ; après  eux  vient  ce  grand  nombre  de 
communautés  particulières  écloses  du  sein  de  l’église  anglicane,  méthodistes, 
baptistes,  quakers;  les  frères  moraves,  les  mennonites,  comptent  des  partisans 
nombreux;  les  Allemands  professent  en  majorité  la  religion  protestante  luthé- 
rienne; les  Hollandais  sont  aussi  réformés.  La  religion  catholique  est  prépondé- 
rante dans  la  Louisiane  et  le  Maryland;  elle  compte  aussi  un  grand  nombre  d’ad- 
hérents dans  quelques  autres  étals.  Le  nombre  des  Israélites  se  monte  tout  au 
plus  à 12,000.  L’état  ne  fuit  presque  rien  pour  l’entretien  du  culte;  ce  soin- 
appartient  aux  communautés  religieuses,  qui  pourvoient  à leurs  besoins  comme 
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elles  peuvent.  Aussi  règne-t-il  sous  ce  rapport  un  grand  désordre,  qui  est  en- 
core augmenté  par  le  manque  d’établissements  d’instruction  publique. 

L’agriculture  et  le  commerce  occupent  la  grande  majorité  des  habitants. 
Après  les  Anglais,  ils  sont  la  nation  la  plus  commerçante  du  monde.  Ils  font 
un  trafic  considérable  de  pelleteries,  dont  le  centre  est  à Michillimakinak,  sur 
le  chemin  qui  conduit  du  lac  Michigan  au  lac  Huron.  Non-seulement  ils  pè- 
chent la  morue  sur  leurs  propres  côtes  et  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve,  mais 
ils  parcourent  aussi  des  mers  lointaines,  donnant  la  chasse  aux  phoques  et 
aux  baleines.  L’exploitation  des  mines  commence  seulement  à être  poussée 
avec  activité.  Les  fabriques  et  les  manufactures  ont  pris  un  rapide  accroisse- 
ment par  l’emploi  des  machines  à vapeur.  La  navigation  intérieure  au  moyen 
de  la  vapeur  a fait  de  tels  progrès,  qu'en  1834  l’Ohio  ne  reçut  pas  moins  de 
62  bateaux  à vapeur,  et  que  le  Mississippi  avec  ses  afllucnls  en  comptait  plus 
de  220. 

On  compte  aux  États-Unis  par  dollars,  monnaie  d’argent  de  la  valeur  de  5 
francs  5G  centimes;  le  dollar  se  subdivise  en  100  cents.  Dans  le  commerce  ou 
compte  le  dollar  ordinairement  à 5 francs.  Les  monnaies  d’or  sont  l’aiÿ/«(eagle), 
de  10  dollars;  le  demi-aigle  fhalf  eagle),  de  à dollars  ; le  quart  d'aigle  (quarter 
cagle),  de  2 1,2  dollars. 

Les  sciences  elles  arts  n’ont  encore  guère  pris  de  développement  aux  États- 
Unis;  l’industrie  et  lecommerce  ont  absorbé  toutes  les  intelligences.  Depuis  quel- 
ques années  seulement  l’enseignement,  tant  primaire  que  supérieur,  a fait  de 
notables  progrès.  Ou  compte  à peu  près  40  universités  ou  plutôt  écoles  spécia- 
les pour  les  différentes  branches  ou  facultés  ; elles  sont  organisées  à la  manière 
des  colleges  anglais,  qui  répondent  à nos  académies.  L’auteur  le  plus  célèbre  de 
l’Amérique  est  l’immortel  Benjamin  Franklin,  dont  les  États-Unis  peuvent  se 
glorifier  à pins  d’un  titre,  et  auquel  ils  doivent  une  éternelle  reconnaissance 
comme  l’un  des  fondateurs  de  leur  liberté.  1 1 naquit  à Boston  en  Amérique  en  1706. 
Exerçant  la  profession  d’imprimeur,  il  lutta  longtemps  contre  la  pauvreté, 
avant  que  scs  écrits,  dont  les  premiers  ne  furent  que  des  traités  de  morale  ou 
des  articles  de  journaux,  lui  eussent  procuré  la  vogue  et  l’aisance.  L'invention 
du  paratonnerre  suffirait  à elle  seule  pour  rendre  son  nom  à jamais  célèbre.  Il 
prit,  jusqu’à  la  vieillesse  la  plus  avancée,  la  part  la  plus  vive  aux  délibérations 
et  aux  intérêts  politiques  de  sa  patrie;  ce  fut  lui  qui  conclut  en  1783  la  paix 
de  Paris  qui  assura  la  liberté  et  l’indépendance  de  l’Amérique  du  nord.  Il 
mourut  en  1790:  il  était  alors  président  de  l’assemblée  de  Pcnsylvanie.  Après 
lui  Coopéré t Washington  Irving  {vog.  pag.  96)  ont  acquis  le  plus  de  célébrité  lit- 
téraire. — Aucun  pays  du  monde  n’a  autant  de  journaux  que  les  États-Unis; 
en  1755  on  en  comptait  37,  et  en  1838  plus  de  800. 

Forme  du  gouvernement. 

La  loi  fondamentale  sur  laquelle  repose  l’union  des  états  confédérés  est  la 
constitution  de  1787  , confirmée  et  adoptée  définitivement  en  1789.  Cette 
union  se  compose  aujourd’hui  de  24  états  ou  républiques.  Le  nombre  de  ces 
états  n’est  pas  fixé;  sitôt  qu’un  territoire  (territory)  justifie  d’une  population  de 
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tiU.OUO  âmes,  il  peut  être  reçu  dans  l’union  et  envoyer  des  députés  au  congrès. 
Le  congrès  délibère  sur  les  affaires  générales,  la  guerre  et  la  paix,  la  défense  du 
territoire,  les  alliances,  les  impôts,  l’administration  des  deniers  publics,  l’ar- 
mée, la  marine,  et  toutes  les  questions  d’intérêt  général,  il  se  compose  du 
sénat  et  de  la  chambre  des  représentants  élus  par  le  peuple  à raison  d'un  pour 
40,000  habitants;  iis  doivent  avoir  au  moins  25  ans  d’âge  et  sept  ans  de  rési- 
dence dans  l’état;  leur  mandat  dure  deux  uns.  Les  sénateurs  sont  nommés  à rai- 
son de  deux  pour  chaque  état;  ils  sont  élus  pour  six  ans;  ils  doivent  avoir  au 
moins  30  ans  et  être  citoyens  des  Etats-Unis  depuis  neuf  ans.  Le  pouvoir  exé- 
cutif est  entre  les  mains  d’un  president  et  d’un  vice-président.  Le  premier  doit 
être  âgé  d’au  moins  36 ans  et  avoir  résidé  depuis  1 4 ans  dans  l’état;  le  pouvoir  lui 
est  conféré  pour  quatre  ans.  11  est  nommé  par  un  nombre  d’électeurs  égal  à ce- 
lui des  sénateurs  et  des  représentants  que  chaque  état  envoie  au  congrès.  Le 
pouvoir  législatif  appartient  au  congrès.  Quand  un  projet  de  loi  a été  adopté 
par  les  deux  chambres,  il  est  soumis  à l’approbation  du  président  pour  obte- 
nir force  de  loi.  Si  celui-ci  refuse  sa  sanction,  le  bill  obtient  néanmoins  force 
de  loi  aussitôt  qu’il  est  adopté  par  les  deux  tiers  des  membres.  Le  congrès 
s’assemble  tous  les  ans,  au  mois  de  décembre,  dans  la  ville  de  Washington  , 
siège  du  gouvernement  central.  Le  président  (1),  qui  porte  le  titre  d’excellence, 
jouit  d’un  traitement  annuel  de  25,000  dollars  (1 25,000  Ir.)  ; le  traitement  du 
vice-président  est  de  6,000  dollars  (30,000  francs);  les  sénateurs  et  les  re- 
présentants reçoivent  une  indemnité  de  l'état,  mais  lie  peuvent  accepter  aucun 
emploi  du  gouvernement.  Le  vice-président,  élu  également  pour  quatre  ans, 
préside  le  sénat,  où  sa  voix  décide,  en  cas  de  partage  égal  des  voles.  Au  pré- 
sident appartiennent  le  commandement  en  chef  de  l’armée  de  terre  et  de 
mer,  et  le  droit  de  nommer  aux  principaux  emplois.  11  est  assisté  de  quatre 
ministres,  qui  sont  : le  secrétaire  d’état,  le  ministre  des  tinances,  le  minis- 
tre de  la  guerre  et  le  ministre  de  la  marine.  L’admiuisiration  de  la  justice 
est  à peu  près  la  même  qu’eu  Angleterre.  La  liberté  illimitée  de  la  presse 
est  une  conséquence  naturelle  de  ce  système  de  gouvernement.  Chaque  ci- 
toyen libre  a le  droit  de  voter  aux  élections  législatives;  les  nouveaux  co- 
lons l'obtiennent  après  cinq  ans  de  résidence.  Tous  les  habitants  de  16  à 45 
ans  peuveut  être  appelés  à la  défense  de  la  patrie.  Personne  ne  peut  accepter 
de  titres  ou  d’honneurs  des  gouvernements  étrangers.  Les  armes  des  Etats- 
Unis  consistent  en  autant  d’étoiles  blanches  sur  un  fond  bleu  qu’il  y a d’étals 
dans  la  confédération  ; le  pavillon  est  composé  d’un  certain  nombre  de  bandes 
rouges  et  blanches.  L’ordre  de  Cincinnatus  s’accorde  aux  citoyens  qui  se 
sont  distingués  dans  l’admiuisiration  civile  ou  dans  l’armée.  Chacun  des  étals 
qui  composent  l’union  forme  une  petite  république,  administrée  dans  la  même 
forme  et  d’après  les  mêmes  principes  que  la  république  entière,  lin  gouver- 
neur, élu  pour  un  certaiu  nombre  d’années,  dirige,  conjointement  avec  une 
assemblée  législative  composée  de  deux  chambres,  les  affaires  particulières  de 


|l|  Le  président  actuel  est  M.  Van  Iturcn,  élu  en  1837  ; son  prédécesseur  fut  André  Jackson, 
>;ui  était  entré  en  fonction  le  ï mars  1 Hlit)  et  avait  été  réélu  en  IS53;  il  avait  succédé  à Joint 
Adams. 
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chaque  état,  et  détermine  l’impôt  ; le  congrès  ne  fixe  que  les  contributions  qui 
doivent  subvenir  aux  besoins  et  aux  intérêts  généraux  (I).  Le  territoire  decha- 
que  état  se  divise  en  comtés ; dans  la  Louisiaue  ces  divisions  sont  appelées  pa- 
roisses, et  dans  la  Caroline  du  sud  elles  portent  le  nom  de  districts ■ Le  revenu 
public,  d’environ  1 50  millions,  est  plus  fort  que  la  dépense,  de  sorte  que  la 
dette  publique,  qui,  en  1 R 1 7 , était  de  600  millions  de  francs,  a rapidement  di- 
minué; eu  1831  elle  n’était  plus  que  de  1 64  millions,  et  aujourd’hui  elle  es!  en- 
tièrement amortie.  La  vente  des  terratus  incultes  aux  colons  a fourni  un  revenu 
considérable.  II  ne  faut  pas  oublier  non  plus  qu’outre  le  budget  général,  chaque 
état  a ses  contributions,  ses  dépenses  et  ses  dettes  particulières,  et  qu’un  grand 
nombre  d'institutions  qui  sont  entretenues  ailleurs  aux  frais  de  1 état,  comme 
par  exemple  les  écoles,  le  culte,  etc. , sont  ici  à la  charge  des  particuliers. 
L’armée  active  des  États-Unis  ne  compte  guère  au  delà  de  6,000  hommes,  qui 
sont  répartis  dans  différents  forts  sur  les  côtes  de  la  mer  et  des  lacs  ; mais  la 
milice,  composée  de  tous  les  citoyens  de  16  à 45  ans,  forme  un  effectif  d en- 
viron 1,500,000  hommes,  dont  le  nombre  augmeute  naturellement  avec  la 
population.  La  marine  militaire  consiste  en  25  vaisseaux  de  ligne,  1 1 frégates, 
32  bâtiments  inférieurs.’ 

Division.  Topographie. 

La  confédération  des  États-Unis  se  compose  aujourd’hui  de  24  états  (states), 
6 territoires  ( territories)  et  plusieurs  districts.  Les  territoires  ne  sont  admis  dans 
l’union  que  lorsqu’ils  justifient  d'une  population  d’au  moins  60,000  habitants; 
les  districts,  entièrement  indépendants,  n’ont  pas  d’organisation  régulière,  et 
appartiennent  de  nom  plutôt  que  de  fait  à la  confédération.  Nous  décrirons 
successivement  les  états  de  la  côte  orientale,  les  états  du  midi,  ensuite  ceux 
de  l’intérieur;  enfin  nous  parlerons  des  territoires  et  des  districts. 

A.  États  de  l’est. 

En  commençant  par  le  nord,  nous  trouvons  : 

I . — L’état  do  Maine,  borné  au  nord  par  le  Canada,  à l’est  par  le  Nouveau- 
Brunswick,  au  sud  par  la  mer,  et  à l'ouest  par  le  New-Hampshire.  Sa  superficie 
est  de  5,004  lieues  carrées;  sa  population,  de  400,000  âmes,  dont  environ 
700  Indiens  et  100  hommes  de  couleur.  Les  Indiens , les  seuls  catholiques  du 
pays,  s’adonnent  à la  pêche,  à la  chasse  et  à l’agriculture.  Le  terrain  commence 
à s’élever  tout  près  de  la  côte,  et  atteint  dans  les  montagnes  de  l’intérieur 
une  hauteur  de  1 ,500  pieds  ; il  est  bien  arrosé  ; on  y trouve  le  llcuve  Saint- 
John  et  le  lac  Moosehead.  Le  sol , fertile  à l’intérieur,  où  il  est  en  partie  couvert  de 
forêts,  l’est  moins  sur  la  côte.  Le  climat,  rude  en  hiver,  très-chaud  en  été,  est 
salubre.  La  côte  est  très-poissonueuse.  Le  Maine  ne  forme  un  état  de  la  oonfé- 

(t)  Lnu  certaine  animalité  régne  depuis  quelque  temps  entre  les  Etats  du  NorJ  et  ceux  du 
Midi.  Ces  derniers  souffrent  impatiemment  l'abolition  de  l’esclavage  réclamé  par  ceuv  du  Nord  ; 
ils  se  plaignent  également  des  droits  d’entrée  imposés  à l’introduction  de  certains  produits 
etrangers  en  faveur  des  Étals  du  Nord  qui,  parleur  industrie  . sont  mi-ut  en  rta!  de  se  suffire  a 
eut-inéme». 
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dération  quedepuis  1 820  ; avant  cette  époque  il  faisait  partie  do  Massachusetts. 
Il  est  divisé  eu  1 0 comtés. 

Portland,  la  ville  la  plus  considérable,  sur  la  baie  Casco,  renferme  plus 
de  12,000  habitants.  Elle  était  autrefois  capitale  de  l'état. 

Âugusta,  petite  ville  de  4 ,000  habitants,  capitale  depuis  1831. 

York,  port,  avec4, 000 habitants. — Easlport,  2, 500 habitants. — W aldeborough , 

3.000  habitants. — Cantine,  4,000  hab.  — Brunswick,  3,700  hab. — Gardiner, 
3,700  hab. — Thomaston,  4,200  hab.  — Toutes  ces  villes  , quoique  petites,  sont 
importantes  par  leur  commerce. 

2.  — L’état  de  New-Hampshire,  un  des  1 3 étals  primitifs , borné  à l’est  par 
l’état  du  Maine,  et  à l’ouest  par  celui  de  Vermont,  où  le  Connecticut  forme  la  li- 
mite. Au  nord  il  touche  au  Canada  ; au  sud,  à l’étal  de  Massachusetts;  et  au  sud- 
est,  à la  mer.  Sa  superficie  est  de  1 ,204  lieuescarrées;  le  nombre  de  scs  habitants, 
de  250,000,  parmi  lesquels  il  y a près  de  1 ,000  nègres,  mais  point  d’indiens.  Le 
terrain  est  élevé  et  couvert  de  montagnes  qui  portent  le  nom  de  montagne» 
Planches  ; le  sommet  le  plus  haut  est  le  Washington,  de  6 à 7,000  pieds.  Dans 
l’intérieur  on  rencontre  beaucoup  de  forêts  et  de  lacs;  la  partie  méridionale 
seule  est  cultivée.  Le  sol  est  fertile,  le  climat  comme  celui  du  Maine.  La 
ville  la  plus  importante  est 

Portsmouth,  avec  un  des  plus  beaux  ports  de  l’union  et  le  seul  de  l’état.  Son 
commerce  est  très-considérable;  sa  population  est  de  8,000  habitants. 

Concord,  sur  le  Merrimac,  capitale  de  l’état,  ne  compte  que  3,700  habitants. 

Dover  (5,400  hab.)  est  la  ville  la  plus  industrieuse  de  l’état. — Exeter,  avec 
un  college  et  des  usines,  a 2,800  habitants.  — Hanoi' er  ( 3,000  habitauts  ) . 
où  se  trouve  le  college  de  Dartmoulh,  un  des  meilleurs  de  l’union. — Franconia. 
avec  des  mines  de  fer.  — Sommerworlh  (3,000  habitants).  — Barrington,  Gil- 
manton,  etc. 

3.  — L’état  de  Vermont,  entre  le  New-Hampshire,  le  New-York,  le  Canada 
et  le  Massachusetts,  fait  partie  de  la  confédération  depuis  1791 . Le  lac  Cham- 
plain,  qui  forme  enpartie  sa  limite  occidentale,  facilite  les  communications  avec 
le  Canada  cl  le  New-York.  Il  y a quatre-vingts  ans,  le  Vermont  n’était  encore 
qu’une  forêt  ; mais  l’agricnlture  a fait  de  grands  progrès  dans  cet  état,  qui, 
séparé  de  la  mer,  a moins  de  facilité  à se  livrer  au  commerce.  L’étendue 
est  de  1 ,282  lieuescarrées,  avec  280,000  habitauts,  parmi  lesquels  il  y a en- 
viron 700  Nègres  libres.  L’esclavage  n’y  est  pas  toléré.  Les  villes  sont  de  peu 
d’importance. 

Montpellier,  capitale,  au  centre  du  pays,  avec  3,000  habitants. — Middleburg , 
ville  industrieuse,  avec  3,500  habitants.  Elle  possède  un  collège  et  des  car- 
rières de  marbre.  — Burlington,  avecun  port  sur  le  lac  Champlain  et  un  collège, 
a 3,500  habitants. — Windsor,  llcnnington,  Woodstock,  petites  villes. 

4.  — L’état  de  Massachusetts  , borné  au  nord  par  le  Vermont  et  le  New- 
Hampshire,  à l’ouest  par  le  New-York,  au  sud  par  le  Connecticut  et  le  Rhode- 
Island,  a une  superficie  d’environ  1,144  lieues  carrées  et  une  population  de 

61 0.000  âmes.  C'est  un  des  plus  anciens  états  de  I’iinion  ; il  eut  sa  constitution 
particulière  dès  1613.  C’est  aussi  une  des  provinces  les  plus  industrieuses.  Le 
Missachusctls  possède  le  plus  grand  nombre  de  fabriques  et  d’écoles,  beaucoupde 
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bonnes  routeset  decanaux , plusieurs  villes  bien  bâties,  et  fait  un  commerce  consi- 
dérable de  poissons.  La  côte  est  très-déchirée;  on  y remarque  surtout  la  baie  du 
cap  Cotl.  Le  sol,  plat  sur  la  côte,  inégal  et  montagneux  vers  l’intérieur,  est  plus 
propre  à l’éducation  des  bestiaux  qu’à  l’agriculture.  On  exploite  aussi  du  fer, 
du  plomb  et  du  soufre.  Parmi  les  habitants  on  compte  environ  7,000 Nègres, 
la  plupart  libres,  et  plus  de  700  Indiens  sédentaires,  qui  ont  embrassé  le  chris- 
tianisme. 

Boston,  capitale,  au  fond  de  la  baie  de  Massachusetts,  possède  plusieurs  édi- 
fices publics  remarquables , entre  autres  28  églises , un  observatoire  , un 
théâtre,  beaucoup  de  fabriques,  un  excellent  port,  plusieurs  sociétés  savantes 
et  religieuses,  une  bibliothèque,  un  musée,  de  bons  établissements  d’instruction 
publique  et  une  bourse.  Son  commerce  est  très-étendu.  Un  canal,  long  de 
10  lieues,  la  met  en  communication  avec  le  fleuve  Merrimac;  plusieurs  chemins 
de  fer  y aboutissent,  et  par  des  ponts  elle  communique  avec  les  villes  voisines 
de  Charlestown  et  de  Cambridge,  où  se  trouve  la  plus  ancienne  académie  (college) 
des  Étals  Unis.  Boston  est  la  patrie  de  Franklin,  et  par  suite  du  soulèvement 
de  1773  elle  devint  le  berceau  de  la  révolution  américaine.  Fondée  en  1729, 
cette  ville,  siège  d’un  évêque  catholique,  compte  aujourd'hui  près  de  65,000  b. 

Les  autres  villes  importantes  sont  : Salem,  riche,  industrieuse  et  commer- 
cante, avec  15,000  habitants.  Elle  possède  un  musée  et  une  bibliothèque. — 
Newbury-Port , avec  8,000  hab.  — C.loucester,  avec  8,000  hab.  — Neu-Bedford 

(7,500  hab)  — Taunlon  (6,000  hab.), 
qui  a des  forges  et  des  manufactures 
de  coton. — Lgnn,  port, avec  5,000  h., 
renommée  par  ses  fabriques  de  choco- 
lat et  de  souliers,  donton  confectionne 
annuellement  près  de  quinze  cent 
mille  paires.  — Lowell , sur  le  Merri- 
mac, avec  8,000  habitants,  une  des 
villes  les  plus  industrieuses.  — Wil- 
liamstown  et  Andowcr , avec  des  col- 
lèges et  une  école  de  théologie.  — 
Worcester,  avec  des  forges. — Barns- 
table , qui  a des  salines  dans  sou 
voisinage. 

Non  loin  de  la  ville  de  Charlestown 
déjà  nommée,  se  trouve  la  colline  de 
Bunkers’ Itill , où  se  livra  , en  1775,  le 
premier  combat  entre  les  Américains 
et  les  Anglais.  Cesderniersessuyèrent 
une  défaite  dont  un  obélisque  haut 
de  200  pieds  perpétue  le  souvenir. 

Près  de  la  côte  sont  situées  les  îles 
de  Nantuket  et  de  Martlia's  Viney ard, 
où  il  se  fait  des  armements  considéra- 
bles pour  la  pêche  de  la  baleine. 
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5.  — L’état  de  Rhode-Isi.and  se  compose  d’nne  petite  étendue  de  côtes  et 
de  plusieurs  îles,  dont  trois  plus  grandes,  dans  la  baie  de  Narraganset.  Cet 
état,  situé  entre  le  Massachusetts  et  le  Connecticut,  peut  avoir  une  étendue 
de  1 70  lieues  carrées,  avec  97,000  habitants.  Le  sol  est  plus  propre  à l’édu- 
cation des  bestiaux  qu’à  l’agriculture.  Les  habitants  s’adonnent  de  préférence 
à l’industrie  et  au  commerce  ; l’instruction  y est  peu  avancée.  Le  Rhode-Island 
est  un  des  états  primitifs.  Ses  villes  les  plus  importantes  sont: 

Providence , sur  le  continent , au  fond  de  la  baie  de  Narraganset , avec 

1 7.000  habitants.  — Newport,  sur  Plie  de  Rliode  (Rhode-Island),  avec  8,000  ha- 
bitants. — South- Kingston  et  North-Kingston  , avec  4,000  habitants  chacune. — 
U'artridt(5,500  habitants).  — Smitlifuld  (4,000  habitants). — Sciluate  (7,000  ha- 
bitants). 

6.  — L’état  de  Connecticut , entre  le  Massachusetts,  le  Rhode-Island,  le 
New-York  et  la  mer,  a une  étendue  de  667  lieues  carrées  et  une  population 
de  298,000  âmes,  dont  à peu  près  350  Indiens,  mais  point  d’esclaves  nègres. 
Le  sol  y est  d’une  grande  fertilité,  et  le  climat  assez  doux.  L’agriculture  et 
l’éducation  des  bestiaux  y sont  avancées.  Tout  le  pays  étant  en  culture,  il  se 
fait  de  nombreuses  émigrations  dans  les  autres  états  de  l’Union.  Les  habitants, 
laborieux  et  amis  de  l’industrie,  se  distinguent  par  leur  goût  pour  l’instruction. 
Le  Connecticut  est  un  des  13  états  primitifs. 

Newhaven,  avec  un  port  médiocre  sur  la  baie  de  Newgate  , renferme 

11.000  habitants.  Elle  est  alternativement , avec  Hartford,  le  chef-lieu  de 
l’état.  Cette  dernière  ville , située  sur  la  rive  droite  du  Connecticut , a une 
population  de  10,000  âmes  et  possède  un  établissement  d’éducation  pour  les 
sourds-muets. 

D’autres  villes  importantes  sont  : New-London,  port,  avec  4,400  habitants. — 
Norwich,  port,  avec  5,000  habitants. — Middletown  , avec  7.000  habitants,  et 
Berlin,  villes  manufacturières.  — Lgme,  avec  5,000  habitants. 

Ces  six  états  du  nord , qu’on  comprend  sous  la  dénomination  commune  de 
Nouvelle-Angleterre,  forment  un  ensemble  qui  se  distingue  par  le  caractère  grave 
et  sérieux  de  ses  habitants. 

7.  — L’état  de  New-Y’ohk  touche,  au  nord-ouest  et  au  nord,  aux  lacs  Erié 
et  Ontario,  au  fleuve  Saint-Laurent  et  au  Canada  ; à l’est,  il  est  borné  par  le 
Vermont,  le  Massachusetts  et  le  Connecticut.  Sa  superficie  est  de  6.410  lieues 
carrées.  Il  est  bien  arrosé.  Outre  les  grands  lacs  canadiens  et  le  fleuve  Saint- 
Laurent,  qui  loi  appartiennent  en  partie,  il  renferme  plusieurs  autres  lacs  im- 
portants, comme  le  Champlain,  le  grand  fleuve  Dudson , qui  reçoit  du  côté  de 
l’ouest  le  Mohawk  et  sillonne  tout  son  territoire , ainsi  que  le  cours  supérieur 
de  la  Susqudhannah.  Des  canaux  joignent  l’Uudson  à l’Erié  et  au  Champlain. 
L’intérieur  est  traversé  par  la  chaîne  des  Apallachet , dont  le  sommet  le  plus 
élevé  est  le  Round-Top,  haut  de  3,500  pieds.  Le  climat  est  plus  doux  près  des 
lacs  que  sur  la  côte,  qui  n’est  pas  entièrement  salubre.  Le  sol  est  favorable  à 
l’agriculture,  principale  occupation  des  habitants.  L’industrie  est  moins 
active  que  le  travail  de  la  terre  , mais  le  commerce  est  très-considérable. 
On  exploite  des  mines  de  fer  et  quelques  salines.  Le  New-Y’ork  est  l’état  le 
plus  peuplé  de  l’union  : il  renferme  1 ,373,000  habitants,  dont  les  deux  tiers 
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sont  d’origine  anglaise.  On  y compte  anssi  un  grand  nombre  d’Allemands;  les 
bords  de  l’IIiidsou  ont  été  défrichés  par  des  Hollandais  ; enfin  on  y trouve 
environ  4,000  Nègres  libres  et  autant  d’indiens,  qui  sont  tous  chrétiens  et  sé- 
dentaires, mais  parfaitement  indépendants.  Il  y a beauconp  et  de  bonnes  écoles. 
Le  New-York  est  un  des  13  états  primitifs;  il  renferme  peu  de  villes  impor- 
tantes comparativement  à sa  population. 

New-York,  la  cité  la  plus  grande  et  la  plus  commerçante  de  l’union,  est 
située  sur  l’ile  de  Manhatlam,  formée  par  l’Hudson  non  loin  de  son  embouchure. 
Les  Hollandais,  qui  la  fondèrent  en  IG33,  lui  donnèrent  le  nom  de  Nouvelle- 
Amsicrdam.  Elle  est  bien  bâtie,  bien  éclairée,  et  les  rues,  avec  de  larges  trot- 
toirs , sont  très-propres.  L’hôlel-de-ville  (citv  bouse),  bâti  en  pierres  de  taille 


et  en  marbre,  et  achevé  en  1812  , est  un  magnifique  édifice.  Il  y a dans 
cette  ville  97  églises,  dont  qnelques-unes  sont  très-belles,  quatre  théâtres, 
un  hApital  et  d’autres  établissements  de  charité,  plnsieurs'académies,  des  col- 
lèges et  divers  autres  établissements  d’instruction , une  école  de  médecine,  un 
séminaire  théologique,  un  institut  de  sourds-muets  et  une  espèce  d'université 
sous  le  nom  de  Colombia-College.  On  remarque  encore  l’hôtel  du  gouverneur,  la 
bourse  , les  prisons  , etc.  New-York  est  le  siège  d’nn  évêque  catholique.  La 
construction  des  vaisseaux  et  le  commerce  de  la  librairie  y sont  très-impor- 
tants. Le  port,  vaste  et  commode,  est  défendu  par  des  batteries  et  protégé  par 
plusieurs  îles.  Le  climat  n’est  pas  très-sain,  et  la  lièvre  janne  y a souvent 
exercé  ses  ravages.  Le  nombre  des  habitants  est  aujourd  hui  de  213,000;  il 
n'était  que  de  23,000  en  1786  et  de  96,000  en  1810. 

La  capitale  de  l’étal  est  Alhuny,  sur  l’Hudson  , non  loin  de  l’embouchure  du 
Mnhawk.  Cette  ville,  bien  bâtie,  est  la  résidence  des  antorités,  qui  s’assemblent 
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an  Capitole , magnifique  édifice  où  se  trouve  aussi  la  bibliothèque  publique. 
Après  Albany,  centre  du  commerce  de  l’intérieur,  et  qui  compte  25,000  habi- 
tants, nous  nommerons  encore  : 

Hudson,  petite  ville  de  5,000  habitants.  — Utica  et  Fisltkill,  chacune  de 
8,000  habitants. — Troij,  avec  1 2,000  habitants , remarquable  par  son  com- 
merce et  sa  fabrique  d’armes;  elle  est  située  près  du  canal  Érié. — Westpoint, 
avec  une  école  militaire  (seul  établissement  de  ce  geure  aux  États-Unis)  dont 


Vo*  de  l'école  miliUire  de  Wrttponil. 


l’organisation  rappelle  celle  de  notre  école  polytechnique. — Saratoga,  à l’ouest 
de  l’Hudson,  avec  des  eaux  minérales  et  3,000  habitants.  Cette  ville  est  encore 
remarquable  parce  qu’en  1 777  le  général  Bourgbyne  y fut  obligé  de  se  rendre 
avec  6,000  hommes  aux  Américains.  — Rome,  sur  le  Mohawk , avec  4,000  ha- 
bitants.— Paris  ( 7,000  habitants).  — llhaka,  Waterloo,  Geneva,  petites  villes. 
— Rochester , ville  très-commerçante  sur  le  Genne6sée  , avec  12,000  habi- 
► tants.  — Ostuego,  port  sur  le  lac  Ontario.  — Manchester,  près  de  la  cataracte 
du  Niagara. 

Dans  !’île  de  Long-Island,  avec  60,000  habitants,  nous  trouvons  Hampstead 
(6,000  hab.)et  Brookhaven  (12,000  hab.)  — Governors-I sland  et  quelques  autres 
petites  Iles. 

8. — L’état  de  New-Jebset,  entre  le  New-York,  la  Pensylvanie  et  la  De- 
laware,  forme  une  espèce  de  presqu’île  entre  ce  dernier  fleuve  et  l'océan.  Sa 
superficie  est  de  981  lieues  carrées;  le  nombre  de  ses  habitants  , de  320,000, 
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dont  10,000  esclaves  et  6,000  hommes  île  couleur  libres.  Le  climat  y est  très- 
doux  , l’été  dure  depuis  le  commencement  de  mars  jusqu’à  la  fin  d’octobre, 
mais  la  température  est  très-variable , au  point  que  la  gelée  n’est  pas  rare  en 
juin  et  en  juillet.  L’agriculture  et  le  bétail  font  la  principale  richesse  des  habi- 
tants, qui  exploitent  aussi  du  fer  et  du  cuivre,  mais  en  petite  quantité  Le 
commerce  maritime  est  de  peu  d’importance.  Cet  état,  qui  a fait  primitivement 
partie  de  l’Union  , renferme  : 

Trenton,  capitale,  sur  la  Delaware , avec  4,000  habitants.  — Perth-Amboy , 
sur  la  baie  de  Raritou,  avec  un  bon  port  et  1,000  habitants.  — Pimart 
(10,000  hah.),  à l’embouchure  de  l’iludson.  — Patterson  (8,000  hah.),  qui 
possède  des  manufactures  de  coton  et  d’ouvrages  en  fer  et  en  laiton.. — New- 
Brvnsvick,  sur  le  Rariton,  avec  6,000  habitants,  un  collège  et  un  séminaire 
théologique  des  réformés  hollandais.  — Shrewsbury  (5,000  hab.j. 

9.  — L’état  de  Pensyi.vanie  (c’est-à-dire  forêt  de  Penn  ) a été  ainsi  appelé 
du  nom  de  Guillaume  Penn,  à qui  le  roi  d’Angleterre,  Charles  II,  céda  cette 
contrée,  en  1681,  en  paiement  d'une  somme  qu’il  devait  à son  père.  Penn 
acheta  des  Indiens  une  étendue  de  pays  sur  laquelle  il  fonda  une  colonie  de 
quakers.  Il  mourut  en  1718.  Dans  la  suite,  la  colonie  de  Penn  étendit  ses  li-  . 
mites,  et  l’état  auquel  elle  a donné  naissance  est  borné  au  nord  par  le  New- 
York,  à l’est  par  le  New-Jersey,  au  sud  par  la  Delaware , le  Maryland  et  la 
Virginie,  et  à l’ouest  par  l’Ohio  et  le  lac  Érié.  Sa  superficie  est  de  6 ,2 1 4 lieues 
carrées.  Les  monts  Alléghanys,  couverts  de  bois,  traversent  le  pays  en  plusieurs 
ramifications.  A l’est  de  ces  montagnes  le  sol  est  sablonneux;  il  est  rocail- 
leux à l’ouest.  Les  principaux  fleuves  sont  : la  Delaware,  qui  fixe  la  limite  à 
l’est;  la  Stuquèhannah,  qui  appartient  presque  en  entier  à cet  état;  elle  reçoit  la 
Juniata.  On  y trouve  aussi  les  sources  de  l’Ohio.  Le  climat  est  assez  doux,  va- 
riable en  hiver,  très-chaud  et  un  peu  malsain  en  été.  La  partie  orientale  seule 
est  bien  cultivée.  Le  règne  minéral  fournit  surtout  de  la  houille,  qui  s’y  trouve 
en  amas  immenses,  du  fér,  du  plomb,  du  cuivre,  du.  marbre,  des  pierres  à 
fusil  et  plusieurs  sources  salées.  L’élan  et  quelques  a utres  animaux  sauvages 
peuplent  les  immenses  forêts  de  l’intérieur.  Cet  état  est  un  des  plus  indus- 
trieux, et  son  commerce  ne  le  cède  qù’à  celui  du  New-York  et  du  Massachu- 
setts- La  population,  de  1 ,049,000  âmes,  est  composée  à moitié  d’Allemands  - 
et  de  Suisses;  les  Anglais  en  forment  à peu  près  le  tiers.  L’agriculture  et  l’é- 
ducation des  bestiaux  font  leur  principale  occupation.il  n’y  a plus  d’esclaves; 
les  Nègres  libres  sont  au  nombre  d’environ  23,000.  Il  est  inutile  de  dire  que 
cet  état  fit  dès  l’origine  partie  de.  la  confédération. 

La  capitale  estllarrisburg,  petite  ville  de  5,000  habitants,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Susquéhannah. 

La  ville  la  plus  importante  de  la  Pensylvanie  est  Philadelphie,  fondée  par 
Guillaume  Penn  en  1 683,  au  confinent  du  Sfehnylkill  et  de  la  Delaware.  C’est 
la  seconde  des  cités  de  l’Union  par  la  grandeur,  mais  la  première  par  la  beauté 
et  la  régularité  des  constructions.  Ses  rues  sont  larges  et  bien  alignées.  Parmi 
les  édifices  on  remarque:  la  banque  des  États-Unis,  le  palais  de  l’état,  la 
monnaie  de  l'Union,  la  bibliothèque,  le  théâtre,  165  églises  et  chapelles.  Snr 
la  place  Washington  se  trouve  la  statue  équestre  de  ce  grand  homme.  Cette 
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ville  possède  en  outre  une  université,  un  musée,  un  jardin  botanique,  un  oh- 


BAiImmUdf  ruolvertltt*.  * Philadelphie. 


servatoire,  uu  grand  nombre  de  société  savantes  et  religieuses,  plusieurs  éta- 
blissements de  bienfaisance;  elle  est  le  siège  d’un  évêque  catholique  et  d’un 
évêque  protestant.  Son  commerce  est  immense;  l’imprimerie  et  la  librairie  y 
ont  encore  plus  d’importance  qu’à  New-York,  fabriques  et  manufactures  con- 
sidérables. Les  habitants,  actuellement  au  nombre  de  1G8.000,  ont  quelque- 
fois beaucoup  souffert  des  ravages  de  la  fièvre  jaune. 

x Dans  les  environs  de  Philadelphie  mentionnons  les  magnifiques  construc- 
tions hydrauliques  de  Fairmount.  — Pen »,  avec  une  maison  de  correction  poul- 
ies jeunes  détenus Germantown,  ville  industrieuse  avec  5,000  habitants,  la 

plupart  Allemands. — Easton,  sur  la  Delaware. — Barroxrgate,  avec  10,000  ha- 
bitants. — Bethléhm  et  Nazareth,  fondées  par  les  frères  moraves. 

La  première  ville  de  la  Pensylvanie,  après  Philadelphie,  est  Pitlsburg,  à 
l’ouest  des  moûts  Alléghaoys,  au  confluent  de  l’Allégliany  et  du  Monongahela, 
fleuves  navigables  qui  forment  l’Ohio,  par  lequel , à l’aide  de  plusieurs  ca- 
naux, elle  communique  avec  le  Mississippi  et  avec  les  villes  de  Philadelphie  et 
de  Washington. Son  commerce  est  très-considérable,  et,  par  son  industrie,  elle 
l’emporte  sur  toutes  les  autres  villes  de  l’Uniou.  Elle  a une  fonderie  de  ca- 
nons, des  ateliers  pour  la  construction  des  machines  à vapeur,  plusieurs  ver- 
reries, des  manufactures  de  laine  et  de  coton,  des  papeteries,  des  tanneries,  etc. 
Cette  ville,  très-régulièremeut  bâtie,  compte  20,000  habitants.  Il  y a de  riches 
mines  de  charbon  dans  son  voisinage. 

Les  autres  villes  importantes  sont:  York  (4 ,000  hab.),  Lancaster,  Brownvillr, 
Carliste,  Washington  avec  un  collège,  Ërié,  Bridgeport  sur  le  Monongahela. 

10.  — L’état  de  Delaware  est  formé  par  une  espèce  de  presqu’île  entre  le 
fleuve  et  la  baie  de  même  nom.  Il  est  borné  par  la  Pensylvanie  et  le  Mary- 
land et  occupe  une  étendue  de  287  lieues  carrées.  C’est  donc  un  des  plus  petits 
états  de  l’Union  dont  il  fit  partie  dès  l'origine.  De  nombreux  marais  y nuisem 
un  pen  à la  salubrité  du  climat.  Dans  le  marais  des  Cyprès,  au  sud,  se  trouvent 
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des  essaims  d'abeilles  sauvages.  I.e  sol,  en  parlie  sablonneux,  en  partie  fertile, 
est  bien  cultivé  par  les  habitants,  dont  l’agriculture  fait  la  principale  occupa 
lion.  Leur  nombre  s’élève  à 7(!,00Ü,  parmi  lesquels  il  se  trouve  quelques  mil- 
liers d’esclaves  nègres  et  I 3,000  hommes  de  couleur  libres. 

La  capitale,  Doi'er,  dans  une  contrée  malsaine,  a 4,000  habitants. — Les 
autres  villes  sont  : WUmington  (7,000  hab.),  la  plus  commerçante  et  la  plus 
industrieuse  de  l’état. — Lewistown,  Newcastle,  Smyrnu. 

11.  — L’état  de  Maryland  se  compose  presque  uniquement  des  deux  rives 
de  la  baie  de  Chésapeake;  l’étal  de  Delaware  et  l’Océan  le  bornent  à l’est;  la 
Pensylvanie,  au  nord  ; la  Virginie,  au  sud-est,  où  le  Potomac  fait  la  limite  ; et  la 
baie,  au  sud.  Cette  dernière,  formée  par  l’embouchure  de  la  Siisguéhannali,  a une 
étendue  de  348  lieues  carrées  et  une  longueur  de  65  lieues.  L’état  de  Maryland 
embrasse  une  surface  de  1,458  lieues  carrées.  Le  climat  y est  très-doux;  en 
été  l’air  devient  quelquefois  étouffant  dans  les  vallées,  mais  en  hiver  le  Poto- 
mac  est  souvent  gelé;  les  marais  rendent  la  côte  orientale  de  la  baie  insalubre. 
Le  commerce  et  l’agriculture  y fleurissent;  le  tabac  et  le  coton  en  sont  les 
principales  productions.  Le  règne  minéral  y fournit  abondamment  de  la  houille 
et  du  fer.  Parmi  les  habitants,  au  nombre  de  44  7, 000,  il  y a environ  100,000 
esclaves  nègres  et  50,000  hommes  de  couleur  libres. 

Ànnapolis,  petite  ville  de  2,600  habitants,  est  la  capitale. 

La  ville  la  plus  importante  est  Baltimore,  sur  la  baie  du  Potopasco  qui,  par 
son  embouchure  dans  la  baie  de  Chésapeake,  forme  un  port  vaste,  mais  peu 
profond.  C’est  la  troisième  ville  de  l’Union  sous  le  rapport  de  la  population,  et 
la  seconde  par  son  importance  commerciale.  Elle  est  bâtie  régulièrement,  et 
le  séjouren  est  extrêmement  agréable,  grâce  au  caractère  aimable  de  ses  habi- 
tants ainsi  qu’à  sa  position  et  à l’élégance  de  ses  édilices.  On  y remarque  la 
cathédrale  catholique,  l’élégante  église  des  unitaires,  la  douane,  la  bourse, 
l’école  de  médecine,  le  théâtre,  le  monument  de  Washington,  qui  forme  un 
obélisque  en  marbre  blanc,  de  180  pieds  de  haut,  surmonté  de  la  statue  colos- 
sale du  héros.  Un  autre  monument  a été  élevé  à la  mémoire  des  citoyens 
morts  en  1814  à la  défense  de  la  ville  contre  les  Anglais,  lialtimore  est  le  siège 
d’un  archevêque  de  qui  relèvent  tous  les  évêques  catholiques  de  l’Union.  Cette 
ville  possède  une  bibliothèque,  plusieurs  collèges  et  divers  autres  établissements 
d’instruction  ; son  industrie  et  son  commerce  ont  pris  la  plus  grande  exLension. 
Le  nombre  de  ses  habitants  est  de  85,000. 

Nommons  encore  Frederictou  n , sur  le  Potomac,  ville  industrieuse  et  com- 
merçante, avec  5,000  habitants. — Cumberland , Washington,  Boston,  Snowlsill, 
Chetterlown,  petites  villes. 

12. — L état  de  Virginie,  la  première  possession  des  Anglais  dans  l’Amé- 
rique septentrionale,  est  borné  au  nord  par  la  Pensylvanie,  à l’est  par  le 
Maryland  et  l’Océan  , au  sud  par  la  Caroline  septentrionale  et  le  Tennessee,  à 
l’ouest  par  le  Kentucky  et  l’Ohio  ; sa  superficie  est  de  8,7 16.  lieues  carrées. 
La  côte  est  très-déchirée  ; le  terrain,  de  peu  de  hauteur  à l’est,  s’élève  en  se 
rapprochant  des  montagnes  qui  traversent  la  partie  occidentale  du  pays.  Cette 
province  est  une  des  plus  fertiles  de  l’Union.  Le  Potomac,  le  James,  le  Rappahanoc, 
le  Roanoke,  forment  des  ports  par  leurs  embouchures;  1 [Ohio  fixe  en  partie  la 
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limite  à l’ouest.  Le  climat  est  clous,  mais  inconstant;  la  neige,  s’il  en  tombe, 
fond  presque  aussitôt  ; l’air  est  malsain  sur  la  côte.  Un  dixième  à peine  du  pays 
est  en  culture.  Le  tabac,  le  coton,  le  maïs,  sont  les  principales  productions  ; on 
recneille  aussi  du  riz,  des  ligues,  des  amandes,  des  pêches,  des  grenades.  On  y 
nourrit  beaucoup  de  chevaux.  Le  règne  minéral  fournit  du  cuivre,  du  fer,  du 
plomb,  du  salpêtre,  du  sel,  des  charbons  de  terre.  Dans  les  dernières  années 
on  a découvert,  au  pied  des  montsAlléghanys,  de  vastes  couches  de  sable  d’or. 
— L’industrie  et  le  commerce  sont  peu  importants.  Les  habitants,  au  nombre 
de  1 ,065,000,  parmi  lesquels  il  y a 300,000  esclaves  et  30,000  Nègres  libres, 
sont  hospitaliers,  mais  indolents  et  portés  à l’usage  immodéré  des  boissons. 
Par  le  nombre  des  esclaves  on  voit  que  le  système  des  plantations  est  ici  dans 
toute  sa  vigueur.  Les  Indiens  n’ont  pas  le  beau  teint  de  leurs  frères  du  nord  ; 
ils  sont  pâles  et  brunâtres. 

La  Virginie  ne  renferme  aucune  ville  de  grande  importance.  Richmond , sur 
le  James,  en  est  la  capitale.  Elle  a 16,000  habitants  et  fait  un  commerce  de 
plus  en  plus  considérable.  Elle  possède  une  fonderie  de  canons,  une  fabrique 
d’arines,  etc.  Sur  une  place  publique,  devant  le  Capitole,  on  voit  la  statue  en 
marbre  de  Washington,  qni  naquit  dans  cet  état,  à la  maison  de  campagne  de 
Rridge-Creek,  et  mourut  dans  la  même  province,  à Uount  Vcrnon. — Willtamsbitrg . 


Tomlwati «if  Washington,  à Monnl-Vemon 


ancienne  capitale  de  la  Virginie,  avec  1 ,500  habitants,  possède  un  collège  cé- 
lèbre.— Petershurgh,  sur  l’Appotomac,  a 8,500  habitants. — Norfolk,  sur  la  baie 
que  forme  le  James,  a un  bon  port  et  10,000  hab.  Dans  les  environs  de  cette 
ville  il  faut  remarquer  la  radede  llampton,  le  fort  Monroe,  Neivport-Nmss.  et  quel- 
ques antres  places  importantes  par  le  nouveau  système  de  défense  de  l’Union, 
par  suite  duquel  cette  rade  sera  le  centre  des  armements  maritimes.  — W'hecling 
(5,000  hab.),  importante  par  le  chemin  de  fer  de  Baltimore,  qui  y aboutit. — 
Charlottcville , siège  de  l’université  de  la  Virginie  , nouvellement  fondée. — 
Yorktown,  avec  un  bon  port,  est  célèbre  par  la  capitulation  de  lord  Cornwallis 
en  1 781 . — Winchester  (3,500  habitants).  — R art  h , Sweetspring  et  autres  en- 
droits renommés  par  leurs  eaux  minérales. 
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Entre  la  Virginie  et  le  Maryland  est  situé  le  district  de  Colombie  ou  district 
Fédéral,  qui  forme  un  rectangle  d’environ  13  lieues  carrées,  arrosé  par  le  Po- 
toinac.  Ce  district  fut  cédé  eu  1791  par  les  étals  de  Virginie  et  de  Maryland 
pour  y construire  une  ville  fédérale.  C’est  un  petit  canton,  d’une  ferlililé  mé- 
diocre, qui  est  gouverné  immédiatement  par  leprésident  de  l’Union.  Le  nombre 
de  ses  habitants  est  de  40,000 , parmi  lesquels  il  y a environ  5,000  esclaves  et 
2,500  hommes  de  couleur  libres.  La  ville  fédérale,  Washington,  est  située 
sur  la  rive  gauche  du  Potomac  et  traversée  par  le  Tibre,  ]ietile  rivière.  Le 
vaste  terrain  compris  dans  le  plan  de  la  ville  n’est  encore  occupé  |>ar  des  mai- 
sons que  dans  sa  moindre  partie.  Toutes  les  rues,  d'uue  largeur  considérable, 
se  couperont  à angles  droits , et  porteront  les  noms  des  étals  qui  composent 
l’Union.  Par  leur  intersection  elles  doivent  former  de  grandes  places,  où  seront 
érigés  des  mouuments.  Washington  est  le  siège  du  congrès,  la  résidence  du 
président,  des  ministres,  des  ambassadeurs  étrangers.  Ses  édilices  les  plus  re- 
marquables sont  : le  Capitole,  détruit  en  1814  par  les  Anglais  et  relevé  depuis 


r.opiloïc  de  Washington. 


avec  plus  de  magnificence;  l’hôtel  du  président,  auquel  sont  réunis  les  hôtels 
des  quatre  ministres  ; la  caserne  et  l'arsenal  de  la  marine,  le  dépôt  d’artillerie, 
l’hôtel  des  postes,  l’iiôtel  de  ville,  le  théâtre,  l’observatoire,  et  vingt  églises. 
L’institut  de  Colombie  est  le  premier  établissement  littéraire  de  cette  ville.  La 
population  ne  s’élève  encore  qu’à  19,000  âmes. 

Les  villes  de  Georgetown,  à l’ouest  et  tout  près  de  Washington,  avec  8,000 ha- 
bitants, et  A’ Alexandrie,  sur  la  rive  droite  du  Potomac,  avec  9,000  habitants, 
sont  plus  importantes  par  leur  commerce  que  la  capitale. 

B Etats  du  sud. 

1 3. — L’état  de  la  Caroline  du  nord,  borné  au  nord  par  la  Virginie,  à l’est 
par  l’Océan,  au  sud  par  la  Caroline  méridionale,  à l’ouest  par  le  Tennessée,  a 
une  étendue  de  0,302  lieues  carrées.  Les  côtes  sont  plates,  sablonneuses,  cou- 
vertes de  marais,  insalubres,  et  n’ont  point  de  port.  Le  sol  s’élève  et  devient 
plus  fertile  vers  l’ouest;  la  partie  occidentale  est  couverte  de  montagnes 
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boisées.  La  neige  est  rare , mais  le  froid  est  quelquefois  très-vif.  L’agri- 
culture prédomine  à l’ouest,  le  système  des  plantations  à l’est.  Le  riz,  le 
froment,  le  maïs,  le  tabac  et  le  coton,  sont  les  productions  principales.  Les  fruits 
du  sud  réussissent  mieux  que  la  vigne.  L'ouest  nourrit  de  nombreux  troupeaux. 
Les  moustiques,  quelquefois  aussi  les  sauterelles,  sont  le  fléau  du  pays.  Les 
mines  ne  produisaient  autrefois  que  du  fer  et  du  cuivre  ; depuis  quelques  an- 
nées on  exploite  aussi  des  mines  d'or  assez  riches  sur  les  deux  côtés  des 
montagnes  Bleues.  On  compte  740,000  habitants,  dont  200,000  esclaves  et 
environ  14,000  Nègres  libres.  Les  habitations  des  planteurs  sont  presque 
toutes  isolées.  Il  n’y  a aucune  ville  importante;  le  commerce  et  l’instruction 
ont  fait  peu  de  progrès. 

Raleigh,  petite  ville  de  1,700  habitants,  est  la  capitale  de  l’état.  Elle  est  ré- 
gulièrement bâtie  sur  la  îiewse,  dans  une  contrée  salubre.  Malgré  son  exiguité 
elle  possède  un  théâtre. 

biewbern , à l’embouchure  de  la  Newse,  a 6,500  habitants  et  fait  quelque 
commerce. — Wilmington,  port  sur  le  cap  Fcar,  avec  2,600  habitants.  — Faget- 
leville,  située  sur  le  même  cap,  a 4,000  habitants  et  fait  un  commerce  consi- 
dérable. — Ckapelhilt,  village  avec  une  université.  — Salem,  Bethania,  colonies 
des  frères  moraVes.  — Charlotte,  petite  ville,  a dans  son  voisinage  des  mines 
d’or  qui  fournissent  uue  quantité  considérable  de  ce  métal. 

Les  deux  Carolines  ont  fait  primitivement  partie  de  la  confédération. 

14. —  L’état  oe  la  Cakouse  du  sud,  borné  au  nord  par  la  Caroline  septen- 
trionale, au  sud-est  par  l’Océan,  à l’ouest  par  la  Géorgie,  présente  une  superficie 
de  4,153  lieues  carrées.  Le  sol  elles  productions  sont  les  mêmes  que  dans  la 
Caroline  du  nord,  mais  les  côtes  sont  plus  chaudes  et  plus  malsaines.  Les  mon- 
tagnes font  la  meilleure  et  la  plus  fertile  partie  du  territoire;  on  y a également 
trouvé  beaucoup  d'or  dans  les  derniers  temps.  Dans  la  population  , qui  est 
de  581,000  âmes,  sont  compris  près  de  260,000  esclaves,  6 à 7,000  Nègres 
libreset  450  Indiens.  Les  habitants  sont  indolents  et  aiment  le  jeu  et  la  boisson; 
les  écoles  ne  sont  pas  en  meilleur  état  que  dans  la  Caroline  du  nord. 

Colombia,  capitale,  bien  bâtie  sur  le  Congarte,  mais  dans  une  contrée  malsaine, 
a 3,300  habitants,  un  collège  et  un  hospice  d'aliénés. 

Charleston  est  une  des  villes  les  plus  importantes  des  états  méridionaux.  Elle 
compte  30,000  habitants,  dont  près  de  la  moitié  sont  esclaves,  et  fait  un  com- 
merce considérable.  Elle  est  la  résidence  d’un  évêque  catholique  et  d'un  évêque 
protestant.  On  y remarque  le  palais  de  l’état,  l’hôtel  de  ville,  la  bibliothèque 
publique. 

Les  autres  villes  dignes  d’attention  sont  : B eau  fort,  avec  un  port.  — George- 
town (2,500  habitants).  — Hambourg,  sur  le  Savannah. — Cambridge , avec  un 
collège. 

15.  — L’état  de  Géokoie  , entre  la  Caroline  du  sud,  le  Tennessée  , l’Ala- 
bama,  la  Floride  et  l’Océan,  n’a  reçu  des  colons  qu’en  1733;  il  est  devenu 
province  unie  en  1 763.  II  aune  surface  de  3,046  lieues  carrées.  Les  côtes  sont 
basses,  sablonneuses,  marécageuses  et  insalubres;  les  régions  plus  élevées  sont 
plus  fertiles  ; au  nord  il  y a quelques  montagnes.  On  n’aperçoit  ici  que  des 
plantations  de  coton,  de  riz,  d'indigo,  de  tabac,  de  maïs,  de  patates,  on  a es- 
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sayé  avec  succès  la  culture  du  thé.  Depuis  quelques  années  on  y exploite  aussi 
de  l’or.  Il  y a -peu  d’industrie  ; les  chemins  et  les  ponts  sont  en  mauvais  état. 
Le  nombre  «les  habitants  est  de  516,000,  dont  15,000  Indiens  Tchiroqvis  ou 
Chéroquis,  qui  ont  adopté  la  religion  chrétienne,  s’adonnent  à l’agriculture  et 
vivent  sous  leurs  propres  lois  : ils  possèdent  des  écoles  et  ont  entièrement 
subi  l’influence  de  la  civilisation  européenne.  Sont  aussi  compris  dans  cette  po- 
pulation 150,000  esclaves,  qui  sont  traités  ici  avec  plus  de  dureté  que  dans  les 
autres  étals,  et  environ  1 ,700  Nègres  libres.  Les  Géorgiens  sont  pâles  et  faibles, 
hospitaliers,  mais  indolents.  La  lièvre  jaune  règne  souvent  sur  la  côte,  qui, 
pour  cette  raison,  n’est  pas  habitée  par  les  planteurs. 

La  capitale  est  Millrdgeville  , commerçante,  sur  I ’Oconnee,  avec  3,500  ha- 
bitants. Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  sont:  Savonnait,  sur  le  fleuve 
de  même  nom,  avec  8,000  habitants,  la  place  de  commerce  la  plus  importante 
de  toute  la  province;  elle  a un  observatoire  et  une  bibliothèque.  — Augusta, 
ville  marchande  sur  le  Savantiah,  avec  5,000  habitants.  — Allient,  avec  une 
université  (collège  Franklin).  — l) arien,  Brunswick,  ports.  — Washington , Co- 
lombia, Maçon,  petites  villes.  — Le  principal  endroit  des  Chéroquis  est  :Veu>- 
Echota. 

16.  — L’état  d'Ai.abaha  n’a  été  reçu  dans  l’Union  qu’en  1819.  Il  est  limité 
par  la  Floride  , la  Géorgie  , le  Tennessée,  l’état  de  Mississippi  et  le  golfe  du 
Mexique.  L ’Alabama,  le  fleuve  principal  du  pays,  forme  dans  ce  dernier  golfe 
la  magnifique  baie  Mobile.  L’état  d’Alabama  a une  étendue  de  5,358  lieues 
carrées.  La  côte,  quoique  basse,  est  moins  malsaine  qu’en  Géorgie;  les  régions 
élevées  sont  très-fertiles,  d’un  climat  doux  et  salubre.  Le  coton,  le  riz  et  le 
maïs  sont  les  principales  productions  de  ce  pays.  La  population  s’augmente  ra- 
pidement, et  l’on  compte  aujourd’hui  309,000  habitants,  parmi  lesquels  il  y a 
19,000  Indiens,  qui  habitent  un  territoire  particulier.  D’après  une  convention 
faite  en  1832,  un  grand  nombre  d’entre  eux,  particulièrement  \esChicataws  et  les 
Choctaws,  ont  été  indemnisés  de  lenr  territoire  et  transportés  au  delà  du  Mis- 
sissippi. Il  y a en  outre  41 ,000  esclaves  et  5 à 600  Nègres  libres. 

Tuscaloosa  ( 1 ,600  hab.),  sur  la  rivière  de  même  nom , est  la  capitale  de  cet 
état.  Les  autres  villes  sont  : Mobile , bien  bâtie  sur  la  baie  du  même  nom;  elle 
fait  un  commerce  considérable  ; on  porte  sa  population  à 1 0,000  âmes.  — 
Brakely,  sur  la  baie  Mobile.  — Cahawba,  ancienne  capitale.  — Hunlsvillt,  Saint- 
Stephens,  petites  places  de  commerce. 

17.  — L’état  du  Mississippi,  entre  l'Alabama,  le  Tennessée,  l’Arkansas,  la 
Louisiane  et  le  golfe  du  Mexique,  n’a  pu  accéder  à l’Union  qu’en  1817.  Son 
territoire,  de  6,238  lieues  carrées,  est  de  même  nature  que  celni  d’Alabama  ; 
mais  les  environs  du  Mississippi,  à l’ouest,  sont  malsains  par  suite  des  inonda- 
tions. Les  plantations  occupent  la  plus  grande  partie  do  territoire;  au  nord  on 
élève  des  troupeaux.  La  population  est  de  136,000  âmes;  dans  ce  chiffre  il 
y a environ  33,000  esclaves.  Les  Indiens,  au  nombre  de  12  à 15,000,  avaient 
autrefois  leur  territoire  particulier  danS|l’enceinte  de  l'état , mais  ils  ont  été 
engagés  par  des  conventions  à se  retirer;  quelques-uns  d’entre  eux,  cependant, 
vivent  au  milieu  des  blancs,  avec  lesquels  ils  contractent  des  mariages,  et 
dont  ils  ont  adopté  les  mouirs  et  la  civilisation. 
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L’ancienne  capitale  était  Monticello;  la  capitale  actuelle  est  Jackson , avec 
à peine  I ,UUÛ  habitants.  — Natchez , sur  la  rive  gauche  du  Mississippi, 
est  la  ville  la  plus  iinporlaule  et  la  plus  peuplée  de  l’étal;  elle  compte  près 
de  3,000  habitants,  qui  s’adonnent  principalement  au  commerce.  Elle  a une 
académie  et  une  bibliothèque  publique.. — Adams,  Columbia,  Washington,  remar- 
quable par  le  Jefferson-College,  sont  de  petites  villes. 

18.  — L’état  de  Louisiane,  borné  à l’ouest  par  le  Mexique,  au  nord  par 
l'Arkansas,  à l’est  par  le  Mississippi,  et  an  sud  par  le  golfe  du  Mexique,  n’a  plus 
aujourd’hui  qu'une  étendue  de  6,4  60  lieues  carrées  ; autrefois  il  était  beaucoup 
plus  grand.  Les  Français  en  furent  les  premiers  possesseurs  jusqu'en  1762,  où 
il  passa  sous  la- domination  de  l’Espagne;  en  1800  il  revint  à la  France,  qui 
le  vendit  à l'Union  en  1803.  La  Louisiane  entra  dans  la  confédération  eu  1811. 
Elle  forme,  presque  en  entier,  une  immense  plaine,  fertile,  mais  très-maréca- 
geuse, et  inondée  annuellement  par  le  Mississippi.  Le  principal  affluent  de  ce 
fleuve  est  la  Rivière- Rouge,  qui  vient  du  Mexique  et  traverse  plusieurs  lacs;  les 
cascades,  et  les  immenses  troncs  d’arbres  qu’elle  emporte  et. qui  forment  de 
véritables  îles  flottantes,  en  rendent  la  navigation  dangereuse.  A l'est  du  Mis- 
sissippi se  trouvent  les  lacs  Borgne,  Pontchartrainel  Maurepus,  qui  communiquent 
avec  ce  fleuve  par  la  rivière  Amite , et  au  snd  avec  la  mer.  Les  inondations, 
jointes  à la  grande  chaleur,  rendent  le  climat  très- malsain.  Le  maïs,  la  canne 
à sucre,  le  colon,  l'indigo,  le  tabac,  sont  les  principales  plantes  que  l’on  cul- 
tive ; les  esclaves  seuls  sont  chargés  de  ce  travail.  La  Louisiaue  produit  aussi 
du  vin,  et  des  Italiens  y ont  fait  d’heureux  essais  pour  éhever  les  vers  à soie.  Il 
n’y  a guère  que  les  bords  du  Mississippi  qui  soient  cultivés,  le  reste  est  impro- 
ductif; l’industrie  est  presque  nulle,  mais  le  commerce  est  extrêmement  actif  : 
il  possède  1 16  bateaux  à vapeur.  On  compte  216,000  habitants,  dont  100,000 
esclaves  et  10,000  hommes  de  bouteur  libres;  les  Indiens  sont  au  nombre  d’en- 
viron 3,000.  Les  anciens  habitants  sont  eu  majeure  partie  Français;  mais  dans 
les  derniers  temps  il  est  arrivé  un  grand  nombre  de  nouveaux  colons  des  autres 
parties  de  l’Union.  Si  l'on  excepte  la  capitale,  les  écoles  et  les  églises  sont  par- 
tout dans  le  plus  triste  état.  La  Louisiane  est  partagée  en  31  paroisses. 

Nouv'elle-OrléaAt,  capitale,  sur  la  rive  gauche  dn  Mississippi,  est  une  des  prin- 
cipales villes  de  commerce  de  rUniou,  et  peut-être  un  jour  les  surpassera-t-elle 
toutes.  Par  sa  position  elle  est  le  centre  du  commerce  de  toutes  ces  vastes  régions 
de  l’intérieur,  dont  elle  est  le  débouché  naturel.  Son  sol  est  plus  basqne  la  super- 
ficie des  eaux  du  Mississippi  ; aussi  doit-elle  être  protégée  par  des  digues  contre 
les  inondations.  Les  marais  qui  l’entonrent  rendent  son  climat  extrêmement 
malsain,  et  la  fièvre  jaune  y exerce  souvent  les  plus  grands  ravages.  Néan- 
moins sa  populations’ accroît  rapidement;  en  1830  elle  était  de  46,000  habi- 
tants. Les  ina-urs  y sont  plus  libres  que  dans  les  autres  villes  de  l’Union.  La 
ville  est  assez  bien  bâtie,  mais  elle  est  malpropre  et  manque  d’eau  potable.  Elle 
possède  une  bibliothèque,  un  collège,  un  observatoire  et  plusieurs  édifices 
publics  remarquables.  Par  sa  position  et  ses  fortifications,  elle  est  actuellement 
la  'ville  la  plus  forte  de  l’Union. 

Vis-à-vis  de  la  Nouvelle  Orléans,  sur  la  rive  droitedu  Mississippi , est  située 
la  ville  de  Macdonougk,  à laquelle  ou  donne  10,000  habitants.  — franklin,  ville 
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nouvellement  fondée,  avec  uu  port.  - lialon-Rouye,  avec  2,000  habitants  et 
un  arsenal.  — Jackson,  avec  un  collège.  — .Y atcliitockes  ( 1 ,600  hab.  ) — Alexan- 
drin ( 1 ,200  hab.)  — Donaldsonville,  sur  la  rive  droite  Uu  Mississippi,  [ut  «le  1819 
a 1831  la  capitale  du  Pélat. 

C.  Etats  de  l’intérieur. 

19.  — L'état  de  Tennessee,  borné  au  nord  par  le  Kentucky,  à l'est  par  la 
Caroline  du  nord,  au  sud  par  la  Géorgie,  l’Alabaina  et  le  Mississippi,  à l'ouest 
par  l'Arkansas , embrasse  une  étendue  de  6,260  lieues  carrées.  Il  a accédé  à 
l'Union  en  1796.  Cet  état  tire  sou  nom  du  tleuve,  afflueul  du  Mississippi,  qui 
l'orme  sa  limite  a l’ouest;  le  Cumberland  e si  uu  autre  affluent  du  Mississippi. 
Eutre  les  deux  fleuves  se  trouvent  les  montagnes  de  Cumberland.  Le  pays  est 
couvert  de  collines  et  de  forets  ; son  .climat  est  plus  doux  et  plus  constant  «jue 
celui  des  états  maritimes.  On  y cultive  du  blé,  du  riz,  du  tabac,  du  colon, 
de  l’indigo,  et  l’On  y exploite  du  fer,  du  plomb , du  salpêtre  et  du  charbon  de 
terre.  Le  nombre  des  habitants  est  de  686,000,  y compris  80,000  esclaves 
et  6,000  Indiens,  qui  habitent  un  territoire  particulier.  Les  lieux  les  plus  re- 
marquables sont  : 

SashvUle,  capitale,  sur  le  Cuuiberlaud,  avec  6,000  habitants.  C’est  la  ville 
la  plus  importante  de  cet  étal  par  sou  commerce  et  son  industrie. — Murfriesbo- 
rouyh  , sur  le  Tenuessée  , ancienne  capitale.  — knox ville , avec  un  collège 
et  2,600  habitants.  — Greaivitte,  Franklin,  F ayeUeville , Columbia,  Carthage,  ' 
petites  villes. 

20.  — L’état  de  Kentucky,  borné  au  sud  par  le  Tennessée,  à l’ouest  par  le 
Missouri  et  l’Illinois , au.  nord  par  l'Iudiana  et  l’Ohio,  à l’est  par  la  Virginie, 
lire  son  nom  d’une  rivière  peu  considérable,  qui  se  jette  dans  I Ohio;  ce  der- 
nier fleuve  forme  la  limite  au  nord.  Cet  état,  qui  s’est  joint  à L'Union  eu  1792, 
présente  une  superficie  de  6,298  lieues  carrées.  La  partie  orientale  est  monta- 
gneuse et  couverte  de  belles  forêts.  Ou  y remarque  surtout  deux  grottes,  longues 
de  plusieurs  lieues,  d’où  l’on  retire  une  immense,  quantité  de  salpêtre.  La  partie 
orientale,  dont  le  terrain  ne  présente  que  quelques  légères  inégalités,  est  très- 
lertile.  Le  climat , d'une  grande  douceur,  est  des  plus  salubres  ; l'hiver  y dure  à 
peine  deux  ou  trois  mois.  L’agriculture  est  dans  un  état  très-florissant  : on  y 
cultive  du  blé,  du  chanvre,  du  tabac;  des  Suisses  y ont  fait  d’heureux  essais 
pour  acclimater  la  vigne  ; les  immenses  prairies  nourrissent  de  nombreox 
troupeaux;  mais,  à cause  de  sa  situation,  le  pays  exporte  difficilement  ses  pro- 
duits. Le  nombre  des  habitants  est  de  688,000,  dont  à peu  près  3,000  Nègres 
libres  et  120,000  esclaves. 

- Francfort,  capitale,  sur  le  Kentucky,  n’a  encore  que  2,000  habitants.  — Lexing- 
ton, sur  le  Townfork,  affluent  du  Kentucky,  en  a 6,000  : c’est  une  ville  bien 
bâtie,  qui  possède  une  université,  une  bibliothèque  , un  musée,  une  école  de 
médecine , une  école  de  droit,  un  théâtre  et  un  grand  nombre  de  manufactures.. 
— Louisvillc,  sur  l’Ohio,  avec  10,000  habitants,  est  la  place  la  plus  industrieuse 
et  la  plus  commerçante  de  l’état.  — MaytviUe,  avec  3,000  habitants,  fait  du 
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commerce.  — Bairdstown , résidence  d’un  évêque  catholique,  a un  séminaire 
très-florissant . — Monticello,  Paris,  Versailles,  petites  villes. 

21 .  — L'état  i>e  i.'Ohio,  borné  au  nord  par  le  territoire  du  Michigau  et  le  lac 
Erié , à l’est  par  la  Pensylvanie  et  la  Virginie,  au  sud  par  le  Kentucky,  à 
l’ouest  par  l'Indiana , fait  partie  de  l’Union  depuis  1802.  Son  étendue  est  de 
5,200  lieues  carrées.  Le  sol,  peu  montagneux,  est  d’une  grande  fertilité;  le 
climat  est  doux  et  salubre.  I.'Ohio,  principal  fleuve  db  pays,  en  forme  la  limite 
au  sud;  le  plus  grand  de  ses  affluents  est  le  Scioto.  Le  lac  Erié  reçoit  le  Caya- 
hoga.  L’agriculture  et  l’éducation  des  troupeaux  sont  dans  un  état  très-pros- 
père; le  sol  produit  surtout  du  blé,  du  maïs,  et,  au  sud,  du  coton  ; on  a aussi 
commencé  à cultiver  la  vigne.  L'agriculture  a fait  de  tels  progrès  dans  les  30 
dernières  années,  que  le  nombre  des  habitants  se  monte  déjà  à 940,000,  en 
partie  Allemands  et  Suisses,  parmi  lesquels  il  y a à peine  2,000  Nègres  li- 
bres et  environ  3,000  Indiens. 

Columbm,  capitale,  sur  le  Scioto,  compte  2,500  habitants. 

Cincinnati,  sur  l’Ohio.  Fondée  en  1799,  cette  ville  renferme  déjà  28  000 
habitants,  tous  animés  d’un  esprit  entreprenant  et  actif.  Sa  situation  sur  l’Ohio 
la  rend  éminemment  propre  au  commerce  : elle  possède  aujourd’hui  62  ba- 
teaux à vapeur  sur  ce  fleuve.  Elle  a de  nombreuses  manufactures,  des  ateliers 
pour  la  construction  des  machines  à vapeur,  des  imprimeries  , des  brasse- 
ries, etc.  ; elle  est  le  siège  d’un  évêque  catholique.  On  y remarque  surtout  la 
bibliothèque,  le  musée,  l’école  de  médecine,  l’hôpital  du  commerce,  le  théâ- 
tre, etc. 

Union,  colonie  de  quakers.  — Gallipolis,  colonie  de  Français.  — Marirtta,  sur 
l’Ohio,  avec  3,000  habitants.  — Steubenvitle  (-3,000  hab.).  — ZancstiUc 
(3, '000  hah.).  — Chillicothe,  Athens,  Canton , Îiew-Lancasler , Dayton,  petites  villes. 

Depuis  le  bord  du  lac  Érié  jusque  vers  le  Mexique  on  trouve  une  grande 
quantité  d’antiquités,  telles  que  murs,  fortifications,  tertres,  tombeaux,  vases, 
même  des  inscriptions  hiéroglyphiques  et  des  momies.  Elles  paraissent  appar- 
tenir à un  peuple  qui  aurait  disparu  du  sol  de  l’Amérique  longtemps  avant  la 
découverte  de  cette  partie  du  monde  par  les  Européens. 

22.  — L'état  d’Indiana.  entre  les  états  du  Michigan,  de  l’Ohio,  du  Kentucky 
et  de  l’Illinois,  fait  partie  de  la  confédération  depuis  1 81 6.  Sa  superficie  est  de 
4,775  lieues  carrées.  Ses  principaux  fleuves  sont  le  Wabasch,  qui  fait  la  limite 
à l’ouest,  et  l’OAio,  qui  fixe  celle  du  sud  ; le  premier  reçoit  le  H'At/cet  le  Ver- 
million.  Le  pays  forme  une  espèce  de  plateau  excessivement  humide;  le  climat 
est  tempéré,  mais  peu  salubre  dans  les  régions  basses.  Le  sol  se  prêle  fort  bien 
à l’agriculture,  à l’éducation  des  bestiaux,  et  même  à la  culture  de  la  vigne.  Le 
sel  et  le  charbon  de  terre  y abondent.  Le  nombre  des  habitants  sc  monte  à 
350,000,  dont  6 à 7,000  Indiens. 

Indianopolis,  sur  le  White-River,  capitale,  avec  12,000  habitants. 

Corydon,  sur  l'Ohio,  avec  2.000  habitants.  — Vevay,  sur  l’Ohio,  colonie  de 
Suisses.  — Clarkcville,  New-Albany , Jeffersonville,  Madison , avec  2,500  habi- 
tants , sur  le  même  fleuve.  — Bloomington,  qui  a un  collège.  — I meennes,  co- 
lonie de  Français  sur  Je  Wabasch,  avec  1,800  habitants.  — iSew-llarmony , 
colonie  fondée  par  l’Ecossais  Owcn. 
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23.  — L’état i>  Iluviis, entre  les  fleuves  Mississippi,  Ohio  et  Wabasch,  et  tra- 
versé par  l' Illinois,  a pour  limitrophes  les  états  du  Missouri,  d’Indiana  et  de 
Kentucky,  et  le  territoire  du  nord-ouest.  Il  a une  étendue  de  7,575  lieues 
carrées,  et  fait  partie  de  l’union  depuis  ISIS.  Le  sol  est  extrêmement  fertile 
dans  le  voisinage  des  fleuves;  de  vastes  forêts  eouvreut  la  partie  nord-est.  Le 
climat  est  tempéré,  mais  malsain  dans  les  régions  basses.  Les  productions  sont 
celles  de  l'Indiana.  Dans  la  partiels  plus  septentrionale  de  l’état  on  a récem- 
ment découvert  des  mines  de  plomb  qui  paraissent  inépuisables;  on  exploite 
aussi  du  fer,  de  la  houille  et  du  sel.  La  partie  méridionale  produit,  en  outre, 
du  coton  et  des  cannes  a sucre.  Les  objets  d’exportation  sont  le  maïs,  des  pel- 
leteries, du  tabac,  des  chevaux,  du  sel.  La  population  est  de  I 57,000  âmes,  y 
compris  8,000  Indiens. 

Vandalia,  sur  la  Kaskaskia,  capitale,  avec  des  rues  larges  et  régulières, 
ne  compte  encore  que  1 ,500  habitants,  quoique  fondée  depuis  1813. 

Cahokia,  sur  le  Mississippi,  avec  1 ,000  habitants. — kaskaskias,  ancienne 
capitale.  — Shanedown.  sur  l’Ohio.  — G aliéna,  près  des  mines  de  plomb,  fondée 
en  I 826. 

24.  — L’état  de  Missouri,  le  dernier  des  états  reçus  dans  l’Union,  dont  il  ne 
fait  partie  que  depuis  1820,  est  le  seul  qui  soit  situé  au  delà  du  Mississippi.  Il  tire 
son  nom  du  grand  fleuve  qui  l’arrose.  Ses  limites  sont  à l’ouest  et  au  nord  le 
territoire  du  Missouri,  à l’est  l’Illinois  et  le  Kentucky,  au  sud  l’Arkansas.  Son 
étendue  est  de  8,569  lieues  carrées.  La  partie  méridionale  est  traversée  par  les 
monts  Ozark;  le  qord  est  plat;  les  bassins  des  fleuves  sont  fertiles,  mais  les 
régions  hautes  ne  forment  que  des  landes  sablonneuses  et  sans  arbres.  L’hi- 
ver est  quelquefois  si  froid,  que  le  Mississippi  gèle;  mais  l’été  est  très-chaud.  Il 
n’y  a encore  que  les  bords  du  Mississippi  et  du  Missouri  qui  soient  cultivés. 
Les  montagnes  fournissent  une  grande  quantité  de  fer  et  de  plomb;  les  ani- 
maux sauvages  y sont  très-nombreux.  La  population  est  de  1 40,000  âmes,  dont 

10.000  esclaves.  Les  premiers  colons  furent  des  Français. 

Jeffmon,  capitale,  sur  le  Missouri,  n’a  que  500  habitants. 

Saint- Louis , sur  le  Mississippi , près  du  confluent  de  ce  fleuve  avec  le  Mis- 
souri, est  la  ville  la  plus  importante  de  l’état.  Par  sa  situation  elle  est  le  centre 
d’un  commerce  très-étendu;  elle  possède  un  collège,  une  bibliothèque,  un 
musée,  un  théâtre,  et  sert  de  résidence  à un  évêque  catholique.  Population  , 

6.000  habitants. 

Sainte-Geneviève,  sur  le  Mississippi , avec  2,000  habitants. — Hèrculanum,  sur 
le  Mississippi.  — Potosi , petite  ville  importante  par  ses  mines  de  plomb. — 
Frédcricktown , Saint-Charles  , Forl-Madtson , petites  villes.  — Franklin,  sur  le 
Missouri,  avec  1 ,500  habitants,  fait  le  commerce  avec  Santa-Fé  dans  le  Mexique. 


1).  Territoires  (Tf.rritories), 


C’est-à-dire  provinces  qui , n’ayant  pas  60,000  habitants , ne  font  pas  en- 
core partie  de  l’Union  comme  états.  Elles  sont  administrées  par  des  gouver- 
neurs que  le  congrès  y envoie. 

I . Le  territoire  de  i.a  Fi.oridr,  grande  presqn’île  bornée  au  nord  par  l’A- 
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lahama  el  la  Géorgie,  ayant  à l’ouest  le  golfe  du  Mexique,  au  sud  et  à l'est  le 
détroit  de  la  Floride  et  l’Océan  Atlantique.  Les  Espagnols,  qui  découvrirent  ce 
pays,  n’y  fondèrent  que  peu  d'établissements.  Obligés,  en  17(53,  de  le  céder 
à l’Angleterre,  ils  rentrèrent  en  sa  possession  eu  1 783,  et  le  vendirent  à l'Union 
en  1 82 1 . Sa  superficie  est  de  7,284  lieues  carrées.  Cette  presqu’île  est  en  gé- 
néral unie  et  sablonneuse:  quelques  collines  peu  considérables  s’élèvent  dans 
l’intérieur;  les  côtes  sont  marécageuses;  celle  de  l’est  est  d’un  abord  dauge- 
reux  à cause  de  ses  bancs  de  sable.  Le  seul  fleuve  de  quelque  importance  est 
le  SaiiU-John,  qui  coule  vers  le  nord  et  se  décharge  à l’.est;  VApallachùola  a son 
embouchure  à l’ouest  de  la  presqu'île,  et  le  l'erdido  forme  la  limite  occidentale. 
Le  climat  est  très-chaud,  et  l'air  malsain.  Le  terrain  n’est  cultivé  qu’en  quel- 
ques endroits,  quoique  le  sol  ne  soit  rien  moins  qu’ingrat;  le  riz,  l’indigo, 
les  fruits  du  sud  y réussissent  fort  bien.  Le  principal  article  d’exportation  est 
le  coton.  Les  côtes  fourmillent  d'alligators,  de  serpents  et  de  tortues.  La  po- 
pulation sc  monte  tout  au  plus  à 35,000  âmes,  dont  8,000  Indiens.  La  plupart 
des  Européens  vivent  dans  la  Floride  occidentale,  c’est-à-dire  dans  cette 
partie  qui  touche  au  sud  de  i’Alabama.  La  presqu’île  est  habitée  par  les  Indiens 
Séminoles. 

La  Floride  comprend  trois  districts.  Dans  la  Floride  moyenne,  nons  trouvons 
la  capitale,  Tallahassce,  nouvellement  bâtie,  avec  2,000  habitants  ; — dans  la 
Floride  occidentale,  Pensacola,  dans  une  baie,  avec  un  beau  port,  non  loin  du 
l’erdido,  et  2,000  habitants.  C’est  une  des  principales  places  fortes  de  l’Union 
sur  le  golfe  «lu  Mexique.  Il  faut  encore  remarquer  les  baies  de  Saint-J oscpli , 
d 'Apattachicola,  à l'embouchure  du  fleuve  de  ce  nom,  et  du  Saint- Esprit  ; — 
dans  la  Floride  orientale,  Saint- Augustin,  avec  2,000  habitants;  plus  au  nord, 
l’ile  dMme/ta,  avec  le  port  de  Fernandina. 

2. — 1 Le  territoihe  de  l’Arkansas,  borné  au  nord  par  le  territoire  et  l’étal 
du  Missouri,  à l'est  par  le  Teuuessée  el  le  Mississippi,  au  sud  par  la  Louisiane 
et  le  Mexique,  à l’ouest  par  les  mêmes  pays , a une  étendue  de  7,940  lieues 
carrées.  Le  Mississippi,  qui  fait  la  limite  du  côté  de  l’est,  reçoit  l’drAatuaj,  dans 
lequel  se  jettent  le  Verdigris,  V Illinois,  le  Canadian  el  le  Wkilt  ; au  sud,  le  Red- 
river  (Rivière:Rouge)  sépare  cette  province  du  Mexique.  Dans  les  environs  du 
Mississippi,  il  y a d’immenses  marais  qui  empestent  l’air;  du  reste,  le 
climat  est  tempéré.  Il  n’y  a que  peu  d’endroits  cultivés.  Le  nombre  des  habi- 
tants est  de  30,000,  parmi  lesquels  il  y a environ  1 ,000  esclaves  et  14,000  In- 
diens. Les  premiers  colons  furent  des  Français. 

Liltlc  Rock  on  Arcopolis , capitale,  avec  800  habitants.  — Arkansas  ou  Post- 
Arkansas , sur  le  fleuve  de  ce  nom,  avec  environ  900  habitants,  la  plupart 
I rançais.  — Gibson,  fort  sur  le  même  fleuve.  — Warmspring , avec  des  sources 
chaudes. 

Du  territoire  d’Arkansas  dépendent  encore  les  districts  d'Ozark  et  des  Osages. 
Le  premier,  traversé  par  la  chaîne  de  montagnes  de  ce  nom , a une  étendue 
de  10,901  lieues  carrées,  et  sa  population  est  évaluée  à 27,000  hommes,  ap- 
partenant pour  la  plupart  à des  nations  indépendantes;  le  second , habité  par 
la  nation  des  Osages,  a une  superficie  de  12,034  lieues  carrées,  et  on  lui 
accorde  une  population  de  30,000  âmes. 
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3.  — Le  territoire  mr  Michigan  forme  une  presqu’île  comprise  entre  le  lac 
de  ce  nom  à l’ouest,  les  lacs  Huron  et  Eric'à  l’est,  et  les  états  d’Ohio  et 
d’Indiana  au  sud.  Son  étendue  est  de  4,97 1 lieues  carrées.  Le  terrain  est  tra- 
versé par  une  chaîne  de  collines  qui  donnent  naissance  a un  grand  nombre  de 
rivières;  des  forêts  et  des  marais  en  occupent  une  grande  partie.  Le  sol  est 
fertile;  le  climat  est  loin  d’être  aussi  rigoureux,  ici  qu’au  Canada  ; le  blé  même 
y mûrit  encore.  Le  nombre  des  habitants  est  de  32,000. 

Détroit  est  la  principale  ville,  située  sur  la  rivière  de  même  nom,  qui  conduit 
du  lac  Saint-Clair  au  lac  F.rié.  Elle  a 2,200  habitants  et  fait  un  commerce  con. 
sidérable  avec  le  Canada. — Michillimakinak,  dans  l'île  de  ce  nom,  sur  la  route 
qui  conduit  du  lac  Michigan  au  lac  Huron,  est  le  rendez  vous  des  marchands 
de  fourrures. 

De  ce  territoire  dépendent  les  districts  suivants  : 

Le  district  des  Durons,  appelé  aussi  Territoire  du  nord-ouest.  Il  est  com- 
pris entre  le  fleuve  Mississippi,  le  lac  Michigan  et  le  lac  Supérieur,  et  limité  au 
sud  par  l’Illinois.  Il  a une  superficie  de  1 5.827  lieues  carrées.  Ce  pays  est  en- 
core peu  connu.  Au  nord  s’élève  une  chaîne  de  collines  qui  n’a  guère  plus 
de  1,200  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  elle  donne  naissance  à quelques 
rivières  qui  vont  se  jeter  dans  le  Mississippi  et  les  lacs  Winipeg  et  Supérieur. Le 
sol  et  le  climat  sont  comme  dans  le  territoire  du  Michigan.  Ce  pays  n'a  d’im- 
portance que  pour  le  commerce  des  pelleteries , dans  l’inlêret  duquel  on  a 
établi  quelques  forts.  On  lui  donne  une  population  indigène  de  37,000  âmes. 

Le  district  des  Mandanes  comprend  la  partie  supérieure  du  cours  du  Missouri. 
On  lui  attribue  une  superficie  de  38,622  lieues  carrées  et  une  population  in- 
digène de  94,000  âmes.  Il  est  borné  à l’ouest  par  les  montagnes  Rocheuses,  au 
nord  par  les  possessions  anglaises,  à l’est  par  le  pays  des  Durons  et  au  sud  par 

Le  district  des  Sioux  , dont  les  limites  sont  au  sud  l’Arkansas  et  le  Mexique, 
à l’est  l’état  de  l’Illinois.  Ce  dernier  district  a une  superficie  présumée  de  21 ,245 
lieues  carrées  et  unie  population  indigène  de  27,000  âmes.  On  y trouve  le  petit 
endroit  de  Councilbluff,  sur  la  rive  droite  du  Missouri. 

Les  deux  districts  des  Mandanes  et  des  Sioux  forment  ensemble  une  vaste 
plaine  qui  ne  produit  que  peu  d’arbres , mais  qui  renferme  d’immenses  savanes 
ou  prairies.  Le  climat  y est  doux  jusqu’au  40®  de  lat.  N.  ; au  delà  de  cette  li- 
mite, il  devient  très-rude,  sans  cesser  néanmoins  d’être  salubre.  Les  Indiens, 
qui  habitent  ce  pays,  élèvent  des  chevaux  et  des  bestiaux  dont  l'espèce  a été 
amenée  d’Europe;  ils  cultivent  un  peu  de  maïs  et  de  tabac;  mais  leur  principale 
occupation  est  la  chasse  et  la  pèche.  Ils  sont  prtagés  en  une  infinité  de  tribus, 
qui  ne  cessent  de  se  faire  la  guerre.  Outre  les  Sioux,  les  Mandanes  et  les  Otages, 
qui  ont  donné  leurs  noms  à ces  districts , on  y trouve  encore  les  tribus  des 
Kansas,  des  Assinibolet,  des  Padukas,  des  Paumis,  etc. 

Enfin  il  nous  reste  à mentionner  le  district  df.  i.’Orecon,  borné  au  nord  par 
les  possessions  anglaises,  à l’est  par  les  montagnes  Rocheuses , au  sud  par  le 
Mexique,  età  l’ouest  par  leGrand  Océan.  Il  aune  étendue  de  39,176  lieues  car- 
rées, et  on  lui  donne  une  population  indigène  de  1 70,000  âmes.  Entre  les  mon- 
tagnes Rocheuses  et  la  chaîne  qui  longe  la  côte  occidentale,  s’étend  la  belle  vallée 
traversée  par  l'Oregon  et  ses  affluents,  et  couverte  de  vastes  forêts.  Le  climat 
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y est  agréable  et  le  sol  d'une  grande  fertilité'.  Le  pays  n’est  habité  que  par  des 
Indiens,  qui  vivent  de  la  chasse  et  de  la  pèche,  sans  cultiver  la  terre.  Les  che- 
vaux et  les  chiens  sont  leurs  seuls  animaux  domestiques.  Ils  se  partagent  en 
deux  tribus  principales  : les  Tites-PUUes,  ainsi  nommés  à cause  de  la  forme  aplatie 
qu’ils  donnent  à la  tète  de  leurs  enfants  dès  leur  naissance  , en  la  comprimant 
entre  des  morceaux  de  bois;  ils  habitent  au  nord  du  Colombia;  et  les  Indiens,- 
Serpents,  qui  occupent  la  partie  méridionale  du  pays.  Les  Etals  Luis  y possè- 
dent le  petit  établissement  d’Asforia,  à l’embouchure  du  Colombia,  avec  le  fort 
Saint-Georges  et  un  bon  port. 

i 


B.  AMÉRIQUE  CENTRALE. 


Elle  comprend  le  Mexique,  la  république  de  Guatimala  et  les  îles  des  Indes 
Occidentales. 


IV.  LE  MEXIQUE  (Mexico). 

Eu  1517  et  1513  les  Espagnols,  partis  de  l’île  de  Cuba,  tentèrent  pour  la 
première  fois  de  s’emparer  de  ce  pays  ; mais  ils  furent  repoussés  par  les  bel- 
liqueux habitants  de  la  côte  de  Yucatan.  Il  était  réservé  à Fernand  Cortès, 
né  en  1435  , d’accomplir,  au  profit  de  l’Espagne,  la  conquête  de  ce  vaste 
empire.  Les  moyens  dont  il  disposait  pour  l’exécution  d’une  telle  entreprise 
consistaient  en  onze  petits  navires  équipés  à Cuba,  et  portant  508  fantas- 
sins, 16  cavaliers  et  14  pièces  d’artillerie.  Depuis  l’an  1160,  les  .Mexicains, 
soumis  à la  domination  des  Aztèques,  venus  du  Nord,  avaient  fait  de  rapides 
progrès  dans  la  civilisation.  Les  magnifiques  monuments  qui  couvrent  le 
sol  du  Mexique  font  foi  du  haut  degré  de  puissance  et  de  splendeur  où  cet  em- 
pire était  parvenu.  Les  princes  des  Aztèques  gouvernaient  le  pays  en  maîtres 
absolus;  ils  exerçaient  une  oppression  si  dure  sur  les  indigènes,  qui  avaient 
encore  leurs  souverains  particuliers  , nommés  caciques  , qu’à  l’arrivée  des 
Espagnols , plusieurs  de  ces  chefs  se  joignirent  à eux  pour  se  venger  de 
leurs  oppresseurs.  Cortès  aborda  au  Mexique  en  1519,  dans  le  port  qui  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  San-  Juan-de-UUoa,  et,  pour  ne  laisser  à scs  compagnons 
d’armes  que  le  choix  entre  la  victoire  et  la  mort , il  fil  aussitôt  brûler  ses 
vaisseaux.  Ayant  remporté  une  première  victoire  sur  les  habitants  de  Tlascala, 
qui  devinrent  par  suite  les  plus  fidèles  alliés  des  Espagnols,  il  entra  dans  la 
ville  de  Mexico,  où  il  fut  reçu  avec  respect  ; mais  bientôt  l’empereur  Montezuma 
étant  venu  le  visiter,  il  le  fit  retenir  prisonnier.  Son  armée  s’accrut  en  même 
temps  d’une  petite  troupe  que  le  gouverneur  de  Cuba,  qui  l’accusait  de  trahison, 
avait  envoyée  contre  lui  et  qu’il  sut  attirer  dans  son  parti.  Attaqué  avec  fureur 
par  la  population  de  Mexico  , il  fut  obligé  d’abandonner  cette  ville  en  1 520, 
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après  y avoir  perdu  450  des  siens.  Mais  dans  ia  même  année  ii  remporta  plu- 
sieurs avantages  et  s'avança  de  nouveau  contre  Mexico,  dont  il  ne  put  cepen- 
dant se  rendre  maître  qu’après  un  siège  de  75  jours.  On  livra  Guatimozin, 
le  dernier  empereur,  à d’indignes  tortures  pour  le  forcer  à découvrir  ses  trésors 
cachés,  puis  onlefrt  pendre.  Dès  lors  tout  l’empire  tomba  successivement  au  pou- 
voir des  Espagnols,  qui  tirent  pendant  des  s ècles  peser  leur  domination  sur  les 
infortunés  Mexicains-  Le  territoire  avec  ses  habitants  fut  donné  en  partage  aux 
compagnons  du  conquérant,  et  les  indigènes  furent  traités  comme  des  esclàves. 
Le  Mexique,  qui  avait  pris  le  nom  de  Nouvelle-Espagne,  fut  gouverné  par  des  vice- 
rois  qui,  dans  les  derniers  temps,  étaient  changés  de  cinq  en  cinq  ans.  Ce  n’est 
qu’au  xviiic  siècle  que  le  sort  des  Mexicains  fut  adouci  : les  encomienda»,  c’est-à- 
dire  le  partage  des  territoires  entre  leurs  habitants  blancs,  furent  abolis,  et,  de- 
puis ce  temps,  le  nombre  des  Indiens  qui,  de  S millions  s'était  réduit  à 2,  com- 
mença de  nouveau  à s’accroître.  Cependant  les  hommes  de  couleur  libres  et  les 
créoles  devenaient  aussi  de  plus  en  plus  nombreux,  et  ils  supportaient  impatiem- 
ment que  tous  les  emplois  et  tous  les  honneurs  fussent  lepartagedesCAapcfonesou 
Espagnolsnésen  Europe.  Dès  l’an  née  1 81 0,  il  éclata  quelques  troubles  qui  furent 
cependant  réprimés.  Mais  en  1821  il  y eut  un  tel  soulèvement,  que  le  vice-roi 
lui-même  fut  obligé  de  reconnaître  l'indépendance  du  Mexique.  Bientôt  après  le 
général  Iturbide  s’assit  sur  le  trône  impérial  ; mais  il  ne  put  se  maintenir  dans 
le  pouvoir  suprême  que  jusqu’en  1823,  époque  à laquelle  il  fut  forcé  d’abdi- 
quer et  de  se  réfugier  en  Italie.  Eu  1821,  il  tenta  de  nouveau  de  s’emparer  du 
trône,  mais  ayant  été  reconnu  aussitôt  après  son  debarquement,  il  fut  arrêté 
et  fusillé.  Depuis  lors,  le  Mexique  a adopté  une  forme  de  gouvernement  sem- 
blable à celle  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  septentrionale.  Des  guerres  civiles 
n’ont  malheureusement  pas  permis  à cette  république  de  profiter  de  tous  les 
avantages  de  son  indépendance  et  de  sa  position. 

Étendue.  Eaux.  Montagne». 

Le  Mexique  est  borné  au  nord  par  les  Etats-Unis;  à l’ouest  et  au  sud,  par 
le  Grand  Océan,  qui  forme  le  golfe  de  Californie;  au  sud-est,  par  la  république 
de  Guatimala  ; et  à l’est,  par  le  golfe  du  Mexique,  qui  forme,  dans  sa  partie 
la  plus  méridionale , la  baie  de  Campêcke.  Il  est  situé  entre  le  1 6°  et  le  12"  de 
latitude  nord,  entre  le  89"  et  le  126"  de  longitude  ouest,  et  embrasse  une 
étendue  de  120,000  lieues  carrées,  en  y comprenant  le  territoire  des  Indiens 
libres,  de  plus  de  215,000  lieues  carrées.  La  côte  du  golfe  présente  de  nom- 
breuses lagunes  et  des  bancs  de  sable  qui  eu  rendent  l’abord  difGcile  aux 
grands  navires;  on  prétend  aussi  que  sur  cette  côte  le  sable  gagne  toujours  eu 
étendue  et  que  la  mer  se  relire,  l-a  côte  occidentale  présente  également  peu 
de  bons  ports.  Outre  les  eaux  que  nous  avons  déjà  mentionnées  dans  l’intro- 
duction générale  à la  géographie  de  l’Amérique,  le  Mexique  renferme  encore 
plusieurs  lacs,  dont  le  plus  grand  est  le  Chapala,  de  1 58  lieues  carrées,  dans 
l’état  de  Xalisco.  Des  lacs  d’une  plus  grande  étendue  se  trouvent  dans  la  partie 
septentrionale  , peu  connue.  L’intérieur  du  Mexique  forme  un  plateau  très- 
élevé  qui  porte  le  nom  à’Anahunk  ; sa  hauteur  est  de  6 à 8,000  pieds,  avec 
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quelques  interruptions.  Des  montagnes  considérables  ne  s’élèvent  dans  la 
plaine  qu’aux  environs  de  la  ville  de  Mexico;  ce  sont  des  volcans  dont  quel- 
ques-uns atteignent  une  hauteur  de  plus  de  16,000  pieds;  leurs  éruptions 
sont  rares;  la  dernière,  qui  eut  lieu  en  1759,  enfanta  une  montagne  de 
4,000  pieds  de  hauteur.  Les  autres  montagnes  qui  interrompent  l’unifor- 
mité du  plateau  sont  de  peu  d'élévation.  Le  versant  oriental  de  la  chaîne 
qui  forme  ce  plateau  est  très-escarpé;  le  versant  occidental,  moins  rapide, 
s'avance  en  plusieurs  terrasses  jusqu’au  Grand  Océan.  Les  deux  côtes 
sont  sablonneuses,  couvertes  de  marais  et  insalubres.  Il  n’y  a de  forêts  que 
sur  les  montagnes  et  sur  les  collines;  la  plaine  est  aride,  presque  sans  arbres 
et  sans  végétation  ; les  pentes  vers  les  côtes  sont  au  contraire  d’une  grande 
fertilité.  C’est  celte  différence  qui  a donné  lieu  à l’ancienne  division  du  pays 
en  tierrat  calienlt*  ou  terres  chaudes,  sur  les  côtes  de  la  mer  ; templadtu  ou 
tempérées,  sur  les  plateaux  les  moins  élevés  ; et  frias  ou  froides,  sur  les  pla- 
teaux qui,  par  leur  élévation  , ont  effectivement  une  température  très-froide 
pour  leur  latitude.  Au  delà  du  30°  le  froid  est  assez  intense  en  hiver. 

Productions. 


Parmi  le  grand  nombre  des  productions  du  Mexique  nous  ne  ferons  une 
mention  particulière  que  de  celles  qui  sont  plus  spécialement  propres  à ce 
pays.  Sous  ce  rapport,  le  règne  animal  présente,  outre  une  foule  de  familles 
de  singes,  des  armadilles,  des  caïmans  on  crocodiles,  des  tortues,  des  serpents, 
plusieurs  scarabées  très-brillants,  et  principalement  la  cochenille,  qui  s’attache 
de  préférence  au  nopal  (cactus  opuntia)  mais  aussi  aux  autres  espèces  de  cac- 
tus. La  culture  de  cet  insecte,  qui  fournit  cette  belle  couleur  écartatesi  connue, 
est  pratiquée  avec  beaucoup  de  soin  ; on  en  répand  les  semences  sur  les  plantes, 
et  on  en  fait  jusqu'à  trois  récoltes  par  an.  Ce  genre  d’industrie  est  particu- 
lièrement exercé  dans  la  province  d’Oaxaca.  — Le  règne  végétal  produit  la 
vanille,  espèce  de  plante  rampante  originaire  du  Mexique,  et  le  cacao,  dont  la 
culture  est  maintenant  négligée,  mais  avec  lequel  les  Aztèques  savaient  déjà  pré- 
parer une  boisson  assez  semblable  au  chocolat.  En  fait  de  plantes  médicinales, 
le  Mexique  donne  la  salsepareille  et  le  jalap.  Les  forêts  fournissent  plusieurs 
sortes  de  bois  précieux,  comme  le  bois  d’acajou,  le  bois  de  campéche.  Avant 
l’arrivée  des  Européens,  les  Mexicains  cultivaient  déjà  le  maïs  et  la  pomme  de 
terre.  Ils  connaissaient  aussi  la  culture  du  bananier  ou  pisang  et  du  manioc, 
racine  dont  la  substance  farineuse,  purgée  de  son  suc  vénéneux  et  passée  au 
feu,  donne  un  excellent  aliment.  Le  suc  de  l’agave  leur  servait  à préparer 
une  boisson  enivrante  encore  en  usage  chez  eux , et  qu’ils  nomment  pultfvt. 
Aujourd'hui  on  y cultive  tous  nos  blés  et  nos  fruits,  ainsi  que  la  canne  à- 
sucre,  le  coton,  le  chanvre,  le  lin,  même  l’olivier  et  la  vigne.  — Mais  c’est 
surtout  par  ses  productions  minérales  que  le  Mexique  est  célèbre.  Aucun 
pays  du  monde  n’est  aussi  riche  en  argent  que  celui-ci  ;•  on  en  compte  près 
de  500  mines , et  cependant  les  montagnes  n’ont  été  jusqu’ici  qu’impar- 
faitement  explorées.  La  plupart  des  mines  se  trouvent  dans  la  province  de 
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Guanaxualo.  Outre  ce  métal,  on  trouve  aussi  de  l'or,  quoiqu’en  moindre  quan- 
tité , du  cuivre , de  l’étain , du  plomb,  dn  fer  et  un  peu  de  mercure.  — Depuis 
que  son  industrie  est  affranchie  des  entraves  de  la  domination  espagnole , le  * 
Mexique  fait  de  la  plupart  dé  ses  produits  une  exportation  considérable. 
Quant  à son  commerce  intérieur,  il  a besoin,  pour  devenir  plus  actif,  de  voies  .• 
de  communication  plus  faciles. 

Population. 

Le  nombre  total  des  habitants  du  Mexique  peut  se  monter  à B millions.  Dans 
ce  chiffre  sont  compris  1,300,000  ou  1,  400,000 
blancs,  soit  chapetons  on  gachvpines  (c’est-à-dire  nés  en 
Espagne),  soit  créoles.  Avant  la  révolution , les  pre- 
miers pouvaient  seuls  parvenir  aux  emplois,  bien 
qu’ils  représentassent  à peine  la  soixante-dixième 
partie  de  la  population  blanche.  Il  y a 2 à 3 mil- 
lions d’hommes  de  couleur;  la  plupart  de  ceux- 
ci  sont  métis,  c’est-à-dire  issus  de  blancs  et  d’in- 
diens; Its  mulâtres,  descendants  de  blancs  et  dé  Nè- 
gres, sont  moins  nombreux.  Ou  distingue  encore 
par  des  noms  particuliers  tous  les  degrés  de  mélange  des  diverses  races 
ou  couleurs  qui  se  sont  croisées  en  Amérique;  le  plus  ou  moins  de  sang 
européen  qui  coule  dans  les  veines  d’uu  homme  déterminait  autrefois  son 
rang  dans  la  société-  Ces  distinctions  ont  été  légalement  abolies  par  la  ré- 
volution ; nous  ne  disons  pas  que  tous  les  préjugés  de  naissance  , ou  de- 
couleur  aient  en  même  temps  cessé  d'exister.  Jadis  les  blancs  étaient  pres- 
que les  seuls  possesseurs  du  sol  et  des  richesses;  cependant  il  y a des 
familles  riches  et  considérées  parmi  les  Indiens.  Ces  derniers  sont  au  nom- 
bre de  plus  de  4 millions.  La  plupart  d’entre  eux  sont  sédentaires’  et  pro- 
fessent la  religion  chrétienne.  Leur  sort  s’est  beaucoup  amélioré  dans  les 
derniers  temps.  On  trouve  encore  parmi  eux  des  descendants  de  leurs  anciens 
chefs,  qui  portent  toujours  le  titre  de  caciques,  et  qui  forment  une  sorte  de 
noblesse.  Quoique  tous  les  Indiens  sédentaires  sachent  l'espagnol , ils  ont 
cependant  conservé  l’usage  de  leurs  langues  maternelles,  dont  le  nombre  est 
assez  considérable.  Au  delà  du  Rio-del-Norte,  et  dans  tout  le  nord  du  pays, 
vivent  encore  environ  300,000  Indiens  indépendants  qu’on  nomme  Indiauos 
bravos;  ils  sont  païens  et  ennemis  acharnés  des  blancs,  avec  lesquels,  comme 
aussi  entre  eux-mêmes,  ils  sont  continuellement  en  guerre;  ils  ne  cultivent 
pas  la  terre  et  ne  vivent  que  de  la  chasse.  — Le  nombre  des  Nègres  se  monte 
tout  auplusà  8,000;  ils  sont  tous  libres,  l’esclavage  étant  aboli  par  la  consti- 
tution mexicaine.  — La  langue  du  pays  est  l’espagnol,  car  il  n’y  avait  autrefois 
que  les  Espagnols  qui  pussent  s’établir  dans  ces  colonies;  la  religion  catholique  ' 
était  par  conséquent  la  seule  qui  pût  être  professée;  bien  qu’aujourd'hui  elle 
soit  encore  la  religion  de  l’état,  cependant  les  autres  confessions  chrétiennes 
ne  sont  pas  exclues.  Le  clergé  du  Mexique  , qui  a encore  à sa  tête  un  arche- 
vêque et  huit  évêques  , était  riche  et  nombreux  ; dans  aucun  pays  peut-être 
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le»  églises  ti’élaient  plus  ornées  et  les  fêtes  religieuses  plus  pompeusement 
célébrées.  ' 

F oimr  du  gouvernement.  , ‘ • ' ' 

La  Nouvelle-Et/wgiic  fut  gouvernée  jusqu’en  182 1 par  un  vice-roi  assisté  d’un 
conseil;  elle  était  alors  partagée  en  3 provinces  et  en  12  intendances.  Ces 
provinces  étaient  le  Nouveau-Mexique,  la  Vieille  et  la  Nouvelle-Californie. 
Depuis  1823,  une  autre  division  territoriale,  semblable  à celle  des  Etats-Unis 
de  l'Amérique  du  nord  et  en  harmonie  avec  la  nouvelle  constitution,  a été 
adoptée.  La  république  mexicaine  se  compose  aujourd’hui  de  19  états  indé- 
pendants, unis  par  le  lien  d’un  congrès  général.  Ces  états  s*onl  en  partie  les 
mêmes  que  les  anciennes  intendances  ; en  partie  ils  sont  nouvellement  formés, 
ou  du  moins  ils  ont  repris  leurs  anciens  noms  indiens. 

Le  congrès  général  se  compose,  comme  dans  l’Amérique  du  nord,  d'un  sénat 
et  d’une  chambre  des  représentants.  Le  pouvoir  exécutif  est  confié  à un  pré- 
sident dont  les  fonctions  durent  quatre  ans.  Chaque  état  envoie  au  congrès 
deux  sénateurs  et  un  député  par  40,000  habitants.  L’ordre  et  la  tranquillité 
manquent  encore  à celte  jeune  république,  qui  a été,  à diverses  repri- 
ses, désolée  par  la  guerre  civile.  Le  pouvoir  tomba  successivement  entre  les 
mains  des  différents  partis,  et,  eu  1829,  IIEspague  tenta  mèmè  de  reconquérir 
-fe  Mexique;  mais  cette  agression  fut  heureusement  repoussée.  Cependant,  au 
milieu  des  agitations,  le  gouvernement  ne  néglige  aucun  moyen  d’encourager 
l’industrie, l’exploitation  des  inities  et  le  commerce. 

Le  Mexique  renferme  cinq  places  fortes  qui  sont  : San-Juan-de-UlIoa, 
Pérole , Acapulco,  Sau-Blas  et  Campèche.  L'armée  de  terre  se  compose 
de  22,000  hommes  de  troupes  réglées  et  d’une  milice  de  33,000  hom- 
mes; la  puissance  maritime  ne  comprend  qu’un  vaisseau  de  ligne,  deux 
frégates,  seize  corvettes  et  bâtiments  inférieurs.  Les  revenus  de  l’étal  étaient 
en  1826  de  74 ,757,000  francs;  Iq  dette  publique  se  montait,  à la  même  époque, 
à 508,500,000  francs. 

I.  — L’état  ne  Mexico,  formé  par  l’ancienne  intendance  de  même  nom, 


occupe  un  plateau  élevé  de 7 à 8;000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  nier, 
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avec  les  vallées  de  Toluca,  de  îenochlitlau  etd ’htla.  Sa  superficie  est  de  3,960 
lieues  carrées , sa  population,  de  plus  d'un  million  d’individus.  Il  est  arrosé 
par  le  Toluca. 

Mexico,  capitale  de  l’état  et  de  toute  la  confédération,  est  située  à peu  près  à 
égale  distance  des  deux  mers  et  des  deux  principaux  ports  du  pays,  Vera- 
Cruz  et  Acapulco,  sous  le  19*25’  de  latitude  nord  , dans  une  vallée  à 7,000 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  vallée,  appelée  là  vallée  de  Tenoch- 
lillan,  a une  étendue  de  236  lieues  carrées;  elle  est  entourée  de  quelques-uns 
des  plus  hauts  volcans  du  Mexique,  le  Popocatcpcll  et  Vlstaccihvatl,  et  renferme 
cinq  lacs,  dont  voici  les  noms  : le  lac  de  Tezcuco , au  nord-est  de  Mexico,  le 
plus  grand  de  tous  ; son  étendue,  qui  était  autrefois  beaucoup  plus  considérable, 
n’est  plus  aujourd’hui  que  de  10  lieues  carrées;  le  lac  de  Xockimitco,  séparé 
seulement  par  une  digue  de  celui  de  Clialco;  ces  deux  derniers  ont  ensemble 
une  superficie  de  6 1/2  lieues  carrées;  enliu  les  lacs  de  San-Christobal  et  de 
Zvmpango.  Ces  quatre  derniers  lacs,  situés  plus  haut  que  le  lac  de  Tezcuco , se 
déchargent  en  temps  de  pluie  dans  celui-ci  , dont  les  eaux  atteignent  presque 
le  niveau  des  rues  de  Mexico.  Aussi  cette  ville  est-elle  constamment  exposée 
aux  inondations,  contre  lesquelles  on  a vainement  cherché  à la  protéger  pat 
des  digues.  Un  immense  canal  souterrain,  commencé  dès  1608,  et  qui  devait 
détourner  les  eaux  du  Tezcuco,  n’a  pas  été  achevé.  La  ville  de  Mexico  est 
bâtie  sur  l’emplacement  de  l'ancienne  Teuoclilillan , capitale  du  royaume  des 
Aztèques,  détruite  par  Cortès  eu  1521.  Bien  qu’elle  soit  aujourd’hui  une  des 
plus  grandes  villes  de  l’Amérique,  sou  étendue  est  cependant  inférieure  à celle 
de  l’aucienne  capitale,  dont  les  murs  étaient  baignés  par  le  lac  de  Tezcuco, 
tandis  que  Mexico  en  est  éloignée  d’un  quart  de  lieue.  Plusieurs  des  digues  qui 
servaient  à garantir  l’ancienne  ville  des  inondations,  servent  aujourd’hui  de 
routes.  L’esprit  dévastateur  des  conquérants  espagnols  a laissé  |>eu  de  vestiges 
de  la  grandeur  de  l’ancienne  cité.  Les  renseignements  que  les  premiers  témoins 
oculaires  nous  en  ont  laissés,  et  les  débris  qui  en  restent 'encore,  témoignent 
également  du  haut  degré  de  gloire  et  de  splendeur  où  elle  était  parvenue.  Des 
édifices  immenses  et  magnifiques  la  remplissaient  ; fe  palais  des  empereur* 
formait  une  ville  à lui  seul , avec  de  nombreux  bâtiments  pour  les  serviteurs  , 
les  femmes  , les  ministres  du  souverain , avec  des  ménageries,  des  jardins, 
etc.  Il  ne  faut  pas  oublier  ce  temple  fameux  où  l’on  imhtolail  par  milliers  des 
victimes  humaines  déni  on  offrait  le  cœur  , encore  fumant.,  à là  divinité 
principale  des  Aztèqués.  Les  rues  de  cette  ville  étaient  larges,  propres  et  aussi 
régulières  que  celles  des  plus  belles  capitales  de  l’Europe.  Mais  du  moins 
Teuochlillan  n’a  pas  péri  sdtts  retour,  et  la  nouvelle  Mexico,  qui  ne  le  cède 
en  grandeur  et  en  magnificence  qn’à  tin  petit  nombre  de  nos  principales 
cités,  est,  sans  contredit , la  plus  grande  et  la  plus  belle  ville  du  Nouveau- 
Monde.  Elle  forme  un  vaste  cârré  régulier,  entouré  de  murs  ; plusieurs  canaux 
la  traversent  ; des  aqueducs  lui  amènent, une  eau  salubre.  Les  maisons,  d’une 
construction  simple  et  élégante,  sont  surmontées  de  plate-forhies  couvertes 
d’arbustes  et  de  fleurs.  La  plupart  dej  édifices  ouf  lents  façades  ornées  de 
peintures  ou  d’inscriptions  religieuses.  Mexico  renferme  plusieurs  places 


publiques  ornées  de  fontaines;  parmi  les  promenades  qui  l’entourent,  on  dis- 
tingue surtout  celle  d’Alameda.  Les  édifices  les  plus  importants  sont  : l'ancien 
palais  du  vice-roi , aujourd’hui  palais  du  gouvernement,  vaste  et  magnifique 
bâtiment  où  le  président  a sa  résidence  ; la  monnaie,  la  bibliothèque,  la  plupart 
des  administrations  publiques,  le  jardin  botanique,  l'imprimerie  du  gouver- 
nement, etc.  ; l’école  des  mines,  l'observatoire,  le  ci-devant  palais  de  l’inqui- 
sition , occupé  aujourd’hui  par  l’école  polytechnique;  les  bâtiments  de 
l'université , de  l’académie  des  beaux-arts,  etc.  L’emplacement  du  palais  d<- 
Montezuma  est  occupé  par  le  maguifique  hôtel  la  Casa  del  Estado,  bâti  par 
Cortès.  Il  forme,  avec  la  cathédrale,  le  palais  du  président  et  quelques  autres 
édifices  d’une  belle  architecture,  le  contour  de  la  Plaza-Mayor.  Rien  n'égalr 
la  grandeur  et  la  magnificence  des  églises  et  des  couvents  de  Mexico;  la  ca- 
thédrale, la  plus  vaste  et  la  plus  belle  de  l'Amérique,  est  la  première  du 
inonde  pour  la  richesse  des  ornements.  On  compte  en  cette  ville  près  de  1 00 
églises,  51  couvents  et  13  hôpitaux.  L'hôpital  de  Jesut  de  lot  Naturalc* 
renferme  dans  sa  chapelle  les  restes  de  Cortès,  son  fondateur.  Outre  les 
établissements  littéraires  et  d’instruction  que  nous  avons  déjà  nommés,  cette 
ville  en  possède  encore  un  grand  nombre  d’autres  ; l’industrie  et  les  arts  y 
fleurissent  comme  en  Europe;  ses  ouvrages  en  métaux  précieux  sont  surtout 
renommés.  Mexico  a un  théâtre  et  un  cirque  pour  les  combats  de  taureaux 
Elle  est,  par  sa  situation  et  le  peu  de  distance  des  deux  ports  de  Vera-Cru? 
et  d'Acapulco,  le  centre  du  commerce  de  tout  le  pays.  On  compte  que  30  à 
10,000  mulets  chargés  de  marchandises  y arrivent  ou  en  parlent  chaque  jour. 
Les  pentes  rapides  vers  les  côtes  rendent  nécessaire  ce  genre  de  transport. 

N Les  alentours  de  Mexico  reçoivent  un  charme  tout  particulier  des  chi- 
nampas  ou  jardins  flottants  qui  couvrent  les  lacs.  Ils  sont  formés  de  radeaux 
recouverts  de  terre  et  plantés  de  légumes  et  des  plus  belles  fleurs.  Leur 
nombre,  très-considérable  du  temps  des  Aztèques,  a beaucoup  diminué. 

Au  nord  de  Mexico,  près  du  village  à’Otumba,  on  voit  les  restes  de  deux 
pyramides  du  temps  des  Aztèques.  La  plus  grande  est  haute  de  171  pieds  et 
longue  de  64 S à la  base;  un  voyageur  moderne  lui  donne  une  hauteur  de 
?07  pieds.  Ces  deux  pyramides,  dédiées  au  soleil  et  à la  lune,  sont  construites 
en  forme  de  terrasses,  avec  des  blocs  de  pierre  dont  quelques-uns  ont  huit 
pieds  de  long;  on  y monte  par  des  degrés;  le  sommet,  tronqué,  est  couvert  de 
ruines  d'autels  ou  de  petits  édifices.  Elles  ont  les  quatre  côtés  très-exactement 
tournés  vers  les  quatre  points  cardinaux  , et  sont  entourées  d’un  grand  nom- 
bre de  pyramides  d’une  dimension  plus  petite. 

Parmi  les  autres  villes  de  l’état  de  Mexico,  nous  nommerons  Chalco,  sur  le 
lac  de  ce  nom , sur  lequel  se  trouve  le  plus  grand  nombre  des  îles  flouantes. 
Il  est  bon  de  remarquer  que  tous  ces  lacs  dont  nous  avons  parlé  prennent 
leurs  noms  des  endroits  situés  sur  leurs  bords. — Chapvltepec,  château  de  plai- 
sance ruiné,  entouré  de  magnifiques  forêts  de  cyprès.  — Tlalpan,  chef-lien  de 
l’état  de  Mexico,  avec  6,000  habitants.  — Tezcuco,  petite  ville  de  5,000  habi- 
tants, dans  les  environs  de  laquelle  on  trouve  les  ruines  d’une  des  plus  grandes 
villes  du  Mexique.  — Près  du  village  de  Hvernila se  voient  également 
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«les  ruines  importantes.  — Les  environs  de  Teolihualcun  renferment  près  «le 
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200  pyramides.  — Près  de  Cuernavaca,  est  situé  l’ancien  retranchement  militaire  de 
.Xochicalco,  colline  de  355  pieds  de  haut,  entourée  de  fossés  et  divisée  en  cinq 
terrasses  revêtues  de  maçonnerie  ; elle  a la  forme  d’une  pyramide  tronquée. — 
Tacuba,  village  habité  par  des  Indiens,  renferme  beaucoup  de  maisons  de  cam- 
pagne appartenant  à des  habitants  «le  Mexico.  — Toluca,  à l’ouest  de  Mexico, 
a 1 2,000  habitants  et  une  belle  cathédrale.  Elle  donne  son  nom  à une  haute 
montagne  où  se  livra  en  1 810  le  premier  combat  contre  les  Espagnols. — Tosco 
et  Pachuco,  célèbres  par  leurs  mines  d’argent.  — Acapulco,  petite  ville  de  A ,000 
âmes,  avec  un  bon  port  sur  le  Grand  Océan  , fait  un  commerce  très-actif.  La 
chaleur  y est  étouffante  et  l’air  malsain.  Autrefois  il  en  partait  chaque  année, 
pour  les  Indes  Orientales  , un  vaisseau  dont  le  retour  attirait  dans  son  port 
un  grand  nombre  de  commerçants. 

2.  — L’état  de  Queretaro  est  formé  de  la  partie  septentrionale  de  l’an- 
cienne intendance  de  Mexico  , à l’est  de  l’état  de  Michuacan.  Son  étendue  est 
de  1 ,977  lieues  carrées,  et  sa  population,  de  230,000  âmes.  Le  sol  est  fertile. 

Queretaro  , capitale,  sous  le  20°  38'  de  lat.  N.,  riche  , industrieuse  et  bien 
peuplée,  a 40,000  habitants.  Elle  est  située  dans  une  charmante  vallée;  on  y 
fabrique  beaucoup  d’étoffes  de  laine  et  de  coton-,  des  mines  se  trouvent  dans 
son  voisinage.  On  remarque  surtout  à Queretaro  le  couvent  des  religieuses 
«le  Santa-Clara , dont  l’intérieur  ressemble,  dit-on  , à une  petite  ville. 

Zimapan  (9,000  habitants),  séparée  de  Mexico  par  une  chaîne  de  monta- 
gnes hautes  de  9,000  pieds.  Ses  environs  renferment  des  mines  d’argent 
exploitées  par  une  compagnie  d’Allemands.  Des  industriels  de  cette  même 
nation  exploitent  les  mines  de  fer  de  San-Josc-del-Qro  et  d ’lncamacion,  décou- 
vertes en  1825. — Tvlancigo,  avec  15,000  habitants. 

3.  — L’état  de  Guanasuato  est  une  des  provinces  les  plus  fertiles  et  les  plus 
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peuplées  du  Mexique;  il  s’y  trouve  beaucoup  de  mines  d’argent-  Etendue  : 
1,1  10  lieues  carrées  ; population  : 450,000  âmes. 

Guanaxuato,  capitale,  avec  GO  à 70,000  habitants-,  sous  SI”  de  lat.  N-,  a les 
plus  riches  mines  d'argent. du  monde;  on  y exploité  aussi  de  l’or,  du  plomb 
et  du  cuivre.  Ces  mines,  délaissées  pendant  les  troubles  de  la  révolution,  sont 
de  nouveau  en  exploitation  .-.quelques-unes  ont  one  profondeur  prodigieuse, 
comme  celle  de  I alentia,  dont  le  puits  descendait  en  1803  à 1 ,580  pieds.  De 
1 7 66  à 1826.  ces  mines  ont  donné  un  produit  de  1,200  millions  de  francs. 

Zetaipi,  avec  1 0,001)  habitants,  siège  d’une  *onr  de  justice,  fait  on  commerce 
considérable.  Entre' cette  ville  et  celle.de  Queretaro,  s’étend  la  vaste  plaine 
de  Daxio,  fertile,  mais  peu  cultivée,  et  arrosée  par  le  Hio-Grande,  appelé  aussi 
liio-Tololoïltm  et  San-ïoyo  —Salamanca,  avec  15,000  habitants,  dans  une  coin 
trée  fertile,  — Iropnuto  (16,000  It'ab.)  a îles  manufactures  de  .cotop.  — Attende, 
autrefois  Sein-digiiel-et-Grande , a beaucoup  de  manufactures  et  fait  un  grand 
commerce  de  bestiaux  et  de  cuirs.  — Yilla-dt-I.ron , agréable  et  régulièrement 
bâtie,  dans  une  contrée  fertile.* — Ilidtdyo , village  où  commença  la  révolu- 
tion mexicaine.  . 

4 . — L’éîAT  dk  MeçUoacam,  au  sud  des  deux  précédents  et  à l’ouest  de  celui 
de  Queretaro,  d’une  superficie  de  3,400  lieues  carrées,  avec  450,000  habitants, 
est  arrosé  par  le  fleuve  l.crma  qui  traverse  le  lac  il eChapala  et  forme  le  prin- 
cipal affluent  dit  Rio-Graude.  Ees  pentes  des  montagnes  sont  fertiles;  les  lacs, 
les  cataractes,  les  forêts,  y sont  nombreux  ; la  côte  est  insalubre.  • 

I ’alladolid , capitale,  sous  1 9° 4 2'  de  lat.  N.,  sur  le  versant  occidental  du 
plateau,  compte  épviron  1-8,000  habitants  ; on  y remarque  la  cathédrale  et  un 
bel  aqueduc.  — Ea  vallée  A’btllan  renferme  des  sources  chaudes. 

l'ancuaro.  dans  une  belle  contrée,  a 6,000  habitants.  Tzintzvntzant , jadis  ca- 
pitale de  l’ancien  royaume  de  Merlioacan. — Ces  deux  villes  sont  situées  sur 
les  bords  du  lac  dç  Pascuaro.  Non  loin  de  la  dernière,  mais  à 1 ,000  pieds  plus 
bas,  se  trouve  le  fertile  canton  d’.lrco,  où  l’on  cultive  la  canne  à sucre  et  le 
pisaug  a une  bailleur  de  6,000  pieds  au-dessus  de  la  tuer.— r Tirepetio,  misérable 
bourgade,  autrefois  siège  d’une  université  fondée  en  I 540. — trio,  avec  7,000 
lia  hi  ta  lits,  lion  loin  du  volcan  de  Jorullo,  qui  s’est  formé  en  1 759,  sous  le  1 8”  5 3' de 
latitude. -r- Zt/mora , ville  commerçante,  avec  6,500  habitants.  — flalfnixatva 
(9,000  liait.)  a des  mines  considérables. — Manzanillo,  port. 

.,5-  — L’éTAï  de  Xai.isco,  an  sud  de  ceux  de  Ditrango  et  de  Zacalccas,  d'une 
étendue  de  9,610  lieues  carrées,  avec  800,000  habitants  , est  traversé  par  le 
Lerma,  qui  sort  du  lac  de  Chapala.  L’intérieur  renferme  des  mines  et  des  forêts 
considérables.  Au  sud  se  trouve  le  volcan  de  Colima. 

,Gumlalax<tra,  sous  le  21  ",  capitale,  d’une  construction  belle  et  régulière;  siège 
d’un  évêque  cl  d’une  cour  de  justice.  Elle  renferme  plusieurs  édifices  remar- 
quables, entre  autres  nue  belle  cathédrale;  elle  a nne  université,  un  séminaire 
et  un  collège.  Sa  population  est  estimée  à 50  ou  60,000  habitants.  Dans  les 
environs  se  trouvent  de  riches  mines  d’argent. 

Chapala,  village  sur  les  bonis  du  lac  de  niènfe  nom,  dans  lequel  se  trouve  Elle 
de  )l  natta.  — San-lllae,  port,  dans  une  contrée  est  renie  ni  eut  malsaine. — Anfi 
ridad  et  Gaultan,  petites  villes  avec  des  ports. 
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6- — L’état  de  Zacatecas  , au  sud  de  ceux  de  Duraugo  et  de  Nuevo-Leon, 
a 2,360  lieues  carrées  d’étendue  et  275,000  habitants.  C'est  un  plateau  in- 
culte , renfermant  plusieurs  lacs  salés  et  de  riches  mines  d’argent. 

Zacatecas,  capitale,  sous  le  23"  de  latitude,  avec  25,000  habitants  , possède 
de  riches  mines  d'argent  dans  ses  environs. 

Sombrcrete  a des  mines  d’argent. — Aguas-CaUunles , ville  de  25,000  âmes, 
belle,  industrieuse  et  commerçante,  possède  des  eaux  thermales  très-renom-, 
niées  et  fabrique  beaucoup  de  draps.  — Villanueva,  Frcsnillo,  petites  villes. 

7.  — L’état  de  Sonora  et  Cisaloa,  d’une  superficie  de  19,166  lieues  carrées, 
à l’est  du  golfe  de  Californie,  a l’ouest  de  l’état  de  Duraugo,  est  borné  au  nord 
par  la  Californie  et  le  lerrilpire  des  Indiens  libres.  Le  climat  y est  agréable;  le. 
sol  produit  blé,  vin,  sucre.  Dans  la  partie  septentrionale;  occupée  par  les  In- 
diens, se  trouve  le  district  de  Pimeria,  riche  en  sable  d’or.  La  rivière  la  plus 
considérable  est  le  IJiaqui,  qui  sc  jette  dans  le  golfe  de  Californie.  La  popu- 
lation est  de  .1  35,000  âmes. 

Villa  del  Fuerle,  capitale  et  résidence  d’un  évêque,  avec  4,000  hab. 

Cosala. et  El- Rotor io,  petites  villes  avec  des  mines  d’argent.  Non  loin  de  la 
dernière,  où  réside  une  cour  de  justice,  se  trouve  le  beau  port  de  Slazallun. — 
Culiaean , la  plus  grande  ville  de  l’état,  a 1 1 ,000  habitants. — Cinaloa 
(10,000  hab.)  — Arispe  (3,000  hab.) — G ut]  amas. avec  3,000  habitants  et  un 
beau  port  sur  le  golfe  de  Californie.  La  chaleur  y est  grande,  mais  l’air  salubre. 

Dans  l’intérieur  se  trouvent  Pitit  (8,000  hab.)  et  Sun-Sligneldc-lIorcasilus, 
avec  des  mines  d’or,  d’argent  et  de  cuivre. 

Les  chaînes  de  montagnes  qui  sc  dirigent  vers  le  sud  renferment  de  belles 
vallées  où  l’on  recueille  beaucoup  d’or  en  paillettes  dans  les  rivières  de  Sonora, 
de  Dolores,  d 'Opotura  et  de  B arispe*.  On  y trouve  les  villes  de  U res,  de  Babiacora, 
de  Sonora  et  de  Coucha.  — Santa-Crvz  est  le  chef-lieu  des  Indiens  ,1  logos. 

8.  — L’état  de  Chihiàhua,  entre,  ceux  de  Duraugo  et  de  Cohahuiia  , au  sud 
du  territoire  du  Nouveau-Mexique  et  du  pays  des  Indiens,  a une  étendue 
de  9,360  lieues  carrées,  avec  une  population  de  1 20,000  à mes,  Le  sol  est  inculte, 
mais  de  riches  mines  d’argent  se  trouvent  dans  les  districts  de  San-Jo»c-Jtl- 
Parral.  de  San- Pedro •it-Rutnpillas,  de  Santu-Eulalia,  de  Jésus  Maria,  etc. 

Ckihunhua,  capitale,  par  28° 50'  de  lat.  N.,  possède  une  académie  militaire. 
Le  nombre  de  ses  habitants  est  évalué  de  1 2 à 30,000  et  même  jusqu’à  70,000. 
Elle  a de  riches  mines  d’argent,  ainsi  que  les  petites  villes  de  San  Jvse-del- 
Parral  et  de  Santa-Rosa-de-Cosiguiragui. 

9.  — L’état  de  Durango,  au  sud  du  précédent,  à l’est  de  celui  de  Sonora,  à 
l’ouest  de  celui  de  Cohahuiia,  a une  étendue  de  7,305  lieues  carrées  et  une 
population  de  200,000  âmes. 

Durango  ou  la  Ciudad  de  Victoria,  avec  25,000  habitants,  est  située  sous 
le  24°  25'  de  lat.  et  à 6,600  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  — Cinco 
Senores  de  Nazas  cultive  beaucoup  de  coton.  L’indigo  et  le  café  sauvages  crois- 
sent dans  les  vallées  de  la  sierra  Madré.  — Nombre  de  Bios  ( 7,000  hab.)  — 
Sun-hiao-dtl-liio  ( 1 0,000  hab.  ).  — Cuarisameg  , Gavilanes , San-Dimas  . dans  la 
sierra  Madré,  avec  des  mines. 

10.  — L’État  de  Cohauuila  et  Texas,  à l’est  du  précédent,  toitclieaiix  frorç- 
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tières  des  États-Unis.  La  partie  la  plus  importante  de  cet  état  est  la  province  de 
Texas , qui  sert  depuis  assez  longtemps  de  pomme  de  discorde  entre  les  États- 
Unis  de  l’Amérique  septentrionale  et  ceux  du  Mexique.  Elle  est  limitée  par  les 
fleuves  Rio  drl  Sorte  et  Sabina.  Elle  .est  très-fertile;  son  climat  est  sain  et 
agréable.  Le  sucre,  le  coton,  le  riz,  le  blé,  le  tabac,  y réussissent  fort  bien.  Sa 
superficie  est  évaluée  à 17,640  lieues  carrées;  sa  population  s’accroît  rapide- 
ment. Outre  nn  grand  nombre  de  familles  espagnoles,  il  est  venu  s’y  établir 
près  de  2,500  familles  des  États-Unis  du  nord.  En  1816,  des  émigrés  français 
fondèrent  sur  le  fleuve  Trinidad  les  colonies  de  Champ» -d'asile  qui  furent  sup- 
primées en  1 8 1 8 par  ordre  des  États-Unis-  Mais  les  émigrations  du  nord  conti- 
nuent, et  les  émigrés  ont  fondé,  avec  l’autorisation  du  gouvernement  mexi- 
cain, les  établissements  de  Frcdonia,  de  San-Fclipc-de-Au»tin  et  autres;  il  y 
arrive  surtout  un  grand  nombre  d’indiens  et  de  Nègres,  qui  fuient  l'esclavage 
des  états  méridionaux  de  la  confédération  du  nord,  et  qui  recouvrent  leur  li- 
berté aussitôt  qu'ils  ont  mis  le  pied  dans  le  Texas. 

Dans  la  province  deCohahuila,  nous  remarquerons  Jfonc/oi’a,  capitale. — San- 
tillo(6,000  hah.) — Wontclo t>esr  ( 3 , 500  hab.) — L’île  de  Gatvezton,  avec  un  phare. 

11.  — L’éiAT  de  Ncevo-Leon,  entre  ceux  de  Durango  et  de  Tamaulipas  , pays 
montagneux  , a 2,585  lieues  carrées  d’étendue  et  85,000  habitants. 

Monterey,  capitale,  avec  15,000  habitants,  fait  un  commerce  considérable 
et  possède  des  mines.  Siège  d‘un  évêque  et  d’une  cour  de  justice. 

12.  — L’état  de  Tamaclipas,  entre  le  précédent  et  ceux  de  San-Luis  Potosi 
et  de  Cohahuila,  a une  étendue  de  5,194  lieues  carrées  , et  compte  60,000' 
habitants.  Il  occupe  une  grande  partie  de  la  côte,  et  renferme  l’embouchure 
■lu  Rio  dd  Norte  qui  se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique. 

Aynm/o , capitale,  avec  6,000  habitants.  — Tampico  de  Tamaulipas,  fondée, 
en  1824,  dans  une  contrée  empestée  par  des  marais,  a pris  un  rapide  accrois- 
sement par  son  commerce.  Elle  a un  des  meilleurs  ports  de  cette  côte.  — 
Sanlander,  ancienne  capitale.  — Sotto  la  Marina,  port  où  débarqua  Iturbide. 
qui  bientôt  après  fut  fusillé  à Padiila  (19  juillet  4824).  — El  Refugio,  petite 
ville  commerçante,  avec  un  port. 

I 3.  — L’état  de  Sas-Lvus  Potosi,  au  sud  de  ceux  de  Zâcatecas  et  de  N. -Leon, 
sur  le  plateau  d'Anahuac,  formé  par  le  versant  oriental  du  grand  plateau  du 
Mexique.  Son  étendue  est  de  2,220  lieues  carrées,  sa  population,  de  220, 000 
habitants. 

San-Luis  Potosi,  capitale,  bien  bâtie,  située  vers  le  22”  de  latitude,  à 7,800 
pieds  au-dessus  de  la  mer.  Les  mines  de  ses  environs  sont  si  riches,  qu’on  l’a 
appelée  du  nom  de  Potosi,  ville  du  Pérou,  célèbre  par  ses  mines. 

Calorce,  Charcas,  Guadalcazar,  possèdent  également  des  mines  très-impor- 
tantes. 

1 4 . — L’état  de  Veba-Cruz,  au  sud  de  celui  deTamaulipas,  renferme  250,000 
habitants  sur  une  étendue  de  2,790  lieues  carrées.  Le  terrain,  bas  et  miasma- 
tique sur  la  côte  orientale,  s’élève  rapidement  vers  l’ouest,  en  sorte  que  la 
région  des  neiges  et  le  climat  tropique,  avec  toute  la  différence  de  leurs  pro 
ductions,  se  rapprochent  à une  distance  de  25  à 30  lieues.  On  y rencontre  le 
Coffre  de  Pèrole  et  le  Zitlalteprtl , montagnes  d’une  hantenr  considérable. 
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Vera-Cruz,  sous  Je  1 9°- 1 2',  capitale,  avec  nu  port  sur  le  golfe  du  Mexique. 
Elle  est  située  dans  une  plaine  couverte  de  marais  qui  en  rendent  le  climat 
excessivement  malsain.  Malgré  la  fièvre  jaune,  qui  y est  endémique,  et  malgré 
la  mauvaise  condition  du  port,  qui  n’est  ni  vaste  ni  commode,  celte  ville  est 
une  des  plus  fortes  places  de  commerce;  c’est  à peu  près  la  seule  ville  du 
Mexique  qui  soit  en  relation  avec  l’Europe.  Le  nombre  de  ses  habitants  est 
de  1 6,000.  Tout  près,  dans  une  Ile,  se  trouve  le  fort  de  Sau-Juan-dc-ljUoa, 
dernier  point  occupé  par  les  Espagnols,  qui  y soutinrent  un  long  siège  jusqu’au 
18  novembre  1825,  époque  où  iis  le  rendirent  aux  Colombiens.  En  1838,  à 
la  suite  de  différends  survenus  entre  le  Mexique  et  la  France,  cette  citadelle, 
surnommée  le  Gibraltar  de  l’Amérique  à cause  de  sa  position  et  de  la  force 
des  travaux  qui  la  défendent,  a été  attaquée  et  prise  par  une  flotte  française 
après  un  combat  de  quatre  heures.  Elle  a coûté  à l’ancien  gouvernement  es- 
pagnol plus  de  200  millions  à construire.  La  ville  de  Vera-Cruz  est  située  à 
l’endroit  où  Cortès  débarqua  eu  1519.  Vers  le  nord-ouest,  dans  une  contrée 
agréable  et  fertile , se  trouve  la  ville  de  Xalapa,  avec  13,000  habitants.  On 
y cultive  surtout  ta  racine  qui,  du  nom  de  cette  ville,  a été  appelée  jalap. 

Au  nord  de  Vera-Cruz,  sur  une  rade  assez  bonne,  est  située  la  ville  de 
Tampico,  qui  prend  un  accroissement  rapide;  son  commerce  est  déjà  très- 
considérable.  — Pérote,  à 7,500  pieds  au-dessus  de  la  mer,  avec  un  arsenal  et 
une  école  militaire,  a donné  son  nom  à la  montagne  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  et  qui  se  trouve  dans  son  voisinage.  Elle  a 10,000  habitants.  Les 
alentours  en  sont  fertiles,  mais  vers  l’ouest  il  y a des  steppes  arides.  — Orizaba 
et  Cordoba,  avec  des  plantations  de  tabac  très-considérables.  — Tvxtla  a dans 
ses  environs  un  petit  volcan. — Alvarado,  port,  avec  au  moins  3,000  habitants. 
— Huasacualco  ou  Goazocoalco,  port  où  le  gouvernement  mexicain  a essayé  en 
vain  de  fonder  une  colonie. 

15. — L’érAT  de  Pcebla,  au  sud  de  celui  de  Vera-Cruz,  est  baigné  par  le 
Grand  Océan.  11  a une  étendue  de  2,695  lieues  carrées  et  820,000  habitants. 
Il  produit  du  sel  et  du  marbre;  l'agriculture  y est  florissante. 

Pvebla  ou  Puebladc  lot  Angelos,  capitale,  sur  un  des  points  les  plus  élevés  du 
plateau  d’Anahuac,  à 6,700  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  une  des 
plus  grandes  et  des  plus  opulentes  villes  de  l'Amérique.  Elle  est  bien  bâtie,, 
ses  rues  sont  larges  et  régulières , ses  églises  sont  aussi  riches  et  aussi  ma- 
gnifiques que  celles  de  Mexico.  Puebla  est  le  siège  d’un  évêque  et  d’une  cour 
•le  justice.  Le  commerce  et  l’industrie  y sont  dans  un  état  très-florissant. 
70,000  habitants. 

Tchuacan,  avec  10,000  habitants.  — Ttascala,  qui  n’en  a plus  que  3,000. 
Elle  était  autrefois  la  capitale  de  l’empire  le  plus  puissant  après  celui  de 
Tenochtitlan  (Mexico),  et  comptait  alors  100,000  habitants,  au  dire  des  Espa- 
gnols auxquels  les  caciques  de  cet  état  se  joignirent  pour  ruiner  l’empire  des 
Aztèques. 

Cholvla,  bien  bâtie,  avec  16,000  habitants,  remarquable  par  les  antiquités 
mexicaines  qu’on  trouve  dans  ses  environs.  On  y remarque  surtout  trois 
pyramides  dont  l’une  est  haute  de  1 72  pieds  et  a 1 ,355  pieds  de  long  de  chaque 
cûté  de  sa  base;  elle  est  construite  en  couches  de  briques  et  d’argile. 
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Tepeaca.  petite  ville,  était  également  autrefois  la  capitale  d'un  empire  indé- 
pendant qui  contribua  à la  ruine  de  l’empire  des  Aztèques. 

16.  — L’état  d’Oaxaca,  au  siul  de  celui  de  Vera-Cruz  et  le  plus  méridional 
delà  confédération,  est  baigné  par  le  Grand  Océan.  Il  a une  étendue  de  4,4  4 à 
lieues  carrées  et  une  population  de  600,000  âmes.  Le  sol  en  est  fertile  et  le  cli- 
mat salubre.  Le  règne  minéral  fournit  le  cristal  de  roche,  l’or  et  l'argent.  Lé- 
ducatiou  des  vers  à soie,  la  culture  de  l’indigo  et  celle  du  nopal  nécessaire  à la 
production  de  la  cochenille,  sont  des  branches  d’iudusirie  très-importantes. 

Oaxaca,  capitale,  est  située  dans  une  vallée  charmante,  sur  le  Rio  Verde,  à 
4,800  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Elle  est  le  siège  d’un  évêque,  et  compte 
40,000  habitants.  Son  climat  est  délicieux. 

Tcliuuntepec , ville  maritime  avec  un  port  sur  la  baie  de  même  nom,  a des 
satines  importantes  et  produit  beaucoup  d’indigo.  Elle  compte  7,000  liabilants. 
• — IJuatulco,  port. — Hitla,  village  de  600  habitants,  dans  une  Contrée  solitaire, 
est  remarquable  par  les  ruines  qu’on  y trouve. 

1 7.i — L’état  de  Chia? a,  à l’est  du  précédent,  au  sud  de  ceux  de  Tabasco  et  de 
Yucatan-,  a 5,000  lieues  carrées  et  I 30,000  habitants.  Il  est  en  partie  occupé 
par  de  hautes  montagnes.  Cet  état  n’est  entré  dans  la  confédération  mexicaine 
que  depuis  1825:  avant  cette  époque  il  était  réuni  à la  confédération  de 
l’Amérique  centrale. 

Ciudatl-Rcal,  capitale  et  résidence  d’un  évêque,  avec  4 ,000  habitants,  est 
située  dans  uue  contrée  fertile  qui  produit  principalement  du  sucre,  du  cacao, 
du  poivre.  Elle  renferme  le  tombeau  du  célèbre  Las  Casas,  qui  en  était  évêque 
et  y mourut  en  1566:  elle  possède  aussi  une  université. 

Près  du  village  indien  de  Patenqur  on  a découvert,  en  I 787,  au  milieu  d’une 
épaisse  forêt,  les  mines  très-considérables  d’une  ville  mexicaine  qui  paraît 
avoir  eu  plus  de  cinq  lieues  de  circonférence  et  à laquelle  on  donne  le  nom 
de  Culhuucun.  On  voit  encore  debout  de  vastes  murs  tle  temples  et  de  palais. 
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des; débris  de  tours,  de  tombeaux,  de  ponts,  d’aqueducs,  de  pyramides  ; on  y 
a aussi  trouvé  des  vases,  des  médailles,  des  statues;  les  murs  sont  couverts  de 
hiéroglyphes  qui  ont. une  ressemblance  frappante  avec  ceux  dey  monuments 
de  l’Egypte,  et  de  scutpiureseu  relief  représentant  des  hommes  d’une  race  qui 
doit  avoir. disparu  du  sol  de  l’Amérique  longtemps  avant  l’arrivée  des  Espa- 
gnols. Ces  ruines  sont  les  plus  curieuses  du  Nouveau-Monde. 

1 8.  — L’état  de  Tabasco  comprend  la  partie  méridionale  de  l’ancienne  inten- 
dance de  Vera-Uruz..II  est  limitrophe  des  étals  de  Cltiapa  et  de  Yucatan.  Son 
étendue  est  de  l.âôô  lieues  carrées,  sa  population,  de  55,000  âmes. 

Santiago  de  Tabasco,  capitale,  à l’embouchure  du  Tabasco. 

Villa  llcrmosa,  sur  le  même  fleuve,  avec  8,000  habitants. 

19.  — L’ètat  de  Yucatan  forme  une  presqu’île  au  sud-est  du  Mexique,  entre 
les  baies  de  Campèche  et  de  Honduras.  Son  étendue  est  de  6,266  lieues  car- 
rées, sa  population,  de  520,000  âmes.  Il  n’y  a guère  que  la  côte  occidentale  , 
sur  la  baie  de  Campèche,  qui  soit  cultivée.  La  côte  orientale,  depuis  le  cap 
Catoche  jusqu’aux  frontières  de  Guatemala,  est  presque  en  entier  couverte  de 
forêts  où  croissent  le  campèche  et  l'acajou. 

(dérida,  capitale,  siège  d’un  évêque  ét  d’une  cour  de  justice,  compte  28,000 
habitants. 

Campèche,  sur  la  côte  de  ce  nom,  a une  citadelle  et  nn  port  médiocre. 
Ses  18,000  habitants  font  du  commerce.  l)aus  les  environs  on  trouve  plusieurs 
villages  occupés  par  des  Indiens. 

Sur  la  côte  sud-est  de  la  péninsule,  entre  les  fleuves  Honda  et  Balize,  et  sur 
la  baie.  d’Hanovre,  de  même  que  sur  la  côte  de  Muàkito,  dans  l’état  de  Guate- 
mala , les  Anglais  avaient,  depuis  le  RVit'  siècle,  des  établissements  pour  la 
coupe  des  bois  d'acajou  et  de  campèche.  Les  longues  discussions  qui  en  résul- 
tèrent ne  furent  terminées  que  par  la  convention  de  1786,  par  laquelle  l’An- 
gleterre céda  ses  établissements  sur  la  côte  de  Muskito,  mais  conserva  la  colonie 
de  Honduras,  dans  la  presqu’île  de  Yucatan.  Les  Anglais  y ont  fondé  la  ville 
de  Balize,  de  4, 00(F  habitants,  la  plupart  Nègres,  qui  >.0111  employés  à l’exploi- 
tation des  forêts. 

Territoires  nom  encore  reçus  co^me  états  dans  i.a  confédération. 

1.  — Le  territoire  du  Nouveau-Mexique  comprend  le  pays  montagneux  au 
nord  de  l’état  de  Chihuahua,  traversé  par  le  Ilia  dei Aorte  et  enfermé  en  partie 
entre  la  sierra  delà»  Mimbres,  la  sierra  Jri  Sagramento , etc.  Il  est  peu  habité  et 
11e  produit  pas  de  métaux,  mais  il  est  riche  eu  vin  , blé,  fruits,  et  couvert  de 
vastes  forêts.  Les  habitants  sont  des  Indieus  sauvages,  ennemis  acharnés  des 
blancs  et  connus  sous  le  nom  d'indium s bravos.  On  estime  la  population 
à 45,000  âmes  gt-la  superficie  à 5.83.5  lieues  carrées. 

Sanla-Fé , capitale,  avec.  3, G0Q.  .habitants.  Des  caravanes  s’y  rendent  des 
Etats-Unis.  — Taos,  la  ville  la  plus  septentrionale,  avec  8,900  habitants. — 
Albngnergste  (6,000  habitants). 

2.  — Le  territoire  dés  Gai.iformes.  Le  nom  de  Californie  ne  comprend  à 
proprement  parler  que  la  longue  presqu’île  de  la  cfite  occidentale. du  Mexique, 
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depuis  le  22°  30' jusqu'au  32° de  lat.  N.  Celte  presqu’île,  qu’on  nomme  aussi 
la  Vieille-Californie,  découverte  par  Cortès  en  1 534,  fut  négligée  jusqu’en  1697  ; 
en  effet,  quoique  l’air  y soit  doux  et  salubre , le  manque  d’eau  la  rend  en 
grande  partie  inhabitable.  Des  chaînes  de  rochers  nus  traversent  plusieurs 
points  du  pays.  En  1 697  les  jésuites  y établirent  des  missions  qui  furent  conti- 
nuées par  les  dominicains  et  les  franciscains.  Près  de  1 2,000  I ndiens  des  deux 
Californies,  convertis  au  christianisme , se  livrent  à l’agriculture.  L’étendue 
de  la  Vieille-Californie  est  d’environ  3,890  lieues  carrées.  La  NouveHe-Caii- 
fomit,  ou  la  côte  comprise  entre  le  32° et  le  42°  de  lat.,  est  plus  fertile  et  plus 
penplée.  Elle  est  arrosée  par  te  Colorado,  le  Gila,  le  Felipe,  etc.  Son  étendue 
est  de  2,500  lieues  carrées. 

San-Carlot-de-hfonlerey , résidence  du  gouverneur,  à l’embouchure  du  Felipe, 
avec  2,600  habitants.  — San-Francitco , avec  un  bon  port.  — Les  îles  dé 
Santa-Cruz  et  de  San-Joee,  dans  le  golfe  de  Californie , sont  importantes  pour 
la  pâche  des  perles. 

3.  — Le  territoire  de  Colima , très-fertile,  renferme  150,000  habitants. 
La  principale  ville  est  Colima,  qui  a donné  son  nom  an  volcan  dont  nous  avons 
parlé  à l’occasion  de  l’état  de  Xalisco. 

4.  — Le  territoire  de  Ti.ascala  a été  mentionné  dans  la  description  de 

l’état  de  Puebla.  . ‘ 

La  superficie  de  ces  deux  territoires  fait  partie  de  celle  des  états  dans  la 
description  desquels  nous  les  avons  compris. 

Le  Mexique  possède  encore  dans  le  Grand  Océan  les  îles  de  Revilla  Gù/edo, 
entre  le  18° et  le  20° de  lat.  N.  Ce  sont  trois  îlots  couverts  de  rochers  nus, 
mais  importants  pour  la  pèche. 

Enfin  le  pays  des  Indiens  libres,  dont  le  nombre  peut  se  monter  à 300,000, 
et  qui  ne  sont  soumis  que  de  nom  au  gouvernement  mexicain  , a une  super- 
ficie de  60  à 80,000  lieues  carrées. 


V.  LA  RÉPUBLIQUE  DE  GUATEMALA  ou  CONFÉDÉRATION  DE 
L’AMÉRIQUE  CENTRALE. 


Cette  république  embrasse  la  plus  grande  partie  du  long  isthme  qui  joint 
les  deux  Amériques;  mais  les  provinces  orientales  de  Veraguaet  de  Panama, 
qui  forment  l’isthme  proprement  dit,  se  sont  détachées  de  la  confédération  pour 
se  joindre  à la  Colombie , en  sorte  que  son  territoire  ne  s’étend  plus  que  du 
8°  5' au  17°  de  lat.  N.,  et  du  85°  au  97°  de  long.  O.  Il  est  borné  au  nord  par  le 
Mexique  et  la  mer  des  Antilles  qui  forme  les  deux  grands  golfes  de  Bondurat 
et  de  Gv'Umata;  à l’est,  par  la  mer  des  Antilles  et  la  Colombie  ; au  sud  par  le 
Grand  Océan;  à l’ouest,  par  le  même  Océan  et  le  Mexique.  Son  étendue  est 
de  25,000  lieues  carrées. 

Ces  pays  furent  découverts  par  Christophe  Colomb  en  1 502  ; il  y régnait  une 
civilisation  semblable  à celle  du  Mexique.  Après  la  conquête  de  ce  dernier 
pays,  Cortès  y envoya,  en  1 523,  une  petite  armée  d’Espagnols  et  de  Mexicains 
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qui  t’en  ‘emparèrent  facilement  ; il  n’y  a que  les  tribus  belliqueuse»  des 
Honduras , des  Moscos  ou  Mosquitos  et  des  Poyais  qui  aient  conservé  leur 
indépendance  jusqu’à  nos  jours.  Tous  ces  pays,  qui  formaient  autrefois  la 
capitainerie  générale  de  Guatemala,  se  séparèrent  de  la  métropole  en  1821,  ei 
prirent  le  titre  d 'États-Unis  de  l'Amérique  centrale. 

L’intérieur  de  ce  pays  forme  un  plateau  de  3 à 4.000  pif  ils  de  hauteur.  Au 
nord,  la  chaîne  des  Cordilliret  a presque  la  direction  de  l’ouest  à l’est  ; au  sud 
elle  reprend  sa  direction  naturelle  du  sud-est.  Les  plus  hautes  cimes,  qui  lon- 
gent la  côte  occidentale,  atteignent  une  élévation  de  plus  de  1 0,000  pieds;  des 
ramifications  peu  élevées  se  dirigent  vers  l’est,  et  au  sud  la  hauteur  des  mon- 
tagnes n’est  plus  que  de  800  à 1 ,000  pieds.  Les  côtes , par  leurs  sinuosités  , 
offrent  des  ports  beaucoup  meilleurs  que  ceux  du  Mexique.  Le  Guatemala 
renferme  plusieurs  volcans,  comme  le  Barua,  le  Papagayo,  le  Mcsaya,  le  Momo- 
tombo,  le  Pacaya  et  plusieurs  autres  près  du  lac  de  Nicaragua;  les  tremblements 
de  terre  y sont  fréquents.  Le  plateau  est  fertile,  les  côtes  le  sont  plus  que  celles 
du  Mexique.  Des  fleuves  nombreux , quoique  d'un  cours  borné,  arrosent  le 
pays.  Le  lac  le  pins  considérable  est  celui  de  Nicaragua,  gu  milieu  duquel 
s’élève  le  volcan  Mombacho.  Il  est  entouré  de  montagnes  de  5 à 1 0,000  pieds  de 
haut  ; sa  superficie  embrasée  environ  4 60  lieues  carrées  ; il  reçoit  au  nord-ouest 
les  eaux  du  lac  deXeo»  ou  Managua,  qui  n’a  que  28  lieues  carrées  d’étendue.  Il  se 
décharge  dans  la  baie  de  Guatemala  par  le  fleuve  San-Juan.  A l’ouest  il  n’en 
séparé  du  Grand  Océan  que  par  un  isthme  large  de  8 lieues.  On  a conçu  l’idée 
d’établir  ici  une  communication  entre  les  deux  Océans  au  moyen  du  petit 
fleuve  Toeta,  qui  coule  vers  l’ouest.  Cette  jonction,  qui  serait  d’une  haute  im- 
portance, présente  de  grandes  difficultés,  à cause  de  la  hauteur  d’où  descend  le 
fleuve  San-Juan,  et  des  montagnes  qui  couvrent  l’isthme  à l’ouest. 

Le  climat  du  plateau  est  tempéré  et  salubre  ; sur  les  côtes,  quoique  d'une 
chaleur  étouflante,  il  est  moins  malsain  que  sur  celles  du  Mexique.  On  ne  con- 
naît ici  qne  deux  saisons  : celle  de  la  pluie,  accompagnée,  surtout  eu  octobre , 
d’ouragans,  de  tempêtes  et  de  tremblements  de  terre  ; et  la  saison  chaude,  qui 
dure  de  novembre  à mai.  Les  nuits  ont  une  beauté  extraordinaire. 

Les  productions  sont  les  mêmes  qu’au  Mexique  et  que  dans  tous  les  pays 
tropiques.  L’agriculture  domine  sur  les  plateaux,  des  plantations  couvrent  les 
versants  des  montagnes  et  les  côtes.  Les  principales  productions  sont  le  coton . 
le  sucre,  le  cacao,  le  tabac,  l’indigo  (ce  dernier  passe  pour  être  le  meilleur  de 
toute  l’Amérique).  Les  forêts  fournissent  les  bois  de  eampéche  et  d’acajou. 
L’or  et  l’argent  se  trouvent  en  moins  grande  quantité  qu’au  Mexique.  L’édu- 
cation des  bestiaux  se  fait  avec  succès. 

La  population  peut  se  monter  à près  de  2 millions  d’individus,  dont  environ 
400,000  Européens  et  créoles.  Les  Indiens  de  ces  contrées  se  distinguent  par 
leur  douceur  et  par  une  certaine  adresse.  L’esclavage  est  aboli. 

La  confédération  se  compose  de  cinq  états,  qui  ont  une  forme  de  gouvernement 
semblable  à celle  du  Mexique.  Le  pouvoir  exécutif  appartient  à un  président 
nommé  pour  quatre  ans;  le  pouvoir  législatif  est  partagé  entre  un  sénat  do 
10  membres  et  nne  chambre  des  représentants  de  40  membres-  La  religion 
catholique  est  la  seule  tolérée;  mais  les  Indiens  Honduras,  Poyais  et  Mosquitos, 
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au  nombre  d’euviVon  300,000,  sonl  encore  païens.  Le  commerce  n’est  pas 
très-florissant.  Voici  les  noms  des  états  avec  les  villes  principales  : 

. 1 . — L'état  de  Guatemala  s’étend  de  la  côte  occidentale  à la  baie  de  Hon- 
duras, qui  y forme  le  golfe  Ilotce.  Il  est  montagneux  et  renferme  plusieurs 
volcans.  Sa  population  est  de  850,000  âmes. 

Guatemala  ou  Guatemala-la-Nueva,  capitale  du  district  fédéral,  à t ,800  pieds 
au-dessus  de  la  mer,  est  située  dans  une  belle  vallée,  sous  14°  40' de lat.  N., 
à 5 lieues  du  Gt-and  Océan,  sur  le  fleuve  Lucas.  Fondée  en  1774,  elle  a une 
construction  régulière.  La  grande  place,  entourée  des  plus  beaux  édifices,  est 
ornée  d’une  magnifique  fontaine.  Les  rues  sont  larges  et  alignées , mais  les  mai- 
sons n’ont  qu’un  étage  à cause  des  fréquents  tremblements  de  terré. Guatemala 
possède  une  université,  un  musée,  un  cabinet  d’histoire  naturelle  , une  biblio- 
thèque, de  belles  églises;  elle  est  le  siège  du  gouvernement  et  la  résidence  d’un 
archevêque.  Les  habitants,  au  nombre  de  50,000,  s’adonrient  à l’industrie; 
on  estime  ■surtout  leur  faïence  et  leurs  étoffes  de  colon.  Quoiqhe  cette  ville 
ne  possède  ni  un  port,  ni  un  fleuve  navigable,  elle  fait  cependant  un  grand 
commerce  : on  emploie  des  mulets  pour  le  transport  des  marchandises.  Il  se 
fait  beaucoup  d’affaires  avec  Mexico  et  Vera-Cruz.  Les  environs,  d’une  grande 
beauté,  sont  spécialement  consacrés  à la  culture  de  la  cochenille. 

Guatemala  la  Yieja  fut  détruite,  en  1541 , par  le  volcan  d’Agna;  elle  n’a  plus 
qu’utr  petit  nombre  d’habitants.  — Guatemala  l' Antigua  fut  également  renversée, 
en  4 774,  par  des  tremblements  de  terre  qui  durèrent  près  de  cinq  mois.  Ellr 
était  autrefois  le  chef-lieu  de  la  capitainerie  générale  de  Guatemala,  mais  les 
désastres  auxquels  elle  était  continuellement  expqsée  l’ont  fait  abandonner. 
Cependant  elle  s’est  un  peu  relevée  dans  les  derniers  temps,  et  on  y compte 
actuellemerït  à peu  près  18,000  habitants.  Il  ne  lui  reste  de  son  ancienne 
splendeur. qu'une  magnitique  cathédrale.  ' 

Zonzonate[  3,400  hab.).  — QuczeUtnanyo , ville  industrieuse , avec  11, 000 
habitants. — Col/an  (12,000  hab.) — Etquimula»,  lieu  de  pèlerinage. — hlapa 
et  Libertad,  ports.  — Guichi,  près  des  ruines  de  la  ville  d’Utatland,  capitale  du 
royaume  le  plus  puissant  de  ces  contrées  avant  l’arrivée  des  Espagnols. 

2.  — L’état  de  San-Salvador , à l’est  du  précédent,  est  baigné  par  le 
Grand  Océan.  330,000  habitants  sur  1,390  lieues  carrées. 

San-Salradot,  capitale,  près  du  volcan  de  même  nom,'  a 40,000  habitants. 
— San-Miyutl  en  a 6,000. — ' Sanmiale,  Conchagua , Acajutla , ville*  commer- 
çantes. 

3.  — L’état  de  Nicaragua,  entre  les  deux  mers.  Son  étendue  est  de  6,100 

lieues  carrées,  sa  population,  de  330,000  âmes.  Le  volcan  Mcsaya,  au  nord  du 
lac  qui  a donné  son  nom  à l’état,  a un  cratère  d’une  lieue  de  circuit  et  profond 
de  1,500  pieds.  Nous  avons  déjà  parlé  du  volcan  Hombatho,  sitné  dans  le  lac 
même.  Le  fleuve  San  Juan  a un  cours  de  30  lieues.--  ’ » ■ * ., 

Leon,  capitale,  belle  et  régulièrement  bâtie,  a une  université  et  38,000 
habitants.  • • - . ’ ; 

Granada  (8,000  hab.),  sur  le  lac  de  Nicaragua.  — Nicaragua  (10,000  hab.), 
sur  l’isthme  qui  sépare  le  lac  de  même  nom  du  Grand  Océan.  — Nicoya,  non 
loin  de  la  baie  de  Satinas,  a des  chantiers  pour  la  construction  des  vaisseaux. 
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— Rtalijo,  avec  3,000  habitants,  située  sur  une  magnifique  baie  formée  parle 
Grand  Océan,  possède  un  des  pins  beaux  ports  de  la  côte  occidentale.  — San- 
Juan,  port,  près  de  l’embouchure  du  fleuve  de  ce  nom.  — Cuitbra,  port  sur 
le  Grand  Océan./ — Managua,  près  du  lac  de  même  nom. 

4.  — L’état  de  Cost a-Rica  , le  plus  méridional  de  la  confédération,  est 
baigné  par  les  deux  mers.  Son  étendue  est  de  1,944  lieues  carrées,  sa  popu- 
lation, de  180,000  âmes.  On  y trouve  des-miites  d’or  et  de  belles  forêts. 

Cartaga,  capitale,  avec  26,000  habitants,  possède  des  eaux  thermales.  Elle  a 
sur  la  côte  septentrionale  un  pqrt  qu’ou  nomme  Malina. 

San- J ose  (20,000  hah.)  — [sahel , port  sur  le  golfe  Dolce.  — Yilla-iieja 
(6,600  habitants). 

5.  — L’état  de  Honduras.  sur  la  partie  septentrionale  de  la  côte  est,  a 
14,720  lieues  carrées,  avec  300,000  habitants.  Le  plus  grand  espace  en  est 
occupé  par  les  Indianos  bravos  indépendants.  Leur  territoire  forme  un  triangle 
entre  le  cap  Honduras,  le  cap  Gracias  a Bios  et  l’embouchure  du  Nùeva-Segovia, 
appelé  Blewfield  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours.  Il  est  couvert  de  forêts 
et  arrosé  par  de  nombreuse»  rivières.  Le  sol  en  est  fertile,  le  climat  sain  et 
doux.  Le  bois  de  cèdre,  de  fer,  d’acajou,  de  campèche,  s’y  trouve  en  abon- 
dance ; il  y a aussi  de  l’or,  de  l'argent,  du  cuivre,  du  fer.  La  côte  la  plus  orien- 
tale porte  le  nom  de  côte  des  Mosquilos.  Les  Indiens  appartiennent  aux  tribus 
Moscos  ou  Mosquilos,  Payais,  l'aukas  ; ils  se  distinguent  de  tous  leurs  frères  par 
leur  civilisation;  ils  cultivent  la  terre  èt  élèvent  des  troupeaux.  Ennemis 
dangereux  des  Espagnols,  ils  ont  toujours  vécu  en  bonne  harmonie  avec  les 
Anglais.  Les  ’/.ambos  sont  issus  du  mélange  des  .Nègres  avec  des  indigènes. 

Comagagva  ou  !Souvtllc-Y atladotiJ , dans  l’intérieur,  sur  le  fleuve  C.hamalucon , 
résidence  d'un  évêque,  avec  20,000  habitants.  — Truxillo , port,  non  loin  du 
cap  Honduras.  A peu  de  distance  de  cette  ville  était  autrefois  la  colonie  du 
général  écossais  Mac  Gregor,  qui  avait  tenté  de  fonder  un  royaume  dans  le 
pays  des  Indiens  Poyais. — : Chiquîmuia-,  capitale  des  Indiens  mosquitos;  on  lui 
donne  37,000  habitants.  — Alotepèquc,  avec  de  riches  mines  d’argent.  — Cor- 
pus, avec  des  mines  d’or.  — Gracias  a Bios,  port.  — Omoa  , ville  fortifiée  et 
très-commerçante,  avec  un  bon  port  sur  la  côte  septentrionale.  Le  climat  en 
est  malsain.  — Dans  les  environs  de  Copan  on  a découvert  des  restes  d’an- 
tiquités. ‘ ' • 

Non  loin  de  la  côte  septentrionale  se  trouvent  les  lies  habitées  à'I'Iila,  de 
Roatnn  et  de  Guanaja. 

VI.  LES  INDES  OCCIDENTALES. 

On  comprend  sous  ce  nom  les  îles  situées  dans  l’Océan  Atlantique  entre  la 
Floride  et  l’embouchure  de  l’Orénoque.  Elles  furent  ainsi  appelées  parce  que 
Colomb,  cherchant  une  route  maritime  pour  aller  aux  Indes  de  l’Asie,  croyait 
d’abord  n’avoir  trouvé  que  les  régions  les  plus  éloignées  du  pays  qu’il  espé- 
rait atteindre.  La  ressemblance  du  climat  et  des  productions  justifiait  d’aillenrs 
cette  dénomination.  Les  lies  des  Indes  Occidentales  sont  comprises  entre  le 
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10°  et  le  27°  de  lai  N.,  et  entre  le  62°  et  le  87* de  long.  O.  ; elles  sont  donc  , 
a peu  d’exceptions  près , situées  entre  les  tropiques , et  séparent  le  golfe  du 
Mexique  de  l’Océan.  Dans  un  sens  plus  restreint  cependant,  on  ne  donne  le 
nom  de  golfe  du  Mexique  qu'à  cette  partie  de  la  mer  renfermée  entre  la  côte 
occidentale  de  la  Floride,  l'ile  de  Cuba  et  la  presqu’île  de  Yucatan,  et  on 
nomme  mer  des  Antilles  ou  mer  des  Caraïbes  la  partie  située  au  sod  des  Grandes 
Antilles,  entre  ces  mômes  lies  et  le  continent  de  l'Amérique  méridionale. 

Ces  lies  paraissent  être  les  débris  d’une  vaste  chaîne  de  montagnes  qui 
devait  former  l'intermédiaire  entre  celles  de  la  Colombie  et  les  monts  Allégha- 
nys,  et  qu’une  grande  révolution  de  la  nature  aurait  brisée.  A l’exception 
des  îles  de  Tabago  et_de  Trinidad , qui  sont  très-rapprochées  de  l’Amérique 
méridionale,  dont  elles  ont  entièrement  le  caractère,  elles  sont  toutes  monta- 
gneuses, en  partie  volcaniques,  quoiqu’un  petit  nombre  seulement  de  lenrs 
volcans  soient  encore  en  activité.  A l’époque  de  leur  découverte  , elles  por- 
taient toutes  de  magnifiques  forêts  qu’on  ne  trouve  plus  maintenant  que  sur  les 
plus  grandes,  qui  sont  aussi  de  beaucoup  les  mieux  arrdsées  et  les  plus  fer- 
tiles. Les  petites  lies,  dont  on  a inconsidérément  abattu  les  bois , ne  possè- 
dent presque  plus  de  rivières  ni  de  sources,  et  leur  sol  manque  de  fertilité. 
Les  grandes  îles  renferment  des  chaînes  de  montagnes  très-étendues  , mais 
dont  les  points  culminants  n’atteignent  guère  au-delà  de  8,000  pieds  de 
hauteur  ; quelques-unes,  comme,  par  exemple,  les  îles  Lucayes,  paraissent 
être  formées  de  rochers  de  corail.  Un  phénomène  remarquable,  c’est  la  clarté 
et  la  transparence  de  la  mer  dans  le  voisinage  de  ces  îles  ; mais  les  récifs  et  les 
bancs  de  sable,  joints  aux  ouragans  qui  y déploient  souvent  leur  fureur, 
rendent  la  navigation  de  ces  parages  extrêmement  difficile  et  dangereuse. 

Le  climat  est  à peu  près  le  même  dans  toutes  les  îles  des  Indes  Occidentales; 
la  température  n’y  varie  sensiblement  qu’en  raison  du  plus  ou  moins  de  hau- 
teur au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  chaleur,  quoique  très-intense , est 
cependant  plus  supportable  que  dans  quelques  parties  de  l'Afrique  situées  sous 
les  mêmes  latitudes.  La  brise  d’est,  qui  souffle  depuis  huit  ou  neuf  heures  du 
matin  jusqu’au  soir,  y domine  pendaut  neuf  mois  de  l’année.  Les  îles,  grandes 
et  montagneuses,  sont  encore  rafraîchies  la  nuit  par  le  vent  qui  souffle  des 
montagnes  vers  la  mer.  Les  matinées  et  les  soirées  sont  ravissantes , mais 
aucun  crépuscule  ne  s’interpose,  comme  une  douce  transition,  entre  le  jour 
et  la  nuit.  L’éclat  dont  brillent  les  astres  prèle  un  charme  tout  particu- 
lier aux  nuits;  mais  l’abondante  rosée  qu’elles  distillent  les  rend  dange- 
reuses aux  étrangers.  On  ne  connaît  ici  que  deux  saisons  : celle  de  la 
sécheresse  de  la  terre  et  celle  des  pluies;  la  première  est  appelée  été,  la  se- 
conde , hiver,  bien  qu’il  n’y  ait  presque  pas  entre  elles  de  différence  de  tem- 
pérature; et  même  la  chaleur  est  surtout  accablante  à l'époque  où  les  pluies 
commencent.  Il  y a proprement  deux  saisons  pluvieuses:  l’une  au  mois  de 
mai , l’autre,  où  les  pluies  sont  plus  fréquentes  et  plus  fortes,  en  septembre  et 
en  octobre.  An  total,  il  tombe  aux  Antilles  environ  quatre  fois  plus  d’eau  que 
dans  nos  contrées.  A la  fin  de  septembre,  quand  les  grandes  pluies  commen- 
cent, le  vent  passe  de  l'est  au  sud  et  à l’ouest , et  il  n’est  pas  rare  de  voir  s’é- 
lever ces  terribles  ouragans  , nommés  tornades,  qui  soufflent  avec  une  fnrenr 
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inconnue  eu  Europe,  en  alternant  rapidement  dans  toutes  les  directions.  Npn- 
seulement  ils  déracinent  les  arbres  des  forêts,  mais  même  ils  bouleversent 
des  villes  entières  et  lancent  les  gros  navires  à une  forte  distance  sur  les 
côtes  ou  les  engloutissent.  Des  tremblements  de  terre  viennent  quelquefois 
ajouter  encore  à ces  désastres.  Pendant  la  saison  pluvieuse  l’bumidité  de 
l'atmosphère  est  telle,  que  la  chair  des  animaux  tués  et  toutes  les  provisions 
alimentaires  entrent  bien  vite  en  putréfaction  ; que  tous  les  métaux  s’oxydent; 
que  les  meilleures  montres  et  pendules  s’en  ressentent.  C'est  aussi  In  saison  la 
plus  dangereuse  pour  l’Européen  qui  vient  d’arriver  dans  ces  contrées;  les 
indigènes  et  les  nègre6  la  supportent  assez  facilement.  En  général  le  climat 
n’est  pas  malsain,  et  après  de  légères  indispositions,  les  étrangers  s’y  habituent 
aisément;  ils  parviennent  même  a un  âge  avancé,  pourvu  qu’ils  se  garan- 
tissent des  refroidissements  subits,  et  qu’ils  ne  lassent  pas  abus  de  liqueurs 
fortes.  Les  moustiques  et  les  tchiqucs  fout  beaucoup  souffrir  les  nouveaux 
venus. 

Les  Indes  Occidentales  sont  riches  en  productions  tant  indigènes  que  natu- 
ralisées. Parmi  ces  dernières  il  faut  comprendre  tous  nos  animaux  domestiques, 
dont  aucun  n’y  existait  avant  la  découverte,  et  un  grand  nombre  de  nos  plantes. 
Les  animaux  indigènes  sont  plusieurs  variétés  de  singes,  dont  quelques-uns 
sont  très-incommodes  par  leurs  cris  perçants  ; différentes  espèces  d’armadilles 
et  de  sarigues  , des  loutres,  des  paresseux,  des  chauve-souris  d’une  dimension 
prodigieuse , des  oiseaux  aux  brillantes  couleurs,  le  tlamingo  d’un  rouge  écar- 
late, quantité  de  perroquets,  le  moqneur,  qui  a le  talent  inné  de  contrefaire  le 
chant  des  autres  oiseaux,  le  colibri,  que  Buffon  appelle  le  chef-d’œuvre  de  la 
nature,  etc.  Dans  les  eaux  pullulent  le  caïman  on  alligator,  ce  crocodile  de 
l’Amérique,  une  infinité  de  tortues,  de  nombréuses  familles  de  poissons  ar- 
gentés ou  dorés.  Sur  les  terres  vivent  plusieurs  espèces  d’innocents  lézards, 
dont  le  plus  grand,  l’iguane  ou  léguait,  change  souvent  de  couleur,  comme  le 
caméléon  ; il  est  long  de  5 à € pieds  ; son  aspect  est  repoussant,  mais  sa  chair 
est  bonne  à manger.  Il  n’y  a que  les  grandes  (les  qui  aient  des  serpems  veni- 
meux. Remarquons  encore  les  araignées,  les  scorpions,  les  fourmis,  les  papil- 
lons,et  les  insectes  coléoptères , qui  jettent  une  vive  lumière  pendant  la  nuit. 

Le  règne  végétal  fournit,  en  faitde  plantes  indigènes,  les  bois  de  Brésil , de 
Campéche,  d'acajou , de  fer,  de  palissandre  , plusieurs  sortes  de  palmiers, 
le  cocotier,  le  manglier , et  l’agave  américaine,  dont  la  tige  pousse  avec  une 
telle  rapidité,  que  l’œil  peut  suivre  les  progrès  de  sa  croissance.  La  patate, 
t’ananas,  le  pisang,  plusieurs  espèces  de  ligues,  le  manioc,  le  mats,  etc. , servent 
à la  nourriture  des  habitants.  Les  fruits  du  sud  réussissent  parfaitement. 
D 'autres  plantes  font  l’objet  d'uu  commerce  étendu  ; telles  sont  le  tabac , le 
café  , le  gingembre , l’indigo,  le  coton,  le  cacao  et  la  canne  à sucre.  La  culture 
de  cette  dernière  et  la  préparation  du  sucre  méritentque  nous  nous  yarrètions 
un  moment.  Le  sucre  se  tire  d’une  plante  semblable  au  roseau,  et  connue  sous 
ie  nom  de  canne  à sucre.  Ou  dépose  des  planls  de  ce  roseau,  longs  de  12  ou  H 
pouces,  dans  uu  sol  bien  préparé,  où  les  rejetons  ne  tardent  pas  à paraître.  Il 
leur  faut  1 6 mois  pour  arriver  à maturité.  Lorsque  la  canne  y est  parvenue, 
mi  la  coupe,  on  la  dépouille  de  ses  feuilles,  que  l’on  donne  à manger  aux 
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bestiaux,  et  on  la  transporte  ordinairement  par  faisceaux  au  moulin  de  l’ha- 
bitation sucrerie.  Là,  on  la  fait  passer  deux  fois  entre  de  lourds  cylindres  qui 
en  expriment  tout  le  suc.  Après  avoir  été  ainsi  pressurée,  la  canne  devient  le 
seul  combustible  qu’on  emploie  pour  les  opérations  subséquentes  de  la  fabri- 
cation. Le  suc,  recueilli  sous  les  cylindres,  est  transvasé  immédiatement  dans 
de  grandes  chaudières  où  on  le  fait  bouillir  après  y avoir  ajouté  un  peu  de 
chaux  pilée  pour  en  faciliter  l’épuration.  On  le  verse  ensuite  dans  des  tonneaux 
dont  le  fond  est  percé  de  trous  ; une  partie  s’y  cristallise  et  forme  la  musco- 
vade , le  sucre  de  première  qualité  ; la  partie  liquide  qui  s’en  échappe  donne 
la  mélasse  avec  laquelle  on  fait  le  rhum  au  moyen  de  la  distillation.  Une  bonne 
plantation  de  cannes  n’a  besoin  d’être  renouvelée  qu’après  vingt  ans  ; cepen- 
dant le  rapport  n'est  pas  aussi  considérable  qu’on  serait  tenté  de  le  croire: 
d’une  part,  ces  plantations  sont  exposées  aux  ravages  de  deux  ennemis  dange- 
reux , les  fourmis  et  les  rats  ; de  l’autre  , l’exercice  de  cette  industrie  exige 
bien  des  bras,  de  gros  capitaux,  et  enfin  de  vastes  édifices  et  de  grandes  ma- 
chines, qui,  par  suite  de  la  facilité  avec  laquelle  la  canne  s’enflamme,  sont 
constamment  exposés  au  danger,  de  l’incendie.  Dans  les  dernières  années  on 
a commencé  à planter  la  canne  d’Otalti,  d’une  qualité  fort  estimée. 

La  richesse  métallique  des  Indes  Occidentales  n’est  pas  grande.  On  recueille 
un  peu  d’or  dans  les  fleuves  des  grandes  îles.  L’argent,  le  mercure,  le  cuivre, 
l’étain,  le  plomb  et  le  fer,  quoiqu’ils  existent,  ne  se  trouvent  pas  en  quantité 
assez  considérable  pour  donner  lieuà  des  exploitations  de  quelque  importance. 
Le  sel  est  fourni  non-seulement  par  la  mer,  mais  aussi  par  plusieurs  lacs 
salants. 
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Le  nombre  des  habitants  de  toutes  ces  îles  peut  être  évalué  à 3 millions  ; 
c’est,  relativement,  la  population  la  pins  forte  de  toutes  les  parties  de  l’Amé- 
rique ; dans  les  petites  îles  surtout,  elle  égale  celle  de  l’Europe.  Il  reste  à peine 
quelques  faibles  débris  des  habitants  primitifs  de  ces  contrées.  A l’époque  de 
la  découverte , les  grandes  lies  du  nord  étaient  habitées  par  des  peuplades 
paisibles,  gouvernées  par  des  caciques,  et  ayant  déjà  un  faible  commencement 
de  civilisation.  Le  fanatisme  et  la  cupidité  des  Espagnols  décimèrent  ces  popu- 
lations; la  guerre,  la  persécution,  les  travaux  pénibles  des  mines  et  de  l’agri- 
culture, firent  parmi  les  Indiens  des  ravages  tels , que  l’île  d’Haïti , par 
exemple,  au  bout  de  quinze  ans,  ne  conserva  plus  que  GO, 000  Indiens,  d’un 
million  et  demi  qu’elle  renfermait.  Toute  cette  tribu  a disparu  depuis  long- 
temps. Les  habitants  des  îles  de  l’est  et  du  sud , originaires , sans  doute,  de 
l’Amérique  méridionale,  plus  féroces  et  pins  guerriers,  opposèrent  une 
longue  et  opiniâtre  résistance  aux  Espagnols  qui , malgré  des  luttes  san- 
glatîtes,  ne  parvinrent  jamais  à les  subjuguer  entièrement  ni  à les  exterminer. 
On  les  appelait  Caraïbes  on  Cannibales;  ils  étaient  anthropophages.  Le  nombre 
toujours  croissant  des  Européens  les  a refoulés  de  plus  en  plus , et  cette  race 
d’hommes  parait  être  au  moment  de  s’éteindre.  On  les  partage  en  rouges  et  en 
noirs  ; les  ronges  sont  les  Indiens*  originaires,  les  noirs  sont  issus  du  mélange 
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des  indigènes  avec  les  Nègres.  Les  habitants  actuels  des  Indes  Occidentales  sont 
ou  blancs  ou  hommes  de  couleur  ; les  premiers  sont  nés  en  Europe  ou  créoles, 
c’est-à-dire  blancs  nés  aux  Indes  Occidentales.  Le  nombre  des  Européens  peut 
se  monter  à un  demi-million;  parmi  eux  les  Espagnols  sont  en  majorité;  ils 
comptent  à peu  près  350,000  individus.  Les  Anglais  sont  au  nombre  de  00,000, 
les  Français,  de  30,000.  Il  y a moins  de  Hollandais  et  de  Suédois.  La  classe  la 
plus  nombreuse  de  la  population  est  formée  des  Nègres  nés , soit  en  Afrique  , 
soit  aux  Indes;  ces  derniers  sont  aussi  appelés  Nègres  créoles.  Depuis  1517,  où 
l’on  commença  à en  faire  venir  d’Afrique  pour  suppléer  au  nombre  toujours  dé- 
croissant des  indigènes,  on  estime  que  plus  de  10  millions  de  ces  infortunés 
ont  été  arrachés  à leur  patrie.  Leur  sort,  qui  dépend  uniquement  du  caractère 
de  leurs  maîtres,  était  assez  doux  avec  les  Espagnols  et  les  Français,  mais  beau- 
coup moins  supportable  avec  les  Anglais  et  les  Hollandais.  Nous  ne  pouvons  pas 
entrer  ici  dans  de  longs  détails  à ce  sujet;  cependant  il  faut  dire  que  l’esclave 
est  considéré,  non  comme  une  personne,  mais  comme  une  chose;  qu'il  ne  jouit 
pas  des  fruits  de  son  travail  ; qu’il  ne  peut  être  appelé  comme  témoin  devant  les 
tribunaux  ; qu’il  est  exposé  aux  traitements  les  plus  durs  sans  pouvoir  se 
plaindre  ; que  l'attentat  à sa  vie  était , autrefois  du  moins,  regardé  à peine 
comme  un  crime  ; que  les  enfants  d’une  femme  esclave,  quel  qu’en  soit  le 
[h  ic,  héritent  toujours  de  la  condition  de  leur  mère;  que  des  entraves  étaient 
apportées  à l’éducation  et  à l’instruction  de  ces  malheureux  ; etc.  Ilàtons-uous 
d’ajouter  que,  depuis  le  1er  août  1831,  l’esclavage  est  aboli  dans  les  colonies  an- 
glaises, et  que,  là  où  il  est  encore  toléré,  les  lois  et  les  moeurs  commencent  à en 
adoucir  lesrigueurs.il  y a,  dans  toutes  les  colonies,  des  Nègres  libres  qui  ont  été 
affranchis,  ou  qui  ont  trouvé  moyen  de  se  racheter  avec  le  produit  de  leurs  éco- 
nomies. Des  esclaves  échappés  à leurs  maîtres  se  réfugient  ordinairement  dans 
les  forêts  cl  les  montagnes,  où  ils  se  forment  en  baudes  et  deviennent  des  ennemis 
dangereux  : on  les  nomme  Nègres  marrons.  Enfin,  dans  l’ile  d’Haïti,  toute  une 
population  de  Nègres  a secoué  le  joug  des  Européens  et  forme  aujourd’hui  une 
république  dont  l’indépendance  est  reconnue  par  toutes  les  puissances  de 
l’Europe  et  de  l’Amérique.  Les  autres  hommes  de  couleur,  mulâtres,  lerze- 
roncs,  etc.,  représentent  une  partie  notable  de  la  population  de  ces  lies.  Cette 
population  est  ou  réunie  dans  les  villes  de  commerce , ou  disséminée  sur  les 
plantations,  de  sorte  que  chaque  exploitation  rurale  forme  un  établissement 
isolé  des  autres.  La  maison  du  maître,  bien  bâtie  et  entourée  des  demeures  des 
esclaves  et  de  tous  les  bâtiments  qui  servent  à l’exploitation  de  la  propriété, 
ombragée  de  beaux  arbres  fruitiers,  présente  ordinairement  un  aspect  très- 
pittoresque.  Il  n’y  a point  de  villages  comme  en  Europe. 

Nous  adopterons  la  division  ordinaire  de  cet  archipel  en  trois  parties  : !"ilcs 
Bahama  ou  I.ucayes;  2”  Grandes-Antilles;  et  3”  Petites-Antilles. 

I. — Les  i les  Bahama  on  Lucayes,  formant  un  groupe  tiès-nombreux  dans  la 
direction  du  nord-ouest  au  sud-est,  se  distinguent  toutes  par  leur  forme  allon- 
gée, étroite  et  quelquefois  recourbée.  Ce  fut  la  première  partie  de  l’Amérique  que 
découvrit  Christophe  Colomb,  en  abordant,  le  12  octobre  1 192,  à l’une  d’elles, 
nommée  (iuanahani,  aujourd’hui  San-SalvaJor.  Les  Espagnols,  après  avoir  con- 
quis et  dévasté  cette  île,  l’abandonnèrent  ; ils  empêchèrent  cependant  les  Anglais 
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de  s’y  établir.  Longtemps  ces  îles  furent  le  repaire  de  ces  corsaires  si  fameux, 
connus  sous  le  nom  de  boucaniers  et  de  flibustiers , qui  y fondèrent  même  une 
espèce  de  royaume.  En  1718  l’Angleterre  parvint  enfin  à s’en  emparer,  et 
depuis  ce  temps  elles  sont  restées  sous  la  domination  de  cette  puissance.  Leur 
nombre  se  monte  b près  de  500,  mais  il  n’y  en  a guère  que  12  qui  soient  occu- 
pées; la  plupart  ne  sont  que  des  rochers  inhabitables.  Elles  ont  ensemble 
une  superlicie  d’environ  720  lieues  carrées , dont  45  pour  la  plus  grande, 
celle  de  Baliamii.  Sous  le  rapport  physique  , elles  diffèrent  complètement 
des  Antilles.  De  même  que  plusieurs  îles  de  l'Océanie , elles  paraissent 
être  formées  de  rochers  de  corail;  elles  sont  plates,  peu  élevées  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  le  plus  ordinairement  entourées  de  récifs  au  delà  desquels 
la  mer  a une  profondeur  insondable.  Leur  surface  n’est  couverte  que  d’une  lé- 
gère couche  de  terre  fertile;  elles  n’ont  ni  rivières  ni  sources;  les  habitants 
font  usage  de  citernes  ou  de  fosses,  taillées  dans  le  roc,  où  l’eau  se  conserve 
très-bien.  Situées  plus  au  nord  que  les  Antilles,  leur  climat  est  beaucoup  plus 
tempéré  et  plus  salubre  que  celui  de  ces  dernières.  Cependant  elles  donnent 
presque  toutes  les  productionsdes  Indes  Occidentales;  le  coton  surtout  y réussit 
à merveille.  Des  lacs  salants,  qui  communiquent  avec  la  mer,  fournissent  une 
abondante  quantité  de  sel  ; des  étrangers,  surtout  des  habitants  des  Bermudes, 
viennent  dans  la  saison  chaude  prendre  part  aux  travaux  que  nécessite  l’ex- 
ploitation de  celte  denrée.  La  pêche  de  la  tortue  est  très-considérable;  la  chair 
de  cet  animal  non-seulement  fournit  une  nourriture  saine  et  agréable,  elle 
est  encore  un  puissant  remède  contre  le  scorbut. 

La  population  de  ces  îles  se  monte  à 16  ou  17,000  individus,  dont  la  moi- 
tié à peu  près  habile  l’île  de  Providence,  d une  étendue  d’environ  14  lienes 
carrées.  Elle  est  peu  cultivée,  et  gouvernée  à la  manière  des  colonies  anglaises 
du  nord  de  l’Amérique.  A assau,  capitale,  avec  6,000  habitants  et  un  port,  fait 
le  principal  commerce. 

A l’est  de  cette  île  se  trouve  celle  d’Eleuthera ; à l’ouest,  celle  d ’Ândrès.  La 
Grande-Baliamu,  quoique  la  plus  étendue,  est  presque  déserte. 

Dans  l’île  de  San-Salvador  ou  Guanahani  se  trouve  le  Port-Howc,  où  l’on  sup- 
pose que  Christophe  Colomb  a débarqué. 

Croobtd-hland,  avec  la  ville  d ePitlslown. 

Les  îles  les  plus  méridionales  de  cet  archipel  sont  les  groupes  des  Cayqucs 
et  des  Turques. 

IL  — Les  Grandes- Antilles  comprennent  les  quatre  grandes  îles  de  Cuba, 
d’Haïti,  de  Porto-Rico  et  de  la  Jamaïque. 

I.  L’i/e  de  Cuba,  la  plus  grande  et  la  plus  occidentale  des  Antilles,  s’étend, 
sur  une  longueur  de  266  lieues,  de  l’ouest  à l’est;  sa  plus  grande  largeur  du 
nord  au  sud  est  de  40  à 50  lieues.  Elle  est  située  par  20°  et  23“ de  lat.  N.  et 
par  76“  et  87“  de  long.  O.  , b l’eutrée  du  golfe  du  Mexique,  entre  la  Floride 
et  le  Yucatan,  ayant  au  nord  les  îles  Bahama,  et  au  sud  la  Jamaïque.  Sa 
superficie  est  de  5,600  lieues  carrées.  Colombia  découvrit  en  1 v 93  ; dès  1511 
les  Espagnols  en  furent  les  maîtres,  et  ils  l’ont  conservée  jusqu’à  ce  jour.  La 
population  indigène,  qui  fut  bientôt  anéantie,  n’a  été  que  faiblement  remplacée 
par  des  Espagnols  et  des  Nègres  , en  sorte  que  cette  belle  terre  ne  compte  que 
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800,000  habitants,  dont  400,000  blancs,  1 00,000  hommes  de  couleur  libres 
et  300,000  esclaves.  L’intérieur  de  l’île  , peu  connu  , est  traversé  de  l’ouest 
à l’est  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  étend  ses  ramifications  de  tous  côtés  ; 
elle  est  couverte  de  belles  forêts.  Les  points  culminants  sont,  au  nord,  le 
l'an  de  Gtiaijabon , dont  on  estime  la  hauteur  à 1 ,900  pieds,  et  au  sud  le  Pic  de 
Tart/uino  et  celui  de  l’edrillo,  de  7,700  pieds.  Les  entes  sont  plates  et  exposées 
aux  inondations;  elles  forment  un  grand  nombre  de  golfes  et  de  ports  vastes 
et  commodes.  De  nombreuses  rivières,  trop  petites  pour  être  navigables,  se 
jettent  de  tous  côtés  dans  la  mer.  I.e  climat,  quoique  chaud,  est  plus  doux  et 
plus  agréable  que  dans  le  reste  des  Antilles  ; on  a même  trouvé  quelquefois  de 
la  glace  dans  les  forêts  des  montagnes.  Ce  pays  fournit  en  abondance  les  plus 
belles  productions  : les  minéraux  précieux  que  recèlent' les  montagnes  ne  sont 
plus  exploités , mais  de  grands  troupeaux  de  bêtes  à cornes  et  de  porcs  à demi 
sauvages  errent  dans  les  bois.  La  culture  ne  répond  pas  à la  grandeur  et  à la 
fertilité  de  l’île  ; elle  prodnit  surtout  du  sucre , du  café , du  tabac , et  aussi  du 
coton  , du  cacao , de  l'indigo,  et  les  denrées  nécessaires  à la  consommation 
des  habitants.  Dans  les  vingt  dernières  années , la  population,  la  culture  elle 
commerce  de  cette  île  ont  pris  un  accroissement  considérable,  et  cette  posses- 
sion est  devenue  d’une  haute  importance  pour  l’Espagne. 

L’île  de  Cuba  forme  une  capitainerie  générale  divisée  en  trois  départe- 
ments: 

a)  Le  département  occidental,  qui  renferme  les  villes  suivantes  : 

La  Havane,  située  sous  le  23"  8'  de  lat.  N.,  sur  une  baie  de  la  côte  septen- 
trionale. Elle  est  bâtie  dans  une  belle  plaine  , et , vue  du  dehors,  elle  pré- 
sente un  aspect  des  plus  magnifiques;  mais  scs  rues  sont  étroites,  malpropres 
et  mal  pavées.  Iæs  maisons,  toutes  construites  en  pierre,  manquent  d’éléva- 
tion. Excepté  les  églises,  il  y a peu  d’édifices  remarquables.  Au  milieu  de  la 
cathédrale  s’élève  nue  simple  pyramide  qui  recouvre  les  dépouilles  mortelles 
île  Christophe  Colomb , transportées  à La  Havane  pendant  les  guerres  de 
Saint-Domingue.  La  ville  est  très-bien  fortifiée  et  possède  un  des  plus  beaux 
ports  du  monde  , défendu  par  plusieurs  forts  et  entouré  de  chantiers  pour  la 
construction  des  vaisseaux.  Elle  fut  fondée  en  1519  , mais  ses  fortifications  ne 
datent  que  de  1762.  En  y comprenant  les  faubourgs,  elle  renferme  nue  po- 
pulation de  125,000  âmes.  Université  avec  des  écoles  de  théologie,  de  juris- 
prudence, de  médecine  et  de  mathématiques,  jardin  botanique  et  autres  éta- 
blissements d’instrpclion.  La  fabrication  des  fameux  cigares  de  La  Havane  et 
du  chocolat  occupe  de  nombreux  établissements.  La  Havane  est  la  résidence 
du  capitaine-général,  de  l’intendant  civil  et  d’un  évêque. 

Dans  le  même  bassin  qui  forme  le  port  de  La  Havane  est  située  la  ville  de 
Cuunavacoa  ( 12,000  liab.  ).  — Malanzas , à l'est  de  La  Havane,  fait  un  com- 
merce considérable.  Elle  a pris  un  grand  accroissement  dans  les  derniers 
temps;  sa  population  est  de  13,000 âmes. 

b)  Dans  le  département  du  centre: — Puerto-Principc,  chef-lieu,  dans  l’intérieur, 
siège  de  I ’audienza  ou  cour  d’appel,  qui  résidait  avant  1 795  à Saint-Domingue 
et  étendait  autrefois  sa  juridiction  sur  toute  l’Amérique  espagnole.  Cette  ville 
compte  49,000  habitants;  scs  rues  sont  étroites  et  d’une  saleté  dégoûtante. — 
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San-Fcrnando  de  Sucvitas , sur  la  baie  de  iNuevilas.  — Villa  de  Espiritu  santo 
(1 1 ,000  hab.  ) est  située  dans  l’intérieor,  mais  elle  a un  port  sur  la  côte  mé- 
ridionale. — San- Juan  de  los  llemedios,  avec  un  port  et  8,000  habitants. 

c)  Le  département  oriental.  — Santiago  de  Cuba,  sur  la  côte  méridionale  et  sous  le 
20"  île  lat.  N.,  jadis  capitale  de  Pile,  est  la  résidence  de  l’intendant  du  dépar- 
tement et  d’un  archevêque.  Elle  a un  bon  port,  défendu  par  des  fortifications. 
Son  climat  est  très-malsain  ; sa  population  est  de  27,UOO  âmes.  Elle  est  bien 
déchue  depuis  que  La  Havane  est  devenue  l’entrepôt  principal  du  commerce. 
— San-SaJvador  delRayamo  (12 ,000  hab.),  ville  commerçante  dans  l’intérieur. 

Les  côtes  de  l’île  de  Cuba  sont  entourées  d’un  grand  nombre  d’ilolset  de 
rochers.  L’île  de  Pinos,  vis-à-vis  la  côte  méridionale,  en  est  la  plus  importante. 
Elle  a I (il!  lieues  carrées.  On  y a fondé,  il  y a quelques  années , la  colonie  de 
Reina  Amalia.  Parmi  les  autres  groupes  nous  remarquerons  au  nord  les  Jardins 
du  Roi,  et  au  sud  les  Jardins  de  la  Reine. 

Pour  ne  pas  séparer  les  possessions  espagnoles  nous  décrirons  de  suite: 

2.  Vile  de  Porto-Rico  (Puerto- Rico),  la  plus  petite  des  Grandes-Antilles , 
située  à l’est  de  celle  d’Haïti.  Découverte  en  I 493,  elle  a toujours  été  sous  la 
domination  de  l’Espagne.  Fille  renferme  de  hautes  montagnes  couvertes  de 
forêts  et  un  grand  nombre  de  fleuves  et  de  rivières;  son  sol  est  fertile;  son 
climat,  quoique  chaud,  n’est  pas  insalubre.  Elle  produit  principalement  du 
café,  du  tabac,  du  sucre  et  du  coton  ; on  y élève  aussi  beaucoup  de  troupeaux, 
surtout  de  bêtes  à cornes  et  de  chevaux  qu’on  laisse  errer  dans  un  état  à demi 
sauvage.  L’étendue  de  cette  île  est  de  505  lieues  carrées;  sa  population,  d’en- 
viron 200,000  individus,  dont  le  plus  grand  nombre  sont  mulâtres;  il  n’y  a 
que  20,000  esclaves.  Les  habitants  sont  d’une  indolence  extrême  cl  d'un  esprit 
peu  cultivé;  la  plupart  des  habitations  sont  en  fort  mauvais  état. 

San-Juan  de  Porto-Rico  , capitale  et  résidence  du  capitaine  général  et  d’un 
évêque,  est  située  sous  le  18°  29’  de  lat.  N.,  sur  la  côte  septentrionale,  ou 
plutôt  sur  un  îlot  qui  communique  avec  l’île  par  un  môle.  Elle  est  bien  fortifiée 
et  fait  un  commerce  très-actif.  On  lui  donne  30,000  habitants. 

Aguadilla,  sur  la  côte  nord-ouest,  dans  une  contrée  très-salubre.  — Coamo, 
avec  des  eaux  thermales. — Guyama,  San-Gertnan,  Mayaquez,  ]>etites  villes. 

Parmi  les  îlots  qui  entourent  Porto-Rico  nous  ne  nommerons  que  celui  de 
Rieguc,  le  plus  grand  de  tous.  Il  est  inhabité  et  ne  sert  qu’à  la  pêche. 

3.  l.a  Jamaïque , au  sud  de  1 île  de  Cuba,  la  troisième  des  Grandes-Antilles 
pour  l’étendue,  mais  la  possession  la  plus  importante  del’Angleterre  aux  Indes 
Occidentales.  Découverte  par  Christophe  Colomb  en  1494,  cette  île  resta  aux 
Espagnols  jusqu’en  1865,  où  elle  leur  fut  enlevée  par  les  Anglais.  Son  étendue 
est  d'environ  750  lieues  carrées.  Elle  est  très-montagneuse  : les  montagnes 
Rleues  s’élèvent  jusqu’à  une  hauteur  de  7,500  pieds.  Plus  de  100  rivières  et 
fleuves  l’arrosent;  le  Blacbriver  seul  est  navigable.  Les  côtes  et  les  vallées 
sont  parfaitementcultivées,  et  les  montagnes,  couvertes  des  plus  belles  forêts. 
Le  climat,  très-chaud  , est  tempéré  dans  les  montagnes  seulement;  les  nuits 
sont  excessivement  fraîches,  ce  qui  les  rend  dangereuses  aux  Européens.  Le 
sol,  d’une  médiocre  fertilité,  exige  beaucoup  de  travail  et  d’engrais.  Les  pro 
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doits  sont  les  mêmes  que  dans  les  autres  îles  : sucre,  rhum  qui  forme  le  tiers 
du  revenu  des  sutreries,  tafia,  café,  piment,  bestiaux,  etc. 

Le  nombre  des  habitants  est  de  400,000,  parmi  lesquels  on  ne  compte  que 
30,000  blancs.  Les  mauvais  traitements  que  la  plupart  des  esclaves  avaient 
autrefois  à subir,  en  portaient  un  grand  nombre  à s’enfuir  dans  les  montagnes 
où,  sous  le  nom  de  Nègres  marrons  , ils  bâtissaient  des  villages  et  faisaient 
une  guerre  continuelle  aux  blancs.  L'affranchissement  a mis  fin  à ces  luttes 
funestes.  La  Jamaïque  est  gouvernée  comme  les  autres  colonies  anglaises  de 
l’Amcrique  : le  gouverneur  pour  le  roi  est  assisté  d’une  chambre  haute  ou 
conseil  d’état  nommé  par  le  gouvernement,  et  d’une  assemblée  des  représentants 
élus  par  les  habitants.  L’ile  est  partagée  en  3 comtés. 

San-Y  ago-de-la-Vtga  ou  Spanislt-Town , capitale  et  résidence  du  gouverneur 
et  des  autorités  supérieures , est  située  sous  le  18"  de  latitude,  à peu  de  di- 
stance de  la  côte  méridionale,  sur  la  rivière  Cobre.  Elle  fut  fondée  en  152(1. 
L’hôtel  dn  gouverneur  est  l’édifice  le  plus  remarquable  de  cette  ville  qui  ren- 
ferme 5,000  habitants  et  fait  peu  de  commerce. 

Kingston , à l’est  de  la  précédente  , sur  la  même  côte  et  sur  la  baie  de  Port- 
Royal  , est  la  ville  la  plus  importante  de  la  Jamaïque.  Elle  est  belle  et  régu- 
lièrement bâtie;  son  port,  défendu  par  deux  forts,  est  vaste,  mais  peu  sûr; 
elle  a 33,000  habitants  et  sert  d’entrepôt  principal  à l’immense  commerce  de 
l’île.  Autrefois  cet  eulrepôt  était  à Port- Royal,  ville  située  sur  la  baie  de 
même  nom,  avec  un  bon  port  et  15,000  habitants.  Kingston  a beaucoup 
souffert  par  les  tremblements  de  terre  et  les  ouragans;  en  1602  elle  fut  en- 
tièrement ruinée. 

Montcgo-Bai , sur  la  côte  septentrionale,  avec  4,000  habitants. 

Les  deux  iles  Caïman  , au  nord-ouest  de  la  Jamaïque , abondent  en 
tortues. 

4.  L’ile  d'Haïti,  à l’est  de  celles  de  Cuba  et  de  la  Jamaïque,  la  seconde 
des  Grandes- Antilles  sous  le  rapport  de  l'étendue,  en  est  la  plus  intéressante 
par  les  événements  dont  elle  a été  le  théâtre  dans  les  temps  modernes.  Sa  su- 
perficie est  de  3,830  lieues  carrées.  Elle  fut  découverte  en  1492  par 
Christophe  Colomb,  qui  lui  donna  le  nom  d'Espagnola  ou  llispaniola,  c’est-à- 
dire  Petite-Espagne  ; plus  tard  elle  fut  appelée  Saint-Domingue , du  nom  de 
sa  capitale;  au  commencement  de  ce  siècle  elle  a repris  son  nom  indien  d’Haïti. 
Les  Espagnols,  après  avoir  exterminé  les  habitants,  an  nombre  d’un  million, 
restèrent  maîtres  de  l’île  dont  ils  tirèrent  cependant  peu  de  profit.  En  1625 
ou  1630,  une  foule  d’aventuriers,  la  plupart  Français,  connus  sous  le  nom  de 
flibustiers  ou  boucaniers,  s’établirent  dans  Pile  Tortuga  ou  de  la  Tortue,  si- 
tuée an  nord  de  celle  de  Saint-Domingue  ; de  là  ils  firent  une  guerre  acharnée 
aux  Espagnols  et  s’emparèrent  même  de  la  côte  septentrionale  de  111e  , où 
ils  se  fixèrent.  Cette  partie  nord-ouest,  cultivée  par  eux  et  rendue  florissante, 
fut  cédée  en  1 697  à la  France.  Celle-ci  obtint  de  l’Espagne  la  cession  de  toute 
la  partie  occidentale  de  l’île,  qui  était  dans  un  état  tellement  prospère  qu’elle 
contenait  I f ,500  plantations  et  plus  de  500,000  habitants,  tandis  que  la  par- 
tie espagnole,  à l’est , n’en  comptait  que  125,000.  En  1791,  la  conven- 
tion nationale  ayant  décrété  la  liberté  des  Nègres  , une  insurrection  terrible 
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éclata,  qui  lin i t parte  massacre  ou  l’expulsion  de  tous  les  blancs  de  la  colo- 
nie.  Toussaint- Louverture  devint  en  1 SU  1 le  chef  d’un  étal  de  Nègres  auquel 
il  donna  une  constitution.  Les  autres  chefs  des  noirs  furent  Dessalines  et 
t'.hrisloplte.  En  1802  une  armée  française,  forte  de  25,000  hommes  , réussit 
pour  un  moment  a soumettre  Elle;  mais  Toussaint  ayant  été  transporté  en 
France  (voy.  pag.  274)  , la  révolte  éclata  de  nouveau  et  les  restes  de  l’armée 
française,  décimée  par  les  maladies,  furent  obligés  de  se  rendre  aux  Anglais. 
Le  8 octobre  I 804  Dessalines  prit  le  litre  d’empereur,  qu’il  garda  jusqu’au  1 7 
octobre  1800  où  il  fut  assassiné;  il  avait  porté  le  nom  de  .lacques  l.  Deux 
états  se  formèrent  alors  dans  la  partie  occidentale  de  File  : au  nord,  Chris- 
tophe, lieutenant  de  Dessalines,  fonda  un  royaume  qu’il  gouverna  sous  le 
nom  d'Henri  I.  Après  un  règne  qui  ne  fut  pas  sans  mérite  ni  sans  gloire  , 
une  révolte  , excitée  par  son  imprudence  et  sa  cruauté  , éclata  parmi  le» 
troupes,  et  il  se  donna  Itii-mémc  la  mort  en  1 820.  Dans  la  partie  méridionale 
s’était  organisée,  sous  la  direction  du  mulâtre  Pélion  , une  république  à la- 
quelle se  réunit,  en  1820  , non-seulement  le  royaume  du  nord  après  la  mort 
de  Christophe,  mais  aussi  la  partie  orientale  d’Haïti,  qui  jusqu’alors  était  restée 
soumise  à l’Espagne.  Toute  l’ile  forma  dès  lors  une  seule  république,  à la 
tète  de  laquelle  fut  appelé  le  général  /loyer  , qui  succéda  , avec  le  titre  de 
président,  à Pélion  mort  en  181 3.  Ajoutons  que  la  partie  orientale  fut 
rétrocédée  parla  France  à l’Espagne  en  1814  , puis  conquise  par  Boyer  en 
1 822  , et  qu'indépendamment  du  royaume  et  de  la  république  d’Haïti , deux 
petits  états  furent  fondés  dans  l’intérieur,  le  premier  par  Comiui  dans  les 
montagnes  de  Jérémie , et  le  second  par  le  général  üigaud  ; l’nn  et  l’autre  se 
réunirent  bientôt  à la  grande  république.  Des  Nègres  marrons  qui  ont  su  con- 
server leur  indépendance  habitent  encore  dans  l’intérieur. 

La  forme  du  gouvernement  de  cette  république  ressemble  à celle  des 
Etats-Unis  de  l’Amérique  septentrionale,  à celte  exception  près  que  le  prési- 
dent est  nommé  à vie.  Les  mulâtres  étant  les  plus  instruits,  sont  en  posses- 
sion île  la  plupart  des  emplois;  les  Nègres  sont  artisans,  laboureurs,  soldats; 
ils  ne  manquent  ni  d’intelligence  ni  d’activité;  ils  ont  de  nombreuses  écoles 
et  commencent  à s’adonner  an  commerce.  Le  français  est  la  langue  du  pays; 
la  religion  catholique  est  celle  de  l’état  ; cependant  toutes  les  autres  religions 
sont  tolérées.  La  législation  est  imitée  des  codes  français.  L’année  forme  un 
effectif  de  45,000  hommes  de  troupes  réglées;,  la  milice  compte  113,000 
hommes;  la  puissance  maritime  est  insigniliante.  La  population  peut 
s’élever  à un  million  d'habitants  , parmi  lesquels  les  blancs  sont  en  mi- 
norité. 

L’ile  d’Haï  i est  un  beau  pays  couvert  de  plusieurs  chaînes  de  montagnes 
boisées  et  entrecoupées  de  vallées  et  de  plaines  riantes;  de  nombreux  cou- 
rants d'ean  l’arrosent.  La  chaîne  du  Cibao,  au  milieu  de  l'ilc,_vers  l est,  est 
célèbre  par  l’or  qu’elle  renferme  en  assez  grande  quantité  ; ses  points  cul- 
minants atteignent  nue  hauteur  de  8.000  pieds.  Les  principaux  fleuves  sont  : 
le  ?ieiliii,  qui  coule  vers  le  sud;  le  ïuna,  vers  l’est;  le  l'm/n,  vers  le  nord; 
et  l’Arlibouite,  a l’ouest.  Il  faut  encore  remarquer  au  sud-ouest  les  lacs  Henri- 
guello  et  Satnntic.hr , situés  à peu  de  distance  l'un  de  l'autre.  Le  sol  est  d’une 
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grande  fertilité  ; les  productions  sont  les  mêmes  que  sur  les  autres  Antilles. 
Quoique  les  montagnes  renferment  des  métaux  de  toute  espèce  , la  richesse 
minéralogique  du  pays  n’a  pas  encore  été  activement  exploitée.  • 

La  république  d’Haïti  est  divisée  en  six  départements  : 

a)  Le  département  de  l'ouest.  — Port-au-Prince , capitale  et  résidence  du  pré- 
sident et  des  autorités  supérieures,  située  sous  le  18°  31' de  lat.  N.,  au  fond 
du  golfe  profond  de  la  Gonavc  sur  la  côte  occidentale,  dans  une  contrée  ma- 
récageuse et  malsaine.  Elle  a une  école  de  médecine  , un  lycée  et  beaucoup 
d’écoles  élémentaires.  Son  port  est  vaste  et  animé  par  nn  commerce  actif. 
Elle  peut  compter  18,000  habitants,  parmi  lesquels  il  y a un  assez  grand 
nombre  d’Européens. 

Leogane , port  sur  la*cote  occidentale.  — La  Petite  Goave  , Jacmet , ports. 

— I.’île  Connue,  dans  la  baie  de  ce  nom,  n’est  pas  habitée. 

b ) Le  département  du  sud.  — Les  Cages,  chef-lieu  et  siège  d’un  tribunal 
civil. — Saint-Louis  , port.  — Jérémie,  petite  villesituée  dans  une  contrée  fertile. 

c)  Le  département  de  l’Artibonite.  — Les  Gonaïres,  chef-lieu,  avec  un  port  et 
des  bains. 

d)  Le  département  du  nord.  — Cap-Haïtien,  autrefois  Cap-Français  , puis  Cap- 
Henri,  chef-lieu  sur  la  cote  septentrionale  et  autrefois  capitaledes  possessions 
françaises,  puis  du  royaume  d’Haïti.  Elle  est  située  au  pied  d’une  montagne 
nommée  le  Morne  du  Cap , dans  une  plaine  agréable  et  sous  nn  climat  salu- 
bre; elle  a un  bon  port,  plusieurs  belles  places  , des  rues  larges  et  bien  pa- 
vées, et  quelques  édifices  remarquables.  Le  roi  Henri  (Christophe)  avait  conçu 
le  projet  d’y  fonder  une  université.  Quoique  bien  déchue  dans  les  derniers 
temps  , cette  ville  compte  encore  12,000  habitants.  Dans  son  voisinage,  sur 
un  rocher  inaccessible  de  2,500  pieds,  se  trouve  le  fort  de  la  Ferrière,  con- 
struit par  Christophe  ; tout  près  de  ce  fort  on  aperçoit  les  ruines  du  château  de 
plaisance  Sans-Souci,  bâti  par  le  même  et  détruit  après  sa  chute. 

Lemûle  Saint-Sicolas , à l’extrémité  nord-ouest  , autrefois  très- fortifié. 

Ce  département  comprend  aussi  l’île  de  la  Tortue  ^célèbre  par  l’établisse- 
ment des  flibustiers. 

e)  Le  département  du  nord-est.  — Saint-Vague,  chef-lieu,  — I éga,  petite  ville, 
— l’une  et  l’autre  dans  l’intérieur. 

f)  Le  département  du  sud-est.  — Saint-Domingue , chef-lien  , sur  la  côte  méri- 
dionale , sous  le  18“  28’  de  lat.,  près  de  l’embouchure  de  1 ’Ozama.  C’est  une 
des  premières  villes  fondées  par  les  Européens  en  Amérique.  Elle  sert  de  ré- 
sidence à un  archevêque,  et  autrefois  elle  était  le  chef-lieu  des  possessions  es- 
pagnoles dans  cette  île.  Cette  ville  , régulièrement  bâtie  , possède  plusieurs 
édifices  remarquables , entre  antres  l’arsenal  et  la  cathédrale.  Elle  renferma 
longtemps  les  restes  de  Christophe  Colomb,  qui  , comme  nous  l’avons  dit,  se 
trouvent  aujourd’hui  à La  Havane.  Le  port,  d’une  étendue  médiocre,  est 
bien  défendu  par  des  batteries.  La  population  est  estimée  à 10,000  âmes. 

— Saint-Christophe , non  loin  de  Saint-Domingue.  — Snmana , sur  la  haie  de 
même  nom. 

— A l’extrémité  sud-est  se  trouve  l’île  de  Saona  , habitée  par  des  pè- 
elicnrs. 
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III.  — Les  Petites-Antilles.  On  comprend  sous  ce  nom  tonte  la  série  d’Ilesqui 
s’étend  en  forme  d’arc  ouvert  vers  l’onest,  depuis  l’île  de  Porto-Rico  jusqu’au 
continent  et  vis-à-vis  de  la  côte  septentrionale  de  l’Amérique  du  sud.  On  les 
divise  quelquefois  en  trois  groupes,  savoir  : les  lia  Viergu,  au  nord  ; les  lia 
des  Caraïbes  ou  Iles  du  Vent  (1),  au  milieu  ; et  les  lia  sous  le  Vent,  le  long  de  la 
côte  septentrionale  de  l’Amérique  du  sud. 

Les  Iles  Vierges,  au  nombre  de  40  à GO,  à l’est  de  Porto-Rico,  appartien- 
nent en  partie  aux  Espagnols  et  en  partie  aux  Anglais;  les  premières  sont 
presque  toutes  inhabitées.  Celles  qui  appartiennent  à l'Angleterre  sont  : 
Virgin  Corda,  avec  un  terrain  peu  fertile  et  8,000  habitants.  — Tortola,  bien 
cultivée,  avec  8 à 10,000  habitants.  — Anegada,  non  habitée. 

Les  Danois  possèdent  les  trois  îles  suivantes  ; 

Sainte-Croix  , la  plus  méridionale  des  Vierges  et  la  plus  importante  des 
possessions  danoises  aux  Indes  Occidentales.  Après  que  Hollandais,  Anglais, 
Espagnols,  Français  s’en  furent  disputé  la  possession,  elle  fut  vendue  par  ces 
derniers  au  Danemarck.  Son  étendue  est  de  14  lieues  carrées;  le  sol  en  est 
fertile  cl  bien  cultivé;  le  sucre  est  sa  principale  production.  Le  nombre  des 
habitants  peut  se  monter  à 32,000,  dont  environ  28,000  esclaves  instraits 
dans  la  religion  chrétienne  et  traités  avec  beaucoup  d’humanité.  Dans  la  par- 
tie nord-est  de  l’île  se  trouve  la  ville  de  Chrisliansladt , petite  mais  bien  bâ- 
tie , résidence  du  gouverneur.  Elle  a un  bon  port  et  5,000  habitants. 

Saint-Thomas , occupée  eu  1648  par  les  Hollandais,  puis  conquise  par  les 
Anglais  et  cédée  par  eux  en  1671  au  Danemarck.  Celte  ile,  située  an  nord 
de  la  précédente , est  montagneuse  et  peu  fertile.  La  ville  de  Saint-Thomas 
doit  son  importance  au  commerce  et  surtout  à la  contrebande  dont  elle  est 
le  principal  entrepôt.  Elle  a 3,000  habitants  ; l’île  en  compte  environ 
8,000,  dont  3,000  esclaves. 

Entre  les  deux  précédentes  est  située  l’île  Saint-Jean,  de  5 lieues  carrées , 
avec  5,000  habitants.  Elle  n’est  habitée  que  depuis  1717. 

A l’est  des  Vierges,  la  Hollande  possède  les  petites  îles  Saint-Martin{  voyez 
pag.  1020),  Sainl-Eustache  et  Saba. 

Les  principales  des  Pdila-Antilla  proprement  dites  sont,  en  commençant 
par  le  nord  : 

Saint-Barthélemy  (voy.  p.  664),  entre  les  îles  Saint-Martin  et  Barboude,  la 
seule  possession  suédoise  au  Nouveau-Monde.  Elle  fnt  peuplée  en  1650  par 
des  colons  français  venus  de  Saint-Christophe,  et  cédée  à la  Suède  en  1784. 
Son  étendue  est  de  7 Lieues  carrées.  Son  sol  , peu  fertile  , produit  du 
sucre  cl  du  coton.  Gustavia,  résidence  du  gouverneur,  avec  le  port  franc  de 
Carénage. 

Saint-Christophe  ou  Saint-Kilts  , sous  le  17°  21’  de  Iat.  N.,  la  plus  ancienne 
possession  de  l’Angleterre  aux  Indes  Occidentales.  Elle  lui  appartient  depuis 
1623,  mais  elle  fut  longtemps  habitée  en  commun  par  des  flibustiers  anglais 
et  français.  Sa  superficie  est  d’environ  8 lieues  carrées;  elle  est  très-monta- 


(1)  l,ri  caressions  nu  mil  cl  sons  lr  mil,  qui  dément  de»  vents  d'E..  .i[>|>elcs  rrnts  alisrs. 
servent  à désigner  d«ns  les  Antilles  l'orient  et  l'occident. 
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gneusc,  mais  bien  cultivée;  sa  principale  production  est  le  sucre.  Dans  l’inté- 
rieur de  l’île  il  y a un  volcan  et  «les  sources  chaudes.  La  population  est  de 

30.000  aines.  Basse-Terre  , chef-lieu,  avec  6,000  habitants. 

Tout  près  se  trouvent  les  îles  de  Monserrat  et  de  1 ievis,  avec  les  villes  de 
Plgmouth  et  de  Charlestown ; l’une  et  l’autre  appartiennent  aux  Anglais. 

Antigoa  ou  Antigua  , par  1 7"  de  lat.  N. , d’une  étendue  de  1 1 lieues  carrées. 
Elle  est  cultivée  par  les  Anglais  depuis  1674  et  produit  principalement  du 
sucre.  Elle  manque  d’eau  potable  et  est  exposée  aux  inconvénients  de  la  sé  - 
cheresse.  La  population  est  de  36,000  âmes,  dontenviron  2,000  blancs.  Saint- 
Johns-Tou-n,  chef-lieu  sur  la  côte  septentrionale,  avec  un  bon  port  bien  for- 
tifié et  16,000  habitants. 

La  Guadeloupe,  une  des  plus  grandes  de  l’archipel , d’une  superficie  de  100 
lieues  carrées,  gtt  entre  le  I à"  et  le  1 6°  de  lat.  N.  Découverte  par  Christophe 
Colomb  en  1403,  elle  fut  négligée  jusqu'à  ce  qu’en  1635  quatre  à cinq  cents 
laboureurs  français,  envoyés  par  la  compagnie  des  îles  de  l’Amérique  , vins- 
sent s’y  établir.  C'est  la  plus  grande  et  la  plus  importante  des  possessions 
françaises  aux  Indes  Occidentales.  Un  bras  de  mer  très-étroit  la  divise  en  deux 
parties,  dont  la  plus  petite  et  la  moins  fertile,  au  nord-est,  est  appelée  Grande- 
Terre,  et  l’autre,  à l’ouest,  est  appelée  Basse-Terre  ou  proprement  Guadeloupe  ; 
celte  dernière  présente  une  agréable  variété  de  montagnes  , de  vallées  et  de 
plaines.  Le  point  culminant  de  l’île  est  la  Soufrière,  qui  s’élève  à environ  5,000 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  incr;  c’est  un  volcau  encore  en  activité  , dont 
le  cratère  laisse  souvent  échapper  de  la  fumée  et  des  étincelles,  visibles  pen- 
dant la  nuit.  Le  sol  est  arrosé  par  de  nombreux  cours  d’eau.  La  Grande- 
Terre,  moins  belle,  sans  rivières,  est  en  plusieurs  points  marécageuse  et 
malsaine.  La  canne  à sucre,  le  café,  le  coton,  l’acajou,  le  gayac  officinal,  le 
gommier,  le  campêche,  la  casse,  le  cacao  , le  girofle  , le  tabac  , le  manioc , la 
mangue,  l’ananas,  l’orange,  la  pomme-cannelle  , la  patate , la  banane,  l’igna- 
me, le  couscousse  et  l’herbe  de  Guinée  sont  les  plus  utiles  productions  de 
cette  île  (I).  Au  1er  janvier  1837,  la  population  de  la  Guadeloupe  et  de  ses 
dépendances  s’élevait  à 127,574  individus  , dont  31,252  libres  et  06,322  es- 
claves. Le  nombre  des  blancs  entrait  dans  ce  chiffre  de  la  population  libre 
pour  1 1 ,000  à 12,000,  et  celui  des  personnes  appartenant  à l’ancienne  classe 
de  couleur,  pour  10,000  à 20,000,  y compris  8,330  individus  affranchis  de- 
puis 1830.  La  Basse-Terre,  sur  la  côte  occidentale  , avec  5,500  hab.  , est  le 
chef-lieu  de  la  colonie  et  le  siège  du  gouvernement  colonial  ; c’est  une  ville 
bien  bâtie  et  qui  fait  du  commerce. — La  Pointe- à- PUre,  à l’ouest  de  la  Grande- 
Terre,  est  remarquable  par  la  régularité  de  ses  constructions.  On  y compte 

12.000  habitants.  La  position  de  celle  ville  au  cœur  de  l’île,  l’excellence  de 
son  port  et  ses  autres  avantages  naturels  en  ont  fait  le  centre  des  affaires  de 
la  colonie — Le  .4 foule,  le  Port-Louis  et  le  Petit-Canal,  bourgs. 

Plusieurs  petites  Iles,  appartenant  aussi  à la  France,  sont  situées  près  de  la 

(4)  Importation  de  la  Guadeloupe  en  Franre  pendant  l’année  1855.  . - - 25,758,175  fr. 

Exportation  de  France  a la  Guadeloupe  id.  10,508,552 

Somme  du  mouvement  cnmm^rriat  entre  lexdeux  paye  . . 10, 210, 527 
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Guadeloupe.  Telles  : la  Désirade,  par  les  1 G0  de  latitude  nord  et  les  63"  de  lon- 
gitude ouest.  Sa  forme  est  irrégulière  ; elle  a environ  2 lieues  de  long,  1 lieue 
de  large,  et  4 lieues  de  circuit.  On  n’y  trouve  qu’un  petit  bourg  formé  de 
quelques  cases  et  de  magasins  groupés  autour  de  l’église.  Population  , 2,568 
habitants.  — Marie-Galante  (ainsi  nommée  par  Christophe  Colomb,  du  nom  du 
vaisseau  qu'il  montait) , entre  16“  de  latitude  nord  et  63“  de  longitude  ouest. 
Sa  circonférence  a environ  14  lieues.  Excepté  au  sud-ouest,  ses  côtes  sont 
bordées  de  très-hautes  falaises  taillées  à pic  , au  pied  desquelles  sont  des 
gouffres  et  des  brisants  qui  ne  permettent  pas  d’en  approcher.  Le  Grand- 
Bourg,  chef-lieu  de  l’ile,  compte  1,900  habitants,  Marie-Galante  en  renferme 
en  tout  1 3,188. — Les  Saintes,  qui , découvertes  quelques  jours  après  la  Tous- 
saint, reçurent  le  nom  de  RosSantos;  elles  se  composent  de  deux  îles  nom- 
mées Terre-de-havt  et  Terrc-dc-bas , de  trois  îlots  et  de  quelques  rochers.  La 
pointe  nord-ouest  de  la  plus  occidentale  des  deux  îles  se  trouve  parles  15° 
51  ’ de  latitude  nord  et  les  64“  de  longitude  ouest.  Les  Saintes  (1 ,1 39  hab.  ) 
sont  situées  à 3 lieues  au  sud-est  de  la  Guadeloupe.  Elles  ont  une  rade  belle 
et  vaste,  qui  est  considérée  par  les  marins  comme  une  des  plus  sûres  des  An- 
tilles. Leur  meilleure  production  est  le  café.  — Les  deux  tiers  environ  de  l’île 
Saint-Martin , avec  3,869  habitants,  dont  944  libres  et  2,925  esclaves.  A l’é- 
poque du  partage  de  celle  île  entre  les  Hollandais  et  les  Français,  en  1648,  la 
partie  du  nord  échut  aux  Français.  Le  sol , plus  fertile  que  dans  la  partie 
hollandaise  , parce  que  les  terres  y sont  moins  imprégnées  de  salpêtre , est 
hérissé  de  montagnes  très-rapprochées  les  unes  des  antres  et  dont  le  sommet 
le  plus  élevé  n’a  guère  que  4,800  pieds  de  hauteur.  Le  principal  produit  est 
aussi  le  café.  La  baie  du  Marigot , chef-lieu  de  la  partie  française,  est  le  meil- 
leur mouillage  de  la  colonie. 

LT/e  Dominique,  sous  16°  de  lat.  N.,  entre  la  Guadeloupe  et  la  Martinique, 
lut  découverte  en  1493  et  occupée  par  l’Angleterre  en  4 759.  Son  étendue  est 
«le  39  lieues  carrées.  Elle  est  montagneuse,  en  partie  volcanique;  elle  a de 
nombreux  cours  d’eau  et  quelques  sources  chaudes.  Le  climat  est  sain  et  le 
sol  fertile.  Oii  estime  son  café.  24  ou  26,000  habitants. — Roseau,  place  forte, 
avec  5,000  habitants.  — Portsmouth,  petite  ville. 

La  Martinique,  située  entre  14”  cl  15”  de  lat.  N. , «l’une  snperficie  de  4 7 
lieues  carrées,  appartient  à la  France  depuis  1635.  Ses  montagnes,  qui  doi- 
vent leur  origine  à des  éruptions  de  volcans,  sont  escarpées  et  sauvages.  Le 
Piton-du-Carbet,  avec  un  immense  cratère,  et  la  Montagne-Pelée , sont  hauts 
l’un  et  l’autre  de  près  de  7,000  pieds.  Ses  côtes,  bordées  en  plusieurs  endroits 
«l’escarpemcnts  à pic,  présentent  de  bonnes  rades;  son  centre  (environ  un 
quart  de  sa  superficie)  est  couvert  de  forêts  presque  impénétrables;  son  sol 
est  bien  arrosé  qt  fertile.  La  chaleur  et  l’humidité  constituent  son  climat.  Les 
ouragans  qui  l'ont  ravagée  à plusieurs  reprises  ont  été  souvent  accompagnés 
non-seulement  de  raz  «le  marée,  mais  aussi  de  tremblements  de  terre  (I).  Sa 

(t)  l.es  dernières  nouvelles  «le  la  Martinique  annoncent  que  le  II  janvier  dernier  (18591  la 
colonie  a été  bonlesrrsre  par  un  afîreuv  tremblement  d-  terre.  Si  les  detail*'  parvenus  en  France 
sur  re  sinistre  ne  sont  pas  ovagèrrs.  le  Fort-ltoval  serait  à moitié  détruit.  et  plus  de  7(81  persimnrs 
auraient  péii  sous  ses  drrnntbres 
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population,  de  116,031  individus,  dont  37,955  libres  et  78,076  esclaves, 
habite  2 villes,  4 grands  bourgs  et  une  vingtaine  de  villages. 

Parmi  scs  produits,  sucre,  talia,  café,  colon,  cacao,  girolle,  cannelle,  casse, 
tabac,  farine  de  manioc,  vivres,  bois  de  Campêche,  etc.,  on  distingue  le  café , 
qui  passe  pour  le  meilleur  des  Indes  Occidentales  , et  le  tabac  de  Macouba,  qui 
est  de  qualité  supérieure  (1).  — Fort-Royal,  petite  ville,  bien  bâtie  , avec  un 
bon  port  et  7,000  habitants  , est  le  chef-lieu  de  la  colonie  et  le  siège  du  gou- 
vernement colonial.  — Saint-Pierre , à 7 lieues  de  Fort-Royal , est  le  centre 
du  commerce  de  l 'île.  1 8,000  habitants. — Le  bourg  de  la  Trinité (4,000  hab.) 
a un  bon  port.  C’est , après  Saint-Pierre  et  le  Fort-Royal , le  point  le  plus 
commerçant  de  la  colonie.  — Le  bourg  du  Marin , remarquable  par  sou 
petit  port.  — Le  Lamentin  et  la  Rivière-Salée  , importants  par  les  marchés 
qui  s’y  tiennent  le  dimanche. 

Vile  Sainte-Lucie,  sous  le  14°,  de  28  lieues  carrées,  après  avoir  appartenu 
alternativement  aux  Français  et  aux  Anglais,  est  restée  définitivement  à ces 
derniers  eu  1814.  Elle  est  volcanique,  fertile  en  café  et  eu  cotou,  mais  d’uu 
climat  insalubre.  Les  habitants,  pour  la  piuparL  d’origine  française,  sont  au 
nombre  d’environ  20,000.  Le  chef-lieu  est  Port-Caslries  ou  Carénage,  avec  un 
excellent  port  et  4,000  habitants. 

Vile  Barbade,  entre  le  13°  et  le  14°,  de  28  lieues  carrées,  est  située  à une 
distance  considérable  vers  l’est  de  la  série  des  Petites-Antilles.  Les  Anglais 
l’occupèrent  en  1624.  Elle  ne  renferme  pas  de  montagnes  élevées  et  a peu  de 
sources  et  peu  de  forêts;  elle  est  exposée  à de  terribles  ouragans,  mais  le 
climat  en  est  sain.  Uue  grande  quantité  de  bitume  s’échappe  des  crevasses 
des  montagnes.  Celte  île  est  la  jnieux  cultivée  de  toutes  celles  des  Indes  Occi- 
dentales. La  population,  de  92,000  âmes  , est  moins  considérable  qu'autre- 
fois.  La  capitale , Bridgetown,  dans  la  baie  de  Carlisle,  est  bien  bâtie  et  en 
possession  d’un  grand  commerce,  parce  que  tous  les  vaisseaux  qui  vont  aux 
Indes  Occidentales  s’y  arrêtent.  Elle  a un  excellent  port;  des  fortifications  la 
défendent.  Un  terrible  ouragan  la  détruisit  de  fond  en  comble  en  1780  et 
changea  aussi  une  partie  de  la  surface  de  l’île.  Eu  1831  un  nouveau  coup 
de  veut  y causa  d’affreux  ravages.  Un  évêque  anglais  y réside.  — Spieghls- 
lown,  petite  ville  commerçante,  avec  5,000  habitants. 

Vile  Saint-l  incerU  a une  étendue  de  22  lieues  carrées.  Les  premiers  Euro- 
péens s’y  établirent  en  1719.  Après  avoir  été  quelque  temps  disputée  par  la 
France  et  l’Angleterre  , elle  demeura  en  1763  à celte  dernière  puissance.  Elle 
est  montagneuse  et  volcanique  : un  de  ses  volcans  eut  en  1812  uue  éruption  si 
violente  qu’il  lança  des  cendres  jusqne  sur  les  îles  Dominique  et  Barbade. 
Les  vallées,  bien  arrosées,  sont  très-fertiles,  surtout  eu  sucre;  les  côtes  ont 
un  climat  chaud  et  malsain.  Le  nombre  des  habitants  est  évalué  à 27,000. 
Kingston,  capitale,  n’a  qu’une  rade.  Le  meilleur  port  est  Tyrells-baij.  Cette  île 


;l)  Importation  de  la  Martinique  eu  France  pendant  l'année  1855.  . . 16,244,140  fr. 

Importation  de  France  à U Martinique  id 16,710.248 
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fut  longtemps  habitée  par  des  Caraïbes,  noirs  et  rouges,  dont  les  premiers  ne 
furent  entièrement  chassés  qu’en  1797. 

Les  Grmadilles,  par  12° et  13"  de  lat.  N.,  forment  un  groupe  d’ilots  pour  la 
plupart  arides  et  presque  entièrement  dépourvus  d’eau  potable.  Elles  parais- 
sent être  formées  de  roches  de  corail  ; longtemps  aussi  elles  ne  furent  visitées 
que  pour  la  chaux  qu’on  y venait  chercher.  Les  Anglais  en  ont  pris  possession 
en  1763.  Peu  à peu  il  s’y  est  formé  une  population  de  2,000  individus  qui 
s’adonnent  à la  culture  du  cotou.  L’ile  de  Cariacon  , avec  la  petite  ville  de 
llillsborough , en  est  la  plus  grande  et  la  mieux  cultivée. 

L’ile  de  Grenade , sous  le  12"  de  lat.,  au  sud  du  groupe  précédent,  a une 
étendue  de  24  lieues  carrées.  Les  Français  s’y  établirent  en  1650  et  exter- 
minèrent les  Caraïbes  ; en  1762  ils  la  cédèrent  à l’Angleterre.  Elle  est  monta- 
gneuse, bien  arrosée  et  fertile  ; le  climat  de  la  côte  est  très-malsain.  Le  sucre, 
le  café,  le  cacao  sont  les  principaux  objets  de  la  culture,  qui  y est  florissante. 
Le  nombre  des  habitants  peut  s’élever  à 30,000.  La  capitale,  Georgetown,  au- 
trefois Fort-Royal,  est  située  sur  la  côte  occidentale,  sur  un  terrain  très-inégal; 
elle  a un  bon  port  et  8,000  habitants. 

L’ile  Tabago,  entre  le  1 l“et  le  12°  de  lat.  N.  et  sous  le  63°  de  long.  O.,  a 
une  étendue  de  16  lieues  carrées.  Occupée  en  1632  par  les  Hollandais,  qui  du- 
rent la  céder  aux  Espagnols , elle  a passé  plusieurs  fois  sous  la  puissance  des 
Français  et  sons  celle  des  Anglais;  ces  derniers  la  possèdent  depuis  1814. 
Sa  nature  diffère  beaucoup  de  celle  des  autres  îles  des  Indes  Occiden- 
tales; au  lieu  de  chaînes  de  montagnes  escarpées  et  volcaniques,  elle  ne 
renferme  que  des  collines  riantes  et  des  plaines  fertiles.  Le  climat  est 
salubre  et  l’ Ile  n’est  guère  exposée  aux  ouragans.  tl’nc  partie  seulement  est 
cultivée,  et  produit  du  sucre  et  du  coton.  Ses  habitants  sont  au  nom- 
bre d’environ  15,000.  Scarborough , chef-lieu  , sur  la  côte  sud-est,  a 3,000 
habitants. 

L’ile  de  la  Trinité  (Trinidad),  entre  le  10°  et  le  11°  de  lat.  N.,  la  plus  mé- 
ridionale et  la  plus  grande  des  Petites-Antilles , a 225  lieues  carrées  de  sur- 
face. Elle  est  située  vis-à-vis  et  à peu  de  distance  des  bouches  de  1 Orénoque 
dont  elle  est  séparée  vers  l’occident  par  le  golfe  de  Paria,  et  au  sud  par  le 
canal  appelé  Rouche-du  Serpent.  Sous  le  rapport  physique  elle  ressemble  entiè- 
rement à la  précédente  et  au  continent  de  l’Amérique  méridionale.  Elle  est  la 
mieux  arrosée  de  toutes  ces  îles  et  possède  même  plusieurs  fleuves  navigables. 
Une  grande  quantité  de  bitume  se  trouve,  tantôt  liquide,  tantôt  durci,  dans 
une  vaste  lagune  de  la  partie  sud-ouest;  on  s’en  sert  pour  calfater  les  vais- 
seaux. Le  climat  est  chaud  sans  être  malsain  ; les  ouragans  sont  rares.  Cette 
lie  fut  découverte  par  Christophe  Colomb  en  1498  ; les  Espagnols,  qui  s’en 
rendirent  maîtres  en  1535,  n’en  tirèrent  qu'un  faible  parti  : ils  ne  la  fréquen- 
taient que  pour  la  chasse  et  la  pèche.  Depuis  1 797  qu’elle  est  au  pouvoir  des 
Anglais  , la  culture  y a fait  de  notables  progrès  ; cependant  il  n’y  a encore 
qu’une  partie  à l’ouest  de  l’île  qui  soit  cultivée.  Le  sucre,  le  café,  le  cacao, 
l’indigo  , le  coton,  le  tabac  y réussissent  parfaitement.  La  population  est  de 
48,0(10  âmes.  La  capitale, Puerto-de-Espagn a ou  SpanUh-Town,  sur  la  côte  nord- 
ouest,  est  bien  fortifiée  et  a un  bon  port  , mai^  elle  est.  située  dans  une  con- 
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irée  marécageuse.  Elle  a 8,000  habitants. — Saint-Joseph-de-Orugna , port  sur 
la  côte  orientale,  avec  2,000  habitants. 

Sous  la  dénomination  de  Petites- Antilles  on  comprend  quelquefois  aussi  les 
îles  situées  vis-à-vis  de  la  côte  septentrionale  de  l’Amérique  du  sud.  Mais 
la  plupart  d'entre  elles  appartenant  aux  états  de  ce  continent,  nous  nous 
contenterons  de  citer  ici  l’île  de  Curaçao,  qui  est  aux  Hollandais.  Elle 
gît  sous  le  12“  de  lat.  N.  et  entre  le  71“  et  le  72“  de  long.  O.  Son  éten- 
due est  de  24  lieues  carrées.  Le  Sol  se  compose  presque  partout  de  roches 
arides  , recouvertes  seulement  d’une  légère  couche  de  terre  à laquelle  le  la- 
borieux Batave  sait  pourtant  arracher  une  moisson  abondante  de  sucre  , de 
tabac,  de  cacao,  de  coton,  etc.  Il  n’y  a qu’une  seule  rivière , et  souvent  l’île 
souffre  du  manque  d'eau.  Elle  devait  autrefois  son  importance  principale- 
ment au  commerce  interlope  avec  l'Amérique  méridionale  espagnole.  Le 
nombre  des  habitants  peut  se  monter  à 13  ou  14,000,  parmi  lesquels  il  y a 
6,000  Nègres  et  beaucoup  de  Juifs.  Williemstadt , capitale,  sur  la  côte  méri- 
dionale, est  une  des  villes  les  mieux  bâties  des  Indes  Occidentales.  Elle  est 
bien  fortifiée  et  a une  population  de  8,000  âmes. 

Non  loin  de  cette  île  sont  les  îlots  Aruba,  Buen-Agrc,  et  le  groupe  des  Aves , 
occupés  seulement  par  quelques  troupeaux.  Depuis  1 824  on  trouve  de  l’or  en 
assez  grande  quantité  dans  la  première  de  ces  petites  îles. 

1 . 

C.  AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

Elle  forme  , comme  l’Amérique  septentrionale  à laquelle  elle  est  jointe  au 
nord  ouest  par  l’isthme  de  Panama,  large  de  10  à 12  lieues,  une  presqu'île  dont 
la  forme  est  celle  d’un  triangle.  Les  Espagnols  et  les  Portugais  s’en  étaient 
autrefois  partagé  la  possession  presque  exclusive  ; mais  leur  domination  a dû 
céder  à la  création  de  nouveaux  états  qui  s'y  sont  formés  et  que  nous  allons 
décrire.  L’Angleterre,  la  France  et  la  Hollande  n’y  ont  que  peu  de  possessions. 
De  vastes  territoires  sont  encore  habités  par  des  Indiens  libres. 

VII.  LA  RÉPUBLIQUE  DE  COLOMBIE. 

Nous  comprenons  sous  cette  dénomination  les  anciennes  provinces  espa- 
gnoles de  la  Nouvelle-Grenade,  de  Caracas,  de  la  Nouvelle-Andalousie  et  de 
Quito,  qui  occupaient  la  partie  la  plus  septentrionale  de  l’Amérique  du  sud. 
Après  avoir  secoué  le  joug  de  la  domination  espagnole,  elles  formèrent  d’a- 
bord la  république  de  Colombie  qui,  en  1831 , s’est  partagée  en  trois  républi- 
ques indépendantes,  unies  seulement  par  des  intérêts  politiques  communs.  Ces 
trois  états  sont  : la  îéouvelle-Crenade , Venezuela  et  la  République  de  l'Équateur. 
Cependant  leur  constitution,  leurs  limites  et  leurs  rapports  réciproques  n’étant 
pas  encore  définitifs  , nous  croyons  préférable  de  les  embrasser  encore  tous 
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trois  sous  la  dénomination  commune  de  République  île  Colombie,  en  consacrant 
toutefois  un  article  spécial  à la  description  de  chacune  des  puissances  con- 
fédérées. 

La  Colombie  , située  entre  le  à"  de  lat.  S.  et  le  12“  de  lat.  N.  et  entre  le 
61“  et  le  85“  de  long.  O.,  est  limitée  au  nord  par  le  golfe  du  Mexique  ou  plu- 
tôt par  la  mer  des  Antilles  et  par  l’Océan  Atlantique;  à l’est,  par  la  Guyane; 
au  sud,  par  le  Brésil  et  le  Pérou  ; à l’ouest,  par  le  Grand  Océan  et  la  républi- 
que de  Guatemala.  Le  peu  de  précision  dans  la  détermination  des  frontières 
empêche  d’évaluer  avec  exactitude  l'étendue  de  ce  pays  ; on  la  porte  ap- 
proximativement à 230,000  lieues  carrées.  La  population  , plus  incertaine 
encore,  peut  se  monter  à 2 ou  3 millions  d’individus. 

Ceux  qui  découvrirent  les  côtes  de  ce  territoire  lui  donnèrent  le  nom  de  Terre- 
Ferme,  qui  a été  longtemps  employé  pour  désigner  les  côtes  septentrionales  de 
l’Amérique  du  sud.  Au  17e  siècle,  ces  pays  ayant  été  conquis  par  les  Espa- 
gnols et  leur  population  s’étant  rapidement  augmentée,  ils  furent  partagés  en 
trois  provinces  : la  vice-royauté  de  la  Nouvelle-Grenade,  qui  embrassait  toute 
la  partie  occidentale  ; la  capitainerie  générale  de  Caracas  ou  de  Venezuela  , à 
l’est;  et  celle  de  Quito,  au  sud.  Cette  dernière  , cependant,  était  réunie  ad- 
ministrativement au  Pérou.  Les  Espagnols  étaient  depuis  trois  siècles  eu  pos- 
session de  ces  contrées,  lorsque  la  captivité  de  Ferdinand  VII,  sous  Napoléon, 
provoqua  une  révolutiou  (1808).  Le  premier  mouvement  fut  en  faveur  du  roi 
contre  les  émissaires  du  gouvernement  français  ; mais  bientôt  les  Américains, 
ayant  acquis  la  conscience  de  leur  force  et  de  leur  situation , refusèrent  de  se 
soumettre  aux  ordres  des  corlès  espagnoles,  aussi  bien  qu'à  ceux  du  roi  Jo- 
seph. Des  troubles  éclatèrent  eu  1810  à Caracas,  à Bogota,  et  successive- 
ment dans  toutes  les  provinces,  qui,  secondées  par  les  Anglais , annoncèrent 
hautement  leur  intention  de  s’affranchir  de  toute  domination  européenne. 
Les  troupes  envoyées  par  l’Espagne  en  1814  rencontrèrent  de  toutes  parts  la 
résistance  la  plus  déterminée,  en  même  temps  qu’elles  subissaient  toute  l'iu- 
H Hélice  d'un  climat  sous  lequel  elles  n’avaient  pas  accoutumé  de  combattre. 
Bolivar,  né  à Caracas,  mais  élevé  en  Espagne,  employait  son  immense  fortune 
et  ses  talents  au  service  de  la  liberté;  tantôt  vainqueur,  tantôt  vaincu,  mais 
jamais  découragé  et  toujours  redoutable,  il  combattit  depuis  1812  coutre 
les  meilleurs  généraux  espagnols , leur  arracha  plus  d’une  fois  Caracas , la 
Nouvelle-Grenade,  et  réduisit  enfin  Morillo  à souscrire  à la  trêve  de  1820. 
A l’expiration  de  cet  armistice  , le  général  espagnol , qui  avait  vu  toute  sou 
armée  détruite  par  les  maladies  et  les  combats  , retourna  en  Espagne.  Ce 
qui  était  resté  d’Espagnols  sous  le  commandement  du  général  La  Torre, 
fut  encore  battu  par  Bolivar  à Calabozo  , le  24  juin  1821 , et  avant  la  lin  de 
cette  année  l'Espagne  u’avait  ptus  un  seul  soldat  sur  le  territoire  de  la  nou- 
velle république.  Deux  ans  plus  tard,  en  1823,  les  provinces  de  Veragua  et 
de  Panama,  qui  jusque-là  avaient  fait  partie  de  la  république  de  Guatemala, 
accédèrent,  ainsi  que  la  province  de  Quito,  à la  nouvelle  confédération. 
Cependant  le  gouvernement  central , fondé  par  Bolivar  qui  avait  été  nommé 
dictateur  cl  auquel  avait  été  conféré  le  litre  de  libérateur,  déplut  à plusieurs 
provinces  qui  demandaient  a former  une  république  fédérative  comme  les 
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Etats-Unis  de  l’Amérique  septentrionale.  I.a  province  de  Venezuela  s’étant 
séparée  en  1829,  Bolivar,  qui  avait  été  nommé  président  à vie,  se  démit  de 
ses  fonctions  en  1830  et  mourut  quelques  mois  après.  L’année  suivante,  la 
république  de  Colombie  se  décomposa  en  trois  républiques  indépendantes  : 
celle  de  la  Nouvelle-Grenade  , à l’ouest,  celle  de  Venezuela,  à l’est,  et  celle  de 
V Equateur,  au  sud  , conformes  à l’ancienne  division  espagnole.  Notre  intro- 
duction embrassera  ces  trois  états  qui,  surtout  dans  leurs  rapports  avec  l’Es- 
pagne , n’ont  pas  cessé  de  former  une  union  intime. 

Aperçu  général. 

La  Colombie  offre  les  plus  singuliers  contrastes  dans  la  nature  du  sol , du 
climat  et  de  la  végétation.  Dans  sa  partie  sud-ouest,  qui  forme  le  territoire 
de  Quito,  entre  le  l°et  le  2”  de  lat.  S.,  la  chaîne  des  Andes  atteint  sa  plus 
grande  hauteur.  Elle  y forme  un  plateau  élevé  de  8 à 9,000  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  mais  qui  a plutôt,  entouré  qu'il  est  des  deux  côtés  de 
montagnes  infiniment  plus  hautes,  l’aspect  d’une  profonde  vallée  dans  la- 
quelle les  villes  et  la  population  sont  concentrées.  Ces  montagnes  sorit  le 
Chimtorazo,  haut  de  20, 100  pieds;  VAntisana,  de  17,900  pieds;  le  Cotopaxi , 
de  17,700  pieds.  Vers  le  2°  de  lat.  N.  la  chaîne  principale  des  Andes  se  par- 
tage en  plusieurs  ramifications  qui  se  dirigent  vers  le  nord.  La  chaîne  de  gra- 
nit qui  traverse  l’isthme  de  Panama  ou  de  Darien  ne  se  compose  guère  que  de 
collines  ; leur  hauteur  n’est  que  de  3 à 800  pieds.  Au  contraire  , les  chaînes 
qui  se  prolongent  directement  vers  le  nord  et  qui  séparent  les  profondes  val- 
lées des  fleuves  Cauca  et  ilagdalena  tant  entre  elles  que  des  plaines  de  l’est , 
sont  d'une  élévation  beaucoup  plus  considérable.  Elles  atteignent  nne  hau- 
teur moyenne  de  12  à 15,000  pieds  et  vont  même  jusqn’à  17,000.  Enfin  la 
chaîne  de  Caracas,  qui  longe  la  côte  du  golfe  du  Mexique  ne  s’élève  qu’en 
quelques  points  au-dessus  de  4,000  pieds.  La  partie  méridionale  et  orientale 
du  pays,  traversée  par  l’Orénoque  et  le  Maragnon,  se  compose  presque  unique- 
ment de  plaines  immenses. 

Le  climat  présente  les  mêmes  variétés.  Les  plateaux  les  plus  élevés,  nom- 
més paramos,  ont  un  ciel  toujours  couvert  de  nuages  , humide  et  froid  ; d’au- 
tres plateaux  inférieurs , quoique  d’un  climat  plus  agréable , sont  dépour- 
vus d’arbres , et  la  température  s’y  élève  rarement  au-dessus  de  1 5 
degrés;  cependant  il  s’y  trouve  des  villes  considérables.  Dans  les  vallées  et 
au  pied  des  montagnes  règne  l’air  malsain  des  tropiques.  Les  llanos  on  steppes 
qui  suivent  vers  l’orient  le  cours  de  l’Orénoque  et  du  Maragnon  , brûlés  par 
le  feu  du  soleil , sont  de  véritables  déserts  pendant  une  partie  de  l’année  , 
tandis  que  dans  l’autre  ils  sont  couverts  d’une  végétation  brillante.  On 
n’y  trouve  partout  que  les  deux  saisons  sèche  et  pluvieuse.  Les  différents 
climats  se  touchent  en  quelques  lieux  de  si  près  qu'en  un  jour  on  peut  des- 
cendre de  la  région  des  neiges  et  des  brouillards  dans  les  contrées  qui  pro- 
duisent la  canne  à sucre  et  l’indigo.  Il  n’y  a que  les  vallées  les  plus  profondes 
et  quelques  points  humides  de  la  côte  qui  aient  un  climat  véritablement  mal- 
sain. 
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Les  productions  du  règne  végétal  se  conforment  exactement  au  plus  on 
moins  dclévation  du  sol  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  en  sorte  que  la  Co- 
lombie réunit  dans  ses  différentes  parties  les  fruits  de  tous  les  climats.  Les 
métaux  précieux,  l’or,  l’argent  et  le  platine,  sont  la  richesse  principale  de  ce 
pays.  L’or  se  trouve  principalement  sur  le  versant  occidental  des  Andes. 
Sous  la  domination  espagnole  , les  nombreuses  raines  d’argent  ne  pouvaient 
être  exploitées  , afin  de  ne  pas  causer  de  préjudice  à celles  du  Mexique.  En 
général,  l’exploitation  des  mines  et  la  culture  de  la  terre  sont  encore  dans 
l’enfance.  Les  montagnes  escarpées,  les  moyens  imparfaits  de  communication, 
le  manque  de  ponts  , entravent  les  relations  des  différentes  parties  du  pays 
entre  elles.  Le  commerce  extérieur  s’est  trouvé  jusqu’ici  presque  exclusive- 
ment entre  les  mains  des  Européens,  principalement  des  Anglais. 

Population.  — Topographie. 

La  population  de  la  Colombie  se  compose,  comme  à peu  près  celle  de  toute  l’A- 
mérique, d’un  mélange  d’Européens,  d’indiens  et  de  Nègres.  Les  Indiens  ont 
presque  entièrement  disparu  dans  lescontrées  septentrionales,  principalement 
sur  les  côtes,  et  l’on  n'y  trouve  presque  que  des  blancs,  des  mulâtres  et  des 
Nègres.  Dans  les  montagnes,  les  Européens  et  les  Indiens  se  trouvent  mêlés, 
et  les  métis  y sont  très-nombreux.  Les  Uanos  sont  habités  en  partie  par  des 
Indianos  bravos,  entièrement  indépendants,  et  en  partie  par  des  Zambos,  issus 
du  mélange  des  Indiens  et  des  Nègres,  nation  courageuse  , pleine  de  vigueur 
et  d’adresse.  Les  Indiens,  au  contraire  , qui  se  sont  soumis  à la  domination 
étrangère,  sont  faibles  et  manquent  découragé;  ils  habitent  des  villages  dans 
les  montagnes;  ou  les  appelle  Indianos  reditcidos,  racionales , civilisados.  Il  est 
curieux  de  remarquer  que  les  habitants  des  plaines,  qu’on  pourrait  presque 
comparer  aux  Bédouins,  sont  vaillants  et  amis  de  la  liberté  , tandis  que  les 
habitants  des  montagnes  sont  d’nn  caractère  doux  et  paisible.  Les  Nègres  ne 
se  trouvent  en  nombre  considérable  que  sur  les  côtes. 

A.  LA  NOUVELLE-GRENADE  , qui  forme  la  partie  nord-ouest  de  la  Colom- 
bie, comprend  le  territoiretles  lieu  ves  Cuuca  et  Magdalena,  et  s’étend  à l’est  j usque 
vers  l'Orénoque.  C'est  un  pays  extrêmement  riche  en  métaux.  Les  lavages 
d’or  dans  les  Andes  occidentales  , surtout  dans  la  province  de  Ckoko , sont 
très-considérables;  le  platine  ne  se  trouve  également  que  là.  Mais  les  con- 
trées métalliques  étant  presque  inaccessibles,  et  les  vivres  y étant  fort  chers, 
l’exploitation  des  mines  est  entièrement  négligée.  On  y trouve  aussi  de  belles 
émeraudes  , de  petits  diamants  et  du  mercure  , ainsi  que  du  fer,  du  plomb 
et  du  cuivre.  Les  Indiens  forment  une  partie  considérable  de  la  population; 
lesMokos,  au  sud,  avaient  déjà  atteint  un  certain  degré  de  civilisation  lors  de 
la  découverte  ; dans  les  montagnes  du  nord , au  contraire  , sur  les  bords 
du  Caueoet  du  Magdalena,  habitent  des  tribus  entièrement  sauvages. 

Cet  étal  se  divise  en  cinq  départements  : 

I . Le  dépabtemest  de  Cundibamahca  , renfermant  les  provinces  de  Bogota, 
d ’Anlioquia,  de  Mariguita  et  de  Na/va,  comprend  la  vallée  moyenne  et  supé- 
rieure du  Magdele  na  à l'ouest,  une  partie  de  la  vallée  du  Cauca,  et  à l’est  une 
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portion  du  territoire  de  l’Orénoque,  particulièrement  les  sources  du  H élit  et 
du  Guat'iare.  Le  terrain  est  formé  par  les  ramifications  moyenne  et  orientale 
des  Andes  qui  sont  d’une  iianteur  telle  et  renferment  de  si  profonds  abîmes  , 
qu’ils  forment  pour  chaque  vallée  une  circumvallation  presque  infranchissable. 
La  pins  grande  fertilité  règne  partout,  mais  le  sol  est  peu  cultivé.  On  ne  tire 
guère  plus  parti  des  riches  mines  d’argent  , de  cuivre , de  plomb  , que  les 
montagnes  renferment  ; le  lavage  de  l’or  seul  occupe  un  certain  nombre  de 
mains.  Ce  département  est  également  riche  en  émeraudes  et.en  houille. 

Bogota  on  Santa-Fc  de  Bogota  , capitale  du  département  et  de  la  république, 
résidence  du  président,  du  congrès  , des  autorités  supérieures  et  d’un  arche- 
vêque, est  située,  par  4“  35'  de  lat.  N.,  sur  un  plateau  lotij*  de  80  lieues  et 
large  de  30,  entouré  de  hautes  montagnes,  à 8,000  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Elle  a par  conséquent  un  climat  assez  rude  : pendant  les  six  mois 
d’avril , mai , septembre  , octobre  , novembre  et  décembre  , il  pleut  presque 
sans  interruption  ; néanmoins  l’air  n’y  est  pas  malsain.  En  fait  d’arbres  on  ne 
voit  que  des  pommiers,  des  chênes,  des  ormes,  des  osiers,  mais  le  blé  y vient 
fort  bien.  Fondée  en  1538,  Bogota  peut  compter  aujourd’hui  de  30  à 40,000 
habitants.  Elle  renferme  un  grand  nombre  de  couvents  très-riches,  des  églises 
magnifiquement  ornées,  une  monnaie,  un  théâtre,  le  palais  du  président, 
autrefois  du  vice  roi,  et  plusieurs  établissements  scientifiques.  Les  rues  sont 
belles  et  bien  alignées,  et  les  trottoirs  protégés  contre  la  pluie  par  des  au- 
vents. Des  fontaines  ornent  les  places  publiques.  — Aux  environs  de  cette 
ville,  la  rivière  de  Bogota,  qui  reçoit  toutes  celles  de  la  vallée  et  se  jette  dans 
le  Magdalena,  forme,  dans  une  des  plus  hautes  régions  du  globe,  la  magnifi- 
que cascade  de  Ttquendama.  Les  eaux  du  lleuve,  large  de  140  pieds  un  peu 
au-dessus  de  la  chute,  se  resserrent  à une  largeur  de  35  pieds,  et  se  précipitent, 
avec  un  fracas  épouvantable,  de  près  de  600  pieds  de  haut.  Dans  la  même 
contrée, près  du  village  de  Pandi,  ou  trouve  les  deux  ponts  naturels  d 'Icononzo, 
sous  lesquels  passe  le  torrent  de  la  Summa  Paz.  Le  premier  de  ces  ponts,  à 
une  élévation  de  298  pieds  au-dessus  du  torrent,  est  formé  par  une  seule  roche, 
longue  de  44  pieds  et  large  de  36;  le  second,  à 60  piefis  plus  bas,  présente  une 
voûte  composée  de  trois  fragments  de  rocher  qui  se  soutiennent  mutuellement. 
Au  nord  de  Bogota  se  trouve  le  célèbre  lac  de  Guatavita , de  peu  d’étendue , 
dans  lequel  on  prétend  que  les  Indiens  enfouirent  d’immenses  richesses  d’or 
et  de  pierres  précieuses  lors  de  la  conquête  du  pays  par  les  Espagnols.  On  a 
plusieurs  fois,  mais  inutilement,  tenté  de  retrouver  ces  trésors. 

San-Juan  de  los  Uanos,  petite  ville  à l’entrée  de  la  grande  plaine  des  Itanos. 

— Medellin , chef- lieu  de  la  province  d’Anlioquia,  dans  une  belle  vallée,  avec 
9,000  habitants.  Sur  les  bordsdu  Cauca,  dans  nue  contrée  riche  en  or,  sous  le 
6°  36'  de  lat.  N.,  est  située  la  ville  d’.Iufwquia,  qui  compte  4,000  habitants. 

— Rio  Negro  , dans  une  plaine.  6,000  habitants.  — Honda  , chef-lieu  de  la 
province  de  Mariquita.  — Negba,  chef-lien  de  la  province  du  même  nom. 

’ 2.  Le  département  du  Cauca,  divisé  en  quatre  provinces,  qui  sont  celles  dè 
Popagan,  de  Choko,  de  Posta  et  de  Ruenaventure.  Il  embrasse  la  vallée  supérieure 
du  Cauca,  le  territoire  de  VAtrato,  et  s’étend  jusqu’au  golfe  du  Mexique.  Le 
platine  se  trouve  dans  la  partie  occidentale  des  montagnes.  Les  contrées  sep- 
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tentrionales  de  ce  département  sont  incultes  et  habitées  par  des  Indiens  sau- 
vages. Le  sol  et  les  productions  sont  comme  dans  le  département  précédent. 

Popayan,  capitale,  non  loin  des  sources  du  Cauca,  dans  une  riante  contrée , 
au  pied  de  deux  volcans  couverts  de  neige,  le  Puraccci  le  Sotora.  Cette  ville  a 
beaucoup  souffert  dans  la  guerre  de  l'indépendance,  mais  elle  s’est  relevée  de 
ses  désastres,  grâce  à son  commerce  et  aux  mines  d’or  de  son  voisinage.  Elle 
est  la  résidence  d’un  évêque  et  le  siège  d’une  université.  On  lui  accorde  jus- 
qu’à 20,000  habitants. 

Cali,  sur  le  Cauca,  est  riche  en  platine.  — Quibdo,  dans  le  district  de  CUara, 
chef-lieu  de  la  province  de  Choko.  — Cartago,  dans  la  vallée  du  Cauca,  ville 
commerçante,  avec  2,000  habitants. — Pasto,  sur  un  plateau  élevé  et  au  pied 
d’un  terrible  volcan , au  milieu  des  marais  et  des  forêts.  Des  soufrières  fu- 
mantes se  trouvent  partout  dans  les  environs  qui  ont  un  climat  très-âpre  et  ne 
produisent  que  des  patates.  — Iscuanda,  chef-lieu  de  la  province  de  Buena- 
venture,  ainsi  appelée  du  nom  d’un  petit  port  dans  une  baie  du  Grand  Océan. 

3.  Le  département  ne  l’Isthme ( Istmo ),  avec  les  provinces  de  1 eragua  et  de 
Panamaqai  faisaient  autrefois  partie  de  la  république  de  Guatemala.  Les  Andes 
y ont  une  hauteur  peu  considérable.  L’isthme,  entre  les  baies  de  Mandinga  au 
nord  et  de  Panama  au  sud,  n’est  large  que  de  7 lieues  ; mais  la  nature  rocail- 
leuse du  sol  parait  s’opposer  à l'exécution  d’un  canal  qui  réunirait  les  deux 
Océans.  Des  mesures  exactes  ont  donné  pour  résultat  que  le  Grand  Océan  est 
de  1 3 I 2 pieds  plus  haut  que  l’Atlantique  pendant  la  marée  haute,  et  de  6 1 ,2 
pieds  plus  bas  dans  la  marée  basse.  A l’est  de  l’isthme  se  trouve  le  golfe  de 
Darien.  Le  sol  du  département  est  fertile , mais  le  climat  est  malsain. 

Panama,  capitale,  au  fond  d’une  vaste  baie  dn  Grand  Océan,  à laquelle  elle 
donne  son  nom.  Elle  n’a  pas  de  port,  et  ne  compte  que  1 0,000  habitants.  Quoi- 
que mal  bâtie  , elle  renferme  pourtant  plusieurs  édifices  remarquables.  Cette 
ville  communique  avec  le  golfe  du  Mexique  par  la  rivière  de  Chagre,  qui  n’en 
est  distante  que  de  cinq  lieues,  et  qui  se  jette  dans  ce  golfe  près  du  port  de 
même  nom. 

Porlobello  , beau  port  (tomme  son  nom  l’indique)  sur  le  golfe  du  Mexique, 
dans  une  contrée  tellement  malsaine,  qu’on  l’a  appelée  le  tombeau  des  Euro- 
péens. On  a conçu  le  projet  de  mettre  cette  ville  en  communication  avec  Pa- 
nama au  moyen  d’un  chemin  de  fer.  — San-Christoval , petit  port  sur  la  baie 
de  Mandinga. — \ eragua,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  et  port,  non  loin 
des  côtes  du  Grand  Océan. — Dans  l’archipel  des  Perles  mentionnons  l’ile  de  la 
Colombie,  autrefois  del  Rey. 

4.  Le  département  du  Magdalena  comprend  les  provinces  de  Cartagena,  de 
Santu-Marta,  de  Mompox  et  du  Rio  de  la  Hacha.  Le  fleuve  Magdalena,  après  avoir 
reçu  les  eaux  du  Cauca,  se  jette  dans  la  mer  des  Antilles.  A l’est  se  trouve  le 
lac  Zapatosa.  Plusieurs  ramifications  des  Andes  traversent  le  pays  et  forment 
de  fertiles  vallées,  à la  communication  desquelles  les  hautes  montagnes  oppo- 
sent des  difficultés  presque  insurmontables.  D’immenses  forêts  couvrent  le  sol; 
la  pêche  des  perles  est  considérable  au  nord;  l’or  et  l’argent  se  trouvent  en 
abondance  dans  la  partie  méridionale. 

Cartagena,  capitale , avec  un  bon  port  et  20,000  habitants.  Elle  est  bien 
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fortifiée,  mais  elle  a beaucoup  souffert  en  1816  par  le  siège  des  Espagnols. 
Son  climat  est  chaud  et  malsain.  Les  maisons  sont  vastes  et  entourées  de 
colonnades  et  de  galeries  qui  y entretiennent  la  fraîcheur , mais  qui  donnent  à 
la  ville  un  air  sombre.  Dans  la  saison  chaude,  les  personnes  riches  quittent 
Cartagena  pour  se  retirer  au  village  de  Turbaco,  éloigné  de  10  lieues,  dans  lu 
voisinage  duquel  se  trouvent  les  Volcancitos,  cônes  d’argile  hauts  seulement  de 
20  à 25  pieds,  qui  vomissent  un  gaz  azote  très-pur  et  quelquefois  aussi  du 
limon. 

Sanla-Marta,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  , avec  un  bon  port , dans 
une  contré  salubre;  9,000  habitants.  — Ctudad-de-la-llacka  , port  dans  les 
environs  duquel  on  fait  la  pêche  des  perles.  — blompox , sur  le  Magdalena  , 
avec  10,000  habitants.  — Ocagna,  petite  ville  dans  l’intérieur. 

5.  I.e  népARTEMErr  de  Boyaca  renferme  les  provinces  de  Tunja,  de  Socorrn, 
de  Pamplona  et  de  Casanare.  La  partie  nord-ouest  est  traversée  par  la  branche 
orientale  des  Andes,  où  V Apure  et  les  affluents  du  Meta  prennent  leurs  sour- 
ces. Le  reste  renferme  les  immenses  plaines  ou  llanoe  traversées  par  le  Gva- 
riore  et  les  nombreux  affluents  de  VOrénogue  qui  fait  la  limite  du  côté  de  l’est. 
Au  sud  coule  le  Rio  Negro  qui  communique  avec  l’Orénoque  par  le  Caisiguiare. 
Un  singulier  phénomène  est  celui  des  eaux  noires  ; ce  sont  quatre  affluents  de 
l’Orénoque  qui  ont  une  eau  de  couleur  brun  noirâtre  dans  laquelle  il  n’y  a 
aucun  poisson.  Au  nord-est  vivent  les  tribus  indiennes  des  Ottomagves  qui  se 
nourrissent  d’une  espèce  de  stéatite.  , 

Tunja,  capitale  sur  le  versant  occidental  des  Andes  , a une  université  et 
7,000  habitants. 

Santa-Rosa,  ville  bien  peuplée  , dans  la  même  province.  — Pore,  chef-lieu 
de  la  province  de  Casanare.  — Casanare , petite  ville  sur  le  fleuve  du  même 
nom.  — Pamplona,  petite  ville  , avec  des  mines  d’or  et  de  cuivre.  — Socorro, 
ville  industrieuse  et  commerçante,  avec  12,000  habitants.  Elle  est  située, 
de  même  que  S<m-Git,k  l’ouest  des  Andes. — Rogaca,  village  où  les  républicains 
remportèrent,  en  1819.  une  victoire  décisive  sur  les  Espagnols. 

B.  LA  RÉPUBLIQUE  DE  VENEZUELA,  au  nord  et  à l’est  delà  Nouvelle- 
Grenade,  se  compose  des  quatre  départements  de  Venezuela,  de  Zulia,  de  l’Oré- 
noque  et  de  Maturin.  Une  chaîne  de  montagnes  qui  s’avance  de  l’ouest  à l’est, 
la  divise  en  deux  parties.  Celle  du  sud,  qui  est  la  plus  grande,  forme  de  vastes 
plaines  brûlantes,  inondées  pendant  une  partie  de  l’année  par  les  fleuves  qui 
les  traversent.  La  partie  septentrionale  jouit  sur  les  hauteurs  d’une  tempé- 
rature agréable  et  salubre,  mais  le  climat  des  côtes  est  chaud  et  malsain.  La 
partie  la  plus  triste  , la  plus  stérile  et  la  plus  insalubre , est  celle  qui  forme  les 
rives  orientales  du  lac  de  Maracaïbo  , long  de  50  lieues , large  de  30;  quoique 
communiquant  avec  la  mer  et  soumis  à l’action  de  la  marée , ce  lac  a pourtant 
de  l’eau  douce.  On  n’exploite  que  du  cuivre,  bien  qu’on  ait  déjà  trouvé  de  l’or 
dans  quelques  endroits.  La  pêche  des  perles  dans  l’îte  Marguerite  est  entière- 
ment abandonnée.  Les  productions  principales  sont  le  cacao , l'indigo  , le 
tabac  et  le  coton.  Les  immenses  forêts  des  montagnes  , qui  renferment  des 
bois  de  teinture  et  de  construction  de  toute  espèce,  n’ont  pas  encore  été 
bien  exploitées. 
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1.  Le  département  de  Venezuela  renferme  les  provinces  de  Caracas  et  de 
Carabobo  ; il  est  limité  au  sud  par  [’Orénogue , qui  reçoit  ['Apure , l’Arfliiea , le 
Mêla,  etc.  Au  nord-ouest  se  trouve  le  lac  de  Yalencia,  long  de  12  lieues. 

Caracas  , capitale  du  département  et  de  la  république  de  Venezuela  , 
au  pied  du  pic  de  la  Silla,  dans  une  belle  vallée  arrosée  par  plusieurs 
rivières.  Elle  est  éloignée  de  cinq  lieues  de  la  mer  et  située  assez  haut  pour 
jouir  d’uu  climat  tempéré.  Avant  le  terrible  tremblement  de  terre  de  1812 
qui  bouleversa  toute  la  province  et  lit  périr  plus  de  1 0,000  personnes,  Cara- 
cas possédait  de  beaux  éditices  et  une  population  de  50,000  âmes.  Elle  a 
aussi  beaucoup  souffert  dans  la  guerre  de  l’indépendance  ; mais  elle  a déjà 
en  partie  réparé  ses  désastres  et  on  porte  sa  population  à 30,000  âmes.  Siège 
d’un  archevêque,  université,  séminaire,  collège  et  autres  établissements 
d’instruction.  La  petite  ville  de  La  G unira , avec  un  mauvais  port  sur  la  tuer 
des  Antilles  et  7,000  habitants  , sert  d’entrcpdl  à Caracas.  Elle  exporte 
surtout  du  cacao  , du  tabac,  de  l’indigo,  des  peaux  de  bœufs  , des  bois  de 
teinture. 

Puerto  Cabello,  ville  forte,  avec  un  bon  port,  fait  un  commerce  considérable. 
Elle  a 7,000  habitants;  son  climat  est  malsain.  Ce  fut  la  première  et  aussi 
la  dernière  possession  des  Espagnols  dans  la  Colombie  ( 1497  et  1823  ).  — 
Vittoria,  avec  8, 000  habitants. — I atencia , ville  commerçante , avec  15,000 
habitants , située  dans  une  contrée  agréable  , sur  les  bords  du  lac  de  même 
nom,  appelé  aussi  Tacarigua.  — San -Sébastian , sur  la  pente  méridionale  de 
la  chaîne  de  montagnes.  — S an-Carlos  et  San-Felipe , avec  des  plantations  de 
Café,  d’indigo,  etc. 

2.. Le  département  de  Zulia  renferme  les  provinces  de  Maracaibo  , de 
Coro,  de  Merida  et  de  Truxillo.  La  branche  orientale  des  Andes  se  partage  à 
l’entrée  de  ce  département  en  deux  ramifications  qui  enferment  entre  elles 
le  lac  de  Maracaibo.  Des  Indiens  habitent  des  huttes  construites  sur  pilotis 
dans  le  lac,  de  là  lenoin  de  Venezuela,  c’est-à-dire  Petite-Venfce.  On  trouve  du 
bitume  sur  la  surface  du  lac. 

Maracaibo,  capitale,  située  entre  le  lac  et  la  mer,  et  sur  la  rive  occiden- 
tale du  canal  de  communication,  dans  une  contrée  aride.  Elle  a un  port  et 

25.000  habitants  qui  s’adonnent  au  commerce  et  à l’éducation  des  bestiaux. 

Goto  ou  l enezuela  , à l’entrée  de  l’istlnne  qui  joint  la  presqu’île  de  Para- 

guana  au  continent , dans  une  contrée  stérile.  Elle  est  beaucoup  déchue 
depuis  1636  que  le  siège  du  gouvernement  a été  transféré  à Caracas.  Elle 
n’a  plus  que  4,000  habitants.  — Merida  , au  sud  du  lac  de  Maracaibo,  a 

5.000  habitants  et  une  petite  université.  — Truxillo , au  nord-est  de  la 
précédente,  a 10,000  habitants.  — Pao  , Tocuyo,  N irrigua  , Cor  or  a , petites 
villes. 

3.  Le  département  de  l’Orénoque  comprend  les  provinces  de  Farinas,  de 
Guajana  et  d 'Apure.  La  partie  occidentale  est  située  au  sud  des  Andes  orien- 
tales, sur  le  cours  supérieur  de  ['Apure;  la  partie  nord-ouest  seule  est  mon- 
tagneuse ; le  reste  comprend  l’ancienne  Guyane  espagnole,  plaine  immense, 
arrosée  par  [’Orénogue  qui  y prend  sa  source , et  après  avoir  varié  en  tous  sens 
la  direction  de  son  cours,  se  jette  à la  mer  sur  la  cote  nord-est  par  plus  de  40 
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embouchures.  Au  sud  et  au  sud-est,  des  montagnes  séparent  le  territoire  de 
ce  fleuve  de  celui  du  Maragnon  et  de  l’Essequebo.  Les  plaines  sont  tellement 
plates  qu’à  une  distance  de  150  lieues  de  la  mer  elle  ne  s’élèvent  pas  encore 
de  200  pieds.  Des  forêts  impénétrables  couvrent  une  grande  partie  du  sol , 
surtout  dans  la  partie  méridionale  du  département;  la  culture  y est  presque 
nulle.  De  nombreuses  tribus  d’indiens  indépendants  et  sauvages  habitent  la 
plus  grande  partie  du  pays,  qui  nourrit  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs  eide 
chevaux  sauvages.  La  présence  d’un  ancien  peuple  plus  civilisé  dans  ces  ré- 
gions maintenant  presque  inhabitées  , entre  le  Rio  Negro  et  l’Orénoque  , est 
attestée  par  de  gigantesques  ligures  de  crocodiles,  de  tigres,  d’images  du  so- 
leil et  de  la  lune,  taillées  dans  les  rochers  de  granit  et  de  syénile.  La  domi- 
nation des  blancs  se  borne  à quelques  points  sur  l’Orénoqne  et  sur  quelques 
autres  fleuves  , où  des  missionnaires  se  sont  établis.  Les  blancs,  eu  petit  nom- 
bre, conduisent  des  troupeaux  de  boeufs,  de  chevaux  et  de  mulets  dans  les 
pâturages  que  fertilisent  les  eaux  des  fleuves. 'C'est  aussi  dans  ces  régions 
qu’autrefois  on  plaçait  le  fabuleux  pays  d’Eldorado  ou  pays  d'or,  qui  fut  le 
but  de  plusieurs  expéditions  aventureuses. 

I aimas,  petite  ville  florissante,  au  sud  du  lac  Maracaïbo,  est  célèbre  par 
son  tabac.  Elle  a 3,000  habitants. 

Hoiario  dt  Cucula,  siège  du  congrès  en  1821 . — San-Fernando-dc-Aptin , avec 

6.000  habitants.  — Achagvas  , chef-lieu  de  la  province  d’ Apure. — I ifja- 
Guyana,  port,  à l’endroit  où  l’Orénoque  se  divise. — Emeraldas,  hameau  sur  le 
Haul-Orénoque,  établissement  des  missionnaires. 

4.  Le  département  dk  Matirin  comprend  les  provinces  de  Cvmana,  de 
Barcdona  , de  Margucrita  et  de  Guayana.  La  branche  orientale  des  Andes  se 
termine  ici  vers  le  golfe  de  Paria. 

Cumana,  capitale,  est  la  ville  la  plus  orientale  de  la  république.  Située 
dans  une  contrée  sablonneuse  et  stérile  , sur  le  golfe  de  Cariaeo , elle  est 
bien  fortifiée,  fait  un  commerce  considérable  et  compte  10,000  hab.  ; elle  en 
avait  autrefois  jusqu’à  30,000. 

Sur  le  même  golfe,  dans  une  presqu’île,  sont  situées  les  petites  villes 
d’Araya,  de  Cariaeo  , et  le  port  de  f.anpano  où  Holivar  aborda  en  1816.  — 
Cumanaçoa , dans  une  belle  vallée  des  Andes  , cultive  beaucoup  de  tabac.  — • 
barcdona,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom,  a nu  port , des  fortifications  et 

14.000  habitants.  — Angostura  on  Nueva-Guyana , petite  ville  située  non 
loin  de  l’Orénoque , est  le  chef-lieu  de  la  province  de  Guayana  et  compte 

8.000  habitants.  . 

C.  LA  RÉPUBLIQUE  DE  L’ÉQUATEUR  (Ecuador)  ou  de  QUITO  forme  la 
partie  sud-ouest  de  la  Colombie.  Avant  l’arrivée  des  Espagnols,  ce  pays  faisait 
partie  du  royaume  du  Pérou  et  des  Incas.  Il  est  traversé  do  sud  an  nord  par  les 
Andes  qni  y atteignent  leur  plus  grande  hauteur  et  forment  une  pente  rapide 
vers  la  mer.  A l’est  de  ces  montagnes,  d’immenses  plaines  s'étendent  vers  le 
Maragnon;  elles  sont  encore  abandonnées  en  entier  aux  Indiens;  les  blancs 
n’y  possèdent  que  quelques  établissements.  Elles  sont  traversées  par  le  t apura, 
le  iSapo  cl  autres  fleuves  qui  vont  porter  le  tribut  de  leurs  eaux  au  Maragnon. 
Le  plateau  des  Andes,  élevé  de  9 à 10,000  pieds,  est  bordé  des  deux  côtés 
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par  les  plus  hautes  cimes  de  celte  chaîne  de  moutagnes  , le  Chimborazo , les 
volcans  Cotopaxi , Pichincha  et  autres , en  sorte  qu’il  ne  paraît  être  qu’une 
vallée  profonde  où  la  population  de  tout  le  pays  s’est  concentrée.  Les  riches- 
ses métalliques  de  cette  république,  l’or  , le  platine  , le  mercure,  sont  moins 
utilisées  que  celles  du  Mexique,  l’exploitation  en  étant  extrêmement  pénible 
dans  ces  hautes  régions  à cause  du  froid  et  du  manque  de  bois.  — Le  quin- 
quina  se  trouve  surtout  à une  hauteur  de  5 à 8,000  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

La  république  de  l'Eqnatenr  forme  les  trois  départements  suivants  : 

1 . Le  département  de  l'Equateur,  avec  les  provinces  de  Pichincha,  de  Chim- 
borazo et  A'imbabura.  La  chaîne  des  Andes  présente  ici  les  volcans  Cotopaxi, 
Tunguragua  , Sangay,  Pichincha,  etc.  Le  premier  est  le  plus  terrible  de  tous  les 
monts  qui  vomissent  du  feu.  En  1738  il  lança  des  flammes  à une  hauteur  de 

3.000  pieds;  en  1744  on  entendit  son  mugissement  à une  distance  déplus 
de  60  lieues;  et  en  1768  la  ville  de  Hambato,  qui  en  est  éloignée  de  26  lieues, 
fut  complètement  obscurcie  par  ses  nnages  de  cendre.  Le  Maragnon  forme  en 
grande  partie  la  limite  méridionale.  La  richesse  métallique  de  celte  contrée 
n’est  pas  très-considérable,  cependant  on  y trouve  du  sable  d’or.  Parmi  les 
habitants,  les  descendants  des  anciens  Péruviens,  dont  on  voit  encore  les  tem- 
ples et  les  monuments  en  ruines,  sont  les  plus  civilisés;  ils  ont  embrassé  le 
christianisme  et  vivent  dans  des  villes  et  des  villages. 

Quito,  capitale  du  département  et  de  la  république,  à 8,886  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  à l’est  du  Pichincha.  Cette  ville  étant  située  à peu  près 
sous  l’équateur,  on  devrait  au  moins  lui  supposer  un  douce  température  de 
printemps  ; elle  en  jouit  en  effet  jusqu’en  1797  où  un  terrible  tremblement 
de  terre  bouleversa  toute  la  vallée  de  Quito  et  fit  périr  40,000  personnes  ; 
depuis  ce  temps,  le  climat  est  devenu  beaucoup  plus  rude  et  les  tremblements 
de  terre  y sont  presque  permanents.  Ces  secousses  doivent  être  principale- 
ment attribuées  au  Cotopaxi  qui  eut  de  terribles  éruptions  en  1 738  , 1744, 
1768  , 1797  et  1803.  Malgré  tant  de  désastres,  la  ville  de  Quito  compte 

70.000  habitants  qui  se  distinguent  par  la  gaieté  et  l'insouciance  de  leur  ca- 
ractère. Elle  a des  rues  si  inégales  et  si  tortueuses  qu’elles  sont  impraticables 
aux  voitures  ; cependant  c’est  une  des  plus  belles  villes  de  l’Amérique  par  le 
grand  nombre  de  beaux  édifices  qu’elle  renferme  : les  colonnes,  les’statues  , 
les  tableaux  qui  la  décorent,  ont  été  en  partie  exécutés  par  des  Indiens  sous 
la  direction  d’artistes  espagnols.  Elle  possède  une  bibliothèque  publique  , une 
université,  un  collège,  un  séminaire,  etc.  Le  commerce  et  les  manufactures  y 
sont  dans  un  état  florissant. 

Hambato,  petite  ville,  avec  9,000  habitants,  non  loin  du  Chimborazo,  im- 
portante par  la  culture  de  la  cochenille.  — Riobamba , chef-lieu  de  la  pro- 
vince du  Chimborazo,  avec  20,000  habitants.  Détruite  de  fond  en  comble 
par  le  tremblement  de  terre  de  1797,  elle  fut  rebâtie  à 2 lieues  et  demie  de 
son  premier  emplacement.  On  y trouve  les  restes  de  la  célèbre  chaussée  des 
Incas  et  d’un  palais  de  ces  princes.  — Ibarra  (12,000  hab.),  chef-lieu  de  la 
province  d’imbabura  , a des  manufactures  de  laine  et  de  coton,  et  cultive 
beaucoup  de  sucre  et  de  blé.  — Otavalo  (20,000  hab.)  exerce  le  même  genre 
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(l’industrie.  — Tacunga  . avec  3,000  habitants.  Dans  ses  euvirons  on  trouve 
les  ruines  d’un  ancien  palais  péruvien  et  des  restes  de  fortifications.  — Esme- 
raldas,  port , dans  une  contrée  fertile. 

Dans  les  plaines  de  l’est  il  n’y  a pas  de  villes,  mais  seulement  des  établis- 
sements de  missions  : le  plus  important  est  San-Joaquim  de  Omaguas,  sur  le 
Maragnon. 

2.  Le  département  dl  GuAYAQiiti.  forme  les  provinces  de  Guayaquil  et  de  ila- 
nabi.  C’est  la  côte  au  nord  de  la  baie  de  Guayaquil , vers  l’équateur.  La  prin- 
cipale production  est  le  cacao  , ensuite  le  tabac  , le  bois  de  construction , le 
sel,  le  miel,  la  cire. 

Guayaquil,  capitale,  avec  24 ,000  habitants,  possède , sur  le  golfe  et  à l’em- 
bouchure du  fleuve  de  même  nom  , un  port  qui  est  le  plus  fréquenté  du 
Grand  Océan.  Cette  ville  est  renommée  par  la  belle  végétation  de  ses  envi- 
rons , par  ses  forêts  importantes  pour  la  construction  des  vaisseaux  , 
et  par  son  commerce  avcé  le  Pérou  , le  Mexique  et  les  montagnes  de  l'in- 
térieur. 

L’Ile  de  Pana,  autrefois  très-peuplée,  n’est  plus  habitée  que  par  quelques 
pécheurs. 

Puerto-Viejo , chef-lieu  de  la  province  de  Matiabi. 

A 180  lieues  de  la  côte,  sous  l’équateur,  se  trouve  le  groupe  des  lies  Gallo- 
pagos.  On  en  compte  22.  Celles  de  l'est  sont  volcaniques  et  celles  de  l’ouest 
couvertes  d’une  belle  végétation.  La  plus  grande  porte  le  nom  d’Albemarle. 
Les  côtes  de  ces  lies  sont  couvertes  de  tortues,  mais  elles  paraissent  n’avoir 
jamais  été  habitées. 

3.  Le  département  de  i.’Assuay  comprend  les  provinces  de  Cuença,  de  Loxa 
et  de  Juan  de  Bracamorot.  Une  partie  de  ce  département  est  traversée  par  la 
chaîne  principale  des  Andes  , l’autre  partie  forme  une  plaine  arrosée  par  le 
Maragnon  et  quelques-uns  de  ses  affluents.  Le  Paramo  d’Assuay , qui  a 
donné  son  nom  à la  province,  est  une  montagne  distante  de  12  lieues  de 
Cuença. 

Cuença,  capitale,  bien  bâtie,  à 7,670  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
avec  une  université  et  20,000  habitants. 

Tumbez , sur  la  baie  de  Guayaquil,  avec  les  ruines  d'un  temple  et  d’un  pa- 
lais des  Incas  et  d’autres  monuments  d’antiquité.  — Loxa  , ville  de  10,000 
habitants,  dont  les  environs  fournissent  le  meilleur  quinquina.  — San-Jmn-dc- 
Bracamoros,  sur  le  Maragnon  qui  y porte  le  nom  de  Tunguragua.  — Borja,  sur 
le  même  fleuve.  — Zaruma,  sur  la  côte  , avec  6000,  habitants. 


VIII.  LE  PÉROU. 

I 

Le  royaume  du  Pérou,  que  les  Espagnols  trouvèrent  en  arrivant  dans  ces 
régions  en  1 525  , avait  une  étendue  beaucoup  plus  grande  que  le  pays  qui 
porte  aujourd’hui  ce  nom  ; il  embrassait  encore  la  province  de  Quito  au  nord 
et  une  partie  considérable  de  la  république  du  Rio  de  la  Platu  au  sud.  La  ré- 
publique actuelle  du  Pérou  s’étend  sur  le  Grand  Océan  depuis  le  3"  jusqu’au 
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-1“  de  ht.  S.;  ses  poiuls  extrêmes  à l’orient  et  à l’occident  toucheut  aux  68* 
et  84"  de  long.  O.  Sa  superficie  est  évaluée  à 65,000  lieues  carrées  et  sa  po- 
pulation à 1 ,700,000  âmes,  sans  y comprendre  les  Indiens  indépendants  qui 
vivent  dans  les  vastes  régions  soumises  de  nom  seulement  à la  domination 
des  peuples  civilisés.  Les  limites  sont  : au  nord  , la  Colombie:  à l’est,  le 
Urésil  et  la  république  de  Bolivia  ; au  sud,  celle  même  république  ; et  à l’ouest, 
le  Grand  Océan.  Tout  le  pays  est  partagé  par  la  nature  en  trois  parties  bien 
distinctes.  La  chaîne  des  Andes,  dont  les  deux  branches  principales  suivent 
une  direction  parallèle  à la  cèle,  du  sud-est  au  nord-ouest,  à une  distance  de 
15  à 30  lieues  de  l'Océan  , forme  la  partie  moyenne  appelée  \oUati(-Pérou  ou 
la  Sierra,  dont  les  vallées  seules  sont  fertiles  et  cultivées;  le  climat  en  est 
tempéré  et  salubre  et  les  montagnes  sont  très-riches  en  métaux  précieux . La 
partie  qui  s’étend  le  long  de  la  côte,  appelée  le  Bas-Pérou  ou  Vallès  , présente 
une  plaine  déserte,  sablonneuse  et  légèrement  inégale,  qui  descend  des  mon- 
tagnes vers  la  mer  ; quelques  parties  cependant  de  celte  côte,  arrosées  par  des 
fleuves,  ont  une  végétation  brillante  et  sont  habitées.  Ce  triste  désert  de  sable 
s etend  au  nord  jusque  vers  le  golfe  de  Guayaquil  et  au  sud  jusqu’au  30°  de 
lat.,  près  de  Coquimbo  dans  le  Chili.  La  chaleur  y est  très-forte;  en  plusieurs 
endroits  l’air  est  malsain  , et , quoique  le  ciel  soit  presque  constamment  cou- 
vert de  nuages,  en  aucune  saison  il  ne  pleut  ni  ne  tonne  dans  cette  partie  du 
Pérou.  Les  régions  à l’est  des  montagnes , arrosées  par  le  Maragnon , le  Hua- 
laga,  VLcagulet  d'autres  grands  fleuves  qui  y prennent  naissance,  présentent 
une  nature  et  un  aspect  bien  différents.  Elles  sont  couvertes  de  forêts  et  de  ma- 
récages, la  pluie  y est  fréquente,  les  serpents  et  les  moustiques  y sont  très-nom- 
breux. Toute  cette  contrée  orientale,  fertile  quoique  peu  cultivée,  prend  aussi 
quelquefois  le  nom  de  Monlagna-Hcal  (montagnes  royales),  d’une  chaîne  peu 
élevée  qui  la  traverse  du  sud-est  au  nord-ouest , à l’est  de  l’Ucayal.  La  com- 
munication entre  ces  trois  divisions  naturelles  du  Pérou  est  encore  très-diffi- 
cile par  suite  du  manque  de  ponts  et  déchaussées  ; toutes  les  marchandises  sont 
transportées  à dos  de  mulet. 

La  richesse  métallique  du  Pérou  a passé  en  proverbe,  quoique  cependant 
les  mines  les  plus  riches  ne  se  trouvent  pas  entre  les  limites  de  cet  état,  mais 
dans  le  territoire  de  la  république  de  Bolivia.  L’or  y est  en  abondance  , mais 
dans  des  régions  froides,  inaccessibles  et  presque  inhabitables  ; les  rivières  et 
les  fleuves  charrient  presque  tous  de  l’or.  L’exploitation  de  l'argent  est  beau- 
coup plus  considérable.  Les  mines  d’émeraudes  exploitées  du  temps  des  Incas 
ne  sont  même  plus  connues.  Les  autres  productions  sont  les  mêmes  que  celles 
du  reste  de  l’Amérique  méridionale  ; il  faut  surtout  mentionner  le  quinquina 
qui  croît  principalement  dans  les  forêts  de  Montafia-Heal , et  la  laine  extrême- 
ment line  de  la  vigogne  qui  habite  les  régions  élevées  et  froides  des  Andes,  mais 
qui  à force  d’être  chassée  a presque  entièrement  disparu.  La  richesse  miné- 
ralogique du  Pérou  a fait  jusque  dans  les  derniers  temps  tellement  négliger 
ioulc  agriculture  et  toute  industrie  , que  ce  pays  si  riche  et  en  partie  si  fer- 
tile tirait  une  grande  partie  de  ses  vivres  du  Chili  et  presque  toutes  les  mar- 
chandises qu'il  consommait  de  l’Espagne. 

Les  habitants  du  Haut  et  du  Bas-Pérou  sout  des  créoles  espagnols , des  mé- 
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lis,  des  Indiens,  des  mulâtres.  Les  Indiens  soumis  sont  une  nation  faible, 
mé!iante,  malpropre  et  adonnée  à l’ivrognerie.  Ils  étaient  assez  humainement 
traités  sous  la  domination  espagnole  et  ne  payaient  qu’une  légère  capitation 
pour  tout  impôt  ; mais  iis  étaieul  soumis  au  service  pénible  de  la  mita  qui 
obligeait  tous  les  individus  mâles  de  18à50  ans  de  travailler  aux  mines.  A 
cet  effet  on  les  partageait  en  quatre  classes,  dont  on  recrutait  l’une  tous  les 
six  mois  pour  faire  le  service  dans  des  exploitations  souvent  fort  éloiguées 
du  lieu  de  leur  résidence.  La  langue  de  ces  indigènes,  à laquelle  on  donne  le 
nom  de  ijuichua,  est  douce  et  agréable;  la  plupart  des  Espagnols  qui  habitent 
le  pays  la  parlent.  Les  Indiens  des  régions  orientales,  pour  la  plus  grande 
partie  indépendants , diffèrent  beaucoup  de  ces  Péruviens;  ils  se  distinguent 
par  leur  teint  plus  clair,  leur  taille  haute  , et  leur  caractère  belliqueux.  La 
guerre,  la  chasse  et  la  pèche  sont  toutes  leurs  occupations.  Ils  ont  pour  armes 
la  lance  et  les  flèches  empoisonnées.  Ils  sont  partagés  en  un  grand  nombre 
de  tribus  gouvernées  par  des  caciques;  chaque  tribu  a sa  langue  particulière. 
Décimée  par  la  petite  vérole,  la  population  du  pays  a beaucoup  décru  depuis  le 
xvi*siècle;  on  l’évaluait  alors  à 4 millions  d’individus;  aujourd’hui  elle  est  à 
peine  de  l,â00,000.  Toutefois  il  ne  parait  pas  que  la  cause  de  cette  diminu- 
tion soit  imputable  aux  mauvais  traitements  que  les  Espagnols  auraient  fait 
subir  aux  naturels  , car  , de  tous  les  Européens,  les  Espagnols  sont  ceux  qui 
ont  traité  les  vaincus  et  les  esclaves  avec  le  plus  d’humanité;  cette  décrois- 
sance doit  être  attribuée  plutôt  à la  petite  vérole  , à d’autres  maladies  conta- 
gieuses, et  non  moins  nu  penchant  excessif  des  Indiens  pour  les  liqueurs  fortes, 
présent  funeste  que  leur  ont  apporté  les  Européens.  Les  nombreuses  ruines 
de  villes  et  de  villages,  de  chaussées  et  de  canaux,  témoignent  de  la  civilisa- 
tion à laquelle  les  Péruviens  étaient  parvenus  avant  l'arrivée  des  Espagnols  : 
cependant  il  ne  faut  pas  prêter  une  foi  sans  bornes  aux  descriptions  qui  ont 
été  publiées  de  la  richesse  et  de  l’opulence  des  Incas  ou  rois  du  Pérou  et  de 
l’état  policé  de  leur  royaume.  Il  a été  bien  établi  que  l'histoire  du  Pérou  ne 
remonte  pas  au  delà  de  deux  ou  trois  siècles  avant  la  conquête  des  Espa-^ 
gnols.  — Avant  cette  époque,  ce  pays  se  trouvait  dans  un  état  de  complète 
barbarie  ; les  habitants  , sans  aucun  lien  social , étaient  livrés  au  fétichisme 
le  plus  grossier.  Alors  il  arriva,  on  ne  sait  ni  d’où  ni  à quelle  époque  précise, 
un  homme  divin  , Manco  ou  Mauco  Capac,  avec  sa  sœur  Ohello  (elle  était  en 
même  temps  son  épouse),  qui  se  mit  à enseigner  l’agriculture  et  quelques  mé- 
tiers aux  sauvages.  Il  paraîtrait  qu’il  fut  aussi  le  fondateur  du  gouvernement 
des  Incas  , qui  avait  quelque  ressemblance  avec  le  despotisme  paternel  des 
Chinois.  Des  villes  furent  fondées  , des  temples  consacrés  au  soleil  , des  ca- 
naux creusés,  des  chemins  tracés  dans  les  montagnes  , entre  autres  la  roule 
de  Quito  à Cuzco,  longue  de  plus  de  500  lieues.  Il  laut  déplorer  que  Pizarrcet 
Almagro,  en  arrivant  dans  ce  pays  en  1524,  n’aient  amené  à leur  suite  que  de 
farouches  aventuriers  espagnols  ; mais  l’Espagne  mériterait  tout  autre  reproche 
plutôt  que  celui  d'avoir  traité  avec  cruauté  les  indigènes.  Aussi  son  autorité,  com- 
parativement si  douce,  s’est-elle  soutenue  au  Pérou  plus  longtemps  que  dans 
toutes  les  provinces  espagnoles  de  l’Amérique. — Buenos-Ayres  et  leChili  étaient 
en  état  d’insurrection  ouverte,  quand,  en  1 820,1e  libérateur  du  Chili,  le  général 
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San  Martin,  né  à Buenos- Ayres  en  1772,  soutenu  par  une  petite  flotte  chi- 
lienne commandée  par  l’Anglais  Cochrane,  arriva  au  Pérou  à la  tête  de  5,000 
hommes.  Vainqueur  dans  quelques  petits  combats,  il  entra  bientôt  dans  l.ima 
(12  juillet  1821),  où  la  cause  de  l’émancipation  n'avait  encore  trouvé  qu’un 
petit  nombre  de  partisans.  Dès  la  même  année  cependant  l'indépendance  du 
Pérou  fut  proclamée,  et  l’année  suivante  un  congrès  s’assembla  entre  les  mains 
duquel,  malgré  toutes  les  instances,  le  général  San  Martin  se  démit  de  son 
autorité  pour  se  retirer  dans  sa  patrie.  En  1 823  les  généraux  espagnols  Canterac 
et  La  Serna  parvinrent  à s'emparer  de  nouveau  de  Lima,  et  la  cause  des  in- 
dépendants semblait  compromise  par  le  succès  des  troupes  royales,  quand  le 
libérateur  de  la  Colombie,  Bolivar  vint  à son  secours.  Longtemps  l’issue  de 
cette  lutte  demeura  indécise;  enfin,  le  9 décembre  1824,  le  général  Sucre, 
lieutenant  de  Bolivar  , remporta  , près  d’Ayacucho  , une  victoire  complète 
sur  les  troupes  espagnoles  qu’il  força  de  déposer  les  armes.  Le  29  janvier 
1826  la  garnison  espagnole  de  Callao  se  vit  également  réduite  à capituler, 
et  avec  elle  les  dernières  troupes  espagnoles  quittèrent  le  continent  de  l'A- 
mérique. Bolivar,  à qui  la  reconnaissance  de  la  nouvelle  -république  avait 
décerné  le  titre  de  libérateur,  fut  nommé  dictateur  en  1824;  mais  dès  1827 
il  avait  renoncé  au  pouvoir.  — Aujourd’hui  le  gouvernement  est  confié  à on 
congrès  à la  tête  duquel  se  trouve  un  président  chargé  du  pouvoir  exécutif. 
La  religion  catholique  est  la  seule  reconnue  au  Pérou  ; tous  les  habitants  , 
sans  distinction  d’origine,  ont  les  mêmes  droits;  l’esclavage  est  aboli. 

Le  Pérou  est  divisé  en  sept  départements,  sans  comprendre  les  régions  ha- 
bitées par  les  Indiens  libres.  Les  départements  sont  divisés  en  provinces  ; les 
provinces,  en  cantons. 

1.  Le  département  ns  Lima,  presque  en  entier  situé  sur  la  côte,  est  borné 
à l'est  par  le  département  de  l’arma. 

Lima,  capitale  du  département  et  de  la  république,  est  située  sons  le  12°2 


Lima.  Damet  de  Lima. 


de  lai.  S.,  dans  une  plaine  charmante,  sur  la  rivière  Rimac,  à 3 lieues  de  la 
mer.  Ses  rues  sont  larges  et  bien  alignées,  mais  les  maisons  ne  sont  ni  hantes 
ni  bâties  avec  solidité,  à cause  des  fréquents  tremblements  de  terre.  Elle  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  couvents  et  d’églises,  où  l’or,  l’argent  et  les  pierres 
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précieuses  sont  employés  avec  profusion.  La  place  principale,  plaza  mayor, 
une  des  plus  belles  de  l’Amérique,  est  ornée  d’une  magnifique  fontaine  et  en- 
tourée du  palais  du  gouvernement,  autrefois  celui  du  vice-roi,  du  palais  de 
l’archevêque  et  de  la  cathédrale.  Parmi  les  autres  édifices  on  remarque  la 
Monnaie,  le  bâtiment  de  l'université,  le  théâtre.  Lima  est  le  siège  du  gou- 
vernement de  la  république,  la  résidence  du  président  et  d’un  archevêque; 
elle  possède  une  université  très-célèbre,  fondée  en  1551  , plusieurs  collèges 
et  bibliothèques,  et  de  belles  promenades  dans  les  environs.  L’industrie  et  le 
commerce  y sont  dans  un  état  très-florissant  ; la  population  peut  se  monter  à 
70,000  âmes.  Les  combats  de  taureaux,  pour  lesquels  il  existe  un  cirque  qui 
peut  contenir  plus  de  20,000  spectateurs,  sont  le  divertissement  favori  des 
habitants.  En  17 IC  , un  tremblement  de  terre  détruisit  les  trois  quarts  de 
la  ville  ; elle  eut  encore  beaucoup  à souffrir  de  celui  de  1 828 , qui  renversa 
plusieurs  grands  édifices  et  fit  périr  plus  de  mille  personnes. 

A trois  lieues  de  Lima  se  trouve  la  ville  de  Callao,  qui  est  le  port  de  Lima, 
avec  laquelle  elle  communique  par  une  belle  chaussée.  Cette  ville,  de  -1 ,000 
habitants,  est  très-bien  fortifiée;  une  garnison  espagnole  s’y  soutint  jusqu’au 
22  janvier  1826.  Elle  fut  entièrement  détruite  par  le  tremblement  de  terre 
de  I 716;  quand  la  mer  est  calme,  on  en  voit  encore  les  ruines  sous  les  eaux. 

Tout  près  de  la  côte  se  trouve  la  petite  lie  de  Lorenzo,  formée  par  un  rocher 
qui  fut  séparé  du  continent  par  le  désastre  de  1746. 

Iça,  petite  ville  sur  la  côte  , a des  verreries  et  cultive  la  vigne  et  l’olivier. 

— Huauras,  sur  la  côte,  vers  le  nord,  a 3,000  habitants  et  possède  des  salines. 

— Près  de  Pachacamac,  on  voit  les  restes  d’un  temple  péruvien. 

2.  Le  département  UE  Puno , entre  ceux  de  Lima  et  d’Arequipa. 

Puno,  capitale  du  département,  située  sur  le  lac  Tilûaca,  compte  12,000  lt. 
Mines  dans  les  environs. 

Campa,  Cailloutas,  avec  des  mines  d’argent.  — Chucuito,  en  décadence. 

3.  Le  département  d'Arequipa  s’étend  le  long  de  la  côte.  Il  est  borné  au 

nord-est  par  les  départements  d’Ayacucho  et  de  Cuzco,  à l’est  et  au  sud  par 
la  république  de  Itolivia.  , 

Arequipa,  à 7,300  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dont  elle  est  éloignée 
de  25  lieues,  sur  le  versant  occidental  des  Andes.  Sur  le  côté  opposé  se  trouve 
la  source  de  l’Apurimac.  Elle  est  bâtie  dans  une  contrée  fertile,  mais  très- 
exposée  aux  tremblements  de  terre.  Ses  manufactures  et  son  commerce  sont 
dans  un  état  florissant;  sa  population  est  de  30,000  âmes.  Non  loin  de  cette 
ville  est  le  volcan  Guaga  Pulina,  d’une  forme  conique  très-régulière. 

Moqueca,  ville  assez  considérable.  — Âricd,  petite  ville  de  2,500  habitants, 
dans  la  partie  la  plus  méridionale  du  Pérou,  a un  bon  port,  mais  l’air  y est 
malsain.  Ses  environs  produisent  beaucoup  d’huile  et  de  vin,  ainsi  que  de 
l’argent  et  du  cuivre.  En  1833,  un  tremblement  de  terre  l’a  boulverséc  de 
fond  en  comble.  — Tacna,  dans  une  contrée  salubre,  à 1 ,600  pieds  au-dessus 
de  la  mer,  est  l’entrepôt  d’un  commerce  actif.  — Ruanljaga,  avec  de  riches 
mines  d’argent.  — La  côte  méridionale  jusqu’au  territoire  de  la  république  de 
flolivia  n'est  qu’un  désert  aride  et  sablonneux. 

1 . f.e  departement  DE  Ctizc.o  est  borné  au  sud-est  par  la  république  de  Boli- 
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via,  à l’ouest  par  les  départements  d’Arequipa  et  d’Ayacuclio.  Au  sud  de  ce 
département,  sur  les  frontières  des  deux  républiques  du  Pérou  et  de  Bolivia, 
se  trouve  le  lac  Titicaca,  entouré  de  hautes  montagnes;  il  est  très-profond  et 
a une  eau  salée.  Au  nord-ouest  de  ce  lac  sont  les  sources  de  l'Apurimac. 

Cuzco,  capitale  du  département,  avec  45,000  habitants,  est  située  sur  l’un 
des  affluents  de  l’Apurimac.  Elle  possède  une  université,  plusieurs  collèges, 
et  fait  un  commerce  très-considérable.  Parmi  les  produits  de  son  industrie,  on 
estime  surtout  ses  broderies  et  ses  ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture.  Cuzco 
était  la  capitale  de  l’empire  des  Incas  et  la  résidence  de  ces  princes;  on  y 
aperçoit  encore  plusieurs  débris  de  sou  ancienne  puissance,  entre  autres  les 
ruines  d’une  forteresse  qui  était  bâtie  avec  d’énormes  blocs  de  pierre,  et  les 
restes  d’un  magnilique  temple  du  Soleil , le  plus  bel  édifice  des  Indiens  dans 
l’Amérique  du  Sud. 

Cliiquito,  sur  le  lac  Titicaca,  à plus  de  12,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
U mer.  — Abancmj,  sur  l’Apurimac,  avec  des  sucreries  et  une  population  de 
5,000  âmes.  — Urubamba;  4,000  habitants.  • 

5.  Le  département  d’Ayacucho,  entre  ceux  de  Cuzco,  d’Arequipa  et  de 
Puno. 

Guamanga  ou  Hu amanga,  capitale,  dans  une  région  élevée  et  assez  rude.  Son 
industrie  et  son  commerce  sont  actifs  ; elle  a 26,000  habitants.  Son  université 
est  une  des  plus  anciennes  de  l’Amérique. 

Le  canton  de  Calcas  y Lares  produit  beaucoup  de  sucre.  — Ayacucho,  village 
célèbre  par  la  victoire  décisive  remportée  le  9 décembre  1824  par  le  général 
Sucre  sur  les  Espagnols.  — Hmncabtlica  ou  Guanca  Velica,  autrefois  chef-lieu 
de  l’intendance  de  ce  nom,  est  située  à 1 1 ,500  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  , elle  est  importante  par  ses  mines  d’or,  d’argent  et  de  mercure  : ces 
dernières  cependant  ont  cessé  d’être  exploitées.  — Jauja  et  Ocopa,  dans  la  vallée 
fertile  de  Jauja,  villes  bien  peuplées. 

6.  Le  département  de  JuMs,  borné  au  sud  par  celui  de  Lima,  au  nord  par 
celui  de  Truxillo,  à 1 est  par  le  pays  des  Indiens  libres,  à l’ouest  par  l’Océan. 

Iluanuco  ou  Gvanuco,  capitale  du  département  et  jadis  une  des  principales 
villes  du  royaume  des  Iticas.  On  y voit  encore  les  ruines  d’un  palais  et  d’un 
temple  du  Soleil.  La  grande  chaussée  de  Cuzco  à Quito  y passait. 

Tdrma,  autrefois  chef-lieu  de  l’intendance  de  ce  nom,  dans  une  belle  contrée, 

avec  5,500  habitants.  — Caxalambo,  sur  le  versant  occidental  des  Andes.  

Junin,  village  qui  ne  doit  son  importance  qu’â  la  victoire  que  les  insurgés  y 
remportèrent  sur  les  troupes  royales.  - Paso,  ville  bâtie  dans  les  plaines 
froides  et  incultes  de  Bombon.  Dans  ses  environs  se  trouvent  les  riches  mines 
d’argent  de  Lauricocha.  — Bagnos,  village  avec  des  bains  chauds  et  des  restes 
de  constructions  péruviennes. 

7.  Le  département  de  Livertad  ou  de  Truxillo,  le  plus  septentrional  de 
tous,  est  borné  au  nord  par  la  république  de  Colombie,  à l’est  par  le  pays  des 
Indiens.  On  y remarque  les  deux  caps  Blanco  et  Aguja,  qui  enferment  la  baie 
de  Sechura. 

Truxillo,  capitale,  située  dans  une  contrée  fertile,  à une  demi-lieue  de  la 
mer.  Bizarre,  qui  lui  donna  ce  nom  en  l’honneur  de  sa  ville  natale,  la  fonda 
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en  1633.  Elle  est  régulièrement  bâtie  et  renferme  une  population  «le  12,000 
habitants.  Dans  les  environs,  on  trouve  «les  restes  d'édifices  péruviens.  — Un 
peu  plus  au  nord  est  situé  le  village  de  Guanchaco,  avec  une  mauvaise  rade 
qui  sert  de  port  à Truxillo.  Le  chemin  qui  conduit  à cette  ville  passe  par  la 
fertile  vallée  de  Cliimu,  non  loin  des  ruines  d’une  ville  péruvienne. 

Piura,  la  plus  ancienne  ville  du  pays,  fondée  par  Pixarre  en  1531,  a 9,000 
habitants.  Ou  y élève  beaucoup  de  mulets  et  de  chèvres.  — Plus  vers  le  nord 
se  trouve  le  bon  port  de  Payta.  — Caxamnrca,  sur  le  fleuve  de  même  nom,  entre 
les  deux  branches  des  Cordillères,  à 8,700  pieds  au-dessus  du  niveau  «le  la 
mer.  Cette  ville,  de  7,000  habitants,  est  une  des  plus  célèbres  dans  l’histoire 
du  Pérou.  C’est  ici  que  fut  assassiné  l’inca  Atahualpa;  ou  montre  encore  la 
place  où  le  dominicain  Valverde  harangua  les  soldats  espagnols  pour  les  exciter 
au  meurtre  des  Indiens.  On  y voit  aussi  les  restes  du  palais  d’un  inca,  habité 
par  les  descendants  de  ce  prince.  A une  lieue  de  la  ville  se  trouvent  des  sources 
chaudes  avec  le  buiu  de  t’Inca.  — Près  du  village  de  Lagunilla,  on  voit  des 
ruines  très-curieuses  d'une  ville  péruvienne  avec  des  maisons  bâties  en  forme 
de  terrasses  ou  d'étages  su|ierposés;  les  murs  sout  formés  de  blocs  de  pierre 
de  12  pieds  de  long.  — Chachupayas,  dans  la  chaine  orientale,  avec  10,000  ha- 
bitants, cultive  beaucoup  de  tabac.  — Moyobambu,  dans  les  montagnes  de 
l’est,  à l’entrée  des  pampas , avec  5,000  habitants.  — Pacasmayo , port  de  la 
ville  de  Lambayrque  (8,000  hab.).  — Muuipampa,  avec  des  miues  d’argent,  à 
plus  de  10,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  vastes  plaines  à l’est  de  la  chaîne  des  Andes,  appelées  Pampas  de I Sacra- 
mento , sont  habitées  en  grande  partie  par  des  Indiens  indépendants.  Au 
xvit*  siècle  de  nombreuses  missions  s’y  étaient  établies,  mais  elles  ont  été 
depuis  ou  détruites  ou  abandonnées.  Un  climat  humide  et  des  forêts  impéné- 
trables, avec  leurs  millions  d’insectes,  rendent  la  culture  de  ces  contrées 
presque  impossible. 

IX.  LA  RÉPUBLIQUE  DE  BOLIYIA. 

1 

Cette  république,  la  plus  jeune  de  celles  qui  se  sont  soustraites  à la  domi- 
nation de  l’Espagne,  est  située  entre  le  11*  et  le  24”  de  lat.  S.  et  entre  le 
60°  et  le  73°  de  long.  O.  Elle  est  bornée  au  nord  par  le  Pérou  et  le  Brésil  ; h 
l’est,  par  le  Brésil  et  la  confédération  du  Rio  de  La  Plata  ; au  sud,  par  In  même 
confédération,  le  Paraguay  et  le  Chili;  à l’ouest,  par  le  Grand  Océan  et  la  partie 
la  plus  méridionale  du  Pérou.  Elle  ne  possède  sur  la  côte  duGrand  Océan  qu'un 
littoral  d’une  centaine  de  lieu»».  Sa  superlicie  est  d'environ  54,000  lieues 
carrées.  Avant  l'arrivée  des  Espagnols,  le  territoire  de  la  république  de  Boli- 
via  faisait  partie  de  l'empire  des  Incas  ; les  Espagnols  le  réunirent,  sous  le  nom 
de  Charcas  ou  de  Haut-Pérou,  à la  vice- royauté  de  La  Plata.  La  lutte  que  ce  pays 
eut  à soutenir  pour  conquérir  son  indépendance  fut  plus  opiniâtre  et  plus  san- 
glante que  celle  de  la  plupart  des  autres  provinces.  La  puissance  espagnole  ayant 
été  anéantie  par  la  défaite  d’Ayacucho,  en  1824,  les  habitants  purent  enlin,  le 
6 août  1825,  proclamer  l’indépendance  de  leur  état,  qu’ils  appelèrent  Holivia 
en  l'honneur  de  leur  libérateur  Bolivar.  Ce  dernier,  nommé  d’abord  premier 
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président  et  protecteur  de  la  nouvelle  république  , fut  bientôt  obligé  d’abdiquer, 
et  une  constitution  semblable  à celle  du  Pérou  fut  adoptée. 

Le  territoire  de  larépubliquede  Bolivia  forme  la  région  la  plus  élevée  deP  Amé- 
rique du  Sud.  Les  Andes  le  traversent  en  deux  branches  parallèles  principales 
qui  enserrent  des  vallées  élevées  de  plus  de  12,000  pieds,  où  la  presque  tota- 
lité de  la  population  est  concentrée.  La  chaîne  orientale  renferme  les  plus 
hautes  montagnes,  le  Nevado  de  Sorata  et  le  Nevado  de  Illimani.  La  côte,  de  peu 
d’étendue,  ne  forme  qu'un  désert  de  sable.  A l’est  des  Andes,  de  vastes  pla- 
teaux humides,  malsains  et  couverts  de  forêts,  s’étendent  jusqu’au  Brésil;  ils 
sont  habités  presque  exclusivement  par  des  Indiens. 

Les  principaux  fleuves  sont:  le  Desaguadero,  qui  traversedu  sud  au  nord  la  large 
vallée  dont  nous  venons  de  parler,  et  se  jette  dans  le  lac  Tilicaca,  appartenant 
en  partie  au  territoire  de  cette  république;  — le  Béni  ou  Para,  branche  principale 
du  Maragnon  : il  a sa  source  non  loin  de  l'Iltimani,  au  nord  de  la  ville  de  La 
Paz,  par  16°  de  lat.  S.,  et  se  dirige  vers  le  nord,  dans  la  république  du  Pérou, 
où  il  reçoit  l’Apurimac,  après  la  jonction  duquel  il  prend  le  nom  d'Ucayal  ; — 
la  Madeira,  le  plus  grand  des  affluents  de  la  rivière  des  Amazones  : à sa  source, 
dans  le  département  de  Cochabamba,  elle  porte  le  nom  de  Rio  Grande;  après 
avoir  suivi  peudant  quelque  temps  la  direction  du  sud,  puis  de  l’ouest,  elle  se 
tourne  vers  le  nord , prend  le  nom  de  Gvapay,  plus  loin  celui  de  Mamore,  et 
par  sa  jonction  avec  le  Guaporc  forme  enfin,  dans  le  Brésil,  le  grand  fleuve 
Madeira;  sur  le  territoire  de  Bolivia,  elle  reçoit  encore,  du  côté  du  sud,  le  Pa- 
rapiti;  — le  Pitcomayo,  qui  a sa  source  dans  le  département  de  Potosi  : il  se 
dirige  vers  le  sud-est,  reçoit  le  Paspaya  et  le  Cachimayn,  et  se  jette  dans  le  Pa- 
raguay, de  même  que  le  Vermejo.  Ces  fleuves  réunis  vont  porter  le  tribut  de 
leurs  eaux  au  Parana,  branche  principale  du  Rio  de  La  Plata.  A l’est,  le  tac 
des  Xarayes  fait  la  limite  d’avec  le  Paraguay  ; c’est  moins  un  lac  qu’un  marais 
immense,  qui  ne  se  remplit  d’eau  que  lorsque,  dans  la  saison  des  pluies,  le 
Paraguay  et  ses  affluents  débordent  malgré  la  profondeur  de  leurs  encaisse- 
ments; son  étendue  est  évaluée  à environ  G, 000  lieues  carrées. 

Le  climat  et  les  productions  de  ce  pays  sont  les  mêmes  qu’au  Pérou;  mais 
la  richesse  métallique  est  encore  pins  grande  que  dans  ce  dernier  pays.  L’entrée 
des  mines  se  trouve  jusqu’à  16,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  à 
une  élévation  de  1 3,000  pieds , on  trouve  encore  des  traces  d’agriculture. 
L’industrie  et  le  commerce  n’ont  pas  pris  jusqu’à  présent  une  grande  activité. 
La  population  est  estimée  à 1,300,000  âmes,  en  y comprenant  les  Indiens 
indépendants. 

La  république  de  Bolivia  est  divisée  en  six  départements  : 

1 . Le  DépARTF.MEtiT  de  Chuquisaca  , borné  au  sud  par  le  fleuve  Paspaya. 

Chuquisaca,  autrefois  Charcas  ou  La  Plata,  capitale  du  département  et  de  la 
république,  en  attendant  que  le  projet  de  fonder  une  nouvelle  capitale,  qui  doit 
porter  le  nom  du  général  Sucre,  se  réalise.  Elle  est  située  près  des  sources  du 
Cachimayo , affluent  du  Pilcomayo  , à 8,750  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  dans  une  plaine  agréable  et  fertile.  Siège  du  gouvernement  et  d’un 
archevêque  , université  , bibliothèque,  collège.  On  évalue  sa  population  de 
12  à 20,000  âmes. 
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Tacora,  autre  village  au  pied  du  volcan  de  même  nom.  — Tupisa , petite 
ville. 

2 . Le  département  de  Potosi  , au  sud  du  précédent. 

Potosi,  célèbre  par  la  richesse  de  ses  mines  d'argent  exploitées  depuis  1 545. 
Cette  ville  est  située  à 12,500  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  ses 
mines  à 15,000,  c’est-à-dire  plus  haut  que  le  Mont-Blanc.  Son  climat  est  rude , 
mais  salubre.  Les  mines  de  Potosi , depuis  1 545  jusqu’à  ce  jour,  ont  donne 
un  produit  qu’on  évalue  pour  témoins  à 5,700  millions  de  francs.  Des  sources 
chaudes  se  trouvent  dans  les  alentours.  La  construction  de  la  ville  est  irrégu- 
lière ; elle  ne  possède  que  peu  d’édifices  remarquables.  La  population  est  por- 
tée par  les  uns  A 20,000,  et  par  d'autres  jusqu’à  100,000  âmes  ; il  est  certain 
qu’autrefois  elle  était  beaucoup  plus  considérable  qu’aujourd’hui. 

Sur  la  côte  se  trouve  le  désert  A'Atacama  avec  la  ville  de  San-Francisco  et 
le  village  de  Cobija  érigé  en  port  franc  sous  le  nom  de  La  Mar.  — Lipez , 
chef-lieu  de  la  province  du  même  nom.  — Poeco , avec  des  mines  d’ar- 
gent. 

3.  Le  département  d’Oruro  , au  nord  de  celui  de  Chnquisaca. 

On/ro  (5,000  habitants) , capitale  , sur  le  Dcsaguadero  , a de  riches  mines 
d’argent  dans  son  voisinage.  — Paria,  petite  ville. 

4 . Le  département  DF.  i.a  Pa7.  , au  nord  du  précédent , baigné  au  nord  par 
le  lac  fiticaca  et  arrosé  par  le  fleuve  Béni.  Beaucoup  de  rivières  de  ce  dépar- 
tement charrient  de  l’or. 

La  Paz , sur  un  magnifique  plateau,  à 1 1 ,400  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  et  au  pied  de  Vlllimani.  On  estime  sa  population  à 30  ou  40,000 
habitants. 

Près  du  village  de  Tiahuanacu , sur  les  bords  du  lac  Titicaca  , on  trouve  des 
ruines  très-remarquables  de  constructions  qu’on  suppose  antérieures  à la  do- 
mination des  Incas;  les  murs  en  sont  bâtis  de  blocs  de  pierres  d’une  grosseur 
énorme.  — Sorata,  village  près  de  la  montagne  de  ce  nom. 

5.  Le  département  de  Cochabamba , à l’est  du  précédent,  arrosé  par  le 
Guapay,  est  très-fertile  en  blé. 

Cochabamba , ville  assez  considérable , située  dans  une  contrée  fertile  et 
bien  cultivée.  Ses  habitants  se  sont  distingués  par  leur  intrépidité  dans  la 
guerre  de  l’indépendance. 

Oropesa,  au  sud  de  l’Ulimani , ville  importante  par  ses  manufactures.  — 
Mizque,  petite  ville. 

6.  Le  département  de  Santa -Cruz  de  la  Sierra  est  formé  par  la  vaste 
plaine  de  l’est  et  n’est  guère  habité  que  par  les  hordes  sauvages  des  Indiens 
Moxot  et  Chiifuilot.  Les  jésuites  y avaient  autrefois  de  nombreuses  mis- 
sions. 

San-Lorenzo  de  ta  F conter  a,  non  loin  de  l’ancienne  ville  de  Sanla-Cruz  de 
la  Sierra  et  près  du  Guapay,  est  le  chef-lieu  de  ce  département  encore  peu  con- 
nu. On  y compte  5,000  habitants;  un  évêque  y réside.  On  y élève  des  bes- 
tiaux et  on  y cultive  le  maïs,  le  sucre,  le  riz.  . 

66. 
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X.  LE  CHILI. 


Cette  république  formait  autrefois  la  capitainerie  générale  de  ce  nom.  Elle 
est  située  entre  le  24°  et  le  42"  de  lat.  S.,  sur  la  côte  du  Grand  Océan;  sa 
longitude  est  comprise  entre  le  72°  et  le  77°;  sa  longueur,  du  sud  an  nord,  est 
de  430  lieues,  sa  largeur  varie  entre  35  et  60  lieues.  Les  limites  sont  au  nord 
la  république  de  Botivia;  à l’ouest,  le  Grand  Océan;  au  sud,  le  même  Océan 
et  la  Patagonie  ; à l’est , les  Andes , qui  la  séparent  de  la  république  de  La 
Plata.  La  superficie  du  Chili  est,  en  y comprenant  les  deux  groupes  d’iles  au 
sud,  d’environ  22,400  lieues  carrées;  la  population  peut  se  monter  à 42  ou 
1 ,400,000  individus.  Sous  le  rapport  physique,  ce  pays  a beaucoup  de  res- 
semblance avec  le  Pérou.  La  haute  chaîne  des  Cordillères  se  dirige  du  sud 
au  nord  à une  distance  moyenne  de  30  lieues  de  la  mer;  elle  contient  un 
grand  nombre  de  volcans  ; aussi  les  tremblements  de  terre  y sont- ils  fré- 
quents. Au  nord  , la  côte  est  sablonneuse  et  déserte  comme  au  Pérou  ; des  ri- 
vières entretiennent  seules  eu  plusieurs  endroits  quelque  fertilité;  daus  la 
partie  méridionale,  au  contraire,  jusqu’au  ileuve  Biobio , elle  est  couverte  de 
belles  forêts.  Plusieurs  cours  d'eau  peu  considérables  fertilisent  cette  côte  ; 
les  principaux  sont  : le  lluasco , le  ilaifpo,,  le  Haute,  le  Chellan , le  Biobio,  etc. 
Il  faut  encore  remarquer  le  lac  Aculeo.  Dans  l’intérieur , les  premiers  pro- 
montoires des  Andes  sont  très-fertiles.  Le  climat  est  aussi  sain  qu’agréable  ; 
la  trop  grande  chaleur,  comme  le  froid  excessif,  y sont  inconnus  ; la  tempé- 
rature moyenne  est  de  16"  à 18"  centigrades;  au  sud,  elle  est  naturellement 
moins  élevée.  Nos  grains,  nos  fruits,  les  fruits  du  sud,  l’olivier,  la  vigne, 
viennent  fort  bien.  Nos  animaux  domestiques,  surtout  les  chevaux  et  les 
bêtes  à cornes,  y sont  très-nombreux.  Le  règne  minéral  fournit  de  l’or,  mais 
en  petite  quantité  et  dans  les  régions  les  plus  froides  et  les  plus  inaccessibles; 
l’argent  et  le  cuivre  sout  beaucoup  plus  abondants.  La  liberté  du  com- 
merce donnera  sans  doute  un  nouvel  essor  à l’exploitation  de  toutes  ces  ri- 
chesses. 

Les  Chiliens  se  distinguent  par  leur  teint  clair,  leur  taille  vigoureuse,  et 
leur  caractère  gai  et  hospitalier.  Ils  aiment  la  danse  et  la  musique. 

Le  Chili  fut  une  des  premières  provinces  espagnoles  qui  aieut  senti  le  be- 
soin de  l’émancipation  ; dès  1810  il  commença  à secouer  le  joug  de  la  métro- 
pole. Sa  constitution  est  semblable  à celle  des  autres  républiques  de  l'Amé- 
rique du  sud  ; mais  des  troubles  intérieurs  ne  lui  ont  pas  encore  permis 
de  jouir  de  tous  Les  avantages  de  sa  nouvelle  position. 

La  partie  méridionale  du  Chili,  comprise  entre  la  rivière  Biobio  et  le  golfe 
El  Aucutl,  quoique  indiquée  par  les  cartes  comme  faisant  partie  du  Chili,  est  en 
vérité  parfaitement  indépendante.  Elle  est  habitée  par  les  Indiens  Araucant 
qui  ont  de  tout  temps  su  défendre  leur  liberté.  La  lutte  longue  et  sanglante 
soutenue  par  eux  contre  les  Espagnols  au  xvtr  siècle  a été  chantée  par  Don 
Alonzo  de  Ercilla  qui  y avait  pris  part , dans  un  poëmc  épique  intitulé  Arau- 
•.«ta,  mais  l’Arancantc  n'a  jamais  été  soumise.  Depuis,  les  Araucans  ont  vécu 
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alternativement  en  paix  et  en  guerre  avec  les  Espagnols;  leur  principale  oc- 
cupation est  l'éducation  des  bestiaux.  En  1821  et  1822  , excités  par  l’aven- 
turier Benavides,  ils  ont  combattu  avec  les  Espagnols  contre  les  Chiliens 
dont  ils  ont  détruit  plusieurs  villes. 

La  république  du  Chili  comprend  huit  départements  : 

1 . Le  département  de  Santiago.  La  capitale  de  la  république,  Santiago,  est 
située  à 30  lieues  de  la  mer  , sur  le  Maypocho  , dans  un  climat  salubre  et* 
agréable.  Elle  est  bien  bâtie  et  parfaitement  régulière;  mais  ses  maisons  sont 
peu  élevées  à cause  des  tremblements  de  terre  auxquels  elle  est  sujette.  Parmi 
les  édifices  on  remarque  surtout  le  palais  du  gouvernement,  autrefois  celui 
du  vice-roi , la  monnaie  , bâtiment  très-vaste  , la  douane  , la  cathédrale.  San- 
tiago est  la  résidence  des  autorités  supérieures  de  la  république  et  d’uu  évê- 
que ; elle  possède  une  université , plusieurs  collèges  et  une  bibliothèque.  Les 
habitants,  dont  le  nombre  peut  s’élever  à 40,000,  se  distinguent  par  la  gaieté 
de  leur  caractère,  leur  hospitalité  et  l’urbanité  de  leurs  mœurs.  — Une  magni- 
fique chaussée  conduit  de  Santiago  à Valparaiso,  qu’on  peut  regarder  comine 
le  port  de  la  capitale.  C’est  une  ville  de  12,000  habitants,  bâtie  dans  une 
baie  semi-circulaire  et  entourée  de  hautes  montagnes.  Son  port , un  des  plus 
fréquentés  de  cette  côte  , est  assez  bien  fortifié. 

2.  Le  département  d'Aconcagua  , au  nord  du  précédent.  S an- Felipe , petite 
ville  de  â,000  habitants. — Petorca,  non  loin  d’importantes  mines  d’or  situées 
dans  les  montagnes  les  plus  sauvages.  — l.ingua,  importante  par  ses  mines 
d’or,  et  Quillota,  par  ses  mines  de  cuivre. 

3.  Le  département  de  Coquimbo  , au  nord  du  précédent  et  le  plus  septen- 
trional du  Chili.  Coquimbo,  appelée  aussi  Ciudad  de  Serena,  dans  une  plaine 
charmante,  à 3 lieues  de  la  mer,  a 12,000  habitants.  Ses  environs  produisent 
beaucoup  de  cuivre. — Uuasco,  avec  de  riches  mines  d'argent. — San- Francisco 
et  Copiapo  , avec  des  mines  de  cuivre. 

4.  Le  département  de  Colchagua  , au  sud  de  celui  de  Santiago.  Curico  , 
chef-lieu  , avec  nne  mine  d’or.  — Tatca,  petite  ville. 

5.  Le  département  de  Maule  , fertile  en  vin,  blé  et  tabac.  — Cauquenas  , 
chef-lieu. — Puerto  de  Conatitucion , autrefois  Nucva-Bilbao , port. 

6.  Le  département  de  Concepcion  , au  sud  du  précédent.  Concepcion . sui- 
te Biobio  et  à une  lieue  de  sou  embouchure.  Elle  est  aussi  appelée  Nouvellr- 
Concepcion.  L’ancienne  ville  dé ce  nom,  située  sur  le  bord  de  la  mer,  fut  ren- 
versée par  un  tremblement  de  terre  en  1751 , et  ses  débris  couverts  par  les 
Ilots.  La  ville  nouvelle,  d’environ  15,000  habitants,  a beaucoup  souffert, 
dans  la  guerre  de  l’indépendance,  par  les  Araucans  qui  y pénétrèrent  eu 
1823  et  en  dévastèrent  la  plus  grande  partie.  Son  port  se  trouve  dans  le  petit 
village  de  Talcahuana. — Pencu,  autre  village  sur  la  baie  de  Concepcion. 

7.  Le  département  de  Valdivia  , dans  l’Araucanie.  Valdivia,  chef-lieu,  bien 
fortifiée,  avec  un  bon  port  et  5,000  habitants.  — Osorno,  la  ville  la  plus  méri- 
dionale de  l’Amérique  , sous  le  40“  20"  de  latitude  sud.  — Arauco , château- 
fort. 

8.  Le  département  de  Chiloé  est  formé  par  l’archipel  de  ce  nom,  a l'ex- 
trémité méridionale  du  Chili.  Il  se  compose  de  47  lies,  dont  environ  25  sont 
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habitées.  La  plus  grande  est  celle  de  Chiloé,  d’une  étendue  de  550  lieues  car- 
rées, avec  environ  15,000  habitants.  Le  climat  en  est  salubre , mais  froid 
et  pluvieux.  Le  blé  et  le  lin  y prospèrent;  les  forêts  renferment  un  grand 
nombre  de  sangliers.  La  capitale  est  Ciudad  de  Castro. — Chacao , port  sur  la 
côte  septentrionale. — San-Carlos,  excellent  port. 

Plus  au  sud  se  trouve  l’archipel  de  CKonot  (c’est-à-dire  des  coquilles),  in- 
habité. 

A 150  lieues  environ  de  la  côte,  sous  le  33°  de  latitude  sud,  se  trouvent 
les  deux  lies  de  San-Juan  Fernandez.  La  plus  grande  est  appelée  mas  a tierra, 
c’est-à-dire  rapprochée  du  continent,  et  la  plus  petite  ma*  a fuero,  c’est-à-dire 
plus  éloignée.  Elles  sont  fertiles,  couvertes  de  belles  forêts,  et  jouissent  d’un 
bean  climat;  cependant  elles  ne  sont  pas  habitées;  de  tout  temps  elles  ont 
servi  d’asile  aux  pirates.  La  principale,  longue  de  4 lieues,  avec  des  mon- 
tagnes de  3,000  pieds  de  haut,  est  célèbre  par  l’aventure  du  matelot  écossais , 
Alexandre  Selkirk,  qui  y fut  exposé  par  son  capitaine  pour  cause  d’insubor- 
dination , aventure  qui  a inspiré  à Daniel  de  Foé  son  ingénieux  roman  de 
Robinson  Crvsoé.  Cette  île  a servi  pendant  quelque  temps  de  lieu  de  déporta- 
tion pour  les  criminels  du  Chili.  D'après  des  nouvelles  récentes,  quelques 
colons  des  États-Unis  de  l'Amérique  septentrionale  et  d’Otaïli  s'y  seraient 
établis. 

XI.  LA  GUYANE. 


La  dénomination  de  Guyane,  dans  sa  plus  large  acception,  s’applique  à tous 
les  pays  situés  entre  les  embouchures  de  l’Orénoque  et  du  Marafion  ; mais 
comme  une  partie  de  cette  contrée  appartient  au  Brésil , et  une  autre  à la  Co- 
lombie , nous  ne  comprendrons  sous  ce  nom  que  les  possessions  anglaises , 
françaises  et  hollandaises,  qui  s’étendent  depuis  l’embouchure  de  1 ’Oyapok  , 
sons  le  4“  de  latitude  nord  , jusque  vers  le  cap  Massau,  sous  le  8°,  et  sont  Bor- 
nées au  nord  par  l’Océan  Atlantique,  à l’ouest  par  la  Colombie , au  sud  et  à 
l’est  par  le  Brésil.  Les  limites  n’en  sont  pas  fixées  avec  précision;  on  en 
évalue  l’étendue  à environ  1 2,000  lieues  carrées.  La  côte,  d’un  abord  diffi- 
cile, est  presque  partout  extrêmement  plate,  en  sorte  que  la  mer  couvre  de 
vastes  étendues  de  rivage  et  que  les  navigateurs  ont  de  la  peine  à discerner 
quel  est  le  fleuve  devant  l’embouchure  duquel  ils  se  trouvent.  L’Océan  pré- 
sente ici  le  phénomène  remarquable  d’un  courant  très-prononcé  dans  la  direc- 
tion du  nord-ouest,  causé  sans  doute  par  l’embouchure  du  Marafion,  dont 
les  eaux , repoussées  par  la  résistance  de  la  mer,  se  divisent  et  se  frayent  an 
chemin  an  sud  et  au  nord.  La  côte  gagne  en  étendue  presqn’à  vue  d'ceil  par 
le  limon  et  le  sable  qui  s’y  entassent.  A cette  côte  baignée  par  les  eaux  de  la 
mer  succède  la  région  des  savanes  ou  des  plaines  inégales,  situées  un  peu 
plus  haut , sur  lesquelles  les  pluies  fréquentes  forment  d’innombrables  marais 
couverts  de  joncs.  Plus  à l’intérieur,  où  peu  d’Européens  ont  pénétré  , s’élè- 
vent de  hautes  montagnes  boisées.  La  pluie  tombe  presque  sans  interruption 
pendant  huit  mois  dans  ces  parages;  aussi  le  climat  y est-il , en  général,  très- 
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malsain;  cependant  il  gagne  en  salubrité  à mesure  que  la  culture  se  perfec- 
tionne. Le  sol,  là  où  il  n’est  pas  inondé, où  des  digues  et  des  canaux  détournent 
les  eaux,  est  d’une  grande  fertilité  et  donne  toutes  les  productions  des  Iudes 
Orientales.  Les  fleuves,  tels  que  1 ’Oyapok,  le  Marony,  le  Surinam,  le  Demerary, 

1 ’Essequebo,  ont  une  embouchure  large,  mais  peu  profonde;  dans  leur  cours 
supérieur,  ils  forment  beaucoup  de  cataractes;  sur  une  étendue  de  34  lieues, 
l’Essequebo  en  présente  trente-neuf.  Ces  rivières  établissent  entre  elles  des 
communications  semblables  à celles  que  nous  avons  décrites  dans  le  cours  du 
Marafton.  L’intérieur  du  pays,  presque  entièrement  inconnu  aux  Européens, 
est  habité  par  un  grand  nombre  de  tribus  d’indiens  libres  qui  ont  jusqu'ici 
résisté  opiniâtrement  a toute  instruction  et  à toute  civilisation.  Les  Galibis , 
qu’on  croit  être  de  la  même  famille  que  les  Caraïbes,  sont  les  plus  nombreux  ; 
on  les  évalue  à 10,000. 


1.  La  Guyane  anglaise 

Comprend  la  partie  occidentale  du  pays  ou  les  anciennes  colonies  hollan- 
daises de  Demerary,  d’Essequebo  et  de  Berbice,  dont  les  Anglais  se  sont  em- 
parés en  1 804  et  qui  leur  ont  été  détinilivemenl  cédées  en  1814.  La  superficie 
en  est  d’environ  1,200  lieues  carrées,  habitées  par  1 50,000  individus.  Les 
fleuves  qni  arrosent  cette  partie  de  la  G uyane  sont,  en  allant  île  l’ouest  à l’est  ; 
1 ’Essequebo,  très-considérable  ; le  Demerary,  qui  se  jette  dans  la  mer  non  loin 
du  premier,  mais  qui  est  beaucoup  plus  petit  ; le  Berbice  et  le  Cotentin;  ce  der- 
nier sert  de  limite  du  côté  des  possessions  hollandaises.  La  population  se  com- 
pose de  Hollandais,  de  protestants  d’origine  française,  et  de  nègres  dont  le 
nombre  dépasse  cinquante  fois  celui  des  hommes  blancs.  Du  temps  même  de 
l’esclavage,  ils  étaient  traités  avec  beaucoup  de  douceur,  de  peur  qu’ils  ne  se 
réfugiassent  auprès  de  leurs  frères,  les  nègres  marrons,  esclaves  fugitifs  qui 
ont  formé  une  espèce  de  république  dans  l’intérieur.  Après  d’inutiles  tenta- 
tives pour  ramener  ces  transfuges  à l’obéissance  par  la  force,  leurs  anciens 
maîtres  se  sont  vus  obligés  de  composer  avec  eux  pour  n’en  être  pas  conti 
nuellement  inquiétés,  et  de  leur  payer  une  sorte  de  tribut  en  armes  et  en  vête- 
ments. Le  nombre  de  ces  nègres  marrons  est  évalué  à 1 0,000;  ils  habitent  des 
villages  dans  des  régions  que  les  marais  et  les  bois  rendent  inaccessibles. 

La  Guyane  anglaise  est  divisée  en  deux  gouvernements  : celui  d ’Essequebo 
et  Demerary,  et  celui  de  Berbice.  Dans  le  premier,  qui  a environ  1 1 4 ,000  habi- 
tants, nous  trouvons  : Georye-Town  ou  Stabrock,  sur  le  Demerary,  la  ville  la 
plus  importante  de  la  Guyuue  anglaise  par  son  commerce.  Elle  est  la  résidence 
du  gouverneur  et  renferme  10,000  âmes.  Exportation  considérable  de  sucre, 
café , rhum  et  coton  pour  l’Angleterre.  — Essequebo , sur  le  fleuve  de  même 
nom;  Neu-Middelbvry,  Neu-Zeland,  sur  la  rivière  de  Poumaron  , petits  établis- 
sements. 

Dans  le  gouvernement  de  Berbice  (35,000  habit.)  : Nouvelle-Amsterdam,  sur 
le  Berbice,  résidence  du  gouverneur.  — Le  fort  Nassau. 
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2.  La  Guvask  hoelakdaisk 

Forme  la  partie  moyenne  de  la  Guyane,  el  esl  limitée  à l’ouest  par  les  pos- 
sessions anglaises  , à l’est  par  les  possessions  françaises  qui  en  sont  séparées 
par  le  Marony.  Outre  ce  fleuve,  il  faut  encore  mentionner  le  Sari nom.  Nulle  part, 
peut-être,  le  génie  laborieux  des  Hollandais  ne  s’est  exercé  d’une  manière  plus 
efficace  que  dans  ce  pays,  où,  par  le  moyen  de  digues  et  de  canaux,  nn  terrain 
plat,  exposé  aux  inondations  et  remarquablement  insalubre,  a été  converti 
en  une  région  des  plus  fertiles  et  des  mieux  cultivées.  La  superficie  en  est 
d’environ  1,400  lieues  carrées;  la  population,  de  60,000  individus,  dont 
6,000  blancs.  Dans  l'intérieur,  il  y a également  de  petits  états  de  nègres  in- 
dépendants. Un  pacte  formel  a garanti  l’indépendance  de  ces  derniers,  qui 
viennent  faire  le  commerce  et  travailler  librement  aux  colonies  hollandaises. 

Paramaribo,  chef-lieu  de  la  Guyane  hollandaise,  est  une  ville  agréable  et 
bien  bâtie,  sur  le  fleuve  Surinam.  Les  rues,  très-larges  et  très-régulières,  sont 
ornées  de  deux,  el  plusieurs  même  de  quatre  rangs  d’orangers  et  de  citronniers, 
en  sorte  que  toute  la  ville  présente  l’aspect  d’un  vaste  jardin.  Les  maisons  sont 
charmantes  et  parfaitement  disposées.  Presque  tous  les  blancs  de  la  colonie 
demeurent  dans  cette  ville;  leur  nombre  est  d’environ  6,000;  celui  tle  la 
population  totale  est  de  20,000.  C’est  une  des  villes  les  plus  peuplées  et  les 
plus  commerçantes  de  toute  la  Guyane;  ses  environs  sont  bien  cultivés  et 
ornés  de  belles  maisons  de  campagne.  Les  forts  Amsterdam  et  Ztelandia , situés 
vers  l’embouchure  du  Surinam,  la  défendent. 

3.  La  Guy  a se  »s  asc  aise 

Est  située  entre  les  fleuves  ilarony  et  Oyapok.  D’autres  fleuves  sont  : le  Simut- 
mary,  le  Makury  et  VAprouak,  ce  dernier  assez  considérable.  Cette  colonie  est 
loin  d’être  aussi  ilorissaule  que  celles  des  Hollandais  et  des  Anglais,  quoique 
son  sol,  son  climat  et  ses  productions  ne  soient  nullement  inférieurs  a ceux 
des  autres  possessions  européennes  à la  Guyaue;  mais  rien  n’a  été  lait  jusqu’ici 
pour  tirer  parti  des  immenses  avantages  que  présenteraient  ces  régions  si 
elles  étaient  cultivées  et  exploitées  avec  intelligence  et  persévérance.  Les  bois 
de  construction  seuls  pourraient  donner  à la  Guyaue  française  une  importance 
capitale;  d’immenses  forêts  vierges  couvrent  le  pays,  et  la  terre  n’attend 
qu’un  travail  patient  et  bien  dirigé  pour  récompenser  avec  usure  la  peine 
qu’on  prendrait  de  La  défricher.  Il  n’y  a réellement  qu’une  partie  minime  du 
pays  qui  soit  en  culture.  L’étendue , très-incertaine , de  la  Guyane  française, 
peut  être  de  6 à 6,000  lieues  carrées;  la  population  est  de  22,000  individus, 
dont  environ  1 ,100  blancs. 

Cayenne,  chef-lieu,  dans  une  Ile  couverte  de  bois  et  de  marais,  devant  l'em- 
bouchure du  fleuve  de  même  nom.  L’insalubrité  de  sou  climat  est  extrême, 
quoique  la  chaleur  soit  tempérée  par  les  brises  de  mer.  Le  nombre  des  habi- 
tants s’élève  tout  au  plus  à 3,000.  La  rade  est  assez  bonne.  Gomme  lieu  d’exil, 
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la  ville  üe  Cayenne  a élé  le  tombeau  de  presque  tous  les  Français  qui  y furent 
déportés  pendant  la  révolution  (4  septembre  1797.  Voy.  p.  273).  — Kourou  et 
Sianamanj.  autres  lieux  de  déportation  aussi  funestes  aux  exilés  que  la  première 
ville. 

XII.  LE  BRÉSIL. 


I.e  Brésil,  autrefois  colonie  portugaise,  aujourd’hui  empire  indépendant, 
embrasse  plus  du  tiers  de  l’Amcriqne  du  Sud  entre  4°  de  lat.  N.  et  33°  de 
lat.  S.,  37“  et  75“  de  long.  O.  Il  est  borné  au  nord  par  la  Colombie,  la 
Guyane  et  l’Océan  Atlantique;  à l’est,  par  le  même  Océan;  au  sud,  par 
l’Océan,  les  républiques  du  Paraguay  et  de  l’Uruguay;  à l’ouest,  par  ces 
deux  mêmes  pays,  par  la  confédération  du  Rio  de  la  Piata,  les  républiques  de 
Bolivia,  du  Pérou  et  de  Colombie.  La  côte  baignée  par  l’Océan  Atlantique 
présente  un  développement  de  plus  de  1 ,500  lieues.  Outre  les  embouchures 
d’un  grand  nombre  de  fleuves,  elle  contient  encore  plusieurs  baies  profondes 
et  magnifiques,  comme  celles  de  Rio  Janeiro  et  de  Rahia.  Les  caps  les  plus 
remarquables  sont  : le  Cap  Orange , qui  forme  l’extrémité  la  plus  septentrio- 
nale de  la  côte;  le  cap  Saint-Roque,  sons  le  5“  de  lat.  S.;  le  cap  Olinda  , sous 
le  8“;  le  cap  Frio,  sous  le  23".  Les  limites  au  nord  et  à l’ouest,  passant  par 
des  déserts  inhabités,  ne  sont  rien  moins  que  tracées  avec  précision  ; aussi  la 
superficie  de  ce  vaste  empire  ne  peut-elle  être  évaluée  qu’approxiniativemenl  ; 
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ou  l'estime  entre  340  et  390,000  lieues  carrées  , dont  la  moindre  partie  est 
cultivée.  La  plus  grande  longueur  du  nord  au  sud  est  de  960  lieues;  la  plus 
grande  largeur  de  l’est  à l’ouest , de  860.  La  population  n’est  pas  plus  sus- 
ceptible d’une  évaluation  précise  , car,  d’un  côté  , le  nombre  et  la  force  des 
tribus  d'indiens  qui  habitent  l’intérieur  sont  fort  peu  connus , et , de  l’autre, 
les  événements  dont  le  Brésil  a été  le  théâtre  out  beaucoup  influé  sur  le 
mouvement  de  la  population  européenne.  Vers  la  fin  du  siècle  passé  on 
comptait  tout  au  plus  2 millions  et  demi  d’habitants  ; aujourd’hui  on  porte 
ce  chiffre  jusqu’à  5 millions.  Il  n’y  a guère  que  les  côtes  et  quelques  régions 
de  l’intérieur,  cultivées  et  habitées  à cause  des  mines  qu’elles  renferment , 
qui  soient  bien  connues;  la  plus  grande  partie  de  l'empire  n’a  jamais  été  vi- 
sitée par  des  voyageurs  instruits.  Dans  les  derniers  temps  cependant  quel- 
ques savants  européens  ont  publié  sur  ce  pays  des  notions  pleines  d’intérêt  (1). 
Autrefois  l’entrée  en  était  sévèrement  interdite  aux  étrangers,  et  même,  dans 
des  temps  plus  récents,  les  voyageurs  durent  se  munir  d’une  permission  spé- 
ciale du  gouvernement  pour  pouvoir  visiter  les  provinces  de  l’intérieur  et 
surtout  les  régions  métallifères. 

Le  Brésil , quoique  renfermant  d’immenses  plaines  au  sud  et  au  nord  , est 
cependant  un  pays  plutôt  montagneux  que  plat.  Ses  montagnes  ne  sont  pas  en 
communication  avec  celles  du  Paraguay,  du  Pérou  et  de  Bolivia.  Plusieurs 
chaînes  de  montagnes  le  traversent  et  forment  un  plateau  dont  la  hauteur 
moyenne  est  de  2,000  pieds;  les  montagnes  qui  suivent  la  direction  de  la 
côte  s’élèvent  jusqu’à  4,000  pieds,  et  les  plus  hautes  sommités  à 6 ou  8,000. 
Les  poinis  culminants  des  monts  Manligutira,  entre  le  22“  et  le  23°  de  lat.  S., 
sont  : le  Pico  dos  Orgàos,  de  7,300  pieds  ; le  Morro  do  Papagago,  de  7,000  pieds; 
le  Buqnira  , de  plus  de  7 ,000  pieds  ; VItacolumi  et  VItambi,  de  5,700.  Toutes 
ces  montagnes  font  partie  de  la  chaîne  qui  sépare  les  forêts  primitives  de  l’est, 
des  plateaux  ou  campos  faiblement  boisés  de  l’ouest.  Les  montagnes  du  Bré- 
sil consistent  en  granit,  en  quartz  et  en  pierre  calcaire.  La  côte  avancée  vers 
l’est,  qui  renferme  le  cap  Saint-Roque , est  une  vaste  plaine  ; le  nord  aussi 
forme  une  plaine  immense  qui  s’étend  jusqu’aux  Andes  à l’ouest  et  sépare 
complètement  les  montagnes  du  Brésil  de  celles  de  la  Colombie  et  de  la 
(iuyaue. 

Dans  l’introduction  générale  à la  géographie  de  l’Amérique  (pag.94  5)  nous 
avons  essayé  de  donner  une  description  du  cours  du  plus  grand  des  fleuves, 
non-seulement  du  Brésil,  mais  du  monde  entier,  le  Maraiion  (ou  Maranhào, 
comme  l’écrivent  les  Portugais;  l’un  et  l’autre  se  prononce  blaraguan).  Il 
coule  dans  la  partie  septentrionale  du  pays  à travers  d’immenses  plaines 
peu  connues  , couvertes  en  partie  de  forêts  et  souvent  inondées.  Ses  princi- 
paux affluents  sur  le  territoire  du  Brésil  sont  : le  ïavari,  qui  fait  en  partie 
la  limite  entre  le  Brésil  et  le  Pérou  ; le  Purus,  la  Madrira,  un  des  plus  grands 
fleuves  du  monde;  le  Topayos,  le  A ingu.  Avant  de  se  jeter  dans  la  mer,  il  en- 
voie encore  une  branche  au  Tocantin.  — Le  Rio  de  la  Plata  est  formé  par  la 
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réunion  de  l 'Uruguay  et  du  Pavana , qui  ont  l’un  et  l’autre  leur  source  au 
Brésil,  où  ils  reçoivent  les  eaux  d’un  grand  nombre  d’autres  rivières.  La  di- 
rection opposée  que  prennent  plusieurs  des  fleuves  qui  naissent  entre  le  1 5°  et 
le  i 9°  de  lat.  S.,  les  uns  vers  le  nord,  les  autres  vers  le  sud,  paraît  démontrer 
l’existence  , sous  cette  latitude  , d’un  système  de  montagnes  élevées  dont  les 
autres  chaînes  qui  traversent  le  pays  ne  seraient  que  des  ramilications.  L’O- 
céan Atlantique  reçoit  encore  les  fleuves  suivants  : le  Parnahiba,  le  San-Fran - 
cisco , le  Rio  Grande  de  Bclmonle , le  Rio  Doce , le  Parahiba , le  San-Pedro  qui 
forme  à l’extrémité  sud-est  la  grande  lagune  de  los  Patos.  Ces  fleuves,  d’un 
ordre  secondaire  pour  l’Amérique,  compteraient  encore  parmi  les  plus  grands 
en  Europe.  La  côte  de  la  mer  est  en  grande  partie  plate  et  sablonneuse , 
mais  à peu  de  distance  vers  l’intérieur  il  s’élève  des  sommets  qui,  cepen- 
dant, ne  dépassent  guère  une  hauteur  de  3 à 4,000  pieds.  L’espace  compris 
entre  la  côte  et  cette  chaîne  de  montagnes  qui  la  longe  presque  partout  à une 
distance  de  50  à 60  lieues,  est  couvert  de  ces  forêts  vierges  si  renommées 
du  Brésil.  Bien  en  Europe 
ni  dans  les  autres  parties  du 
monde  n’égale  la  végétation 
de  ces  grands  bois.  La  hau- 
teur et  la  variété  des  arbres, 
les  lianes  qui  s’élèvent  jus- 
qu’aux cimes  les  plus  éle- 
vées ets’enlacentenlre  leurs 
troncs,  le  parfum  des  fleurs, 
les  innombrables  oiseaux  au 
gai  plumage,  surtout  les  per- 
roquets, quiremplissenl  l’air 
de  leurs  cris,  la  quantité  pro- 
digieuse de  singes,  de  serpents  et  d’amphibies  qui  peuplent  ces  solitudes, 
l’obscurité  impénétrable  qui  y règne  même  au  plus  fort  du  jour  : tout 
cela  étonne  et  transporte  l’Européen  , tandis  que  l’air  brûlant  et  cor- 
rompu par  les  pluies  fréquentes , le  grand  nombre  d’animaux  et  d’in- 
sectes piqueurs  et  venimeux  qui  y vivent , le  manque  de  nourriture  et  la 
rencontre  des  Indiens  le  menacent  de  mille  dangers.  Quand  on  a surmonté  ces 
premiers  obstacles  et  pénétré  plus  avant  dans  le  pays,  l’aspect  change  complè- 
tement. Aux  impénétrables  forêts  succèdent  les  campas , vastes  plaines  par- 
semées de  collines  , couvertes  d'une  herbe  flétrie  , de  quelques  bouquets  de 
bois  et  d’une  rare  végétation.  Par  contre,  le  climat  y est  pins  tempéré  et  plus 
salubre  que  sur  les  côtes  et  dans  les  forêts.  Toute  la  partie  septentrionale  du 
Brésil,  traversée  par  le  Maraguon  , forme  une  plaine  immense,  en  grande 
partie  boisée  et  qui , même  à la  frontière  occidentale,  à près  de  700  lieues 
de  la  côte,  s’élève  à peine  de  650  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle 
est  habitée  par  des  Indiens , les  Européens  ne  possédant  que  quelques  rares 
établissements  sur  les  bords  des  fleuves  qui  offrent  les  seuls  moyens  de  com- 
munication. Les  Indiens  de  ces  régions  sont  les  plus  farouches  et  les  plus 
sauvages  des  hommes  ; cependant  la  politique  avide  des  Espagnols  et  des 
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Portugais  s’est  aventurée  jusque  dans  ces  déserts  inhospitaliers  pour  marquer 
les  limites  de  leur  domination  là  où  ni  l'homme  ni  la  nature  n’ont  jamais  re- 
connu leur  empire.  Le  long  de  la  côte,  on  ne  trouve,  outre  les  villes , qu’un 
petit  nombre  de  villages  ou  aldetu  et  une  certaine  quantité  de  fazendat  ou 
établissements  isolés. 

On  conçoit  que  le  climat  d’un  si  vaste  pays  doit  varier  suivant  la  situa- 
tion des  diverses  provinces.  Sur  la  côte  il  est  en  général  chaud  et  humide  , 
sans  être  précisément  malsain;  il  y tombe  beaucoup  de  ploie.  La  côte  méri- 
dionale , à partir  du  cap  Frio , a un  climat  plus  tempéré  et  plus  agréable  , et 
l’Européen  croit  retrouver  le  ciel  de  sa  patrie  dans  la  province  de  San-Paulo. 
Il  en  est  de  même  de  la  plupart  des  régions  de  l'intérieur,  seulement  les  forêts 
y sont  plus  rares  et  moins  épaisses,  par  conséquent  aussi  les  pluies  moins  fré- 
quentes, en  sorte  qu’il  y règne  souvent  pendant  plusieurs  années  une  séche- 
resse désespérante.  Les  volcans,  les  tremblements  de  terre,  les  ouragans,  si 
terribles  dans  d’autres  parties  de  l’Amérique  méridionale , sont  à peu  près 
inconnus  au  Brésil. 

Sur  son  sol  si  varié  et  généralement  si  fertile , le  Brésil  pourrait  porter  en 
abondance  toutes  les  productions  de  l'Europe  et  des  autres  parties  du  monde, 
et  nourrir  une  forte  population  ; mais  jusqu’à  ce  jour  il  n’a  été  fait  que  fort 
peu  de  chose  pour  la  culture  de  la  terre.  Le  sucre,  le  café,  le  cacao,  le  tabac, 
le  coton,  qui  y réussissent  fort  bien,  sont  presque  les  seuls  objets  qu’on  cul- 
tive en  vue  de  l'exportation,  et  la  plupart  des  planteurs  se  contentent,  les  plus 
riches  dans  leurs  fazendat,  les  moins  aisés  dans  leurs  siliot,  de  la  nourriture  la 
plus  grossière  et  la  plus  simple.  Leurs  maisons  se  ressentent  de  cedéfaut  de  civi- 
lisation, et  dans  les  grandes  villes  seules  régnent  le  luxe  et  les  habitudes  de  l'Eu- 
rope. La  richesse  des  forêts  primitives  est  mise  fort  peu  à profit,  et  de  tant  de 
bois  si  précieux  il  n’y  a guère  que  le  bois  de  Brésil  qui  soit  un  important  objet 
de  commerce.  Ce  bois,  d’une  belle  couleur  rouge,  fut  la  première  chose  qui 
attira  l’attention  de  ceux  qui  découvrirent  ce  pays  (I).  Sa  couleur  de  feu  lui 
fit  donner  le  nom  de  brata  (braise),  d'où  est  dérivé  le  nom  de  Brésil  ( Brasilia  , 
Brézillet).  Il  n’y  a presque  que  les  côtes  qui  soient  cultivées;  à l'intérieur  il 
n’y  a de  culture  que  dans  les  environs  des  mines.  L’éducation  des  bestiaux  , 
surtout  des  chevaux  et  des  bêtes  à cornes,  quoique  très-florissante  à l’inté- 
rieur, ne  donne  pourtant  pas  lieu  à un  commerce  de  quelque  importance,  car 
souvent  la  sécheresse  fait  périr  un  grand  nombre  de  ces  animaux;  d’ailleurs  le 
sel  manque  pour  l’usage  des  troupeaux  et  pour  saler  la  viande , et  enfin  le 
manque  de  routes  empêche  les  communications  et  les  transports.  Tout  ce  qui 
est  dirigé  de  l’intérieur  vers  les  ports  sans  pouvoir  être  embarqué  sur  les 
fleuves  est  transporté  à dos  de  mulets,  l’usage  des  voitures  étant  impos- 
sible. Une  caravane  de  ces  mulets  est  appelée  tropa. 

Parmi  les  productions  du  Brésil,  les  gemmes  et  les  métaux  tiennent  le 
premier  rang  ; ils  ont  jusqu’ici  occupé  presque  exclusivement  l’attention 
du  gouvernement.  L’agriculture  et  le  commerce  furent  négligés  pour  ces 


(I)  Depuis  quelques  années  on  exporte  aussi  du  Brésil  le  palissandre  (on  l’appelle  jflrflrfliirfn 
au  Brésil),  et  ce  commerce  est  devenu  considérable. 
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trésors,  qui,  par  suite  d’une  exploitation  vicieuse  et  malentendue,  ne 
donnèrent  cependant  qn'un  médiocre  profit.  Après  les  Indes  Orientales, 
le  Brésil  esi  le  seul  pays  où  les  pierres  précieuses,  surtout  les  diamants,  se 
trouvent  en  quantité.  Ici  comme  aux  Indes  on  les  trouve  quelquefois  dans  les 
terres  d’alluvion,  dans  une  argile  ferrugineuse,  le  plus  souvent  dans  les  ri- 
vières et  les  fleuves.  Pour  les  découvrir,  on  détourne  les  eaux,  on  enlève  les 
pierres  et  le  limon  du  lit  de  la  rivière,  puis  la  terre  qui  se  trouve  au-dessous 
est  fouillée  soigneusement  avec  les  mains.  Ordinairement  on  emploie  des  Nè- 
gres à ce  travail;  celui  d’entre  eux  qui  est  assez  heureux  pour  découvrir  une 
pierre  de  plus  de  1 7 carats  obtient  sa  liberté.  On  rencontre  les  diamants  prin- 
cipalement dans  les  montagnes  de  la  Serra  do  Frio,  surtout  dans  les  environs 
de  Fejvco,  province  de  Minas  Geraès,  et  de  Cmjaba,  province  de  Mato  Grosso. 
Longtemps  on  n’avait  cherché  que  de  l’or,  et  on  avait  rejeté  les  diamants  comme 
des  cristaux  inutiles  ; mais  quand  on  eut  reconnu  leur  valeur , on  en  expédia 
tout  à coup  une  si  grande  quantité  en  Europe,  que  leur  prix  baissa  beaucoup. 
Dès  lors  tous  les  diamants  trouvés  furent  envoyés  à Lisbonne,  où  les  plus  beaux 
étaient  choisis  pour  le  roi,  et  une  certaine  quantité  seulement,  livrée  au  com- 
merce. 

L’or  est  la  seconde  des  grandes  productions  du  Brésil  ; mais  jusqu’ici  on  ne 
l’avait  pas  exploité  systématiquement  : on  s’était  contenté  de  le  rechercher  sur 
la  pente  de  quelques  vallées  ou  à la  surface  argileuse  de  la  terre  quand  les 
pluies  l’avaient  déchirée,  ou  enfin  dans  le  lit  des  rivières.  Il  se  présente  par- 
tout sous  la  forme  de  poudre,  en  paillettes,  rarement  en  grains  ou  cristallisé. 
On  abandonne  à la  pluie  le  soin  d’enlever  la  terre  des  ravins  des  montagnes , et 
on  se  contente  de  recevoir  la  poudre  d’or  dans  les  poils  des  peaux  de  bœufs 
qu’on  étend  à cet  effet  ; ou  bien  on  la  tire  du  lit  des  rivières  de  la  même  ma- 
nière que  les  diamants.  La  contrée  la  plus  riche  en  or  est  celle  de  Villa-ltica  (1  ) 
dans  la  province  de  Minas  Geraès. 

Outre  les  diamants  et  l'or,  ou  trouve  encore,  par  le  même  procédé,  des  to- 
pazes, des  chrysobérylles  , des  grenats,  des  améthystes  et  d’autres  pierres 
précieuses.  On  trouve  également  presque  toutes  les  espèces  de  métaux  , mais 
on  n’a  exploité  jusqu’ici  que  le  fer  et  l’or.  On  dit  que  le  produit  de  l'or  et  des 
gemmes  est  beaucoup  moindre  qu’au  commencement  du  siècle  passé. 

Le  règne  végétal  offre  les  mêmes  plantes  que  les  antres  parties  de  l’Amé- 
rique situées  sous  la  même  latitude.  On  conçoit  quelle  doit  être  la  richesse  et 
la  variété  de  ces  productions  dans  un  pays  tantôt  plat  et  tantôt  montagneux  , 
dont  la  vaste  étendue  embrasse  tous  les  climats  et  toutes  les  conditions  favo- 
rables à la  végétation.  Ajoutez  que  l’hnmidité  du  sol  et  de  l’air,  jointe  à la 
grande  chaleur  de  certaines  contrées , est  éminemment  propre  à développer 
celle  végétation  forte  et  luxuriante  qu’aucune  de  ces  conditions  ne  pourrait 
produire  à elle  seule.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’énumérer  tant  de  produc- 
tions st  variées;  qu’il  nous  suffise  de  faire  observer  que  cette  incroyable  acti- 
vité de  la  nature  ne  s’exerce  pas  seulement  sur  les  productions  du  règne  vé- 

» 

(Il  En  ISIS,  un  mineur  y rrrii-illrt  une  lame  d’or  du  poid.»  de  note  livres  rt  demie. 
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gétal  : le  règne  animal  aussi  s’en  ressent.  Maison  ne  retrouve  plus  au  Brésil 
ces  colosses  de  l’Asie  et  de  l’Afrique  , créatures  ébauchées,  plus  ce  règne  ani- 
mal redoutable  par  sa  force  et  sa  férocité  : c’est  un  monde  tout  nouveau  qui 
étonne  bien  plus  par  sa  fécondité  que  par  sa  puissance , par  sa  vivace  activité 
que  par  sa  force,  une  république  de  petits  quadrupèdes,  d’oiseaux  aux 
mille  couleurs  , d’insectes  surtout  et  de  reptiles  qui  se  rendent  incom- 
modes quand  ils  ne  peuvent  briller;  c’est  un  magnifique  chaos  dont  les  mille 
variétés  , les  mille  caprices  produisent  une  des  plus  sublimes  harmonies  de  la 
nature. 

Les  habitants  du  Brésil  sout,  comme  daus  le  reste  de  l'Amérique,  ou  blancs 
ou  hommes  de  couleur.  Le  nombre  des  blancs  nés  en  Portugal  n’est  pas  con- 
sidérable; celui  des  Européens  qui  sont  venus  de  tous  les  pays,  surtout  de  la 
Suisse,  s’établir  au  Brésil,  est  bien  plus  fort,  de  même  que  celui  des  créoles 
ou  descendants  d’Européens  nés  en  Amérique.  Les  hommes  de  couleur  sont 
ou  Nègres,  ou  Indiens,  ou  descendants  de  ces  deux  races  mélangées;  les  Nègres 
sont  fort  nombreux;  et  à eux  seuls  revient  le  soin  de  cultiver  la  terre  et  de 
travailler  aux  mines.  Les  hommes  de  sang  mêlé  portent  des  noms  qui  ne  sont 
en  partie  usités  qu’au  Brésil.  Les  descendants  de  blancs  et  d’indiens  sont 
nommés  mamehtcos;  ceux  des  Indiens  et  des  Nègres,  cafusos  : ces  derniers  se 
distinguent  par  leur  long  poil  hérissé.  Parmi  les  Indiens,  il  y eu  a quelques- 
uns  qui  se  sont  convertis  au  christianisme  et  exercent  l’agriculture;  ce  sont 
ceux  qui  demeurent  sur  les  côtes  ou  dans  les  environs  des  grandes  villes  ou 
des  mines.  Ils  ont  construit  çà  et  là  de  petits  villages  ou  aldeas,  et  sont  nommés 
Indios  mansos  (Indiens  privés).  Le  plus  grand  nombre  des  indigènes  vivent  dans 
une  parfaite  indépendance,  surtout  dans  les  forêts  inaccessibles  des  côtes  ; ils 
sont  divisés  en  une  infinité  de  petites  tribus,  et  vivent  de  la  chasse,  de  la  pêche, 
et  d’un  peu  de  manioc  qu’ils  cultivent  eux-mêmes.  On  les  désigne  par  le  nom 
de  tapvyos.  Quoique  généralement  en  paix  avec  les  Européens,  ils  ne  com- 
mettent pourtant  que  trop  souvent  des  brigandages  et  des  meurtres;  aussi  en 
bien  des  endroits,  surtout  dans  les  forêts,  serait-il  dangereux  de  voyager  seul 
et  sans  être  armé.  Leurs  armes,  à eux,  sont  l’arc,  parfaitement  travaillé,  et 
les  flèches  très- longues  qu’ils  savent  lancer  avec  beaucoup  d’adresse  à une 
grande  distance  ; ils  se  procurent  des  coutelas  par  le  commerce.  Plusieurs  de 
ces  tribus  sont  anthropophages,  et  il  est  vraisemblable  qu’autrefois  toutes 
avaient  cette  coutume  barbare.  Elles  se  font  entre  elles  des  guerres  continuelles 
et  sanglantes.  Ces  sauvages  sont  pour  la  plupart  d’une  complexion  courte, 
mais  robuste;  ils  ont  les  mains  et  les  pieds  plus  petits  que  les  Européens,  le 
poil  long,  fort,  noir,  peu  fourni.  Leur  appétit  est  brutal,  et  leur  seul  souci 
est  de  se  procurer  des  aliments;  mais  au  besoin  ils  peuvent  supporter  la  faim 
très-longtemps.  Les  tentatives  des  missionnaires  pour  les  civiliser  ont  presque 
toujours  échoué.  Les  tribus  de  la  côte  nous  sont  mieux  connues  depuis  quelque 
temps  : ce  sont  celles  des  Puris,  des  Patachos,  des  Camacans  et  des  Botocudes. 
Ces  derniers,  les  plus  nombreux  et  les  plus  vigoureux,  sont  aussi  les  plus  fé- 
roces de  tous.  * 

Le  Brésil  fut  découvert  en  1 500  par  Don  Pedro  Alvarez  Cabrai , qui  fut 
jeté  par  une  tempête  sur  la  côte  où  est  aujourd’hui  Porto  Seguro,  16“  30' de 
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lat.  S.  La  richesse  du  pays  y attira  bientôt  un  grand  nombre  de  colons  des 
Açores  et  d’antres  possessions  portugaises;  la  première  colonie  s’établit  en 
1540.  Depuis  1549  jusqu’en  1773,  Bahia  fut  la  capitale  du  Brésil.  Mais  à 
mesure  qu’on  découvrait  la  richesse  de  ce  pays  en  or  et  en  diamants,  la  jalousie 
des  Portugais  s’efforcait  non-seulement  d’en  exclure  tous  les  étrangers,  mais 
encore  de  retenir  le  Brésil  dans  une  dépendance  complète  du  Portugal.  La 
culture  de  l’huile  et  du  vin  fut  interdite  aux  colons;  le  sel,  quoique  abondant 
sur  les  côtes,  ne  pouvait  être  tiré  que  de  la  métropole,  qui,  pour  comble 
d’injustice , en  avait  affermé  le  monopole  à une  compagnie  privilégiée.  Le 
Brésilien  ne  pouvait  travailler  la  laine  et  le  coton  que  le  pays  lui  fournissait  ; 
toutes  sortes  d’étoffes  devaient  être  achetées  des  Portugais,  qui  eux-mêmes  les 
achetaient  des  Anglais.  Le  tabac  du  Brésil,  de  qualité  supérieure,  devait  être 
transporté  à Lisbonne,  où  il  était  préparé,  puis  revendu  aux  Brésiliens  a un 
prix  très-élevé.  Nulle  manufacture,  nul  chantier  de  construction  n’était  toléré 
dans  le  pays;  la  pêche  même  de  la  baleine  ne  se  faisait  qu’au  nom  et  au  profit 
du  roi.  Tous  les  emplois  étaient  remplis  par  des  Portugais  d’Europe,  et  les 
troupes  portugaises,  mal  vêtues,  mal  nourries,  mal  disciplinées,  se  permet- 
taient impunément  tous  les  outrages  envers  les  malheureux  Brésiliens.  C'est 
dans  une  condition  si  dure  et  si  humiliante  que  le  Brésil  languit  jusqu’en  1808, 
époque  où  le  roi  de  Portugal , Jean  VI , fuyant  devant  les  armes  françaises, 
vint  avec  sa  famille  et  un  grand  nombre  de  Portugais  se  réfugier  dans  ce 
pays.  La  présence  du  roi,  qui  résida  au  Brésil  jusqu’en  1821 , amena  des  amé- 
liorations notables  dans  l'administration.  Le  Portugal  étant  soumis  à une 
domination  étrangère , la  liberté  du  commerce  fut  par  là  même  acquise  au 
Brésil,  qui  fut  érigé  en  royaume  en  1815.  Les  révolutions  qui,  depuis  1810, 
avaient  éclaté  dans  toutes  les  parties  des  possessions  espagnoles  de  l’Amérique 
méridionale,  avaient  exercé  une  grande  influence  sur  les  esprits.  Lorsqu’en 
1821  le  roi  retourna  en  Europe,  il  laissa  son  fils  aîné  Don  Pedro,  comme 
régent,  au  Brésil.  Les  cortès  de  Portugal  ayant  pris  quelques  mesures  pour 
ramener  ce  pays  à son  ancienne  dépendance  coloniale,  et  rappelé  le  jeune 
prince , la  voix  publique  s’éleva  contre  cette  prétention  , et  les  habitants  de 
San-Paulo(l  jannoncèrent  qu’ils  se  proclameraient  indépendants  du  moment  où 
le  prince  quitterait  le  Brésil.  Celui-ci  ayant  déclaré  sa  résolution  de  rester,  le 
second  pas  vers  l’émancipation  fut  fait  par  la  ville  de  Fernambnc,  qui  força  la 
garnison  portugaise  à se  retirer.  Les  tentatives  faites  jjjér  les  troupes  por- 
tugaises pour  rétablir  la  tranquillité  et  intimider  les  habitatlti  ne  firent  que 
les  exaspérer  davantage.  En  1822,  la  garnison  «le  Rio  Janeiro,  ayant  voulu 
forcer  le  prince  à se  soumettre  aux  cortès,  fut  désarmée  par  la  milice  et  em- 
barquée pour  le  Portugal.  Il  ne  resta  de  troupes  qn’à  Bahia,  et  une  escadre 
portugaise  s’étant  présentée  devant  Rio  Janeiro,  le  débarquement  lui  fut  in- 
terdit. Dès  le  mois  d’août  1822,  Don  Pcdèo  se  vit  obligé  de  convoquer  une 
assemblée  générale  pour  arrêter  les  bases  d’une  constitution  indépendante  et 
représentative.  Au  commencement  d’octobre  de  la  même  année,  l'indépen- 
><■  >iv  • . . ' v •/ 

( I ) Ayant  à leur  trie  M.  d’Andrada  , le  patriarrhe  île  l'indépendance  brésilienne. 
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«lance  du  Brésil  fui  solennellement  proclamée,  et,  le  1 2 de  ce  mois,  Don  Pedro, 
sur  la  proposition  du  sénat  de  Rio  Janeiro,  fut  nommé  empereur  héréditaire. 
Cependant  il  ne  fut  reconnu  comme  tel  parle  Portugal  qu’en  1825.  Le  3 mai 
1823,  la  première  assemblée  représentative  se  tint  à Rio  Janeiro.  Toutefois 
Bahia  était  encore  entre  les  mains  des  Portugais,  et  le  général  Madeira  per- 
mettait à ses  troupes  les  plus  honteuses  violences  envers  les  malheureux  ha- 
bitants. Enfermé  par  terre  et  par  mer,  il  se  vit  enfin  forcé,  le  2 juillet,  d'aban- 
donner la  ville;  il  réussit  à se  sauver  avec  quelques  vaisseaux  , mais  bientôt 
après  l’amiral  Cochrane  atteignit  sa  flotte,  qu’il  ramena,  au  nombre  de 
30  vaisseaux  et  de  1 ,200  prisonniers.  Cependant  l’esprit  de  parti  qui  agitait 
le  Brésil  avait  amené  des  dissentiments  graves  dans  l’assemblée  législative, 
et  l’empereur  crut  devoir  la  dissoudre  le  12  novembre  1823.  Le  11  décembre 
de  la  même  année  parut  la  constitution  émanée  de  l'empereur.  Elle  confie  le 
pouvoir  législatif  aux  deux  chambres  des  députés  et  du  sénat,  sous  la  direction 
et  la  sanction  de  l’empereur;  celte  assemblée  doit  se  renouveler  tous  les 
quatre  ans.  Le  sénat  est  nommé  par  l’empereur,  qui  a le  pouvoir  exécutif, 
sans  pouvoir  cependant  annuler  les  décisions  de  l’assemblée  législative.  La 
religion  catholique  est  la  religion  de  l’état,  mais  toutes  les  religions  sont  to- 
lérées. Telles  sont  les  bases  de  la  constitution  que  Don  Pedro  a donnée  au 
Brésil.  Elle  fut  cependant  loin  d’apaiser  tous  les  troubles  et  les  mécontente- 
ments. La  guerre  aussi  insensée  que  malheureuse  contre  la  république  de  La 
Plata,  qui  devait  agrandir  le  territoire  du  Brésil  et  n’aboutit  qu’à  la  création 
de  la  nouvelle  république  de  l’Uruguay;  la  dureté  avec  laquelle  l’empereur  a 
dissous  la  chambre  en  1829,  et  d’autres  circonstances  encore,  aigrirent  telle- 
ment les  esprits,  que  les  troupes  mêmes  se  révoltèrent  à la  fin,  et  que  l’empereur 
se  vit  obligé  (T  avril  1 831  ) d’abdiquer  en  faveur  de  son  fils,  enfant  de  six  ans, 
et  de  s’embarquer  pour  l’Europe.  Depuis,  le  Brésil  est  gouverné  par  une 
régence  au  nom  de  Don  Pedro  II  ; mais  les  troubles  n’ont  point  cessé  entière- 
ment d’agiter  ce  pays,  qui  attend  toujours  le  calme  et  la  sécurité  pour  entrer 
en  jouiasauce  de  tous  les  avantages  que  doit  lui  procurer  son  indépendance. 

L’armée  du  Brésil  se  compose  de  30,000  hommes;  les  forces  navales  se 
réduisent  à trois  vaisseaux  de  ligue,  9 frégates  et  40  bâtiments  inférieurs. 

Division  et  topographie. 

En  1815  le  Brésil  fut  divisé  en  10  provinces  ou  gouvernements;  mais 
l’acte  constitutif  de  1823  a partagé  plusieurs  de  ces  gouvernements  en 
deux  , de  sorte  que  le  Brésil  comprend  aujourd’hui  1 9 provinces. 

Provinces  sucées  scr  la  côte. 


1.  — La  province  de  Rio  de  Janeiro,  d’une  superficie  de  1 ,660  lieues  car- 
rées et  avec  une  population  de  plus  de  600,000  âmes,  aujourd’hui  la  plus 
importante  et  la  mieux  cultivée  de  tout  l'empire,  est  limitée  au  nord  et 
à l’ouest  par  le  fleuve  l'arahibu. 
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Rio  île  Janeiro,  proprement  San-Sel/atlido,  appelée  communément  Rio  Janeiro 


est  parsemée  de  plusieurs  îles  charmantes  et  entourée  tout  autour  de  magni- 
fiques montagnes.  Au  fond,  à l’ouest,  s’élève  le  Corcovado,  couvert  de  forêts, 
qui  n’est  lui-méme  qu’un  promontoire  de  la  Serra  Je  Estrelha,  haute  de  3,000 
pieds.  Au  nord  se  trouve  la  belle  chaîne  plus  élevée  de  la  Serra  doi  Urgàos. 
— Rio  Janeiro,  qui  se  compose  de  deux  parties  séparées  par  le  vaste  campo  de 
Santa-Anna  , passe  pour  la  plus  belle  et  la  plus  riche  des  villes  de  l’Amérique 
méridionale.  La  plus  ancienne  partie , ou  la  ville  proprement  dite  , 
est  située  sur  le  bord  septentrional  de  la  langue  de  terre  et  occupe 
plusieurs  collines;  elle  renferme  quelques-uns  des  édifices  les  plus  im- 
portants, tels  que  le  collège  des  Jésuites,  le  palais  épiscopal,  une  citadelle. 
Depuis  1 808  un  nouveau  quartier  s'est  formé  à l’ouest  et  au  sud  de  l’ancienne 
ville  ; il  s’étend  jusque  dans  quelques  vallées  du  Corcovado,  sur  la  pointe  mé- 
ridionale duquel  s’élève  la  belle  église  de  NossaSenhora  da  Candelaria.  En  quit- 
tant le  port,  ou  arrive  immédiatement  sur  la  place  principale  de  la  ville , où 
se  trouve  le  palais  impérial  , autrefois  palais  du  gouverneur,  dont  l’architec- 
ture n’a  rien  de  remarquable.  Au  milieu  de  cette  place  une  superbe  fontaine 
est  alimeutée  par  les  eaux  de  la  montagne  du  Corcovado  au  moyen  du  magnifique 
aqueduc  da  Carioca  construit  en  1 740.  Le  passeio  publico,  situé  sur  le  bord  de 
la  mer  et  ombragé  par  les  plus  beaux  arbres,  est  uue  charmante  promenade. 
La  ville  est  en  général  bâtie  régulièrement;  les  rues  sont  larges,  bien  ali- 
gnées, bien  pavées,  mais  mal  éclairées;  les  maisons,  construites  en  pierres, 
ne  sont  pas  hautes;  les  jalousies  n’ont  été  remplacées  que  dans  les  derniers  temps 
par  des  balcons  et  des  fenéLres  vitrées.  Rio  de  Janiero  possède  un  assez  grand 
nombre  d’établissements  d’instruction,  tels  que  : des  écoles  de  médecine  , de 
chirurgie,  de  droit,  des  beaux-arts,  de  navigation;  une  école  militaire,  uue  bi- 
bliothèque de  plus  de  70,000  volumes,  etc.;  le  jardin  botanique  se  trouve  hors 
de  la  ville.  11  faut  encore  mentionner  la  bourse  bâtie  en  1820,  le  théâtre  où 
l’on  joue  l’opéra  italien,  la  monnaie,  les  arsenaux  et  le  palais  des  beaux-arts. 
Les  églises,  très-nombreuses,  se  distinguent  moins  par  la  beauté  de  leur  archi- 
tecture que  par  la  richesse  de  leurs  ornements.  Avant  1808,  Rio  de  Janeiro  ne 
comptait  que  50,000  habitants  (1);  en  1817  cenombre  s’élevait  déjà  à 1 10,000; 

(t|  Parmi  1rs  hommes  auxquels  Rio  Janeiro  s'enorgueillit  à bon  droit  d'avoir  donné  le  jour  t 
il  en  est  plusieurs  dont  les  noms  sont  connus  et  honorés  en  Europe.  Citons  seulement  M.  le 
commandeur  Moatthino,  à la  fois  diplomate  et  littérateur  distingué,  qui  a pris  une  psrt  si  glo- 
rieuse à la  grande  lutte  de  l'indépendance  de  sa  patrie  (1838-18331. 


• ' 


ou  simplement  Rio,  capitale  de 
la  province  et  du  Brésil,  est  si- 
tuée sur  uue  langue  de  terre  qui 
s'avance  vers  l’est , sur  le  côté 
occideutal  d’une  des  plus  belles 
et  des  plus  vastes  baies  du 
monde,  ouverte  vers  le  sud. 
L’entrée  de  cette  baie  et  du  port 
est  entre  deux  collines  de  granit 
hautes  de  6 à 700  pieds.  La  baie 
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aujourd’hui  il  est  de  prés  de  200,000;  en  1838  l’importation  des  nègres  es- 
claves en  cette  ville,  par 
des  navires  sous  pavillon 
portugais,  a dépassé  le 
chiffre  de  32,000.  Son 
commerce , depuis  qu’il 
est  débarrassé  de  ses  en- 
traves , a pris  un  grand 
développement;  ses  prin- 
cipaux articles  sont  : le 
sucre,  le  tafia,  le  café,  le 
riz,  le  tabac,  l’ipécacna- 
nha,  le  tapioca,  le  coton, 
les  peaux  de  bœufs,  les 
cornes  , l’or  , les  pierres 
précieuses  , les  bois  de 
teinture  et  d’ébénisterie,  etc.  La  défense  delà  ville  et  du  port  est  parfaitement' 
assurée;  deux  forts  dominent  l’entrée  de  la  baie  ; une  des  îles  situées  en  face 
de  la  ville,  Vllha  das  Cobras  (île  des  Serpents),  est  bien  fortifiée,  et  sur  d’autres 
points  encore  on  a établi  des  batteries.  La  haute  marée , qui  s’élève  de  I 3 à 15 
pieds,  couvre  assez  souvent  quelques  contrées  basses  des  environs  de  la  ville 
pour  en  rendre  le  climat  tant  soit  peu  insalubre.  Une  seule  chaussée  pavée 
conduit  jusqu’à  présent  de  Rio  Janeirb  à l’intérieur,  c’est  celle  de  Villa-Rica 
dans  la  province  de  Minas  Geraès. 

Les  environs  de  Rio  Janeiro  sont  délicieux  , bien  cultivés  et  ornés  d’une 
multitude  de  maisons  de  campagne.  Tout  près  de  la  ville  se  trouve  le  château 
impérial  de  Boa  Vista.  A une  lieue  sud-ouest  de  l’ancienne  ville,  mais  presque 
contigu  aux  dernières  maisons  des  faubourgs,  se  trouve  le  château  impérial  de 
San-Christovào  ; dans  la  même  direction,  mais  à une  distance  de  huit  lieues,  il 
y a un  autre  château  de  plaisance  , Sanla-Cruz , dans  une  contrée  tout  à fait 
sauvage.  Non  loin  delà  ville  on  trouve  encore  le  village  de  San-Lorenzo,  ha- 
bité par  des  Indiens  qui  fabriquent  beaucoup  de  poteries. 

2.  — La  province  de  San-Paulo,  au  sud-ouest  de  la  précédente,  est  limitée 
au  nord  par  le  lleuvc  Parana  qui  y forme  la  cataracte  de  la  Guayra,  au  sud  par 
VYguazu.  Cette  province  est  encore  traversée  par  le  Tiiti,  le  Panapapcma,  le 
Luis,  affluents  du  Parana.  Elle  a environ  25,000  lieues  carrées  et  200,000 
habitants.  Le  climat  de  cette  province  dont  la  plus  grande  partie  est  en  dehors 
des  tropiques,  est  extrêmement  doux  et  agréable.  Les  belles  plaines  et  les 
prairies  sont  surtout  propres  à l’éducation  des  troupeaux  ; le  café,  le  sucre,  le 
coton  n’y  réussissent  plus  , mais  on  y cultive  beaucoup  de  maïs  : le  sol  n’est 
pas  favorable  à la  culture  de  la  vigne  et  de  l’olivier.  Le  thé  du  Paraguay  est 
la  boisson  ordinaire  de  celte  province  et  des  pays  situés  plus  vers  le  sud.  Les 
premiers  établissements  de  ces  régions  furent  fondés  par  des  jésuites.  Les  ha- 
bitants, qu’on  appelle  Paulisles,  se  distinguent  par  leur  hardiesse  et  leur  esprit 
entreprenant.  On  leur  doit  la  découverte  de  la  plupart  des  mines  de  l'intérieur 
où  ils  avaient  pénétré  depuis  les  premiers  tempe  , sans  crainte  des  fatigues  et 
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îles  Rangers  attachés  à ces  entreprises.  Ils  furent  aussi  les  premiers  qui  pro- 
posèrent à don  Pedro  de  rester  au  Hrcsil  et  de  proclamer  l’indépendance  de 
cet  empire. 

San-Paulo,  capitale  de  la  province,  est  assise  sur  une  colline  au  milieu 
d’une  plaiue  fertile  et  bien  arrosée.  Les  rues  sout  larges  et  propres  , les 
maisons  bien  bâties.  L’industrie  et  le  commerce  de  celte  ville  sont  assez  con- 
sidérables; depuis  quelques  années  elle  possède  une  manufacture  d’armes  à 
feu.  Le  fer  est  fourni  par  les  riches  mines  d ’ïpanema,  qui  sont  à une  distance 
de  20  lieues.  San-Paulo,  résidence  d’un  évêque,  possède  une  université,  un 
séminaire  et  une  bibliothèque.  Le  nombre  de  ses  habitants  est  évalué  à 18,000; 
d’autres  le  portent  jusqu’à  40,000. 

Sanlot  (7 ,000  hab.)  est  considéré  comme  le  port  de  San-Paulo;  il  en  est  éloi- 
gné de  20  lieues  et  séparé  par  une  montagne  de  3,000  pieds,  qu’on  franchit 
par  une  belle  chaussée.  Tout  près  se  trouve  l’île  Saint- Vincent,  où  s’établit  la 
première  colonie  portugaise.  — Plus  au  nord  est  située  la  ville  de  Saint-Sébas- 
tien, avec  5,000  habitants,  et  l’îie  de  même  nom. — San-Francisco  , au  sud  , 
port  et  chantier  pour  la  construction  des  vaisseaux.  — Iguape , port,  avec 
6,500  habitants,  exporte  beaucoup  de  riz.  — Sorocabn  et  Curitiba , avec 
chacune  6,000  habitants. 

3.  — La  province  de  Santa-Catarina  se  compose  d’uue  lie  située  entre  le  27* 
et  le  28°  de  lat . , et  séparée  du  continent  par  un  bras  de  mer  étroit.  Elle  jouit 
d’une  belle  végétation  et  d’un  climat  agréable. 

Nosta  Senhora  do  Urslero,  ou  simplement  Deslero,  capitale,  bâtie  sur  le  bras  de 
mer  qui  sépare  l’Ile  du  continent.  Elle  a un  bon  port  et  7,000  habitants  adon- 
nés à l’industrie. 

San- Francisco , avec  des  chantiers. 

4.  — La  province  de  Rio  Grande  do  Sul  ou  San-Pedro,  la  plus  méridionale 
et  la  moins  peuplée  du  Rrésil,  compte  à peine  70,000  habitants  sur  une  super- 
ficie de  près  de  I 1 ,000  lieues  carrées.  Le  sol,  d'une  médiocre  fertilité  dans  les 
parties  élevées,  sablonneux  sur  la  côte,  est  très-productif  dans  les  vallées. 
Le  climat , doux  et  salubre,  convient  parfaitement  à la  culture  des  plantes 
d'Europe. 

Porto  Allegro  ou  Porlalegre , capitale,  non  loin  de  la  lagune  de  lot  Polos , sur  le 
Jacuy,  a un  port  et  8,000  habitants. 

San  Pedro  do  Sut  ou  Rio  Grande,  à l’entrée  de  la  lagune  de  ios  Palos,  ville 
commercante  avec  un  port  et  2,000  habitants.  Elle  était  autrefois  le  chef-lieu 
de  la  province.  — Rio  Pardo,  sur  le  Jacuy,  avec  10,000  habitants. 

5.  — La  province  d’Espirito  Santo,  au  nord  de  Rio  Janeiro,  est  traversée 
par  le  Rio  Üoce. 

Victoria,  ville  commerçante,  avec  un  port  sur  la  baie  du  Saint-Esprit,  a 
1 2,000  habitants. 

Espirito  Santo,  petite  ville,  importante  seulement  par  sa  pêche.  — Puerto  Se- 
guro,  port,  avec  2,600  habitants  qui  vivent  de  la  pêche.  C’est  l’endroit  où 
aborda  Cabrai. 

6.  — La  province  de  Raiiia  , au  nord  de  la  précédente,  arrosée  à l’est  par  le 
San-Francisco: 

(S7 
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Bahia  ou  San-Salvador  da  Balùa,  seconde  ville  et  jusqu'en  1 77 1 capitale  du 
Brésil,  à l’entrée  de  la  magnifique  baie  de  Tous-les-Saints , large  de  6 lieues,  qui 
y forme  un  excellent  port.  Elle  est  bâtie  en  amphithéâtre  au  pied  des  monta- 
gnes,dans  une  situation  très-pittoresque.  La  ville  inférieure,  habitée  principa- 
lement par  les  marchands,  est  d’une  construction  irrégulière,  ses  rues  sont 
étroites  et  sans  pavé;  la  ville  haute,  plus  belle  et  plus  régulière,  est  à 
600  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Bahia  renferme  un  grand  nombre 
d’églises , en  partie  très-belles , de  couvents  et  d’autres  édifices  remar- 
quables, tels  que  la  bourse,  l’arsenal,  f hôlet-de- ville , le  palais  du  gouver- 
neur ; elle  possède  une  université  , une  bibliothèque  et  d’autres  établisse- 
ments d’instruction;  elle  est  aussi  le  siège  d’un  archevêque.  Son  chantier  est 
un  des  plus  importants  à cause  des  bois  de  construction  que  les  environs 
fournissent  en  abondance.  Plusieurs  forts  protègent  l’entrée  de  la  baie  qui 
est  partagée  en  deux  canaux  par  l’île  fertile  d’ilaporica  ou  Taporica , avec 
I G, 000  habitants.  Le  commerce  de  Bahia  est  très-étendu  ; ou  exporte  sur- 
tout du  sucre,  du  tabac,  du  coton,  du  bois  de  Brésil.  Le  nombre  des  habitants 
est  évalué  à lâ0,000. 

Caxocira  (16,000  hab.  ),  ville  commerç  ante.  — Caravellas,  port. 

7.  — La  province  de  Sergipe , au  nord  de  la  précédente;  le  San-Franciteo 
s’y  jette  dans  la  mer.  Sergipe  ou  Citladc  de  San-Cristovùo , petite  ville  avec  un 
port  et  quelques  manufactures. 

8.  — La  province  des  Alagoas  , au  nord  de  la  précédente. 

Alagoas,  chef-lieu,  avec  14,000  habitants. 

Porto  Calvo(  6,000  hab.)  fait  le  commerce  de  bois  de  construction  et  du 
Brésil. 

9.  — La  province  de  Pebnambcco,  au  nord  de  la  précédente. 

Pemambuco  (Fernambouc)  ou  Cidadc  do  Recipe,  une  des  places  les  pins  impor- 
tantes du  Brésil,  se  compose  proprement  de  trois  parties  : Redfc , Son-An- 
tonio et  Boa  Vista,  réunies  entre  elles  par  de  beaux  ponts.  Cette  ville  , bien 
fortifiée,-  a un  bon  port  où  il  se  fait  un  commerce  considérable , surtout  en 
coton  de  qualité  supérieure  et  en  bois.  Population,  60,000  habitants. 

A une  lieue  au  nord,  est  située  la  ville  d ’Olinde,  avec  7,000  habitants.  — 
Vargm  Ridonda,  village  et  port  sur  le  San-Francisco.  — l’ambu,  avec  des 
mines  de  cuivre. 

10.  — La  province  de  Parahyba  do  Nqrte,  au  nord  de  la  précédente. 

Parahyba , à l’embouchure  du  fleuve  de  même  nom  , ville  commerçante 

avec  un  port  et.  6,000  habitants. 

Gogana,  petite  ville  de  4,000  habitants. 

1 1 . — La  province  de  Rio  Grande  do  Norte,  au  nord  de  la  précédente , avec 
le  cap  Saint-Roque. 

Natal,  ville  commerçante  , avec  un  port  et  18,000  habitants. 

Vitlanova  da  Princeza , avec  des  salines. 

12. — La  province  de  Ceaba.  au  nord-ouest  de  la  précédente. 

Ceara,  Ciara  ou  Cidade  da  FortaUza , chef-lieu  de  la  province,  à l’embou- 
chure du  fleuve  de  même  nom. 

Aracati,  ville  commerçante  , avec  un  port  et  15,000  habitants. 
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13.  — La  province  dp.  Piauhy  , borné»  à l’ouest  par  le  fleuve  Parnahiba. 

Oeytw,  chef-lieu,  compte  1,700  habitants. 

Parnahiba,  port,  à l’embouchure  «lu  fleuve  de  même  nom,  avec  6,000  habi- 
tants. — Piraruca,  Poli,  petites  villes. 

14.  — La  province  de  Maranhao  , à l’ouest  de  la  précédente,  dont  elle  est  sé- 
parée par  le  Parnahiba. 

San-I.uit  de  Maranhao , dans  une  lie  près  de  la  côte , a un  bon  port  et 
28,000  habitants  , et  fait  un  commerce  considérable.  Elle  doit  son  origine  à 
une  colonie  de  Français. 

Hycatu,  ancienne  capitale  do  la  province. 

15.  — La  province  de  Para,  à l’ouest  de  la  précédente,  comprend  l’immense 
territoire  du  Maragnon  jusqu'au  Yavarï  qui  sépare  cette  province  du  Pérou. 
Des  montagnes  se  trouvent  au  nord  et  au  sud  ; la  partie  moyenne  forme  une 
vaste  plaine  d’un  sol  en  partie  désert  , en  partie  fertile,  mais  peu  cultivé. 

Para  ou  Belem  , capitale,  sur  le  Para  et  à 25  lieues  de  l’embouchure  de  ce 
fleuve  qui  y forme  une  espèce  de  golfe  de  3 lieues  de  largeur.  Cette  ville, 
très-régulièrement  bâtie  , a de  larges  rues  et  de  belles  maisons  ; on  y remar- 
que la  cathédrale,  le  palais  du  gouverneur,  le  palais  épiscopal;  l’arsenal  et  les 
chantiers  auxquels  les  environs  fournissent  d’excellents  bois  de  construction. 
Elle  possède  un  bon  port  et  fait  un  commerce  très-considérable,  surtout  en 
sucre,  tabac,  coton,  gomme  élastique.  Les  épiceries  des  Indes  Orientales  sont 
cultivées  avec  succès  dans  les  environs;  la  province  fournit  plus  de  qua- 
rante articles  d’exportation.  La  population  de  Para  est  évaluée  à 25,000  âmes. 

Villa  Vifosa,  ville  commercante,  avec  12,000  habitants.  — Macapa  (2,200 
habitants),  ville  fortifiée  et  commerçante,  avec  un  port  sur  le  Maragnon.  — 
Ovidos,  autrefois  Pauxis,  sur  la  rive  septentrionale  du  Maragnon  qui,  à 160 
lieues  de  son  embouchure  / subit  encore  l’influence  de  la  marée.  — Santarem, 
sur  la  rive  méridionale  du  même  fleuve , non  loin  du  confluent  du  Tapajoz, 
avec  2,000  habitants.  — Braganza  et  Cintra,  à l’embouchure  du  Maragnon.  — 
Cameta  (8,000  hab.),  sur  le  ïoeautin. 

L’ilcdeilarajo  ou  J o aunes , entre  les  embouchures  du  Para  et  du  Maragnon, 
est  très-marécagcuse  et  ne  compte  que  10,000  habitants.  — Villa  Joannèx  ou 
Mouforte  et  Chavet  en  sont  les  principaux  endroits. 

Provinces  a i.’intérieur. 

16. _  La  province  de  Rio  Negro,  la  plus  septentrionale  du  Brésil , et  située 
à l’ouest  de  la  précédente , comprend  en  partie  l’ancienne  Guyane  portugaise. 
Elle  est  peu  habitée. 

Barra  do  Rio  Negro  , sur  le  Rio  Negro  , avec  un  port , chef-lieu  de  la  pro- 
vince, compte  3,000  habitants. 

Barccltos,  sur  le  même  fleuve,  ancienne  capitale  , n’en  a que  700  — Silves, 
sur  le  lac  Caraca. — Moira,  sur  le  Rio  Negro,  avec  800  habitants.  — Tabatinga, 
sur  le  Maragnon,  près  des  frontières  du  Pérou. 

17. — ,La  province  du  Mato  Grosso,  la  plus  occidentale  et  la  plus  grande 
de  toutes,  comprend  1rs  vastes  régions  montagneuses  bornées  à l’ouest  et  au 
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sud  par  les  territoires  de  Bolivia  et  du  Paraguay.  Elle  renferme  les  plateaux 
déserts  de  Campas  Parait  et  les  sources  du  Parajuay  et  d’un  grand  nombre 
d’autres  fleuves  qui  vont  alimenter  au  nord  le  Maragnon  et  au  ^JeR.^de 
la  Plata.  Elle  est  très-peu  peuplée  et , quoique  ties-fertile  , pr  sq 
meut  inculte.  Ses  principales  productions  sont  l’or  et  les  diamants  quise 
trouvent  surtout  dans  le  célèbre  district  de  Cnyaba.  Lue  partie  des ^ forêts 
consiste  en  cacaotiers  sauvages.  Quetque^unes  des  vallees  de  cette  province 

loin  des  frontières  de  la  république  de  Ce 

lombie,  chef  lieu,  avec  6,000  habitants.  . . 

Cuyaba,  Diana*™.  San-Pedro  del  %,  Villa  del  Oro , ponts  endroits  re- 
marquables par  leurs  lavages  d’or  et  de  gemmes. 

18  — La  province  deGoyaz,  il  l’est  de  la  précédente,  peuplée  seulement  , 
comme  celle-ci , par  quelques  tribus  d'indiens  et  par  des  Européens  attires 
par  ses  richesses  d’or  et  de  diamants.  Cette  belle  province,  couverte  de  mon- 
tagnes et  de  forêts,  arrosée  par  un  grand  nombre  de  fleuves  , est  presque  in- 
culte. Elle  renferme  les  sources  du  TocanUn  et  de  IM rayuay. 

Villa  Boa  ou  Goyaz  (8,000  habitants),  chef-lieu. 

Vilar,  village  dent  les  environs  sont  riches  en  or  et  en  diamants.  Ouro- 

finn  et  Sanla-Cru:  produisent  de  l’or.  - Outre  un  certain  nombre  de  petits 
endroits  importants  par  leur  production  d’or  et  de  diamants  , .1  faut  remar- 
quer que  celle  province  renferme  le  district  dit  det  diamants. 

1 9 — La  rnovir.CE  de  Misas  Çeraes,  entre  la  précédente  qui  esta  l ouest  et 
celles  de  Balua  et  de  Rio  Janeiro  qui  sont  à l’est , montagneuse  et  rie  îe  cri 
or  et  en  diamants;  on  y trouve  aussi  du  platine.  Les  habitants  , uniquement 
occupés  de  la  recherche  de  ces  métaux,  négligent  1 agriculture,  quoique 
climat  et  le  sol  lui  soient  très-favorables.  L’éducation  des  chevaux,  des  eles 
à cornes  cl  des  porcs,  y est  assez,  florissante.  Les  nombreuses  tribus  il  lu  lens 
qui  occupaient  ce  pays  avant  l’arrivée  des  Portugais  se  sont  retirées  dans  les 
forêts  impénétrables  des  côtes.  Il  ti  en  est  resté  qu  un  petit  nombre  qui  ont 


fondé  quelques  aident  ou  villages.  . ... 

Cidade  de.  Ouro  Preto  (c’est-à-dire  ville  de  l’or  noir),  appelée  Villa  Rica  jus- 
qu’en 1822,  capitale , bâtie  au  pied  de  Vllaeolnmi , un  des  plus  hauts  sommets 
du  Brésil,  qui  lui  fournit  une  eau  abondante  et  salubre.  Elle  est  assez  im- 
portante par  son  commerce,  mais  le  produit  de  ses  mines  d’or  a beaucoup 
diminué;  par  suite  sa  population  , très-considérable  autrefois,  ii  est  plus  que 
de  8 à 9,000  âmes. 

Mariana  (7,000  hab.),  à quelques  lieues  vers  l'est  de  la  première.  San- 
Jo&o  del  Rey,  avec  6,000  habitants. 

Les  régions  à l’est  du  Rio  San-Francisco  , entre  ce  fleuve  et  les  forêts  pri- 


mitives , appelées  Minas  novat,  qonl  les  plus  riches  en  or,  en  diamants  et  autres 
pierres  précieuses.  Tijtico , avec  6,000  habitants,  est  le  clief-lieu  du  district 
des  diamants.  Les  villes  de  Fanado , de  P amenda  , de  Villa  jioru  do  Principe , 
sont  également  importantes  par  leurs  lavages.  Les  fleuves  qui  contiennent  le 
plus  d or  et  de  diamants  sont  le  Hqnilinhonha  cl  le  Pardo. 

Le  Brésil , outre  la  province  de  Saiita-Catarina  dont  nous  avons  parlé  plus 
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haut,  page  1 1)57,  ne  possède  que  deux  petilesiles.  Celle  de  Fernando  do  Noronka, 
située  sous  le  3°  30"  de  lat.  S.,  vis-à-vis  du  cap  Saint-Roque,  dont  elle  est  éloi- 
gnée de  65  lieues,  sert  de  lieu  de  déportation.  — L’île  Trinidad , sous  le  20" 
de  lat-  S.,  à 250  lieues  de  la  côte,  n’a  que  peu  d’habitants.  C'est  un  rocher 
semblable  à celui  de  Sainte-Hélène,  et  qu’on  ne  garde  que  pour  empêcher  1rs 
pirates  de  s’y  loger.  Ces  deux  îles  font  partie  de  la  province  de  Perunm- 
buco. 

XIII.  LA  RÉPUBLIQUE  ORIENTALE  DE  L’URUGUAY. 


Le  pays  situé  sur  la  rive  gauche  de  l’Uruguay,  entre  ce  fleuve,  l’embouchure 
du  Rio  de  la  Plata,  l’Océan  Atlantique  et  le  Brésil,  fuL  occupé,  il  y a environ 
un  siècle  seulement,  par  les  Espagnols,  en  possession  de  Buenos- Ayres,  qui 
voulaient  s’assurer  de  l’embouchure  du  Rio  de  la  Plata.  Le  Portugal,  alors 
maître  du  Brésil,  regardant  cette  occupation  avec  inquiétude,  profita  de  l’in- 
surrection des  colonies  espagnoles  pour  s’emparer  de  Montevideo,  capitale  de 
ce  pays.  Nous  avons  déjà  parlé,  à l’article  Brésil,  de  la  guerre  qui  éclata  entre 
celte  puissance  et  la  république  du  Rio  de  la  Plata.  Cette  dernière,  quoique 
victorieuse,  ne  put  obtenir  pour  elle-même  la  possession  de  ce  territoire, 
dont  l’indcpendancc  fut  reconnue  par  le  traité  de  paix  de  1828.  Avant  que  les 
vastes  solitudes  qui  composent  la  plus  grande  partie  de  cet  état  eussent  subi  la  do- 
mination espagnole,  elles  étaient  désignées  sous  le  nom  de  Montevideo  ou  Banda 
orientale  ; tant  qu’elles  tirent  partie  du  Brésil,  elles  portèrent  le  nom  de  Bru 
vincia  Cisplutinu  ; et  depuis  qu’elles  forment  un  état  indépendant,  elles  ont  pris 
celui  de  liépubligue  orientale  de  l'Uruguay.  Ce  pays  a une  supcrGcie  d’environ 
10,000  lieues  carrées  et  utie  population  de  70,000  âmes,  portée  par  d’autres 
jusqu’à  200,000;  il  est  traversé  par  des  montagnes  d’une  hauteur  moyenue 
et  arrosé  par  plusieurs  fleuves,  dont  les  principaux  sont  le  liio  de  la  Plata  et 
scs  affluents  l’Uruguay  et  le  Ilio  Hegro.  Le  sol,  d’une  grande  fertilité,  ne  sert 
généralement  qu'aux  pâturages.  Depuis  1830  cette  république  est  divisée  en 
9 départements;  elle  est  gouvernée  par  un  président,  nn  sénat  et  une  chambre 
des  députés.  k 

La  capitale,  Montevideo,  est  bien  fortifiée,  sur  la  rive  septentrionale  du  Rio 
de  la  Plata,  avec  un  port  très-médiocre  , mais  assez  fréquenté.  La  population, 
de  16,000  âmes.,  était  jadis  bien  plus  considérable;  cependant  celte  ville 
commence  à se  relever  de  ses  désastres. 

Maldonado,  à l'est  de  la  précédente  et  à l’embouchure  du  Rio  de  la  Plata  , 
est  également  fortifiée;  elle  a un  bon  port  et  2,000  habitants.  — Cohuia  de I 
Sacramento , port  sur  le  même  fleuve,  vis-à-vis  de  Bucnos-Ayres.  — Florida, 
dans  l’intérieur,  était  le  siège  du  gouvernement  pendant  la  guerre  contre  le 
Brésil.  — Sun-Carlos,  avec  des  mines  d’argent.  — Puriftcacion,  misérable  vil- 
lage sur  le  Rio  Negro,  autrefois  quartier-général  du  féroce  Artigas,  qui  désola 
si  longtemps  ces  contrées  par  ses  cruautés.  L’intérieur  du  pays  est  entière- 
ment inculte. 
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XIV.  LE  DICTATORAT  DU  PARAGUAY. 


On  donne  le  nom  de  Paraguay  au  pays  situé  entre  le  Parana,  à l’est,  el  son 
afllucnt  le  Paraguay,  à l’ouest,  jusqu’à  leur  réunion,  avec  des  limites  incer- 
taines vers  le  nord.  Il  est  borné  à l’est  par  le  Brésil  ; au  nord,  par  la  répu- 
blique de  Bolivia;  à l’Ouest  et  au  sud,  par  la  république  du  Rio  de  la  Plala^ 
Son  étendue,  par  20°  et  28°  de  lat.  S.  et  56°  et  61°  de  long.  O.,  est  d’environ 

12.000  lieues  carrées;  sa  population,  de  2â0,000,  selon  d'autres,  de  5 à 

600.000  habitants.  C’est  le  seul  peuple  de  l’Amérique  méridionale  qui  ne 
touche  pas  à la  mer.  Il  faisait  autrefois  partie  de  la  vice-royauté  de  la  Plata. 
R est  célèbre  par  les  missions  chrétiennes  qui  s'y  établirent  au  xvn‘  siècle 
parmi  les  Indiens  Guarany,  dont  près  de  150,000,  convertis  au  christianisme, 
vivaient  dans  des  villages.  Des  missionnaires  de  l’ordre  des  jésuites  les  avaient 
non-seulement  initiés  à la  religion  du  Christ,  ils  leur  avaient  appris  aussi  divers 
métiers  et  l’art  de  cultiver  utilement  la  terre.  L’ordre  le  plus  rigoureux  régnait 
dans  ce  petit  état;  le  travail  et  les  exercices  du  culte  alternaient  régulièrement 
chaque  jour;  tons  les  tra  vaux  étaient  faits  en  commun  , tous  les  fruits  étaient 
recueillis  de  même;  chaque  Indien  était  pourvu  de  vêlements,  de  nourriture, 
de  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire;  mais  1 es  jésuites  ayant  obtenu,  sous  pré- 
texte de  conserver  la  pureté  des  moeurs  de  leurs  administrés,  d’interdire  l’en- 
trée du  pays  à tout  étranger,  leurs  ennemis  les  accusèrent  de  vouloir  fonder 
une  puissance  indépendante  parmi  les  Indiens.  Ce  soupçon  acquit  un  nouveau 
degré  do  vraisemblance  quand,  la  partie  orientale  du  Paraguay  devant  être 
cédée  au  Portugal,  les  Indiens  s’y  opposèrent  à main  armée,  et  qu’on  se  vil 
dans  la  nécessité  d’étoufler  leur  rébellion  pab  la  force.  La  domination  des 
jésuites  dans  ces  contrées  cessa  en  1 767,  à l’abolition  de  leur  ordre.  On  prétend 
que,  depuis,  le  nombre  des  Indiens  sédentaires  a beaucoup  diminué.  Lorsque, 
au  commencement  de  ce  siècle,  des  insurrecliohs  éclatèrent  dans  toutes  les 
provinces  de  l’Amérique  espagnole,  le  Paraguay  se  déclara  indépendant  (181 1 ), 
el  bientôt  un  homme  influent  du  pays , le  docteur  Francia,  fut  nommé  dictateur 
pour  trois  ans  (1812),  puis  dictateur  ù vie.  Comme  tel,  il  exerce  un  pouvoir 
absolu;  mais  on  assure  ,qu’il  a beaucoup  fait  pour  l'agriculture,  l'administra- 
tion de  la  justice,  l’instruction  publique  et  l’état  militaire. 

La  partie  nord-est  du  Paraguay  est  montagneuse;  le  reste  présente  des 
plaines  très-fertiles.  Le  climat  est  chaud  sans  être  malsain.  L’agriculture  et 
l’éducation  des  bestiaux  sont  les  principales  occupations  des  habitants.  Un 
produit  particulier  à ce  pays  est  ce  qu’on  nomme  maté  ou  thé  du  Paraguay.  1 1 
se  fait  des  feuilles  d'un  arbre  (ileje  paraguariemis)  qui  ne  croît  que  dans  ces 
contrées.  Ces  feuilles  sont  cueillies,  séchées  el  pilées.  Les  Européens  en  ont 
appris  l’usage  des  Indiens,  et  aujourd’hui  ce  thé  se  consomme  dans  presque 
toute  1 Amérique  du  sud;  il  est  par  conséquent  un  des  principaux  articles  de 
commerce  du  Paraguay. 

La  ville  la  plus  considérable  eM  Atsuntion,  sur  le  Paraguay,  capitale  et  rési- 
dence du  dictateur.  File  est  irrégulièrement  bâtie,  et  contient , à ce  qu’on  croit, 
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10  à 1 2.000  habitants.  — Les  autres  endroits  valent  à peine  qu’on  les  nomme; 
ce  sont,  par  exemple  , Yillarica,  Tevego,  Concepcion,  San-Yago,  etc. 

XV.  LA  CONFÉDÉRATION  DU  RIO  DE  LA  PLAT  A oc  RÉPUBLIQUE 

D’ARGENTINA. 

Ce  pays  faisait  autrefois  partie  de  la  vice-royauté  espagnole  du  Rio  de  La  Plata , 
d’où  dépendaient  en  outre  les  pays  qui  forment  aujourd’hui  les  républiques  de 
Bolivia,  de  l’Uruguay  et  le  dictatorat  du  Paraguay.  La  république  actuelle  du 
Rio  de  La  Plata  est  bornée  au  nord  par  celle  de  Bolivia;  à l’est,  par  le  dicta- 
torat du  Paraguay,  le  Brésil  et  l'Uruguay  ; au  sud,  par  l’Océan  Atlantique  et 
la  Patagonie;  à l'ouest,  par  le  Chili.  Elle  occupe,  entre  20"  et  41°delat.  S., 
59"  et  72“  de  long.  O.,  une'  superficie  d’environ  120,000  lieues  carrées.  La 
population  peut  se  monter  à 7 ou  800,000  habitants,  sans  y comprendre  les 
Indiens,  dont  le  nombre  paraît  être  assez  considérable.  A l’ouest,  les  Andes 
séparent  ce  pays  du  Chili  ; à l'est,  les  fleuves  Paraguay  cl  Uruguay  le  séparent 
des  deux  pays  auxquels  ils  ont  donné  leurs  noms.  La  frontière  méridionale  vers 
la  Patagonie  n’est  pas  bien  déterminée;  on  regarde  ordinairement  comme  limite 
de  ce  côté  le  Cvsu-Lntwu  ou  Rio  Ntgro.  Le  principal  fleuve  est  le  Rio  de  la  Plata, 
formé  par  la  réunion  du  Paraguay,  du  Parana  et  de  l’ Uruguay , et  d’un  grand 
nombre  de  rivières  plus  petites,  telles  que  le  Pilcomago,  le  I ermrjo,  le  Salado,  etc. 
A l’est,  vers  l’Uruguay  et  le  Brésil,  le  terrain  s'élève  en  pentes  assez  douces, 
couvertes  de  vastes  forêts.  La  partie  occidentale,  au  contraire,  ne  forme 
presque  qu’une  seule  et  immense  plaine  sans  interruption , sans  arbres  et 
presque  sans  pierres.  Le  fleuve  Paraguay  lui-même  n’a  qu’une  pente  très-peu 
considérable;  et  la  plupart  des  rivières  qui  descendent  des  Andes  pour  se  porter 
vers  l’est  n’atteignent  pas  même  ce  fleuve  : elles  se  perdent  dans  la  plaine. 
Cette  nature  du  terrain  est  aussi  cause  qu’à  l’époque  des  inondations  les  rivages 
des  grands  fleuves  forment  en  quelques  endroits  des  lacs,  ou  plutôt  d’immen- 
ses lagunes  de  peu  de  profondeur,  comme  celle  à’ïbera,  d’environ  60  lieues 
carrées,  entre  le  Parana  et  l’Uruguay.  Dans  la  saison  chaude,  ces  lagunes  ne 
sont  plus  que  des  marais.  La  partie  méridionale  du  pays  surtout  ne  présente 
que  d’immenses  plaines,  appelées  pampas,  qui  sont  couvertes  de  la  plus  riche 
végétation.  Presque  toutes  les  eaux  de  ces  plaines,  les  lacs,  les  rivières,  les 
sources,  sont  chargées  de  sel. 

Le  climat,  qnoique  humide,  est  salubre  et  tempéré;  sous  le  26"  la  glace  est 
un  phénomène  assez  rare;  et  c’est  à peine  si  l’on  a vu  de  la  neige  à Buenos- 
Ayres.  Les  brouillards  sont  rares,  le  ciel,  presque  toujours  pur;  mais  les  ou- 
ragans, surtout  dans  les  contrées  méridionales, sont  fréquents  et  d’une  grande 
violence. 

Les  forêts  du  nord  et  de  l’ouest  renferment  plusieurs  espèces  de  bois  pré- 
cieux qui  fournissent  des  matières  à teinture  ou  de  la  résine,  principalement 
la  gomme  élastique,  dont  les  Indiens  savaient  déjà  faire  usage.  L’arbre  qui  la 
donne  est  appelé  dans  le  pays  mangaisg.  Les  forêts  sont  peuplées  d’une  infinité 
d’abeilles  sauvages  dont  le  miel  est  très-recherché.  En  fait  d'animaux  incom^ 
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modes,  il  faut  surtout  citer  les  fourmis,  les  sauterelles  et  les  rats  ; ees  derniers 
arrivent  souvent  en  innombrable  quantité  des  régions  méridionales.  Le  pro- 
duit métallique  des  montagnes  de  l’est  et  du  nord  n’a  pas  été  très-considérable 
jusqu’à  présent.  Les  contrées  septentrionales  ont  le  climat  trop  chaud  pour  la 
culture  des  graines  d’Europe,  qui  ne  prospèrent  qu'au  sud,  mais  qui  cepen- 
dant dégénèrent  assez  vite,  eu  sorte  qu’on  est  obligé  d’en  renouveler  très- 
souvent  les  semences.  Le  manioc,  le  tabac,  le  sucre,  le  colon,  réussissent  jus- 
qu'au 29°;  le  maïs  peut  être  cultivé  partout.  Nos  fruits  n’y  ont  pas  de  qualité, 
mais  les  fruits  du  sud,  surtout  les  olives  des  environs  de  Buenos-Ayres,  viennent 
fort  bien;  la  vigne  aussi  commence  à s’acclimater.  Eu  général,  l’agriculture 
a été  jusqu'ici  négligée  pour  l’éducation  des  bestiaux,  qui  fait  la  principale 
richesse  du  pays.  Les  chevaux  cl  les  bêtes  à cornes,  amenés  d’Europe,  se  sont 
multipliés  prodigieusement  dans  les  immenses  plaines  qui  forment  une  si 
grande  partie  du  territoire.  Aussi  beaucoup  d’indiens  sont-ils  de  bons  cavaliers  ; 
d’autres  ne  vivent  que  de  la  chair  des  boeufs  sauvages;  les  nombreux  troupeaux 
mêmes  qui  appartiennent  aux  habitants  sont  dans  un  état  à demi  sauvage. 
Leurs  pâtres,  appelés  gaucho»,  mènent  une  vie  très-simple  et  très-grossière; 
ignorant  toutes  les  jouissances  et  tous  les  avantages  de  la  vie  sociale,  ils  ha- 
bitent avec  leur  famille  et  leurs  serviteurs  dans  des  cabanes  solitaires  , ne 
mangeant  que  la  chair  de  leurs  troupeaux  et  vaquant  à cheval  à toutes  leurs 
occupations  : ils  vont  pécher  et  puiser  de  l'eau  à cheval,  et  se  tiennent  même 
à cheval  aux  portes  des  églises  pour  entendre  la  messe.  Pour  saisir  les  bêles 
sauvages,  ils  se  servent  avec  une  grande  adresse  de  la  bola  et  du  lazo.  La  bola, 
comme  le  nom  l’indique , est  une  boule  attachée  à l’extrémité  d’une  longue 
courroie;  le  cavalier  sait  la  jeter  de  manière  à ce  qu'elle  enlace  les  pieds  de 
l’animal  et  le  fasse  tomber;  quelquefois  on  se  sert  dans  le  même  but  de  trois 
boules  attachées  avec  des  courroies  autour  d'un  centre  commun.  Le  lazo  (lacet) 
est  une  bande  de  cuir  très-fort  dont  une  extrémité  forme  un  lacet  que  le  cava- 
lier, du  haut  de  son  cheval,  sait  lancer  si  adroitement  autour  du  cou,  des  cornes 
ou  des  jambes  de  l'animal,  qu’il  ne  manque  presque  jamais  son  coup;  la  bête 
enlacée  s’enfuit,  jusqu'à  ce  que,  arrêtée  tout  à coup  par  la  courroie  dont  l’au- 
tre bout  tient  à la  selle  du  cheval , elle  tombe  à terre.  En  ce  moment,  les 
chevaux  dressés  à cet  exercice  se  raidissent  de  toutes  leurs  forces  contre 
terre  pour  n’èlre  pas  entraînés  par  la  violence  du  coup,  qui  quelquefois  est 
assez  grande  pour  les  emporter  à plusieurs  pas  de  distance.  Il  n’y  a guère  que 
la  peau,  les  cornes  et  la  graisse  des  bêtes  à cornes  qu’on  estime;  leur  chair  a 
peu  de  valeur,  et  souvent  on  l’abandonne  aux  animaux  sauvages.  Dans  quel- 
ques contrées  qui  produisent  peu  de  bois,  les  os  et  le  suif  des  bœufs  servent  de 
combustible.  On  en  exporte  annuellement  plus  d’un  million  de  peaux.  Mal- 
heureusement, les  troupeaux  sont  constamment  inquiétés  par  des  chicus  sau- 
vages, qui  se  sont  multipliés  aussi  dans  une  proportion  effrayante. 

La  population  de  cette  république  est  encore  très-faible;  il  n’y  a guère  que 
la  partie  méridionale,  et  surtout  les  bords  des  grands  fleuves,  qui  soient  cul- 
tivés ; l’intérieur  a été  jusqu’ici  presque  entièrement  abandonné  aux  nombreuses 
tribus  d'indiens  dont  quelques-unes  sont  toujours  très-hostiles  aux  blancs. 
Lu  grand  nombre  de  ces  tribus  se  sont  éteintes  depuis  la  découverte  de  ces 
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contrées,  ou  du  moins  ont  considérablement  diminué,  ce  qu’il  faut  attribuer  à 
leurs  guerres  continuelles  , à la  petite-vérole,  et  à l’abus  de  l’eau-de-vie  que 
les  Indiens  aiment  à l’excès;  quelques-uns  font  mourir  leurs  enfants  quand 
ils  craignent  d’en  voir  augmenter  le  nombre.  Plusieurs  de  ces  peuplades,  les. 
l’ayaguas,  les  Machicuys,  etc.,  oui  une  constitution  très-vigoureuse,  ne  con 
naissent  presque  pas  les  maladies  et  les  infirmités,  et  arrivent  à une  haute 
vieillesse.  Chaque  tribu  parle  une  langue  particulière;  quelques-uns  de  ces 
idiomes  sont  très  sonores  , mais  d’autres  sont  d’une  prononciation  difficile. 
Les  Payayuas  , qui  opposèrent  longtemps  la  résistance  la  plus  opiniâtré 
aux  Européens  , réduits  actuellement  au  nombre  de  1 ,000-  environ  , se  sont 
établis  dans  les  environs  d’Assunciou  où  ils  s’occupent  principalement  de  la 
pêche  ; ils  sont  entièrement  indépendants,  mais  alliés  des  blancs.  Les  Pampas 
ou  Puelclies  habitent  les  vastes  plaines  ( pampas  ) au  sud  de  Bucnos-Ayres  . 
ils  sont  bons  cavaliers  et  par  conséquent  ennemis  dangereux.  Ils  vivent  de  la 
chasse  et  savent  très-bien  se  servir  de  la  Iwla  ; ils  font  aussi  le  commerce  des 
bêtes  à cornes;  leur  nombre  est  tout  au  plus  de  400  guerriers.  Les  Char  ruas, 
qui  occupent  maintenant  la  rive  orientale  de  l’Uruguay,  ont  été  de  tout  temps 
redoutés  des  blancs.  Ils  se  nourrissent  de  boeufs  sauvages,  vont  presque  nus, 
et  haïssent  toute  espèce  de  civilisation;  ils  comptent  environ  400  homme:* 
montés.  Les  Indiens  de  la  province  de  Chaco  ou  des  vastes  plaines  à l’ouest 
du  Paraguay,  entre  le  20"  et  le  30°  de  lat.,  sont  les  plus  nombreux.  La  de- 
meurent entre  autres  les  Guanas , nation  paisible  de  fi, 000  individus  qui  s’a- 
donnent à l’agriculture  et  à l’éducation  des  bestiaux.  Ils  se  sont  volontaire- 
ment soumis  à la  tribu  guerrière  des  U bayas , forte  de  4 ou  5,000  âmes. 
Ces  derniers  sont  eu  guerre  avec  tous  les  Indiens  et  possèdent  beaucoup  d’es- 
claves. Les  Machicuys  sont  cavaliers  comme  lesMbayas;  ils  vivent  delà  chasse 
et  de  l’agriculture,  et  comptent  près  de  1 ,200  guerriers.  Il  en  est  de  même  des 
Mocubys,  dont  on  porte  le  nombre  jusqu’à  2,000  guerriers.  Les  Abipons  étaient 
autrefois  une  nation  puissante  et  célèbre  du  Chaco;  vaincus  par  les  Mocobys  , 
ils  se  sont  établis  à l’est  du  Parana.  Quoique  peu  nombreux,  ils  ont  cepen- 
dant conservé  leur  indépendance.  Dans  les  régions  septentrionales  demeurent 
les  Chiyuitos  et  quelques  autres  tribus  peu  connues. 

L'embouchure  du  llio  de  la  Plata  fut  découverte  en  1515  par  Diaz  de  Sulis, 
qui  perdit  la  vie  eu  voulant  se  rendre  maître  du  pays.  En  1526  Cabot  y con- 
struisit un  fort  que  les  Indiens  le  contraignirent  bientôt  d’abandonner. 
Alors  les  Espagnols  s’établirent  à Assunciou  , où  les  indigènes  se  montrèrent 
moins  hostiles.  Ce  n’est  qu’en  15fil  qu’ils  retournèrent  à l’embouchure  du 
lleuve,  et  fondèrent  Bueuos-Ayrcs.  Depuis  ce  temps,  ces  contrées  tombèrent  , 
comme  les  autres  provinces  espagnoles,  dans  un  asservissement  qui  paralysa 
toutes  leurs  forces.  Uue  haine  amère  contre  les  Espagnols  d’Europe  ani- 
mait les  créoles  de  ce  pays  dès  le  milieu  du  siècle  passé  : eu  géuéral,  les  habi- 
tants de  Bucuos-Ayres  étaient  doués  d’un  esprit  guerrier  et  d’une  grande  ré- 
solution ; ils  en  donnèrent  la  preuve  en  1806  et  1807,  lorsqu’ils  chassèrent 
les  Anglais  qui  les  avaient  surpris  et  s'étaient  emparés  de  leur  ville.  L’affran- 
chissement de  ces  contrées  fut  proclamé  en  1810.  Les  premiers  mouvements 
eurent  lien,  comme  ailleurs,  en  faveur  de  Ferdinand  VII  contre  les  ordres  du 
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roi  Joseph  eide  Napoléon-;  mais  bientôt  les  habitants,  prévoyant  le  sort  qui 
les  attendait  de  nouveau  sous  le  sceptre  de  Ferdinand  , se  déclarèrent  indé- 
pendants: Ce  ne  fut  pourtant  qu’en  1816  que  le  congrès  de  Tucuman  pro- 
clama l’émancipation  des  provinces  unies  de  l’Amérique  du  sud.  Il  se  passa 
ensuite  un  long  temps  sans  que  les  différentes  provinces  de  l’ancienne  vice- 
royauté  de  la  Plata  parvinssent  à s’entendre.  Le  Haut-Pérou  se  sépara  en- 
tièrement pour  former  la  république  deBotivia;  le  Paraguay  aussi  se  détacha  ; 
et  la  Banda  orientale,  après  l’expulsion  des  Brésiliens,  forma  également  un 
état  à part.  A Buenos-Ayres  même,  centre  de  l'Union  , des  révolutions  san- 
glantes se  succédèrent,  et  ce  n’est  véritablement  que  depuiâ  1827  que  la 
république  d’ Argentins  forme  une  confédération  semblable  à celle  des  États- 
Unis  de  l’Amériqtie  du  nord.  Elle  est  divisée  en  1 4 états  ou  provinces  dont 
les  limites  et  la  connaissance  sont  encore  très-incertaines.  L’esclavage  est 
aboli,  la  religion  catholique  est  -celle  de  l’état , mais  les  autres  religions  ont  le 
libre  exercice  de  leur  culte. 

I . L'État  dk  Bt  esos-Ayhes  , sur  la  côte  orientale,  entre  les  fleuves  la  Plata 
et  Negro,  avec  environ  16â,Û0Û  habitants. 

Buenos'-Afres,  capitale  de  la  république,  est  située  sur  la  rive  occidentale  du 

Rio  de  la  Plata  et  à 68 
lieues  de  son  embou- 
chure, dans  uneconlrée 
plate, sablonneuse,  mais 
fertile  , par  34°  36’  de 
lat.  S.  Son  nom  même 
(bon  air)  indique  la  sa- 
lubrité de  son  climat. 
Elle  est  la  résidence  du 
président  et  le  siège  du 
congrès  et  d’un  évêque. 
Ses  rues  sont  larges  cl  alignées  ; les  maisons , bien  bâties  , n’ont  pour  la 
plupart  qu’un  seul  étage.  Une  citadelle  protège  la  ville,  qui,  outre  un  assez 
grand  nombre  d’églises  , possède  un  observatoire , une  bibliothèque , une 
école  normale  d’enseignement  mutuel , plusieurs  collèges  et  depuis  1821 
une  université.  Il  y a aussi  une  église  protestante , la  première  et  sans 
doute  la  seule  de  l’Amérique  méridionale  ; les  couvents  sont  abolis. 
Quoique  située  6ur  un  des  plus  grands  fleuves  du  monde  , celte  ville  n’a  pas 
.de  port,  la  navigation  étant  entravée  par  des  bancs  de  sable;  les  vaisseaux 
au  long  cours  restent  à 3 lieues  au-dessous  de  la  ville,  dans  la  rade  peu  com- 
mode de  la  petite  ville  de  Barragon.  Par  sa  position  sur  le  Rio  de  la  Plata,  qui 
la  met  en  communication  avec  tout  l’intérieur  de  l’Amérique  du  sud,  Buenos- 
Ayres  est  le  centre  d’un  commerce  immense.  La  population  dépasse  sans  doute 
60,000  habitants.  Vers  le  sud  de  la  ville  on  a bâti  un  certain  nombre  de  forts 
pour  repousser  les  Indiens  Pampas. 

Parmi  les  colonies  nouvellement  fondées  nous  mentionnerons  le  fort  Inde- 
pendencia.  — La  côte,  entièrement  déserte  , n’a  que  quelques  rades.  Les  petites 
villes  de  Baltia  Blanca  et  de  Borombon  ont  d'assez  bous  ports. 
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2-  L'État  de  Sa|ita-F£{}2  à 15,000  habitants),  à l’ouest  du  Parana. 

Santa-Fc,  capitale,  au  confluent  du  Saladoct  du  Parana,  a 6,000  habitaul* 
et  fait  du  commerce.  .- 

3.  L'État  d’Entre  ltios  (25,000  habitants),  entre  le  Parana  et  L’Uruguay.. 

Parana,  aùlrefois  lladaja  de  Santa-Fc,  sur  le  Parana,  avec  700  habitants.  — 

Conctpcion,  sur  l’Uruguay  ; 2,000  habitants.  — Gualtjuay , port,  sur  le  même 
fleuve. 

4.  L’État  ue  Coriientks,  au  nord  du  précédent,  renferme  la  grande  lagune 

d)4’5<ra  (40,000  habitants).  ' . ' . 

La  capitale,  de  même  nom,  est  située  près  du  confluent  du  Parana  et  du  Pa- 
raguay, dans  une  position  avantageuse  au  commerce;  elle  a 4 ,500  habitants. 
— Santa-Lucia,  sur  le  Parana,  avec  2,000  habitants. 

5.  L'Etat  de  Salta  , le  plus  septentrional  de  la  confédération  , est  un  pays 
montagneux,  limité  au  nord  par  la  république  de  Bolivia,  Les  montagnes 
renferment  des  métaux  précieux,  du  cuivre,  du  soufre,  de  l’alun.  Ou  y élève 
beaucoup  de  mulets.  70,000  habitants. 

Salta,  capitale,  sur  un  des  aftliiehls  du  Juguy,  avec  9,000  habitants.  Elle 
fait  un  commerce  considérable  de  bétail  avec  le  Chili  et  Bolivia.  — San- 
Salvador  de  Juguy  , sur  le  fleuve  de  ce  nom  , g 3,000  habitants.  Dans  le  voi-  • 
sinage  de  cette  ville , se  trouve  un  volcan  qui  vomit  des  gaz  et  de  la  pous- 
sière. . 

6.  L'État  de  Tucuman,  au  sud  du  précédent,  est  couvert  de  montagnes  et 
de  plateaux.  40,000  habitants. 

Tucuman  ou  San-Migucl  de  Tucuman,  sur  le  Bio  Dore  , fait  le  commerce  des 
bestiaux  et  a une  fabrique  de  cartes  à jouer  : les  Gauchos  aiment  passionné- 
ment ce  jeu.  Tucuman  a acquis  de  la  célébrité  dans  la  guerre  de  l’indépen- 
dance. Elle  fut  le  siège  du  gouvernement  provisoire  ci  le  lieu  de  rassemble- 
ment des  armées  libératrices.  Une  citadelle  a été  bâtie  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  1812.  Ou  donne  à celte  ville  une  population  de  10  à 12,000  âmes. 

7.  L’État  de  Santiago  dei.  Estero,  au  sud  du  précédent,  pays  montagneux. 

55,000  habitants.  - • 

La  capitale  , de  même  nom,  est  située  sur  le  Bio  Doce.  Elle  a 2,500  habi- 
tants et  possède  un  magnifique  collège  fondé  paF  les  jésuites.  On  y fabrique 
des  tapis.  — Sumampa,  sur  la  limité  du  territoire  des  Abipons,  avec  une  cha- 
pelle pour  la  conversion  des  Indiens. 

8.  L’État  de  Cordova,  à l’est  de  celui  de  Satila-Fé,  dans  sa  plus  grande 
partie  pays  de  plaine.  85,000  habitants. 

Cordova,  sur  lePrimcro  et  le  Piicura,  dans  les  promontoires  des  montagnes 
du  nord-ouest , a une  université  et  5,500  habitants.  — Concepcion  et  Car/ola, 
petites  villes. 

9.  L'État  de  San-Ldis  de  i.a  Punta,  au  sud-ouest  du  précédent.  25,000 

habitants.  . . . 

La  capitale,  de  même  nom,  a environ  2,000  habitants. 

10.  L’État  de  Mendoza  , à l’est  des  Andes,  s’étend  au  sud  jusqu’à  la  Ri- 
vière des  Diamants  ; il  est  en  grande  partie  montagneux.  35  à 40,000  habitants. 

Mendoza,  capitale  , à 4,100  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  les 
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fertiles  promontoires  des  Cordilltères.  Elle  est  régulièrement  bâtie  et  renferme 
U,0(jÜ  habitants.  Il  y a une  raine  d’argent  dans  ses  alentours,  qui  sont  fertiles 
en  vin,  fruits  et  légumes.  Cette  ville  est  située  sur  la  route  qui  mène  au  pas- 
sage d’Upsallata , ce  qui  lui  donne  une  grande  importance  commerciale,  toutes 
les  marchandises  qui  vont  de  Buenos-Ayres  au  Chili  devant  y passer.  — Up- 
sallata,  qui  donne  son  nom  à la  vallée  traversée  par  ce  chemin,  est  un  petit 
endroit. — Près  du  village  de  Guanacache,  on  trouve  plusieurs  petits  lacs  dans 
les  montagnes. 

11.  L’Etat  de  Sas-Juan  de  la  I'romeha,  au  nord  du  précédent,  s'étend 
également  dans  les  Andes.  30  à 36,000  habitants. 

La  capitale,  de  même  nom,  a une  population  de  3,000  âmes;  elle  fait  le 
comraerce  du  vin  et  possède  des  filatures  de  coton. — Près  de  Jacha  il  y a des 
raines  d’or  autrefois  très-célèbres. 

12.  L'Etat  de  Kioja  , au  nord  du  précédent , couvert  de  montagnes  et  de 
plateaux.  26,000  habitants. 

La  capitale,  de  même  nom,  est  un  misérable  endroit  de  3,000  habitants. — 
Famatina  a des  mines  d’or. 

13.  L’Etat  de  Catasiarca  , entre  ceux  de  Hioja  et  de  Tucumau  , est  un 
pays  montagneux  dont  les  principales  richesses  consistent  en  coton  et  eu  bes- 
tiaux.  40,000  habitants. 

Outre  la  capitale  de  même  nom,  de  4,500  habitants,  on  peut  remarquer 
Belen,  Piedra  Blanca,  Sierra  dcl  Alto. 

1 1.  L’Etat  de  Tarija  faisait  autrefois  partie  de  la  république  de  Botivia. 

La  capitale,  Tarija  ou  llernardo  de  Tarija,  est  située  sur  un  affluent  du  Pilco- 
raayo,  dans  une  contrée  fertile.  Les  habitants,  au  nombre  de  2,000,  descen- 
dent de  colons  romains  qui  y furent  amenés  par  les  jésuites. 

A l’est  de  l’Uruguay  et  au  nord  de  l’Ybicuy  se  trouve  le  territoire  des  missiout 
qui  nous  est  à peu  près  inconnu  ; les  villes  et  les  villages  qu’il  renfermait  au- 
trefois sont  détruits  depuis  longtemps.  On  y remarque  le  village  presque 
entièrement  ruiné,  de  Sonia-Anna,  où  le  voyageur  Bomplaud  fut  arrêté  par  or- 
dre du  docteur  Francia,  dictateur  du  Paraguay,  pour  avoir  voulu  pénétrer 
dans  ses  étals. 

XVI.  LA  PATAGONIE  on  le  PAYS  DE  MAGELLAN. 


On  comprend  sous  ce  uom  l’extrémitc  méridionale  du  continent  de  l’Amé- 
rique. Ce  pays,  peu  connu  des  Européens,  est  situé  entre  36°  et  54“  de  lal.  S.; 
on  peut  en  évaluer  l’étendue  à environ  55  ou  60,000  lieues  carrées.  Le  fleuve 
Cusu-Leuwu  forme  en  partie  la  limite  vers  le  nord.  Cette  terre  inhospitalière 
est  sous  l’influence  du  froid,  beaucoup  plus  intense,  comme  on  sait,  au  sud  de 
l’héiuisphèrc  méridional  que  dans  l’hémisphère  septentrional.  La  cèle  de  l’est 
est  en  grande  partie  plate,  sablonneuse,  sans  îles  ni  golfes;  la  côte  ouest,  au 
contraire,  parallèle  aux  Audes,  est  très-déchirée , parsemée  d’îles  et  de 
presqu’îles,  mais  encore  moins  connue  que  la  première.  Les  plus  importantes 
de  ces  îles  sont  celles  de  la  Mère  de  liieu  et  dr  la  Campana,  et  la  presqu’île  des 
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Trois-Moals.  Le  plus  grand  golfe  est  celui  de  Penas.  Parmi  les  fleuves,  en  petit 
nombre,  qui  coulent  des  Andes  à la  mer  vers  l’est,  on  ne  connaît  que  le  Rio 
Colorado,  le  Rio  iiegro  et  le  Camerones;  le  Gallegos,  qui  se  dirige  vers  le  sud,  a 
cependant  son  embouchure  dans  l’Océan  Atlantique.  La  chaîne  des  Andes,  qui 
prend  naissance  au  sud,  s'élève  bientôt  à une  hauteur  considérable;  elle  est 
couverte  de  forêts;  ses  sommités  sont  en  grande  partie  couvertes  d’une  neige 
éternelle.  Elle  renferme  aussi  quelques  volcans,  entre  lesquels  celui  île  los 
Giganles,  sous  le  52°  de  latitude,  paraît  être  le  plus  méridional.  La  plaine  qui 
s'étend  à l est  de  cette  chaîne  de  montagnes  jusqu’à  la  mer  paruît  n’avoir  au- 
cun sommet  de  quelque  importance;  elle  est  sans  forêts  : tout  au  plus  y ren- 
contre-t-on quelques  arbres  rabougris;  elle  est  couverte  de  lacs,  de  marais  et 
de  steppes  déserts.  Au  sud  du  territoire  de  Buenos- Ayres  jusque  vers  le  40°  de 
lat.  s’étendent  les  plaines  sablonneuses  et  marécageuses  des  pampas,  habitées 
par  les  Puelches.  Le  pays  situé  plus  au  sud  jusqu’au  45°  est  appelé  par  les 
Espagnols  Comarca  deJtcrta(territoire  désert).  Ces  régions  et  celles  qui  s’étendent 
jusqu’à  l’extrémité  méridionale  sont  la  véritable  patrie  des  Tehuelhels  ou  Pala- 
gons.  Ce  pays  sans  forêts  et  sans  culture  n’est  pourtant  pas  stérile  : il  offre 
de  bons  pâturages;  ou  y rencontre  aussi  des  bœufs  et  des  chevaux  sauvages, 
des  guanacs,  des  nandus , des  lièvres,  des  renards.  Les  Patagons  excitèrent 
l’admiration  des  premiers  voyageurs  par  leur  haute  taille,  et  bientôt  la  re- 
nommée en  eut  fait  un  peuple  de  géants.  Il  est  vrai  qu'ils  sont  d’une  stature 
extraordinaire  : leur  hauteur  dépasse  ordinairement  6 pieds,  et  atteint  quel* 
quefois  jusqu’à  7;  ils  ont  les  épaules  larges  et  la  constitution  vigoureuse. 
Malgré  la  rigueur  du  climat,  ils  ne  se  couvrent  que  fort  négligemment  de 
peaux  de  bêtes.  Ils  sont  bons  cavaliers,  savent  très-bien  se  servir  du  lazoe t 
de  la  bala,  et  ne  vivent  que  de  la  chasse.  On  les  dépeint  comme  belliqueux, 
sans  demeure  fixe  , mais  doux  et  hospitaliers.  A l’onest  des  Andes 
demeurent  les  Aucas  ou  Molouches,  qui  appartiennent  à la  famille  des  Araucans 
du  Chili. 

L’extrémité  méridionale  de  l’Amérique  est  une  contrée  triste  et  déserte.  Le 
froid  y est  intense  et  continu;  au  plus  fort  de  l’été  le  thermomètre  monte 
rarenient  au-dessus  de  10°  Réaumur.  Des  ouragans  contribuent  à rendre  le 
séjour  de  ce  pays  des  plus  misérables.  La  végétation  est  en  harmonie  avec  un 
pareil  climat:  en  fait  d’arbres,  on  ne  trouve  que  le  bouleau  ( Ulula  nnlaretiea), 
qui  atteint  une  hauteur  de  20  pieds.  Ces  tristes  régions  qui  s'étendent  jusqu’au 
détroit  de  Magellan,  de  même  que  celles  situées  au  delà  de  ce  détroit,  sont 
habitées  par  les  Pécherais,  petits,  faibles  et  abrutis;  ce  sont  les  Esqui- 
maux du  Sud.  Ils  vivent  de  la  pèche  et  de  la  chasse  aux  phoques;  ils  ont  des 
cauots,  des  arcs  et  des  flèches,  et  demeurent  dans  de  petites  bourgades.  Malgré 
la  rigueur  du  froid,  ils  se  couvrent  à peine  de  peaux  de  phoques  ou  d’antres 
animaux. 

XVII.  LES  ILES  AU  SUD  DE  L’AMÉRIQUE. 


Au-dessous  de  l’extrémité  méridionale  de  l’Amérique  se  trouve  un  archipel 
composé  d’un  grand  nombre  d’Iles,  qu’on  nomme  la  Terre- de- F eu , Tierra  det 
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Fuego.  (Jii  canal  étroit,  appelé  détroit  de  Magellan,  du  nom  du  navigateur  qui  y 
pénétra  le  premier  en  1519,  sépare  ces  îles  du  continent.  Ce  détroit , long 
d’environ  140  lieues,  large  de  1 à 20  lieues,  forme  un  passage  tortueux  de 
l’Océan  Atlantique  au' Grand  Océan  Austral.  Outre  les  écueils  dangereux  dont 
il  est  semé,  les  vaisseaux  y sont  encore  .ex posés  à des  courants  et  à des  oura- 
gans; aussi  les  navigateurs  préfèrent-ils,  pour  l’éviter,  doubler  le  cap  Horn. 
L’ile  principale  ou  la  Terre-de-Feu  proprement  dite  parait  avoir  80  lieues  de 
long  sur  60  à 65  de  large,  mais  elle  est  partagée  en  plusieurs  îles  par  des 
canaux  peu  connus  qui  la  traversent.  Le  terrain  en  est  rocailleux  e(  couvert 
de  montagnes  décharnées,  dont  la  pente  est  surtout  très-escarpée  sur  lés  côtes 
méridionale  et  occidentale.  La  pins  haute  de  ces  montagnes,  le  Sarniento, 
d’une  élévation  de  5,000  (lieds,  parait  être  un  volcan.  La  plus  orientale  de  ce 
groupe  d’îles,  appelée  Terredes-Etals  (Staatenland),  est  séparée  de  la  Terre-de- 
Feu  proprement  dite  par  le  détroit  de  Lemaire.  Au  sud  de  la  Terre-de-Feu  et  tout 
près  de  ses  côtes  se  youve  le  groupe  des  i tes  de  FU  ermite,  dout  la  principale, 
qui  a donné  son  nom  au  groupe,  se  termine  au  sud  par  le  cap  Uorn,  que  les 
navigateurs  doublent  ordinairement  pour  aller  de  l’Océan  Atlantique  au  Grand 
Océan  Austral  et  vice  versa.  Toutes  ces  îles  ne  présentent  pendant  toute  l’année 
que  des  rochers  couverts  de  neige,  et  qui  produisent  à peine  quelques  arbustes 
rabougris  et  quelques  herbes  antiscorbuliques.  Le  froid  y est  tel,  que,  dans 
une  de  ces  lies  située  sous  le  54°  de  lat. , à peu  près  à la  même  latitude  que 
Copenhague  au  nord  et  plus  près  de  l’équateur  qu’Edimbourg,  deux  des  com- 
pagnons de  voyage  de  Cook , lors  de  sa  première  expédition , faillirent  périr 
de  froid  dans  une  petite  excursion  qu’ils  avaient  entreprise  le  16  janvier,  ce 
qui  est  ici  l’époque  du  plus  fort  de  J’élé.  Néanmoins  les  Espagnols  tentèrent 
en  1581,  sous  le  règne  de  Philippe  II,  de  fonder  une  colonie  sur  le  détroit  de 
Magellan;  mais  les  maladies  et  la  famine  eurent  bientôt  fait. périr  les  colons. 
Les  Pécherais  sont  les  seuls  habitants  de  ces  tristes  régions.  Des  phoques  et  des 
oiseaux  de  mer  sont  les.  seuls  animaux  qui  s’y  trouvent. 

Encore  plus  vers  le  sud,  sous  le  56“  30’  de  lat.,  sont  situées  les  I les  de  Diego 
Ramirez,  entièrement  abandonnées. 

Non  loin  du  cap  Horn,  le  navigateur  Krusenstern  adécouvert,  enTHCTt,  un 
groupe  d’iles  auquel  il  a donné  le  nom  d ’Orlow. 

A l’est  de  la  Terrc-des-Elats  se  trouve  la  petite  île  inhabitée  de  Saint-Pierre, 
découverte  en  1675. 

Les  lies  Malouines , ou  Y archipel  de  Falkland,  sont  éloignées  d’environ  100 
lieues  de  la  côte  orientale  de  la  Patagonie,  et  situées  entre  51<l-520de  lat.  S., 
60°-64°  de  long.  O.  Elles  se  composent  de  deux  grandes  lies,  Falkland  occi- 
dental et  Falkland  oriental , et  d’environ  90  Ilots.  Les  deux  grandes  lies  sont 
séparées  par  le  détroit  de  Falkland  ou  de  San-Carlos.  Elles  furent  découvertes 
en  1 593  par  les  Hollandais,  et  à diverses  reprises  des  nations  européennes 
ont  essayé  de  s’y  établir.  De  1 765  à 1 774  les  Anglais  possédèrent  un  établis- 
sement sur  la  grande  et  belle  baie  d'Egmont , dans  le  Falkland  occidental  ; il 
fut  détruit  par  une  escadre  espagnole  partie  de  Buenos-Ayres.  Dès  1764  les 
Français  avaient  établi  dans  le  Falkland  oriental  la  colonie  de  Port-Louis,  au 
pied  du  Chastleur,  haut  de  2,100  pieds  ; elle  fut  cédée  en  I 767  à l’Espagne  qui 
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l’abandonna  dans  la  suite.  Kn  1820  la  république  du  Rio  de  la  Data  a de  nou- 
veau essayé  d’y  fonder  un  etablissement.  L'importance  de  ces  îles  consiste 
dans  leurs  riches  tourbières  et  dans  la  pèche  des  phoques  et  de  la  baleine  qui 
y est  très-abondante.  Une  chaîne  de  montagnts  les  traverse  de  l’est  à l'ouest. 
Le  climat,  quoique  rude,  ne  met  point  d’obstacles  à la  végétation  ; seulement 
il  n'y  vient  pas  d’arbres,  tout  au  plus  le  sol  porte-t-il  quelques  saules  ou  quel- 
ques bouleaux  nains.  Le  froment  n’y  mûrit  pas.  Outre  les  phoques  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  il  s'y  trouve  des  troupes  nombreuses  d’oiseaux  de  mer  et  de 
pinguoins,  espèce  d’oies  qui  ont  près  de  trois  pieds  de  haut  ; leurs  ailes  sont  si 
courtes  qu’il  ne  leur  est  pas  possible  de  voler  ; aussi  deviennent-elles  facile- 
ment la  proie  du  chasseur.  On  y trouve  également  des  renards  qui  ne  sont  peut- 
être  que  des  chiens  sauvages.  Depuis  I 780  les  bœufs  amenés  par  les  Espagnols 
se  sont  prodigieusement  multipliés  , ce  qui  prouve  bien  que  le  climat  ne  s'op- 
pose pas  à ce  que  ces  iles  soient  habitées  ; on  prétend  même  que  le  thermo- 
mètre y descend  rarement  au-dessous  de  0.  Cependant  elles  sont  aujourd'hui 
sans  habitants  et  ne  servent  que  de  station  aux  navires  pêcheurs. 

Au  sud-est  des  iles  Falkland,  sous  le  54°  et  le  55°  de  lat.  S.  et  sous  le  40°  de 
long.  O.,  est  situé  l’archipel  de  la  Nouvelle-Géorgie  du  sud,  découvert  en  1075, 
mais  examiné  avec  plus  de  soin  par  Cook  en  1775.  Ces  lies  sont  couvertes  de 
neige,  presque  sans  végétation,  et  habitées  seulemen  t par  des  oiseaux  de  mer, 
des  phoques  et  de  nombreuses  troupes  de  pingouins. 

Plus  vers  le  sud  , sous  le  59°  de  lat.  et  le  30°  de  long.,  Cook  découvrit  en 
1775  la  Terre  de  Sandwich,  appelée  aussi  Thule  australe.  Cet  archipel  se  com- 
pose de  quelques  iles  couvertes  d’une  glace  éternelle. 

Enfin,  dans  les  temps  modernes,  on  a encore  découvert  plusieurs  lies  de  10- 
céan  Austral,  telles  que  les  Orcades  australes,  entre  le  00°  et  le  61°  de  lat.,  le 
Shetland  austral , entre  02°  et  63°  de  lat.  S.  et  sous'le  63“  de  long.  O.,  etc. 
Toutes  ces  iles  sont  inhabitées,  presque  sans  végétation,  et  uniquement  fré- 
quentées pour  la  chasse  des  animaux  marins. 


Carriole  H lratrr*  le*  jwmpm. 
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H.ikuny  Forêts  de),  HS, 
Bakou. 713. 

Baktchi-Sérai.  191. 
Rakleglan,  822,  829. 
Bala.fîL 
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BalnnasJoc.  86. 
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Blaocbes  i Moût.,  , 972. 
ltlanco,  1038. 

Hlanken  bourg.  397. 

BlarneycasUe,  IL 
Blaye,  Lü  llfL 
Ulgiiheim-llouse,  IL 
Blekinge,  662  66'». 

Bleues  Mont.),  922,  940,  <014. 
Blida.734. 

Blocksberg.  3.51. 360,  ICI . 

Blois.  109.  136.  IM. 

Blnomington.  966, 

Rober,  38L 
Bocage  (Le),  138.  244. 

Bocca  Tigris,  903. 

Bochnia,  <33. 

Bodega,  7ÇL. 

Boghaz  ( Lac',  730. 

Bogota,  1028.  <027. 

Bohême.  430. 

Bohême  ( Forêt  de).  53!. 
Bohémiens,  fil 9.  632,  CIL 
Bohmei  wald,  110. 

Bohus,  662. 

Bohudande,  663. 

Bois-le-  One.  3Q4. 

Bojador  Cap  , 718. 

Bol  bec.  ‘233. 

Bolivia,  1039. 

Bologne,  582. 

Bolor-Tag,  792*  2â& 

Bolsena,  579. 

Bolsena  ( Lago  dl),  368, 

Bolion,  32, 

Bomba,  771. 

Bombay,  139. 

Fora  lie  toc.  787. 
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Canadiau,  988. 
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Canigou,  99, 

Cannes,  £34,  24t. 

Canope,  735. 

Caniabres,  319. 

Cantal.  <16,  120. 139. 160. 
Canlcheufou  902. 

Canterbory,  IL 

canion.902 .986. 

Cap  Brelon  ( II*-  du  ).  93L 
Cap  Français,  <017. 

Cap  Haïtien,  1017. 
Capbamaûm,  ÜL 
Capo  d istria,  447. 

Capooe,  396. 

Capitanate.  S£L 
Cap  (Pays  du),  22L 
Capraja  ( lie  ),  346, 

Caprées  ( lie  de  ),  393,  600. 
Cap  Vert  ( Iles  du  ),  19L  784. 
Cap  ( Ville  du  ),  725. 

Ca  ara, 1059. 


Caracas,  <050. 

Caraïbes  (lies  des ),  1018. 
Caraïbes  ( Mer  des  ).  <008. 
Caravrllas,  1058. 

Carcassonne.  109, 114,  133.  <34. 
Cardiff.  63, 

Cardigan,  62. 

Cardigansbire,  62. 

Cardona,  513. 

Carénage,  <018,  1021. 

Cariaco,  <Q5<- 
Cariacon.  1022. 

Carlisle,  30, 92g, 

CarlingfQrd.  83. 

Carlota.  4067. 

Carlotta,  510. 

Carlow,  83. 

Carlsbad.  452. 

Carlsrouhe.  562.419. 

Carmona.  310. 

Cornac,  196. 

Carnatik,  832, 

Caroliua.  310. 

Caroline  du  Nord,  981. 

Caroline  du  Sud.  982. 
Caroline»,  519. 

Caroline»  ( lies  ),  93L 


Canjthe»,  53L  434,  433*  618,  632. 

Carpentarle  ( Golf,  de  ),  922, 
Carpentra*,  140.  243. 

Carrare,  339. 

Carrirk-on  Shannon,  83, 
Carrik-on-Suire,  88, 

Carrou.  22,  « 

Carron- Works,  74. 

Carthage.  750. 983. 

Carthageua,  1028. 

Carihagéne,  5ET 
Carthago,  1007  1028, 

Carupano,  1B5L 
Casanare.  1029. 

Casale,  342 
Caserla.  396. 

Cashel,  88, 

Caspienne  ( Mer  ),  675.  911. 

Casuel,  200.  36L  499, 

Cassiquiare,  943. 946.  1029. 

Castel,  412. 

Castel-a- Mare.  325. 

Castel -Gandolfo  378. 

Castellane,  130. 

Castellon  de  la  Plana,  517. 

Castel naudarv,  <34. 

Castel-Sarrasin.  240. 

Castel-Vctrano,  GÏLL 
Castiglione  ( Lac  de  ),  56L 
Castille  ( Nouvelle-  ),  501, 

Castille  ( Vieille-  ),  5QfL 
Castine.  972. 

Castlcbar.  83. 

Castle-Comere.  83, 

Castletown  64. 

Castres,  240. 

Castri,  639. 

Castro,  630. 

Castro  Giovanni,  6Û3. 

Castro  Reale.  607. 

Catalogne,  314. 

Catamarca,  <Qfi8. 

Catane.  602, 6Q6, 

Cjtanzaro,  599. 

Catharinenbourg.  714. 

Catoche  ( Cap  , <Oo3. 

Catorce,  lüüô. 

Cattaro,  465, 

Cat légat,  643. 

Canca.  94L  <023, 1026,  <027. 
Caucase,  7 <2. 

Caucase  ( Mont,  du  ),  672. 

Caucasie,  705. 

Caucasiens.  6*4=  689. 

Cauquenas,  <043. 

Canssade.  240. 

Cauterei».  207. 

Cavaillon,  245. 

Cavan, 83. 

Cavile,  892, 
ïama  rca,  1059. 

Caiatambo.  <058. 

Caioelra.  <058. 

Cay.ihoga,  986. 

Cayenne,  <046. 

Caves  ( Les),  1017. 

Caylus,  2Æ 
Cayques,  <Q<2. 

Ca  ta  msn  za,  765. 

Ceara.  <058. 

Celano,  597. 

CcJano  (l.ago  di),  586. 

Célèbes,  889, 

Olle,  323, 

Centre  (Canal  du),  IQ". 

Cépbalonie,  644. 

Cerasus.  799. 

Ore,  <00. 

Céret,  207. 

Cérigo,  644, 

Cérigotto,  644. 

Cemay,  2UL 
Certosa,  531. 

Cervaro,  597. 

Cescna,  38L 
Cf nr,  t <8,  133,  122, 

Ceuta,  319.757. 
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Cévcnnes,  98,  99, 134. 

Ceylan,  877. 

Chably,  131.  217. 

Chacao,  10*1. 

Chachipoyas,  1053. 

Chaire,  1018. 
chaîne  Armorique,  <00. 

Chalanie.  99. 
dialcidiquc  (Pre*q.),  628. 
duleis.  «41. 

Chalco,  995,  996. 

Chalernharam,  853. 

Chalimar,  Mi*. 

Ch.-Hons-sur-Manie,  <09.  4 46,  <28, 
<92. 

Clülons  $ur-S.Vme,  <52, 215. 
Chainalucon.  «007. 

Chambertin,  <51. 

Chambéry.  5*1. 

Chambon  (Le),  <85. 

Chambord.  18*. 

Chamo,9U5. 

Chamouny.  5<l. 

Champagne.  <25.  128. 
Champ-Aubert.  <29.  <!  3. 

Champiain  (Can.,,96'*. 

Champlain  (Lac).  9*3.  960,972. 97*. 
Chaïuplitte  et  le  Prélot.  21*. 
Chandernagor.  2*8.  815.  866. 
Changatlas.  7 if*. 

Chantilly,  202. 

Chapala,  991.  998. 

Chapelhill.  982. 

Cbajiour,  830. 

Ctiapultepcc.  996. 

Charcaa.  <ooo,  <039,  <0*0. 
Charente.  <00.  llfi.  *20.  <60. 
Charente-Inférieure,  <<6.  <20.  t6t. 
Charcnton,  229. 

Charité-sur-  Loire  (La),  <98. 

Charkow,  705. 

Charlcinont,  126. 

Charleroy,  285. 

Charleston,  982. 

Chartrston  (Can.  «le  . 96G. 
CharlcsUmii.  973,  <0<9. 

Cbark-ville,  4 43,  <17,  <31. 

Charlotte,  982. 

Charlotletowii.  939. 

Chariot  tevillc.  980. 

Charolles.  213. 

Charonne.  229. 

Chartres.  <09.  138,  170. 

Chartreuse  (Grande*.  182. 
Chasserai  (Mont),  329. 

Chant  leux,  «070. 

Cliatain.  53. 

ChAtcaubrtant.  187 
Chiteau-Chhmn.  132.  IS8. 
UiAteaudun.  470. 
«ihâteau-Contluer,  <9*. 

Chiteaulin,  <72. 

ChAteauroux,  139.  <80. 
Ch4teau-Salins,  <30.  193. 
Chitcau-Tbierry,  148. 

Chitclleranlt,  <45,  <17,  <37.  2*5. 
Châtillon-sur-Selne,  <66. 

Chaire - La),  <80. 

ChUt.  731. 

Chaudes- A iroes,  168. 
Chaudfontaine.  .86. 

Chaumont.  (13.  <93 
chaux-dr-H«  nds,  528. 

Chaves.  1039. 

Chaxamarca.  <03 J. 

Chcllan.  <012. 
chellif,  731. 

Chelmsfort.  *1. 

Chelsea.  33. 

Cheltenham.  40. 

Chemnis,  736. 

Cbeiunit/.  302.  403. 

Chenal.  83*. 

Chcndy,  7*1. 

Chepatovr.  38. 

Cher.  <00,  102.  <<6  <20.  163. 
Cherbourg.  <18.  <28.  fSH. 
«:herchd,75l. 


Chésapeakc  (Baie  d •),  9*1. 
Chésapeake  et  Ohio  (Can.  «le;,  966. 
Cheaay,2<3. 

Chester,  36. 

Chrstrrtield,  36. 

Chesterfield  (Baie  de),  9*1. 
Chestershlre.  36. 

Chestertown.  979. 

Cheviots  - Mont.),  <2.63.  68. 

Chia na.  360. 

Chiapa.  <002. 

Chiari.  331. 

Chiatha  < Vallée  de).  763. 

Chia  van,  3*5. 

Chicheslcr,  53. 

Chiemsee,  332,  *27. 

Chiens-Marins  - Baie  de»),  922. 
Chier,  <01,  102. 

Chieri.  3*3. 

Chirli,  597. 

Chigré  - Chaîne  «le),  740. 
Chihiiahua,  969. 

Chili.  <042. 
ctlfloé,  <043.  1044. 

ChUoë  (Golfe  de;,  942. 

Chillicothe.  986. 

Chillous.  739. 

Chhnborazo.  939,  <023.  <0  2. 
Chiinera  Mont.),  628. 

Chimu,  <039. 

Chinab.  834. 

Chine,  936.  893. 

Chine- Mer  de  la),  893. 

Chinois,  844,  K96. 

Chinon,  <38.  <81. 

Cbioggta.  536. 

Chippeway,  9*0. 

Chippiwyan,  962. 

Chi«|uimula.  <007. 

Chiquito.  1038. 

Chir,  832. 

Chiras.  829. 

Chiscal-el-Lowdca,  751. 

Chiswick.  3*. 

Chiusi.  364. 

Chiusi  Lac  de  , 560. 

Chiva,  912,  913. 

Choisy-le-Roi.  115,230. 

Choko,  <027. 

Cbolet,  <90. 

Cholula,  1001. 

Chono».  <0*4. 

Choiseul  (Port),  787. 

Chotim,  708. 

Christiania.  663. 

Christiansand,  666. 

Christ iansbourg.  7HP. 
Christianstadt,  663,  1018. 
Chrowaques,  433. 

Chucuito,  <037. 

Chuquisaca.  <0*0. 

Churchill.  9*5.  962. 

Chypre  (Ile  de;,  800. 

Cib'ao.  <0(6. 

Clbourre.  206. 

Cidade  de  Onro  Preto.  <060 
Cidade  de  San  CristovAo,  (038. 
Cidade  do  Recipe,  <038. 

Cimone,  332. 

Cinaloa.  999. 

Cincinnati,  986. 

Clnco  Senorea  de  Nazas.  999. 
Cintra.  491,  1039. 

Ciotat  (La),  l<8. 

Circavie,  712. 
dreassien*.  686. 

Cirey.  <13. 

drkmtz  (Lac  de),  3.t2,  446. 

CiUra,  <028. 

Citta  Vecchla,  608. 
dudad  de  Castro.  <044. 
Ciudad-de-la-llaeha,  <029. 

Ciudad  de  las  l'aima*.  783. 

Ciudad  de  Serena.  <043. 

Ciudad  de  Victoria,  999. 
dodad-Réal,  <002. 

Ciudad  Ro«lrign,  307. 

civita-Veccbu,  379. 


Civray,  243. 

Claanwater.  776. 

Clackmannan.  75. 

Clafai,  <oo,  *02. 

Clairvaux,  133. 

Clamecy.  198. 

Clara,  783. 

Clare,  86. 

Clarence  (Cap).  953. 

Clarkeville,  986. 

Clear  (Cap',  <2. 

Clermont,  201 . 

demiond- Ferrand,  <*'-9,  KO,  411. 

K6.  126.  <40,  20*. 

Clèvcs,  388. 

Clifton.  *0. 

Clonmel.  87. 

Clontarf,  82. 

Cluny,  21*. 

Clusone  (Vallée  de),  543. 

Clyde.  <2,  68. 

Clyde-lron-Works,  72. 

Coamo,  <014. 

Coanza,  721. 

Coast-Castle  (Cap),  709. 

Coban,  <006. 

Cobi.  903. 

Cobija,  <041. 

Coblentz,  368.  388. 

Cobourg.  403. 

Cobre,  <015. 

Cochabamba,  <041. 

Cochio,  858. 

Cod  (Cap),  973. 

Coéverocn,  306. 

Coffre  de  Pérolte,  looo 
Cognac,  <37,  <61. 

Cohahuilact  Texas,  999. 

Coimbre,  487,  491. 

Coire,  337. 

Colberg,  374. 

Colrhagua,  <043. 

Colchester,  43. 

Cobde-Salx,  99. 

Coldstream.  71. 

Colerainc,  85. 

Colima,  998,  <004. 

CoUioore,  <<8.207. 

Colmar,  <15,120,  <30,210. 

Colnc,  58. 

Cologne,  362,  368,  386. 

Colombia,  943,  947,  982.  985.  98*. 
983. 

Colombie,  981,1023. 

Colombier,  99. 

Colombo,  879. 

Coionia  del  Sacramcuto,  106». 
Colorado,  9*6,  <00*. 

Colorado  de  Occidente,  9*7. 
Colourl  (Ile  de),  638. 

Columbus,  986. 

Comayagua,  <007. 

Combourg,  <79. 

Cdme(Lacde).  532.  5*9,  331. 
Comines.  (99. 

Coraiuo,  607.  608. 

Comme  rcy,  195. 

Comores  (Ile»),  787. 

Comorin(Cap  ,793,  839. 
Compïègne,  <28, 202. 

Concepcioo,  <043,  <063.  <067. 
Conchagua.  <006. 

Couches.  999. 

Concbos,  944. 

Concord,  972. 

Concord ia.  888. 

Condatchi,  878. 

Condé.  <26. 

Condom,  175. 

Condrieu,  213. 

Conférence  ( Ile  de  la).  *2(8». 
Confolens,  <61. 

Con garce.  982. 
dingo,  494,  721 , 770.  / « I . 

Conl,  514. 

Connaught.  83. 

Connecticut.  97*. 

Constance,  «20. 
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Comtanrp  (Lac  de).  321.  335.  312. 

418,4®, 

Constantia,  776. 

Constantin*,  733, 

Constantinople.  624. 

Coustanlinople  (Can.  de  ,616.  625. 
ConstanLiuople  (Dét.  de).  790. 
Conventry,  39, 

Copan.  I0Q7. 

Copenhague.  648. 
copiapo.  üSH 
Coppet,  328. 

Coptes,  724,729. 

Couuinibo.  1043. 

Corbeil . 257, 

Corcovado,  1053. 

Conlillières,  IKK».  1003, 

Cordoba,  tQQl. 

Cortlos.  639. 

Cordotie.  510. 

Cordova.  <067. 

Corée.  909. 

Co relia.  318. 

Corentin,  1043. 

Corfou,  613. 

Corigliano.  599. 

Corinthe.  U31L 

Corinthe  lUthinc  de  , 636. 637. 
Coritiba,  iülL 
Cork,  £L 
Corleone,  605. 

Cornouaille.  88t. 

Cornouaille  (Nouveau),  963 
Comwallis  (lie  de;,  933. 

Cornu  alMiire,  go. 

Coro,  4050. 

Corogne  (La),  ML 
Coromandel,  839. 

Coron,  610- 

Coron  (Golfe  de),  636. 

Corora,  <030. 

Corpus,  1007. 

Corrèze.  100,  1 02, 116,  |20,  tG3. 
Corrlenles.  IQOTl 

Corse.  99,  l|6,  120.  126.  1AIL  tG4. 
SL 

Corse  (C«p).7W. 

Corte,  165. 

Cortès  Mer  de).  942. 

Cortona,  364. 

Corvey,  384, 

Coryilon,  286, 

Corzola,  465. 

Coi.  630. 

Cosala,  999. 

Cosaques,  680,  681. 706. 

Coseuza,  599. 

Cogne.  PJ8. 

Costa-Klca,  «007. 

Côte-d’Or,  98,  H 3.  H 6.  420.  131. 
162,  767, IM. 

Côtes-du-Nord.  1 16.  120.  I6C. 
Côte-Rôtie,  122. 

Cotopaxi,  936, 1023, 1052. 
Couloniniiers,  ‘234. 

Councilbluff,  989. 

Courlande.697. 

Couraet,  2QA. 

Court  ray,  265. 

Cou  tances.  109,  1ÜJL 
Contctie,  860. 

Cove.  8Z» 

Coudra,  72t. 

Cracovie.  482,711. 

Crate,  583. 

Crati.  399. 

Crêcy,  239. 

Créfeld.  386. 

Creil,  20t. 

Crémone,  352^ 

Crète,  630. 

Creuse.  190, 102,  H6,  120,  16L 
Creusot.  132.213. 

Crfe  vecteur.  769. 

Crief.25, 

Crimée.  IflfL 

Croates,  446, 437.  463.019. 

Croatie.  135:  W.  465. 


Croisic  (Le),  118,  187, 
Croix-Rousse  (La),  213. 
Cromarly,  ZZ. 

Cromford,  3G. 
Crooked-lsland,  1012. 
Crostolo,  559. 

Crotone,  600. 

Croydou,  36, 

Ci  lama.  721. 

Cuba,  520, 10t2. 

Cuccaro,  543. 

Cuenra,  513,  1033. 
Cueriiavaca,  997. 

Cuervo,  781. 

Culebra.  1007. 

Culbiiacan,  to02. 

Culiacan,  999- 
Cumana,  1031. 

Cumanaeoa,  1031. 

Cumarie*.  457. 

Cumberland,  944.  979.  965. 
Cumberland  (Mont,  du),  983. 
Ciiinlaerlandshire,  30. 

Cumes,  594. 

Cuudinatuarca,  1026.  . 

Cuncu,  544. 

Cupang,  SM* 

Cupar,  EL 
Cupar-Angus,  LL 
Curaçao.  309,  1025. 

Curie»»,  1043. 

Curiseh-Haff,  369. 
Curitiba.leST. 

Ctislrin,  579. 

Ciisu-Leuwu,  1065.  10C8. 
Cuxhafen,  416. 

Cuyaba,  1031.106). 

Cuico.  1037.  1038. 

Cyclades,  641,  929. 

Cylindre,  99. 

Cyrénaïque,  747, 748. 

Cyrènc.  748. 

Cytbére.  644. 

Czernouitz,  L51L 


D. 


Daghestan.  713. 

Dahistan,  827. 

Dahomey.  7fgL 
Dakhel.  ZSL 
Dakka,  833. 

Dalarn.  662. 

Dalécarlic.  662. 

Dal-Elf,  633. 

Dalrvmple,  926. 

DaUiindr.  665. 

Daman.  866. 

Damas,  808. 

Damboiilou,  879. 

Damiette,  733. 

Dammer,  353. 

Danemarck.  £43, 

Dangereux  ( Arc.  ),  932. 

Dankali,  747. 

Dannemora.  G61L 
Dansliourg.  866. 

Dantzig.  568,  571. 

Danui»e,32î7353.  433, 436.617.631 

673.  

Da-Ouriqnes,  67 i. 

Dardanelles.  616. 627.  IÜL 
Darfour.  Z£L 
Darien,  942,  983, 1028. 

Darling . 922. 

Darmoiilh,  59. 

Darmstadt.  362.  411. 
iKirnetal.  231. 
narra . 759. 

Dauphin  . IM , 787. 

Dauphiné,  H4,  125.  132. 
Dawalatirt.  792, 

Dax.  118.  183. 

Dayton,  981L 
Dcnawahir.792 
Ucheddo,  917. 


Dchérahl.  830. 

Dchidda.  8LL 
Dchilolo,  891 . 

Dchonkchou-Karta,  887. 

Debreczio.  461. 

Decize.  1 M 
Dekan.  193.  839, 

Delacba,  656. 

Delaware,  941, 943,977, 9UL 
Delémont,  331. 

Delft,  503. 

Del'tshaven,  303. 

Delfzyl.  SB. 

Delhi.  OL 

Délos  ( Grande*).  6il. 

Délos  (Petite-),  6âL 
Delphes.  679. 

Delta.  Z2Q.  726.732. 133. 

Demavena,  827.  852 
Dembêa  ou  Danibéa,  721.  ZA3. 
Demerary,  1045. 

Demotiea,  626. 

Denbigh,  62. 

Denbighshire,  62. 

Dender.  284.  283. 

Denderalî7T36. 

Dents  ( CôlcUct),  723, 767.  76». 
Deptford.  33, 
lïerbent,  713.) 
l>ert>». 

Derby  sbire,  3fi. 

Derg,  Z9. 

Dentéh,  749. 

I>err,  741. 

Dervent,  926. 

Derweut.  12, 

Desaguadero,  104O. 

Desima,  9LL 
Désirade.  248,  1020. 

Despolo,  623. 

Dessan.  407. 

Deslero,  1057. 
iMmold,  598. 

Détroit,  989. 

Detroit ( Ri».). 943. 

Deule,  UH. 

Deutz,  3ÉZ. 

Deux-Ponts,  433, 

Deux-Sèvres.  Mg,  120,  23» 
Deux-Sicile*.  5LL  584. 

De  venter,  306, 

Dcver.  972. 979. 

Devon  ( Sept.).  953, 

Devonshire,  39. 

Dewa,  192. 

Diabh*  { Mont.  du).  775. 

Diamant  ino.  1060. 

Diamants  ( IliaL  des  ).  1060. 
Diamants  ( Rivière  des  ),  1067. 
Djamper,  838. 

Diarbekr,  802. 

Die.  169. 

Diego  Ramircz.  1070. 

Diemen  ( Ile  de  ),  925. 

Diemen  ( Terre  de  , 922. 

Dieppe,  118.  128.  232. 

Diewe.  13Û, 

Diffoul,  Ï3L 
Digne.  109.  134.  149. 

Dijon.  1Ô9, 110.  111, 116,  »2o.  12L 
132, 1651 
Dilly.  m. 

Dlnan,  118,  tfifi. 

OlnglerSZT 

Dithmarsen,  651. 

Dlu,  866. 

Diwenov,  553. 

Djébel,  812. 

Djébel-al-Comri.  720, 780. 
Djébel-Mousa,  8171 
DJerbl.  750, 

Djesiret-el-Arab.  812, 

Djlddi,  751. 

Djlhon.  793.  834.911. 
üjoliha.  72L  Z01L 
nniéper,  455. 673. 

Dniester.  435  673 
l’ohberan.  392. 
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Ijolce,  IQQfl. 

Dole.  HL  4X2. 

Dolgelly,  G2* 

Dollar!,  279.  307.  332.  333.  393* 
Dolores,  999. 

Dômes  ; llont  M* 

Domfront,  205. 

Domtuique.  4020. 

Doiumei.  504. 

Doino  d'Ossola,  538* 

Domrémy,  130,  2 >7. 

Do».  675, 206* 

Docughadee,  84* 

Donaldsonvillc.  985 
Donau-Kschingeu,  4 20. 

Don  égal,  83* 

Dong  kmg.  876. 

Dongola,  744. 

Donnersberg,  554. 

Dorchesler,  58* 

Dordogne,  400, 101,  416. 420.  162* 
Dordrecht , 503. 

Dore  ( Mont.  L 98.  453.  159.  ÜEL 
Dornoch,  77. 

Dorpat,  097. 

Dor*etshire,  38, 

Do  Sal,  784. 

Douai.  440.  444,  446.  447,  420,  426, 

200. 

Doubs,  404.  402.  445.  446.  420.  468, 

m 

Douchak,  834i. 

Doué,  490. 

Doughs.  (il. 

Doullen9,  239. 

Dour,  283. 

Douro  e SJinbo,  492. 

Douvres,  34. 

Dove,  42. 

Dover,  972.  929* 

Dovrn.  RTp 
Dow-Patrick,  M 
pr.KUinn.n,  134. 2*1. 
ürauaen.  5fi9i 
Drave,  573,  453.  445.  *36* 

Drenthe,  3QfC 

Dresde,  562,  401. 

Dreux,  4 74  . 


Dreych,  82L 
Driboor 


xirg,  283. 

Drlo,  611. 

Drlna.651. 

Droghcda.  85. 

Droftwich,  40. 

Prùme,  404.(02.  446.  420.  132,  169. 


Dronne,  190* 

Dronthelm,  666. 

D ruses.  803. 

Dublin.  84. 

Dudley,  ML 
Docro,  484* 

Dukestown,  770. 

Dumhar,  II. 

Dumbartoo,  74. 

Dumferinline,  73. 

Dumfries,  72. 

Dûna,  C>73. 

Duncansby  ( Cap  ),  G5. 
Doncaster,  54. 

Dundalk,  £L 
Dundee,  15, 

Dunkerque,  446,  4 48,  126,  299* 

Dnnleary,  82, 

Danse,  XI. 

Durance,  404,  162, 

Durango,  9'<9. 

Durazzo , 629. 

Pnren,3üQ. 

Durham,  31* 

Durhamsbire.  34  ■ 

Durlac.  419. 

Düsseldorf,  562.  56».  387, 
Duta,B3<L 
Duttweller.  394. 

Dwioa,  672. 

Dyle,  283,  281, 


Eaheiuomauwc,  92 
liant,  83, 

BaStUD.  978.  979, 

Eastport.  972. 

Eaton,  41. 

Eaux-Bonnes.  206. 

Ebre,  484. 

Kbsambol.  741. 

Echelle*  (Les  •,  544. 

Kcija.  3UL 
Écosse,  63* 

Ecosse 1 Nouvelle-  , 9*>x. 

Edam.  500. 

Edes«a.  628. 

Edfou.  738. 

Edirnliourg,  69. 

Edimbourg  (,Colf.  ili).  W*. 
Kdkou.  727. 

Kfat,  2_l£L 
Égâües.fiOJ,  GQL* 

Egedesrrdnde.  933  J 
Egée  [ M*r  ),  633. 798. 

Eger,  335,  452* 

Kg  (ne  l Col.  d’).  CSG. 

Egine  i.  Ile  d' ) , fila. 

Eglise  i état  de  I*  j,  359  . 367. 
Kgmont,  926,929. 

Egmoni  ( Baie  d' ),  IQ7Q, 
Egribos,  644. 

Egypte.  223* 

Khreubreltstein,  SB.', 

Rider,  64G- 
Eifel.  ’ÆL  388* 
hinsiedeln.  343. 

K tse  na  ch,  404. 

Eisenerz.  443. 

Eislében.  381. 

Kisthal  i Pointe  d*  ),  430. 

El  Ancud.  1042- 
Kl-AraTscb.  238* 

Kl-Arisch.  753. 

Elbe.  532.573.  379,593,39  ) 407, 

Elbe  ( Lie  d‘),  334-  56C. 
Klberfeld.  m 382* 

Elbeuf,  Ui*  232. 

Elliing,  572. 

Ëlltourz,  824, 821. 

Elbrus,  672. 

Elburg.  306. 

El-Cbag  ( lie).  138. 

Riche.  517. 

Eléphan  line.  859* 

Eléphant  { Hiv.  de  I*  ).  772. 
Eleiithera,  4012. 

Elgin,  76. 

El-liéif.  759. 

Elide,  640. 

lilijak.  802. 

Kl-Kab  738. 

El-Kargeh,  763. 

Ellesmere,  3Z* 

Ellore.  862* 

Klmina.  2M 
El-Ouah.  TM 
El-Oii.ah-el-Kebir,  763. 
El-Refugio.  4000. 

El-Rosarin.  999. 

El-Sag  ( Ile).  TM 
Elsenoer,  630* 

Elster  Blanche.  599. 

Esltcr  Noire,  32SL 
Kl-Tth,  817. 

Riras,  4M* 

Elwend.  W.  83L 
Kly.  42, 

Emba,  623. 

Embrun.  409,  430. 

Kmden.  596. 

Emineh  (Cap).  611* 

Emine.  329* 

Kmodi.  792. 

En».  313,  384.  593.  4LL 


EndracbK  Terre  iL  ).  91L 
Kngadinn,  337. 

Eughien,  237. 

Kukbui/en,  3Q1L 
Enos,  626* 

Kunis,  86* 

Enuiscorthy.  83* 
Kunisklllcii,  85. 

Bons.  335.  433.  4ML 
EnHibucb.544 


Rntre*Rios.  t067. 

Kpéciè-,  461. 

Kpernai,  428.  492. 

Ephése.  798. 
lÀpInal,  246.  w 
Epine  du  monde, TU. 

Elisant,  36* 

Equateur  { Kép.  de  I'  N 103L  493*  . 
Erbacb,  411* 

Erdély  Orzag.  462* 
lirft,  183* 

Brfurt,  362.  368,  381* 

Erlangen,  432* 

Krlgu.462. 


Ermenonville,  2û*L 
Ermitage,  138, 131* 
E rié,  978. 


Erié  ( Can.  ),  966* 

Erié  ( Lac) , 9*3. 

Erivan  ( Lac  ),  113* 

Krzeroum,  801* 

Krzgcbirce,  334, 3IEL 
Escaut,  401,  402.279. 
liscayrac,  188. 

Esclave  (Fleuve  de  D,  943* 

Esclave  ( Lac  de  l*  >,  942. 

Esclaves  ( Cdte  des  \ 767.  T^L 
F.sdavonie,  436.  462*  464* 

Escurial,  304. 

Esk.  68*. 

Eskindar,  298. 

Eski-Sagra,  62G. 

Csnteraldas  947,  4034,4033. 

Esnéb, 238* 

Espagne, 483.  495. 

Espagne  ( Nouvelle-  ),  991* 

Kspalion,  (33. 

Ksplrllo-Santo,  1952* 

Esquimaux.  1 4 13.  948,  Û3L  932* 
Esquimuias,  4006: 

Esseg,  462* 

Esseqttebo,  4045. 

Essex.  43* 

Kssexsbire,  43, 

Eulingen,  444* 

Estanglia,  42* 

Este.  556, 

Esthonie,  696* 

Esthons,  682*  696* 

Est-Meath.  83, 

Estremadura,  488* 

Estrémadure,  508. 

Ktampes,  231*  . 

Etats- Unis  de  I*  Amér.  sept  ..W5. 961* 
Ethiopiens,  123, 

Etna.  532, 60L  602* 

Etolie,  636* 

Etretat,  233* 

Ktruria.  38* 

Etmrie.  5fit, 

Etscbmiadsin,  713* 

Eu,  232. 

Kubée.  644. 

Etiphrate,  794. 

Eure,  404.  402,  446,  120,  169* 
Eure-et-LoirT  146, 420.  Ü!L 
Eurlpe,  61L 
Europe,  6* 

Enrôlas,  656.  640* 

Eutin,  598-1 
Kvora,“BE 
Erreux.  409*  IM* 
l'^ceter,  39.,  92*L 
Exmou  Lli.60. 

Kyeo.  769. 

Eyerland,  300* 
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F. 


Facenton,  59. 

Fachingen.  414. 

Faemuud,  636. 

Faënza,  582. 

Fahrab.it,  827. 

Faifoé.876. 

Fair.  78. 

Fainuoun  1,978. 

Faisans  ( Ile  des),  206. 
Falaise,  159. 
l'aleiné,  766. 

Falkirk,  74. 

Falkland  ( Arch.  de),  1070. 
Falmoulh,  GO. 

False-Bay,  771. 

Falstcr,  650. 

Falun,  662. 

Famatina,  1068. 

Fanado,  1060. 

Fanges,  388. 

Fano,  581. 

Farewel  (Cap), 951. 

Farinas  ( Cap  j,  750. 

Faro,  494. 

Fars,  829. 

Parsa,  629. 

Farsistan,  8:9. 

Payai.  781. 

Fayette  ville.  982,  983. 
Fayouni,  736. 

Fazouglo,  743. 

Fcar  (Cap  ),  982. 

Fécàmp,  118,  233. 

Fédéral  ( Disl.),  981. 

F eh  tua  m.  651. 

Fejuco.  103*. 

Felilberg,  351,  418. 

Felipe,  1004. 

Fellahs,  780. 

FellHin,  167. 

Fellis  ( Cap  , 778. 
Fenlinandea.  607. 

Fère  (La',  117,  126.  148. 
Fère-Champenoise,  129,  *93. 
Fer  ( Ile  de  t,  782,  784. 
Fennaoash,  83. 

Fertno,  580. 

Permoy . 87. 

Feroambooc.  1058. 
Fcniandina,  988. 

Fernando  del  Po,  519. 
Fernando  do  Noronha,  1061. 
Fernando  Po.  770. 

Feriiey,  147. 

Ferrare,  582. 

Ferrol  : Le),  507 
Ferld.  456. 

Fésa,  850. 

Fez.  737,  738. 

Fezzin,  749. 

Fichtelgebirgf,  351,  426. 
Fidji.  930. 

File.  73. 

Figeac.  188. 

Figucras,  513. 

Fiugl.iss,  82. 

Finistère.  116,  120,  171. 
Finlande.  697. 

F inlandais.  658,  682. 
Finnois,  666,  682, 689. 

Finow  ( Can.  de  ),  373. 
l insier  Aarborn,  318. 

F ion  le,  630. 

Fioome,  462. 

Firando,  918. 

Firmlny,  183. 

Ffshkhl,  976 
Fnimendoso,  546. 

Flandre,  114,  123.  126. 
Flandre  Orcidentaie,  281. 
Flandre  Orientale,  281. 
Flèche  (La'.  117.  213. 
Mrmbourg.  630. 


Flessingue,  304.  * 

Fleorus,  285. 

Fleuve  hleu,  791. 

Fleuve  de  sable,  77t,  772. 

Fleuve  du  Dimanche.  772. 

Fleuve  jaune,  772,791. 

Fleuve  large,  772. 

Fleuve  noir,  772. 

Fleuve  rouge  Occidental,  947. 

Flint.  62. 

Flinlshirc,  62. 

Florac,  190. 

Florence,  562. 

Flores.  781.888. 

Florida,  1061. 

Floride.  987. 

Fœroer  ( lies  ),  646, 652. 

Fogela,  597. 

Fogfia,  581. 

Foix,  125.  135,  152. 

Foligno,  580. 

Fonseca  ( Golf,  de  ),  912. 
Fontainebleau.  128,  234. 

Fonlarabic,  519. 

Fonleuay-le-Comte , 244. 
Fontenay-prés- Vézelay.  248. 
Fontrstorbe,  133. 

Forcalquier,  150. 

Forez,  132. 

For  far,  73. 

Forges.  253. 

Forli.  581. 

Pormentera,  518. 

Formosa,  769. 

Fonnose  ( Ile  ),  903. 

Forteventura,  783. 

Forth,  12. 

Fortberingav,  39. 

Fort-I.oul»,  130,  210. 

Port-Madisnn,  987. 

Fortorc,  585. 

Fort-Royal,  1021. 

Fortunée»  ( Ile*),  782. 

Fort-  william-llénry.  936. 

Fort- York.  962. 

Fossano,  544. 

Fougères,  178. 

Foulpoinle,  787. 

Fourche,  329. 

Framerles,  285. 

France,  97. 

France  i lie  de  ),  125,  128,788. 
Francfort.  983. 

FraiK'fort-sur-roder.  368.  375,379, 
Fran  forl-sur-le-Aiein.  361 . 562, 363. 
414 

Franche-Comté,  123, 131. 
Franconia.  972. 

Franconic  (Forêt  de),  351. 
Fraoeker.  307. 

Franknilhal,  433. 

Franklin,  984, 985.  987. 

Frascatl,  578. 

Fraser,  963. 

Frauenbourg.  371 . 

Fram  nfcld.  333. 

Frareu-bninn.  452. 
Frédéric-Guillaume  Can.de)  373. 
Frédérics-Crabe u Grand-  . 369. 

F rédérics-Grsben  Petit-).  369. 
Frederiktown,  958, 979, 987. 
Fredoma,  1000. 

Freetown.  766. 

Freiberg,  403. 

Fréjus.  109,  134.211. 

Fresnltlo,  999. 

Fribourg,  340.  420. 

Priedrn*bourg,  769. 
Friederichshali,  666. 

Friedland.  371. 

Frio  (Cap),  1048. 

Friscn-Half,  369. 

Frise,  307. 

Frissinonc.  339. 

Frith  ofelyde,  68. 

Frith  of  Fort,  68. 

Fronie,  59. 

Frontign.in,  177. 


Fronto,  368. 
Fn>sinone,  579. 

Fulda,  352.  408,  410. 
Funchal.  782. 

Fuudy  ( Baie  de),  9H. 
Fûmes,  285  . 
Furrahrud,  834. 

FQrth,  433. 


G 


Gaëte.  568,  596,  600. 

Gaillac,  240. 

Galacz,  619,631. 

Galice.  507. 

Galicie.  454. 

Gallas,  746.  780. 

Gallegos,  646,  1069. 

Gallcna,  987. 

Galles,  11.  61. 

Galles  du  Sud  ( Nouvelle  ),  922. 
Gallipoli,  598. 6'4L 
Galli polis,  98fi. 

Gallopagos,  1033. 

GalosWls,  71. 

Galvezton,  1000. 

Galway , 86. 

Gambie,  720,  764. 

Gand,  284. 

(iange.  792. 

Gangoutri,  856. 

Gannat.  149. 

Gap.  109,152.  150. 

Gard.  101,  102.  HH,  120,  172. 
Gardafui.718.778. 

Garde,  532, 549. 

Gardiner,  972. 

Gardon,  401 . 

Gargano.  585. 

Gariep,  721.  772. 

Gariep  ( Nouveau-),  772. 

Garigliano,  585,  586.  390. 

Garmoulh,  76. 

Garonne,  100,  102. 

Garrows,  848,  868. 

Gascogne.  125,  153. 

Gasna,  836. 

Gauchos,  1064,  IC67. 

Gauères,  823,  849. 

Gaurits,  772. 

Gavilanes,  999. 

Gaza,  811. 

Géba,  764,  765. 

Gehsa,  798. 

Geer.  756. 

Üecrtruidenberg,  304. 

Gcflé.  664. 

Geilnau,  414. 

Geisenheim,  414. 

Gellenau.  383. 

Gellifrey,  765. 

Geinhausen.  410. 

Gemmi,  339. 

Gcnemuydcn.306. 

Gênes,  531.540.514. 

Gcneva,976. 

Genève,  326.  327. 

Genève  ( Lac  de  ),  321. 

Genèvre  ( Mont),  99. 

Gcnezarelh,  811. 

George,  776. 

Georgetown.  881 ,926,939, 981 , 982, 
<022,  1045. 

Géorgie,  982. 

Géorgie  du  Sud  ( Nouvelle',  1071. 
Géorgie  ( Nouvelle '.929,963. 
Géorgiens,  686,  712. 

Géorgie  russe.  712. 

Gcorgiewsk,  765. 

Géra,  406. 

Gérace.  600. 

Gérardmer,  247. 

Gerbi.  750. 

Gerbicr  de  Jones,  99. 

Germains,  689. 

Germantown,978. 
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Germsir,  829. 

Gérooa,  ILS. 

Géra,  <00,  <02.  <<6,  <20.  171. 
Geslrtk  lande.  {jfiL 
Gévaudan,  114, 

Gei,  142, 
ühattes.  7M,  812, 

Ghaur,  792. 

Glltolofs.766. 

Ghorat.  SSL 
Ghurlano.  7 47. 

Giaretta,  583.601. 

Gibraltar.  510.  718. 

Gibson,  9&L 
Gicu,  <88. 

Gimsen . 412. 

Gighü,  afifi. 
liilii,  <001. 

Gilge,  3blL 

Gilge  ( .Nouveau).  3»  9. 

Gilinaiitoo.  972. 

Gingiro,  747. 

Girgéh,  I3fi. 

Girgeuti,  fiKL 
Gironde.  <00,  H6.  <20.  1LL 
GUni,  836- 
Giurgéwo,  633. 

Givet,  ÜL  <26,  <52. 

Givora,  213. 

Givora  t Lan.  de ),  181, 
Gi/éh,  123, 

Glaciale- Boréale  (Mer',  700. 
Giainorgaüsh.re,  U2. 

Glaris,  341. 

Glasgow,  U, 

Glaunrvln,  *2. 

Glatz.  â.*â. 

GIU, 

Gloœster.  41L 
Gloceatersh.re,  40. 

Glogau,  3*5. 

Glocneueu,  Eli. 

Gloucester.  973. 

Glückaladt,  031 . 

Gnadenthal.  776. 

Giiésen.  372 
Goa,  494.  g&L 
Goa  (Tïïïa  Nova  de),  ftü 
Goauds,  193,  ItiL 
Goave  (Pctile  . <017. 
Goazocoalco.  IQOI. 
Godawerry-Ganja,  793. 
Godthaab,  935. 

Goeppingen,  424. 

Goerlitz,  .385. 

GoerU.  Ü7. 

Goé*.  31LL 
Ga-iha,  6i6. 

Goelha-Kif,  633. 
Goctlialande.  662,  663. 
Goeltingen,  U2L 
Gogra.  122. 

Golconde.  861 . 

GoIrtlc^La),  730. 
Gollenbcrg.  374. 

Gomera,  7r3. 

Gonalvcs . <017. 
üonave,  <017. 

Gondar.  746. 

Goote,  IL 
Goréi*,  248.  763. 

Gorgona,  566. 

Gorkha,  863. 

Gorkuni,  3ü3. 

Guslar,  596 
G il»  port , 57. 

Gotha.  AiLL 
GoUieobmirg,  663. 

Golhie.  662. 

Gottlande.  663. 

Gouda,  303. 

GiHirdon . <88. 

Gouric.7<2. 
(kivernors-fsland,  976. 
Goyana,  1058. 

Goyaz.  <060. 

Goz/e,  607,  608 
LiiaaUt'gmtt,  TUL 


Gracias  a Dios.  <007, 

Gracioia,  7*2. 181. 

Gractz.  362.  44.3 
Grampian  ( Moût.  >.  <2.  &L 
Grao,  436,  462. 

Granada,  <006. 

Grand-Bourg.  1020, 

Grand- 1 >011000,99. 

• Grand- «arr.  Ui 
I Grand- Poisson,  772. 

Graode-Regt  lilz.  3.33. 

Gran-Sasso.  532.  383. 

Granaon.  328. 

Granville,  H8.  <91. 
Granvllle(own,776. 

Grasse,  1 13, 21L 
Graudcm.  572. 

Gravesend,  M, 

Gray.  214. 

Grèce,  633. 

Grecque ( Mer  ),  fi 15, 

Grecs,  6<9,  632.  643.  687,  706, 72?». 

197.  

Greenville,  983, 

Greenlaw,  LL. 

Greenock.  73. 

Greenwich.  53. 

Greiffswalde,  57*. 

Greiz.  406. 

Grenade, 510, 51L 
Grenade  (Ile  de).  >022. 

Grenade  ( Nouvelle-  j,  «026. 
Grenadilles,  1022. 

Grenoble,  109.  HO.  Ht.  113,  LU, 
<20.  <'25.  <32,  <81.. 

Grelna-Green,  12. 

Grignon.  236. 

Griujsel.  329. 

Grindelwald.  330. 

Griquatowu,  776. 

Grisons,  332, 

Grodno.  718. 

Groeneklmif,  776. 

Groenland,  951. 

Groniugue,  307. 

Grosseito,  564. 

Grosa-Gluckoer.  331, 435. 
Gross-Wardein.  462. 

Gros-Taureau,  99. 

Grousie.  711- 
Groutinicos,  686. 

Grütll,  114, 

Gruyères.  5 0 
Guadalaiara,  998, 

Guadalcazar,  tooo. 

Guadalquivir.  484.308, 

Guadeloupe.  248.  tutu. 

Guadlana.  1SL 
Guaga  Puliua,  1037. 

Guaijabon  ( Pan  de  ).  10  5. 

Guaira  t,  La  ),  1050. 

Gualana,  1030'. 

Gualeguay.  1067. 

Guam,  «05. 

Guamanga,  1057. 

Guanacachf . tü(>8. 

Guanahani.  <011,  <01  f. 

Guanaja.  1007. 

Guanavacoa,  1015. 

Guanaxuato.  L-97  «>9S. 

Guanea  Veîica,  1036. 

Guanchaco.  1039, 

Guancbe*.  783. 

Guannro.  1058. 

Guapay,  <040. 

Guapore.  <040. 

Guarisatnry,  999. 

Guatavila,  10*27. 

Guatemala,  <004.  1006. 

Guatlnn.  998. 

Guaviare.844,  946,  <027.  <029. 
Guayana.  loai. 

Guayaquil.  942,  911,  <055. 

Gubbio,  !8L 
G ii bon.  379. 

Guebuiller.210. 

Gneldrr,  303. 

Gin  Ima,  753. 


Guérande,  <87. 

Guéret,  <26,  <39,  167. 
Guernesey  6T7~ 

Guibrai,  <59. 

Guiché,  <006. 

Guilforl.  56. 

GuiUotière  (La),  215. 
Gumt  721. 

Guinée,  718,  Z7£L 
Guinée  ( Nouvelle-  , 928. 
Guingamp.  <67. 
Guipuscoa,  3<8. 

Guise,  lifi, 

Giijerate.  860. 

Gulf  sircam,  942 
Gumbmnem,  368,  571. 
Gundwana,  86 2. 
Gnnoog-Api,  890. 
Gustavia,  <018. 

GOstrow,  392. 

Guyania,  Inl4, 

Guyane,  248,  940.  <t>4<. 
Guy  amas.  999. 

Guyenne.  12&  133- 
Guzurate,  gfilL 
Gwaiior,  863. 


il 


ilaarbourg,  193. 

Habiclitswdid,  408. 

Habsbourg.  HL 
Haddington,  LL, 

Hadjar,  819, 
lladramanl,  81» 
llaff.  353. 

Haff  de  StcUin.  313, 

« tgios  Deka,  631. 

Hagiieuau,  209. 

Ilalducks.  *64. 

Haileyburry,  4L. 

Haimbourg,  4 14. 

Haiuatit.  282. 

Ilainuu.  9Q5. 

Ilaisue.285. 

Haïti,  1015. 

Halbcrstâdt,  380. 

Halifax.  34.  958. 

«ail,  4217412. 

HaiiahiîëT  662.  665. 

Halle,  362,  380. 

Ilsllein,  14i 
llallstadt  Lac  «le\  iÜL 
Hain,m 
Hama.807. 

Hamadan.  831. 

Hainbato,  1032. 

Hambourg,  361.562,  363,  '.15.  416. 

9gj 

H a mi,  906, 

Hamilton,  TL 
Hamm,383. 

Haniinerfest,  66(i. 

Hampsbire,  36. 

Ham|iste.id.  976. 

Hampton.  08n. 

Han.  £Z6. 

H ai  laques.  <33. 

Hanau.  410, 

Hanover.  972. 

Hanovre,  36L,  362. 193,  ÏÏlL 
Hanovre  (Nouveau),  1-65. 

Haou,23fi. 

Haoussa,  780. 

Karbour-Grace,  900. 

«art'kney.  IL 
flarderwik,  506. 

Hardi.  388. 

Hardwar.  7«éL  Uil 
Harlech,  62. 

Harlem,  299. 

Harlem  (Mer  de\ 793. 
llarif  merbüsdi.  ~>QQ. 


Ilarrisburg.  272, 
Uarnov-alr,  3>.  978. 
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Itarom-on-tlic-Ilill,  SI. 

Ilartf  irt.  91L 
liant  ich.  4L 
Mar/.  3U_.  395. 

HaM-miulIc,  SU. 
lladi,329. 
llasselt,2£L 
llaHings.  5g, 
llaut-d  ilouce,  99. 

II  au  i e- G j mime.  <16,  <20.  <73. 
Hg»He-l.oue.  <16.  <63. 

Haut-Marue,  <15.  KO,  120.  ULL 
llailt’-s-Alpe»,  H6,  <2:1.  <30, 
Haute-Saône,  113,  1 <0.  <20.  2i3. 
Hautes  Pyrénées,  <|h.  <20.  20  >. 
Haute-Vienne,  <16.  <20,  2^iL 
11  ntt-Khm.  < U».  <20.  210. 

Havane  (La).  <013. 

Havel.  mi75: — 
llaverfordwe*!.  ÊL 
1 livre  (Le).  H8,  128.  21L 
llawasrh,  7 <3. 

Ilawlck.  IL 
Hawke-bury.  92t. 

Haye  (La).  1X1.  5ul. 

Hazebrouck,  200. 

Heartte  (Cap  .94’. 

Hénmlet  (Nouvelles',  929. 
Herliing.it,  423. 

Hécla,  1L1L 
lledja*  (Pays  de).  813. 

I leicy.illya.  437. 

Heidell>erg.  420. 

HeiUiro  .it,  ALL 
Helder  (Le’.  300. 

Ileignlaud  (lie  de  . 416. 

Hellttla,  636. 

IIelle^[iotit.  79 \ 
llelmslaedt.  5n7. 

Hrbinshor^,  663 . 

HrMngforx,  697.  696. 

HeUiritdandr.  666 
Hebingm  r,  CüiL. 

HeUione,  fiiL 
HeLoéMnyii.  303. 

Hennchoti,  lâü, 

Henriipiello,  lo<G. 

Hepî aimmi».  732. 

Itérai.  82!L  >36, 

Hérault,  <01,  102  <<«.  <20,  HL 
Mércnlanum.  591.967. 

Hereford.  3 L. 

Hereford  sbire,  2L 
Hérisau.  336. 

Héristal.  287. 
lleniniitMadr,  163. 

Hermile  (Iles  de  I*),  <070. 

Hermon,  79 1. 

Ilennnnnbs,  641. 

Herrenbausen.  393. 

Herreiihut.  4'»3. 

Herrenhut  (Nouvel*),  253. 
Herrenwen.  307 . 

Ilertfnrd,  AL 
IlertfonMiire,  AL 
llcryedal'  n.664. 

Hesse,  820. 

H es «ç- Electorale. 361,  363,  406. 
Hesse-Grand- Ducs  e,  3fiJ,  363.  410. 
Hrs*e-Mombourg,  3‘»t , 50~>.  412. 
Iletvltet,  m 
Ileusden.  SQL 

Heiainili  Golfe  d'.  636.  637. 
llla<|iii.999. 

Hidalgo,  JLîL 
Ilirlriiar.  662. 

Hières,2<2. 

Mères  lies  ri'  . 212. 
llierr  » Ile  d'  . 761. 

Ilighland.  02  HL 
Hlidbiirghausen,  403, 
llilde.sheim.  393. 

HillsTtonHigh,  <022. 

Himalaya. 792.  85  i.  839. 

Hindou  Ko»,  h. 792  831 
Hindous  833,  fLLL 
llindoiislan.  RN.KÜL 
Htppone.  733. 


Ilinuend.  834. 

Hispaninla,  <015. 

I HH. 803. 

{ llvibartiown.  22fL 
1 llochheim,  «14. 

Hof.  435. 

I ïloffcndal.  2fiL 
I Hofwil.  331 . 
j Hostie  La  , < <8. 

llohenzoUem-Ucchiogen,  561,363. 
t 125. 

. Ilohenzollem  • Sktpnaringen  , 3bl . 
! 363,  423. 

Hollande,  291. 

I Hollande  méridionale.  3QQ. 
j Hollande  (Nouvelle*  . 22L 
I Hollande  septentrionale,  222. 

I loi  I y as  cl  1 , 62. 

Holstein.  361.303.fi2L 
i llolybead.  02, 

| llombourir,  4<3. 

Ilond,  279. 

Honda.  <003.  <027. 

Honduras.  1004,  1007. 

Honduras 'Baie  de;, 942. 

: Gonfleur,  116.  <28,  < 79. 

Hongrie,  456,  ML 
Hongrois.  682. 
lloreb.  794,811 
llorn,  50Q. 

Horn  (Cap),  <070. 

•lorau.  283, 

I tombant.  36. 

Morta.ZSL 

Hottentots.  724.  TL L 

’louang-HaïTTâL 

Houang-llaï  'Go.fedc),  790, 893. 

! Houang-Ho.  79L89L 
; Hongli,  792. 

I Hourrour,  746. 

Hualaga.  943. 

I lluainanga,  <037. 

: lluancabclica,  <038. 

I llnantjaya.  <037. 

! Huanuro,  <038. 

! Iluasarualco.  tOOt. 

Iluasco,  <042.  <043, 
j Huatulco,  1002. 

Hua u ras,  <037. 

Iluchan.  676. 

Hué,  8IfL 
iluesca.  514. 

Ilucxotla.  996. 

Huddersfield.  34, 

Hudson,  943  . 974,  97ti. 

Hudson  Baied'  , 941. 

Huit,  33. 

Huniber.  LL 
HundsrOek,  33L  388, 
j Huningue,  <31, 2JL 
j llunsc/sfiL 
Hunte,  33L  39L 
! Huntingdon,  4L 
I Huniingdoashirc,  ü 
; HnnlsvtHe.  963. 

I toron  (Lac).  943. 

Murons  (DM.  des).  989. 

Ilycitu,  <059. 

Hyderabad,  861. 

Ilydra.  £ül 
Hyd rabat,  66 1. 
llyinette,  638. 


L 


lafiupalain.  679. 
■ Iakoutsk.  7t4. 

I barra.  <031. 

I brait,  633. 

Iça,  9 <5,  ti)37 
Icatoluim.  1046. 
leunonzo,  <027. 
Ida,  05L 
ldi  ta,  446. 
léna.  404. 

I leni^eî.  675.  7Q0. 


léniséisk.  714. 
lesso,  918. 

1L  13L 

[gbajik 

I goal. nia,  515. 

Iguape,  <a57. 

Mia  das  Cobras,  <036. 

III.  <01.  <02. 

Ille-et  (tance  ( Can.d'  ».  <Q3. 
Ille-et-Vilaine,  H6,  120.  <78. 

Hier.  353.  426. 

Mills,  622L 

Illinois,  944.  987,  988.. 

Illyrie,  445. 

Ilinen,  675. 

Imall,  Z08. 
lmatra-Fall.697. 

Imans,  792, 

Imbubura,  1052. 

Imbro,  629. 

Iiiiérétliie,l7<2. 

Incarnacion,  997. 

Inde  aiitérirurc.  836. 

Inde  au  delà  du  Gange,  638.  m. 

Inde  en  deçà  du  Gange,  638. 
ludependencia.  <066. 

Inde»  (Mer  des  , 790. 

Indes  Occidentale*.  <007. 

Intb-s  Orientales,  838. 

Indiana.  986. 

Indianopoli*.  986. 

Indigirka,  675. 

Indo  chine,  866. 

Indra  pur  a,  ML 

Indre.  <00,  <02,  <16,  <20.  LLL 

jnilre-t^TLoirv.  <16,  <20,  180 

fngoda.79<. 

IngoMatd,  43L 
Ingouscltes,  686. 

Iitbamltatie,  777. 

Inn.  321.  35L353,  426.  433.  4ML 
innifltallen.  8L 
Itlsprugg.  449. 

Insierbtiurg,  371. 

Interlakcn,  329. 

Inverary.  74. 

In vernes*.  ZfL 

Ionienne  ( Mer),  HL  384, 6t7,  628. 
633. 

Ioniennes  lies',  643. 

Iptara.  630. 

(pswicn,  4L 
Irak,  83L 
Irak- Adjetni.  851. 

Irak- Arabt,  802. 

Iran. 794. 821. 

Iraouaddi,  791. 

Irapualu,'  998. 

Irkoutsk.  714. 

Irlande.  11,79. 

Irlande  (Nouvelle-'.  92e». 

I rmensul,  385,  3QL 
Irwell,  LL 
Irwtnc,  72. 

Isabel,  <t)Q7 
Isar.  335.  426. 

Isch.  704. 

Ischia,  593.  600. 

Iscnanda.  1028. 

Isdine,  639. 

I«‘r.  5.33. 

Isère,  |0L  10L  13»,  tsi 

532.  340. 

Isker.  61L 
M i de  Leon,  509. 

Mamie.  GiL  632. 
laie,  MIL 
lstnid.  798. 
tsmir.  79g. 

Isnic,  799. 

Isonztt,  44<» 
ispaban.  832. 

Ispiea,  606. 

Isser,  751 
Issoite.  2U3. 

Islapa,  IQOii. 
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Isthme.  10*28. 
latrie,  4 16. 

Italie.  551. 
ltainbé.  1048. 

ItajMirira.  1058. 

Iiliaka.  976. 

Ithaque,  644. 

Ithorue,  f»to. 

Itzehoe,  631. 
lurua,  945. 

Ivira,  318. 

Ivoire  Côte  d';,  767,  768. 
Ivry,  170. 

Uticcibuatl.  999. 


J. 


Jacatra,  883. 

Jacgerndorf,  454. 

Jacha.  1068. 

Jackson. 9*4,  983. 

JacmH.  1017. 

Jaen,  310. 

Jaffa,  SU. 

Jaaeruat,  836. 

Jaik.  673. 

Jakoiitc»,  648. 

Jamaïque,  1014. 

Jainrs,  941.  979. 
Jamestowu,  784, 
Jaïutschong,  907. 

Janina.  628. 

Jantse-Kiang,  791,  89t. 
Japon, 915. 

Japuu  (.Mer  du). 790,  901. 
Jardins  de  la  Heine,  1014. 
Jardins  du  Roi,  1014. 
Jaruac,  161. 

Jasmund,  574. 

Jmy,  634. 

Jauja,  4038. 

Jaune  Mer).  790,  791. 
Java,  309,  884. 

Jaxt,  423. 

Jazyges,  437. 

Jean  Mayen  (Ile de).  93t . 
Jedburgn,  71. 

Jédo,  917. 

Jefferson,  987. 
Jeffersnnville,  986. 
Jellabad,  836. 

Jeloum,834. 

Jeaunapcs.  285. 

Jérémie.  1016. 1017- 
Jérusalem,  808. 

Jersey,  6t. 

Jésus- Maria.  999. 
Jiquitinhonha.  1060. 
Joannes  1059. 
Joeukoeping,  665. 
Johauuislwrg,4l4. 

Jolgny.  2 18. 

Joinville,  194. 

Joliba.  721,  769. 

Joua,  75. 

Jnnzac,  462. 

Jorhaut,  868. 

Jorulio,  998. 

Joscph-Stadt,  453. 
Jourdain,  791. 

Joui,  469. 

Jouy,  445.  236. 

Juan  de  Braratnoros.  103". 
Juifs,  689. 849. 

Jtilianshaah.  933. 

Julicrs.  390. 

Julien-Cléves-Herg,  383. 
Jumnah.  792. 

Jungfrau.  348. 

Juniata,  977. 

Junin.  4038. 

Jnnkseilau,  880. 

Jura,  99.  tfifl.  446  120.  182, 
Jntland,  650. 


K. 


311. 


Kaboul.  793.  83 1.  855. 
kalioulutaii,  833. 

Kabvle»,  752. 

Kacnan.  833. 

Kalia,  707,  747. 
kahlenberg.  440. 
kairwan,  750. 
kaiserslauiern.  433. 
kakovoubotes,  640. 
kalabcbé,  744. 
kalgouli  w,  704. 
kalif,  820. 

Kaliscli.  74  4. 
kalmoucks,  684,  704. 
kalouga,  702. 
kaminiee,  708. 
kamlftchadaie»,  683. 
Kamtchatka,  672,714. 
Kamtchatka  ( Mer  de),  790. 
kaodabar,  836. 
kanem.  780. 
kauustadt,  423. 
kausas,  944. 
kapuii-Derbtnd.  627. 
karakurum,  792. 
karasoii,  617,  627. 
karical,  248,  866. 
karlsbourg,  463. 
karUham.  663. 
karlskrona,  663. 
karlsladt.  665. 
kannel,  79t. 
karoak, 737. 
karrous.  772. 

Kars,  802. 
karst,  446. 

Karun,  830. 
kaaan.  703,  704 
kasbek,  672. 
kasbin,  832. 
karbau,  461. 
kaschkar,  909. 

Kavbgar.  906. 
kask^skia,  987. 

Kaskaskias,  987. 
kasumba,  882. 
katay,  894 
Katmandou,  863. 
kattuick,  302. 
katunga,  769. 
katibach,  333.  382. 
kednn,  842. 
keeling,  884. 
keft,  737. 
kchl,  209. 

keis-kamma,  771.  772. 
Kélat,  838. 

Keils.  83. 
kelso,  74. 
kelvin.  74. 
kcmuen,  388. 
kcuual.  54. 
krnsington,  34. 
kent,  34. 
kcntshire,  34. 

Kentucky,  944, 983. 
kérah,  850. 

Kerasiin,  799. 

Kerby,  86. 
kerka,  435,  46t. 

Kerman,  821,  828,  837. 
kermancbah.  831. 
keachisch.  794. 

Ketchao,  876. 

Kew,  56. 

Ker*on,  707. 
kboi.  824». 

Rhorassan,  827. 
khousistan,  83u. 
khouster,  831. 

Khoutaissi,  712. 
kiauninfou.  902. 

Kitchta,  712. 


ki»  1.651. 
kielce,744. 

Kiew.  "03. 
kilbridge,74. 
kildare.  82. 
ki|keunv,83. 

KilUll,  M. 
killarney.79,  87. 
kiimarnock.  72. 
kjlpatrick,74. 
kilrusli.  86. 

kiltsdiik,  800. 
kiiuarmles,  649. 
kiueardine.  75. 
kingkitao,  910. 
kings-Couniy.  85. 

Kingston,  56.  957.  4013.  1021. 
kiunaird  Cap),  63. 
kinross,  73. 

Kinsale,  87. 
knisig,  418. 
kuitclnug.  910. 
k<ou»iou,  913.  917. 
kirkentullnrh.  74. 
kirguises.  671, 683,  705.  9 12. 
kirkaldy,  73. 

Kirk-kilitsa,  626. 
kirkudhrigh,  72. 
kirkwall,  78. 
kischenew,  708. 
kischni.  828. 

Kis-  I lerbcnd , 627. 
kis  l.793,  9M. 
kisiI-Ermak,  794. 
kisliaer.  705. 
kis'na,  793. 
kjatriav,  847. 
klagenfurt,  446. 
klau*enb<»ur*,463. 
klauvlhal,  596. 
klingental,  117. 
Kluster-Neubourg,  444. 
kneinhof(  lie  de  37o. 
knipiiausen,  397. 
kooxville.  985. 
kobbé,  763. 

Kodtac  (lie  de),  743. 
koelen  i Mont.  ),  666. 
koenig-Graetz,  4 >3. 

! kiruigsberg,  368,  370. 
kirnigsre,  352,  427. 
kœmgs  felden,  333- 
kienigstein,  402. 

Kirslin,  368.  374. 
kociben,  4o8. 

KohlsUn,  863. 
kukoro,  766. 
kolomna.  700. 
kolyina,  673. 
kolywan  ( Mont.  ),  672 
kolzim.  759. 
kom,  832. 
koniorn.  462. 
koinun,  906. 

Kong  (Moût.),  720,  779. 
kousberx,  660. 
konia.  800. 

Ronstantinogorsk,  705. 

Kopt,  737. 
kordofan,  743. 
kosel,  383 
kosséir.  739. 
kosséir  ( Vallée  de),  739. 
kostroma,  704. 
kotzebue  (Golf,  de  \ 9t2 
kuuban,  673.  705. 

Koiiliistan.  828. 

Ktiuka,  780. 
koukoii-Noor,  905. 
koulta,  769. 
koulouglis,  732. 
koum,  832. 

K oii ma,  673.  703. 
komuaui,  768. 
koimasbir,  918. 
kour.  673,  794,  82» 
konrc.  906. 

I k nures.  680,  682. 
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kourgo*  ( Ile  de  % 742. 
kou  rites.  685,  9 9. 
Kouriles  (Iles).  7i5. 
Kourlaudais,  690. 
kouroii.  1047. 

Koursk.  702. 
koussie.  771,  772. 
Routclié.  907. 
Rrayuyéwaz.632. 
kréd  Ile,  617. 
Kréinentschouk,  703. 
krcniniU,  461* 
kretnsler,  434. 
kriehtowitz.  593. 
knscluiJ,  795. 
krifin,  436. 
Kromine-Rhyn,  SOI. 
Kronstadt.  465.  696. 
Kuandarja,  912. 
Kudovra,  395. 
Kuhadasi,  799. 

Kukies.  949. 

Kurnayta.  656. 
ku mis,  927. 

Kun-lun,  792. 
kuradchi.  864. 

Kurdes.  901.906. 
Kurdistan,  851. 

KOs'iiat  ht.  345. 
KuUhije.  9i  0. 
kymménée,  673. 


!.. 


Laaland,  050 
Labrador.  960. 

Lachlan,  922.  923. 

LkChsa,  819,  920. 

Laconie,  64>. 

Lacouture,  115. 

Lac*  de  natron  ( Vallée  des  ),  723, 
735. 

Ladak,  908. 

Ladoga  ( Lac  ),  675. 

Laeken,  295. 

Laferté-Milon,  149. 
Laferté-soiis-Jouarre.  234. 

Lagoa,  772. 

Lagos,  494. 769. 

Lagima.  783. 

I.agumlla.  1039. 

Lann,  3 2,  410. 

Laho,  768. 

Labore.  837,  863. 

Ldir,  420. 

Laibacb,  446. 

Lsmbayèipie,  1059. 

Lamegb,  492. 

Larnentin.  4021. 

Lampa.  4057. 

Lanark.  71 . 

Lancaster,  31,  979 
Lancaster  ( Dét.  de  ),  940,  9.S3. 
Lancastershire.  51. 

Lanccrolia,  783. 

Landau.  360.  453. 

Laudes,  116,120.  155.  136,  183. 
Landoz,  99. 

Landrecies,  199. 

Landsdiep,  300. 

Landscmi  C.ip,  12.  60. 

Landshut.  430. 

Landsknma,  663. 

Lange!  and,  630. 

Latigon,  119. 

Langres.  109.  113,  193. 

La  tigre  i ( Plateau  da),99.  100. 
Langue  lo-\  t'25,  154. 

Lauuion.  467. 

Laon.  128,  447. 

Lapalitte.  149. 

Laponie  suédois»’,  664. 

Lapons,  638.  664.  666,  67  J.  685. 
Laquedives,  879. 

Lar,  830. 

Larache,  75*. 


Larba  (Mont),  99. 

Lar  ^entière,  431. 

Lansse.  629. 

Laristan,  829. 

Lame.  84. 

Larrons  { Iles  des',  93i. 
Lassa,  908. 

Latakiéh,  807. 

Latium,  567. 

Latupolu,  738. 

Latieubourg,  361,  632. 
Laufen,  334. 

Launceston,  60,  926. 
Lauricocba.  943, 105.*. 
Lausanne,  327. 

Lauter.  426. 

Lauterbrnnn.  330. 
Lauwerzée  (Mer  de  . 307. 
Laval,  139,  <94. 

I.avaur,  240. 

Laxcnimurg,  445. 

Lecce,  598. 

Lech,  355,  426. 

Leck,  279,  301. 

Lectoure,  175. 

Leeds.  54. 

Leeuwar.ien,  307. 
Lefkoscba,  800. 

Leieester,  38. 

Lelcesteobirc,  39. 

Leinstcr,  81. 

Leipzig,  362,  402. 

Leirar,  653. 

I*iÜi,  70. 

Leitrim,  83. 

Lemaire  ( I)éL  de).  1070. 
Letniicrg.  433. 

Lena,  673,  790. 

Lennep.  389. 

Lens.  205. 

LeuUbourg,  352. 

Léoben,  445. 

Lcogane,  1017. 

Leomiustcr,  37. 

Léon.  306. 1001». 

Léon  ( lie  de),  508. 

Léon  ( Lac  de  ),  1005. 
l-épaiib*,  659. 

Lépante  ( Colf.  de  ),  G56. 
Lepsma,  639. 

Lerida,  515. 

Lerins  t Iles  de),  241. 
Lerma,  998. 

Lerwick,78. 

Lésa  (Vallée  de).  312. 
Lesbo«,  630. 

Lesghicns,  686,  713. 

Lésina,  4 63. 

Lcsparre,  177. 

Lc*se,  296. 

Leltes.  680,  682. 

I.eucaf  Proin.  de),  383. 
I*eucaue,  644. 

Leuwin  (Terre  de),  922. 
Lew  es,  56. 

Lewis,  77,  947. 

Lewistown.  979. 

Lexington,  983. 

Leyde,  302. 

Leytha,  436. 

LLakura,  636. 

Liban,  794. 

I ib.au,  697. 

I.ibertad,  1006. 

Libourne, Ils,  177. 

Libye  ( Ijésert  de  \ 760. 
Libyen*.  723. 

Libyque  ( chaîne),  719. 
Lfbysaa,  798. 

Liebenstein,  403. 

Lichbdd.  38. 

Lichtenberg.  388. 
Uchtenfcls,  953. 
Liechtenstein,  361, 563,  V65. 
Liège,  -286. 

Liège  (Can.  de).  281. 
Liegnitz,  368,  583. 

Lleittl,  332. 


Liffey,  42. 

Ligny,  283. 

Lille,  («5,  416.  123.  126.  iy9. 
Lillebonne,  235. 

LiUo,  288. 

Lima,  1036. 

Ltinbourg.  287,  508. 

Limerick,  86. 

Limmath,  321. 

Limoges,  t09.  110.  (Il,  lié.  126. 
439.  243. 

Limousin,  1*26.  139. 

Limoux,  134. 

Lincoln,  33. 

Linrolnsliire,  35. 

Lindau,  432. 

Lingen,  383. 

Liiuua,  4043. 

Litikoeping,  662. 

Linbtbgow.  71. 

Linney,  77. 

Linth,  344. 

Lintz,  362,  444. 

Lion  ( Mont  du ).  773. 

Liou-kiou.  910. 

Lipari  (lies},  601.  607. 

Lipet,  1041. 

Lippe,  332,  384,  383. 

Lippe- Detmold.  361,  362,  598. 

Liru,  586. 

Lisbonne,  488. 

Lisbura,  84. 

Lisieux,  159. 

Lbunnre,  87. 

Lilhuapie,  708. 

Lithuaniens.  680.  G82.  710. 

Littakou  (.Nouvrlle-;,  7,6. 

Littakou  ( Vieille-  ),  776. 

LitUe  Bock,  988. 

Livadie,  657,  658. 

Liverpool,  31,  923. 

Livertad,  (038. 

Livonie,  696. 

Lirons,  682.  4 

Livourne,  563. 

Lizard  (Cap),  12, 60. 

LianneUy,  65. 

Llauydlucs,  62. 

Loango,  774. 

Lobau  (Ile  de),  444. 

Lobenstein.  406. 

Lob  Noor.  906. 

Locarno,  558. 

Locaruo  Lac  de  ),  321. 

Loches,  181. 

Loch  Lotuniond,  65. 

Locle,  328. 

Locride,  639. 

Lodève.  178. 

Lodi,  532. 

Lodomirie,  454. 

Loebeniclit,  370. 

Loefsta,  662. 

Lœrracb.  420. 

Loffoden  ( Ues  ),  666. 
Loiug(Can.du:,  103. 

Loir.  400.  102. 

Loire,  100,  402,  116,  <20,  181. 

Loire  (Can.  latéral  de  la),  105. 

Loire- Inférieure,  116,  l2o,  186. 
Loiret.  100.102.  1(6,  120,  187. 
Loir-et-Cher,  146.  120.  183. 

Lokercn.  284. 

Lombard-Vénitien  ( Boy.  ),  539,  549. 
Lombes,  173. 

Lombok,  887. 

Londondcrry,  84. 

Londres,  44. 

Longfoal,  83. 

Long-IsUnd.  976. 

Longwood,  783. 

Longwy,  130,  197. 

Lons-le-Sauinier,  131,  182. 

Loo,  303. 

Lopei  Consalvo  ( Cap  . 767, 

Lorca.  515. 

Lorenzo,  1057. 

Lorelte,  580.  <j36. 
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Lorient.  H».IS8.  196. 

Lorraine,  <23, 429. 

Lof,  400,  4027446.  <20.  488, 
Lot-et-Garonne,  416, 120,  189, 
Loudéac,  lüL. 

Loudun,  215, 

Louérhe,  539, 

Loogb-N  eagb,  79. 

Loushrea,  »6. 
l,ou nan».  213. 

L»uM»>urg,  959. 

Louisenhourg,  397. 

Loiiisiade,  928. 

Louisiane,  98|. 

Louisville,  983. 

Lou  kiang,  Z9L 

Loup- Marin  (Lac  du  ),  933. 

Louth,  83, 

Louvain,  283. 

Louvien».  j<4,  1KL 
Louxor,  737, 

Lowel  ■:  Ile  de),  785. 

Lowell,  9Z3- 
Lowestoft,  13, 

Loin.  1033, 

Lozère  99.  4 46,  120.  1 SL 
Lozère  Mont.  de).  98,  133- 
Lubeck,  36L  362,  363.397.111, 
I.ublin,  HL 
Lucayes.  i0<<. 

Lucerna  ( Vallée  de),  513. 

Lucerne,  541» 

Lucerne  ( Lac  de  ),  321,  HL 
Liicknow,  &fiL 

Luron,  244,  891,  892. 

Lucque<uJfiQ. 

l.ucqurs  ( Duc.  de  ),  339,  55-L 
Lucrin  ( Lac  ),  394, 

Lodwigsbourg,  123, 

LudmigvLust,  392. 

Lugano,  338. 

Lugano  • Lac  de),  321,  337,  332. 
Luis.  4056. 

Luislana,  510. 

Lulea-Klf.  653, 

Lund,  GfiL 
Lunebourg.  593, 

Lnneburg,  958. 

Luuel.  J 77. 

Lune  ( Moût,  de  la  )•  720, 7&Q. 

Lunéville,  ISO*  i&L 

Lu  j. ata  (Moût.  ),  120,  III, 

Lure,  211, 

Lure  (Ballon  de ),  29, 

Lusace  (Mont,  de  la),  399. 

L0i/pn.  38t. 

Luxembourg,  289, 290, 360.  Ml,  363. 
Luxcuil.214. 

Ljrn**,  974. 

Lymfiord,  646. 

Lymiugton.  57. 

Lynn.  973. 

Lynn-Begis,  IL 

Lvon  . 10»,  <10,  IH  , <14. 116. 120. 

mijLlgE 

Lyonnais,  125, 132, 

Lys,  toi,  lOBTaL 


M. 


Macao,  903, 

Macao  ( Ile  de  ),  491, 
llacapa,  1059. 

Maeawur.  889. 

Macraluba.  602»  903. 

Mac<  l'  slield,  37. 
Macdonough,  984. 
Macédoine,  627. 

Macerata,  380- 
Marhadou,  787. 
Mackenzie.  91L 
Mackenzie  ( Golf,  de),  912. 
Mâcon.  431.  432.2M.fe83. 
Macuuarie,  922,  ttS. 
Macrt,  799. 

Madagascar  (lie de\  783. 


Madécasses,  786. 

Madeira.  943,  <040,  4049. 

Madeu,  8Ü2, 

Madère,  782. 

Madère  ( Arcb.  de),  19L 
Madison,  986, 

Madonia,  f»04. 

Madras , 857, 864. 

Madrid,  504  . 

Madue,  373. 

Madura,  887. 

Maastricht.  308. 

Mafra,  491. 

Mafumo,  772- 

■Magdalrna.  944.  4023. 1026.  1028, 
Magdebourg,  362, 368, 5ST 
Magellan  ( Détroit  de }.  942.  4078. 
Magellan  ( Pays  de  ).  4068. 

Mageroé,  666. 

Magindanao,  892. 

Magyares,  457,  463, 682. 

Magyar  Orszag.lsL 
Mahabalmouram,  857. 

Mahaouddy.  793. 

Matié.  248.789,866. 

Mahury,  <0  46 
Maidstone,  54. 

Malmatehin,  906. 

Main,  Mi  108, 121L 
M alna,  filfl, 

Mafna  i Monts  de),  636. 659, 

Maine  (Le),  125,  <38,  974. 
Maine-et-Loire,  4 46,  120.  199, 
Mainland.78. 

Maïnottes,  636.  6lû» 

Mainlenon,  470. 

Majeur  (Lac),  ML  337,551.  342, 513. 
Majorque,  317,  3H, 

Makta.  7.51. 

Malabar,  Z93,  838. 

Malacea,  874,  872,  8ZL 
MaladetlaTW,  143. 

Malaga,  512. 

Mal  iguclte.  767. 

Maldives,  JffiL 
Maldonado,  <061. 

Male,  8ML 
Maiiapour,  857. 

Malimba.lU. 

Matines,  fc<8. 

Mal  maison  (La),  <26.  236. 

Malmoe,  663. 

Matou  mes,  4070. 

Malstrom,  666. 

Malle,  607.  608, 

Malle  ( Ile  de  ),  331. 

Mamers,  246. 

Mamore,  <040. 

Man,  63. 

Manalii,  <033. 

Manado,  8*9. 

Managua.  4005,  1007. 

Manche.  116  1:2030. 

Manchesier,  32,  976, 

Mandanes  ( Distr.  îles).  969. 
Mandavie,  860. 

Mandchourie.  904, 

Mandchoux,  <>84. 

Mandinga,  4028. 

Manduigs,  If& 

Manfredonia.  598, 

Manfredonia  ( Golf.  di).  586. 
Mangalore,  85g, 

Manguidaks  f Golf,  de),  9ti. 
Mannatiarn,  975. 

Manica,  778. 

Manieolo.  929. 

Manille.  892. 

Manill'*,  519, 

MannhartLberg.  440. 

Mannheim,  36L  420. 

Manresa.  3l3. 

Mans  (Lc_  109. 425,  438,  213 

Mantes,  237) 

Maritiqnlera,  4048. 

Mantoue,  532. 

Mantoue  ( Ane.  duché  de  ),  119, 
Man/a.  35L 


Manzanarés,  484,  501. 
Manzanilio,  998. 

Mar  (La).  IQ4I. 

Maraca.  ZH. 

Maracalbo,  942,  944,  <030. 
Maracalbo  (Lac),  <029. 
.Marais  ( Le),  244. 

Marajo,  946.  <a59. 

I Maranhâo  ( Prov.  de  i,  <059. 
Maraos,  U2, 

Maranon,  945,  1039. 
Marathon,  iüâL 
Marat  les,  817, 863, 
Marbourg,  409. 

March,  353. 

Marche,  <26.139. 
Marche-en-Pamine,  286 
Marck,  365. 

Mardi»,  8o2. 

Mareggia,  580. 

Mare-Norto  f Lac),  594. 
Marrngo.  542. 

Maronnes,  IJJL  162. 
Maréoti#,  7277 
M u gâte.  54. 

Margucrita,  <034. 
Marguerite  (Ile),  <029. 
Mariana,  4060. 

Marianne»,  349,  954. 
Maria-Zell.  445. 


Marie-Galante,  248,  <020. 
Mdrieo-Bad.  153, 

Marieobourg,  372. 

Marimwcrtfer,  368,  372. 

Marietta,  986. 

Marigol,  402Q. 

Marin,  4024. 

Mariout  (Lac),  22Z. 

Mariquita,  4026. 

MariUa,  647. 

Markehninn,  111. 

•Marmande.  182, 

Marmara  Mer  de),  616, 130. 
Manuuutier,  t8t. 

Marne,  401,  402.  446. 120.  49». 

Maroc,  755,  758.  

Maromine,  25  t. 

Maronites,  805, 

Maron  y.  4043,  4046. 

Mdros,  40^ 

Marquises,  932. 

Mars.da,  603, 

Marsdiep,  300. 

Marseille.  409,  III,  113,  M6,  «IB. 

431.  436. — — 1 

Martaban.  79  t.  870.  877. 

Martha's  Viïïëyard,  915. 

Martigues.  H8, 

Martinique.  248.  1020. 

Martos,  3tQ. 

Martyres,  947. 

Marvéjols,  490. 

MaryboroughT  83, 

Maryland,  979. 

Mascara.  734, 

Mascarentias  (Iles),  787. 

Mascate,  248,  819. 

Maseuderan.  827. 

MasoulipaUm,  838. 

Maaavk\llQi 

Massa,  539. 

Massachusetts.  972. 

Matamba.  770. 

Matan.  891. 

Matanzas,  4013. 

Matapan  (Cap),  636. 

Mataram,  685. 

Mata  ro,  54.5. 

Malin..  1007. 

Mato  Grosso,  4039. 

MatsumaT,  9i8. 

Maturin.  4051. 

Maubeuge,  443,  447.  426.  192. 
Mauer,  569. 

Manie,  4042,  4043. 

Mauléon.  206. 

Maurei>as  Lac\  984. 

Maures.  7£L  717,  752,736. 761. 
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Maurice  Ile  >,788. 

N«nro*.Ncro,  636. 

M auro-Y  ouiii.  636. 
m Mtvaiie  Mi  r >.  UL 
.Mawjr.iln.ilir.  911. 

Mayaquez,  <014. 

Mayence,  360.  362. 4»i. 

Mayenne.  <00.  <02.  <<6.  120.  <38 
<94. 

Maykaoung.  791,  874. 

Maynooth,  82. 

Mayo,  83. 

May on, 891. 

Mayotte.  787. 

Maypo,  (042. 

IlaysviJIe,  983. 

Mazatland.  999. 

Mazzara,  603. 

Mearn.  73. 

Meaux.  (09.  234. 

Meched,  828. 

Meelioacan.  998 

Merkleubourg-Schwérin,  36<,  362, 
391. 

Mccklenbourg  - Strélitz.  36<  . 362. 
391. 

Mecque  l'La),  8<5. 

Médéa.  734.  733. 

Médeilin.  Io27. 

Médeipad,  664. 

Médina  del  Itio  Sccco,  307. 

Médine,  816. 

Médinet-el-Kayoum,  736. 
Méditerranée  '1er;,  331 . 633, 790. 
Medftlerda,  749. 

Mégare.  638. 

Megna.  793. 

Mehrab.  802. 

Mriningen.  403. 

Mciringen,  330. 

Mei«»cn,  403. 

.MeiMcubeiiii.  413. 

Mélar,  633,  662. 

Melch,  342. 

Melchllnl  (Vallée  de',  34.3. 

Mêles,  798. 

Melilla.  ;»<9,  737. 

Melinde.  778. 

Mellavi.  736. 

Melle,  238. 

Mélo»,  64<. 

Melun,  23(. 

Melville  (Dét.  de).  941. 

Melville  Ile  . 940.933. 

Melyn-Griflin,  63. 

Mémel,  369.  37  <.  673. 

Memphis,  736. 

Menaina,  820. 

Menant.  79 1,872. 

Menangkabo,  883. 

Mena  y.  62. 

Mendanaf  Arrh.  de),  932. 

Mende,  <09,  <89. 

Mendoza.  946,  <067. 

Ménès.  437. 

Menzaleh,  727. 

Mé<|uinez,  738. 

Mcrcia.  33. 

Mére-de- IHeti.  <068. 

Mérida,  308.  «003.  <030 
Merionethshire.  62. 

Mergui.  877  , 880. 

Méroé  (Roy.  de',  74(,  742. 

Merrimac,  i)66. 

Mersebourg.  368. 380, 38(. 
Mcrs-d-Kéblr,  734. 

Mersey.  <2. 

Merlhyr-Tydwill.  63. 

Mertvoy  (Golfe  de  . 911. 

Mcrwe.  ‘279. 

Méry.  <53. 

Mesaya.  <005.  <006. 

Mrscala.  998. 

Mésen.  672. 

Mésopotamie.  802. 

Me «sene,  640. 

Mrwénie  640. 


Messine.  606. 

Messine  ( liét.  de),  53<.  584.  60 ( 
Hesurado(Cap),  766. 

Meta,  944.  1027,  <030. 

Metaro,  332. 

Métélin,  630. 

Me  iiija,  754. 

Met/.  109.  HO,  HI.  us,  ne, HT. 

120.  ISO.  197. 

Mcml.in.2S7. 

Meuithe.  101. 102.  IIB,  120.  194. 
Meuse  101.  102,116,  120,  197,  279 
Mexteo,  995 
Mexique,  990. 

Mexique  Golfe  du}.  9(2.  <008. 
Mexique  Nouveau^,  <00.3. 

Mézéue,  99. 

Ylé/iéres,  <28.  <3(. 

Miako,  917. 

Michcbtown,  87. 

Michigan,  W». 

Michigan  (Lac  . 943. 9G6. 
Michillimakinak.  989. 

Mjcuipatnpa,  <039. 

Middrlhonrg.  .303. 

Middh-burg,  972. 

Middlcsex  Can.  de),  66. 
Middleseuhire,  44. 

MiddleUwn,  974. 

Midi  rcan.  «Iii  . 103. 

Midi  (Dent  «lu  .340. 

Midi  Pic  du  1.99,  483. 

Milan.  519. 

Mi  an  Ane  duc.  de',  340.  349. 

Milel,  798. 

MilTurdhaven,  62. 

Milhau.  133. 

Milledgc  ville.  983. 

Mllo,  641. 

Mina»  Nova*.  <060. 

Minas  Gérais.  <060. 

M incio,  532.  549. 

Mindan  io,  5(9. 

Mindeii,  368.  383.  383. 
Mm^Mle-Cuivre  (FJ.  de  la).  941. 

Mines d'émeraude» . Vallée  des  . 739. 
Muigrdie.712. 

'lin lu».  481. 

MJniéh.  736. 

Mitinrque.  318. 

Minsk. 708. 

Mintok.  8K4. 

Mtoesen,  636. 

Miquelon.  248,  960. 

Miranda  de  Douro,  493, 

Mirande.  <73. 

Mirecourt,  <15.246. 

Mirepoix,  <33. 

Miriiu,  946. 


Mi  séné  (Cap),  594. 

Misitra.  640. 

MiSMim.pl.  943. 

Mississipi.  943.  983.  988. 
Missolonghi.639. 

Missouri.  944,  987. 

Mur.  725. 

Mistral,  104. 

M tau,  697. 

Mirla.  <002. 

Mizquc,  <011. 

Mobile,  983. 
llucaUam,  719.  723. 
Modéne.  539. 

Modène  Due.  de),  539,  538. 
Modira,  606. 

Modlin.  7<  I. 

Modoo,  610. 

Moen.  6.30. 

Maris  (Lac'.  727. 

MofTat.  72. 

Mogador,  758. 

Moghistan.828. 

Moh.iwk.974. 

Mohilew.  708. 

Mohilla.  787. 

Moines  (IMv.  de»'.  943. 
Moira.  <059. 


.MOissac.  240. 

Moka.  248.  h <8. 

Mo|>  la  h.  533.  433. 

Moldave»,  619.  680,  682,  687.  706. 
Moldavie,  633, 

Moldawa,  455. 

Molise,  597. 

Molli»;  344. 

Moluques,  309,  881.  890,  891. 
Mouihacho.  <005,  1006. 

Monibaza,  778. 

Momotombo.  1003. 

Moiii|M)X,  (028,  <029. 

Moiinco  (Princ.  de),  580. 344. 
Monagbao,  83. 

Monastir.  730. 

Monclova,  <000. 

Moncontour,  243. 

Moud  ego.  484. 

Moudovi,  544. 

Monemliasi.i.  «40. 

Monfalout,  736. 

Moulia.  778. 

Mon  forte,  <039. 

Mongolie.  904. 

Mongols,  684.  689,  848.  ftU. 
Momnouth,  37. 

MoiidiouLsIiire,  37. 

•Moiiomotapa,  777 
Moiitipoli.  598. 

Monroe,  980. 

Mou»,  283. 

Moiiserrat,  <019. 

Montagne  .Fleuve de  la  , 772 
Montagne-Pelée.  <020. 

Mou  Lignes  (Lac  des),  943. 
Moniaigu  (Pic  j,  99. 

Moiilargis,  <88. 

Mon tauban,  109,  240. 

Monlliard,  166. 

Montbéliard,  131,  <68. 

Mont-Blanc,  99.  .331.541. 

Mont- Brillant,  393. 

Montbrison,  181. 

Mont-Ccnu,  <1.3.  215,320,531. 
Mont-Cbâteao,  99. 

Montclovez.  <000. 

Mont-Dauphin.  130. 

Mont-.ic  Marsan,  <83. 

Montdidier,  239. 

Monte  Calvo,  583. 

Monte  Casiiuo,  596. 

Monte  d’üro,  99. 

Monfe-Fiascoue,  579. 

Monte  Gibelin,  602. 

Montego- Bai,  <o<3. 

Monte  Leone.  599. 

Montéliniart,  169. 

Monténégrins,  464.  619,  G28. 
Monte-Megro,  464.  617,  628. 

Monte  Nero,  566. 

Monte-  Pulciano,  564. 
Moiitr-Puiciano  (Lac  de).  SBo. 
Montereau,  234. 

Monterey,  <ooo. 

Monte  Roiondo,  99,  <41. 
Monte-SanU-Croce.  800. 

Monte  Vellto,  38.3. 

Montevbieo.  <061. 

Montferrat  Duché  de',  540 
Montfort,  178. 

Montgomery,  62. 

Moiitgomeryshlre,  62. 

Monticello,  984, 966. 

Monti  deiU  Sibtlla,  367. 

Montjoie,  390. 

Montihéry.  237. 

Mont-Louis,  117,  207. 

Moniluron,  < t9. 

Montmartre,  229. 

Monimédy,  <93. 

Montmirail.  <29.  <93. 

Mi.ntmorillou.  243. 

Montooe,  568.381. 

Mouprlher.  10».  110.  Ml.  tic.  ht 
120. ISS.  177.972 
Moût- Perdu.  99.  *53. 

Montrât  h 83. 
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Montréal.  956. 

Montreuil.  204. 

Mmitrmr,  75. 

Mout-Hose,  518.  552.342. 
Moat-S.dnl*Jeaii,283. 
Mont-Saint-Mtcbel.  191. 
Moutul’  Auvergne.  98. 
Monts  île  Neige,  772. 
Moiit-Sciral,5l5. 

Mouz.1.  Ml. 

Mon-y  lH-.nl  LaC).»71. 
Moque-  a.  1057. 

Moral.  540 
Moral  (Lac de),  321. 
Moravie,  455. 

Morawa,  553,  455.  017,  651. 


Mordes  (Den*  «le  ,540. 

Mordwin*.  085,  701. 

Mori-e.  659. 

Morgarten.  545. 

M orges,  528. 

Morlaix.  418.  172. 
Morlaqnes,464,fif9. 

Morris  Lan.  de  , 966. 

Morro  do  Papagayo,  1048. 
Morlagne.  2o5. 

Mortain.  491. 

Morte  Merj,  811. 

Morvan.  tOO. 

Mosdial-k.  700. 

Moscou.  698. 

Moscovie.  898. 

Moselle,  lût.  102.  116. 120,  197.  289. 
352. 

Mnssoul.  805. 

Moslaganem,  754. 

Mostar.  651. 

Motala,  655, 656,  662. 

Molrtl,  512. 

Moukdeu.  904. 

Moule.  101». 

Moules  (B*lede§\  772- 
Moulins.  109,  lit.  *26.  159.  149. 


Mutine,  99. 

Mount-4  emon.  980. 
Mourchidahad.  855. 
Mourzotik.  749. 

Mouzaogaye,  787 
Mowna-Koah.  955. 
Mowna-lloa,  955. 

Momia’it  onro,  953. 

Moyen  vie.  130. 

Mdyobauiha.  1059. 
Mozambique,  491,778. 
Mozambique  (Can.  de  . 718. 
Macs,  848.677. 

Muide,  399.  407. 

Mulgravcs  (Arcb.  des  , 934. 
Mülhausen,  582. 
Mülbeim.388. 

Mulhouse,  1 15,  130, 210, 387. 
Mull.74. 

Mullingar,  83. 

Midi  of  cantire  (Cap»,  «5. 
Mull  of  Galloway  (Cap).  63. 
Midvia,  736. 

Mflnden,  395. 

Munich,  362.  429. 

MUuster.  86,  368.  383,  384. 


Mur.  445. 

Murano,  556. 

Murat.  160. 

Murcie,  513. 

Muret,  174. 
Murfriesborough.  985. 
Murg,  418. 

Murghah.  834. 

Murray,  76. 
Murviedro,  517. 
Musoiie,  568. 
Mmsclbtimh,  71. 
Mutzig.  117. 

Muyden.  299. 
Mykoni.641. 

Mysore.  857,862. 


N. 


.N  ans.  82. 

Nab,  555.426 
Nabloil»,  811. 

Naefcls,  344. 

Naerden,299. 

Nagponr,  862. 

.N  abc,  552. 

Nain.  961. 

Nairu.76. 

N arnaquas.  776. 

Nainur.  286. 

Nancy.  109,  110,  111.  120,  129.  130, 
194. 

Naoga*aki.  917. 

Nankin,  9, 2. 

Nanpluo.  642. 

Nantes,  109,  lit,  116.  118,  158.  180, 
N'antna.  1 47. 

Nantuket,  973. 

Nanlwii  b.  37. 

Naos.  783. 

Napakiang,  910. 

Naples.  590. 

Naples  [Golfe  de  . 586.  59). 

Naples  - lioy.  de),  584,  5Kï. 

Naplnu*.  811. 

Napo.  945.  1031. 

Na|>uli  di  Malva-ia.  640- 
N j poli  di  Romaine.  659. 

• N a poli  Golfe  de;,  636. 

Narbonne,  109,  118,  135, 154. 
Naréa,  746. 

Narragauset  (Baie  de),  974. 

Narwa,  676. 

Nash  ville.  985. 

Nasra,  811. 

Nassau, 364.  363.  1012,1045. 

Natal,  1038. 

Natal  ( COte de),  777. 

N striiez.  984. 

N'atcliitoclies,  985. 

Nalividad,998. 

Njubenüan,  821.  83t. 

Nauuibonrg.  581. 

Nauplia,  659. 

Navan.  83. 

Navarin.  640. 

Navarre,  518. 

Navigateurs  (lies  des),  931. 

Naxia,  642. 

Nazareth.  811.978. 

Neau.  388,  390. 

Nehrodi,  601 . 

Necknr.  352.  418.  422. 

Nedchrd,  812,  820. 

Neer.287. 

Néertamle.279. 

Negapataui.  857. 

Nègres,  723,  729.  740,  763. 

Negro.  946. 

N’egro  (Cap),  770. 

Negropont.  644. 

Neiba,  1016. 

Neira,  890. 

Nessc.  38  .583,599. 

Ne  s-e-lnférleure,  353 
Neisse-Snpérietire,  353. 

Nelson,  945. 962. 

Nemours,  234. 

Nepaiil.  86.5. 

Nera,  568. 

Nérac,  <89. 

Nerbudda,  795. 

Nérike,662. 

Nériko,  765. 

Néris.  149. 

NerUchinski  (Mont.).  672. 

Nescbin.  703. 

N CSS,  12. 

Netbe.  287. 

Néthou  Pic),  99,  483. 

Netie,  372.  375. 

Neu-Brandchourg.  392. 


Ncuf-Bri*ach,  117, 131. 
Neufdi.1teau.  246. 

Neufclwltel,  233.  328,  329. 
NeufdiâU-l  ! Lac  de),  521 
Neuliaus,  4)4. 

Neuilly,  229- 
Neu-Markt,  463. 
Ncu-Middelburg,  1045. 
Neuport.285. 

Ncusatz,  462. 

Ncimedb  rs»  e,  456. 

Ncu-Sobl.  46t. 

Neustaüt,  444. 
Neustadt-Lberswalde,  37P. 
Ncu-Strélil/.  392. 

Neuwiod,  389. 

Nco-Zeland.  1043. 

Nevadodc  ldimaui.959.  le 40. 

Nt  v.id  » de  Sor.it. 1.939,  t040. 
Xsîvadu  d'l/.ta<  cihuail,  940. 
Nevers,  109,  126. 139, 19S. 
Nevis,  1019. 

New  a.  675. 

New -Aberdeen.  7". 
Ncw-Albauy,  986 
Newark,  977. 

New-Bedfort,  973. 

New  liera,  982. 

New  lirunsvick,  9*7. 

New!  ury-l’ort.  973. 
New-Caslle,  50.925,958.  979. 
New-Lchuta,  983. 
New-hampstre,  972. 
New>llartiionr,  9>b. 

Nrwh-iven,  56, 97 4 
New-l-inskof.  714. 

New- Jersey,  976. 

New-L.iiu  a»ter,  986. 

New- London,  974. 

Newinarket.  42. 

Newjiorl,  57,  974. 
Newport-Nen-H,  98o. 
New-Hadnor,  62. 

New-llu>s,  83. 

Newry.84. 

New  m-,  982. 

New*tradAbbcy,  56. 

Newton,  64. 

New-York.  974.  973. 

Ncylw,  1027. 

Nryva,  1026. 

N-agara.  913.  937, 95H. 
Nicaragua, 94 4.  ioo3,  1006. 
Nice,  314. 

Nice  (Comté  de).  540. 

Nicée,  79». 

Nicliapour,  828. 

Nicobwi,  602. 

NicometJie.798. 

Meuse,  800. 

Nicoya, 1006. 

Nlcoya  i Golfe  de  . 942. 

Nidau.  331. 

NidwaUlen,  342. 

Nicderbronn,  210. 

Niémen.  369,  673. 

Niers,  2>7. 

Nieuwediep,  300. 

Ni-  uwebl,  772. 

Nièvre.  100,  102,  1 16. 120,  197. 
Niffé,  769. 

Niger.  720.  769. 

Nigritie,  779. 

Nikobares,  633,  880. 

Nikolaiew,  707. 

Nikopoli,  627. 

Nil.  720,  725. 

Nimègue,  303. 

Nîmes,  409,  110,  (11.  H4, 120, 
172. 

Ninive,  803- 
Mo,  642. 

Niort,  137,  238. 

Niption.  913,  917. 

Niragua.  1030. 

Nisclinef-Nowgorod,  701, 702 
Mve.  102. 

Nivernais,  115.  126.139 
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Nivernais  (Can.  du),  103. 

Nizza,544. 

Nugat,  360. 

Nogent-lc-Roi.  193. 
Nogent-le-Rotrou,  <71. 
Nogeut-wir-Seine,  131. 

Notre  (Forêt).  551. 

Noire  (Mer\  616.  673,  790. 

Noire  (Pays  des  Cosaques  de  la  mer), 
707. 

Noires  (Mont.),  99,772. 

Noir  (Lac  . 374. 

NoirinouUers  (lie  de),  244. 

Nombre  de  Bios,  999. 

Nontron,  16*. 

Nord,  <16,  <20,  <9*. 

Nord  (Can.  du),  79. 

Nord-Beveland,  304. 

Nordhanaen,  3*2. 

Nord  lande.  063, 606. 

Nor.i-Sliield,  30. 

Nurdstranil,  63<. 

Nord-Vlst,  77. 

Nordwyk,  302. 

Nore,  42. 

Norfolk,  980. 

Norfoikshire,  42. 

Nurkoeping,  662- 
Normandie,  <23,  <26. 

Northampton,  39. 
Nortliamptonshlre.  39. 
Norlh-Kingston,  974. 
Northumbcrland,  50. 
Northnmberlandshirc,  30. 
Northwieh,  37. 

Norton  Golfe  de\  942. 

Norvège,  6R4. 

Norvégiens,  636  v 

Norwégo  - Suédoise  (Monarchie  ) , 
6î4. 

Norwich,  42, 974. 

Nosalres,  803. 

Nossa  Seuhora  do  Destero,  <037. 
Nottingbani,  33. 

Nottinghanidiire.  33. 

Nouka-IJiva,  933. 

Noun.  720. 

Noun  (Cap  , 718. 

Novara,  542. 

Novrala-Sendia.  701 . 

Novgorod- Véüki.  700. 

Noy.in.  *202. 

Nubie,  739. 

Nubiens,  740. 

Nueva-Bilbao,  <043. 

Nueva-Gnyana.  <03i. 

Nuevo-Leon,  <000. 

Nuits,  <31. 

Nuits  (Terre  dé,  922. 

Nuremberg,  362,  432. 

Nussdorf,  444. 


Nykocping,  6®. 
Nymphenbourg.  430. 


Nyon,  328. 
Nyons,  169- 


o. 


Oageo.  863. 

Oakam,  38. 

Oaxaca,  t002. 

Obéid.  743 
Obcrland,  329. 
obi.  672.  790. 

Obwalden.  342. 

Ocagna,  1029. 

Océan  Atlantique.  911. 
Océan  llorcal,  673. 

Océan  Glacial.  672 
Océan  Glacial  Arctique,  910. 
Océan  ( Grand-  ),  920. 
Océanie,  920. 

Océan  Pacifique.  920. 
Ochotsk.  714. 

Ocbotsk  (Mer  d"),  790,  901. 
Ochotski  < Monts’.  672. 


Oebsenkopf,  33<. 

Ocoonce,  983. 

Ocopa,  4038. 

Odensée.  650. 

Odenwald,  331,  410. 

Oder,  353.  573,  375  , 437. 

Odessa,  707. 

Oedenbourg,  462. 

Oelandc.  663. 

ŒJæles,  903. 

OeU,  639. 

Oeyras,  <039. 

Ofanto.  332,  383.  597. 

Ofen.  461. 

OfTenbacli,  441. 

O idi  o, 549. 
obio.  977,  979,  986. 

Ohio  (Can.  de  f),  9«6. 

Ohlau.  333. 

Oignon,  <02. 

Oise,  <01,  <02,  <46,  <20.  200. 

Ojm  de  Gnadiana,  484. 

Okkak.  961. 

Okna,  634. 

Olan  ( Mont  ).  99. 

Old-Abcrdeen,  75. 

Oldenbourg,  361,  362  , 397. 
Oldham.33. 

Qld-.Monkland,  7*2. 

OUnda  Cap  , 1047. 
oiinde.  <038. 

OlmOtz,  454. 

Olona.  549. 

Olonetx,  700. 

Oloron.  206. 

Olol,  515 
Olympe.  629.  800. 

Olymuie,  640. 

Oinagn,  83. 

Oman.  819. 

Oman  (Golfe  d*),  790. 

Ombrone.  532,  560. 

Ontoa.  <007. 
ümsk.  744. 

On,  734. 

Onéga  i Lac'.  673. 
onon,79l. 

Ontario  (Lie), 943. 

Oposura,  999. 

Oppcln.  368. 

Oran.  754. 

Orange,  <40.  143. 

Orange  (Cap'.  <047. 

Orange  (Riv.  d’).  721, 771, 772. 
Orbcius,  6<7. 

Orcades,  78. 

Orcadei  Australes.  1071. 

Ordcn,  794. 

Oregon,  947. 

Oregon  (Distr.  de  1).  989. 

Orel,  702. 

Orenbourg.  703, 714. 

Orénoque,  944.  1029.  1030. 

Orense.  507. 
orfa,  803. 

Orissa,  85i\  862. 

Ori-fano,  546. 

Ürizaba,  <001 . 

Orkney,  77. 

Orléanais,  4 *26.  !38. 

Orléans,  <09,  <10,  lit. <1.3, 120. 126, 
<38.  <87,  936. 

Orléans  ( Forêt  d#.  <78. 

Orléans , Nouvelle-  .984. 

Orlow,  <070. 

Orraiah.  822. 

Onnuz,  828. 

Onuez,  662. 

Orne.  <01.  <02,  <46.  120.  20». 
Oronle,794. 

Oropesa,  <041. 

Orotava,  783. 

Orthez,  206. 

Ortler,  331,  435, 532. 

Oruro,  <014. 

Orvieto,  579. 

Osages  (l>i*<.  de>\  988. 
ovris  t Riv.  des:.  9 K. 


Osaka.  917. 

Osmanlis,  649. 

Osnabrück,  396. 

Osorno,  <043. 

Ossa.  629. 

Osséte»,  686.  742. 
üssuna,  540. 

Ostende,  283. 

Osterode,  396. 

Ostiaks,  683. 

Ostie.  378. 

Oswego,  976. 

Osweslry,  37. 

Otahiti,  931. 

Otavalo.  <032. 
otrante,  596. 

Otrante  Canal  d’J,  531. 
Ottawa,  954. 

Ottomans,  619. 

Oturaba,  996. 
Ouady-cl-Kenous.  741 . 

Ouady -Nouba,  74t. 
Ouady-Nun,  755. 

Oude.  861. 

Oude-Khyn.  293. 
Oucd-el-Kebir,  755. 
Oued-Jer,  751. 

Oiiednotm,  739. 

Ouessant,  171. 

Ouestaniéh.  752,  754. 

Oufa,  705. 

üummerapoura,  870. 

Our.  289. 

Oural,  673. 

Ouralskoi,  704. 

Ourals  ; Monts),  672, 703. 713. 
Ourcq  ( Canal  de  1*),  <03. 
Ourga,  906. 

Ourique.  494. 

Ourolino,  <060. 

Ourthe.  286.289. 

Ouse,  42. 

Oust,  102. 

Oustiong-Wéliki,  701. 

Ovar,  492. 

Ovas.  786. 

Over-Yssel,  306. 

Ovidos.  «039. 

Oviedo,  507. 

Owjrbée.  933. 

Oxfort,  40. 

Oxfordshire,  40. 

Oyapok,  <043.(046. 
Oyoun-Mousa,  818. 
ozatna.  1017. 

Ozark  (Mont.), 987. 


P. 


Pacaya,  1005. 
Pachacamac,  1037. 
Pacbix»,  997. 
Pacifique  i Mer),  790. 
Padang,  883. 
Paderborn,  383, 384. 
Padoue,  5.36. 
Pagabm,874. 

Paglia.  368. 

Paitnbœuf.  4<8.  <87. 
Paimpol,  < 1 8. 

Paisley.  73. 

Paix  (Riv.  de  U),  943. 
Palaos.  934. 

Pelavan,  893. 
Palambang.  883. 
Palenque,  <002. 
Palerme.  604. 
Palicares.  649. 
Palk(Détr.  de),  877. 
Paltna,  548, 784. 
Palmaria  (Ile',  546. 
Palmes  (Cap des),  767. 
Palmosa,  630. 

Palinyre,  807. 

Palté,  907. 

Pain  ikas«ang.  887. 
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l'ambu,  103*. 

Pamerc.  90*. 

Panier».  LülL  LÙL 
l*am|K'lunc.  .il*. 

Pamploua.  1029. 

Pain  pu»,  20  >, 

Panama,  102*. 

Panama  (Uni.  de).  942. 
Pana|tapcina,  1056. 

Panaro,  3 )9,  56*. 

Pandi,  1027. 

PaDdourr».  üiL 
Paogaratchiiug.  8*5. 

Fani,  9H. 

Patina,  Mit . 

Pano  poli»,  I3tL 
Pantellana,  UlL  607. 

Pautschova.  464. 

Pao,  1050. 

Papagayo,  912.  1003. 

Papenwasser,  535. 

Papouas,  üM,  025.  92*. 

Para,  945,  «059. 

Paracadu,  1060. 

Pa  racle  l.  LU. 

Paragoa,  8iLL 
Faraguana, 1030. 

Paraguay,  üAL  1060. 1062. 
Paraguay  Itict-du  . 1062. 
Parahitia.  919.  1019.  «054 
Parahyba  do  NoftC,  10.3*. 
Paramaribo  1016 
Parainaiia.  925 
Para  lia,  946  1049. 1036.  10;.7. 
Paraniba.  1ÜHL 
Parapiti.  4040. 

Pardo. 1060. 

Paria,  1041. 

Parla  (Uol.de),  942, 1022. 

Parias,  811.  " 

Pariine  i Moût.  d-  la),  940. 

Paris,  109,  HO,  Mj.,  LU  .113,  416. 

147,  120.  123,  12*.  216.  IfTUaUfi, 
Panua.55*. 

Parme,  33*. 

Parme  (Uur.deV  539.557. 
Parnahiba.  1ÜÜ.  1049.  1039. 

Paro,  Ml,  1040. 

Pamparaise,  *56. 

Paroi.  642. 
l'arses,  *21.  *49. 

Parthenay,  25*. 

Pascamayo,  1039. 

Patco.  103* 

Pascuaro,  99*. 

Pawle-C  dais.  12Q,  2l£L 
Paspaya, 10*0. 
l'adage» , Loi  >,  319. 

Pamarge,  569. 

Paw.ro  Up  , 601 . 

Passau  430. 

Passy,  231L 
Pasto.  1027,  102*. 

Patagonie  106*. 

Halhnioti,  630. 

Patna,  *33. 

Palos  ; Lagune  de  lus).  ÎML  1049. 

Pat  ras.  6KL 
Fatras  (Uol.  de),  656. 

Patterson,  5HL 

Pau.  IIP,  lit.  120.  123.  135.  205. 
Pauillac,  illL 
Psulowo  Sélo  702. 

Pantzkcr-Wiek,  m 
Pauxis,  4059. 

Patrie,  351. 

Faxo.  6JLL 
Pay,  891. 

Pays-Bas,  279. 

Fayta,  1039. 

Paz  (La  , 1041. 

PrdrilloÎPIc  de,,  1013. 

Peebles.  IL 
Peene,  333,  375. 

Pegnat  (Gol.de 1,942. 

Pégou,  *6*.  *70,  *IL 
IVipus  ( lac),  673. 

IVjauer  *36. 


Pe-kian*,  9Q3. 

Pékin,  «jflJL 

Pèlerins  l.ac  d*  » . 151. 

Pêlion,  >i£L 
Fella.ÜM* 

Pello,  661, 

Péloponèse,  653. 

Peluse,  151 
Pelvoux,  99. 

Pembroke.  62. 

Petnbmkeshire.  62. 

Pencu. 1043. 

Pendjab.  122.  8fiL 
Pem»,  97*. 

Penon  de  Vdes,  319,737- 
Pensa.  704. 

Pensacnla,  9*8 
Pensylv..nie,  966,977. 

Pentium!  kMont.),  üL 
Penzance.  6L 
Perd  Kl o.  li*>L 
Périgord.  133- 

Perigueux,  «09,  116. 131.  IM; 
Perles  ( Arch.  des  . 102* 

Perm,  704, 111. 

Pernauibucu,  4 03*. 

Peronne.  126. 239. 

Perosa  f Vallée  de),  515. 

Pérute,  1001. 

Pérou,  1033. 

Pérouse,  5*0. 

Perpignan,  109.  1 16.  117,  Lü.  135, 
207. 

Persante,  373. 

Perse.  B2L 
Peraépoli».  829, 

Persique  Col  . 790. 

Perl-  A nihoy,  97/. 

Pertersburgh.  981L 
Perth.  73, 925,93*. 

PerlUkS  d'Aulioche,  14*1. 

Perugio  « Lago  di]_.  3M- 
Pcsaru,  581. 

Pesrara,  3*3.  591* 

Festh,  ML 
Petcbrli,  *93,001- 
Pet-rboruugh.JÜ 

Peierhead.ÜL 
Petersberg.  5iBL 
Pétrrwaraein  46L 
Petit-Canal.  1019. 

Petorca.  1043. 

Pélra  *17. 

Pétrée  (Pres|u..8i7- 
Pélrosiwodsk.IML 
Petachora,  672. 

Petworlh,  3fî. 

Peuls.  766 
■Vzéoas,  4I2L 
Pfeffers,  âôti, 

Pforzheim,  115L 
Phare  (Cap  du;,  601. 

Phalsbourg.  Llà  1£L 
Philadelphie.  977. 

PhiJ4ppetrille,  ttü 
Philippi.  62îL 
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Piave.  m.  332* 

Picardie,  125. 426. 

Pirennm  367. 
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Ponça  de  Manseriche,  21& 

Ponta  nelgada.  7*2. 
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Rein».  52LHL  3t. 5 
Reura  t Branche  aînée),  5fil . 362. 
lofi^ 

lieu»»  (Branche  cadette) . 3di  . 562 . 

m. 

H'  iiilingen,  42L 
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Roslow,  2QL 
Rota,  021 
Roitisay,  IL. 
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Rungpour.  868. 

Rupel.  287. 

Ruppin  (.an.  de),  323. 
Huas,  369. 
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San.  4M 
saua. *19. 

San-Bla»,  99s 

SaiM  jrlos.  1030.  4044. 40451 . 
Sau-Carlosde  Mülllrifv.  1004. 
San-Christobal,  994. 
San-Christoval,  1028 
San- Di  ma*  99J. 

Sandwich  J le»  . 955. 

Sandwich  (Terre  de  .4071. 

San  Felipe.  517.  947.  4050.4043. 
San- Felipe  de  Austin,  4u00. 
Sau-Fclipe  «le  Benguela,  774. 
San-Fernaiido  de  Apure.  «034. 
Sao-Femaiido  de  Nuevita»,  404  4. 
San-FrancUco . 946.  4004,  1041 
4043. 4049.  4057.  I05l 
San-German,  1044. 

San-Gkl.  4029. 

San  Giidiatio.601. 

San- lac  u de  CotnpoaieUa.  307. 

San  lldefomo.  504. 

Sa n- J o.io  dcl  llcy,  4060. 

San- Juaquim  de  Omaguas  4033 
San-Jorge.  7*2, 

San-Joae,  4004. 1007. 

San -José  del  On»,  993. 

Saii-Jo»e  del  Parral,  999 
San-Juan.  94  4.  4003, 4006,  4007. 
San-Juan  Ue  la  F routera,  lo6e. 
San-Juau  delo»  Llano»,  4027. 
San-Juan  de  lu»  Heinedio»,  4014. 
San-Ju*n  dcl  Hio,  999. 

San  Juan  de  Porlo-Rlco,  1014. 
San-Juan  de  I lloa,  toof. 

San  Juan  Fernande/.  4044. 
SauLoreuzode  ta  Frouteia.  1041 
san-Lucar  de  Barramedo,  310. 
San-Luis  de  la  Puni  a.  4067. 
san-Luh  de  Slaranhao,  4059. 
San-Luis  Pototi.  4000. 
San-Martino  Vallée  de'.  343. 

San- Malin  as  (Baie  de,,  942. 

San- Miguel,  782,  I00G. 

San -Miguel  de  llorcaalla»,  999. 
San-Miguet  de  Tucumau.  4067 
San-l’aolo  de  Loanda,  774 . 
San-Paulo.  4036,  4037. 

San- Pedro.  1049. 4057. 

San-Pedro  de  Batopilla*.  999. 
San-Pedrodel  Rey  i060. 
San-ReroO.544. 

San-Kouue,  310. 

San-Salvador . 774  ,942.  1003.  104 
1042. 

San-salvador  da  Bahia,  1031. 
san-Salvador  deJuguy.  («67. 

San  Salvador  del  Bayamo,  4014. 
San-Scbastiau.  403». 

San-Yago.  7444  . 947  . 4063 
san-Y’ago  de  la  Yega.  4013. 
Sandotuir.  744. 

Saudy  (Capt,  924- 
Sancerre,  463. 

Sioe,  321. 

Sangay, 4032. 

Sansjuding,  779. 

Sanaouate.  4006. 
sanU-Anna,  4068. 

Santa -Catarina.  4057. 
Santa-Cruz.  759  . 783.  929  . 99! 
4004,  4060. 

Senta-Graz  de  la  Sieir*.  4044. 
Santa- Eufemia  (GoL  de..  386.  600 
Sauta-Kulada,  999. 

Sanla-Fé.  4003,  4067. 

Sania-Fé  de  Bogota,  4027. 
Santa-Lucia,  4067. 

Sania- Maria,  782. 

Santa-Maria  de  Betencnria,  783. 
Santa-Maru-Majjtnrr.  396. 


s .nia- Maria.  4028.  4029. 

Saiilander.  508.  lOOo. 

Saiitamu.  1059. 

Sanla  Rusa,  40241. 

Santa- H ota  de  Cosiiiuiraqui,  999. 
Sanlee,  966. 

Santiago.  1013. 

Siiitiagu  de  Cuba,  4014. 

Sanliagodel  Fstero,  1037. 

Santiago  de  Tabasco.  4005. 

Santtlio.  1000. 
s.mil-Ponle.  509. 

Saulorin.  642. 

Saut»*,  4037. 

Saona.  4017 
Saône,  404.  402. 

Saône-rl  Loire,  416,  120, 214. 

Sa  rabat,  794. 

Saragusse  51 4. 
saratoga.  976. 

Saratow,  705. 

Sarayévo,  631 . 

Sardaigne  , Ile  de'.  53*  546. 
Sardaigne  Roy.  de  , 339.  340. 
Sarepta.  705. 

Sark.  64. 

Sarlat.  16*. 

Sarmate»,  680. 

Sariniento.  4070. 

Sarueu.3«5. 

Sarpenf.dl.633. 

Sarre-BrOck,  394. 

Sarregueiniues.  497. 

Sarre- Louis.  391. 

Sar  tene.  163. 

•.arlhe.  400.  102.  446.  120.  245. 

San*  iU.  456. 

>awJe-Gand,  304. 

Saikautchaw  jii,  943. 

Sassari.  346. 

S.oseiiage,  (82. 

Sa t alie,  79». 

Satarali,  862. 

Saulir h.  466. 

Saumachc,  i0*C. 

Saumur,  417.  438.  490. 

Savaïuiah,  J 85. 

Save.  353,  *35.  443,436.  017. 6*. I. 
Savenay,  487. 

S»  verur,  430,209. 

Sarigllano,  544. 

Sas  10.568.  581. 

Savoie  (Duc.  de),  540.  341 
Savons.  3*3. 

Saxe.  361 . 352, 368,  379.  399 
Sait-Alleribourg.  3M.362.  *03. 
Saie-Cobourg-Golba,  364.  362.  405. 
Saxc-Lauenbourg  364, 363  « <-. 
Saie-Memingen  - llildburgliausen 
361.362.  405. 

Saxe- 3V  ei  rua  r.  361 . 362.  404. 

Saxons.  463. 

Sayau  (Mont.  de\  672. 

Saypapi  935 
Scalanova,  798 
Scarborougli,  33.  1022. 

Scarpe,  104. 

Sceaux,  230. 

Schaffotlsr.  334,  335 
Schal-el  Arab.794. 
Scbaunibourg-Lippe,  561.  362.  398 
Scheleatadt.  430,  209 
Schemnilz,46i. 

Schrveningeu,  302. 

Schiedam.303. 

Schicnuonigkoog,  307. 

Schilka.  791. 

Schinznat h,  333. 

Schirwan,  743. 

Schitomlr.  708. 

Schlangeubad.  414. 

Schleisaein.  430. 

Schleu.  406. 

Sdilesw  ig.  650. 

ScfalOsaelioorg.  696. 
Schm.dkalden.440. 

Srlineeberg.  351 . 403. 
Srhneekoppe,  351 . 


Scboa,  746. 

Schœuhrunn,  443. 

Schcenebeck.  380. 
schonen.662  663. 

Schoumla.  627. 
schowen.5u4. 

Schreckhorn,5l8. 

Schul-Pfortr  384. 

SchOl  (Ile  dr\  456. 

Schwabacli.  433. 

Schwalb-ich.  444. 

Schwarzbourg-Rudolatadt,3ül,363. 

407. 

Schwarzbourg-Sooder*hauseo,  3*1 , 
363.  407. 

Schwridnitz,  583. 

Schwrrlnt.  383. 

Sdiwériu.  392. 

Scliwelzinseu,  421. 

SchwiU,  345. 

Sciacca,6(>5.  607. 

Scilly.64. 

Scioto.  986. 

Scituale.974. 

Sconie,  663. 

Sciilari,  629.  798. 

Scythes,  680. 

Sebenieo.  465. 

Sebou. 756. 

Secchia.  559. 

Sechura.  4058. 

Seclaves.  787. 

Sedan.  4 41. 147.428.  152. 
Sedielriiessa.  75». 

Sedjcstan.  836. 

Seebcrg  ( Mon!),  403. 

Sleland.  6*8. 

Sdez.  409.  203. 

Segeste.  605. 

Seghalien,  904,  948. 

Segbalieii-üula,  904. 

Ségo.  779. 
segovle.  506. 

Segré,  490. 

Scgura,  543. 

Seine,  401,  402.  4 46. 120. 
Seine-et-Marue.  146.  420.  233. 
Seiue-el  Oise,  416.  120.  v34. 
Seme-luft‘ncure.  146.  120.  230. 
Sclatigatn.  892. 

Sele.  585,590. 

Selefkieh.799. 

Séleucie.  799.  803. 

Selkirk,  71. 

Selimnia.  626. 

Seliuonte.  603. 
seller».  414. 

Sellx,  414. 

S8mrndria,  632. 

Semlin.464. 

Sempaeh.  341.  342. 

Semur.  466. 
sena.  777. 

Sénégal.  720.  764.  766. 
sene g.mihie.  764. 

Seuils,  201 

Sennaar  (Boy.  de  . 742,  743. 

Senne,  285 

Sens.  109.  132,  248. 

Sept-lles,  167. 

Serampoor.  853. 

SeHii.  ru.  619.  632.  680. 682. 
Serchio.  559. 

Serdsir  829. 

Sérin,  628. 

Sereth.  617.633. 

Serfo,  644. 

Scrgipe.  1058. 

Seringapatam.  858 
Serra  da  Cintra.  483,  *w. 

Serra  d’Estrella.  483. 

Serra  de  bAtrellu.  I0SS. 

Serra  de  Gérts,  483.  *86. 
SerpdeMoncbi.iiir,  *8*. 

Serra  do  Frio.  1051. 

Serra  dos  Orgioa,  1033. 

Servie,  63t. 

Sesia  (Vallée  de),  542. 
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Setuba),  491. 

Severn,  12. 

Séville.  509. 

Sèvre  Nantaise.  100,  102. 
Sèvre  Niorlaise,  100. 102. 
Sèvres,  114.  <28,  250 
Séwastopol,  707. 

Sewern.  943. 

Seybonse,  751. 755. 

Seycliel  e*.  7 KO. 

Seylaud.  660. 

Seyne  (La).  H 8. 

Sfagi-. tes,fci»,  631. 
sfa  «,750. 

Shaueetown.  987. 

Sbannon.  12,79. 

Sharda&h.  617. 

Sharry,  721  780. 

Sbemcu.  54. 

Sheflield.  5t. 

Shelburnr,  938. 

Shetland,  78. 
shetland  austral,  1071. 
Shrewshury.  37,  977. 
Shropshire,  37. 

Siak.  883. 

Siam,  872.  874. 

Siamois,  873. 

Sibérie.  713. 

Sicde  ille  de).  531  601. 

Sicile  (Roy.  de).  58*.  601 
Sidi-Ferruch.  754. 

Sidney,  924.  959. 

Sidon,  808. 

Sidre  (Gd.  delà),  711. 747. 
Sieben-BOrgcn.  462. 

Siedlec.  711. 

Sirg.  352. 385. 
siégea,  384. 

Siènc,  5s4. 

Sierra  Complida,  720 
Sierra  de  Gata,  483. 

Sierra  de  Guadar.uua.50l. 
Sierra  del  Alto.  1068. 

Sierra  de  las  Alpmarras,  484. 
Sierra  de  la«GrulU*.944. 
Sierra  de  Honda.  484. 

Sierra- Leone.  765. 

Sierra  Morena,  483. 

Sierra  Nevada.  484,510. 
Sigmaringen,  425. 

Sinon,  793,  911. 

Sikhs  8 48,  8t». 

Sikke, 751. 

Sikkim.  863. 

Si-Kianu.891. 

Sikokf.  913.  918. 

Sikyuos,  641. 

Sila  (Forêt  de  586.  598 
Silberberg,  5S5. 

Silésie.  308.  382.  454. 

Silislfia  627. 

Silla.  1030 
Sillery,  128. 
silves,  1059. 

Simbirsk,  704. 

Simferopol.  "07. 

Sunoimadt.  776. 

Si  in  [don,  320.  338. 
sinal,  794,  817. 

SinU.  793.  834.  837. 

Smdlii.  86t. 

Sliidjar.  802. 

Singalai*.  878. 

Singapnre.  881. 

Siukel.  883. 

Smigaglia.  581. 

Sinnani.iry.  1046  1047. 
Sinope.  799. 

Sion,  339. 

Siotiih.  762. 
sioux  (Dbt.des . 989. 

Siphno,  641. 

Slragos*a,  606. 

Sirelh.  617. 

Sirinagur.  856. 

Shteron,  150. 

Slitow,  627. 


Silke,  715. 

Si-yo-Thiya,  874. 

Skagen.  630. 

Skanderoiin.  79t,  807. 
Skarpantn.  630. 

Skiathnfl.  641. 

Skio,  630. 

Skopulo*,  641. 

Skye,  77. 

Skyros.  64  L 

Slaves.  457.  619.  632,  680,  689. 
slawaipies.  433.  457. 

Sligo.  85. 

Slough.  41. 

Sliiys,  304. 

Smalande.  663. 

Sméderéwo.  632. 
Smeerenberg.931. 

Smithlield,  974. 

Smolen»k.  700. 

Smyrna.  979. 

Smyrne.  798. 

Sneek,  307. 

Swrfell.  632. 

Snowhill,  979. 

Société  Iles  de  la),  951 . 
Socorro,  1029. 
Soedermanlande,  662. 

Soest,  383. 

Sofala.  777. 

Soignies  (Forêt  de).  283. 
SoiMons,  109.  128,  1 18. 

Sokna.  749. 

Soleure.  340.  341 . 

Sol  fa  tara.  593. 

Soliman.  834.  837. 

Solimoens.  943. 

Solingen,  388. 

Solo.  887. 

Snlway  i Golfe  de), 68. 
Sombrerete,  999. 
Sompr»elshire,  38. 

S mime.  101. 102.  116.  120.  238. 
Somme  (Can.  de  la).  103. 
Soanmet,  77«. 

Somme rwotli.  972. 
Somo-Sierra,  483. 

Sonde  (I'e<  de  la'.  881,  882. 
Sondershatiften,  407. 

Sondrio,  531. 

Sounemteln.  401. 

Sonora.  999. 

Sono -a  et  Cinaloa,  999. 

Sophia.  627 
Sorata.  1041. 

Sorcl,  956. 

Sorèze,  240. 

Sorgne.  102. 

Sonslan.  8u4. 

Sorocaba,  1037. 

Sorrento.  5*>3. 

Sotora.  1028. 

Sottola  Marina.  1000. 

Sonakim,  742 
Soudan.  779. 

Sotidr-s,  847. 

Soufrière,  1019. 

Soultz-son*  Forêt».  209. 

Bout.  808. 

Sou*.  753,756. 

Soii'.ih.  730. 

SiNith  impton.  56. 

South  Kiug  ton.  974. 
Souih-Sliield*,30. 
south-Vint,  77. 

Snolhwark.  56. 

S.iuwalki  711. 

Spa.  .*86. 

Spalalro.  465. 
spandau.  379. 

Spanisb-Town.  1015, 1022. 
Sparte.  640. 

Spartel  \ Cap1, 718. 

Spardvento,  585. 

Spencer  (<«ol.  de).  922. 

Spessart,  426. 

Spey.  12. 

Spezzia.  343,  6t0. 


Spieghtxtown.1021. 

Spielberg,  434. 

Spinglmur  854. 

Spirdmg,  369. 
spire.  433. 

Spilzber-'.  931 
SplQ^en.  521,  337. 

Spolete.  580. 

Sporade*.  641. 

Sprée,  375.  399. 
souillai  e, 586.  .399,600. 

Slabroek.  1045 
Stade,  393. 

Stiffa,  74. 

Stafford,  38. 

StaffonMure.  38. 

Slatimèiie,  629. 

Stainpalia.  642. 

Sianco.350. 

Staummoi  Mont. ',672. 

Slanz,  343. 

Starkei. bourg,  410,  41 1 . 

Slaubbach.  330. 

Stavelot,  286. 

Stawmpol,  703. 

Stecknitz,  553,646. 
Stellenbosch,776. 

S tell  ou,  42. 

Steftin,  362,  368,  373. 

Steubenville,  986. 

Stirling.  74. 

Stockolrn.  661. 

Stockport  37. 

Stollberg,  390. 

Sfolpe,  373. 

Stonehaven,75. 

Stonehenge.  .38. 

Stornaway.  77. 

Slr.i(ford-sur-Avon.  39. 

Straltond,  368. 574. 

Strandsia  Mont.).  617, 623. 
Straurawer,  72. 

Stravbomg.  109.  110.111 . 115. 116. 

1*7  125. 130. -208. 

Siroemoê.632 

Stroetnsholin  (Can.  de),  6">6. 

S trouille».  78. 

Strnina.617.  627. 

Stiitihen-Kaninier  (Cap.\  374. 
Stiilil-Weisoembourg,  462. 
Mi.tlg.nl,  362.423. 

Styrie  (Duc.  de).  443. 

Slyx.594. 

Sud  (Mer  du'.  920. 

Sud  Bexelaud.  304. 

Slldèlé*.  331,  382.435. 

Suède,  639. 

Suêdoi*.  638.  687. 

Surg.  739.  817. 

Suez  ( l»th-  de), 718.  790. 
Surfi'lksliire,  43. 

Su  re.  12. 

SuiS'C.  318. 

Suk*e  s nonne.  599. 

SukaOana.  888. 

Suinte,  617. 

Suliote».  619. 

Sultanabad.  852. 

Sulianiéh.  832. 

Suit/  Ballon  de).  99. 

Snlu  Iles  de  , 881.  892. 

Sumampa,  1067. 

Sumatra.  309.  882. 

Sombava.  887. 

Somma  Paz,  1027. 

Sund, 646. 

SnniHrbund  792. 

Suuderlaud.51. 

Supérieur  (I  K),  943. 

Surate. ‘248. 860. 

Surinam  5u9.  1045,  <046. 
Surreydiire.  56. 

Suruhaja.  886 
Surukaria.  887. 

Suse,  851. 

SuMjuéb  innah,  943.  974.977.  l>79. 
Sumcx.  55. 

Sns*tx*hire,  33. 
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Sutherland.  77. 
SwanM*a,  63. 
Swéaborg.  61*8. 
Sweetspi  ing,  1*80. 
Swine,  333. 
Swinemüude.  573, 
Swir.  673. 

Swolle.  306. 
Syhari*.  399. 

Syène.  738. 

Sylt.631. 

syout.736. 

Syra.  61t. 

Syr-Dcrla,  793,911. 

Syrie,  804. 

S/amos,  463. 
Szanna.  819. 
Szégédin, 462. 

Szék  liens,  «63. 


T. 


Tabago,  1022. 

Tabarich  ( |.ac\  794. 

Tabasco,  1003. 

Tabatinga,  1039. 

Talterislan , 827. 

Table  ( Raie  d«  la),  774. 

Table  ( Mont  de  la  , 775. 

Tabor.  461. 

Tacarigua,  1030. 

Tacazzé,  743. 

Tacna.  1037. 

Tacora.  1041. 

Tacoulche-Tesse.  962. 

Tacuba,  997. 

Tacunga,  <033. 

Tadjiks.  824.  833.  912. 

Tadmor.  807. 

Talilelt,  759. 

Taganrog,  706. 

Tage,  484. 

Taglianienlo.  433.  532. 
Taillehourg,  162. 

Tain,  77. 

Taiouati.  903. 

Talti,  931. 

Takazzé,  720. 

Taiapuins.  870. 

Talca.  1013. 

Talcahuana.  4043. 

Talliihassr.  988. 

Talpuris.  864. 

Tainalave.  787. 

Tamaulipas.  4000. 

Tambow,  702. 

Tamiita,  336. 

Tamise.  12. 

Tampico,  1001. 

Tampico  de  Tamaulipas,  1000. 
Tanauarive.  787. 

Tanaro.  532,  540. 

Tanger.  757. 

Tanjore.  837. 

Tatilalam  ( Ile  \ 872. 

Taormin*.  G07. 

Tao»,  4003. 

Tapajoz.  I0TJ. 

TapamiK.883. 

T.i|H>glia<  ( Lac),  636. 

Tapir,  793. 

Tarabosan.  799. 

Tarare.  414, 132.213. 

Tarare  ( Mont,  de  ).  99. 

Tarascon.  134. 158. 

Tarbes,  409.  137,  207. 

Tarczal,  457. 

Tarenle,  398. 

Tirrntc  ( GoL  de),  334,  584.386. 
Tarija,  1068. 

Tanna,  1038. 

Tarn.  101,  loi.  116,  MO.  259. 
Tarn-el-Garoniic.  116,  120,  240. 
Taro,  538. 

Taroudant . 739. 

Tarqnino'  l*ic  de),  1013. 
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Tarragone,  345. 

Tarse  799. 

Tartan».  6l9, 683, 689.701,706, 89C 
Tartarie (Grande).  903. 

Tartarie  indépendante,  911. 

Tasco,  997. 

Tauelot.  99. 

Taaso,  629. 

Tatis,  888. 

Tattah.  864. 

Taunton.  973. 

Taunus.  331, 413. 

Tauride,  706. 

Tauriques  (Monts).  672. 

Taurus,  794. 

Tavira,  494. 

Tavistock.  60. 

Tawai  Poenammoa,  926 
Tay,  42,63. 

Targète.  636,  639. 

Tchad  ( Lac), 721.  780. 
Tchel-Minar.  829. 

Tchérémisses,  683. 701 . 

Tcberibon,  885,  886. 

Tcherkrsses.  683,  712. 

Tcherkesste,  71 2. 

Tcherooraorz.  707. 

Tchio,  894. 

Tchoukuc,  894. 

Tchosan,  910. 

Tchouwache8,6K3,  701. 
Tchumalari,  792. 

Tebris,  822,  826. 

Tccklenl>ourg.  383. 

Tedla.  756. 

Tedzeo. 827. 

Téguisé,  783. 

Tebama,  812. 

Téhéran,  832. 

Tehuacao,  <001. 

Tehuautepec.  942, 1002. 

Teith.  42. 

Tékiri,  623. 

TTIougues,  683. 

Tnneswar.  462. 

Tempé  ( Vallée  de  ),  629. 
Truasseriin.  870,  877. 

Ténédo,  629. 

TénérifTe,  783. 

Ténia  ( Col  de  b ),  754. 

TennesMV.  944, 983. 

Tenochtitlan  ( Vallée  de  ),  993. 
Tenos,  641 . 

Teusif,  736. 

Téodoaia.  707. 

Teotihiialcan.  997. 

Tepeaca,  1002. 

Tepjaers,  683. 

Teramo.  587. 

Terceire.  782. 

Térek,  673.  705. 

Terglou.  331,  446. 

Terkiri,  907. 

Temiinl,605. 

Teraatc,  891. 

Tcrracine,  579. 

Terra  Nuova,603. 

Terrc-de-Feu.  1069,  1070. 

1 erre-de-Labour,  590. 

Terre*des*  Etats,  1070. 
Terrcde*-Rocbers.  179. 
Terre-Ferme,  <024. 

Terre-Neuve  ( lie  de).  944,  959. 
Tershelling,  300. 

T esc  ben,  454. 

Teschkcad,  9i2. 

Tessin,  321 . 337,  532,  541 . 549. 

Tête  dé  Rucb,  176. 

Telle.  777. 

Tét  liai»,  757. 

Teutouie  t Forêt  de),  331. 

Tout  y ris,  736. 

Tevego.  4063. 

T et  e*one.  568. 

Texel.  300. 

Tezcuco,  995. 996. 

Thabor.  79». 

Tliann , 210. 


Tbcaki.644. 

1 bébalde.  732. 

Tbèbes,  638, 737. 

Theiw.  433,  456. 

Thérésien-SUdt,  433. 

Thermia,64l. 

I bermopyles,  639. 

Thesoo-Lomboo,  909. 

Thessalfe,  629. 

Thibet.  907. 

Thibé  tains,  844.  . 

Thielc,  32i. 

Thiers,  203. 

Thionvllle,  447.  130, 197. 

Thlva,  638. 

Tholen,  304. 

Thomasiens,  846. 

Thomaston,  972. 

1 homastovru.  83. 

Thorn,  372. 

1 houars,  238. 

I liule  australe,  1071. 

Thun,  331. 

Thûn  ( Lac  de  ),  321.229. 

Unir.  321.333. 

Timrgovie,  335. 

Tluinnge  t Forêt  de  ),  331 , 379,  403. 
408. 

Thurles,  88. 

Thnreo,  77. 

Tiahuanacu, 1041. 

Tibehas.  811. 

Tibre.  332,  568, 981. 

Tidor,  891. 

Tiéh  Vallée  de.)  739. 

Tiélé,  1096. 

Til!l».713. 

Tigre,  .794. 

Tigré.  949. 

Tigré  ( Roy.  de  ),  745. 

Tijuco.  <060. 

Tilsit,  371. 

Tjumk,  631. 

Timor,  494.  888. 

T imoi  iaul,890. 

Tjne,  641. 

Tinian,  935. 

Tintent,  38. 

Tinto.  484. 

Tipperary,  87.  88. 

Tirepetio.  998. 

TitiCMa.SU.  «037.  103».  «040. 

Titlb  . Mont  ),  342. 

Tittcry.7Si. 

Tixerton,  60. 

Tivoli.  578. 

Tlal|>an.  996. 

Tldpuxahua,  998. 

Tlascala,  <001,  1004. 

Tlemsen,  754. 

Tobermory.74. 

Tobolsk,  714. 

TocanUn.  943.  4049.  4060. 

Tocujro.  1030. 

Tœplitz.  453. 

Tokat.  800. 

Tokay,  457. 

Tolède.  505. 

Toi!  Monastyr.  629.  ^ l\l 
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Toluca.SSS.  987. 


Toml»oro,887. 

Tombouctou,  779.  ‘ , • 

Tomsk,  714. 

Tondero,  651. 

Tongatabon.  930,  931. 
Tongres.  287. 

Tonlun(GoJ.  de).  893. 
Tonnerre.  248. 

Topanis.  849,  878. 

Topayos.  943, 1049- 
Topino,  580. 

Topsam,  59. 

Torgau.  381. 

Tomea,  664  . 673. 
Tornea-Elf,  655. 

Torre.  532. 

Torre  dcl  Greco.  595. 

Torres  ( t»ét.  de  ),  921 , 928.  . 
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Torre  Vtelo.  317. 

Torschock.  700. 

Torlüla,  lois. 

TurtiMe,  313. 

Tortue,  <0i7. 

Tortura,  1013. 

Toscine  ( Grand-Duc.  de  ),  539,  5G0. 
Tosta.  1003. 

Toul,  130, 133. 

Toula,  222, 

Toulon , ng.  HL  2AL 
Toulouse,  «09,  1J0,  LLL  H6,  ÜL 

Toungouses,  684* 

Toungousie,  901. 

Toungting,  831. 

Touraine,  <2fl,  135. 

Tourcoing,  133. 

Tour  de  cordouan,  <77. 
Tour-du-Pin  (La),  182, 

Tournai,  2*5. 

Totiroon,  ni,  131. 

Tours,  109,  Ml.  H6.  126.  <3*.  liû. 
Tralee,  SL 
Trani.  59*. 

I ranquebar,  633. 866. 

Transylvanie.  402, 46L 
Trapani.  60L  605* 

Trappe  { La),  203* 

Trasfmènc  < Lac  de).  3SL 
T ras-os- Montas,  493 
Traun,  433,  liû. 

Traunsee.  332, 440, 441. 

Trave.  616. 

Trave- Münde,  4ifi. 

Travnik.  fiâi. 

Trawaocore,  7XS,  133, 862. 

Trébie.  SLL  m 
Trébigno,  61L 
Trtlii»oode.  799. 

T réguler.  <62. 

T remit!  f lies  ),  601. 

Trent,  12. 

Trente.  449. 

Trenton.  ATI* 

Tresco.  6L 
Trêves.  368.  391. 

Trévise,  537. 

Trié  voua.  <47. 

Trladitxa.  627. 

Trichinapaly.‘8S7. 

Trieste,  m 446. 

Trikala.  62LL 
Trlmm,  KL 
Trinidad,  (1061. 

Trinidad  (Gol.de),  M2. 

Trinité,  <02i.  <022 
Trinity-Harbour.  960. 
Trinkonomale.  873. 

Tripoli,  IAL  748. 

Tripolizia,  fiiû. 

Tristan  d'Acunha  ( lies  ).  783. 
Trivanderara.  862. 

Trogen,336. 

Trois- Monts  ( Presq.  des  ),  <060. 
Trois- Pointes  (Cap  de»),  268. 
Trois-Rivières  ( VÛIc  des  ).  856 
Troîikol.  700. 

Trollbaettan  ( Can.  de),  656. 
Tromsoen.  666. 

Trontino.  397. 

Trunto,5*3. 

Truppau.  431. 

Trou  de  Han,  286, 

Trouille,  283. 

Trowbridge,  38. 

Troy,  yifi. 

Troyestl<09,  <<5, 125,  <28.  1H, 
Tniîillo,  K)07.  <050,  <038. 

Tsad  ( Lac),  721, 780. 

Tsana,  121,743,146. 

Tschaui  ( Lac).  675. 

Tsckerkask  1 Nouvelle-),  706. 
Tscherkask  ( Vieille-),  706. 
Tscheruigow,  703. 

Tschiotan.  918. 

Tschoutschkes,  674,  655. 7<3. 
TObtngeii,  421. 


Turuman,  <067. 

Tudèlc,  518* 

Tnkt-Soüman.834. 

Tulandgo,  992* 

Tulhagh,  776. 

Tulhmore,  KL 
Tulle,  <00.  <jj  - <39. 164. 

Tum'  ci,  ÎKÜL 
Tunguragua,  943.  <032, 1033. 
Tunis,  749,  750. 

Tunja,  4929. 

Tupisa,  <041. 

Turan,  9K. 

Turano,  368. 

Turhaco,  <029, 

Turcomara,  619.  797.  806. 812, 
Turcs,  619,7»,!^  912* 
Turfan.  906* 

Turin,  343. 

Turkrstan.  911* 

Tumagain  ( Cap  ),  MIL 
Turnhain-Grcen,  36, 

Tumbout,  2*8. 

Turon,  876. 

Turques  ( Iles  ),  1012. 

Turquie  d'Asie,  793. 

Turquie  d'Europe.  616. 
Tuscaloosa.  9KL 
Tussigudon.909. 

Tuitla.  <00<~ 

Tweed.  12,  63,  68. 

Twer.  IM. 

Tyneb,  734. 

Tynemouth,  30. 

Tyr,  108. 

Tyrdls-hay,  102L 
Tyrol,  447, 

Tyrone,  KL 

Tyrriiénlenne  ( Mer  ),  511,  384. 
Tiinl2iintzant,098. 


rbeda,  513* 

Lbéèd.745, 
l’cayal.  3ÜL 
Udchan,  9iL 
Udinr.flg. 

Ufhau,  333. 

Uiteuhage,  776. 

Uker.  353. 

[fkraine,  703. 
lîlita.  1007- 
lllapool,  17. 

Il  lier.  864. 

Hlm.  42L 
U lister,  8L 
Lllu-Degnitzi,  794. 
Umbria,  367. 

Unéa-Elf,  633= 

Union,  986. 

Cona,  SSL. 

Untersécn.  329. 
Uiiterwald,  342* 
Upernavick,  933. 
l p lande,  66L 

Upsal.fifiL 
Upsallata,  1068. 

Urbin.  58L 
t rès.  999. 

Urgel,  313. 

Urghenx  ( Nouvel-),  915. 
Url,  111. 

Urubainba,  <038. 
Uruguay.  946,  <049.  I06<. 
Usbecks.  **5. Q< < . 
Uscdom.  333. 

Ussel.  161. 
l'stica.  G0< . 60Z* 
UsUan.W. 

Utatland.  1006. 

Utica,  816. 

U tique.  750. 

Utrccht.  504.305. 

Usés.  121* 


Taalkcniwaard,  3QL 
vacas.  1006. 

Vaduz,  465. 

Valachie.  <35. 

Valais,  118. 

Valantin.  619,  63<L 
Val  d1AJol  ( Le),  *24 L 
Valdivia.  <043 
Valençay,  1*0. 

Valence,  <09.  <17,  <32,  <60,  510. 


Valenciennes.  <<4. 117. 126.  2Û0. 
Valent  la,  Kfl.MK 
Valette  ( La  )*  60*, 

Valladolld.  507  f 998. 

Valladolid  ( Nouvelle-),  IIOZ* 
Valognes,  101. 

Valparaiso,  i0i3. 

Val  réas,  üs. 

Valtciine  <49,  .>31. 

Van,  802. 

Vaudalia.  9*7. 

Vannes,  109.  <<*,  196. 

Var.  <01.  <02,  KO,  120,  24L 
510. 

Vardar.  6<7.  < 27. 

Varennes,  <93. 

Vargem  R donda,  <038. 

Varna.  627. 

Varsovie,  Uil 
Vassy,  181. 

Vaud,  127* 

Vaucluse,  116,  <J0j  242,  241 
Vaugirard,  210* 

Vaulry,  2<i6. 

Vecht.  279,  293.  *97. 

Vega,  <o<7. 

Velay.  11L 
Velez-Malaga.  512, 

Velifio,  552,  578, 

Veilelrina» 

v enais  in  ( Comtal  ),  < w>.  1 

Vmdée.  <02,  <<6,  < *0r<S?,  2tf. 
Vendôme.  ÜL 
Venezuela.  <029,  <030. 

Venise.  352. 

Venise  ( Gol.  de  , 511, 

Venise  ( Ane.  rép.  de),  1ÜL 
Venloo,  30*. 

Vent  ( 11**8  du  ).  101L 
Veut  ( Iles  sou»  le  ),  iflUL 
Veragua,  in28. 

Vera-Cruz.  9t2, 1000.  1001 , 
Verhas,  651. 

Vercelli,  542  j. 

Verdi  gris,  9*8. 

Verdun.  <09,  130,  105, 

Verga  ( Cap  >,  76L 
Veriola , 339. 

Vermeille  (Mer).  242. 

Venneio,  946.  <040,  < 0t<3 
Vermelande.  wS 
VennlUon,  1ML 
Ver  mont.  972. 

Vérone,  356, 

Versailles.  <09,  1< », 128.  233,986. 


Vert  ( Can  >.  71*.  764* 

Verte  ( Rivière  ),  94t. 

Verviers,  2*6. 

Vervins.  148. 

Vesou I.  2t4. 

Vésuve,  332,  383,  393. 

Vevay.  32*.  986, 
vézelay,  247. 

Vézère,  <00,  102. 
vie.  <93. 

Vicence.  537. 

Vichy,  lifi, 

Victoria.  <037. 

Vleja-Guyana.  <031. 

\1enne.  <00.  <02,  <09.  <<C,  <20.  <32, 
lg2.ai4.  S6L  44ÜT 
Vienne  [ Forêt  de),  111. 
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vierges  320,  lots. 

Vieil  i-Hmacli,  420. 

Visas. »r.i.  IlL 
Vigau, 173. 

Vigevino.  312. 

Vigo.  3ÜZ. 

Vilaine,  1212. 
villa  Hella.  nv.o 
Vill.i  Boa.  1(410 
Villach,  4tii. 

Villa  de  Kspintii  Sinto.  ICI  ». 

Villa  de  Leon,  H'J* 

Villa  del  Fuerie,  ifiSL 
Villa  del  Oro  ior.o. 

Villa  de  l'raya.ZSL 
Villa  Iranea.iLL. 

Villa  llrrmoM,  1 003 
Villa  .loanne*,  ln.59. 

Villa  41onre.de.  605. 

' illanova  da  l’rinceza.  t058 
Villaiiova  do  Principe.  ioho 
Villanueva,  999. 

Villa-H  ica.  1031.  1060.  iokî. 

Villa  Vleoaa.  1059. 

Villa- Vieja,  iiiot. 

Viilefrancbe.  H4.  <33. 174. 207. 213 
V|llc-Xeuve-d'A«én.  Un.  18IL 
Ville»  Libres,  ili. 

Viuadio,  514. 

Vincennes.  üf,  220. 28IL 
Vindliia,  793. 

Vire,  ÜLL  4.5'i. 

Vlrgiu  Lorda.  1018. 

Virginie  964,  H2IL 
' i«aa,  84 L 
vi*eo,  4;/2. 

\ iao  , Mont  \ 99,  ÜIL 
V iMnlc,  369,  372.  43.3.  IM.fiZJ  700 
v Herbe,  3IÏL 
Vitré.  17». 

Vitry-le-Fra  lirais.  193. 

Vlttôria.  519,  $00.890.  1030. 

Vivarais.HL 

Viviers.  lüû. 

Vi/caya.  518. 
viaaruingen,  303 
Vlleland,  300. 

Vogelsberg,  4Q8. 

Volhlnie,  704. 

Volo ( Gol.  de).  | SL 
Voila,  Hül  7i;;>. 

Volterra.  .5» 4 . 

Voltiirno.  5v2.  38.3.  .390. 

Volvic.  203 
Vorarlberg.  44». 

Vosges.  99.  Dû.  LLL  116.  110,  2*6. 
551. 

Vouillé.  243. 

Voulte  ( La  ),  DL 
Vuiuiers.  132. 

VOrsbourg.  ili. 


w. 


Waag.  LML 
Waagcn.  666. 

WaaxHord,  666. 

Wabasdi.  086. 

Wadi-Moiuu,  817. 
WacJeÉlchwil.  334. 

Wagram,  ili 
Wahal.  27 n. 

WahUladl.  383. 

Walgat.  701  r 

Wakelield.34. 

Walaqnes,  filLfiEL 
Walcbrren.  303. 

Waldai,  CZL 
v\  aldeborough,  972. 

Waldeck.  361 . âfii,  308. 
WaüeoaUdl  (Lac  de  , SiL^iL 
WaUall.  1S, 

Wampou,  903. 

Wautage.  IL 
Ware.  IL 

Warf.  LL  -* 


Warmbrnim,  385. 

Warinspring.  988. 

WarneniOnde.  592 . 

Wirnow,  501. 

Warlboura.  405 
Wartha.  353.  372.  HL 
Warwick,  32.  97  4. 
Warwtckshire.39. 

Washington.  932. 966.  972.  978. 979. 

981. 983. 98  4. 
tV  aterlorcT.  SL 
Waterland,  2>i9. 

Waterloo,  283.  976. 

Wat/mann.  420. 

Weavcr.  L2. 

Weilbach.  Ali. 

eiruar,  404. 

Wcissenboiirg.  463. 

Websenstein.  3n . 

Welland.  9Ü7. 

Wellingioii.  37. 

Wells.  43, 3iL 
Welsh-Hool.  ni. 

Wéner,  656,  662. 

Werchotourié,  " n • 

Wendgrrode,  2HL 
Wçrra.  352. 408. 

WerUch.  353 . 

Wésel,  3SL 

Wcser,  332,  384  393.  397  408. 
Weser  I Mont. du). 331. 

Wesaerling.  2lo. 

Wcst-Caledon.  965. 

Wcsteraes.602. 

w ester- Bol  ten.  66  4. 

Western-Port.  923. 
Wesierwald.351.  384,  385.  ill. 
Wf-stmanlande.  662. 

Wcst-Meaih.  SL 
Westmorelandfthire,  11 . 
Westphalle,  3m.  383. 

Westpolnt.  976. 

Wesisex.  HL  ' 

Weleren,  2&L 
Welter,  656,  662. 

Wetterstein,  426 
Wetilar.  12L 
Wetfora,  Si 
Weyhill.  SL 
W eymouih.  58. 

Wfeeltag.  980. 

Whitby.  IL 
White.986.  998. 

Whitebaven.  IL 
Wiaetka,  liLL 
Wiborg.  R>i».  (i97. 
wick.  77. 

Wirklow.  82. 

Widdm . 627. 

Wie.  12. 

Wied,  188. 

Wielirza,  433. 

Wienerwald.,440.  v 
>Viisbachhurn^~ 

Wieabadeii.  415. 


Wilhrlms-lloehe,  au-.. 
Wilhelm*!  -in,  398. 
Wiiliamshurg.  980. 
Williamstown,  973. 
Willieimtad.  Iu23 
Wiimington,  979.982. 
Wilna.  708. 

Wilson.  1ÜL 
WUtoD-llouse,  3t. 
wiltshire,  53L 
Wtmpfen,  4M. 
Winchester,  36,  980. 
Windcs.  AAIL 
WitulHch,  333.  a 
Windsor.  IL  925,938, 2Z2. 
Wlocbah,  iliiL 

winiprg,  943. 

Wlntertliiir.  334. 

Wlpper,  385 
Wlsby.663 


WlghL  IL 

wSton  L 

W ildhâTi.  J 


Wischenei-Wolotscbock.  700. 
VftHUr,  392. 

Wissembourg,  -209. 

Witebsk,  lût. 

W.tt.922. 

Wittenbergi  38L 
Wittow,  HL 

Wl.idimir,  701. 

Woahu.aiL 
Wobnrn,  IL 
Wœrliif,  lüL 
Wogoules,  1183. 
Wolchonski.672. 
WolfenbQttd,  Infî. 

Wollin,  331. 

WolOjgda.  701. 
Wolverhainplon,  2lL 
Woodatock.  41 . 972.  » 

Woolwii  11.  55 
Worcester.  40, 776.975 
W orcestershirr.  4Û. 

W omis,  412. 

W«*ronesch.  702. 

W os  ta  n|.  732.  754. 

Wotjacks.  683. 

Wraih  (Cap.,  12,  CL 
Wreiham-kegis,  ÎLL 
wurmee,  152 . 427. 
Wurteniliérg , soi.  363.  422. 
\5Qrzbourg.  362.  433. 

VVyk.  lülL 


X. 


Xalapa.  tOOl. 

Xalisco.  tej8. 

X ara  y es.  1ÜL  1040. 

Xouil,  18L 

Xérez  de  la  Frontera,  509. 
Xingu.  913.  1049. 
Xochicalco,  997. 
Xochunilco,  995. 

Y. 


V.  293. 

Yarnillande,  664. 

T .mu  lia,  *7w. 

Yana.  673. 

Yan.«on,  248. 

Yaou.  721.  780. 

Yaourt,  769. 

Ydpura.  943. 4031. 

Yarkaud,  906. 

Yaruiouth.  43, 

Y.iro»law.  701. 

Yarriba,ICiL 
Yavari.  943.  IMS.  1039. 

Yayn.  1016. 

YL»cra«tQfl7, 

Yrkaihermodar.  707. 
Yékaihcrinoslaw.  706. 
Yellowstone,  944, 

Yemba.  673. 

Yemen.  818. 

Yéou.  LIL  780. 

Yrsd,  8ÜL 
Yguazu, IQ36. 

Yonin*.  101  402.446.  420.  247. 
York. SL  924,937.  972.  «71, 
York*  h ire,  33. 

Yorklosvn,  ÛM. 

Yongball.  8L 
Ypinema.  1057. 

Y près,  285, 

Yssrl,  ^LL  1ÛL 
Yssengeaux,  <86. 

Ystadl.  CCI. 

Yucatan,  1003. 

Yuna.  nilL. 

Y verdun,  528. 

Yvelot,  21L 
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Z. 


Zaardam.  298. 

Zab,  822. 

Zabrah,  751. 
Zaeatécav999. 
Zaïre.  721. 
Zambèsc,  721.777. 
/ambré,  781. 
Zatnura.  998. 
Zamosc.  71». 
Zanesvitle.986. 
Zanguebar,  77g 
Zante.  644. 
Zanzibar.  778. 
Zapatoza,  1028. 
Zara,  464. 

Zareh.  834. 
Zaruiua,  <033. 


Zator.  434. 

Zea.  641. 

Zéab, 749 
Zébm,  332. 

Zeeiaiuiia,  1046. 
Zeitoune.  637,  639. 
Zeilz.  381. 

Zélande,  303. 

Zélande  Nouvelle*).  926. 
Zelaya.  998. 

Zele.  284. 

Zeodeb*8oad.  832. 
Zendero  747. 

Zengfa,  463. 

Zerbai,  407. 

Zcjst,  303. 

Zierik/ee,  304. 

Zierk.  392. 

Zimapan.  997. 

Zimbaoé.  778. 
Zitlallepetl.  1000. 

Zitlau.  403. 


Zobéir.  805. 
Zoffingen.  332. 

Zohol.  906. 

Zuml>or.  462. 
Zondagsflu-a.772. 
Zonzonate,  1006. 
Zscbopau,  403. 

Zug,  343. 

Zug  ( Lac  de).  321 . 
Zugsuitz,  426. 

Zulia.  1030. 
Zumpango.  993. 
Zuricb,  333, 

Zurich  { Lac  de),  321. 
Zuruchan,9l2. 
Zurzach.  333. 
Zutphen.  306. 

Zuy  derzée,  279. 
Zwartberg,  772. 
Zwellendam.  776. 
Zwickau,  403. 
Zwomik.  631. 
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